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De  cecy  en  avant,  express,  adv.  D'ici  en 
avant,  désormais.  (Monstr.  vol.  I,  fol.  17G.) 

De  ce  dehors  dedans,  ejcpj-ess.  adv.  A  l'en- 
vei'S.  »  Ils  portoient  leurs  escuz  de  ce  dehors 
«  dedans.  »  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  lOG.) 

Décéder,  v.  Passer.  «  Décéder  de  ce  monde  en 
«  l'autre  »,  pour  passer  de  ce  monde  en  l'autre, 
«  mourir.  »  (Joinv.  p.  126.)  (I)  De  là  nous  avons  dit 
décéder  pour  mourir.  On  voit  dans  Du  Gange, 
decessus  pour  défunt,  décédé. 

De  ce  derrier  devant,  express,  adv.  Sens 
dessus  dessous,  à  l'envers. 

De  ce  derrier  devant 

Me  monstrez  votre  langage. 

Poês.  MSS.  du  Vatican,  n'  1522,  fol.  IIU,  R'col.  1. 

Deceleui*,  s.  m.  Qui  décèle  [-  Le  prix  d'argent 
promis  au  deceleur  (Amyot,  Aie.  30).  »].  (Dict.  de 
Cotgrave.) 

De  ce  me  vent.  Façon  de  parler  explétive  ou 
affirmative. 

Li  garrot  empené  d'arain 

Lessent  leurlieus,  de  ce  me  vent, 

Plus  tost  que  tempesle  ne  vent.  (G.  Guiart,  3i2.j 

Decende,  s.  f.  Sorte  de  vêtement.  Peut-être  en 
forme  de  ■■  dalmatique.  »  «  Les  chevaliers  qui  se 
«  conibalenl  pour  murtre  ou  pour  lioinecide,  se 
"  doivent  combatre  à  pied,  et  sans  coiffe,  et  estre 
«  roignées  à  la  reonde,  et  estre  vestusde  cotes  ver- 
"  meilles,  ou  de  chemises  ou  de  doubles  decende 
«  courtes  jusques  au  genoill,  et  les  mancliescopées 
«  jusques  dessous  le  conde.  »  'Du  Gange,  Gloss.  lat. 
au  mot  Empeditis  sous  Epidecen  [d'après  les 
Assises  de  Jérusalem,  ch.  94].) 

De  ce  non  car.  Sinon  que. 

...  Il  m'a  fait  un  plaisir  concevoir 
Dont  je  ne  puis  guerre  don  de  ce  non  (2) 


DE 

Car  quant  je  cuide  estre  bien  avancié 

Je  me  trouve  toudis  au  dire  voir 

Que  j'ay  un  pié  deschaux,  l'autre  chaucié. 

PoÈs.  MSS.d'Eust.  Desch.  fol.  160,  col.  1. 

Decepte.  [Intercalez  Decepte,  fraude,  aux  Ord. 
(VU,  1!)0,  an.  1387): 

Plusieurs  faultes,  fraudes  et  deceptes.]  (s.  e.) 

Deeeptif.  [Intercalez  Deceptif,  frauduleux,  au 
reg.  JJ.  159,  p.  2'i9,  an.  1404:  «  Gombien  que  feu 
«  Simon  Bradieu  lu  marié  eu  femme  dont  il  devoit 
'<  estre  content,  neantmoins  par  ses  sollicitations 
«  deceptives,  il  emmena  folier  par  le  pais  Hubi- 
«  nette  seur  de  l'exposant.  »]  in.  e.) 

Déception,  s.  m.  L'action  d'être  trompé  ou  de 
tromper.  Le  mot  déception  est  encore  en  usage 
comme  terme  de  palais  (3).  Voy.  les  auteurs  cités  sur 
les  autres  orthographes.  Quoique  ce  mot  désignât 
communément  la  fraude,  il  signifioil  aussi  quel- 
quefois la  simple  méprise.  On  trouve  decepte  pour 
mécompte,  dans  les  Gontred.  de  Songecreux,  f"  68. 
Décevance  est  pris  en  ce  même  sens,'dans  les  Fabl. 
MSS.  du  R.  n°  7-218,  fol.  354. 

VARIANTES  : 
Decevement.  Modus  et  Racio,  fol.  93,  V»  (4). 
Descoyt.  Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  73,  R"  (5). 
Decept.  Contred.  de  Songecr.  fol.  19,  R». 
Decepvement.  Ibid.  fol.  oO,  V». 

Deceptivenient.  [Intercalez  Deceptivement  : 
"  frauduleusement  et  deceptivement,  »  au  reg.  JJ. 
156,  fol.  67,  an.  1401.]  (n.  e.) 

Déceptuenx,  adj.  Trompeur.  Le  P.  Labbe, 
dans  son  Gloss.  rend  ce  mot  par  versipellis. 

VARIANTES  : 

DÉCEPTUEUX.  Gloss.  du  P.  Labbe. 

Deceptif.  Gloss.  de  Marot. 

Decevable.  Chr.  S.  Den.  t.  I,  fol.  111,  V. 

De  ce  que,  conjonc.  En  sorte  que.  «  Si  un 
»  lièvre  revenoit  sus  soy,  il  defferoit  les  routes  de 


(1)  Ce  verbe  n'est  pas  au  Gloss.  de  l'éd.  de  Wailly  ;  l'historique  ne  commence  pour  lui  qu'au  \vi'  siècle  :  «  Le  Seigneur 
reserve  à  salut  d'aucuns  lesquels  décèdent  petis  enfans  de  ce  monde.  »  (Calvin,  1079-80.)  (N.  e.) 

(2)  Lisez  yuerredon  recevoir,  c'est-à-dire  tirer  profit,  car...  (N.  e.) 

(3)  Le  mot  est  dans  la  Rose  (v.  8960:  «  Tel  déception  Vient  de  la  foie  vision.  »  (n.  e.) 

(4)  Comparez  Froissart,  II,  175  (par  doubtance  de  decevement),  et  le  reg.  .IJ.  IH,  p.  35,  an.  1380;  «  Thomas  Brisoul  par 
son  mauvais  engin  et  fauls  decevement,  avùit  fortraitte  Alisele,  femme  de  Pierre  Picart,  d'avecques  son  dit  mari  et  menée 
jouée  hors  du  pais.  »  (N.  E.) 

(5)  Dt'.sc'oi/f,  pour  rfa7ioiVe,  rft'œftoi(e  (comparez  tfcftoi(e)  forme  concurrente  de  decheàt  :  «  (^ar  voirement  les  vcoient  il 
aprochier  et  ne  se  doubtoient  de  le  dechoite.  »  (Froissart,  II,  404.)  (N.  E.) 

y.  1 


DE 


2  — 


DE 


«  ce  que  les  chiens  n'en  pourroient  mie  si  bien 
.  assenlir.  >•  (Cliasse  de  Gasl.  Phéb.  p.  '259.) 

Deccrcler,  v.  Oler  les  cercles,  les  bords  (1). 
(Cotpr.  et  liorel.) 

Decoi'iiei-,  v.  Délaclier  [traduisez  par  décliar- 
ner,  ùter  la  chair].  On  a  dit  des  vers  qui  se 
trouvent  dans  la  lète  du  cerf,  qu'ils  s'arrêtent 
entre  le  massacre  et  la  tète  et  y  travaillent  "jusqu'à 
«  ce  qu'ils  ayent  rongé  et  décerné  la  leste  d'avec  le 
•<  massacre.  »  (Salnove,  Vén.  p.  13.) 

VARIANTES    : 
riECERNER.  Salnove,  Vén.  p.  13. 

Deciiernku.  Gace  de  la  liigne,  des  Déd.  MS.  fol.  82,  R». 
Dessehneh.  Modus  et  Racio,  fol.  15,  V". 

Deccrveler,  v.  Oler  la  cervelle.  «  Le  lapide- 
"  rent  de  pierres  tant  qu'ils  le  deccrvelerent.  » 
(Chr.  des.  Don.  t.  1,  fol.  30.) 

Deceu,  adv  A  l'insu.  (Cotgrave  et  Oudin.)  On 
trouve  (U'scire  pour  «  nescire  «,  dans  le  Gloss.  lat. 
de  Du  Gange. 

Vous  donner  rendez  vous  ati  deceu  de  son  frère, 
Est  de  sa  passion  nne  preuve  assez  claire. 

L'Amour  .î  la  mode  de  Th.  Corneille,  acte  iv,  se.  II. 

VARIANTES  : 
DECEU.  Th.  Corn.  l'Amour  à  la  mode,  act.  iv,  se.  2. 
Déçu  (au)   P.  Corn.  Melile,  act.  2,  se.  7  (2). 
Desceu.  OrJ.  t   III,  p.  669;  Nuicts  de  Strap.  t.  II,  p.  270. 

Decevaminent,  adv.  P'aussemenl,  d'une  façon 
trompeuse. 

Plus  aime  decevaminent 

Li  traites  qui  triche  et  ment  ; 

Ocist  plus  tost  sanz  plaie, 

Que  li  hardiz  qui  en  valor  l'essaie. 

Poès.  MSS.  avani  1300,  1. 1,  p.  2S0. 

On  lit  decevement  dans  la  Chr.  fr.  ms.  de  Nangis, 
sous  l'an  l'ill,  et  ce  mot  est  rendudans  le  latin  par 
fallaciler. 

VARIANTES  : 
DECEV.\MMENT.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  23. 
Deciiev.vu.ment.  Ibid.  t.  III,  p.  H38. 
Decevaument.  Chr.  fr.  de  Nangis,  an  1211  (3). 
Decevkmenï.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  33,  R". 

Decevance,  s.  f.  Déception  [le  mot  est  dans 
Couci  (XVl):  «  8e  m'ociez  ainsi  par  decevance.  »]. 

VARIANTES  : 
DECEVANCE.  Coquillart,  p.  52. 
Deceive.ment.  Marbodus,  col.  1678. 
Degepvance.  Monet,  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris. 
Decepcion.  Ord.  t.  I,  p.  733. 
Déception.  Clém.  Marot,  p.  632. 
Decepte.  D'Argent: 6,  Coût,  de  13ret.  p.  605. 
Deceyte.  Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  165,  V". 
Desckyte.  Carta  Ma^na,  fol.  34,  V". 
Decoite.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  93,  V". 

Deceveresse,  s.  f.  Trompeuse.  «  Le  roy  Modus 


»  monstre  ù  plusieurs  gens  la  manière  de  moult 
«  de  déduis  de  chiens  et'd'oiseau.K,  pour  oster  a  le 
n  daine  oiseuse  une  très  mauvaise  sorcière  de  ses 
»  œuvres,  laquelle  est  grande  decevresse  du 
o  monde.  »  (Modus  et  Hacio,  ms.  fol.  197,  V°.) 
VARIANTE»  (4)  : 

DECEVERESSE.  Al.  Chart.  l'Espér.  p.  277. 

Decevresse.  .Modus  et  Racio,  MS.  fol.  197,  V". 

Deceveur,  s.  m.  et  adj.  Trompeur.  Ce  mot  est 
formé  du  verbe  décevoir  qu'on  trouvera  ci-après. 

VARIANTES   : 
DECEVEUR.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  216. 
Decepveur.  Molinet,  p.  123. 
Deceveour.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1161. 
Deciveires.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  137. 

Decevir,  v.  Dépérir.  En  latin  tabere,  selon  le 
Gloss.  du  P.  Labbe. 

Décevoir,  v.  Tromper,  séduire,  attraper*. 
Découvrir  par  tinesse^.  Attirer  "=  (,">).  Ce  mol,  sous  les 
orthographes  employées  par  S.  Bernard,  répond  au 
latin  decipere,  fallere  et  scducere. 

*  Ce  mot  subsiste  dans  le  premier  sens  sous  cette 
orthographe  (0). 

On  l'employoit  dans  les  proverbes  suivans  : 

1.  «  Hahay,  deceu  suis,  ou  rfean'o?'/"  eu iday.  Tel 
«  cuide  au  soir  décevoir  son  seigneur,  qui  clïet  en 
»  la  pitié.  »  (Percef.  vol.  \',  fol.  111.) 

2.  Legier  croire  fait  décevoir.  [L'Am.  rendu  cofd.  p.  5i4.J 

S.  Bernard  a  dit  :  «  Si  je  ne  fryes  deceus,  » 
comme  nous  dirions  si  je  ne  me  trompe.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  >iss.  p.  189.) 

^  Le  mot  décevoir,  dans  le  vers  suivant,  semble 
signitler  «  découvrir  par  finesse.  »  C'est  une  exten- 
sion «  d'altrapper  ■>  : 

Je  les  deriis  par  leur  rire.  (Froiss.  p.  iH.j 

"^  Ce  verbe  signifie  »  attirer  »  dans  cet  autre 
passage  ;  c'est  une  extension  de  «  séduire  »  : 

Tout  autre  si  oom  l'aymant  déçoit 
L'aguilette  par  force  et  par  vertu, 
A  Madame  tout  le  mont  retenu 
Qui  sa  biauté  conoist  et  aperçoit. 

Pocs.  MSS.  av.  1-300.  t.  Il,  p.  076. 

CON.IUGAISON  : 

Deceouet,  pour  séduise.  (S.  Bernard,  Serm.  fr. 
MSS.  page  365.) 

Z)fcc/;!<,  part.  Déçu,  trompé.  (Gloss.de  l'Histoire 
de  Bretagne^ 

Decepîit,  prêt.  Trompa.  (Ibid.) 

Dechoi,  part.  Trompé.  (Fauchet.  des  Origine.-^ , 
livre  l,  p.  80.) 

Déchoit,  ind.  Trompe.  (Borel.) 

Decius,  part.  Déçu,  trompé.  (Ph.  Mouskes,  ms. 
page  157.) 


(1)  Il  signifie  encore  briser  le  cercle  du  heaume  :  «  Et  ses  escus  tous  descaupés  Et  ses  heaulmes  tous  decercléf;.  «  (Roman 
de  Cléomadè.s.)  (N.  e.) 

(2)  On  disait  à  mon  déçu:  «  Ma  mère,  à  mon  déf»,  par  Ephite  avertie,  Avec  tous  ses  efforts  empêchait  ma  sortie.  » 
(Rotrou,  Antig.,  III,  2.')  (n.  e.) 

(3)  Cette  forme  est  dans  la  Chr.  des  ducs  de  Normandie,  ainsi  que  decevantnwnt.  (N.  E.) 

(4)  On  lit  au' Roman  de  Cléomadès  :  «  Encoir  soit  il  et  biaus  et  gens,  C'est  uns  decrpveres  de  gens.  »  (N.  E.) 

(5)  Au  moyen,  se  décevoir  est  commettre  un  méfait  :  «  On  n'aura  jamais  fiance  en  nul  hault  prince,  puis  que  le  duc  s'est 
ainsi  deceû.  »  (Froiss.,  XII,  165.)  (N.  e.) 

(6)  Ce  sens  se  rencontre  au  xii»  siècle,  dans  Coucy  (XVIII),  dans  Thomas  de  Cantorbery  (57)  :  «  A  ses  clers  prist  conseil 
qui  ne  1'  déçurent  pas.  »  (n.  e.) 


DE 


DE 


Decoit,  part.  Déç,u,  trompé.  «  Si  en  cuit  estre 
«  moult  déçoit.  »  iKabl.  mss.  de  S.  G.  fol.  2.) 

Ui'scoit,  ind.  prés.  Trompe.  (Modus  et  Racio, 
fol.  93,  V°.) 

Desoit,  ind.  prés.  Trompe.  (Fabl.  mss.  du  R. 
ir  7615,  t.  I,  fol.  114.) 

Dessiie,  part.  fém.  (Fabl.  mss.  du  R.  n"  7218, 
folio  192.) 

Desurent,  prêter.  Déçurent. 

VARIANTES  : 
DECEVOIR.  Orth.  subsist.  ;  S.  Bern.  p.  189. 
Decepvoir.  Le  Jouvenc.  MS.  p.  38. 
Dechevoir.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  981. 
Dechoivre.  Ibid.  t.  II,  p.  951. 

Deuivoir  s.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  121  et  passim. 
Deschoivre.  Poës.  MSS.  av.  13H0,  t.  II,  p.  95(5. 
Deçoivre.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  77,  R"  col.  1. 
Decoivre.  Kabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  67,  V»  col.  2. 
Descevoib.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  93,  V». 
Dezoivre  et  Dezoyvre.  S.  Bern.  p.  48. 

Decevrei',  i).  séparer  (1).  On  a  dit  en  ce  sens  : 
»  decevrer  le  niiil  du  bien.  »  (Fabl.  mss.  du  R. 
n'  7615,  l.  1,  fol.  137.)  •■  Si  me  decevreti-  d'environ 
«  loy,  »  si  tu  me  séparois  de  toy.  (Hisl.  de  la 
S"  Croix,  MS.  p.  20.) 

Dechaïr,  v.  Décheoir,  dépérir  (2). 

Qui  dechiet,  mal  li  chiet 
Ce  dit  li  vilains. 

Prov.  du  C"  de  Bret.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  Hi. 

Conjugaison  : 

Décharm ,  fut.  Declieoira.  (Fabl.  mss.  du  R. 
ir  7218,  fol.  252.) 

Decliaut,  pour  tombe,  subj.  (S.  Bern.  Sermons 
fr.  MSS.  p.  17/1.) 

Dechéons.  (Id.  p.  48.) 

Déchet,  ind.  prés,  tombe.  (Les  Marg.  de  la  Marg. 
folio  3.) 

Dédiie,  subj.  Déchoie.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7218, 
folio  238.) 

Dechié,  part.  Déchu.  (Ibid.  n°  7615,  t.  H,  fol.  170.) 

Déchiéce,  subj.  Déchoie.  (G.  Guiart,  fol.  16.) 

Dechieent,  imp.  (Poës.  mss.  avant  1300,  t.  III, 
page  1096.) 

Dechiet,  ind.  Décheoit.  (Prov.  du  C"  de  Bretagne, 
MS,  des.  G.  fol.  114.) 

Déchout,  part.  Tombé.  (Al.  Cbartier,  p.  707.) 

Declioust,  prêt.  Tomba.  (Ord.  des  Rois  de  France, 
t.  III,  p.  656.) 

Déchut,  part.  Déchu.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7989, 
folio  210.) 

Dekiece,  subj.  Déchoie.  "  Que  sa  hautesse  ne 
«  dekiece.  «  (Ph.  Mouskes,  ms.  p.  513.) 

Dekiet,  ind.  Décheoit.  «  Li  gros  grains  dekiet.  » 
(Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p." 301  ) 

Dequant,  part.  prés.  Tombant.  (Poës.  mss.  Vatic. 
n°  1490,  fol.  142.) 


Deschlet,  ind.  Tombe.  (Petit  J.  de  Sainlré,  p.  91.) 
Descheye,  subj.  prés.  Tombe.  (Machiavel,  Disc, 

sur  Tite-Live,  p.  77  ) 
Dessoivt-e,  ind.  tombe.  (Règle  de  S.  Benoit,  latin 

fr.  MS.  de  Beauv.  ch.  72.) 

variantes  ; 
DECHAIR.  Poës  MSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  1092. 
Dechaoir.  Ibid.  p.  109G. 
Dekair.  Ph.  Mouskes. 

Deqaer.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  142,  V». 
Deschair.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1277. 
DescheoiR.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  121. 
Decheir.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  219. 

Dechant.  [Intercalez  Dechant,  variations  lon- 
gues et  discordantes,  que  les  chantres  exécutaient 
sur  les  notes  du  plain-cbant  à  l'aide  de  la  pédale, 
quand  les  règles  de  l'harmonie  étaient  encore 
inconnues.  Ce  fut  d'ordinaire  le  nom  des  intona- 
tions, du  graduel  et  des  bencdi camus,  mélodies 
nouvelles  tirées  du  chant  primitif,  de  cantu  sumptœ 
(voy.  La  Fage ,  Cours  complet  de  Plaint-Chant, 
n°  79i)  :  «  Comme  dévotement  il  fit  chanter  la 
«  messe  et  solempnement  glorieuses  vespres  et 
"  matines  et  tout  le  service  à  chant  et  à  dechant,  à 
«  ogre  et  à  Ireble.  »  (Ann.  du  règne  de  S'  Louis, 
p.  2'23.)  On  trouve  aussi  la  forme  desciamt  (Renarl, 
V.  2137»; 

Atant  à  Renart  envai 

Un  benedicamus  farsi, 

A  orgue,  à  treble  et  à  deschant. 

Molinet,  au  trosne  d'honneur,  écrit  aussi  : 

Oiseaux  des  champs  chantant  chans  et  deschatis.]  (n.  e.) 

Déchanter.  [Intercalez Déchanter:  1°  Exécuter 
le  déchant  : 

Ki  donc  oïst  canter  archangles, 
DesciDtler  puceles  et  angles. 

Eust.   Deschamps  ,    d'après    Raynouard ,    écrit  : 
«  Deschanter  par  figure  de  noie.  »  Molinet  l'ap- 
plique, comme  deschant,  aux  oiseaux  ; 
Pies,  frions,  linottes,  et  moissons 
Là  dcscliantent  par  diverses  façons. 

2°  Cesser  de  chanter  : 

Déchantez  maiz,  Quenes,  je  vous  en  prie, 
Car  vos  chansons  ne  sont  mes  avenanz. 

Hugues  d'Oifi  (Laborde,  212,.]  (N.  E.) 

Declïarboter,  v.  Débarrasser.  (Le  Duch.  sur 
Rabelais,  L  I,  p.  198.) 

Décharge,  s.  f.  Charge,  cargaison.  «  GyotLous- 
«  siers,  qui  eut  la  charge  de  conduire  l'artillerie, 
•>  et  aussi  le  seigneur  Chaudyot,  lequel  eutcommis- 
"  sion  d'aller  avec  la  décharge  de  la  grande  nef  de 
»  France.  »  (Voyage  de  Charles  VIII  à  Naples,  par 
Pierre  Desrey,  p.  194.) 

Déchargé,  adj.  Mince,  menu.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  a  dit  ([ue  les  lévriers  «  doivent  être  grands  et 
«  bien  déchargés.  "   (Salnove,  Vén.  p,  250.)  Les 


(1)  C'est  là  une  orthographe  fautive  pour  desevrer  (JJ.  99,  p.  450,  an.  13(38)  :  «  Depuis  par  le  consentement  desdis  conjoins 
et  d'aucuns  leurs  amis,  furent  décevrez  et  séparez  li  un  de  l'autre.  Il  puet  loien  avenir  que  un  mariages  est  dessevréa  par 
sainte  eglize,  quant  au  lit  :  et  ne  pourquant  les  enfans  que  il  orent,  quand  il  furent  ensamble,  si  ne  sont  pas  prouvé  pour 
batart.  »  (n.  e.) 

(2)  Il  signifie  aussi  ;  1»  Retrancher:  «  Senz  riens  déchoir  des  pourfiz  de  toutes  les  choses  devant  dites  vendues.  »  (J,I.  56, 
p.  ns,  an.  1316.)  2°  Sortis  de  charge  (Ord.,  IX,  p.  480,  an.  1409)  :  «  Desquels  dix  eschevins  chascun  an  au  jour  S.  Thomas 
apostole  en  dccMent  chuincq.  »  (N.  E.) 
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chiens   pour   le  loup    doivenl   cire  «  déchargés 

•  d'épaules.  »  (Ibid.  p.  251.) 
Dechariui.fl/v'.  Décharné,  maigre  (1).  On  a  dit  en 

pariant  des  lenimes  :  ■■  Ils  sVn  voient  tant  d'autres 

•  que  leurs  visages  popins  et  j^entils  font  désirer 
«  leurs  corps  ;  mais  quand  on  y  vient,  on  les  trouve 
u  si  décharnues  que  le  plaisir  et  la  tentation  en 

•  sont  bientôt  passez.  »  (Brant.  Dames  Gallanles, 
tome  I,  p.  34.) 

Decliarongner.  [Intercalez  Decharongner , 
déchiqueter,  au  reg.  .(J.  -119,  p.  '201 .  an.  1381  : 
"  Lequel  Dridoul....  dist....  à  icellui  boucher: 
«  pourquoy  fentremes-lu  de  tuer  char,  quant  lu 
«  ne  la  scez  appareillier  ;  il  sembloil  que  chiens 
«  eussent  (U'cliarungnée  celle  truye  que  tu  avoies 
«  tuée.  »j(N.  E.j 

Dechasseinant,  s.  m.  L'action  de  chasser, 
expulsion.  (Mouet,  R.  Estienne,  Oud.  et  Cotgr.) 

Dechasser,  v.  Chasser,  expulser. 

VARIANTES   (21  : 
DECHASSER.  Joinv.  p.  95  ;  Vill.  p.  2. 
Deschascer.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III.  p.  982. 
Deschasser.  J   Mar.  p.  8  ;  Crétin,  p.  180. 
DÉCHACER.  Moilus  et  Hacio,  MSS.  fol.  180,  V". 
Dechaser.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  202,  V  col.  2. 

Déchausser  (se),  v.  Terme  de  vénerie.  11  se 
dit  du  loup,  quand  il  gratte.  Le  loup,  «  quand  il 
«  gratte,  que  nous  appelions  se  déchausser  (3),  il  le 
«  fait  avec  plus  de  violence  que  la  louve.  «  (Sain. 
Vén.  p.  209.) 

Decliausseures,  s.  f.  p.  Terme  de  vénerie  fi). 
Trace  du  loup  qui  a  gratté,  ce  que  l'on  appelle  se 
déchauascr.  (Voyez  Déchausser  ci-dessus.) 

Decheable,  adj.  Sujet  à  décheoir.  (Eustache 
Desch.  p.  321.) 

Déchéance,  s.  /'.  Orthographe  subsistante. 

VARIANTES  (5)  : 
DÉCHÉANCE.  Monet,  Nicot,  Dict. 
Deschéance.  Ibid. 
Decheute.  Pasq.  Rech.  p.  883. 
Deschl'te.  Cotgrave. 

Déciiute  j.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XII,  MSS.  fol.  103. 
Decoite.  Tri  des  IX  Preux,  p.  235,  col.  1. 

Dechéement,  s.  m.  Dépérissement,  décadence, 
l'action  de  décheoir.  Ce  mot  est  employé  pour 
désigner  l'état  de  décrépitude,  dans  les  Assises  de 
Jérusalem,  p.  16i.  Ontrouvedans  l'Histoire  de  Jean 
Boucicaul,  p.  170  :  ^  La  ruine  et  déchécinoit  du 
«  lieu.  »  Le  latin  débilitas  regni  Fra)icuruni  de 
Rigord  est  traduit  par  »  le  dechéement  du  royaume 
«  de  France  »  (dans  les  Chron.  de  S.  Denis  , 
l.  Il,  fol.  45,  W) 

«  Deschéance  de  fief  «  est  l'action  de  décheoir  de 
son  fief,  la  forfaiture.  (Voy.  Godefr.  Annotât,  sur 
l'Hist.  de  Charles  VI,  p.  602.) 


VARIANTES    : 
DECHÉE.VIENT.  Gace  de  la  Digne,  des  Déd.  MS.  fol.  13,  V«. 
Deschéement.  Hist   de  J.  Boucic.  p.  170. 
Dk.scheoiment.  Gloss.  du  P.  Labbe. 
Dechoiement.  Ibid. 
DÉCHIE.  Ord.  t.  I,  p.  389. 

Decheminer,  v.  Quitter  la  route. 

Lors  me  declieminai, 

Vers  eles  m'en  alai.  [Poës.  mss.  t.  II,  p.  833. J 

Decherqueler,  v.  Partager  les  champs.  Mol 
employé  en  ce  sens  dans  l'Artois.  (Du  Cange,  Gloss. 
latin,  à  Circamanaria.) 

Dechès.  [Intercalez  Decliès,  pour  décès  :  ••  Je 
«  [liernard  de  Moroeul]  ordenne  que  ledite  contesse 
«'  ait  pour  son  mariage,  après  mon  dechès,  tel  don 
<■  et  tel  devis,  comme  j'ai  fait  à  laditte  Marie  ma 
'<  fille.  »  (Cart.  de  Corbie,  an.  1302.)  On  trouve 
aussi  déchet  (Charte  de  1274,  Du  Cange,  II,  757, 
col  1).  Enfin  on  lit  dans  Froissart  (II,  144):  «  Apriès 
«  le  dechiès  de  son  père.  »]  (n.  e.) 

Dechevanché,  part.  Appauvri.  «  A  dechevan- 
«  c/ic  nos  dits  royaumeel  subjectsd'iceluy.  »  fProc. 
de  J.  Cuer,  ms.  p." 6.) 

Dechi,  udv.  Delà.  «  Il  ère  à  unejornée  dechi.  • 
(Villehard.  p.  IS'i.) 

VARIANTES  : 
DECHI.  Villehard.  p.  184. 
DicHi.  Ibid.  à  la  marge. 

Dechiller,  v.  Terme  de  vénerie  [il  est  pour 
decillcr].  On  a  dit  en  parlant  des  oiseaux  de  proie 
que  l'on  appiivoise  en  les  empêchant  de  dormir  : 
«  Ouant  il  sera  nuit,  si  luy  soit  coupé  le  fil  de 
«  quoy  il  sera  chillé  et  soit  dechillé  de  tous  poins, 
•  et  encores  le  veille  celle  nuit  et  ne  soit  veile,  se 
«  tu  vois  qu'il  fust  assez  seur  entre  les  gens.  » 
(Modus  et  Racio,  ms.  fol.  61.) 

Dechoite  ou  Déchet.  [Intercalez  Dechoite  ou 
Déchet,  et  voyez  les  notes  sous  déception.]  (n.  e.) 

Deci,  adv.  D'ici.  Ce  mot  est  adverbe  de  temps  et 
de  lieu,  et  ses  significations  vai'ient  selon  les  mots 
avec  lesquels  ii  se  construit.  Ainsi  on  a  m  : 

l"  Deci  adoncque,  pour  d'ici  à  ce  3,  de  ce 
moment  ici  jusqu'à  ce  que. 

2°  «  Deci  en  droit,  »  c'est-à-dire  de  ce  moment. 

Je  vos  otroi  deci  endroit 

Le  milior  destrier  de  m'estable. 

Poés.  fr.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  134». 

3°  "  Dec\j  à  lendemain,  »  pour  d'aujourd  huy  à 
demain.  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t,  l,  p.  526.) 

4°  «  Desci  que,  desi  au,  desie  au,  desi  que,  disi  que,« 
c'est-à-dire  «  jusques  à.  »  «  Tiestot  la  pourfendu 
'<  desciqu'à\ixGoiée."  (Fauch.L.etPoës.  fr.  p.  112.) 
«  Desi  au  morir.  »  (Poës.  mss.  av.  1300,  tome  III. 
p.  1223.)  »  Desie  au  cler  matin  s'est  muciez  et 
«  celez.  »  (Rom.  de  Rou,  ms.  p.  46.) 


(1)  On  lit  dans  la  Chanson  d'Antioche  (V,  880)  :  <  Trestout  maigre  et  caitif  et  de  fain  descarné.  »  (N.  E.) 

(2)  On  lit  déjà  dans  Thomas  de  Cantorbery  (74)  :  «  Destruiras  les  iglises,  les  clers  deschacerns  9  »  (n.  e.) 

(3)  «  A  la  fin  les  Gaulois  commencèrent  jà  à  desc/iausser  les  roues  de  ces  chariots  (Amyot,  Pyrrhus,  63)  ; 
déterrer,  (n.  e.) 

(4)  Nous  disons  dechaussiére  ou  dechaussure.  (N.  e.) 

(5)  «  Mais  jo  quit  dire  veir  de  celé  deceance.  »  (Th.  de  Cantorbery,  101.)  (n.  e.) 


c'est-à-dire  à 
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5°  »  Desi  atanl  que,  »  c"est-;Vdire  jusqu'il  ce  que. 
(Ord.  des  H.  de  Fr.  t.  1,  p.  28.) 

6°  "  Desi  comme,  »  c'est-à-dire  comme,  ainsi 
que.  (Brill.  F.oix  d'Ahglel.  fol.  7!).) 

7»  «  Itesi  iclii,  ■■  pour  jusqu'ici,  jusque  à  présent. 
«  L'amours  ma  l'ait  grant  bien  desi  ichi.  «  (Poésies 
Mss.  du  Val.  n°  1  i90,'fol.  8.) 

8°  «  Dessi  laque,  »  c'esl-à-dire  jusqu'à  ce  que. 
(Voyez  le  Itom  de  Brut,  ms.  foi.  A.) 

9°  «  Ik'ssy  en  avant,  >•  dorénavant,  désormais 
ou  jamais.  (Eust.  Descli.  fol.  177  ) 

10°  «  Dcsij  qui  en  avant,  »  d'ici  en  avant.  (Ord. 
des  R.  de  Pr.  t.  Il,  p.  ('.06.) 

H""  Avant  deci  devant  que  »,  jusqu'à  ce  que. 
(Fabl.  MSS.  du  [\.  n"  701.5,  t.  H,  fol.  128.) 

12°  «  Deci  olor  que  »,  jusqu'à  ce  que.  (Contin.  de 
G.  de  Tyr,  Martene,  t.  V,  col:  585.) 

13°  »  Desni  qui  en  avant  »,  d'ici  en  avant.  (Ord. 
t.  III,  p.  .391.) 

VARIANTES  ; 
DECI.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  325. 
Dejy  Ord.  i.  I,  p.  520. 
Desci.  Fauch.  Laiig.  pt  Poës.  fr.  p.  dlS. 
Desi.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1223. 
Desic.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  46. 
Dess;i.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  4,  R»  col.  2. 
Dessv.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  177,  col.  3. 
Desy.  Ord.  t.  II,  p.  600. 
Disi.  Rora.  de  Rou,  MS.  p.  371. 
Desni.  Ord.  t.  III,  p  391. 

Décider,  IL  Prononcer.  «  Faire  rfc'c/fte/' juge- 
>'  ment  »,  se  trouve  pour  faire  juger  dans  Bouleil- 
1er.  On  lit  tievaller  dans  un  aulre  exemplaire  ms. 
<•  S'est  advancé  de  cognoislre  et  vouloir  cognnisbe 
"  par  luy,  ses  subjects,  hostes,  cl  colliers  de  pl;!,;i- 
«  les,  recevoir  des  contracls,  marchez  ou  ileldes 
«  non  payées,  et  de  ce  faire  conjura  ses  dicls  juges 
»  par  Iny,  son  majeur  ou  lieuïenant,  et  en  faire 
«  rf('c/c/«' jugement  en  tenant  cour  sur  ce  el  faire 
«  exploictalion  de  justice.  »  (Bouteiller,  Som.  Rur. 
page  IIG.) 

Décime,  s.  /'.  Monnoie*.  Règlement^.  Le  nom- 
bre dix  "=(1]. 

*  Ce  mot  est  interprété  au  premier  sens  dans  le 
Gloss.  lat.  fr.  de  S.  G.  cité  par  Du  Gange,  au  mot 
Era.  [l'origine  est  le  latin  œs,  œvis,  œra].  On  y  lit  : 
'■  Era,  ère,  décime,  monnoye.  » 

^Décime  signilie  règlement,  décision  en  ce  pas- 
sage :  «  Les  jugemens  et  décimes  qu'en  semblables 
«  matières  sont  esté  faicls  et  ensuivis.  «  (Coût,  de 
Bueil,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  L  il,  p.  1237.) 

'^  Le  sens  propre  de  ce  mol,  comme  adjectif,  est  la 
dixième  partie;  on  l'a  employé  comme  substantif 
pour  le  nombre  même  de  dix,  un  dixain.  C'est 
ainsi  que  l'on  a  dit  :  «  Une  fois  en  la  décime  », 
pour  une  fois  sur  dix. 

Une  fois  en  la  décime.  (Al.  Chart.  p.  llû.j 


Decimestre,  adj.  De  dix  mois.  (Oudin.) 

Decine,  s.  f.  Le  courant  de  l'eau.  (Dictionn.  de 
Mouet.)  »  Aller  à  la  decine  [lisez  dérive^,  »  pour 
aller  au  courant,  à  la  descente  de  l'eau.  (Ibid.) 

Decipé,  s.  m.  Tromperie.  Froide  allusion  avec 
le  mot  recipé  en  us  ige  dans  la  médecine.  On  a  dit 
en  parlant  des  ordonnances  des  médecins  :  "  Pour 
»  un  recipé  on  trouve  un  decipé.  »  (Pasq.  p.  445.) 

Deciple.  [Intercalez  Deciple,  disciple,  dans  un 
psautier  du  xiii'  siècle:  «  Mi  deciple  qui  o  moi 
«  avoienl  demoré,  s'esloingnierent  de  moi.  «  (Bibl. 
Mazarine,  u"  258,  fol.  48.]  '{a.  e.) 

Decipline.  [Intercalez  Decipline,  punition  : 

Si  prans  Gérard,  si  en  fai  decipline, 
A  jugeiriant  de  ta  chevalerie. 

Gérard  do  Vienne,  v.  3331.)  (N.  E.) 

Decipliner.    [Inlercalez  Decipliner,   flageller 

avec  une  discipline  : 

En  peu  de  terme  l'ont  tout  decipline. 

Runcisvals,  p.  202  ]  (N.  r.) 

Decirconcir ,  v.  Abjurer  la  circoncision. 
Abjurer  la  religion  dans  laquelle  on  circoncit. 
«  Combien  voit  de  monde  en  la  guerre  des  Turs  et 
«  des  Grecs,  accepter  plustosl  la  mort  très  aspre  que 
<•  de  se  descirconcir  pour  se  baptiser.  »  (Essais  de 
Mont.  t.  I,  p.  408.) 

Decis,  part.  Décidé.  •■  Comme  il  esloil  par  la 
«  loy  lors  decis  [parlicipe  fait  sur  decisuni].  »  (Tri. 
de  la  Noble  Dame,  fol.  150.)  Dans  la  confession  de 
foi  d'Henri  IV,  on  lit  :  «  .J'approuve  sans  aucun 
«  doutte  el  fais  profession  de  tout  ce  qui  a  esté 
«  décis,  déterminé  el  déclaré  par  les  saints  canons 
«  et  conciles  généraux.  »  (Mëm.  deSulIy,  t.ll,  p.G7.) 

DecitiauLx,  adj.  Nous  trouvons  ce  mol  pour 
épitbèle  de  puces  dans  le  passage  suivant.  Nous  ne 
pouvons  déterminer  sa  signilicalion  : 

Ort  drap  et  puces  dcnii.ml.:.  ,  /:.  Desch.  350.)  (2) 

Decivtiule,  adj.  Décevablc,  séductrice,  sédui- 
sante, li'ompeuse.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  304.) 
En  latin  seducirix  qu'il  a  formé  du  latin  seductor. 
(Voy.  Décevoir  ci-dessus.) 

Declairer,  v.  (3)  Déclarer,  expliquer. 

M'a  dit  et  déclaii-é 

Que  l'on  voulloit  de  moy  faire  un  narré.  (Faifeu,  p.  5.) 

VARIANTES  : 
DECLAIRER.  M.  de  S.  Gelais,  p.  8. 
Declairieis.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  128. 
Declarier.  Ibid.  1. 1,  p.  764. 
Decli-.irier.  Ibid.  t.  I,  p.  G53. 
Declerer.  Dict.  d'Oudin. 
Desclairer.  J.  Marot,  p.  71. 
Desclairier.  Ord.  des  R.  de  France,  t.  I,  p.  526. 

Déclaratif,  adj.  ExplicaliL  «  Après  les  propos.. . 
«  aucunement  déclaratifs  de  sa  précédente  proies- 
»  talion.  »  (Mém.  de  Du  Bellay,  fol.  158.) 


(1)  Il  signifie  aussi  dîme  :«  Il  jeusne  deux  fois  la  sepmaine  et  donne  les  décimes  de  tous  ses  biens.  >>  (Calvin,  Instit., 
597.)  (N.  E.) 

(2)  C'est  une  faute  du  copiste  ou  de  l'auteur,  car  le  vers  n'a  que  neuf  pieds.  (N.  E.) 

(3)  C'est  encore  la  forme  du  Berri.  Le  sens  primitif  de  la  racine  clair  est  èclaircir  :  «  Sans  ouvrir  ne  declairer  la  matièi'e.  » 
(Froissart,  XII,  1530  Le  même  auteur  donne  la  forme  savante  déclarer  (VI,  264)  :  «  Le  saint  Esperit ,  qui  lui  avoit  donné 
entendement  de  déclarer  toutes  ces  ancyennes  et  troubles  escryptures  et  prophéties.  »  Voyez  aussi  la  Rose,  v.  132.  (n.  e.) 
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Déclaration,  s.  f.  necla.alion.  Orih.  subsist. 

Déclaration  se  dil   pour  les  biens  en    rolure 
':JT"%     ]^'-  '^'  ^^"ombre.nenl  ..  pour  les  biens 
obies.  (Doul.  soin.  Mr.  p.  51«.)  11  y  a  cependant 
des  exceptions  a  laire  (Ij. 

Declnreinent,  adv.  Clairement,  évidemment 
"  Touladjournemenlpoui' avoir  trêves,  doit  estre 
«  baille  nonimemenl  et  declarcmcnl  en  demandes 

no^L  re\*^^-  "  ^^°"^-  d'Anjou,  au  Coût.  Cén.  t.  Il, 
page  u»./ 

Déclin,  s.  m.  Orlb.  subsistante.  (V.  Decllnatio.n.) 

VARIANTES  : 
DECLIN.  Orth.  subsist. 
Decli.ne.ment.  Dict.  de  Cotgrave. 

Declinatioii,  s.  /'.  Pente*.  Décadence, déclin  « 
Le  mot  déclin  subsiste  encore,  mais  il  étoit 

^  le  declm  de  la  coline  ..  pour  la  pente.  (.Mém   de 
bul  y  t  I,  page  3i)G.)  On  trouve  dans  le  même  sens 

i%!:'£s'rp?e;x^r3i?.'"™'"'''"'^  -  ''''  '^ 

^On  disoil  aussi  déclin  pour  ..  décadence  ». 

Malostruz  a  déclin. 

Mare,  et  Salem.  .MS.  de  S.  G.  fol.  lit). 

De  là  «  aller  et  tourner  à  declinr  »,  pour  aller  en 
décimant  .,  La  besogne  «//«  à  déclin  el  ma  pou? 
"  ^"^;  •  (/•,  ^"''''-  "'*^-  "^^  <'"a'"les  Vil,  page  26  ) 
"  Conte  Thibaut  qui  du  tout  defailloit  eùouhioitâ 
<•  decm,  ainsi  comme  celuy  qui  commence  à  cbeoir 
«de  a  roe  de  fortune.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  t. 
\aDn     '  -  ,  *^""'  ^  dcclinemenl  »  se  lit  dans  Geofr 
de  Pans,  a  la  suite  du  P.om.  de  Fauv.  fol.   53    On 
dit  encore  le  dexlin  de  Tàge.  On  trouve  dans  Mon 
taigne  »  la  declinalion  d'âge.  »  (liss.  t.  III,  p.  77.)  S) 

Décliner,  y.  Eloigner,  détourner*.  Diminuer^ 

ÎÛSli'SSr.'*-  "  "'•"■  "'""■  """'■  "^"'' 

*0n  ht  dans  le  premier  sens  :  «  Se  tu  tués  les 
«  pécheurs,  Mondieu,  que  le  .sang  des  hommes  se 
•-déclinera  h  moy.  »  (Petit,/,  de  Sainlré,  pa^e  8(j1 
C  est  1  interprétation  du  verset  qu'il  rapjorte  du 
pseaume  de  David  :  .  Si  occident  Deus  peSore^ 
«  vnysanginneni  declinale  a  me.  .  (Voyez  a  ,  ofè 

t  uTu'-}  ;  '>^">''  et  rf^-c^»^er  le  danger  »(mS 
de  Du  Bell.  fol.  33'J,  V°.)  *         l-ueui. 

^Z»<?c//«er,danslesensde«  diminuer,  «adonné 
lieu  ù  1  expression  .  décliné  de  biens  »  poui   dési 
gner  celui  dont  les  biens  sont  diminués.^ù     au  te 
d  en  avoir  assez  ne  peut  payer  ses  dettes. .  Un  forain 


«  estant  décline  de  biens  sans  dol  et  fraude  peut 
«  prendre  la  franchise  de  la  ditte  ville,  par  laquelle 
"  Il  est  franc  quant  à  son  corps,  demcurans  nean- 
"  ZT^'^i  h?  «'■'^'^'|«"';s.  entiers  pour  poursuivre 
'_  Icu  s  dcbtes  sur  les  biens  du  dil  debleur.  »  (Goût 
de^^alenclennes,  au  CouL  Gén.  t.  II  p  ')5i  ) 

le  vmsSin  •'"°'"'^  ''*'''"  "°'"'"^'^'  ^PP^'er,  dans 

Hermès  Andrieus  le  décline.  (E.  Desch.  573  ) 

De  la,  cette  fagon  de  parler  :  «  se  je  vole  veir 
Àis.  S'âj  "^'  ^'0"s  déclare  le  vrai'  (G.  Guiarl, 

DECLINER.  S.  Bern.  Serm.  !r.  MSS.  p   70  et  71 
Decligner.  s.  Bern.  .Serra,  fr.  MSS.  p.  364 

Déclinquant,  adj.  Dabillant. 

Et  leur  declinquanle  noyse.  (J.  Tahur.  p.  379.! 

Decliquer,  V.  Tirer*.  Lâcher °  Fraoner  =  <?a 
détacher,  tombera  Dégoiser,  expliquer  aE  ong- 
Proprement  ce  mot  signifie  làdiei  le  ressort  là 
détente  dune  machine  de  guerre  ou  d'une  arme 
comme  l'arbalète  [i).  On  la  dans  la  suite  employé 
la  s  un  sens  impropr.  pour  les  grosses  pièces 
d  artillerie  et  il  a  signifié  a  tirer  (5)  ..  11  s  est  dit 
P  us  impropremeat  encore  pour  «  lâcher  »,  déta- 
cher, décharger  un  coup  (C),  comme  un  coup' de 
liacheou  toute  autre  chose,  et  enfin  pour  babilIe^-(?) 
"  degoiser  »,  expliquer  au  long.    Fauchet  donne 

n  .nf '^''"^'''^"'   ^'-^  "^  "^ot  =    "  Oli    temps  de 
1'  -.11  f«  ma>§;ne  environ  l'an  .vcclx.  une  chronique 

n^P  n  '^'^^  '"ftrumenf  janclides  et  clides  dont 
"  possible  vient  le  mol  descliquer,  pour  légèrement 
»  lascher  une  parolle  volant  souda.nement,%  ns 
"  ^Zf^'-'u'^''".  '^^"^"•^"•d>  pour  ce  que  les  inslru- 
^FaMP  J!  A  ^"^  ï"^  ?."  plusieurs  grosses  pierres.  » 
(rauch.  des  Orig.  liv.  Il,  p.  ii8.) 

*Ce  mot  s'est  employé  dans  le  sens  générique  de 
"  tirer  »  appliqué  à  l'artillerie.  '"I"^  ue 

On  faisoit  trompettes  bondir, 

Canons,  bombardes  décVuiuoiont 

Et  les  gens  d'armes  y  frappoient  (Bat.  du  Liège,  376) 

suiv^nf :''^""'    "^"'"^   "  '''^^'"  "    «^^"s  le  ^'ers 

Pour  desclirquer  vent  en  tous  lieux.  (Molin.  p   iS't  j 

Ce  même  mot  est  mis  pour  «  frapper,  »  déchar- 
ger un  coup  en  ce  passage;  un  chevaler  angbls 
Il  siège  de  Paris  eslanl  allé  faire  une  bravade  aux 
Parisiens  en  1370:  ,.  il  trouva  un  boucher  sur  le 
«  pavement,  moult  fort  lourdier,  et  qui  bien  favoit 
«  veu  passer  :  lequel  tenoit  une  hache  trenchant  à 


(1)11  signifis  encore  éclaircissement  p-çnli.-atmn  •  „  t? 
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"  lon^iie  poignée,  et  fort  pesant.  Ainsi  (|iie  le  ctie- 
«  vaiier  s'en  r'iilloit  tout  seul  et  que  de  ce,  ne  se 
«  donnoit  2:arde,  eeluy  vailltinl  boucher  luy  vint 
"  sur  le  costé  et  luy  décliqua  un  coup  entre  le  col 
o  et  les  épaules,  si  grand,  qu'il  renversa  tout  à  deus 
«  sur  !e  col  de  son  cheval  :  et  puis  recouvre,  et  le 
«  retiert  ou  chef  et  luy  met  la  hache  de  dens.  » 
(Froiss.  liv.  I,  p.  ^01.)  [Comp.  Kervyn,  VUI,  3,5.] 

"  Ce  mol  a  été  employé  pour  se  «  détacher , 
«  tomber  ». 

•  Ou  cheminée  ou  pierre  qui  desclique.  (E.  Desch.  314. J  (1) 

^On  a  d\\.  descliquer  pour  »  dégoiser,  expliquer 
«  au  long  ». 

Que  tu  m'orras  bien  descli<ji(er 

Quant  il  aura  fait  sa  demande.  fPath.  Farce,  p.  74.  ) 

VARIANTES  : 
DECLIQUER.  Froissart,  livre  I,  p.  401. 
Declicquer.  L'Amant  rendu  cordel.  p.  503. 
Desclicquer,  Molinet,  p.  184. 
Desclîquer.  Fauch.  Orig.  p.  118. 

Décliqueur,  s.  m.  {"I)  Babillard,  parleur. 

Expers,  habilles,  decliqueurs.  (Coquill.  p.  3.1 

Deeloit,  s.  m.  Excrémens.  Ce  mot,  qui  paroit 
forme  de  déclore,  ouvrir,  lâcher,  semble  avoir  été 
employé  pour  signifier  les  matières  que  rend  un 
malade.  Dans  rénumération  des  sept  arts  que  Char- 
lemagne  avoit  fait  peindre  dans  son  palais,  savoir  : 
la  grammaire,  la  musique,  la  dialectique,  la  rhéto- 
rique, la  géométrie,  l'arillimélique  et  rasti'c'.ogie, 
on  parle  ainsi  de  la  médecine  qu'on  appi'îoit 
»  physique  »  : 

Dont  le  flsique  l'une  di, 

Ki  par  orinaus  et  déduit 

Monstre  quel  mal  avoir  on  doit. 

De  cens  maus  scavoir  la  mecine 

Est  fisique  niestre  et  racine.  (Ph.  Mmiskes,  p.  254.) 

Declos,  adj.  Manifeste  *.  Dépourvu  °. 

*  Ces  deux  signilications  si  différentes  ont  cepen- 
dant la  même  elymologie,  le  verbe  «  déclore,  » 
ouvrir.  De  là,  déclos  a  siguilié  »  ouvert,  »  qui  n'est 
point  caché,  d'où  vient  naturellement  le  sens  de 
«  manifeste.  » 

Et  si  y  a  une  autre  chose 

Qui  en  plusieurs  lieux  est  dik-lose 

C'est  que  veneur  et  faulconnier 

Ne  me  mainent  pas  voulentier 

Avec  eulx,  et  c'est  science 

Qui  moult  requiert  expérience.  (G.  de  la  Biijne,  i50.) 

°  D'un  autre  côté,  on  a  dit  «  déclos  de  conseil  » 
pour  désigner  que  l'on  est  plus  à  couvert,  à  l'abri, 
garanti  par  le  conseil,  dépourvu  de  conseil.  (Essais 
de  Mont.  t.  II,  p  297.) 

Décocher,  v.  partir  comme  une  flèche  (H).  Ce 
mot,  en  ce  sens,  est  pris  au  figuré.  Il  subsiste  dans  le 


sens  propre.   On  a  dit,  en  parlant  de  la  course 
d'Alalanle  : 

Le  signal  fut  sonné,  quand  à  teste  baissée 
L'un  et  Tautre  décoche  (i)  à  la  course  dressée. 

Œuv.  de  Baïf,  fol    I8fi. 

Decoiller,  v.  Châtrer.  (Assis,  de  Jérus.  p.  80.) 

Decointier,  v.  Désavouer  pour  parent.  On  lit 

au  sujetdesgens  d'église  sorlis  de  la  lie  du  peuple  : 

Ses  amis,  ses  povres  acointés 

A  meintenanl  toz  dm-oi niiez.  jS"  I.éuc.  p.  31.) 

Decoivi'e,  v.  Prendre  en  faute,  surprendre.  Ce 
mot,  pris  en  ce  sens,  paroit  le  même  que  découvrir. 
(Voyez  Decouvrier.) 

Fist-il  murtre  ne  trahison 

Dont  vous  le  peussiez  decoivre  (5). 

FaM.  .M.SS.  du  R.  ii"  1218,  fol.  95,  R-  col.  2. 

Decolace.  La  fêle  de  la  décollation  de  S.  Jean 
(29  aotît).  (Gloss.  de  l'IIist.  de  Paris.)  «  Le  jeudy  veille 
»  de  monseigneur  sainct  Jehan  decolasle  vingt 
«  huictième  jour  du  dist  mois.  »  (Chron.  scand.  de 
Louis  XI,  p.  288.)  «  Fut  la  forte  ville  de  Calais 
«  assise  par  le  roy  d'Angleterre,  fan  de  grâce 
»  mil  .cccxLvi.  enviriMi  la  sainct  Jean  decolasle  en  la 
«  lui  du  mois  d'aoust.  >■  (Froiss.  liv.  I,  p.  109.)  (6) 

VARIANTES  : 
DECOLACE.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris. 
Decolasse.  Chron.  scand.  de  Louis  XI,  p.  288. 
Decolasïe.  Froiss.  liv.  I,  p.  109. 
Decolast.  Coût,  de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  686. 

Decolation,  s.  f.  L'action  de  décoller.  On  ne  dit 
plus  decolation  qu'en  parlant  de  la  décollation  de 
S.  Jean.  Ce  mot  s'employoit  autrefois  pour  l'action 
de  décoler,  de  couper  la' tète.  Froissart,  parlant  de 
Jean  Desmarets,  un  des  principaux  magistrats  du 
parlement  de  Paris  qui  avoit  rendu  de  grands 
services  aux  rois  Philippe,  ,fean  et  Charles,  el  qui 
fut  décollé  par  ordre  de  Charles  VI,  en  1382.  dit  : 
«  Toutes  fois  il  fut  jugé  à  eslre  décollé  et  environ 
«  douze  en  sa  compaignie,  et  cependant  qu'on  le 
«  menoil  i\  sa  decolation  sur  une  charrette  et  séant 
«  sur  une  planche  ,  etc.  »  (Froissart ,  livre  II  , 
p.  233.)  [Ed.  Kervyn,  X,  198.]  On  trouve  décolure 
au  même  sens  dans  le  Dict.  de  Monet. 

VARIANTES  : 
DECOLATION.  Froiss.  liv.  II,  p.  233. 
Decolube.  Monet,  Dict. 

Décoler,  v.  Egorger.  Proprement  couper  la 
tèle.  On  trouve  en  ce  dernier  sens  decolare.  (Gloss. 
lat.  de  Du  Cange.)  Ce  mol  décoler  est  pris  pour 
'<  égorger  »  dans  le  vers  suivant,  oîi  l'auteur 
parle  du  massacre  des  saints  innocens  ordonné  par 
Hérode  : 

A  tous  les  enfans  decolcr  (T).  (Pli.  Mouskes,  p.  276.) 


(1)  On  lit  au  fol.  425  ;  «  Tousjoiirs  est  le  martiaux  tout  prest  Qui  fiert  sur  la  cloche  et  descliqite.  »  (N.  E.) 

(2)  Le  décliqueur  d'un  engin  est  l'ouvrier  chargé  de  détendre  la  verge  d'une  machine  de  guerre  ;  il  correspond  à  l'artilleur 
qui  tire  la  ficelle  el  décharge  le  canon.  (Violl.  le  Duc,  Dict.  d'Archit.,  V,  p.  234  et  suivantes.)  (N.  E.) 

(3)  Voyez  la  note  sous  Decliquer,  et  Renart,  v.  12356,  v.  18969.  (n.  e.) 

(4)  Ce  sens  de  partir,  de  s'élancer,  est  dans  G.  Guiart  (v.  2108,  6140,  8176).  (N.  E.) 

(5)  Le  verbe  cooperire  est  passé  de  la  quatrième  conjugaison  en  ire,  à  la  troisième  en  ère.  (n.  e.) 

(6)  Dans  ledit.  Uervyn,  on  a  dccollance  (II,  20)  ou  décollasse  (V,  206).  La  racine  est  une  forme  fictive  en  alia.  (Comparez 
Dédicace.)  (n.  e.) 

(7)  «  Et  fu  sacreiz  à  roi,  et  fu  li  pires  rois  qui  onques  fust,  neis  li  rois  Herodes  qui  fist  les  enfanz  deolcir.   »  (Ménestrel 
de  Reims,  §  244.)  (n.  e.) 
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Décolleté,  part.  EcoUelé.  On  voit  »  dcscolatada 
«  vestis (I)  »  piis  au  même  sens,  dans  le  Gloss.  lat. 
de  Du  Gange. 

Decolper,  v.  Coupei'  *.  Mettre  en  pièces  ^. 
*  On  a  dit  au  premier  sens  : 

Tout  la  par  membres  ilnrolpc.  (hnm.  de  Brut,  p.  60.} 

°  On  a  dit  aussi  découper  pour  mettre  en  pièces. 

Kist  decoiipper,  rompre,  fendre,  et  froisser,   (itarot,  p.  505}. 

«  L'avoit  fait  battre  et  découper  tant  que  c'esloit 
■'  pitié  à  voir.  »  (llist.  d"Artus  111,  eonnestable  de 
France,  duc  de  Bretag:ne,  p.  777.)  «  Decouppereiit. 
"  les  engins  {'2).  «  (.loinville,  p.  74.)  Monstrelet,  par- 
lant d'un  assaut  donné  ;\  Soissoiis,  en  -1414,  dit: 
«  Durant  cest  assaut  le  capitaine  des  Anglois  qui 
«  estoient  dedans  la  ville  avec  le  dit  Engueran  de 
«  Bournonville,  Idiuel  paravant  avoit  parlementé 
«  avec  aucuns  Anglois,  (jui  estoil  en  lost ,  feit 
«  descoupper  une  porte  vers  la  rivière,  par  laquelle 
"  entrèrent  premièrement  les  gens  du  comte  d'Ar- 
«  minac.  ■>  (Monstr.  vol.  l,  loi.  '205.) 

VARIANTKS  : 

DECOLPER.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  60,  V»  col.  1  (3). 
Decouppeu.  J.  Marot,  p.  lOD. 
Descoupper.  Monstr.  vol.  I,  fol.  105. 

Deconfermer,  v.  Annuler,  infirmer.  "  Et  por 
"  ce  que  ne  puisse  eslre  effacié  ou  par  aucune 
>'  manière,  à  ceux  qui  vendront  après  nousdepetié 
■•  et  deconfermc  ;  nous  confermasmes  cet  écrit  de 
«  l'auctorilé  de  nostre  non  et  de  nostre  scel.  ■>  (La 
Thaum.  Coût.  d'Orléans,  p.  4G4,  titre  de  1137.) 

Deconfès,  adj.  Qui  ne  s'est  pas  confessé  *.  Qui 
n'a  rien  légué  à  l'église  °  ('t). 

*Ce  mol  est  pris  dans  le  premier  sens  en  ce  vers, 
où  il  s'acit  d'un  Sarrazin  : 


Mort  le  tresbuche  des 


mips  (5). 

Ulanch.  MS.de  S.  G.  fol.  191. 


^  On  appeloit  aussi  »  mourir  deconfès,  »  mourir 
sans  léguer  rien  à  l'église  (,6).  (Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.) 

VARIANTES  : 
DECONFÈS.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
Desconfès.  Blanchand.  MS.  de  S.  G.  fol.  191,  V»  col.  3. 
Desconfessés.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chif.  XXVII. 

Decontenancement,  s.  m.  Air  décontenancé. 
(Lettres  de  Mad.  de  Sévigné,  t.  I,  p.  213  [«  Son 


"  decontenancement  me  fait  suer  et  lui  aussi,  j'en 
•'  suis  assurée.  »].) 

i .  Décore,  .s.  m.  Illustration,  décoration  *.  Bien- 
séance °. 

*  Ge  mot  est  interprété  selon  le  premier  sens 
dans  le  Gloss.  de  Marot  [«  Francs  et  loyaux  autour 
«  d'elle  vacquons,  C'es'^l  son  décore  »,  dit-il  de 
Henée  de  France]. 

^11  signifioit  aussi  •■  bienséance.  »  En  ce  sens, 
l'on  disoit  :  ■■  le  décore  gardé.  »  (Art  poët.  de  Sibil. 
liv.  Il,  p.  l'20.i  ..  Le  décore  àes  personnes  observé.  » 
(Ihid.  p.  1-23.) 

2  Décore,  (Tf/y.  Brillant.  i;g1.  de  Marot  et  deCotg.) 

Decoi'ement  (7),  s.  m.  Décoration.  (Cotgrave 
et  Oud.) 

Décorer,  v.  Orner.  (Gloss.  de  Marot.) 
Decoste,  adv.  A  côté.  Decoste  elles,  pour  à 
côlé  d'elles.  (Grelin,  p.  161.) 

DecouIors,rtrfJ.  Qui  a  perdu  sa  couleur,  pâle  (8), 
terne.  "  Gris  blanchastre  est  moult  desconlonré,  et 
»  y  a  d'aucuns  draps  de  ceste  couleur  qui  sont 
«  picotez  ou  piollez  de  rouge  et  autres  couleurs, 
«  qui  se  monslrenl  très  beaux.  »  (Sicile,  Blas.  des 
Couleurs,  fol.  31.) 

V.\RIAXTES  : 
DECOULOR'^.  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  497. 
Decollourè.  Contps  de  la  R.  de  Nav.  p.  478. 
Décoloré.  Fabl.  MSS.  du  R.  nû  7615,  t.  II,  fol.  179. 
Décoloré.  Clément  .Marot,  p.  '2G2. 
Descolouré.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  979. 
Descouloré.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  493,  col.  4. 
Uescoulouré.  Ger.  de  Nev.  1"  par.  p.  44. 

Decoulourable.  [Intercalez  Decoulourable, 
sans  couleur,  en  latin  discolor  (Gl.  lat.  7092).]  (n.e.) 

Decoulourement,  s.  m.  Pâleur.  Etat  de  ce 
qui  a  pei'du  sa  couleur.  (Cotgr.  Oudin  et  Rob.  Est.) 

Decoulourer,  v.  Faire  perdre  la  couleur. 
«  ...  L'or  de  vos  cheveux  l'or  même  décolore.  • 
(Œuv.  de  Desp.  p.  351.) 

VARIANTES  : 
DECOULOURER.  Oudin,  Nicot,  Monet,  Gloss.  de  Marot. 
Décolorer.  Ibid. 
DEScofLOL'RER.  Melin  de  S.  Gelais,  p.  65. 

Decoulper,  v.  Disculper,  justifier,  excuser  ^9). 


(1)  C'est  là  un  contre-sens  ;  (/t'sto/a(arfo  signifie  muni  d'un  collet,  «  cum  coleto  alto  »,  dit  le  texte  de  S'  Victor  de 
Marseille  (an.  1506).  On  disait  au  xiu«  siècle  escoleter:  «  S'ele  a  biau  col  et  gorgs  blanche,  Gart  que  cil  qui  sa  robe  tranche, 
si  très  bien  la  li  escolele,  Que  sa  char  père  blanche  et  nete.  »  (La  Rose,  v.  13519.)  (n.  e.) 

(2)  «  Les  engins  le  roy,  que  il  devoie:it  garder  aussi,  il  les  décapèrent  par  pièces.  »  (Ed.  de  Waiily,  §  370.)  Cette  expression 
se  retrouve  dans  Froissart  :  «  Et  nous  mêlerons  en  paine  de  l'abalre  [le  grant  enghien]  et  dou  décaper.  »  (IV,  49.)  (N.  E.) 

(3)  Cette  forme  est  dans  Thomas  de  Cantorbéry,  au  sens  de  tailler  en  pièces  :  «  Dune  comencent  as  uis  durement  à 
buter  ;  Car  il  quidouent  prendre  le  saint  u  decolper  (144).  »  (N.  E.) 

(4)  C'est  une  injure,  comme  dans  Garin  :  «  Outre,  fet-ils,  fel^  traitres,  envers  :  Vostre  lignage  mora  hui  desconfès  ,  Jà  de 
cest  champ  n'isira  ni  cuens  ne  pers.  »  (N.  E.) 

(5)  Au  xui'  siècle,  la  connaissance  des  questions  soulevées  par  les  testaments  était  réservée  aux  tribunaux  ecclésiastiques 
(officialités).  Déjà  sous  les  empereurs  romains,  l'évêque  était  exécuteur  des  testaments  contenant  des  legs  pour  œuvres 
pies.  La  règle  romaine  devint  donc  celle  du  moyen  âge  ;  et  l'on  fit  des  legs  pieux  et  charitables  pour  intéresser  l'officialité 
à  l'exécution  d'un  testament  que  les  tribunaux  laïques  auraient  attaqué  pour  respecter  les  coutumes  germaniques  et  ne 
pas  morceler  les  biens  de  famille.  (N.  E.) 

(6)  Ce  n'est  pas  le  sens  aux  Etablissements  dits  de  S'  Louis  (I,  86)  :  «  Se  aucuns  hom,  ou  aucune  famé,  avoit  geu  malade 
huit  jours,  et  il  ne  se  voulust  confessi-r.  et  il  mourut  d''scoiifcs,  tait  li  meubles  seroient  au  baron.  »  (N.  E.) 

(7i  Le  mot  est  dans  une  lettre  de  Louis  XI  (li74)  aux  preuves  de  l'IIist.  de  Ximes,  III,  326,  col.  1.  (N.  E.) 

(.S)  Ce  sens  est  déjà  dans  Kol  ind  iv.  1979)  :  «  Teint  fut  e  pers,  dcsculiiret  e  pale.  »  (s.  E  > 

(9)  Il  signifie  encore  acquitter,  déclarer  non  coupable  :  «  Car  il  la  descoupa  à  le  mort.  »  (Froissart,  V,  273.)  (n.  e.) 
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«  ...  Devoit  estre  découlpé  (1)  de  tous  les  blasmes  ; 
«  que  siircesiijet l'on  luypouvoitallriliner.  »  (Mém. 
de  Montres,  t.  1,  p.  7.)  «  Se  aulcnni;'  esl  ncrnsé  d"nn 
"  aultre  et  l'uccusateur  ne  compare  pnini,  le  dit 
»  accusé  se  descntipera  par  son  serment.  >■  (La 
Thaum.  Coût,  de  Berry.  p.  436.) 

VARI.'iNTKS  : 
DECOULPER.  Al   Chartier,  Qiiadril.  inv.  p.  431. 
Decui.per.  Drrfl,  Monet,  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 
Descolper.  Villeliani.  p.  IIS. 
Descouper  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauv.  (2) 
De.scoupler.  Gér.  de  Nev.  2"  pari.  p.  86. 
Desencoulper.  Monel,  Cotgrave,  Dict. 

Decouppé,  part.  Dont  les  habits  sont  décou- 
pés. C'est  en  ce  sens  que  ce  mot  sert  d'épithète  à 
damoiseau  et  à  Allemans,  dans  les  Epithètes  de 
M.  de  la  Porte.  «  Leur  esl  permis  de  faiie  l'amour, 
«  d'estre  braves,  emplumés,  desgiiysés,  clescoup- 
«  pés  (o),  masqués  (4),  musiiués,  parfumés  et  en 
bon  ordre.  »  (Arr.  amor.  p.  410.) 

VARIANTES  : 
DECOUPPÉ.  Epith  de  De  La  Porte. 
Descouppé.  Arrest.  Amor.  p.  410. 

Decoiii'able,  adj.  Qui  coule,  qui  s'échappe. 
Voy.  le  Itict.  de  Corneille  qui  rapporte  cette  phrase 
tirée  des  Amortissements:  «  La  mémoire  de 
«  l'homme  est  l'ort  tluxible  et  descourable.  » 

VARIANTES    : 
DECOURAIlLE.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  264,  col.  4. 
Descourable  Cotgrave,  Dict. 

Décourant   Eust  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  243,  col.  2. 
DÉCORANT.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  6,  li"  col.  2. 

Décourager,  v.  Dégoûter,  dissuader.  Le  comte 
d'Oslrevaut  consulte  deux  personnes  pour  savoir 
s'il  acceptera  l'ordre  de  la  Jarretière  que  lui  oITrcit 
le  roi  d'Angleteire,  en  1390 :  »  Lesquels  ne  Veitssent 
»  jamais  découragé,  ne  détourné  (5),  de  recevoir 
«  rordonnance  de  l'ordre  du  bleu  Jartier,  de  la 
«  compaigTiie  de  S.  George.  •■  (Froiss.  1.  IV,  p. 933.] 

Decoiirem«»ns.  [Intercalez  Decouremens  , 
écoulement,  en  latin  rodos,  Closs.  7G9-2.]  (n.  e.) 

Deeourir,  v.  Couler,  découler  *.  Décliner, 
décheoir  °.  (Voyez  Descouler  ci  après.)  Ce  mot, 
dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  jluere,  de/luere, 
effliiere,  emaiiare  et  stillare. 

*  Couler  esl  le  sens  propre. 

Je  voy  mon  sang  par  tous  lieux  diicotirir.  (J.  Marot,p.  2j/2.) 

On  a  dit  au  figuré  deeourir  pour  «  décliner, 
«  décheoir.  •> 

Vieil  maistre  d'ostel  qui  decourt.  [E.  Desch.  p,  440.) 


Conjugaison  : 

Dccorreit  Couloit.  (S  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  29.) 

yjrc?;)'^  Coule, découle,  dégoutte.  (Marb. col.  1072.) 

Ih'kriirt.  Découle.  (Vies  des  SS.  ms.  de  Sorbonne, 
ohif.  I.X1,  col.  22.) 

variantes  : 

DECOURIR.  Oudin,  Cotgrave. 

Decorir.  s    Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  29. 

Decorrir.  Id.  p.  27. 

Décorer.  Borel,  Corneille.  Dict. 

Decurir  B'où  le  présent  rli-nirl,  pour  coule,  découle  et 
dégoutte.  (Marbodus,  col.  1672.) 

Deconronnement,s.  m.  L'action  d'enlever  la 

couronne.  (Dict.  de  Monet.) 

Decours,  s.  m.  Cours  *  (0).  Déclin  °. 

*  Ce  mot,  dans  le  premier  sens,  s'est  dit  du  temps 
qui  s'écoule  et  des  eaux  qui  coulent.  »  En  tout  le 
«  decours  de  laniiée.  »  (liabelais,  t.  V,  p.  144.) 
«  Ils  seront  comme  l'arbre  de  vie  planté  au  para- 
«  dis  terrestre  au  long  du  decours  des  eaues 
«  rivières  et  fontaines.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  104.) 

^  Dans  le  second  sens,  il  subsiste  eucore"  pour 
exprimer  le  déclin  de  la  lune,  par  opposition  au 
croissant.  On  disoit  aussi  autrefois,  en  parlant  de 
cet  astre  : 

Et  les  croissans  et  les  décors.  (Partoii.  p.  i^27.J  (7) 

Mais  ou  le  disoit  aussi  en  parlant  du  déclin  de 
toute  autre  chose  (8). 

Tous  mes  plaisirs  sont  en  decours.  [Al.  Chart.  p.  SOO. 
Ung  seul  hazard  met  la  vie  en  décours.  (Crétin,  p.  95.) 

variantes  : 
DECOURS.  Rabelais,  t.  I,  p.  169. 
Decourt.  Oudin,  Dict. 

Descour.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  425,  col.  4. 
Décors.  Marbodus,  col.  1060.  (Decours  de  la  lune.) 
Decurs.  Marbodus,  col.  1668.  (Coucher  de  la  lune.) 

Decourt,  adj.  Nous  trouvons  ce  mot  au  fémi- 
nin, employé  comme  épithète  de  «  subjection  »  dans 
les  Epith.  de  M.  de  la  Porte.  Nous  n'en  pénétrons 
pas  le  sens. 

Decoustemens ,  s.  m.  p.  Coûts ,  dépens. 
«  Quand  le  relrayant  ".ura  oITert  une  pièce  d"or  et 
»  d'argout,  et  offert  payer  le  sort  piincipal  et  loyaux 
«  dccoitslemcns,  si  l'acheteur  relfuse  recevoir  le 
«  relrayant  et  après  iceluy  relrayant  gaigne  sa 
"  cau«e,  il  doit  avoir  les  fruits  escheuz  depuis 
«  l'ollVe  de  la  dile  pièce  d'or  et  d'argent.  »  (Coût, 
de  Bordeaux,  au  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  605.) 

Decoustrer  (se),  v.  Se  débander. 

Flamans  voient  qu'ils  se  décousirent.  (G.  Guiart,  p.  281.] 


(1)  «  La  seconde  maladie  où  le  roy  estoit  rencheii,  les  excusoit  et  descouppoit  grandement  de  la  renommée  du  peuple.  » 
(Froiss.,  XV,  127.)  (n.  e.) 

(2)  «  Le  Iresisine  reson,  si  est  quant  aucuns  est  apelés  por  ocisions,  et  li  mors,  avant  qu'il  morust,  nomma  cix  qui  ce  le 
firent,  et  descoupn  celi  qui  est  apelés.  »  (ISeaumanoir,  LXllI,  2)  (N.  E.) 

(3)  De  1380  à  1422,  on  aima  découper  les  bords  et  déchiqueter  les  faces  des  vêtements.  Voyez  la  houppelande  d'un 
seigneur  en  1410.  (Quicherat,  Costume,  253.)  (N.  E.) 

(4)  La  fréquence  des  travestissements  sous  Charles  VI  fit  du  masque,  du  faux-visage,  l'habillement  quotidien  de  la  face. 
D'aulres-se  coiffèrent  de  chaperons  embranchés,  et  les  vauriens,  grâce  à  la  uiode,  n'étaient  plus  reconnus.  On  dut  interdire 
cet  usage  en  1399.  (N.  e.) 

(5)  M.  Korvyn  (XIV,  264)  met  ces  mots  en  variantes  et  porte  au  texte  desconseillié.  (N.  E.) 

(6)  Ce  sens  est  dans  Thomas  de  Cantorbéry  :  «  La  procession  vail,  li  munz  est  en  decurs  ;  Li  plus  vuiit  à  pié  :  car  poi 
béent  ailliers  (165).  »  (N.  E.) 

(7)  Voyez  aussi  un  Psautier  du  xiil"  siècle,  fol.  124  :  «  Il  fit  la  lune  en  ses  tens,  en  croissant  et  en  décors.  »  (N.  E  ) 

(8)  On  le  prenait  au  figuré  (S'  Bernard,  5(53)  :  «  Certes  ensi  cesset  li  décors  de  la  grâce,  lai  ou  li  recors  n'en  est.  »  (N.  K.) 
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Décousu,  adj.  Divisé,  désuni.  «  Le  peuple 
«  (lecuiiSH  ;ivec  les  prélats  de  l'egiise  chrelieune.  » 
(Ess.  de  Monl.  l.  il,  p.  Cil.) 

Decousure,  s.  f.  Terme  de  vénerie.  On  appelle 
decoiisitrc's  les  blessures  faites  au  ventre  des  clilens 
sans  que  les  boyaux  soient  oITcnsés.  «  Les  chiens 
«  qui  chassent  lé  saniiliei'  sont  très  subjecis  à  eslre 
■  blessez.  11  est  donc  tiès  nécessaire  de  les  scavoir 
«  pansL-r  proniplement.  lis  sont  oïdinairement 
•  blessez  au  vetilre,  mais  pourveu  que  ce  ne  soient 
«  que  ùecousurcs,  encore  que  les  boyaux  leur 
«  sorlent  n'estant  oITensez,  ils  se  guarissent  faciie- 
«  menl.  >-  (Salnove,  Vén.  p.  333.) 

Découvert,  adj.  Qui  n"est  point  ensemencé  (1). 
On  irouve  ce  mot  employé  en  ce  sens  dans  les 
Ordonnances  et  les  Coutumes.  «  La  somme  de 
«  2.").  sols  tournois...  pour  chascun  arpent  de  héri- 
«  tage  couveit  et  aussi  12.  sols  ().  deniers  tournois 
«  pour  chascun  arpent  de  héritage  descuuvert.  « 
;Ord,  des  R.  de  Fr.  t.  V,  p.  380.)  On  lit  dans  la  note 
de  l'éditeur:  hérilage  en  valeur  ou  en  friche. 

Nota.  —  Les  mots  coriinés  et  descortinées  (2),  dont 
nous  avons  fait  deux  articles  ,  pourroienl  bien  éti  e 
deux  fautes  pour  couvertes  et  découvertes. 

VARIANTES    : 
DECOUVERT.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  128. 
Descouvert.  Ord.  t.  V,  p.  380. 

Découvertui'e,  s.  {.  Découverte.  »  Voylà  Mes- 
«■  sieuib  la  première  decouverture  que  feit  Dido  de 
«  l'amour  nouvellement  créée  et  formée  en  elle.  » 
(L'Amant  ressuscité,  p.  207  ) 

Découvreur,  s.  m.  On  nommoit  ainsi  ceux 
qu'on  envoyoit  à  la  découverte  au-devanl  d'une 
armée  ou  qu'on  postoit  pour  observer  l'ennemi. 
(Dicl.  de  Cotgrave,  et  Du  Gange,  Gloss  lut.  au  mot 
discooperatores.)  «  lis  eurent  tanlost  autres  nou- 
u  velles  par  les  chevaucheurs  el  découvreurs  (3)  de 
«  leur  costé  ;  qu'ils  avoyent  envoyés  devant,  pour 
«  découvrir  le  pais.  »  (Froissart,  liv.  111,  p.  318.) 
«  Et  commun  scia  sur  la  main  gauche  qui  est  du 
«  coslé  devers  les  ennemis,  et  servira  de  descou- 
«  vreur,  affin  que  nulles  gens  ne  puis.sent  approu- 
«  chier  de  nous.  »  (Le  Jouvenc.  fol.  56.) 

VARIANTES  : 
DECOUVREUR.  Froissart,  liv   III,  p.  318. 
Descouvbeur.  Le  Jouv.  fol.  56,  R°. 
Descouvreor.  Conlin.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  c.  661. 

Decouvrier,  v.  Découvrir.  Ce  mot,  qui  subsiste 
avec  une  légère  différence  d'orthographe,  se  trouve 


écrit,  selon  cette  orthoer.iphe,  dans  les  Fabl.  Ms^. 
du  R.  n"  7(i!5,  tome  11,  folio  166. 

On  trouve  descouvrir  pour  «  aller  ù  la  décou- 
«  verte  «,  dans  plusieurs  de  nos  anciens  auteurs  (4). 
(Voyez  le  Jouvenc.  .ms.  p.  lOj.)  «  Descouvrir  un 
«  autel  pour  couvrir  l'iiutre.  ■■  (Sagesse  de  Char- 
ron, p.  18.)  .\ous  disons  •■  découvrir  S.  l'ierre  pour 
»  couvrir  S.  Paul.  » 

Peut-être  décharger.  Parlant  de  troupes  qui  se 
retirent  à  la  vue  de  l'ennemi  pour  prendre  la  fuite, 
on  lit:  «  I)csciiverirenl\<iuYi,d\ii\vi\\\{y>)  »  (Rymer, 
1. 1,  p.  13,  col.  2,  titre  de  1256  )  Ce  <iui  semble  indi- 
quer qu'il  jetèrent  le  bagage  dont  ils  étoienl  coverz. 

VARIANTES  : 
DECOUVRIER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7615,  t.  II,  fol.  166. 
Descouvrir.  Le  ,louv.  MS.  p.  339. 

iJESrCrEVERT  et  Descuvert.  part,  pour  découvert.  Voyei 
Loix  -Noriri.  art.  12,  où  il  répond  au  latin  aperto. 

Decraclier,  v.  Cracher  sur  quehju'un.  Saint 
Bernard,  Seim.  fr.  mss.  p.  81,  parlant  de J. -Christ,  a 
dit  :  "  Guy  om  bat,  cuy  om  derachet  (dans  le  latin 
«  conspuitur)  cui  om  crucifiet.  » 

Par  Dieu  qui  pour  nous  fut  batu 

Par  le  Dieu  que  l'en  decracha.  (Eust.  Desch.  p.  3.".} 

VARIANTES  : 
DECRACHER.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  33.  col.  1. 
Decrachier.  Hist.  des  Trois  Maries  en  vers,  MS.  p.  138. 
Deracher.  Semble  une  faute  pour  decrachev. 

Decreance,  s.  f.  Défiance,  doute.  L'action 
contraire  à  celle  d'ajouter  foi.  Aimerigot  Marcel 
ayant  fait  écrire  au  roi  de  France  par  le  roi  d'An- 
gleterre pour  sa  justitication,  en  1390  :  «  Or  vous 
"  vueil  je  dire  et  recorder  quelle  chose  il  advint 
«  d'Amerigot  el  de  la  Roche  de  Vandais  [Vendat]. 
«  Il  qui  estoit  assez  imaginatif.  quand  il  vil  que 
«  la  decreance  [M.  Keivyn  (XIV,  197)  imprime 
«  detriance,  délai,  relard;  voy.  Detrijsc  metiroilsi 
«  longue  à  lever  le  siège  pensa  bien  que  les  messa- 
«  gers  du  roi  d'Angleterre  el  du  duc  de  Lancaslre, 
»  ne  pouvoyeiit  riens  impetrer  et  que  ses  prières 
»  el  ses  lettres  alloienl  toutes  au  néant.  »  (Froiss. 
liv.  IV,  p.  71.) 

Décreation,  s.  /.  Décroissement.  "  Sous  dimi- 
«  nu  lion  ou  décreation  du  droit  Mons.  le  duc 
«  d'Aquitaine.  »  (Priv.  de  Peyrusse,  Ord.  des  R.  de 
Fr.  t.  V,  p.  703,  an.  1368.) 

Decreissent,  3'  pers.  du  plur.  de  l'ind.  Décrois- 
sent, diminuent. 

Normanz  dechient  et  decreissent.  (Rom.  de  Rou,  p.  243.) 

Décrépite,  s.  f.   Décrépitude  (6).   «    De  ma 


(1)  On  disait  aussi  des  chevaux  (la  Rose,  v.  8170)  ;  «  Je  voi  que  qui  cheval  acheta  ,  N'iert  jà  si  fox  que  riens  i  mete  , 
Comment  que  l'en  l'ait  bien  couvert.  Se  tout  ne  1'  voit  à  descouverl.  »  (N.  E.) 

(2)  Cortttier  est  fort  employé;  son  participe  corllné  et  son  composé  descorlinà  existent  et  sont  même  plus  imagés  que 
couvert  et  derouverl.  (N    E.) 

(3)  Au  t.  III,  294  de  l'éd.  Kervyn  :  «  Coureur  et  descouvreur.  »  Au  Gloss.  lai.  7684  on  lit:  «  Peragrator,  aleur,  découvreur, 
ça  et  là.  »  (N.  E.) 

(4)  «  Et  envola  li  dis  roys  ses  mareschaus  hors  de  Abbeville  descouvrir  sus  le  pays.  »  (Froissart ,  V,  28.)  Le  verbe  est 
neutre  en  cet  exemple,  mais  il  est  actif  au  t.  V,  19:  «  Et  envoya  ses  coureurs  devant  pour  descouvrir  le  pays,  i  Se 
descouvrir  de  est  faire  des  révélations  sur  :  «  Et  ne  s'osa  de  ces  lettres  ne  des  mandemens  la  roine  d'Engleterre  desco^twir 
à  son  frère.  »  (II,  39.)  (N.  E.) 

(5)  Le  chiival,  comme  le  cavalier,  avait  son  armure,  son  harnais.  (N.  E.) 

(6)  »  Icelle  .laquette...  avoit  tenue  depuis  six  ans  ença  en  grant  maladie  et  rfecrepi/e  une  femme...  par  leurs  sorceries.  » 
.  178,  p.  46,  an,  1446.)  (N.  E.) 
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«  joesnece  jusques  ù  la  vieillesce,  et  ;^  la  ffécrénite 
«  [M.  Litlré  (t.  Il,  p.  908)  a  lu  ici  drcrépitucle],  ne 
»  me  viieillesraie  faillir.  «  (Chasse  deGast.  Phébus, 
Ms.  pa-;i;  iOÎ.) 

Décret,  .s.  m.  Droit  canon*  (1).  Confirmalion^. 
Ordre  "=.  Avis  ". 

*  Dans  le  premier  sens,  on  a  nommé  «  faculté  de 
«  décret  »  la  faculté  du  droit  canon.  «  Tant  plus 
u  croistra  l'exercice  de  la  dite  faculté  de  droit 
«  canon,  tant  plus  sera  méprisée  la  diclelionoi'able 
«  faculté  de  théologie  au  grand  détriment  de  la  foy 
"  chrétienne,  et  laquelle  seioil  encore  plus  hono- 
«  rée  qu'elle  n'est  si  la  d\<ie  faculté  de  décret  e?,lo\l 
'<  poursuivie  et  entretenue  selon  son  propre  su bject 
«  sans  la  faire  dégénérer  de  décret  en  decretales, 
»  ainsi  qu'on  disoit  anciennement  par  commun 
«  adaige  (que  depuis  que  ilecretz  eurent  ailes  et 
«  gendarmes  portèrent  malles,  estoient  venuz  de 
«  de  grands  maux  en  France.)  »  (Dicnearchi  et 
Henrici  régis  Christi  progymnasmata,  fol.  212,  V°, 
et  213,  R°.) 

Par  allusion  à  celle  signification  ,  on  a  dit  «  être 
«  bon  coustumier  en  tel  decré,  ■•  pour  être  savant 
en  telle  manière. 

^Décret  s'est  employé  quelr(uefois  pour  «  confir- 
«  malion  »  plénitude  d'autorité  :  «  El  entant  que 
«  touche  les  couslumes  nouvelles  avons  ordonné 
«  que  les  diltes  couslumes  demoureront  escriles 
«  comme  accordées  par  les  trois  eslals  oià  la  plus 
«  grande  partie  d'iceux  ;  mais  l'auctorisalion  et 
«  décret  d'icelles  avons  réservé  au  roy  nostre  sire.  » 
(Coût,  de  Bourbonnois,  au  Coût.  Cén.'t.  II,  p.  416.) 

*^  On  trouve  quel(|uefois  décret  pour  <•  ordre,  » 
volonté.  «  Sire  chevalier,  disl  la  royne,  vous  dictes 
<"  bien  :  si  vous  reçois  à  mercy  parmy  l'amende. 
«  Dame,  dist  Norgal,  la  vostre  bonne  mercy  ;  et  je 
"  feray  l'amende  à  vostre  décret.  »  (Perceforest, 
vol.  V,  fol.  73.) 

°  Enfin  l'on  a  dit  décret  pour  «  avis  »  ,  opinion. 
Ainsi  en  parlant  d'un  conseil  de  guerre  :  «  Après 
«  on  demanda  le  décret  au  comte  d'Eu  qui  dict 
«  qu'après  le  seigneur  de  Coucy  il  ne  sçavoit  qu'a- 
«  mender.  ■•  (Hisloire  de  Loys  III,  duc  de  Bourbon, 
page  314.)  [Edition  Chazaud,  p.  250.] 

VARIANTES  : 
DECRET.  Orth.  subsist. 
Degré.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  51,  col.  1. 

Decretaliste,  s.  ?h.  Docteur  en  droit  canon. 
Le  sens  est  le  même  :  on  sent  cependant  que  décre- 
tiste  vient  de  décret,  et  decretaliste  des  décrétâtes, 
deux  parties  dilTérentes  du  droitcanonique.  «  Deere- 
«  liste  non,  non  ;  je  dis  ung  decretaliste.  »  (Rabel. 
t.  IV,  p.  229  ) 

VARIANTES  : 
DECRETALISTE.  Rab.  t.  IV,  p.  229. 
Decretalistre.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  526  (2). 


Decretiste.  Fauch.  Lan?,  et  Poës.  fr.  p.  40. 
Decrestistre.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  325. 
DiscRETRisTRE.  Fabl.  MSS.  du  R.  7615,  t.  I,  fol.  101  bis. 

Decreliille.  [Intercalez  Decretalle,  bàlon,  au 
reg.  J.I.  7'(,  p.  11,  an.  1342:  ..  Icellui  Régnant  avoit 
"  féru  d'un  balon  appelle  decretalle  ledit  Nicolas 
»  parmi  la  teste  si  grand  coup,  que  ledit  iS'icolas 
«  esloit  cheu  à  terre.  »]  (n.  e.) 

Decretement, s.  ???..  Décret, ordonnance.  «Par 
»  le  dit  usage,  mise  de  faict  deuement  décrétée, 
«  s'équipolle  à  deslieritement  et  adhéritement,  et 
«  emporte  force  de  sentence,  passée  et  vallée  en 
«  vigueur  de  chose  jugée,  n'est  qu'il  y  ait  appella- 
«  tion  inlerjectée  du  d'd  decretement.  »  (Coût,  de 
Lille,  au  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  774.) 

Décréter,  v.  Décerner,  ordonner.  (,1.  Marot, 
page  51.) 

Decretisle.  [Intercalez  Decretiste,  synonyme 
de  decretaliste  : 

....  Hé!  ancien  [étudiant  les  quatre  arts], 

Decretisle,  fisicien. 

Et  vous  la  gent  Justinien.         (RiUeheuf,  75./ 

Dans  les  Miracles  de  Notre-Dame  (xv  siècle),  on  lit: 

Tout  plaideur,  tout  diseretisire, 
Tout  avocat  et  tout  legistre.]  (n.  e.) 

Decrever,  v.  Crever,  percer  *.  Exténuer  ". 

*  Le  premier  sens  est  le  plus  usité  :  «  Et  luymes- 
»  mes  qui  Irotloit  après  avoir  les  piedz  si  decrevez 
"  des  cailloux  surquoy  il  passoit  par  deffaiilte  de 
«  chaussure  que  le  sangsailloiten  plusieurs  lieux.  » 
(Percef.  vol.  Il,  fol.  ."jS.)  «  Veirent  la  chapelle  vieille 
«  et  ancienne  si  que  les  murs  en  estoient  tous 
»  fondus  et  decrevés.  »  (Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol  50.) 

^  On  a  employé  quelquefois  ce  mot  dans  un  sens 
vague  pour  exprimer  une  personne  exténuée  parla 
pénitence.  Ainsi  l'on  a  dit  : 

.  .  .  Noire  estoit  et  décrevée 
La  blanche  char  toute  muée,  etc. 
Vies  de  S"  Marie  d'Egypte  dans  les  Vies  des  SS.  IIS.  de  Sorb.  ch.  LXI,  c.  15. 

VARIA.NTES  : 
DECREVER.  Percef.  vol.  II,  fol.  53,  R"  col.  2. 
Descrever.  Al.  Chartier,  Quadrill.  inv.  p.  409. 

Decroer.  [Intercalez  Decroer,  décrocher,  des- 
cendre, dans  Renart  (v.  2068.")).]  (n.  e.) 

Décroisé,  adj.  Tombant,  foible.  Nous  trouvons 
ce  mot  avec  cette  signification  dans  l'expression 
■<  bras  décroisez.  » 

Gouttes  aux  mains,  bras  décroisez.  (Molin.  p.  191. 1 

Decriippé,  adj.  Démonté.  Proprement  jeté  à  bas 
de  la  croupe  du  cheval.  «  ,lehan  de  Luxembourg 
«  chassa  tant  et  si  longuement  ses  ennemis,  qu'il  fut 
«  prins et  f/cc?7tio;je:i  de  ses  ennemis,  mais  enfin  il  fut 
"  rescoux  [de  rescoure,  recouvrer]  »  (.1.  Le  Fevre 
de  S.  Remy,  Histoire  de  Charles  VI,  p.  456.) 


(1)  Ou  plutôt  décret,  recueil  de  canons,  de  constitutions  pontificales,  de  sentences  des  Pères  :  «  E  quant  à  saint  iglise  et 
à  Deu  s'umilie,  N'i  ad  lei  ne  decré  ne  rien  qui  l'enlredie.  »  (Thom.  de  Cantorbéry,  84  )  «  Et  ce  est  manière  de  lei  ,  et  est 
tenu  ou  reiaume  de  Jérusalem  et  en  celui  de  Chipre  miaux  que  leis  ne  decré'i  ne  decretalles.  »  (Assises  de  .léru^alem  ,  l, 
183.)  Un  deuxième  sens  est  décision  :  «  Ce  que  chil  trouveront  ou  decré  de  lor  disposition.  »  (Froissart,  II,  278.)  (N.  E.) 

(2)  «  Car  li  maistre  en  théologie,  Li  juriste,  Il  clerc  lettré,  Logicien,  decretalistre.  »  (n.  e.) 
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Décry,  s.  m.  Défense,  opposition  (1).  Le  sire  de 
Clissoii  empêche  les  Parisiens  lie  sortir  sui'  les 
Ari^liiis  qui  l>rilloie:it  loiil  aux  environs  de  la  ville, 
en  1;170  :  •  Point  n'en  issoyent  :  car  le  roy  ne  le 
«  voiiloit  soniïrir.  Ains  le  deffendoit  ;  car  le  sire  de 
«  Clisson,  qui  esloit  alors  le  plus  espécial  de  son 
«  conseil,  c  le  mieux  cru  de  tous,  y  melloit  srrand 
«  decnj.  et  disoit  :  sire,  vous  n'avez  iiiie  f.iired'em- 
«  ployer  vos  j;ens  en  ces  forcenés  ;  laissez  les  aller, 
«  ils  ne  vous  peuveni  tollir  vostre  liei-ilage  ne 
«  bouler  hors  par  fumieres.  »  (Froiss.  1.  1,  p.  400.) 

Deeza,  prépos.  Deçà,  en  d.;çà.  «  Tant  di'cza  la 
«  mer  que  oultro  mer.  »  (.loinv.  p.  33.)  [M.  de 
Wailly  n'admet  ((ue  les  orthographes  deçà  oCdesà.] 

Dédaignement,  adv.  Ignominieusement. 

I)i':<lnitjnemeiit  ballus,  elc.  (liaïf,  fol.  13.] 

Dedalii,  s  m.  Lahyrinlhe.  On  trouve  dédains 
dans  le  .lunrual  de  Lo'fise  de  Savoye  (Mém.  de  Du 
Bellay,  t.  V|,  p  I80)  pour  la  partie  d'un  jardin  que 
nous  nommons  labyrinthe.  On  a  dit  aussi  : 

C'est  la  maison  Dcdalu, 

A  sa  devise 

Sel  cascuii  entrer, 

El  lout  i  sonl  détenu.     [Ane.  Pocs.  fr.  Val.  p.  43. J 
VAniA.NTF.S  : 
DEDALU.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  1490,  fol.  43,  R». 
DED.iLUS.  Journ.  de  L.  de  Savoye,  t.  VI,  p.  180. 

Dedans,  adv.  et  prépos.  Avant.  »  Dedens  deux 
«  mois.  ■  lOrd.  des  H.  de  l'Y.  t.  I,  p.  G9.)  «  Dedam 
«  le  leiups  devant  ■>  pour  avant,  auparavant,  ilbid. 
p.  311  )  ..  Dedans  le  devant  du  terme  »  pour  avant 
le  leinie.  Jbid.  p.  'Jô,  art.  4.)  ..  Deden%  an  et  jour,  » 
dans  l'espace  d'un  an  et  d'un  jour  (-2).  (Ibid.  p.  314.) 
«  Denden:^  la  Teste  Toussains  prochienne  avenir  en 
-  un  an.  »  Jhid.  p.  38-3.)  »  Dedens  la  cloce  du 
«  disnei'  sonnée,  «  pour  avant  que  la  cloche  du 
dine   lYil  sonnée,  (ûrd.  des  R.  de  Fr.  t.  V,  p.  131.)  (3) 

Le  mot  dedans  avoil  quelques  autres  acceptions 
dansdive:  ses  expressionsque  nous  allons  lapportei': 

1"  •<  Dedenx- lor.i,  »  pour  alors. 

Dedeiiz  lors  que  je  poursuiray.  (E.  Desc/i.p.  430.J 

2°  «  Enfans  dedens  «ge.  »  pour  enfaus  mineurs, 
en  bas  âge.  (Britl.  Loix  d'Angl.  fol.  88.) 

3°  ..  Cousin  germain  ou  rf£?('/rt)ts.  »  Cousin  germain 
ou  parent  de  plus  près.  «  JN'e  doit  estre  ne  peut 
«  le  père  contre  reniant,  ne  l'enfant  conli'e  le  père 
«  ti'Siuoigner...  aussi  ne  doit  eousin  germaui  pour 
«  cousine  germaine  ne  dedens  tesmoing  en  nulle 
«  action.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  80.1' 


4'  ■■'  Ceux  du  dedans,  «  en  termes  de  tournois, 
éloicnt  ceux  qui  soutenoient  les  tournois  à  tous 
venans,  et  ceux-ci  s'apjieloienl  ■>  assaillans  ou  ceux 
du  dehors    «  (Lanc.  du  Lac,  t.  III,  p.  IG.) 

5'  "  Dedans  •  ou  Dedans  «  de  bagues.  ■■  C'étoit 
une  expression  usitée  dans  les  courses  de  bagues, 
pour  distinguer  les  bagues  enlevées  des  bagues 
seulement  louehées  que  l'on  disoit  «  atteintes.  » 
«...  Faire  des  dedans  de  hatjues.  «  iLe  P.  .Meneslr. 
desTourn.  p.  300.)  «  Donner  deux  on  lro\s,ded,:ns.  ^ 
(.Mém.  de  Sully,  t.  IX,  p.  380.)  ■■  Celui  qui  aura  le 
«  plus  de  dedans  ou  le  plus  d'atteintes.  »  (Le  Père 
Meneslrier  des  Tournois,  p.  IPi.l 

6°  ..  Pour  cinq  sols  qu'il  est  dedans.  «  C'étoil  le 
jeu  d'Egiptias.  (Oud.  Dict.) 

7°  «  Dedens  et  dehors,  »  partout. 

Envie  y  est  et  dedem  et  dehors.  (E.  De.ich.  p.  253.} 

8"  "  Dedans,  dedans.  »  Cri  usité  à  la  guerre  en 
entrant  dans  une  place  ennemie.  iBrant'.  Cap.  fr. 
1. 111,  p.  203  )  (4) 

VAIUAÎiTES  : 
DEDANS.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  311. 
Dedaxz.  Loix  Norm.  art.  7,  dans  le  latin  iyilrà. 
Drans.  Jurain.  Ilist.  du  comté  d'.\ussonne,  p.  23. 
Dedens.   Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  69. 
Deden.  Carpei.tier,  Hisl.  de  Cambray,  p.  2S.  tit.  de  13W. 
Dedenz  Loix  Norm.  art.  4  et  6,  dans  le  latin  intrà. 
Dedins.  Borel,  Dict.  au  mot  Endnlonar. 
Dedint.  La  Tbaum.  Coût,  de  Berry,  p.  l')2. 
Dedixz.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  II,  p.  675. 
Deduz.  Loix  Norm.  art.  50,  dans  le  latin  post. 
Deins.  Ten.  do  Littl.  fol.  13. 
DiENS.  Ibid.  fol.  17. 

Dins.  Dict.  de  Borel  à  Glouper  et  Marelle. 
DiNZ.  Loi.x  Norm.  art.  50,  dans  le  lalia'intrà. 

Dedeutraiii,  adj.  intérieur,  interne.  Ce  moL 
sous  les  orthographes  employées  par  S.  Bernard, 
répond  au  latin  Interior  et  Interna. 

A  Dieu  qui  es  li  souverains 

De  tous  mes  confors  dedenlrain.i.  (Froiss.  p.  iôl.J  (h) 

VARIA.NTES    : 

DEDENTR.UN. 

Deuantrien.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  86,  et  passim. 

Dede.ntrien.  Id.  p.  103,  et  passim. 

Dedentrains,  adv.  Intérieurement.  Peut-être 
faut-il  lire  de-den-trains  ?  (G) 

Dedete,  s.  /'.  Loyer,  salaire. 

C'est  de  la  mort  d'enfer,  celé  est  vostre  dedete. 

Fal)l.  MSS.  du  R.  n»  721S,  fol.  S\i.  ïi'  col.  2. 

Dedicasse.  [Intercalez  Dedicasse ,  fête  d  un 
village  en  Picaidie;  on  dirait  oardon  en  Bretagne." 
«  Comme  le  jour  de  la  feste  l'iostre  Dame  my-aousL 


(11  Lisez  detri.axi  sens  de  délai,  retard.  M.  Kervyn  ("VIII,  34)  édite  en  effet  :  «  Point  n'en  issoient,  car  li  rois  ne  le  voloit 
soullrir  et  le  (lofïendoit.  Car  li  sires  de  Cliçon  qui  éstoit  ossi  là  et  li  plus  espéciaus  de  son  conseil  et  U  mieuls  creus  de 
tous  les  aultres,  y  mettoit  grant  deiri  et  disoit...  »  Comparez  le  t.  IV,  p.  331  ;  «  Tant  de  baroniiie  et  de  chevalerie  que  ce 
sernil  uns  (/«^/•i.'i  dou  compter.  »  (IX,  aSI.)  On  trouve  aussi  detriance  (II,  462)  et  dctriemenl  (II,  455),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  délriineiU.  (N.  E.) 

(2)  «  Dedens  demain  aurés  vous  autres  nouvelles.  »  (Froissart,  V,  58.)  (N.  E.) 

(3)  Il  sifTiiifie  aussi  pendant  :  «  Dedens  sis  semaines  que  11  roys  et  tout  li  seigneur  d'Engleterre  séjournèrent  là,  oneques 
n'en  renchierirent  li  vivre.  »  (Froissart,  U,  130  )  (N.  E.) 

(4)  «  Incontinent  la  pucelle  dist  ;  dedens,  enfans,  en  nom  Dé,  ils  sont  nostres  [les  remparts].  »  (Chr.  du  siège  d'Orléans, 
1429,  Bibl.  (le  l'Ecole  des  Chartes,  2»  série,  t.  111,  p.  506.)  (N.  E  ) 

(5)  On  lit  au  t.  IX  des  Chroii.,  p.  284:  «  Avoecques  tout  ce,  d'autres  maladies  dedcntraines  estoit  U  rois  trop  durement 
grèves.  ><  in.  e.) 

(6)  L'article  précédent  exclut  cette  supposition  ;  d'ailleurs  Froissart  emploie  l'adverbt:  dedenlrainemcht  (III,  462)  :  «  Il  se 
couvre  au  mieux  qu'il  peult  de  monstrer  comment  il  li  estoit  dedenlrainement.  »  (N.  E.) 
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«  l'exposanl  feiisl  ;ilez  esbatre  en  la  ville  d'Eiiquery 
«  à  une  IVsle  (|iie  l'en  appelle  au  pays  [Roulleimiiis] 
«  (luqiieri'.iesse  ou  dedicnase.  »  (.).!.  153,  {•.  H't, 
an.  1307.)  (viaiparez  diicasse, soui dedicaliO)i.]{^.  e.) 
Dedication  ,  s.  f.  Dédicace.  Ce  mot  s'est 
employé  en  ce  sens,  soit  en  parlant  d"église,  soit 
en  parlant  d'epitres  deilicaloii'es.  (Dict.  de  Monel.) 
On  disoil  :  "  1°  Faire  la  ducace,  »  c'est-à-dire  se 
réjouir.  (Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  DcdicalUo.) 
2°  •  La  diicasse  S.  Wast  étoit  le  nom  de  la  fête  de 
S.  Wasl  dans  la  ville  de  V;;!cnuiennes.  (Très,  des 
Chart  Heg'.  lôO,  p.  "-82,  an.  1396.)  «  Lexposant  qui 
•1  deniouroit  lors  en  la  ville  de  Valenciennes,  s'aloit 
Il  esbalre  ou  mouslier  ou  estoil  la  ducasse  on  feste, 
«  appellée  Saint  Vast.  »  [En  wallon,  on  dit  encore 
dicâce;  à  Namui',  dlcaucc,  et  en  rouchi,  ducasse.] 

VARIANTES  : 
DÉDIC.4TI0N  Chi-   S.  Denis,  t.  I,  fol.  31  (1). 
Dëdikassion.  Ph   Mouskes,  MS.  p.  71. 
DucACE.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mol  Dndicalio. 
Ducasse.  Très,  des  Cliarl.  Reg.  I,j0,  p.  282. 

Dediemeiit,  s.  m.  Dédicace. 

Et  apriès  ce  (Icilifinenl,  etc.  [Ph.  Mnuskes,  p.  03.) 

Dédier,  v.  Coiisac  er  {'!). 

"  Ces!,  ornement  plein  d'un  loz  qui  tant  vaut  en 
«  me  paissant  de  vost.'e  aime  présence  sont  le 
«  subjet  (lui  mes  esprits  dédie  si  fort  à  vous.  » 
(Nuicls  de  Stiapar.  t.  1,  p.  0.) 

^e\h,  se  dédier,  pour  se  dévouer,  se  consni'.rer, 
s'adonner  à  quelque  chose  :  «  Dédié  à  la  m;;;  jiuai- 
<c  dise.  »  (Muicts  de  Stiapar  1.  II,  p.  5.)  «  Dcilie:,  à 
«  l'agricullure.  «  (Ibid.  p.  238.)  "  Dédié  À  l'avaricu.  » 
{Ibid.  p.  289.) 

Dédit,  s.  w.  Celui  qui  se  dédit.  On  nommoit 
ainsi  en  termes  d'ancienne  chevalerie  celui  qu'on 
appeloit  aussi  «  recréant  "  ou  «  recru,  »  c'est-à-dire 
celui  i|ui,  vaincu  dans  un  champ  clos  ou  gage  de 
bataille,  avoit  été  contraint  de  rétracter  ce  qu'il 
avoit  avancé.  «  M  ds,  premier  que  officiers  d'armes 
«  se  mettent  à  couper  éguilleltes  et  desarmer  le 
«  vaincu,  le  mareschal  doit  aller  loucher  de  sa 
«  m. lin  en  celle  du  seigneur  juge  et  puis  la  venir 
»  mettre  sur  l'estomac  du  dédit.  »  (Hardouin,  de 
La  .laille,  cité  dans  les  Inst.  Coul.  t.  Il,  p.  30i.) 

Dédite,  s.  f.  L'action  de  se  dédire  (3).  Du  Cange, 
Gloss.  lat,  au  mot  Dediclum,  rapporte  ces  termes 
du  moine  Geoffroy,  au  sujet  des  démêlés  de  (iiiberl 


de  la  l'oree  :  «  Krgo  sicut  rex,  inquain,  vestrum 
«  dictiini  et  dedictum  habetis,  »  qu'il  traduit  par 
«  cetie  phrase  vulgaire  :  «  Avoir  son  dit  et  son 
«  dédit.  »  Le  mol  dédit  snbsislc.  On  disoil  autrefois 
an  féminin  dedi'.e.  «  ...  Le  repentir  n'est  qu'une 
«  dédite  de  nostre  volonté.  »  (Essais  de  Montaigne, 
I.  111,  p.  ;!G.) 


Dedniable,  adj.  Convenable,  agréable.  «  Sire, 
.<  dit  la  pucelle,  je  vous  yiai  l'aire  faire  à  manger 
«  qneli|ue  bonne  viande  leuiiM-e  qui  vous  sera  dui- 
«  sable  (i).  »  (f'ercef.  vol.  III,  fol.  15.) 

VARIANTES  : 
Deduiable.  Modus  et  Racio,  .\1S.  fol.  151,  V". 
Deduisable.  IbiiJ.  fol  134,  R". 

Deduysable  Gace  de  la  Bigne,  des  Défi.  MS.  fol.  86,  V». 
Duisable.  L'^s  Touches  des  Ace.  fol.  25,  V". 
DuYSABLE.  rvicef.  vol.  VI,  fol    119,  V'  col.  2. 
DuisiBLE.  Clém.  Marot,  p.  501. 
DuvsiBLU.  Les  .\Iarg.  de  la  Marg.  fol.  139,  V». 
Deuisable.  Modus  et  Racio,  fol.  72,  R". 

Déduire,  (1.  Conduire,  instruire*. Transporter^. 
Mener  *=.  Se  divertir  °.  Caresser  ^.  Appartenir, 
convenir  ^  (5). 

*  Pour  «  conduire,  instruire  »  :  ■  ....  Celuy  que 
«  je  désire  icy  déduire  et  instruire  à  la  sagesse.  » 
(Siigesse  de  Ciiarron,  p.  305  ) 

Solonc  son  mal  et  selonc  sa  pensée 
Se  doit  amant  déduire  et  maintenir. 

Poés.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1381. 

^Pour  «  transporter  »  :  «  ....  Si  se  soustient  le 
«  prix  des  vivres  hault  qui  est  argument  évident, 
«  iiu'il  y  ha  grande  miillilude  de  peuple  puisque 
«  tant  de  vivres  s'y  (/r(//(/X('ji,'.  «  (Clem.de  Leynel, 
Hist.  de  Louis  .\II,'  p.  r.We!  129.) 

*=  Ponr  «  mener  «  :  «  ....  11  les  pourront  déduire 
«  si  comme  il  leur  plaira.  »  (Ordonn.  des  R.  de  Pr. 
t.  II,  p.  203.)  Il  est  dit  dans  la  note  E  (ibid.)  que, 
dans  une  Ordonn.  de  13S9.  on  lit  :  «  les  pourront 
«  mener  et  en  ordonner  ainsi  qu'il  leur  plaira.  •• 

"  Pour  «  se  divertir  (G).  »  : 

Deduinlrcnl  soi  moult  liéeraent 
Ensemble  huit  jours  plenierement. 

l''al)l.  MSS.  de  S,  G.  fol.  2,  R-  col.  2. 

«  Si  veulx  (;ue  vous  saicliez  que  Salphar  ayme 
«  ma  dame  par  amour,  de  ({uoy  je  suis  en  une  1res 
"  grande  jalousie  ,  si  ne  m'en  scay  comment 
-'  dediajre.  -  (PerccL  vol.  VI,  fol.  43.)  (7) 

^  Pour  «  caresser  »  : 

Escuyers  duisoU.  [Vi<j.  de  Ch.  VII,  t.  I,  p.  68} 


(1)  On  Ut  au  même  sens,  au  reg.  .IJ.  84,  p.  153,  an.  1361  :  «  Le  jour  de  la  dedication  saint  Denys  ,  qui  fut  le  xiiii»  vcorr. 
xxnii»)  jour  de  février.  »  Au  reg.  JJ.  13,  p.  41,  on  lit  :  «  L'an  de  grâce  mil  trois  cent  et  oiuc  le  jeudi  après  la  diicaUo» 
S.  D.-nis.  ..  (N.  E.) 

(2')  Ou  lit  déjà  au  Coronemens  Looys,  v.  28  :  «  Quant  la  chapele  fu  beneoite  a  Es,  Et  li  moustiers  fu  dédiez  et  fez.  »  Dans 
G.  Guiart  ^t.  Il,  v.  1990  ou  10966),  il  signifierait  baigner  ;  «  Gauvain,  Barihelemieu,  Jourdain  ,  En  leur  propre  sanc  dédiez 
Sont  de  Fiançois  pris  et  liez.  »  (N.  E.) 

(3)  «  Fut  concilie  an  trelVe  à  deux  mois  de  desdit.  »  (Commines,  VIII,  16.)  (n.  e.) 

(i)  Froissart  donne  déduisant  :  a  Laquelle  cité  est  moult  déduisant ,  car  elle  siet  en  beaulx  vignobles  et  bons.  » 
(XI,  23  )  (N.  E  ) 

(5)  Il  signifie  aussi  traiter  :  a  .le  vous  deduicoi  par  le  jugement  et  avis  de  mes  hommes.  »  (Froissart,  III,  415.)  Sous  la 
forme  réfléchie,  il  signifie  se  maintenir  ;  «  Sans  la  draperie  c'est  un  pays  qui  petitement  se  puet  déduire  (II,  62)  »,  ou  se 
conduire  ;  «  Il  appela  Hervi  de  Lion  pour  avoir  consel  et  avis  comment  il  se  deduiroieut.  »  (bl.,  IV,  52  )  (N.  E.) 

(6)  De  même  dans  Froissart  (X.I,  86)  :  «  D'armes  et  d'amours  volentiers  se  dediiiaoif.  »  Cette  acception  n'exige  pas  toujours 
la  forme  réfléchie  :  «  La  touse  de  petit  jouvent  Va  à  la  feniestre  souvent  Pour  déporter  et  pour  déduire.  »  Ce  sens  est  déjà 
dans  Berle  aux  grands  pies  el  au  Roman  de  la  Rose.  (n.  e.) 

(7)  Déduire  signifie  ici  sortir  ;  on  (.lirait  plus  vulgairement:  ,Ie  ne  sais  comment  m'en  tirer,  (n.  e.) 
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^  Pour  «  appartenir  ,  convenir  »  :  •<  ....  Mes 
«  se  l'une  parties  des  liiretages  ie  duisoit  de 
«  lignage,  et  l'autre  non,  il  n'en  re=;couroit  fors 
«  que  clie  qui  seroit  de  son  costé.  ■■  (Beaumanoir, 
p.  liTt.)  "  Il  liait  a  cliaus  qui  ont  tiaule  justiclie  et 
«  basse  en  leuis  te  res  ,  à  pcnie  venjance  des 
«  melTès  desquiex  le  connoissance  appartient  à 
«  aus.  •  (Beaumanoir,  p.  '297.) 

Co>JLG.\lSON  : 

Déduisant,  part.  (Poës.  mss.  avant  l;500,  l.  III, 
page  lt>07.) 
Dediiisanle,  part.  (Froiss.  liv.  III,  p  8.) 
Deduist,  part.  (B  itt.  Loix  d'Angl.  fol.  '215.) 
Itediiislrcut,  prêt.  ind.  (Fahl.  siss.  de  S.  G.  fol.  2  i 
Dediist,.  part.  (BriU.  Loix  d'Angl.  f"2l2.) 
Deduye,  subj  (Rom.  de  la  Rose.) 
Deduisoit.  Lisez  duisoit.  (Beaumann.  p.  240.) 
Duicl,  part.  (Sagesse  de  Charron,  p.  576.) 
Duiclc,  pari.  (Tois.  d'or,  t.  II,  p.  154.) 
Unis,  part.  (E.  Desch.  p.  140.) 
nuisant,  part.  ;M.  de  S.  Gelais,  p.  117.) 
Unissant,  pari.  R.  de  CoUerye,  p.  48.1 
Duist,  ind.  prés.  (Modus  et  Racio,  p.  2.) 
Duil,  part.  (Ger.  de  Nev.  p.  27.) 
Duits,  ind   prés.  (Fouilloux,  Fauconn.  fol.  82.) 
Duite,  part.  (E.  Desch.  p.  546.) 
Duys,  part.  (Coquill.  p.  124  ) 
Duysant,  part.  (Marg.  de  la  Marg.  p.  34.) 

VARIANTES   : 

DÉDUIRE.  Boral,  Dict. 

Deduyre.  Percef.  vol  VI,  fol.  43,  V"  col.  1. 

DuiRE.  Gloss.  de  Marot. 

DuvRE.  Crétin,  p.  118. 

Déduit,  s.  m.  Passetemps,  divertissement  *. 
Gibier  ^.  Lieu  de  plaisance  ^.  Gaieté  °. 

*  Le  mol  déduit  se  dit  encore  quelquefois  dans  le 
premier  sens.  (Dicl .  de  Borel,  de  Xicol  et  de  .Monet.)  (1  ) 
■>  Si  esbatovenl  à  jouer  aux  dez  et  à  autres  déduis.  » 
(Cbron.  S.  Denis,  t.  II,  fol.  175.) 

Si  grans  déduis  ne  si  souveraine  joye 
N'est  en  cest  mens  con  damer  loyanment. 

Poès  MSS.  du  Vatican,  n-  1490,  f-  106,  V'. 

De  là,  les  expressions  «  Déduit  de  femmes,  déduit 
»  de  chiens,  d'oiseaux,  etc.,  «  pour  le  plaisir  des 
»  femmes,  de  la  chasse  (2),  etc.  »  On  lit  aussi  : 
"  Deduicls  des  chasses,  »  dans  P.  J.  de  Saint.  587. 

Fauconniers  veneurs  pour  déduit.  (E.  Desch.  p.  413.} 
Voler  chacer  déduit  de  chiens.  (Ibid.  fol.  433.1 

On  a  même  dit  simplement  déduit  pour  exprimer 
le  plaisir  de  lâchasse.  Ainsi  ■'  le  maitre  desdéduits  » 
est  mis  au  rang  des  officiers  de  chasse,  dans  (rEtal 
des  Officiers  du  duc  de  Bourgogne,  p.  152.)  On  a 
employé  aussi  ce  mot  pour  désigner  en  général  des 


fêles,  des  régals,  des  cadeaux  :  «  ...  Avez  donné  à 
<■  notre  très  redoublée  dame  maints  diners  et 
•  soupers  et  aultresf/^'rfMîCfs  (3).  »  (P.  J.  deSaintré, 
page  G38.) 

Donna  déduiz,  donna  balez, 

Donna  lévrier,  donna  bradiez  [chiens  braques]. 

Rom.  du  Brut,  p.  50 

°  Nous  venons  de  voir  que  le  mot  déduit  étoit 
quelquefois  employé  pour  signifier  chasse  ;  de  là 
on  s'en  est  servi  pour  signifier  «  gibier  «  : 

Manger  lui  fist  de  maint  déduit.  (E.  Desch.  p.  340.) 

^  Comme  ce  mot  s'employoit  en  général  pour 
«  plaisir,  »  on  s'en  est  servi  pour  désigner  un  «  lieu 
de  plaisance.  »  «  La  noble  déesse  a  en  ceste  forest 
«  trois  boslelz,  qu'on  appelle  les  trois  déduite  delà 
«  déesse  Venus.  »  (Pei  cef.  vol.  V,  fol.  47.) 

°  Enfin  on  fa  mis  pour  désigner  la  «  gaieté  •> 
même.  Un  de  nos  anciens  poêles,  peignant  un 
chevalier  qui  avoit  l'air  sombre  et  triste ,  dit 
qu'il  est  :  «  ...  avers  et  sans  déduit.  »  (Fabl.  mss.  du 
R.  n-  7615,  t.  II,  fol.  133.) 

VARIANTES  : 
DEDUIT.  Marbodus,  col.  1678. 
Deduict.  Rab.  t.  II.  p.  202, 
DEDUIS.  Chron.  S.  Denis,  t.  II.  fol.  175. 
Deduiz.  Rom.  de  Brut,  add.  au  fol.  80,  V»  col.  2. 
Deduyt.  G.ice  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  60,  V». 
Desduvt.  Faifeu,  p.  19  et  49. 
Dédit   Estrub   Fabl.  MS.  du  R.  n»  7996,  p.  63. 
Desduit.  Modus  et  Racio,  fol.  32,  11°. 
Desduy.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  54,  R". 

Déduite,  s.  /".  Diminution.  (Cotgr.  Oud.  Dict.) 
Deduper,  v.  Déli-omper. 

Avec  tous  vos  détours  vous  m'aviez  attrapée 
Mais  j'en  vois  l'artifice  et  je  suis  dédupée. 

Le  Galant  doubl-,  Cora.  de  Th.  Corn   act.  5,  se.  2. 

Dédiire,  y.  Déduire,  explitiuer.  {Biitton,  Loix 
d'Angl.  fol.  221.) 

Deerne,  .s.  f.  Fille,  servante.  (Borel,  Dict.)  Le 
P.  .Mabillon,  Préf.  p.  539,  croit  que  ce  mot  pourroit 
convenir  aux  Oblats  des  deux  sexes  dans  les 
monastères. 

Deés.  [Intercalez  Deés,  pour  dés,  au  reg.  .JJ.  121, 
p.  309  bis." an.  1382:  •  Pierre  Damaulx  exécuteur 
"  de  justice  et  .lacques  du  Rosoy  cirurgien,  qui 
«  avoient  pris  à  ceuse  la  secquè  table  [échecs], 
«  brelengh  et  jeu  de  deés  de  la  ville  de  Tour- 
•<  nay.  »]  (n.  e.) 

Dee.spoir.  [Intercalez  beespoir,  mépris,  aux 
SlaUits  de  I  Eglise  de  Tours,  an.  1396,  B.  N.  ms.  fr. 
anc.  1237.]  (n.  e.) 

Déesse,  s.  f.  Déesse.  Ce  mot  subsiste,  mais  nous 
avons  ù  remarquer  qu'Euslache  Deschamps  est  un 
des  premiers  auteurs  que  nous  connoissious  (4),  qui 


(1)  Voyez  La  Fontaine  (Fables,  IV,  20.)  On  lit  aussi  dans  Froissart  (II ,  39)  :  «  Et  se  tenoit  en  la  marce  de  Bristo  en 
wiseuses  et  en  déduis.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Déduis  d'escu  et  de  lance.  »  (Partonopex,  v.  468.)  .^u  reg.  JJ.  196,  p.  293,  an.  1470  :  «  Serfs  ,  biches  ,  sengUers ,  et 
autres  dediiiz  et  gibiers.  »  (n.  e.) 

(3)  De  même  au  roi  Guillaume  (p.  46)  :  i  Et  aussi  done  la  roine  Son  vair,  son  gris  et  son  ermine  Et  ses  aniaus  et  ses 
déduis.  »  (n.  e.) 

(4)  Le  sens  de  divinité  féminine  est  dans  Benoît  de  S'  More  (Roman  de  Troie,  v.  3860)  :  «  Puis  dit  :  Paris ,  à  moi  entent  ; 
Treis  déesses  vienent  à  tei,  Por  lo  jugement  d'un  otrei.  »  Le  sens  amoureux  date  du  xni'  siècle  (Marie,  Gtigemer):  «  Venus 
dieuesse  d'amour.  »  La  Rose  (v.  13731)  donne  :  «  Li  diex  d'amors  et  la  déesse.  »  (n.  e.) 
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se  soit  servi  dece  mot  pour  désis;ner  sa  maîtresse,  et 
la  divinité  qui,  selon  lui,  piésidoit  à  Taniour  qui, 
dans  nos  vieux  poêles,  est  presque  toujours  divi- 
nité féminine. 

C'est  Pallns,  déesse  d'amour 

El  mon  refuge  et  mon  demour.  (E.  ûesch.  p.  il8.j 

Déesselette,  s.  f.  Diminutif  de  déesse.  (Poës. 
de  Loys  le  Caron,  fol.  64.) 

Défacion.s.  /'.  Mutilation,  destruction.  «  Femme 
«  innée  à  mort  ou  à  dcfacum  de  ses  membres  (1).  » 
(Loix  d'Ansl.  deGuill.  le  Conquérant,  cilées  dans 
Beaumanoir,  p.  38:5.)  On  Wldefaciond-an?,  les  mêmes 
Loix,  rapportées  par  Uu  Gange,  Gloss.  lat.  au  mol 
Dijfactio  (2). 

Moût  se  painne  de  quere  sa  devitoison 
Sa  mort  et  son  damage  et  sa  dcffacion.  [liom.  de  Hou,  ii4.J 

VAItlANTES    : 
DÉFACION.  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Diffactio. 
Defacum.  Beaumanoir,  p.  3.'<3. 
Deffacion.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  114. 
Deffaçon   Villon,  p.  2. 
Defeisance.  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Defesantia. 

Defagoter,  v.  Débrouiller.  «  Vous  me  dcfago- 
«  feriez  quasi  bien  loul  le  menu  brouillis  de  mon 
«  intelligence,  »  (Moyen  de  Parv.  p.  247.) 

Défaillance,  s.  f.  Défaut,  perle. 

Si  plaint  on  moult  sa  défaillance. 

Fabl.  MSS.  du  R.  a"  7-218,  fol.  128,  R"  col.  1. 

Defaillement.  [Intercalez  Defallletnent,  fin  : 
a  Sur  le  dcfailkmeiU  de  iceluy  disner.  »  (  Troiss. 
XIV,  24.]  (n.  e.) 

Défaillis,  ailj.  Qui  a  manqué.  «  Dcfailiis  du 
<>  service,  »  qui  a  manqué  au  service.  (Assises  de 
Jérus  MSS.  citées  par  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Defectiis  servitiL] 

Défalcation,  s.  f.  L'action  de  défalquer.  (Ord. 
del'Ecbiquier,  de  1642,  à  la  suite  de  l'Ane.  Cout.de 
Norm.  fol.  V9.) 

Défalquer.  [Intercalez  Défalquer,  détourner, 
au  reg.  JJ.  138,  p.  37,  an.  1389:  «  Pierre  Béquin 
"  accusé  d'avoir  été  complice  au  grenelier  qui  lors 
«  esloil  dudit  grenier,  d'avoir  défalqué  de  grant 
«  quantité  de  sel  vendu  audit  grenier,  grant  partie 
«  dudil  sel...  Item  d'avoir  vendu  à  leur  profit  ledit 
«  sel  ainsi  défalqué  senz  gabeler.  «]  (n.  e.) 

Defardeler,  v.  Déballer.  «  Tout  avoir  de  pois, 
<■  pour  cbascun  vingt  sols  qualre  deniers  et  en 
"  seront  creuz  les  marchands,  ou  les  conduiseurs 
«  de  dire  par  leur  serment  ce  qui  sera  ez  balles  sans 
«  deffardeler.  »  (Ord  des  H.  de  Fr.  t.  I ,  p.  783, 
Notes,  col.  2.)  Defardeser  est  une  faute.  Il  faut  lire 
defardeler  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  148.) 

Defai'onchement,  s  m.  Action  d'apprivoiser. 
(Monel,  Diclionn.) 

Defaroucher,  v.  Apprivoiser.  (Monet,  Oudin, 
Cotgrave  et  Nicot,  Dicl.) 


Defaroucheur,  s.  m.  Qui  apprivoise.  (Monet. 
Dictionnaire.) 
Défauciller,  v.  Déboîter.  Mot  factice  dansRab. 

1.  Dotante.  [Intercalez  Defaute,  dans  l'expres- 
sion defaule  de  droit:  Retard  que  le  seigneur  ou  le 
juge  institué  par  lui  apporte,  après  l'expiration  des 
délais  légaux,  à  rendre  justice  au  vassal  qui  saisit 
sa  cour  d'une  instance,  i^e  justiciable  prétend  alors 
qu'on  repousse  ses  réclamations  et  en  appelle  au 
tribunal  du  suzerain  dominant.  L'appelant  peut  être 
alors  condamné  à  une  amende  arbitraire:  les 
Gantois  payèrent  60,000  livres  pour  un  appel  de  ce 
genre  au  Parlement,  contre  le  comte  de  Flandre. 
Si  le  jugement  primitif  est  réformé,  «  se  aucuns 
«  sires  est  :ippellé  de  son  homme  de  defaute  de 
«  droit,  et  il  est  atains,  il  perl  l'omage,  et  pert  aussi 
■<  respons  en  cort.  «  (Pierre  de  Fontaines,  ch.  13.) 
On  lit  de  même  aux  établissements  de  S'  Louis 
(liv.  I,  chap.  52):  »  Quant  li  sires  vei  le  jugement 
«  de  sa  court,  il  ne  tendra  jamais  rien  de  lui,  ains 
«  tendra  le  celui  qui  sera  par  dessus  son  seigneur.  " 
Au  MV  siècle,  le  Parlement  admet  les  ap'pels  de 
défaute  pour  multiplier  les  vassaux  directs  du  roi. 
M.  Beugnot  a  relevé  celle  tactique  dans  la  préface 
des  Olini.]  (n.  e.) 

2.  Defaute.  [Intercalez  Defaute,  forme  verbale 
de  défaillir,  féminin  de  défaut:  1°  Manque, 
besoin  :  «  Par  deffaute  de  jour  (Froiss.  II,  149)  »  ; 
«  Il  avoient  pourveances  assés,  et  largement,  et  li 
«  Englès  en  avoient  grant  defaute^  (V,  419).  » 
2"  Défaillance, évanouissement  :  «  Et  misient  dehors 
«  telles  paroles  que  une  deffaulte  de  maladre  de 
>•  popicsie  esloil  prinse  au  duc  de  Glocestre  en 
<•  lavant  ses  mains  (XVI,  75').  »  3°  Absence:  «  Il  n'y 
»  eull  nulle  deffaulte  (IV  2'7).  ..]  (n.  e  ) 

Défaveur,  s.  /'.Disgrâce,  désavantage.  (Diction, 
de  iMoiiel,  Golgr.  Oudin,  Xicot.) 

VAniANTES  : 
DEFAVEUR.  Orthographe  subsistante. 
Deffaveur.  Régnier,  Satyre  14. 
Desfaveur.  Balzac,  Arisiippe,  t.  II,  p.  158. 

Défavoriser,  v.  Disgracier,  nuire,  ôler  ou 
faire  perdre  les  bonnes  grâces.  (Dict.  de  Mon.  Nie. 
Oud.  et  Colg.)  »  C'est  le  naturel  d'un  défavorisé,  de 
«  dire  tousjours  mal  des  favoris.  »  iBranlôme  , 
Cap.  fr.  t.  I,  p.  361.)  «  Leur  constante  foy  que  la 
«  justice  vengeresse  de  Dieu  préside  aux  duels, 
«  qu'elle  favorise  l'innocent  et  défavorise  le  coupa- 
«  ble,  que  c'est  une  preuve  certaine  et  indubitable 
«  de  la  vérité,  a  introduit  et  autorisé  les  duels 
<■  parmi  les  François.  »  (Savaron,  contre  les  duels, 
p.  12  et  13.)  «  M.  de  Lautrec  desfavorisa  Jean  Jac- 
«  ques  Trivulce  des  bonnes  grâces  du  rov.  ■•  (Brant. 
Cap.  Eslr.  t.  II,  p.  236.) 

variantes  : 

DEFAVORISER.  Brant.  Cap.  fr.  t.  IV,  p.  115. 

Deffavoriser.  D.  Florès  de  Grèce,  fol.  114,  W". 

Desfavoriser.  Brant.  Cap.  Estr.  t.  II,  p.  230. 


(1)  Defaçon  est  dans  S'  Thomas  de  Cantorbéry  (v.  1257).  (n.  u.) 

(2)  Sous  diffacere  :  «  Si  feme  ett  jugiée  à  mort,  ù  à  defacion  des  membres.  »  (n.  e.) 
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Defay.  [Infercnlez  Dcfay,  synonyme  de  dangers, 
terres  eii  défense  (Gall.  Christ.  Vil,  insl.  col.  100, 
an.  l-i'iSl.  On  trouve  aussi  deffon:  •■  Trois  cliareles 
«  ciiai'gees,  atlek-es  de  biiel's  liespnssans  parmi 
"  cer-taines  terres  lahotirées  et  cnllivées,  et  en  lieu 
"  de  di'll'ois  ou  il  n';ivoil  pointde  chemins  »  (JJ.  105, 

p.  /((J'i,  Ml).    137'l.]   (.N    E.) 

Déféator,  v.  Mamiuer,  faillir.  (Tennr.  de  Liltl. 
f-  r)().)  u  Di'fecter  un  Irailé,  ■■  c'est-à-dire  manquer, 
l'enfreindre.  (Né3;ot.  de  Jcannin,  t.  I,  p.  185.  — 
Voyez  ci-après  dcffecter  dans  un  sens  contraire.) 

VARIANTKS    : 
DÉFÉATER.  Ten.  de  Liltl.  fol.  56,  R»  et  V°. 
Depegteh.  Negot.  tle  Jennn.  t.  I,  p.  485. 

Dôfeces,  s.  /'.  ]>.  Terme  de  vénerie.  La  sitrnifica- 
tion  de  ce  mol  est  expliquée  dans  le  passage  même  où 
nous  le  trouvons  employé.  ■■  Et  quand  il  aura  assez 
«  de  îrens  à  son  advis,  et  aura  aussi  les  lévriers, 
'1  il  doit  melire  tout  la  genl  autour  du  buisson,  fors 
«  que  de\ant  les  lévriers,  au  plus  près  qu'il  pourra 
"  l'un  de  l'autre,  les  gens  qu'il  aura,  et  cela  appelle 
<•  ou  defeces  l'autre  deçà,  l'autre  de  là  toutes  assem- 
■'  blëes;  les  unes  gens  viennent  les  uns  contre  les 
"  autres  afin  qu'il  soit  plus  fort.  »  (Fouilloux  , 
Vén.  fol.  105.) 

Défectuosité,  s.  /.  Ce  mot  subsiste;  nous  le 
citons  pour  marquer  son  époque.  11  semble  un  mol 
nouveau  1  ,  dans  les  Mém.  de  Torcy,  t.  II,  p.  53  : 
"  Buys  reprit  que  ce  manque  de  pouvoir  était  une 
«  défectuosité;  (]u'en  vAïn  nous  traiterions  ici  sur 
«  les  autres  conditions  si  nous  n'étions  pas  autorisés 
»  sur  la  principale.  » 

Defenal,rtf//.  Final,  qui  finit.  «  Mois  defeiifl/ ('2).  » 
c'est-à-dire  à  la  lin  du  mois.  Un  titre  de  Nivelle  en 
Flandres  est  daté  :  «  L'an  de  grâce  de  N.  S.  1309. 
«  Le  mierquedi  aprez  les  octaves  S'  Pierre  et  S'  Pol 
«  ou  mois  defenal.  »  (Beaum.  p.  420.) 

Défendable.  [Intercalez  Défendable:  1°  Qu'on 
peut  déleudre:  «  Ce  sembloit  bien  eslre  ville 
«  deffendnhle.  »  (.loinville,  §  b\G.)  2°  Capables  de 
se  défendre:  «  Touz  cens  que  il  trouvèrent  en 
«  armes,  deffendablea  (id  -586).  »  —  «  Crant  foison 
«  d'arbaleslriers  et  d'autres  gens  deffendables.  » 
(Froissart,  VllI,  17.)  On  trouve  aussi  deffensable 
(Mén.  de  Heiins,  §  2(50,  et  Froiss.  Vllî,  187.)]  (n.  e.) 

Défendance,  s.  f.  Défense.  (Poës.  m^s.  av.  1300, 
t.  1,  page  109.) 

Défendant,  s.  m.  p.  Accusés.  On  nommoit 
défendons  ceux  qui  étoient  prévenus  de  crimes, 
selon  l'éditdes  Ord.  t.  V,  p.  G7G. 

Defendo,  s.  m.  Sorte  de  jeu.  (Rab.  t.  I,  p.  152.) 

Défendre.  [Intercalez  Défendre:  1°  Au  sens 
d'interdire,  il  veut  après  lui  la  négation  :  «  Li  rois 


"  deffendi  à  non  ardoir  l'abe'ie.  »  (II,  283,  Froiss.) 
2"  Au  sens  de  se  défendre,  il  veut  ap;ès  lui  l'infinilit 
avec  de,  et  non  le  participe  présent  avec  dans: 
»  Cil  de  dedens  se  deffendirent  durenieiit  de  traire 
«  et  de  jetler  pierres  et  fu  et  pos  plain  de  caiich.  » 
'Froissart,  III,  338.)  3"  Hemarquoiis  encore  la  lo- 
cution »  sur  leurs  corps  deffendant.  »  (Id.  I23.)](n.  e.) 

Defenir,  v.  Dépérir  (3).  (Gloss  du  P.  Labbe.) 

Défense,  s.  f.  [Intercalez  défense,  lieu  dont 
l'entrée  est  détendue.  «  Ensemble  un  boisson 
«  appelle  le  Delïoy...  portant  défenses.  »  (Duché 
d'O.  au  liOG,  aveu  de  La  Suite  lez  Cléry.)  Le  C. 
de  D.  Voyez  defay  et  danger.  Dans  Jean  de  Condut, 
on  lit  defens,  sens  de  forteresse  (Du  Cange,  sous 
defensabilis).]  (n.  e.) 

Défensoire,  s.  ?n.  Qui  défend.  (Rabelais,  t.  II, 
page  226.) 

Déférant,  part.  La  signification  de  ce  mot  est 
|(eu  marquée  dans  le  passage  ijue  nous  allons  citer, 
i'eut-éire  y  est- il  mis  pour  «  honorant,  respectant  [il 
"  signifie  plutôt  agit. mt  des  fers].  ■■  On  lit  déferre, 
dans  le  même  sens,  au  Gloss.  lai.  de  Du  Cange.  Ph. 
Mouskes,  parlant  de  la  multilude  des  démous  qui 
apparurent  pour  annoncer  la  mort  du  pape  Gerbert, 
s'exprime  ainsi  : 

Si  démenèrent  si  grand  noise 

Que  li  peules  et  li  clergiés 

S'en  est  forment  esmerveilliés 

Quar  moult  s'aloient  dcfcratit.  (P.  Tiloiis'kcs,  AOS.j 

Déférer.  [Intercalez  Déférer,  déferrer,  dans 
Agolant,  v.  403.]  (n.  e.) 

Deferger.  [Intercalez  Deferger,  déferrer,  au 
reg.  .1.1.  152,  p^  14^.  t;n.  1397:  «  Lequel  viconte 
«  ordonna  au  geôlier  desdiles  prisons  que  icellui 
«  exposant  l'eust  enfergé  par  les  piez....  Icellui 
«  exposant  tout  enfergé  se  parti  d'icelle  prison,  et 
«  quant  il  fut  hors  de  ladite  ville  se  defcrga  et  s'en 
Il  ala.  »  L'orthographe  defferger  est  meilleure  (J.l. 
123,  p.  260,  an.  1383)  :  «  Jehan  Guillon  releva  folz 
«  ei'ragiez...  et  lellement  se  démena  en  ses  foleurs 
«  et  temptations.  qu'il  convint  qu'il  feust  enfergiez 
«  par  les  mains.  .  Lequel  ainsi  enfergé  fu  mené  en 
«  pèlerinage  à  S.  Malerin  de  l'Archant  pour  illec 
"  faire  sa'noveine  ..  Cuidans  qu'il  feust  amendé 
«  dudit  pèlerinage,  le  deffergerent  ;  après  lequel 
«  delïergemeiit  icellui  Guillon  fisl  pisquedevant;... 
■i  parqu'oiz  il  convint  qu'il  feust  renfergiez.  »]  (n.  e.) 

Deferreté,  part.  Dont  on  a  ôlé  le  fer.  De  là,  on 
a  dit  «  solei'ez  deferretez  »,  pour  souliers  sans 
doux. 

1.  Dcfès.  [Intercalez  Defès,  leire  en  défense 
(dérivé  de  defeiisum)  :  «  Monachi  Cartusienses 
«  habeant  nemus  mortuum  ad  usum  dict;e  grangiiE, 
«  exceplis  parcis  meis  et  meu  m  defès  de  Montmeien.  • 


(1)  On  le  retrouve  déjà  dans  Amyot,  Montaigne,  Pascal  et  Bossuet.  ^^'.  E.) 

Ci)  C'est  le  mois  de  juillet,  oii  l'on  fait  les  foins  (fenum)  :  «  Donoit  l'an  de  grausce  .M  III'  XXI ,  le  X'  jour,  de  mois  da 
juillet  que  on  dit  fenal  mois.  »  Dafis  les  statuts  ms.  de  Commercy,  an.  1336,  on  lit  :  «  Item  à  chascun  bled  chascun  conduict 
nous  doit  ch.iscun  an  un  silleur  (^scieur)  et  en  fenaulx  un  faulcheur.  »  (N.  E.) 

(3)  Le  mot  est  dans  Roland,  au  sens  de  finir  (V. 'iSSg)  :  «  Granz  batailles  jiister  e  defenir  »;  dans  la  Rose  (v.  6487): 
«  Et  dist  li  livres  anciens  Que  en  Nerous  fu  définie  Des  Cesariens  la  lignie.  »  (n.  e.) 
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(Chartes  de  Beanmont ,  I^h").  Dans  une  pièce 
de  ITioS,  on  lit  encore:  «  Plus  les  grains,  hroyes, 
«  rii'ffeges  et  appartenances,...  situées  en  la  rivière 
'<  fie  Clu:r.  ••]  (n.  e.) 

2.  Defès.  [Intercalez  Dcfès,  pour  défait,  tué: 
«  S';  Il  clerc  l'et  chose  dont  il  tloie  eslre  pendus  et 
«  defès.  «  (Elab.  deS'-Louis,  i,  ch.  82.)]  (n.  k.) 

Défeter,  v.  Rendre  nul.  ->  Si  Theire  qui  est 
<•  demauiidant  poil  adiiiiiler  et  ilefcter  le  s'arranly, 
«  ceo  snflil  ù  luy.  »  (Tenur.  deLiltl.  fol.  170.) 

Defeubler,  ti.  Découvrir*.  Dépouiller,  débar- 
rasser °. 

*Ce  mot,  formé  du  latin  fibnla,  agrafe,  signifie 
proprement  61er  ou  détacher  fagrafe  de  son  man- 
teau 11  s'est dil  aussi  pour  cUer  toute  aiili'e  partie 
de  son  vêlement  et  spécialement  son  cliaperoii,  son 
bcnnet.  I.'e  là,  ce  mot  s'est  mis  pour  «  saluer  •>, 
faire  le  salut.  'Dicl.  de  Nicot,  Monel,  R.  Est.  Cotgr. 
Oudin  et  Ménage.) 

On  trouve  delfulez  pour  ceux  qui  ont  la  tête  nue. 
(Eust.  Desch.  page  209.)  Les  députés  des  Etals  de  la 
Bourgogne  disent  au  comte  de  Charolois  :  »  Que 
"  pour  oheïr  à  son  ulaisir,  ils  estoient  tous  venus 
«  devers  luy  en  celle  ville  de  Gand  :  dont  leur  dil 
0  le  comle, en  (leffulanl  il)  son  bonnet,  qu'il  esloit 
«  très  joyeux  de  leur  venue.  »  (Monstrelcl.  vol.  111, 
fol.  99,  n-,  an  li03  )  ..  Se  dcjfuler  du  chef  «,  pour 
.se  découvrir  la  tète,  ôler  son  chapeau.  (Mém.  d"01. 
de  la  Marche,  liv.  1,  p.  i67.) 

^Se  découvrir  de  quelque  partiede  son  vêtement, 
étûil  se  dépouiller  ("2).  De  lu,  se  dcsaftibler  s'est  dil 
pour  se  dépouiller  et  au  figuré  pour  se  débarras- 
ser :  ainsi  se  desafuhler  de  ses  torts,  éloit  s'en 
débarrasser,  se  justifier.  «  El  comme  ilz  viendront 
«  en  court  et  ne  se  purrount  dcsufubler  de  ceux 
«  personnels  lortz  faitz  sur  nous  en  déshérite  son 
«  de  nous,  etc.  «  (Britt.  des  Loix  d'Angl.  f"  30,  V".) 

VARIANTES  : 
DEl'EUBLER.  Rab.  t.  IV,  n.  prol  p.  38. 
Deffeubler.  Id.  t   V,  p.  '217. 

Deffluler.  Letl.  de  Charlns  VI,  Très,  des  Ch.  Reg.  136. 
Deffubler.  Eiisl.  Descti.  Poës.  MSS.  fol.  226,  col.  2. 
Deffuler.  Coiit.  Gén.  t.  II,  p.  866. 
Dkfluber.  Rom.  de  Rou 
Deflibler    Nuicts  dp  Sirnpar.  t.  II.  p.  277. 
■Desafibler.  F;ibl.  MSS   du  R.  n»7218,  fol.  359. 
Desaffi  bler    Oudin,  Cotgr.'np,  Dict. 
Desfublleh.  Parton.  iXf  lîl.  MS.  de  S.  G.  f»  139,  R»  col.  1. 
Desfuler.  Nicot,  Roh.  Est.  Dict. 

Deffacer  (.5),  v.  Effacer,  détruire  (4).  (Lanc.  du 


r^ac.  1.  T,  f"  I2î.)  Ph.  Mouskes,  parlant  des  présages 
de  la  mort  de  f.harlemagne,  s'exprime  ainsi  : 

Et  ses  nons  ki  estoit  escris 

A  or  inusivp  [mDsaïqup  dorée]  en  la  glise 

Se  (lell'ncn  par  un  tel  guise 

Que  lioiu  ne  feme  n'i  touca.  fP.  Mouskes,  301  j 

VAHIANTES  : 
DEFFACER.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  303. 
Defachier.  Loisel,  Hisl.  de  Beauvais,  p.  266,  lit.  de  H22. 
Dkffaciek.  Oni.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  466. 
Desfacer.  Rabelais,  t.  I.  p.  317. 

Deffjicher,  v  Apaiser,  adoucir.  Faiie  perdre 
l'ennui  el  le  dégoiîl,  selon  Monet  et  Colgrave. 

Deffaçonnei*  [lutercalez  Deffaçontier,  mellre 
en  pièces  (Kroissart,  IV,  49):  «  Li  g'raiis  enghiens 
"  estoil  abatus,  conquis  et  déffaçonnés.  »]  (n.  e.) 

Deffaé,  adj.  Déloyal,  trailre. 

Li  traitres  li  de/faez.  (l'art,  de  Bl.  f'  iôl.) 

«  La  terre  deffaée  »  pour  la  terre  des  infidèles  (5). 

Puis  a  demandé  le  conduit 

Parmi  la  terre  deffaée 

Salehadins  li  a  jurée.    (Ord.  de  Cheval,  ms.  72iS,  p.  14. 1 

VARIANTES  : 
DEFFAÉ.  Part   de  Bl.  MS.  de  S.  G.  f»  157,  V»  col.  t. 
Desfaé.  Ph.  Mouskes.  MS.  p  365. 
Desfaez  Estrub.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7996   p.  14. 

Deffaille,  s.  f.  Défaut.  Terme  de  palais.  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.)  On  lit  dans  les  Preuves  de  !  llisl. 
de  Bretagne,  col.  lGi2:  ■■  S'il  y  a  défaille,  il  seront 
«  condamnés  à  payer.  » 

VARIANTE  : 
DEFFAILLE.  Ane.  Coût,  de  Brel.  fol.  6,  R». 

Deffaillemeut,  s  m.  Faute.  -  Ne  me  laisses. 
«  doul/.  sires,...  multiplier  mes  dejfaillemens.  " 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  403.)  [Voyez  aussi 
Bonav.  Desperiers,  XI'  Conte.] 

Deffaillir,  v.  Défaillir.  Iiefaillir,  sous  les  diffé- 
rentes orthographes  employées  par  S.  Bernard, 
répond  au  latin  déesse,  deficere,  delere ;  son  parti- 
cipe defaillans,  p.  46,  répind  au  latin  cudticiis.  Ce 
mot  subsiste  a  1res  peu  de  différence  près  dans 
l'orthographe.  Nous  m;irqnerons  quelques  mots  de 
son  ancienne  conjugaison,  après  avoir  observé  que 
f/c/7iî«7//>signilioit  •■  maiH)ner  »  dans  le  sens  uù  nous 
disons  d'une  personne  pour  dire  qu'elle  est  morte. 
(Voy.  Duch.  Gén.  deCbàlillon,  p.  61,  lit.  de  1268.)  (6) 
Conjugaison  : 

Dcjfait,  imp.  indic.  .le  defiiiUois,  je  faussois. 
(Hisl.  des  Trois  Maries,  ms.  p.  369.) 


(\)  Lesquelx  ilz  saluèrent  en  euLx  dcffidant  et  disant  aux  bonne.s  gens  qui  là  estoient  :  à  Dieu  vous  comment.  »  (.1.1.  152, 
p.  22,  an.  1397.)  (N.  E.) 

(2)  «  Pu  is  se  dcfubla  par  grant  ire.  »  (Renart,  v.  7455.)  Dans  Robert  le  Diable  :  «  De  son  mantiel  se  Desaffuble  Tout 
saiugtement  en  pur  le  corps.  «  Enfin  dans  Flore  et  Blanchellor  (v.  2S71):  «  Deffulés  fu  joste  s'amie,  Qui  de  biuuté  ne  1' 
passoit  inie  ;  De ff niée  fu  ensement  U  ele  aient  son  jugement.  «  (N.  E.) 

(3)  Les  mots  commençant  p.ir  (''.'//' sont  composés  avec  (fe  latin  et  seraient  mieux  écrits  avec  un  f  simple.  Dans  les 
autres,  (/«'//est  une  forme  assimilée  de  des/ (préfixe  dis,  français  des).  (N.  E.) 

(4)  C'est  aussi  défigurer  qu.'liju'un  :«  Le  suppliant  donna  ung  coup  à  icelle  femme  environ  la  teste,...  laquelle  lui  vint 
courir  nu  visaige,  lui  cnidant  (/cf/'acei-.  »  (.1.1.  199,  p.  16S.  an  1463.)  Nous  dirions  arracher  les  yeux.  De  même  .-lU  reg.  .1.1. 
184,  p.  122.  an.  1450  ;  «  Icellui  Robinet...  frappa  à  revers  de  son  espée  Pierre  Roussel  et  lui  feuilit  le  visage  entre  le  nez  et 
la  bouchi-,  tellement  qu'il  eu  est  jamais  comme  tout  deffacié   »  (N.  E.) 

(51  ■(  Un  Sarr;izin  de  la  loi  d-'ffaé.  «  (Agolant,  v.  684.  i  (N.  E.) 

(6)  Ce  verbe  signifiait  encore  :  1"  M.inquer  à  lui  engagement  :  «  Il  Psloi>^>nt  moult  courouchié  de  ce  que  lors  sires  lefallnil 
ensi  sur  ce  qu'il  avoit  convenanchié  et  juré.  »  (V,  61.)  2»  Laisser  quelqu'un  manquer  de  quelque  chose  :  «  Se  l'ei;  nous 
deffaull,  huit  jours  tant  seulement,  de  vivres.  »  (Id.,  XIV,  271.)  (N.  E.) 
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DeiJaugc,  subjoncl.  Défaille.  «  Il  convient  qu'il 

•  se  veille  personnelienienl  on  (|u"il  dejfauge  si  ce 

•  n'est  ou  cas  (ju'il  seroil  malade  de  son  corps.  ■• 
(Ane.  ('.ont.  de  Bret.  lol.no.  H".) 

Ih'tfauldroit.  imparf.  subj.  rtélnudiuit.  vCrelin, 
page  l.Vi.) 

DcU'nusis  (lisez  (leHinmist^  imp.  dn  snbj.  Man- 
quât, s'en  fallut.  ■■  Et  se  ainssi  si  estoit  que  le  ton- 
«  neau  se  dt'Hausis  de  plus  de  trois  cens  et  demi  de 
«  liarenc  de  la  jauge,  le  liarenc  seroil  aquis  au 
«  rov.  "  Ord.  des  l\.  de  l-'r.  t.  Il,  p.  57G 

Dc/fct,  indic.  Défaut,  manque.  (Gace  de  la  Bigne, 
des  Ded.  >is.  fol.  8'(.} 

Deafail lissions,  imparf.  du  subj.  Manquassions. 
;Villeliaid.  p.  '23.; 

DefailauHS.  Défaillans,  manquans.  ;D.  Morice, 
Hisl.de  Bret  col.  100'i  ) 

DefaiU,  ait  manqué.  (Loix  Norm.  art.  41.) 

Dt'fiiillct,  manquoil.  (S.  B.  Serm.  ir.  >iss.  p.  50.) 

Defuilli^l,  manquât  ou  manqué  ild.  p.  169) 

Defaillivct,  manquoit.  (Id.  p.  .%'2.) 

Défait  at  défaut,  manque,  au  subj.  Loix  Norm. 
art.  4-i.l 

Defallicit,  manquoit.  (Ménage,  p  220.- 

Defalt  et  de/fall,  manque.  (S.  Bern.Serm.  fr.  mss. 
page  ;>".) 

Defarrat,  manquera.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
page  283.) 

Defaitroit  ou  defaurroit,  manqueroit.  (Duchesne, 
Gén.  de  Cliastillon,  p.  14,  titre  de  1231.' 

VARIANTES  : 
DEFFAILI.IR.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  451.  tit.  de  1242. 
Defalhoir.  Ménage,  p.  220.  titre  de  1265. 
Desfaillir.  Yillehard.  p.  23. 
Défaillir.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  1  et  passim. 

Deffaire ,  v.  Détruire,  anéantir*.  Dépecer^. 
Débarrasser,  défendre'^.  Terme  de  vénerie °. 

*0n  voit  diff'acere  et  disfacere  au  premier  sens, 
dans  le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange.  ■•  Par  ta  mercy  ne 
■>  noi  de U'a ire.  »  Sis.  du  Jugement,  ms.  de  S.  G. 
fol.  2.5.)  (1) 

De  lu,  on  a  dit  aie  dejfaire  pour  à  la  morl.  «  Et 
•<  au  de/l'aire  soni  livré.  »  'E.ibl.  ms.  de  S.  G.  f"  5.) 

^On  dit  encore  en  quelques  provinces  deU'aire 
pour  dépecer.  On  le  trouve  en  ce  sens  dans  nos 
anciens  livres  de  vénerie.  ■■  Comment  l'en  doit  le 
«  cerf  escorcier,  commentlen  doit  \ecevi  deffaire.  » 
(Modus  et  Racio,  ms.  fol.  C,  V".)  ..  On  escoiclie  le 
«  daim,  et  on  le  défait  comme  un  cerf.  -  iCbasse 
de  Gast.  Ph  ms.  p.  2'.».) 

•=  Oi!  trouve  desjaire  pour  «  débarrasser,  »  défen- 
dre, d..ns  le  passage  suivant  où  il  est  question  d'un 
fils  (lui,  entondani  mal  parler  de  son  père,  jette  son 
gant  pour  défier  l'adversaire  :  •■  Por  son  père  des- 
«  faire,  à  Margaris  le  tent.  » 

°  Défaire,  comme  terme  de  vénerie,  s'employoit 
dans  l'expression  »  défaire  ia  nuict .  »  que  nous 


trouvons  plusieurs  l'ois  employée  dans  Salnove.  Ou 
en  apercevra  aisément  le  sens  par  ce  p.issage,  où  il 
s'agit  des  cerfs  :  >>  Lorsiiu'ils  seront  encoie  dans  les 
■  fonds  des  forests,  il  faut  aller  reconnoistre  aupa- 
■'  ravant  les  bois  les  plus  forts  ce  que  nous  appel- 
»  Ions,  les  belles  demeures,  les  plus  voisins  de  ces 
■"  lieux  où  les  cerfs  vont  faire  leui-s  nuits,  afin  que 
«  le  jour  destiné  pour  courre,  vous  y  alliez  avec 
-i  vostre  limieien  prendre  les  devants  pour  n'eslre 
"  pas  obligé  d'en  défaire  les  nuits,  où  vous  seriez 
-  très  longtemps.  -  (Salnove,  Yen.  p.  100.)  Ondisoil 
aussi  "  defjaire\e?,  ruses  ■  des  animaux (ju'onchas- 
siiil.  (Fouilloux,  Vén.  fol.  4.5.)  liemarquons  cette 
expression  :  «  DelTaire  une  armée  ••  pour  la  congé- 
dier :  ■'  nuand  l'empereur  fut  retourné  dedans  les 
«  Allemagues,  M.  de  Bourbon  defftl  son  armée 
«  pour  cequ'il  n'eu  avoit  pas  besoin.  ■>  (Mémoir.  de 
Robert  de  la  Marck,  p.  313.) 

CONJCGAIsOX  : 

Defeisse.  Défisse.  (Fabl.  mss.  du  R.  n-  7615. 
t.  Il,  fivl.  174.) 

Deffaeent.  Sont  défaites.  (G.  Guiart,  ms.  fol.  214. > 

Deffés,  part.  Détruit,  mis  à  mort  :  »  Pendus  el 
<•  deffés.  "  (Ord.  t.  1,  p.  175.) 

Defuis.  [)rés.  ind.  Lisez  delfais.  (ms.  de  S.  Gelais, 
page  13'J.) 

VARIAMES    : 
DEFFAIRE.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  I,  p.  384. 
Défaire.  Salnove.  Vén   p  84. 
Desfaire.  Fabl.  «SS   du  P..  n»  761."),  t.  tl,  fol.  176. 
Deff...  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7218,  fol.  353,  V»  col.  2. 

Deffais, S.  m.  Défense,  probibition*.  Obstacle*. 
Proleclion,  appui,  défense  '^  [voy.  DEFoisel  Deffés]. 
*  On  a  dit  dans  le  premier  sens  : 
Vos  me  feites  l'autre  foiz 
De  lui  voir  si  gr^tnt  clesfuis. 

Alex,  et  Arisl.  MS.  de  S.  G.  fol.  73.  V  col.  9. 

De  là  ,  on  a  nommé  devais  les  lieux  où  l'on  ne 
pouvoit  aller  sans  droit  particulier,  les  prés,  les 
bois,  lés  étangs,  les  garennes,  lieux  de  prohibition. 
"  Si  le  sujet  pescbe  les  esiangs  ou  deffais,  etc.  ■' 
(Coul.  d'Anjou,  au  Goût.  Géa.'t.  II,  p.  77.)  »  Terre 
<•  en  deff'ens,  «  terre  où  il  n'est  pas  permis  de  mener 
paitre  les  bestiaux.  (Ane.  Coût,  de  rsormandie, 
folio  17,  11'.) 

^  On  a  dit  aussi  dejfaiz  pour  »  obstacle  »  "  Il  n'i 
«  m\s[  nu\  de  If aiz.  »  (Alex,  et  Arist.  ubi  suprà.) 

'^  Enfin  dcfens  a  signifié  protection,  appui, 
défense.  ■■  N'a  forleresse  ne  défens.  ">  (Citât,  dans 
Du  Gange,  Gloss.  lat  au  mot  Defeiisaliilis.) 

VARIANTES  : 
DEFFAIS.  D'Arg.  C.out  de  Bret.  p.  1544. 
Deffaix.  Ord. "t.  I.  p.  143,  note  D 
Dî.FFAiz.  Alex,  et  Arist.  MS.  de  S.  G.  fol.  73,  V». 
Drffois.  Cortois  d'Artois,  MS.  de  S.  G.  fol  85,  R». 
Defois.  Poës.  MSS.  avant  13()0.  t.  III,  p.  980. 
Defoys.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  106. 
Desfois.  Alex,  et  Arist.  MS.  de  S.  G.  fol.  73,  V». 
Desfacx.  D  Argentré,  Coût,  de  Bret.  p.  1544. 


(1)  Par  contre,  il  signifie  réparer,  amender  ;  .(  Nos  vos  mandâmes  que  an  ne  nos  a  riens  deffails  ne  rendu  de  quanque 
avons  ot  an  covnnt,  ne  delTossés,  qui  sont  antores  par  notre  monastère  de  Lixu.  »  (Cart.  de  Champagne  ,  12(i6.)  De  luêîiae 
aux  Ord.,  V.  550.  an.  1231  :  i  Se  il  ne  le  voloit  deffaire,  se  le  feroie  deffaire  eu  bonne  fov.  »  Au  sens  de  détruire  ,  anéantir, 
il  est  déjà  dans  Roland  (v.  40,  450.  934).  (n.  e.) 
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Dbfens.  Gloss.  lai  de  Du  Cange,  au  mot  iJefensahiljs. 
Deffkns.  Crétin,  p.  144. 

Deffait,  part.  Détruit.  De  là,  celle  expression  : 
«  Faire  le  fait  et  le  f/c/7rti<,  »  c'est-a-dire  faire  une 
chose  et  la  défaire  ensuite.  «  Cest  acte  de  basieleurs 
«  qui  font  le  fait  et  le  dett'ait.  »  (Lett.  de  Rab.  p  18.) 

VAMIANTES  : 
DEFFAIT.  Rabelais,  Lettres,  p.  18. 
Deffaict.  Faifeu,  p.  40. 

Deffardeler.  [Intercalez  Deffardelei;  déballer 
(Du  Gange,  11,  851)  :  "  Et  seront  creus  les  marchans 
.<  et  les  conduiseurs  de  dire  par  leurs  serrnens  ce 
«  qui  sera  es  baies,  sans  deffardeler.  »]  (n.  e.) 

1.  Deffaute,  s.  m.  Péché,  défaut  *.  Manque, 
disette  ".  Le  mot  defaillement,  dans  S.  Bernard, 
répond  au  latin  defectus. 

*Sur  le  premier  sens,  voyez  le  Dict.  de  Borel,  au 
mol  Défaulte.  ^^  Au  commencement  que  l'escuyer 
..  doit  entrer  en  l'ordre  de  chevalerie,  il  convient 
«  qu'il  se  confesse  des  delfaulx  qu'il  a  fait  contre 
«  Dieu,  etc.  »  (Ord.  de  cheval,  fol.  H,  R°.) 

^  Dans  le  second  sens  on  a  dit  : 

Mes  encor  autre  chose  y  faut 
De  quoy  ils  firent  un  dcjfiut. 

Geofr.  d2  Paris,  à  h  suite  du  Rom.  dj  Fauv.  fol.  4fi. 

VARIANTES    : 
DEFFAUTE.  Ord.  de  Chev.  fol.  11. 
Deffaut.  Laur.  Gloss.  du  Droit  fr. 
Défaut.  Bout.  Som.  Rnr.  p.  37,  Notes. 
Defeat.  Ten.  de  Litll.  fol.  56. 

2.  Deffaute,  s  f.  Faute,  défaut  *.  Perte,  dom- 
mages °.  Manque,  disette  '^.  Défaillance  °. 

*'0n  lit  »  par  sa  défaule,  »  pour  par  sa  faute, 
dans  les  Fabl.  mss.  du  H.  n°  7615,  t.  II,  fol.  133.  En 
parlant  du  péché  d'Adam,  on  dit  :  »  Sa  deffaulte  ne 
«  fil  mie  si  grant,  etc.  (Modus  et  Hacio,  ms.  f"  199.) 
«  Snpiier  aux  (lefj'ertes  ■>  signifie  suppléer  aux 
défauts,  dans  les  Conlredils  de'Songecr    fol.  81,  V°. 

*  Ce  mol  signilie  «  perles,  dommages,  «  dans  ce 
passage  :  «  Aucune  fois  me  siiy-je  complainte  h  vous 
«  desdelfatites  qui  m'avoyentété  faites.  "  (Modus  et 
Racio,  MS.  folio  194.;  Il  est  pris  dans  le  même  sens 
en  ces  vers  : 

....  Les  piétons  Anglois  s'enfuient 

Plains  de  douleurs  et  de  defautes.  (G.  Guiart,  p.  S?-8.) 

"^  Enfin  on  disoit  dejfanlte  pour  «  manque,» 
disette,  dans  le  même  sens  où  nous  disons  encore 
«  faute.  " 

....  Le  feu  qui  par  dejfnulte  d'eau 
Conmiençoit  déjà  fort  embraser  le  ohasteau.  (Murot,  p.  145.) 

°  Nous  trouvons  ilejfaute  pour  «  défaillance  » 
dans  Froissart,  qui  raconte  la  mort  du  comte  de 
Foix  :  »  Ils  cuydoient  qu'il  n'eust  tant  seulement 
«  qu'une  deffaute.  •■  (Froiss.  liv.  IV,  p.  115.) 

De  là  on  disoit  : 

i'  «  Deffaul  »  ou  «  deffaute  de  droit  »  [voy.  plus 
haut  Defaute]  pour  déni  de  justice.  (Voyez  Gloss. 


lat.  de  Du  Cange,  au  mot  Defectus  justitiœ)  «  Faire 
defaute  de  drui,,  refuser  justice.  (Bruiiel,  sur  les 
fiefs,  p.  Vri.    -  l'rdou.  l.  I,  p.  9'2.; 

2°  «  Sur  le  detl'aulte  de  sa  vie,  »  sur  le  péril  de 
sa  vie.  «  Ne  jà  ne  l'absentàt  sur  la  deffaulte  de  sa 
"  vie.  »  (Percef.  vol,  IV,  fol.  103.) 

3°  «  Se  il  ne  deuiore  par  lui  eu  sa  deffitule  que, 
»  elc.  "  (Construction  singulièrei  c'est-à-dire  si  ce 
n'est  pas  par  sa  faute,  que,  etc.  (Assis,  de  Jérus. 
page  50.) 

VARIANTES  : 
DEFFAUTE  Gaoe  de  la  Digne,  des  Déd.  MS.  fol.  90,  V. 
Deffaute.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  522,  col.  i. 
Deffaulte.  Modus  et  Ra.'io,  MS.  fol.  199,  V». 
Defaute.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  Il,  fol.  133. 
Dèfaulte.  Ord   t   II,  p.  40;  t.  111,  p.  580. 
Defete.  Grelin,  p.  1. 
Deffecte.  Id.  p.  24. 

Deffauti'er  (se),  v.  Se  mettre  en  pièces. 

Devant  est  Ourri  l'Alemant 
Qui  à  tout  gaster  se  de/fantre. 

G.  Guiart.  p.  333,  éd.  II,  v.  10812. 

Deffecter,  v.  Suppléer  aux  défauts.  Ce  mol 
esl  employé  en  ce  sens  dans  les  Contredits  de 
Songecreux,  p.  81. 

Deffectibilité,  s.  /'.  Défectuosité.  ■■  La  laidiire 
«  de  l'injure  et  de  la  mauvaise  et  ini(|ue  volonté  qui 
«  estoit  en  Semey  ne  procedoit  pas  de  Dieu,  mais 
«  procedoit  du  deffaull  ou  de  la  deffectibilité  qui 
«  estoit  au  franc  arbitre  de  Semey.  »  (Histoire de  la 
Tois.  d'or,  vol.  II,  fol,  178.) 

Deffectueiix,  adj.  Vicieux.  Nous  ne  le  disons 
plus  des  personnes,  mais  seulement  des  choses  (1). 

Estât  divin  ou  les  deffectueux 

Et  ignoraiis  ne  doibvent  parvenir.  (Crétin,  p.  61.) 

Deffendemcnt.  [Intercalez  Deffendement  , 
protecliou,  au  Gloss.  lal.  708^,  el  dans  une  vie  ms. 
deJ.-C.  (Du  Cange,  II,  77C,  col.  3)  : 

Que  bien  sachiés,  si  je  voloie, 

Ne  uiort,  ne  passion  n'auroie  ; 

J'auroie  assez  dcffendumetit; 

Angeles,  arcangeles  plus  de  cent.]  (n.  e.) 

Deffendeur,  s.  m.  Terme  de  barreau  *.  Terme 
de  chevalt'rie  °.  Avocat  *^.  Défenseur,  prolecteur  ". 

*  Ce  mol  subsiste  comme  terme  de  barreau.  On 
disoit  en  ce  sens  deffendieres.  (Voyez  Ordûunances, 
tome  I,  p.  107.) 

^  En  terme  de  chevalerie,  il  signifioit  l'un  des 
champions.  L'autre  se  nommoit  le  <'  demandeur  » 
ou  "  appelant.  »  (Voyez  Lancelol  du  Lac,  tome  III, 
fol.  Ii8,  V-  col.  1,  et  Olivier  de  la  Marche ,  Gage  de 
Bal.  fol.  l."i.)On  disoit  aussi  en  ce  sens  deffendieres. 
(Ord.  t.  I,  p.  107.) 

•=  On  Irouve  défendeur  pour  «  avocat  »  dans 
l'Ane.  Goût.  d'Orl.  à  la  suite  de  Beaum.  p.  4(57. 

°  Le  sens  propre  éloil  ■•  défenseur  ou  prolecteur.  « 
«  Nous  li  prions  que  a  nos  exécuteurs  soit  boens 
»  aidierres  et  boens  defendierres  (2)  de  nostre  execu- 


(1)  D'après  Dochez,  cet  emploi  date  du  xiti«  siècle  :  «  Quand  vous  aim^^z  aucune  chose  Vile   en  soi   et  defectucusi;,  Vous 
voulez  son  default  couvrir.  »  (R.  de  Louens.)  (N.  e.) 

(2)  Ou  defenderes  qui  est  le  cas  sujet  de  dtfendeur  :  «  |Un  roi]  juz,  avocat  de  sainte   église,  Defcndere,  garde  e  justise.  » 
(Benoît  de  S'  More.  II,  1659.)  (n.  e.) 
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.  lion  mellro  h  fin.  •■  (ïesl.  du  ooiiile  d'Alen^on,  à 
la  suiie  <lo  .ioiiiville,  p.  185.) 

VARIANTKS  : 
DEFPENDKUR.  Lanc.  clii  Uc,  t.  111,  fol.  W. 
DKr-ii.NUEriES.  S   liorii.  Sorm.  fr.  MSS.  p.  'Ml. 
Dkki  NDKU»   .\iic.  Coût.  cl'Orl   à  la  suite  de  RÉauin.  p.  467. 
UtlKKMUhllES.  Urd.  t.  I,  p.   11)7. 
Di-.KiCNDiiiiuiK.s.  Test,  du  C'«  d  Al.  à  la  s.  de  Juinv.  p.  18.5. 

Deïfeiidre,  v.  Défendre,  pruliiber,  enipèciiei', 
préserver*,  l'uiulva^.  De  fendre,  dmisS.  Bernard, 
répond  an  lalin  negare  al  pruliUKre,  ni  {iropmjnure 
dans  les  l<oi.\  iNorm;indes ,  article  41,  au  latin 
Stuluen'  ne  rvoyez  Dkficndiie]. 

*lians  le  (ireniier  sens,  un  disoil  :  <•  Dieu  dejfawle 
<'  ou  dcjl'eude,  «  pour  Dieu  nous  préserve.  ^Duchés. 
Gén  lie  C.liaslillon,  p.  50,  litre  de  Pi  10,  passiin.) 
«  Dieu  nren  dépende,  »  pour  Dieu  m'en  préserve. 
(Eusl.  Dcseh.  Poës.  .mss.  fol.  512.) 

^  Ik'lfeiidre  sii;nilioil  aussi  ■•  fendre,  »  ponrfen- 
«  dre  [)).  Il  dejfcndil  à  i'iioniine  la  leste  jusqnes aux 
«  deiis.  »  (Ilist.  de  la  lois,  dor,  vol.  11,  f°  170.  V".) 

Ce  verbe  dv>nl  encore  d'autres  siiiiiilicalious  qui 
sulisislent  et  ijue  nous  ne  rap[iorlerons  pas,  mais 
nous  citerons  divers  pioverbes  dans  lesquels  il 
enlroil  : 

Proveiuîes  : 

\°  «  Harnois  ne  vaut  lien  qui  ne  défend.  «  (Dict. 
de  Colo-rave.) 

2°  "S'il  est  qui  bien  assault,  aulel  qui  bien  def- 
«  fend.  »  illisl.  de  B.  du  Guescl.  par  Méii    p.  4o5.) 

3°  «  Bien  deffendu  ,  bien  ass  .illy.  »  (Eustache 
Descbanips,  p.  iiSO.) 

Nous  disons  encore  :  "  Bien  allaqué,  bien  def- 
«  {endu.  « 

4°  •■  C'est  une  cliose  qui  n'est  point  sur  soy 
«  deffendanl,  «  dont  il  n'est  point  siaranl.  ;Lè 
Jouvence!,  .ms.  p.  354.) 

CoNJrcAisoN  : 

Defenduiz-.  Défendu,  proliibé.  (S.Ber.  S.  fr.  p.  10.) 

Defenis..\)eiïeud,  garantit,  pré-serve.  (Marbodus, 
colonne  10,54.^- 

befcn&ed  plait.  Semble  pris  pour  procès  en 
deleiidaul.  (l.oix  Norm.  art.  45.) 

Dtlfenge,  subj.  DelVende.  "  Or  est  raison  qu'il  se 
<■  ilellenye.  »  (l'oës.  mss.  av.  1300,  l.  IV,  p    1318.) 

Dejfeni.  Défend.  (Kabl  mss.  du  It.  \r  7218,  f"  '.t.) 

VAniANTES  : 
DKFFE.NDRE.  Hist.  de  B.  du  Gui^scl.  par  Mén.  p.  i35. 
Deke.ndke.  s.  Brin.  Serm.  fr.  MSS.  p.  48  et  pas-cim. 
Defka.ndhe.  Duchpsne,  Gén.  de  Chat.  p.  5G.  lit.  de  1246. 

Deffeiidii,  jmrt.  Absous,  renvoyé  de  l'accusa- 
lion.  •  l'ouKjiioy  je  m'en  dcjis  aller  quitte  et  def- 
«  fendu.  »  (Modns  et  Itacio,  ms.  fol.  239.  H".) 

I>(>fl'eiisable,  adj.  Capable  de  défense*.  Dé- 
fendu, pioliibé  °  [voyez  Defk.vsari.ej. 

*Snr  le  premier  sens  de  capable,  de  défense, 
voy.  Du  Cange,  Gl.  lai.  au  mol  DefensnbUis  donius. 


«  11  Irouvoit  les  François  deffensahles.  "  (Ilist.  de 
B   Du  (Juescl    par  Mén.  p.  172.) 
Clénienl  .'.i..rnl,  parlant  de  Pliaéton,dil  : 

De  son  ch'r  (ils  et  dn  tendre  et  sensible. 

Contre  l'ardenr  le  rendit  Jfffenxihte.  (C.  ilan.l,  55.'i.j 

'  Ville  déffenaalile  «,  \i!le  en  état  de  défense. 
,loiuv.  p.  07.)  >.  Armes  dé ff ensables  ■•,  armes  défen- 
sives. {Ibid.  pa2,e  1)2  )  ■■  Armeuies  defensal.ies  -, 
armes  défensives  et  qu'on  peut  reiidie  oU'ensives, 
dans  l'Hisl.  de  B.  Du  Guescl.  pai-  Mén.  p.  H7  (2). 

°  L'orlbo;:ra|ilie  defensnhle  s'employoitaussi  pour 
siiinilier  di'feiidn,  prohibé.  .•  Bois  défcn&abte  ",  le 
même  ijue  «  bois  de  delfens  »  qu'on  a  vu  au  mol 
"  delTais  ■■  pour  bois  dont  il  n'esl  permis  de  jouir 
qu'à  ceiix  qui  ont  le  droit  d'usage,  et  où  il  n'est 
permis  de  chasser  qu'au  seigneur.  (Du  Cange,  Gl. 
lat.  à  Foreslœ  et  Silvœ  defensœ,  sons  Defensa,  3.) 
"  Baissa  a  conins  defensul/les  »  pour  garennes 
défendues.  (Ibid.)  •>  Chasse  defensuble  à  grosses 
«  besles  «  pour  ch:".sse  défendue,  etc.  »  (Ibid.  au 
mot  Venalio  defensa  ,  col.  130r.  )  ..  ...Héritages 
•■  defensaiiies  clos  a  fossez  et  bayes  »  pour  hérita- 
ges enlouiés  de  fossés  et  de  haies  et  on  il  est 
défendu  d'enlrer.  (Ibid.  au  mot  Prœdia  defensa.'' 
»  ...Piez  defemables  «  pour  jirés  où  il  n'est  pas 
permis  de  l'aire  paitie  les  bestiaux  (Ibid.  au  mot 
Prala  defensa,  col.  1.30'i.)  >■  Vii^nes  et  jardins  sont 
"  defensahles  en  tout  temps.  «  (Ibid.  au  mot 
Viiwœ  defensœ,  col.  1305, 1  [Tous  ces  exemples  sont 
extraits  de  Coutumes  rédigées  au  xvi'  siècle.] 

VAIUANTES  : 
DEFFENSABLE.  Corlois  d'Artois,  MS.  de  S.  G.  f»  84,  V». 
Defe.ns.^ble.  Coiit.  Gén.  t.  I,  p.  210. 
Defkensible.  Cléni.  .\larot,  p.  553. 

Defi'eijse,  s.f.  Lieu  prohibé*.  Terme  de  fortifi- 
cation ^.  Terme  de  vénerie'^.  Amende °. 

*Ce  mot  subsiste  encore  dans  le  sens  de  «  prohi- 
.'  bilion,  obstacle,  proleclion,  elc.  »  De  là  on  s'en 
est  servi  pour  signilier  les  lieux  prohibés  ,  ainsi  ou 
a  nomme  «  bois  de  garde  et  deffense  «  les  bois  dans 
lesquels  ceux  qui  n'ont  point  de  droit  ne  peuvent 
entrer  et  où  il  n'est  permis  de  chasser  qu'au 
seigneur  seul.  (Du  Cange,  G!.  1,  au  mol  Forestœ  et 
Silvœ  defensœ  sous  le  mot  Defensa.) 

^  On  dit  encore  défenses  en  termes  deforiifica- 
tion.  On  écrivoil  autrefois  deffences  :  ce  sont  les 
ouvrages  qui  servent  à  défendre  une  place: 
«  N'estoil  aucune  fortification  achevée  tpi  seule- 
«  ment  peusl  estre  ditle(/<'^'e«se  1^3).  »  (Mém.  de  Du 
Bellay,  fol.  310.) 

'^  Le  mot  detj'enses  se  trouve  très  fréquemment 
employé  dans  nos  livres  de  vénerie  pour  désigner 
les  chasseurs  et  les  chiens  poslés  à  certains  passa- 
ges, alin  d'empêcher  le  gibier  de  s'échapper.  On 
disoil  communément  en  ce  sens  :  "  asseoir  les 
"  défenses.  »  iVoy.  .Modus  et  ISacio,  ms.  fol.  08.) 

"  Dejfense  a  signilié  aussi  une  sorte  d'amende. 


(1)  M.iis  alors  l'étymologie  est  le  l.'itin  findere.  (N.  E.) 

(2)  K  Le  lieu  n'est  pas  defensahh:,  car  la  motte  est  de  main  d'homme  faite  et  petite.  »  (Com.,  12.;  (N   E.) 

(3)  Ce  sens  est  dans  .loinxille  (g  -^04)  •  «  Se  il  ardent  nos  chastiaus  et  nous  demourons,  nous  sommes  perdu  et  ars  ;  et 
nous  tessons  nos  deffenses  que  l'on  nous  a  baillies  à  garder,  nous  sommes  honni.  »  (N.  e.) 
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selon  la  note  de  l'éditeur  des  Ordonnances,  t.  lll, 
p.  574.  On  lit  dans  le  texte  :  «  Soyenl  francs  et 
»  (jnittes  de  toutes  couslu mes,  amandes,  dcifeiises 
«  aiipartenanl  au  pruvost  de  la  dite  ville  dr.  Ilare- 
«  fleu.  "  Sur  (juGi  l'éditeur  dit  à  la  note  g:  •■  Je 
«  ci'dis  que  par  ce  mot...  on  peut  enlendre  des 
«  amendes  encourues  pour  avoir  contrevenu  aux 
«  dclffiises  faites  par  le  prévôt.  " 
l^emarquons  les  expressions  suivantes  : 
1°  "  Cens  de  delîense,  »  gens  de  guerre.  <■  Nous 
»  sommes  gens  tributaires  et  ne  sommes  pas  gens 
"  dedellenle.  »  (Le  .louv.  ms.  p.  3.-.:i.) 'i"  «  Dellénce 
«  de  serpent  ",  l'ayoïi  de  parler  qui  peut-être 
signilie  traliison.  ..  Sire,  dist  elle,  déportez  vous 
«  pour  Martin  mon  amy  qui  vous  voit  :  liaa  dames, 
"  disl-il,  encorese.'it-cededans  mon  mnrcliéjusques 
«  ^1  la  fontaine  et  se  je  ne  craignoye  delfence  de 
«  serpent  eucores  fisse-je  auti"e  cliose.  »  (Percef. 
vol.  IV.  fol  113,  col.  1.)  3"  "  Mettre  à  detTence  •', 
c'esl-à-dire  mettre  un  maitre  dans  le  jeu  d'esci'ime, 
datis  la  nécessité  de  se  défendre.  Il  s'agit  en  ce 
passage  d'un  écolier  qui  prend  leçon  :  •■  Blanor 
«  prinlson  escu  ii  ungliaston,  et  pareillement  tist 
«  le  jouvenceau.  Lors  Blanor  Iny  nionstra  la 
"  manière  du  jeu  et  les  tours  qui  y  appartenoient 
«  et  le  damoiseau  comme  celluy  qui  estoit  1res 
«  désirant  d'apprendre  et  scavoir  ce  que  en  ce  jour 
«  il  avoit  veu  mettre  h  o?uvre,  se  conduysoil  lant 
"  bien  i|ue  ainçois  (|ne  Blanor  le  laissast,  il  le  ?i)/st 
"  à  delfence  dont  les  regardans...  dirent  que  ce 
«  n'avoit  oncques  esté  veu.  "  (Peic.  vol.  V,  fol.  (i.) 
4°  ■•  Delîe'ices  à  l'appelle  »,  c'est-;Vdire  défenses 
que  peut  faire  valoir  celui  qui  est  appelé  à  un  com- 
bat, pour  s'en  dispenser.  (Voyez  Beaum.  page  329.) 
5°  «  Les  delfences  furent  criées  ■•,  c'esl-ù-dn-e  il  fut 
crié  :  «  Que  personne  n'eut  à  se  mêler  dans  ce 
«  combaliineceux  (luiavoientenlreprisdelefaire.  » 
(Petit  .1.  de  Saintré,  p.  601,  note  à.) 

V.\1!1ANTE^  : 
DEl'TENSE.  Oïd.  t.  III,  p.  574. 
D  FENPE.  Orlh.  siib^ist. 
Deffence.  Petit  .1.  dP  Saintré,  p.  (Ï01. 
Denffenses.  Font.  Guer.  Tré.s.  de  Vén.  MS.  p.  21. 

Deffeiision,  s.  f.  Défense.  <>  Ayant  sa  majesté 
«  fait  une  liuue  pour  la  deffension  de  l'Italie,  etc.  » 
(Mem.  de  Du  Bellay,  fol.  151.) 

VAHIANTES    : 
DEFFENSION.  Cofiuill.  p.  (1. 

Deffenssion.  Part,  de  Ul.  MS.  de  S.  G.  fol.  70,  V"  col.  3. 
Desfension.  Poës.  .MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  373. 

Defférei",  v.  Obéir.  Mous  disons  eîicore  déférer 
en  ce  sens,  et  c'est  ainsi  que  le  mot  delfé'er  est 
expliqué  par  l'éditeur  des  Ordonn.  dans  le  passage 
suivant  :  «  Le  maréchal  du  dit  duché  sera  ordonné 


«  et  commis  pour  recevoir  les  gens  d'armes  et  leurs 
«  monstres,  et  pour  les  faire  deljerertn  la  manière 
«  qu'il  a  été  garde  et  accoutume  de  faire  ez  temps 
«  de  nos  prédécesseurs  ducs  de  Bourgogne.  »  (Ord 
des  R.  de  Kr.  t.  III,  p.  53(i.) 

Deffermer,  i'.  Ouvrir. 

Si  amour  qui  les  cœurs  l'ait  pasmer 

Voiiloit  ses  yeulx  avei.glez  liejfernicr.  (J .  Marot,  S39.J 

On  dit  encoie  de[fiunier  parmi  les  paysans,  en 
Normandie. 

[Le  mot  est  déjà  au  Roman  de  Floire  (Du  Cange, 
II,  30G,  col.  1)  : 

La  porte  li  ont  def fermée  ; 

Floire  s'en  ist,  lance  levée. 
Les  ventaiUes  ont  ilfffenxées. 
Et  les  coifes  jus  avalées.        (Roman  d'Alhis,  id.j 

On  litau  xii' siècle,  dans Tbom.de Canlorbéry(47,: 

I,a  porte  desferma,  n'i  apela  portier.]  (N.  E.) 
VARIANTES  : 
DEFFERMER.  J.  Marot.  p.  229. 
Deffkumeu   Froiss.  Poës.  MSS.  p.  67,  col.  \. 
DESFhKMEK.  Gloss.  de  M.irot. 
Desfkemeh.  Fabl.  MSS.  du  R.  ii»  7989,  fol.  72,  R"  col.  \. 

Defferre,  s.  (.  Dépouille.  «  Si  furent  pris  et 
■<  tous  menez  à  Doin  Diego  de  Mendoze,  lequel  eut, 
'<  leur  defferre  et  ce  qu'ils  avoienl.  »  (Ann.  de 
Louis  Xll,  de  150'2,  p.  144.) 

Mais  quant  voulut  marcher  et  prendre  terre, 

Tous  les  souldars  esloienl  à  la  defferre 

Du  dict  Trevy  et  ne  les  en  peull  traire.  (J.  Marot,  Oi.] 

Ce  mot  est  encore  d'usage  parmi  le  peuple  en 
diverses  provinces  (1). 

VARIANTES    : 
DEFl^ERRE.  Al.  Chart.  Poës.  p.  384. 
Desfekre  Ess.  de  Mont.  t.  lit,  p.  90. 

Deîferrer,  v.  Oter  le  fer".  Tirer  des  fers"^. 

*Ce  mot  s'est  dit  pour  ôter  le  fer  d'une  plaie,  en 
parlant  de  lu  pucelle  d'Orléans.  «  A  iceluy  assaut 
"  fut  blessée  dès  le  malin  d'un  coup  de  Iraict  de 
«  gros  garriau,  par  l'épaule  tout  outre,  ensuite  de 
»  cette  blessureel!emesmesef/^/CT'n(  ^l)  elylilmet- 
«  Ire  du  coton,  et  autres  choses  pour  estanclier  le 
«  sang.  ..  (Hist.  de  la  Pucelle  d'Orl.  p.  512.)  «  Sau!- 
«  ton  de  Mercadieu...  récent  un  coup  de  lance  par 
«  la  bouche,  qui  passa  outre  plus  de  demi  pied  :  il 
«  se  déferra,  hardiment  luy  mesme  en  la  retirant, 
»  et  ne  cessa  pas  pour  cela  de  loiisjours  combattre.  >• 
(Ibid.  p.  44(J.) 

^  Déferrer  Ki,[  pris  an  second  sens  de  tirer  des 
fers,  dans  ce  vers  (3)  : 

Comme  larrons  que  pour  pendre  on  déferre.  (J.  il.  29.' 

«  Jouer  à  déferrer  l'ane.  »  Sorte  de  jeu,  dans 
Rab.  1. 1,  p.  143. 


(1)  Le  sens  primitif  est  vieux  fers  de  cheval  ;«  Item  mareschaux  .II.  qui  auront  en   toutes   choses    autant  comme   le.s 
escuiers,...  et  la  de/'/'e/ie  sera  le  roy.  »  (Ch.  des  Comptes,  an.    1285.)  On   lit  encore   au   reg.    J.I.    107,   p.   101,   an.    14-13 

«  L'exposant  trouva  en  son  chemin  un  sac,  ou  il  avoit  environ  neuf  fraus,...  le  prist  et  mist  en  son  saing ,  et  quant  Pierre 
Benon  qui  estoil  avoecqurs  lui,  lui  demanda  que  c'estoit,  ledit  exposant  respondi  que  c'esloil  une  defferre.  »  Ch.  d'Orléans 
a  du  avec  esprit  :  «  Des  vieiUt  s  defferrea  d'aninurs  Je  suis  à  présent.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Li  Sires  de  Hangier,  sailly  jus  de  son  clu-val,  se  defjiera  don  glave  et  entra  ens  es  fossés.  »  (Froiss.,  IX,  201.)  (N.  E.) 

(3)  «  Vous  ferés,  beau  frère,  ce  que  je  vous  diray.  »  —  «  Ouy,  beau  frère  ,   respondi  le  coiinestablc.   A   ces   mots  il  fui 
defferre.  »  (Froiss.,  XII,  171.)  (N.  E.) 
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VAIIIANTES    : 
OEKFERREIt.  Lanc.  du  Lac,  t  II,  fol  -27,  V». 
Of.fkurkr.  Hist.  de  la  F'iic  d'Orl.  p.  ."jlU. 
UEKKicitKR.  l'orcef.  vol.  V,  fol.  M,  V"  col.  I 

Deffers,  ailj.  Ouvert.  C'est  prupremcnl  le  parti- 
cipe de  dclj'enner. 

Que  li  siens  huis  me  soit  deffers. 

Falii.  MSS.  du  K.  ir  7i!l8.  fui.  I«.  !;•  col.  2. 

("est-à-iliie  que  les  yeux  aujonrdMtui  me  soient 
ouverts. 

Deffet,  (idj.  DilTormc.  (l'abl.  mss.  du  H.  ir  7'218, 
1.11.28!).) 

1.  \^i'-Ui  sdlemiiell  Mot  nouvellement  introduit 
du    temps  de   Rraiilùme ,   au    lieu    de   celui    de 

•  delliaiice  ■>  (lu'on  disoit  auparavant  (1).  Cet 
auteur,  parlant  de  Viry,  gentilhomme  de  Savoie, 
dit:  «  Il  devint  si  insolent  pour  la  bonne  réputation 
'   en  tjuoy  il  estait,  i|u'il  s'alla  prendre  et  esinou- 

•  voir  contre  le  bon  duc  Louis  de  Bourbon  et  luy 
envoya   une  defliance  (ainsi   parloit  on   alors  , 

■  comme  aujouid'liui  defll  soleimel)  et  ce  à  son 

•  propre  et  privé  nom  comme  font  les  princes 
»  d'un  à  d'autre.  -  (Brant.  des  Duels,  p.  312.) 

2.  Deffi,  adv.  Certainement.  Comme  s'il  étoit 
écrit  de  fi  du  latin  defide. 

Sai  (/''///.  [PocK.  MSS.  t.  IV,  p.  iA13.) 

VARIA^TES  : 
DEFFI.  Chron.  du  xup  siècle,  MS.  de  Rouh.  ch.  7,  f»  2.5. 
Défit.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  23. 
Defy.  Poës.  MSS.  av.  13U0,  t.  III,  page  1078. 

Deffiancc,  s.  f.  L'action  de  provoquer  au  com- 
bat corps  11  corps  ou  de  déclarer  la  guerre.  Ces  mots 
ont  été  formés  de  de  privatif  et  de  fiance  assurance, 
sûreté.  (Voyez  Defi'ikh  ci  api'ès.)  C'est  proprement 
l'action  d'avertir  quelqu'un  de  ne  se  plus  lier  à 
nous,  de  se  tenir  sur  ses  sardes,  de  se  mettre  en 
défense.  Nous  en  avons  fait  le  mot  de  défi  qui  est 
une  espèce  de  dispute  ou  gage  de  bataille.  Il  est 
expliqué  par  «  déli,  cartel  »  et  «  déclaration  de 
i'  guerre  »,  dans  Laur.  Closs.  du  Dr.  fr. 

Sigebiers  en  ot  si  granl  ire 

Que  def/iance  li  fisl  dire.  (Ph.  Moiisk.  MS.  p.  33.) 

«  Le  duc  de  Guéries  avoit  délié  le  roy  de  Trance 

■  par  défiances  impétueuses,  et  dont  on  parla  en 
"  plusieurs  manières  dedans  le  royaume  et  dehors  : 

■  pourtant  que  les  défiances,  si  comme  renomée 
.  couroil,  n'a  voient  pas  esté  courtoises,  mais  iiors 
«  du  stille,  usage  et  ordonnance  des  aulres 
"  défiances.  »  (Froiss.  (2)  liv.  III,  p.  28ï>,  an  1387.) 

VARIANTES  : 
DEFFIANCE.  Fabl.  MSS.  du  U.  n»  7615,  t.  II,  f»  13S,  V». 


Deffience.  Duchesne,  Gén.  de  Rar-le-Duc,  p.  31. 
liÉFiANCE   Froissart,  liv.  HI,  p.  2.S9. 
Defienck.  Duchesne,  Géii.  de  l!ar-le-Duc,  p.  31. 
Deki.mli.e.  Ord.  t.  II,  p.  39.Ï. 
Dbsfiah.i.e.  Modus  et  hacio,  M.>.  fol.  256,  K°  (3). 

Deîficulter,  v.  Bendre  difficile.  <■  Vous  oblige- 
"  rez  par  son  moyen  tous  les  parens  de  sa  maison, 
<•  vous  faciliteiez  toutes  vos  extrai'tions  des  gens 
.'  de  guerre  d'Allemagne,  dont  vous  pourrez  avoir 
.<  be-oin,  vous  deffi  eu  Itère::,  celles  de  vos  ennemis 
"  vers  ceux  qui  sont  accoustumez  de  les  assister, 
»  lesquels  pour  son  respect  pouiTont  esire  induits 
"  à  s'en  departii-.  "  (Mém.  de  ViUer.  t.  VI.  p.  252.) 

Deflidence,  s.  f  Défiance.  «  Il  y  avoit  entre 
«  eux  si  grande  deffidence,  que  l'autre  ne  le  pou- 
«  voit  tiouver  asses  bon.  »  iMém.  de  Du  Bellay, 
fol.  108.) 

Deffié ,   adj.  De   qui    on    se   délie*.  Dénué, 
dépourvu °. 
*  On  disoit  au  premier  sens  : 

Gens  lasches  et  lecrcuz 

Dff/iez,  et  mescreuz 

Et  de  vertu  descreuz.  (.il.  Cliartier  l'Ksp.  p.  332.] 

^  Deffié  signifioil  aussi  quelquefois  «  dénué  , 
'.  dépourvu  «  ,  «  deffié  de  secours  " ,  dénué  de 
secours,  qui  ne  peut  compter  sur  le  secours  de  per- 
sonne. "  Homme  despourveu  de  reffuge  et  de//2^  de 
«  secours,  en  quoy  pues-lu  avoir  ta  liance.  »  lAl. 
Chart.  l'Espér.  p.  270.) 

Deïficment,  s.  m.  Défi. 

VAIilANTES    : 
DEFFIEMENT.  Mém.  du  Bellay,  fol.  18,  V°. 
Defiement.  g.  Guiart,  MS.  fol.  80,  R». 
Desfiement.  Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv 

Deffier,  v.  Provoquer  au  combat,  déclarer  la 
guerre  (i).  Proprement  faire  un  appel,  un  défi  de 
corps  ù  corps  ou  de  nation  à  nation.  Ce  mot  a  été 
formé  de  ^,  fiance  et  autres  pris  pour  assurance, 
Sllrelé^">). C'est  proprement  faire savoirà  quelqu'un, 
l'avertir  de  ne  se  plus  fier  à  nous  comme  à  un  ami, 
mais  de  s'en  défier  comme  d'un  ennemi ,  et  le  pré- 
venir en  conséquence  qu'il  ail  i'i  se  tenir  sur  ses 
gardes,  sur  la  défensive  (G).  (Voy-  Deffi ancic ci-dessus.) 
Un  chevalier,  voyant  celui  contre  qui  il  veut  com- 
battre, lui  dit  :  «  Si  vous  gardez  de  moy,  car  je  ne 
vous  asseure  pas  ;  »  l'autre  lui  répond  :  »  Donc 
»  vous  gardez  de  moy,  'ar  je  vous  deffic.  »  (Lnnc. 
du  Lac,'t  II,  fol.  19,"  Vm  «' Se  partit  le  roy  du  dit 
«  cbasiel  et  s'en  vint  à  Meiiun  sur  Yevre  près  de 
«■  Bourges  et  envoya  deffier  le  duc  de  Savoye  pour 
«  cerlaines  causes  grandes,  et  extoi'sions  qu'il  avoit 


(\)  On  lit  dans  Faifeu  (p.  15)  :  «  .Mors  je  vous  affy  Que  j'heu  bien  peur  et  ung  très-grant  deffi)  De  perdre  honneur  par  ma 
grant  nonchallance.  »  (n.  e.) 

(2)  La  forme  correcte  est  desfiance  (De  ses  beaux  ieuz  me  vint  sans  desfiance  Ferir  au  cuer  ;  Couci  ,  XVI)  ou  desftanche 
(Froissart,  II,  108l;  on  trouve  aussi  (II,  256)  :  «  .\près  les  deffiancli.es  faites  »  ;  et  (V,  3I>1)  :  «  Messires.  Phelippes  de  Navare 
fist  escrire  unes  lettres  de  defliance.  »  Voyez  aussi  le  Mennstrel  de  Reims  (S  88;  et  Baumanoir  ;  «  Et  encore  se  def/iances 
sunt  maiidées  à  aucun,  on  les  doit  mander  par  tcx  gens  qui  les  puissent  tesmongnier.  »  (LIX,  9.)  (.n.  e.) 

(3)  On  lit  au  reg.  J,l.  108  p  305,  an.  1376:  «  Feust  bonnes  paix  et  accort  traittiez  entre  nous  et  Ë  lilowart  d'Angleterre,  et 
que  ledit  Jehan  après  les  deffiailles  et  ennemislié,  qui  depuis  ont  esté  meues  et  continuées.  »  (.1).  lUS,  p  3015,  an.  1376.)  (N.  E.) 

(4)  Ce  sens  est  clejà  dans  Roland  (v.  3775)  :  «  .lo  des/iai  RoUant  le  poig  leor.  »  (N.  E.) 
(,5)  Il  a  été  fait  sur  disfidcve  ou  diffidcre.  (N.  E.) 

(6)  C'est  aussi  se  dégager  des  devoirs  de  vassalité  :  «  Et  li  renvoya  son  hommsge  et  la  deffic.  de  ce  jour  en  avant.  » 
(Froissart,  IV,  43.)  (N.  e.) 
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o  fail  paravanlau  royelàla  couronne.  "  (Al.  Cliart. 
Ilist.  de  Charles  VI  ei  Vil,  p.  'i'iil.i  «  En  ce  temps  la 
«  comtesse  de  Hainaall  douariere  fui  deffiée  d'un 
«  pauvre  saquemain  [voy.  Saqi  emens],  lequel  estoit 
«  uomuié  TK.'^cremot  Cuslel ,  natif  de  Ligny  en 
«  Cambresis  pour  lois  capitaine  de  la  Tour  de 
«  Beaumonl  soubs  Messire  Jean  de  Luxembourg, 
..  etc.  '.  (.Monstr.  vol.  Il,  f»  2,  ï\\  an  1/(22.) 

Expressions  remarquables  : 

1"  "  Deffier  de  feu  et  de  sang,  »  déclarer  la 
guerre  à  feu  et  à  sang.  •■  Le  .xxn.  jour  d'aoust  ou 
«  environ  comme  le  duc  de  Bourgongne  estant  en 
"  sa  ville  de  Bruxelles  devoit  monter  à  cheval  pour 
«  aller  à  la  chasse,  qu'un  liérault  luy  apporta  lettres 
«  de  Liégeois  contenans  en  elîect  qu'ils  deffioient 
«  son  fils  le  comte  de  Cbarolois  de  feu  et  de  sang  et 
«  que  sur  ce  vouloient  avoir  responce.  »  .Monstrel. 
vol.  m,  fol.  118.) 

2°  «  Deffier  son  escu.  «  Façon  de  parler  emprun- 
tée des  joutes  ,  tournois  pas  d'armes  et  autres 
entreprises  de  chevalerie,  dont  la  formalité  coiisis- 
toit  principalement  à  exposer  l'écu  de  ses  armes 
aux  regards  de  tous  les  cbevaliers,  afin  que  chacun 
de  ceux  qui  voudroient  combattre  vint  le  toucher, 
pour  marquer  qu'il  demandoit  le  combat  contre 
celui  à  qui  appartenoit  l'écu.  C'est  ce  qu'on  appe- 
loit  «  deffier  son  escu.  »  «...Il  n'y  a  si  preux  chev;;- 
«  lier  au  monde  qui  osast  deffier  son  escu  à 
»  rencontre  deluy  quant  il  se  vouldroit  defl'endre.  » 
(Percef.  vol.  lil,  fol.  87.) 

3' On  a  dit,  en  parlant  de  Pliilippe-le-Bel  :  ■<  Le 
«  peuple  qui  se  vouloil  de  lui  deffier  rafTernia.  ■■ 
(Chron.  fr.  ms.  de  ^ims,\s.]  Deffier  estlàpoui'  ■  se 
révolter,  »  abandonner  le  parti  de  quelqu'un.  Voy. 
ibid.  dans  le  latin ,  où  on  lit  :  «  Ab  ipso  volebaht 
»  deftcere.  « 

....  Je  vous  desfi 

De  m'amor,  et  la  vous  deflîiit. 

Fabl.  MSS.  du  K.  n-  7218,  f"  206,  V-  col.  1. 

C'est-à-dire  je  vous  défie,  je  vous  déclare  la 
guerre  si  vous  in'aimez. 

VARIANTES   : 
DEFFIER.  Froissart,  liv.  III,  p.  203. 
DÉFIER.  Froissant,  liv.  I,  p.  82. 
Desafieh.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  39,  V. 
Desfier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  79!S9.  fol.  53,  V"  col.  2. 

Deffieui".  [Intercalez  Deffieier,  querelleur: 
«  Gens  qui  porsiwent  de  jour  en  jour  les  tavernes, 
«  joweurs  de  fauz  deis,  mancheurs,  deffieurs , 
"  harbalieurs  de  gens  pour  argent  ou  altrement.  » 
(Ch.  de  1424  ;  Hisf.  de  Liège,  il,  U7>.)]  (.n.  r..] 

Deffigurance.  [Intercalez  Deffiyurance,  dif- 
formité (Louis  XI,  9!'  Nouv  )  :  »  Fust  homme  bossu 
«  ou  vieux,  contrefait,  ou  autre  quelque  deffigu- 
»  raiice.  »]  (n.  e.) 

Deffiguration,  s.  f.  Dilïormilé.  (Voyez  Dkfigu- 
hement.)  "  Les  chirurgiens  ayans  veu  les  playes  ou 


»  blessures  de  tel  navré,  afferment  et  déclairent  le 
«  péril  ou  il  est  constitué,  soit  de  mort,  deffigiira- 
•'  tioii,  affoture  ou  autre  debilitation  ,  lesquels 
«  serment  et  déclaration  sont  rédigez  parescril,  et 
"  en  vulgaire  est  appelle  conjuration.  «  (Coul.  de 
Tournay,  au  Coul.  Gén.  t.  II,  p.  I»'i4.) 

Defl'iler,  V.  Terme  de  vénerie  (I).  «  Pour  bien 
<'  faire  l'oiseau  au  leurre,  il  ne  le  faut  poinldeffiler 
"  jnsques  à  ce  qu'il  reviendra  bien  sur  le  poing.... 
«  lors  <leslie  le  sur  le  soir,  afin  qu'il  ne  s'enfuye.  " 
(Fouill.  Fauconn.  fol.  70.) 

Deffiner.  [Intercalez  se  deffiner,  prendre  fin  ; 
«  El  se  deffinerenl  ces  consauls  sus  cel  estât.  » 
(Froissarl,  XVI,  87.)]  (x.  e.) 

Deffiiiiement,  itdv.  Définitivement.  «  Quoique 
»  la  en  fust  parlementé  et  regardé  comment  on 
«  pourroit  toucher  les  choses  et  eux  appaiser,  riens 
•1  n'en  fut  rf('/"/ù(ù'»it-H/ fait.  »  (Froiss.  I.  1,  p.  251., 

Deffontler,  v.  Détruire.  '  Quant  l'un  batist 
«  l'autre  dejfonde.  »  (Vigiles  de  Charles  VII  . 
tome  l,  p.  173.) 

Defforain,  ne,  adj.  Extérieur.  Ce  mot,  dans 
S.  Bei'iiard,  Sermons  fr.  mss.  p.  8G  et  passim,  répond 
an  latin  Exterior. 

Dcfforcer.  [Intercalez  Defforcer,  retenir  par 
force:  «  Le  supplient  volt  prendre  ses  larelles  et 
'<  eschielle,  icellui  JaqueL..  les  lui  defforça  et 
>.  conlrelint.  »  (JJ.  200,  p.  350,  an.  1471.)]  (n.  e.) 

Deffore,  adv.  Dehors,  par  dehors.  Les  mots 
deforset  par  defors,  dans  S.  Bernard,  répondentau 
latin  foris  et  exlriuseeus.  (Dict.  de  Borel,  au  mot 
Dejfore  et  aux  mots  liiarda  et  Ligne.''  Les  mots 
defure  et  deforo  sont  du  patois  languedocien.  (Voyez 
Du  Carige,  Gloss.  lai.  au  mol  Deforas.)  «  ...  Ensi  fu 
«  la  joie  mull  granl  dedenz  Coiistantinople  et  en 
«  l'ost  défais  des  pèlerins  et  de  l'honor  et  de  la 
«  victoire  que  Diex  lor  ol  donnée.  "  (Villeh.  p.  75.) 

VARIA.NTES  : 
DEFFORE.  Borel,  Dict. 

Deforf.,  Defore.  Du  Cange,  GI.  lat.  au  mot  Di'foraa. 
Defors,  Defors  (par).  Poës.  MSS.  av.  13(X),  t.  Il,  p.  890  (2). 
Defuer.  Eiist.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  220,  col.  1. 

Defforé,  adj.  Mis  à  l'écart.  De  deffore,  dehors. 
<■  Comme  qui  diroit  ainsi,  je  voy  la  certaine  chose 
•'  qui  est  inaye  len  l'cquier  arresl  quelle  ne  soit 
«  defforée  ne  desplacée  tant  que  taye  prouvé  mon 
«  droit,  etc.  «  (Ane.  Coul.  de  Brel.  fol.  26.) 

Defformer,  v.  Changer  la  forme,  l'élat.  C'est 
l'acception  générale  et  absolue  de  ce  mol  qui,  dans 
l'application  particulière,  prend  diverses  acceptions 
relatives.  (Dict.  de  Colgrave  et  d'Oiidin.)  »  La  paix 
"  estoit  si  defforiiiée  (|u"il  ne  la  peut  reformer.  ■ 
(Chroniques de  S.  Denis,  t.  H,  fol.  2G,  V'.)  ■<  Sembla- 
"  blement  ne  peuvent  tels  biens  eslre  changez  de 
»  bois  en  terres  arrables,  ny  autrement  déforme'..- 


(U  Au  xiii"  siècle,  det'jilée  a  le  sens  de  effilée  :  «  Nulles  mestresses  ne  ouvrières  ne  pueenl  ne  ne  doivent  faire  euvre  de 
soye  defliléc,  dites  auniosnieres  sarrazinoises,  pour  ce  que  la  soye  n'est  pas  filée  ne  retorse.  »  (Liv.  des  .Met.,  385.)  (N.  E.) 

(2)  «  Or  revenrons  au  roi  Richart  qui  faisoit  ses  ours  tumbeir,  et  n'estoit  qui  li  contredesist,  et  faisoit  quanqu'il  vouloit 
effort:  forteresses.  '>  (Ménestrel  de  Reims,  §  118.)  (N.  E.) 
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«  hestes  s'estoienl  deffoiiquié^s  on  séparées  des 
•■  îiiitres.   cl   dcuio'in'fs   mux  champs  cunirne  es- 
"  paves.  »  :  Voyez  aussi  la  Chv.  de  Cuvelicr.)]  (n.  e.) 
Deffonmer,  )'.  S'enfuir. 

Mps  à  la  pnrfin  sn  dt'lfourttcnt  (3) 

Cil  de  Flaiidres  qui  les  dos  loiiruent.  (Cininrl,  p.  373.) 

On  disoil  en  ce  même  sens  fliV  deffuiirnitr.  pour 
"  en  se  leliranl.  ■■  (Ihid.  fol.  231,  V°.) 

Dcffonrnir,  !'.  r)éî::arnir  Dictionnaire  d'Oudin.) 
«  ...  \ms  reninnsti'oil  on  comme  les  Fr.inçois  ses 
«  ennemis  estoient  d'autre  partie  tout  ;i  l'eus iron 
«  des  marches  de  Picardie  ,  prêts  et  desirans 
«  d'entrer  en  son  pa'is  d'Arlliois,  disant  (ju'il  se 
«  cleffoinnissoit  de  ses  Picards,  et  ses  dits  ennemis 
«  le  sçavoieiit,  ils  luy  pourroient  porter  un  très 
«  grand  préjudice.  »  (Afonstrelet,  vol.  Il,  fol.  7"».) 

Deffourrer, r.  Oter  la  fourrure*.  Dépouiller^. 

*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre  et  spécial. 
Ainsi  on  disoil  :  «  11  esmouchoit  une  bougie  sans 
"  l'extaindre,  f  appoit  les  pies  par  l'œil,  desseine- 
«  loi!  les  botlessans  les  endonmagier  :  deffouroil 
«  les  harbutes  sans  rien  guasler.  »  [Rabelais,  t.  IV, 
p.  I  '(9.)  "  cille  demoiselle  qui  sceut  qu'il  venoit,  se 
"  para  et  se  coinlil  an  mieulx  que  elle  peut,  et  pour 
«  sembler  à  avoir  plus  beau  corps  et  plus  gresie, 
«  elle  ne  vestit  que  une  cote  bardie  deffonréc  bien 
«  estroicle  et  bien  joincle.  »  (Le  Chev.  de  la  Tour, 
Instr.  à  ses  tilles,  fol.  58.) 

^  En  généralisant  l'acception,  ce  mot  s'est  dit 
pour  <i  dépouiller.  « 

....  Aux  vignes  le  l)oiiigeon 

DC'foMi-f  le  grapeau  de  sou  tendre  colon.  iBa'if,  p.  5.J 

Encore  fant-il  observer  qna  l'espèce  de  bourre  ou 
de  colon  du  bourgeon  de  la  vigne  est  ici  pris  pour 
une  sorte  de  fourrure. 

Deffraiz,  s  m.  Défrai.  (Dictionn.  de  Cotgrave 
etd'.  iiuliii.)  «  Pour  les  deffran  de  la  dite  royne.  » 
(.loinville,  p.  19.) 

VARI.\NTES  : 
DEFFRAIZ  .ToinvillP,  p.  ID. 

Deffkoy.  Enst   D-sch.  l^oës.  MSS.  fol.  '262,  col.  4. 
Dp;kkoy.  Clément  Miimt,  p   l'a. 
Deffr.wemknt.  Moiistr   vol.  III,  fol.  2,  R». 
riKFFRoyEMF.MT.  Nouv.  Cout.  Géii.  t.  II,  p.  106,  col.  2. 

Defîfaudeinent,  s.  m.  Destruction.  Ce  mol  est 
pris  en  ce  sens  dans  le  passage  qui  suit  :  «  Le  con- 
«  uétable  Aii'ie  de  Moiitimnency  étant  à  Bordeaux, 
«  avoil  accordé  à  des  gai-des  du  roy  la  permission 
«  de  défaire  un  vieux  navire  pour  se  chauffer.  »  Il 
«  y  avnit  1;'»  prcseiis  tineli|iios  jurais  de  la  ville  et 
«  conseillers  de  la  cour  ijin  le  voyoyent  disner,  et 
«  Iny  voulurent  remoiislrer  que  cela  n'esloil  pas 
«  b.en  lait,  el  que  c'esloit  grand  dommage  du 
«  dcffraudement  de  ce  beau  navire,  qui  estoit  de 

(1)  «  Combien  que  le  suppliant  ail  fait  ledit  coup  contre  sa  voulenlé  et  par  grant  de.ffoHun'i.  »  (JJ.  165,  page  138, 
an.  1410.)  (N.  E.)  ,.     .     ,  j  . 

(2)  On  lit  au  t.  IV,  p.  294  de  l'éd.  Kervyn  :  «  Il  li  fist  tanlos  donner  cent  pscu.';  et  deffnuir  les  os  de  son  PP™  et 
embausemier.  >>  C'est  le  sens  Ju  Gloss.  lat.  7692.  sous  Extumulare.  On  disait  aussi  des  souch.-s  (.1.1.  171,  p.  289,  an.  1420)  : 
<  Comme  le  suppliant  eusl  desbochiez  et  deffouiz  deux  grans  fresnes ,  estans  tous  deux  sur  une  choque  en  son 
jardin   »  (N.  E.) 

(3)  Usez  I)cflour»ent.  Cependant  l'édition  donne  desfourner  (v.  13S79)  et  dfisfournent  (v.  1G291).  (N.  E.) 


"  on  rédi'its  en  autre  nature  sans  le  consentement 
«  du  seigneur  à  qui  les  cens  cl  renies  sont  deues  à 
«  peine  de  lemetlre  le  tout  en  son  premier  estât.  •■ 
(Coul.  de  i-uxe:nbonrg,  ■  ;  .Vuuv.  Cout.  General, 
t.  II,  p.  3'ri.) 

VA!M.\NTFS  : 
DEFFORMER.  Chron.  S.  Denis,  t   II,  fol.  26,  V». 
Déformer.  Coul.  Gén.  t.  Il,  p.  312,  f.ol.  2. 

Defformité.  ,s.  f.  DilToimilé.  'Dict.  de  Cotgrave 
el  d'Oiidin.) 

Deffortiine,  s.  /'.  Infortune.  »  ....  Pour  ce  que 
■  ledit  nautfrage  s'estoit  faict  en  Angleterre,  ledit 
-  archnliii'  lut  mené  et  conduyl  à  Londres  où  le  roy 
«  d'Angleterre  estoit  lors  lequel  le  festoya  hoiino- 
"  ratjleinenl  et  le  consolla  au  myeulx  qu'il  peut  de 
.<  I;i  dt'fl'ortune  (Il  de  sa  perte,  en  le  Ireclant  le  plus 
.<  humainement  qu'il  sceut.  »  (J.  d'Aulh.  Annales 
de  Louis  XII,  fol.  139.) 

VARIANTES  : 
DEFFORTUNE   Mém.  de  Du  Bi-llay,  fol.  212,  R». 
Defortune.  Ess.  de  Mont,  t    II,  p.  455. 
Desfohtune.  .1.  Marol,  p.  100  ;  Arrest.  Amor.  p.  201. 

Deffortuné,  ailj.  Infortuné.  (Dict.  de  Cotgrave 
et  d'Oudin.  —  Ess.  de  Monl.  t.'  II,  p.  'lâô.) 

DeffouiiM».  Déterrer.  «  ...Feroil  juste  enquesle 
■i  là  ou  lecorps  son  père  pour  ce  temps  fu  ensevely 
<■  el  feroil  défouir  (2)  les  os  qu'on  Irouveioil,  etc.  " 
(Froissarl,  livre  III,  p.  359. '  Monskes,  parlant  de 
Charles-le-Chauve,  morl  et  enterré  à  Rome,  i ap- 
porte que  : 

Petit  apriès  fu  dexfmiis 
Et  raporlés  à  S.  Denis 
Et  là  l'ont  François  entierré.  [Ph.  Mouskci,  p.  338.! 

VARIANTES  : 
DEFFOUIR.  Eust.  Desch    Poës.  MSS.  fol.  517,  col.  3. 
DÉFOUiR.  Froiss.  liv.  III,  p.  30)0. 
Defower.  Britton,  I.oix  d'Angl.  fol.  4,  R». 
Desfol'ir.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  328. 

Deffoulleinent,  S.  m.  Action  de  fouler  ou  d'êlre 
foulé.  ;Dict.  de  Cotgrave.)  «  ....  Quant  la  noyse  fut 
"  passé  et  que  Passelion  fut  revenu  à  Tuy  du 
"  delfouUement  des  dyables,  il  se  releva  moull 
«  courroucé.  »  (Pcrcef."  vol.  IV,  fol.  108.) 

Deffouller,  v.  Fouler  aux  pieds  *.  Froisser, 
batti  e  ^.  (Du  Cange,  Closs.  lat  au  mot  Defolnre.) 

*  Au  premier  sens,  on  a  dit  :  «  Et  si  avoit  bien 
•>  veii  Monseigneur  Gauvain  à  terre  qui  se  ne  povoil 
'<  relever,  si  avoit  bien  veu  comment  celluy  le 
«  courut  dejfoullcr  ;  si  en  eut  graiid  dueil.  ■>  (Lanc. 
du  Lac,  t.  I,  fol   16-2.) 

°  Pour  "  battre,  froisser  »:«...  Que  tu  fis  tant 
■'  battre  et  defnitler  de  gros  basions  qu'il  en  fui 
.<  mort.  "  (Chron.  de  S.  Denis,  l  I,  fol.  32.) 

Deffouquier.  [Intercalez  Tk'ffouquier,  .s'enfuir, 
au   reg.  .1.1.   170.  p.  M\0,  an.  ITiG:   ■•    Lesquelles 
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-  trois  cens  tonneaux,  qni  pourroit  encore  servir.  » 
(Brant  Cap.  fr.  l.  II,  p.  78.) 

Deffraiulei'  [Intercalez  Deffraiider,  tromper, 
frustrer  :  «  Si  ne  vorrent  consentir  qne  li  nobles 
«  royaumes  fie  France  fnst  ensi  ricffraudcs  ne 
•  amenris.  »  (Frois^  VI,  184.)]  in.  e.) 

Deffrauderres,  s.  m.  Trompeur.  Ensl.  Descli. 
(lit  (fol.  5G8)  des  adultères  : 

D'autrui  hiens  est  deffrauderves 

Traitteusemenl  et  faul.\  et  terres 
Quant  en  tel  péchié  vient  et  tume. 

VARIANTES  : 
DEFFR.\UDERRES.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  f"  568,  col.  2. 
DÉFRAUDATEUR.  Oudin,  Dict. 

Deffraulder(l),  v.  Frauder,  tromper,  frustrer. 
«  ...Celle  dame  dont  je  vous  touche  se  sent  def- 
"  fruutdée  par  la  deffànlte  de  son  jeune  mary  qui  a 
«  trespnssé  l'ancien  usage,  qui  est  contre  lesdroicts 
«  el  francliises  des  pucelles  qui  pietendenl  avoir 
«  mary.  ..^Percef.  vol.  V,  fol.  83.) 

Deffraveup,  s.  m.  Celui  qui  défraie.  (Dictionn. 
d'Oudin.)  (•>) 

Deffreez,  adj.  Voici  le  passage  oîi  nous  trou- 
vons ce  mot  dont  nous  ne  pouvons  fixer  le  sens  (3)  : 

Bon  cheval  esneronne  qui  bien  fu  esprovez  : 

Un  clievalier  feri,  qui  se  fu  il.effréez, 

Sour  l'escu  riemanciz  (démanché);  et  cil  en  est  versez. 

L'escu  li  est  perchié  et  li  haubers  fausez  : 

Parmi  le  cors  li  est  le  fer  outre  passez. 

Rom.  de  Rou,  MS.  p.  118  el  119. 

Deffreyter.  [Intercalez  Deffretyer,  défrayer: 
«  Tout  partout,  ensi  coin  il  ala  et  passa  pai'mi 
«  Alemagne,  li  dis  emperereres  le  fisl  dcffrelijer.  « 
(Froissart,  NT,  37.")).  Mous  avons  lu  un  dérivé  de 
fréter  (fret).]  (n.  e.) 

Defïricher.  [Intercalez  Deffrichci;  défricher, 
au  Cari,  de  Lagny  (an.  1455):  «  Sont  tenus  aussi 
a  lesdils  preneurs...  de  de/"/"ndier,  desadnarder  et 
«  lahourer  toutes  lesdites  terres,  et  icelles  deffri- 
•<  citées  les  tenir  de  lu  en  avant  en  bon  et  suffisant 
«  labour  sans  les  essaisonner.  »]  (n.  e.) 

Deffrire  ,  v.  Etre  agité.  Comme  sentir  des 
démangeaisons,  trembler,  frissonner,  être  impa- 
tienl.  On  sentira  mieux  l'étendue  du  sens  qu'on 
donnoit  à  ce  mot,  par  les  divers  exemplesque  nous 
allons  rassembler  : 

Moût  voissiez  son  cors  deffrire, 

Et  son  viaire  taindre  d'ire.  (Rom.  de  Rou,  STO.J 

Mont  voissiez  Normanz  deffrire 

El  dementer  de  deul  et  d'ire.  (Ibid.  p.  2S5.) 
Moût  voissiez  ïiebaut  et  grater  et  defrire 
Com  home  qui  est  plain  et  decourous  et  d'ire.  (Ib.  l'22.j 

Deffroigner  (se),  v.  Se  dérider  le  front.  Faire 
bonne  mine  [défroncer]. 


DEFFROIGNER,  Desfrogner  (se').  Dict.  d'Oudin. 
DeFFRONGNER    (bE)  ,    Desenfrongner  ,    Desfrongner. 
Dict.  de  Colgravo. 

Dffîroi.ssé,  part.  Brise,  froi.;sé.  «  La  plnspart 
»  de  toutes  les  nefs  estoient  dejfroissées  el  derom- 
«  pues.  »  (Ti'i-  des  IX  Preux,  p.  339.) 

Deffi'oissis,  s.  m.  Brisement,  froissement.  (4) 
«  Ils  faisoient  telz  abaiis  devant  eulx  et  de  telz  def- 
«  froisis  d'esciis  et  de  blasons  que  c'estoit  grant 
»  esbahyssement  à  veoir.  »  (Perc.  vol.  III,  f"  137.) 

Deffronter,  v.  Tourner  le  dos.  «  Les  François 
'<  virent  les  Anglois  fouir  el  deffronter,  si  les  chas- 
«  scrent  asprement.  «  (Chr.  de  S.  I).  t.  !l,  f"  Gl.) 

Deffroqiier,  v.  Dépouiller.  Proprementdépouil- 
ler  le  froc.  De  là  ce  mot  s'est  applic^ué  à  ceux  qui 
non-seulement  qnittoient  l'état  religieux,  mais  qui 
changeoient  de  parti.  »  Il  y  eut  des  Huguenots  qui 
«  ?,&'~de  If  roquèrent.  «  (Disc.  Polit,  et  Milit.  de  la 
Noue,  p.  C5'i  )  Dans  un  sens  plus  général  encore, 
ce  mol  s'est  pris  pour  dépouiller.  «  S.  lant  furent 
«  assaillys  les  vingt  chevaliers  de  ions  costez  : 
«  mais  lant  bien  se  gardèrent  (|n'on  ne  les  povoit 
..  dejfroqner.  »  (Perc.  vol.  IV,  fol.  83,  V-  col.  I.) 

Charité  ung  peu  se  deffroye  [de  deffrayer,  pour  effrayer] 
Car  elld  voit  le  coup  venir.  (G.  de  ta  Biy.  p.  5S.J 

Deff rucher  (se),  v.  S'esquiver,  s'échapper. 
Méujird  dit  des  Espagnols  mis  en  déroute  :  «  Alè- 
■i  rent  les  aucuns  d'eulx  à  sauvelé  dedens  un  grant 
«  bois,  ainsi  se  delfriicliereitt  les  Espaignolz.  » 
(Hisl.  de  B.  du  Guescl   p,ir  Mén.  p.  "207.) 

Deffuir.  [Intercalez  Deffuir,  sous  la  forme 
active  ou  réfléchie  éviter,  fuir:  «  Bertran  Cham- 
«  berçai  estoit  tenus  envers  ledit  chevalier  [de 
«  Canillac]  en  plusieurs  sommes  de  grain  et 
«  d'argent;  ledit  Bertran  n'en  vouloil  faire  sa tis- 
«  faction  ;  mais  se  deffnioit  el  demuçoit.  »  (.1.1.  112, 
p.  117,  an.  1377.)  De  même  au  reg.  .IJ.  157,  p.  1G5, 
an.  i;i98:  «  Pour  ledit  cas  s'est  d('/'/'«/''s  el  absentez 
«  le  suppliant  »  ;  et  dans  Fioissart  (XIII,  4):  «  Ils 
«  vous  defuiront  quant  ils  vous  verront  en  cesluy 
«  eslat.  ■>]  (n.  e.) 

Deffiiler.  [Intercalez  Defj'iiler:  i°  Se  décoiffer, 
au  reg.  JJ  152,  p.  22,  an.  1397:  «  Lesquielx  ilz 
«  saluèrent  en  eulx  deffutant  el  disant  aux  bonnes 
«  gens  qui  là  estoient;  à  Dieu  vous  comment.  »  — 
»  Àdonc  le  baisa,  el  l'empereur  du  tout  se  deffula.  » 
(Christ,  de  Pisan,  Charles  V,  III,  38  ) 

2"  Se  déshabiller,  dans  Floire  et  Blanchefleur, 
V.  2871  : 

Def fuies  fu  joste  s'amie. 

Qui  de  biauté  ne  rpassoit  mie. 

Deffulée  fu  ensement 

U  ele  aient  son  jugement. 


(1)  «  Pour  defrauder  le  dit  seigneur  de  sa  debte.  »  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Ch.,  i'  série,  t.  II,  p.  Cl.)  (N.  E.) 
(■2)  On  lit  dans  Marguerite  (52«  Nouv.)  :  «  L'avocat  lui  respondit,  que  à  desjeuner  il  trouveroit  assez,  mais  qu'il  eust  un 
desfrayeur.  »  (n.  e.) 

(3)  Lisez  desfric  de  desfroiser,  froissé  :  «  Fiert  un  Gascon  sur  l'elme  de  Pavie  Ke  tôt  le  cercle  li  dcsfroise  et  amie.  »  (N.  E.) 

(4)  0  II  pooient  bien  les  Englès  tous  defroissier  et  lapider  de  pierres.  »  (Froissart ,  II  ,  \Gi.)  Il  dit  aussi  d'une  muraille 
(IV,  îiei  :  «  fEnghiens]  hquel  jettoient  si  ouniement  as  murs  de  le  ville  [Heunebont]  que  tous  les  desbrisoienl  et 
dcffroissoient.  »  (n.  e.) 
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C'est  encore  la  forme  normande.  La  forme 
defubler  est  dans  Renaît  : 

l'iiis  se  difuble  par  grant  ire.]  (N.  E.) 

Deffunié,  adj.  Vain,  or^^ueilleux.  «  Le  roy 
«  d'Arii^IctiTie  et  ses  oncles  et  les  nobles  d'Angle- 
«  terre  esLdjenl  diiicinciil  eonrroncés  du  bien  et  de 
"  l'iionneur  qui  estdil  avenu  au  roy  de  i''ranee  et 
«  aux  nobles,  à  la  bataille  de  liozebecqueetdisoyenl 

«  en  Aiifîiulerre  les  chevaliers lia  !  S"  Marie, 

«  que  ks  iM-ançois  siriit  luaiiitenaul  delfumés  pour 
«  un  mont  de  villains  qu'ils  ont  rué  jus.  »  (Froiss. 
liv.  11,  j).  -i^li.j  [\) 

Dciïiiter,  V.  Oler  de  dessus  son  affût.  Ce  mot  se 
trouve  en  ce  sens,  dans  les  Mém.  deK.de  la  Marck. 
page  110. 

Deffy,  s.  ??i.  Duel*.  Crainte,  défiance^  [voyez 
Deffij. 

*  Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  «  se  battre  en 
«  di'Iftj  >>  pour  se  battre  en  duel.  (Brant.  Cap.  fr. 
t.  L  page  81.) 

^On  a  dit  aussi(/<î//'j/ pour  «  crainte,  défiance.  » 

Alors  je  vous  affy 

Que  j'hevi  bien  peur  et  uiig  très  grant  deffy 

Ûe  percin-  honneur  par  ui.i  grant  uonchallance.  (Faif.  i5.j 

Dériyui-einent,  s.  m.  DiU'orinité.  (Voy.  Deffi- 
GURATio.N.  —  Dict.  de  K.  Mil.  et  de  Cotgr.) 

Défigurer,  v.  Détruire.  Defujurer,  dans  S.  Bern. 
Serni.  fr.  p.  '287,  répond  au  latin  exterminare,  et 
de  figure  ut  lors  fuzons  dans  k;  latin  cjclermhi^it 
faciès  6UUS.  Jd.  Ibid.) 

Defiii,  .s.  m.  Terme,  fin.  Pasquier  a  dit  des  Lois 
(Recli.  p.  882)  :  «  l'ar  elles  toutes  monarchies  de  ce 
«  moiide  ont  pris  leur  comuieiiceinent  et  leur 
«  croissance;  et  par  leur  delfaut,  leur  dé  fin.  » 

VAUIANTES  : 
DEFIN.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1048  (2). 
Definement.  Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  189,  V». 
Deffinement.  Molinet,  p.  191. 
Definime.nt.  l^asq.  Rech.  p.  904. 

Defiiiaille,  s.  f.  Fin. 

Ki  d'amors  veut  bone  definaiUc 

Bien  doit  soullrir  la  coiMnieiiçaille  (^3). 

Pots.  MSS.  av.  i;tUO,  l.  III,  p.  1271 

Definer,  V.  Finir*.  Dépérir^.  Mourir'^.  Conti- 
nuer jusqu'ù  la  fin  °. 

*  Ce  mot  s'est  dit  pour  «  finir.  »  «  ....Chi  define 
»  le  chapitre  de  l'ofiice  as  baillis.  »  (Beaum.  p.  10.) 

^Pour  «  dépérir.  »  «  ....Saisi  d'une  maladie 
«  assez  estrange,  et  plus  obstinée  pour  laquelle  il 


«  défine  peu  à  peu,  et  de  jour  à  autre.  «  (L'Amant 
ressusc.  p.  -U.) 
*^Pour  «  mourir  ». 

Et  quant  li  prodoms  deffina.  ^F..  Desch.  p.  517.)  (4) 
"  Pour  «  continuer  jusqu'à  la  (in.   » 

A  Dieu  servir  dr/ineroil.  (l'ahl.  1615,  t.  I,  fol.  58.J 

DefiiiiineaL  [Intercalez  Definiinenl,  (in,  dans 
Froissnrt,  IX  HO:  <.  11  cuida  au  commencliement 
«  et  ossi  au  dcjuiimenl  trouver  au  roy  de  France 
«  tel  cose  qu'il  ne  trouva  miies.  »]  (n.  e.) 

Définis,  part.  Dénué  *.  Destitué^. 

*  On  lit  dans  le  |u-euiier  sens  : 

Tu  es  de  meubles  dcfinis.  (K.  Desch.  p.  05.) 

^On  disoit  aussi  définis  jiour  «  destitués,  sup- 
«  primés.  » 

Les  gouverneurs  furent  des  lors  définis.  (E.  D.  p.  H4.J 

Defisenssent.    Il    faut    lire    de   fi   seussent. 

«  ....Coimni  i\ue  defisenssent  «pour:  convint  que 
certainement  ils  sgeusseiit.  ;Voy.  Df.ffi  )  ««Chascuns 
«  regardoit  ses  armes  tels  coin  à  lui  convint  que 
«  defisenssent,  que  par  tens  en  aront  (lisez  auront) 
«  mestier.  »  (ViUehard.  p.  .")0.)  (^.5) 
Défit,  s.  m.  Destruction. 

Ainsi  tourna  tout  à  défit.  (Geofr.  de  Paris,  fol.  47. J 

Deflairer,  v.  Effacer  l'odeur. 

Pourroient  dc/lairer  honteuse,  (.f.  Taliur.  p.  374. J 

Defliinier,  v.  Eteindre.  (Dict.  de  >'icf^t  <''^tgr. 
et  Oudin.) 

Deflicher,  v.  Oter  des  flèches.  "  l's  le  couvri- 
«  rent  de  pilles  (6)  et  quant  il  les  eut  chassé  se 
"  défliclioit  de  ses  pilles  qu'il  avoil  sur  luy.  » 
(Joinv.  p.  77.) 

Deflis,  adj.  Las.  (Dict.  de  Borel.) 

Défloché,  adj.  Détendu,  affoibll.  «  Alla  en  la 
«  chambre  visiter  le  malade  qui  avoit  le  cerveau 
«  creux,  à  cause  qu'il  ne  l'avoit  pas  rempli  d'hu- 
«  meur  nutritive:  et  partant  les  outils  de  son  in- 
«  telligence  estoient  de/lochez^  [7)  si  qu'il  avoit  bien 
"  plus  veillé  que  dormy.  »  (Moyen  de  Parv.  p.  237.) 

Déflorât,  s.  tn.  L'action  d'ôter  la  fieur.  «  De 
«  lever  la  première  tleur,  et  comme  la  crème  de 
«  quelque  chose.  »  (Dict.  de  Monet,  au  mot  Déjleu- 
remant.)  De  la,  ce  mot  s'est  employé  au  figuré  pour 
désigner  l'action  par  laquelle  on  ôte  la  virginité 
d'une  fille,  déflorulion  (Dict.  de  Borel.)  «  Com- 
«  ment  pourras-tu  souffrir,  que  moy  qui  suis  une 


(i)  M.  Kervyn  (t.  X,  p.  204)  imprime  :  «  Ha,  Sainte-Marie!  que  cil  François  font  maintenant  de  fumées  et  de  posnées 
[bravades].  »  De  même  au  t.  XVl,  p  2  :  «  Ces  fumées  des  François  sont  et  ont  esté  bien  abatues  et  descirées  en  Turquie.  « 
Nous  disons  encore  les  fumées  de  l'orgueil.  (N.  E.) 

(2)  On  ht  dans  Hutebeuf  (II,  25.Ô):  «  rteles  peussent  prendre  fm  Ne  de  lor  mal  avoir  dnfm.  »  (n.  e.) 

(3)  De  même  dans  un  bestiaire  cité  par  Du  Cange  (II,  777,  col.  2)  :  «  L'oevre  de  boine  commenchaille ,  Qui  ara  boiue 
defiiittille  »  ;  et  dans  I.aborde  (p.  198):  «  Guillaume  qui  cest  livre  fist ,  En  la  de/inaille  tant  disl  De  sire  Raol  son 
seignor.  »  (n.  e.) 

(4)  K  De  nuirt  novele  le  ferai  definev.  »  (Agolant,  v.  1076.)  (N.  E.) 

(5>  M.  de  Wiully  (S  132)  édite  :  «  Chascun  regardoit  ses  armes  tels  con  à  lui  convint  ;  que  de  fi  sevcnt  (ms.  4972  seuiseni) 
que  par  leiis  en  aiout  meslier.  »  (N.  E.) 

(6^  M.  de  Wailly  (^391)  édite  :  «  Le  couvrirent  tuit  de  pylez.  Quant  il  [Gaucher  de  Châtillon]  les  avoit  ohaciez  hors  dou 
kasel.  il  se  desjliclitiil  de  ces  pylés  qu'il  avoit  sur  li...  »  Le  pilet  (dérivé  de  pilum)  était  un  javelot  au  fer  massif  en  forme  «le 
fuseau.  (N.  E.) 

(7)  C'est  un  dérivé  de  (loche  Ifloccusj,  dans  l'e.^pression  sois  floche.  (N.  E.) 
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«  pucelle,  ne  vive  cbaslemenlsniis  quelque  r/e'/Zom- 
«  cioii.  «  (Histoire  de  Mui-Rlaii,  p.  715.)  «  Coiiaois- 
«  Iront  les  olliciefs  de  laou  dit  sei;^-neur  de  Cumbray 
»  des  déflorais  des  vierges.  »  (Coût,  de  Haynaut, 
au  Mouv.  Coul.  Gén.  t.  Il,  p.  195.) 

VAPJANTKS  : 
DEFLORAT.  Nouv.  Coût.  Geii.  l.  Il,  p.  159. 
Defleukemant.  Monet,  Dict. 

Defloi-ateur,  S.  m.  Celui  qui  déflore,  qui  ôlela 
lleur  de  la  viiginilé  à  une  ville.  (Du  Can^e,  Gl.  lai. 
aumot  De/!  or  are.)  (1) 

Déftorei",  D.  Oter  la  première  fleur.  Nous  disons 
encore  de/lorer  en  pariant  de  la  virginité  des  tilles. 

Gardez  que  mort  ne  périsse  et  (Ipfllore(l) 

L'arbre  et  la  fleur,  si  que  le  fruict  dévore.  {Crétin,  p  70} 

VARIANTES  : 
DEFLORER. 

Deffloher.  Clém.  Marot,  p.  464. 
Deflelikeh.  Cotgrave. 
Desflourir.  Nicot,  Dict. 

Defluer,  v.  Couler,  découler  *.  S'affoiblir  ". 

*  Le  sens  propre  est  découler  : 

El  qui  déplie  par  pité.  (f.  Desch.  p.  533.J 

^  On  a  employé  ce  mol  au  figuré  pour  «  s'af- 
loiblir  »  :  ' 

Tuit  si  membre  vont  chf/luant.  (E.  Desch.  p.  535.) 

Déîluxion,  s.  f.  Fluxion  *.  Ecoulement  «. 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  s'est  dit  pour  désigner 
une  cbute  d'humeurs.  (Dict.  dcMcol  )  «  Fut  une  fois 
«  atteinte  d'une  grande  rie  fluxion  de  cathare  qui  luy 
«  tomboit  sur  les  bras.  .'  (Des  Accords,  p.  48.) 

^  Au  second  sens  ce  même  mot  a  signifié  «  écou- 
lement, »  émanation.  ..  Geste  lumière  naturelle  est 
«  un  esclair  et  rayon  de  la  divinité,  une  de  fluxion 
«  et  dépendence  de  la  loy  éternelle  et  divine.  » 
(Sagesse  de  Charron,  p.  249.) 

Defois.  [Intercalez  Defois ,  défense,  comme 
defaij.  Ajoutez  les  locutions  suivantes:  1"  Mettre  en 
défais,  défendre  (Renart,  v.  t>19i0)  : 

Qu'il  vos  contredit,  par  mon  chief, 

Le  mostier,  ainz  met  en  tJefois. 

Sans  defois,  sans  relard  (FI.  et  Blancefl.  v.  891)  : 

Cil  dist  :  volentiers  sans  defois.]  (n.  e.) 

Defoler.  [Intercalez  Defoler,  fouler  aux  pieds 
dans  un  sermon  manuscrit  du  xiv  siècle  (Du  Gange, 
778,  col.  2):  «  Une  partie  de  la  semence  chai  lez^là 
«  voie,  et  celé  semence  si  fut  moût  defolée  de  cels 
"  qui  aloient  delez  la  voie  et  demarchiées.  »  De 
même  au  reg.  .JJ.  151,  p.  222,  an.  139G:  «  Pour 
«  laiiuelle  chose  ledit  Loys  se  retourna  devers  ledit 
«  Chariot  et  par  grant  mautalent  lui  défoula  ses 
«  jambes  et  marcha  sur  les  pies.  »  Il  se  prenait 
aussi  au  figuré:  «  Lesquielx  eompaignons  se 
'•  priiidrent  à  défouler,  vitupérer  et  ledengier  de 
«  paroles  le  suppliant.  »  (,J.J.  1C3,  p.  483,  an"^  1409  )  . 


De  même  dans  Joinville  (§  715):  »  F.stoit  trop  li 
-  menus  peuples  r/cfo^te.  »  Roland  (v.  2.59n  donne 
la  variante  defnllent.j  (n.  e.) 

Dcfondre,  v.  S'abimer. 

Deforaln,  adj.  Etranger.  Ce  mot  s'est  dit  des 
personnes  el  des  choses  [signifie  du  dehors  dans 
la  Chron.  des  ducs  de  Norm.]. 

Tous  estoient  assis  raeain 

N'en  y  avoit  nul  déforain.J  (Rom.  de  Br\<t,  p.  74.; 

Adieu,  adieu  bi'^ns  déforains.  (Froiss.  Poës.  p.  527./ 

Defoi-ainement.  [Intercalez  Deforainement,  à 
1  extérieur:  «  Quel  samblant  qu'il  monstroit  defo- 
«  vainement,  il  avoil  dedenlrainement  le  courao'e 
«  tout  françois.  »  (Froissart,  Y,  158.)]  (.n.  e.) 

Deforceour,  s.  m.  Rebelle,  perlurbaleur,  con- 
trevenant. «  Soit  enquis  de  toutes  luaneres  de 
«  purpressures  faites  sur  nous  de  tei'res  et  de 
«  fraunchises;  et  ceux  qui  serrounl  présentés  defor- 
«  ceours  et  purprestures  par  fresche  force,  puis  le 
«  eyrecrio,  si  soient  somons  de  venir  à  certein  jour 
«  a  respondre  de  lour  tort,  et  soit  le  procès  'tiel, 
«  come  de  play  de  terre  par  nos  hrefs,  selonc  la 
«  naiure  del  graund  cape  et  del  rjlit,  et  ceux 
«  dejorceours  en  les  autres  articles  avaunl  ditz 
«  soient  aux  i  sommons.  ..  (Brilton  ,  des  Loix 
d'Angl.  fol.  28,  V°.)  .  Quant  à  gardes  el  mariaces  à 
«  nous  détenus,  volons  que  tauntost  soient  pledés 
«  tout  saunsbrefe  et  courage  la  penaunce  encontre 
«  les  deforceours  selonc  la  ordynaunce  de  nos 
«  estatutz.  »  (Ibid.  fol.  29.) 

Deforcement,  s.  m.  Force,  violence. 

VARIANTES  * 

DEFORCEMENT.  Le  Grand  Coût,  de  Norm.  fol   121    V" 
Defors.  Ane.  Coût,  de  Norm.  en  vers  MS.  fol.  77,  V». 

Deforcer,  v.  Enlever  avec  violence  *.  Résister 
avec  force  ^  (.3). 

*  Voyez,  sur  le  premier  sens.  Du  Gange,  Gloss.  lat 
^y\  moi  De  forciare[i),ohon\\{  dé  forcer.  «..  .La  terre 
«  d'Escoce,  laquelle  est  de  son  fée,...  est  habelere 
«  pour  la  terre  défendre  encontre  lui  et  pour  son 
«  liée  lui  deforciere.  »  [D'après  Henri  Kiiyghlon.] 

^  Ce  mol  signifie  aussi  «  résister  avec  force.  ■• 

CeuL\  de  la  terre  les  dcsforccnt.  (Rom.  de  Brut,  p.  iOO.J 
VARIANTES    : 
DEFORCER.  Loix  Norm.  art  45,  dans  le  latin  Deforciant 
Deforciere.  Lisez  deforcier.  Du  C.  Gl.  1.  à  Deforciare. 
Desforcer.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  100,  R» 
Desforcier.  Ibid.  fol.  46,  R»  col.  1. 

Déformé,  part.  Estropié.  On  trouve  en  ce  sens 
«  membres  déforme-^  ..  dans  les  Contredits  de 
Songecreux,  fol.  90. 

Defort,  adv.  Fortement. 

....  Si  defort  emprist  son  erre 
Oue  en  po  de  temps  il  terre 
En  Lomb.Trdie,  etc. 
Hist.  de  France,  en  vers,  à  la  suile  du  Rom.  de  Faiivel,  fol.  7(1. 
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Deforlifier,  v.  Olerles  forlificalions.  Monlaigne, 
parlant  tletj  maisons  en  clal  de  déleiise,  dit  :  ■•  La 
«  mienne  esloit  l'oite  selon  le  temps  iiu'elie  fnl 
«  faite:  je  n'y  ay  rien  ajoi.li;  de  ce  coslé  là,  et  crain- 
«  droisfine  sa  force  se  lonrnast  contre  moy  mesme, 
«  joint  iiiTun  temps  paisible  re(iuerra  qu'on  les 
«  deforlifie.  »  (Ess.  de  Montaigne,  t.  Il,  p.  û'iô.) 

IJefouniié.  [Inteicalez  Dcfoiiriné,  synonyme 
de  balaid,  a  Liège,  d';ipi'ès  le  reg.  .1.1.158,  p.  G8, 
an.  l'iO;^:  «  Iceliui  Jehan  dist  audit  escniei'  de 
<•  Teveschié  de  Liège  :  Si  Icuis  les  defourinez  de 
«  Liège  l'avoient  dit,  si  auroient  ilz  failly  de  dire 
«  vérité;  et  pour  ce  que  ces  mots,  tous  les  [de^four- 
«  mez  de  Lieye.  selon  l'enlendement  et  commun 
«  langaige  au  pais,  estoient  el  sont  très-injurieux 
«  et  conîie  l'onneur  dudit  escuier  et  de  sa  mère  et 
«  parens.  >■]  (n.  e.) 

Défrayer,  v.  11  s'écritainsiaujourd'liui(l). Noire 
mot  (h'friiijt'r,  payer  pour  quelqu'un  ,  signifie  aussi 
faire  de  la  dépense,  faire  des  frais.  «  Ils  ontgiande- 
«  ment  /('«/tf  et  despemln  des  deniers.  »  (Ôrdonn. 
des  H.  de  l'r.  l.  III,  p.  '224.) 

Pour  "  frayer  à  tout,  »  c'est-à-dire  pour  tous  les 
frais.  Inscription  mise  sur  la  grande  porte  de  The- 
leme,  dans  Rabelais,  t.  I,  p.  31.5.  «  U  a  beaucoup 
«  [ruijé,  el  dépendu  du  sien.  »  (Arr.  Amor.  p.  107.) 
«  Vous  ne  syavez  pas  combien  mon  père  a  fvuije 
«  d'argent  pour  me  rendre  homme  de  bien.  » 
(Contes  de  Cliolieres,  foi.  232,  V'.) 

Faro"  de  parler:  «  Défrayer  les  autres  de  vivre.  » 
(Oudin,  dur.  fr.) 

Defrelcr,  i».  Déplier.  (Dict.  de  Monet  et  d'Oud.) 

Defreloquer,  v.  Oler  l'eflilure  d'une  étoffe 
déchirée.  (Dicl.  de  Cotgr.  et  d'Oud.) 

Defreii(jer  (se),  v.  Se  débander.  Expression 
figurée  qui  se  trouve  employée  pour  exprimer  des 
troupes  (|ui  se  débandent. 

Sa  gerit  après  luy  se  dofreiige.  (G.  Gitiarl,  p.  il6.J 

Defresné,  adj.  Oui  est  sans  frein,  emporté, 
violent.  Il  est  au  ligure  dans  ce  passage:  «  La  déesse 
«  Venus,  par  sa  chaleur,  luyavoit  rompu  son  frain, 
«  et  luy  mettoit  en  sa  mémoire  sans  dire  mot, 
«  tous  les  propos  que  la  dainoiselle  luy  avoit  dit 
"  ung  petit  paravanl  qu'ilz  luy  faisoienl  oublyer 
«  toute  honte,  et  luy  donnoient  bardement  de  mef- 
«  faire,  mais  pour  ce  qu'il  veil  les  damoiselles  à 
«  l'enlour  de  la  pucelle,  luy  defresné  se  refresna.  » 
(Percer,  vol.  V,  fol.  45.) 

Deirioie,  v.  A  la  1'"  pers.  de  l'imp.  de  l'ind. 
J'étais  consterné. 

Defriper,  !'.  Frotter  avec  force*.  Etre  embar- 
rassé ^. 


*  Le  sens  propre  est  se  gratter  rudement.  (Voyez 
les  Dict.  de  Nient,  Monei  el  Cotgrave.) 

Cil  qui  la  guerre  emeurent  se  défripcnt  et  gratent. 

Rom.  de  Hoii,  MS.  p.  36. 

^Commecette  action  marquequelquefois  l'embar- 
ras, on  a  dit  défn/iper  pour  éti'c  embarrassé  (2). 

Moût  voissiez  Fraiiclioiz  liefrire  et  defriper.  (R.  de  Roii,  i33.) 

Defris,  s.  m.  De  fris  des  bois.  Il  faut  peul-élre 
deffais  pour  défense  de  bois  ;  c'est-à-dire  bois  en 
défense,  où  il  est  défendu  de  merer  les  besliaux. 
(Voy  Perard,  Ilisl.  de  Bourg,  p.  400,  titre  de  1240.) 
Defroi,s.?».Uésastre,désordre.(Gl.deMuroL)(3) 
Défroisser,  v.  Froisser,  meuilrir,  fouler.  (4.) 
(Dict.  d'Oudin  el  de  Colgrave.  —  Voyez  Dicffiioiser.) 

Danger  nie  traverse  et  défroisse.  (Molin.  p.  1-23.) 

Défroquer,  v.  Quitter  le  froc.  Brantôme  se  sert 
de  ce  mol  en  parlant  des  moines  à  qui  on  fait 
quitter  le  froc  pour  en  faire  des  évêques.  (Brant. 
Cap.  fr.  l.  Il,  p.  201.) 

Défroter,  v.  La  signification  de  ce  mot  paroit 
peu  délerminée(5)dans  le  passage  que  nous  allons 
citer,  et  qui  est  le  seul  où  nous  le  trouvions 
employé  : 

Cil  d'armes  qui  es  chans  refurent, 

Dont  tout  le  commun  se  defiole 

De  grever  la  reonde  Ilote 

Ou  l'Iamens  serrez  se  retardent.  (G.  Guiart,  p.^72.J 

De  fructu.  Festins  *.  Cérémonie  ^. 

*  Il  y  avoit  des  feslins  ainsi  appelés  qui  furent 
défendus  par  le  47*  canon  du  concde  de  Nai  bonne, 
en  1551.  (Vaisselle,  Hist.  du  Languedoc,  t.  V.) 

^On  disoit  aussi  «  faire  le  de  fructu.  »  C'étoil  une 
sorte  de  cérémonie  en  usage  aulrefois  dans  les 
églises.  (Voyez  une  lettre  insérée  dans  le  Mercure 
d'aoûlde  J733,  p.  1705.)  L'auteur  cite,  à  la  page  1770, 
une  autre  disseï  talion  qu'il  adonnée  à  ce  sujet  dans 
le  Mercure  de  février  4720,  p.  218. 

Defructuer,  v.  Recueillir  les  fruits.  «Si  la 
"  partie  ne  comparoîl  le  quatrième  jour  de  .séance 
«  pour  payer  le  relief  el  autres  droits  au  seigneur 
«  directe,  "le  (ief  ou  rente  féodale  est  adjugé  au 
«  prince  comme  duc  de  Brabanl,  par  sentence  du 
«  lieulenantel  hommes  de  fief  de  la  courfeodalede 
c<  Brabanl  pour  le  posséder  et  defructuer  à  jamais.  » 
(Coût,  de  Bruxelles,  au  N.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  1277.) 

Defruit,  s.  m.  Provision,  subsistance,  consom- 
mation, usage  personnel.  Ce  mot  se  trouve  employé 
en  ce  sens  dans  les  passages  suivans  :  «  ....  Ceux 
u  qui  ont  droit  demeltre  porgs  en  la  grasse  p;islure 
«  d'aucuns  bois,  n'y  en  peuvent  mettre  en  temps 
«  de  garde  que  pour  leur  deffruict,  provision  de 
»  leur  maison  et  famille  ou  nourriture  de  leur 


(1)  Voyez  Defrelier.  Def frayer  est  dans  Froissart  (XIV,  388)  :  «  Le  roy  de  France  les  fist  toutes  pars  deffraier  des  despens 
de  bouphe  de  euls  et  de  leurs  chevaulx.  »  (N.  E.) 

(2)  «  Lors  se  vait  Renart  defripai.t  Quant  vit  celui  son  gage  tendre.  »  (Vers  24022.)  (N.  E.) 

(3)  On  lit  aussi  dans  Aubri  (p.  159,  col.  2)  :  «  Entre  ces  deus  n'ot  tençon  ne  defroi.  »  (N.  E.) 

(4)  La  chanson  de  Roland  emploie  def  miser  dans  le  même  sens  :  i  A.  granz  bastunz  le  bâtent  e  defruisent.  »  (Vers  2588.) 
Il  se  prend  au  sens  de  troisser;  «  Et  li  bourd  sont  defroissiés.  >;  (Couci,  v.  1353.)  Rapprochez  deffroisser  et  desfroiser.  (n.  e.) 

(5)  Le  sens  est  se  battre  ;  Molière  a  employé  le  simple  (Dèp.  Amour  ,  v,  4)  :  «  Cependant  avec  moi  viens   prenlre   à   la 
maison  Pour  nous  frotter...  »  (n.  e.) 
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•i  menacer  laiil  seulement.  »  (Coul.  de  Gorze,  au 
Conl.  1  éu.  l.  11,  V-  10y<^'  col.  1.)  »  Les  curez  des 
«  lieux,  ou  à  leur  ab^-ence  leurs  vicaires,  ont  pour 
"  leurs'f/f//V«!7s,  usages  et  bois,  paslurerelrecueil- 
<.  lir  des  11  mis  sauvages  avec  les  aulies  bourtieois 
«  el  sans  que  pour  ce  ils  soient  tenus  conlribuer 
..  aux  frais  el  débits  de  ville.  »  (Coul.  de  Ciermonl 
ibid.  p.  887,  col.  -2.)  «■  Les  babilans  des  villes,  ou 
.  villages,  priviUcez  de  pescber  en  rivières  d'au- 
«  liT'V,"^  ne  peuvenl  y  pescber  qu'à  la  liune  sans 
.  pldinb,  à  la  cb;.rpai;ne,  à  la  pelile  trouille,  el  au 
.  suplol  el  pour  leur  de  fruit  seulement.  »  (Coul.de 
Lorraine,  au  Coul.  Gén.  1. 11,  p.  1075.) 

Défruiter  (se),  v.  Se  dépouiller  de  ses  fruits. 
(Dicl  de  Borel,  qui  cite  ce  vers  de  Mehun  en  son 
testameiil):  -  C'est  l'arbre  qui  [os,l  se  de  [mile.  » 

Defriiité,  adj.  Privé  de  ses  fruits.  Rendu  moins 
fécuiid.  "  Les  fermiers  et  accenseurs  des  vignes, 
a  sei'ont  tenus  de  provigner  par  cbacun  an,  en 
«  cbacnn  arpent  d'icelles,  de  quatre  vingts  provins 
.  pour  le  moins  el  les  faire  bien  labourer  cuupper 
«  et  tailler  en  temps  deu  :  à  sgavoir  les  descbaus- 
«  ser,  tailler,  marrer  et  asserter  dedans  le  quin- 
«  zieme  jour  d'avril  et  biner  en  may,  de  sorte 
«  quelles  ne  soient  dcfrittées,  détériorées  ou  dimi- 
«  nuées  ■>  (Coul.  de  Beiri,  au  Coul.  Gen.  t.  II, 
page  841.) 

befuoiller,  v.  Elleuiller.  Oter  les  feuilles  (1). 
(Col-l'ave.) 

Dcïiiir,  1'.  Fuir,  éviter  [voyez  Deffuir].  L'arcbe- 
vèqiie  de  Cologne, dans  sesremonlrancesàRegnauld 
II,  de  Gueldres  son  neveu,  sur  ses  excessives  dé- 
penses ,  «  luy  disoil  ainsi  en  destroit  conseil: 
a  Re£;naud,  beau  neveu,  vous  avez  tant  fait,  que 
«  voiis  vous  trouverez  un  povre  bomme  et  vostre 
«  terre  engagée  de  toutes  paits  :  et  en  ce  monde 
.<  on  ne  fa^t  compte  de  povres  seigneurs,  pensez- 
«  vous  que  ceux  qui  ont  eu  les  grans  dons  de  vous 
"  el  les  ^rans  profits,  les  vous  doyvent  rendre?  Se 
«  maist' Dieu  nennv  :  mais  ils  vous  défuiront, 
«  quand  ils  vous  verront  en  cet  estai,  etc.  »  (Froiss. 
livre  III,  page  261.)  «  Car  si  tost  que  les  gens  du 
..  pays  scauront  vostre  venue,  ilz  se  relrairont  et 
«  se  défouyront  de  vous.  >•  (Le  Jouvenc.  fol.  'iG.) 

VARIANTES    : 
DÉFUIR.  Froiss.  liv.  III,  p.  261. 
Deffuyr.  J.  Marot,  p.  186. 
Di':fouyr.  I.e  Jouv.  loi.  26,  V". 
Defuger.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris. 
Defulemaiît,  S.  m.  L'action  de  se  découvrir. 
(Moiiet  ) 

DeïuiKli'e.  [Intercalez  Defundre ,  plonger, 
d'iiprès  le  ms.  28  de  S'  Victor  (fol.  311,  R%  col.  1): 
»  Liijuels  ournemens  fait  les  Esquoceresses  et  les 
«  sers  amer  en  pellerinage,  et  en  les  aiguës 
«  defundre.  ••]  (n.  e.) 
Degabement.  {\i\[.tirc:i]ezDegabe))ient,  mépris, 


dans  dom  Bouquet,  t.  Il,  !>.  200:  «  Sigeberz  h  rois 
«  de  Mes  savoit  bien  si  frère  estoienl  en  reproclie 
..  et  el  degabement  du  monde  pour  le  pecbie  de 
luxure.  "]  (n.  e.) 

Degaerie,  s.  f.  Cbarge  et  office  de  degan. 
(Colgr.  —  Voy.  Degan.) 

Dégager,  v.  a.  [Intercalez  Dégager:  1"  Opérer 
une  saisie:  "  Ce  sont  li  fi'anc  jour  que  on  ne 
.  le^pont  inie  à  clains,  ne  qu'on  ne  va  raie 
«  dcswufjier.  >-  (Recueil  de  Tailiiar,  p.  -iÔS,  xiii' 
siècle.)  2°  Voler:  •<  Plusieurs  biens  dont  partie 
«  diceux  vssoient  et  venoient  de  leurs  meffais,  de 
»  plubieurs  bonnes  sens  qu'ils  avoienl  desgaigez.  « 
(Duché  d'O.  an.  138!»,  Assises  du  ducbé.  —  Le  G. 
de  D.]  (N.  E.) 

Degageur,  s.  m.  Qui  prend  des  gages.  Des 
nantisseinens  pour  dommages  faits.  (V.  Desgageur.) 

Degan  ,  s.  vi.  Officier  élabli  dans  chaque 
paroisse.  (Colgr.)  La  cbarge  de  cel  officier  s'appelle 
degaerie. 

Déganner,  v.  Gazouiller*.  Se  moquer^. 

*Dans  le  premier  sens  de  gazouiller,  nous  trou- 
vons les  vers  suivans  : 
Gorge  d'oyseaux 
Ouaiid  sont  nouveaux 
Tousjours  cle,ja,tnc.  (Bl.  des  F.  Am.  p.  S29.) 

^  On  dit  encore  dans  quelques  provinces  dégan- 
ner pour  contrefaire  quelqu'un  et  le  tourner  en 
ridicule,  se  moquer  de  lui.  C'est  en  ce  sens  qu'on 
lit  : 

Si  les  dêrjaiie 

Li  prestres  air.si  les  engane. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  laiS,  fol.  230,  R'  col.  2. 

Dégareer,  v.  Décharger,  débarrasser.  Il  faut 
peut-être  lire  décarger.  «  Que  n'ay-je  la  faculté  de 
u  ce  songeur  de  Cicero  qui  songeant  embrasser  une 
«  garce.lrouva  qu'il  s'estoil  descbargé  de  sa  pierre 
«  êinmy  ses  draps  :  Les  miennes  me  degarcent 
«  eslrangement.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  II,  p.  779  ) 

Degasconiier,  v.  Oter  les  usages  gascons. 
Défaire  quelqu'un  de  ses  façons  de  parler  gascon- 
nes (2^.  (Voy.  Balzac,  Socrate  chrest.  10'  dise.  t.  II. 
p.  263.) 

Dégasté.  [Intercalez  dégusté,  ruiné.  «  Joint 
«  que'le  pais  est  moult  foullé  et  f/t'ffas/éi...  »](1404, 
duché  d'O.  Information  sur  les  usages.  —  Le  C. 
de  D.)  (n.  e.) 

Degastemeat,  s.  m.  Dégât,  ravage.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Degasteivv.  Gâter,  déranger,  détruire*.  Rac- 
commoder, répaier^. 

*  Dans  le  premier  sens,  la  syllabe  de  est  augmen- 
tative  «  ....Un  des  admiraulx  du  souldan  estoit 
..  venu  fauciller  et  déganter  les  blez  d'un  karel 
..  estant  illecnues  près  â  ren\iron  de  trois  lieuesde 
«  l'osl  du  Roy'.  »  (.loinv.  p.  97.)  «  Quand  un  orage 


(11  «  Contre  le  teiis  qu'arbre  d.-ffueille.  Qu'il  ne  remaint  en  branche  fueille.  »  (Rutebeuf,  24.-)  (N.  E.) 

(2)  «  Ce  docteur  en  langue  vulgaire  avoil  accoutumé  de  dire  que  depuis  tant  d'années  il  travaiuoit  a  aerj, 


(2)      

et  qu'il  n'en  pouvoit  venir  à  bout  »  (N.  E.) 


asconner  la  cour 
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-  el  une  k'mpeste  s'appert  miennes  fois  en  un  pais, 
«.  si  se  (ieparl:  puis,  (ilsedégaste  (l)clesoy  mesnie; 
"  ainsi  adviendra  il  de  ces  Angiois.  »  (Froissait, 
iiv.  1,  p.  l'iT)  )  «  Cellny  n'est  pas  de  bon  san?.  i]"' 
•i  par  liayne  dcgasle  et  ostainl  le  bien  lait  et  lion- 
.  neur  daulrui.  »  (Percef.  vol.  VI,  fol.  lOi.)  (-2) 

Oégaslcr  s'einployoitqueliiuefoispoursedéli-uire, 
sans  y  ajouter  le  pronom  se.  Ainsi  on  disoit  :  «  Le 
..  roi  tie  veut  pas  (lu'on  donne  batidlle  aux  An^lois, 
«  disant:  ils  deyasleronl  par  eux  mesmes.  »  (Christ, 
vie  de  Charles  V,  p.  487.) 

^Dans  le  second  sens,  la  syllabe  de  est  néiialive, 
et  alors  ce  mol  signifie  rendre  sain  ce  qui  est  gâté. 
Ainsi,  on  a  dit  d'une  drogue  médicinale  :  «  Quand 
<.  ils  l'auront  cDuilte  ils  écriront  dessus,  le  mois 
<•  qu'elle  seia  faite,  si  que  quand  elle  sera  tresallée, 
«  l'on  l'ajustera  el  degaslera.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
t.  II,  p.  IIG.) 

VARIANÏKS  : 
DEGASTER.  Fiois3.  Iiv.  I,  p.  445. 
DnoATEB.  Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  43,  R»  col.  2. 
Degcaster.  Rab.  t.  III,  p.  269. 
Deguater   g.  Guiart,  MS.  fol.  269,  R». 
Desgaster.  Oïd.  t.  I,  p.  485,  t.  II,  p.  533. 

Dégasteur,  s.  m.  Qui  fait  du  dégât.  (Cotgrave 
elOudin. )(;■.) 

Degaiidir,  v.  Degoiser,  réciter.  J.  d'Anton  dit 
en  parlant  des  Génoises  :  "  El  avec  ce  sçavent  si 
"  bien  deyaudir  leur  leçon  que  rien  ne  leur  en  fault 
«  apprendre.  ■■  (J.  d'Aulon,  Ann.  de  Louis  XII,  de 
l'an  l.->0-2,  p.  100.) 

Degaiire,  s.  m.  Sorte  de  droit.  «  Sans  ce  qu'ils 
"  puissent  le  temps  de  la  dite  bourée  aller  quérir 
"  ne  faire  venir  autre  bois  en  quelqn'autre  lieu,  et 
«  à  cette  cause  sont  tenus  le  droit  de  degaiires  et 
"  autre  service  et  redevance  apparlenans  à  ma  dite 
>■  dame  dix  huit  sols  parisis  le  cent.  »  (Coût,  de 
Pernes,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  388.) 

T)egé,part.  Expulsé,  rejeté.  «  Mesoaiîx  dcgés  :  » 
ladres  expulsés,  séparés  de  la  société  des  gens 
sains.  Les  trois  passages  suivans  servent  d'explica- 
tion les  uns  aux  autres.  <•  Genlz  de  religion  avaunt 
«  lonr  profession  poienl  doner,  et  meseaux  ansi 
<!  avaunt  ceo  que  ilz  soient  engettés  hors  de  com- 
»  mune  de  genlz  seynes.  >■  (Britlon,  Loix  d'Anglet. 
fol.  88,  V".)  >.  Ne  enfaunt  dedens  âge,  ne  nul  autre 
»  quecungz  soit  ne  purchace  riens,  ou  le  donour 
«  remeynt  en  seisine  corne  seigniour  ou  tuteur,  ne 
«  meseaux  dégés,  ne  arragés,  ne  enfauntz,  ne  ceux 
«  qui  ne  sevent  assenter'al  purchas,  ne  purrount 
«  rien  purchaser  sauns  gardeyns.  "  (Ibid.  f"  90,  R".) 
«  Ceo  est  dit  pur  ceux  que  ne  ne  savent  ne  poient 
«  consenlir  si  come  les  surds,  el  les  arragés  et  les 


«  purs  sots  el  enfauntz  en  lour  tendre  âge,  et  les 
«  lunalikes  el  les  frenelikes  en  luurrage.  ne  nuls 
«  eiidcyés,  ne  femes  es|iuses,  etc.  "  (Ihid.  1°  02,  \°.) 
On  a  dit  aussi  :  •■  Le  sa;iliir  est  une  gemme  fort 
«  délectable,  belle  el  joyeuse,  parquoy  dit  aucun 
«  lapidaire,  que  l'espèce  de  saphir  est  aux  doigts 
«  des  roys  bien  séante  et  coiiveuable  et  par  ses  ver- 
«  tus  moins  dégestée  que  toutes  autres.  »  (Sicile, 
Blas.  des  Coul.  fol.  10,  V°.) 

variantes  : 

DEGÉ.  Britt.  Loi.x  d'Angl.  toi.  90,  R". 
Deoesté.  Sicile,  Blas.  des  Coul.  fol.  10,  V». 
DÉGITÉ.  Ord.  l.  III,  p   .587. 
Endégè.  Britt.  Loix  d  Aiigl.  fol.  62,  Y". 
E.vgeté.  Ibid.  fol.  88,  V». 

Degelement,  s.  m.  Dégel.  (Monet.) 
Dcgenner,  v.  Tirei'  de  gêne. 

.  .  .  .\mour  ma  jouriioliere  peine 

Mon  triste  cœnr  obslinmnent  demaine... 

Si  ilcgermer  ne  le  v«ut  ta  pitié.  fLoijs  le  Car.  f.  2i,  v".) 

Degerement,  s.  m.  Serment.  Du  latin  dejerare. 

Et  la  fleur  de  lis  est  jurée  : 
Foy  s'après  n'est  à  tort  fausée 
Qu'est  ce  que  grant  dégcrcment . 

Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv.  fol.  53, 

Dogetement ,  s.  m.  Abattement.  En  latin 
dejectio,  dans  la  règle  de  S.  Benoit. 

Degeter,  î).  Déposséder*.  Expulser^.  Agiter °. 
Tirer,  débarrasser  °.  .Mécompter^  (4). 

*  Dans  les  quatre  premières  acceptions,  ce  mot 
vient  du  verbe  jetter.  On  a  dit  degeter  pour 
«  déposséder.  -  «  ...N'est  mie  la  femme  degetée 
«  par  l'assise  don  lié  aclieler.  »  (Assis,  de  Jérus. 
p.  135;  Gloss.  sur  les  Coul.  de  Beauvoisis.)  De  là 
se  degeter  pour  se  démeltre,  se  retirer,  abandonner. 
"  Pour  ce  que  au  seignor  doit  eschéer,  ceslui  fié 
«  après  le  deceil  de  ma  feine,  je  trais  or  endroit  et 
«  en  degete  moi  et  ma  feme  hors  de  tout  le  fié,  el  le 
«  vous  livre  à  rendre  pour  la  raengon  de  monsei- 
"  gnor  accomplir.  »  (Assis,  de  Jérus.  p.  182.)  «  Se 
«  sépare  ou  se  degete  de  l'hostel  el  communauté 
«  susdite.  »  (La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  lôO.) 

^  Pour  •'  expulser  ». 

Et  ilcjettê  plus  en  arrière.  (Vig.  de  Ch.  VU,  t.  I,  p.  3G.J 

«  Par  l'envie  on  a  vu  autrefois  et  voit  on  encores 
«  le  magistrat  estre  dejetté  hors  de  son  office.  » 
(Diyl.  déTahur.  fol.  02,  V°.) 

^  Sedegetter  s'est  employé  aussi  pour  «  se  débat- 
«  tre,  s'agiter  (5).  » 

Tant  qu'en  lit  me  degetteray.  [E.  Desch.  p.  442./ 

"On  a  dit  quelquefois rfejf'Wer  pour  tirer,  débar- 
rasser. «  C'estoient  ceux  qui  avoient  secouru  tous- 
«  jours  l'Eglise  el  la  foy,  qui  avoient  dejetté  les 


(1)  «  Ils  se  tanneront  et  enfin  se  dégusteront  de  guerroyer.  »  (Id.,  XIV,  303.)  (n.  e.) 

(2)  On  lit  aussi  au  reg.  .1.1.  163,  p.  72,  an.  1408  :  «  Guillaume  de  Bougf^y,  bouvier  et  garde  d'une  charue  de  certain  nombre 
de  buefs,  avoit  fait  champoier  et  déganter  un  grant  partie  l'erbe  desdiles  fauchées  de  pré.  »  (N.  E.) 

(3)  Au  Gloss.  7692  on  lit  degateur,  en  latin  prodigus.  (N.  E.) 

(4)  Dans  Roland  (str.  XV),  il  signiFie  repousser:  «  Que  ce  vous  loe  que  cest  plait  [proposition]  degeluns.  »  De  même  aux 
Rois  (21)  :  «  Li  Hz  Israël  a  itant  dngelerent  leurs  fais  deus.  »  (N.  E.) 

(5)  On  lit  au  Roman  de  Mahomet,  v.  790  :  «  Mahons  cha'i  de  passion  Devant  la  congrégation  ;  Moult  oriblement  se  dcjete  ; 
Li  oel  li  tornent  en  la  teste  ;  De  sa  bouche  ist  escume  fors.  »  Le  sens  est  aussi  figuré  :  «  Tu  es  degettéc  et  demptée  de 
diverses  temptations,  »  (Ms.  de  S'  Victor,  an.  139G  ;  Du  Gange,  II,  743,  col.  3.)  (n.  e.) 
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«  SS.  Pères  et  l'Eglise  delà  main  de  leurs  enne- 
«  iiiis,  et  restiiiiré  les  papes  au  dit  siège,  qui  leur 
«  avoieiil  baillé  la  possession  paisible  de  la  terre 
«  de  l'Eglise  et  les  avoit  tenus  en  ee  et  aussi 
«  l'Eglise  en  ses  droits,  IVanch'ses  et  libertés  que 
«  l'église  esloit  plus  lenue  aux  roys  et  à  la  nation 

•  (leFrance  (ju'îi  tout  le  surplus  des  rois.  »  (Duclos, 
Prenv.  de  l'Ilist.  de  Louis  XI,  p.  316.) 

^  Enlin  on  tiouve  dégeler  pour  «  mécompler  » 
se  tromper  en  calculant.  Alors  ce  mot  vient  de 

•  jetons  »  dont  ou  se  sert  pour  tes  calculs  : 

Us  sont  d'armes  plus  de  mille  hommes 

El  se  lo  voit,  n'eu  liéijelom.  (G.  Guiart,  237.) 

VAUIANTES  : 
DEGETER.  Assis,  de  Jérus,  p.  135 
Dkc.ettek.  Vig.  de  Charles  VU,  t.  I,  p.  36. 
DÉ.IECTEH.  Nicot,  Oud.  Cotgr.  et  R.  Est.  Dlct. 
Engeter.  Rritt.  Loix  d'Aiigl.  fol.  102,  R». 
Engettre.  Id.  Ibid.  foi.  96,  V". 

Degibier.  [Intercalez  Degibier,  se  distraire 
avec  agitalion,  au  reg.  JJ.  154,  p.  106,  an.  1399: 
'  Comineà  un  certain  jour  ledit  Alain  feust  venu  es- 
«  b,\[yeel(legihieren  la  villedeTherouenne.»]  (n.  e] 

Degié.  [Intercalez  Degié,  pour  deugié,  du  latin 
deliealus  : 

Mande  abeesses  et  prieuses. 

Mande  povres,  mande  defjiés.    (Roi  Guillaume,  p.  10. j 

Voyez  aussi  la  Chronique  des  ducs  de  Normandie, 
V.  20971  et  2  i083.1  (n.  e.) 

Dogingaiideaient,  s.  m.  Défaut  d'union.  Ce 
mol  esi  employé  en  ce  sens  dans  les  Mémoires  du 
cardinal  de  lielz,  mais  comme  n'étant  pas  d'usage 
ordinaire.  «  .le  suis  convaincu  que  vu  l'humeur  de 
«  Monsieur  incorrigible  de  tout  point,  la  division 
«  du  parti  irrémédiable  par  une  inlinité  decircons- 
<■  lances,  el  le  degiinjaiidcincnl  [l],  si  l'on  peut  se  ser- 
«  vir  de  ce  moi,  i)as.se,  présent  et  avenir  de  tous 
<■  ces  partis,  l'on  n'eut  pu  soutenir  ce  que  l'on  eut 
«  entrepris,  et  que  pour  cette  raison,  toutes  les 
«  autres  même  à  part,  il  n'y  eut  point  eu  à  conseil- 
«  1er  à  Monsieur  d'entreprendre.  »  (Mém.  du  card. 
de  Hetz.  p.  257.) 

Déglacer,  v.  Dégeler,  échauffer.  (Cotgr. el  Oud.) 

Pour  déglacer  la  tlere  cruauté.  (Loys  le  Car.  p.  31.J 

Deglageiz,  s.  m.  Massacre  à  coup  de  glaive. 

Payenz  trouvèrent  touz  gisanz, 
Touz  desarmez  et  touz  dormanz, 
Dont  veissiez  granz  tueiz, 
Et  nierveillous  iktjiuijeiz 


Ventres  percliior,  pis  effrondcr. 

Testes  et  piez  et  poins  voler.  (R.  de  Brut,  p.  65.) 

Degloirer,  v.  Oler  la  gloire.  On  a  dit,  en  par- 
lant des  Poésies  amoureuses  de  Pasquier  : 

Pour  deijloirer  l'Italien  qu'il  doute.  (Carun,  p.  67,) 

Degloser,  v.  Dégoiser,  parler. 

Ne  dnjlusc:  rien  aultrenient  que  ap|)oint.    jFaîfeii,  p.  9.) 

Degloiilir,  v.  Engloutir,  avaler.  (Cotgrave  et 
Oudiu.)  »  Lhig  morcel  de  pain  ou  une  tasse  de  vin 
"  vous  le  povez  degloulir  sans  danger.  «  (Ilisl.  de 
la  Tois.  d'or,  vol.  11,  fol.  l'<l,  V°.) 

VARIANTES  : 
DEGLOUTIR.  Hist.  de  la  Tois.  d'or,  vol.  H,  fol.  141.  V. 
Desgloutir.  Dict.  d'Oudin. 

Deglueinant,  s.  m.  L'aclion  de  dégiuer.  (Dict. 
de  Monet.) 

Degognades,  s.  /'.  p.  Ce  mot  semble  signifier 
les  sauts  qui  ca,aclérisoient  les  danses  des  bohé- 
miennes. "  C'est  ici  o'à  les  Bohémiennes  poussent 
«  leurs  agrémens;  elles  fout  des  degognades  (2),  où 
«  les  curez  trouvent  à  redire.  »  (Lettres  lie  M""  de 
Sevigné,  t.  111,  p.  29(5.) 

Degoillé,  adj.  Egorgé.  Du  latin  gula.  «....  Pié- 
«  tons  l'rançois  et  allemands  se  mirent  à  la  chasse 
«  par  les  montaignes  en  divers  lieux  après  lesGen- 
«  nevois,  dont  les  Allemands  en  encloussirent  près 
»  du  sommet  de  la  dicte  monlaigne  bien  deux  cents, 
"  lesquels  furent  tous  dégoillex- ei  despouillez  en 
«  l'heure.  »  (J.  dAuthon,  Ann.  de  Louis  XIl,  p.  152.) 
«  Sur  eux  fut  faict  tel  chaplis,  que  plus  de  trois 
«  cent  d'iceulx  furent  dc's^oi//(;x.  »  (Ibid.  p.  61.) 

Dégois,  s.  m.  Ftamage,  chant  (Cotgrave,  Monet 
et  Nicot.)  «  Entra  incontinent  en  un  profond  somme 
"  qui  luy  eust  plus  longuement  duré  sans  le  dégoi- 
«  sèment  (3)desoysillons  qui  avisans  l'aube  du  jour 
«  se  prindrent  si  hautement  à  chanter  h  lenlourdes 
«  bayes  et  buyssons  de  l'hermitage.  »  (D.  Florès  de 
Grèce,  fol.  115,  V°.) 

VARIANTES  : 
DÉGOIS.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  76,  col.  1  (4). 
Déguisement  D.  Florès  de  Gr.  fol  115,  V°. 
Desgûysement.  Tri.  de  Pétrarq.  Trad.  d'Oppede,  fol.  48. 

Degoiser,  v.  Chanter  *.  Babiller,  jaser  *. 
S'ébattre  "=. 

*  Voyez  sur  ce  mol  Nicot  et  Monet.  11  se  disoil 

ordinairement  en  parlant  du  chant  des  oiseaux  (5): 

Les  rossignols  y  dégoisent  leurs  chants.  (Jamin,  p.  293.) 

°  Par   allusion  à  la   volubilité  du  ramage   des 


(H  L'édition  Feillet  et  Gourdault  (t.  IV,  p.  413)  donne  deskingandemenl ,  qu'on  peut  rapprocher  de  Rabelais  (d'après 
DochPz)  ;  «  Crnciilez,  bouillez,  escarbouillez,  escartelez,  dehingandez  ces  meschants.  »  Oudin  donne  desgingander.  (N.  E.) 

(•i)  Un  peu  plus  loin,  elle  dit  que  dans  la  bourrée,  à  Vichy,  «  il  y  a  beaucoup  de  mouvement  et  l'on  se  degoyne 
extrèinemi'nt.  »  Fléchier,  dans  ses  Grands  Jours  d'Auvergne,  la  nomme  goiijnude  et  la  décrit  ainsi  (an.  1665  ,  p.  257)  : 
«  La  gnirjnatie  sur  le  fond  de  la  gaieté  de  la  bourrée  ajoute  une  broderie  d'impudence,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  la  danse 
du  monde  la  plus  dissolue  ;  elle  se  soutient  par  des  pas  qui  paraissent  fort  déréglés,  et  qui  ne  laissent  pas  d'être  mesurés 
el  justes,  el  par  des  figures  qui  sont  très-hardies  et  qui  font  une  agitation  universelle  de  tout  le  corps  ;  vous  voyez  partir 
la  (Jame  et  le  cavalier  avec  un  mouvement  de  tête  qui  accompagne  celui  des  pieds,  et  qui  est  suivi  de  celui  des  épaules  et 
de  toutes  les  autres  parties  du  corps  qui  se  démontent  d'une  manière  très-indécente  ;  ils  tournent  sur  un  pied,  sur  les 
genoux,  fort  agilement  ;  ils  s'approchent,  se  rencontrent,  se  joignent  l'un  l'autre  si  immodestement,  que  je  ne  doute  point 
que  ce  ne  soit  une  imitation  des  bacchantes  dont  on  parle  tant  dans  les  livres  anciens.  »  (N.  E.) 

(3)  Le  langage  naturel  des  enfants,  leurs  interjections,  se  nommait  aussi  degoisement.  (Gerson,  d'après  Dochez.)  (N.  E.) 

(4)  Dans  Froissart,  il  a  le  sens  de  vie  joyeuse  et  facile  (XV,  264)  :  «  Si  tonoient  les  crestiens  leur  siège  devant  Nicolpoly 
tout  à  (legoia,  car  il  avoient  vivres  à  foison  et  à  bon  marchié.  »  (N.  E.) 

(5)  On  lit  dans  Jean  de  Meung,  d'après  Dochez  :  «  Lors  sesverlue  et  se  dc.syoise  Le  papegau  et  la  calandre.  »  n.  e.) 
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oiseniix,  on  disoil  ih'ijnisrr  pour  <■  hnliiller,  ja^er,  » 
et  nous  rem|)loyons  ipielciiiefois  encore  en  ce  sens. 
"^ Enfin  se  dégoiser  s'est  dit  pour  «  s'eb;ittro.  se 
réjouir.  » 

Maint  poissonnet,  mainto  vanrloise 

\'y  là  nager,  qui  se  clikjoise 

En  l'eaue  clere,  nette  et  fine.  (Al.  Chartier,  p.  506. J 

Dcflonder,  v.  Faire  sortir  hors  des  gonds  *. 
Déboiter  °. 

*  I.e  premier  sons  est  le  sens  propre.  «  An  lien 
»  d"un  panier  il  porte  son  escarcelle  ,  ou  esLoient 
<■  ses  tenailles  et  crochets,  avec  lesquels  il  ouvi'oii 
«  les  serrures,  ou  dcgondoit  les  huys.  »  (Merlin 
«  Cocaye,  t.  1,  p.  203.) 

^  De  là  on  a  dit,  au  figuré,  des(jonder  pour 
«  dcboiler.  »  »  Descroulloil  les  omoplates,  spaceloit 
«  les  grèves,  desiinndoit  les  ischies,  debecilloil  les 
«  faucilles.  ■•  (Ra'b.  t.  I,  p.  \m.) 

Deflonsir,  v.  Dégorger.  On  a  dil  en  parlant  des 
pleurs  : 

....  Par  les  yeux  les  dégim^ssetit.  (G.  de  la  Bigne,  p.  il .} 

Degonté,  adj.  Déboité,  dérangé.  «  Comme  les 
«  mouvemens  d"un  horloge  dégonte'x,  se  font  viste- 
>■  ment.  »  (Contes  d'Eulrapel,  p.  141.) 

Découler,  v.  Dégueuler.  (Cotgrave.) 

Degoult,  s.,  m.  Egout,  découlemcnt,  écoule- 
ment. lOudin  et  Colgr.)  (1)  «  Aucuns  usages  sont  es 
>'  bones  viles  de  mai.sonner  et  de  pluriex  autres 
«  choses  qui  sont  pares  viles  champeslres,  car  es 
«  viles  champestres  nus  ne  puet  maisonner  si  près 
«  de  moy  que  li  degoust  de  ma  meson  ne  me 
»  demeurt  tout  frans,  et  si  je  fais  cheaoir  mon 
«  degoult  en  le  terre  mon  voisin  je  dois  eslre  con- 
«  trains  do  oslei'  loi;  mes  es  bones  viles,  queuit 
«  autres  usages  de  maisonner.  «  Beaumanoir  , 
p.  ItiT.)  «  Source  et  dégoût  d'eau.  «  (Rabelais,  t.  III, 
p.  31.)  Charron  (S  igesse,  p  100)  appelle  l'esprit 
humain  «  un  (/c'^ohs^  de  l'immortelle  substance  ».  De 
là  on  a  dit  dégoût  pour  le  jus  que  rendent  les 
viandes.  «  Chappons  roustis  avecquesleurrfe'^OHL  » 

Degourt,  adj.  Dégourdi,  léger,  joyeux.  «  Je  suis 
«  moiennant  ung  peu  de  pantagruelisme  (vous 
«  entendez  que  c'est  certaine  gayeté  d'esperit  con- 
«  Ocle  en  mespris  des  choses  fortuites)  sain  et 
«  degourt.  »  (Rabelais,  t.  IV,  p.  XXi.\.) 

Degousté,  adj.  Dégoûtant.  «  Il  n'est  rien  si 
"  empeschant  si  rf^,70!<s/(3  que  l'abondance.  «  (Sag. 
de  Charron,  p.  197.) 

Dégouster,  v.  Prendre  en  dégoût.  «  Degousler 
«  quelqu'un,  »  cesser  de  le  goûler,  de  le  trouver 
agréable,  le  prendre  en  dégoût,  en  haine.  «  I.e  roy 
«  commencoit  des  lors  à  le  dégouster.  »  (Brant. 
Cap.  Fr.  t.  111,  p.  3%.) 

(1)  On  lit  dans  Benoît  de  S'  More  :  «  Là  fors,  là  ù  chet  li  ilegnz,  Girrai,  là  ert  mis  monumens.  »  De  même  au  Gloss.  latin 
768i:  «  Fratellum,  i.  stilliciilium  stercoris,  vel  sterquilinii,  rf^^jo»?  de  chambres  privées.  »  Dans  l'Hist.  de  Nîmes,  t.  II, 
preuves,  p.  197,  an.  13j7,  dcgot  signifie  gouttière.  En  Normandie,  degnltur  signifie  encore  couler  goutte  à  goutte.  (N.  E.) 

t2)  «  Les  enseignes  à  or  halues  S'en  issent  des  cors  deguicmtcs,  Descolorees  et  sanglantes.  »  (.Benoît  de  S'  More,  Chron., 
II,  Oôl?  )  On  trouve  aussi  dcgale.  (La  Charrette,  lli7.)  (N.  E.) 

(3i  Le  sens  est  plus  pr-^cis  et  |)lu3  gras  (Fabliau.^,  Il,  p.  120)  :  «  Quand  il  n'a  sa  famé  trovée  Guide  qu'elle  soit  relevée 
Pissi^r  et  Unrp  ses  degras.  »  Dans  Renard,  il  signifie  satisfaire  son  appétit  :  «  Avoi,  sire  Tybert  li  chaz  ,  Por  ce  s'ore  avez 
vos  degrciz  Et  se  vostre  pance  est  or  plaine,  n  (Vers '2051)8.)  (n.  ic.) 


Degotisllere,  s.  f.  Egoût,  gouttière.  En  mai- 
0  sons  ou  autres  amasemens  qui  se  font  et  édifient 
«  de  pan  les  unes  contre  tes  autres  et  entre  parties, 
«  l'on  doit  laisser  pour  degoustiére  en  couverture 
•'  d'estrain  deux  pieds  et  demi,  et  en  couverture  de 
•<  lliuile  pied  et  demy.  »  (Coût,  de  Hesdin,  au  N. 
Coût.  Cén.  t.  I,  p.  SVi.) 
Dégoûtai,  s.  »?.  I/égout.  (Pli.  Mouskes,  p,  393.) 
Degoiiter,  v.  Dégoult>,'r*   Défiler^. 

*  Dans  le  premier  sens,  qui  est  le  sens  propre,  ce 
m(.t  subsiste  avec  une  légère  différence  dans  l  or- 
thographe ('2). 

^  Au  HiJîuré,  on  disoit  en  parlant  d'une  armée  qui 
défile  : 

Tout  leur  harnois  file  et  dégoûte..  (Guiart,  p.  37i.J 

Degoutoir,  s.  m  Cannelle.  Tuyau  qu'on  meta 
un  tonneau.  «  Quand  il  vitqu'il  falloit  boire  ailleurs: 
«  il  ordonna  par  son  testament  qu'il  fust  enterré 
«  enunec  vesous  un  tonneau  de  vin,  et  qu'on  luy 
«  mist  la  teste  sous  le  degoutoir  afin  que  le  vin  lui 
«  tombast  dedans  la  bouche  pour  le  désaltérer.  » 
(Contes  de  Desperriers,  t.  II,  p.  98.) 

Degoiitteiix,  adj.  Mouillé,  qui  dégoutte. 

Tout  dégoiiltenx,  et  encore  essayant  (Du  Bellay. p.  366.J 

Degou7,ilIer,ii.  Avaler.  «  k\iir\[  degouzillé  une 
«  grande  tasse  de  vin.  »  (Rabelais,  t.  IV,  p.  05.) 
Degracié,  adj.  Disgracié.  (Cotgrave.) 
Degradenient,  s.  m.  Déffradation,  destitution 

d'une  dignité,  d'un  deg  é  d'honneur.  (Cotgrave.) 
«  Le  déf/r/uleinrnt  de  Louis  le  Débonnaire.  »  (Fauch. 
Urig.  des  Dignités  de  Fr.  liv.  11,  p.  -'iS.) 

Dégrader.  [Intercalez  Dégrader:  1°  Dépouiller 
d'une  dignité  : 

S'evesque  u  prestre  est  esliz  e  alevez 

U  diachnes  par  prince,  que  il  seit  dégradez. 

Th.  de  Cinlorbéry,  <27. 

2°  Perdre  de  réputation:  «  Quant  ce  vaillant 
«  homme  fut  ainsi  démené  et  vitupereusement 
•>  der/radé  d'honneur  et  de  chevance.  »  (Froissart, 
XV,  73.)]  (N.  E.) 

Degras,  s.  m.  p.  Plaisirs,  ébats 

Si  aurai-ie  de  sa  famé  les  degras  (3). 

Poos.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  651. 

On  a  dit.  en  parlant  du  mauvais  usage  que  les 
bénéficiers  font  du  revenu  de  l'église  : 

Cil  riclie  clerc,  cist  hait  chanoine, 
Granz  degi-az,  et  grand  godemines. 

Hist.  de  S"  Léocade,  MS.  de  S.  G.  fol.  30,  R°  col.  1. 

Degrater,  v.  Egraligner  *.  Etre  à  son  aise^. 

*  Un  ancien  poète  a  'dit  de  Thisbé  :  «  Trait  ses 
«  cheveux  et  se  degrate.  »  (Pyrame  et  Thisbé,  ms. 
de  S.  (i.  fol.  100.) 
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°  Se  dcgrater,  pris  dans  la  sigiiificalion  de  gratter, 
et  employé  au  figuré ,  s'est  dit  pour  être  à  son  aise. 

Sor  lin  cossin  lot  plain  d'estrain 
Se  dearatoit  delez  son  feu  (1). 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  7615,  t.  II,  fui.  m,  V  col,  i. 

Degraver,  v.  Décharger.  (Cotgr.  et  Oudin.) 
Defji'epie.  [Intercalez  Dcgrepie ,  veuve,  aux 
preuves  de  IHist  de  Bretagne,  t.  I,  col.  I'i87,  an. 
4319  :  "  Item,  sur  les  tenemens  ans  Rignes,  audit 
«  gentillionime et  b  la degrepie Heiicon,  ires  perrées 
«  de  seillede  rente  à  la  mesuredeLamballe.  »](n.e.) 

Degresseur,  s.  m.  Désraisseur.  «  Degresseur 
«  de  bonnets.  »  (Rab.  t.  Y,  p.  13  ) 

Degrevance,  s.  /".  Dommage,  préjudice.  (Dict. 
de  Borel.) 

Degrez,  s.  m.  p.  Escalier  *.  Avantages  °. 

*  Au  sens  propre,  on  disoit  :  »  Si  voyent  que  on 
«  avoit  dressé  ungs  degrez  à  la  fuellye.  Car  ses 
«  douze  niepces  monlèrent  lantost  amont  et  puis 
«  s  assirentautour  de  1  liermile,  et  lors  furentappa- 
«  reliiez  quatre  serviteurs  (|ui  les  degrez  emporte- 
«  rentjusques  à  la  lente  de  leurs  frères.  »  (IVrcef. 
vol.  I,  fol.  13!.)  On  voit,  au  folio  13-2, que  c'étoit  une 
sorte  d'échelle.  On  di.soil  en  ce  môme  sens:  la  mai- 
son est  à  degrez,  c'esl-à  dire  qu'il  y  a  un  escalier. 
(Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7218,  fol.  239.)  (2) 

^  Au  figuré,  degrez  signifioit  avantages,  comme 
on  le  lit  en  maige  du  passage  que  nous  allons  ciler: 
«  Qu'il  vous  souvienne  des  grands  degrez  et  préé- 
«  mincncesqueDieu  vous  a  donné  sur  les  hommes, 
«  par  lesquels  vous  l'egnez  etseigneuriez  sur  eux.  » 
(Math,  de  Coucy,  Hisl.  de  Charles  VU,  p.  7l(j.) 
L'éditeur  de  Ger.  de  .Nev.  2'  p;irtie,  p.  99,  rexpli(iue 
par  «  rang  »  (3). 

Expressions  remarquables  : 

1°  »  Au  degré,  "  au  point,  à  l'instant,  au  moment. 

....  Li  mors  est  au  degré 
Qui  me  desfie. 

Poès.  MSS.  du  Val.  n-  USO,  fol.  92,  V. 

2»  <.  De  degré,  »  à  son  choix,  l\  son  gré  :  «  Le  dit 
«  aisné  doit  du  reste  faire  les  lots  et  le  plus  jeune 
«  doit  choisir  f/e  degré.  »  (Coût,  de  Mirebalais,  au 
N.  Coût.  Gén.  l.  IV,  p.  59G.) 

3°  «  Tout  degré.  ■>  i"'açon  de  parler  qui  paroît 
signilier  tout  exprès.  «  La  monta  le  roy  des  cent 
«  chevaliers  pour  veoir  l'ost  du  roy  Aithus  :  et  par 
«  son  estimation  luy  fut  advis  qu'il  y  en  avoit  plus 
-<  deseplmille.il  retourne  à  Gallehault  et  luy  dist  : 
«  Siie.  j'ay  estimé  leurs  gens  et  ne  sont  pas  plusde 
«  dix  mille,  tout  degré  dit-il  plus  :  car  il  n'en  vou- 


«  loit  mye  estre  blasmé  des  gens  de  Callehanlf.  » 
(Lanc.  du  Lac,  t.  1,  fol  5'!.) 

Degriffer,  v.  Ecorcher,  déchirer.  «  Hz  furent 
«  moult  dpgrijfez  des  épines  en  plusieurs  lieux.  » 
(Perccf.  vol.  I,  fol.  3G.) 

Degii,  s.  m.  Personne.  Dans  le  patois  de  Cahors 
on  dit  deyu.  (Borel,  au  mot  Glouper.) 

VARIANTES  : 
DEGU.  Borel,  au  mot  Gloup^v. 
Denouius.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Derjas. 

Degueir  [Intercalez  Degueir,  retrancher  (JJ. 
50,  p.  475,  an.  13IG):  «  Avons  vendu  bien  et 
«  loiaumenl...  fous  nos  ferrages  et  dismages  sans 
"  riens  degueir  ne  retenir  par  devers  nous.  »]  (rs.  e.) 

Deguerpie.  [Intercalez  Deguerpie,  veuve,  au 
reg.  J,l.  1(»9,  p.  112,  an.  I37G:  «  Ja  piei;a  à  un 
«  certain  .lour,  Robin  le  Vasseur  voult  osier  un 
»  baston  ii  la  deguerpie  de  feu  Robin  Cornart:  les 
"  deux  enfants  d'icelle  deguerpie  se  priurt-nt  au 
«  dit  HobiLi  le  Vasseur.  »]  (n.  e.) 

Déguerpir,  v.  Laisser,  délaisser.  Ce  mol,  dans 
S.  Bcrnai'd,  répond  au  latin  abrennnciarc,  déferre, 
dcrelinijuereGl  reHnquere[\).  «  Sedilprincipalement 
"  d'une  leirei|u'on  laisse  pour  n'en  pouvoir  payerla 
«  rente  15).  »  ^Borel  x\\\\  moi?,  Déguerpir  aiCite'rpir.) 

On  disoit  «  ueguerpir  le  mal  ■■  pour  se  débarras- 
ser du  mal.  (l<'abl.  mss.  du  R.  n"  7218,  fol.  114.)  «  Je 
»  vous  déguerpis  aux  tous,  i>  pour  je  vous  aban- 
donne aux  loups.  (Ibid.  col.  2.) 

Deguerpisseinent ,  s.   m.  Abandonnement. 

(Du  Cange,  (il.  lat.  à  Cuerpillum.) 

Deguerpisseiir,  s.  m.  Qui  fait  abandon.  (Du 
Cange,  Gl.  ial.  à  Digurpilor.) 

Deguiement,  Degiiier.  [Intercalez  Deguie- 
ment,  bornes,  Deguier,  borner,  au  reg  JJ.  79, 
p.  59,  an.  13i3:  «  Par  dehors  lesquelz  murs,  à 
«  l'enviion  bonnes  seront  mises  joignanz  esdiz 
«  murs,  qui  deguieront  et  confineront  ladite  jus- 
«  lice,...  seront  lesdilz  bois  par  maintenant  deguiez 
»  es  despens  communs  de  nous  parties  dessus 
«  dites,  à  fin  de  perpétuel  confinement  eldeguie- 
«  meut.  "  On  lit  encore  aux  Preuves  de  1  Histoire 
de  Bourgogne  (111,  109,  an.  1387):  «  Nous  avons 
«  tout  droit  de  y  saisir,  brandonner,  sceller, 
«  penonceller,  bonner  et  degiiier  fonds  d'beri- 
<>  taige.  »]  IN.  E.) 

Déguisé,  rtf//.  Extraordinaire,  étrange.  «  La  peut 
«  on  veoir  grand  noblesse  de  bien  servir  de  grand 
"  planté  de  melz  et  d'enlremetz  si  estranges  et  si 


(1)  «  nibaux  nus,  qui  là  se  degraleut.  De  toutes  pars  les  feus  embattent.  »  (G.  Giiiart,  v.  13093.)  (N.  E.) 

(2)  Ce  sens  est  dans  S'  Alexis  ;  «  Suz  tun  derjrel  me  fais  un  grabatum  «,  et  dans  Roland  (str.  97)  :  «  Par  les  degrez  au 
palais  monte  sus.  »  (N.  E.) 

Ci)  C'est  le  sens  dans  Froissart  :  «  Pour  ce  que  ceste  histoire  est  toute  rempli»  de  fais  d'armes  ,  je  al  un  petit  tenu  le 
degré  de  proece,  à  la  lin  que  tous  bacelers  qui  aiment  les  armes  s'i  puissent  exeraplior.  »  (II,  14.)  (N.  E.) 

(4)  On  lit  dans  l'éd.  Leroux  de  Lincy  (p.  521)  :  «  Il  par  nule  raison  ne  vu'dlent  decnerpir  ceu  où  li  primier  puyent  mettre 
lor  mains.  »  (n.  e.) 

(5i  On  lit  d.ms  Loysel  (522)  :  o  Le  preneur  ou  son  héritier  qui  déguerpit,  doit  payer  les  arrérages  passés  ,  l'année  courante 
et  un  terme  de  plus.  »  Déguerpir  signifie  se  décharger  d'une  rente  foncier*  :  celle  ci  rei.r^ 'sentait  pour  le  bailleur  le  fonds 
de  terre  et  constituait  pour  le  vendeur  un  droit  de  propriété  ;  1  immeuble  Ptaii  d  me  à  r'iidre,  non  à  pay  r,  puisque  le 
capital  représenl.-itil  ne  pouvait  èlro  évalué.  On  ne  raclietail  donc  pas  la  rente  foncière  ;  o.i  s'en  déguerpissait.  (N.  E.) 
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"  déguisez  (I)  qu'on  ne  les  poiuroit  deviser.  » 
(Froiss.  liv.  1,  p.  l'i.) 

Deyuizure,  s.  f.  Déguisement.  (Glossaire  des 
Arrêts  d'Amour.) 

Car  il  avoir  sous  fine  (Ictjnizure 

Couvert  son  poil  et  changé  sa  vesture.  (Baïf,  p.  iAS.J 

VAniANTES  : 
DKCUIZURE.  Bnir.  p.  14«.  R». 

Dksguiseiiiie.  Ilist.  (le  Fr.  à  la  suite  du  l\.  de  Fauv.  f»  81. 
DEiiciUVSURË.  Al.  Chart.  lEspcr.  p.  313. 

Dcfjuii,  pron.  Quelqu'un,  dans  le  patois  de 
Galiors.  (Picl  de  Borel  et  Cotgr.) 

Doçiutté,  part.  Parsemé  de  gouttes.  Marbodus, 
art.  58,  cdl.  1G76,  parlant  de  la  pierre  appelée 
Dionise,  dit  : 

Dionises  sunt  n<'ires  tûtes 
E  iteijullées  de  neires  gules. 

Dell,  interjec.  (Voyez  Ane.  Poës.  mss.  du  Vatic. 
n-  r.i)0,  folio  19.) 

Dehaché,  adj.  Découpé.  <<  I.e  quatrième  estoit 
»  couvert  d'un  diMp  d'or  (/c/(ac/ie  à  faconde  bro- 
«  dure,  ù  lettres  d'or  par  dessus  ,  ou  tenoyent 
«  campanes  d'argent.  »  (Méni.  d'Ol.  de  la  Marcbe, 
p.  5(J(J.)  ■  fJadifer  n'avoitpar  to'it  son  corps  ne  sur  ses 
«  nuMiibi'cs  pièce  et]liere,  mais  estoit  tout  son  corps 
«  desliachétVespées,  en  soi  le  (|ue  la  plus  grant  pièce 
«  ne  moiiloit  la  paidme.  »  (Percef.  vol.  V,  loi.  V2.) 

Dehacher,  v.  Mettre  en  pièces*  (2).  Déchi- 
rer^ (;i).  (M,ot,  Monet,  Cotgr.  et  Oudin.) 

*  Ce  mol  signilioit  proprement  mettre  en  pièces 
à  coups  de  hache. 

Et  comme  un  nouveau  Mars  dehachanl  et  taillant. 

Œuv.  de  Des  Portes,  p.  445. 

°  On  a  aussi  employé  ce  mot  pour  «  déchirer.  » 
«...  Son  cheval  cheit  ou  milieu  du  \}on[,dehachié 
a  fut  des  espérons,  et  battu  de  basions,  ne  lever  ne 
«  se  peut.  '■  (Chron.  S.  Denis,  t.  I,  f°  il.) 

Deliaictei* ,  v.  Etre  malade*  (4).  Affliger^. 
Dégoûter  '^. 

*  Dans  le  premier  sens  on  a  dit  :  ;■  Ce  par  aucune 
«  fois....  ton  faucon  estoit  deliaicté  d'aulcune  amer- 
«  tu  me  (jiie  luy  eusses  donnée,  si  luy  moylle  sa 
«  chaire  en  eaue  sucrée,  si  garira.  »  (Modus  et 
Racio,  Impr.  fol.  6ô.)  »  Il  ne  pooit  aler  parce  qu'il 
«  estoit  déliai tié.  »  (Martène,  Coût,  de  G.  de  Tyr, 
t.  V,  col.  583.) 

°Dansunsensplusgénéral,  f/e/(ai/^rs'estemployé 
pour  afiliger. 


Et  de  leur  meschief  se  Jehaiteiit. 

G.  Guiart,  p.  221,  v.  13037. 

•^  Deshaiter  s'est  dit  aussi  pour  «  dégoûter  »  : 

Et  del  mal  le  confoite  et  del  bien  le  tle.ikaite  (5). 
Vies  des  SS.  MS.  de  Surb.  chif.  xxvil. 

VARIA.NTRS  : 
DEHAICTER.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  65,  V». 
Dkhaitteb   Fouill.  Fnuconn.  fol.  35.  V». 
Dh.HAiTlEH   G    Gui.nrt,  MS.  fol.  221,  R°. 
IlEHEriER.  Li.  Moricp,  HIsl.  de  Hrpt.  col  907. 
DE.'.iiAiTEn.  IVibl   i\ISS   du  R.  n»7218,  fol.  i89. 
De.siieteh.  Ibid.  fol.  2G0,  V»  col.  2. 

Déliait,  s.  m.  Mal,  malheur,  peine,  chagrin  (6). 
On  disoit  <>  avoir  mal  déliait,  »  pour  essuyer  un 
accident  fâcheux,  par  foi'me  d'imprécation. 

Parmi  le  col  ait  mal  déliait 

Li  maclieliers  qui  le  dut  prendre. 

Fabl.  MSS.  du  H.  n'  7218,  fol.  HT,  V  col.  i. 

De  ]h  dehait  s'employoit  dans  les  imprécations, 
comme  nous  employons  "  malheur.  »  Un  ancien 
poêle  dit,  en  ce  sens,  en  parlant  des  femmes  gour- 
mandes : 

Deha'U  qui  tels  dames  honeure. 

Ibid.  fol,  131,  R-  col.  2. 

Cette  expression  se  rencoiUre  souvent  dans  ces 
Fabliaux,  On  trouve  dans  d'autres  :  -  Mal  dehait 
«  ail  (|ui  jamais  vous  prisera  (7).  »  (Fabl.  mss.  du  R. 
Il"  7989,  fol.  75.)  On  se  servoil  aussi  dans  le  même 
sens  du  mol  »  délias.  » 

Deltas  qui  gré  vous  en  sora. 

Fabl.  MSS.  du  K.  n-  7015,  t.  II,  fol.  170,  V  col.  2. 

Déliai  oit.  se  trouve  quehinefois  pour  deliasait. 
(Ibid.  t.  1,  fol.  114,  V°col.  lI.)Uuel(|uefoison  écrivoit 
«  dehes  ou  dehez.  »  (Voyez  les  lieux  indiqués  sur 
ces  orthographes.) 

VARIANTES   {^)  : 
DEHAIT.  Fabl.  MSS.  du  H.  n»  7980,  fol.  78. 
Dehas.  Ibid.  n°  7615,  t.  II,  fol.  129,  col.  1. 
Dehaz.  Ibid.  n'  7615,  t.  I,  fol.  114,  V»  col.  2. 
riEUES.  Ibid.  n»  7218,  fol.  200,  V"  col.  2. 
Dehez.  Ibid.  n"  7218,  fol.  11,  R»  col,  2. 
Desiiait.  Ibid.  fol.  118,  V  col.  1. 

Dehalé,  part.  Barrasse  *.  Maigri  °. 

*  «  Les  soldats  dehallez,  par  le  travail.  »  (Mém. 
de  Du  Dellay,  fol.  333,  V°.)  »  Espérant  que  les 
<•  ennemis  estant  travaillez  du  long  chemin  qu'ils 
«  avoyenl  faict,  et  leurs  chevaux  dehullez,  les 
<•  trouvanten  cest  estai,  leur  pourroit  faire  recevoir 
»  une  honte.  »  (ibid.  fol.  307,  V".) 

^  Pour  «  maigri,  défait  de  maigreur  »  : 

Vos  membres  descharnez,  dehallez  (9),  et  noircis. 
Poes.  de  Rem.  Belleau,  t   II,  fol.  13,  V. 


(1)  Il  signifie  contraire  à  l'ancienne  mode  aux  Ord.,  II,  p.  372,  an.  1350:  «  Et  qui  voudra  avoir  robbes  déguisées  ,  autres 
(JUS  la  conmiune  et  ancienne  guise.  »  On  lit  déjà  au  xii=  siècle  (Rois,  U9)  :  «  El  li  reis  se  desguisad,  e  od  dous  cumpaignuns 
i  alad.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Le  suppliant...  d'un  coustel...  dont  il  dehachoit  un  un  petit  baston  ,  feri  ledit  Charlet.  »  (JJ.  173,  p.  746, 
an.  1427.)  (N,  e  ) 

(3)  «  Icelles  Itttres  et  escriz  furent  dépeciez  et  dehachiet  par  petites  pièces,  telles  que  nulz  ne  les  sauroit ,  ne  pourroit 
assembler.  »  (.1.1.  90,  p.  151,  an.  1390.)  (N.  E.) 

(4)  «  Mais  il  nous  pria  que  nous  vosisions  faire  son  message,  et  se  monstroit  à  estre  de.heliés.  »  (Froissart,  II,  161.)  Déjà 
iJans  Villebardouin.  §  35,  on  lit  :  «  JolTrois  li  mareschaus..,  trova  son  seignor  le  conte  Tibaut  malade  et  deshailié.  »   (N.  E.) 

(5)  «  Que  monte  cis  diols  [deuil]  et  cesle  ire  Qui  nos  deshaite  et  vos  empire.  »  (Partonopex,  v.  4!r>3  )  (N.  E  ) 

(6)  Il  signifie  encore  maladie  (Assises  de  Jérusalem,  d'après  la  Thaumassiere,  ch.  CC.KV)  :  «  Se  le  fesicien  ou  le  serorgien 
ne  connoisl  eu  lui  aucune  chose  ou  aucun  dehcl  pourquoi  il  doit  demeurer  dater  à  sa  court,  »  (N.  E,) 

(7)  Dp  même  dans  .loiuville  et  dans  Froissart  I.V1II,  376)  :  «  Mai  dehait  ait,  qui  jà  ira  avant  !  »  (N,  E.) 

(8)  Ou  Ut  dans  Rnland  (v,  1047)  :  «  Dehct  ait  ki  s'en  fuit  !  »  (N.  E.) 

(9)  «  Descharné,  deshallé,  sans  puissance  ni  force.  »  (Ronsard,  691.)  (N.  E.) 
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Dehée,  part,  au  fém.  Nous  ne  trouvons  ce  mol 
que  dans  le  passage  suivant,  qui  n'indique  passa 
signification  assez  positivement  pour  la  déter- 
miner : 

Et  sachiez  bien  que  li  Juis 
Apelo-enl  Jhesu  par  y 
La  lettre  et  déliée  et  fix 
Et  maintes  gens  l'apelent  fix. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  --218.  fol.  127,  V'  col.  2. 

Deheir.  Paroil  êlre  une  faute  pour  «  décem- 
bre. '  (Ducliesne,  Gén.  de  Chàlillon,  p.  45  et  46, 
titre  de  l'i36.)  On  lit  "  décembre  »  à  la  page  sui- 
vante, dans  un  titre  confirmatif  de  même  date. 

Dehocher,  v.  Ebranler,  secouer. 

Ce  est  radoterie  qui  ainsi  vous  délioclie 
Et  les  jambes  devant  vous  ploient  comme  croche. 
Fal)l.  MSS  du  R.  n"  7-21S,  fol.  '^42,  V-  col.  2  |.luWnal,  11,  21). 

Delionté,  part.  Qui  a  perdu  toute  honle,  impu- 
dent, effronté  (1).  (Cotgr.  Nicot,  Oudin.) 

Finalement  amour  l'a  tant  dompté, 

Que  de  honteux  le  rendit  rfc''iO»^é.  (Clé»}.  Marot,p.  501.1 

Deliontei",  v.  Déshonorer,  dirt'amer. 

Comment  dans  un  château  où  lantiquité  brille, 
A'enir  de  guet  à  pend  drhoiUer  une  fille. 

Thomas  Corn.  Le  Baron  d'AlDitrac,  acte  4,  scène  7. 

«  Le  tiers  serement  estoit  qu'ilz  fussent  deshono- 
«  rez  et  deshontez,  comme  le  Sarrazin  qui  mengue 
«  ia  char  de  porc.  »  (.Joinville,  p.  72.)  »  Sire,  disl 
«  Troylus  vous  n'y  povez  avoir  honte  ne  hlasme  : 
«  car  il  advient  souvent  que  ung  chevalier  de  bas 
«  estât,  abat  ung  chevalier  de  haulle  entreprinse. 
«  Par  ma  loy,  sire,  dist  Lyonnel,  je  ne  me  liens  pas 
«  pour  dcsJi'onté  mais  bien  heureux  quant  ùsi  pou 
»  eschappay.  «  (Percef.  vol.  II,  fol.  11  i,  V°  col.  2.) 

De  là  on  disoit  s'eslionter  pour  signifier  perdre 
toute  honte,  devenir  impudent,  effronté. 

Dehonteusement,  adverbe.  Honteusement. 
(Joinville,  p.  100.) 

Dehors,  fli/t).  «  /)^/(ors  semble  fait  de  «  deforis.  » 
(Robert  Eslienne,  Grammaire  françoise,  p.  90.)  On 
trouve r/p/'o/Y/s  pour  dehors,  dans  le  Glossaire  latin 
de  Du  Gange.  Ge  mol  subsiste.  Nous  marquerons 
seulement  diverses  façonsauciennes  de  l'employer  : 

i°  >•  Dehors  de,  »  pour  hors  de  :  «  Ordennons 
«  que  toutes  tnonnoies  blanches  et  noires  dehors  de 
«  noftre  royaume,  des  ore  en  avant  chiessenldu 
«  tout,  et  n'aient  nul  cours  en  nostre  royaume  pour 
«  quelque  pris  que  ce  soit,  fors  au  iharcq  pour 
«  billon.  >-  (Ord.  des  H.  de  Fr.  t.  I,  p.  519.) 

2°  «  Ailleurs  dehors  «  pour  ailleurs.  Dans  un 
autre  endroit,  au  dehors  :  «  Pour  ce  que  les  diz 
»  drappiers  baillent  communément  leur  laine  pour 
»  filer  ,  tant  eslains  comme  traimes  ,  à  toutes 
«  manières  de  geiiz,  soient  de  la  dite  ville  de 
"  Troyes  ou  de  ailleurs  dehors,  etc.  »  (Ord.  des  R. 
deFr.'t.  111,  p.  518.) 


3°  «  Dehors,  »  pour  ailleurs,  autre  part  :  «  Et 
«  sera  donnée  et  adjoutée  foy  au  vidimus  et  extrait 
«  qui  se  feront  des  articles  d'iceluy  sous  scel  aulen- 
»  tique,  comme  à  l'original  pour  tous  ceux  (juis'en 
»  voiidrovenl  ayder  en  jugement  dehors.  »  (Godefr. 
Observ.  siir  Gharles  VIII,  p.  G50.) 

De  là  on  a  dit  «  dehors  venir  ",  pour  venir  de 
dehors.  •>  La  lumière  sembloit  dedans  naistre,  non 
«  dehors  venir.  »  (Rab  t.  V,  p.  206.) 

4°  «  Dedans  et  dehors.  ■■  Termes  usités  dans  les 
récits  des  tournois  pour  exprimer  les  assaillans  et 
les  tenans.  (Voy.  Lanc.  du  Lac,  t.  111,  fol.  16.) 

Dehouseniant,  s.  m.  L'action  d'ôler  les  bottes. 
(Moiiet.) 

Dehouser,  i».  Déboîter.  (Nicot,  Monet,  Oudin  et 
Gotgrave.) 

Prist  par  la  main   les  lui  assist, 
Deshuser  et  servir  le  fist. 

Fabl.  MSS  de  s.  G.  fol.  44,  V"  col.  2 

Delioussemant,  s.  m.  L'action  d'ôter  la  housse 
d'un  cheval.  (Monet.) 

Dehousser,  v.  Oter  la  housse  d'un  cheval. 
(Gotgr.  Nicot,  Oudin  et  Monet.) 

Deliiie.  [Intercalez  Dehue ,  dans  un  acte  de 
Commercy,  an.  -1497  (Du  Gange,  V,  212.  col.  3): 
<i  Quatorze  jours  de  terre,  les  parrieres  d'une  part 
«  et  le  ruz  venant  de  la  deJiue  d'autre  part.  »]  (n.  e.) 

Dehurter,  v.  Heurter,  froisser  (21.  On  a  dit  en 
parlant  de  Henri,  qui  fut  renversé  dans  une  bataille, 
qu'il  donna  pour  Guillaume-le-Bàtard  contre  les 
Normands  révoltés  : 

Entre  ses  hommes  fu  chaiz  : 

Ne  fu  dehwlez  ne  detraiz 

Légèrement  releva  sus.  (Rom.  de  Bou,  p.  2'rl.) 

Deicier,  s.  m.  Faiseur  de  dés.  i>n  nommoil 
ainsi  les  faiseurs  de  dés  à  jouer  ou  à  coudre.  (Voy. 
la  Table  des  métiers  de  Paris,  ms.  de  Meinière, 
page  25.)  (3) 

Deifiqwe,  udj.  Divin.  (Gloss.  de  Marol.) 

Portant  dessus  son  chef  un  laurier  déifique. 

Gouj.  BiW.  fr.  t.  XllI,  pap;e433. 

Deilenz.  Peut-être  une  faute  pour  deidenz-, 
dedans,  ou  peut-être  dejns,  d'enbas,  de  la  profon- 
deur, de  l'abime.  On  lit  dans  S.  Bernard,  Serm.  fr. 
MSS.  p.  L'i5  :  «  0  sipience  ke  de  deilenz  est  tiaite.  » 
Et  dans  le  latin  :  0  sapientia  quœde  occultis  trahe- 
ris.  (Voy.  Dejus.) 

Deinciez,  s.  p.  Dentier.  Un  rang  de  dents. 

Beax  est  de  cors  de  si  qu'aux  piez. 
Plus  qu'aulres  hom  a  de  deinciez  (i): 
De  ses  tesches  [qualités]  me  poez  croire, 
Que  go  sai  totes  sanz  au  voirre. 

l'arion.  de  El.  MS.  de  S.  G.  fol.  Ifiû,  V-  col.  3. 

Déiste,  S.  m.  Ge  mol  est  employé  comme  nou- 
veau cl  dans  la  signification  d'athée,  dans  l'Apol. 


(1)  Il  signifie  confus,  pris  en  flagrant  délit  :  «  Le  suppliant...  dehonlj  et  maladvisié  mussa  icelle  tasse  en   un  monoel   de 
boe.  »  (,]J"  167,  p.  71,  an.  1412.)  (N.  E.) 
(•2)  On  lit  aussi  aux  Fabli^uix  (I   93)  :  «  Lor  sui  batus  et  ledengiez,  Et  dchm-tez  et  descachiez.  »  (N.  E.) 

(3)  «  Quiconques  veult  estre  deicier  à  Paris,  c'est  assavoir  faiseur  de  dez  à  table  et  à  esches  d'or  et  d'ivoire  ,   de  cor  et 
de  toute  manière  d'estofî'e  et  de  mestail,  estre  le  puet.  n  (N.  E.) 

(4)  Lisez  deintiez  ou  dainliez,  grâces.  (Voyez  plus  haut.)  (N.  E.) 
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pour  Hérodote,  p.  118.  <  Allieisles  qui  s";ippellenl 
•  .'iiijduririmy  déistes.  » 
De-ja,  adv.  Dejù,  dès  à  présent. 

I'e-j(i,  de-ja  te  redonne.  (Joach.  du  Bell.  InO.J  (1) 
DejîHinip,  v.  Oler  lej;nine. 

Pour  (//'/(iKiiiimn  langueur  irnprospere.  [L.  le  Car.  p  1  l.j 

Deject,  adj.  Dejelé,  renversé,  abattu.  (Cotorave.) 
«  Selon  vraye  discipline  militaire,  jamais  ne  l'anil 
«  metlie  son  enncniy  en  lieii  de  désespoir;  paire 
«  que  lelle  nécessité  luy  multiplie  sa  force  et 
«  acLTdist  le  coui^ai^e  ,  (jui  jà  esloil  deject  et 
«  fai!lv.  »  (Rab.  t.  1,  p.  -ITl.) 

Dejecter  (se),  v.  Se  déjeler.  Ce  mol ,  dans 
S.  ncrnurd,  répond  an  latin  projicere,  et  le  parli- 
cipi^  (le!]illie:i  au  latin  subldtus  [voyez  Degettur]. 

Déjection  ,  s.  f.  Abjeclion.  L'arsument  du 
psaume  .\xn,  de  la  traduction  de  M  irol,  est  ainsi 
énoncé  :  «  Prophétie  de  Jésus  Christ  en  laijuclle 
«  David  chante  d'entrée,  sa  basse  et  honteuse  dé- 
«  Jeclion,  puis  Texaltation  et  l'eslendue  de  son 
"  royaume  jusi|ues  aux  lins  de  la  terre  et  la  perpe- 
«  tuelle  durée  d'iceluy.  »  (Clém.  Mar.  p.  6i5.) 

Déjeuner,  v.  Repaître.  Ce  mot.  qui  subsiste 
pour  exprimer  le  repas  qui  précède  ledinpr,  semble 
avoir  antiefois  signilié  en  général  ■■  repailre  ». 
De  Ici,  il  est  employé  ptuir  signilier  le  diner  même. 
dans  le  passage  suivant.  On  a  dit  du  comte  d'Erby 
qui  fut  pour  enlever  le  roi  Hiciiard  d'Angleterre 
en  1398  :  ■•  Le  conte  d'Erby  parla  tout  haut,  sans 
«  faii'e  nul  honneur  ne  révérence,  et  demanda  au 
«  Hoy  :  estes  vous  encore  jeun'?  le  Hoy  respondil: 
«  nenny  est  encores  hissez  malin,  pourquoy  îediles- 
«  vous?  il  seroit  heure,  dit  le  comte  d'Erby,  que  vous 
«  dejeunissiez.  Car  vous  avez  à  faire  un  grand  che- 

«  min Adonc  dit  le  roy  :  je  le  veux,  faites  cou- 

«  vrir  les  tables.  On  se  hasta  de  les  couvrir.  Le  Roy 
«  lava  les  mains  :  cl  puis  s'assit  à  table,  et  fut 
«  servy;  on  demanda  au  comte  s'il  se  vouloit 
«  asseoir  et  manger;  il  respondit  que  nenny  et 
«  qu'il  n'esloit  pas  jeun,  cependant  que  le  Roy 
«  estoit  à  son  disner{qm  fut  bien  petit),  car  il  avoit 
«  le  cueur  si  destrainl  qu'il  ne  pouvoit  manger, 
«  etc.  "  (Froiss.  liv.  IV,  p.  331.) 

On  se  servoi  t  aussi  du  mot  déjeuner  (2)  dans  le  sens 
actuel,  et  alors  on  disoit  quelquefois  se (/eiCM/ter  ou 
être  déjeuné.  <>  En  icelle  place  se  desjeunerenl  de 
«  pain  et  de  vin  qu'ilz  avoient  aporté  avec  eulx.  » 
(Hist.  de  B.  du  Guescliu,  par  Mén.  p.  41G  )  «  Quand 
"  madame  fut  bien  desjeunée,  »  c'est-à-dire  tiuand 
madame  eut  bien  uéjeuné.  De  là  on  disoit  «  déjea- 
»  ner  les  chiens  »  pour  faire  repaitre  les  chiens. 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  257.) 

Dejointure,  s.  f.  Séparation.  Division  de  ce 
qui  est  joint.  (.Monet.) 


Dejoste,  adv.  Auprès. 

Si  cou  la  lune  dcjonln  le  soleil 
Taint  et  palist  ne  s'est  pas  sa  pareil. 

l'oés.  MSS.  av.  l;iOU.  t.  IV,  p.  1435 

Dejonst,  ]iréii.  Sous,  dessous.  Mot  languedo- 
cien. (Boi'el,  au  mot  ItarijailJid.)  Peut-être  est-ce  la 
même  chose  que  desjoute,  auprès,  formé  du  mot 
latin  ./;/,r/rt  (Voy.  le  motJorsTn:.) 

Dejugier  [Intercalez  Krjî/f/if'r,  juger,  dans  la 
préface  à  la  Coutume  de  Normandie  (II,  7.")8,  col.  i): 
"  Pour  ce  que  nostre  entenliiin  est  à  esclarier  en 
«  ceste  ouevie,  au  miex  que  nous  pourrons,  les 
«  droiz  et  eslablissemenz  de  .Normandie,  par  (|uoy 
«  lescontens  et  les  disseniioiis  des  querelles  seront 
-  par  <l  oit  Huées  et  déjuyiées.  "]  (n.  e.) 

Dejurei",  v.  Jurer  Dieu.  Ce  mot  se  trouve  dans 
le  houi.  de  Brut,  au  lieu  de  Dieu  jurer  qu'on  voit 
dans  le  passage  suivant  : 

Moult  oïssiez  Bretons  crier 

Dieu  araniir  et  Dieu  jurer.  (Rom.  de  Brut,  p.  SI.J 

Dejus,  adv.  En  bas. 

Si  ne  suis  mors  ou  priz  on  tournez  an  deius. 

Noiice  du  liera.  d'Alex,  fol.  22. 

Del.  article.  Du,  de  la,  d'eux.  (Borel.)  »  Nos  de- 
«  partirons  del  port  de  Venise.  »  (Villehard.  p.  9.) 
On  trouve  de  le  \)ouv  de  la,  dans  Be;.umanoir,  p.  1, 
et  dr  les  pour  d'eu.v,  dans  Gou tiers,  Poës.  mss.  avant 
1300,  t.  m,  p.  ï-ldl. 

VARIANTES  : 
DEL.  Borel,  Dict. 
De  le.  Bi^aum.  p    1. 
Db  les.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  I'291. 

Delà,  adv.  Au-delà.  C'est  un  adverbe  de  lieu  et 
de  temps  relatif  à  deçà.  «  Delà  en  dehors  »  (3;,  dans  la 
suite,  depuis  ce  tems-là.  (Voy  Brant  Cap.  fr.  t.  III, 
page  9.)  «  Delà  Gironde,  "  par  delà  la  Gironde.  (Le 
Jouv.  MS.  p.  639.) 

Delaclier,  v.  Détacher,  lâcher*.  Tirer  une 
arme  à  feu  °.  Asséner  un  coup  '^. 

*  Au  premier  sens  on  lit  :  «  Quant  vit  la  bonté  de 
»  l'escuyer.  il  descendit  de  son  cheval  et  delacha  (4) 
»  son  heaulme,  puis  embrasse  l'enfant  et  le  baise.  » 
(Percef.  vol.  I,  fol.  62.)  «  Elles  menoyent  très  grant 
«  joye  en  deslachant  les  cheveulx.  »  (Ibid.  vol.  V, 
fol.  44.) 

De  là,  on  disoit  au  figuré  : 

Ta  clarté  veut,  ton  lustre  me  commande 
Que  je  sois  serf  de  ta  perfection 
Et  ne  me  peut  tristesse  tant  soit  grande 
En  delaclier.  [Poës.  de  Loi/t-  le  Car.  fol.  iO.) 

^Pour  >■  tirer  une  arme  à  feu.  »  A  'a  bataille  de 
Dreux,  un  page  de  M'  de  Guise  tenoit  un  pistolet 
couclié  sur  le  devant  de  la  selle  de  son  cheval. 
"  M'  de  Nevei's  luy  dit:  mon  compagnon,  tenez  vos- 
«  tre  pistolet  haut,  car  s'il  delaclie,  vous  m'en 
«  donnerez  dans  la  cuisse  ;  il  n  eut  pas  plus  tostdil 


(1)  De  même  dans  la  Rose  (v.  19419)  :  «  Famé  sui,  si  ne  me  taire,  Ains  voil  des  jà  tout  révéler  ;  Car  famé  ne  puet  riens 
celer.  »  (N  E.) 

(2)  «  Li  vallet  foulon  se  doivent  desjeuner  en  charnage  chez  leur  mestre  à  l'eure  de  prime.  »  (Liv.  des  Métiers,  134.)  Dans 
Rabelais  :  a  Ils  se  desieunoyeiit  de  baisler.  »  (Pantagruel,  V,  27.)  (N.  E.) 

<3)  On  lit  dans  Berte  (XIII)  :  «  Dont  delà  en  avant  m'en  lai.'ssez  convenir,  »  (N.  E.) 

(4)  Détacher  est  là  pour  délacer  :  «  Son  haumo  ad  or  lui  deslaçat  du  chef.  »  ^Roland,  sir.  159.)  (n.  e.) 
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«  ce  mot  que  le  pislolel  se  delache  et  luy  ilonne  le 
«  coupqu"il  ciaignoil.  "  (Brantôme,  Cap.  fr.  t.  111, 
pase  256.) 
"=  Pour  «  assener  un  coup.  « 

Là  veissiez  col  rfe5^'l;i(;/•  „.   ,.   .     .   o,.,  i    ■, 

Plus  oiisaiit  que  feu  ii'esl  en  cendre,  i  U.  Uuiart,  JlJ.j  (,1) 

Delaiance,  s  /'.  Délai,  retard,  ilisconllnualion. 
..  l'onr  nun  que  vous  laciez  ne  vous  veullent  livrer 
«  bataille  et  nous  melire  en  delaiance  pour  l'aire 
«  consommer  nos  vivres.  »  \llisl.  de  Loys  111,  d\ic 
de  Boinbon,  p.  300.)  •■  Ouareiile  deux  jours  lous 
..  eiisemlile,  sans  point  ûtidi'hniaiur,  soy  escarmou- 
.  clierenl.  ..  (llist.  de  Loys  111,  duc  de  Bourbon, 
page  '298.) 

VARIANTES  : 
DEL.\I.\NCE.  Fabl.MSS.  du  R   n»  7218.  fol.  3Ô2,  V  col.  2. 
Delay.\.\ce.  Hisl.  de  Loys  III.  duc  de  Bourb   p.  298. 
r)KL4iE.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  ô(«. 
DiLAGiON.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mol  Dilatio. 
Dii.ATiON.  Crétin,  p.  131. 

Délaie,  s.  f.   Délaissement,  abandon,  cession. 

(Gbiss.  de  THist.  de  Bret.  au  mol  Dcleix.) Faire 

..  semblables  (/(^to/s  el  reiioncialion  d'iceux  dioicts, 
..  colles  el  porlions  d'icelles  successions.  »  (Godefr. 
P.emarq.  sur  l'Hist.  de  Charles  Vil,  page  Siî.l  On  lit 
deiaissenient  à  la  marge. 

Ce  me  fist  faire  !a  dela-e  ,    „     .  ,„ ,  , 

Dou  virelay,  que  n'eu  fis  plus.  [Poas.  deFroiss.p.  iJi.I 

DelaieineiU.  Tlnlercalez  Dclaicment,  ajourne- 
ment (,'r->issart,  U,  458,  noie  8)  :  «  Quanl  le  roy  vil 
>.  ces  delaiemens,  il  s'aporceui  bien  de  sa  malice  el 
«  vil  bien  i.iil  n'eu  anroit  autre  chose.  »  On  !ro"ve 
aussi  dcLuijcmcnt  ,Ord.  V,  43's,  ,:u.  1371).]  (>'.  e.; 

Delaier,  v.  DilTérer,  retarder  *.  Préserver  ^. 
Abandonner'^. 

*Sur  le  premier  sens,  voyez  Borel,  Rob.  Est.  et 
Coig-r.  ..  Je  n'oserois  le  ddayer  d'un  seul  jour.  » 
(Ess,  de  Mont.  t.  111,  p.  357.1 

^Deslaieresl  employé  pour  «  préserver  »  dans 
une  prière  des  flagellans  à  Dieu  :  «  Des  morls  sou- 
..  daines  nous  deslaies.  »  (Chr.  fr.  ms.  de  Nangis, 
sous  l'an  1349.1  ('2) 

■=  Pour  «  abandonner.  " 

Morz  sui  s'ele  me  délaie.  (Ch.  du  C"  Thib.  87. J 

De  là,  on  disoilse  délaier  pour  se  désister  (3).  «Se 
«  délaieront  &\.  partiront  du  loul  des  alliances  qu'ils 
«  ont  laites.  »  (Chr.  de  S.  Den.  t.  11,  loi.  205.) 

VARIANTES  : 
DELAIER.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.   129. 
DELAYER.  Palhelin,  Test,  p   136. 
Deleek.  Assises  de  .léius.  p.  42. 
Delhoieu.  Ibid.  p.  184. 
DellaYER.  Dialogue  de  Tahureau,  p.  102. 
Deloier.  Flore  et  Blaachef.  MS  de  S.  b.  fol.  rJ^. 
Desléer,  Dilaier.  Cotgrave,  Dicl. 
DiLAYER.  Sagesse  de  Charron,  p.  456. 


Delaieur,  s.  m.  Qui  use  de  délai,  qui  agit 
lentement.  (Monet  et  Colgrave,  au  mot  Delaiieiir.) 
«  ....  Il  est  timide  et  froid  en  loulc  ctiose  grand 
"  dilaiieur,  long  d'espoir,  imnecille  el  curieux  du 
■■  futur.  ..  (J.  Du  Bellay,  fol.  312.) 

Délaissée,  s.  f.  Veuve.  (Voyez  La  Roque,  sur 
la  noblesse,  p.  '246.)  C'est  proprement  le  participe 
passif  du  verbe  délaisser  pris  dans  le  sens»  d'aban- 
donner. » 

Délaissement.  [Intercalez  Délaissement , 
abandon,  dans  un  acte  de  1344  (Varin,  Arch.  de 
Reims,  t.  11,  '1'  pari.  p.  10!ô):  -  Et  est  fais  cils 
..  delaissemens  ou  Iranspors.  ••]  (n.  e.) 

Délaisser,  i'.  Cesser*.  Abandonner^  (4).  Par- 
donner '^.  ... 

*  Dans  le  premiei'  sens,  on  disoit  :  «  L  en  nous  a 
«  donné  a  eulendre  que  les  diz  marchands  forains  et 
..  voiluriers...  délaissent  à  venir  dans  la  dile  ville 
.,  pour  plusieurs  griefs.  »  (Ordonn.  dos  R.  de  Fr. 
t.  111,  p.  447.) 

^  Ce  mol  subsiste  encore  sous  la  première  ortho- 
graphe, dans  le  sens  ••  d'abandonner.  »  On  disoit 
aussi  se  délaisser  dans  le  sens  de  se  désister.  «  Qu  il 
..  s'en  délaisse  et  désiste  (5;.  -.  ;Ord.  1. 111,  p  9o\)Se 
delesser  est  pris  au  même  sens  dansl'Hist.  de  Bref 
parD.  Morice,  p  980,  lit.  der261. 

<=  Délaisser,  pour  •  pardonner,  .■  est  la  traduction 
liUérale  du  lalin  dimiltere.  «  Adonc  dit  Jésus  : 
«  Père  espargne  et  leur  rfe7a/ss(î:  car  ilzaesçavenl 
.  qu'ilz  font.  "  (Percef.  vol.  VI,  fol.  123.) 

CONJCGAISON  : 

Delairons,  fut.  Cesserons.  ^Ord.  t.  III,  p.  '^53.) 
Drlaij,  ind.  prés.  J'abandonne.  (E.  Desch.  p.  U.) 
Delaij,  impér.  Laisse,  abandonne.  (Ibid.  p.  17'2.) 
Délasser    [Intercalez  se  délasser,  se  désoler 
(JJ   1G2,  p.  245,  an.  1408)  :  .■  Ainsi  que  ledit  Tarville 
«  se  deliissoit  et  menoit  grant  dueil  pour  la  mort 
«  de  son  maistre.  »]  (n.  e.) 
Delatoii-e,  adj.  Dilatoire. 

Quant  tuit  serons  venu  à  tel  jour  peremptoire 
Où  n'i  aura  propose  barre  ne  dilacloire  etc. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7C15.  l.  U,  fol.  «2,  R-  col.  2. 

Dele,  s.  (.  Tranche,  morceau.  Ce  mol  se  dit  en 
Normandie  ,  et  parliculièrement  en  parlant  du 
poisson.  (Borel,  au  mot  Dale.)  (0) 

Deîé  (avecques).  U  faut  peut-èUe  lire  auc- 
qiies  delé  pour  un  peu  par  de  là,  là  auprès. 

Un  jor  estoit  travers  aie 
Au  boschet  avecqucs  delé 

Por  faire  amener  des  garras.    ^  ^  , ,  „  „.    ,  „ 
l'abl.  MSS.  de  S,  G.  fol.  o2,  V'  col.  2. 

Delechei-,  v.  Lécher.  «  U  veil  son  maistre  qui 
<■  sejouoit  aulyoncel  qui  en  son  giron  gisoit  les 


[l:  ^'^S^^.^S^S^Î^^ti^en^cSu^S^i^-Uurent  mies  pour  leur  honneur  délayer.  »   (Froiss., 
(6)  On  Ut  au  Ménagier  (II,  5)?  «  Despeciez  saumon  frais  par  dates  cuites  en  eaue.  »  (N.  E.) 
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«  jîimbes  dessus,  et  liiy  drlcchoit  (1)  les  mains  et  le 
«  mordoit  p;ir  fesle,  ainsy  que  ung  jeune  chien.  » 
(Percef.  vol.  11,  fol.  r.'>.)(2) 

Delectableiucnt.  [Intercalez  Delectahlement, 
dans  Oiesme,  Ethique,  3-2 :  «  Ils  font  les  œuvres 
(1  vertueuses  delectahlement,  et  ne  leur  résiste  pas 
»  l'apetil  sensilif.  »]  (.\.  e.) 

Delectableté,  s.  f.  Joie,  plaisir. 

Le  veoir  fait  la  beauté 

Concevoir,  tii^leclahlelù 

Fait  l'oye  ;  et  l'atouchement 

Les  choses  très  jouefs  comprant.  (E.  Desch.  p.  5^4.) 

On  disoit  •■  à  délilance  •>  comme  nous  disons  «  à 
"  plaisir.  »  (Symons  d  Aulie,  Poës.  mss.  avant  1300, 
t.  m,  p.  1230.) • 

VARIANTES  : 
DELECTABLETÉ.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  p.  544. 
Delitabletk.  BoreL  Dict. 

Délit ANCE.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1383. 
DÉLEITANCE.  Rorel,  Dict. 
DÉLITATION.  Modiis  et  Racio,  MS.  foL  287,  Vo  (3). 

Delectuaire,  adj.  Electuaire.  Il  faut  peut-être 
lire  d' electuaire. 

Pour  préparer  drogue  delectuaire.  (Crétin,  p.  35i.J 

Delée,  adj.  nélié.  mince,  menu.  «  Que  chascun 
"  ail  cotte  à  armer  cl  ganbison,  se  veaut,  et  se  il  ne 
«  veaul  ganbison,  il  peil  mettre  devant  son  ventre 
«  une  contrecurce  de  tele  ou  de  coton  ou  de 
«  bourre  delée  tel  [Du  Cancre,  II.  951,  col.  2,  lit  de 
sec  tèle]  et  si  fort  com  il  vodra  (4).  »  (Assis,  de 
Jérus.  p.  8'i,  ch.  D.j.) 

Chavex  blons  longs  et  delgiés. 

Pois.  MSS.  av.  1300,  t.  Ill,  p.  ttOO  (5). 
Ki  biele  fu  gente  et  dclie.  (Ph.  Mouskes,  p.  328. J 

Biirel,  dans  son  Dict.  explique  ce  mol  par  "  ma- 
niable "  et  cite  ces  vers  : 

Armes  legieres  et  deuqies 
En  Egypte  furent  forgies. 

VARIANTES    : 
DÉLÉE.  Assises  de  .Térns.  p.  82. 
Dejé.  Modus  et  Racio,  fol.  34,  R°  (6). 
DELIEZ    Labbe,  Glosssaire. 

Delgié.  Parton.  de  Blois,  MS  de  S.  G.  fol.  142,  R»  col.  3. 
Délié   FabI   MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  211,  V»  col.  1. 
Dell  Ph  Mouskes,  M-<.  p.  328. 
Dely.  Enigme  d'Alex.  Sylvain,  fol.  12,  R»  (7). 

Deléement,  adv.  Subtilement,  d'une  façon 
déliée,  subtile. 

Trois  espics  tramist  trestout  déléemenl.  [Roii,  p.  HT.) 

Delegalz,  adj.  pliir.  Délégués.  «  Il  requièrent 


"  de  par  ledit  seigneur  aus  prelaz  et  aux  juges 
«  delegalz.  »  (Ord.  des  H.  de  Fr.  t.  Il,  p.  408.) 

VARTA.NTF.S  : 
DELEGALZ.  Ord.  des  R.  d.'  Fr.  t.  II.  p.  408. 
Delegas.  Ri^aumanoir,  p.  28. 
Dklegaz.  GIoss.  du  P.  Lnbbe. 
Dr.LEGATÉ.  Bout.  Som.  Riir.  p.  66.5. 

Delenateur,  s.  m.  Celui  qui  délègue.  (Bouteill. 
Som.  rur.  p.  OG.").) 

Deleitaiileinent,  adv.  Délicieusement.  (Saint 
Bern  u'd,  Serin.  Ir.  mss.  p.  2-1't,  où  il  répond  au  latin 
cuin  omni  jitcunditate.  —  Voyez  Delitarle.) 

Deley,s.  m.  Délai,  retard.  Ce  mol,  qu'il  est  aiséde 
reconnoilre  dans  le  mot  subsistant  délai  (8),  s'em- 
ployoit  dans  les  mêmes  sens.  Comme  terme  de  droit, 
c'éloit  la  même  chose  que  «  jour  d'appensement.  » 
(Voyez  Laur.  GIoss.  du  Droit  fr.)  On  dislinguoit  au 
barreau  diverses  sortes  de  délais.  Nous  nous  con- 
lenlerons  d'en  marquer  deux  : 

1°  >'  Delay  d'inadvertance.  "  «  ....  Estantes  les 
«  parties  venues  eu  cause  ,  le  defîendeur  pourra  à 
«  la  journée  suivante,  si  bon  semble  requérir  le 
«  détail  d' inadvertance .  »  (Coutumes  de  Ilainaut,  au 
Nouv.  Coul.  Gén.  t.  II,  p.  113.) 

'2°  >■  Delay  d'en  venir,  «  autrement  dit  «  delay  de 
"  délibération.  «  ....  Des  delays  d'advis  et  absence 
»  a  esté  parlé  sur  le  litri'  précédent,  mais  celuy  de 
"  délibération  est  autrement  appelle  le  delay  d'en 
«  venir  qui  se  donne  pendant  le  procès,  selon  les 
"  meiiles  des  causes  et  incidents  qui  surviennent.  ■> 
(Gr.  Coul.  deFr.  p.  301.) 

variantes  (9)  : 
DELEY.  Les  15  .Toyes  du  mariage,  p.  184 
Deloi.  Test,  du  C'  d'Al.  à  la  suite  df.Ioinv.  p.  185. 
Deloy.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p  324  ilO). 
DiLAY  N.  Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  111,  col.  2. 
DiSLAY.  Lett.  de  Louis  Xll,  t.  IV,  p.  93. 
Delu.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7218,  fol.  79,  V»  col.  2. 
Drlui.  Ibid.  fol.  51,  R»  col  2. 
Delaiment.  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  224. 
Delayement  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 
Deslovement.  GIoss.  de  l'Hist.  de  Bret. 
Dilayement.  Colgrave,  Dict. 

Delez.  [Intercalez  Delez-,  à  côté  : 

Lez  un  essart,  delez  un  clous  fclos]. 

Renarl,  V.  530.  (N.  G.)] 

Deliable,  adj.  Dissoluble.  (Monel.) 

Délibération,  s.  f.  Délivrance  *.  Terme  de 
barreau  °. 

*  Dans  le  premier  sens,  on  disoit  :  «  Si  le  dit 
«  prevost  ne  les  pouvoit  par  soy  délivrer,  l'on 


(1)  «  Adonc  oonmença  à  fronchier  Et  ses  guernons  à  delechier.  »  (Renart,  v.  943  )  (N.  E.) 

(2)  Dans  Guiart  (v.  4373),  il  signilie  se  réjouir  :  «  La  g(=nt  de  France  remuée,  Qui  d'entrer  léans  se  deleche  ;  Du  mur  versé 
passent  la  brèche,  De  grant  joio  saillent  et  ruent.  »  (N.  E  ) 

(3)  Délectation  est  dans  la  Rose,  v.  1,5443.  (N.  E.) 

(4)  Il  vaut  mieux  lire  délie,  comme  au  Lai  du  Trot  :  «  Il  ot  chemise  de  cainsil  Vestue ,  délie  et  sobtil.  »  C'est  encore  la 
forme  du  féminin  dans  Froissart  (XIV,  18)  :  «  Et  estoit  la  litière  couverte  d'un  ciel  fait  d'une  dette  crespe  de  soie.  »  (N.  e.) 

(5)  On  lit  déjà  dans  Roland  (str.  CCXLVl)  :  a  L'herbe  du  champ  qui  est  verte  et  deUjie.  »  (N.  K.) 


(6)  Il  vaudrait  mieux  lire  deljé,  comme  dans  Th.  de  Cantorbéry  (155).  (N.  E.) 

(7)  ""     ■  "  


7)  Toutes  ces  formes  remontent  au  latin  delicatus.  (N.  E.) 

^8)  C  est  le  supin  dilaluiii,  de  differre.  Délais,  au  sens  d'abandon  d'un  bien  pour  lequel  on  est  poursuivi  ,  est  la   forms 
verbale  de  délaisser.  (Comparez  lais,  aujourd'hui  legs,  de  laisser.)  (N.  E.) 

(9)  On  lit  aussi  dans  le  Rouiancero  (p.  3i)  :  «  Il  a  dit  au  valet  :  reva-t-en  en  arriés.  Et  me  dis  à  ta  dame  ,  j'i  vois  sans 
delaiés.  »  (N.  E) 

(10)  De  même  dans  Renart  (v.  11317)  :  «  Renart  regarde  arere  soi.  Et  voit  qu'il  viegnent  sans  d^loi.  »  (n.  e.) 
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«  viendra  tantost  à  nos  gens  de  parlement,  ou 

•  présidens  pour  nous  ù  Paris,  pour  en  avoir  déli- 

•  beralion.  »  (Ord.  des  1^  de  Vv.  l.  Il,  p.  10.) 
^Comine  ternie  de  bari'cau,  le  mol  délibération  (I) 

signilioil  le  délai  (^.ue  prenoit  le  demandeur  pour 
délibérer  sur  les  exceptions  proposées  par  ledc'feu- 
deur.  "  Selon  l'usage  de  cour  hiye ,  il  y  a  s^rande 
«  dilîérence  entre  dclibcration  et  advis,  car  jour 

•  d'avis  est  prins  pardefïeudeur  au  comuienceuieiit 
«  de  la  cause,  mais  délibération  est  prinse  par 
«  le  demandeur  quand  sur  le  jour  d  avis  le  defen- 
«  deur  propose  aucunes  exceptions  ou  défenses, 
«  sur  lesquelles  le  procureur  du  défendeur  a  ù 
«  p  irler  à  son  raaislre.  »  (G.  Coût,  de  l''r.  p  299.) 

Délibérer,  v.  Délivrer,  débarrasser  *.  Dis- 
poser ^  yi). 

*  (Jloss.  de  l'Histoire  de  Paris.  Ainsi  on  disoit 
être  délibéré,  pour  élre  de  loisir,  être  débarrassé 
d'occupation.  «  Quant  ilz  commençoient  à  avoir 
«  barbe,  le  souldan  les  faisoil  aprandre  à  tirer  de 
«  l'arc  par  esbat  :  et  chascun  jour,  quant  il  esloil 
«  délibéré,  les  l'aisoit  tirer.  »  (Joinv.  p.  55.) 

^  Dans  un  antre  sens,  se  délibérer  signifioit 
s'apprèler,  se  disposer,  se  préparer. 

Le  Uoy  s'arma:  cliascun  se  délibère.  [J.  Marot,  p.  36.) 
Ainsi  chascun  se  délibère  aux  armes.  (Ibid.  p.  65.) 

Délibéreur,  s.  m.  Qui  délibère,  qui  consulte. 
(Monel  et  Oudin.) 

Uelibiis,  adj.  Foible ,  affoihii  ,  débilité.  în 
m ..lade,  demandant  sa  guérison  aux  deux  Mânes 
sœurs  de  la  Vierge,  dit  : 

Se  par  vous  ne  sui  redreciés 
Je  suis  vainquis  et  delibus. 

-    Hist.  des  Trois  Maries,  en  vers,  MS.  p.  483. 

On  lit  dans  l'original  latin  :  in  morbojam  imbilor, 
deficium  et  delibor. 

Delicalette,  adj.  f.  Diminutif  de  délicate.  (Des 
Accoids,  Bigarrures,  fol.  137.) 

Delicateté,  s.  f.  Mollesse,  délicatesse.  Dégoût 
du  travail.  (Dict.  de  Rob.  Est.  et  de  Cotgr.) 

Delicatif,  adj.  Délicat.  Le  mot  delicious,  dans 
S.  Bernard,  répond  au  latin  delicatus.  «  Vivre  de 
»  de  viandes f/e/icain'f s.  »  (Jlistoiiede  laTois.  d'or, 
vol.  Il,  fol.  73.)  «  Nous  sommes  si  delicatif  qu'on  ne 
«  nous  peult  servir  à  gré.  »  (Doctr.  deSap.  fol.  40.) 

VARIANTES  : 
DFLICATIF.  Percef.  vol.  VI,  fol.  428,  R»  col.  1. 
Delicious.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  24  et  passim. 
DÉi.iGATiF.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  271,  R°. 

Deiicatlvement,  adv.  Délicatement ,  d'une 
manièie  délicate.  ><  «  Nourrissant  ses  chiens  deli- 


«  cativenienten  leurdonnautde  la  cliairet d'antres 
.<  bonnes  viandes.  »  (Le  Cli"  de  la  Toui-,  instruc.  fi 
ses  iilles,  fol.  H.) 

Délicieusement,  flrfii.  Voluptueusement.  »  Se 
«  delectoità  nourrir  cest  enfant  r/(7/c/(';.'S('/Hc«<  (3) 
«  et,  comme  plusieuis  fout,  luy  faisoit  dii'e  paroles 
«  deslionesles.  »  (Histoire  de  là  Tois.  d'Or,  vol.  II, 
fol.  47.) 

Delict,  s.  m.  Délit,  faute  Ce  mot,  qui  subsiste 
avec  un  très  léger  cliangeinent  dans  l'orthographe, 
nous  fournit  deux  expiessioiis  à  remar(|uer  : 

1°  «  Delict  commun  »  est  le  délit  dont  la  connois- 
sance  aiipartienl  ;i  tous  juges.  (Laur.  CI.  du  Dr.  fr.) 

'2°  "  Revoir  le  delict  »  eu  termes  de  coutume  est 
»  certain  droit  d'un  boisseau  de  segle  sur  chacune 
«  ancienne  tenue  de  cliacun  ménager  parroissien 
"  tenant  feu  et  fumée  et  labourantlerre.  »  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Délié.  [Intercalez  Délié,  accompagnement  de 
cornes  par  notes  piquées:  •<  Les  hommes  de  pied 
«  sont  tous  parés  de  porter  à  leurs  cols  un  grant 
«  cor  de  corne  à  manière  d'un  veneur,  et  quant  ils 
«  sonnent  tous  d'une  fois  et  montent  l'un  haiilt, 
«  l'autre  gros,  le  tiers  sur  le  moyen  et  les  autres 
«  sur  le  délié,  il  font  si  grant  noise,  avecques 
«  grands  labours  qu'ils  ont  aussi,  que  on  l'ou'it 
«  bien  bondir  largement  de  quatre  lieues  angloises 
«  par  jour,  et  six  de  nuit,  »  (Froiss.  XIII, 253.)]  (n.  e.) 

Delieur  de  fortune,  s.  m.  Aventurier,  filou, 
fripon.  «  Qu'outrecuydaiico  d'amis,  d'avoir,  ou  de 
■>  seigneurie  ne  vous  facent  un  contempteur  de 
»  Dieu,  un  delieur  de  fortune  et  un  cuideur  de 
«  valoir,  pour  mènera  fin  les  choses  impossibles.  » 
(Mom.  d'Ul.  de  la  M.  p.  4.) 

Deligemment,  adv.  Diligemment.  Promple- 
ment.  (Urd.  des  R.  de  Fr.  L  ill,  p.  471.)  ('<) 

Deligence,  s.  f.  Diligence.  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
t.  III,  p.  469.) 

Deligent,  adj.  Diligent.  (Enigm.  d'Alex.  Sylvain, 
fol.  23.) 

Delin,  s.  Ce  mot  semble  corrompu  dans  ces 
vers  : 

Encontre  lui  ne  se  pourroient  venter 
De  leur  delin  les  félons  medisans. 

Poi's.  MSS.  d'Eust.  Descli.  fol.  159,  col.  3. 

Delineature,  s.  /'.  Delinéation.  Figuration  de 
dessin.  (Mon.  Oud.  et  Cotgr.) 

Delinganche,  s.  f.  Délit,  action  de  délinquer. 
«  Si  eux  ou  autre  de  par  eux  alloienl  de  riens  con- 
«  tre  la  dite  vente ou  ù  quiconques  cette  lettre 


(il  Ce  sens  se  trouve  en  1306  dans  une  convention  passée  à  Chartres  (Du  Cange,  II,  787,  col.  3)  :  «  Se  la  prise  ou  la  sesine 
ne  depent  pas  de  leur  fet,  quant  il  n'auront  pas  faite  la  prise,  ne  la  saisine,  ne  commandée  à  faire,  il  auront  délibération  de 
sis  jours.  i>  (N.  E.) 

(2)  11  signifie  encore  résoudre,  comme  le  latin  deliberarc  :  «  Lesquelz  malfaiteurs  coupèrent  ou  prés  une  oreille  au 
suppliant,  par  quoi  lui,  qui  estoit  délibéré  estre  homme  d'église ,   est  inhabile  à  jamais  Testre.   »   (J.l.   177,   p.    135  ,  an. 

14't5  )(N.  E.) 

(3)  Kroissart  emploie  déjà  ce  mot  (XV,  259):  «  [Galeas  Visconli]  dist  que  les  moisnes  estoient  trop  delicieuaement  nourris 
de  bons  vins  et  de  délicieuses  viandes...  et  de  fait  les  reniist  aux  œufs  et  au  petit  vin  pour  estre  plus  legiers  et  pour  avoir 
plus  clere  voix  et  chanter  plus  hault.  «  (n.  e.) 

(4)  S'  Bernard  (522)  donne  dilijentrement  et  Beaumanoir  (LVI,  6)  diliijawment.  (n.  e.) 
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«  apporlern  tons  ooiisl  cl  damnçres,  qu'eux  sniilien- 
»  dioieiit  \KW (\ti{-Au[  (](}]■,{  siavanhe (il  delinganclie.  » 
(Cail.  fie  S.  W;iii(lrille,  Du  Cau£;e,  Gloss.  lai.  au  mot 
UelinqucnHa  ) 

l)<>liniiucnt..s.»;.  Adoucissement.  (Oud. et  Colo'.) 

DeiiiDiiiciir,  aiij.  Uelitinuanl.  «  La  punition 
'•  dont  on  a  depuis  usé  cortre  les  moines  delin- 
<■  qiiettn,  etc.  >>  (Méni.  de  Du  Bell.  fol.  210.) 

Dt'IiiKHiior,  V.  Maiiiiuei'(l).  De  là  le  mot  (Iclin- 
'juiet,  (1  I  il  faut  lire  delinquics,  man{iués,  dans  le 
t.  V,  dts  Oïd.  p.  /luO. 

Délire,  v.  Elire,  choisir  (2). 

Mes  II  vomira  l9  grain 
De  la  paille  délire. 

lalil.  MSS.  du  R.  i.»  7615,  l.  II,  fol.  U2,  V  col.  1. 

Delirenient,  s.  m.  Délire.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Délirer,  v.  Extiavaguer.  Rêver,  radoter.  ;Oud.) 

Delisce.  [Intercale/.  Delisce  :  I"  Friandise  (Roi 

Guillaume,  p.  51).  f  Vie  de  plaisirs  (Froissant,  II, 

'23):    »   On  l'avoif   tant  tenu  en  wiseuses  et  en 

«  delisces.  »]  (n.  e.) 

Délit,  s.  m.  Plaisir,  délices,  joie,  délectalion.  Ce 
mot,  dans  S.  Bern.,  répond  au  latin  delectamentum, 
deli'ctatio,  dulccdo,  illecebrœ,  jurunditas  et  volu/j- 
tas.  «  Si  m'est  à  diHeit  «  dans  S.  Bernard,  p.  179  : 
il  me  plait,  dansle  lat.  délectai. 

Puceles  amés  ;  joie  ares  et  délit. 

Po<s.  MSS.  av.  1300,  1.  III,  p.  1-2S0. 

'<  Oeuvre  de  délice  :  »  Oeuvre  cliarnelle.  (Monslr. 
vol.  1,  fol.  38,  V°.J 

VARIANTES  : 
DELIT.  Du  Cange,  Gloss.  de  Vill^hard.  (3) 
Deleit.  Dei.eiz   s    llern.  Serm   fr.  MSS.  p.  24. 
Dëlice.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7615,  t.  II,  f»  140,  V"  col.  I. 
Dh.LiCT.  Gloss.  de  Marot. 
Déliez.  Crétin,  p.  1X3. 

Delis.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  257,  V»  col.  1. 
Dellis  Poës.  .MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1383. 
Deliz.  Villehard.  p  51  (4). 
Delez.  l'abl   MSS.  du  H.  n-  7218,  fol.  125,  V»  col.  1. 

Delitîiblc,  adj.  Délectable,  agréable,  délicieux. 
Ce  mol,  dans  les  orthographes  employées  par 
S.  Bernard,  répond  au  latin  amcenus,  deïeclahilis 
et  juciiiidus. 

Dame  gentiex  de  cuer,  noble  d'atour, 
Gente  de  cors,  delilable  à  veir. 

Poës.  MSS.  av,™i  1300,  t.  IV,  p.  1406 

VARIA.^TES  : 
DELITAIiLE.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1400  (5). 
Deleit,  Deleitaule,  Delettaule.  S.  Beru.  Seim.  fr. 
Delitaule.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n°  1490,  fol.  130,  V°. 


Déliter,  v.  Se  délecter.  Ce  mol,  sous  les  ortho- 
gr:  phes  employées  par  S.  Bernard,  ré|  ond  au  lat. 
dctrrtfire  ei  de'lcrlari.  'Oudin  et  Cotgrave,  au  mot 

belicicr.]  «  Après  que  mon  pèlerin  eutressenti 

«  tontes  sortes  de  ravissemeiil  et  de  transpoils  oa 
«  les  pins  braves  aman Is  se  (/f//tvVHi  (6)  ayant  receu 
«  des  faveurs  si  signalées  et  si  privées.  »  (Pèlerin 
d'am.  t.  I,  p.  137.) 

CONJtGAISO.N. 

DeleiteiU  se  délecte.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  56.) 

Dcleitcl,  se  délecte.  (Id.  p.  100.) 

Itcleliet,  part.  (Id.  p.  .3-2.) 

Driitievet,  se  plaisoit.  (Id.  p.  86.) 

Dclrist  (soil),  se  plait.  (Id   p.  46.) 

Ih'lice,  ind.  Delecle.   Id.) 

Drlicissiez.  imp.  snbj  Vous  vous  délectassiez. 
(Fabl.  MSS.  du  R   n»  7989.  fol    .".l.) 

Défit,  indic.  Se  délecte.  (Poës.  .mss.  av.  1300,  t.  I, 
page 'il) 

Dclitiesines,  impa;  f.  ind.  Nous  nous  réjouissons. 
(Eiist.  Descb.  p.  463.) 

Delitteroije  ,  imparf.  subj.  Je  me  delecterois. 
(Id.  fol.  437.) 

VARIANTES  : 
DELITER.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1023 
Desliter.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  f»  145,  R'  col.  2. 
Delkiter.  s.  Bern   Serm.  fr.  MSS.  p.  56  et  passim. 
Deleitier.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  32  et  passim. 
Delicier.  l'èler.  d'am.  t.  I,  p.  137. 
Delicter.  Eust.  Oesch.  Poës.  MSS.  fol.  459,  col.  1  (7). 
Delitter   Id.  Ibid   fol.  .'■.63.  col.  4. 
Déléguer.  G.  Guiart,  MS.  fol  82,  R». 
Delechier,  liELEicHER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II  (8). 

Deliteux,  adj.  Déleclable. 

C'est  l'ame  végétative 

Qui  à  l'arbre  est  delectative.  (E.  Desch.  418.) 

VARIANTES  : 
DELITEUX,  Delicteu.x.  Borel,  Dict. 
Delectatif.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  478,  col.  1. 
DEf.iTEX   Chans.  MSS.  du  C"  Thib   p.  117. 
Delitous.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1467. 

Delivraison,  s.  f.  Délivrance.  Le  mot  delivrai- 
son  est  employé  comme  terme  de  monnoie  pour 
«  délivrance  »,  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III, 
p.  .'i68.  «  ....Avoir  la  possession  des  bonnes  villes 
«  el  forteresses  d'icelle  comté  :  lesquelles  sans  con- 
»  tredil  luy  feront  plaine  deUvration.  •■  (Monslrel. 
vol.  Il,  fol.  41.) 

VARIANTES  : 
DELIVRAISO.V.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  508. 
Delivreson.  Borel,  Dict. 
Delivration.  .Vlonstrelet,  vol.  II,  fol.  41,  R». 


(1)  Dans  une  Ord.  de  1486  on  lit  :  «  Les  dits  capitaines  casseront  des  gages  d'un  quartier  ceu.x  qu'ilz  trouveront  avoir 
excédé  et  deiiviiué.  »  (N.  e.) 

(2)  Dans  G.  Guiart  (v.  1UI36),  il  signifie  compter  :  «  Que  sans  cens  qui  notez  se  sont,  Lesquex  on  ne  pourroit  délire.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Cil  qui  avoienl  este  eu  poverté,  estoieiit  en  richece  et  en  délit.  »  (Ed.  de  WaiUy,  §  251  )  (N.  E.) 

(4)  «  Cil  palais  fu  un  des  plus  biax  et  des  plus  delitables  que  unques  oel  peussent  esgarder,  de  toz  les  deliz  que  il  covient 
à  cors  d'orne.  »  (Id.,  §  134.)  (n.  e.) 

(5)  On  lit  aussi  dans  G.  Guiart  :  «  Si  vraiment  come  en  ce  livre  Ne  veuil  les  trufeeurs  ensuivre  Qui  pour  eslre  delitables, 
Ont  leurs  romans  emplis  de  fables.  »  Voyez  encore  la  note  précédente.  »  (N.  E.) 

(6)  «  Les  Enflés  se  dclitleni  et  confortent  en  batailles  et  en  ocisions.  »  (Froiss.,  II,  17.)  (n.  e.) 

(7)  Eust.  Desohamps  donne  ;!ussi  délecter  :  «  La  tlour  en  may  et  son  odeur  détecte  Aux  odorans,  non  pas  jour  et  demie  ; 
En  un  moment  vienl  li  vens  qui  la  gufltp,  Cheoir  la  fait  ou  la  couppe  par  mi  (Prn/iler  de  la  jeunehfn-).  n  (n.  e.) 

(8)  Delecher,  (lelcscher.  eslecher  sowl  fail'^  ^nr  lœtilia,  iamUfi  que  deliler  vient  de  delectare  :  «  Nous  Beatrix  ,  dame  de 
Falny  et  d'Ailli  sur  Somme  et  .lehans  de  Pinkegny  chevaliers,  sires  de  laditte  ville  d'Ailli  et  de  Hornoy  pu  Viraeu,  salut.  En 
la  glore  du  nom  de  Dieu  nous  csIcciujus  et  en  aflbieiicG  de  goie  raultepliaule  nous  delitovs.  »  (,IJ.  75,  p.  270,  an.  1344.)  (n.  e.) 
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DelhTance,  s.  /'.  Acuoiicliemenf  *.  Expédition^. 
Don,  clislribiilion'.  Caiie,  solde,  paiomeiil"  (I). 

*  Au  premier  sens,  un  a  dit  délivrance  pour 
accouchement,  état  d'une  femme  en  travail  qui  en 
est  délivrée.  (Marbodus,  col.  1G70.) 

L'enr.Tnt  est  dp  Vheure  que  par  naissiince 
Ma  mère  feit  de  moy  la  ilAlivi-ance. 

Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  210,  R". 

On  lit  :  «  deUvrement  de  lor  enfanz  »  pour 
accouchement.  (S.  Bern.  Serm  fr.  siss,  p.  88  )  On 
lit  dans  le  latin  dolor  parturientium. 

° Délivrance  est  mis  pour  «  expédition  (2)  »  dans  le 
passatie  suivant:  ••  Es  foires  de  Champagne,  ou  pour 
«  délivrance  des  foires  se  font  prez  de  grant  quan- 
'<  liiez  et  créances  de  foire  en  foire.  »  (Ord.  des  R. 
de  Fr.  l.  1,  p.  48.').)  On  lit  dans  le  lalin  :  in  nundi- 
nis  Cam/ianiœ,  ubi  pro  expedilione  nundinarum. 

•^Pour»  don,  présent,  distribution.  » 

Qu'à  plein  souhait  me  faisoit  di'-Iiiirance  (3) 
Des  hauts  honneurs,  et  erans  thresors  de  France. 
Clém.  Marol,  p.  85. 

"Enfin,  pour  »  payement, soldes,  gages.  "Tandis 
qu'on  refusoitde  l'argent  au  roi  Charles  VI,  le  duc 
d'Anjou,  son  oncle,  «  eut  la  somme  de  florins 
«  assemblée  ,  à  une  seule  délivrance,  cent  mil 
"  francs.  »  (Froissart,  liv.  II,  page  160.)  «  Messire 
»  Mathieu  de  Gournay  retourna  en  la  cité  de 
<■  Bayonne  avecques  ceux  de  sa  delivance  pour 
«  garder  le  pais  et  conquerre  aucuns  petis  fors  qui 
"  se  tenoyent  des  Bretons.  »  (Ibid.  page  39.)  ••  Deux 
u  chevaliers  du  comte  de  Haynaut  et  de  sa  deli- 
t  vrance.  ■■  (Ibid  liv.  I,  p  50.)  »  Si  estoit  le  l^oy 
«  d'Escoce  à  la  délivrance  du  roy  de  France,  à  belle 
"  route  de  gens  d'armes.  »  (Id.  p.  7'2.)  «  Fut  adonc 
«  conseillé  au  roy  de  France  qu'il  recueilleroit  le 
«  roy  d'Angleterre  en  la  cité  d'Amiens  :  et  fit  la  faire 
i  ses  pourveances  grandes  et  grosses el  appareiller 
»  sales,  chambres,  hostels  et  maisons  pour  rece- 
«  voir  luy  el  tous  ses  gens,  et  aussi  le  roy  de 
"  Behaigne  et  le  roy  de  Navarre  qui  estoient  de  sa 
"  délivrance.  "  (Froiss.  liv.  I,  page  '29.)  On  lit  à  la 
marge,  C,  à.  d.  •■  ausqnels  il  faisoit  dlievrer  el 
>i  fournir,  à  ses  dépens,  tout  ce  qui  esloit  néces- 
«  saire  pour  leur  defray  »  On  lit  dans  le  texte, 
ibid.  plus  bas  :  «  Si  estoient  en  la  ruute  et  à  la  deli- 
"  vrance  du  Roy  plus  de  mille  chevaux.  » 

On  disoit  aussi  : 

1°  "  Faire  délivrance  »  pour  défrayer,  fournir  à 
la  dépense  (4).  Le  prince  de  Galles  au  roy  deMaillor- 
que  en  1367  :  «  Si  se  tint  delez  le  iirince  en  la  cité 
"  de  Bordeaux  en  atiendant  le  département  ainsi 
<>  que  les  autres,  et  luy  faisoit  le  dit  prince  par 


"  honneur,  la  plus  grand  ddiorance  iju'il  pouvoit, 
0  pourtant  qu'il  esloit  lointain  et  estraiiger,  et 
«  n'avoil  mie  ses  finances  ù  son  aise.  ■>  (Froissant, 
liv.  I,  p.  308  ) 

1°  »  Faire  délivrance  •>  signilloil  aussi  «  se  dé- 
0  barrasser.  »  Ainsi  l'on  disoit  »  faire  délivrance  « 
des  bouches  inutiles  pour  en  débarrasser  une  place 
assiégée  (G.  Guiart,  ms.  fol.  74.)  (5) 

3°  ..  Poursuyr  sa  délivrance,  •■  faire  proposer  un 
défi  d'armes  et  parla  demander  à  être  délivré  de 
l'engagement  qu'on  a  pris  pour  accomplir  une 
entreprise  d'armes  ou  de  chevalerie,  suivant 
rexpli''ation  du  mol  Délivrer  que  l'on  verra 
ci-après.  «  Nous  serons  quicles  pour  donner  chas- 
■■  cun  ung  semblable  dyamant,  qui  sont  les  nostres 
«  et  du  /loiirsuiir  nos  délivrances  d'envoyer  à  la 
»  court  du  Roy  des  Rommains,  puis  en  Angleterre 
"  el  là  où  mieulx  nous  semblera.  »  (Petit  J.  de 
Saintré,  p.  523.^ 

Délivre,  adj.  Libre*.  Privé  ^.  Délibéré  *=. 
Prompt,  adroit  °.  Délivre,  dans  S.  Bernard,  Serm. 
fr.  Mss.  p.  t266,  répond  au  latin  liber. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  Oudin,  Monet  et  le 
Gloss.  de  Mirot.  «  Francs  et  (/e/ivres  »  pour  francs 
el  quilles.  (Hist.  de  N.  D.  de  Soissons,  p.  1G6,  tilre 
de  ri06.)  "  Uuitte  el  délivre  »  au  même  sens. 
(Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Duc,  p.  30,  tilre  de  I'i49.)  (6; 
En  ce  sens,  ce  mot  est  pris  en  t)oune  part  pour 
e.xempt,  libre,  délivré  d'une  chose  fâcheuse. 

De  mars  d'argent  a  il  fait  livres  : 
Partant  est  il  du  l\oy  ili-hnvs. 

PoH.  iM.SS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  (300. 
Un  lit  chaste  et  gaillard,  de  tous  soucis  délivre. 
Les  Touches  de  Des  Accords,  p.  ^6. 

Le  mot  délivre  est  très  fréquemment  employé  en 
ce  sens  d.ins  nos  anciens  auteurs,  tels  que  Clém. 
Marol,  Grelin,  M.  de  S.  Gelais,  Lancelot  du  Lac, 
Des  Accords,  Rabelais,  etc.,  etc. 

^  Pris  en  mauvaise  pari,  délivre  signifioit  «  privé, 
«  dénué  ■■  d'une  chose  utile. 

....  Des  bonnes  gens  suis  délivre 
Qui  me  soioient  maintenir. 

VM.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  197,  R*  col.  1. 

"^ On  le  trouve  pour  «  délibéré,  »  bienfait,  délié, 
dans  des  fabliaux  où  un  prêtre  dit  le  plus  de  mal 
qu'il  peut  d'un  mari  dont  il  vent  séduire  la  femme. 

Il  n'est  ni  rés  ne  tondus, 

Et  si  est  grox  et  malotrus, 
Ains  est  hideux  et  deslavés  ; 
Mais,  se  vos  croire  me  volez, 
Vos  ferais  amis  plus  délivre. 

Fabl.  MSS.de  S.  G.  fol.  77.  R- col.  2. 

"  Ce  mol,  pris  en  ce  dernier  sens,  emporte  l'idée 


(i)  Le  sens  do  délivrer  un  captif  date  du  xii«  siècle:  «  Vous  deussiez  querre  leur  délivrance.  «  (Quesnes,  Romancero,  iO\.) 
De  même  dans  Froissart  (IV,  245)  :  «  Là  en  dedans  furent  treties  les  délivrances  dou  conte  de  Kenfort  et  de  ses 
compagnons.  »  (N.  E.) 

(2)  On  lit  aussi  dans  PYoissart  (IV,  151)  ;  «  Pour  lors  la  cours  dou  roi  de  France  estoit  si  raemplie  d'uiseuses,  et  si  lontaine 
en  esplois  que  à  paiups  pooit  on  avoir  nulle  deliviance.  »  (N.  E.) 

(3)  «  ,1e  consentirai  bien  ce  voiage  et  leur  feray  faire  delivranchc  d'or  et  d'argent.  »  (Froiss.,  II,  35.)  (N,  E.) 

(4)  Par  suite,  avoir  sa  délivrance  est  être  fourni  de  tout  :  «  Quant  il  eul  sa  délivrance,  il  se  mit  au  chemin.  »  (Froissart, 
XV,  3î)8.)  (N.  E.) 

(5)  Faire  sa  délivrance  est  encore  s'acquitter  :  «  J'en  ferai  ma  debte  devers  yaus  et  délivrance.  »  (Id.,  VII,  IH.)  (n.  e.) 

(6)  De  môme  dans  Froissart  (II.  291)  :  «  Et  estott  avis  au  peuple  que  il  estoient  quitte  d'un  encombrier  et  délivre  d'un 
pesant  faix  Quant  il  se  veoient  délivré  dou  roy  et  de  son  consel.  »  (N.  E.) 
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d'un  lionunt;   <•   adroit  ,  alerte.   ■■  De  là  il  a  été 
eroiilnyï!  pour  -  prompt,  adruil  (1).  •• 

S'ilz  sont  ;ipraii(liv  ilelivrn 

De  buii  eiib'iii,  de  bonnes  moeurs.  (E.  IJesch.  p.  50'2.> 

Reiiiai(|iii)iis  (le  plus  ces  fnçoris  de  p;irler  : 

1°  <•  A  dé'ixrc.  au  deiivi'C,   ■•   pour  ;i  découvert, 

libreineul.  iilierié,  el  ()ueliiuofois  pour  alerte,  agile. 

comnie  ou  va  le  voir  dans  les  exemples  suivans  : 

Or  met  donc  la  teste  iiu  deliwe 

Ponr  voir  se  te  congnoistray.  (E.  Desch.  p.  458.) 

a  Iceluv  d'Aleiigou  supplia  au  roy,  Mu'il  luy  pleusl 
«  le  uicltic  uu  iklivre  et  eu  liberté  {;!).  <■  iMalh.  de 
Coucy.  Ilist.  de  Charles  Vil,  p.  70'<.)  «  Le  suyvoit 
«  pai-  derrière  uue  luulle  plus  lilauclie  que  ueige 
«  sans  train  et  saiiz  selle  tout  à  sa  délivre,  ainsy 
«  que  le  juiiiie  poulain  suit  sa  uiere.  »  (l'ercet'or. 
vol.  1,  toi.  IIG,  II"  col.  1.)  '•  Esloil  moull  saige  et 
«  uugdes  hommes  du  monde  (|ui  mieulx  parloil  el 
«  qui  plus  avoit  langue  à  rft^//yre.  »  (l.auc.  du  Lac, 
t.  1,  fol.  1"2(»,  lt°  col.  1.)  «  La  genelle  est  un  animal 
«  prcsi|ue  seuihlaliie  à  la  fouine,  apurochaiil  en 
«  grandeur  et  grosseur  aux cliats d'Espagne:  il  a  le 
«  museau  long  el  atruronné,  le  col  el  le  corps 
<•  gresie  souple  el  à  délivre  comme  un  clial  (3).  » 
(Fa\in,  Tii   dhonn.  l.  l,  p.  M8.) 

2°  "  .Mettre  au  délivre,  »  Délivrer,  rendre,  resti- 
tuer, mettre  en  liljerlé.  «  Se  pour  l'occasion  de  ce  , 
«  aucuns  de  leurs  biens,  ou  d'aucuns  d'eulx,  gages 
«  ou  autres  choses  csloieut  prins,  saisis  eu  arres- 
«  tez  depuis  uoslre  ditL'  derraiue  ordonnance,  vous 
«  les  leur  metlt'z  ou  faites  mettre  au  délivre,  tan- 
«  toslet  sans  delay.  »  (Ordonn.  des  Rois  de  France, 
t.  111,  p.  459.)  «  Mis  a  délivre.  »  (Melin  de  Saint 
Gelais,  p.  6.)  [Dans  la  coutume  d'Orléans,  délivre 
était  la  permission  accoi'dée  aux  usagers  de  la 
forêt  d'Urk'ans,  de  jouir  de  leurs  droits.  «  Par 
«  nous,  ly  lussent  iceux  usaiges  mis  au  délivre.  » 
(An  1301,  lettres  du  duc  Philippe,  en  faveur  du 
prieur  île  Cliappes.  —  Le  C.  de  D.)]  {.n.  e.) 

3°  «•  Estre  à  son  délivre,  »  être  libre,  être  à  son 
aise,  en  liberté  ou  en  état  d'agir.  «  11  estoit  moult 
«  durement  navré  el  avoit  beaucoup  perdu  de  son 
«  sang,  tellement  qu'i'.  n'csloit  pas  à  son  délivre,  el 
Cl  ceulx  estoient  tousde  grant  proesse,  et  non  pour- 
«  tant  passa  il  pariny  eulx  deulx,  voulsissent  ou 
»  non.  »  (Lanc.  du  Lac,  t.  111,  fol.  118,  R°  col.  2.) 
Par  chasteté  on  peut  lonjiiiement  vivre 
El  si  ts(  on  de  grant  mauls  uu  délivre . 

Les  Triomphes  de  la  Noble  Dame. 

«  Chasteté  fait  la  personne  belle,  car  entre  autres 
«  choses  couslilue  la  (lersonne  en  telle  consonance 
«  qu'elle  sousmel  la  cluiir  à  l'esprit,  et  l'esprit  qui 


«  est  au  délivre  des  choses  charnelles,  gouverne 
"  sous  bonne    modération  les   autres   puissances 
•  de  lame.  »  Oliid.  fol.  44,  V».) 
4""  Delibre  puissance.  »  Puissance  absolue. 

Dus  de  Braiban,  je  fui  jà  vostre  ainius 
Cant  j'en  estoie  en  delibre  uousai.ce. 

Pué»,  fr.  MSS.  av.  1300.1.  IV. 

Délivré,  adj.  Délibéré,  dispos,  agile  *  Absolu  ". 
*  Voyez,  sur  le  premier  sens,  le  Gloss.  de  lllisl. 
de  Pans  [en  ce  sens  lisez  délivre]. 

^  Un  trouve  -délivré  pooir  »  pour  pouvoir  absolu 
dans  la  Cent,  de  G.  de  Tyr,  Mai  lèue,  t.  V,  col.  723. 
Delivréement ,  adv.  En   liberté,   librement, 
prouiple'neiit,  entièrement.  Delivrenienl,i\nu6  Saint 
Bernard,  ré|)ond  au  latin  absolulè  el  libéré.  -  Chas- 
"  cuiie  galie  lu  a  un  uissiers  liée  por  passer  oultfe 
«  plu  delivréement  (4).  »  (Villehard.  p.  59.) 
Qu'avez  vos  fait  de  nostre  argent? 
Rendez  le  nos  delivréeinent. 

Kabl.  .MSS.  de  S.  G.  fol.  3il.  R-  col.  X 

.•  Comme  le  trop  long  dormir  nuit  à  la  personne, 
«  aussi  fait  le  trop  veiller,  car  quant  la  personne 
«  veille,  les  esprits  s'cspandent  delivrement[)i\r\es 
«  membres  et  leur  donnent  sentir  et  mouvoir  pour 
«  faire  les  œuvres  de  l'aine.  »  (Les  Triomphes  de 
la  Noble  Dame,  fol  l^'l.)  On  V\l  delivréement  dans 
lesChron.  de  S.  Denis,  t  I,  fol.  235,  V",  el  dans  le 
latin  de  Suger,  ad  nutum. 

Delivreires,  adj.  Libérateur.  [S.  Bern.  Serm. 
fr.  page  349.) 

Delivrement,  s.  m.  Délivrance.  L'action  de 
s'aciiuitter  d  un  vœu  ou  d'une  entreprise  de  cheva- 
lerie pour  faire  ses  armes.  (Voyez  Délivrance  et 
Délivrer.)  »  Puis  au  dit  roy  demanda  devant  tous, 
<•  toute  la  façon  de  son  delivrement  qui  estoit 
<>  celluyqui  empreins  avoit  à  le  délivrer.  »  i,Petit 
J.  de  Sàintré,  p.  215.) 

[Il  signifie  aussi  exemption  d'un  droit  ou  d'une 
redevance.  «  Quillemenl  et  delivrement  de  tous 
«  péages.  >'  (Duché  d'O.  en  1440,  Lettres  du  duc 
Charles  d'Orléans.  Le  C.  de  D.)  Dans  Froissai  t,  c'est 
la  conclusion  d'une  délibération:  ■<  Adoiil  moult 
"  leur  en  desplaisoil,  quant  il  ooient  conter  le 
"  delivrement  don  conseil  le  roy  (VI,  377).  »]  (n.  e.) 

Delivrei-,  v.  Terme  de  chevalerie  *.  Payer  ". 
Mettre  aux  mains  ,  livrer  '^.  Finir  ,  achever  ". 
Expédier  ^.  Débarrasser  ''.  Vendre  .  débiter  ^  Dé- 
frayer". Délibérer'  (5). 

Nous  ne  parlons  de  la  signification  de  délivrer,  dit 
d'une  femme  accouchée,  ciue  pour  remarquer  qu'elle 
éloil  en  usage  dès  le  temps  des  Loix  iNormandes, 


(4)  «  Le  suppliant  qui  est  jeune  et  de/niré  de  sa  personne.  »  (IJ.  20Ô,  p.  238,  an.  1479.)  De  même  dans  Partoncpex 
(v.  0894)  ;  «  Ceval  délivre  et  isnel.  »  (N.  E.) 

(2)  «  Le  presvost  de  Ligny  envoya  plusieurs  fois  pardevers  ledit  chapitre  [de  Toul]  et  leurs  gens,  les  requérant  qu'ils 
meixsenl  au  délivré  les  ditzhomnKS  et  biens,  et  lui  en  feissent  rendue  ou  recnance.  »  (.U   138,  p.  27.5,  an.  13%)  (n.  e.) 

(3\  «  Fuianl  s'en  vet  tôt  à  ilelivie.  »  (Renart,  v.  342.)  On  disait  aussi  perdre,  à  délivre.  (G.  Guiart,  v.  18149  )  (n.  e.) 

(4)  De  même  dans  Froissarl  :  «  Et  passèrent  delivrement  la  rivière.  »  (V,  245.)  —  «  Et  les  coururent  sus  baudement  et 
de(ii)<-e»!CTi(.  »  (VI,  150.)(N.  E.) 

(5)  Ce  mot  peut  se  rencontrer  dans  une  même  période  avec  trois  acceptions  différentes  :  «  Il  est  ordonne  que  vous  seres 
délivré  [lenibmirsê]  à  Clermont  do  la  somme  que  vous  anrés  de  gens  irarrnes,  et  pour  aler  de  cy  jusques  à  là  ,  parlés  au 
tresoriir  des  guerres  ;  il  luy  est  ch.irgie  que  il  vou.s  délivre  [paie]  aucune  chose  pour  vos  moindres  frais,  et  vous  deliwét 
[hâtez-vous],  car  la  besougne  demande  haste.  »  (XIV,  171.)  (n.  e.) 
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article  35.  On  lit  seit  délivrée  (I)  :  dans  le  latin 
parlurierit. 

*  Pour  faire  entendre  la  signi(it;ation  de  ce  mot 
dans  la  première  acce|>lion  (iiie  nous  indiquons,  il 
est  néeessaired'cxpliquer  un  des  principaux  usages 
de  noire  ancienne  chevalerie.  Les  clievaliers  qui 
faisoienl  une  «  emprise  -  ou  entreprise,  sniide  joule 
ou  de  guerre,  porloient  originairement  des  fers  ou 
des  cliaines  auxquelles  on  substitua  dans  la  suile 
d'aulres  marques  qui  en  éloient  les  signes  ou  les 
syitittoles.  Par  là,  ils  se  reconnoissoient  comme 
liés  par  un  vœu  pour  exécuter  les  faits  d'armes 
auxquels  ils  s'étoienl  engagés (2).  L'engagement  sub- 
sistoit,et  le  ctievalier  en étoilchargéjusqu'àce qu'il 
eut  trouvé  quelqu'un  qui  voulût  combattre  contre 
lui.  S'il  s'en  présentoit  un,  le  chevalier  regardoit 
cet  adversaire  comme  un  libérateur  qui  venoit  le 
dégager  de  son  vœu,  en  le  mettant  en  état  de  l'ac- 
quitter, et  c'est  ce  qu'on  appeloit  tiélivrer.  (Voyez 
les  notes  de  l'édileur  du  Pelil  Jean  de  Saintré, 
p.  i67,  et  le  récit  d'une  joute  de  1389,  rapportée 
dans  Froissarl,  liv.  IV,  p.  f)2.)  «  Portent  emprise 
"  d'armes  et  sont  venus  icy  pour  estre  délivrez.  >> 
(Petit  .1.  de  Saintré,  p.  388.)  Un  écuyer  françois, 
demandant  à  jouter  pour  sa  dame,  propose  un  défi 
à  ceux  de  l'armée  angloise  qui  passoil  f>  Toury  en 
Beauce.  Un  écnyer  anglois  l'accepte  et  dit:  «  Ouy,  je 
.1  le  vueil  délivrer.  »  Le  maréchal  de  l'ost  des 
Anglois  va  à  la  bannière  dire  qu'il  s'étoil  trouvé  un 
écuyer  :  «  Et  fut  dit  à  l'escuyer  françois  par  le 
«  mareschal  ,  on  vous  délivrera.  »  (Froissart  , 
liv.  Il,  p.  94.) 

De  là  on  a  fait  les  expressions  de  «  délivrer  une 
«  lance,  délivrer  ù  faire  armes,  et  délivrer  et 
«  accomplii- des  chapitres  d'armes,  >i  pour  consentir 
à  faire  un  coup  de  lance  contre  celui  qui  le  propo- 
soit  ;  accepter  le  combat  ou  défi  d'armes,  en  accom- 
plir tous  les  articles.  «  Il  voit  au  tiers  que  Lupart 
«  esloit  appareillé  delà  jouste,  il  broche  le  cheval 
«  et  s'en  vint  au  rené  et  se  feril  à  Lupart.  Sire 
«  chevalier,  délivrez  moy  ma  tierce  lance,  je  ne 
«  puis  pas  longuement  tarder.  Quant  Lupart  vit  le 
«  chevalier,  qui  ainsi  le  semonnoiS  de  la  jouste,  il 
«  fiert  le  cheval  des  espérons.  >■  (Percefor.  vol.  I, 
fol.  108,  V"  col.  '2.)  "  Un  baron  de  Poictou  [le  sire 
«  de  Pouzauges ,  Renaut  de  Thouars],  en  prit 
«  parolles  au  seigneur  de  Vertaing  :  et  dit  que 
«  volontiersil  feroitd'armesdetroiscoups  de  lance 
«  et  de  trois  coups  de  hache  :  et  le  sire  de  Vertaing 
'<  ne  luy  voulut  pas  refuser  :  mais  les  luy  voulut 
«  accorder  et  les  voulut  tantost  faiie  délivrer,  à 
«  quelque  dommage  et  proflit  que  ce  fust.  »  (Frois. 


liv.  II,  p.  HO.)  »  El  à  un  chacun  antre  qui  fut  amy 
a  du  ioyauuie  qui  d^mauderoit  la  jousie  seroit 
«  rfe/ivre  cinq  coups  de  rochet.  »  (lli-sloire  de  Jean 
Boucicaut,  in-A",  Paris,  IG'JO,  p.  60.)  «  Prest  à  deli- 
>'  vrer  et  fai.e  telles  armes  comme  on  luy  voudroit 
«  requérir.  ••  (Ibid.  p.  6'2.  —  Voyez  ibid.  p.  6i.) 
Dans  des  lettres  d'un  déli  d'armes,  ou  lit  :  «  Ay  au 
«  jour  de  la  datte  de  ces  présentes,  prius  un  Irouçon 
«  de  grève  à  ma  jambe,  jusques  à  tant  (|u'un  cheva- 
«  lier  du  dit  royaume  d'Angleterre  m'aura  délivré 
a  à  faire  les  aruies  qui  s'en  suivent.  »  (Monstrelet, 
vol.  I,  fol.  %  \\°.]  «  Le  chevalier  qui  moult  courtois 
«  esloit,  les  mercia  homiorablement,  et  dict  qu'il 
«  avoit  chargé  et  levé  son  emprise,  parconimande- 
«  ment  de  sa  dame  pour  accomplir  certains  chapi- 
«  très  d'armes  qu'il  avoit  clos  el  seelez  d'elle  (et  ne 
«  scavoit  l'effect  ne  la  teneur)  pour  les  délivrer  et 
»  accomplir  au  premier  noble  homme  des  condi- 
«  lions  à  ce  propices,  qui  tant  d'honneur  luy  feroit 
«  que  de  toucher  à  son  emprise.  »  (Mém.  d'Ol.  de 
la  Marche,  liv.  I,  p.  '201 .) 

Ou  voit,  par  ce  dernier  passage,  que  celui  qui 
acceptoil  le  combat  contre  le  chevalier  qui  i'avoit 
proposé,  alloit  toucher  ou  lever  le  signe  rie  l'eiu  prise, 
qui  étoilou  des  fors  ou  des  chaînes,  comme  on  l'a  vu 
ci-dessus.  (Voyez  Empri^-e.)  Cet  usage  subsis'e  encore 
en  Gascogne  parmi  les  écoliers  (3):  quand  ils  veulent 
,se  battre  contre  leurs  camarades,  ils  mellent  sur 
l'épaule  une  paille  ou  autr'C  chose,  et  si  celui  qui 
leur  fait  querelle  la  louche  ou  la  fait  tomber,  ils 
commencent  le  combat  (Voyez  au  mol  »  Estrain  » 
«  Quérir  le  feslu  el  l'estrain,  »  où  l'on  voit  que  la 
même  formalité  s'ol)servoit  partout  entre  gens  qui 
cherchoienl  à  se  battre.) 

°  Délivrer  est  employé  pour  «  livrer,  donner, 
payei',  ■•  dans  Rymer,  t.  I,  p.  109. 

Les  autres  sens  du  mot  délivrer  dilTèrent  peu  de 
ses  significations  actuelles.  On  l'employoit  spécia- 
lemenl  pour  distribuer  ce  que  l'on  nommoit  les 
livrées  qui  éloient  les  robes  représentaiil  lesarmoi- 
riesdes  seigneurs  qui  les  dislribuoienl  aux  officiers 
de  leur  cour,  d'où  on  a  fait  le  mot  de  délivrer  pour 
soudoyer,  donner  la  solde  ou  la  paye  aux  gens 
d'armes  et  autres  gens  de  guerre,  ou  faire  toute 
autre  espèce  de  |iayement.  Ainsi,  en  parlant  des 
troupes  qui  alloieutavec  le  prince  de  Galles  remet- 
tre Pierre-le-Cruel  sur  le  trône  de  Castille,  en  1364, 
on  a  dit  :  «  Sire  nous  obéirons  voulonliers  au  com- 
"  mandement  du  roy,  nostre  souverain  seigneur. 
"  C'est  bien  raison  iju'à  vous  et  à  luy  obéissons:  et 
»  aussi  ferons  nous,  et  vous  servirons  en  ce  voyage 
»  et  le  l'oy  dam  Piètre  aussi  :  mais  nous  voulons 


(1)  d  Si  famé  est  jugée  à  mort  qui  seit  enceinte,  ne  face  l'um  justice,  desqu'ele  seit  délivrée.  »  En  ce  sens,  la  forme  peut 
être  neutre  :  «  Madame  la  princesse  travailla  d'enfant  et  en  délivra  par  la  grasce  de  Dieu.  »  (Froiss.,  VII,  147.)  (N.  E  ) 

(2)  En  termes  de  chevalerie,  délivrer  un  chevalier  de  cinq  pointes  d'épée  [coups  de  pointe],  c'est  les  lui  offrir  :  «  Tous 
les  trente  jo\irs  horsmy  les  vendredl.s  délivrerons  toutes  manières  de  chevalliers  et  d'esculers,  gentils  hommes  estranges, 
de  queisconques  marées,  ne  p.Tys  qu'ils  soient,  qui  venir  y  vouldront,  chascun  de  cinq  pointes  de  glaive  ou  de  cinq  de 
rocliet.  »  (Froissarl,  XIV,  Tyd.)  On  supprime  par  suite  le  régime  indirect  et  on  dit  délivrer  un  chevalief  pour  accepter  le 
combat  avec  lui  :  «  Le  chevallier  qui  estoit  en  son  pavillon,  qui  pour  ce  jour  n'avoit  encoires  fait  nulles  armes  yssi  tout 
prest  et  ilist  qu'il  les  dehvreniil  voulenliers.  »  (Id.,  142.)  (N.  E.) 

(3)  Il  en  est  de  même  en  linHaj^ne  ;  à  Brest,  les  deux  champions  cueillent  un  brin  d'herbe,  le  placent  sur  l'épaule  gauche  ; 
la  main  droite  de  Vadversaire  vient  s'y  abattre,  on  se  croche  et  la  lutte  commence,  (n.  e.) 
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«  savoir  qui  iioiis  délivrera  et  payera  nos  gages, 
«  elc.  »  (Kroiss.  liv.  1,  p.  301.)  ..  l'arquoy  il  a  coii- 
«  venu  que  pour  la  1res  grand  hasie,  nocessiU'  et 
«  besoin  (|ue  nous  avons  eu  el  avons  de  avoir 
»  bonnes  el  grans  finances,  pour  inisliveiiienl  deli- 
u  vrcr  lesgciis  d'armes,  que  nous  ayons  encore  fait 
u  ouvier  sur  le  dit  pie  de  monnoye  soixanliesme.  " 
(Ord.  desK.  de  l-'r.  l.  Ili,p.  Oi.) 

«=  Dans  une  acception  plus  générique,  l'on  a  dit 
délivrer  pour  nnltreaux  mains,  livrer.  «  Fut  baillé 
«  et(/('/àWvl  àllenry  empereur  lequel  le  lintensa 
«  garde  nu  an  en  prison.  »  (l-hr.  IV.  .ms.  de  Nangis, 
sous  l'an  W'Xi.)  dn  lit  dans  le  latin  Irudilur.  Après 
la  pieinière  entrevue  de  Charles  VI  et  d  Isabelle  de 
Bavièi  e  qu'on  lui  proposoil  pour  femme,  en  1385,  le 
seigneur  de  la  Uivière  dit  au  roy  :  -■  Sire,  que  vous 
..  senib'e  il  de  celte  jeune  dame  ?  Nous  demourra 
«  elle  r  Par  ma  l'oy,  dit  le  roy,  ouy  :  car  elle  nous 
«  plaisl.  Urdiies  au  bel  oncle  de  Bourgongne  qu'il 
«  nous  en  délivre.  »  (r'miss.  liv.  Il,  p.  '287.) 

"  Ou  dis(jil  aussi  délivrer  pour  «  finir,  ache\er.  ^ 

G.  commença  et  J.  délivre.  (La  Rase,  p.  132. J 

^  En  étendant  cette  acception,  délivrer  s'employoil 
pour  "  e.\pédier['2).  »  «  Si  vousmenray  celle  pari  s'il 
«  vous  plaist.  el  pour  ce  je  vous  requiers  que  vous 
a  vueiilezf/t'//i';  er,  car  j'ay  autre  part  à  besongner.  » 
(Percel'oiest,  vol.  VI,  fui.  â8.)  »  Or  lost,  délivres  toy 
«  de  lui  Ireuclier  la  teste.  •>  (Ilist.  de  B.  du  Guescl. 
par  Mén.  p.  376.) 

Princes  ni'pulx  vault  l.i  rivière  de  Seyne  : 

Delivi-KZ  vous  (Je  prsiiiire  lf;s  chetis 

Puis  retournez  eu  vostre  vray  demayne. 

E".  Ueschamps,  p.  206. 

M.  de  Lignac  faisant  au  duc  de  Lancaslre  des  pro- 
positions de  marnige  pour  sa  tille  avec  le  duc  de 
Berri  de  la  part  de  ce  prince  :  «  Le  duc  respondit 
«  moultconrloisement,  eldit  à  Messirellelion  qu'il 
«  fut  le  bien  venu,  et  que  la  raatieredont  il  trailtoit, 
«  estoil  grande  et  grosse,  et  qu'elle  demandoit  bien 
«  à  avoir  grand  conseil,  et  qu'elle  ne  pouvoit  eslre 
«  si  tosi  délivrée.  »  (l'roissart,  liv.  111,  p.  305.)  On 
dit  à  Belesach,  ù  qui  Charles  VI  lit  faire  le  procès  : 
«  Demain  du  jour,  on  vous  délivrera  (3)  :  et  suppo- 
«  sons  bien  i)ar  les  apparences  que  nous  en  veons, 
»  el  que  nous  avons  veu,  que  vous  serez  jugé  à 
.<  moi  t.  »  (Id.  liv.  IV,  p.  24.)  «  Nulle  baillie  ne 
«  senpchancie  ne  sera  commenciée  à  délivrer 
«  devant  ce  que  tuit  li  a  resl  de  l'autre  seront  luit 
«  conseillez  et  pronunciez.  »  (Ord.  des  Rois  de  Fr. 
t.  I,  p.  2-27.) 

^  Délivrer  s'est  employé  aussi  pour  •<  débar- 
rasser. •'  On  lit  dans  S.  Bernard,  Sermons  fr.  mss. 
p.  118,  délivrent,  pour  débarrassent,  dans  le  latin 


expediunt,  et  de  li">  on  a  dit  se  délivrer  pour  se 
retirer. 

S'il  y  a  riens  qu'on  se  délivre 

Tuntost,  afliu  quo  je  me  lieve.  {Path.  Farce,  p.  80.) 

De  là  aussi  se  délivrer  a  signifié  se  défaire  d'une 
chose.  "  Que  tous  ceux  qui  ont  ks  dits  denieis  à  la 
>■  roine  s'en  dilivre  dedans  la  seplemhiesche  pro- 
«  cbainemunt  venant.  »  lOrd.  des  R.  de  Fr.  t.  I, 
p  il'i.)  «  Se  délivrer  des  monnoies  (4),  »  pour  s'en 
déf  ire.  (Ibid.  p.  5-28.) 

°  On  trouve  quel. luefois  f/f'/i'iTPr  dans  le  sens  de 
vendre,  déluler.  »  Les  marclieans  qui  ameinenl  et 
"  amenrcmt  en  foire  leur  marcheandises  pourront 
>.  mener  leur  lemananl  de  leurs  marche.indises,  qui 
<>  ne  se  por  ont  délivrer  aus  trois  jours  ordenez  en 
"  l'on-es,  les  diz  trois  jours  passez,  partoi;t  là  où  ils 
..  voudront,  etc.  »  (O'rd    des  R.  de  Fr.  t.  1,  p.  801.) 

"  On  trouve  ce  même  verbe  pour  ■■  défrayer.  » 
Ainsi, en  parlant  des  ambassadeurs  d'Anglelerie  en 
France,  en  1381  :  «  Le  roy  lit  donner  de  ses  larges- 
«  ses  aux  Anglois  :  dont  ils  le  remercièrent grande- 
"  ment  et  fui  eut  délivrés  aux  hostelleries,  de  par  le 
>■  roy  et  puis  se  départirent.  "  (Fruissarl,  liv.  IV, 
p.  l'io.)  Plusieurs  chevaliers  franyois  étant  allés  au 
secours  du  roi  de  Castille  contre  le  roi  de  Portugal, 
en  1380,  "  le  roy  de  Casiille  fit  1res  bonnechere  aux 
«  compainnonsel  les  fit  venir  tous  aises  el  partout 
«  délivrer.  ..  [W.  liv.  111,  p.  lli.) 

'  Enfin  on  a  écrit  délivrer  pour  -  déli Itérer,  résou- 
dre. '  EUinde  se  délivra  {'^j  à  la  mort  aflin  que  riens 
«  en  son  cjrps  ne  soulîril  dont  elle  peut  être 
«  accusée  de  péché.  »  (Ilist.  de  Floridan,  p.  T2i.) 

Delobbé,  adj.  Maltraité,  insulté. 
Ainsi  serai  je  rega;dez 
Des  uieilisaus  et  delobcz.  ^Hist.  des  3  Maries,  p.  410.! 

Deloior,  s.  m.  Intervalle  de  temps.  Nous  avons 
vu  deloier  pour  différer  sous  Delaier.  De  là  on  a  fail 
le  substantif  deloier  pour  délai,  intervalle  de  lemps. 
«  A  '27  jois  de  novembre  meil  le  l'oy  a  lot  son  osl 
"  por  aler  à  la  Mansor  [Mansourah]  et  fu  là  -li.  jors 
■■  de  deloier.  »  iCout.  de  G.  de  Tyr,  Martene,  l.  V, 
col.  733.) 

Deloy,  s.  m.  Déloyauté.  Péché  contre  la  loi, 
Diclionn".  de  Borel,  qui  cite  ces  vers  du  Roman  de  la 
Rose  : 

Tous  ceux  qui  auront  par  desloy  (6) 

Relenqui  ta  divine  loy. 

Deloyer,  v.  Délier.  (Borel,  Dict.) 

J'ay  a  nom  Pierre  Gentien, 

Qui  sui  loié  de  tel  lien 

Dont  nus  ne  me  puet  deloyer. 

Faudi.  Lang.  el  Pocs.  fr.  p.  207. 

Deli'oter,  v.  Céder,  abandonner.  Ph.  Mouskes, 


(,t)  Dans  une  vie  ms.  de  J.  C.  (Du  Cange,  II,  787,  col.  2)  on  lit  :  «  Bien  m'ont  servi  et  délivré,  Fors  Judas  le  maleuré  ,  Qui 
me  trait  et  vergonda.  Et  as  félons  me  dt:livra.  »  (N.  E.) 

(21  Etsehàtpr:  «  0  vous,  seigneur  cardinal,  rfe/iurés  de  faire  pape,  car  trop  vous  y  mettez  [suppléez  de  tempsj.  -a  ■ 
(Froissart,  IX,  49.)  (n.  e.)  ,  .,      .       j-  ,        ,r.    •      .. 

(3)  C'Pi*t-àdirfe  juger  sans  appel:  «  On  ot  constl  que  on  délivrerait  par  jugement  le  conte  de  Arondiel.  »  (Froissart, 

(4)  «  El  11  autre  jouèrent  as  dés,  qui  ne  s'en  [de  leur  argent]  savoient  comment  délivrer.  »  (Froiss..  H,  94.)  (N.  E.) 

(5)  En  ce  sens,  la  forme  est  réfléchie  :  «  Et  il  leur  pria  qu'il  s'en  volsissenl  délivrer  tomprement.  »  (Froiss.,  II,  450.)  (N.  E.) 

(6)  La  Chron.  des  ducs  de  Normandie  donne  deslei,  deslmj.  (N.  E.) 
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en  parlant  de  Clotnire  qui  lit  don  de  l'Auslrasie  à 
sou  lils  Uagobei  l,  dit  : 

A  !*oii  vivant  li  dulrola 
Toute  la  liere  li'Osterike. 

1.  Dels.  Lisez  d'eps  et  voyez  eps  ci-après.  On 
Jit  "  vassiaux  dels  »  dans  la  (luiil.  de  llaiiiaiil,  au 
Cdul.  Geu.  l.  I,  \).  815.  Lainière  observe  dans  son 
Gloss.  qu'il  l'aul  lire  ••  vassiaux  d'els  »  pour  ruches 
à  miel. 

2.  Dels,  s.  m.  Deniers  ^1).  Il  semble  quecesoil  le 
seusdccc  mol,  dans  le  fabliau  de  Courtois  d'Artois 
qui  csluue  imitation  de  reufaul  prodii^ue;  on  y  lit  : 

CiiMiit  joie  a  de  sa  borse  eiillée  : 
Ainsi  erra  celé  jornée; 
Ne  ciiitle  qiie  jamais  li  faille; 
Diex  taiiz  escoz  lie  ilels  el  maille  ! 
Quant  auron  nos  tôt  ce  gaslé  ? 

Déluges  m.  Destruction,  ravage,  désordre  ("i)' 
calamilo.  Dans  la  [''ai'ce  de  Pathelin,  le  drapier,  se 
plaignant  du  berger  qui  lui  a  voit  lue  ses  moutons,  dit  : 
Il  en  a  faict  un  tel  dclmje  (.3) 
De  brebis  et  de  mes  moutons. 

Pasqiiier,  parlant  du  siège  (jue  lirent  les  chré- 
tiens devant  Affrique,  ville  des  Sai-razins  en  Barba- 
rie :  ••  En  ce  peu  de  temps  il  lit  plus  de  déluge  à 
u  la  ville  (lue  n'en  avoient  l'ail  tous  ces  grands 
«  debords  barharesques  que  jay  présentement 
«'  recités.  >•  iPasi.  liech.  liv.  111,  p.  119.)  l'asquier 
reproduit  ici  l''roissarl:  «  Les  Sarraziiis  eui'ent  un 
«  conseil  entre  eux  que  sept  ou  huit  jours  ils  se 
«  reposeroieiil,  ne  [loiut  l'ost  des  chresliens  ils  ne 
«  reveilleroyent,  n'écarmoucheioyenl  :  el  qu;  -j] 
M  les  creslieiis  tous  à  repos  eslre  cuideroyeiil,  sur 
«  le  point  de  ininuit  sur  eux  viendroyenl  el  puis 
«  les  assaudroyent,  et  grand  (télug'e  d'eux  ils 
«  feroieiil.  «  (rruissarl,  liv.  IV,  p.  8o.j 

Car  ils  feroient  trop  de  maulx  et  déluges. 

Vig.  de  Cliarles  Vil,  l.  Il,  p.  181. 

[ilestre  du  déluge  ,  surveillant  des  levées  et 
digues,  le  long  d'an  lleuve:  •<  Laquele  information 
«  fust  fêle  diligaumcnt  par  fiere  Baudoin,  nu'Slre 
«  du  déluge  et  par  Robert  jadis  clerc  de  la  prevoslé 
«  de  Montleheri.  «  (Du  Gange,  il,  800,  col.  1, 
an.  I"2ti3.]  (is.  e.) 

Déluyer,  v.  Dévorer.  Oudin  le  rend  par  dilu- 
viare  qu'il  explique  dans  son  Diclionn.  italien  par 
«  deluger,  manger  excessivemeni,  dévorer.  » 
Dehiiter,  i».  Contester,  (f*.  Labbe,  p.  ô22.) 
Delusoire,  adj.  Trompeur.  «  Chose  dehinoire 
»  el  illusoire  el  à  proprement  parler  une  vraye 
«  dérision  et  mocquerie  de  justice.  "  (Juven.  des 
Urs.  llisl.  de  Charles  VU,  p.  215.) 


Delustrer,  v.  Oter  le  lustre.  Effacer  l'éclat  (4). 
(Poës.  de  Loys  le  Caron,  loi.  72., 

Deliivie,  s.  m.  Déluge.  «  En  après  le  deluvie  •■ 
après  le  déluge.  Hist.  de  la  S"  Croix,  ms.  page  12.) 
De  là,  on  disoit  «  au  deluue  »  pour  inoiùlalion, 
débordeuienl.  ..  Ne  lienL  un  jamais  plaids  par  jour 
«  d'aposii  e  ne  par  au  déluge  ne  en  aousl,  el  se  no 
«  plaid  on  point  se  la  cause  ne  moult  de  fonds  eJ 
«  héritage.  »  (Coût,  de  LNyclle,  au  i\ouv.  Coût.  Gén. 
t.  1,  page  397.) 

VARIANTES    (5)  : 
DELUVIE.  Hist.  de  la  S""  Croix,  A!S.  p.  12. 
DuLuvE.  S.  Hern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  337  (6). 
Deluye.  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  1,  p.  3'J7,  col.  -1. 
DiLUGE.  Poës.  MSS.  d'Eust.  DlscIi.  fol.  257. 

Delyonnei*,  v.  Perdre  le  caiaclère  de  lion. 
Mol  factice  qu'on  trouve  dans  une  des  comédies  de 
Thomas  Corneille. 

Quand  un  cœur  est  lyon,  j'ay  lame  leoparde  ; 
btiymmez  le  voslre,  ou  nargue  à  leurs  alirails. 

Le  Geulier  de  soi-mènie,  aite  3,  se.  W. 

Demage,  s.  m.  Dommage.  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
t.  1,  p.  G85.) 

Demain,  s.  m.  Ce  mol  vient  du  mot  ■  main  > 
qu'on  a  dit  pour  »  malin  ■>.  R.  Est.  dans  sa  Gram. 
fr.  p.  87,  le  fait  venir  du  latin  de  el  niane.  11 
subsiste,  mais  il  nous  fonrnit  plusieurs  expressions 
qui  ne  subsistent  plus. 

1»  «  Al  »  ou  »  el  demain  ■>  pour  le  lendemain. 
(Ph.  Mouskes,  p.  251.) 

2"  «  iNe  demain  ne  hier,  »  ni  futur  ni  passé. 

Jésus  Clirist  qui  n'a  dumain  ne  hier 
Car  sou  temps  est  toujour.s  présent. 

Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  54,  R-. 

3°  '<  Avoir  de  demain,  »  un  délai  certain. 

Car  homme  n'est  qui  ait  point  de  demain.  (E.  Desch.  145.} 

»  iSous  n'avons  point  de  demain,  et  meurt  sou- 
«  vent  le  jeune  devant  le  viel  ".  (Doclr.  de  San. 
fol.  '.G.) 

A°  '•  L'aulre  demain  ",1e  jour  qui  suit  le  lende- 
main. (Hist.  de  Loys  III,  duc  de  Bourb.  p.  .361.) 

[)"  "  Ungdeces  demains  »  et  «  ungjourde  ces 
«  demains  »,  comme  on  dit  vulgairement  un  de  ces 
malins.  (Grelin,  p.  124.) 

G"  "  Soirs  ou  demains.  »  En  quelque  temps  que 
ce  soit. 

Soit  jour  ou  nuyt,  soies  ok  demains. 

Cliasse  et  Départie  d'aniour«,  p.  84,  col.  ^. 

70  ..  Je  vous  vi  demain  »,  façon  de  parler  ironi- 
que qui  répond  à  celle  des  Itiliens  a  luca  ti  vide. 
(Oudin.) 

1.  Démailles,  m.  Domaine,  seigneurie,  posses- 
sion, pruprifte.  (Dicl.  de  Borel,  d'Oudin,  de  .Nicot. 


(1)  Lisez  dedens  pour  dedans  [la  bourse].  (N.  E.) 

(2)  On  lit  encore  dans  G.  Guiart  (v.  2106"J)  :  «  Et  peurcus  de  leur  delugen  ;  Car  Ils  ne  voient  nus  refuges.  »  (N.  E.) 

(3)  Ailleurs  il  dit  :  «  Se  je  ne  te  scay  emboucler  Tout  maintenant  devant  le  juge,  Je  prie  à  Dieu  que  le  deliige  Coure  sur 
moi,  et  la  temp"ste.  »  (N.  E  ) 

(4i  M"»  de  Motteville  (p.  12)  emploie  ce  mot  au  figuré  :  «  [Anne  d'Autriche]  est  paresseuse  ;  elle  n'a  point  lu  •  cela  toutefois 
ne  la  deluntrc  point.  »  (N.  E.)  ' 

(5i  On  lit  dans  Froissart  (éd.  Kervyn,  II,  10)  :  «  Apriès  le  dehiorc  et  que  Noés  el  se  génération  eurent  repeuplé  le  monde.  ■> 
M.  Sim,  Luce  édite  deliuvre  ;  je  préférerais  deluivc,  qui  par  chute  du  v  nous  mène  à  deluie,  deluye.  (n.  e.) 

(6)  «  Noé  conduist  l'arche  par  mei  lo  péril  del  duiuve,  en  cui  je  reconois  la  forme  de  ceos  qui  sainte  iglise  ont  à 
governeir.  »  i.Ed.  566.)  Dans  la  bataille  d'Aliscamps  (v.  86:B4),  la  forme  est  delouve.  (n.  e.) 
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—  Du  Gange,  (Jlossaire  lalin  :uix  mois  Deinanium, 
Demainuui,  Deinoenium,  Dominicale,  buminium, 
Uominicaturn.)  (1) 

Loeys  vint  en  son  deuiagiie 

Ais  et  Baiuviere  et  Alemagne.  (l'Ii.  Xfimskes,  p.  35i.} 

'■  Le  (le mairie  oA  revenue  du  prouffitet  emolu- 
«  ment  des  monnoyus.  »  i,Ord.  des  R.  de  Fr.  l.  111, 
page  266  ) 

L'acception  générale  du  mot  domaine  a  été  spé- 
cialement appliquée  au  domaine  du  roy.  «  On  appel- 
.  loit  ancieiinemeni  l&domahie  (2)  de  la  couronne, 

Ihresor,  comme  estant  le  viay  Ihresor  sur  lequel 
'  nos  roys  dévoient  establir  le  fonds  de  leurs  des- 
.  pences,  et  de  cette  ancienneté  encores  en  avons 
.  nous  celle  remarque  eu  la  Chambre  des  Gomples 
.  de  Paris,  parce  que  entre  les  six  chambres  des 
«  auditeurs,  il  y  en  a  une  particulière  que  l'on 
«  appelle  la  chambre  du  Ihresor,  en  laquelle  on 
..  doit  distribuer  tous  les  comptes  concernans  les 
«  domaines.  »  (Pasquier,  Recli.  p.  83.)  «  Au  demeu- 
<'  l'ant  quant  à  la  chambre  du  Tbresor  où  nous 
<<  voïous  aujou'd'buy  quelques  conseillers  qui 
.-  jugent  du  domaine,  c'est  une  invention  moderne 

•  trouvée  par  le  roy  François  premier  et  mise  eu 
■  oeuvre  pour  trouver  des  deniers.  »  (Ibid.  p.  84.) 
.  La  multitude  des  procez  lit  faire  trois  chambres 
..  des  Euquesles  et  par  François  premier  du  nom,  y 
I  fut  adjouslée  la  quatriesme  que  l'on  appelle  du 
'■  domaine  parce  que  sous  le  nom  et  préte.\le  du 

•  domaine  il  trouva  celle  invention  pour  tirer 
.'  argent  de  vingt  nouvelles  conseilleries  qu'il 
<-  exposa  lors  en  ventes.  «  (Ibid.  p.  60.) 

Le  mol  domaine  éloil  aussi  un  terme  decoutume 
et  comme  tel  il  avoil  différentes  acceptions  qu'on 
peut  voir  dans  (Laur.  (jloss.  du  Dr.  fr.;  Baissel,  sur 
les  Fiels,  page  i'id.  —  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mol 


Doynanium.)  Demaine  est  distingué  de  ferme,  dans 
hymer,  l.  1,  p.  î5,  lil.  de  l'iJO. 

VARIANTES    : 
DEMAINE.  Vig.  .i»  Charles  VU,  t.  I,  p.  5'2. 
Demakne.  D.  Morice,  Hist.  di>  lîret.  col.  5)83,  tit.  de  iî62. 
Uemainne   Uuchesne,  Gén.  de  Cliastillon,  p   46. 
Demenf    Kniii.  de  Brut,  MS.  fol.  21»,  V»  col.  1. 
Uem.vyene   Dicl.  de  Borel  cl  de  Corneille. 
Dkmagne   Ord.  des  R.  de  Fr  t.  I,  p.  800. 
Demaignement.  Rom   de  Rim,  .MS  p  83. 
Demain,  Dk.mainer.  Loi.\  Norm  art.  18  (3). 
Demobne.  Dict.  de  Borel  et  de  Corneille. 
Demoine   Duchesne.  Gén.  de  Bai-le-Duc,  p  33. 
Domaine.  Orth  subsist. 
DoMiNiu.M.  Méin.  de  Sully,  t.  VI,  p.  179. 
Dominion.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  98.  col.  3. 
Dominage.  Mém.  de  Secousse  sur  l'Hist.  an  1358. 
DoMAiGE  (lisez  domaiiirie.)  Not.  du  Rom.  d'Alex,  p.  107. 
Domengne.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  87. 

2.  Demaine,  adj.  Qui  appartient  au  seigneur. 
Qui  est  de  son  domaine.  iDu  Gange,  Gloss.  lalin  au 
mol  Dominicus.)  "  Le  seigneur  dcmanier  «  ou 
seigneur  profitable  ('<)  «  est  celuyqui  jouyst  du  fief 
»  ou  du  fonds  et  des  fruictsqui  en  dépendent:  et 
•■  toutes  fois,  ils  sont  obligez  au  seigneur  direct, 
«  c'est  à  sçavoir  en  foy  pour  raison  du  fief,  et 
«  encensive,  pour  raison  du  fonds.  >  (Gr.  Coût, 
de  Fr.  p.  113.) 

On  disoil  «  homme  demainne  »  pour  vassal, 
homme  du  domaine. 

Cruauté 

Fait,  qui  ocist  son  liete  home  demainne. 

Poès.  MSS.  avant  13u0,  t.  I,  p.  U. 

De  là,  ces  expressions  : 

1"  «  Par  sa  bouche  demayne,  »  par  sa  propre 
bouche,  par  sa  bouche  même.  (Britlon  ,  des  Loix 
d'Angleterre.) 

Demeyne  se  trouve  pour  propres,  mêmes,  dans 
Rymer,  t.  L  p.  11'»,  col.  2,  lil,  de  1-270. 

2o»  Asescostagesrfe?weJ7ies,  »  à  ses  propres  dépens, 


(1)  Demaine  signifie  encore  :  1»  Autorité  suzeraine  :  «  Berwich  avoit  tousjours  esté  dou  demainne  ses  ancliisseiirs  rois 
d'Escoce.  »  (II,  248.)  2°  Propriété  particulière:  «  Et  convenoit  la  roine  vivre  de  son  demame.  »  (II,  27  )  3»  An  point  de  vue 
de  la  propriété  qu'on  ne  sépare  point  nettement  de  la  possession,  on  distinguait  le  domaine  utile,  le  domaine  direct  ou. 
émineni,  le  domaine  utile  et  direct  Le  domaine  uttte  que  concède  au  censitaire  le  suzerain,  détenteur  du  domdne  éminent, 
est  muable  ou  non  muuble,  selon  que  la  redevance  est  fixe  ou  mobile  ;  il  est  congéuble  parfois  ,  comme  en  Bretagne.  Seul 
le  posses.seur  d'alleu  réunit  le  domaine  utile  et  direct,  (n.  e.) 

(2)  L'administration  domaniale  de  nos  rois  comprend  quatre  périodes  ;  à  l'origine,  le  roi  trouve  dans  ses  domaines  1ns 
principales  soiuces  de  ses  revenus.  Cependant  il  lève  quelques  impots  extraordinaires,  aides  ou  maltotes.  Depuis  le  roi 
Jean  (1350),  les  impôts  extraordinaires  se  multiplient  et  deviennent  en  fait  permanents;  l'administration  du  domaine  et 
celle  des  finances  sont  parallèles.  Depuis  François  I",  les  impôts  exiraordinaires  sont  des  plus  ordinaires  et  les  deux 
administrations  se  mêlent.  Enfin  rétablissement  des  fermes  générales  inaugure  la  quatrième  période.  Pendant  la  première 
période,  IfS  baillis  centralisent  les  recettes  du  domaine  et  les  impôts  extraordinaires  ,  prélèvent  les  sommes  nécessaires 
à  leur  administration  particulière  et  envoient  à  Paris,  deux  ou  trois  fois  l'an,  l'excédant  possible  des  recettes,  joint  à  des 
rouleatix  de  parchemin  sur  lesquels  ils  dressent  l'état  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  recettes  ,  et  établissent  pour  la 
Chambre  des  Comptes  une  comptabilité  en  partie  double  Ils  sont  donc  à  la  fois  receveurs,  payeurs  et  comptables. 
S'  Louis,  Philippe-le-Bel,  Philippe  VI  tendent  à  leur  substituer  des  receveurs  ou  même  des  compagnies  de  banquiers 
Lombards.  Pemlanl  la  seconde  période,  le  receveur  est  remplacé  pour  la  perception  par  un  feruier  ;  il  dépose  Vexcédant 
des  recettes  au  Trésor,  où  elles  sont  encaissées  par  des  trésoriers  et  maniées  par  un  changeur,  tandis  que  la  Chambre 
des  Comptes  en  surveille  la  gestion  et  la  comptabilité.  Enfin  François  I",  en  1542,  crée  seize  recettes  générales  ordonnées 
et  administrées  par  un  trésorier  général  des  finances,  qui  agit  à  la  fois  sur  le  domaine  et  les  «  finances  »  ;  le  produit  net 
de  ses  recettes  est  versé  aux  mains  du  trésorier  de  l'Epargne  (1522>,  qui  devient  le  trésorier  de  l'Etat  et  centralise  les 
produits  du  dmnaine  à  la  place  du  changeur  du  trésor,  ceux  des  impôts  extraordinaires  à  la  place  du  receveur  général  des 
finances.  En  IGISi,  les  receveurs  généraux  sont  remplacés  par  des  receveurs  des  bois  et  domaines  qui  payent  les  pensions 
et  annuités  remontant  au  moyen-âge,  alors  que  le  roi  établissait  telle  pension  ou  telle  rente  sur  une  partie  de  ses 
domaines,  (n.  e  ) 

(3)  «  E  poi  le  ilener  que  li  seignurs  durrad,  si  erent  quites  ceuls  qui  meinent  en  soun  demiine.  »  (n.  e  ) 

(4)  C'est  aussi  un  grand  vassal  (Partonopex  v.  426,  1334).  «  A  lui  se  tiennent  li  demaine  et  li  per  »  (Loherains,  Du  Gange, 
II,  790.  col.  2  )  Les  auteurs  anglais  l'emploient  souvent  pour  suzerain,  suzeraine  (Du  Cange,  II,  916,  col  3)  ;  ailleurs,  il  est 
synonyme  de  propre:  c/(ose  ((exiaine  (Renart,  v.  15949);  camôrc  demain»  (Flore  .  v.  245'2);  oncle  demmaine  (G.  Guiart , 
V.  123'7).  (N.  e.) 
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dans  une  citation  du  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  ; 
mot  (  oskKjii.ni. 

a»  ••  l'ar  son  fait  demesne,  »  par  son  propre  fait. 
(Tenuresde  LitU.  fol.  3.) 

4°  "  Terre  demnine,  »  terre  domaniale,  propre. 
(Rom.  de  Brut,  fol.  1(9.) 

5°  »  En  di'viainue,  >>  en  demanier,  en  propre,  en 
personne.  Ainsi  Ion  disoil  : 

Es  vous  la  sprour  Carlemainne 

La  niere  Rollant  en  demaïune.  (Mouskes,  p.  340.) 

VARI.4NTES  : 
DEMAINE.  Poës.  MSS.  av.  1300,  l.  II.  p.  843. 
DejMainne.  Pli.  Mouskps,  Ms.  p.  24<l. 
iJiiMEVNE.  Biilt.  Loix  d'Aiigl.  fol.  125,  V°. 
llEMESNE.  TiMi.  de  Lilll.  fol.  3,  K". 
Dkmoine.  l-'Ioreel  Blaiiclief.  MS.  d3  S.  G.  fol.  203. 
IiKMANiEH,  UE.MENiEtt.  Gr.  Cuut.  de  Fr.  p.  63  et  113. 
lioMANiAS,  jiiur.  Ord.  t.  V,  p.  479. 
DOMANIEK.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 

1 .  Deinainement.  [Intercalez  Demainement, 
condnile  d'une  alîaire  : 

Je  suis  plfge,  messires,  par  droit  accordement, 
Pour  la  p:iix  bien  tenir,  voire  par  un  couvert, 
C'on  devoit  avoir  fait  tout  1p  demahiement 
Dedans  un  certain  jour  qui  fu  dit  piaillement. 

Chr.  de  Du  Gwsclin  (Du  Cangt-,  11.  S17,  col.  3).]  (N.  E.) 

Demainement,  adv.  Mêmeinent,  proprement, 
principalement,  parliculièiement  Du  Cant;e,  qui 
l'écrit  dumainonent  àiuià  son  Glossaire  sui' Ville- 
liardouin ,  s"esl  trompé  en  l'expliquant  par  «  en 
cacliette,  sans  bruit,  clam.  »  «....  Or  oiez  les  mira- 
«  des  Nosti'e  Seigiior,  com  eles  sont  lieles  toi  ;iar 
"  toi  là  où  il  plaist.  Celé  nuit  domagenierU  [M.  de 
«  Wailly  éiliie  doinaigtiement  (§  182)],  l'empeieres 
»  Alexis  de  Conslantiiiople  prist  de  son  liesor 
«  ce  i|u"il  en  pot  porler,  et  mena  de  ses  gens  avec 
•  lui  qui  aller  s'en  vokirent.  »  (Villehard.  p.  73.) 
«  Par  le  conseil  et  par  le  consentimenl  as  autres, 
«  lin  soir  a  !a  mie  nuit,  que  l'empereres  Alexis 
«  dormoit  en  sa  cliambre,  cil  qui  garder  le  dévoient, 
«  (Morcuiles  demaniemcnt  et  li  autres  qui  avec  lui 
«  esloieiit)  le  pristrent  en  son  lit  el  le  gittereiil  en 
«  un  ecliartre,  en  prison.  »  (Villehard.  p.  89.)  [Ed. 
de  Wailly,  §'222] 

Denialayser,  v.  Guérir,  faire  cesser  le  mal  être. 

Ou.'<nd  telz  ennuiz  iVoJi'i/nyseï' j'efforce. 
Je  suis  surpris  d'une  amoureuse  force 
Qui  en  langueur  redouble  mes  tourmentz. 

Poes.  de  Loys  le  Caron,  fol.  25,  R". 

Démancher,  v.  S'ébranler  i^i).  tlommeon  diroit 
bi  ailler  dans  le  manche.  (Contes  d'Eulrap.  p.  255) 

Demande,  s,  /'.  Ce  mot  subsiste  sous  celte 
orthographe  ;  comme  terme  de  droit,  il  s'employoil 
autrefois  pour  «  acuon,  «  dans  Beaumanoir,  au 
chapitre  VI,  «  Des  demandes.  »  Elle»  sont  ainsi  divi- 


sées :  «  Trois  manières  de  demande  sont,  les  unes 
«  sont  appellées  personex,  que  li  clerc  apelent 
«  action  personel,  les  secondes  sont  demandes 
«  réelles,  les  autres  sont  im  liées,  c'est  à-dire  réelles 
•'  et  personneles.  »  (Beauman.  p.  43.)  (2) 

Car  tel  sont  li  usaige  ; 

C'on  ni  puet  mais,  sans  dfimunt,  riens  trover. 

Po«s.  MSS.  av.  13U0,  t.  111,  p.  981  [Romancero,  p.  84j. 

Demandé,  ;w?'^  Interrogé,  questionné.  ■  Eulx 
"  ven.ins  el  demandez  respondireiil  d'une  bouche 
«  el  dirent,  aussy  vray  que  d'Israël  vit,  aussi  vray 
«  est  que  maniléstement  nous  vismes  .lesns  avec 
"  ses  disciples  montant  au  ciel.  "  (Perceforest , 
vol.  VI,  fol.  124.) 

Demander  ,  v.  Appeler  *.  Accuser  ,  repro- 
cher ^.  Adresser  '^. 

*  Ce  mot  subsiste  dans  divers  autres  sens.  On 
s'en  est  servi  pour  •<  appeller.  «  Ainsi,  dans  les 
Coules  de  Desperriers,  t.  1,  p.  151,  ou  lit  d'ordi- 
naire, "  dans  une  paroisse  du  diocèse  du  Mans  que 
»  l'on  appelle  S.  Georges;  «  et  dans  des  éditions 
antérieures  on  trouve  :  <•  Que  l'on  demande  Saint 
«  Georges.  » 

^On  adit  aussi  demander[S]  pour  «  accuser, repro- 
cher. »  Jean  Desma  els,  un  des  memlires  les  pins 
respectables  du  parlement  de  Paris,  et  qui  s'éloit 
signalé  pour  le  service  des  rois  Philippe,  Jean  el 
Charles  V,  éfant  prêt  d'être  décollé  par  l'ordre  de 
Charles  VI  ,  en  1382,  dit  :  «  J'ay  servy  au  roy 
«  Philippe,  sou  grand  ayeul,  au  roy  Jehan,  et  au 
«  roy  Charles  son  père  bien  el  loyaument  n'onc- 
»  ques  trois  rois  ne  me  seiirent  que  demander  (4)  :  et 
"  aussi  ne  feroil  cestuy,  s'il  avoit  aage  et  con- 
«  gnoi.ssance  d'homme.  ■>  (Froiss.  1.  II,  p.  233  ) 

'^  Enlin  demander  s'est  eifiployé  pour  >■  adresser.  ■> 
«  ....  11  lui  donnoit  tousjours  à  la  visierede  l'armel, 
«  et  pour  ce  qu'elle  ne  lenoit  guères  l'autre  l'em- 
«  portoit,  el  sa  lance  no  luenoit  point,  et  l'ancien 
«  homme  d'armes  deinaniloU  tousjours  autour  de 
«  la  visière  de  son  homme.  «  (Le  Jouvencel  , 
MS.  page  358.) 

Nous  remaïquerons  plusieurs  expressions  sin- 
gulières : 

1"  «  Et  qui  me  demanderoil,  elc.  »  Expression 
très  souvent  repétée  dans  Perceforesl  :  «  El  qui  me 
"  demanderoit  qui  la  demoiselle  esloit,  je  diroye 
»  que  c'esloit  celle  que  le  roy  Alexandre  délivra  à 
"  l'entrée  de  la  caverne.  »  (Percef.  vol.  1, 1°  71.) 

2"  «  Demander  de  quelqu'un,  »  pour  demander 
des  nouvelles  de  quelqu'un,  s'en  informer  (5).  «  Us 
«  demandèrent  du  roy  de  Castille  et  où  on  le  Irou- 
»  veroit.  »  (Froissarl,  liv.  III,  p.  110.)  "  Vindrent 


(1)  On  lit  dans  G.  Guiart  (ms.,  fol.  319):  «  Li  boucliers  sont  (lcsma>ivhiés  ;  Les  targps  fraintes  et  fendues  ))  ;  dans 
-reiceforesl  (I,  fol.  67)  :  «  Lors  trait  l'espée  et  lierl  l'autre  sur  le  dextre  bras  et  luy  fait  voiler  emmy  la  place;  quand   celluy 

BP  sentit  desmuvché  du  bras  »  ;  dans  Coquillart  (Monologue  des  Perruques)  :  «  Si  l'instrument  ne  se  desmanche.  »  (N.  E.) 

(2)  On  y  lit  encore  (XXI,  321:  «  Si  compaiynon  ne  poenl  fera  demande  contre  li ,  puisque  il  meisme  a  damace  en  la 
coze.  »  (N.  E.) 

(3)  On  lit  déjà  dans  Partonopex  (v.  2449):  «  Mes  Faburins  que  demandé'!,  Que  baceler  par  gab  nommés.  »  (n.  e.) 

(4)  Froissart  l'unit  souvent  à  encoulpé  [iiiculpej  :  «  Nul  ne  soit  demandé  ne  encoulpé  de  ceste  dolente  adventure.  >i 
(Xv ,  90  )  i»ei/iaH(/ef  une  chose  à  quelqu'un,  est  la  lui  mettre  à  charge:  «  Que  demande  on  à  monseigneur  Olivier  de 
Clithon?  i>(IV,  199.)(N.  E.) 

(5)  Ce  sens  est  déjà  dans  Roland  (str.  CCLXX)  :  «  Suer,  chère  amie,  d'home  mort  ne  demandes.  »  (n.  e. 
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«  en  la  cilo  do  F.ondres,  si  rlonutideroU  du  loy  et 
>  li")  où  il  esloit.  H  (Id.  liv.  I,  |i.  300.',  ■•  Oii(|ues  ne 
«  Ini  dcmmuta  du  roy.  »  (P.  .1.  de  S:iinlré  ,  p.  587.) 

3°  >•  Rn  demander  à  quehiu'iui.  ■■  Demander  son 
avis,  son  opinion.  «  C'est  belle  chose  ve.iir  la  clarté 
«  dn  (vin  et  escns)  soleil.  J'en  demande  à  l'avenglc- 
..  né.  "  (Habelais,  t.  111,  Trolos;.  p.  111.—  Voyez  la 
note  de  l'éditeur,  p.  Il,  note  2.) 

'i"  •'  Demander  la  coiilpe,  ou  sa  coupe,  «  pour 
imputer  la  faute.  (Voyez  Perceforest,  vol.  Il,  fol.  31  ) 
On  lit  «  coupe,  "  dans  Baudel  de  la  Quarriere, 
parmi  les  Poës.  .ms.  av.  1300,  t.  Il,  p.  G97. 

5"  "  En  non  demander,  »  c'est-à-dire  de  son 
propic  mouvement,  sans  en  avoirété  requis.  «  Lors 
«  elle  print  le  cliappelet  par  dessus  son  diief,  et 
"  l'assiel  sur  le  chef  Norgal  et  disl  :  Sire  je  vous  en 
'<  charge  mou  chafiellet,  <'?;  ho«  deinander  sur  voire 
<'  chevalerie  et  sur  Thommage  que  f.iil  me  avez 
•>  pourle  rapporter  à  l'heure  que  dist  est.  »  (Percef. 
vol.  V,  fol.  77.) 

Proverbes  : 

1".  «  Assez  demande  qui  se  complainl.  "  (Percef. 
vol.  V,  fol.  27,  R°col.  2.) 

2°.  ••  Qui  ne  demande  rien,  ne  sçait  rien  (dit-on). 
(Sag.  de  Charron,  p  53i)  ) 

3°.  «  Les  choses  vallent  bien  peu  si  elles  ne  valent 
«  le  demander.  »  (Loisel,  Inst.  Coût.  t.  Il,  p.  201.) 
Conjugaison  : 

Demaint,  ind.  prés.  Demande.  «  Se  je  'I  de- 
»  maint.....  »  (Fabl.  mss.  du  R.  ii"  7989,  fol.  63.) 

Oemanc,  ind.  prés.  Demande.  «  La  mort  d'aus 
«  tous  li  demanc.  «  (Ph.  !\lousk.  p.  230.) 

Demandeie,  imp.  indic.  Je  demandois.  «  Si  je  le 
.■  demandeie.  »  (Urd.  des  R.  de  Fr.  t.  111,  p  29,V) 

Demandesiez ,  imp.  du  subj.  Demandassiez. 
Villehard.  p.  29.; 

Demandissie7c.  Demandassiez.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n''7615,  t.  11,  fol.  169  ) 

Déniant,  prés.  ind.  Je  demande.  Je  vousdemant. 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  l.  1,  p.  l'd.) 

Demand  (ait),  pour  ait  demandé.  (Loix  iNorm. 
art.  42,  dans  le  latin  petierit  ) 

Demandeivet,  pour  demandoit.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  MSS.  page  379.  i 

Demandevel,  pour  interrogeoit.  (Id.  p.  187  ) 

Demandission,  pour  demandassions.  (D.  Morice, 
Hist.  de  Rret.  col.  90i,  lit.  de  li56.) 

Demandoe,  pour  je  demandois.  (Duchesne,  Gén. 
des  Chateigniers,  p.  28,  tit.  de  1246.) 

Demanderres,  s.  m.  Demandeur.  "  Et  par  cet 
«  establissement  doitestre  enseigné  li  demanderres, 
«  et  li  deffendieres  à  soy  deffendre.  •■  (Ord.  des  R. 
de  Fr.  t.  1.  p.  107.)  Ce  mot  subsiste  au  barreau  sous 
la  dernière  des  orthographes  que  nous  citons.  Il 
vient  de  l'usage  des  gages  de  bataille  où  le  deman- 
deur é\.o\i  celui  qui  accusoil  et  le  deffendeur  celui 
qui  étoit  accusé  et  qui  se  défendoit.  (Voy.  Lanc.  du 
Lac,  t.  111.  fol.  148.) 


Demangerie,  s.  /'.  Démangeaison.  On  lit  dans 
Cotgrnve  «  Dcmangeson  de  de'ns  ,  «  pour  rage 
de  dents. 

Demanoi.s,  rt'/i'.  Sur  le  champ,  incontinent  (J), 
aussilôt.  Il  faut  peul-élre  lire  en  deux  mots  de 
manois.  (Voyez  Manois.i 

Demanois  ses  espRrons  chauce. 

Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  12-2,  V-  cnl.  3. 

Démanteler,  v.  Oter  le  manteau  *.  Séparer^. 

*  Voyez,  sur  le  premier  sens,  qui  est  le  sens 
propre,  les  Dict.  de  .Nicol  et  Oudin.  Curios.  fr.  <■  Le 
«  misérable  démantelé  {'î)  et  dévalisé,  eut  congé  de 
«  s'en  aller  chercher  un  aiilre  manteau.  «  (Moyen 
de  parvenir,  p.  243.) 

^  En  généralisant  racceplion  ,  ou  la  prenant  au 
figuré,  on  a  dit  démanteler  pour  >■  séparer  »  et  se 
démanteler  pour  ■■  se  séparer,  se  détacher,  se  sous- 
traire. »  «  Jamais  homme  de  bien  ne  se  démantela 
«  de  l'obéissance  de  son  prince.  "  (Lettres  de 
Pasquier,  t.  11,  p.  3i3.)  «  Une  infinité  de  villes  se 
«  desmantelent  de  l'obéissance  de  leur  roy.  «  ilbid. 
page  59.) 

Nous  disons  encore  «  démanteler  une  place,  » 
pour  lui  ôter  ce  qui  la  couvroit,  détruire  ses  fortifi- 
calious  ;  application  figurée  du  sens  propre  et 
primitif  «  ôter  le  manteau.  >> 

Demantelleinent,  s.  m.  L'action  de  démante- 
ler, de  détruire  les  forlilications  d'une  place.  (Dict. 
de  Cotgrave  et  d'Oudin.)  «  Les  contreseings  neces- 
«  sairespour  le  demantellement  de  Blavet.  »  (Mém. 
de  Bellievre  et  de  Sillery,  p.  579.) 

Denianiier,  v.  Sortir  de  la  main.  Ce  mol  étoit 
encore  en  usage  du  temps  de  Pelisson.  Il  dit  dans 
son  Hist.  de  Louis  XIV,  t.  111.  p.  195  :  «  Comme  ils 
«  parloient  ù  demanuer  cette  somme ,  c'est-à-dire  à 
"  la  laisser  soi  tir  de  leurs  mains,  etc.  »  On  lit  aussi 
dans  la  Coutume  de  Bruxelles  :  «  Les  lettres  de 
»  contitutioii  de  rente  estant  perdues  ou  demanuées 
<■  il  est  permis  aux  créditeurs  de  renies  on  cens  de 
«  faire  ailhoiiser  leurs  partages,  transports  ou 
«  au  Ires  mu  ni  mens  au  theulicq  lies  passez  ou  approu- 
«  vez  des  eschevins  de  la  ville  pour  à  faute  de 
«  payement  procéder  avec  iceux  par  voye  d'execu- 
•■  tion  sur  le  pand  oblitié.  >>  (Coût,  de  Bruxelles,  au 
N.  Coût.  Gén.  l.  1,  p.  1248,  col.  2.) 

Demaraiidé,  iiart.  Qui  cesse  d'être  maraut. 
Mol  factice  dans  une  comédie  de  Thomas  Corneille. 

Ce  n'estoit  qu'un  maraut.  mais  il  a  tait  fortune  : 
Puisqu'il  a  du  rloiizain,  il  (?st  itemantudé. 

Th.  Corneille,  La  Cointese  d'Orgueil,  acte  1,  scène  ;!. 

Demariage,  s.  m.  Dissolution  de  mariage. 
Deinarteler,  v.  Tourmenter,  martyriser. 

Et  quant  m'ot  tant  dumarlelée. 
Si  m'a  après  ointes  mes  plaies. 

Fahl.  MSS.  du  R.  n"  1318,  fol.^12,  R'  col.  1. 

Demasquiné,  adj.  Damasquiné.  (De  la  Porte.) 


(I)  La  Chron.  des  ducs  de  Normandie  donne  demancs.  »  (n.  e.)  ■      .     ^  o  v 

(S")  n  Eni;ore  ne  nous  apperceusmes  nous  d'estre  dcmaiitelez  qu'à  la  seconde  poste.  »  (D'Anbigné,  tcf.ncste,  I,  3.)  (s.E  .) 
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Demasser,  v.  Dissiper.  Le  contraire  de  amasser. 

Tel  avoit  du  bien  amassé 

Qui  l'a  jà  pieça  demassé.  (Roy.  de  CoUenje,  p.  63.) 

Demassonner,  v.  Démolir.  Monstrelet,  par- 
lant des  violences  commises  dans  Paris  par  le  parti 
Bour!iui2;non  en  1418,  dit  :  ••  Allèrent  à  la  basse- 
«  court  de  la  Bastille  S'  Antlioine,  et  demandèrent 
«  qu'on  leur  livrast  six  prisonniers,  qui  estoient 
«  céans,  ou  sinon  ils  assaudroient  la  place  et  de 
«  fait  commencèrent  ;"!  demassonner  la  porte.  » 
(Monstr.  vol.  I,  fol.  270,  K°.)  «  Jurèrent  qu'ils  abba- 
"  teroienl  la  place,  ou  qu'ils  les  auroient,  et  de  fait 
n  commencherent  à  desmaehonner.  »  (.1.  Le  Fevre 
de  S.  Rem.  Hist.  de  Charles  VL  p.  18.) 

VARIANTES    : 
DEMASSONNER.  Monstr.  vol.  I,  fol.  270,  V°. 
Desmachonner.  J.  Le  Fevre  de  S.  Rem.  Hist.  de  Ch.  VI. 

Démembrer.  [Intercalez  Démembrer,  démolir, 
dans  Garin  Loberain  (1,  12): 

Por  le  mortier  ardoir  et  démembrer.]  (n.  e.) 

Demenable,  adj.  Léger,  agile.  (P.  Labbe,  Gl.) 

Demenc,  s.  m.  Sorte  de  mesure.  Du  Gange,  au 
mot  Demencus,  le  »  dément,  »  sorte  de  mesure  de 
froment  dans  le  Foretz. 

Demenchée.  [Intercalez  Demenchée,  mesure 
à  rapprocher  de  demenc:  >•  Ung  champ  contenant 
0  entour  neuf  démeneliées  de  terre  jousie  les  terres 
«  du  lieu  de  Yernet.  »  [ii.  109,  p.  93,  an.  14(19.)  On 
lit  demenchie  au  reg.  JJ.  1C6,  p.  272,  an.  1412: 
«s  Item  une  terre  contenant  une  demenchie  de  terre 
«  ou  environ.  ■■]  (n.  e.) 

Démenée,  s,  f.  Menée,  procédé,  façon  d'agir*. 
Procédure  °. 

*  L'acception  très  générique  de  ce  mot,  l'a  rendu 
autrefois  d'un  grand  usage;  ainsi  on  disoit  «  le 
«  demenement  de  ses  amours  "  pour  la  façon  dont 
on  se  conduisoitdans  ses  amours.  (Contes  de  la  R. 
de  Navarre,  t.  11,  p.  14G.) 

Et  (jue  dira  dont  Carlemaine, 

Qui  par  son  travail  et  dcmaine 

Tante  tierre  à  Dieu  ramena 

Et  tant  home  a  luy  rasena.  [Ph.  Mouskcs,  p.  iOO.J 

«  Recita  tout  le  démené  de  la  matière.  »  (Juven. 
des  Urs.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  112.)  «  Leur  chan- 
»  terent  l'évangile  des  Vierges,  c'est  du  démené  de 
«  la  guerre.  »  (P.  Defrey,  à'  la  suite  de  Monstrelet, 
fol.  110,  V°.) 

^  Demenement,  (\\x\.  comme  on  vient  de  le  voir 
dans  l'usage  ordinaire  signifioit  «  procédé,  »  en 
termes  du  barreau  signifioit  par  conséquent  «  pro- 
«  cédures,  »  poursuites  faites  en  justice.  (Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  fr.) 


DEMENEMENT.  Contes  de  la  reine  de  Nav.  t.  II,  p.  ViC. 
Demainement.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  f»  172,  V"  col.  t. 
Demaine.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  106. 
Demeine.  Rritt.  Loix  d'Angl.  fol.  C8,  V». 
Demainne.  Font.  Guer.  Très,  de  Yen.  MS.  p.  16. 
De.mené.  La  Jaille  du  Ch.  de  Bat.  fol.  35,  R». 

Démener,  v.  Faire,  traiter,  mener,  conduire*. 
Agiter,  remuer^  (1). 

*Ondonnoit  à  ce  verbe  un  sens  presque  aussi 
générique  que  celui  de  notre  verbe  «  faire;  »  ainsi 
"  f/fwcHc;"  un  jugement,  »  c'étoit  juger.  «  Lejuge- 
«  ment  de  la  propriété  sera  fait  et  démené.  «  (Ord. 
des  R.  de  Fr.  t.  1,  p.  589.)  On  lit  dans  le  latin  a(jita- 
bitur.  "  flé-HiCH^?' des  causes  »,  c'étoit  les  traiter, 
les  plaider.  «  Espéciaument  des  causes  qui  doivent 
«  esli'e  démences  en  pailement  ou  devant  les  baillis 
«  ou  les  senoschaus.  »  (Ibid.  p.  075.)  «  Laidement 
«  démener  quelqu'un,  »  c'étoit  le  maltraiter. 

Cil  a  moult  tous  lez  bons  laidement  démenez. 

Rom.  de  Rou,  MS.  p.  02. 

«  Démener  l'amour,  »  c'étoit  faire  l'amour. 
(Faucb.  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  153.)  (2) 

^  On  disoit  aussi  démener  dans  l'acception  parti- 
culière d'agiter,  remuer.  Ainsi  en  parlant  du  corps 
d'Isabelle  de  France  après  sa  mort,  son  historien 
dit  :  «  On  la  démena  tant,  >•  pour  on  l'agita  tant. 
(Vie  d'Isabelle,  à  la  suite  de  Joinv.  p.  175.)  «  La  sen- 
»  sitive  de  soy  sans  instruction  faict  aux  bestes  et 
«  en  l'homme  remuer  les  pieds,  les  mains,  et 
«  autres  membres,  les  gratter,  frotter,  secouer, 
<>  tetter,  démener  les  lèvres,  plorer,  rire.  »  (Sag.  de 
Charr.  p.  94.) 

De  là  se  démener  signifioit  «  s'agiter  -,  et  comme 
c'est  un  signe  de  douleur,  on  disoitse  démener  pour 
«  s'affliger,  ..  se  lamenter.  (Dict.  d'Oudin.)  «  Quant 
«  Lyonnel  se  fut  une  pièce  démené,  se  print  à 
«  appaiser.  »  (Percefor.  vol.  Il,  fol.  101.)  «  Quant 
"  Lyonnel  se  fut  démené  une  grant  pièce,  son 
«  escuyer  luy  alla  dire:  se  guermenter  ne  vous  vault, 
«  laissez  ester  :  vous  ne  vous  devez  ainsi  courrou- 
«  cer.  «  (Ibid.  fol.  79.)  (3) 

On  disoit  aussi  dans  le  même  sens  «  démener 
u  douleur,  »  mais  alors  le  mot  démener  rentroit 
dans  sa  signification  générique  qui  désignoit  sim- 
plement une  action  quelconque,  une  façon  d'être 
quelconque.  »  Quand  ceux  de  Calais  veiVent  leurs 
«  gens  départir,  si  de?«e?ie/vw<  grand  douleur  (4).  » 
(Froiss.  liv.  I,  p.  167.) 

VARIANTES  : 
DEMENER.  Chans.  fr.  du  XIII^  siècle,  fol.  281. 
Demainer.  Geol'r.  de  Paris,  à  la  suite  du  R.  de  Fauv.  f«  48. 
Demainner.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  146. 
Demenoir.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol.  71,  R»  col.  2. 
Demoinner  (se).  Duchesn«,  Gén.  de  Bar-le-Duc,  p.  32. 


(1)  Il  signifie  encore  :  i"  Jlaltraiter  :  «  Com  si  voisin  l'ont  démenée  Et  com  il  l'ont  desbaretée.  »  (Partonopex,  v.  2049.)  De 
même  dans  Froissart  (II,  32)  :  «  Quant  li  rois  eut  entendu  les  complaintes  de  sa  suer  et  comment  elle  estoit  démence  par 
le  fait  dou  Despensier.  »  2°  Circonvenir  (id.,  V,  94)  :  «  Il  fut  tant  aparlés  et  démenés  doudit  mgr.  Gautier  que  il  recorda  la 
besongne  ensi  que  elle  aloit.  »  3"  Tirer  en  longueur  ;  «  Tant  fu  démené.^  li  temps.  »  (Id.,  VII,  147.)  (n.  e.) 

(2)  On  disait  aussi  démener  et  pourparler  une  paix.  (Froiss.,  VII,  79.)  (n.  e.) 

(3)  Froissart  écrit  aussi  (V,  197)  :  «  Et  n'a  si  dur  coer  ou  monde  que  qui  les  veist  démener  et  doulouser  qui  n'en  eust 
pité.  »  (N.  e.) 

(4)  Cette  expression  est  déjà  dans  Roland  (str.  CXC)  :  «  Plurent  et  crient,  demeinent  grant  dolur.  »  (n.  e.) 
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Deineneure,  s.  Domaine.  Ce  mol  est  toujours 
joint  a  //('  uu  jei,  dans  l'erard,  llisl.  de  Bourgogne, 
page  r»)U.  On  lit  »  Quanque  gio  j'ay  en  fiez  et  en 
«  demeure  >>  dans  (Perard,  Ihid.  p.  449,  lit.  de  I241.) 
«  Et  les  liez  et  les  (U'iiickc.j'is  -  dans  le  même  lilre. 
(Ibid.  |i.  'iriO.)  (In  lil  (/('(y/(')/('«?'C  dans  le  Cartulaire 
de  la  (.liaiiib.  des  ()'"  de  -Nevers,  vol.  IV,  fol.  1.  Au 
lieu  de  ces  mots  «  liez  et  deineneures  »,  on  lit  dans 
d'auties  litres  »  fiez  et  cliisemens  »  où  ce  deinier 
signifie  domaine  aveu  doiuicile. 

Deiueuguer.  [Intercalez  Demenguer,  dévorer, 
dans  le  Itoman  de  S"  Leocade  {ba  Lange,  IV,  229, 
col.  1): 

Rome  nos  ret  totes  les  mains, 

Home  nos  let  et  plus  et  mains  ; 

Rome  est  si  pla  ene  de  meiigue, 

Que  los  ses  membres  denteut/ue.]  (N.  E.) 

Denienter  (se),  i'.  S'emporter,  devenir 
furieux  *.  Se  lournienter  ^.  Se  lamenter'^. 

*Le  sens  propre  est  «  perdre  le  sens,  »  du  latin 
ementure  qu  on  trouve  dans  Du  Gange  pour  men- 
tem  uHj'erre.  ^tjloss.  lai.  au  mot  Dementure.)  C'est 
en  ce  sens  qu'on  disoil  que  «  les  cerfs  se  démentent 
"  des  biches  ,  la  mi-aousl  passée,  >■  deviennent 
furieux  pour  les  biches,  entrent  en  rut.  (Modus  et 
Racio,  Ms.  fol.  10.) 

^De  la  ce  mot  s'est  mis  pour  «  se  tourmenter.  » 
On  l'a  suiloul  appliqué  aux  personnes  qui  se  don- 
nent beaucoup  de  peine  pour  des  choses  dont  ils 
feroieal  mieux  de  ne  pas  se  mêler.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  a  dil  :  «  Combien  que  je  luy  en  garde  encore 
«  beaucoup  d'autres  à  dire  une  autres  fois  s'il  se 
'<  démente  plus  de  parler  de  moy  ,  toutes  fois 
«  comme  juge  d'équité  tu  peux  juger  de  son  igno- 
«  rance  en  ce  qu'il  ma  accusé.  »  (Fabri,  Art.  de 
Rhétor.  liv.  I,  fol.  153.)  Un  dit  encore  en  Norman- 
die se  demanler  el  se  guementer  pour  se  mêler  mal 
à  propos  du  ne  chose. 

'^  Un  mol  qui  désignoit  originairement  «  perdre  le 
«  sens  »  peignoit  naturellement  les  peines  violen- 
tes. Un  l'a  vu  employé  pour  les  cerfs  entrant  en  rut. 
On  la  dit  plus  communément  pour  exprimer  la 
douleur,  «  se  lamenter  (1).  " 

Mes  je  vos  dis  vraiement 

Que  trop  en  sui  arrière  mis 

Si  m'en  dénient.  {Poës.  MSS.  av.  i300,  t.  II,  p.  6S7.  ' 

La  dame  forment  se  damante 

Com  s'el  fust  au  cuer  moult  dolente. 

Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  5,  R'  col.  1. 

VARIANTES  ', 
DEMEN'TER  (SE).  Poës.  MSS.  av.'lSOO,  t.  II,  p.  537. 
Demanter.  Kabl.  MSS.  du  R.  n°  7615,  t.  II,  f»  136,  Ro'col.  1. 
Debmenter.  Hisl.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  11. 
Desmenter.  Cotgrave,  Dict. 


Desementer.  Percef.  vol.  II,  fol.  101,  R»  col.  2. 
Hemendeu.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  60,  V»  col.  1. 

Denientei'ie,  s.  /'.  Démenti."  «  Quant  à  luy 
"  puisqu'il  se  trouve  cliargé  du  fait  et  des  deinente- 
'<  ries,  en  ayant  fuy  le  cumbal,  il  peut,  etc.  »  (La 
Colomb.  Th.  d'honn.  t  11,  page  187.)  »  Les  injures 
"  légères,  qui  se  disent  par  soudaine  cliolere  ou 
«  autrement  ne  se  repousseront  avecques  la 
«  démentie,  d'autant  que  cesle  parole  est  mainle- 
«  nant  trop  odieuse,  aiiis  avec  une  négation  plus 
«  douce  à  laquelle  on  ne  pourra  repondre  avecques 
"  [a  démentie."  (Disc.  Polit,  et  .Mil.  de  la  .Noue,  p. 309.) 

Dementiere,  adv.  Cependant.  Ce  mot,  sous  les 
orlhogiaplies  employées  par  S.  Bernard,  repond  au 
latin  eum,  dum  el  intérim.  >•  Eu  ce  dementiere  le 
«  disseisor  morust.  "  ^Ten.  de  Littl  fol.  104,  R».) 
On  trouve  dementre  qui,  pour  pendant  que,  dans 
les  Fabl.  mss.  de  S.  G.  fol.  1,  V-  col.  1. 

Demenlrues  si  ont  en  defois 

Valencenois  mis  lor  pais.  [Pli.  Mousk.p.  670.) 
VARIANTES    : 
DEMENTIERE.  Ten.  de  Littl.  fol.  104,  R». 
Demantiers.  La  Colomb.  Ih.  d'honn.  t.  II,  p.  120. 
De.mantres.  Ducliesne,  annot.  sur  Al.  Chailier,  p.  859. 
Dementre  (en).  Qu'il,  pour  tandis  qu'il.  S.  B.  S.  Ir.  p.  277. 
Dementres.  Mot  langued.  Bor.  Dict.  au  mot  Endeiiientiers. 
De.mentre  que.  g.  Guiart,  MS.  fol.  22,  V». 
DementRues.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  679. 
Andemantiers.  IJict.  de  Monet. 
ENDEM.4.NTIERS.  Petit  J.  de  Saintré,  p.  112. 
Endemantier.  Gloss.  de  Marténe,  t.  V. 
Endementers.  Rymer,  t.  I,  p.  1 14,  col.  2,  titre  de  1270. 
Endementiers.  Borel,  Nicot,  Dict.,  etc. 
Endementieres.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
Endementre.  Dict.  de  Borel. 
Endementres.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  96. 
Endrementes.  Ibid.  1'"  add.  au  mot  Endementiers. 
Entrementes.  Hist.  des  Trois  Maries  en  vers,  MS.  p.  181. 
Entrementre.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  457. 
Entrementieres.  Chr.  S.  Den.  loi.  205. 
Entrementiers.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauv. 

Dementoison,  s.  f.  Lamenlation. 

Moût  avoit  par  la  terre  plors  et  demenloisons  (2). 

Rom.  de  Rou,  MS.  page  8. 

Demerguer,  i'.  Abimer.  Du  latin  demergere. 

Rome  est  si  plaine  de  mengue 
Que  toz  ses  menbres  demei-yue  (3) 
Tost  le  mont  mâche  Rome  et  runge. 

Hist.  de  S"  Lcoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  29,  V  col.  2. 

Demerir,  v.  Nous  ignorons  la  signification 
précise  de  ce  verbe  [il  est  synonyme  de  démériter^. 
Peut-être  la  même  que  Merir  qu'on  verra  ci-après. 

Démérite,  s.  m.  Crime,  forfait.  (Dict.  de  Monet.) 
On  trouve  demeritum  en  ce  sens  dans  le  Glossaire 
latin  de  Du  Gange.  «  Au  dessus  y  a  deux  lestes,  des 
'<  deux  meurtriers  qui  furent  illec  mis  à  mort  par 
«  leurs  démérites  (4).  »  (Percef.  vol.  VI,  f°  2.) 


(1)  On  lit  déjà  dans  Coucy  (II)  :  «  Tant  ne  me  say  dementer  et  complaindre.  »  Le  verbe  pouvait  être  suivi  d'un  complément 
indirect  :  «  Après  soupper  il  se  complaigny  et  dementa  d'acheter  vin  en  la  ville  de  Firaes  à  ladite  Marguerite.  »  (JJ.  138, 
p.  280,  an.  1390.)  De  même  au  reg.  JJ.  163,  p.  2,  an.  1408  :  «  Esquelles  estuves  icelle  Martinette...  se  feust  dementée  du 
chapperon  sa  fille,  que  elle  avoit  perdu.  »  (n.  e.) 

(2)  Dementoison  signifie  encore  démenti  ;  «  Icellui  de  Piz  fu  moult  indignez  et  respondi  qu'elle  mentoit  et  son  raary 
aussi  ;  ausquelles  desmentoisons  survint  ledit  Tassart.  »  (JJ.  109,  p.  273,  an.  1376.)  (n.  e.) 

(3)  Lisez  deniengue,  comme  dans  Du  Gange,  IV,  229,  col.  1,  où  Ton  retrouve  cette  citation,  (n.  e.) 

(4)  Ou  lit  déjà  au  xiv=  siècle,  dans  le  Songe  du  Vergier,  d'après  Dochez  :  «  Le  pape  déposa  le  roi  de  France  non  pas 
seulement  pour  ses  démérites  ou  iniquités,  mais  aussi  pour  ce  qu'il  n'estoit  pas  digne  de  gouverner  royaume ,  et  institua 
en  son  lieu  Pépin.  »  (n.  e.) 
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Démériter,!).  Faire  faute,  punissable.  (Monet, 
Dictionnaire  ^ 

Demesloment,  s.  m.  L'action  de  débrouiller 
ou  de  négocier  une  alTaire.  "  Parlant  le  priez  vous 
«  de  remelu'e  le  demeslemeiit  de  l'alTaire  de 
a  Madame  sa  sœur  et  de  M'  le  comte  de  Soissons  à 
«  un  antre  ou  une  autrefois.  »  (Mém.  de  Sully,  t.  II, 
page  104.) 

Demeurer,!).  Demeurer,  rester,  survivre*. 
Tarder,  empèclier^.  Rester  garant '^.  Dcmorer,  dans 
Saint  Bernard,  p.  331,  répond  au  latin  remorari, 
immomrl  et  deniorari  (I). 

*  Ce  mot  subsiste  au  premier  sens  sous  celte 
orthographe.  On  trouve  dimorare  dans  le  même 
sens  au  Gloss.  lat.  de  Du  Gange. 

«  Sans  qu'aucune  macule  demonrasse  en  elle.  » 
(Triomphes  de  la  Noble  Dame,  fol.  187.)  <>  ^edemou- 
«  roit  pas  que  la  renommée,  »  c'est-à-dire  il  ne  s'en 
suivoit  pas  que,  etc.  suivant  l'éditeur  de  Gérard  de 
Nevers,  2°  partie,  p.  110.  «  Demoront  estre,  »  pour 
larderont  à  être.  (Duchesne,  Gén.  de  Chastillon, 
p.  58,  lit.  de  l'iC8. 

Demeurer  s'employoit  quelquefois  comme  verbe 
réciproque.  Ainsi  on  lit  se  demeurer  {'2)  pour  «  s'arrê- 
ter, »  dansModuset  Racio,  ms.  fol.  36,  V°.  On  trouve 
demorroit  pour  «  survivroit  »  dans  le  Gén.  de 
Chast.  par  Duchesne,  p.  56,  tit.  de  1246. 

^  Par  une  extension  du  premier  sens  ,  on  se 
servoit  du  verbe  (/t'mcHr^'r  pour»  tarder,  différer  (3).» 
«  Si  n'eut  que  demeurer  de  lever  sa  buinière  à 
«  faire  sonner  sa  trompette.  »  (Triomphes  des 
IX  Preux,  p.  540.) 

•^  Demorer,  pour  empêcher.  «  Ne  demorera  pas 
>■  que,  etc.  »  pour  n'empêchera  pas  que,  etc. 
(Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  492,  tit.  de  1258.) 

°  On  disoit  aussi  demeurer  pour  rester  garant  (4). 
«  Dame,  dist  le  roy,  il  me  plaist  bien  ,  mais  qu'il 
«  plaise  à  la  pucelle  ;  sire,  dist  la  reine,  je  demeure 
«  pour  elle.  »  (Percef.  vol.  III,  fol.  58.)  On  lit 
demourer  en  ce  sens,  dans  Froissarl ,  1.  IV, 
p.  27i)  (5). 

Conjugaison  : 

Demeroit ,  imparf.  indic.  (Fables  mss.  du  Rec. 
n°  7t»88,  folio  57.) 

Demetirge,  subj.  Demeure.  (Glossaire  de  l'Histoire 
de  Paris.) 

Demeurons.  Que  nous  demeurions.  (LesMarguer. 
delà  Marg.  fol.  175.) 

Demeurt,  subj.  Demeure.  (Ord.  des  Rois  de  Fr. 
1. 1,  page  738.) 

Domoeez,  Vous  demeurez.  (Poës.  mss.  avant  1300, 
tome  II,  p.  605.) 


Demoerge.  Qu'il  demeure  (Gl.  de  l'Hist.  de  Bret.) 
Democnjenl.   Qu'ils  demeurent.  (Britlon ,   Loix 

d'Anglet.  folio  2.) 
Demuerra.  Demeurera.  (Ordonn.  des  Rois  de  Fr. 

tome  I,  p.  142.) 
Demoerroit,  Demeureroit.  (Ibid.  p.  248.) 
Demoressiez,  Vuuo  C,^l,,^^l^/,.  (Villeh.  p.  77.) 
Demorgent,  pour  demeurent,  restent,  subjonctif. 

(Rymer,  t.  I,  p.  lO'J,  lit.  de  1268.) 
Demouerront.  Demeureront.  (Ord.  des  R.  de  Fr. 

tome  I,  p.  212.) 
Demournsse.  Demeurât.  (LesTriomph.  de  la  Noble 

Dame,  p.  187.) 
/>c)HO»Hc«t;s.  Vous  demeurassiez.  (Poës.  mss.  du 

Vatican,  n"  1490,  fol.  155,  V°.) 
Demonrment.  Demeureroient.  (Font.  Guér.  Très. 

de  Vénerie,  ms.  p.  22.) 
Demourra.  Il  demeurera.  (Ord.  des  Rois  de  Fr. 

tome  I,  p.  91.) 
Demourraij.  Je  demeurerai,  (Path.  Farce,  p.  145.) 
Bemourront.  Demeureront.  (Clém.  Marot,  p.  54.) 
Demurgent,  pour  demeurent,  restent,  subjonctif. 

(Rymer,  t.  I,  p.  109,  lit.  de  1268.) 

V.\RIANTES  : 
DEMEURER.  Orth.  subsistante. 

De.moirer.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  300,  tit.  de  1213. 
Demorer.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  264. 
Demorier.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  133. 
Demourer.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  482,  tit.  de  1255. 
Demurer.  Rymer,  1. 1,  p.  109,  col.  1  et  2,  tit.  de  1268. 

Demezi,  v.  Se  marier.  C'est  un  mot  du  patois 
breton.  (Du  Gange,  Gloss.  lai.  au  mot  Methinm.) 

Demi.  On  lit,  dans  S.  Bernard,  p.  34  :  «  Demei 
«  nuz ,  »  dans  le  latin  semi  mtda  ;  demeivis , 
p.  108,  dans  le  latin  semiv/vus;  «  demei  un  jor,  » 
p.  226,  dans  le  latin  dimidiâ  die.  Ce  mot  subsiste, 
mais  nous  devons  remarquer  les  expressions  sui- 
vantes qui  ne  sont  plus  d'usage  : 

1°  «  Jour  ne  demi,  »  pour  aucun  jour. 

Je  n"ay  repos  heure,  jour  ne  deiny. 

Chasse  et  Départie  d'amours,  p.  55,  col.  1. 

On  disoitde  même  «  n'aller  lieiie  ne  demie,  »  pour 
n'aller  pas  loin.  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  parMénard, 
p.  415.)  «  Sans  respect  ny  demi,  «  sans  aucun  res- 
pect. (Molière,  Cocu  imag.  se.  16.)  (6) 

«  Un  jeune  abbé  qui  n'est  ny  prêtre  ni  demi.  » 
(Hist.  du  Th.  fr.  t.  VII,  p.  250.)  «  Sans  dire  mot  mj 
«  demij.  »  (Rab.  t.  II,  p.  190.) 

2°  «i}uasi  plus  que  demi ,  »  presque  tout  ;\  fait. 
(Faifeu,  p.  98.) 

3"'  «  Assés  plus  que  demi,  »  beaucoup.  (Fabl.  mss. 
du  R.  n»7989,  fol.  75,  R-  col.  2.) 


(1)  Il  signifie  encore  manquer  de,  échapper  à  ;  «  Et  si  ardemment  y  entendirent  nue  la  ville  ck'inoura  à  ardoir.  »  (Froiss., 
IV,  403.)  (N.  E.) 

(2)  Sous  la  forme  réfléchie,  il  signifie  encore  s'atstenir  :  «  Et  si  li  estoient  chil  doy  roy  si  prochain   que   à  envis  s'en 
mesloit  et  à  envis  s'en  di'moroit.  »  (Froissart,  II,  481.)  (n.  e.) 

(3)  On  lit  déjà  dans  Roland  (str.  CCXXII)  ;  «  Li  Arabiz  de  venir  ne  demurenl.  »  Par  suite,  il  signifie  rester  en   soulîrance  : 
('  Leur  chevauchie  et  armée  dctuoiira  pour  le  mort  dou  dessus  dit  messires  Edouwart.  »  (Id.,  VIII,  118.)  (n.  e.) 

(4)  Ou  se  porter  caution  ^Froiss.,  III,  59)  :  «  Messires  Jehans  de  Hainnau  vodroit  il  point  demorer  pour  vous  '?  »  (N.  E.) 

(5)  «  Et  il  en  demourercnt  audit  roy  Basaach.  »  (Ed.  Kervyn,  XVI,  40.)  (N.  E.) 

'   (6)  Il  dit  encore  dans  le  Dépit  Amoureux  (I,  I)  ;  «  Je  ne  suis  point  de  moi  si  mortel  ennemi  Que  je  m'aille  affliger  sans 
sujet  ni  demi.  »  (n.  e.) 
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A'  «  Tant  et  demi,  »  une  fois  et  demie,  autant  ou  ) 
plus  de  la  moitié. 

Cele  fait  pour  lui  tant  et  demi. 

Pots.  MSS.  du  Vatican,  n*  1522.  fol.  150,  R'col.  2. 

5°  >.  Mon  demy,  «  la  moitié  de  moi  même.  Terme 
•d'amitié. 

Mon  Gassot,  mon  demy.  (Belleau,  t.  II,  fol.  5.] 

C  >.  Le  demy  l'an,  »  la  moitié  de  l'an.  (Jean 
Marot,  p.  65.)  (1) 

VARIANTES  : 
DEMI.  Orth.  subsistante. 
Demej.  s.  Uern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  34.    ■ 
DiMi.  Marbodus,  col.  1656  et  1674. 
Demy.  Riantônie.  t.  I,  p.  2. 
Demvs.  Faifeu,  p.  98. 

Demiaus.  [Intercalez  Demiaus,  mesure  pour 
les  £;iains,  moitié  [dimidium)  du  boisseau  :  «  Cimi 
.1  dhuiaus  de  froment,  un  denier  sus  Guffroy 
<■  Menarl,  un  demiaus  de  froment  sus  Pierre 
«  Choisnet.  »  (.IJ.  64,  p.  448,  an.  1326.;  On  lit  encore 
au  rea:.  JJ.  58,  fol.  63,  R",  an.  1320:  «  Item  très 
«  demellosseu  demiaus  ivnmenû  etunum  denarium 
«  super  Droetum.  «]  (n.  e.) 

Demi-bas,  s.  m.  Sorte  de  vêtement  de  femme. 
..  Son  corps  estoit  avec  un  demi  bas  à  six  grands 
<■  lambeaux  ronds  de  toile  noire.  »  (Brant.  Dames 
Galantes,  1. 1,  p.  414.) 

Demiblans,  s.  m.  p.  Sorte  de  monnoie.  (Du 
Gange,  Gloss.  lat.  au  mol  Albi  ciim  scuto,  sous  le 
mol  Moneia.)  On  distinguoit  : 

1°  «  Les  demiblans  deniers.  "  (Du  Gange,  Gl.  lat. 
sous  le  mot  Monetn.) 

2'  «  Les  demiblancs  à  l'escu.  »  (Du  Gange,  Gloss. 
latin,  id.) 

Tiemi-haiut  (Gaignerie  de).  Sorte  de  mesure  de 
terre.  On  l'appeloit  autrement  »  relail.  »  «  ....  En 
«  Gastine  gaignerie  de  quatre  bœufs  garnie  de  prez 
«  et  pasturages  est  prisée  et  comptée  pour  masure 
«  de  leire,  e\  gaignerie  de  deux  bœufs  pour  borde- 
u  rie  :  et  gaignerie  d'un  bœuf  pour  quarteron  :  et 
«  gaignerie  de  demi  bœuf  [qm  est  le  quart  de  la 
«  borderie;  est  appellée  retail.  »  (Coût,  de  Poiclou, 
au  Goût.  Gén.  t.  Il,  p.  584.) 

Demi-canon,  s.  m.  Pièce  d'artillerie  *.  Instru- 
ment de  musique  °. 

*  Dans  l'artillerie  qui  servit  à  la  défense  de  Sienne, 
en  1555,  on  Ht  usage  de  demi- canons  Ci).  (Mémoires 
deMontluct.  I,  p.  453.)  «  Pour  le  regard  de  l'artille- 
.<  rie,  ils  nous  fourniront  vingt  bons  canons,  onze 
«  demi-canons  (ils  les  balisèrent  ainsi  par  leur 
«  inventaires)  trente  quatre  quarts  de  canons  et 
«  environ  quarante  quatre  entre  sacres,  faulcons. 


»  faulconneaux,émériUons.  et  mousquets.  »  (Mém.        '; 
de  Sullv,  t.  IV,  p.  202.)  j 

°  Le  demi-canon  étoit  aussi  un  instrument  de  i 
musique.  Dans  un  compte  de  1348,  sous  le  titre  de  1 
meneslreux,  sont  énumérés  ceux  qui  jouent  des 
naquaires,  des  demy-canon,  du  cornet,  guilerne 
Latine,  de  la  lluste  Behaigne,  de  la  trompette,  de 
la  guilerne  moresque  et  de  la  vielle.  (Du  Gange,  au 
mot  Ministelli.) 

Demiceiuct,s.  m.  Sorte deceinture*.  Tablier^. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dicl.  de  Mcol  et 
de  Ménage.  Espèce  de  chaîne  d'argent  en  guise  de 
ceinture  (3). 

Tes  joyaiix 

Tes  bagues  et  tes  anneaux 

Tes  demiceints.  (Amad.  Jumin,  p.  i??5.j 

^  On  a  employé  ce  mot  quelquefois  pour  désigner 
un  «  tablier.  »  (Du  Gange,  au  mot  Semicinctitim.) 

Demiceintier,  s.  m.  Faiseur  de  demi-ceints. 
(Nicot  et  Colgrave,  Dict.) 

Demi  chiot.  [Intercalez  Demi  chiot,  chape  ou 
manteau  fourré,  plus  court  que  le  peliçon  : 

Car  cil  demi  chiot  ou  demi  pelicon 
Dont  elles  sont  bordées  ainsinc  com  heiùçon. 
J.  de  Meung,  Test.  1220. [  (N.  E.) 

Demi  deniers  à  l'agnel,  s.  m.  p.  Sorte  de 
monnoie.  (Du  Gange,  au  mot  Monetœ  aureœ.) 

Demi  dixiesme,  s.  m.  Sorte  d'impôt.  Gelui 
qui  fut  levé  sur  le  clergé  durant  le  concile  de  Bàle, 
en  1433.  (Monstr.  vol.  II,  fol.  96.) 

Demi  double,  s.  m.  Ton  de  la  trompe.  On 
appeloit  demij  double,  en  termes  de  chasse,  un  des 
tons  de  la  trompe.  (Font.  Guérin,  Très,  de  Vénerie, 
Ms.  page  8.) 

Demidoulîlement  des  aydes.  Espèce  d'im- 
pôt. G'est  celui  dont  Henri  IV  déchargea  la  ville  de 
Paris  en  1597.  (Mém.  de  Sully,  t.  III,  p.  247.) 

Demi  doubles  d'or,  s.  m.  p.  Sorte  de  mon- 
noie. (Du  Gange,  au  mot  Monetœ  aureœ.) 

Demi  drap,  s.  îh.  Sorte  d'étoffe.  Dans  leslettres 
de  1351,  touchant  la  levée  d'une  aide,  dans  le  bail- 
liage d'Amiens,  on  lit  :  «  Pour  chacun  brassin  de 
«  chacun  drap  fait  à  Amiens,  deux  sols  parisis,  d'un 
Cl  demidrap,  douze  deniers,  et  du  plus  et  du  moins 
«  à  l'avenant.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  440.) 
«  Le  roy  Charles  VI,  par  ses  lettres  patentes  données 
"  h  Paris  le  .13.  juin  1409, octroya  à  l'huissier  delà 
u  chambre,  et  aux  deux  greffiers  par  manière  de 
«  courtoisie  de  chacun  qui  seroit  nouvellement  reçu 
«  en  conseiller  et  maislre  de  la  chambre,  c'est  à 
<'  scavoir  au  greffier  à  chacun  deux  demy  drap  de 


(1)  Onlit  aussidans  Maehault  (p.  54):  «  ...  Je  suis  tout  voslresfoîsrfe»»;;.  »  (N.  E.)         ,    .       ,,         .  ,    . 

(2)  Le  demi-canon  envoyait  16  livres  de  balle  et  portait  à  8ô0  pas  de  2  pieds  et  demi  de  but  en  blanc.  Le  quart  de  canon 
se  nommait  aussi  persécuteur  ;  le  canon  commun  se  disait  sifjtant  ou  balle-mur.  (n.  e.)  ,     c  ■     -^  j,         . 

(3)  Au  temps  de  RicheUeu,  le  demi-ceint  d'argent  était  le  grand  luxe  des  femmes  du  peuple  ;  on  le  faisait  dune  large 
tresse  de  soie  décorée  sur  la  moitié  de  son  pourtour  de  plaques  d'orfé\Terie  ciselées  ou  émaillees.  De  simples  chambrières 
mettaient  trente  et  quarante  écus  à  un  demi-cemt,  sans  préjudice  d'une  chaîne  d'argent  pour  y  suspendre  clés ,  ciseaux, 
bourse  couteau.  Olivier  de  la  Marche  a  dit  mieux  ou  plus  mal  en  vers:  «  Un  demi-ceM  qui  soit  noir  comuie  mjîure  Ma 
dame  aura  pour  son  gentil  corps  ceindre,  Ferré  tout  d'or,  du  meilleur  qui  se  treuve.  Ce  demi-ceint  ne  doit  le  corps 
estraindre,  Mais  soustenir  le  fais  et  supporter  Des  mystères  que  dame  doit  porter.  »  Ces  mystères  composent  1  équipement 
déjà  décrit,  (n.  e.) 
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»  Bruxelles  el  à  l'huissier  dix  fraacs  ou  autre  chose 
«  à  l'équipolenl.  »  (Miraulmonl,  des  Cours  souv. 
pages  45'i  et  453.) 

Demie.  Le  féminiu  de  demi.  Ce  mot  subsiste. 
Nous  marquerons  seulement  les  principales  expres- 
sions de  notre  ancienne  langue  dans  lesquelles  il 
entroil  : 

1°  "  Heure  ne  rfem/e,  »  pas  un  instant,  point 
du  tout. 

Mais  jamais  Dangier  ne  sommeille, 
Ne   ne  dort  heure  ne  demie  : 
Tousjours  a  la  puce  à  l'oreille,  etc. 

L'Amant  rendu  Cordelier,  p.  521. 

«  Peut  le  dit  mayeur  faire  inventaire,  des  biens 
«  appartenans  aux  dits  mineurs  d'ans,  incontinent 
«  après  que  le  père  ou  la  mère  sont  trespassez  sans 
»  attendre  heure  mj  demie  s'il  ne  luy  plaist.  « 
(Coût,  de  Nyelles,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  398.) 

2°  «  De  sens  n'a  demie,  »  pour  n'a  point  de  sens. 
(Gloss.  de  Marut.) 

Por  ce  est  fox  de  la  teste,  ne  de  sens  n'a  demie  (1) 
Qui  plus  aime  les  femes  et  qui  plus  les  amie. 
Chaslie  Mus.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  dOô,  V"  col.  i. 

3°  «  Je  n'entends  letlre  ny  demie,  »  pour  je  n'en- 
tends ou  je  ne  sais  ni  A  ni  B.  (M.  de  S.  Gelais,  210.) 

4°  "  La  on  faisoit  chiere  et  demie,  »  pour  là  on 
faisoit  grande  chère.  (Rab.  t.  IV,  p.  41.) 

5°  «  .foie  et  demie,  »  pour  grande  joie. 

Par  raison  aime  ensement 

Sa  joie  et  demie.    ■ 

Po6s.  MSS.  avant  1300,  t.  UI.  p.  970. 

6°  «  Aucuns  ne  se  conteuloyent  do  de)nie  dou- 
"  %aine,  corne  de  chiens  courans  (2)  ainsi  qu'on  dit 
«  par  proverbe.  »  (Apol.  pour  Hérodote,  p.  3r>0.) 

7°  «  Une  grande  demie  de  pain.  »  Cette  expres- 
sion se  trouve  dans  d'anciens  Fabliaux  pour  une 
certaine  quantité  de  pain. 

Nous  en  aurions  à  Paris 
Une  grant  demie  de  pain. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n°  "218,  fol.  M6,  K-  col.  1. 

Demie  lance,  s.  f.  Sorte  d'arme.  «  Le  jeune 
»  garçon  se  voulut  essayer  et  passa  après  luy  et 
«  avec  sa  demie  lance,  luy  donna  si  grand  coup 
o  qu'il  le  porta  par  terre  et  la  rompit,  puis  meit  la 
«  main  à  l'espée,  et  luy  escryoit:  Rends  loy,  en- 
«  seigne,  ou  je  le  tueray.  »  (Histoire  du  chevalier 
Bayard,  page  ICO,  an  1508.) 

Demie  mine,  s.  /'.  Sorte  de  mesure.  En  latin 
»i(?f/imîms.  (Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  513.) 

Demie  piques,  s.  m.  p.  Sorte  de  soldats.  11  y 
avoit  des  soldats  ainsi  nommés  en  1573,  et  ils 
tiroient  ce  nom  de  la  manière  dont  ils  éloient 
armés.  (Voyez  Histoire  de  M.  de  Thou,  tome  VI, 
livre  56,  page  058.) 

Demierlies.  [Intercalez  Demierkes,  mercredi, 
dans  Du  Gange,  IV,  370,  col.  3,  d'après  le  Cartulaire 
de  Vaucelle:    «   Denées  l'an  de  grasce  mil   .ce. 


«  nouante  .vu.  le  demierkes  après  le  Magdelainne  »; 
en  latin  :  «  Feria  quarta  post  festum  B.  Mariœ 
«  Madgalenœ.  »]  (n.  e.) 

Demies.  Lisez  de  miés.  Du  miel.  Mouskes,  par- 
lant des  privilèges  que  Cliilpéric  accorde  à  l'cvèque 
de  Tournay,  s'exprime  ainsi  : 

Et  s'eut  la  voerie  ausi, 
Et  les  forages  leur  guerpi 
De  vin,  de  ciervoise,  et  de  miés 
Quel  k'il  soient  nouviel  u  vies. 

Ph.  Wouskes,  MS  p.  33. 

Demi  escus,  s.  m.  p.  Sorte  de  inonnoie.  (Du 
Gange,  au  mot  Monelœ  aureœ  ) 

Demie  senr,  s.  f.  Sœur  du  second  lit.  (Monstr. 
vol.  H,  fol  18,  V°.  —  Voyez  Demi  fhere  ci-dessous.) 

Demi  francs,  s.  m.  p.  Sorte  de  monnoie.  (Du 
Gange,  au  mol  Monetœ  arg.  Rcg.  Franc.) 

Demi  frère,  s.  m.  Frère  de  deux  lits.  «  Philippe 
«  de  Valois,  fils  de  Charles,  comte  de  Valois,  (ils  de 
"  Philippe,  fils  de  Sainct  Louis  et  demi  frère  de  la 
»  dite  royne  d'Anglelerre.  »  (Mém.  d'Olivier  de  la 
Marche,  p.  37.)  «  Demi  frères  %{  sœurs  ne  succèdent 
«  à  leurs  frères  ou  sœur  avec  ceux  qui  sont  conjoints 
«  des  deux  coslez,  bien  succèdent  es  immeubles 
«  et  héritages  qui  vienuiMit  du  costé  dont  ils  sont 
«  conjoints.  »  (Coût,  de  S.  Quentin,  t.  I,  p.  530.) 

Demi  glaive,  s.  m.  Sorte  d'arme  (3).  »  Ordonna 
«  celuy  de  Blois  deux  grands  ribaux  à  chevaucher  à 
«  l'enlour  de  nous  d'une  part  et  d'autre,  avec 
«  chacun  son  dcmy  glaive  entre  leurs  mains  pour 
"  nous  tuer  el  occire  si  nous  eussions  fait  signe  de 
nous  en  vouloir  fuir  ou  eschapper.  »  (Godefr.  Ann. 
sur  l'Hist.  de  Charles  VI,  p.  08!).) 

Demi  gorge,  s.  f.  Terme  d'architecture.  Oudin 
le  traduit  par  mezc-a  gola. 

Demi  graine,  s.  f.  Migraine.  (Nicol,  Oudin  et 
Cotgrave,  Dict.)  [Voyez  De.mygraine.] 

Demi  gros,  s.  m.  Sorte  de  monnoie*.  Sorte  de 
redevance  seigneuriale  ^. 

*  Surle  premier  sens,  voyez  Du  Gange,  Gl.  lat.  au 
mol  Moneta  arg.  reg.  Francoriim,  sur  "  demiz  gros 
«  d'argent  fin.  »  «  ....  Les  monnoies  de  cours  en 
«  usage  dans  la  Bretagne  et  frappées  au  coin  des 
«  ducs,  éloient  les  écus,  les  reaux,  el  les  saluls 
0  d'or,  les  gros  el  les  demi  gros,  les  blancs ,  les 
«  florins,  les  doubles,  les  deniers  et  les  oboles. 
«  Toutes  ces  monnoies  changeoient  de  valeur  selon 
>'  la  conjonctu re  des  affaires  et  les  besoins  de  l'état. . . 
«  En  Î470....  le  gros  avoient  cours  sur  le  pied  de 
«  deux  sols  six  deniers.  »  (Morice ,  Hist.  de  Bret. 
Préface,  page  !).) 

^  «  Le  demi  gros  étoit  aussi  une  redevance 
seigneuriale.  «  Sont  tenus  payer  chacun  mannant 
»  d'icelle  terre  et  paroisse  ausdits  religieux  de  Saint 
«  Waasl,  chacun  an  une  poulie  et  demy  gros  que  on 


(1)  On  lit  déjà  dans  la  Rose  (v.  HiS)  :  «  Ge  n'ai,  ce  croi  de  sens  demie;  Ains  fis  grant  folie  et  grant  rage,  Quant  au  Dieu 
d'Amour  fis  hommage.  »  (N.  E.) 

(2)  «  Aveoques un  tiercelet  d'autour,  ctemi/e  rfoitMiJie  d'hespaignolz  [epagneiils]  et  deux  lévriers.  »  (Rab.,  Garg.,  I,  2.)  (N.  e.) 

(3)  C'est  une  lance  de  jet,  un  rjlaivelot  (javelot),  arme  favorite  des  pavescheurs  ou  pavaisiers  :  «  Icellui  Picart  prist  en   sa 
main  une  fourchefiere,  et  son  fils  un  demi-glaive  ou  glavelot.  »  (JJ.  112,  p.  370,  an.  1378.)  (n.  e.) 
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«  dil  encoisure,  dont  sont  quiets  ceux  qui  ont  lieri- 
«  tages  cliargés  de  terraiges;  et  tous  les  eschevins 
«  regnans  et  ceux  qui  u'out  nulles  i)esles  allantes 
«  au  maretz  sont  c]uicls  du  doinj  ijros  d'encorsure 
«  et  ainsi  en  est  usé.  ■>  (Nouveau  Coût.  Général, 
1. 1,  page  437.) 

Demi-lifjc.  [Inlercalez  bemi-lhje,  vassal  prê- 
tant serment  de  fidélité  pour  un  arrière-lief ; 
»  Jou  Robiers  caslelaius  de  lîapaume,  sires  de 
«  Biaumés,...  sui  lions  demi-liges  à  l'abbé  et  à 
<<  l'église  de  Saint  Aubierl  do  Gambray  dou  lief  de 
«  Ramincourt  et  d'Aussimont,  c'on  tient  de  mi  et 
«  ke  jou  en  ai  l'ait  bien  cl  loiaument  liommage,  ••  si 
«  com  leur  lions  (/r;«/-//r/cs.  »  iDu  Gange,  IV,  108, 
col.  3,  an.  l-i7-2.)]  (n.  e.) 

Deinilot,  s.  m.  Sorte  démesure  de  liquide.  Elle 
est  connue  dans  la  Flandre  et  répond  à  la  pinte  de 
Paris.  (Du  Gange,  au  mot  Semilotttm.) 

Deminement,  Déminer.  [Intercalez  Bemi- 
nement,  saisie  faite  au  nom  du  seigneur  ou  du 
propriétaire  (dominiis),  dans  Du  Gange,  II,  fli'i, 
col.  'i;  Déminer,  opérer  celte  saisie:  «  Item  que 
«  debles  et  beritaiges  gisans  fours  de  Lièges,  soient 
"  deininex:  el  forjugiez  par  trois  plais  generaulx 
«  tant  seullemeni.  »  (Hist.  de  Liège,  11,  420, 
an.  1355.)]  (n.  e.) 

Demioii.  [Intercalez  Demion,  demi-selier,  au 
reg.  J.I.  181,  p.  240,  an.  1452:  «  L'un  d'eulx  dist 
o  qu'il  failloit  avoir  demion  de  vin,  et  le  suppliant 
c<  dist  (|ue  ce  seroit  peu  el  qu'il  en  convenoit  avoir 
«  chopine.  »  De  même  au  reg.  JJ.  20G,  p.  813, 
an.  I'i82:  «  Une  chopine  et  un  demijon  d'eslain.  » 
Dans  la  vallée  d'Yères.  il  désigne  encore  le  demi- 
litre  (DelbouUe,  p.  109).]  (n.  e.) 

Demis,  adj.  A  demi  plein  *.  Dénué,  privé,  ôté, 
enlevé,  destitué  °.  Bas,  abbaissé  "^  (1). 

*  D.iiis  le  premier  sens,  ce  mot  est  le  même  que 
demi,  à  moitié. 

A  la  table  lors  fu  remis 

Un  pot  qui  n'estoit  pas  demis 

De  vin. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  1218,  fol.  288,  R'  col.  2. 

^  Dans  le  sens  de  «  dénué,  .privé,  »  ce  mot  vient 
du  lal'm  dimittere,  dont  nous  avons  fait  notre  verbe 
«  démeltre,  "  el  il  se  prenoit  pour  la  cbose  même 
qui  est  ôtée,  comme  pour  le  sujet  qui  esl  privé  de 
la  chose.  Ainsi  on  disoit  : 

Aristippus  qui  estoit  ses  amis 

L'en  reprenoit,  disant  qu'il  estoit  foulx; 

Mais  tu,  dit  il,  es  de  ton  sens  demis.  (Desch.  p.  A^ô.j 

><  Desmis  de  joye  est  mis  pour  «  triste  »  dans  les 
Contred  deSongecr.  f"  153,  V°. 

'^  Dans  la  signification  de  «bas,  abaissé,  »  au 
propre  et  au  figuré,  le  mot  demis  vient  du  latin 
demittere,  abaisser.  «  D'un  stile  bas  et  demis.  » 
(Xuicts  de  Strap.  t.  Il,  p.  445.)  «  Le  roy  revenu  à  son 
«  second  penser  commença  de  se  hontoyer,  esli- 
<i  mant  avoir  fait  un  pas  de  clerc  de  s'eslre  de  cette 


«  façon   demis  à  l'endroit  de  son  connestable.  » 
{Pasquier,  Recherches,  p.  480.) 

Demi  sonnet,  s.  m  Sorte  de  poëme  imaginé 
par  d'Ai 'paliers,  qui  n'eut  point  d'imiUileurs.  iGouj. 
Bibl.  fr.  t.  .\V,  p.  204.) 

Demi  taille,  s  f  Demi  relief.  On  trouve  tnedi- 
tallin  el  metaillia  dans  le  même  sens,  au  Gl.  lat. 
de  Du  Gange. 

Demi-temps.  [Intercalez  Demi-temps,  moitié 
ou  quart  du  bréviaire:  »  La  moitié  d'un  bréviaire, 
«  i|ui  est  appelle  demi  temps.  «  (.JJ.  110,  p.  240, 
an.  1377.)  De  même  en  l'inv.  des  biens  du  duc  de 
Berri  diessé  en  1416:  «  Item  ung  volume  de 
»  bréviaire  de  demi  temps,  c'est  assavoir  du  temps 
"  d'esté.  »]  (n.  e.) 

Demi  vent,  s.  m.  Vent  de  côté.  (Golgr.  et  Oud.) 
Demi  villain,   a^tj.    Moitié  paysan.  En    latin 
sctnipaganus.  (Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  526.) 

Demi  voyeux,  s.  ?«.  ;;.  Gertaines  lettres  de 
l'alphabet.  «  Ce  sont  les  six  demi  voyeux.  S.  L.  M. 
«  N.  R.  et  X.  et  sont  appeliez  demy  voyeux  pour  ce 
'■  qu'ilz  commencent  en  voyeul  et  terminent  par 
<•  eulx  meismes.   »  (Eusl.  Desch.  fol.  390.) 

Demnation,  s.  f.  Condamnation.  «  En  faute  de 
»  rapport  el  de  dénombrement  peut  tendre  demna- 
«  tion  de  soixante  sols  louisiens  d'amende  et  des 
«  despens  de  justice.  »  (Coût.  deTournay,  au  Goût. 
G-n.  t.  II,  p.  942.) 

'^mo,  ndv.  Demain.  On  disoit  deino  pour 
nain  »  dans  le  patois  de  Cahors,  Borel,  Dict.  au 
:■;  :  ■  Glouper.  ■■  Voyez  l'article  »  Demain  «  ci-des- 
,s  :■_  oîi  sont  rassemblées  diverses  expressions  ancien- 
nes dans  lesquelles  enlroit  ce  mot. 

Democquer,  v.  Moquer  ,  railler.  «  Encherra 
«  l'ungen  adultère,  l'autre  en  fornication,  et  ainsi 
'  seront  deceuz  el  democqnex,  par  l'engin  de  l'en- 
"  nemi.  .■  (Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  90.)  «  Les  inju- 
"  rient  et  les  democquent.  »  (Hist.  de  la  Tois.  d'or, 
vol.  II,  fol.  143.)  De  là  «  Demoquer  la  court  »  se 
disoit  pour  éluder  sesjugemens  ou  y  contrevenir. 
(Ane.  Goût,  de  Norm.  fol."  151,  \°.) 

Democrit,  s.  m.  Démocrite.  Nom  propre. 

Et  si  ce  n'est  assez,  je  te  promets  et  voue 
De  faire  encor  pour  toy  renaistre  Democrit. 

Œuv.'de  .loach.  Du  Bellay,  fol.  «0. 

Demoine.  [Intercalez  Demoine,  domaine.  «  De 
«  la  vente  du  bois,  tréfons  et  demoine,  monsei- 
«  gneur  le  duc...  »  (1300,  Duché  d'O,  .lournal  de 
recette  —  Le  G.  de  D.)  —  Voyez  les  notes  sous 
demaine.  On  disait  aussi  tenir  en  demoigne  (Gart. 
de  Champagne,  an.  12.50,  fol.  208,  col.  1  :  «  Ne 
«  porronl  retenir...  nos  homes,  ne  les  homes  de 
«  nos  fiés,  qui  tiennent  de  nos  en  demoigne. -''']  (n.e.) 

Demoisir,  Oter  le  moisi.  «  Vous  ne  dites  pas 
«  madame  (dit  Hircan),  que  la  fille  estoit  en  haut 
«  âge,  nubile,  cognoissant  l'iniquité  du  père,  qui 


(1)  Il  signifie  encore  :  1»  Qui  s'est  désisté  de  :  «  D'accordance  et  de  paiz  demis  Assemblent  à  leurs  ennemis.  »  (G.  Guiart, 
T.  14405.)  2»  Excepté  :  k  Or  les  altres  tu  exiltiez,  N'en  fu  demis  n'esparniez.  »  (Chron.  des  ducs  de  Norm.,  I,  v.  695.)  (N.  e.) 


DE 
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DE 


«  laissoit  moisir  son  pucelage  de  peur  de  dcmoisir 
«  ses  escus.  «  tCoiiles  de  la  Reine  de  Navarre, 
1. 11,  p.  174.) 

Démoli,  part  Estropié  *.  Ravagé  °. 

*  La  première  accepUon  esl  la  même  que  celle  du 
verbe  demoller.  «  ....  Il  advient  aucune  l'ois  que 
o  sangliers  foulent  les  chiens  du  bout  de  la  hure, 
«  sans  les  blesser,  comme  au.\  endroits  des  cosles, 
«  aux  hanches  el  lieux  nerveux.  Si  de  fortune  ils 
«  avoient  quelque  chose  démoli  ou  rompu,  on  les 
«  doit  faire  habiller,  mais,  etc.  »  (Fouill.  Vénerie, 
folio  8-i,  V°.) 

^On  trouve  aussi  démoli  pour  ravagé.  «  La  Sicile 
«  isie  jadis  grandement  démolie  et  endommagée, 
«  etc.  «  (Pièces  justilicalives  des  Mémoires  de  Du 
Bellay,  t.  VI,  p.  -im.) 

Demolisseineiit.  [Intercalez  Demolissement, 
aux  Mandemenls  de  Charles  V,  p.  p.  Léop.  Delisle 
(p.  892,  an.  1378):  «  Demolissement  de  diz  chas- 
«  féaux  el  forteresses.  »J  (n.  e.) 

Démolition,  s.  f.  Ruine,  défaite,  déroute.  Un 
ancien  historien  dit  de  la  déroute  des  François  ù 
Courtray  :  "  Iceste  instance  de  démolition  et  maie 
«  aventure  aux  l'Yançois  fut  pronostiquée.  »  (Chr. 
fr.  .Mss.  de  Nangis,  sous  l'an  ISO^i.)  On  lit  dans  le 
latin  demolitionis  inslanciam. 

Demoller,  v.  Deboiter.  •<  Tombe  à  la  renverse, 
«  et  chéant  sur  l'escbine  il  se  demole  la  cheville  du 
«  pied  et  se  rompt  le  cropion.  »  (Merlin  Cocaie, 
1. 1,  p.  145.)  .<  Es  aullresrft'Hio//o/nes  reins.  »  (Rab. 
t.  1,  p.  193,  et  note  19.) 

Démon,  s.  m.  Génie.  Ce  mot  subsiste  pris  en 
mauvaise  part.  11  n'y  a  pas  longtemps  encore  qu'on 
l'emploit  aussi  en  bonne  part  pour  «  génie.  » 

0  ciel  !  quel  bon  démon  devers  moy  vous  envoie 
Madame  ? 

Héraclius,  Com.  de  P.  Corn.  acl.  5.  se.  2. 
Comme  si  le  daimon  qui  garde  nostre  France 
Eust  fait  avec  le  tien  éternelle  alliance. 

Lelt.  dePasq.  t.  I,p.  289. 

Demoniacle ,  adj.  Démoniaque.  «  .Vdonc  le 
«  Tourrier  fut  appelle  qui  vint  illec  comme  tout 
«  forcené  et  demoniacle  (l).  ■>  (Percef.  vol.  111,  f"  150, 
V°  colonne  2.) 

VARIANTES  ; 
DEMONIACLE.  .loinville,  p.  109. 
Demoniql'E.  Cotgrave,  Dict. 

Demonie.  [Inlercalez  Démonte,  au  Roman  de 
Robert  le  Diable  (Du  Cange,  11,  735,  col.  1)  : 

Or  oyez  moult  grant  demonie 

Que  li  senescaus  repondra 

De  chou  que  il  le  semondra.]  (N.  E.) 

Demonnei'ies ,  s.  f.  p.  Inspirations  d'un 
démon,  d'un  esprit  ou  d'un  génie  familier.  «  Rien 
<■  ne  m'est  fâcheux  à  digérer  en  la  vie  de  Socrates 
«  que  ses  extases  el  demonneries.  «  (Ess.  de  Mont, 
tome  111,  p.  609.) 


Demonsti'ance ,  s.  f.  Démonstration  *.  Pré- 
sage ^.  Demonsiremeii:, ,  dans  Saint  Bernard, 
répond  au  latin  edJiibilio. 

*  Ce  mot  s'employAil  dans  les  divers  sens  qui 
appartiennent  à  notre  mot  démonstration. 

Dont  pour  avoir  plus  ample  d-'monstrcwce 
De  caste  chose,  etc.  (Civlhi,  p.  iiO.J 

°  On  disoit  aussi  dcmoiislrance  pour  ^  pronostic, 
présage  ou  pliénomène.  » 

Si  dura  celé  dumonslrance. 

.II.  jors  trestot  entièrement.  (Ph.  Moiiskes,  p.  AiS.J 

VARIANTES   : 
DEMONSTRANCE.  Ord.  t.  IH,  p.  577. 
Demonstremenz.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  16. 
Demontk-\nge.  L'Amant  ressusc.  p.  353. 
De.mostrance.  Ph   iMoiiskes,  MS.  p.  323. 
Demoustr.vnce.  Fabl.  JISS.  du  R.  n-  7218,  fol.  105. 
Demoutrée.  Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  de  Fauv.  f"  54. 
De.munstrement.  Marbodus,  col.  1678. 

Demonstrer,  v.  Montrer,  faire  voir.  Demos- 
trer  ('2).  ûixns  S.  Bernard,  répond  au  latin  ostendere. 

....  Se  denw>tslra  si  fier 

Que  l'ennemi  ne  s'y  osa  lier.  ,6'.  Marot,  p.  ISO.J 

Demonstreus,  s.  ni.  Le  second  doigt  de  la 
main.  Celui  qu'en  latin  on  nomme  «  index,  »  mot 
i]ui  a  passé  dans  notre  langue.  (Glossaire  du  Père 
Labbe,  p.  507.) 

Démonter,  v.  Descendre.  «  Je  ne  démonte  pas 
«  volonLiers  quand  je  suis  ù  cheval.  Car  c'est  l'as- 
«  sietle  en  laquelle  je  me  trouve  le  mieux  et  sain  et 
•'  malade.  »  (Essais  de  Mont.  t.  J,  p.  492.)  »  Les 
«  Anglois  sont  desmontex.-  à  terre  et  ont  assiégé 
»  vostre  chaslel.  »  (Histoire  de  Loys  111,  duc  de 
Bourbon,  p.  197.)  [Ed.  Chazaud,  p.  158.] 

Démordre,  v.  Lâcher  prise,  au  propre  et  au 
figuré  Au  propre  :  «  Le  loup  étant  mort  les  valets 
«  de  lévriers  doivent  faire  démordre  les  lévriers, 
«  etc.  »  (Salnove,  Vénerie,  p.  279.) 

Au  figuré,  on  a  dit  en  parlant  du  siège  de  Vienne  : 
"  Pour  faire  démordre  et  retirer  le  grand  seigneur... 
«  il  démordit  de  Vienne  et  tira  vers  Conslanti- 
«  nople.  >'  (Brantôme,  Capitaines  estrangers,  t.  II, 
p.  51.)  "  Pour  faire  démordre  Parme.  »  (Id.  Capit. 
fran.  t.  11,  p.  285.)  «  Ce  qui  fit  démordre  et  sauver 
«  Parme.  »  (Ibid.  p.  285.)  11  est  dit,  p.  286  :  «  Par 
"  ainsi  Parme  fut  en  repos  el  sûreté.  Le  maréchal 
<i  de  Brissac  fit  (/t'î^torf/re  Sanjac...  assiégée  trois 
«  semaines  par  le  duc  d'Albe,  tant  ce  maréchal  y 
»  avoil  bien  pourveu.  »  (Ibid.  p.  288.)  On  lit  plus 
bas:  «  Après  (|ue  le  duc  d'Albe  desassiégea  Sanjac.  » 

Deniorée.  [Intercalez  Demorée ,  demeure, 
séjour,  dans  Froissart  (II,  170)  :  «  Car  encoires 
«  avoient  il  paour  de  plus  grant  famine  et  que 
«  argent  ne  lor  fausist  par  trop  longue  demo- 
«  rée.  «]  (n.  e.) 

Demorgogon,  s.  ?h.  Nom  de  démon,  comme 
"  il  paroît  par  cette  sorte  d'imprécation  :  «  Je  me 


(l)  On  lit  au  reg.  JJ.  125,  p.  120,  an.  1384  :  «  Pierre  Nagot  a  esté  le  plus  du  temps,  et  par  especial  en  temps  d'esté ,  fol  et 
demojiiac/t',  et  s'est  plusieurs  foys  voulu  noyer  ;...  et  pour  cause  de  ses  folies...  il  fu  prins...  et  porté  en  une  abbaye 
nommée  S.  Sever,...  en  laquelle  abbaye  l'on  maine  les  demmuncles.  »  (n.  e.) 

(2;  On  lit  dans  Roland  (str.  XXXVIII)  :  «  Quant  pour  ferir  vous  demustrai  grant  ire.  a  (N.  E.) 


DE 
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0  donne  à  Demorgogon  si  Geber  y  fil  jamais  a'uvre.  » 
(Diiilogue  de  ïainn-eau,  fol.  138.) 

Demorgoaoïiistes,  s.  m.  p.  Société  déjeunes 
courlisaiLs  d'IIenii  111,  vers  1578,  ainsi  nommée. 
(Voyez  baron  de  Foeneste,  p.  5G.) 

Deinoiiiiir.  [Intercalez  Demounir,  démunir, 
dépouiller,  dans  G.  Guiart,  v.  G294.]  (n.  e.) 

Deinourance,  s.  f.  Reste,  excédant.  Propre- 
ment ce  qui  demeure  et  qui  reste.  «  L'en  ne  mettra 
«  pas  la  dette  à  exécution  sui'  les  cboses  vendues, 
»  chans:ées  ou  données,  tant  comme  le  débiteur  ait 
»  (lemnurance  souflisanl  d'autres  biens  pour  faire 
«  satisfaction  du  dit  dette.  »  (Ord.  des  Rois  de  Fr. 
tome  I,  p.  411.) 

Montaigne,  dans  ses  Essais,  parle  d'un  petit 
poisson  qui  vit  dans  la  gueule  du  crocodile  :  «  11  vit 
<■  des  demeurans  de  ce  monstre  qui  le  reçoit  fami- 
«  lièrementen  sa  bouclie,  et  luy  permet  de  becque- 
«  ter  dans  ses  machouerres  et  entre  ses  dents,  et 
('  dy  receuillir  les  morceaux  de  chaii-  qui  y  sont 
"  demeurez.  »  (Essais,  t.  II,  p.  203.)  (H 

De  là,  on  a  dit  : 

d"  <■  Au  demeurant,  »  pour  »  au  reste,  »  ou  «  du 
reste.  » 

Tenez  chaud  le  pied  et  la  teste 
Au  demeurant  vivez  en  beste. 

Proverbes,  Dictîonn.  de  Cotgrave. 

2°  «  Demeurant  de  guerre,  »  le  reste,  le  rebut  des 
gens  de  guerre.  «  Suivy  d'un  las  de  Russiens 
»  mattois  et  demeurant  de  guerre  qu'il  entrete- 
"  noit.  »  (Contes  d'Eutrapel,  p.  49.)  (2) 

Demourers.  [Intercalez  Demourers,  repos,  au 
Rom. du  Richeetdu  Ladre  (Du Gange, II, 794,  col.  2): 

Et  tes  veoirs  et  tes  esters, 

Tes  departirs,  tes  demourers 

Soient  tenapré  sans  mesprison.]  (n.  e.) 

Deinoui's,  s.  m.  Séjour,  résidence  *.  Action  de 
rester  en  place  ^.  Relard,  délai  ^. 

*  Pour  •'  séjour,  résidence  »  :  «  Si  en  ce  lieu 
»  n'eusses  fait  Ion  demeure.  •>  (Les  Triomphes  de 
Pétrarq.  Irad.  du  B.  d'Opp.  fol.  04,  V°.) 

^  Pour  »  l'action  de  rester  en  place  >■>  :  «  ....  Déli- 
»  béra  de  se  sauver  et  de  n'atteindre  point  le  choc, 
«  pensant  qu'une  bonne  fuille  est  plus  sure  qu'une 
"  mauvaise  demeure.  «  (Jaligny  ,  Histoire  de 
Charles  VIII,  p.  34.) 

^  Pour  «  délai,  relard.  » 

Diex  est  si  poissans 

Ke  il  se  vange  à  peu  de  demorance. 

Pocs.  MSS.  av.  1300,  l.  HT,  p.  985. 

«  Sans  "  ou  «  sen  demeurance  »  et  autres  ortho- 
graphes, dans  Marbodus  cité  ci-dessus,  pour  »  sans 
délai,  sans  retard.  » 


De  Hi,  on  a  dit  : 

lo  <•  Traire  demourée,  »  pour  gagner  du  temps, 
traîner  en  longueur.  (Voyez  la  Chron.  fr.  ms.  de 
Nangis,  sous  l'an  1303.)  On  lit  dans  le  latin  moram 
contrahere.  (Voyez  .loinv.  p.  81.) 

2»  «  A  longe  demorée,  »  pour  «  longtemps  »  (Du 
Gange,  Glossaire  latin  au  mot  demeura,  oii  on  lit 
demourre.) 

Je  sui  à  vous  à  longe  demorée. 

Poes.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p  tl25. 
Lorige  demeure  fait  changer  amy. 

Proverbes,  Diclionn.  de  Colgrave. 

Ce  même  proverbe  éloit  écrit  en  caractères  du 
xve  siècle,  dans  un  anneau  d'or  qui  a  appartenu  à 
l'abbé  de  Rolhelin  et  qui  avoit  été  trouvé  dans  la 
terre,  en  Normandie. 

VABIANTI'S  : 
DEMOURS.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  «99. 
Demour.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  125,  col.  4. 
Demor.  Dict.  de  Borel. 

Demourement.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  70,  R»  col.  i. 
De,morement.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1489. 
Demoremant.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  344. 

Demoiistrison,  s.  f.  L'action  de  montrer. 

Quel  espoir  de  s'amour  avoir  peut-on 
Puisqu'on  .vn.  ans  n'en  fait  demoustrison  ■? 

Poes  MSS.  du  Valican,  n-  1490,  !•  178,  V". 

Demouvoir,  v.  Déplacer,  détourner,  s'écarter*. 
Calmer  °. 

*  Dans  le  premier  sens,  la  syllabe  de  est  explétive. 
"  Desmue  de  son  assiette.  »  (Essais  de  Montaigne, 
t.  ill,  p.  390.)  «  Quant  l'hoste  veit  que  ces  quatre 
«  ribaulx  vouloient  persévérer  en  leur  mauvaise 
"  voulenté,  et  ne  les  pouvoit  desmouvoir.  "  (Hist. 
de  Fioridan  ,  p.  705.)  «  Desmouvoir  de  la  raison,  » 
s  écarter  de  la  raison.  (Le  .louv.  ms.  p.  495.) 

^  La  syllabe  de  prise  comme  négative  a  donné  à 
ce  mot  la  signiflcalion  contraire  ;\  mouvoir.  De  là, 
il  s'est  employé  pour  calmer,  appaiser.  «  Mouvoir  et 
d('?HOHi>o/?' (3)  les  esprits,  les  irriter  et  appaiser.  » 
(L'Amant  ressuscité,  p.  88.) 

Dempter,  v.  Dompter. 

Pourvoies  ta  parole  avant 

Ou  ton  cuer  va  moult  demptant.  (Fabl.  de  .S.  G.) 

DGm\)uis,  prépos.  Depuis.  (Ordonn.  des  ducs  de 
Bret.  fol.  304.) 

Deinucer,  v.  Cacher.  (Voyez  Mucer.) 

Le  jour  s'est  aie  demuçant.  (R.  de  Brut,  p.  iOO.) 

«  Pour  ce  que  tu  t'es  demuciée  de  moy  au 
«  besoin.  >•  (Al.  Chartier,  l'Espérance,  p.  330.) 

VARIANTES   (4)  : 
DEMUCER.  Contredit  de  Songecr.  fol.  73,  R". 
Demucher.  r.  de  Rou,  MS.  p.  73. 


(1)  Ce  mot  signifie  encore  :  1"  Biens  vacants  par  défaut  d'hoirie  :  «  Reting  pour  moi,  pour  mes  hoirs  les  escheoites  et  les 
demourances  dés  bastars  et  des  bastardes.  »  (JJ.  ,50,  p.  147,  an.  1311.)  2»  Résidence  :  «  Et  s'il  advenoit  ou  advient  que 
lesditz  mariez...  ne  peussenl  ou  puissent  demeurer,  résider,  labourer,  ne  faire  dcmourance  audit  lieu  de  Ducy.  »  (Cart.  de 
Lagny,  fol.  250,  v»,  an.  1455.)  (n.  e.) 

(2)  Ajoutons  dans  Froissart  avoir  de  demeurant,  pour  avoir  de  reste.  (XII,  149.)  (n.  e.) 

(3)  «  Le  supphant  et  autres  dessus  nommez,  qui  virent  et  oirent  ladite  noise,  se  avancèrent  pour  la  desmouvoir  seulement, 
Lesquelz  furent  desmeuz  et  dessemblez  psr  les  compaignons  ad  ce  presens.  »  (JJ.  155,  p.  210,  an.  1400.)  (n.  e.) 

(4)  On  lit  dans  Froissart  (XV,  65)  :  «  Ils  avoient  usurpé,  emblé  et  demuchié  les  grans  prouffis  du  royaume  de  France.  » 
La  forme  rélléchie  est  aussi  employée  :  «  Il  se  parti  desconnelis  de  Vennes,  et  s'èmbla  et  demucha.  »  (IV,  67.)  (N.  E.) 


DE 


DE 


Deml-cier.  Al.  Chart.  l'Espér.  p.  330. 
Deml"sser.  Cotgrave,  Dict.  (1) 

Demy  autour,  s.  ?h.  Sorte  d'oiseau  de  proie. 
i>  Il  y  a  cinq  espèces  d'autour  :  la  première  et  plus 
«  noble  est  l'autour  qui  est  femelle,  la  seconde  est 
a  nommée  demy  autouv  qui  est  megre  et  peu  pre- 
«  nanl  ;  la  tierce  est  le  tiercelet,  qui  est  le  mâle  de 
"  l'autour,  et  prend  les  perdrix  et  ne  peut  prendre 
«  les  grues,  etc.  »  (Fouilloux,  Fauconn.  fol.  59.) 

Demy  cheval  ,  s.  m.  Sorte  de  redevance 
seigneuriale.  >•  L'hommage  plain  sous  hommage 
«  lige  ne  doit  cheval  traversant  ri)  pourveu  que  ce  ne 
«  soit  au  pays  où  les  plains  courent  en  rachat  : 
«  mais  au  dit  pais  seroil  deu  demy  cheval,  si  un 
«  vassal  ou  son  héritier  changent  en  un  an,  pourveu 
«  que  le  plain  coure  en  rachat.  »  (Coût,  de  Poictou, 
au  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  585.) 

Demy  denier,  s.  m.  La  moitié  du  prix.  (Vovez 
D'Argentré,  Coût,  de  Bret.  p.  139-2.) 

Demy  disme,  s.  f.  La  moitié  de  la  dime.  (La 
Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  277.) 

Demye  ostade.  [Intercalez  Demije  ostade, 
sorte  d"é"tofle,  dans  une  charte  de  15-22,  au  reg.  4 
de  l'Armoriai  général  (p.  30)  :  «  Item  unam  raupam 
"  de  demye-ostade  tanée.  »]  (n.  e,) 

Demye  sillabe.  On  appelle  ainsi  la  dernière 
syllabe  féminine  qui  ne  se  compte  pas  dans  les  vers. 
(Fabri,  Art  de  Rhétor.  liv.  II.) 

Demy  faits  proposés  ,  s.  m.  p.  Sorte 
d'amende.  «  Quand  aucunes  personnes  font  pour- 
<■  suite  l'une  contre  l'autre,  et  si  avant  est  procédé 
«  esdites  causes,  qu'ils  soient  ordonnez  en  faits 
i<  contraires  et  à  escrire,  celuy  qui  déchet  doit 
«  amende  de  vingt  sols  parisis,  à  cause  des  faits 
«  proposez  au  dit  procès  ;  et  si  es  dites  causes, 
<■  n'y  a  du  costé  du  deffendeur  que  simple  dénéga- 
»  lion,  il  n'est  deu  pour  la  dite  amende  que  dix  sols 
«  parisis  iiue  l'on  appelle  demy  faits  propose'^,  et 
«  s'il  y  a  appointement  entre  les  parties  premier 
«  qu'il  en  soit  ensuivy  sentence  deffinitive,  les  dits 
«  ûiits  et  demy  faits  proposez  se  prennent  sur  les 
«  demandeurs.  »  (Coût,  de  S.  Pol,  au  Nouv.  Coût. 
Gén.  t.  I,  p.  357.) 

Demy-faulcon,  s.  m.  Espèce  de  faucon. 

Uns  sacre  et  xing  demij-foulcon. 

Gaco  Je  la  Bigne.  des  Déd.  M.S.  fol.  5,  V'. 

Demy  germain .  s.  m.  Sorte  de  degré  de 
parenté.""  S'il  advenoi't  que  aucun  allast  de  vie  à 
«  trespas,  qui  eust  père  et  mère,  ou  l'un  d'eux,  sça- 
"  chez  que  la  snccession  de  luy  iroit  plustosl 
0  ausdits  père  ou  mère,  iju'il  ne  fei'oit  à  ses  frères 
«  ou  sœurs  et  s'il  n'avoit  père  ou  mère ,  lors 
«  iroit   aux   frères   ou    seurs,    et    pluslost    aux 


frères  et  seurs,  que  aux  frères  ou  seurs  h  demy 
germains  :  et  encore  plus  tost  aux  enfans  de 
frères  ou  sœurs  germains,  c'est  à  entendre  tout 
d'un  père  et  d'une  mère  que  aux  demy  frères  et 

aux  demy  seurs....  » 

Demyjgraines.  [Intercalez  Demycjraines,  gre- 
nade (Froissarl,  XIV,"2'«0):  «  Il  y  avoitdes  pommes 
"  d'orenge  le  plus  et  de  demygraiiies.  »  Il  vaudrait 
mieux  lire  de  migraines;  Rabelais  (Pantagruel,  III, 
Prol.)  emploie  micraines,  qui  correspond  au 
provençal  milgrana,  le  fruit  aux  mille  graines.  Au 
Mans,  la  baie  d'églantier  se  nomme  migrenon.]  (n.  e.) 

Demy  licts,  s.  m.  p.  Frères  ou  sœurs  de  deux 
lits.  »  liemy  licts  que  l'on  appelle  demys  frères  ou 
«  demyes  sœurs.  »  (Coût,  de  Lille,  au  Coût.  Gén. 
tome  l,  p.  7f)5.) 

Demy  liège,  adj.  Lige  [voyez  dcmilige].  Terme 
de  fief.  »  Selon  la  couslume  des  lieux  sont  les 
«  reliefs,  car  les  uns  sont  liège,  et  les  autres  demy 
«  liège:  les  liegez  doivent  dix  livres  de  relief,  le 
«  demy  liège  doit  cent  sols  de  relief.  ■>  (Bouteilier, 
Somme  rurale,  p.  492.)  Liège  est  une  faute  pour 
lige.  On  lit  dans  les  notes  de  l'éditeur:  «  L'auteur 
«  escrit  ici  faisant  distinction  entre  le  lief  lige  et 
«  demy  lige  :  c'est-à-dire  qui  doit  plein  relief  ou 
"  demy  relief,  en  cas  d'ouverture.  Autres  inter- 
«  prêtent  llef  et  arrière  fief.  »  (Ibid.  page  503.) 
«  Itement  prisé  un  homme  liège  à  xx  sols  tournois 
«  de  rente  par  an,  et  le  demi  liège  à  x  sols.  » 
(Bout.  Som.  rur.  p.  504.) 

Demy  nepveu  ,  s.  m.  Sorte  de  degré  de 
parenté.  Neveu  né  de  frère  ou  sœur  de  deux  lits. 
«  Fief  patrimoniel  venu  à  enfant  décédé  sans  gene- 
«  ration  escherra  à  son  aisné  frère  ou  demy  frère  et 
«  en  faute  de  frère  ou  demy  frère,  ;i  la  sœ^ur  ou 
«  demie  sa'ur  aisnée,  pourveu  qu'iceluy  ou  icelle 
«  soit  descendu  du  costé  du  père  ou  de  la  mère 
"  dont  le  dit  fief  .soit  venu.  Le  mesme  sera  fait  en 
«  succession  d'oncle  et  de  tante  pour  fief  patrimo- 
"  niel  en  droit  le  nepveu  et  niepce  enfant  de  frère 
«  ou  sceur  germain  et  demy  nepveu  et  demy  niepce 
«  enfans  dedemys  frères  ou  demyes  sœurs.  ■•  (Coût, 
de  Haynaut,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  120.) 

Demy  oncle,  s.  m.  Sorte  de  degré  de  parenté. 
«  Les  frères  ou  sœurs  germains  sont  préférez  aux 
»  demi  frères  ou  demi  sœurs  et  les  enfans  des 
«  frères  et  sœurs  germains  aux  enfans  des  demy 
«  frères  ou  demy  sœurs  ,  et  corrélative  l'oncle 
«  germain  au  demy  oncle  en  la  succession  du  nep- 
"  veu  collatéral.  «  (Coût,  de  Cambresis,  au  Coutum. 
Gén.  t.  H,  p.  853.) 

Demy  point  moins  (germain) ,  s.  m.  Sorte 
de  degré"  de  parenté.  «  Le  fils  du  fils  de  fiere  n'est  au 


(l)  On  lit  déjà  au  reg.  JJ.  86,  p.  308,  an.  1358  :  «  Lequel  Colart  et  sa  famé  n'osent  encore  demeurer  audit  pays  sur  leurs 
héritages  pour  iceulx  faire  labourer  et  coultiver  ;  mais  convient  qu'ils  se  demussent  et  tapissent  à  grant  misère  et  pauvreté, 
par  boys  et  autres  lieux  divers.  »  (n.  e.) 

C2)  Ce  n'est  pas  ici  le  roncin  de  service  qui  remplace  l'ost  et  la  chevauchée,  à  l'égard  des  seigneurs  non  hauts  justiciers. 
Le  c/i(;ra/ (ra!)É)-sa/((  n'est  dû  qu'à  la  mort  du  seigneur,  lorsque  change  le  vassal;  donné  au  suzerain,  il  traverse  le  fief 
dominé  pour  parvenir  au  fief  dominant,  (x.  e.) 
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-  frère  descendu  oiu"un  angle  par  ligne  collatéral, 
«  et  pour  ce  n'est  il  que  demy  degré  desc<'ndu  en 
«  ligne  collatéral,  cl  pour  ce  vulgairement  rappelle 
«  on  germain  demy  point  moins  eu  remué  de 
germain.  »  (Doul.  Som.  rurale,  p.  Mu.) 

Denly  quint,  s.  m.  Sorte  de  droit  seigneurial. 
«  A  tous  seigneurs  vassaux  appartiendront  les 
«  peines,  quints  et  (/««y  rjuints  qui  se  donneront 
«  et  se  feront  par  leurs  officiers.  »  (Coutumes  de 
llayuaull,  au  Coul.  Cén.  t.  11,  p.  9G.)  <■  Le  jugement 
«  des  dites  lois  vaudra  el  sera  entendu  en  essence 
«  d'obligation,  pour  en  faire  poursuite  par  tout 
«  nostré  dit  pays  sans  pour  ce  payer  quelque  demy 
«  quinct.  ■■  (Ibid.  p.  GO, col. 2.)  «  Pour  hypotliecquer 
«  pension  h  deux  vies,  sera  payé  pour  service  le 
«  demy  quint  revenant  au  dixiesme  denier.  »  (Ibid. 
p.  127,  col.  1.)  «  Que  tous  serviteurs  et  servantes; 
«  laboureurs,  gens  de  mestier  et  mechaniques, 
«  médecins  chirurgiens,  hoslelains,  taverniers  et 
«  autres  semblables  se  pourront  faire  payer  par 
»  justice  de  leurs  peines  labeurs  et  industries  , 
»  selon  l'exigence  des  cas,  sans  pour  ceeslre  tenuz 
«  à  quelque  peine,  quint  ou  demy  quint  payer.  » 
(Coût,  de  Ilaynaull,  au  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  800.) 

Demy  saluts.  s.  m.  p.  Sorte  de  monnoie.  (Du 
Gange,  a'u  mot  Monetœ  aureœ  reg.  Franc.) 

Demy  sanke  (Frère  de),  s.  m.  Frère  du  second 
lit.  Proprement  de  demi  sang,  le  môme  que  Demi 
FRERE  ci-dessus.  «  Mes  si  sont  deux  frères  par  duis 
«  ventres,  et  l'éeigné  est  seisie  de  terre  en  fée  et 
«  morust  sans  iss\ie,  et  son  uncle  entra  corne 
«  prochein  beyre  à  luy;  quel  auxi  morusl  sans 
«  issue,  ore  le  puisné  frère  puit  aver  la  terre 
«  come  beyre  al  uncle ,  pur  ceo  que  il  est  de 
«  l'entier  sanke  a  luy  coment  que  il  soit  de  demy 
«  sanlœ  a  son  eigné  frère.  »  (Ten.  deLittlet.  fol.  2.) 

Demy  satin,  s.  m.  Espèce  d'étoffe.  Peut-être  un 
satin  plus  mince  que  le  satin  ordinaire.  «  Aux  pieds 
»  des  deux  grands  licts  estoienl  deux  autres  cour- 
«  fines  de  demy  satin  verd  comme  les  autres.  » 
(Honn.  de  la  Cour,  ms.  p.  33.) 

Demy  service,  s.  m.  Sorte  de  droit  seigneu- 
rial. «  Si'  a  une  femme  a  esté  fait  assenne  par  son 
«  premier  mary,  et  il  advienne  qu'elle  se  remarie, 
«  son  second  mary  ne  pourra  vendre  ne  aliéner 
«  iceluy  assenne,  plus  avant  que  la  vie  de  luy  seule- 
«  ment  el  pour  l'assenne  à  viage,  le  seigneur 
>>  aura  pour  ses  droits  seigneuritiux  demy  service.  » 
(Coût,  de  Ilainaut,  au  Coul.  Gén.  t.  I,  p.  802.) 

Demy-toille  d'or,  s.  /'.  Sorte  d'étoffe.  (Mém. 
de  Du  Bellay,  Pièces  justif.  t.  VI,  p.  2GG.) 

Den,  exclamation. 

De»  n'est  pas  mes  sires  jalous: 
Ains  acconsentre  moi  et  vous. 
Jusques  ci  nostre  amoreue, 
Conques  par  nul  ne  fu  seue 
La  volez  vous  fere  savoir  ? 

Fabl.  .MSS.  du  R.  n"  7-218,  fol.  265.  V  col.  2. 


Denaistre,  v.  Cesser  d'exister.  «  Au  premier 
"  instant  de  nostre  naissance,  nous  commençons  à 
'<  denaistre,  a  peine  avons  nous  mis  l'un  pied  dans 
"  un  berceau  que  nous  tenons  l'autre  dans  le  sepul- 
»  chre  ;  l'advencement  de  nostre  vie  est  l'advence- 
«  ment  de  nostre  mort.  »  (Pèlerinage  d'amour, 
tome-ll,  p.  412.) 

Denarial.  [Intercalez  Denarial,  dénéral,  au 
reg.  .J.J.  lOG,  p.  212,  an.  1374  :  «  Jehan  de  Solier, 
«  lieutenant  du  maislre  particulier  de  ladite  mon- 
«'  noyé  de  Rouen,  trebuchoil  des  deniers  blancs  à 
"  un  denarial.  »]  (n.  e.) 

Dencoste,  adv.  A  côté.  «  Dencoste  li  fu.  »  A 
côté  du  feu.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7989,  fol.  212.) 

Dendoi',  ^'omd'un  magicien.  Marbodus,  art.  19, 
intitulé  «  Magnele,  »  a  dit  : 

Dcndor  l'ama  mult  durement. 

Dendroit,  ou  d'endroit,  adv.  Vers,  auprès. 
(D.  Morice,  Ilist.  de  Bretagne,  p.  934.) 

Deneantir,  v.  Anéantir,  humilier.  (Oudin  et 
Cotgrave,  Dict.) 

Denéantise,  s.  f.  Le  néant.  (Dicl.  de  Cotgrave.) 
«  L'inanité,  la  vanité,  et  denéantise  de  l'homme.  » 
(Essais  de  Montaigne,  t.  II,  p.  203.) 

Dénégation,  s.  f.  Déni,  refus,  désaveu. 

Si  leur  fist  l'en  sommacion 

IJe  vouloir  la  ville  au  roy  rendre 

Dont  firent  denéijacioit. 

Martial  de  Paris,  Vig.  de  Charles  VU,  1. 1,  p.  199. 

"  Déni  ou  dénie  de  j  ustice  ou  de  droit,  c'est  quand  le 
"  seigneur  justicier  ou  ses  officiers  refusent  à  faire 
«  juslice  aux  parties liligantes.  »  (Laur.Gl.duDr.fr.) 

Denelae,  s.  Loi  des  Danois  ainsi  nommée,  et 
sous  laquelle  ils  vivoient  quant  ils  passèrent  en 
Angleterre.  (Du  Gange,  au  mot  Lex  Danorum.) 

Denerver,  v.  Enerver,  afïoiblir.  (Oud.  et'Cotgr.) 

Denezyns,  adj.  au  pi.  Ceux  de  dedans.  «  Les 
X  aliens  comme  les  denezyns.  »  C'est-à-dire  les 
gens  du  dehors  comme  ceux  du  dedans.  (Carta 
magna,  fol.  134,  V°.) 

Dengrez,  adj.  Peut-être  délié,  mince.  ^  Ungles 
«  dengrez  »  semble  synonyme  à  ongles  nets  dans 
le  passage  suivant  : 

Riens  ne  li  peut  tant  valoir 
Les  ungles  nez  et  dengrez  (1) 
Si  nés  souvent  espinciez 
Lors  aura  de  sa  mie  joie. 

Poës.  MSS.  avanl  1300, 1.  H,  p.  G46. 

1.  Denier,  v.  Nier,  refuser  ;2).  Denier,  sous  les 
orthographes  employées  dans  les  Loix  Normandes  et 
dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  negarc,  abnegare  et 
denegare.  Ce  mot  subsiste  sous  celte  orthographe. 
Le  P.  Labbe  traduit  singulièrement  celle  ortho- 
graphe par  le  latin  obtundcre  et  l'orthographe 
denéer  par  prohibere,  comme  si  ce  n'étoit  pas  le 
même  mot.  [Voyez  Dénier.] 

Mercliie  me  denoie.  (Ph.  Mouskes,  p.  973. J 


(1)  Lisez  deugiez  pour  delgiez,  délicats,  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  Marie  de  France  (fable  62)  :  «  U  il  volsist,  u  il  dengnast,  Au  leu  covint  qu'il  l'emportast.  »  (n.  e.) 
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Conjugaison  : 
Déni,  ind.  Je  renie.  (Fabl.  mss.  du  Roi,  n°  7615, 

t.  I,  fol.  101  bis.) 
Deinjsse,  subj.  Dénie.  (E.  Descli.  fol.  135.) 
Deneee.  pour  je  nie,  au  subj.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 

Mss.  p.  228,  dans  le  lalin  negam.) 
Denoiet,  pour  il  nie,  à  l'ind.  (Idem,  p.  271.) 
Denoisiemes,  pour  niassions.  (Duch.  Gén.  de  Bélh. 

p.  145,  lit.  de  1270.) 
Desnoievet,  pour  nioit.  (S.  Bernard,  Sermons  fr. 

MSS.  page  374.) 

VARIANTES  : 
DE.VIER.  Orth.  subsistante.  Loix  Normandes,  art.  8. 
DÉNÉER.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  65,  V"  col.  2. 
Denoier.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  426. 
Denoyer.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  426,  col.  2. 
Desnier.  Faifeu,  p.  51. 

Desnoier.  s  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  20  et  passim. 
Desnoyer.  Id.  p.  330. 

2.  Denier,  s.  m.  Sorte  de  monnoie  *.  Revenu  ^. 

*  Comme  monnoie  le  denier  a  varié  suivant  les 
temps  et  les  lieux.  (Voyez  Le  Blanc,  sur  les  mon- 
noyes,  p.  20!)  et  242,  et  une  longue  dissertation  sur 
le  mol  Denier,  dans  le  Dict.  de  Borel.)  Ce  mot  s'est 
pris  pour  «  argent  » ,  comme  nous  l'employons 
encore  aujourd'liui.  «  Luy  gecta  tous  ses  deniers.  » 
(Joinv.  p.  80.)  «  Luy  demanda  une  si  grande  quan- 
><  tité  de  deniers.  "  (Nuits  de  Strap.  1. 1,  p.  201.) 

Deniers  est  bons  compains. 

Cort.  d'Artois,  MS.  de  S.  G.  fol.  84,  R»  cul.  1. 

C'est-à-dire  l'argent  est  un  bon  compagnon. 
Deniers  est  employé  pour  argent  pris  générique- 
ment,  pour  monnoie  ou  argent  comptant.  (Voyez 
Duchesne,  Gén.  de  Bétbune,  p.  152.) 

^  Deniers,  au  pluriel,  s'est  mis  pour  «  revenus.  » 
«  ....  Une  certaine  pension  sa  vie  durant  sur  les 
«  deniers  du  dit  evesché.  ■>  (Math,  de  Coucy,  Hist. 
de  Charles  VII,  p.  702.) 

Ce  mot  s'emploie  encore  en  ce  sens.  On  disoit 
aussi  autrefois  (1): 

1°  <•  Ny  deniers  ny  maille,  »  pour  exprimer  rien 
du  tout.  «  Ne  se  trouvant  plus  deniers  ny  maille.  » 
(Nuictsde  Strapar.  t.  I,  p.  334.) 

2°  «  Roy  de  deniers  »  étoit  une  espèce  de  carte 
espagnole.  Un  denier  faisoit  la  marque  du  roi  qu'on 
appeloit  ainsi.  (Voyez  des  Ace.  Bigarr.  fol.  5,  V".) 

3"  "  Denier  à  Dieu  et  charité.  »  Laurière  dit  que, 
dans  la  Coutume  de  Lille,  «  l'achepteura  accoutumé 
«  de  donner  au  vendeur  une  petite  pièce  d'argent 
<■  pour  distribuer  aux  pauvres,  en  témoignage  que 
«  les  contrahans  sont  d'accord.  »  (LaurièVe,  Gloss. 
du  Dr.  fr.)  «  Les  confrères  doivent  donner  à  l'au- 
«  mosne  de  la  confrairie  le  denier  à  Dieu  de  tout 
>'  ce  qu'ils  vendent,  et  doivent  faire  ressouvenir  les 
»  acbepteurs  de  le  donner  aussi  à  cette  même 
»  aumône.  »  (Ord.  des  R.  des  Fr.  t.  III,  p.  581.) 


"  Que  tous  deniers  à  Dieu  que  l'on  a  accoustumé 
'■  bailler  en  faisant  quelques  marchez  et  accords 
«  seront  mis  dedans  les  dittes  bouettes  et  enjoint  à 
«  tous  ceux  qui  feront  les  dits  marchez  de  mettre 
«  les  dits  deniers  aux  dites  bouettes.  »  ^Ord.  de  Metz, 
au  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  1107.  —  Voyez  Denarins  Dei 
dans  le  même  sens  au  Gloss.  lat.  de  Du  Cange.) 

4°  «  Denier  Dé  »  se  trouve  pour  «  denier  a  Dieu  » 
dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  V,  p.  272. 

[4°  bis,  «  Denier  à  Dieu.  »  Cette  expression  se 
rencontre  au  xiir  siècle  :  «  Noz  entendons  que 
«  marciés  est  fes  si  tost  comme  il  est  creautés  à 
<■  tenir  par  l'acort  des  parties,  entre  gens  qui  poent 
«  fere  marciés,  ou  si  tost  que  denier  Dieu  en  est 
»  donés.  "  (Beaumauoir,  24,  66.)  On  lit  aussi  dans 
une  Ord.  de  1311  (t.  V,  p.  272):  «  Ne  puet  ne  ne 
«  doit  vendre  ne  apporter  pour  vendre  cuir  tanné, 
»  ne  faire  marchié,  ne  joindre,  ne  bailler  deniers 
«  à  Dé.  ..]  (n.  E.) 

5"  «  Deniers  comptez  et  nonreceus.  »  «  Ceux  dont 
«  on  doit  faire  reprise  dans  un  compte  ;  »  qu'on  dit 
autrement  «  deniers  rendus  et  non  receus.  »  (Laur. 
Gloss.  du  Dr,  fr.)  "  Je  les  coucheray  au  chapitre  que 
«  l'on  appelle  en  la  cliambre  des  comptes  de 
«  Reprise  et  deniers  eomptex, et  nonreceus.  »  (Pasq. 
Lettres  t  1,  p.  558.  —  Voyez  Rabelais,  t.  V,  p.  74.) 
«  Deniers  nombrez,  »  pour  argent  comptant.  (Per. 
Hist.  de  Bourg,  p.  514,  tit.  de  1206.) 

6°  »  Denier  de  Senlis.  »  Sorte  de  monnoie. 

Oui  por  un  denier  de  Senslis 
Peust  il  avoir  ses  delis. 

Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  50,  R"  col.  2. 

7'  «  Deniers  de  pelices.  »  Sorte  d'impôt  qui  peut- 
être  se  payoit  avec  des  peaux  qui  étoient  d'usage 
pour  les  chanoines  du  Puy.  «  Accordé  est  que  les 
«  doyen  et  chapitres  se  départent  de  toutes  presta- 
«  lions,  charges,  services  ou  servitudes,  à  scavoir 
«  de  tailles,  mortailles,  formariages,  ou  deniers  de 
«  pelices ,  »  dans  une  citation  de  Du  Cange,  au  mot 
PeUicia  (Arrêt  de  1344,  aux  Preuves  de  l'Eglise  de 
S' Aniane  d'Orléans,  p.  105). 

8°  «  Denier  de  service.  »  Somme  d'argent  que 
l'on  payoit  pour  tout  service,  pour  fief  qui  avoitété 
donné.  (Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.) 

9°  «  Le  denier  de  S.  Père.  «  C'étoitune  espèce  de 
tribut  en  argent  que  l'Angleterre  donnoit  autrefois 
à  la  cour  de  Rome.  (Du  Cange,  au  mot  Denarins 
Sancti  Pelri.)  (2)  «  Dener  Saint  Père  "  est  employé 
au  même  sens  dans  les  Loix  Norm.  art.  18  et  20. 

10'  «  Le  denier  douze.  »  Voici  une  application 
singulière  de  cette  expression  qui  subsiste  :  »  J'ay 
"  ouy  compter  d'une  moult  belle  dame  de  Bavière, 
«  que  l'on  disoit  qu'elle  avoit  vingt  subjects  qui 
«  tous  l'aymoient,  ce  disoit  l'en,  à  tous  donnoit 
«  attrais  de  semblant  d'amour  et  si  gaignoit  souvent 


(1)  On  lit  encore  dans  un  traité  d'Economie  rurale  du  xiii«  siècle  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  4«  série,  t.  II,  p.  368)  :  «  S'il 
i  a  nulle  beste  qui  comence  à  feblir,  metez  les  costages  pur  lui  sauver  ;  car  om  dit  :  Beneit  soit  li  dener  qui  sauvé  la 
libre.  »  (n.  e.) 

(2)  On  lit  au  cart.  21  de  Corbie,  an.  1344  :  «  Comme  descors  fust  meu...  pour  cause  de  unze  livres  Parisis  ou  environ  de 
chens,  cascun  an  deubs  auxdits  religieux  à  le  cause  de  leur  dite  ville  de  Wailly  vers  Arras,..  à  deux  termes  :  est  assavoir 
le  moittié  au  Dimenche  prochain  après  la  Trinité,  et  l'autre  moittié  le  Dimenohe  après  la  Toussains  ,  et  lesquels  deniers 
sont  a'ppellés  les  denier  saint  Pierre.  »  (N.  E.) 
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«  à  eulx  à  celluy  jeu,  corsetz,  draps,  pannes  de 

•  vair,  perles  et  bons  joyaulx  et  en  avoit  moult  de 
«  grans  prouffilz,  mais  pour  certain  elle  ne  s'i  peut 

•  oncques  si  bien  garder  que  en  la  fin  elle  n'en  i'usl 
«  moult  blasniée  el  diU'anice  el  luy  vaulsisl  mieulx 
«  pour  son  honneur  avoir  aclielé  ce  qu'elle  en  eut 
«  le  denier  douze  (1)^  »  [Brantôme '0 

11«  «  Deniers  francs,  "  quilles  de  tous  droits. 
«  Autre  coustume  est  au  dit  baillage,  qu'un  frère 
-  aisné,  qui  a  aainesléde  ses  frères  ou  sœurs  puis- 
«  nez,  ou  de  l'un  d'eux  à  prix  d'argent,  leOefqui  leur 
«  appartenoil  par  partage  fait  contre  leur  dit  frère, 
«  tel  acquesteur  est  tenu  de  payer  quint  et  requinl 
«  au  seigneur  féodal ,  si  les  vendeurs  ont  leurs 
«  deniers  francs.  »  (Coût,  de  Vilry,  p.  455.)  «  ouand 
«  une  terre  noble  est  vendue,  êl  il  n'est  dit  en 
«  faisant  le  dit  vendage,  deniers  francs  au  vendeur, 
«  alors  le  dit  vendeur  doit  le  quint  denier  :  mais 
«  quand  il  est  dit  francs  deniers  au  vendeur,  l'ache- 
«  teur  doit  quint  el  requint.  »  (Ibid.) 

12°  «  Denier  oublié  »  semble  ici  pour  service  non 
acquitté  :  «  L'on  dit  en  commun  proverbe  denier 
«  oublié  n'a  grâce  ne  gré;  et  courtoisie  faicle  à 
«  personne,  qui  gré  n'en  scet,  est  perdue.  »  (Percef. 
vol.  VI,  fol.  103,  Y"  col.  1.) 

13°  «  Principaux  deniers.  »  Prix  payé  sur  le 
principal  d'un  achat.  «  Vente  et  achapt  de  héritages, 
«  maisons  et  aultres  choses  faites  verballement,  ne 
«  se  fournissent  ou  acheptent  par  les  vendeurs  ou 
«  acheteurs ,  ains  passent  iceux  par  inlerest  de 
«  reslituiions  de  deniers  à  Dieu,  vin,  carilé  eiprin- 
«  cipaux  deniers,  après  devoirs  et  sommations  faits 
"  par  l'entreleneur.  »  (Coût,  de  Douay  et  Orchies, 
au  Nouv.  Coût.  Géii.  t.  Il,  p.  '.)77.) 

14°  «  Denier  morlas  ('2).  «  Ce  denier  en  valoit  qua- 
tre. (Laur  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

15°  «  Denier  Tolza  ou  Tolzan.  »  11  y  en  avoit  de 
deux  espèces.  ■>  Le  denier  Tolza  valoit  deux  deniers 
«  tournois  et  le  denier  Tolzan  forte  monnoie  valoit 
«  deux  deniers  el  demi.  »  (Laur.  Cioss.  du  Dr.  fr. — 
■Voyez  Dicl.  de  Dorel,  au  mol  Monnayes.) 

10°  «  Au  denier  la  denrée.  «  On  lit  en  marge  : 

«  Ce  qu'on  peut  facilement  trouver  à  achepter 

«  pour  ce  que  en  noslre  bonne  ville  de  Paris,  foins 
«  et  avoines  et  autres  biens,  peuvent  estre  trouvez 
»  au  denier  la  denrée,  senz  l'aire  prinses,  nous  ne 
«  voulons  pas  que  en  icelle  ville  ne  en  la  vicomte 
«  d'icelle,  et  pour  les  causes  dessus  dites  aucune 
«  chose  y  soit  prinz  se  ce  n'est  «m  denier  la  denrée, 
«  et  du  consentement  des  bonnes  gens  de  qui  les 
«  choses  seront,  et  en  leur  paiant  prompteraent  et 


»  avant  toute  œuvre  le  juste  et  loyal  pris.  »  (Ord. 
des  R.  de  Fr.  t.  V,  p.  34.)  Il  me  semble  que  cela 
signifie  plutôt  «  avec  l'argent  à  la  main.  » 

'l7°  "  Du  tiers  denier.  »  C'est-à-dire  de  deux 
deniers  à  trois  deniers.  »  Les  fermes  de  l'imposition 
"  octroyée  au  roy....  furent  creuésf/;/  tiers  deniers 
"  c'esl  assavoir  de  deux  deniers  à  trois  deniers.  " 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  49'2.) 

18"  «  Par  deniers  donnans ,  moyennant  une 
somme.  «  Il  clama  quitte  sa  ferme  au  marchy  par 
■•  deniers  donnans.  »  (Coul.  de  G.  de  Tyr,  Marlène. 
t.  V,  col.  031.) 

19"  «  Deniers  ne  renies.  »  Ni  pour  argent  com- 
ptant, ni  pour  renies.  (G.  Guiarl,  ms.  fol.  132.  V°.)  (3) 

VARIANTES  : 
DENIER.  Duchesne,  Gén.  de  Bélh.  p.  152,  tit.  de  1-237. 
Dener.  Villehard.  p.  186. 
Denare.  Rabelais,  t.  III,  p.  17. 
Denir.  (Voyez  Denier  ci-dessus.) 
Denires.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bretagne. 
Denrrans.  La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  331. 
Daurrans.  La  Thaum.  ubi  suprà. 
Derrez.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  927. 
Dinier.  Marbodus,  art.  1». 

Dénier.  [Intercalez  Dénier.  Ce  mot  se  trouve 
sous  la  forme  dengner  au  xur  siècle  :  -  U  il  volsist, 
"  u  il  dengnast.  Au  lieu  covint  qu'il  emporlasl.  » 
(Marie,  Fable,  02.)  Dans  certains  dialectes  on  trouve 
denoier  ;  enfin  Beaumanoir  (L,  10)  écrit  :  «  S'aucuns 
«  héritages  est  vendus  à  commune,  li  sires  pot 
«  denier  le  sesine  à  fere.  »]  (n.  e.) 

Denieur,  s.  m.  Qui  dénie,  qui  refuse.  (Oudin.) 

Denigement,  s.  )».  L'action  de  dénicher,  de 
sortir  du  nid.  Dans  l'Analomie  de  Quaresme  pre- 
nant, on  lit  :  «  La  conscience  comme  ung  denige- 
«  ment  de  heronneaulx.  »  (Rab.  l.  IV,  p.  132.) 

Dénifjei",  v.  Dénicher,  faire  sortir  (4i.  Rabelais 
dit  des  Géants  qu'ils  .•  enlreprindrenl  le  haull  mont 
"  Pelion  imposer  sur  Osse,  el  l'umbrageux  Olympe 
«  avecques  Osse  envelopper  pour  combalre  les 
<'  Dieux  el  du  ciel  les  déniger.  »  (Rabelais,  t.  IV, 
page  103.) 

Denigremaiit,  s.  m.  L'action  de  dénigrer,  de 
diffamer.  ^Monet,  Oudin  el  Colgrave.)  (5) 

1.  Denis,  s.  m.  Bacchus  [du  latin  Diomjsus']. 
(Du  ïillot ,  de  la  Fesle  des  foux,  p.  125.) 

2.  Denis,  s.  m.  Nom  propre  de  lieu.  »  Soie  de 
»  S'  Denis.  »  (Proverbes  à  la  suite  des  Poésies  >iss. 
av  1300,  t.  IV,  p.  1052.)  «  Tripes  de  Seint  Denis  [0).  ■■ 
(Ibid.  p.  1053.)  «  Li  privé  de  S.  Denise.  »  (Ibid. 
page  1051.)  (7) 


(1)  C'est-à-dire  payer  le  prùx  de  ces  cadeaux,  plus  9  pour  100  d'intérêt,  (n.  e.) 

(2)  La  monnaie  de  Morlaas  était  frappée  en  Rearn  près  de  Pau.  (n.  e.) 

(3)  On  lit  encore  dans  l'Economie  rurale  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  i'  série,  t.  II,  p.  368)  :   «  S'il   i   a   nulle  beste   qui 
commence  à  febUr,  metez  les  costages  pur  lui  sauver  ;  car  om  dit  :  «  Beneit  soit  li  deiier  qui  sauve  la  libre.  »  (n.  e.) 

(4)  Au  xiii«  siècle,  on  lit  dans  /(  Coronemens  Looys  (v.  1975)  :  «  ,Ie  m'en  irai  el  règne  de  Poitiers  ;  Des  traïtors  i  a  moult 
heriiergiez  ;  Mes,  se  Dieu  plest,  ges  ferai  desnichier.  »  (^n.  e.) 

(5)  Dans  G.  Chastelain  (Exposition  sur  Vérité  mal  prise)  la  forme  est  dénigrât  ion  :  «  Tu   y   comprends   blasphème  et 
denigmlion  non  demeries.  »  (N.  E.) 

(6)  On  lit  au /Jic(.  des  pays ^oyt'tt/a;  (Crapelet,  Prov.,  p.  121):   «  Les  bons  pastez  sont  à   Paris,   Ordes   tripes  à  Saint 
Denis  »  (n.  e.) 

(7)  D'après  le  Dit  de  l'Apostoile.  Oudin  (p.  382)  écrit  aussi  :  «  Mesure  de  Saitit  Denis,  plus  grande  que  celle  de  Paris.  » 
Plus  haut,  lisez  suie  et  non  soie.  (N.  E.) 
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Denneaux,  s.  7n.  p.  Démons.  <■  Armes  forgées 
XI  par  mauvais  art  el  brefs,  charrois,  sors  ou  invo- 
«  cations  de  denneaux,  etc.  »  (Edil  de  Philippe-le- 
Bel,  sur  les  Duels,  rapporté  dans  Du  Cange,  Gl.  lat. 
au  mol  Ducllum, co\.  li;8'(.)(l)0n  lit  ibid.  col.  1087: 
«  Invocations  d'ennemis  »  dans  le  même  sens,  il  faut 
peut-être  lire  d'enneaux  en  deux  aiots. 

Dennotement,  s.  m.  Ce  mot  se  trouve  dans  le 
Mémorial  6'.  de  la  Chambres  des  Comptes,  au  lieu  de 
celui  "  d'Envoirrement  »  qu'on  lit  dans  les  Ord.  des 
Rois  de  France,  t.  111,  p.  11.  —  Voy.  ibid.  la  note  11. 

Dénouibrement,s.  m.  Terme  de  fief  (21.  Décla- 
ration qu'on  fait  au  seigneur  dominant  de  tous  les 
fiefs  droits  et  héritages  qu'on  reconnoil  et  avoue 
tenir  de  lui.  (Du  Gange,  (lloss.  lat.  où  l'on  voit 
denomhvamenliim  et  clenorninatio  pris  dans  le 
même  sens.) 

Denoniinement,  s.  m.  Déclaration,  aveu.  Le 
même  que  «  dénombrement  »  ci-dessus.  «  Mandez 
«  à  tous  nos  baillis,  et  seneschaux,  que  il  facent 
«  crier  et  publier  solennelmenl....  que  tous  ceux 
"  qui  tiennent  aucunes  choses  de  nous  en  lié,  leur 
a  baillent....  les  vraiz  et  entiers  denombremens  de 
1  tout  ce  qui  il  liennent  en  fié  de  nous....  es  quiex 
«  denommevients,  soit  exprimé  le  dit  fié  ou  fiez,  le 
«  lieu  et  chastellenie  où  ils  siéent,  etc.  »  (Ordonn. 
des  Rois  de  France,  t.  V,  p.  432  et  '<33,  an.  1371)  On 
trouve  ibid.  Denomemenl  (3). 

Dénommer.  [Intercalez  Dénommer:  1»  Dési- 
gner :  «  Li  dénomme  del  loue,  del  lé,  Tute  la  moitié 
«  del  régné.  »  (Benoit,  11,  4710)  «  Li  jours  qui 
«  dénommés  estoit,  approcha,  »  (Froiss.  11,  2G1.) 
2°  Proclamer:  «  Assés  tost  apriés  le  revenue  dou 
«  roy  Carie  fu  ordonnés  et  dénommés  messires 
«  Phelippes,  mainnés  frères  dou  roy,  duc  de  Bour- 
«  goigne.  »  (Froiss.  Vil,  3.)]  (n.  e.) 

Denoncement,  s.  m.  Dénonciation  *.  Manifes- 
tation °. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dicl.  de  Robert 
Estienne,  de  Cotgrave  et  d'Oudin.  <■  Denoncement 
«  ou  accusation  àpplegée.  »  (Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.) 

^On  trouve  f/cHOKcewPH/ dans  le  passage  suivant 
pour  l'aciion  de  se  manifester  : 
....  Il  eslit  la  povre  gent 
Por  faire  son  denoncement. 

Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  164,  V"  col.  i . 

Denonceur,  s.  m.  Dénonciateur  (4).  (Ord.  des 


R.  de  Fr.  t.  1,  p.  G51.)  >'  Le  denonceur  possessio- 
«  naire  »  éloit  celui  (|ui  possedoit  un  héritage  sur 
lequel  on  faisoit  une  nouvelle  tcuvre  et  qui  faisoit 
la  dénonciation  de  nouvelle  œuvre.  11  devenoit 
"  denonceur  possessionnaire ,  c'est-à-dire  posses- 
«  seur  de  la  dénonciation  qui  est  grande  dignité  en 
«  procès.  "  (Bout.  Som.  rur.  p.  828.) 

Denouciateui'.  [Intercalez  Dénonciateur  : 
1"  Courtier  ou  crieur  :  «  Plusieurs  bouchers,  varlelz 
"  bouchers,  marchans  et  autres  facteurs  et  dcnon- 
"  dateurs  d'icenlx  marchans  et  bouchiers.  ■>  (Ord. 
IX,  335,  an.  1408.)  2"  Suppléant  du  vicomte  dans 
l'ile  de  .lersey.  La  fonction  remonte  au  xiv  siècle, 
mais  le  mol  n'apparait  que  dans  le  jurisconsulte 
Le  Geyl,  à  la  fin  du  xvu'  siècle  (Bibl.  de  l'Ec.  des 
Chartes,  1877,  p.  318-31!)).]  (n.  e.) 

Denonciatif,  adj.  Qui  dénonce.  (Mémoires  de 
Du  Bellay,  liv.  IX,  f"  274.) 

Dénonciation,  s.  /'.  L'aciion  de  dénoncer.  Ce 
mot  subsiste.  Eu  termes  de  droit,  on  nommoit 
«  dénonciation  de  nouvelle  œuvre,  «  lorsque  quel- 
({u'un  faisant  «  nouvelle  œ'uvre  au  préjudice 
>'  d'œuvre  d'autre  :  celuy  qui  sent  que  c'esl  en  son 
"  préjudice,  le  défend  et  dénonce  à  non  faire  de 
«  soy  mesuiessans  autre  aucloritéde  sov  mesmes.  » 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  827.) 

Denoncier,  D."  Dénoncer  (Ordonn.  des  Rois  de 
France,  t.  I,  p.  80.)  (5) 

Denonciet,  part.  Annoncé.  Mouskes  dit,  en 
parlant  de  l'Adoration  des  Mages  : 
Là  s'ariesta  u  Dieu  tenoit 
La  mère  ki  moult  cliers  l'avoit  : 
Aouret  l'ont  et  denonciet. 

P!i.  Mouskes,  MS.  p.  275  el  -276. 

Denotance, S. /■.  Marque, indice.  Signe représen- 
lafif,  représentation,  désignation.  (Dicl.  de  Marot.) 

.\ux  autres  chars  eut  denotance  mainte; 
Car  chascun  d'eulx  portoit  en  son  enceinte, 
Une  citée  taillée  au  vif  et  painte 
Représentantes,  etc.  (J .  Marot,  p.  i51.j 

Dénoter,  v.  Marquer,  indiquer.  (Monet.) 
Dénouer  ,  v.  Déboîter.  «  Se  dénouer  la 
«  hanche,  »  pour  se  démettre  la  hanche.  ^Mémoires 
de  Montluc,  t.  1,  p.  278.)  «  Et  aucuns  ([ui  vouloient 
«  aller  aux  escarmouches,  se  rompoient  ou  tles- 
»  nouaient  \eshvAS  ou  les  jambes.  »  (Disc,  politiques 
et  mil.  de  la  A'oue,  p.  788.)  (G) 


(1)  L'éd.  Henschel  donne  la  même  forme  (II,  957,  col.  3).  (n.  e.) 

(2)  A  l'origine,  le  vassal  montrait  au  seigneur  tout  de  ce  qu'il  déclarait  tenir  de  lui  ;  c'est  la  visite  du  fief,  la  innnsirie  de 
terre.  De  nos  jours  encore,  dans  la  Bretagne,  le  beau-père  montre  à  son  futur  gendre  les  terres  qu'il  donne  en  dot  à  sa  fille 
et  parfois  aussi  les  domaines  de  ses  voisins  qu'il  dit  lui  appartenir.  Au  temps  de  Beaumanoir,  la  déclaration  de  l'état  du 
fief  est  constatée  par  écrit,  et  Vaueu  remplace  la  monslréc  de  terre.  A  partir  du  .xiv-'  siècle  ,  on  y  adjoint  la  description 
détaillée  du  fief,  le  dénombrement,  (n.  e.) 

(3)  Dans  Froissart,  il  signifie  nomination  à  un  office  (XII,  81)  :«  Le  Barrois  fut  tout  n-sjouy  de  ce  présent  [faveurj  et 
denomincmenl.  »  (n.  e.) 

(4)  Le  cas  sujet  denonceres  est  dans  Beaumanoir  (LX  VII,  20)  ;  denunceor,  pour  denonceur,  est  au  Liv.  de  Jostice,  42.  (n.  e.) 

(5)  Le  mot  est  déjà  dans  Thomas  de  Canlorbery,  78;  «  Pur  treis  choses  pur  vus,  que  vus  voil  denuncier,  Que  od  vus 
parler  en  ai  mult  grant  desirier.  »  (N.  e.) 

(6)  Le  mot  est  dans  Benoît  de  S'  More  (II,  6391)  :  «  Kar  entre  nos  e  Franceis  toz  Nos  ert  liem  d'amor  e  noz,  Sens  rompre 
mais,  senz  desnoer.  »  Le  sens  de  déhoiler  est  au  reg.  .1.1.  129,  p.  186,  an.  1386  ;  «  IceUui  François...  recouvra  un  autre  cop 
sur  l'espaule  d'icellui  exposant,  dont  il  lui  desnoua  le  bras.  »  De  mémeau  reg.  .1.1.  146,  p.  282,  an.  1394:  «  Par  casd'aventure 
icellui  Quoquemen  se  desnoua  l'espaule.  »  Froissart  donne  une  forme  qui  nous  reporte  au  thème  disnodulare  et  non 
disnodure  :  «  Le  conte  desnouUa  son  jupon.  »  (Kervyn,  XI,  95,  var.)  (n.  e.) 
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Denoueure,  s.  f.  Dénouement  *.  Déboite- 
meiil  ®. 

*  Dans  le  premier  sens,  ce  mol  exprime  l'action 
de  défaire  un  nœud.  (Oolgrave  et  Monet.) 

^  Dans  le  second  sens,   denoueure  désig:ne  le 
i  deboilement  dos.  "  (Monet.) 
Denonniet,  ]>art.  Dénommé,  indiqué. 

Et  sel  fist  li  rois  adouber, 

A  jour  denoumet  et  ounieste, 

Moult  liautement  ot  granl  lieste.  fMouske^,  p.  798./ 

Denouz,  adj.  Dénoué,  sans  lien.  «  Deux  auUres 
<•  le  chaulseronl  :  mais  soient  les  cliaulses  denouz.  » 
(Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  t.  I,  p.  102.^  On  lit  en  marge  : 
<■  c'est  à  dire  sans  jarretierrcs.  » 

Denqni,  adv.  Delà.  (Borel.)  (1) 

Denrée,  s.  /'.  Revenu  de  deniers* ('2).  Marchan- 
dises, provisions  °.  Mesure  '^. 

*  Le  mot  denrée  signitle  proprement  ce  qui  vaut 
un  denier,  ce  que  l'on  peut  avoir  pour  le  prix  d'un 
denier.  (Voyez  LeDucliat,  sur  Rabelais,  t.  II,  p.  260, 
note  <)'».)  «  Bertrand  dist  à  Henry  qu'il  ne  le  lairoil 
«  pas  jusques  à  tant  qu'il  fust  seigneur  de  toute 
«  Espengne,  et  le  faulx  Piètre,  qui  sa  vaillant  femme 
«  avoit  fait  mourir,  n'en  tendroit  jà  denrée  (3).  » 
(Hist.  de  B.  Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  201.)  De  lu 
on  a  dit  :  «  Denrée  d'honneur,  »  au  figuré,  pour  la 
valeur  d'un  denier  d'honneur,  un  peu  d'honneur. 
«  Le  roy  est  si  noble  et  si  courloys  et  si  gentil  de 
«  cuenr  qu'il  donneroit  mille  besans  d'or  pour 
«  denrée  d'honneur  et  de  prouesse  acquérir.  » 
(Perceforest,  volume  I,  fol.  153.) 

^  En  étendant  cette  acception ,  l'on  a  nommé 
denrée  toute  marchandise  ou  provision  de  chose. 

A  chascun  a  donné  soldées 
Ou  en  deniers  ou  en  denrée  (4). 

Blanch.  MS.  de  S.  G.  fol.  184,  R-  col.  2. 

Ce  mot  est  pris  au  figuré  dans  le  passage  suivant  : 
«  Aussi  ay-je  oui  dire  que  l'homme  se  doit  tous- 
«  jours  prendre  au  souverain  bien  à  quelque 
«  travail,  ou  coust  que  ce  soit,  car  jà  si  cher  ne 
a  l'achètera  que  la  denrée  ne  vaille  au  double.  » 
(Percef.  vol.  V,  fol.  74.) 

^  Enfin  dotrée  s'est  employé  pour  une  certaine 
quantité,  une  mesure  (5). 

Se  fust  vins,  bien  eust  beue  sa  denrréc. 

Parton,  de  Elois,  MS.  de  S.  G.  fol.  172.  R"  col.  1. 

Le  mot  denrée  est  devenu  presque  aussi  généri- 
que que  notre  mot  «  chose  ».  Ainsi  on  disoit  : 
«  Qui  prend  fagots  ,  bourrées  lates  ,  basions  , 
"  sactelle  ou  denrées  faites  de  bois,  outre  le  congé 
«  du  seigneur  ou  marchand,  amende  de  soixante 


«  sols  parisis.  »  (Coût,  de  Péronne,  au  Nouv.  Coût. 
Gén.  t.  II,  p.  601.  coi.  2.)  Aussi  Laurière,  Gloss. 
du  Dr.  fr.  l'interprèle-t-il  par  «  choses  mobiliaires.  » 
Il  se  disoit  même  des  personnes. 

Tel  denrée  lors  Anglois  urent  : 
Po  (le  chevalier  de  valor 
Remaint,  qui  ne  fu  mort  cel  jour. 

Hisl.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauvel,  fol.  8i,  V  col.  1. 

VAR1.\NTES  : 
DEXRÉE.  Blanch.  MS.  de  S.  G.  fol.  184.  R»  col.  2. 
Denriée.  La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  322. 
Derrée.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
Desrée.  J.  Marot,  p.  236. 
Dexrez.  Le  Loyer  des  FoU.  amours,  p.  300. 
Darre.s.  Britt.  LoLx  d'Anglet.  fol.  248,  R». 
Deriens.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  599. 

Denrener.  [Intercalez  Denrener ,  vendre, 
commercer:  «  Thevenin  et  Henry  se  sont  allez  et 
«  acompaignez  par  bonne  et  vraye  affinité  et  en 
«  haute  de  marchandise,  pour  faire  et  denrener  au 
«  protjt  commun  leurdit  meslier  ensemble.  » 
(.I.J.  125,  p.  110,  an.  1384.)]  (n.  e.) 

Dens,  prépos.  Dans. 

Densom,  prépos.  Dessus.  »  Densom  le  chief  ;  >> 
depuis  le  sommet  de  la  tête. 

Il  le  fendi  en  deux  moitiés 

Densom  le  c.^iief  jusques  es  piez. 

Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  7,  V  col.  2. 

Dent,  s.  /'.  Ce  mot  subsiste  avec  ce  genre  et  sous 
cette  orthographe.  On  trouve  souvent  dents,  au 
masculin,  chez  nos  anciens  auteurs. 

(■'cy  est  pour  blanchir  vos  dentf;, 

Si  par  temps  ils  deviennent  ords.  [M.  de  S.  Gel.  p.  108.) 

Ce  mol  est  employé  au  même  genre,  dans  Percef. 
vol.  VI,  fol.  113,  où'  cependant  on  le  trouve  aussi 
au  féminin.  Il  nous  reste  à  citer  sous  ce  mot  diver- 
ses expressions  anciennes  : 

1»  «  Dent  d'applique,  »  pour  dents  postiches. 
(Dict.d'Oudin.) 

2°  «  Les  dens  devant  sont  bons ,  »  façon  de 
parler  : 

Tais-toy,  les  dens  devant  sont  bons  (6).  [E.  Desch.  p.  245. J 

3°  «  Parler  à  tous  les  dens,  »  parler  des  grosses 
dents,  comme  nous  le  disons  dans  le  style  familier. 

Elle  verroit  jà  sanz  arrest 

Parler  à  vous  à  tous  les  dens.  (E.  Desch.  p.  515.1 

4»  «  Qui  est  fait  du  dent  »,  qui  a  la  dent  pleine, 
formée. 

Princes,  chevaulx  qiii  est  grans  et  plumiers 

Et  faiz  du  dent,  est  meilleur  et  plus  sain 

C'un  roucin  court  jeune  et  en  ses  cuidiers, 

Pour  ce  ne  doit  nulz  homs  amer  poulain.  (E.  Desch.  p.  334.J 


(1)  Cette  forme  est  dans  une  charte  de  1270  (Cart.  de  S.  Vincent  de  Laon)  ;  »  Denqui  au  buisson  outre  le  pierge  selonc 
les  terres  S.  Vincent,  duques  à  la  bonde  Willaume,  c'on  dit  le  Flamenc.  »  (n.  e.) 

(2)  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  «  denrée  de  cens  »  dans  quelques  anciens  titres  du  domaine  d'Orléans.  «  Item, 
une  pièce  de  terre  contenant  denrée  de  cens.  »  (1389.  duché  d'Or.  Censive  de  S.  Jean  de  Brayes.  —  Le  C.  de  D.)  On  disait 
denrée  de  terre  comme  livrée  ou  soudée  de  terre  :  «  Nous  avons  eu  et  receu  dudit  Simon  cetit  soudées  et  douze  denrées  de 
terre  en  fief.  »  (JJ.  121,  an.  1.309.)  —  «  Une  pièce  de  terre  contenant  vingt  denrées.  »  (JJ.  195,  p.  1386,  an.  1474.)  (n.  e.) 

(3)  On  lit  aussi  dans  Froissart  :  «  Il  l'en  feroit  si  exent  [de  son  héritage]  que  il  n'en  tenroit  denrée.  »  (V,  364.)  (N.  E.) 

(4)  On  lit  dans  un  acte  de  1319  (Du  Gange,  II,  795,  col.  1)  :  «  Et  donra  l'en  à  chascun  povre  que  y  sera,  deux  deniers  ,  ou 
deux  denrées  de  pain.  »  (N.  E.) 

(5)  On  trouve  :  1»  Denrée  de  pré  (.IJ.  199,  p.  424,  an.  1464)  ;  2»  denrée  de  pain  (ch.  de  1315  ;  Du  Gange  ,  II ,  795 ,  col.  2)  ; 
3°  denrée  de  paste  (.IJ.  103,  p.  168,  an.  1355).  (N.  t.) 

(6)  Car  «  Bonnes  sont  les  dents  qui  retiennent  la  langue.  »  (Leroux  de  Lincy,  I,  214.)  (n.  e.) 
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5°  «  Avoir  la  dent  sur  quelqu'un,  «  avoir  Tavan- 
tage  sur  quelqu'un.  «  Luy  pou'iroient  donner  le 
«  siège,  et  par  advenlure  le  prendre,  comme  ceulx 
«  quî aiiroicnt  la  dent  sur  luij,  et  estoient  puissans 
<■  ù  l'advantaig'c.  "  (J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII, 
de  1502,  p.  165  et  166.)  Celle  expression  signilioit 
aussi  «  porter  envie,  ■>  vouloil  trouver  à  mordre 
sur  quelqu'un,  en  vouloir  à  quelqu'un,  avoir  une 
dent  contre  lui.  «  Chascun  le  regardoit  à  merveil- 
«  les  pour  les  grandes  proesses  qu'il  faisoil,  tant 
«  que  les  ennemys  et  envieulx  mesmes  qui  avoient, 
«  la  dent  sur  hnj  de  ce  qu'il  avoit  encliargé  deux 
«  escuz  pour  monstrer  qu'il  y  avoit  en  luy  la 
«  proesse  de  deux  chevaliers ,  se  taisoient.  » 
(Percef.  vol.  II,  fol.  124.)  «  Mais  le  roy  de  France, 
«  qui  toujours  avoit  la  dent  sur  le  duc  de  Bourgon- 
»  gne,  le  guerroyoil,  et  ce  qu'il  ne  faisoitapparem-' 
»  ment,  il  le  faisoit  secrètement.  »  (Jiém.  d'Ol.  de 
la  Marche,  page  80.)  On  a  dit  «  avoir  »  ou  «  porter 
«  une  dent  de  lait  contre  quelqu'un,  »  pour  avoir 
de  la  rancune,  en  vouloir  à  quelqu'un.  (Voy.  Peler, 
d'amour,  p.  417.) 

6»  «  Avoir  la  dent  à  quelque  chose.  »  Avoir  envie 
de  mordre,  être  avide  de  faire  une  chose,  y  être 
acharné.  »  Quand  Clisson  fui  logé,  il  appei'la  ses 
«  capitaines  et  leur  dicl  :  Beaux  seigneurs,  je  scay 
«  bien  que  le  duc  de  Bretaigne  envoira  demain 
«  courir  devant  Monconlour  qui  est  au  comte  de 
Il  Penthievre,  etgastera  le  pays,  car  il  y  a  moult  la 
«  dent.  »  (Histoire  de  Loys  111,  duc  de  Bourbon, 
page  263.)  [Ed.  Chazaud,  p.  210.] 

7°  «  Tenir  dent  de  poulain,  »  pour  être  jeune. 

Je  ne  tiens  dent  de  poulain.  (E.  Desch.  p.  i't'S.j 

8°  '<  Prendre  au  dent  fauche  et  faucille  »,  faire 
couper  ou  pâturer.  «  Aux  mannans  et  habitans  de 
»  la  dilte  ville  et  paroisse,  compectent  et  appar- 
«  tiennent  certain  maretz  qui  est  grand  et  spacieux, 
«  auquel  ils  peuvent  cacher,  pasturer  tout  leur 
«  bestail  et  y  prendre  au  dent,  fmiehe,  et  faucille 
«  lierbes  hottes,  et  faii'e  tourbes  pour  leur  usaige, 
«  sans  le  pouvoir  mener  hors  de  la  ville  et 
«  paroisse.  «  (Nouv.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  437.) 

9°  «  Avoir  le  dent  et  le  faucli,  »  pour  avoir  le 
droit  de  faucher  et  de  faire  pâturer  les  bestiaux. 
«  Ont  aussi  divers  marêts,  premièrement  un  qui  se 
«  nomme  le  grand  marêt  auquel  ceux  de  Prouv'M 
«  ont  le  faiich  et  le  dent  où  tous  les  dits  raanaiio  de 
«  Beauvain  ont  accouslumé  cacher  toutes  les  besles 
«  soubz  la  garde  d'ung  proyer,  et  y  prendre  pour 
«  leur  provision  l'herbe  que  besoing  leur  est.  » 
(Coût,  de  Beauvais  ,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  1, 
page  441.) 

10°  «  Par  mes  dents  »,  espèce  de  jurement.  Un 
mari,  surprenant  sa  femme  avec  son  galant,  se  dit  : 


Dame,  fait  il,  isnelement 
Qui  home  amenez  caiens, 
Vos  le  comparrez  par  mes  dens. 

KaW.  M.SS.  de  S.  G.  fui.  55,  R-  col.  2. 

11°  «  Malgré  ses  dents,  »  en  dépit  de  lui  ou  d'elle. 
»  Fut  contrainte  malgré  ses  dents  luy  rendre  sa 
«  robbe.  «  (Nuits  de  Stiapar.  t.  Il,  p.  191.)  (1) 

12°  «  Mettre  sur  dents  ,  ■>  exténuer  ,  s'est  dit 
métaphoriquement  de  l'esprit.  Sosie,  dans  l'Amphi- 
trion  de  Molière  (Act.  1,  Se.  2),  dit  : 

Tout  cet  embarras  niel  mon  esprit  sur  les  dents  (2). 

13°  «  A  dents.  »  La  face  contre  terre  (3).  «  Couchez 
«  à  dents.  »  (Contes  d'Eutrap.  p.  266.)  »  Le  frappa 
«  si  durement  que  i!  le  fist  de  recbief  agenouiller 
"  à  dens.  »  (Lanc.  du  Lac,  t.  11,  fol.  96.) 

14°  «  Es  dens,  »  pour  en  face,  au  visage.  »  Sei- 
«  gneurs  compaignons  nous  ne  voyons  pas  Fung 
»  l'autre  es  dens,  mais  rassemblons  nous,  car 
«  quant  ores  nous  serons  tous  ensemble,  si  aurons 
"  assez  affaire.  »  (Percef.  vol.  1,  fol.  57.) 

l'ROVKRIJKS   : 

15°  «  Car  dit  le  proverbe,  oi\  la  dent  deuil,  la  lan- 
«  gue  va  et  dit  l'Escriture  qui  de  terre  est,  de  terre 
«  parle.  »  (Histoire  de  J.  Boucic.  in-i»,  Paris,  1620, 
page  378.) 

16°  Il  Clerc  jusques  es  dents  •>.  Nous  disons 
encore  :  «  Scavant  jusquaux  dents.  »  (Bal)elais, 
1. 1,  p.  190.) 

17°  «  Rage  de  cul,  passe  rage  de  dents.  »  (Bou- 
cbet,  Serées,  liv.  III,  p.  74.)  Voy.  d'autres  proverbes 
et  d'autres  façons  de  parler  dans  Oudin,  Cur.  fr.  et 
Dict.  de  Cotgiave. 

[18»  «  C'est  Bertran  du  Guesclin  qui  vient  si 
"  failement  ;  Il  nous  tient  à  brebis,  il  \\ou?,monstre 
><  la  dent.  »  (Du  Guesclin,  v.  1164.)]  {s.  e  i 

[19°  «  Les  advocas  n'en  meurent  guère  ,  Qui 
«  boivent  avec  leurs  clients  ;  Ayant  une  bonne 
•'  matière.  Ils  s'en  lavent  fort  bien  les  dents.  » 
(Jean  Le  Houx,  Van  de  Viré,  1.)]  (n.  e.) 

Deutade,  s.  [.  Coup  de  dent. 

VAUIANTES  : 
DENTADE.  Bouch.  Serées,  p.  259. 
Dentée.  Oiidin  ;  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Denlata. 

Dental.  [Intercalez  Dental,  cep  de  charrue,  au 
reg.  JJ.  195,  p.  9i6,  an.  1473;  «  Icellui  Michiel 
«  print  ung  dental  d'araire  en  sa  main.  »]  (n.  e.) 

Dent  de  chien,  s.  m.  Chiendent.  Sorte  d'herbe. 

(Ménage.)  [On  la  nomme  aussi  vioulte.'] 
Dent  de  loup,  s.  m.  Hochet.  On  appelle  dent  de 

loup,  à  Metz,  un  hochet  d'enfant.  (Ménage.)  '4) 
Dent  de  lyon,  s.  /'.  Sorte  d'herbe.   «  La  fleur 

«  de  dent  de  lnou  »  signifie  «  vous  perdez  temps  », 

«elon  la  Recréation  des  Devis  amoureux,  p.  60(5). 


(1)  On  Ut  encore  dans  le  Franc  Archer  de  Bagnolet  :  «  Or  ça,  il  s'en  fault  retourner  Maulgrè  ses  dentz  en  sa  maison.  »  (n.  e.) 

(2)  On  est  arrivé  là  par  la  métaphore  tomber  de  fatigue  :  on  tombe  la  tête  la  première,  on  est  mis  sur  les  dents  et  on  y 
demeure  :  «  L'infanterie  demeura  sur  les  dents.  »  (D'Aub.,  Hist.,  III,  9.)  (N.  E.) 

(3)  On  trouve  encore  en  dens  (Froiss.,  VIII,  35):  «  Il  le  reverse  tout  en  dens  sus  le  col  de  son  cheval.  »  Mais  à  dens  est 
plus  fréquent  :  «  Et  Berte  gist  à  dens  par  dessus  la  bruiere.  »  (Berte,  XX.)  Une  heure  envers,  une  heure  adens,  donne  aussi 
la  Rose  (2444).  (n.  e.) 

(4)  C'est  aussi  la  cheville  qui  arrête  la  soupente  d'une  voiture,  (n.  e.) 

(5)  C'est  le  pissenlit  commun  ou  la  couronne  de  moine,  (n.  e.) 
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Dente  de  massonnerie,  s.  f.  Terme  d'archi- 
tecture. «  Le  voisin  et  comparçonnier  peut  percer 
"  tout  outre  la  muraille  commune,  pour  asseoir 
«  ses  sommiers  et  autres  bois  et  pierre,  en  rebou- 
«  chant  les  pertuis  et  les  remettant  en  estre,  tel 
"  qu'ils  estoient  auparavant  ;  neantmoins  il  ne 
«  peut  asseoir  les  bouts  des  dits  sommiers  tout 
•  outre  la  dicte  mui'aille.  ains  doit  laisser  espace 
«  pour  faire  une  ilriilc  de  DKissoiinei'ie  du  costé  du 
n  voisin.  "  Coût,  de  S.  Mihiel,  au.Nouv.  Coût.  Gén. 
t.  II,  p.  1057.)  «  Pour  asseoir  les  boutans,  lauzie- 
«  res,  jambages  simaises  et  abouties  de  cheminée, 
"  armoires,  arcades,  esviers,  l'ossez  de  cuisine  et 
«  choses  semblables  en  mui'aille  commune,  on  la 
»  peut  percer  d'outre  en  outre  en  reparant  neant- 
"  uioins  et  reboucbant  les  trous  et  pertuis  qu'on 
«  aura  fait  en  icelle;  laissant  espace,  d'autre  costé 
•'  pour  faire  une  dente  de  massonnerie  de  l'espais- 
«  seur  d'un  pied  et  la  main..  «  (Coût,  de  Gorze, 
Ibid.  page  1090.) 
Dent  (le  rat,  s.  /'.  Sorte  de  dentelle.  (Oudin.) 
Denté,  adj.  Aigu,  piquant,  mordant*.  Déchiré 
à  coups  dedent^. 

*  Dans  le  premier  sens,  on  lit  :  «  Perdre  une  sail- 
«  lie  gaillarde  et  piquante  d'esprit,  ou  un  moidenté 
"  et  plein  d'aiguillon,  sans  mettre  aucun  frein  ny 
«  arrest  à  leur  langue  ou  plume,  ne  doutent  de  le 
«  faire  esclater  contre  le  meilleur  de  leurs  amis  au 
«  péril  de  le  perdre.  »  (Lett.  de  Pasq.  t.  III,  p.  93.) 

^Ondisoit  aussi  denté  pour  déchiré  à  coups  de 
dent.  «  Ses  habits  estoient  tous  deschirez,  et  luy 
»  denté  en  plusieurs  parts.  »  (Contes  de  Chol.  f"  208.) 

"  Dens  dentez  «,  peut-être  la  bouche  meublée, 
façon  de  parler  figurée  que  nous  trouvons  en  ce 
passage  dont  le  sens  n'est  pas  aisé  à  déterminer  : 

Telz  prometteurs  sont  de  ceuz  decepvenz 

Qui  de  voir  dire  n'ont  plus  les  dt;ns  deiilcz.  (E.  Desch.  2S2.) 

Dentée.  [Intercalez  Dentée,coup  sur  les  dents: 
»  Salatiel  emporta  sa  dentée.  «  (Agol.  v.  804.)]  (n.  e.) 

Denteler,  v.  Déchirer  à  coups  de  dent.  Au 
figuré,  on  disoit  :  «  Nous  contredisons,  dentelons, 
«  mocquons,  blasmephons  la  parole  de  Dieu.  » 
(Mém.  de  Charles  IX,  t.  I,  fol.  97.)  On  lit  (Ibid)  : 
«  guant  à  ce  mot  de  denteler  nous  ne  savons  qu'il 
«  veut  dire,  si  non  (jue  vous  entendiez  reprendre 
"  ces  dentelettes  que  font  nos  femmes  et  que  nous 
«  portons  à  nos  chemises.  » 

Dentelette,  s.  f.  Diminutif  de  dent*.  Diminutif 
de  dentelle^. 

*  Le  premier  sens  se  trouve  dans  les  Poésies  de 
Jacq.  Taiiureau,  page  251. 


^  Ce  mot  est  mis  pour  les  dentelles  dont  on  gar- 
nissoit  les  chemises  en  1571.  (Mém.  de  Charles  IX, 
t.I,  fol.  97.) 

Denteleiire,  s.  [.  Partie  de  la  gueule  des 
chiens.  La  partie  du  patais.  Nos  anciens  auteurs 
qui  ont  écrit  de  la  Vénerie,  se  servent  de  ce  mot 
pour  exprimer  le  palais  de  la  gueule  d'un  chien. 
(Salnove,  p.  329.) 

Dentelle,  s.  f.  Entaille  ou  crénelure.  Ornement 
qui  se  met  dans  les  frises.  (Oudin.) 

Denterelle,  s.  /'.  Sorte  de  maladie. 

Je  tais  encore  la  veroUe  goûteuse, 

La  denlei-pJle  et  pellade  honteuse.  [J.  Du  Bell.  p.  492.) 

Denteure,  s.  f.  L'enfance.  Proprement  l'âge  oii 
l'on  fait  ses  dents  :  «  Aussi  dit-on  que  ce  que  on 
"  aprent  en  denteure,  on  veult  tenir  en  vieillesse.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.Ms.  p.  134.)  (1) 

I .  Dentiers,  s.  m.  p.  Râtelée,  .le  me  sers  de  ce 
terme  pour  rendre  celui  de  dentiers  qui,  au  sens 
pro()re,  désigne  un  rang  de  dents,  mais  s'emploie 
d'ordinaire  au  figuré  pour  exprimer  une  multitude, 
une  quantité  de  choses  de  même  nature,  de  même 
espèce. 

Pour  une  devise  aviser; 

Je  n'en  sai  que  le  deviser  : 

J'en  auroie  une  volentiers 

D'une  llour,  c'est  un  grand  dentiers. 

Prendrai-je  dont  violette  ? 

Je  ne  scai,  etc.  (Froiss.p.  165.) 

2  Dentier,s.  ?H.  Partie  du  heaume.  La  partie  du 
hea  M!ie  ou  du  casque  qui  couvre  la  bouche.  (Oud.) 

Dentin,  s.  m.  Sorte  de  maladie.  «  S'il  est  accous- 
<>  tu  mes  de  maladie,  qui  vient  soudainement  corne 
de  goûte,  arterique  ou  dentin.  ^  (Citation  de  Du 
Gange,  au  mot  Campiones.){2) 

Dentre,  prép.  Dedans.  On  voit  deinter,  dans  le 
même  sens,  au  Gl.  lat.  de  Du  Gange  (3). 

Dentu,  adj.  Qui  a  des  dents. 

Aucuns  dcntuz  d'une  mâchoire  fiere 
Claquent  leurs  dents.  (Baïf,  fol.  21.) 

Denyse  (Le  roi  de  S").  Expression  employée 
pour  désigner  le  roi  de  France,  dans  l'Histoire  de 
France,  en  vers,  à  la  suite  du  Roman  de  Fauvel. 

Deodande,  s.  f.  On  appelle  ainsi  les  morts 
arrivées  par  aventure  et  causées  par  des  animaux 
ou  par  des  choses  inanimées  ;  par  un  coup  de  pied 
de  cheval  ou  de  corne  de  bœuf,  etc.,  ou  par  l'écrou- 
lement d'une  maison  ou  le  naufrage  d'un  navire, 
etc.  (Voyez  Du  Gange,  au  mot  Deodanda.) 

Deoir,  s.  m.  Devoir,  redevance.  «  Thomasse  de 
u  Niaille  déguerpie  de  M.  Ilambertigny  avoue  tenir 


(1)  On  lit  déjà  dans  Gautier  de  Coinsi,  d'après  Dochez  :  «  Qu'aprent  poulain  ert  denteure,  Tenir  le  veut  tant  come  il  dure.  » 
On  lit  aussi  dans  Deschamps  (fol.  220)  :  «  J'aim  par  amour  la  plus  belle  figure  Que  nulz  homs  puist  de  ses  yeux  regarder  ; 
Courte  et  grosse  est,  et  s'a  la  denteure,  Groin  et  cheveux  com  hure  de  sanglier,  Barbe  au  menton;  elle  me  fait 
trembler.  »  (n.  e.) 

(2)  Carpentier  corrige  ainsi  d'après  son  ms.:  «  Se  on  est  acoustumés  de  maladie  qui  soudainement  vient ,  comme  de 
goûte  article  ou  de  autre.  »  (Ed.  Henschel,  II,  65,  ccl.  2.)  (n.  E.i 

(3)  Ce  mot  est  ;  1°  Préposition  :  «  Ainsi  vous  vous  retrouveriés  dentre  deux  selles,  le  cul  à  terre.  »  (Froiss.,  XI  ,  388.) 
2°  Adverbe  :  «  Quand  il  se  furent  ensi  ordonné,  li  quatre  patron  dessus  nommet,  dont  chascuns  estoit  en  une  galée  par  soi 
et  entre  ses  gens,  se  misent  en  frontière  tout  deulrc  et  aprochicrent  les  Engles  visteraent  et  radement.  »  (Id.,  VIII, 
125.)  (N.  E.) 
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«  du  mesme  à  hommage  lige,  à  un  cliieii  à  oriel  de 
<i  rfeo»' le  manoir  de  Fontaines  Debrusle.  »  (Heaum. 
Notes,  p.  407.) 

Deonandi.  C'étoit  ordinairement  le  nom  des 
oblats  des  monastères.  (Préface  de  Mabillon,  p.  538.) 

Deoppilatif,  adj.  Désopilatif.  (Cotgrave.) 

Deoppiler,  v.  Désopiler.  (Monet  et  Oudin.) 

Depairer,  v.  S'en  retourner. 

Puis  ilcpdii-aà  S'  Denis. 

A  granl  honte,  ce  m'est  avis.  (R.  de  Rou,  p,  SS9.) 

Depaisié.  [Intercalez  Depaisié:  \°  Furieux,  au 
Roman  de  Cléomadès  :  «  Moult  durement  fn  depaisié 
«  Le  roi  Garmans  et  courechié.  >>  (Du  Gange,  II, 
878,  col.  2.)  2"  Fou  :  «  Icelle  suppliante  alîoiblie  de 
«  teste  et  devenue  par  heures  aussi  comme  fo- 
«  lieuse,...  traversoil  jour  et  nuit  par  champs,  par 
«  boys  et  par  ville  comme   furieuse    et    femme 
«  despaisiéc.  «  (JJ.  107,  p.  377,  an.  1375.^]  (n.  f,.) 
Depaistre,  v.  Paître.  (Cotgr.  et  Oudin.) 
Depané  ,  part.  Déchiré  ,  mis  en  lambeaux. 
(Caseneuve,  Origine  de  la  langue  françoise.)  Un 
ancien  poêle,  parlant  des  chre'tiens  conduits  par 
Pierre  l'ermite  dans  la  conquête  d'Outremer,  dit  : 
La  peussiez  voir  tant  viez  dras  dcpaiwcz 
Et  tant  grande  barbe,  et  tant  ciez  hurpez. 

VARIANTES    (1)  : 
DEPANÉ.  Du  Gange,  Gl.  iat.  au  mot  Depanare. 
Despané.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  1066  (2). 
Dépenaillé.  Mém.  de  Sully,  t.  I,  p.  3't8. 
Despenaillé.  Oudin,  Cotgrave. 

De  par  Dieu.  Expression  employée  dans  les 
combats  en  champ  clos.  >>  Le  maréchal  qui  sera 
c<  sous  réchaffaut  du  dit  seigneur  juge  qui  est  au 
«  milieu  du  champ,  tenant  le  gage'en  sa  main, 
0  criera  par  trois  reposées  d'Ave  Maria,  laissez  les 
"  aller,  et  à  la  dernière  dira  pour  faire  leur  devoir 
>i  de  par  Bien.  »  (La  Jaille,  du  Champ  de  Dalaille, 
Toi.  Z^.)  Ge  cri  est  encore  usité  en  Bourgogne  lors- 
que le  pressureur  veut  faire  arrêter  absolument 
ceux  qui  tournent  la  roue. 

Déparier,  v.  Depriser.  «  Toutesfois  iceluy  sei- 
«  gneur  de  l'Isle  Adam  fut  moult  deparlé  "(3)  et 
»  blasmé,  pour  ce  qu'ainsi  négligemment  par  faute 
«  de  guet  il  avoit  laissé  perdre  la  dicte  ville  de 
0  Ponthoise  :  et  par  especial  les  gouverneurs  du 
«  daulphin  en  furent  très  malcontens.  »  (Monstr. 
vol.  I,  folio  279.)  (4) 


Deparquer,  v.  Sortir  d'un  lieu.  «  Voyant  le 
«  desarroy,  je  deparquaij  du  lieu.  •■  (Rab.  t.  III, 
p.  151.)  «  Courrurent  un  cerf  desparqué,  "  c'est-à- 
dire  sorti  de  son  fort.  (Print.  d'Yver,  fol.  114.) 

Deparsoner,  v.  Injurier. 

Filz  a  vilein  vos  oi  blasmer 

Et  laidir  et  desparsoner.  (P.  de  RI.  p.  i04.) 

On\i[depersonerâiins\emème  sens,  Gloss.lal.de 
Du  Gange,  au  mot  Depersonare,  sous  Dispersonare. 

Départ,  s.  m.  Séparation  *.  Divorce  °.  Départe- 
ment ^.  Délai  °. 

"  Au  premier  sens  de  séparation,  on  trouve  : 

Mort  pourra  bien  des  corps  faire  départ 
Mais  nul  malheur  n'aura  jamais  puissance 
De  mettre  un  cœur  des  deux  autres  à  part. 
Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  3Gï^,  R". 

^  Pour  divorce,  on  a  dit  ; 

Il  a  se  cause  failli 

Et  encor  s'il  a  ce  prouvé 

Le  départ  lui  est  réprouvé.  (Ibid.  fol.  AOi.j 

'^  Pour  département,  district  »  :  «  Ghascun  eut 
«  son  départ  et  quartier.  »  (Mém.  de  Charles  IX, 
t.  I,  fol.  333,  R°.) 

°  On  lit  «  départ  »  pour  délai,  »  dans  les  Ordonn. 
t.  Il,  p.  48.  «  Sans  départ,  »  sans  délai,  mais  il  faut 
lire  déport. 

Département,  s.  m.  Départ  *.  Séparation  ^. 
Divorce*^  (5).  Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au 
latin  discessiis,  dissidium  et  divortium. 

*  I!  est  employé  au  premier  sens  de  départ,  dans 
ce  passage  :  «  Alors  sa  femme  rusée  et  malicieuse 
«  feignant  d'être  marrie  de  son  département,  le 
«  caressoiten  le  priant  de  demeurer  quelque  temps 
«  avec  elle.  »  (Nuits  de  Strapar.  t.  I,  p.  83.)  «  Faire 
»  département  d'un  lieu ,  »  le  quitter,  l'abandon- 
ner, s'en  éloigner,  en  partir.  (Eustache  Descbamps, 
folio  188.)  Département  est  employé  pour  sortie 
hors  du  royaume  dans  les  Ord.  des  Rois  de  France, 
(t.  m,  p.  376.)  (6) 

^  De  là  on  a  dit  département  pour  séparation  (7)  : 
«  Le  chaslel  de  Dulcem  [Tuchan]  qui  sied  en  l'arche- 
>'  vesché  de  Narbonne,  entre  le  royaume  d'Arragon 
"  et  le  royaume  de  France,  droitement  sur  le  f/eywr- 
<■  lentent'ûes  terres(8).  »  (Froissart,  liv.  III,  p.  156.) 
C'est  selon  cette  même  acception  qu'on  a  dit  dépar- 
tement pour  expiimer  ,  en  matière  de  procès , 
l'action  de  «  départager  «  les  juges.  (Ancien  Coût, 
de  Normandie,  fol.  40.)  (9) 


(1)  Aux  Miracles  de  N.  D.,  on  lit  encore  :  «  Aval  la  vile  vit  un  homme  ;  Nus  fu,  despris  et  depané.  »  (n.  e.) 

(2)  De  même  au  Roman  d'Alexandre  :  «  Et  la  broigne  du  dos  déroute  [disrupta]  et  despanée.  »  (n.  e.) 

(3)  Un  ms.  de  S'  Victor  (Du  Gange,  II,  877,  col.  3)  donne  la  variante  àeparoler  :  «  Plusor  s'asanblent  aus  places  et  aus 
rues,  si  déparaient  lor  voisins,  et  les  vis  et  les  morz.  »  (n.  e.) 

(4)  Au  xir  siècle,  il  signifie  dédire  :  «  Et  di.çt  li  rois  :  tôt  ce  laissiés  ester  ;  Li  donz  est  faiz  ;  ne  m'en  puis  déparier.  » 
(Raoul  de  G. ,  12.)  Froissart  dit  comme  Monstrelet  :«  Si  fu  moult  diffamés  et  dépariés  de  ses  gens  meismes  de  ceste 
aventure.  "  (U,  15.)  Il  lui  donne  aussi  le  sens  de  :  1»  Railler  :  «  Enssi  en  yaux  regardant  et  dépariant,  se  tint  là  Camdos  im 
espace.  »  (VII.  447.)  2"  Parler  :  «  La  matière  estoit  bien  telle  et  si  grande  qu'elle  demandoit  à  estre  dépariée  en  plusieurs  et 
diverses  manières.  »  (Id.,  XV,  48.)  (N.  E.) 

(5)  Il  sicnifie  aussi  :  i"  Partage  :  «  Iceulx  deux  frères  eurent  guerre  mortelle  ensemble  pour  département  de  terres.  » 
(Froiss.,  XI,  310.)  2»  Fin:  o  Sus  le  département  de  le  feste.  »  (II,  25,5.)  (N.  E.) 

(0)  Par  suite,  on  a  dit  :  estre  sus  son  de)iartei)ienl.  (Froissart,  III,  25Q.)  (n.  e.) 

(7)  Et  plus  spécialement  frontières  :  «  Bilhiinm.  Département  de  deux  terres  ou  de  deux  pais.  »  (B.  N.  1.  7684.)  (n.  e.) 

(8)  11  Devant  les  dicques  de  Hollande  sur  le  département  de  la  terre.  »  (II,  67.)  (N.  E.) 

(9)  C'est  aussi  le  sens  dans  la  Goutume  du  duché  d'Orléans  ;  «  Et  dudit  chemin  à  aller  jusqu'au  département  et  coing 
qui  fait  la  séparation...  et  de  ladite  départie  desdits  chemins.  »  (1668,  Déclaration  du  Grand -Villiers.  —  Le  C.  de  D.)  (n.   e.) 
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•^  Nous  trouvons  département  pour  séparation  de 
mariage,  divorce,  dans  les  Doctr.  de  Sap.  fol.  37  (I). 

VAHIANTES  : 
DÉPARTEMENT.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  44. 
Depektement.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  315. 

Departerres,  s.  m.  Distributeur.  Le  S.  Esprit 
est  appelé  «  large  departerres  de  grâces  (2)  »  dans 
les  l'"abl.  MSS.  du  H.  n°  7218,  fol.  178. 

Departeur,  s.  m.  Qui  partage  *.  Qui  part  °  (3). 

*  Sur  le  premier  sens  de  qui  partage.  (Voyez 
Oudin  et  Colgrave.) 

^  Departeits  est  traduit  dans  le  Gloss.  du  Père 
Labbe,  p.  i8ô,  par  le  lîiol  latin  abiens,  qui  s'en 
va,  qui  abandonne  un  lieu,  et  il  est  pris  en  ce  sens 
dans  ces  vers  : 

....  Fors  que  j'ay 

Veu  conquérir  honneurs, 

Mainte  fois  aux  departeurs, 

Qui  ailleurs  avoient  profit  et  glay.  (E.  Desch.  p.  iOS.J 
VARIANTES    : 
DEPARTEUR.  Oudin.  Cotgrave,  Dict. 
Departeu-s.  Labbe,  Glossaire. 

Départie,»,  f.  Départ,  séparation  (i).  (Dictionn. 
de  Cotgrave  et  Oudin.)  Madame  de  Verneuil  n'ayant 
pas  suivi  Henri  IV  au  voyage  de  Savoie,  on  lui 
attribua  la  chanson  Charmante  Gabrielle: 

Cruelle  départie, 
Malheureux  jour, 
Que  ne  suis-je  sans  vie 
Ou  sans  amour. 

1.  Départir,  v.  Partir  d'un  lieu,  le  quitter*. 
Séparer  ^.  Distribuer'^.  Décider,  juger"  (5).  Le  mot 
départir,  dans  S.  Alhanase,  Symb.  fr.  2'  traduct. 
répond  au  latin  scparare.  Dans  les  Loix  normandes, 
au  latin  discedere,  uinovcrc,  dividerc.  Dans  S.  Bern. 
répond  au  latin  dlripere,  dhlinguere,  dlviilere, 
segregare,  abstrudere,  discernere,  dispertire,  dijit- 
dicare,  excutere,  privare,  scindere,  discedere, 
dispergere. 

*  Pour  «  partir  d'un  lieu  »  : 

Lors  est  le  roy  de  Lyon  deparuj.  (Marol,  p.  69.) 

Dans  ce  même  sens,  on  disoit,  en  employant  l'in- 
finitif comme  substantif  : 

Au  despartir  me  donna  charge  expresse 
De  les  guider.  (M.  de  S.  Gelais,  p.  Al.) 

De  là,  on  disoit  se  départir  (6),  pour  quitter,  aban- 
donner une  chose,  et  nous  le  disons  encore.  (Ord. 


tome  111,  p.  187.)  Et  soy  départir,  pour  s'en  aller. 
(Jurain  ,  Histoire  du  Comte  d'Aussonne,  p.  26, 
titre  de  1229.) 

*  Pour  «  séparer,  »  diviser  (7).  «  L'on  doibt 
«  detrancher  et  départir  tous  leurs  membres  par 
«  pièces.  »  (Arrest  amor.  p.  39ô.)  «  Voulant  secou- 
«  rir  un  de  ses  amis  qu'un  autre  vouloit  tuer,  tira 
«  son  espée  pensant  les  départir,  mais  la  fortune 
«  départ  les  grandes  presses.  »  (Gérard  de  Nevers, 
2'  partie,  p.  105.) 

"^Pour  «  distribuer  (8).  »  (Voy.  Glossaire  de  Marot.) 
Cette  acception  n'est  pas  encore  absolument  hors 
d'usage. 

°  Enfin  pour  »  décider,  juger  »  : 

Si  lor  a  dit  que  soit  rendus 
Li  jugement  :  trop  est  tenus. 
La  roine  s'en  coreçoit 
De  cou  que  trop  i  demeroit  ; 
Ja  le  départissent  avant. 

FaLl.  MSS.  du  R.  n-  7089,  fol.  57,  V  col.  2. 

2.  Départir.  [Intercalez  Z»ey;ar/n',  pris  substan- 
tivement (D.  C.  sous  Demorarï)  :  «  Et  tes  seoirs  et  les 
«  esters.  Tes departirs,  tes  demourers  Soient  tempré 
«  sans  mesprison .  ■•  (Roman  du  Riche  et  du  Ladre.)] 

(N.  E.) 

Departissement,  s.  m.  Départ.  (Cotgrave.) 
De  par  vous.   Selon  vous,  à  votre  compte, 
selon  votre  avis. 

Je  ne  vous  quier  nulle  folie  ; 
D'avoir  nom  d'ami  vous  supli 

De  par  vous  ce  seroit  sotie.  (E.  Desch.  p.  '210.] 

Dépasser,  v.  Terme  d'escrime.  L'infinitif  de  ce 
verbe  est  employé  comme  substantif  dans  le  passage 
suivant  :  «  E.xille  getta  ung  coup  merveilleux  après 
»  ung  f/é'passe?' qu'il  fist  pour  en  rompre  ung  autre. 
«  Si  ferit  son  compaignon  à  descouvert  tellement 
«  que  de  la  pointe  de  l'espée,  il  luy  trencha  planté 
«  de  ses  cheveulx  qui  luy  gisoient  sur  le  front.  » 
(Percef.  vol.  V,  fol.  8.) 

Dépassionné,  adj.  Passionné,  outré  ,  furieux. 
(Oudin.)  "  Le  fait  de  chaude  fureur  courir  de  rà,  de 
«  là  ,  d'un  costé  et  d'autre,  despitant,  menat^^ant, 
«  provoquant,  battant  les  hayes  et  buissons  à 
«  grandz  coups  d'espée  ruez  en  vain  par  ire  dépas- 
«  sionnée.  >>  (Alector,  Rom.  fol.  14.) 

Dépatrouiller  (se) ,  v.  Se  débarrasser,  se 
dépêtrer.  (Oudin)  «  Incontinent  on  voit  mille  espées 
»  desgainées  autour  de  Balde,  lequel  ils  enserrent 


(1)  Ce  sens  est  dans  un  Digeste  ms.  du  xiii«  siècle,  fol.  272  :  «  Departemem  est  diz  de  la  diversité  à  ceus  qui  sont 
assemblez  par  mariage,  ou  por  ce  que  cil  qui  despiecent  leur  mariage  s'en  vont  en  diverses  parties.  »  (n.  e.) 

(2)  On  lit  encore  au  Lai  du  Conseil  :  «  Dame  c'est  un  tains  de  folie  Qui  par  le  pais  est  espars  ;  Li  departerre  en  fist  granz 
pars,  t  C'est  le  cas  sujet  du  mot  suivant,  (n.  e.) 

(3)  On  dit  aussi  «  aflineurs  et  deparleurs  d'or  et  d'argent.  »  (Edit,  14  juin  lSi9.)  (N.  e.) 

(4)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  1736)  :  «  Einz  le  vespere,  ert  mult  gref  la  départie.  »  Dans  Couci,  v.  225,  il  signifie  obstacle  : 
«  Nuls  escoudis  Ne  pouroit  faire  departieDe  vous  servir  toute  ma  vie  »  ;  de  même  dans  le  Menest.  de  Reims,  §  371  :  «  Biaus 
très  douz  fiuz,  comment  sera  ce  que  mes  cuers  porra  souffrir  la  départie  de  moi  et  de  vous'?  »  (n.  e.) 

(5)  Il  signifie  encore  :  1°  Achever  ;  «  Doel  i  avérât,  enceis  qu'ele  fia  bataille]  deparled.  »  (Roland ,  v.  3480.)  2°  Borner  : 
«  Sus  une  rivière  qui  départ  Escoce  et  Engleterre.  n  (Froissart,  II,  264.)  n.  e.) 

(6)  La  forme  réfléchie  signifie  encore  :  1°  Partir  :  «  Si  se  départirent  en  diviers  lieux.  »  (Id.,  II ,  157.)  2°  Prendre  fin  : 
((  Durèrent  ces  grandes  festes  plus  de  trois  sepmaines  ainchois  que  elles  se  departesissent.  »  (II,  193.)  (n.  e.) 

(7)  C;e  sens  est  dans  Roland  (v.  2946)  ;  «  L'anme  de  mei  me  seit  oi  départie.  »  De  même  dans  la  Coutume  du  duché 
d'Orléans;  «  Ne  départirent  ensemble  jusques  à  dimenche...  sauf  les  dits  compaignons...  qui  se  départirent  de  la 
compaignie.  »  (1411,  Justice.  —  Le  C.  de  D.)  (n.  e.) 

(8)  Ou  attribuer  :  «  Fais  d'armes  doivent  estre  donnés  et  loyaument  départis  à  ceulx  qui  par  preesce  y  travaillent.  » 
Froiss.,  II,  5.)  (n.  e.) 
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«  de  près,  mais  iceluy  faisant  un  saut,  se  dépa- 
«  trouille  d'enlr'eux.  »  (Merlin  Cocaie,  t.  I,  p.  125.) 
«  Mille  personnes  veulent  assommer  Balde  tombé 
«  sous  mille  pierres,  ma\s\\  se  despatrouille  liabile- 
«  ment  de  dessoubs  le  monceau  de  pierre.  »  (Ibid. 
page  294.) 

Depecemant ,  s.  m.  L'action  de  mettre  en 
pièces.  (Mon et.) 

Dépecer,  v.  Mettre  en  pièces,  démembrer, 
diviser.  (Cotgr.  Monet.)  (I)  On  voit  depescare,  depe- 
ciare,  depexatus  et  depitare,  dans  le  même  sens, 
au  Glossaire  latin  de  Du  Gange.  «  Lors  cuidierent  il 
«  bien  que  li  ost  fut  faillie,  et  rf^p^j^rts^  »  (Villeli. 
p.  24.)  Du  Cange  le  traduit  ainsi  :  «  Estimans  bien 
«  que  par  ce  moyen  le  camp  se  romperoit  et  que 
«  l'entreprise  seroit  faillie.  »  Borel,  dans  son  Dict. 
rend  mal  depeçast  par  manquât. 

Armés  s'en  fu,  si  ala  el  tournoy 
V.  el  sousri  ses  armes  dépechier. 

Ane.  Poés.  MSS.  du  Val.  n'  1490,  fol.  12G,  V». 

«  Or  vous  prie  de  bon  cueur,  courons  sus  à  ces 
«  deux  chevaliers  que  nous  avons  presens  devant 
"  nous  ;  SI  les  altournons  telz  que  les  Loudieres  qui 
«  cy  les  attendent,  n'y  puissent  venir  à  temps  qu'ilz 
«  ne  soient  depeschex-  par  membres.  »  (Perceforest, 
vol.  I,  fol.  89.) 

«  En  cheant  sa  gorgeretle  estoil  dépecée  et  en 
«  avoit  on  peu  veoir  le  bout  de  sa  chemise.  «  (Arr. 
amor.  p.  49.) 

>'  Dépecer  son  fief  »  c'est  le  démembrer.  (Cotgr.) 

VARI.\NTES  (2)  : 
DEPECER.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bretagne. 
Depesser.  Opusc.  de  P.  Enoc,  p.  80. 
Despecer.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  503. 
Despiecer.  Percef.  vol.  I,  fol.  128,  R»  col.  i. 
Despiescer.  Faifeu,  p.  85. 
Despecier.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  552. 
Depiecer.  Id.  t.  I,  p.  MO. 
Depecier.  Id.  1. 1,  p.  451. 
Dépechier.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  77. 
Depetier.  La  Thaum.  Coût.  d'Orléans,  p.  464,  tit.  de  1 137. 
Depeschier.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  202. 
Depoicer.  Marbodus,  col.  1640. 
Dépecer.  Ibid.  et  dans  le  MSS.  de  S.  Victor. 

Depeceure,  s.  f.  Crevasse,  fracture. 

....  La  mestre  tour  si  très  gente 

Sans  dcpeçeure  et  sans  fente.  (G.  Guiavt,  p.  63.) 

Depecheniant,  s.  ni.  Presse,  hûte.  (Monet.) 
Depecheur.  [Intercalez  Depecheur  de  com- 
mnigue,  dans  une  charte  française  de  Jean  comte 
de  Ponthieu,  pour  la  commune  d'Abbeville,  M84: 
«  Il  est  estauli  que  nusles  marcheans  venans  fi 
«  Abbeville  mespregne  à  deslourber  dedens  le 
«  banlieue,...  se  meismes  chil  bourgois  aront  pevu 
«  prendre  lui  ou  ses  choses,  il  feront  jusliche  tant 
«  de  lui  que  de  ses  coses,  tant  comme  de  depecheur 
<■  de  commnigne.  "]  {s.  e.) 
Depeinturer ,  v.  Effacer    ce  qui  est  peint. 


«  Quand  il  fut  question  de  refaire  l'asne  qu'ils 
«  avoient  depeinturé  en  lieu  qu'il  n'esloit  point 
«  basté,  ce  bon  maislre  sans  y  songer  va  baster  et 
«  sangler  celuy  là  qu'il  luy  fist  en'mesme  lieu  ou 
«  estoit  l'autre.  »  (Bouchet,  Serées,  liv.  III,  p.  105.) 
Depeller,  v.  Chasser.  (Cotgrave  et  Oudin.) 
Depelucer,  v.  Eplucher.  Il  semble  que  ce  soit 
le  sens  de  ce  mot  dans  ces  vers  : 

Mors,  va  à  Biaumes  tôt  ocrant 
A  l'évesque  qvii  m'aime  tant 
Et  qui  tosjors  m'a  tenu  cher  ; 
Di  li  qu'il  a  ces  contremans 
E  jor  à  toy,  et  ne  sai  quant 
Lui  peut  dou  tost  depelucer 
Sa  vie  et  sa  nef  espuiser.... 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7(115.  1.  I,  fol.  103,  R°  col.  1. 

Dependement,  s. m. Dépendance.  (La Thaum. 
Coût  de  Berri,  p.  372.) 

Dependices,  s.  m.  p.  Dépendances.  «  Quicon- 
«  que  voudra  poursuivre  pour  action  réelle  ou 
«  personnelle,  terre  el  seigneurie  lenue  en  pairie 
«  ou  les  seigneurs  en  possèssans,  pour  et  à  cause 
«  d'icelle  terre  en  pairie  ou  des  dependices,  faire  le 
«  conviendra,  en  notre  dite  cour  à. Mous  laquelle  est 
«  le  seul  juge.  »  (Chartres  de  Hainaut,  au  Nouveau 
Coût.  Gén.  t.  II,  p.  48.) 

Dependierres.  s.  m.  Dépensier.  Ce  mot,  dans 
S.  Bernard,  répond  au  latin  dispensator.  (Oudin 
et  Monet.) 

Et  s'il  estoit  larges  donnere 

Aussi  iert  il  biaus  despendere.  [Ph.  Moush.  p.  783.) 

«  L'en  ne  doit  cessier  l'aministration  de  leurs 
«  biens  h  foux  despendierres  ne  à  povre  personne, 
«  se  il  ne  fet  seurté  de  rendre  bon  conte.  »  (Beaum. 
page  92.) 

Dépendre,  îJ.  Dépenser,  consommer,  dissiper  (3). 
Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au  \Sil\nexpendere. 
(Nicot,  Monet,  Ménage.)  On  voit  despendere  dans  le 
même  sens.  Glossaire  latin  de  Du  Cange.  ^'  L'un 
«  deux  craignant  le  coust,  se  logea  pour  moins 
"  dépendre  en  un  cabaret.  »  (L'Amant  ressuscité, 
p.  341.)  "  Tu  despens  liberallement.  »  (Les  Touches 
de  Des  Accords,  folio  34,  V".  —  Voyez  Despendre.) 
Conjugaison  : 

Despengc,  au  subj.  Dépense.  (Poës.  .mss.  av.  1300 
t.  IV,  p.  1318.) 

Depenner,  v.  Dépecer,  déchirer,  dissiper.  Ce 
mol,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  discerpere  et 
dissipare  [Voyez  Depané]. 

Dépens,  s.  m.  p.  Dépense  *.  Nourriture  ^. 
Terme  de  pêche  '^. 

*Le  sens  propre  de  ce  mol  esl  dépense  (i)  en  géné- 
ral. «  Rendre  compte  de  leur  receptes  et  de  leur 
«  dépens.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  1,  p.  82.) 

Ne  fay  passer  despens  ta  revenue.  (E.  Desch.  f.  i2.) 


(1)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  837)  :  «  Entre  mes  pulnz  me  depeçout  ma  hanste.  »  (n   e  ) 

(2)  Voyez  aussi  Ménestrel  de  Reims,  §  313  ;  Joinville,  §  625.  S  818.  (n.  e.) 

(3)  DansFroissart,  serfepeHrfrecte...  signifie  en  découler  ;«  toutes  les  incidences  qui  se  dépendent  de  ces  besoinc'nes 
seroient  trop  longues  à  relever.  »  (XIV,  269.)  (n.  e.)  h  r  c  i-==  uc^olll„lles, 

(4)  Dépens  vient  de  depensum,  comme  dépense  de  dépensa,  (s.  e.) 
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C'est  en  ce  sens  qu'on  a  dit  «  A  communs  despens 
«  et  à  petits  despens.  »  «  Les  créditeurs  ne  pour- 
«  ronl  faire  mettre  leurs  debteurs  impuissans  de 
«  furnir  îi  leur  deble  fors  à  coininitns  despens  jus- 
■>  ques  à  ce  (lu'iis  seront  condamnez,  el  après  les 
«  sept  jours  passez  ensuivans  la  condemnation  el 
«  qu'ils  auront  esté  admonestez  (ju'ils  seront  mis  ù 
"  petits  despens,  jusques  à  ce  qu'ils  auront  furny 
«  par  desliéritame  de  leurs  biens  héritiers  ou 
«  autres  devoirs  re(iuis  en  laloy....  Tous  prison- 
«  niers  à  communs  despens  auront  paille ,  lict 
«  dessus,  linceux  et  couverloir  y  servant,  et  les 
«  autres  à  petits  despens,  auront  tous  les  buict 
«  jours  nouvelle  paille  avec  un  couvertoir.  »  (Coût. 
de  Hainault,  au  N.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  130.) 

°  On  a  appliqué  ce  mot  à  la  dépense  particulière 
de  la  nourriture,  et  de  là  on  a  dit  dépens  pour 
«  nourriture.  »  «...  Les  femmes  qui  se  loueront 
"  pour  aucune  besongnes  faire  en  la  ville  de  Paris 
"  ne  pourront  prendre  par  jour  que  douze  deniers 
»  sans  r/es7;(??(s,  et  si  elles  ont  f/cs/)CHs(l),  six  deniers, 
«  non  plus.  »  (Ord.  des  P..  de  France,  t.  II,  p.  M~.) 
C'est  en  ce  sens  qu'on  a  dit  :  «  Lui  fist  avoir  cbevau- 
«  cheures  et  dépens  pour  aller  jusqu'à  Rome.  « 
(Contin.  de  G.  de  Tyr,  Marlène  t.  V,  col.  625.) 

"^  Dépens  semble  être  un  terme  de  pèche  dans 
une  Ordonnance  portant  règlement  pour  la  pèche 
des  poissons  des  rivières.  Après  l'énuméralion  des 
différens  iuslrumcns  qui  servent  à  pêcher,  on  lit  : 
»  Que  l'on  ne  balle  aux  arlhe:;,  ni  au  gros  aux 
«  ailes,  et  que  vraye  chance,  arbre,  ne  luevre,  et 
«  que  l'on  y  adjoingne  boisse  et  dépens.  -  (Ordonn. 
des  P.  de  Fr.  1. 1,  p.  793.)  Ce  mot  au  lieu  de  ces 
mots,  on  lit  dans  le  Grand  Coulumier  de  France, 
qui  rapporte  celte  même  Ordonnance  :  •<  Pes  eaues 
«  et  foresls....  que  l'on  ne  batte  aux  arches  ne  aux 
«  her'nes,  el  que  braye  h  chance  ne  coure  et  que 
«  l'on  nv  adjoigne  boussel  espais.  »  (Grand  Coût, 
de  France,  p.  28.) 

Dépense,  s.  /'.  Petit  vin  *.  Vin  en  perce  ^. 
Office  <=  (2). 

*  On  a  nommé  dépense,  etc.  le  vin  qu'on  l'ail 
pour  les  valets,  avec  de  l'eau  cuvée  sur  le  marc  du 
raisin  pressuré.  (Dict.  de  Monel,  au  mol  Depanse.) 
On  voit  vinum  expensabile,  dans  le  même  sens,  au 
Gl.  lat.  de  Du  Cange. 

^  Despense  et  dispense  se  sont  dits  aussi  du  vin 
qui  est  en  perce  depuis  longtemps.  (Ord.  des  R.  de 
Fr.  t.  II,  p.  .-,31.) 

"^  On  nomme  encore  dépense,  parmi  le  peuple,  en 


quelques  provinces,  le  lieu  que  nous  appelons  l'of- 
fice. On  a  dit  en  ce  sens  :  «  Le  pain  de  sa  depence 
«  et  le  blé  del  grenier.  »  (Fabl.  mss.  du  R.  n»  7218, 
fol.  3ir),  V"col.  1)  (3). 

VARIANTES  : 
DEPENSE.  Orth.  subsistante. 
Depanse.  Monet,  Dict. 
Despense.  Gloss.  du  P.  Labbe. 

Despence.  Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  74. 
Despensse.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chif.  lxi,  col.  15. 
Dispense.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  531. 

Dépensier.  S.  m.  Dépensier,  celui  qui  fait  la 
dépense  d'une  maison  ;  on  le  trouve  au  nombre  des 
officiers  de  la  maison  du  roi  Charles  VIII ,  dans 
André  de  la  Vigne.  (Voyage  de  Charles  VIII,  à 
Naples,  p.  119.)  (4) 

Depei'tlre,  v.  Perdre,  détruire. 

Si  ot  toi  le  sien  desperdu. 

Fabl.  MSS.  de  s.  G.  fol.  58,  R°  col.  2. 

Depei'z,  s.  ?«.  ;;.  Perles.  «  Bons  amis  je  vous 
«  tendrai  les  deperz  (5)  et  les  corros  que  vos  avez 
»  endurés,  comme  loiaus  amorous,  si  me  rent  et 
«  doins  à  vos.  »  vChr.  du  .\ir  siècle,  mss.  de  Bouh. 
folio  214,  R°.) 

Despermenant,  adv.  De  tout  temps,  de  toute 
éternité,  de  toute  ancienneté.  (S.  Bernard,  Sermons 
fr.  MSS.  p.  168.) 

Depesche,  s.  f.  L'action  de  bâter*.  L'action  de 
se  débarrasser  °.  Message,  commission,  expédition  "=. 
Billet  °. 

*  Proprement,  ce  mot  désigne  l'action  de  faire 
une  chose  en  diligence.  (Nicot  et  Robert  Eslienne.) 
«  Pourveu  que  le  dit  moulin,  ou  moulins,  sub 
«  eodem  tecto,  soient  suffisans  pour  la  moulure  et 
<•  depesche  des  dits  bleds  et  grains.  »  ,Cout.  du 
Comté  d'AngouIesme,  au  Coul.  Gén.  t.  II,  p.  628.) 

°  De  là,  ce  mol  s'est  appliqué  à  l'action  de  se 
débarrasser  promplement  d'une  chose  incommode. 
Ainsi  on  disoit  :  «  Demandans  la  depesche  ,  ■■  pour 
demandans  à  être  débarrassés.  «  Ceux  de  la  syna- 
«  gogue  ouyient  que  Christ  étoil  caché  au  désert, 
■•  el  pourtant  n'en  demandans  que  la  depesclie  (6).  » 
(Apol.  pour  Hérodote,  p.  462.) 

'^  Tout  message,  toute  commission  qui  supposoit 
de  la  diligence  fut  aussi  nommée  depesche.  Ce  mot 
est  demeuré  en  usage  en  ce  sens,  pour  exprimer 
les  ordres  que  les  princes  ou  leurs  minisires  expé- 
dient. On  l'employoit  dans  un  sens  encore  plus 
étendu  comme  on  Va  le  voir  dans  les  passages  sui- 
vans  :  "  Or  ay-je  laissé  à  vous  dire  que  peu  après 


(■I)  Le  passage  suivant  de  Joinville,  §  400,  explique  cette  expression  :  «  Car  je  ferai  acheter  toutes  les  viandes  en  ceste 
ville,  et  vous  retieing  touz  desorendroit  aux  despens  dou  roy.  »  (n.  e.) 

(2)  Le  sens  actuel  est  dans  Alebrant  (fol.  38)  :  «  Li  philosophe  apeloient  l'estomac  despense  du  cors  ;  car  ausi  corn  vous 
veés  que  de  le  (tes^jt'iise  de  l'ostel  sont  aministré  li  norrissement  à  ciaus  de  l'ostel...  »  Par  suite,  Deschamçs  (Adm.  de 
l'hôtel)  écrit  :  «  Mais  quant  ce  vint  au  fait  de  la  despence,  Il  restraingnit  eufs,  chandelle  et  moustarde,  Et  oublia  vin  ,  char 
et  finance.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Allez  vous  en  à  la  despense  demander  à  desjeuner.  »  (Desper.,  75"  conte.)  (N.  E.) 

(4)  On  lit  déjà  dans  Raoul  de  C.  (76)  :  «  Les  napes  metent  sergant  et  despencier  ;  Au  dois  s'asieiit  li  vaillant 
chevalier.  >.  (n.  e.) 

(5)  «  Le  suppliant  regarda  que  icelle  ferme  avoit  pris  à  trop  grant  pris,  par  lequel  estoit  moult  perdans  ,  et  que  pour 
iceulx  depet-s  il  ne  pourroit  bonnement  paier.  »  (JJ.  114,  p.  113,  an.  1378.  »  (N.  E.) 

(6)  «  Selle  estoit  plus  vieille  d'un  tiers.  Je  la  prendrois  plus  volontiers  ,  Car  la  depesche  en  seroit  prompte.  »  (Marot, 
III,  178.)  (N.  e.)  .pi- 
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«  la  ûepesche  de  M.  de  Lautrec  pour  aller  à 
«  Naples.  »  (itémoires  de  Du  Bellay,  liv.  III,  fol.  S5, 
R°.)  «  Les  seigneurs....  voulhirent retourner  à  leurs 
«  pays  et  après  avoir  eu  bonne  depesche  et  forées 
«  presens  du  roy,  etc.  «  (Mémoires  de  Fleury,  m:^. 
p.  '23'2.)  «  Fit  faire  le  roy  bonne  depesche  \\  la  dite 
«  royne  Marie  de  tout  le  douaire  qu'elle  avoil  en 
«  France.  »  (Ibid,  p.  212.) 

°  Enfin  on  trouve  depesche  pour  «  billet,  »  pro- 
messe par  écrit.  «  Lui  porta  la  depesche  de  50  mille 
«  écus  que  ledit  roy  d'Angleterre  consentit  de  four- 
«  nir.  «  (Mémoires  de  Du  Bellay,  liv.  IV,  fol.  99.) 

Depeschement.  [Intercalez  Depeschcment  de 
fié,  démembrement  d'un  fief,  au  reg.  JJ.  74,  p.  SOi, 
an.  1342:  »  Comme  Jeban  de  Moulineaux  nous  eust 
«  signifié  que  il  avoit  acheté  de  Guillaume  Guichart 
«  chevalier  certains  héritages  assis  en  la  paroisse 
«  de  Berrneres  sur  la  mer;  lesiiuiex  par  tant  de 
»  temps,  qui  n'est  mémoire  du  contraire,  ont  esté 
«  tenuz  par  un  fié  de  chevalier  franchement, 
«  avecques  court  et  usage  en  basse  justice  des 
«  evesques  de  Baieux,  jusques  à  temps  que  n'a 
«  guères,  pour  ce  que  l'en  disoit  que  le  dit  cheva- 
«  lier  y  avoit  fait  aucuns  depeschement  de  fiez-, 
"  nostre  amé  et  féal  conseiller  l'evesque  à  présent 
a  de  Baieux  avoit  [fait]  prendre  et  arrester  en  sa 
'<  main  la  court  et  l'usage  dudit  fié  à  cause  de 
«  depeschement.  »]  (n.  e.) 

Depescher  ,  v.  Débarrasser  *.  Dépêcher , 
expédier  ^. 

*Au  premier  sens  de  débarrasser  (1),  on  lit:  «Mais 
«  ce  hardy  courage  les  menoit  à  ce  qu'ilz  trouvas- 
"  sent  ceulx  du  siège  en  desarroy,  ilz  en  seroient 
«  par  bonne  adventure  plusgentementrf^'yjfjst'ftex.  » 
(Le  Jouvencel,  fol.  88.)  «  Expédient  n'y  est,  fors 
«  nous  en  despescher  comme  d"ung  maulvais  che- 
»  min.  »  (Rab.  t.  V,  p.  5.) 

De  là  on  disoit  :  "  Depescher  le  pais,  »  pour 
débarrasser  le  pays  de  quelqu'un  ,  l'en  faire  sortir. 
«  Au  moins  j'espère  veoir  mon  feu  mary  Albadan, 
«  et  avec  mon  filz  retourner  pour  te  donner  du 
»  tourment  tant  que  tu  vivras,  et  après  si  je  puis. 
«  Alors  comme  alors  (dist  le  roy)  ;  allez,  allez,  depes- 
«  che:i  m'en  le  pais  ;  à  ceste  parole  les  satellites 
«  l'enlevèrent.  »  (D.  Florès  de  Grèce,  fol  110,  R°.) 
«  Moult  est  bonne  chose  et  conver.aLle  au  juge  de 
«  despeehier  mauves  hosliez  et  soupechonneus,  si 
«  que  les  trespassans  puissent  aler  en  leur  mar- 
«  cheandises  et  en  leurs  besoignies  bien  sauve- 
«  ment.  »  (Beaumanoir,  p.  196.) 

«  Depescher  la  place  ,  »  pour  la  débarrasser. 
«  Ainsy  que  le  bourreau  la  vouloit  poulcer  pour  en 
"  depescher  la  place,  elle  le  saisit  au  corps  et  se 


"  secouant  et  à  force  de  bras  l'emporta  avec  elle 
«  jusques  dans  le  feu ,  où  elle  se  lança  de  son 
>'  propre  vouloir,  où  l'un  et  l'auti'e  finerent  douleu- 
«  reusemeut  leurs  vies.  »  (D.  Florès  de  Grèce  , 
fol.  110,  \\\) 

^  On  disoit  aussi  :  «  Ce  qui  sera  à  faire  et  à  des- 
«  pecier  (expédier)  pour  la  journée.  »  (Ord.  t.  III, 
p.  141.)  «  Fut  rfc/jesc/ie't!  (expédiée)  une  bulle,  etc.  » 
(Mém.  de  Du  Bellay,  fol.  118.)  (2) 

VARIANTES  : 
DEPESCHER.  .\Iector,  Roman,  fol.  51. 
Despecher.  Rab.  t.  V,  p.  5. 

DEPEscHtER.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  335,  col.  1. 
Despechier.  Beaumanoir,  p.  196. 
Despeschier.  Eust.  Uesch.  Poës.  MSS.  fol.  337. 
Despecier.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III.  p.  141. 
Despiecer.  Pathelin,  Farce,  p.  2. 

Depescheui",  s.  m.  Qui  expédie.  De  là  l'expres- 
sion «  depescheur  d'heures,  »  qui  expédie  à  la  hâte 
ses  prières.  (Rab.  t.  I,  p.  190.) 

Depesteler.  [Intercalez  Depesteler,  piétiner: 
"  Nous  l'euissions  parLué  et  tout  dcpestelé  et  de- 
«  froissié  de  nos  chevaulx.  »  (Froissart,  XV,  20.) 
C'est  un  dérivé  de  pestcl  (pistitlus),  pilon.]  (n.  e.) 

Depesti'ir,  v.  Fouler.  "  As  chevauls  le  font 
«  despetrir.  »  J\.  de  Rou,  p.  241.) 

Dcpiequer,  v.  Piquer,  percer,  «  Le  ganivet  de 
«  quoy  le  Juif  avoit  depicqué  (3)  la  chair  de  Notre 
«  Seigneur.  »  (Beauchamp,  Recherches  des  Théàt. 
tomel,  p.  24G.) 

Depié,  s.  m.  Démembrement.  Il  se  disoit  en 
particulier  des  fîefs.  (Cotgrave  et  Ménage,  et  Du 
Cange,  au  mot  Dispecare.)  «  ....  Hommage  est  deu 
«  par  deppié  de  fief  quand  on  transporte  partie  de 
"  la  chose  hommagée  sans  rétention  de  devoir,  et 
»  aussi  quand  on  transporte  plus  du  tiers  avec 
«  devoir  ou  sans  devoir,  pourveu  que  le  dit  devoir 
«  précompté,  y  ait  neantmoins  plus  du  tiers  aliéné.  » 
(Coût,  de  Loudunois,  dans  le  Coutumier  Gdn.  t.  II, 
p.  u48.)  Voyez  «  Pié  de  fief  »  ci-après.  On  disoit 
aussi  '•  depiés  de  membres,  •>  pour  dépècement  de 
membres.  L'action  de  les  dépecer.  (Voyez  une  Cita- 
tion fr.  au  Gl.  lat.  de  Du  Cange,  au  \no{Depitarc.){i) 

Depiecement,  s.  m.  L'action  de  dépecer.  Il  est 
mis  comme  synonyme  de  »  démembrement,  »  en 
parlant  d'une  terre.  «  Depeciement  et  demembre- 
«  ment.  »  (La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  173.) 

Depiîer,  s.  m.  Maître  d'hôtel.  (Borel.)  C'est  le 
mot  lalin  dapifer  un  peu  altéré. 

Depiteusemeut.  [Intercalez  Depiteusenient , 
avec  dépit,  au  reg.  .1.1.  137,  p.  77,  an.  1389: 
»  Teilhal  lui  respondit  moult  depiteusemeut,  que 
«  maugré  qu'il  en  eust,  il  feroit  paistre  ses  beufs 


(1)  «  Un  d'iceulz  chevaux  par  les  mousches  ou  autrement  s'empescha  ou  entraitta  en  ses  traits  ;...  et  incontinent  que  le 
dit  exposant  ot  dcspechié  et  destraittié  le  dit  cheval.  »  (JJ.  127,  p.  9 1 ,  an.  1385.)  Cet  exemple  montre  qu'empêcher  et  dépêcher 
ont  la  même  origine  et  que  le  préfixe  seul  diffère,  (n.  e.") 

(2)  Ce  sens  est  dans  la  Rose  (v.  17(374)  :  «  Car  maintes  fois  ois  qui  preesche,  Quant  briefment  ne  se  despeeche,  En  fait  les 
auditeurs  aler,  Par  trop  prolixement  parler.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Ils  m'ont  atorné  maternent,  11  m'ont  toi  dépiqué  le  dos.  »  (Ren.,  4261.)  (N.  E.) 

(4)  «  Quant  au  depiés  de  membre,  esmutiler,  espectier,  essoreiller,  segner,  estortpacier.  »  (Charte  de  1293  dans  le  tome  III 
des  Antiquités  Poitevines,  ms.,  p.  94fi.)  (N.  e.) 
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"  en  une  sente,  qui  estoil  touchant  audit  champ.  « 
On  trouve  aussi  tlespUement  :  «  Lequel  Richart 
«  moult  orguillusement  et  despilemenl  respondi  au 
«  suppliant,  aussi  comme  par  manière  de  rafTarde 
«  ou  nioi|uerie.  >•  (.IJ.  1)8,  p.  r.l!»,  an.  13G5.)]  (n.  e.) 
DcplaiiKlre  (se),  v.  Se  plaindre.  Ce  mot,  dans 
S.  Bernard,  répond  au  latin  caiisari  etconqueri  (1). 
«  Parties  civiles  se  deptaignantescn  matière  crimi- 
«  nelles  d'excès  ou  deiicts  seront  tenues  d'eslire 
«  domicile  au  lieu  où  le  prisonnier  sera  détenu 
«  dans  vingt  quatre  heures  après  l'arrest  ou  prinse 
«  de  Taccusé  a  peine  des  despens  et  interests  qui 
«  s'enensuiveroienl. ..  (Coût,  de  Bouillon,  au. \ouv. 
Coût.  Gén.  t.  II,  p.  8()0.^  «  Soit  que  la  partie  offensée 
«  s'en  (lesplaione  ou  non.  «  (Ibid.  p.  858.) 

L'empereis  ne  fu  pas  lie 

Moult  se  deplaini,  moult  s'umilie.  (Mouskes,  p.  775.; 
CONJUGAI.^ON  : 

Deplaignivet,  pour  se  plaignoit.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  Mss.  p.  371  et  377.) 

VARIANTES  : 
DEPLAINDRE  (SE).  S.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p  228 
Deplaignre.  Id.  p.  28. 

Déplante,  s.  Plainte.  Ce  mot,  dans  S.  Bernard, 
Sermons  fr.  répond  au  latin  planctus,  querela  et 
querimonia. 

Deplayé,  adj.  Blessé.  (Oudin.)  -■  Et  pour  ce 
"  qu'd  avoit  bon  cirurgien  estoient  ses  playes 
«  recousues,  mais  s'il  vous  plaisoit,  vous  me  pour- 
«  riez  demandercomment  ung homme ainsyf/É';)/«(/e 
"  et  mutillé  povoit  si  longuement  vivre.  «  (Percef 
vol,  V.  fol.  12.) 

Depleable.  [Intercalez  Depleable,  au  reg 
.1.1. 158,  p.  24G,  an.  140'»:  «  Comme  le  suppliant  se 
"  feust  en  l'année  derainement  passée,  ou  temps 
«  depleahles,  transporté  en  certaines  vignes  assises 
«  ou  territoire  de  Montfort  l'Amaury,  et  en  icelles 
«  eust  prins  furtivement  certaine  quantité  d'es- 
«  challas.  »!  (n.  e.) 

Dcplegier,  v.  Décharger  du  cautionnement 
(Gl.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.) 

Deploration,  .s  f.  Sorte  de  poésie.  «  La  deplo- 
"  ration  est  plainte  sur  quelque  inconvénient 
«  escheu,  non  seulement  appliqué  aux  élégies  ains 
«  aussi  aux  épitaphes,  églogues  et  autres  com- 
positions. »  (Poétique  de  Boissiere,  p.  255.) 

Déploré,  adj.  Désespéré,  sur  quoi  il  n'y  a  plus 
d'espoir.  »  Nous  fcussions  partis  demain  pour  aller 
«  à  Fontainebleau  sans  la  fâcheuse  nouvelle  arri- 
«  vée  par  homme  exprès  ù  Monsieur  de  Mantnue 
«  de  l'extrémité  de  maladie  de  madame  de  Lor- 
«  raine  laquelle  on  luy  mande  estre  comme  deplo- 
■'  rée.  "  (Mémoires  de  Sully,  t.  X,  p.  l/i4.) 

Depocher,  v.  Donner,  départir.  Proprement 
tirer  de  sa  poche.  (Cotgrave  et  Oudin.)  «  Lors  For- 
«  gier  en  toute  simplesse  approcha,    tirant  ung 


«  unzein  [monnaie]  de  son  baudrier,  pensant  que 
>•  Marquet  luy  deul  deposcher  de  ses  fouaces  » 
(Rabelais,  t.  I,  page  180.) 

Depoille,  s.  f.  Dépouille  *.  Récolte  de  fruits  «. 

Despoilles,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  spolia 

Au  premier  sens  de  dépouille,  ce  mot  exprime 

ordinairement  les  dépouilles  enlevées  h  la  guerre. 

Caplifz  liez,  despoilles  et  charroys.  ;'/.  Ma,;:,t,  p."iô5.j 

^  Ce  mot  s'appliquoit  aux  récoltes  des  fruits  de  la 
terre.  Ainsi  on  ht  dans  Beaumanoir,  en  parlant  des 
enfans  qui  sortent  de  tutelle:  «  Se  il  vient  à  son 
«  houmage  el  tans  que  les  despuelle  sont  oslées,  il 
"  n  en  puet  riens  demander,  mes  que  eles  n'aient 
"  este  oslées  trop  tosl  par  voie  de  barat,  et  se  il  i  a 
»  despeu/lles  de  bledz  ou  de  mars  ou  de  bas  ou 
»  d  autres  choses,  li  hoirs  les  en  doit  emporter 
"  quitte  et  delevrés.  »  (Beaumanoir,  p.  90.) 

VARIANTE»  : 
DEPOILLE.  L'Amant  ressuscité,  p.  239 
Dei'euille.  GIoss.  sur  les  Coût,  de  Beauv 
Despeuille.  Beaumanoir,  p.  90 
Despeulle.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p   194 
DESPOEr.LE.  Chr.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  33. 
Despoille.  .t.  Marot,  p.  155. 
De.spuelle.  Beaumanoir,  p.  90. 

Depoiller,  v.  Dépouiller  *.  Détailler^  (2). 
_*Ce  mot  s'employoit,au  propre  et  au  figuré,  pour 
dépouiller.  Au  propre  : 

Homme  ne  puet  on  rJespoiller 
Ce  dit  li  vilains. 
.        „  ,  Prov.  du  Vil.  MS.  de  S.  G.  fui.  "fi,  V"  col.  I 

Au  ligure  : 

Par  cortoisie  despnel 

Vilonie  et  tôt  orguel.  [Ibid.  p.  881. j 

«  En  eus  dessaissant  el  depoillant  de  leur  dite 
«  saisine.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  598.) 
Proverbes  : 

«  Avant  coucher  homme  ne  se  despoulle  » 
(Crétin,  p.  181.) 

^  Dépouiller  se  disoit  aussi  pour  »  détailler 
conter  en  détail.  »  ' 

Si  haut  don  fait  et  belle  offrande 

Et  grande  courtoisie  ausi 

A  son  ami  qui  tôt  li  depulie 

Kanke  le  set. 

Poès.  MSS.  du  Vat.  n"  1490,  fol.  U6,  V. 
VARIANTES  : 
DEPOILLER.  Ord.  t.  I,  p.  598. 

Despoiller.  Prov.  du  Vil.  .MS.  de  S.  G.  fol.  76,  V»  col  t 
Despueilleh.  Poës.  .MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  569 
Despueller.  Ibid.  p.  881. 

Depulier.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1522,  fol.  160,  V»  col  2 
Despouller.  Crétin,  p.  181. 

Depointer,  v.  Exclure,  dépouiller,  déposséder. 
(Gloss.  des  Arrêts  d'amour.)  Dépouiller,  frustrer, 
supprimer,  priver  d'une  place,  d'une  charge,  d'un 
office,  d'appointemens.  (Dict.  de  Monet.)  Ce  mot  a 
signifié  aussi  détrôner,  déposer.  On  lit:  »  Depointé 
«  de  son  office,  »  dans  le  .louvencel,  ms.  fol.  78,  V°. 
"  Et  au  cas  que  aucun  des  diz  arbalestriers  sau- 
«  roient  avoir  esté  depointié  ou  empesehié  encontre 


(1)  «  Mais  maint  gent  se  desplaignent  par  aventure  »  ;  en  latin  :  sed  causantur  multi  forta'sse  fN  e  ) 
frii^JiS^uTIf^i^fr'rclî.^^  Et  la  batU    d'un 
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«  ou  en  préjudice  de  ces  présentes,  si  le  lacent  sans 
«  delay  ramener  ii  estât  deu.  «  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
tome  II,  p.  362.) 

Mais  il  tient  que  ne  voulez  mie 

En  telz  cas  vos  servens  souffrir 

Deppointei-  de  gaiges  de  vie.  (E.  Desrli.  p.  326.) 

•>  Les  Allemans  eurent  en  aucune  deplaisance 
"  leur  empereur,  si  le  dempointerent  et  en  mirent 
<«  un  autre.  »  (.lu vénal  des  Ursins,  Hist.  de  Cli.  VI, 
p.  140,  an  1309.) 

VARIANTES  : 
DEPOINTER.  Le  Jouvencel,  fol.  78,  V». 
Depointier.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  362. 
Deppoixter.  Vig.  de  Ch.  VII,  t.  I,  p.  204. 
Desapoincter.  Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  IM. 
Desapointer.  Joinville,  p.  69. 
Des.^ppointer.  Vig.  de  Ch.  VII,  t.  I,  p.  36. 
Despoincter.  Arrêt  amor.  p.  80. 
Despointer.  Monstr.  vol.  I,  fnl.  144,  R». 
Despoinctier.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  V,  p.  373. 

Depoise,  s.  f.  Espèce.  «  Sergens  à  pié  se  com- 
«  battent  de  toutes  querelles  d'une  armure,  orné 
«  d'armes  de  cuir,  et  d'étoupes  et  de  feutre  et  de 
«  toille,  el  les  gambes  astelées  et  garnies  de  cauhe 
«  de  baleine  ou  de  l'ust,  et  leur  escu  de  cuir  et  de 
«  fust  et  de  ners,  et  s"en  baston  aussi  :  mais  point 
«  de  fer  ne  d'achier,  nebronues,  ne  de  fust,  ne 
«  d'os,  ne  de  nulle  autre  depoise,  ne  puet  sur  li 
«  avoir,  etc.  »  (Coût.  d"Amiens,  citée  dans  les  Obser. 
sur  les  Assises  de  Jérus.  p.  144.) 

«  Pluriex  manières  sont  de  faux  monnoies,  li  uns 
«  si  sont  chil  qui  font  monnoie  àessient  de  mauves 
«  métal,  et  la  vuelent  alouer  pour  bonne,  el  se  il 
«  estoient  pris  faisant  avant  que  ils  en  eussent  point 
«  aloué,  si  seroient  il  justiciés  pour  la  raison  de  la 
»  faulse  despoize.  »  (Beau m.  p.  149.) 

On  a  dit  en  parlant  de  la  ville  d'Arras  : 

Il  n'a  vile  en  France 
De  ci  dus  k'a  Miaus 
Qui  fust  plus  cortoise  ; 
Te  maie  despoise 
Me  fait  dire  guaus. 

Pocs.  MSS.  avant  1300,  l.  IV,  p.  1301. 

Depopulateur,  S.  m.  Destructeur.  »  Sacrilèges 
«  desrobeurs,  et  desserpilleurs  depassans  les  dits 
«  chemins,  depopulateurs  de  champs,  brigans, 
«  empoisonneurs,  et  autres  cas  semblables  »  mis 
dans  le  nombre  «  des  grands  cas  »  dont  le  seigneur 
chaslellain,  fondé  d'avoir  toute  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  peut  avoir  connoissance.  (Coût. 
d'Anjou,  au  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  65.) 

Dépopulation,  s.  f.  Destruction  d'hommes*(l). 
Ravage  ". 
*  Au  premier  sens  : 


Par  ceste  maleureuse  guerre 
Quel  mal  en  est  il  advenu, 
Quelle  dcpopulacion. 
Quel  tourment  en  est  il  venu 
Et  quelle  grant  destruction  ? 

Mari,  de  Paris,  Vig.  de  Cliarles  VU,  1. 1,  pages  10  et  11. 

«  Si  devons  de  ce  avertir  le  Roy,  en  luy  reque- 
«  rant  et  conseillant  qu'il  y  mette  remède"  et  fasse 
«  faire  justice  et  raison  de  ceux  qui  sont  cause  de 
»  la  dépopulation  du  peuple.  »  (Duel.  Preuv. 
de  Louis  XI,  p.  289.) 

^On  s'est  aussi  servi  de  ce  mot  pour  ravage  en 
général.  «  Si  le  dit  baillistre  depopule  ou  empire 

«  les  dits  héritages il  sera  tenu  envers  le  dit 

«  mineur,  en  tous  domages  et  intérêts  provenus  à 
«  cause  de  la  dite  dépopulation  et  empirement.  » 
(Coût,  de  la  Marche,  au  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  504.) 

Depopuler,  v.  Ravager  (2).  (Gl. de  l'Hist.  de  Paris 
etDict.  de  Cotgr.)  «  Barbares  de  Spagnolaquiavoient 
«  pillé,  dépopulé  et  saccagé  les  lins  maritimes 
«  d'Olone  et  Thalmondois.  »  (Rab.  t.  I,  page  300.) 
«  Celuy  qui  a  le  bail  doit  entretenir  les  heiitages 
«  du  mineur,  et  à  la  fin  de  la  dite  garde  rendre  les 
«  dits  héritages  en  bon  et  suffisant  estât,  et  si  le  dit 
1  baillistre  depopule  ou  empire  les  dits  héritages, 
«  il  doibt  perdre  le  bail.  »  (Coût,  de  la  Marche,  au 
Coût.  Gén.  t.  II,  p.  504.) 

Deporcer,  v.  Ménager,  épargner.  C'est  le  même 
que  »  déporter  »  qu'on  verra  employé  en  ce  sens. 
Dans  les  vers  qu'on  va  lire,  on  a  dit  par  licence 
poétique  deporce  et  enporce  (3)  pour  «  déporte  et 
«  emporte.  » 

La  beste  l'a  veu  qui  moult  est  de  grant  force  ; 
Ne  trueve  si  grant  arbre  qu'à  li  fréter 
Mes  tant  estoit  crueuse,  n'est  rien  qu'ele  déporce, 
Puisqu'ele  la  veu,  qu'en  sa  gueule  n'enporce. 

Fabl.  WSS.  de  S.  G.  fol.  344,  R"  col.  1. 

Déport,  s.  m.  .loie,  plaisir,  divertissement*. 
Faveur,  protection^.  Surséance,  délai '^.  Cession, 
démission".  Défense, résistance^.  Sorte  dedroif  (4). 

*  Sur  le  premier  sens  de  joie,  plaisir,  divertisse- 
ment, voyez  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  et  Du  Cange, 
Gloss.  lat.  au  mot  Disportus  (5). 

J'ay  tout  perdu  par  loiaument  amer  : 
Nonques  n'en  eue  ne  soûlas,  ne  déport. 

Pocs.  MSS.  av.  1300,  t.  111,  p.  1169 

Soulas,  depors,  gieus,  et  ris.  (Ibid.  p.  1144.) 

De  là  on  disoit  à  déport  pour  «  à  plaisir.  » 
Dans  un  ancien  fabliau  le  mot  déport  est  mis 

pour  «  jouissance.  »  Le  sacristain  y  parle   ù  la 

femme  qu'il  veut  débaucher  : 


(1)  On  lit  aux  statuts  des  tanneurs  de  Coulommiers  (BuUet.  du  comité  de  langue  ,  III ,  563)  :  «  La  dépopulation  des 
ouvriers  dudict  mestier  qui  estoit  provenue  en  la  dicte  ville  à  l'occasion  des  guerres.  «  (n.  e.) 

(2)  Dans  la  coutume  du  duché  d'Orléans,  ce  mot  est  pris  dans  le  sens  de  dépeuplé.  «  Et  les  autres  pais  voisins 
demeurent  desgarnis  de  tout  bestial  et  comme  dépopulés  de  laboureurs.  »  (14.50,  Titr.  de  Saint-Ay.  —  Le  C.  deD.)  De  même 
dans  une  charte  de  S'  Omer  de  1447  :  «  Et  par  ce  est  laditte  ville  fort  dcpopulée.  »  Le  sens  de  ravager  est  au  reg.  JJ.  207, 
p.  252,  an.  1480;  «  Le  temporel  et  patrimoigne  de  l'église  de  Lengres  a  esté  comme  du  tout  destruit  et  depopule.  »  (n.  e.) 

(3)  La  rime  n'empêche  pas  de  lire  déporte  et  enporte.  (N.  e.) 

(4)  Il  signiûe  encore  apparence,  extérieur  (La  Rose,  13456)  :  «  Et  s'ele  a  trop  grosses  espaules,  For  plaire  as  dances  et 
as  baules,  De  délié  drap  robe  port,  si  perra  de  mains  lait  déport.  »  (n.  e.) 

(5)  De  là  l'expression  prendre  en  déport  :  «  Icellui  Voulpete  commença  à  dire  au  suppliant  :  tn  ne  prends  pas  ceci  en 
déport  ne  à  jeu.  »  (JJ.  205,  p.  28,  an.  1478.)  On  lit  dans  Froissart  (XV,  77)  :  «  Joies  et  déduits,  oubliances  et  déports,  t  (n.  e.) 
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Que  se  g'ai  de  vos  le  déport 

Ge  ne  quier  rien  plus,  ne  demant, 

Foi  que  doi  Diex  omnipotent. 

FaW.  MSS.  do  S.  G.  fol.  37,  R'  col.  1. 

C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  la  sorte  de 
poésie  à  laquelle  les  poètes  provençaux  donnent  le 
titre  de  depport.  (Voyez  J.  de  Nostre  Dame.  Poètes 
prov.  p.  14  et  15.) 

°Dcporl  s"est  dit  aussi  pour  «  faveur,  protec- 
«  tion.  »  "  Que  toutes  foiz  que  l'en  criera  à  la  jus- 
«  lice  le  Roy,  que  il  vendront  touz.  sans  delay  se  il 
«  ne  sont  hors  de  la  ville,  ou  n'ont  essoine  de  cer- 
0  laine  cause  où  il  n'ayent  déport  du  prevosl  de 
«  Paris,  ou  de  son  lieutenant.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
l.  I,  p.  iOG.)  Louis,  duc  de  Guienne,  par  l'ordon- 
nance de  14U'J  contre  les  blasphémateurs,  veut 
qu'ils  soient  punis,  «  toutles  faveurs  et  déports  (1) 
«  cessans.  »  {Godefr.  annot.  sur  l'Histoire  de 
Charles  VI,  p.  668.) 

•^  La  surséance  est  une  faveur.  De  là  le  mot 
déport  s'est  dit  pour  «  surséance,  »  puis  en  général 
pour  «  délai  ,  "  retardement ,  cessation.  "(Voyez 
Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.,  Dict.  d'Oudin,  E.  JUonet  et 
le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret.)  «  Sur  peine  d'amande 
«  arbitraire  qui  sera  e.xecutée  sur  les  infracleurs 
<■  ?,An?,  déport.  «  (Arrest.  Anior.  p.  •i'-il.)  «  Voulons 
n  que  vous  sans  aucun  déport  ou  délay,  détenez 
«  leurs  corps  et  personnes  jusques  à  tant  que  nous 
«  en  avons  eu  la  cognoissance  pour  les  punir  à 
«  nosti-e  volonté.  »  (Ord.  des  R.  deFr.  t.  II,  p.  281.) 

°  De  l'idée  de  «  cessation  »  naissoit  celle  de 
«  cession  »  ;  de  là  on  a  dit  déport  pour  «  cession  «, 
démission.  «  Les  Estais  que  le  prince  confère  sont 
<'  perpétuels  à  la  vie  de  ceux  qui  en  sont  pourveuz, 
«  s'ils  n'en  sont  excusez  par  déport  volontaire,  ou 
«  privez  par  droict  et  justice.  »  (Coul.  de  Luxem- 
bourg, au  Nouv.  Coul.  Gén.  t.  II,  p.  313.)  «  Se  vous 
>■  tenez  que  ayés  sur  moy  entrepris  bataille  folle- 
«  ment  pour  raison  de  la  nuyl,  et  pour  autre  chose, 
»  à  moy  ne  tiens  fors  le  deffendre,  et  à  vous  le 
»  déport.  »  (Percef.  vol.  II,  fol.  15^2.) 

^  On  trouve  aussi  déport  dans  le  sens  de  «  défense, 
«  résistance.  » 

Le  pais  trouvèrent  sans  garde 

Moult  i  fu  pelis  déport:  : 

Prisent  vaus  brebis,  etc.  [Pli.  Mouskes,  p.  818.] 

"^  Enfin  f/fyw?-;  est  une  sorte  de  droit  seigneurial 
dans  certaines  coutumes.  C'est  le  revenu  d'une 
année  du  fief  servant  au  profit  du  seigneur  dans 
certains  cas,  à  la  charge  d'en  donner  le  tiers  au 
mineur,  ou  une  provision  sortable('2).  (Laur.  Gloss. 


du  Dr.  fr.  et  Dictionn.  de  Monet.)  «  Le  dit  seigneur 
"  aura  le  déport  sur  les  choses  hommagées  du 
«  mineur,  qui  est  à  entendre  les  vrays  fruicts d'une 
"  année,  à  la  charge  de  bailler  provision  au 
"  mineur,  à  l'ordonnance  de  justice  tout  ainsi 
«  qu'eut  esté  tenu  de  faire  le  dit  bail  s'il  cul  esté 
»  accepté  et  recueilly.  »  (Coul.  du  Maine,  au  Coût. 
Géu.  t.  II,  p.  l'27.  «  Sera  tenu  le  dit  seigneur  rece- 
'•  voir  le  dit  tuteur  et  curaleur  a  Uiy  faire  la  foy  et 
"  hommage  des  choses  hommagées  du  dit  mineur 
'<  si  requis  en  est  :  et  luy  reçeu,  le  dit  seigneur 
"  aura  les  deux  parts  des  fruits  d'un  an  des  dites 
«  choses  hommagées  pour  le  déport  et  la  tierce 
"  partie,  pour  nourriture  dudit  mineur,  en  celuy 
«  cas  que  bail  n'auroit  esté  recueilly.  »  (Coût. 
d'Anjou,  Ibid.  p.  70.)  Il  y  a  aussi  en  Normandie  un 
droit  ecclésiastique  nommé  déport  ;  il  consiste 
dans  le  revenu  d'une  année  des  cures  en  faveur  de 
l'évèque  à  chaque  mutation  (3). 

Deportahle,  udj.  Peut-être  du  mot  déport, 
plaisir.  Alors  ce  mot  signifieroit  agréable,  divertis- 
sant, délectable. 

Par  long  repos  et  par  oisive, 
Est  jouvence  tost  ententive 
A  dez,  a  déduit  et  aux  tables 
Et  a  aultres  jeux  deportables. 

Rom.  de  BruI,  MS.  fol.  81,  V  col.  2. 

On  lit  «  délitables  »  dans  le  ms.  de  M'  de  Bom- 
barde. 

Déporter,  v.  Amuser,  réjouir*.  Protéger, 
favoriser,  ménager^.  Exempter'^.  Surseoir,  diffé- 
rer °.  Cesser  ,  quitter  ,  se  départir  ^.  Déposer  ''. 
Porter,  emporter  °.  Comporter".  Supporter'.  Dé- 
tourner "  (4).  Déporter,  qui  se  trouve  dans  les  Preuv. 
de  l'Hist.  de  Beauvais,  par  un  Bénédictin,  p.  279, 
titre  de  1180,  répond  au  même  titre  en  latin  au 
mot  deportare. 

*Xous  avons  vu  déport  pour  plaisir,  amusement, 
de  l'italien  diporto.  De  là  se  déporter  a  signifié 
s'amuser, se  réjouir.  <■  Chassa  eise  deporta{ô)en  tel 
«  déduit  jusques  vers  l'entrée  de  l'yver.  ■■  (Chron. 
de  S.  Denis,  t.  I,  fol.  166.) 

Je  chant  et  deport 

Pour  moi  solatier.  (Chans.  du  C"  Thib.  p.  19. J 

On  disoil  aussi  en  ce  sens  «  son  cors  déporter.  » 
(Fabl.  Mss.  de  S.  G.  fol.  49,  V°.)  (6) 

Dont  mes  cevaliers  se  déportent.  (P.  Mouskes,  p.  i45.) 

°  Déporter  s'est  dit  pour  »  protéger,  favoriser, 
«  ménager.  »  C'est  le  sens  qu'il  a  dans  Perard, 
Hist.  de'Bourg.  p.  48G,  lit.  de  1257,  et  nous  avons 


(1)  De  là  l'expression  sans  déport,  sans  pardon  :  «  Chils  estoit  tués  sans  déport.  »  (Froiss.,  II,  421.)  (n.  e.) 

(2)  On  peut  donc  le  rapprocher  du  droit  de  relief,  (n.  is.) 

(3)  Les  évèques  s'attribuèrent  ce  droit  d'origine  toute  féodale  dans  le  cours  des  xi=  et  xii«  siècles.  Il  était  fort  lucratif, 
lorsque  la  vacance  se  prolongeait  par  un  litige  entre  les  collatéraux.  Réduit  à  une  année,  il  se  confondit  avec  les  amiates. 
Dans  quelques  provinces,  il  appartenait  à  l'archidiacre.  L'usage  en  fut  attaqué  par  le  concile  de  Bàle  ,  la  pragmatique 
sanction  de  Bourges,  et  supprimé,  comme  les  autres  droits  féodaux,  dans  la  nuit  du  10  août  1789.  (n.  e.) 

(4)  Au  neutre,  il  signifie  encore  renoncer  :  «  Se  jugiet  estoit  que  aultres  en  fuist  plus  proismes  de  moy,  je  ne  seroie  point 
hontous  ne  rebelles  del  déporter.  »  (Froiss.,  III,  185.*)  Sous  la  forme  réfléchie,  il  signifie  s'abstenir  :  «  Se  je  me  suis  par  cy 
devant  excusé  et  déporté  de  non  moy  armer,  je  ay  eu  cause.  »  (Id.,  XIII,  300.)  (N.  e.) 

(5)  «  Il  avoit  une  très  belle  damoiselle  et  acointe  oii  à  la  fois  il  se  déportait.  »  (Froiss.,  XIII,  43.)  C'est  un  ternie  analogue 
à  se  déduire  [deducerel,  se  divertir  (direrterej.  (n.  e.) 

(6)  «  Pour  déduire  et  pour  déporter  Et  pouf  son  cors  reconforter  Porter  faisoit  faucons  muiers.  »  (Du  Gange ,  II ,  807, 
col.  1.)  (N.  E.) 
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vu  déport  en  ce  même  sens.  «  Bien  appartient 
«  à  office  de  bailly  que  il  espovante  et  contraingne 
«  les  meilliex  si  que  li  pesibles  vivent  em  païs,  se  il 
«  conoist  les  loiaux  des  tricheeurs,  il  pourra  et 
«  devra  les  loiaux  alraire  près  de  soy  et  conforter 
»  et  déporter  se  il  ont  mestier  de  confort  et  de 
«  déport.  »  (Beauman.  p.  10.)  L'auteur  du  Gloss. 
sur  les  Coût,  de  Beauvoisis,  qui  renvoie  au  même 
passage,  s'est  trompé  en  disant  quef/^yw)7er  signifie 
«  défavoriser.  »  On  a  dit  en  parlant  des  médians  : 
"  Qui  plus  les  déporte,  pire  les  a.  »  (Chr.  de  S.  Den. 
1. 1,  fol.  36.)  «  Le  comte  Asinaire  déportèrent  pour 
a  ce  qu'il  estoit  de  leur  lignage.  »  (Chr.  de  S.  Den. 
1. 1,  fol.  165.)  On  lit  dans  îe  làlin pepercerunt. 

'^Par  une  suite  de  cette  acception,  déporter  a 
signifié  «  exempter,  «  dispenser.  Les  femuies  veu- 
ves et  ayant  fief  pouvoient  être  contraintes  d'assister 
aux  jugements  delà  Cour,  «  mes  grant  courtosie 
«  est  de  les  déporter.  »  (Beaum.  p.  230.)  «  Je  vous 
«  prie  que  de  ceste  jouste  vous  me  vueillez  depor- 
«  ter,  car  pour  le  présent  n'en  ay  talent.  »  (Percef. 
vol.  Il,  foi.  108.)  (1) 

°  «  Surseoir  »  donner  du  délai  (2),  est  une  sorte 
d'exemption.  De  là  on  a  dit  déporter  pour  «  sur- 
"  seoir.  »  «  ....Le  pauvre  homme  ne  peut  payer  et 
«  fournir,  et  ils  ne  le  veulent  plus  déporter.  »  (Les 
Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  26.)  On  lit  à  la  marge 
«  temporiser.  » 

^La  syllabe  »  de,  »  souvent  explétive  dans  nos 
verbes  composés,  est  aussi  quelquefois  négative. 
Elle  est  négative  lorsque  se  déporter  est  employé 
pour  »  cesser,  quitter,  se  départir.  »  On  se  porte 
vers  une  chose;  on  s'en  déporte  quand  on  la  quitte. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  s'est  servi  de  ce  mot  dans 
les  passages  suivans  :  «  Quant  Troylus  sentit  que 
«  ce  fol  le  tiroit  ainsy,  il  se  estordit  de  luy,  telle- 
«  ment  que  le  povre  fol  alla  tumber  par  terre,  mais 
«  sitost  que  il  fut  relevé,  il  ne  se  déporta  point  de 
«  tyrer  Troylus  pour  l'emmener.  »  (Percefoiest, 
vol.  III,  fol.  127.)  »  Cher  sire,  respondit  Lyounel,  il 
«  ne  fust  jà  mestier  vous  déporter  de  vostre 
«  royaulme  s'il  vous  plaisoit.  Car  vous  n'estes  pas 
«  si  ancien  que  ne  peussiez  encore  gouverner  vingt 
«  ou  trente  ans.  »  (Id.  vol.  IV,  fol.  66  )  «  Vostre 
«  escu  qui  par  avant  estoit  d'or  sauz  autre  enseigne, 
«  a  maintenant  ung  ray  vermeil  de  vostre  sang,  et 
«  tant  m'estes  vous  redevable.  Sire,  dist  le  jeune 
«  chevalier,  je  me  deporteroiie  très  bien  d'ung  tel 
«  paintre.  »  (Percef.  vol.  III,' fol.  17.)  (3) 

''Si  se  déporter  signifioit  «  quitter,  se  départir,  » 
déporter  a  àù  signifier  «  déposer,  destituer.  »  On 
le  trouve  en  ce  sens  dans  ce  passage  :  «  Le  dit 
«  comte  de  Suffolk  fut  déporté  du  gouvernement 
«  de  la  Basse-Normandie  et  y  fut  commis  et  insti- 


"  tué  le  comte  de  Warvich.  »  (Monstrelet,  vol.  II, 
fol.  36,  an  1427.)  On  lit  à  la  marge  «  déposé  (4).  » 

«  Déporter  d'un  pais  »  étoit  par  conséquent 
bannir  d'un  pays.  On  a  dit  simplement  déporter 
avec  cette  signification.  •■  Celuy  qui  a  haute  justice, 
«  a  jurisdiction  et  cognoissance  des  cas  pour  les- 
«  quels  eschet  peine  de  mort,  incision  de  membres, 
«  fustiger  flestrir ,  pillorier  ,  escheller ,  bannir  , 
«  déporter  et  autres  semblables.  «  (C.  d'Auxerre, 
au  Coût.  Gén.  t.  1,  p.  19"».) 

•^La  syllabe  «  de  »  est  au  contraire  explétive 
dans  le  mot  déporter  lorsqu'il  signifie  «  porter, 
"  emporter  »  comme  en  ce  passage  : 

A  loyauté  maintenir  te  déporte.  (Froiss.  p.  i57.J 

Monstrelet,  parlant  du  traité  par  lequel  Charles  VI 
désliéritoit  son  fils  en  faveur  du  roi  d'Angleterre, 
«  lequel  traicté  fait  en  la  forme  cy  après  declairée, 
"  s'en  retournèrent  les  ambassadeurs  du  roy 
«  d'Angleterre,  eschevans  les  agaits  des  Daulphi- 
"  nois  au  mieux  qu'ils  peurent,f/V/)or/fl?(S  avec  eux 
"  la  copie  du  dit  traicté  :  lequel  grandement  fut 
«  agréable  au  dessus  dict  roy  Henry.  »  (Monstrelet, 
vol.  I,  fol.  290.) 

"  On  a  dit  aussi  se  déporter  pour  se  comporter  (5). 
(Monet,  Dict.) 

Ensi  se  voëlent  déporter. 

Poës.  MSS  av.  1300,  t.  IV,  p.  1356. 

'  On  a  dit  encore  déporter  pour  supporter  : 
«  Plusieurs  continuanz  les  mauvaistiez  que  l'en 
«  a  déportées  pour  l'empeschement  de  noz  dictes 
»  guerres.  «  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  page  r>25.) 
Parlant  des  femmes  mariées  :  «  Puisque  elles  sont 
>'  pieudes  femmes  de  leurs  cors,  eles  doivent  estre 
«  déportées  moût  d'autres  vices.  »  (Beaumanoir, 
page  292.) 

"Enfin  la  syllabe  »  de  »  redevient  négative  dans 
le  verbe  déporter  lorsqu'il  signifie  «  détourner  », 
et  c'est  en  ce  sens  qu'il  est  employé  quelquefois  : 
«  Quant  Gérard  entendit  Liziart,  il  passa  de  grant 
«  avant  et  prit  le  pan  de  sa  robbe,  si  le  présenta  au 
»  Roy;  Liziart  ce  veant,  accepta  le  gaige.  Alors  le 
"  l\oy  \e  voulut  déporter  elles  contraignit  tous  de 
«  bailler  hostaiges.  »  (Gér.  de  Nev.  2'  part.  p.  117.) 

Deposement,  s.  m.  Déposition.  Témoignage 
rendu  en  justice  par  un  témoin.  (Bout.  Som.  Rur. 
page  626.) 

Déposer,  v.  Exposer,  expliquer.  »  Et  dist  qu'il 
X  en  prendroit  conseil  auquel  il  appella  tout  ses 
'<  princes  pour  savoir  d'eulx  leur  oppinion  longue- 
«  ment:  n'osa  aucun  déposer  ce  qu'il  sentoit.  »  (Tri. 
des  IX  Preux,  page  145.)  Nous  ne  parlons  point  des 
autres  acceptions  subsistantes  du  mot  déposer  ; 
mais  nous  rappellerons  une  formule  proverbiale 


(1)  Voyez  aussi  Froissart,  éd.  Kervyn,  II,  196.  (n.  e.) 

(2)  «  Et  quant  aus  taiUables  de  haut  et  de  bas  à  voulenté,  vous  déporterez  se  il  plaist  à  leurs  seigneurs  ,   et  ensi  vous 
déportez  et  souffrez  de  tous  ceux  qui  sont  mendianz  et  laboureurs  de  braz.  »  (Ord.,  I,  413,  an.  1304.)  (n.  e.) 

(3)  De  même  dans  Flore  et  Blancheflor,  v.  278  :  «  Que  ne  s'en  puisse  déporter  »  ;  et  dans  Froissart  (III,  28)  :  «  Se  déporter 
et  retraire.  »  (N'.  e.) 

(4)  On  peut  rapprocher  de  ce  sens  celui  de  déposséder  :  «  Adont  li  donna  il  toute  la  terre  de  Mortaigno.  et  en  fu  déporté 
Jaquemes  de  Werchain.  »  (Froiss.,  IX,  238.)  (n.  e.) 

(5)  En  ce  sens,  il  se  dit  aussi  des  choses  :  «  Ainsi  se  déportèrent  ces  besoignes.  »  (Froiss.,  XVI,  132.)  (n.  e.) 

V.  10 
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qui  est  encore  en  usage  :  «  Plus  n'en  dil  le  depo- 
<•  sant.  »  Elle  est  employée  communément  pour 
avertir  qu'un  conte  est  fini.  [Rab.  t.  I,  p.  120.)  (1) 

Depositer,  v.  Mettre  en  dépôt.  (Cotgr.  et  Oud.) 
>  Lareyne  la  veut  restituer  aux  Provinces  Unies 
«  qui  \à\m oui dL'i/ositée.  »  (Mém.deBelliev.p.327.) 

Deposnées,  udj.  au  plur.  Enorgueillis.  J-e  mot 
deposnées  se  trouve  dans  Froissart,  au  lieu  du  mot 
«  deft'umez  >■  qu'on  lit  dans  l'édition  de  Sauvage  et 
qu'il  interprète  par  «  enorgueillis  »,  au  livre  II, 
p.  235.  Deposnées  se  lit  en  cet  endroit  au  ms.  de  la 
Bibl.  du  Roy,  n°  8321,  fol.  209  (2). 

Depossessionner,  v.  Déposséder,  dépouiller. 
«  Dont  est  bien  vray  le  dit  de  Boece,  que  adonc  est 
«  précieuse  la  monnoye  quant  l'homme  s'en  dépos- 
«  sessione,  et  ne  la  sedonne,  ne  la  garde  pour  soy, 
«  mais  la  donne  à  autruy.  »  ^Ilist.  de  la  Tois.  d'or, 
vol.  II,  fol.  l'JC.)  «  Telle  mise  de  faict  ne  desposcsse 
«  personne,  ny  attribue  droict  à  l'impétrant  jusques 
••  qu'elle  soit  décrétée,  et  après  le  dict  decretement 
><  elle  se  relrolraicl  au  jour  de  la  main  mise.  » 
(Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  915.) 

VARIANTES  : 
DEPOSSESSIONNER.  Hist.  de  la  Tois.  d'or,  v.  II,  f  19G. 
Despossesser.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  915. 

Deposuit  (Faire  le).  Sorte  de  cérémonie  en 
usage  autrefois  dans  les  églises. 

Depourprer,  v.  Perdre  la  couleur  de  pourpre. 
(Mcot,  Colgrave  et  Oudin.) 

Depouser,  v.  Déposer,  destituer.  «  Nous  vou- 
«  Ions  que  noz  baillifz,  prevostz,  maires,  vicomtes  et 
«  autres  noz  officiers  qui  par  aucun  cas  seront  rais 
«  hors  de  leurs  ofTces  et  de  nostie  service,  qu'ilz 
«  soient,  après  ce  qu'ilz  seront  ainsi  depoHsez(i),  par 
«  quarante  jours  residens  ou  pais  des  dictes  offices 
«  en  leurs  personnes  ou  par  procureur  espécial.  " 
(.loinville,  p.  123.) 

Depputé,s.  m.  Commis,  homme  à  qui  on  confie 
un  poste  pour  y  faire  la  fonction  d'un  autre.  «  Le 
«  visiteur  ordenera  un  depputé  à  chascun  passaige 
«  qui  les  dites  laines  pèsera  et  enregistrera  les  noms 
<•  des  marclianz.  »  (Ord.  des  Rois  de  Fr.  t.  III,  p.  464.) 

Depputer,  v.  Destiner. 

Et  le  peuple  très  fort  persécuté 
Par  vostre  main,  qui  en  ce  cas  a  lieu 
Coinme  tlagel  à  cela  depputé, 
Pour  le  pays  mettre  en  captivité. 

Vig.  de  Charles,  VU,  t.  I,  p.  73. 

'•  Lieu  que  nous  leur  avons  député  et  ordonné.  » 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  141.)  On  lit  ibid. 
p.  664  :  «  Députez  es  diz  offices.  » 


Depravateur,  s.  m.  Corrupteur.  (Monet.) 
Depravemant,  adv.  D'une  manière  dépravée. 

(Monet.) 
Deprecation,  s.  f.  Prière.  «  .4prèsles  depreca- 

«  tions,  oraisons  et  cérémonies  faites  par  mon  dil 

«  seigneur  cardinal.  »  (Mém.  de  Du  Bellav,  .Notes. 

t.  Vl,'p.  164.) 

Depredative.  Nous  citerons  sur  ce  mol  le  pas- 
sage peu  intelligible  oii  il  se  trouve  :  »  Disseine 
»  depredative  ou  prive  si  comme  en  absence  le 
«  seigniour  del  soil ,  tout  soient  les  baillifs  liel 
«  seigniour  leyns  et  assenlus,  ne  acrest  jamme 
«  fraunk  tenement  a  eux  purchassours.  »  (Britton. 
Loix  d'Angl.  fol.  140.) 

Depreder,  v.  Piller,  voler.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Deprendre,  v.  Prendre,  saisir, surprendre.  «  Et 
X  encore  pour  ce  queli  justiciers  de  nostre  royaume 
1  soient  plus  diligens,  chercbier  et  deprendre 
«  touttes  li  diltes  monnoies  prenants  et  mettants 
«  pour  plus  grand  pris  que  nous  avons  ordenné, 
«  nous  octroions....  que  chacun  justicier  aura  la 
«  moitié  de  la  prise.  »  (Ordon.  des  Rois  de  France, 
tome  I,  p.  537,  an.  1314.) 

Depresser,  v.  Ecarter  la  presse.  «  Tant  se 
«  tenoient  cloz  et  serrez  de  chacun  cousté,  qu'ilz 
«  ne....  l'un  dedens  l'autre;  mais  une  chose  fist 
»  laidement  depresser  et  desassembler.  «  (Hist.  de 
B.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  254.)  »  Il  rompit  la 
»  presse  et  quant  les  archers  se  virent  despressés 
"  ils  chargèrent  hardiment.  »  (Mém.  d'Oliv.  de  la 
Marche,  liv.  I,  p.  383.) 

Depri,  s.  m.  Terme  de  droit  féodal  *.  Déclara- 
tion pour  les  péages  °. 

*  Comme  terme  de  droit  féodal,  ce  mot  signifioit 
la  déclaration  faite  au  seigneur  féodal  d'un  héritage 
acquis,  mouvant  de  lui,  aux  fins  de  lui  payer  les 
droits  seigneuriaux,  en  octroyant  quelque  délai  ou 
quelque  remise.  (Diction,  de  Monet,  de  Cotgrave  et 
d'Oudin.)  On  lit  despropriamenlum ,  dans  le  même 
sens,  au  01.  de  Du  Cange.  On  ne  le  trouve  en  ce 
sens  que  sous  les  deux  premières  orthographes. 

^  Deprij  s'est  dit  aussi  pour  la  déclaration  des 
denrées  ou  marchandises  que  l'on  faisoit  aux  bar- 
rièi^es  ou  à  la  péagerie.  (Dict.  d'Oudin.  —  Ord.  des 
R.  deFr.  t.  V,  p.  216.) (4) 

VARIAI^TES  : 
DEPRIS.  Faifeu,  p.  17. 

Despris.  Contes  de  la  reine  de  Navarre,  p.  68. 
Deprisemant.  Monet,  Dict. 
Desprise.ment.  Rab.  t.  I,  Prol.  p.  42. 


(1)  Il  signifie  encore  garder  (G.  Guiart,  ms.,  fol.  294)  :  «  Des  murs  de  Douai  l'ost  esgardent.  Qui  les  biens  d'environ 
despose.  »  Dans  Froissart,  il  signifie  disposer,  ordonner  (II,  78)  :  «  Et  ce  que  chU  trouveront  ou  decré  de  leur  disposition,  ii 
desposero/i(  sus  rordonnance  des  deus  royaumes.  »  (N.  E.)  „     ,.  .  , 

(2)  Il  faut  lire  en  deux  mots  de  posnées  :  «  Chandos,  Chandos,  ce  sont  bien  des  posiiees  de  vos  Engles  qui  ne  scevent 
aviser  rien  de  nouvel.  »  (Froiss.,  V,  418.)  De  même  au  t.  XVI,  2  :  «  Ils  sont  plains  de  ponées  et  d'oultrecuidances.  »  Il 
signifie  présomption,  mais  on  n'en  connaît  guère  l'étymologie.  (N.  e.) 

(3)  Le  mot  ne  se  trouve  pas  au  §  714  de  l'édition  de  Wailly.  (n.  e.)  ,      .  .        ,    c  ■  .      , 

(4)  8  Quant  nos  vins  ou  autres  boissons  de  nostre  creu,  maisons  et  provisions  traversent  la  rmere  de  Seine  ou  entrent 
ladite  viUe  de  Rouen,  nous  sommes  quittes  pour  deprier  à  la  viconté  en  affermant  le  nombre  desdits  vins  et  autres 
provisions,  et  après  ledit  dept-y,  pouvons  passer  franchement,  sans  pour  ce  payer  aucun  péage.  »  (Cart.  de  Jumieges, 
1,  fol.  10.)  (N.  E.) 
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Depriante,  s.  f.  Suppliante. 

Tant  que  par  cortoisie  acueille 
La  depriante  et  bien  l'entende. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  f-  157,  R-  col.  2. 

Deprier,  v.  Terme  de  droit  féodal  *.  Déclarer 
les  péages  °.  Prier  "=  (1). 

''Deprier,  comme  terme  de  droit  féodal,  est  selon 
Laurière,  «  accorder  au  seigneur  censuel  pour  les 
>i  lods  et  ventes  ou  déclarer  au  seigneur  censier 
«  son  contrat  d'acquisition  et  le  suplier  d'attendre 
«  le  payement  de  ses  droits  censuels,  afin  d'être 
«  par  luy  excusé,  s'ils  ne  luy  sont  payez  dans  le 
»  temps  de  la  coutume  ,  et  n'est  le  seigneur  tenu 
«  recevoir  à  depri  celui  qui  doit  le  cens.  »  (Laur. 
Gioss.  du  Droit  fr.)  »  Lesquels  lots  et  ventes  se  doi- 
«  vent  payer  ou  deprier  par  l'acheteur  dedans 
»  quarante  jours  après  le  contrat  d'achat  parfait.  » 
(Coût.  d'Auxerre,  au  Coût.  Général,  t.  I,  p.  190.) 
«  Doit  le  dit  acquéreur  venir  par  devers  son 
«  seigneur  ceosuel  huit  jours  après  l'acquisition 
«  par  luy  faille  le  deprier  en  notifiant  laditteacqui- 
0  sition  et  prix  d'icelle  ;  et  à  faute  de  ce  faire,  doit 
«  soixante  sols  parisis  d'amende,  et  trois  mois  après 
«  le  dit  depry  et  notification  doit  payer  les  lots  et 
«  ventes  d'icelle  acquisition  au  dit  seigneur.  »  (Coul. 
de  Mante  et  Meullant,  ibid.  p.  286.) 

°  On  disoit  aussi  deprier  pour  faire  déclaration 
de  marchandises  ou  denrées  qui  doivent  péage. 
(Dict.  de  Nicot.)  «  Si  aucun  marchand  ou  autre, 
«  trespasse  aucun  péage  sans  acquitter,  et  il 
«  retourne  par  la  coustumiere  qu'il  a  trespassée,  le 
«  seigneur  d'icelle  le  peut  contraindre  h  payer 
"  soixante  sols  d'amende  et  la  coustume,  et  n'aura 
»  point  de  confiscation,  pour  ce  qu'il  n'a  plus  de 
«  denrée,  et  pareillement  en  usera  l'on  au  regard 
«  des  nobles  ou  autres  privilégiés  s'ils  faille'nt  ■'i 
«  déprier.  Gens  d'église,  nobles  escoliers,  et  autres 
«  en  ce  privilégiez  ne  sont  tenuz  payer  coustume, 
«  n'acquit  ;  mais  sont  seulement  tenus  deprier 
«  par  eux  ou  leurs  gens  ou  serviteurs  menans  et 
«  conduisansleurschosesparpays.  »  (Coût. d'Anjou, 
au  Coût. Général,  t.  II,  p.  6t>.)  [Voyez  Depri.] 

•^  Mais  la  signification  ordinaire  du  verbe  deprier 
ou  desprier  (-2)  est  la  même  que  celle  de  notre  mot 
prier  et  on  le  trouve  très  fréquemment  en  ce  sens 
dans  nos  anciens  auteurs.  «  S'agenouilla  le  roy  par 
«  devant  l'aulel  en  depriant  au  Dieu  qu'il  vouisist 
«  recevoir  son  sacrifice  en  gré.  »  (Perceforest  , 
vol.  I,  folio  103.) 

Conjugaison  : 

Deprie.  Je  prie.  (Modus  et  Racio,  p.  333.) 

Deprist.  Prie.  (Fables  mss.  du  Roi,  n°  7615,  t.  II, 
fol.  145,  ¥"001.  1.) 

Deprit.  Prie.  (Ibid.  n°  7218,  fol.  171.) 


Deproi.  Je  prie.  (Poës.  mss.  av.  1300,  tome  III, 
page  1062.) 

V.\RIANTES  : 
DEPRIER.  Chron.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  11,  etc.,  etc. 
Despriek.  Hist.  de  B.  Du  Guescl.  p.  33. 
Deproiek.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7218,  fol.  186,  R»  col.  1. 

Déprimé,  adj.  Méprisé,  méprisable.  (Glossaire 
de  Marot.) 

Déprimer,  v.  Mépriser  *.  Baisser  °. 

*  Sur  le  premier  sens  de  mépriser,  voyez  les 
Dict.  de  Colgr.  et  le  Gloss.  de  Marot. 

^Déprimer  se  disoit aussi  pour  «  baisser  »  qui  est 
le  sens  propre.  «  Déprimer  en  terre.  »  (Budé,  des 
Ois.  fol.  122,  R°.) 

Deprinse,  s.  f.  L'action  de  lâcher  prise.  De  lais- 
ser aller  ce  qu'on  tient.  (Dict.  de  Monet.)  De  là  on 
s'est  servi  de  ce  mot  pour  exprimer  la  résolution 
de  ce  qui  étoit  concret  ou  gelé. 

Depris,  adj.  Défait,  maigre.  (Monet.)  »  Cheval  si 
"  maigre,  si  despris.  »  (Bouch.  Serées,  liv.  I,  p.  418.) 

Deprisal)le,  adj.  Méprisable.  (Oudin  et  Colgr.) 

Deprisance,  s.  f.  Mépris.  (Mono!,  Nicot,  Oud. 
et  Cotgrave.)  «  La  haine  et  deprisance  du  prince 
«  sont' les  deux  plus  principaux  motifs  qui  facent 
«  conspirer  le  peuple.  »  (Le  prince  de  Machiavel, 
page  126.) 

Depriser,  v.  Mépriser.  (Monet  et  R.  Estienne.) 
»  Quelque  femme  que  ce  soit,  jamais  elle  ne  doit 
«  despriser  le  serviteur  qui  l'a  servie.  »  (Arrest 
amor.  p.  278.)  (3) 

On  disoit  proverbialement:  «  Il  estescrit,  qui  tout 
«•  desprise  ù  tout  despltiit.  »  (Le  Chev.  de  la  Tour, 
Instr.  à  ses  filles,  fol  74,  R°.) 

Depriseresse,  s.  f.  Celle  qui  méprise.  (Mon.) 

Depriseur,  s.  m.  Celui  qui  méprise.  (Monet, 
Cotgrave.) 

Deprisonnemant,  s.  m.  L'action  de  tirer  de 
prison.  (Monet.) 

Deprisonner,  v.  Tirer  de  prison  *.  Dégager  °. 

Au  sens  propre,  on  disoit  (4)  : 
Oultre  fut  dit  et  ordonné 
Que  Ferrieres  leur  cappitaine 
Rendroit  Gaucourt  (tespivsoH/ié 
Avec  une  autre  chevetaine. 

Vig.de  Charles  vu,  t.  I,p.  177. 

^  Au  figuré  :  «  Je  vous  deprisonnerai  de  votre 
«  veu.  »  (Petit  J.  de  Saintré,  p.  319.) 

Depriver.  [Intercalez  Depriver,  écarter  un 
ami  particulier  {privatus)  : 

Pour  ce  m'a  deprivé  le  roy, 
Ne  me  voit,  ne  ne  me  regarde. 

Boèce  {Du  Gange,  II,  809,  col.  1.)]  (N.  E.) 


(1)  Il  signiPie  aussi  donner  à-compte  :  «  Après  que  le  suppliant  ot  paie  ou  deprié  au  tavernier...  appolnctement  et  paiement 
ou  depris  de  douze  bretons  [monnaie]  en  avoit  esté  fait.  »  (.1.1.  192,  p.  40,  an.  1461.)  (N.  E.) 

(2)  Voyez  Guillaume  Guiart,  v.  32  :  «  Le  suppliant  se  feust  traiter  par  devers  ledil  curé...  en  lui  depriant  que  de  ors  en 
avant  se  vouisist  dÎE'porter  de  plus  aler  ne  fréquenter  avecque  elle  [sa  femme].  »  (JJ.  153,  p.  5(36,  an.  1398.)  (n.  e.) 

(3)  On  lit  dans  la  Rose  (v.  lr^-2)  :  «  Plus  les  servent,  plus  les  despi-isent  »  ;  et  aux  Assises  de  .Jérusalem  (105)  :   «   Por  ce 
que  il  me  semble  que  il  a  desprisié  et  despiié  le  seignor.  »  (n.  e.) 

(4)  Oh  lit  déjà  dans  la  Rose  (v.  15263)  :  «  Par  foi,  font  ils,  cis  fox  nous  trufe.  Quant  si  le  vuet  desprisonner  Et  nous  Iraïr 
par  sermonner.  »  (n.  e:) 
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De  profundis  et  fidelium.  Expression  qui 
désigne  l'espace  du  temps  qu'on  employoit  ù  réciter 
le  psaume  He  in-ofundls.  >'ous  disons  dans  le  même 
sens  «  un  miserere.  »  «  La  cour  dit,  que  celle  dame 
«  sera  tenue  pour  toute  recompensation  de  donner 
■■  à  son  dit  amy  demandeur,  demy  douzaine  de 
«  baisers  bien  assis  et  dont  chacun  d'iceux  pourra 
«  durer  autant  qu'on  mettroit  à  dire  un  De  profun- 
«  dis  et  fidelium.  »  (Arrest  amor.  p.  203) 

Deprouver,  v.  Désapprouver  (1).  <■  D'autres  la 
«  plus  saine  part  disent  que  certainement  il  se 
••  trouva  en  ce  festin,  entendit  leurs  paroles  et 
»  desseins  qu'il  deprotiva.  »  (Brant.  Cap.  fr.  t.  III, 
p.  3J3.) 

Deprouvoir,  v.  Dépourvoir.  (Nicot,  Oudin , 
Cotgrave  et  Robert  Eslienne.) 

Deps,  Debts.  Lisez  d'Ers  et  voyez  Eps. 

Depser,  v.  Parer  ou  fouler  les  draps.  (Borel). 

Deptenteur,  s.  m.  Détenteur.  (Voyez  Godefr. 
Observ.  sur  l'Hist.  de  Charles  VIII,  p.  469.) 

Depuis,  adv.  Ensuite  *.  Avant  °.  Quoique  ^. 

*La  signification  subsistante  du  mot  (/e;jHis  s'éloi- 
gne peu  de  la  première  que  nous  avons  marquée. 
»  Disl  dejjins  par  grant  fierté,  etc.  »  On  trouve 
quelquefois  du  depuis,  dans  Charron,  Sagesse, 
p.  383,  el  Melin  de  S.  Gelais,  p.  84.  En  latin  ex  de 
post,  dans  le  Glossaire  latin  de  Du  Gange,  col.  194. 
On  construisoit  il  n'y  a  pas  encore  longtemps  depuis 
avec  l'infinitif.  »  Depuis  avoir  connu.  »  (Voyez 
Molière,  Bourg,  gentilh.  acte  IV,  se.  3.)  (2) 

^  Depuis,  mis  pour  «  avant,  »  est  dans  un  sens  abso- 
lument opposé  au  sens  actuel.  Cependant  on  lit 
dans  Perceforest  :  «  Depuis  la  venue  du  gentil  roy 
«  Alexandre  et  du  roy  Perceforest,  tous  gentilz  et 
<<  villains  mangeoient  ù  terre  entre  leurs  piedz  ;  mais 
«  à  la  venue  du  roy  Alexandre  emprindrent  à  faire 
«  tables,  etc.  »  (Percef.  vol.  H,  fol.  14G.) 

^  Enfin  on  trouve  depuis  que  pour  .>  quoique  - 
dans  un  proverbe  qu'on  lit  dans  le  Dictionnaire  de 
Cotgrave,  au  mot  «  Loup.  »  »  Depuis  que  la  brebis 
«  est  vieille,  le  loup  la  mange  bien.» 

VARI.\N'TES  : 
DEPUIS.  Orth.  subsistante. 
Depuist.  R.  Estienne,  Gram.  fr.  p.  111. 

Depupler,  v.  Publier.  Mouskes,  p.  798,  parlant 
d'une  fête  de  chevaliers,  dit  : 

Mais  a  Compiegne  fu  doblée 
La  fîeste  et  par  tôt  depuplée. 

VARIANTES    : 
DEPUPLER.  Ph.  Mouskes,  MS,  p.  699. 
Depuliser.  Règl.  de  S.  Ben.  lat.  fr.  MS.  de  Beauv.  ch.  46. 

Depurgatoire,  Purgatif.  (Cotgr.  etOud.) 

Deputaire,  s.  etadj.  Terme  d'injure.  (Borel.)  Ce 


mot  semble  formé  de  pute  aire  ;  il  se  prend  en 
général  pour  »  méchant.  » 

Chiens  desloiaux,  chiens  deputaire.  [ilart.  de  S'»  Mai-t/.J  (3) 

(Voyez  Plte  el  Aire.) 

Depulation,  s.  f.  Dispute.  «  Boort  qui  l'escou- 
«  toit  eulendil  qu'il  appeloit  son  lay,  lelay  deplour, 
«  et  en  estoient  les  motz  de  Joseph  d'Arimathie,  et 
«  si  comme  il  vint  en  la  grant  Bretaigiie,  quant 
»  noslre  sire  luy  fist  arriver  :  el  Boort  y  misl  son 
«  entente  :  car  il  luy  esloit  advis  que  c'esloit  une 
«  deputalion  qui  jadis  avoit  esté  entre  Joseph  d'Ari- 
«  mathie  et  Orpheus  l'enchanteur.  »  (Lanc.  du  Lac, 
t  111,  fol.  22.) 

Députer.  [Intercalez  Députer,  traiter  une 
femme  de  prostituée  {pute)  :  «  La  femme  d'icellui 
«  Laurens  députa  la  femme  du  suppliant  ;  pour 
«  laquelle  cause...  icellui  suppliant  disl  à  son  filz 
«  qu'il  ne  devoit  pas  souslenir  ou  souffrir  sa 
«  femme  ù  députer  sa  mère.  »  (JJ.  188,  p.  114, 
an.  1459.)]  (>'.  E.) 

Deque  onques  mes,  arfy.  D'ici  à  jamais.  (R. 
de  Rou,  MS.  p.  224.) 

Dequeurer,  v.  Tomber  en  langueur,  s'affoi- 
blir.  Proprement  ôter  le  cœur  : 

Et  mon  las  corps  qui  plaint,  soupire  et  pleure 

Aura  confort,  où  il  faut  qu'il  dequeure.  (E.  Desch.  p.  278. J 

Dequi,  adv.  Delà.  «  A  demiejornée  loin  dequi.  » 
(Villehard.  p.  172.) 

Der,  s.  m.  Derrière.  On  rapporte  dans  l'Histoire 
de  la  S"  Croix,  p.  15,  un  miracle  arrivé  en  la  per- 
sonne d'une  riche  dame  :  «  Si  q'ele  ardoit  tous  ses 
»  dras  par  derere.  » 

Jamais  la  foire  ne  vous  fine 

Le  mal  es  der,  mule  es  talons, 

La  goutte  es  llans,  sanz  médecine.  (E.  Desch.  p.  211. J 
VAJIIANTES  : 
DER.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  211,  col.  1. 
Derere.  Hist.  de  la  S'«  Croix,  MS.  p.  15. 
Derire.  Chr.  fr.  MSS.  de  S.  Denis,  t.  II,  fol.  86. 

Deraienient,  s.  m.  Ce  mot  servoit  à  exprimer 
l'action  de  celui  qui,  passant  les  bornes  de  son  héri- 
tage, labouroit  dans  celui  de  son  voisin.  (Voyez  Du 
Cange,  au  mot  Dereamentum.) 

VARIANTES  : 
DERAIEMENT,  Derens.  Du  Cange,  à  Dereamentum. 

Derainer,  V.  Parler,  converser,  expliquer*. 
Demander,  interroger^.  Répondre,  répliquer,  con- 
tester'^. Défendre,  soutenir,  discuter  °.  Ce  mot, 
sous  les  différentes  orthographes  employées  dans 
les  Loix  Norm.,  répond  au  latin  disrationare.  Ce 
verbe,  formé  du  substantif  racion  qu'on  verra  pour 
«  discours,  entretien  »  et  du  latin  ratiocinari,  a  été 
employé  dans  un  sens  générique,  susceptible  de 
quantité  d'acceptions   particulières.    Nous   avons 


(1)  On  lit  dans  Beaumanoir  (XXXIX,  22),  au  sens  de  détruire  une  preuve  :  «  Et  por  ce  que  aucun  porroient  dire  que  ce 
ne  pot  estre  que  je  puisse  desprover  ce  qui  est  prové  contre  mi.  »  (n.  e.) 

(2)  Froissarl  (XIV,  70)  emploie  depuis  pour  dmyuis  que  :  «  Depuis  le  monde  fu  premièrement  estoré.  »  (N.  E.) 

(3)  On  lit  encore  au  Roman  d'Alexandre  (Du  Cange,  II,  820,  col.  2)  :  «  Et  que  point  n'a  trouvé  le  vielhart  deputaire  ,  Mes 
sages  et  bipn  parlant  pour  plus  que  raison  faire.  »  De  même  dans  un  bestiaire,  où  l'on  dit  du  renard  :  «  Tant  est  traître  et 
deputaire.  »  (n.  e.) 
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marqué  les  principales  sans  trop  nous  appesantir 
sur  les  nuances. 

*  Proprement  il  signiOoit  raisonner ,  parler , 
converser,  et  nous  le'trouvons  en  ce  sens  sous  la 
plupart  des  orthographes  que  nous  avons  ras- 
semblées. 

Tandis  qu'elle  se  desraignoit 

Au  peuple  qu'entour...  estait,  (ilart.  de  S"  Marg.) 

^  On  trouve  derainier  et  dercsnier,  pour  deman- 
der, interroger,  questionner.  (Voyez  Sirvenle  du  roy 
Richarl  contre  le  dauphin,  jis."des  Troubadours, 
c.  1981,  T.  p.  203  el  D.  809.)  Dans  un  autre  as.  de 
la  même  pièce,  on  lit  «  demander.  » 

^  .Nous  avons  vu  le  mol  derainier  employé  sous 
la  plupart  des  orthographes  citées,  pour  «  répon- 
dre, répliquer,  contester.  » 

....  Je  le  di  ;  «  dame,  je  vous  aim  tant.  » 
Elle  dira,  je  la  voil  engignier; 
iNe  je  n'ai  pas  ne  sens  ne  hardement 
K'en  contre  li  m'ossaise  desraigiiiey. 

Chans.  MSS.  du  C"  Thibaut,  p.  U7. 

°En  étendant  l'acception,  ce  mot  se  lit  sous  grand 
nombre  d'orthographes  pour  «  discuter,  soutenir, 
défendre.  »  »  M'entention  n"a  esté,  ne  n'est  de  ce 
«  livre  faire  que  pour  enseigner  ceaus  que  mestier 
«  en  auront  et  auront  droit  et  le  requerront,  de 
«  savoir  le  aiiprochier  el  desreigner,  et  ;\  ceaus  à 
«  qui  l'on  requerra  ce  que  est  lor  droit,  de  savoir 
"  les  esloigner.  »  (Assis,  de  Jérus.  p.  10.)  (I) 

VARl.^NTES  : 
DERAIXER.  Ilist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  272. 
Deraisnier.  Chans.  MSS.  du  C"=  Thib.  p.  39. 
Deregner.  Loi.N;  iS'orm.  art.  25. 
Deres^ner.  Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  443. 
Deraixer.  Loix  Norm.  oh.  27  (2). 
Desraigner.  Le  Martyre  de  S'^  Marg.  en  vers. 
Desrainier.  Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  150. 
Desraisnier.  Chans.  MSS.  du  C"  Thili.  p.  39. 
Desregner.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  143,  V°  col.  3. 
Desres.vier.  Flore  et  BUincef.  MS.  de  S.  G.  fol.  202,  col.  2. 
De.sraig.nier.  Chans.  MSS.  du  C"  Thib.  p.  147. 
Desr.ainer.  Lanc.  du  Lac,  t.  I,  fol.  102,  R"  col.  2. 
Deresnier.  MS.  des  Troubad.  C.  198,  T.  p.  203,  et  D.  S09. 
Desregnier.  Rom.  de  Rou,.  MS.  p.  130. 
Desreigxer.  Assises  de  Jérus.  p.  16. 
Desrener.  Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  72,  R»  col.  1. 
Dysreigner.  Carta  magna,  fol.  38,  V". 
Disraisoxner.  Skinn.  Voc.  forens.  expositio. 

Deraisnemeat ,  subst.  Discours,  entretien, 
colloque.  Demisiiement,  dans  S.  Bernard,  Serm.  IV. 
MSS.  p.  370,  répond  au  latin  colloqiiium. 

Déraisonnablement.  [Intercalez  Déraison- 
nablement (Varin,  Arch.  de  Reims,  III,  41,  an. 
1453)  :  «  Pour  la  délivrance  douquel,  comme  pris 
«  déraisonnablement,  nous  aions  escript.  »]  (n.  e.) 

Derayonner,  v.  Obscurcir.  Proprement  elTacer 
les  rayons. 


Demyonnant  le  lustre  des  haultz  cieux. 

Focs,  de  Loys  le  Caron,  fol.  75. 

Dercelet,  s.  m.  Diminutif  de  dais.  Voyez  les 
autorités  citées  sur  chaque  orthographe,  et  le  mot 
«  Dais  »  ci-dessus.  Peut-être  aussi  ce  mot  signifie- 
t-il  le  "  dossier  »  du  dais.  (Voyez  Do.^seret  ci-après.) 

VAIUANTES  : 
DERCELET.  Du  TiUot,  Rec.  des  R.  de  Fr.  p.  243. 
Derselet.  Dict.  de  Borel,  au  mot  Dei:s,  et  D.  C.  dogus. 
Dorseret.  Honn.  de  la  Cour,  à  la  suite  des  Mémoires  sur 
la  Chevalerie. 

Derechief,  adv.  De  rechef.  \Voyez  Joiiiville, 
Crétin, etc.) (3)  On  trouve rfer^fo  dans  leDictiunn.de 
Borel  qui  cite  l'Hist.  des  Albigeois  ancienne. 

VARIANTES  : 
DERECHIEF.  Joinville,  p.  40. 

Derechef.  Orth.  sub.  ;  Duch.  Gén.  de  Montmor.  p.  386. 
Derrechiez.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  450. 
Dereço.  Borel,  Dict. 

Deregne,  s.  Désaveu.  (Voyez  ci-dessus  le  verbe 
Deresnier.)  C'étoil  proprement  un  désaveu  en  jus- 
tice. «  Desrcnc  si  est  une  loy  establie  en  Normandie 
<■  en  simples  quereles,  par  laquele  celui  qui  est 
"  suis  d'aucun  fet,  et  accusez  de  félonie,  monstre 
«  que  il  n'a  pas  fet  le  fet,  de  quoi  la  partie  averse 
«  l'avoil  accusé.  »  (Ane.  Coût,  de  Normandie, 
fol.  150,  V".  —  Voyez  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.; 
Gloss.  sur  lesCoul.  de  Beauvoisis;  Du  Cange,  Gloss. 
latin  au  mot  Desrener,  soms  ratio,  1.)  Ibid.  au  mot 
Arramilio,  on  trouve  que  derrame  éloil  une  loi 
ainsi  nommée  et  connue  en  Normandie  (4).  C'étoil 
le  désaveu  fait  avec  serment  en  présence  de  témoins 
d'une  dette  réclamée.  Les  témoins  éloient  obligés  de 
jurer  aussi  que  la  dette  u'éloil  pas  diie.  Ce  mot, 
comme  on  voit,  signifie  la  même  chose  (lue  desrene. 

Ce  vos  dige  par  jugement 

S'en  ferai  le  desrcgnement.  (P.  de  Bl.  p.  i62.] 

L'éditeur  du  Coutumier  Général  dit  que  :  «  De- 
"  resne  est  l'action  qui  s'exerce  par  ministère  de 
»  sergent  seul  sans  mandement,  commission  ou 
«  brief.  »  (Coût,  de  Normandie,  au  Coût.  Gén.  t.  1, 
page  1005.) 

variantes  : 

DEREGNE. 

Dereyne.  Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  42,  R». 

Desregne.  Ord.  des  ducs  de  Bret.  p.  222,  V». 

Desrene.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 

Desregnemext.  Part,  de  Bl.  ÎHS.  de  S.  G.  fol.  162,  R"  c.  2. 

Desrenée.  Lanc.  du  Lac,  t.  I,  fol.  127,  V»  col.  2. 

Dereigle,  s.  Dérèglement,  désordre.  «  Si  com- 
«  meucerent  archers  et  compaignons  à  piller  et 
«  fourrer  les  maisons  pour  butiner  et  pourgaigner, 
«  et  se  dereiglerent  tellement  que  les  enseignes 
«  demourerent  toutes  seules ,  excepté  d'aucunes 
I  «  gens  de  bien,ùquile  (/('J'^/^/t' etla  pilleriedeplai- 


(1)  De  même  dans  une  charte  de  Cambrai,  en  1264  (Du  Cange,  II,  811,  col.  2)  :  «  Reconnoist  li  dis  evesques  que  en  pain, 
s'il  est  menres  qu'il  ne  doie,...  et  en  autres  choses  semblant,  nous  aions  tel  droiture  comme  nous  devons  avoir,  c'est  à 
dire,  le  siste  du  livrement  ou  le  tiert,  se  demisnicr  le  poons  par  droit.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Si  home  veut  desrainer  convenant  de  terre  vers  son  seignor,  per  ses  pers  de  la  tenure  meimes  ,  qui  il  apellera  à 
testimoines,  l'estuvera  desruiuer  :  kar  par  estranges  ne  pourra  pas  derainer.  »  (n.  e.) 

(3)  On  lit  dans  Benoît  de  S'  More  (v.  1935)  :  «  Cest  règne  aveient  essihé  ;  Or  de  rechef  sunt  repairié  A  destruire  le 
remanant.  )i  (n.  e.)  .  . 

(4)  De.srejie  est  la  forme  verbale  de  desreiîer  et  remonte  à  cafwcinari  ;  tandis  que  derrame,  comme  arramir,  vient  de 
l'ailemaBd  ràmcn,  confirmer,  affirmer.  (Grimm,  Antiq.juris  Germ.,  p.  123,  not.  1  et  p.  844.)  (N.  E.) 
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<!  soit  moult.  "  (Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche, 
liv.  1,  p.  3(32.) 

VAIUANTKS  : 
DEREIGLE.  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  362. 
Desreiglement.  Cotgrave,  Dict. 

Derelo.  Terme  de  musii|ue,  comme  fredon. 
«  Faisanl  retentir  Tair  d'une  mélodie  de  tintes, 
«  cornemuses  et  llageolsoii  le  derelo  ne  man([uoit 
«  point.  ■>  (Print.  d'Yver,  fol.  90.) 

Dereng.  s.  >«.  Bornes.  (Cotgrave  et  Laurière, 
Gloss.  du  Droit  IV.) 

VARIANTES  : 
DERENG.  Cotgrave. 
Desreng.  Bout.  Som  rur.  p.  3G7. 
Deshens.  Ibid.  p.  208  et  211. 
Desreug.  Lisez  Desreng.  N.  Coût.  Gcn.  t.  I,  p.  106,  c.  1. 

Derese,  adj.  an  fém.  Usée,  peut-être  rase, 
râpée.  11  paroît  que  c'est  le  sens  de  ce  mot  dans  ce 
passage  : 

Et  vest  une  roube  moult  tendre 

Et  viez  et  derese  et  déroute  {disrxipta) 

Si  que  hors  te  saille  li  coûte. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  "615,  l.  II,  fol.  124,  V'  col.  2. 

Deresnier,  v.  Nier.  Quoique  ce  mot  ait  une 

oitliographe  commune  avec  celle  du  moi  derainer, 
cepenclant  son  étymologie  et  sa  signilication  sont 
difféienles.  Il  est  formé  du  mot  niei\  re&nier  et  par 
addition  de  la  syllabe  explétive  de,  deresnier  (1)  ;  il 
s'est  employé  pour  se  purger,  se  justifier,  se  discul- 
per. (Dicl.  de  Mcot,  Ménage.  —  Voyez  Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.  au  mol  Desrener.) 

Le  comte  de  Flandres,  accusé  de  la  mort  de  son 
prédécesseur,  s'offre  i^i  prouver  son  innocence.  Les 
seigneurs  qui  composoient  le  conseil  du  roi  Louis, 
qu'il  avoil  gagnés,  donnent  ainsi  leur  avis  :  «  En 
«  ces  trois  cas  sont  les  puisnez  tenus  de  respondre 
«  en  la  court  de  leurs  ainsnez  ou  s'en  desrener  ou 

«  l'amener,  etc par  ce   mot  desrener,   est 

«  à  entendre  que  les  puisnez  se  purgeront  etdeffen- 
«  deront  des  trois  cas  dessus  dits'  en  la  cour  de 
«  leurs  ainsnez,  où  il  l'amenderont.  »  (Ane.  Coût, 
de  Norm.  fol.  73,  et  la  note.) 

VARIANTES    ', 
DERESNIER.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  163. 
Desregner.  Parton.  de  RI.  MS.  de  S.  G.  t"  169,  V»  col.  2. 
Desre.ver.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
Desrenier.  Ord.  t.  I,  p.  129,  notes,  col.  1. 

Derges.  Ce  mot  paroit  une  faute  pour  verges 
(ju'on  verra  employées  plusieurs  fois  comme  syno- 
nymes de  «  harcelles.  »  «  Que  nul  ne  coupe 

»  sur  aultruy  hallots,  harchelles  ni  derges  sans 
»  congié  sur  dix  sols  parisis  d'amende  et  restitu- 
«  tion'd'interest.  «  {Coût.  deTournehera.  au  Nouv. 
Coût.  (ién.  t.  I,  p.  457.) 

Dérider.  [Intercalez  Dérider,  railler,  au  reg. 
.1.1.  120,  p.  8,  an.  138G:  «  Icellui  Simon  en  déridant 
«  et  eschernissant  ledit  Jehan  Avignon.  »   On  a 


deriser  au  reg.  .1.1.  1(50,  p.  91,  an.  1405:  a  Le 
«  suppli.int  qui  estoit  sourt  et  ydiot,  croiant  que  sa 
"  femme  se  moquoit  et  derisoit  de  lui.  »]  (n.  e.) 

Derieuler,  v.  Déranger.  Le  contraire  de  rieuler 
et  rigler,  régler  [voir  Dereigle]. 

Encores  poet  moult  bien  selonc  ra'entente 

Li  orlogiers,  quant  il  en  a  loisir, 

Faire  sonner  les  clochetes  petites 

Sans  derieuler  les  heures  dessus  dites.  (Froiss.  p.  67.) 
VARIANTES   (2): 
DERIEULER.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  67,  col.  1. 
Desrigler.  Percef.  vol.  II,  fol.  91,  V»  col.  2. 

Deripé,  part.  Pillé.  Voy.  Requête  des  moines  de 
S.  C.  d'Auxerre,  en  1634,  citée  dans  les  Mém.  sur 
les  reliques  prétendues  de  Saint-Germain-d'Auxerre, 
page  !.->. 

Derire,  v.  Rire,  se  moquer*.  S'affliger^. 

*Au  premier  sens  le  de  est  explétif.  «  Quand  ils 
«  virent  que  madame  et  Damp  Abbez  se  faryoient 
«  et  derisoienl  du  seigneur  de  Saiiilré.  »  (Petit  J. 
de  Sainlré,  p.  ()3(j.) 

°Au  second  sens  le  de  est  négatif,  et  derire 
signifie  s'affliger. 

Tout  me  deril,  et  me  desri.  (Froiss.  p.  38?. J 

Dérision,  s.  f.  Désordre,  ravage,  pillage  (3).  «  En 
«  ce  même  temps  aucuns  capitaines  tenans  leparty 
«  du  duc  de  Bourgongnc,  prindrent  d'emblé  par 
«  esclielles  la  ville  d'Es'pernay  appartenant  hérédi- 
«  lablement  à  Charles  duc  d'Orléans  prisonnier  en 
«  Angleterre  :  dedans  laquelle  furent  faictes  très 
<'  grandes  dérisions  comme  en  ville  conquise.  » 
(Monstrel.  vol.  II,  fol.  89.)  «  Le  duc  de  Dourgongne 
"  veanl  les  desrisions  et  inhumanilez  d'iceus  mes- 
«  clians  gens  fist  crier  qu'ils  se  cessassent  de  plus 
«  piller  ne  tuer.  »  (J.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  llist.  de 
Charles  VI,  p.  124.) 

Dérisoire,  adj.  Insultant.  <■  Luy  escrivoit  let- 
«  1res  dérisoires  et  en  se  moquant  de  luy  mandoit 
«  etc.  »  (Juven.  des  Urs.  Hist.  de  Charles  VI.) 

Dériver,  v.  Se  déborder*.  Se  déranger^. 
S'avancer"^.  Arriver".  Nous  ne  parlons  point  des 
acceptions  subsistantes  du  mot  dériver  qui  étoient 
aussi  celles  de  l'orthographe  desriver  (4). 

*  Le  sens  propre  est  '  se  déborder,  »  sortir  de 
ses  rives.  «  La  Seyne  si  se  dériva  (5).  »  (Chr.  fr.  m». 
de  Nangis,  sous  l'an  1280.)  On  lit  dans  le  latin  : 

alveos  snos  transeendit.   «  Fit   un  temps  de 

«  pluye  très  merveilleux  que  tous  les  chemins 
«  estoient  pleins  d'eaue,  et  tous  les  fleuves  desri- 
«  vez.  »  (J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  233.) 

^  Au  figuré  on  a  dit  se  desriver  pour  se  déranger, 
se  dérégler,  sortir  des  bornes  prescrites. 

Ou  hais  par  la  fraccion 

Que  pluseurs  font,  qui  se  desrivent 

En  pillant  par  extorcion.  [E.  Desch.  p.  448./ 


(1)  La  différence  pour  le  sens  et  l'origine  est  entre  deresnier  et  derramer.  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  Du  Guesclin  (276)  :«  Il  est  jeunes  assez,  par  la  Vierge  honnerée  ,   Pour  avoir  assez   sens   et  honnour  à 
durée  ;  Il  ne  fait  nés  un  mal,  ne  chose  desrieulée.  »  (n.  e.) 

(3)  Au  même  temps,  il  signifie  moquerie  (Guesclin,  102)  :  «  Il  cuida  que  la  dame  lui  dist  dérision.  »  (n.  e.) 

(4)  On  Ut  déjà  au  xii»  siècle  :  «  La  grasce  de  prédication  est  parmi  eus  dérivée.  »  (Job,  492.)  (n.  e.) 
(.j)  «  Et  font  les  ftueves  dériver.  »  (Rose,  v.  18134.)  (n.  e.) 
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•^  Dans  une  acception  plus  appiocViante  du  sens 
propre,  desriver  a  signifié  «  s'avancer.  « 

Or  mestier  est,  se  nous  povons, 
Qu'à  cest  besoing  les  secourons 
Vers  la  gent  qui  là  se  desrive.  {G.  Guiart,  p.  30S.J 

°De  là  s'est  formée  l'acception  de  desriver  pour 
arriver.  <•  Il  y  avoil  là  plusieurs  jeunes  chevaliers 
»  desrivez.  ■>  (Percef.  vol.  I,  fol.  22.) 

Derliere.  [Intercalez  Derliere,  carrière  Èi  derle, 
kaolin  ou  sable  à  mouler,  dans  les  Revenus  de  la 
Comté  de  Namur  de  1280,  Reg.de  la  Ch.  des  Comptes 
de  Lille,  Papier  aux  aijsseles,  fol.  60,  recto: 
<>  Encore  i  a  li  cuens  une  derliere,  c'est  à  savoir 
«  où  on  prenl  terre,  de  coi  li  bateur  ovrenl  h 
»  Dynant  et  à  Bouigne.  »]  (n.  e.) 

Derne,  s.  f.  Morceau,  tronçon. 

Tant  d'innocens.  sainctes  vierges  et  pucelles 
Martizirés,  tranchées  et  mys  à  dernes. 

Ciiasse  et  Départie  dWmours,  p.  32,  col.  1. 

Derniement,  s.  m.  Vertige.  C'est  peut-être 
derriement,  de  desver,  pourendesver.  A  Troyes  on 
appelle  derniement  les  tournemens  de  tête  ou  ver- 
tiges. iVoy.  Journ.  de  Verd.  1758,  octobre,  p.  290.) 

Dernier,  adj.  (Voy.  Daarin.)  Ce  mot  subsiste. 
Nous  marquerons  seulement  les  expressions  sui- 
vantes : 

1°  «  Au  dernier,  »  pour  à  la  fin.  «  Le  roy  de 
o  France  et  tous  les  seigneurs  luy  montrerentaussi 
«  bon  semblant  au  dernier  comme  au  commence- 
«  ment.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  318.) 

2°  "  Battre  le  dernier  »  ou  l'assemblée.  «  C'est 
«  pour  avertir  le  soldat  de  se  ranger  promtement 
«  sous  le  drapeau.  »  (Le  P.  Daniel,  Mil.  fr.  t.  I, 
p.  535.)  On  lit  :  "  Battre  le  dernier  ou  le  drapeau  » 
dans  le  même  sens.  (Ibid.  p.  349.) 

3°  «  Le  dernier  supplice  »  se  dit  encore  aujour- 
d'hui. On  trouve  une  e.xpression  latine  correspon- 
dante dans  Grégoire  de  Tours;  ultimis  punire  cru- 
ciatibus.  yLiv.  II,  chap.  27.) 

Dernier-Dieu,  s.  m.  Le  déniera  Dieu,  le  gage. 

Se  tu  prans  femme  qui  soit  riche, 
C'est  le  dernier-Dieu  et  la  briche 
D'avoir  des  reprouches  souvent.  (E.  Desch.  ms.  p.  ûOO.j 

Dérocher,  v.  Précipiter  (1).  C'est  proprement 
précipiter  du  haut  d'un  rocher,  d'où  ce  mot  s'est 
employé  en  général  pour  jeter  à  bas,  renverser. 
(Dict.  de  Borel,  de  Nicot,  Monet  et  Cotgr.)  Deroeher 
se  dit  dans  le  Dauphinois  de  tout  ce  qu'on  détruit 
ou  qui  tombe  en  ruine.  (Du  Gange,  au  mot  Dero- 
chatura.)  «  ....Ton  compagnon  ettoy  mesmes  estes 
»  ici  plus  pour  guetter  et  espier  les  marchands, 
«  pour  les  deroquer  (2),  que  pour  attendre  aventure, 
"  ou  vous  puissiez  par  force  d'armes  acquérir 
«  honneur.  »  (D.  Flores  deGr.  fol.  131.) 


Dont  veissiez  Bretons  aidier 

Saisnes  et  desrochier.  (Rom.  de  Brut,  p.  A.) 

VARIAMES    : 
DEROCHER.  Fauch.  Lang.  et  Poës  fr.  p.  87. 
Deroquer.  D.  Florès  de  Gr.  fol.  131,  R°. 
Desroceh.  Rom.  du  Brut,  MS.  fol.  4,  V»  col.  1  (3). 
Desrociier.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  499,  col.  4.    ■ 
Desrociiier.  Vig.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  (>4. 
Desroicher.  Parton.  de  lil.  MS.  de  S.  G.  fol.  157,  R°  col.  1. 
Desroqiîer.  Dial.  de  Mallep.  à  la  suite  ds  Villon,  p.  59. 

Deroder.  [Intercalez  Deroder,  cultiver,  dans 
l'Hist.  de  Tournay,  liv.  IV,  p.  52  et  53.]  (n.  e.) 

Dérogatoires,  m.  Dérogation.  «  Si  ont  dix 
«  sols  pour  un  préposé,  cinq  sols  pour  un  déroga- 
«  toire,  cinq  .«ois  pour  un  retraict  et  douze  deniers 
«  pour  un  défaut.  »  (Coût,  de  MarqueiUerre,  au 
Nouv.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  109.) 

Deroguer,  i'.  Déroger.  (Dict.  de  Cotgrave  et 
d'Oudin.)  «  Droit  spécial  et  previlége  derogue  au 
«  droit  gênerai  et  commun.  »  (Arrest.  Amor. 
p.  411.)  Après  un  grand  éloge  de  M'  de  S.  Gelais,  on 
lit  :  «  Mais  de  tels  que  luy  ne  s'en  trouve  pas  treize 
«  en  la  grand  douzaine  et  si  ne  se  arrogue  rien  et 
«  ne  derogue  à  nul.  »  (Quentil  Censeur,  page  205.) 
«  Disoient  l'especialité  devoir  desroguier  h  îa  gene- 
«  rallié.  »  (Monstr.  vol.  III,  fol.  27.) 

Derompement,  s.  m.  L'action  de  rompre  *. 
L'action  de  détruire  ^. 

*Dans  le  sens  propre  et  littéral,  on  trouve  desrom- 
pement  pour  le  supplice  d'un  ci'iminel  qui  est 
rompu.  (Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  191.) 

^On  a  dit  dans  un  sens  figuré  derompement  pour 
«  destruction.  »  «  Fut  fait  moult  grant  desrompe- 
«  ment  de  chastiaux  et  de  citez.  »  (Chron.  fr.  sis. 
de  Nangis,  sous  l'an  1189.)  On  lit  dans  le  latin  : 
Castrorum  urbiumque  direptio. 

Derompre,  v.  Rompre,  briser,  détruire.  Ce 
mot,dans S. Bern., répond  au  latin  disrumpere, sol- 
vere  et  dissolvere.  (Dict.  de  Nicot,  Monet,  R.  Est. 
Cotgr.  et  Oudin.)  On  trouve  se  desroinpre  dans  le 
sens  figuré  que  nous  donnons  encoie  au  verbe 
rompre";  se  rompre  à  quelque  chose,  s'y  habituer. 

Nulz  d'eul.\  n'est  qui  ne  se  desrompe.   (E.  Desch.  p.  388.) 

On  lit  dans  S.  Bern.  Serni.  fr.  mss.  page  293  :  «  La 
«  receleit  ver  {occultum  vermen)  ki  par  dedens  lo 
«  derout  {corrodit).  »  Ce  mot,  dans  ce  passage, 
vient  peut-être  de  «  ronger  »,  d'où  >■  deronger  » 
plutôt  que  de  derompre  (4). 

Conjugaison  : 

Derout,  rompt.  (Fabl.  mss.  du  R.  n"  7218.  f  318, 
V-  col.  2.) 

Derront,  rompt.  (Poës.  mss.  av.  1300,  t.  II,  p.  626.) 

Desront,  rompt,  brise.  (Chasse  de  Gast.  Phébus, 
MS.  page  229.) 


(1)  Sous  la  forme  pronominale,  il  signifie  s'écrouler  (Sax.,  9)  :  «  Et  li  mur  se  desrochenl  ainz  n'i  ot  mangonel.  »  (n.  e.) 
(2j  Le  sens  me  paraît  être  détrousser,  enlever  le  roijue .  le  manteau:   «  Lesquelz  compaignons  firent   responce  qu'ils 
alloient  quérir  une  fille  amoureuse  avecques  les  clers  du  palais,  et  pour  desroquer  les  escoliers  ,   s'ilz   les   trouvoient.    » 
(JJ.  190,  p.  18,  an.  1459.)  Mais  le  sens  de  S'*  Palaye  ni  mon  étymologie  ne  conviennent  plus  dans  Thomas  de  Cantorbery,  36  : 
«  Li  malvais  qui  cuidierent  le  rei  servir  à  gré...  unt  saint  Thumas  hué  Et  derociné  de  torches.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Et  cil  qui  lor  mains  eschapoient.  Là  où  il  miex  guérir  cuidoient,  Aus  grans  falaises  desrocoient.  »  (n.  e.) 

(4)  Au  moyen,  se  derompre  signifie  prendre  fin  :  «  Ensi  se  derompi  ceste  grosse  chevaucie.  »  (Froiss.,  VI,  141.)  (N.  E.) 
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VAIUANTKS    (1)  : 
DEROMPRE.  Clém.  Marot,  p.  447. 

Derrompre.  Chastie  Musart,  MS.  de  S.  G.  f'  107,  R»  col.  2. 
De.srompre.  Joinville,  p.  26. 
Desrumpre.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  112  et  passiin. 

Deronic,  S.  ni.  Doronic.  Sorte  de  plante.  (Borel.) 
Deronps,  part.  Rompu,  déchiré,  détruit. 

Ils  en  furent  mors  occis  et  cleromps.  (E.  Defich.  p.  iS'i.J 
Une  vielle  femme  a  trouvée, 
Ses  draps  derons,  eschevelée.  (Rom.  de  Brut,  p.  86.J 

«  Se  meirent  eu  emtjusclie  toutes  leurs  roules 
«  ainsi  que  les  Anolois  retoiirnoyenl,  qui  avoyent 
»  fait  une  dievaucliée  lors,  entre  Mirebel  et  Lusi- 
..  gnan.  Sur  une  chaucée  déroute  (qui  est  là)  les 
«  François  leur  saillirent  au  devant.  »  (Froissarl, 
liv.  1,  p.  35'f.)  On  lit  Ibid.  plus  bas  :  »  Dessus  une 
«  chaucée  rompue  près  du  dit  Lusignan.  «(2) 
J'ay  les  espaules  desroutes.  (E.  Descli.p.  457.) 
VARIANTES   (3)  : 

DERONPS.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  124,  col.  1. 

Derons.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  86,  V»  col.  2. 

Desroxs.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  546,  col.  1. 

DE.SROXT.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  273,  R»  col.  1. 

Deros.  Borel,  Dict. 

Desroups.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  544,  col.  4. 

Desrous.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  ch.  lx,  col.  7. 

Desroupt.  Borel,  Dict. 

Desrout.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  492,  col,  3. 

Desroutè.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7615,  t.  II,  fol.  190. 

Derouz.  Hist.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv.  fol.  69. 

Déroute,  fctn.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7615,  t.  Il,  fol.  124. 

Derrol'te',  fihn.  Cortois  d'Artois,  MS.  de  S.  G.  fol.  84. 

Desroute,  fcm.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  457,  col.  2. 

Desroutte,  féii).  Ibid.  fol.  316,  col.  1. 

Deronptant,  part,  actif.  Cassant,  mettant  en 
pièces.  «  Despeceanl  et  deronptant  les  paniers.  » 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  5C3.) 

Deronpture.  [Intercalez  Deronpture,  hernie, 
en  latin  chetncola  (R.  N.  1.  4120,  an.  1302.)]  (n.  e.) 

Deronpuement ,  adv.  Décidément,  absolu- 
ment. Une  dame,  se  reprochant  ses  rigueurs  pour 
son  amant,  s'exprime  ainsi  : 
Bien  en  deust  avoir  pardon 
Mais  gel'  retrai  de  trahison  ; 
Sel'  deffiai  si  maleraent 
Et  ainsi  deronpneinoit 
Qu'el  onques  puis  n'ot  nul  espoir 
Qu'il  repeust  m'araor  avoir.  [P.  de  Bl.  p.  151.) 

Deroquemant,  s.  m.  L'action  de  précipiter  (4). 
(Voyez  DEROGUEit  ci-dessus,  et  le  Dict.  de  Monet.) 

Deroué,  «(/j.  Trompeur.  (Dict.  de  Borel.)  Il  s'est 
vraisemblablement  trompé.  Il  falloit  lire  deroyé. 
(Voyez  Deroyé  ci-après.) 


Dérouter,  v.  Quitter  sa  route  *.  Se  mettre  en 
route  °.  Se  mettre  en  déroule,  se  rompre  "^. 

*  Dans  le  sens  propre  et  littéral,  c'est  s'écarter  de 
son  chemin  pour  en  prendre  un  autre,  s'égarer  (5). 
n  Au  poinct  du  jour  chacun  fut  armé  :  et  meirent 
»  leurs  bannières  aux  champs,  chacun  en  sa  bataille 
«  toute  jour  sans  dérouter  par  montaignes  ne  par 
«  vallées.  »  (Froiss.  liv.  I,  p.  67.)[Kervyn,  II,  139.] 

■Je  commence  à  desrouler.  {Poës.  MSS.  av.  i300,  p.  i383.J 

^  La  syllabe  de  n'étant  qu'explétive,  dérouter  ne 
signifie  plus  que  se  mettre  en  roule ,  s'acheminer  : 

Sa  gent  après  li  se  dçsroute.  [G.  Guiart,  p.  356.) 

"^  Au  contraire,  la  syllabe  de,  prise  comme  néga- 
tive, desrouter  signifioit  au  figuré,  se  mettre  en 
déroute,  se  rompre  : 

Ribauz  premerainz  se  desroutent  (6).  (G.  Gv.iart,  p.  38i.J 

Deroux,  adj.  Arraché.  Le  mot  deroux  (7)  se 
trouve  à  la  marge  du  passage  que  nous  allons  citer 
au  lieu  de  «  descoux,  »  qui  est  dans  le  texte  ;  il  faut 
peut-être  lire  derouz,  rompu,  qu'on  a  vu  ci-dessus 
au  mot  Deronps. 

....Depuis  on  me  rapporta 

Qu'il  avoit  ses  cheveux  descouz, 

Et  que  tant  se  desconforta 

Qu'il  en  estoit  mort  de  courroux,  (.il.  Cliartier,  p.  5S'3.) 

Deroy,  s.  m.  Dérèglement,  désordre  *.  Déroute, 
dést^slre^.  Obstacle ■=.  Rigueur".  Ebats^^S).  Fracas"". 
Hâte  ''.  (Voyez  sur  ce  mol,  qui  a  beaucoup  d'accep- 
tions, les  D"ict.  de  Borel,  de  Corneille,  de  Xicot,  ;  le 
Cl  )ss  du  P.  Martène,  t.  V  ;  le  Gloss.  de  Marot,  et 
les  Dirl.  de  Cotgrave  et  d'Oudin.) 

*  On  disoit  deroy  pour  désordre,  dérèglement  (9): 

En  amour  ne  doit  avoir  derroi. 

Poès.  MSS.  du  Val.  n*  1400,  fol.  179,  V. 

Une  fille  qui  va  coucher  par  ordre  de  sa  dame 
dans  le  lit  d'un  chevalier,  lui  dit: 

Sire,  ne  1'  tenez  à  desroi 
Fait  celé,  qui  fu  simple  et  coie  ; 
Quar  la  confesse  mi  envoie  : 
Une  de  ses  puceles  sui. 

Fabl.  MS.  de  S.  G.  f"  59,  V-  col.  1. 

^  Pour  "  désastre,  "  c'est  en  ce  sens  qu'on  lit  des- 
ray  dans  l'épitaphe  de  Charles  VU,  citée  dans  les 
Annotations  de  Duchesne,  sur  Al.  Charlier,  p.  850. 
«  ....Desrois  fais  en  la  Ville  de  Paris  par  les  Pari- 
"  siens  à  la  desplaisance  du  roy.  »  (.1.  Le  Fevre  de 
S.  Remy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  45.) 

•^  Pour  <■  obstacle,  empêchement  »  : 

Karles  adont  un  fds  avoit. 

Pépins  ot  non,  moult  preus  estoit, 

De  Lonibardie  le  fit  roi. 

Quant  il  ot  vencu  cel  desroi.  (P.  Mouskes,  p.  il3.) 


(1)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  3970)  :  «  E  tuit  li  membre  de  sun  corps  derumpant. 
2449. 


Voyez  aussi  v.  1500  ,  1227  ,  1284  , 

(N.  e.) 

(2)  Ou  lit  aussi  dans  Renart,  v.  19.S05  ;  «  Quant  il  orent  par  lor  pechié  Le  bois  derout  et  despecié.  »  (N.  e.) 

(3)  Dans  Roncisvals  (I,  .58)  :  «  La  soe  broigne  desrole  et  dessartie.  »  (n.  e.) 

(4)  Ou  l'action  d'arracher,  de  deroquer.  (G.  de  Cherville,  le  Temps,  14  a^T.  1873,  3«  page,  6=  colonne.)  (n.  e.) 

(5)  Ou  mieux  sortir  des  rangs  :  «  Si  commanda  sour  le  hart  que  nuls  ne  se  meuvist  ne  desroutast  de  son  renck  pour  cose 
qu'il  veïst.  »  (Froiss.,  V,  32)  (N.  E.) 

(6)  De  même  dans  Froissart  (II,  163)  :  «  Pour  voir  se  U  Escochois  se  desrouteroient  point.  »   En  ce  sens,  on  a  encore  le 
neutre  :  «  Lors  veïssiés  toutes  gens  desrouler  et  ferlr  à  l'esperon  apriès  la  confesse.  »  (Id.,  IV,  26.)  (n.  e.) 

(7)  Froissart  donne  le  féminin  desroute  :  «  Au  destroit  d'une  desroute  cauchie.  »  (VII,  32.)  (n.  e.) 

(8)  Ce  sens  est  au  xii"  siècle,  dans  Roncisvals  :  «  Grant  desroi  mènent  cil  destrier  sojornez  (p.  45).  »  (N.  E,) 

(9)  Abus  de  pouvoir:  «  Ne  voloient  plus  porter  les  desrois  ne  les  fais  que  li  rois  faisoit  ou  pays.  »  (Froiss.,  II,  37,)  (N.  E.) 
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°  Pour  «  ligueur,  fierté  »  (1): 

Soz  ciel  n'eust  fille  de  roi 
Qui  tant  fust  plaine  de  desroi. 

Blanch.  MS.  de  S.  G.  p.  l"fi. 

^  Pour  ■'  ébats,  amusemens  »  : 

Et  s'il  leur  plaist  eulx  esbatre  ou  jouer, 

Soit  fait  à  part  en  leurs  secrez  desrois 

Et  leurs  princes  sans  varletz  appeller.  [Dcsch.  p.  323.] 

■^  Pour  "  fracas,  tumulte  »  :  «....Monsieur  le  Bas- 
tard  pria  les  clames  le  dimanche  au  disner  et 
nomméemenl  la  royne  et  ses  sœurs  et  fil  un 
grand  desroy  et  une  grande  préparation.  "  (Mém. 
'01.  de  la  .^[arcfie,  liv.  I,  p.  493.) 
°  Enfin  pour  «  liàte  »  : 

Disoit  ses  heures  à  desroy. 

Le  Blason  des  Faulces  Amours,  p.  218. 

De  ces  diverses  acceptions ,  on  avoit  formé  les 
xpressions  suivantes  : 

1°  «  A  desroy.  »  Expression  adverbiale  dont  nous 

enons  de  citer  un  exemple;  elle  avoit  plusieurs 

ignificatious,  quelquefois  elle  signifioit  «  en  abon- 

ance  »  ou  comme  nous  disons  «  à  tout  ro'upre.  » 

....On  fist  faire  une  grande  feuillée  et  là  porter 

vins  et  viandes  à  desroy.  «  (J.  d'Aulbon,  Annales 

e  Louis  XII.  fol.  81.)  Cette  même  expression  signi- 

ioit  aussi  •'  en  désordre,  en  tumulte,  à  la  hâte.  » 

....Et  li  criz  lievé  eu  l'ost  et  s'en  issent  à  desroy , 

et  chacièrent  les  Comains  une  mult  bone  lieue 

mult  folement.  »  (Villehard.  p.  146.)  [Edition  de 

Vailly,  §  350.] 

Sezile  vient  tout  à  droit  de  Compegne 
A  desroi,  et  fiert  Ysabel  Dausnai. 

Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1230. 

Quelquefois  cette  expression  signifioit  «  avec 
acarine,  avec  bruit.  «  Trompettes  à  desroy  com- 
mencèrent h  sonner.  »  (Petit  J.  de  Saiulré  p.  249.) 
Abatirentmaintz  chevaliers  en  tronsonnant  lances 
à  desroij.  «  (Percef.  vol.  V,  f°  61,  V"  col.  1.)  On  di- 
oilde  même  «  sans  desroi,  ■>  pour  «  sans  bruit.  «  (2) 
Quier  moi,  fait  il,  un  palefroi 
Bon  et  soef,  et  sanz  dcrroi.  (P.  de  Bl.  p.  i44.)  [Ed.  v.  5527.] 

2°  <>  Faire  desroy,  »  faire  vacarme,  pour  obtenir 
[uelque  chose  : 

Amis,  dist  il,  ce  sachiez  bien, 
Ge  ne  vos  mentirai  de  rien  ; 
Aucune  chose  ai  sor  moi 
Dont  vos  (ailes  ilel  desroi  ; 
Ice  ne  puis  ge  pas  savoir. 

Flore  et  Blancef.  MS.  de  S.  G.  fol.  202,  V  col.  2. 

3"  «  Traire  à  desroy ,  »  pour  tirer  h  la  hâte, 
îuillaume  le  Rou,  roi  d'Angleterre,  filsde  Guillaume 
e  Bâtard,  est  tué  à  la  chasse  par  un  des  siens  : 

L'arc  entesa,  plus  n'atendi, 

Le  cierf  cuida  traire  à  desroy, 

Mais  son  seignour  i  trait  le  roy 

El  cuer,  si  l'a  mort  esrauraent.  (P.  Moiisk.  p.  467.] 


VARIANTES  : 
DEROY.  Contin.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  733. 
Derroi.  Poës.  MSS.  Vat.  n  1490,  fol.  179,  V». 
Desroi.  Fauch.  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  3(5  et  107. 
Desroy.  Clém.  Marot,  p.  158. 
Desray.  Annot.  de  Duch.  sur  Al.  Ghart.  p.  850. 
Desroi.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IH,  p.   12§G. 
Destrois.  Monstr.  vol.  I,  fol.  127,  V". 

Deroyé,  part.  Egaré  *.  Troublé  °. 

*  Proprement  qui  est  hors  de  l'ordre.  S.  Euscère 
ayant  vu  Charles  Martel  damné  pour  avoir  donné 
aux  laïcs  les  dîmes  de  l'Eglise,  dit  : 

Qu'il  avoit  veu  proprement 

Carlon  Martel  le  desraé 

En  cors,  et  en  arme  danné,  etc.  (Pli.  Mousk.  p.  55.J 

«  Je  ay  nom ,  dist-il .  Sagremons  le  desreé.  » 
(Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  42.) 

^  On  a  dit  au  second  sens  «  desroyé  au  cuer,  » 
pour  troublé,  découragé,  affiigé.  (Voyez  Histoire  de 
B.  du  Guescl.  par  Mén'ard,  p.  135.) 

VARIANTES  : 
DEROYÉ.  Borel,  Dict.  ;  Gloss.  de  l'Hist  de  Bret. 
Desraé.  Ph.  Mou.skes,  MS.  p.  55. 
Desrée.  Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  42,  R"  col.  2. 
Desroé.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  163,  en].  3. 
Desroyé.  Hist.  de  Bertr.  du  Guescl.  par  Mèuard,  p.  135. 
Desrieus.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  130,  V». 

Dei'oyement,  s.  m.  Dérangement.  Proprement 
c'est  l'action  de  sortir  d'une  raie ,  d'une  ligne. 
«  Faillirent  ceste  première  jouste  par  le  deroye- 
«  ment(S)àe  leurs  chevaux.  »  (Froiss.  liv.  IV, p. 40.) 

VARIANTES  : 
DEROYEMENT.  Froiss.  liv.  IV,  p.  40. 
Desaroyement.  Instr.  de  Chev.  et  Exerc.  de  guerre,  p.  7. 
DESRoyE.MENT.  Cout.  Géu.  t.  II,  p.  914. 

Deroyer,  v.  S'égarer,  s'écarter  *  (4).  Egarer, 
mettre  en  désordre  °.  Changer  l'ordre  '^. 

*  Ce  verbe,  comme  le  suhstanlU deroyement  [5), 
signifie  littéralement  sortir  de  la  raie.  (Voyez  Dict. 
de  Borel,  au  mol  Roié.)  De  là,  on  s'en  est  servi 
pour  exprimer  quitter  la  voie,  s'égarer.  (Nicol.) 

Car  rois  ne  se  puet  desroyer 
Sans  soi  meismes  guerroyer. 
Rom.  de  la  Charité,  cité  dans  les  Anoot.  de  Duch.  sur  Chart.  p.  856. 

C'est  aussi  dans  ce  sens  qu'est  pris  le  mot  des- 
rayer, quoiqu'un  peu  figurément,  dans  les  vers 
suivans  où  l'on  peint  la  douleur  de  la  S'"  Vierge  à 
la  passion  de  Notre  Seigneur  : 

Pour  la  vierge  si  tendrement 
Plouroit,  c'estoit  piteuse  chose, 
A  ly  nulle  desrayer  n'ose  (6)  ; 
N'y  a  telle  qui  ne  complaigne. 

Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  171. 

^  On  a  dit  aussi  deroyer  pour  égarer,  mettre  en 
désordre  (7).  Louis  d'Outremer  va  détromper  les  Nor- 
mands qui  s'étoienl  révoltés  parce  qu'ils  croyoieat 


(1)  On  disait  aussi  des  animaux  (Renart,  v.  18488)  :  «  Moult  est  Renart  de  grant  desroi.  Qui  si  contre  le  roi  s'afete.  »  (N.  E.) 

(2)  Il  signifie  plutôt  sans  fougue  ;  on  disait  aussi  des  jeunes  femmes  (Berte,  CXVI)  :   «  Ert  sage ,   sans  mal  et  sans 
tesrùy.  »  (n.  e.) 

(3)  Kervyn  (XIV,  110)  imprime  :  «  Faillirent  ceste  première  jousto  par  le  dcsroiement  de  leurs  chevaulx.  »  (N.  e.) 

(4)  Peut-être  s'en  aller  :  «  Lesquelz  compaignons  desroiercnl  et  paieront  leur  escot.  »  (.IJ.  190,  p.  469,  an.  1464.)  (N.  E.) 

(5)  Se  desroier  est  sortir  des  rangs,  dans  G.  Guiart  (v.  1995).  (N.  e.) 

(6)  Personne  n'ose  la  troubler,  la  détourner  de  sa  douleur,  la  faire  desroyer.  (n.  e.) 

(7)  Et,  par  suite,  perdre  contenance:  «  Si  se  aresterent  li  François,  sans  yaus  desroier,  devant  leurs  ennemis,  »  (Froiss., 
I?U,  36.)  -  «  En  celle  abusion,  il  se  desroia  par  foiblesse  de  chief.  »  (Id.,  XV,  41.)  (n.  e.) 

v.  Il 
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qu'il  vouloit  nuire  à  Richard,  fils  de  Guillaume 
Longue-Epée  : 

Prist  Ricart  l'enfant  à  son  col 

Entre  ses  bras,  et  de  plain  vol 

Vint  en  mi  cale  gent  armée 

Ki  si  par  cstoit  dcuvaée.  jPh.  Mousk.  p.  373.) 

«  Les  taborineurs  avoient  défoncé  leurs  tabo- 
«  rins  d'ung  ooslé,  pour  les  emplir  de  raisins,  les 
«  trompettes  estoienl  chargées  de  mouslines  :  chas- 
<■  cun  estoit  de&vayé.  »  (Rab.  t.  I,  p.  193.)  On  a  dit 
en  parlant  d'un  duel  :  «  Un  des  combatlans  dessendit 
«  de  dessus  son  cheval,  parce  que  le  dit  cheval 
«  estoil  un  peu  desmyé.  »  (Chron.  fr.  ms.  de  Nangis, 
sous  l'an  13G1.J  On  lit  au  même  endroit  des  Chron. 
de  S.  Denis  «  esmayé  »  au  lieu  de  desroijé. 

«  Se  il  voit  trop  puissans  ses  ennemis,  par  si  que 
«  il  ne  les  puisse  en  combattant  desroijer,  il  doit 
0  par  aguez,  ou  par  aucune  de  ses  esquierres 
«  subitement  les  ferir  au  côté.  »  (La  Salade,  fol.  56) 

^  Celle  acception,  appliquée  au  labourage,  a  donné 
au  mot  desroiier  la  signification  de  changer  l'usage 
d'une  terre.  Dans  la  "Coutume  de  la  Salle,  on  lit: 
«  L'on  ne  peut  froisser,  ne  desroyer  terres  à  labour 
«  sans  le  consentement  de  l'herilier  h  péril  de 
«  payer  demy  censse  de  tel  froissis  et  desroyement 
«  par  dessus  le  rendage.  ■>  (Coût,  de  La  Salle,  au 
Coût.  gén.  t.  II,  p.  914.)  Laurière,  qui  cite  la  Coût, 
locale  de  Soesme,  s'exprime  ainsi  :  <•  Desroyer  : 
«  c'est,  ce  me  semble,  changer  l'usage  d'une  terre 
«  destinée  au  labour.  »  (Voyez  Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.) 

VARIANTES  : 
DEROYER.  Borel,  Dict. 
Deroier.  Nicot,  Dict. 
Desroyer.  La  Salade,  fol.  56,  V"  col.  1. 
Derroyer.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  23,  R'. 
Desraer.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  273. 
Desraier.  Rom.  de  Brut,  fol.  71,  MS.  de  Bombarde. 
Desrayer.  Ilist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  171. 
Derayer.  Froissart,  liv.  I,  p.  333. 
Desréer.  Eust.  Desch.  Poës.  JVISS.  fol.  106,  col.  1. 
Desarroyer.  Pasq.  Rech.  p.  439. 

Derranime.  [Intercalez  Derramme  ou  Dcs- 
ramme,  serment  confirmé  par  des  cojurateurs, 
arramitio  dans  Baluze.  Voir  une  citation  des 
usages  de  la  Vicomte  de  l'eau  de  Rouen,  dans  Du 
Cange,  1,  91,  col.  2.]  (n.  e.) 

Derraul  (à).  Expression  qui  signifie  «  à  crédit 
ou  sur  gages.  »  »...  A  ceux  qui  vendent  à  derraul, 
«  comme  cil  qui  achètent  pour  revendre  avons  nous 
«  40.  jours  de  créance.  »  (Gloss.  lat.  de  Du  Cange, 
au  mot  Credentia,  6.)  (1) 

Derreniere,  adv.  Derrière.  «  J'en  appelay  un 
«  qui  derreniere  alloil.  »  (Chron.  S.  Denis,  tomel, 
fol.  150.)  On  lit  dans  Rabelais,  t.  I,  p.  74  :  «  Sens 
«  devant  darrierc.  » 

Et  tex  darners  l'en  chose 
Qui  devant  parler  n'ose. 

Gaces  Brullés,  Pois.  MSS.  av.  1300, 1. 1,  p.  261. 


VARIANTES  : 
DERRENIERE.  Clir.  de  S.  Denis,  1. 1,  fol.  150,  V». 
Darrœre.  Rabelais,  t.  I,  p.  74. 
Darhiebs.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  I,  p.  261. 

Derrentivenient,  s.  7H.JRechercbe  de  bornes 
On  trouve  ce  mot  employé  comme  synonyme  d( 
"  cerquemenement  » ,  c'est-à-dire  recherché,  Infor 
mation  faite  pourdécouvrir  des  bornes.  (Bout.  Som 
rur.  p.  207.  —  Voyez  aussi  DESRENs'ci-après.) 

Derrie.  [Peut-être  au  sens  de  deridet.]  Un  amant 
parlant  de  l'espoir  qu'il  a  d'obtenir  les  faveurs  0> 
sa  dame,  s'exprime  ainsi  : 

Cil  espoirs  est  mes  recours  ; 

Entrués  que  merci  derrie, 

La  me  desduis  ;  si  qu'auUiours 

N'en  peuz.  (Poës.  MSS.  avant  i400,  t.  ÏV,  p.  i-iUS. 

Derrière,  adv.  Depuis. 

N'i  a  que  trois  semaines  derrière  le  S.  Johan. 
Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  190,  R"  col.  2. 

Remarquons  les  expressions  suivantes  : 

1°  «  Par  derrières,  »  pour  exprimer  en  l'absenci  ] 
d'un  autre  (2).  «  L'en  ne  doit  pas  rendre  court  pa  ; 
«  derrières  ;  ne  nus  n'est  souffisans  lesmoiiis  en  s; 
«  querelle.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I.  p.  200.)  (3)  Ci 
lit  plus  bas:  «  L'en  ne  fet  pasen  court  laie  jugemeii 
«  d'une  parole,  que  si  l'autre  parlie  n'est  ouye  e 
»  appellée  souffisament.  »  (Voyez  ibid.  la  note  K. 

2°  «  Derrière,  «  en  termes  de  vénerie,  se  disoi 
aux  chiens  dans  certaines  circonstances  :  »  S'il  y  ei 
«  avoil  quelqu'un  qui  emportast  la  voye  du  lievn 
«  cent  pas,  ou  plus  devant  les  autres,  il  le  faudroi 
«  arrester,  en  luy  disant,  derrière  et  non  haye  ;  ca 
i'  ce  mot  de  haye  ne  se  doit  dire  qu'aux  chiens  qu 
«  sont  en  faute,  comme  quand  ils  chassent  h 
«  change.  »  (Salnove,  Vén.  p.  209.) 

[3"  A  court:  «  Les  Alemans  l'avoient  fait  des 
«  pendre  son  argent  si  grandement  que  encores  i 
«  s'en  Ivouyoh  deirlêre.  »  (Froiss.  IH,  380.)]  (n.  e. 

[4"  En  secret,  synonyme  de  eouverlement:  «  D 
«  quoi  aucunes  gens  furent  encoulpés  en  derrievi 
«  couvertement.  »  (Froiss.  II,  213.)]  (n.  e.) 

[5°  "  Mètre  derrière  »  signifie  négliger.  (Froiss 

XIV,  10.)]  (N.  E.) 

[G"  "  Estre  en  derrière  »,  avoir  beaucoup  d'arré 
rages  :  «  Auxquelles  causes  la  dille  ville  (de  S' Omei 
«  est  à  présent  moult  fort  endepté  et  en  derrière. 
(Ch.  de  1447,  Du  Cange,  II,  811,  col.  l.)J  (n.  e.) 

Derrision,s./".  Raillerie,  moquerie.  Xousdison 
encore  dérision.  (Voyez  Modus  et  Racio ,  ms.  f"  283 

Derrobenient.  [Intercalez  Derrobement,  dan 
H  dialoge  Grégoire  lo  pape  (Fœrsler,  1870,  p.  222) 
«  Surauus,  ki  donat  az  prisons  à  soi  venans  et 
«  ceaz  ki  fuirent  del  derrobement  des  Lumbar 
o  tôles  les  choses  lesqueiz  il  semblevet  avoir  6 
«  mostier.  »]  (n.  e.) 

Derrouça,  v.  Dénicher,  mot  du  patois  de  Lan 
guedoc.  (Borel  ;  Voyez  Dérocher  ci-dessus.) 


(1)  Libertés  d'Auxonne,  ch.  de  1229,  dans  Claude  Jurain.  (N.  E.) 

(2)  Beaumanoir  écrit  alors  :  «  Là  ne  sunt  pas  li  tesmong  oy  en  derrière  des  parties.  »  (XXXIX,  78.)  (N.  E.) 

(3)  Voyez  aussi  la  Rose  (v.  9280)  :  «  Par  devant  dient  qu'il  vous  aiment  ;  Et  par  derriers  putain  vous  claiment.  »  (n.  E. 
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Derruban,  s.  in.  Précipice  : 

Chevauchier  juscpi'à  la  nuilie 

Par  raontaignes,  et  par  di^snihaiis 

Par  gelées,  par  neiges  grans.  (E.  Desch.  jj.  ,354.^  (1) 

Dei'i'uble,  s.  m.  Borel,  qui  cile  les  verssuivans 
ns  son  Dictionnaire ,  dil  qu'il  n'entend  pas  la 
niification  de  ce  mot,  «  si  ce  n'est,  ajoute-t-il,  quel- 
que couvert  ou  sortie  de  roche.  » 

Dessous  celle  roche  où  il  ert 

Batoit  la  mer  en  un  anuble, 

En  une  havre,  sous  un  dernible  (2). 

Dert.  (Voyez  Der  ou  Dau.)  L'éditeur  dit  qu'il  n'a 
;n  trouvé  sur  ce  mot.  11  faut  peut-être  lire  «  droit, 
air  en  dert  «  ou  droit,  pour  tenir  en  état.  «  Que 
nul  endroict  soy  amende  et  tiennent  en  dert  les 
passa2;es  au  mieulx  de  son  povoir.  "  (Ord.  des  R. 
:  Fr.  l.  V,  p.  082.  —  Voyez  la  note  p.  p.  p.  où 
I  trouve  dert  pour  «  doit.  ») 
Dertre,  s.  f.  Dartre  (3).  (Dictionnaire  de  Nicot, 
)bert  Eslienne,  Monet  et  Gotgrave.)  Le  peuple 
ononce  encore  ainsi  en  plusieurs  provinces  [d'a- 
■ès  Ménage]. 

Dertniyie.  [Intercalez  Dertruyie,  grattelle, 
rogne  sèche  »  ;  en  latin ,  impetiginositas  (Du 
uig-e,  III,  77G,  col.  1).]  (n.  e.) 

Deruneinant,  s.  m.  Dérangement,  renverse- 
ent,  bouleversement.  (Corel.) 
Derunei',  v.  (Voyez  Runer  ou  Arruner.)  Déran- 
!r,  renverser,  bouleverser.  (Dictionnaires  de  Borel, 
cot.)  De  là  on  a  dit  deriinée  pour  folle,  extrava- 
mte.  (Froiss.  liv.  IV,  p.  243.) 
Dervée.  [Intercalez  Dervée,  chênaie:  «  Item 
Guillaume  Bouin  laissa  cinq  soulz  sur  une 
dervée.  »  (An.  1326,  Du  Gange,  II,  712,  col.  3.)]  (n.e.) 
Derver,  v.  Egarer,  tromper,  s'égarer.  On  a  fait 
'voyer  du  mot  voye  et  de  la  syllabe  négative  dé. 
n  a  fail  de  même  déruer  du  mot  rite,  précédé  de 
syllabe  négative,  et  l'un  et  l'autre  verbe  ont  signi- 
é  «  égarer  et  s'égarer  (4).  » 

Li  envies  derite  quant  11  preudome  avance. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7218,  fol.  331,  V'  col.  2. 
Ei-je  donc  le  sens  denté  (5). 

Ibid.  n- 7989,  fol.  62,  V  col.  1. 
Sur  ses  piez  saut  (sot)  comme  dénié. 

Ibid.  n"  7218,  fol.  H9,  R-  col.  1. 

De  là  on  a  dit  dernier  pour  égarer,  tromper, 
écevoir.  C'est  en  ce  sens  qu'on  le  Irouve  dans  une 
iicienne  ordonnance,  où  il  s'agit  de  fausse  ou  mati- 
aisemonnoie  à  laquelle  on  donnoit  cours  parmi  le 
Isuple  «  en  derruant  le  dit  peuple.  »  (Ordonn.  t.  III, 


p.  322.)  L'éditeur  avertit  qu'on  lit  dans  une  autre 
copie  détruant  et  il  suppose  ce  mot  corrompu, 
aussi  bien  que  celui  de  derruant.  Il  est  aisé  d'y 
reconnoitre  le  mot  dénier  et  sa  signification  «  éga- 
rer, tromper.  » 

Dei'vei'ie,  s.  /'.  Egarement.  (Voyez  Derher.) 

Du  clergie  que  je  voi  (qui  le  dément  folie), 
Plus  que  la  laie  gent  sont  plain  de  dencrie. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  252,  V  col.  ). 
Désespérance  et  dt'eurie. 

Ibid.  fol.  251,  v- col.  1. 

VARIANTES  : 
DERVEUIE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  337,  R"  col.  2. 
Dreurie.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1335. 

Derverlée.  [Intercalez  Dervcrlée,  folie,  d'après 
le  Gloss.  1.  4210  de  la  B.  N.,  an.  1352.]  (n.  e.) 

Derw,  s.  m.  Chêne,  mot  breton.  (Du  Gange,  au 
mot  Dervum.)  Du  mot  derw,  on  a  fait  celui  de 
druides  qui  en  adoroient  le  gui.  (Borel.) 

VARIANTES  : 
DERW.  Borel,  Dict.  Préf.  p.  34. 
Deru.  Du  Gange,  Gl.  lai  au  mot  Denmm. 

Des,  art.  De  *.  De  ceux  ^.  D'eux  '=.  De  gens  °. 

*  On  Irouve  des  employé  pour  «  de  »  dans  ce 
passage  qui  n'est  peut-être  qu'une  faute  d'impres- 
sion: >>  Des  l'une  des  mers  jusqu'à  l'autre.  »  (.(oinv. 
page  104.) 

^  Des  a  signifié  «de ceux  »  lorsqu'on  a  dit  «  d'uns 
«  des,  "  un  de  ceux. 

Li  quens  Renaus,  coume  renars, 

S'estoit  en  sa  prison  enars  ; 

En  France  ert  venus  de  Bologne, 

Pour  mangier  el  que  car  d'elogne  : 

S'il  fu  des  plus,  or  l'a  ahiers, 

D'uns  lies  qui  furent  à  Mainiers, 

Et  des  autres  dusqu'à  .ii.  cens. 

Des  plus  cointes  et  des  plus  gens.  (Mouskes,  p.  509. J 

'^  Des,  pour  »  d'eux  «  : 

El  plus  espès  des  s'embatent.  (G.  Guiart,  p.  ilG.) 

°  Pour  ..  de  gens.  »  «...Est  espendiie  par  un  grand 
«  nombrerfes,"  plains  de  leurs  voulentez  sansraison 
«  nulle.  »  (Le  Jouvencel,  ms.  p.  505.) 

Des,  s.  m.  Juge,  arbitre. 

Del  droit  d'amours,  je  veil  qu'il  en  soit  des. 

Ane.  Pot'S.  MSS.  du  Vat.  a'  1490,  fol.  104,  V*. 

Dès,  prépos.  Depuis.  On  lit  des  pour  »  depuis.  » 
«  Des  la  loial  cileit  où  il  cuidarent  troveir  lo  roi 
«  furent  trarais  en  Belleem  »  (S'  Bernard).  Dans  le 
latin,  à  regiâ  civitate,  etc.  (6) 

Dès  les  orteus  jusques  es  aines. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  4,  R-  col.  2. 

On  disoit  aussi  (7)  : 


1(1)  On  lit  dans  Gérard  de  Vienne  (v.  3703)  :  «  Par  ces  vallées  et  par  ces  desnibant  »  ;  dans  Partonopex  (v.  5805)  :   «  Es 
h-uians  li  tygre  maignent.  »  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  .\golant  (v.  316)  :  «  Vers  un  desntbe  se  voloit  aprocier  »  ;  de  même  au  v.  396  :  «  Vit  un  desnibe  qui  molt  fit 
doter.  »  (N.  e.) 

(3)  On  lit  dans  Girart  de  Ross.  (v.  537)  :  «  Quar  la  terre  du  val  et  du  mont  et  du  tertre.  Est  plus  douce  des  autres  ;  n'y  a 
'iche  ne  dertre.  »  (N.  E.) 

(4)  On  lit  aux  Chron.  de  S'  Denis  (III,  10)  :  «  Estoient  il  si  effréné  et  si  dervé ,  que  il  en  navrèrent   maint  jusques   à 
ïfucition  du  sanc.  »  (N.  E.) 

(5)  «  Karles  le  voit,  près  n'ait  le  san  dervé.  ^  (Gér.  de  Vienne,  v.  794.)  On  trouve  aussi  la  forme  dieroé  (Rob.  le  Diable, 
i  Gange,  II,  827,  col.  3)  :  a  Par  les  maistres  rues  de  Rome  S'en  court  à  loy  de  diervé  home.  »  (N.  e.) 

j(C)  Dans  Koland  (v.  3208)  :  «  Dés  Cheriant  entresqu'en  Val  Marchis.  »  (.\.  E.) 

(7)  Déjà  dans  Roland  (v.  179)  :  «  Des  or  cumencet  le  cunseiU  que  mal  prist.  »  (N.  E.) 
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1°  «  Dt?s-ce  que,  pour  dès  que.  (Ordon.  des  R.  de 
France,  t.  I,  p.  78G.) 

2"  "  Z^t's-incoulinenl  que,  pour  incontinent  que. 
(Arresl.  amor.  p.  107.) 

3»  /)es-à-dont,  pour  dès  lors.  (Marot,  p.  535.) 

4°  «  fles-a-donques,  dans  le  même  sens.  (Œuvr. 
deBaïf,  fol.  t>l.) 

5°  «  Dès-'ier,  »  pour  il  y  a  longtemps. 

....Je  sai  dés-ier 
Qu'amours  n'est  pas  eslabli 
Pour  avoir  ioye  à  moilié. 

Poês.  MSS.  du  Vat.  n'  1522,  fol.  166,  V-  col.  2. 

«  Dès  lo  jor,  »  pour  dès  le  jour,  depuis  le  jour. 
(Perard,  llisl.  de  Bourgogne,  p.  '282,  titre  de  1255.) 

7°  «  Dès  lo  menor  »  (S.  Bernard,  Serm.  fr.  mss. 
p.  247.  dans  le  latin  a  minimo.) 

Voyez  plusieurs  autres  composés,  i\  leur  ordre 
alphabétique,  dans  le  cours  de  ce  Glossaire. 

Desaaige.  [Intercalez  Desaaige,  minorité,  au 
reg.  JJ.  84,  p.  30(5,  an.  1353:  «  Accordons  que 
«  toutefois  qu'il  plaira  audit  Daurri  lui  venu  en 
«  aaige,  ou  à  son  tuteur  et  cureur  ou  à  personne 
"  estàblie  pour  lui  ou  temps  comme  dessus  de  son 
«  desaaige.  »  (.n.  e.) 

Desabelir,  v.  Déplaire. 

....Onques  ne  desabeli 
Largesce  à  gentil  bacheler  (l). 

FaU.  MSS.  du  U.  u"  7615,  l.  II,  fol.  165,  R-  col.  1 

Desaboi'der  (se),  v.  S'éloigner,  se  séparer. 
»  Il  estoit  tout  espouvanté,  et  tant  que  non  obstant 
«  son  secours,  comme  recreu  et  paoureulx  se  desu- 
»  borda  de  la  bargue  ,  cl  se  meit  en  fuite.  » 
(J.  d'Auton,  Annal,  de  Louis  XII,  p.  356.)  (2) 

Desabornage.  s  m.  Règlement  de  bornes. 
«  En  matière  do  desabornage  et  de  difficulté  sur 
«  limites  d'héritages  la  plainte  s'en  fera  verbale- 
«  ment  et  par  escrits  par  devant  les  dits  prevost  et 
»  jurez,  par  celuy  qui  pretendera  que  bornes  soient 
«  mises  entre  son  héritage  et  celuy  y  conOnant.  » 
(Coût,  de  Binch.  au  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  204.) 

Desabrié,  part.  Qui  est  sans  abri.  Ce  mot 
paroi t  synonyme  de  »  nu  »  dans  ces  vers  : 

Nud,  ne  desabrié, 
Mort  de  faim  ou  de  soif 
Ne  d'ostel  desbrié. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  7615,  t.  11,  fol.  1«,  V". 

VARIANTES  : 
DESABRIÉ,  Desbriè.  Fabl.  MSS.  du  R.  noTCiS,  t.  II,  f»  143. 

Desabus,  s.  m.  L'action  de  désabuser.  (Dict. 
d'Oudin.) 

Desaccepter,  v.  Ne  pas  accepter.  «  Pour  nul 
«  trésor  je  ne  vouldroye  desaccepter,  ne  refuser 
«  l'honneur  de  cesle  feste.  »  (Percef.  vol.  III,  f»  51.) 

Desaccoustumance,  s.  f.  Perte  de  quelque 
habitude.  (Nicot,  Cotgr.  et  Oudin.) 


Desaccuser,  v.  Excuser,  justifier,  disculper. 
«  On  ne  peult  desaccuser.  "  (Al.  Chartier,  p.  548.) 

i.  Desacber,  v.  Tirer,  houspiller,  secouer  *  (3). 
Déraciner".  (Voy.  Saciier.) 

*Le  sens  propre  est  «  secouer.  » 

Très  bien  batuz,  et  desachiez, 
Et  comme  malins  fu  huiez. 

Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  4,  V"  col.  2. 

^  Par  extension  l'on  s'est  servi  de  ce  mot  pour 
déraciner.  <■  Sous  le  nom  des  dits  catlieux , 
«  sont  compris  toutes  sortes  de  bois  montans,  de 
»  tous  édifices,  reservez  seulement  les  grez  qui  sor- 
«  tissent  nature  de  fonds,  lequel  fonds  le  survivant 
"  ne  pourra  rompre,  ny  desaequier,  ny  aussi  abba- 
"  tre  les  arbres  fruitiers  fors  ceux  qui  sont  secs,  et 
«  à  charge  d'en  remplacer  d'autres.  ■■  (C.  d'Arras, 
au  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  1013.) 

VARIANTES  : 
DEBACHER.  Hist.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom  de  Fauv.  f»  83. 
Desachier.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  4,  V   col.  2. 
Desacquer.  Percef.  vol.  II,  fol.  84,  V»  col.  1. 
Desacquier.  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  1013. 

2.  Desacber,  v.  Se  dessécher.  iS.  Bernard, 
Serm.  fr.  mss.  page  132,  oîi  on  lit  desacherat,  dans  le 
latin  exarescet.) 

Desacointance,  s.  f.  Perte  d'une  habitude. 
(Dict.  de  Monel.) 

Desacointer,  v.  Détacher,  séparer*.  Délivrer °. 

*Au  premier  sens,  on  disoit  se  desacointer, 
rompre  avec  quelqu'un,  s'en  séparer.  (Monet,  Oudin, 
Nicot,  etc.)  «  Ensi  furent  desacointié  li  Franc  et  H 
«  Grec,  que  il  ne  furent  mie  si  communel  com  il 
«  avoient  esté  devant.  »  (Villehard.  page  82.)  En 
marge,  on  lit  desaconitié. 

"En  étendant  l'acception,  desacointer  signifioit 
0  délivrer.  ■> 

Que  de  toz  maux  me  desacointe. 

Hist.  de  S"  Lcoc.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  33,  V  col.  1. 

VARIANTES    : 
DESACOINTER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  f"  313,  R°  col.  1. 
Desacointier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»7218,  fol.asô,  V»  col.  1 
Desagonitier.  Villehard.  p.  82.  [Ed.  de  WaiUy,  §205.] 

Desaconinioder,  v.  Incommoder.  (Oudin  et 
Cotgrave.)  «  L'on  voit  une  chose  qui  desacontmode 
"  merveilleusement  la  ville,  et  l'autre  qui  l'accom- 
«  mode.  »  (Disc.  Polit,  et  Mil.  de  la  Noue,  p.  813.) 

Desaconpaigner,i'.  Séparer,  désunir.  (Oudin.) 

D'icele  compaignie  nous  desaconpaiyne. 

Po5s.  MSS.  du  Vatican,  n-  liOU,  fol.  122.  R-. 

VARIANTES  : 
DESACONPAIGNER.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n°  1490,  f»  122,  R». 
Descompaigner.  Poës.  MSS.  Vat.  n°  1490,  fol.  9,  V». 

Desacoragier.  [Intercalez  Desacoragier,  ren- 
dre contraire  (Partonopex,  v.  2640).]  (n.  e.) 

Desacordance.  [Intercalez  Desacordance, 
contradiction,  dans  Raynouard,  t.  II,  p.  485.]  (n.  e.) 


(1)  On  lit  encore  dans  G.  Guiart  (an.  1259)  :  «  Et  si  li  en  desabeli,  Comment  si  tenancier  e  li  Orent  es  fais  jà  achevez  Les 
rois  d'Engleterre  grevez.  »  (n.  e.) 

(2)  On  ht  aussi  dans  d'Aub.,  Hist.,  II,  209  :  «  A  Tabordage,  le  feu  s'estant  mis  dans  une  caque  de  poudre  ,  lui  et  toul 
l'équipage  faillirent  à  périr  ;  cela  pourtant  servit  à  faire  que  l'amiralle  le  desabordast.  »  (n.  e.) 

^)  Voyez  aussi  Rutebeuf,  II,  233.  (N.  E.) 
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Desacoustrer  (se),  v.  Se  déshabiller.  Le  con- 
traire de  «  s'acoustrer.  »  «  W  se  desacoustra  et 

»  se  coucha  auprès  de  la  pucelle  qui  s'esveilla  elle 
«  nomma  oultrageux  et  malcourtoys;  toutes  fois 
«  demeura  il  au  lict  jusques  au  jour  paisible.  » 
(Percef.  vol.  V,  fol.  28.) 

Dcsaci'oclier  ,  v.  Décrocher  *.  Séparer  , 
écarter  ^. 

*  Au  propre,  c'est  notre  mot  décrocher. 

Et  le  navire  vient  fendant 
Vers  le  pont,  comme  une  serainne, 
Très  parmi  le  milieu  de  Sainne, 
Pour  le  rompre  et  desacrochier. 

G.Guiarl.  MS.  fol.  69,  R". 

^Au  figuré,  ce  mol  s'est  employé  pour  •>  écarter, 
«  séparer.  » 

Et  or  s'exi  vont  desacrocha)it.  (G.  Guiart,  p.  SiO.j 
VARl.^N'TES  : 
DESACROCHER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  310,  V". 
Des.\crûchier.  IbiJ.  fol.  69,  R". 

Desadjustei",  v.  Désajusler.  (Oudin  et  Colgr.) 

Desadmonester  ,  v.  Dissuader  ,  détourner. 
(Cotgr.  et  Oud.)  <■  Ces  enfans  ensuyrenl  leurs  pères 
«  en  l'abusion  des  faulx  Dieux,  et  ou  raison  les  en 
«  desadmoncstoit,  la  foy  de  leurs  prédécesseurs 
u  vaiiiquoit  par  auctorité  de  doctrine  inviolable.  » 
(Al.  Chart.  l'Espéi'.  page  348.)  On  lit  dans  Rigord, 
dissuadere. 

Desadiiarder.  [Intercalez  Desadnarder,  dé- 
fricher, au  Cari,  de  Lagny,  an.  1455:  «  Sont  tenus 
«  aussi lesdils preneurs...  dedeffricher,f/esa(/«rt?'di;T 
'<  et  labourer  toutes  lesdiles  terres,  et  icelles 
<>  delTrichées,  les  tenir  delà  en  avant  en  bon  et 
<•  suffisant  labour  sans  les  essaisonner.  «]  (n.  e.) 

Desadrecier,  v.  Détourner. 

Félon  traitteur. 

Tant  ont  vos  cuers  grant  joie,  et  grant  leece 

Quant  vos  poez  celé  desadi-ecict; 

Qui  vers  amors,  par  loyauté,  s'adrece. 

Poès.  MSS.  avanl  1300,  t.  IV,  p.  1537. 

Desadvenant,  s.  m.  Terme  de  droit  féodal. 
«  C'est  la  portion  insufisante  d'un  fief,  appartenant 
«  au  vassal  pour  garantir  de  l'homage  l'acquéreur 
«  de  partie  d'icelui  fief  envers  le  seigneur  suze- 
«  rain.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Advenant. 
—  Voyez  aussi  Du  Gange,  au  mot  Advenamenlum 
feiidi,  sous  Advenantare.) 

Desadvenir  ,  v.  Etre  mal  séant*.  Ne  pas 
arriver^. 

*  Le  premier  sens  se  trouve  dans  le  Dictionnaire 
d'Oudin  (1). 

^  Desadvenir   signifioil   aussi    ne   pas    arriver. 


"  Seigneurs  nous  n'avons  que  faire  d'esbahissement, 
«  car  ce  qui  est  advenu  ne  peult  desadvenir,  mais 
«  prenez  courage  en  vous,  et  mêlions  ceste  chose 
«  a  fin  ù  nostre  honneur.  «  (Percef.  vol.  V,  f°  15.) 
Desadvouement,  s.  m.  Désaveu.  (D.  d'Oudin.) 
Desadvouer,  V.  Désavouer (2).  OnVildisadvo- 
care,  dans  le  même  sens,  au  Gloss.  lat.  de  Du  Gange. 
On  disoit  «  leur  amitié  desaveuent  »  au  lieu  de  : 
sont  leurs  ennemis,  leur  sont  opposés. 

Et  leur  amistié  desaveuent.  [G.  Guiart,  p.  201. j 
VARIANTES   (3)  ! 
DESADVOUER.  Oudin,  Dict. 
Desvouer.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  V,  p.  130. 
Desaveuer.  g.  Guiart,  MS.  toi.  136,  R». 

Desaencrer,  v.  Lever  l'ancre  (4). 

Puis  si  se  (5)  fisl  desaencrer  : 
Drescent  les  voiles,  si  s'en  vont. 

Flor.  et  Blanc.  MS.  de  S.  G.  fol.  193,  V"  col.  2. 

Desaerdre,  v.  Se  détacher.  Le  contraire  de 
aherdre. 

De  la  sele  l'ont  desaers, 
Chaoir  le  firent  tout  envers. 

Rom.  de  Rou,  MS.  p.  241. 
VARIANTES  : 
DESAERDRE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7218,  fol.  187,  V»  col.  2. 
Desaheudre.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  184,  V°  (6). 
Desherdre.  Ibid.  impr. 

Desaesmer  (se),  v.  Se  méprendre. 

Mo\ilt  se  desaesme 

Qui  dit  que  miex  vault  uns  fiex 
Que  .11. 

Poos.  MSS.  Valican,  n"  1522.  fol.  158,  V  col.  I. 

Desafeutré,  adj.  Dépouillé.  Proprement  qui  est 
sans  feutre.  Du  Gange,  au  mot  Feltrnm,  croit  qu'il 
se  dit  spécialement  des  chevaux  qui  sont  sans  cou- 
verture ou  sans  autre  ornement.  Il  cite  ces  vers  du 
Roman  d'Alhis  : 

Ung  destrier  lui  ont  admené 

Le  sien  trouvent  desafeutré. 

Ce  mot  est  mis  pour  «  dépouillé  »  dans  ce 
passage  : 

Mais  Walerans  i  fu  entrés, 

S'en  iert  envis  desafeutrés.  fPh.  Mouskes,  p.  810. j 

Desalfamer,  v.  Rassasier.  (Golgr.  et  Oudin.) 

Desaffranchi,  adj.  Privé  des  droits  de  fran- 
chise. Le  contraire  de  "  affranchi,  »  qui  jouit  des 
droits  attachés  ù  la  franchise  ou  bourgeoisie.  «  Au 
«  cas  que  de  telles  personnes  soient  mariées,  qui 
«  veulent  obtenir  la  bourgeoisie,  ou  qui  s'en  veu- 
«  lent  désister,  eussent  des  enfants  mineurs,  au 
«  temps  de  leurs  déclarations,  les  dits  enfants  ne 
«  deviennent  par  là  affranchis,  ou  desajfrancMs, 
«  mais  ils  resteront  en  leur  entier  jusques  à  leur 


(1)  D'où  «  mariage  desavenant.  »  (Beaum.,  XII,  17.)  (n.  e.) 

^2)  Et  renier  :  «  Icellui  Louau  desadvoua  Dieu  par  deux  on  trois  fois.  »  (J,J.  195,  p.  998,  an.  1473.)  On  disait  aussi  desavouer 
seigneur  (P.  de  Fontaines,  XIII,  §  15),  c'est-à-dire  lui  refuser  l'aveu  ;  de  même  dans  Beaumanoir  :  «  Cil  ne  garde  pas  bien 
se  foi  vers  son  segneur,  qui  désavoue  ce  qu'il  doit  tenir  de  li.  »  (XLV,  1.)  (N.  E.) 

(3)  On  lit  déjà  dans  Merlin  (fol.  74,  recto)  :  «  Ge  vos  pris  que  vos  ne  me  desavoez  pas  de  fil.  »  (n.  e.) 

(4)  Dans  un  Gloss.  ms.  (Du  Gange,  III,  125,  col.  2),  c.vancorare  est  rendu  par  desencrer.  (N.  e.) 

(5)  Dans  Froissart  (II,  67),  il  est  aussi  pronominal  :  «  L'endemain  il  se  desancrerent  et  sachierent  les  singles  amont.  » 
Il  peut  être  neutre  (II,  04)  :  «  Desancrerent  et  se  mirent  en  mer.  »  (N.  E.) 

(6)  On  lit  dans  un  bestiaire  ms.  (Du  Gange,  I,  70,  col.  i)  :  «  Tes  cornes  t'estuet  d<:saherdre  Ou  la  vie  te  convient 
perdre.  »  (n.  e.) 
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«  émancipation,  pour  accepter  la  dite  bourgeoisie, 
«  ou  s'en  désister.  »  (Coul.  d'Ypre,  au  Nouv.  Coul. 
Gén.  1. 1,  p.  887.) 

Desaffrer.  [Intercalez  Desajfrer,  enlever  le 
snfrc  (safran),  la  broderie  d'or  : 

De  Sun  osberc  les  dous  pans  li  desaffrer.  (Roland,  v.  34-38.) 
Et  maint  haubcrcetrotet(fe'îa/"cé.  ('.4i(?»-!,p.  i08,r..  i.J(t^.E.) 

Desaffi'onter,  V.  Reparer  un  affront.  Mol  factice 
que  Thomas  Corneille  meldans  la  Jtouclie  d'un  valet. 

Vous  n'avez  rien  senti  des  coups  que  j'ay  reçcus, 
Et  c'est  moy  seulement,  qu'il  faut  qn'on'desaffronte. 
Les  Engaf^.  du  llazard.  com.  act.  2.  se.  5. 

Desaffubler.  [Intercalez  Desajfubler,  sedeslia- 
biller  : 

De  son  mantiel  se  desujfuble 
Tout  sainglement  en  pur  le  corps. 

Robert  le  Diable  (Du  Gange,  II,  TTT,  col.  1). 

Deshabillée  : 

Tote  dolente  hors  de  la  chambre  esi , 
Dcuafubléc,  chauciéo  en  eschapins; 
Sor  ses  espaules  li  gisoient  îi  crin, 

Garin  (Du  Gange,  VI,  101,  col.  1.|  (N.  E.) 

Desafier.  [Intercalez  Desafier,  délier.  (Floire  et 
Blancliefleur,  Du  Cange,  II,  852,  col.  2): 

En  ceste  cort  n'a  chevalier, 

S'il  me  voloit  desafier, 

Qu'il  ne  me  trova  armé 

Sor  mon  cheval  emmi  cel  pré.]  (s.  e.) 

Desafreiié,  adj.  Effréné. 

Un  autre  gent  i  a 
Fol,  et  dcsafrenée. 

Fal>I.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol.  143,  R-  col.  2. 

Desagé,  adj.  Mineur  (1).  (Cotgraveet  Du  Cange, 
au  mot  Sub  annis.) 

VARIANTES  : 
DESAGÉ.  Colgrave. 

Des.\agié.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Sub  arinis. 
Desagié.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  294,  an.  1291. 

Desagencement,  s.  m.  Dérangement.  L'action 
de  désagencer,  d'ôter  l'ordre,  la  disposition  d'une 
chose  arrangée,  agencée.  (Colgrave.) 

Desagenouiller  (se),  i'.  Se  lever  de  dessus  ses 
genoux.  (Colgrave,  Ûudin  el  Robert  Eslienne.) 

Desagie,  s.  m.  Malaise,  incommodité,  (Borel, 
Colgrave,  Oudin,  Nicot  et  Monel.)  «  Quiconques 
«  contreniandé  parf/fSrt(/2'^  (2),  ou  par  mal  de  son 
«  cors,  ou  il  meimes  en  contremans  soit,  et  vient,  li 
«  contremans  nevaurra  riens,  ains  perdra  la  que- 
«  relie,  se  au  jour  k'il  a  conlremandé  souflisament 
«  ne  vient.  «  (Citation  dans  Du  Cange,  Gloss.  lalin, 
au  mot  Contramandare.)  »  Les  Suisses  nous 
"  abslraingnent  fort  pour  avoir  la  tierce  paye  à 
«  eulx  accordée....  qui  nous  vient  h  granl  desaige, 
«  pour  estre  grant  somme.  ■>  (Lellr.  de  Louis  XII, 
t.  IV,  p.  186.)  «  D'amours  vient  joye,  plaisance  et  des- 
«  plaisance,  aise  ei  desaise  (3).  »  (Arr.  Amor.  p.  24.) 
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VARIANTES  : 
DESAGIE.  Du  Cange,  Gl.  lat.  au  mot  Contramandare. 
Desaige.  Lettres  de  Louis  XII,  t.  IV,  p.  186. 
Desai.se.  .\rrest  amor.  p.  24. 

Desagréer,  v.  Déplaire.  (Monel.) 

Quant  li  sire  l'entent,  pas  ne  li  désagrée. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  7il8,  fol.  3i8,  R-  col.  2. 

De  là,  on  a  dit  se  desagreer  pour  «  avoir  en 
déplaisance.  »  Brantôme  dit  des  demoiselles  de  la 
cour  :  "  Je  parle  d'aucunes,  desquelles  j'espère  faire 
«  des  bons  contes  dans  ce  livre....  mais  le  tout  si 
<■  modestement,  et  sans  scandale,  qu'on  ne  s'aper- 
«  cevra  de  rien....  si  que  possible  aucunes  qui  en 
«  liront  des  contes  d'elles  mesmes  ne  s'en  desagree- 
«  ront.  "  (Branl.  Dames  illustres,  p.  104.) 

Désagrément,  s.  m.  Ce  mol  subsiste.  >'ous 
remarquerons  seulement  qu'il  est  cité  comme  mot 
nouveau  par  le  P.  Bouhours,  dans  ses  Remarques 
sur  la  langue,  p.  50  (4). 

Desaguerrir  ,  v.  Décourager  ,  le  contraire 
"  d'aguerrir.  »  «  ....Entre  les  autres  maux  et  incon- 
«  veniens  qui  t'advieiiiienl,  pour  estre  desaguerri, 
«  il  faut  compter  que  tu  le  rends  desprisable  à  un 
"  chacun.  »  (Le  prince  de  Machiavel,  p.  97.)  «  Il  y 
«  a  des  princes  qui  pour  tenir  leur  estât  en  main 
«  assurée  desagguerrissent ,  tant  qu'ils  peuvent, 
"  leurs  sujets.  »  (Ibid.  p.  135.) 

Desaier  [Intercalez  Desaier,  abuser,  en  latin 
abuti,  d'après  le  Gloss.  lat.  4120,  an.  1352  ]  (s.  e.) 

Desaigrir,  v.  Perdre  son  aigreur*.  Soulager  °. 

*  Le  premier  sens,  qui  est  le  sens  littéral,  se 
trouvednas  les  Dict.  de  Cotgr.,  >'icol,  Monet  et  Oud. 

^  Au  ligure,  ce  mot  signifioit  "  soulager,  alléger.  » 

Me  plaist  lascher,  pour   desalrjrir  ma  peine. 
Aux  pleurs,  aux  criz,  et  aux  souspirs  la  bride. 

Œuv.  de  Joach.  du  Rellay,  fol.  63. 

Quintil  censeur,  reproche  à  cet  auteur  de  s'être 
servi  de  ce  mot  au  lieu  de  celui  de  «  alléger.  »  (5) 

Desaiguilleté,  part.  Détaché.  Proprement  qui 
n'a  point  d'aiguiUelles.  On  se  servoit  d'aiguillettes 
autrefois  pour  attacher  les  vêtemens.  «  Hannibal 
«  alloit  toujours  desaiguilleté  et  l'estomach  decou- 
«  vert.  »  (Bouchet,  Serées,  liv.  Il,  p.  27.) 

Desaiguilleter,  v.  Détacher.  (Oudin  et  Cotgr.) 

Desailler.  [Intercalez  Desailler,  ouvrir,  au 
reg.  JJ.  101,  p.  -4!>,  an.  1406:  «  Le  suppliant  et  une 
"  baisselle  ouchamberieredudithostel  desaillerent 
«  et  ouvrirent  ledit  escrin.  »]  (n.  e.) 

Desaimer,  v.  Cesserd'aimer(6).  (Oud.  et  Cotgr.) 

L'ardent  ennui  de  ma  froide  poison 
Un  autre  aimant,  je  me  suis  desaimé, 
Ainsi  je  meur,  vivant  sans  être  aimé. 

Pot'S.  de  Loys  le  Caron,  fol.  12,  V". 


(i)  a  Se  ly  enfans,  auxquels  ces  heritaiges  deveroient  parvenir,  ou  seroient  escheus,  estoient  desagiez,  que  ces  heritaiges 
soient  vendus  par  justice.  »  (Hist.  de  Liège,  II,  p.  420,  an.  13.'55.)  (n.  e.) 
(2)  Desagie  est  synonyme  de  dcsaaige.  (N.  E.) 
^3)  «  Car  mieux  me  vault  tout  à  un  cop  morir.  Que  longuement  en  desaise  languir.  »  (Ch.  d'Orléans,  10.)  (>f .  e.) 

(4)  Le  mot  a  été  employé  par  M™"  de  Sévigné  et  de  Maintenon,  par  MassiUon.  (n.  e.) 

(5)  Ronsard  écrit  aussi  (3i7)  :  «  Du  miel  de  sa  langue  molle  Se  desaigrit  le  souci.  »  (N.  E.) 

(6)  On  ht  déjà  dans  les  Poésies  mmss.  av.  1300,  IV,  1390  ;  «  Cils  me  veut  bien  desnuer  De  joieuse  vie ,   Qui  m'exhorte  à 
desamer  Dame  si  joUe  Et  qui  tant  fet  à  loer.  »  (n.  e.) 
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Desairer,  v.  Dénicher,  déloger.  Du  mot  >>  aire,  » 
nid.  (Oudiii  et  Cotgrave.)  «  Quand  aucun  meurt.... 
«  le  prince  ou  autre  ayant  droit  de  rachat  prendra 
«  et  lèvera,  pour  un  an,  les  fruits  et  yssues  des  ter- 
«  res,  héritages  et  rentes  du  décédé  sans  coupper 
<•  bois....  pescher  estangs,  courir  en  garenne,  ny 
«  en  forest.  prendre,  ny  desairer  oysea'ux  de  proie, 
«  etc.  .'  (Conl.  de  Bretagne,  au  Coutumier  général, 
tome  II,  p.  759.) 

Desairier,  v.  Brûler.  Il  semble  que  ce  soit  la 
signilication  de  ce  mot  dans  les  deux  passages  que 
nous  allons  ciler.  Dans  le  premier,  il  s"agit  de  Louis 
irrité  de  la  résistance  des  .Mbigeois  qu"il  assiège 
dans  Avignon  : 

....Li  rois  fist  devant  lor  portes 

Faire  fossés,  et  bares  fortes, 

Pour  eaii.K  dedens  si  desairier, 

Qu'il  y  puist  son  diiel  esclairier.(P/(.  Mouskes,  p.  T28.) 

François  i  sont  moult  tôt  entré. 

Et  ont  partout  le  fu  bouté, 

El  quant  tout  orent  desairié, 

Si  sont  à  riUe  repairié.  [Pii.  Mouskes,  p.  5G4.) 

Desaisé.  adj.  Qui  a  perdu  ses  aises.  (Cotgrave.) 
Desajancer,  v.  Déranger.  (Cotgrave.) 

Uns  et  autres  se  desajancent, 

Li  hardiz  les  couars  devancent.  (G.  Guiart,p.  340. j 

Desalaté,  adj.  Abandonné. 

Toscane  ont  conquise  et  robée, 

Une  terre  desalatée.  (B.  de  BruI,  p.  23.) 

C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  mon  ms.  au  lieu  de  desa- 
loée  qui  se  trouve  dans  le  ms.  de  M.  de  Bombarde. 
Ce  mot  paroit  signifier  «  sans  seigneur,  »  aban- 
donné, dénué. 

V.\RIANTES    : 
DESAL.^TÉ.  Rom.  de  Brut,  ubi  infra,  .MS.  de  Bomb. 
Desaloé.  R.  de  Brut,  MS.  fol.  22. 

Desallier,  v.  Délier,  désunir,  détacher.  (Cotgr.) 

Ainsi  de  son  rosier  la  fleur  on  desallie, 
Pour  en  faire  un  bouquet. 

Printemps  d'Yver,  p.  1C2. 

Desalourer  (se),  v.  Se  désoler,  gémir. 

Gardez  que  plus  ne  pleurez, 
Ne  plus  ne  vous  desalourez, 
Car  Dieux  a  ouy  voz  prières. 

Hist.  des  Trois  Maries,  envers,  MS.  p.  55. 

Desamant,  s.  m.  Indifférent.  Proprement  le 
contraire  »  d'amant.  » 

Soyez  amant,  ou  desamant. 

Le  Blason  des  F.  Amours,  p.  2H, 

Desamarrer.  [Intercalez  Desamarrer,  dans  la 
Coutume  locale  d'Oléron  (ch.  8,  xiv  siècle)  :  »  La 
«  dite  nef  fut  desamarrée.  »]  (n.  e.) 

Desamasser,  v.  Dissiper,  le  contraire  «  d'amas- 
ser. »  (Cotgrave  et  Oudin.) 

Desami.  [Intercalez  Desami,  au  reg.  JJ.  159, 
p.  183,  an.  1404  :  «  Lesquelz  dirent  que  ilz  n'y 
«  prendroient  ja  amis  ne  desami  que  il  ne  feust 
<■  batu.  »  (.N.  E.) 


Desamouceler,  v.  Ecarter.  On  trouve  sedesa- 
monceler  en  parlant  de  troupes,  pour  s'écarter, 
éclaircir  les  rangs.  (G.  Guiart,  ms.  fol.  285.) 

Desamonter,  v.  Descendre.  Le  contraire  de 
monter.  (Poës.  mss.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1396.) 

Desamoré,  ailj.  Qui  n'aime  plus.  Qui  est  guéri 
de  la  passion  de  l'amour. 

Mercis  radrece  et  ravoie 
Cuer  desamoré. 

Vois.  MSS.  avant  1300,  t.  l\\,  p.  973. 
Mais  est-ce  un  coup  bien  seur,  que  votre  seigneurie 
Soit  desenamourée ,  ou  si  c'est  raillerie. 

Molière,  Dépit  anionrciix,  act.  1.  se.  4. 

VARIANTES  1 
DESAMORÉ.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  973. 
Desen'.\mol'ré.  Molière,  Dépit  amour,  act.  I,  se.  4. 

Desamour,    s.    m.    Froideur,    indifférence. 

«  Vostre  desumour  et  nonchalence  d'aimer.  »  (Nat. 
d'amour,  fol.  305,  xiv^  siècle.) 

Desamouracher  (se),  v.  Cesser  d'aimer,  se 
défaire  de  son  amour.  (Oudin.) 

Desamparé,  part.  Privé,  séparé.  «  Il  te  con- 
«  vient  servir,  aymer,  et  craindre  Dieu,  et  en  luy 
«  mettre  toutes  tes  iiensées,  et  tout  Ion  espoir,  et 
«  par  foy  formée  de  charité,  estre  à  luy  adjoinct,  en 
«  sorte  que  jamais  n'en  sois  desamparé  par  péché.  » 
(Rabelais,  t.  II,  p.  95.)  (I) 

Desamplumer,  v.  Déplumer,  au  propre  et  au 
figuré.  On  le  trouve  au  propre  dans  le  Dict.  d'Oud. 
On  a  dit  au  figuré  : 

....Il  ce  trouva  avec  des  gens  de  plume 

Qui  bien  soubdain  luy  estèrent  sa  plume 

Ce  nonobstant  qu'il  fut  bien  emplumé  ; 

Par  eul.x  il  fut  bientoust  desamplumé.  (Faifeii,  p.  34.) 

Desanyement,  s.  m.  Extirpation,  destruction 
d'une  engeance,  d'une  espèce.  (Monet,  p.  293.) 

Desauger,  v.  Extirper,  détruire  l'engeance. 
(Monet,  Oudin  et  Cotgrave.) 

Desaiigoisser,  v.  Tirer  de  l'affliction. 

J'ay  désiré,  ma  langueur  violente 
Desarigoisser  par  la  libre  raison, 
Pour  franchement  estimer  la  toison 
De  tes  cheveux  d'or,  fileuse  excellante. 

Poes.  de  Loys  le  Caron,  fol.  21,  V". 

Desanimé,  adj.  Inanimé,  mort.  «  Deux  corps 
»  desanimés.  » 

Désanimer,  v.  Décourager.  Oter  l'àme,  le  cou- 
rage. (Oudin.) 

Desannuiement,  s.  m.  Délassement.  L'action 
de  se  desennuyer.  (Monet.) 

Desanoblir,  v.  Déshonorer,  avilir.  «  Pauvreté 
«  n'est  point  vice,  et  ne  desanoblit  point.  »  (Loisel, 
Instit.  Coutum.  t.  I,  p.  17.) 

....Vostre  cueur  sera  desanobly, 

Si  vous  mettez  sa  mémoire  en  oubly.  (Faifeu,  p.  5.) 

Desantourat,  adj.  Qui  n'est  pas  entouré.  C'est 
un  mot  gascon.  (Cotgrave.) 


(1)  On  lit  déjà  au  reg.  JJ.  98,  p.  238,  an.  1364  :  «  Comme  le  bailly  de  Meleun  eut  mandé  à  tous  nos  sergens  que  lesdiz 
moustier  de  Praeles  et  maison  feissent  desemparer,  abatre  et  arraser,...  et  meissent  en  tel  estât  que  jamais  n'y  peust  avoir 
fort.  »  De  même  aux  Ord.,  'V,  p.  16,  an.  1367  :  «  Feront  abattre  quant  au  fort  et  desemparer.  »  (n.  e.) 
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Desaombrei",  v.  Purifier,  justifier.  Proprement 
ôter  les  tiiclies,  les  ombres  ;  au  figuré,  justifier. 

....Si  qui  qu'il  sont 

De  viluine  teche  encombré 

Tantpst  par  li  desaouibré 

Sont  tuit,  et  cler,  et  net,  et  pur. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  151,  V  col.  2. 

Dcsaparant  ,  adj.  Qui  disparoît.  Narcisse 
amoureux  de  sa  figfurc,  se  voit  dans  l'eau  : 

Ge  cuidai  veoir  que  que  soit 

De  l'onbre  gui  me  decevoit, 

Si  me  faisoit  auques  de  bien  ; 

Mais  por  voir  sai  que  n'i  ai  rien 

Et  quant  plus  sui  (h'saparant, 

Tant  est  m'angoisse  assez  plus  grant. 

Narcisse,  MS.  de  S.  G.  fol.  120,  R"  col.  2. 

Desapareillé.  part.  Non  préparé,  dépourvu, 
qui  est  sans  armes.  On  lit  dans  les  Loix  normand, 
article  24  (I):  Desapareillé  et  desapelllé  qui  est  une 
faute  ;  dans  le  latin  inertnis.  Oa  lit  dans  S.  Bein. 
Sermons  Ir.  ,mss.  p.  30,  desaparillet,  dans  le  latin 
imparatus. 

Desapareiller  (se),  v.  Se  déshabiller,  se 
dépouiller.  "  A  tant  se  partit  la  damoyselle,  qui 
«  plus  ne  dit  mol,  cl  le  preux  Gallafar  demoura, 
"  qui  commença  à  soy  desapareiller  (2)  pour  soy 
Il  coucher  au  lict.  »  (Percef.  vol.  V,  fol.  51.) 

Desaparier,  v.  Dépareiller.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Desaperti.  [Intercalez  Desaperti,  attristé,  dans 
G.  Guiart  (v.  11783)  : 

Est  tost  li  oz  de^apertiz  : 

En  pleurs  est  leur  déduit  vertiz.]  (n.  e.) 

Desapetissance.  s.  f.  Défaut  d'appétit.  (Cotgr. 
et  R.  Eslienne.) 

Desapetisser,  v.  Oter  l'appétit.  (Cotgr.  Oudin.) 
Desapointement,  s.  m.  Destitution  (3).  «  L'on  y 
«  mesloit  de  la  ven.geance  contre  uns  et  autres 
«  grands  seigneurs,  dont  on  requeroit  le  rfesa/joùi- 
«  tement.  •>  (Pasquier,  Recherches,  p.  80.  —  Voyez 
Déi'ointer  ci-dessus.) 

Desapointer.  [Intercalez  Desapointer  :  1°  Des- 
tituer, dans  Juvénal  des  Ursins  (an.  1390,  p.  79): 
«  Lesquelles  choses  vinrent  à  la  cognoissance  du 
•  roy,  dont  il  fut  très  desplaisant,  et  dit  qu'il  n'y 
«  scavoit  remède,  sinon  de  le  desapointer.  « 
2°  Deshabiller,  au  reg.  JJ.  194,  p.  293,  an.  1468: 
«  Icellui  Jehannin  Emery  baslard  se  desapointoit 
«  et  mettoit  jus  sa  robe.  »]  (n.  e.) 

Desappeler,  v.  Destituer.  <>  Establissent  leurs 
«  sergens  chascun  bailly  en  son  baillage  et  le  dit 
0  chancelier,  ou  gouverneur,  ou  fait  de  la  chancel- 
«  lerie  sans  les  desappeler,  ou  muer  sans  cause 


o  raisonnable.  »  (Etat  des  officiers  du  duc  de 
Bourgogne,  p.  312.) 

Désappetit,  s.  ?h.  Dégoût.  Le  contraire  "  d'ap- 
pétit. >■  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Desarborer,  v.  Abattre,  renverser.  Desarboter 
dans  les  Loix  normandes,  article  11,  est  peut-être 
le  même  que  desarborer,  renverser,  comme  on  a 
formé  enarbrer  qui  s'est  dit  d'un  cheval  qui  se 
dresse  en  se  cabrant.  (Monet,  Oudin  et  Cotgrave.) 
"  Furent  publiquement,  et  en  signe  d'ignominie, 
«  leurs  enseignes  ostées,  et  desarborées  [c'est  le 
»  contraire  A'arborer'].  «  (Mém.  de  Du  Bellay, 
liv.  VII,  fol.  229.) 

Desarbi'é,  adj.  Qui  a  cessé  d'être  arbre.  Mot 
forgé  par  Thomas  Corneille  : 

Lysis  est  desarbré,  la  comédie  est  faite. 

Le  Berger  extrav.  com.  acte  5,  se.  dern. 

Désarçonner.  [Intercalez  Désarçonner,  dans 
Meraugis  (p.  175,  xiu*  siècle):  «  A  rencontrer  fut 
»  grantz  li  frois  Des  lances,  dont  il  s'entredonnent 
«  Tiels  cops,  qu'ils  ?,'entredesarçonnent.  »]  (n.  e.) 

Desarer.  [Intercalez  Desarer,  errer,  dans  une 
Vie  des  Pères  ms.  (Du  Cange,  III,  70,  col.  1):  «  Un 
«  jorse  mislà  desarer,  El  leis  le  rivage  à  aler.»]  (n.e.) 

Desargenté,  v.  Qui  est  sans  argent.  (Oudin.) 

Desariter.  [Intercalez  Desaritei-,  déshériter, 
dans  Gérard  de  Vienne,  v.  1202  : 

Kant  voz  mon  oncle  voleiz  dcsaritui; 
Péchiez  fereiz,  si  vos  le  desarteiz.]  (n.  e.) 

Desarmer  (se),  v.  Démarrer.  11  semble  que 
Froi.-s;irl  ait  employé  ce  mol  en  ce  sens  :  «  Puis 
»  rentrèrent  en  leurs  nefs  :  et  quant  le  fiot  de  la 
«  mer  fut  venu,  ils  se  désarmèrent  et  singlerenl,  à 
"  l'exploit  du  vent  devers  Normandie,  etVen  vin- 
«  drent  rafreschir  à  Dieppe.  >•  (Froissart,  livre  I, 
p.  140.)  (-'i)  Aujourd'hui  désarmer,  en  parlant  d'un 
vaisseau,  signifie  mettre  les  agrès  dans  le  magasin 
el  licencier  l'équipage. 
Desarnir,  v.  Désharnacher.  (Borel  et  Corn.)  (5) 
Desarois,  s.  m.  Désastre,  désordre.  (Glossaire 
de  Marot  ;  Dict.  de  Cotgrave.)  Le  mot  désarroi  n'est 
pas  encore  absolument  hors  d'usage  [voyez  Deroy]. 
....Lesparre  trouva  manière 
De  s'echaper  en  desarrmj. 
Et  de  s'en  aller  par  derrière. 

Vig.  de  Charles  VII.  t.  II,  p.  U8. 

Desarrengement,  s.  7n.  Dérangement,  désor- 
dre. (Cotgrave.) 

Desarrenger,  v.  Mettre  en  désordre,  déranger. 
(Cotgrave.) 


(1)  «  Et  s'il  fust  desapereilé  que  il  ne  out  chival  ne  les  armes.  »  (n.  e.) 

(2)  On  lit  au  Roi  Guillaume,  p.  .53,  au  sens  de  séparer  :  «  Jà  ne  vos  desaparilUès  De  moi  ne  de  ma  compaigne  »  ;  au  reg. 
JJ.  17(j,  p.  356,  an.  1344,  c'est  enlever  l'appareil  d'une  blessure  :  «  Icellui  Huguet  par  son  ivresse  se  desappaveiUa  et  osta  ce 
qu'on  avoil  mis  sur  icelle  playe.  »  (n.  e.) 

(3)  Ce  sens  est  dans  Juv.  des  Ursins  (an.  1390,  p.  79)  :  «  Il  vint  à  sa  cognoissance  que  le  duc  de  Berry  très  impatiemment 
portoit  son  désappointement  dudit  gouvernement.  »  (N.  E.) 

(4)  i\l.  Kervyn  (II,  470)  édite  :  «  Et  quant  li  flos  de  le  mer  fu  revenus,  il  se  desancrcrent  et  singlerent  a  l'esploit  dou  vent 
devers  Normendie.  »  (N.  E.) 

(5)  Dans  l'ancienne  marine,  il  a  le  sens  de  démarrer  :  «  Le  lieutenant  descend  entre  les  deux  ponts  avec  le  maître 
canonnier  ;...  il  a  soin  de  faire  desaniii-  et  déboucher  tous  les  canons.  »  (Corr.  de  Colbert,  III,  2,  p.  313.)  (N.  E.) 
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Desassembler,  i'. Désunir,  séparer. (R. Est.)  (3) 

Il  me  semble 

Que  quant  faux  rapport  desassemble 

Les  amans  qui  sont  assemblez, 

Si  ferme  amour  ne  les  rassemble, 

Sans  fin  seront  desassemblez.  (Clim.  Mavot,  p.  31ft.j 

"  Tanlselenoienlclozet  serrez  de  chacun  cousté, 
«  qii'ilz  ne  povoient  entrer  l'un  dedens  l'autre; 
«  maiz  une  chose  tlst  laidement  depresser  et  desas- 
«  sembler.  »  (Hist.deB.  du  Guesclin,  par  Ménard, 
p.  254.)  »  La  mort  qui  toute  ame  de  corps  dessem- 
«  ble.  ..  (La  Colomb.  Th.  d'honn.  t.  H,  p.  97.) 

VARIANTES    : 
DESSASSEMBLER.  Villon,  p.  G7. 

Dessambler.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  72IS,  fol.  309,  V»  col.  1. 
Dessembler.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  570,  col.  4  (4). 

Desassentir,  v.  Ne  pas  consentir.  Le  contraire 
«  d'assentir,  consentir.  »  (Britt.  Loix  d'Angl.  f-  29.) 

Desasservir,  v.  Affranchir.  «  Tous  est  fait 
«  pour  homme  servir,  Et  homme  est  fait  pour 
«  servir  dame,  Et  ne  s'en  peult  desasservir.  » 
(Al.  Chart.  p.  751.) 

Desasseui-er,  v.  Faire  douter  *.  Intimider  ^. 
Le  contraire  <•  d'assurer.  » 

*  On  le  trouve,  au  premier  sens,  pour  mettre 
quelqu'un  dans  l'incertitude  sur  ce  qu'il  croyoit 
savoir,  et  dont  il  étoil  certain,  dans  les  Dictionn. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave. 

°  Oudin,  dans  son  Dictionnaire  franco-espagnol, 
traduit  aussi  desassurer  par  inlimidir,  ôler  l'assu- 
rance, intimider. 

Desassieger,  v.  Faire  lever  le  sié2;e,  délivrer 
une  place  assiégée.  (Cotgrave,  Oudiif,  Monet  et 
Nicol.)  ..  Le  mai'échal  de  Chatillon  mourut  à  Daxen 
»  allant  secourir  et  desassiéger  Fontarabie.  » 
(Brant.  Cap.  fr,  1. 1,  p.  351.) 

Et  puis  un  castiel  dessega 

Que  Turc  orent  asegiet  là.  (Ph.  Mouskes,  p.  194.J 

«  Mult  s'enhasti,  que  il  iroit  dessegier  (5)  Andre- 
"  nople,etferoittotlemalqu'il  [jorroitalmarchis  » 
(Villehard.  p.  119.)  [Ed.  de  Wailly,  §289.] 

VARIANTES  : 
DESASSIEGER.  Assises  de  Jérusalem,  p.  138. 
Desseger.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  518. 
Dessieger.  Percefor.  vol.  II,  fol.  42,  R»  col.  1. 
Dessiegier.  ViUehardouin,  p.  118. 

Desassocier,  v.  Désunir,  séparer.  (Cotgrave  et 
Oudin.)  «  Mesnageons  le  temps,  encore  nous  en 
«  reste  il  beaucoup  d'oisif,  et  mai  employé  :  nostre 
"  esprit  n'a  volontiers  pas  assez  d'autres  heures  à 
"  faire  ses  besongnes,  sans  se  desassocier  du  corps 
«  en  ce  peu  d'espace  qu'il  luy  faut  pour  sa  neces- 
»  silé.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  608.) 

Désastre,  s.  m.  La  journée  de  S.  Laurens  fut 
ainsi  nommée  par  les  courtisans.  (Lellresde  Pasa 
tome  l,  p.  179.) 

Qontms/ V(n^°e'^^  ^^ '■  ^' ^"  ^^ ''^  ^'^'^'''°°  ^^^"^^^^  ■   "  ^^  ^"  "  arestés  et  ne  peut   estre   desarestés   pour  lettres   qu'il 
ill  i^"  !"  ^ussi  dans  Gérard  de  Vienne  [v.  ICI,-)  :  «  Et  mainte  large  déroute  et  desartie.  »  (Comparez  Sertir  Un  e  ^ 

(3)  Il  signifie  aussi  assembler.  Voir  le  précédent,  (n.  e.)  '   ^         ' 

(4)  Or.  Ut  dans  la  Rose  (v.  8178)  :  «  Car  mort  tous  compaignons  dessemble  »  (N  E  ) 

(5)  On  ht  aussi  dans  Froissart  (IV,  56)  :  a  Ce  seroit  noble  aventure,  se  il  pooient  dtssegier  le  dit  cha'^tiel  »  (n  e  ) 
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Desarrest ,  s.  m.  Inconstance ,  instabilité. 
»  Quelle  folle  pensée,  ou  quel  legier  desarrest  t'a 
'  ainsi  desmarehié  de  ton  ordre.  •>  (Al.  Chartier, 
'Espérance,  p.  331.) 

Desarrester,  v.  Lever  les  arrêts  *.  Relâcher  °. 

*  Au  premier  sens,  c'est  ce  que  l'on  appelle  com- 
nunément  donner  main  levée.  (Gloss.  sur  les  Coût, 
le  Beauvoisis.)  «  Lettres  des  défenses  obtenues  par 
<  aucun  bourgeois  forain  pour  faire  desarrester  ses 

■  biens,  avant  qu'ils  soient  mis  en  arrest,  seront 
'  reputez  nulles.  »  (Concession  Caroline  pour  ceux 
le  la  ville  de  Grandmont,  au  Nouv.  Coutumier  gén. 
omel,  p.  1133.) 

°  Desarrester  s'est  dit  aussi  pour  relâcher.  «  Ils 

■  ne  peurent  estre  desarrestés,  ains  furent  menés 
'  en  la  cité  d'Agen,  et  mis  au  chastel  en  prison.  » 
Froissart,  liv.  I,  p.  345.)  (1) 

Desarriver  [Intercalez  Desarriver,  déborder, 
lans  Du  Cange,  I,  415,  col.  2,  d'après  un  Mémorial 
le  la  Ch.  des  Comptes:  «  Item  ne  doivent  laissier 
;  passer  ne  desarriver  aucune   barge  ou    autre 

■  vaissel  pour  traverser  l'eaue  du  roya\ime.  »]  (n.  e.) 
Desarroiance.  [Intercalez  Desairoiance,  dé- 

'èglement,  dans  Froissart  [XV,  319):  •■  Par  leur 

orgueil  et  desarroiance.  «J  (n.  e.) 

Desarsonner,  v.  Désarçonner.  Ce  mot  se 
rouve  employé  dans  un  sens  obscène  dans  Rabel. 
orne  IV,  p.  50. 

Desartir,  v.  Desassortir  *.  Briser  °. 

*  Ce  mot  paroit,  dans  le  premier  sens,  en  ces  vers 
lù  l'on  s'adresse  à  Dieu  : 

Tu  te  peulx  bien  à  nos  membres  sortir. 
Sans  le  tien  cors  de  nulles  desarlir. 

Perccf.  vol.  I.  fol.  64,  R-  col.  2. 

^  Desnrtir  signifie  «  briser,  mettre  en  pièces  » 
lans  cet  autre  passage  : 

La  lance  baisée,  ki  fu  droite, 

Fiert  le  Soudan  en  mi  le  pis 

L'aubiers  est  rous,  et  desartis.  (Mouskes,  p.  518.)  (2) 

Desassaisonné,  j9fl7'f.  Pris  hors  de  saison.  «  lia 
esté  desassaisonné,  et  cueilly  avant  le  temps.  » 

Lettres  de  Pasquier,  t.  III,  p.  221.) 
Desassaniblement.  [Intercalez  Desassamble- 

nent,  déroute,   dans  G.   Guiart    (an.   1207;   Du 

lange,  I,  441,  col.  1)  : 

Ne  demeura  pas  longuement 

Après  le  desassamblenient 

Des  desusdites  ataines.]  (n.  e.) 

Desassemblée.  [Intercalez  Desassemblée, 
issemblée,  au  reg.  JJ.  1C9,  p.  413,  an.  1410: 
Lesquelz  furent  par  aucuns  de  leurs  amis  et 
voisins  illecques  desassemblez;  et  la  desassemblée 
faite...  >'  Dans  Couci  (IV),  la  forme  masculine  est 
lu  sens  de  désunion  :  «  Entre  merci  et  biauté  Sont 
pour  moi  desassamblé.  »]  (n.  e.) 
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Désastre,  (idj.  Malheureux,  infoiLunc.  (Colgr. 
el  Monet.) 

Quand  je  viens  à  penser  à  mon  cruel  malheur, 
Et  au  point  désastre  de  ma  triste  naissance. 

Œuvre  de  Uusportcs,  p.  507. 

VARIANTES  : 
DESASTRE.  Lettres  de  Pasquier,  t.  II,  p.  59. 
Desastreus.  Monet,  Cotgrave,  Dict. 
Desasthelx.  Oudin.  Dict. 

Desastrcr,  v.  Ueiidre  malheureux. 

Mais  les  destins  jaloux  sur  les  hommes  mieux  nés 
Desaslt-ani  leur  bonheur,  d'ennuis  infortunez. 

Poi-s.  de  Jacq.  Tahureau,  p.  75. 

Desatrtchier,  i'.  Ddlacher. 

Les  neus  font  serrer  et  estraindre  ; 
Mes,  por  tirer,  el  por  sachier. 
Ne  les  porent  desalnchicr. 

FaLl.  JISS.  du  K.  n-  7-218,  fol.  2111,  V  col.  1. 

Desatalenter,  v.  Fâcher,  déplaire  : 

Ly  plais,  ly  dcsalalcnle.  (Rom.  de  Brut,  fol.  iO.j 
S'elle  n'euist  tout  ce  chanté 
Qui  m'a  si  fort  dastalenlé. 

Voit.  MSS.  de  Froiss.  p.  157,  col.  2. 

(Voyez  Destalenté,  participe,  ci-après.) 

VARIANTES    : 
DESATALENTER.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  19,  R»  col.  1. 
Dest.\lenter.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  157,  col.  2. 
DetalentEiî.  Oudin,  Dict. 

Desateiudre,  v. 

Très  grant  amors,  ne  puet  partir  ne  fraindre, 
Se  n'est  en  cuer  de  félon  losangier, 
Faus  guileor  qu'à  mentir  et  à  faindre 
Font  les  ceaus  de  lor  joïe  esloignier  ; 
Mais  madame  set  bien  au  mien  cuidier, 
A  ses  douz  moz  cointes  si  desateindre 
Que  i  conoist  ce  qui  la  fait  destreindre. 

Poés.  MSS.  av.  1300,1.  1,  p.  139. 

Desatelier.  [Intercalez  Desaleller,  au  reg. 
JJ.  1G2,  p.  118,  an.  1407:  «  Le  suppliant  print  à 
«  desateUcr  les  beufs  de  ladilte  charrette  et  coppa 
«  les  survieres  du  joue  desdiz  beufs.  ••]  (n.  e.) 

Desatempré.  [Intercalez  Desatempré,  immo- 
déré, dans  la  Vie  de  S'  Louis,  p.  313:  «  Pour  ses 
«  veilles  desatemprées  et  pour  ses  autres  pluseurs 
«  labours.  «  Pierre  de  Fontaines  (34,  14)  dit  des 
personnes  :  «  Et  pour  ce  que  tu  n'as  pas  mestier 
«  encontre  les  desatenprés  dons  d'autre  tel 
«  ahide.  »]  (n.  k.) 

Desatirer,  v.  Attirer,  enlever. 

Mais  en  mon  chant  vous  veul  faire  savoir 
Con  vostre  amour  mon  cors  me  desatire, 
Qi  fors  de  moi  mon  cuer  sache  et  deschire. 

Pocs.  MSS.  Vat.  n'  1490,  fol.  31,  V. 

Mais  Loeys  li  jouenes  rois 

Li  desatira  ses  conrois.  [Ph.  Mcniskes,  p.  091. j 

Desatirié ,  part.  Dénué.  Desatirer  signifioit 
«  enlever.  ■■  ùesalirié  paroit  être  le  participe  du 
même  mot  dont  rorUi02;raphe  étoit  tant  soit  peu 
altérée.  Ainsi  être  dcsalirié  devoit  signifier  être 
enlevé  ;  d'oi^i  ce  mol  avoil  passé  à  la  signification 
d'être  privé  de  la  chose  enlevée. 


Desatourué,  adj.  Qui  a  quitté  ses  atours  (1). 

....El  est  trop  desatournée. 

Flore  el  Blanc.  MS.  de  S.  G.  fol.  194,  R-  col.  2. 
Almene  desatournée  est.  (E.  Desch.  j>.  4G2.J 

«  Après  soupper  et  caroles  fines,  la  royne  fut 
«  menée  en  la  chambre,  el  après  eslre  desatournée, 
«  etc.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  40G.) 

Desatrenipé,  adj.  Excessif.  (Laurière,  Gloss. 
du  Droit  fr.)  [Voir  Desatemi'ré.] 

Desatrocher.  [Intercalez  Desatroclier,  comme 
desatropeler  : 

François  adont  se  desalrochcnt, 
Les  murs  et  les  portes  approchent. 

G.  Guiart,  v.  0316. 
Car  joinz  furent  en  approchant, 
Et  or  s'en  vont  desatrochant. 

G.  Guiart,  v.  Isgôi.)  (N.  E.) 

Desatropeler,  v  Mettre  en  désordre  *.  Déta- 
cher °.  Proprement  ce  mot  signifioit  séparer  une 
troupe.  11  se  disoit  : 

*  Pour  rompre  une  troupe,  la  mettre  en  désordre  : 

Quant  Renaut  voit  les  Anglois  fuire, 

Par  qui  il  cuidoit  honnir  France, 

Et  desatropeler  sa.  dance. 

Ou  garenti  si  erl  longuement. 

Si  a  duel,  nul  ne  le  dément.  (G.  Guiart,  fol.  i32.) 

°  Ce  mot  signifioit  aussi  ébranler  une  troupe,  la 
mettre  en  mouvement  pour  charger,  la  détacher  du 
corps  de  l'armée  pour  aller  au  combat.  Se  desatro- 
peler ctoil  se  détacher  pour  combattre. 

Flaraenz  et  Alemanz  leur  sourdent, 

Li  front  d'eus  se  desatropelent, 

Des  .II.  parz  a  mort  s'entr'apelent.  (G.  Guiart,  p.  238. J 

Desattamé,  part.  iSous  ne  pouvons  déterminer 
le  sens  précis  de  ce  mot  ;  on  en  jugera  par  le 
passage  où  nous  le  Irouvons:  »  Si  ascuns  presente- 
«  mentz  de  articles  de  noslre  corone  remeynent 
«  desattamés  el  déterminés,  adonques  soient  les 
«  justices  punissables  à  nostre  volunlé.  »  (Brillon, 
Loix  d'Anglel.  fol.  53,  R".) 

Desattemprauce,  s.  f.  Intempérie.  »  La  désat- 
"  temprance  du  temps  yvernal.  ■■  (Triomphe  des 
IX  Preux,  p.  227.) 

Desattiez.  [Intercalez  Desattie-^.  maladie,  au 
ms.  de  la  B.  ^.  fr.  28,  anc.  f.  S"  Victor,  fol.  1,  v% 
col.  1  :  "  Couvignable  chose  fu  que...  li  granz 
«  fisiciens vint...  quant  partout  le  monde  estoit  et 
«  gisoii  la  grant  desattiez.  »  C'est  une  variante  du 
participe  deshaitiés,  pris  substantivement.]  (n.  e.) 

Desattrempéement,  adv.  Démesurément, 
avec  excès.  »  Ja  soit  que  plorer  allrempéement  soit 
«  octroyé  à  tous,  toutes  voyes  plorer  desatlrem- 
«  péetnentesl  delfendu.  »  (Le  Chevalier  de  la  Tour, 
Instr.  à  ses  filles,  fol.  72.) 

Desattrister,  v.  Consoler.  Le  contraire  d'at- 
trister. 

Donne  luy  le  loisir  de  se  desatlrister. 

L'Etourdi,  com.  de  Molière,  ad.  2,  se.  4. 

Desaubage,  s.  m.  Proprement  la  fête  où  l'on 


(1)  Le  verbe  a  été  employé  par  G.  Guiart  (an.  1267)  :  «  Chascun  d'eus  pensent   qu'il  aviengne   Qu'encor   combattre  les 
conviengne  Parquoi  pas  ne  se  dasatournent.  »  Cn.  e.) 
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ôtoit  la  robe  blanche  aux  nouveaux  baptisés.  (Voyez 
DESâi-mcR.)  On  appeloit  en  Picardie  dcsaubage,  le 
repas  qui  se  donnoit  huit  jours  après  le  baptême 
d'un  enfant,  et  où  l'on  distribuoit  des  gâteaux  aux 
enfants  de  toute  la  parenté.  (Du  Gange,  Glossaire, 
au  mot  Alba  4.) 

Desauber,  v.  Oter  la  robe  blanche  ,  qu'on 
donnoit  aux  nouveaux  baptisés.  (Du  Gange,  Gl.  lat. 
au  moi  Alba  4.)  Rou,  nouveau  comte  de  Mormandie, 
épouse  la  fille  de  Charles  le  Simple,  après  avoir 
reçu  le  baptême  : 

Dont  prist  Rou  sa  feme  Gillain 

Si  s'en  parti  à  lendemain  ; 

A  Ruem  s'en  vint,  n'i  targa  plus  ; 

A  grant  ounour  fu  receiis  ; 

Al  quint  jour  fu  Rou  desaubés  (1).  [Mousk.  p.  350.) 

Desaiiser,  v.  Décourager. 

Ne  me  vueil  pas  desauser 

De  bien  dire,  ainçois  vueil  user 

Mon  sens  en  el  qu'an  estre  oiseus. 

Fabl.  MSS.de  S.  G.  fol.  85.  V  col.  1. 

Desauthoriser,  v.  Décréditer,  faire  perdre  à 
quelqu'un  de  son  autorité.  «  Les  ministres  du  roy 
«  commençoient  à  s'adresser  :\  ces  gens  lii  pour 
«  (lesautoriscr  le  dit  duc,  el  faire  leurs  besognes 
«  sans  luy  »  (Mém.  de  Villeroy,  t.  I,  p.  183  )  «  La 
«  reine  mère  d'autre  costé  qui  haissoit,  et  se  voyoit 
«  haye  du  duc  d'Alençon,  el  avoit  par  ses  espions 
«  et  mouchards  découvert  ce  qui  se  projetloit  pour 
«  la  desauthoriser,  et  empescher  le  retour  du  roy 
«  de  Pologne.  »  (Mémoires  de  Sully,  tome  I,  p.  80.) 

Desavaiiceineiit ,  s.  m.  Dommage.  Propre- 
ment c'est  l'action  de  reculer,  mais  ce  mot  s'est 
employé  en  général  pour  loul  dommage.  «  Certaine 
«  reqiiesle  qui  grandement  louche  votre  deshon- 
«  neur,  et  le  desavancement  du  très  gracieux  loz 
«  et  bonne  grâce  que  vous  avez  tousjours  acquis 
«  vers  elles.'»  (Al.  Chartier,  p.  52.").)  (2) 

Desavancer,  v.  Devancer  *.  Reculer  °.  Rebu- 
ter '^.  Faire  dommage  °. 

*  Dans  le  premier  sens,  la  syllabe  des  est  augmen- 
tative  et  donne  au  mot  avancer,  auquel  elle  est 
jointe,  la  signification  ^<  d'avancer  plus  vite  qu'un 
«  autre,  »  clevancer.  ><  Pensa  de  celle  trahyson  faire 
«  comme  elle  Uiy  avoit  mis  sus,  mais  on  l'avoit 
«  desavancée,  quant  ceulx  qui  l'apperçeurenl  l'ar- 
ec restèrent  de  trahyson,  el  s'enfuit  de  paour  qu'elle 
«  ne  fust  destruicte.  »  (Lanc.  du  Lac,  t.  I,  foL  127, 
V°  col.  1.)  »  Si  se  hasta  de  revenir  vers  son  royaume 
»  pour  desavancer  les  roberies  et  les  guerres  qui 
«  souloienl  sourdre.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  1. 1,  f°259.) 
On  lit  obviare  dans  le  latin. 


^  La  syllabe  des  est  négative  dans  les  autres 
acceptions;  ainsi  desavancer  le  contraire  d'avancer, 
reculer. 

Laidement  se  desavance 
Cil  qui  d'amour  veut  giller. 

Pocs.  MSS.  avant  1300,  l.  II.  p.  819. 

'^  En  étendant  cette  acception  ,  désavancer  a 
signifié  éloigner,  rejeter,  rebuter. 

Nus  ne  doit  desavancier 
Fins  cuers  quant  il  s'umelie. 

Poés.  MSS.  ay.  r300,  t.  IV,  p.  1529. 

°  Enfin  la  même  acception,  généralisée  ,  s'est 
étendue  à  tout  dommage  quelconque  (3).  De  là  on 
a  dit  : 

Dessous  Bourbon  fut  son  heur  commencé, 
Dessous  Bourbon  s'en  va  desavancé.  (Marot,  p.  474./ 

De  h'i  encore  cette  expression  :  «  desavancer  le 

»  nom  de  pucelle,  »  pour  lui  faire  dommage,  le 
détruire  :  «  La  damoyselle  se  leva  d'illec,  et  se  mist 

«  en  la  voye  pour  adevancer  le  chevalier,  et  mettre 

«  peine  pour  luy  faire  enfraindre  sa  loyaulté.  La 

«  damoiselle  qui  se  nommoit  Gorsora  se  hasta  tant 

«  d'aller  bon  pas,  qu'elle  adevanca  Gallafar.el  arriva 

«  à  l'hoslel  de  Capraise  sa  sœur,  qui  par  son  gré 

«  avoit  perdu  la  fleur  de  virginité,  elpourchassoità 

«  desavancer  [\]  le  nom  delà  pucelle  sur  l'espérance 

»  de  recevoir  fruict  de  haulte  lignée.  Ouant  Corsera 

«  fut  venue,  elle  et  Capraise  sa  seur commencèrent 

«  à  tendre  leurs  las,  et  h  appareiller  leurs  regardz 

a  pour  décevoir  le  chevalier  qui  du   tout  estoit 

«  enclin  à  ce  faire.  »  (Percef.  vol.  V,  fol.  45.) 

V.\RIANTES  : 
DESAVANCER.  Contes  de  la  R.  de  Nav.  t.  II,  p.  67. 
Desadvancer.  Clém.  Marot,  p.  203. 
Desavancier.  Falîl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  335. 
Desavencier.  Pyrame  et  Thisbé,  MS.  de  S.  G.  fol.  100. 

Desavans.  flnlercalez  Desavans,  sorti,  hors  de, 
au  reg.  JJ.  lO'i,"  p.  37.5,  an.  1373:  «  Pour  laquefie 
«  cause  paroles  se  murent  entre  le  suppliant...  et 
«  Drouel  I-'errant...,  desavans  de  leur  sens  et  bon 
«  mémoire  par  leur  trop  grant  polalion.  »]  (n.  e.) 

Désavantagé,  part.  Qui  a  du  désavantage. 

Après  ces  motz,  se  leva  l'autre  dame. 
Qui  ne  daijcna  demander  conseil  de  arae  ; 
Mais  franchement,  et  gay  ne  faillit  point 
Reprendre  en  brief  les  motz,  de  poinct  en  poinct, 
Dont  se  pensoit  veoir  desava)ttagi;c.  (Crétin,  p.  85.) 

Desavanture,  s.  f.  Infortune,  malheur.  (Oud. 
Monet,  Cotgrave  et  Nicot.)  «  Ilaa  sire,  respondit 
a  Listoran,"'ce  dont  je  vous  veux  parler  se  doit  plus 
«  tost  nommer  desaveMure,  qu'aventure  à  laquelle 
«  si  Dieu  n'y  met  remède,  par  sa  bonté,  et  vous 
«  avec  la  force  de  voz  bras,  je  vous  prevoy  un  grand 


(1)  On  lit  dans  le  Roman  ms.  de  Charité  :  «  S'il  puet,  ta  casure  [chasuble]  perdras,  Et  après  seras  desaubé.  »  De  même 
dans  lEvangile  des  Quenouilles,  p.  109  :  «  Pour  avoir  l'enfant  ses  cheveuls  crespés,  quant  il  sera  desobé,  lui  soit  rué  du  vin 
blanc  sur  son  chef.  »  (n.  e.)  ,  ,   .       . 

(2;  On  lit  aussi  dans  Boucicaut  <II,  13)  :  «  Le  mareschal,  tousjours  tendant  au  bien  de  la  chrestiente  ,  comme  celui  qui 
desiroit  la  confusion  et  le  desavancement  des  Sarrasins.  »  (n.  e.) 

(3)  On  lit  dans  la  Rose  (v.  386)  :  «  Le  tens  qui  enviellist  nos  pères  ,  Et  vieillist  rois  et  empereres  ,  Et  qui  tous  nous 
envieillira.  Où  mort  nous  desavancera.  »  De  même  dans  Deschamps:  «  Cuer  de  noblesse  Doit  accomplir  sa  convenance  ; 
Qui  ne  le  fait,  il  desavance  son  honneur.  »  (n.  e.) 

(4)  «  Pour  garder  l'onneur  d'icelle  fiUe,  que  on  tenoit  estre  pucelle,  et  que  elle  ne  feust  desavancec  de  son  mariage.  » 
(JJ.  160,  p.  19,  1405.)  C'était  le  mot  consacré  en  cette  matière  délicate.  (N.  E.) 
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•  Iroul'le  et  inconvénient.  •  (D.  Florès  de  Grèce, 
folio  ll)û,  R°.) 

Desavantureux,  adj.  Infortuné,  malheureux. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

Desavenable,  ûdy.  Excessif.  (Glossaire  sur  les 
Coul.  de  Beauvoisis.)  (1) 

1.  Désavenant,  s.  m.  Désastre,  dommage. 

Toutes  voies  dist  en  venant, 
C'on  li  fesoit  desavenanl. 

Hist.  do  Fr.  à  U  suite  du  Rom.  de  Fauv.  fol.  87. 

2.  Desavenant,  adj.  Qui  n'est  pas  convenable. 
(Oudin  et  Gloss.  sur  les  Goul.  de  Beauvoisis.) 

Riens  qui  soit  desavenant. 

Pofs.  MSS.  av.  1300, 1.  IV,  p.  1  «37. 

•  Visiteront  le  pain  toutes  les  fois  qu'il  leur 
«  plaira,  et  se  il  le  treuvent  non  suffisant,  et  dcsa- 

•  venanU  il  le  donront  pour  Dieu  aux  povres.  » 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  430.) 

"  Le  tiesavenant  de  la  semonce  »  s'est  dit  pour 
l'irrégularité  de  l'assignation.  »  Si  (le  juge  de  par 

•  l'apostoile)  semonnet  autrement  que  il  ne  doivent, 
«  si  comme  se  il  sont  declieu  par  lettres  qui  furent 
«  mauvesement  et  faulcement  empêtrées,  ou  s'il 

•  semonnent  plus  de  deux  journées  loin  outre  les 
«  mettes  de  le  diocèse  dont  ils  sont,  ou  s'il  font 

•  aucun  autre  f/<?scH«t'aH/ en  leurs  semonces  toutes 

•  voyes  i  doit  le  semons  aler,  ou  envoyer,  et  quant 

•  il  vient  là,  il  se  doit  complaindre  au  juge  du  desa- 

•  venant  de  la  semonce  et  requerre  que  il  li  face 
«  droit.  »  (Beaum.  p.  22.) 

Desavenîr,  v.  Arriver  malheur.  Le  mot  desa- 
venir  est  employé  pour  exprimer  le  cas  où  il 
mésarive.  Il  se  trouve  dans  Duchesne.  Généalogie 
de  Chastillon,  p.  56,  tilre  de  124G. 

De  là  on  a  dit  :  «  Il  desavient  des  descendans  du 
«  mariage  en  vendant  le  dol,  le  mary  peut  déduire 

•  ce  qu'il  aura  frayé  pour  les  obsèques  et  funérailles 
«  desadite  famine,  pourveu  qu'il  n'excède  la  tierce 

•  partie  diceluy,  et  en  quelque  temps  qu'il  desa- 

•  vient  des  descendans  du  mariage,  posé  ores  qu'il 
«  y  eusteu  plusieurs  personnes d'iceluy  descendus, 
«  et  eussent  succédé  l'un  après  rautre,"la  dite  resti- 
«  tution  se  doit  faire  au  plus  prochain  lignager 
«  dont  le  dit  dot  est  venu.  - 

On  a  dit  de  même  «  il  desavient  du  mariage  » 
pour  exprimer  que  l'un  des  mariés  meurt.  «  Le'dot 
«  estant  en  meuble,  se  rend  incontinent  qu'il  desa- 

•  vient  du  mariage.  ■>  (Coût,  de  S.  Sever,  au  Coût, 
gén.  t.  II,  p.  G9I.) 

Desaveu,  s.  m.  Terme  de  droit  (2).  (Laurière, 
Gl.  du  Droit  fr.) 
Desavisant,  jiart.  Contredisant. 

L'an,  qui  qu'en  soit  desavisantz, 

M.  c.  XL.  et  X.  ans, 

Sans  ce  c'on  en  doie  cent  destordre, 

Commença  des  Cordeliers  l'ordre 

Qui  des  âmes  sont  pécheurs.  (G.  Gniart,  p.  29.) 


Desavisé,  adj.  Non  instruit  (Gl.  sur  les  Coût, 
de  Beauvoisis.) 

Desaviser.  [Intercalez  Desaviser,  être  d'un 
avis  contraire,  da'ns  G.  Guiart,  v.  HJ2!).j  (n.  e.) 

Desavoier.  rintercalez  Desavoier,  mettre  en 
déroute,  dans  G.  Guiart,  v.  2901  et  1.^106.]  {s.  e.) 

Desavouable,  adj.  Qui  peut  être  désavoué. 
(Clément  Marot,  p.  5i8.) 

Desavowry,  s.  m.  Abandon.  Ce  mot  semble 
s'être  dit  d'un  homme  que  tout  le  monde  désavoue. 
«  En  tiel  cas  purrount  bien  estre  ensemble  des- 
«  tresse,  et  desavownj.  »  (Britton,  Loix  d'Anglet. 
folio  177,  R°.) 

Desayvei*.  [Intercalez  Desayver,  dans  G.  Guiart, 
V.  2307  : 

El  sont  environ  adossez 

De  trois  paires  de  granz  fossez 

Là  faiz  ou  le  plein  desayve.]  (n.  e.) 

Desbagager,  v.  Emporter  le  bagage  ,  fuir. 
(Cotgrave  et  Oudin.) 

Desbagouleur ,  s.  ??t.  Babillard,  bavard. 
(Monet  et  Oudin.) 

Desl3ail,  s.  m.  AlTranchissement.  C'est  propre- 
ment l'état  d'une  femme  qui  devient  libre  par  la 
mort  de  son  mari.  Il  est  opposé  à  bail  qui  se  dit 
d'une  femme  en  puissance  de  mari.  Laur.  Gl.  du 
Dr.  fr.  au  mot  Bail.) 

Desbaratemeut,  s.  m.  Déroute,  défaite. 

Quant  cil  furent  venu  fuiant 

D'outre  le  Humbre  jusqu'en  Trent, 

Là  ot  grant  desbanitcinoit  ; 

Puis  s'enfuirent  en  Thanet, 

Dedens  la  mer,  en  .i.  islet.  (R.  de  Brut,  fol.  55.) 

Desbarder,  v.  Oler  la  barde,  l'armure  d'acier 
ou  de  fer  dont  les  chevaux  étoient  couverts  pour  les 
garantir  contre  les  coups  d'armes  offensives.  Dict. 
de  Nicot.) 

Desbareter.  [Intercalez  Desbaretcv:  1-  Affliger, 
priver  d'illusions,  de  harat,  dans  Froissart  (VI, 
189)  :  «  Après  le  rescousse  dou  casliel  de  Roussi 
«  morut  messires  Pierres  d'Audelée,  dont  si  com- 
«  paignon  furent  moult  desbareté.  »  2°  Vaincre; 
voir  Partonopex,  v.  2050  ;  Guiart,  v.  5010  ;  Froissart, 
II,  405.  3°  Démolir  : 

Vers  le  mur  que  li  mineeur 

Orent  cuidié  desbareter.  (G.  Guiart,  v.  5535.) 

D'où  desbarataison,  desbai'ateiz,  défaite,  dans  la 
Chr.  des  ducs  de  Normandie.]  (n.  e.) 

Desbarrer,  v.  Oter  la  barre,  spécialement  la 
barre  qui  ferme  une  porte,  ouvrir  la  porte.  (Nicof, 
Cotgrave.) 

Desl)astiment,  s.  m.  Destruction.  (Cotgrave.) 

Desbastir,  v.  Détruire.  (Cotgrave.) 


(1)  On  lit  aussi  dans  la  Vie  de  S'  Louis  (p.  301)  :  «  Il  eschivoit  touz  gieus  desavetianz,  et  se  rétrécit  de  toutes  deshonestez 
et  de  toutes  laidurcs.  »  (n.  e.) 

(2)  «  En  tex  rfesai'ciis  qui  sunt  fet  à  tort  contre  les  segneurs,  a  moult  de  perix  de  perdre  vilainement.   »   (Beauinanoir, 
XLV,  1.)  (X.  E.) 
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Desbastonner,  v.  Désarmer  (l).  (Mcolel  Cotgr.) 
On  a  vu  ci-dessus  "  baslon  »  pour  nrme.  «...  11 
«  détoarnoit  ses  coups  si  promptemeiU ,  et  les 
«  rabbatoit  si  rudement  que  en  peu  d'heure,  il 
«  tronçonna  six  piques  comme  si  ce  fussent  chene- 
«  voiles,  et  clesbastonna  trois  fois  les  deux  frères.  » 
(Alector,  Rom.  fol.  11.) 

VARIANTES  : 
DESrUSTONNER.  Molinet,  p.  145. 
Desembattonner.  Méni.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  174. 

Desbater.  v.  Oter  le  bât.  (Monet.) 

Desbauche,  s.  f.  Discrédit,  abandon.  «  Am- 
"  broise...  rendit  Fesprit  ;  ce  voyant  la  femme  qui 
«  s'appelloit  dame  Felicette,  peu  s'en  fallut  qu'elle 
«  n'allast  après,  pour  la  grande  perte  qu'elle  avoit 
«  fait,  et  de  la  desbauche  ie  sa  boutique.  »  (Nuits 
de  Strapar.  t.  I,  p,  388.) 

Desbauger,  v.  Faire  sortir  de  sa  bauge.  «  Des- 
»  baitger  un  sanglier,  »  c'est-à-dire  «  le  faire  lever 
"  de  sa  bauge,  de  son  gîte.  »  (Nie.  Cotgr.  et  Oudin.) 

Desbestornez  ,  part.  Retourné  dans  le  bon 
sens. 

Cest  siècle  qui  est  bestornez 
Qu'arrière  soit  desbestornez. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  '3218,  fol.  197,  V-  col.  2. 

Desbifemement,  s.  m.  Désordre,  déiange- 
ment.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Desblaer.  [Intercalez  Dcshlaer,  acquitter  (voir 
deblavcr)  :  «  Icbils  chevaliers  a  promis  et  créante... 
«  en  nostre  main  à  icelle  rente  warandir,  délivrer, 
«  défendre  el  desblaer  envers  tous.  »  (JJ.  B,  p.  12, 
an.  13G3.)]  (n.  e.) 

Desblamei'.  [Intercalez  Desblamer,  justifier  : 
«  Pour  eulx  purger,  desblamer  et  oster  de  le 
"  souppechon,  fait  et  famé,  dont  dessus  est  fait 
«  mention.  »  JJ.  136.  p.  208,  an.  1389.)  De  même 
au  reg.  JJ.  103,  p.  76,  an.  1372:  «  Le  suppliant  se 
«  desblama,  monstra  et  représenta  incoulpa- 
«  ble.  »]  (n.  e.) 

Desblaver.  [Intercalez  Desblaver :  1° Déblayer: 
«  Item  que  tout  le  droit  ((ue  nous  avons  et  poons 
«  avoir  de  desblaver  et  de  oster  tous  les  empesche- 
«  mens  qui  se  feroient...  es  chemins  de  laditte 
«  ville  de  Vailli  ;  tout  ce  qui  sera  trouvé  au  des- 
«  blavement  des  chemins.  »  (JJ.  48,  p.  8,  an.  1311.) 
2°  Moissonner  (.JJ.  168,  p  385,  an.  1415):  »  Comme 
«  le  suppliant  pour  icelles  terres  desblaver  et 
«  despoillier  en  la  messon...  eust  envoyé  fausilleurs 
«  pour  fausillier  son  bief.  '•]  (n.  e.) 

Desblée.  [Intercalez  Desblée,  moisson,  dans  la 
Coutume  de  Dun-le-Roy,  art.  53:  «  En  saison  que 
«  les  fruits  et  desblées  sont  en  terre.  »]  (n.  e.) 

Desbleer.  [Intercalez  Desbleer,  moissonner, 
au  reg.  de  Philippe  le  Bel,  an.  1300,  p.  54: 
«  Derechef  que  li  bourgeois  puissent  bleer  et 
«  desbleer  leurs  héritages.  »]  (n.  e.) 


Desblemy,  pari.  Nous  ignorons  le  sens  précis 
de  ce  mot  ;  nous  citerons  les  passages  où  nous  le 
trouvons  :  «  Homage  est  un  lieu  de  droit  dount 
"  home  est  lié  et  tenu  de  garraunter,  acquitler  et 
«  défendre  son  tenaunt  en  sa  seisine  vers  foute 
«  gent  pur  les  services  dues  del  tenement  ([ue  il 
»  tiendra  de  luy  en  service,  ou  en  demeyne,  et  sa 
«  foy  gai'der  desbleintj  ;  dount  autaunt  est  le  sei- 
«  gnirtur  tenu  à  son  home  comme  le  home  ù  son 
«  seigniour  fors  que  soulement  en  révérence.  » 
(Britl.  Loix  d'Anglelerre,  folio  170.)  ■■  En  loutz  cas 
«  sount  les  droitz  des  espices  gardés,  desblemijs  et 
«  desmeinbrées.  »  vld.  fol.  187.)  ..  Nous  volons  que 
«  Seynte  Esglise  eyt  les  fraunchises  desblemies.  » 
(Id.  Ibid.  fol.  11.) 

Desbieray.  Lisez  desblemy  comme  ci-dessus. 
Du  Gange  a  mal  lu  cette  citation  que  nous  avons 
mise  et  qu'il  a  employée  dans  son  Gloss.  latin  au 
mol  Iloniinium. 

Desblouer,  v.  Dessiller,  éclairer.  Le  contraire 
«  d'éblouir.  »  «...  Si  tost  qu'entendement  et 
«  meinoii'e  furent  desbloués,  et  relevés  commence- 
»  rent  à  regarder  raison,  foi,  espérance,  charité,  el 
"  les  auli'es  vertus,  lesquelles  soubdain  allèrent 
«  embrasser  en  leur  demandant  qui  estoil  celle 
«  noble  roine  qui  les  avoit  desbloués.  et  fait  relever 
«  de  la  terre.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  f»  148.) 

VARIANTES  : 
DESBLOUER.  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  148,  V». 
Desblouir.  Oudin,  Dict. 

Desbochier.  [Intercalez  Desbocliier,  ébrancber, 
au  reg.  JJ.  171,  p.  289,  an.  1420:  «  Comme  le 
«  suppliant  eust  desbochlez  et  de  deffouiz  deux 
«  grans  fresnes,  eslans  tous  deux  sur  une  choque 
«  en  son  jardin.  »]  (n.  e.) 

DesboiUir,  v.  Cesser  de  bouillir.  Marbodus, 
parlant  de  la  topaze  el  de  ses  propriétés,  art.  13, 
col.  1650,  adit  : 

Desboillir  fait  l'eve  boillant  : 
Pois  ke  la  sent  ne  built  avant. 

Desboudement,  s.  m.  Flux.  (Oudin.) 

Desbonner  (se),  v.  Sortir.  On  lit  «  se  desbon- 

»  ner  du  monde,  »  pour  sortir  du  monde,  mourir. 

(G.  Guiart,  ms.  fol.  19.) 

Desbortlé,  adj.  Adonné.  Ce  mot  s'employoit  en 
ce  sens,  mais  pris  en  mauvaise  part.  ■.  Caligula 
«  esloitun  homme desbordé  ù  toute  vilanie.  »  (A'pol. 
pour  Hérodote,  PréL  p.  17.) 

Desbordément,  adv.  D'une  façon  débordée, 
déréglée.  (Oudin,  Curios.  fr.) 

Desborner,  v.  Oter  les  bornes.  (Oudin.) 

Desbossuer ,  v.  Oter  les  bosses ,  aplanir. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

Desboucar,  v.  Arracher  les  épines.  Mot  proven- 
çal :  c'est  défricher  un  lieu  planté  d'épines.  (Du 
Gange,  au  mot  Esbuscare.) 


(1)  «  Icelluiyarlet  regarda  que  ledit  Prieur  estoit  t/esftastoiifé  d'une  espée  qu'il  avoit,...  et  vint  frapper  ledit  Prieur  sur 
la  teste.  »  (JJ.  163,  p.  337.  an.  1409.)  De  même  au  reg.  JJ.  176,  p.  70G,  an.  14-49  :  «  Ic-llui  Huait  U\lLlcsbasto)uu-:  rie  son  baslon 
plonme.  »  (n.  e.) 
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Desboucher,  V.  Débouclier,  ouvrir.  (Clément 
Marol,  p.  517.) 

Desbouclé,  adj.  Débouclé.  Epithèle  tl'écu,  à 
cause  (les  boucles  qui  allachoienl  les  courroies  (I). 
«  Il  y  ol  maintes  lances  brisées  et  mains  escu  des- 
«  bouclé.  »  'Histoire  de  Bertiantl  du  G uesclin,  par 
Ménard,  p. '231 .) 

Desboufer,  v.  Ce  mol  se  trouve  dans  une 
ballade  (\c  Villon  dont  le  langage  est  inintelligible. 
(Voyez  Villon  ,  p.  lOG.  Un  lit  ibid.  à  la  marge 
deshouser.)  Ci) 

Desbourbcr,  v.  Désembourber.  (Monet,  Nicot 
et  Cotgrave.) 

Desbourser.  [Intercalez  Desbourser,  user  du 
relrMJl  li.unager,  du  «  retrait  de  marchié  de  bourse  » 
(.1,1.  117,  p.  85,  an.  1380);  les  coutumes  normandes 
permettaient  au  parent  du  vendeur  de  remplacer 
l'aclieteur  étranger,  en  payant  le  prix  convenu 
dans  an  et  jour  (Coût,  de  .Norm.  ch.  118):  •■  Fut 
<■  sur  ce  passé  une  lettre,  moyennant  ce  que  ou  cas 
«  que  laditte  vendue  seroit  desbouvsée  par  lin- 
..  gn.ige.  »  [IL  155,  p.  25i,  an.  1  iOO.)]  (n.  e.) 

Desbraguer,  v.  Démonter  l'arlillerie.  (Oudin 
et  Cotgrave.) 

Desbranler,  v.  Branler,  remuer.  Parlant  de 
troupes  de  guerre  :  «  Nul  d'eux  ne  desbranloit  de 
«  sa  place.  >'  (J.  d'Auth.  .Vnn.  de  Louis  XII,  p.  47.) 

Desbrayer,  v.  Terme  de  vénerie.  «  Quand  ils 
«  ont  telle  rage,  ils  ne  courent  à  bestes,  ne  à  hom- 
><  mes,  qu'aux  chiens,  et  s'en  vont  escoutans  pour 
«  y  ouir  les  abbois  des  autres  chiens,  afin  de  les 
»  aller  desbrayer,  et  mordre.  >•  (Fouill.  Yen.  f"  79.) 

Desbridémant,  adv.  D'une  façon  dissolue, 
sans  retenue,  sans  frein.  (Monet.) 

Dcsbrideur,  s.  m.  Qui  expédie.  «  Debrideur  de 
»  messe,  »  qui  expédie  promptement.  (Rabelais, 
tome  I.  p.  100.) 

Desbrigandiner,  II.  Découvrir,  proprement 
ôter  la  cuirasse  qu'on  nommoit  brigandine.  (Nicot 
et  Cotgrave.) 

Desbrisé,  pari.  Rompu,  dérangé.  «  Lyonnel 
«  print  l'escu,  et  l'ouvrit  pour  veoir  le  chef,  et  veit 
<'  (jue  les  clieveulx  esloienl  assez  desbrisc:^  de  gésir  ; 
"  mais  si  grant  odeur  en  yssoit  des  espices  dont  il 
"  estoil  lo'utembasmé  que  c'estoil  une  grandedoul- 
«  ceur  à  fleurer  :  lors  se  pensa  qu'il  le  mettoit  au 
«  soleil  pour  redresser  les  cheveulx,  et  mettre  à 
«  point.  »  (Percel.  vol.  II,  fol.  79.) 

Desbriser,  V.  Interrompre  (3).  Nous  citerons  un 
passage  où  nous  trouvons  ce  mot  sous  deux 
orthographes.  Il  signifie  en  ce  lieu  interrompre  le 
silence  ;  se  debriser,  interrompre  son  silence. 


Contre  le  tans  qui  devise 
Yver,  et  pluie  d'estey, 
Et  la  mauvis  se  clesljrise, 
Qui  de  lotie  tans  n'a  chanté. 

Chans.  MSS.  du  C"  Tliibaud,  p.  35. 

Ces  mêmes  vers  sont  répétés  dans  les  Poës.  mss. 
avant  1300,  t.  I,  p.  85,  et  on  y  lit  desluise  au  lieu 
de  de.'ibrise.  On  lit  aussi  desluier  pour  interrompre, 
dans  cet  autre  passage  : 

Se  vous  me  volez  escouter, 

,1e  vous  dirai,  bon  Helemot, 

Riens  ne  vaut,  se  chascuns  ne  m'ot, 

Ouar  cil  port  moult  bien  l'anleluye, 

Qui  par  un  nuiseus  le  denlme  ; 

C'est  por  noient  n'i  faudra  mie. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  1-21S,  fol.   i'.l.  H-  col.  2. 

Desbrocher,  v.  Débourser.  Allusion  au  vin 
dont  on  ôte  la  broche  pour  le  répandre. 

....Faifeu  ne  desbroche 

De  sa  bougette  argent  sans  estre  chiche.  [Faif.  96.) 

Desbrodequiner,  v.  Oter  les  brodequins,  les 
bottines.  (Nicot,  Monet,  Cotgrave.) 

Desbucher.  [Intercalez  Desbiieher,  ôter  les 
enlraves,  au  reg.  .M.  189,  p.  495,  an.  14G0:  «  Le 
«  suppliant  trouva  deux  chevaulx  embuschez  de 
«  bris  de  fer,  lesquelz  il  desbuclia,  et  furtivement 
»  en  print  et  enmena  ung.  »]  (n.  e.) 

Desbuissonner,  v.  Sortir  du  buisson,  s'enfuir. 
(Cotgrave  et  Oudin.) 

Desbuschement,  .s.  m.  L'action  de  débusquer. 
(Oudin.) 

Descacher ,  v.  Découvrir ,  le  contraire  de 
cacher.  (Cotgrave,  Nicot,  Oudin.)  (4) 

Descager,  v.  Tirer  de  la  cage  *.  Sortir  d'une 
retraite  °. 

*  Ce  mot  est  expliqué  dans  le  sens  propre  et  litté- 
ral par  Oudin,  dans  son  Dict. 

^  Au  figuré,  on  a  dit  descager  pour  sortir  d'une 
retraite.  (Voyez  G.  Guiart,  ms.  fol.  23G.) 

Descaier.  [Intercalez  Descaier,  couper  au 
Cart.  de  S'  Nicaise  de  Meulan,  an.  1320  :  «  Item  les 
»  pasturages  et  usages,  que  les  habitans  ont  es 
a  marais  de  mener  leurs  bestes  pasturer  et  descaier 
«  l'herbe.  »]  (n.  e.) 

Descalanger,  v.  Se  désister  d'une  action,  en 
parlant  des  actions  intentées  en  justice.  (Du  Cange, 
au  mot  Disclamare.) 

Descalengé.  adj.  Qui  est  hors  de  prison  *.  Qui 
n'est  pas  accusé^.  Qui  n'est  pas  saisi  au  corps '^. En 
général,  le  contraire  de  «  calengé.  » 

*  Borel  interprète  «  qui  est  hors  de  prison  >-  et  il 
ajoute  :  »  .le  croi  que  cela  veut  dire  restitué  en  son 
"  honneur.  »  (Dict.  de  Borel  et  de  Corneille.) 

^  Ce  mot  signifioit  aussi  <■  qui  n'est  pas  accusé,  » 
selon  Laurière,  Gl.  du  Dr.  fr. 
•^  Enfin  on  le  trouve,  en  divers  passages,  employé 


(1)  Ou  plutôt  de  la  boucle  placée  au  centre  de  l'écu  bouclier,  (n.  e.) 

(2)  Dans  l'édition  Jannet  (p.  111)  on  lit  desbnuter.  (N.  E.) 

(3)  Dans  Froissart,  il  signifie  démolir  (IV,  30)  :  «  [Enghiens]  liquel  jettoient  si  ouniement  as  murs  de  le  ville  que  tous    les 
desbrinoient  et  deffroissoient.  »  (N.  E.) 

(4)  Dans  Froissart,  comme  decachcr,  il  signifie   chasser  :   «  On  a  ceste   bonne    royne   descachié  hors   d'Engleterre.   » 
(II,  62.)  (N.  E.) 
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pour  qui  n'est  pas  saisi  au  corps  :  ■•  Si  aucun  ayant 
"  fait  débat,  ou  meslée  en  la  terre  et  seigneurie 
«  d'aucun  seigneur,  est  party  descalengé,  il  se  peut 
«  purger  dudit  cas  en  la  justice  du  seigneur  où 
"  il  a  esté  commis.  »  (Coutumes  de  S.  Omer,  au 
Coutum.  général,  t.  II,  p.  870.)  «  S'aucuns  biens 
«  meubles  mouvables  estoyent  judiciairement  sai- 
"  sis,  par  plaincte  ù  loy ,  ou  autrement,  en  la 
«  maison,  et  pour  pris  du  débiteur,  et  fussent  après 
«  trouvez  sans  garde  ayant  pouvoir  h  ces  fins  :  tels 
•  bien  sont  repuiez  descaleiigczel  deschargez  de 
..  la  dite  saisine.  »  (Coutumes  de  La  Salle,  au  Coût, 
gênerai,  t.  II,  p.  916.) 

Descangler,  v.  Dessangler. 

Il  le  descangle,  si  le  lait  ; 
En  mi  le  pré  entrer  le  fait. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7989,  f  Si-,  V°  col.  1. 

Descapkichoiiner  (se),  v.  Quitter  le  froc. 
(Cotgrave.) 

Descarcher,  v.  Décliarger,  débarrasser  (I). 

Envers  Dieu  et  vous  m'en  descarche.  (E.  Desch.  p.  558.) 

VARIANTES  : 
DESCARCHER. 

Dachargeh.  La  Thaumass.  Coût.  d'Orléans,  n  466 
Dekerketbe.  Carpentier,  llist.  de  Cambray,  p.  28. 

Descai'pir,  v.  Démêler,  dépêtrer*.  Déchirer 
mettre  en  pièces  ^.  Mettre  en  charpie  ^. 

*  Voyez  sur  le  premier  sens,  Monet,  Oudin  et 
Cotgrave.  .  Chascun  y  estoit  si  cliault,  et  si  voulen- 
•'  tifdesa  partie  ayder,  et  si  fort  s'entrelenoient 
«  par  lestes,  par  bras,  et  par  corps,  que  on  ne  les 
«  poxoii  desearpir  (2).  Quant  le  chevalier  à  r;sioile 
«  veit  qu'il  ne  povoit  estre  dedans,  il  s'appeusa  (lue 
«  jamais  ne  se  descMrpir oient  (3),  et  que  por  ce  faul- 
«  droit  à  son  veu  ;  lors  fut  ainsi  que  toutenraio-é  « 
(Percef.  vol.  1,  fol.  152.)  "  ' 

^  On  disoil  aussi  descharpir  pour  «  déchirer  » 
mettre  en  pièces.  «....  Ne  demande  nul  se  la  partie 
«  moyenne  estoit  neanlmoins  demourée  entière 
«  ne  conjoincte,  et  les  lettres  formées  et  assises  eii 
«  leur  ordre  ;  car  séparées,  descharpies,  et  desor- 
«  données  furent  que  pour  se  pouvoil  assembler  qui 
«  poitast  proufli table  sentence.  »  (Alain  Chartier 
Quadrill,  invec.  p.  408.) 

■=  Les  acceptions  que  nous  avons  marquées  sont 
tiguiees.Au  propre,  f/edier/^/rsignifioit  «  mettre  en 
charpie,  comme  en  ce  passage  : 

Qui  voudroit  descharpir  d'une  escarlate  fme 
La  trame,  fil  à  fil,  ceste  couleur  pourprine, 
Qui  belle  en  son  tissu,  et  vive  apparoissoit, 
bevanomct  desjointe,  et  plus  ne  s'appercoist. 

Poi'S.  de  Rem.  Belleau,  t.  I,  fol.  11    V. 


VARIANTES    ('()  : 
DESCARPIR.  Percef.  vol.  I,  fol.  152,  R»  col  2 
DEciiARPUi.  Molière,  L'Etourdi,  acte  5,  scène  9 
DEScUArnt.  Percef.  ubi  suprà,  fol.  56  V  col   ï 
Descharpir,  Ibid.  fol.  26,  U»  col   2 
Descherpir.  Poës.  d'Aï.  Chartier,  p.  634. 
Descauchier,  v.  Déchausser.  [Borel.  —  Vovez 
Desciiacsser  ci  après.) 

De-scauper.  [Intercalez  Descauper,  diminuer 
aux  Miracles  de  iNolre-Dame,  t.  II  : 
Car  sainte  église  edefierent, 
Et  de  tous  biens  tant  i  donnèrent, 
Que  lor  enfant,  après  lor  vie, 
Pesance  en  ont,  duel  et  envie, 
E  de  lor  dons  si  se  descaupent, 
Que  quan  qu'il  poent  les  recaupent.]  (n.  e.) 

Descaver,  v.  Tirer  hors  de  terre. 

....Deux  grans  buefs  qui  tirent  en  un  val 
Pierre  qu'on  ot  d'un  hault  mont  descavée. 

Poës.  MSS.  d'Eusl.  Desch.  fol.  103,  col,  i. 

I>esceindi'e,v.  Desserrer,  ôter  la  ceinture  (Mon 
Gudiii.)  »  Quand  ilz  vindrent  là,  ilz  descendirent  et 
•<  ps[ereiitleursla!icesetleursescus;puisoste!'entà 
«  leurs  chevaux  les  selles,  et  les  laissèrent  paistre 
<-  pu  isdcssmgnircnt  leu  rs  espées  (5).  »  (Lanc.  d u  Lac' 
t.  lu,  fol.  94.)  »  Desceindre  le  baudray.  »  (Chronin 
ce  s.  Denis,  t.  I,  fol.  18G.)  Ou  lit  dans  le  latin  halteo 
discingere.  «  Se  desceindre  et  jetter  sa  ceinture  à 
«  terre  »  étoit  une  pratique  qui  avoit  lieu  quand  on 
faisoit  une  cession  de  ses  biens.  (Diction,  de  Monet 
p.  177.)  »  Sont  tenus  eux  desceindre  et  jetter  les 
«  ceintures  ù  terre  pour  demonsirer  qu'ils  délais- 
«  sent  leurs  dits  biens.  »  (Coût,  de  Bourbonnois 
au  Coût.  gen.  t.  Il,  p.  374.)  (G) 

variantes  : 
DESCEINDRE.  Chr.  du  \nv  siècle,  MS.  de  Bouher   f»  313 
Descendre.  Chr.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  186         """"'^'^'  '   -^i^- 
Dessaindre.  Lanc.  du  Luc,  t.  III,  fol.  94. 

Desceiiit,  adj.  Qui  est  sans  ceinture,  ((ilossaire 
des  Arrêts  d'amor.)  «  Les  grâces  sont  vestues  de 
«  robbes  transparentes,  et  desceintes,  libres    non 
«  contraintes.  »  (Sagesse  de  Charron,  p.  503.) 
variantes  : 

DESCEINT.  Chr.  fr.  du  xiif  s.  MS.  de  Bouh.  fol.  148 

Dessaint.  Vig.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  -H5 

Descaint.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol  243 

Desseins.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  557. 

Desceler,  v.  Déceler,  découvrir.  (Cotgrave.) 

Descemoiidre,  v.  Donner  contre-ordre  (Voyez 
Semonore.)  Révoquer  un  ordre,  un  mandement 
contremander.  «  Le  royde  France  qui  plusieurs  fois 
avoit  semons  et  rfcscc)«o«s  ces  hommes  pou  r  ostoyer, 
«  fil  la  seinonsepour  venir  à  S.  Ouentin  »  (Chr  fr' 
MS.  de  Nangis,  sous  l'an  1339.) 


rompre.  »  (N.  e.)  're  qm  est  maie  et  vilame  ,  Ne  sait  pas  tant  descharpir  laine.  Comme  ele   sait   les   cheveus 

r4!;^^uS!sX^^!^:^:^\:^^:^t^^^  ns  .m  deslacent  son  vert  elme  à  or 

mSldepluIpVeXXrdMt  ^)'=''"^  ^'ucl.esse  de  Bourgogne  à  la 
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Descenbarqucr ,  v.  S'embarquer.  -  El  au 
«  inalin  monta  sur  sa  nef,  et  tous  ses  j:ens  com- 
«  mcncorenl  à  dcsoetiburfjuer ,  el  y  misdrenl  plus 
a  de  10  jours,  et  coucheoit  toutes  les  nuits  en  sa 
«  nef,  pour  apprendre  la  mer,  sinon  que,  etc.  »  (Le 
Jouveni'i.'t,  Ms.  p.  458.) 
Descendanclie,  s.  f.  (Voyez  Descende.ment.) 
Descendans,  adj.  au  m.  p.  On  trouve  dans 
quelques  Coutumes  »  conseillers  doyens  dcsa'nrfaHS 
«  et  descendus.  "  Les  rf^scoji/rtws  semblent  ceu\  qui 
ont  fini  leur  année  d'exercice;  les  descendus,  ceux 
qui  ont  teimiué,  ou  <iui  sont  dans  la  seconde  année 
après  celle  de  leur  exercice.  (Coût,  de  Bruxelles,  au 
Nouv.  Coût,  gén   t.  I,  p.  1237.) 

VARIANTES  : 
DESCENDANS,  Descendus.  N.  Coût.  gén.  t.  1,  p.  1237. 

1 .  Descendant,  adj.  Favorable.  Peut-être  con- 
sentant ou  condescendant.  (Voyez  Descemire  pour 
Condescendre.)  «  .Je  me  suis  conseillée  sur  voslre 
«  besongne  ;  si  trouve  tous  ceulx  de  ma  court  moult 
■1  d(3S(î<?«rfaHS  à  vouspour  vozcourtoysparlers(l).  » 
(Percef.  vol.  V,  p.  73.) 

2.  Descendant  (le),  s.  ?H.  Ce  qui  est  au  dessous. 
Ainsi  on  a  dit  »  le  descendant  de  la  poitrine,  »  pour 
ce  qui  est  au  dessous  de  la  poitrine,  le  ventre.  «  Fut 
«  rencontré  de  trois  lances,  attachées  et  arrestées, 
u  en  venant  tout  d'un  coup  sur  luy.  L'une  à  l'es- 
«  paule,  l'autre  en  la  poitrine,  sur  le  descendant, 
'<  ou  ventre,  et  l'autre  en  la  cuisse.  »  (Froissart, 
livre  m,  p.  335.) 

1.  Descendement,  s.  m.  L'action  do  descen- 
dre *.  Conséquence  ^. 

*  Voyez  sur  le  premier  sens,  qui  est  le  sens  litté- 
ral, le  Dict.  de  R.  Eslienne. 

"  Ce  qui  suit  d'une  chose,  en  descend  en  quelque 
sorte.  De  là,  on  a  dit  descendement  pour  consé- 
quence. "  Pour  ce  que  chil  qui  vivent  en  lele  rapine, 
«  comme  de  usure,  ou  de  tolte,  ou  de  larrecin,  ou 
«  de  termoiemeat,  ou  d'autres  mauveses  acquisi- 
"  lions,  sachent  en  quel  péril  il  sont,  se  il  ne 
"  rendent  les  choses  mal  aquises,  nous  leur  dirons 
«  le  descendement  i\m  vient  d'aus  quant  il  muèrent 
«  à  tout.  Sachent  doncques  tuit  que  leurs  âmes  sont 
«  données  as  anemis  d'enfer,  etc.  »  (Beaum.  p.  340.) 

2.  Descendement,  s.  m.  Succession  directe. 
(Laurière,  Glossaire  du  Dr.  fr.)  «  Se  mon  père,  et 
«  ma  mère  me  marient  de  leurs  meubles  communs, 
«  et  après  che,  mon  père  meurt,  et  je  vueil  partir 
«  à  la  deschendance  de  li,  je  ne  suis  tenu  ù  raporter 
»  que  !e  moitié  des  meubles  que  je  emportai.  » 
(Beaumanoir,  p.  47.)  »  Cil  Robert  disoit  qu'il  n'avoit 
o  pas  eu  sa  partie  du  roiaume  qui  luy  estoit 
«  eschaue  du  descendement  àe  son  frère.  »  (Chron. 


de  S.  Denis,  fol.  203,  R".)  [D.  Bouquet,  VIII.  340.] 
«  Deschendement  si  est  quant  hiretage  descent  de 
«  père  as  enfans  ou  d'aiol  as  enfans  de  ses  eufans.  » 
(Beaumanoir,  p.  79.)  «  Lu  descendue,  »  la  descente 
de  lignage.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Brel.) 


DESCENDEMENT.  Chron.  S.  Denis,  fol.  103,  R". 
Descendue.  D.  Morice,  Hist.  deBret.  col.  958,t.  de  1254(2). 
Deschandement,  Deschendement.  Beaum.  p.  217. 

Descendre,  v.  Venir,  arriver  *.  Faire  descen- 
dre °.  Se  prosterner  '^.  Condescendre  °.  Echeoir  à 
droit  d'hérédité  ou  autre  ^.  Déchoir ,  tomber  ^. 
Déroger  °.  Ce  mot,  dans  les  orthographes  employées 
par  S.  Bernard,  répond  au  latin  descendere. 

*  Le  mot  descendre,  pris  pour  venir,  arriver, 
n'emportoit  point  l'idée  de  passer  de  haut  en  bas. 
Aussi  on  disoit  descendre  suprà  pour  monter , 
comme  descendre  inferius  pour  ce  que  nous  nom- 
mons actuellement  descendre.  (Hist.  du  Théâtie  fr. 
t.  II,  p.  30.)  »  Nous  voulons  (jue  le  bailli  de  Caux.... 
«  face  ans  dis  marchans,  et  gens  du  dit  royaume  de 
>•  Portugal  et  d'Algarve  qui  descenderont  en  la  dite 
«  ville,  livrer  maison,  et  celiers  pour  eulx,  et  pour 
"  leurs  biens,  par  pris  convenable.  »  (Ord.  des  R. 
de  Fr.  t.  III,  p.  575.)  "  Il  ny  avoit  en  la  mer  illecques 
"  prés  aucun  port,  là  où  il  se  peust  descendre,  pour 
«  attendre  ses  gens  à  seureté.  »  (Joinv.  p.  28.)  (3) 

°  On  joignoit  cependant  le  plus  souvent  au  mot 
descendre  l'idée  de  passer  d'un  lieu  plus  haut  dans 
un  plus  bas  ;  on  disoit  même  descendre  pour  préci- 
piter, faire  descendre. 

Touz  fauz  amans  parmi  ma  joie  empire, 
Pri  je  à  Deu  qu'en  enfer  les  descende. 

Poês.  MSS.  av.  ISOO,  l.  1.  p   15.5. 

De  là  on  disoit  en  ce  sens  «  descendre  un  grant 
»  coup,  »  pour  laisser  tomber  un  grant  coup. 
«  Lors  ung  autre  Sarrazin  cuidadescendre  un  grant 
«  coup  de  son  glaive  turquin  sur  le  chevalier  :  et  il 
■<  gyncha  tant  que  le  coup  ne  l'ataignit  mie.  « 
(Joihville,  p.  102.)  «  Quand  l'on  en  faut  au  dcscen- 
"  drc,  '■  c'est-à-dire  "  quand  l'on  manque  son  coup 
«  en  voulant  en  assommer  l'ennemi,  »  suivant  le 
P.  Daniel,  Mil.  fr.  t.  I,  p.  430. 

De  là  cette  autre  expression  : 

L'arc  est  tendu,  si  descendra 
Sus  vous,  et  le  jor  tost  viendra. 

Hist.  de  France,  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauvel,  fol.  75. 

De  là  enfin  on  disoit  le  descendre  pour  »  la  mes- 
lée,  le  combat.  « 

La  veissiez  lors  au  descendre, 
Gantelez  froissier,  targes  fendre. 

G.  Guiarl,  MS.  fol.  130,  R'. 

'^  On  disoit  aussi  descendre  pour  se  prosterner. 
«  Devant  les  corps  saints  se  coucha  et  descendit 
a  dévotement.  »  (Chr.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  230.) 


(1)  Le  verbe  a  aussi  ce  sens  :  «  Si  vous  prie  que  vous  voeilliés  descendre  à  ce  que  je  sois  o'ie.  »  (Froiss.,  II.  367.)  (N.  e.) 

(2)  II  Pour  escheison  de  la  descendue  que  cil  cuens  leur  demandoit  par  raison  de  la  contesse  sa  famé  ,  qui  fut  fille  dou 
roy  de  Navarre.  »  (Martène,  I,  col.  1326.)  (N.  E.) 

(3)  De  là  sortent  deux  sens  figurés  :  1°  Provenir  :  «  Les  adventures  qui  en  puevent  naistre  et  descendre  (Froiss. ,  II,  348)  »  ; 
ou  avec  le  pronom  :  «  De  grans  fais  qui  se  descendent  des  membres  de  proéce  (Froiss.,  II,  256.)  »  2»  Marcher  vers  un 
résultat  ;  «  Les  choses  desccnderoient  en  tout  bien.  »  (Froiss.,  XV,  209.)  (N.  e.) 
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°  Pour  condescendre ,  recevoir  favorablement  (1), 
agréer.  «  Sire,  dist  le  chevalier,  vrays  courtoys 
«  parlers  me  font  descendre  h  vostre  requeste,  jà 
«  soit  qu'elle  soit  à  moy  périlleuse.  »  (Perceforest, 
vol.  VI,  fol.  (l'i.)  On  trouve  se  descendre,  pour  se 
conformer,  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  lU,  p.  f25. 

^  Descendre  signifioit  de  plus  «  écheoir  par  droit 
d'hérédité.  "  «  Un  fief  qui  li  estoit  f/cscpnrfi/s  (2).  » 
(Beaumanoir,  p.  338.)  «  Disions  que  tote  la  terre  a 
«  celi  Guiomarc  nos  eslaet  descendu  par  l'assise  de 
"  Bretaigne.  >'  (D.  Morice,  Histoire  de  Bretagne, 
col.  983,  titre  de  1262.) 

^  Descendre,  emportant  l'idée  de  passer  d'un  lieu 
haut  dans  un  plus  bas.  s'employoit  naturellement 
pour  «  décheoir,  tomber.  » 
Yzabels  maintenant 
Sour  Aelis  descent. 

Huon  d'Aisy,  Pofs.  MSS.  av.  1300,  t.  Ut,  p.  1284. 

°  Enfin  descendre  se  trouve  pour  «  déroger  »  dans 
le  passage  suivant  :  «  Pardonne  donc...  car  ce  n'est 
«  mie  impossible  chose  à  ton  omnipotence,  ne  en 
«  descendant  à  ta  justice.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 
Ms.  page  390. 1 

VARIANTES  : 
DESCENDRE.  Orth.  subsist. 

DES.SANDRE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol.  73,  H"  c.  2. 
Dexandre.  s.  Rern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  46. 
Dexendbe.  Id.  p.  9  et  passim. 

Descendue,  s.  f.  (Voyez  Descens.)  (3) 

VARIANTES  : 
DESCENDUE.  Tri.  des  I.K  Preux,  p.  267,  col.  1. 
Dessendue.  g.  Guiart,  MS.  fol.  18,  V». 
Descense.  La  Jaille,  du  Champ  de  Bat.  fol.  43. 
Descensse.  Flore  et  Blancef.  MS.  de  S.  G.  fol.  193. 

Descengler,  v.  Prendre.  Acception  figurée  de 
ce  mot  qui  paroît  le  même  que  «  dessangler.  » 

Quant  que  tu  as  ici  jenglé. 
As  tu  d'autre  leu  descenylé. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  1-218,  fol.  215,  R"  col.  1. 

Descens,  s.  m.  Descente.  Dictionnaire  de  Borel, 
où  l'on  trouve  descens.  «....La  descendue  des 
«  Anglois  en  France.  »  {.luvén.  des  Ursins,  Histoire 
de  Charles  VI,  p.  307.) 

Un  pui  descendent  en  un  val  ; 
En  la  descensse  d'un  costal 
Un  pèlerin  ont  encontre. 

Flore  et  Blancef.  MSS.  de  S.  G.  fol.  193,  R"  col.  2. 

Descense,  s.  /'.  Descendance.  »  Le  roy  pour 
«  l'honneur  de  sa  descence  royale.  »  (Triomphe  des 
IX  Preux,  p.  1C3.) 

Descent,  adj.  Convenable,  suffisant. 

Si  je  me  plains,  ma  raison  est  descente.  (Marot,  2>-  ~'t5.j 

Desceptrer,  v.  Oter  le  sceptre.  (Cotg.  et  Oud.) 
Descerné,  part.  Isolé.  Peut-être  Décharné.  »  Le 


«  palais  est  eslevé,  descerné  et  chault.  »  (Médecines 
de  chevaux,  page  19.) 

Descerner.  [Intercalej;  Descerner,  déboiter, 
au  reg.  JJ.  10,  p.  307,  an.  13C9:  «  Ils  descernerent 
«  et  de.sjoinlerent  audit  Ernoul  son  poing  senestre 
«  et  le  nez.  »]  (n.  e.) 

Descerré,  adj.  Ouvert.  C'est  probablement  le 
sens  de  ce  mot  dans  le  passage  qui  suit  : 

Or  furent  logiez  à  granz  tourbes 

François,  et  les  drois,  et  les  courbes.... 

Près  de  granz  fossez  desceri-ez.  (G.  Guiart,  p.  73.) 

Desceure,  ndv.  Dessus.  On  dit  en  Touraine 
dessur. 

....S'il  en  vient  au  desceure 
S'on  li  crie  merci. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218.  fol.  335,  R"  col.  2. 

Deschainer,  v.  Nous  ne  citerons  ce  mot  que 
pour  remarquer  le  pléonasme  deschainer  les 
chaînes.  «....Tanneguy  du  Chaste),  qui,  n'a  gueres, 
«  avoit  esté  fait  prevo"st  de  Paris,  avec  luy  Monnet 
«  de  Guerre  furent  commis  de  par  les  ducs  de  Berry 
"  et  d'Orléans  ;^  faire  oster  et  deschainer  toutes  les 
«  chaînes  des  rues  et  quai'refours  d'icelle  ville  de 
«  Paris.  »  (Monstrelet,  vol.  I,  fol.  'JOO,  \\\)  (/<) 

Deschairiniés.  Nous  ignorons  la  signification 
de  ce  mol  que  nous  trouvons  dans  le  passage  sui- 
vant :  «  Tous  arbres  et  plantes  eslaiis  sur  les 
«  chemins  royaux  et  autres  llegards  appartiennent 
«  aux  propriétaires  des  terres  y  adjacentes,  en 
«  entretenant  par  eux  les  chemins,  et  rives  d'iceux 
«  à  leur  péril  deschairiniés.  »  (Nouv.  Coût,  génér. 
t.  I,  p.  378.) 

Desclialencleinent,s.  jn.  La  perte  des  chalans 
d'une  boutique.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

VARIANTES  : 
DECHALANDEMENT.  Cot?rave,  Dict. 
Desch.alandise.  Oudin,  Dict. 
Deschalande.  Cotgrave,  Dict. 

Deschalender,  v.  Déchalander,  ôter,  débau- 
cher ,  faire  perdre  les  chalands  ou  le  crédit  à 
quelqu'un.  (Monet  et  Oudin.)  (5) 

Deschaller.  [Intercalez  Deschaller,  défricher, 
au  reg.  .1.1.  203,  p.  01,  an.  1477  :  «  En  allant  icellui 
«  suppliant  ainsi  exemplir,  essarter  et  deschaller 
"  les  terres  de  son  maistre.  »]  (n.  e.) 

Deschambrer,  v.  Séparer  la  chambrée.  (Oud. 
et  Cotgrave.) 

Deschanger,  v.  Echanger.  (Oudin.) 

Deschant,  .s.  m.  Désaveu,  rétractation  *.  Sorte 

de  musique  ^.  Chants,  accords  '=.  Cris,  clameurs  °. 

Chant  discordant  ^. 
*  Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dictionnaires 


(1)  Voyez  la  note  sous  descendant.  Il  signifie  aussi  avoir  égard  à  :  o  En  priant  humblement  qu'il  volsist  descendre  à  lor 
nécessité.  »  (Froiss.,  VI,  211.)  (n.  e.)  i  -      ^  a 

(2)  A  l'actif,  il  signifiait  succéder  :  «  Et  à  tenir  la  ducée  de  Bretagne  dou  roy  présent  et  des  rois  d'Engleterre  ciui  annès  li 
descendcroioil.  »  (Froiss.,  III,  380.)  (N.  E.)  i        i-»  co 

(3)  On  lit  dans  une  charte  de  1302  (Du  Gange,  II,  814,  col.  3)  :  «  Ordenons...  que  la  terre  et  la  descendue,  qui  ausdiz  onfanz 
it  venue  par  le  deces  de  leur  mère,  et  celle  qui  leur  venra  par  la  descendue  doudit  Oudart  leur  père   »  (ne  ) 


(4)  On   ht   déjà   dans   Aleschans   (v.   1958.) 
deschaener.  »  (n.  e.) 

(5)  Déchalander  était  au  dictionnaire  de  l'Académie  (éd.  de  1718).  (n.  e.) 


,,        ,      .   .  père.  »  (n.  e.) 

Vers  les   prisons    commence  à    galoper  ;    L'un  après   l'autre   va     toz 


13 


DE  -  98  - 


DE 


I 


de  Nicot,  Robert  Estiennc  et  Oudin ,  et  ci-après  le 
verbe  Deschanter. 

^  On  nomnioit  aussi  deschant  une  sorte  de  musi- 
que d"église  ,  faux-bourdon.  (Voyez  Du  Gange, 
Glossaire  latin,  au  mol  Canins  discantus  et  au  mot 
Discantns.)^^  11  list  commencer  vespresbaultement, 
a  et  le  lendemain  matin  au  point  du  jour  matines 
«  à  cliant,  et  à  deschant.  «  (Chroniques  S.  Denis, 
t.  Il,  fol.  7.'(.)  (I) 

"=  Un  a  dit  deschant  pour  <•  accords  »  ;  la  syllabe 
des  devenant  explétive  ou  augmentative. 

Sur  ce  printemps  les  oysillons  des  champs 
GazouUeront  armonieux  descliantz.  (Crétin,  p.  216.) 
Pour  escouter  les  gracieux  descliantz 
Du  douLx  et  gent  rossignolet  saulvaige.  (Ibid.p.  234. J  (2) 

°  Deschant  a  signifié  «  cris,  clameurs.  » 

Non  sans  grandz  criz,  et  deschant:  par  les  boys, 
Mectre  soubdain  le  sangler  aux  abboys. 

Ds  la  Cliasse  royale  du  sanglier  dise,  par  François  1",  p.  24. 

=  Enfin  la  syllabe  des  devenant  négative,  deschant 
s'est  employé  pour  chant  discordant.  »  (Nicot  et 
Monet.) 

Deschanter,  y.  Rétracter*.  Désenchanter^. 
Chanter  le  contrepoint  '=. 

*  On  dit  encore  dans  le  langage  familier  ou  bur- 
lesque déchanter  pour  se  rétracter.  Ce  mot,  en  ce 
sens,  étoit  autrefois  de  l'usage  commun. 

Ma  derreniere  vueil  fere  en  chantant, 
Por  ce  qu'amors  l'ait  en  remembrance  ; 
Que  que  je  chant,  li  cuers  net  deschantant. 

Oedc  de  la  Courroierio,  PoSs.  MSS.  avant  1300,  t.  H,  p.  653. 

°  Deschanter  pour  «  desenchanter  »  n'est  peut- 
être  qu'une  faute.  «  Si  tostque  les  quatre  chevaliers 
<■  furent  deschantc:^,  ils  allèrent  faire  moult  grant 
«  feste  à  Estonné  et  à  Clodius.  »  (Perceforest , 
vol.  I,  fol.  74.) 

"^  Il  semble  que  deschanter,  dans  les  passages  sui- 
vants, signifie  chanter  le  contrepoint  (3).  »  Scavoit 
"  jouer  de  tous  instrumens,  chanter  et  deschanter 
«  mieulx  que  nul  autre.  »  (Journal  de  Paris,  sous 
Charles  VI  et  VII,  p.  200.) 

Descliaperonner,  v.  Oler  le  chaperon.  (Oud.) 

Deschai'cher,  v.  Décharger. 

Artus  s'en  part,  et  vient  à  Tours, 

Sa  gent,  son  harnois  la  desdiarchc.  (G.  Gaiarl,  p.  5S.) 

Descliarge,  s.  /'.  Charge,  imposition  *.  Devoir, 
office  °. 

*  Au  premier  sens  :  »  Le  loy  fist  arrester  les 
"  deniers  et  descliarges  qui  avoient  esté  levées 
<■  pour  le  payement  du  dit  connestable,  et  des 
a  quatre  cens  lances  de  sa  charge  et  retenue,  pour 
«  le  quartier  d'avril,  may  et  juing  lors  escheu.  » 
{Chr.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  211.) 


°  On  disoit  :  «  .Fay  fait  mes  descharges,  »  pour 
j'ai  fait  mon  devoir,  je  me  suis  acquitté.  (G.  Guiart, 
Ms.  fol.  304,  R°.  —  Voyez  Desciiabger.) 

Deschargé,  adj.  Maigre,  décharné*.  Clair  °. 

*  En  parlant  des  personnes,  ce  mot  se  prenoit  au 
premier  sens.  (Oudin.) 

^  En  parlant  de  couleurs,  «  une  couleur  deschar- 
«  gée  "  étoit  une  couleur  claire.  (Oudin,  Cur.  fr.) 

Descharger  (se),  v.  S'acquitter.  »  En  fut 
«  baillée  la  charge  à  Jean  du  Bellay  evesque  de 
"  Paris,  lequel  encores  qu'il  fust  prins  à  l'impro- 
«  viste  s'en  deschargea  au  contentement,  tant  des 
«  estrangers,  que  de  ceux  de  sa  nation.  »  (Mém.  Du 
Bellay,  liv.  IV,  fol.  118.) 

Deschargeur,  s.  m.  ^^  Dechargeur  ù'm'iiWerie» 
étoit  un  officier  d'artillerie.  »  Jean  de  Launaybour- 
«  geois  de  Paris,  Ilierosme  Gelée  deschargeur  en 
"  l'artillerie  de  France.  »  (Coût.  gén.  t.  I,  p.  57.) 

Deschargiement,  adv.  Sans  bagages.  Ce  mot 
se  trouve  dans  le  Rom.  de  Brut,  ms.  de  M.  de  Bom- 
barde, au  lieu  de  «  eschariemenl  »  qu'on  lit  dans 
noire  .ms.  Il  semble  signifier  «  d'une  façon  débar- 
rassée, »  sans  bagages,  sans  suite. 

Descharmer ,  v.  Désenchanter.  (Oudin  et 
Cotgrave.)  «  Quant  la  pucellese  sentisl  descharmée 
«  de  ses  amours,  elle  n'eut  membre  en  sou  corps 
«  dont  la  sueur  ne  saillist  de  deslresse.  »  (Percef. 
vol.  5,  fol.  33.) 

Descharner,  v.  Terme  de  fauconnerie  (4).  Oter 
à  l'oiseau  de  proie,  la  chair,  la  leurre  qu'on  lui  a 
donnée  ou  le  gibier  qu'il  a  pris.  «  Se  le  faucon 
a  vient  au  loere  et  qu'i  le  prengne  rudement,  si  le 
•<  lesse  mengier  dessus  deux,  ou  trois  bechiées, 
«  puis  le  descharne,  et  li  osle  dessus  le  loere.  » 
(Modus  et  Racio,  ms.  fol.  116  )  (5) 

Descharougnement ,  s.  m.  Déchirement. 
L'action  de  déchii-er,  de  mettre  en  pièces.  (Cotgrave, 
R.  Estienne  et  Nicot.) 

Descharongner,  v.  Déchirer,  mettre  en  pièces. 
(Nicot,  Colgr.  R.  Est.  et  Oudin.) 

Deschaucher,  v.  Déchausser  *.  Se  mettre  en 
action  °. 

*  Dins  le  premier  sens,  c'est  noire  mot  déchaus- 
ser très  peu  altéré. 

....Il  dormirent  sans  peur 

D'estre  de  nului  enchauciez, 

Nuz,  et  de  chauces  deschauciez.  (G.  Guiart,  p.  58.] 

^  Ce  même  mot,  dans  une  signification  fort  éloi- 
gnée de  cette  première,  s'est  employé  pour  «  se 
mettre  en  action.  » 

Leur  eschiele  adont  se  deschaiiche.  (G.  Guiart,  p.  268.) 


(1)  B  Comme  dévotement  il  fit  chanter  la  messe  et  solempnement  glorieuses  vespres  et  matines  et  tout  le  service  à  chant 
et  à  rfrJf/ifoif,  à  ogre  et  à  treble.  »  (S'  Louis,  p.  223.)  De  même  dans  Renart  (v.  21373):  «  Atant  a  Renart  envaï  Un 
benedicaraus  farsi  A  orgue,  à  treble  et  à  deschant.  »  (N.  E.) 

(2)  Du  Cange  cite  Molinet  :  «  Oiseaux  des  champs  chantans  chans  et  dcsclianis.  »  (n.  e.) 

(3)  Du  Cange  cite  les  Miracles  de  Nostre-Dame  (B.  N.  fr.  819  et  820)  sous  discantus:  «  Ki  donc  oist  canter  archangles 
Descanter  puceles  et  angles.  —  En  l'orgener  et  verbloier  Ou  desclianter  ou  quintoier.  »  (n.  e.) 

(4)  Au  reg.  .IJ.  179,  p.  49,  an.  1447,  il  est  un  dérivé  de  charnières  ;  «  Icellui  Gallipaud  mist  son  arbaleste  au  devant  qui 
retint  et  receut  le  coup;  et  dudit  coup  fist  descharner  les  coupletz  ou  charnières  de  ladite  arbaleste.  »  (N.  E.) 

(5)  On  lit  encore  au  fol.  82  :  «  Tu  l'abescheras  sur  le  loirre,  puis  le  descharneras.  »  (N.  E.) 


DE 


-  99  — 


DE 


De  là,  on  disoit  «  au  deschaucher  «  pour  au  com- 
mencement (le  l'action. 

Au  premier  front,  au  deschaucher.  (G.  Guiart,  p.  Sîi'J.) 

VARIANTES  : 
DESCHAUCHER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  268,  R°. 
Deschaucier.  g.  Guiart,  MS.  fol.  27.5,  V». 
Deschoser.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  176. 

Deschaiiffauder.  [Intercalez  Deschauffaudcr, 
démolir  un  échafaudage  :  «  Lesquelz  charpentiers 
«  n'avoient  chauffaut  que  d'un  bout,  parce  qu'ilz 
«  n'avoient  de  quoy  chauffauder;  et  leur  convint 
a  (leschauffaiider  ledit  bout  chauffaudé.  »  (JJ.  195, 
p.  1583,  an.  1476.)]  (n.  e.) 

Deschaiire.  Nous  n'entendons  pas  ce  mol. 
Peut-être  faut-il  lire  d'eschaure  pour  »  escheoite,  » 
échue. 

Dame  savés,  se  vos  m'amés, 
Ke  boine  avanture 
J'aurai  deschimre. 

Li  Lais  de  la  Rose,  Poi-s.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  885. 

Deschaus,  adj.  Déchaussé.  (Dict.  de  Monet.) 

Descatis,  nus  pies,  affublés  d'une  nate 
Le  cerkerai  por  estrange  contrée. 

Pocs.  MSS.  .IV.  1300.  t.  III,  p.  H67. 

«  Les  fit  prendre  et  tolir  tôt  lor  avoir,  et  mener 
«  en  Blakie  nus  et  deschatts  et  a  pié.  »  ;Villeliard. 
page  162.)  (1) 

VARIANTES  : 
DESCHAUS.  Villehardouin,  p.  162. 
Deschaux.  Joinville,  p.  8  et  23. 
Deschaulx.  Villon,  p.  85. 
Deschaud.  Cotgrave. 
Descaus.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  1167. 

Deschaussage.  [Intercalez  Deschaiissage , 
synonyme  de  cachet,  coillage,  au  reg.  JJ.  139, 
p.  2'20,  an.  1390  :  «  Plusieurs  compaignons  estoient 
"  alez  boire  en  la  taverne  le  deschaussage  d'une 
"  espousée,  ainsi  qu'il  estoit  de  coustume  ;  et  pour 
«  ce  que  le  père  à  l'espousée  qui  avoit  respondu 
«  de  paier  le  di  dessanchage,  c'est  assavoir  deux 
«  pintes  de  vin  ou  trois...  »  Au  reg.  JJ.  148,  p.  248, 
an.  1395,  on  Ht  desehaussaille :  »  Lesquelz  compai- 
«  gnons  vindrent  boire  le  vin  des  deschaussailles 
«  d'une  espousée  de  Mully.  »]  (n.  e.) 

Deschaussé,  adj.  Dépouillé.  »  Deschaiissé  de 
«  cervelle  jusques  au  talon,  »  façon  de  parler  dans 
le  Moyen  de  parvenir,  p.  63. 

Deschaiissement,  s.  m.  L'action  de  déchaus- 
ser. (Oudin.)  Il  ne  se  dit  à  présent  que  des  arbres 
qu'on  déchausse  lorsqu'on  ouvre  la  terre  autour 
du  pied. 

Deschausser,  v.  Ce  mol  subsiste  (2).  Nous  cite- 
rons seulement  quelques  anciennes  façons  de 
parler  : 

1°  «  S'il  s'en  courrousse,  qu'il  s'en  deschausse.  » 


Nous  disons  :  ■■  S'il  se  fâche  qu'il  prenne  des  car- 
«  tes.  »  (Voyez  Cymbalum  mundi,  p.  104.) 

2°  «  Descitausser  Bertrand,  •>  c'est-à-dire  s'eni- 
vrer. (Cotgrave  et  Oudin.)  (3) 

Deschaussoere.  [Intercalez  Deschaussoere , 
houe,  au  reg.  JJ.  131,  p.  62,  an.  1387  :  »  L'exposant 
"  doublant  que  ledit  Guillaume  le  ferisl  et  villenast, 
«  bouta  d'une  descliaussoere  ledit  Guillaume  en  la 
«  poitrine.  »  On  lit  encore  au  reg.  JJ.  146,  p.  83, 
an.  1394  :  «  Icellui  Guillaume  Charle  tenant  en  ses 
«  mains  un  ferrement,  appelle  deschaussoire  fery 
«  et  frappa  plusieurs  cops  ledit  Naudin.  »]  (n.  e.) 

Deschendre,  v.  Descendre.  (Voyez  Beauman. 
page  9.) 

Deschevacher,  v.  Démonter,  désarçonner. 
(Oudin  et  Cotgrave.)  «  Que  l'en  ne  puisse  mie  des- 
«  chevacher  marchant  ,  ne  arresfer,  ou  autre 
«  personne  chevauchant  en  allant  en  sa  besoigne 
«  par  terre  ou  par  yaue.  »  (Ordun.  desR.  de  Fr.  1. 1, 
p.  460,  article  8,  etc.)  «  Pour  ce  qu'il  sembloit  au 
"  vert  chevalier  qu'il  n'y  avoit  gueres  à  faire  à 
«  deschevaler  son  homme,  il  le  temploit  terrible- 
»  ment  ;  mais  c'estoit  pour  néant  ;  car  le  chevalier 
«  sauvage  s'estoil  lyé  des  jambes  au  corps  de  son 
«  cheval,  tant  que  l'autre  chevalier  Iraveilloit  en 
"  vain.  "  (Perceforest,  vol.  III,  fol.  6.)  »  Si  nous 
«  tiendra  le  roy  Claudas  pour  meschans  vous  et 
«  moy,  se  nous  ne  les  deschevauchons.  Or  me  suy- 
«  vez,  car  j'en  porteray  incontinent  ung  à  terre.  » 
(Lancelol  du  Lac,  t.  III,  fol.  43.) 
variantes  : 

DESCHEVACHER.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  4G0. 

Deschevaler.  Oudin,  Dict. 

Deschevaucher.  g.  Guiart,  MS.  fol.  123,  U"  (4). 

Deschevaochier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  1. 

Deschevancer ,  v.   Enlever  la  chevance  ou 
les  biens  à  quelqu'un  (Oudin  et  Cotgrave.) 
Deschevement,  s.  m.  Décadence. 

Ne  peult  vivre  que  honnestement 
Sans  venir  a  deschevement. 

Gace  do  la  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  20,  V'. 

Deschever,  v.  Décheoir.  Le  contraire  d'ache- 
ver une  aventure,  ne  pouvoir  la  mettre  à  lin.(Perc. 
vol.  VI,  fol.  5.) 

Deschevestrer ,  v.  Débarrasser.  Proprement 
c'est  ôter  le  licou  ou  la  bride,  le  chevêtre  à  un 
cheval  ou  autre  bête.  Au  figuré,  débarrasser.  (Dict. 
de  Monet,  Nicot,  Oudin  et  Colgiave.)  »  Des  lors  il 
"  est  pris  aux  rets,  sans  qu'il^s'en  puisse  deche- 
«  vestrer,  tout  le  demeurant  de  sa  vie.  »  (Pasquier, 
Rech.  p.  293.) 

Descliiffrer,  v.  Développer,  découvrir.  Propre- 
ment expliquer  le  cliiffre,  d'oii  l'acception  figurée 
de  découvrir  le  mystère  ;  ainsi  on  a  dit  :  «  Avant  que 


(1)  De  même  dans  Froissart  (V,  201)  :  «  En  purs  les  chiés  et  tons' deschaus.  »  (n.  e.) 

(2)  On  trouve  dechalcié  dans  Th.  le  Martyr,  115,  et  deschaucier  au  Lai  de  Melion.  (N.  E.) 

(3)  On  Ut  aux  Sérées  de  Guill.  Bouchet  (sect.  l'")  :  «  Il  se  peut  que  quelqu'un  étant  bien  ivre  ,  avoit  déchaussé  Bertrand 
son  valet,  au  lieu  de  se  faire  déchausser  par  lui,  comme  aux  Saturnales,  pendant  la  débauche  desquelles  le  valet  bien  sou 
se  taisoit  servir  par  son  maistre  encore  plus  sou  (saoul).  »  (n.  e.) 

(4)  On  ht  encore  au  reg.  JJ.  119,  p.  283,  an.  1381  :  «  Icellui  Henriet  non  cuidant  mesprendre  de  oster  audit  Juif  le  sien  , 
pour  ce  qu'il  n'avoit  point  de  rouelle,  deschevaucha  icellui  Juif  et  print  son  cheval  et  la  beaace  qui  estoit  derrière.  »  (n.  E.) 
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»  ilj  (k'scldlfrer  par  le  menu  leurs  dissolutions.  » 
[.\^u\.  pour  Hérodote,  p.  325.)  «  Deschifl'rer  une 
personne,  "  c'est  développer  tous  ses  défauts.  (Voy. 
Oudin,  Cur.  fr.j  Ue  là,  en  terme  de  vénerie,  on 
disoit  «  deschilfrer  la  tète  du  cerf,  ■■  pour  en  faire 
connoilre  l'âge  par  sa  lète.  »  S'en  ira  à  l'assemblée 
«  faire  son  rapport,  deschifj'rer  la  teste  du  cerf.  » 
(Fouilloux,  Vénerie,  fol  30.) 

Deschiquetenient,  s.  m.  L'action  de  déchirer 
en  morceaux.  fCotgr.  et  f{.  Estienne.) 

Deschiqiieter,  v.  Mettre  en  pièces.  (U.  Est.)  (l) 

Deschiquetis,  s.  m.  Le  bruit  d'une  chose  qui 
est  déchiiinetée.  «  On  oit  par  les  cuisines  des  deschi- 
«  quelis,  des  (;li(iuetis  de  cousteaux,  des  tinta- 
"  marres  des  chaudrons  et  poisles.  »  (Merl.  Cocaie, 
tome  I,  p.  '21.) 

Deschirée,  adj.  au  fém.  Epilhète  d'une  femme 
impudique  dans  Coquillart,  p.  54.  Borel  explique 
dans  le  même  sens  l'orthographe  désirée. 

VARIANTES  : 
DESCHIFIÉE.  Coquillart,  p.  54. 
Désirée.  Borel,  Dict. 

Deschirei* ,  v.  Déchirer,  mettre  en  pièces  (2). 
Dessirer,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  solvere. 
(Dict.  deDoiel  et  Cotg.)  »  Personne  allant  pescher 
«  aux  ruisseaux,  ne  pourra  desrompre  les  prairies 
«  en  houant  par  où  icelles  se  trouveroient  deschi- 
«  rées.  '■  (Nouv.  Coût.  Gcn.  t.  Il,  p.  8G5.'  «  Ils 
«  feirent  en  plusieurs  et  divers  lieux  très  grans 
■<  feux  parleurs  logis,  du  bois  des  maisons  des  faulx- 
«  bourgs  de  Mond'idier,  qu'ils  avoient  deschiré  et 
«  abbatu.  »  (Monstr.  vol.  1,  fol.  131,  R°.)  (3) 

VARIANTES  : 
DESCHIRER.  Monstr.  vol.  I,  fol.  131,  R°. 
Decirer.  Froissait,  liv.  II,  p.  189. 
Descirer.  Chr.  S.  Denis,  t.  II,  fol.  185,  V». 
DESIRER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  171. 
Dessirer.  Rabelais,  t.  I,  p.  183. 
Desirrer.  Fauchet,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  104. 
Desquirer.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  301,  col.  1. 
Descirier.  s.  Oern.  Serm.  fr.  MbS.  p.  34. 

Deschirure,  s.  f.  Déchirement.  On  trouve  en 
ce  sens  discerdara,  dans  le  Gl.  lat.  de  Du  Gange  (4). 

VARIANTES    : 
DESCHIRURE.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Discentiira. 
Dechirelire.  Le  Lab.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  381. 
Desciruhe.  Beauman.  p.  189  (5). 

Descifjlei",  v.  Dessiller.  (Colgrave.) 
Desciii,  s.  m.  Dessein,  projet. 


Dont  peut  venir  a  grant  corps  lascheté 

Et  au  petit  si  courageux  ctescin.  (E.  Desch.  p.  2i9.) 

VARIANTES  : 
DE>CIN.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  219,  col.  4. 
Desseing.  M.  de  S.  Gelais,  p.  22. 
Dessing.  Nicot,  Dict. 

Desciper,  v.  Ruiner,  détruite.  «  Ne  descipe 
«  par  ma  mauvaistie  ce  que  a  fait  ton  omnipotent 
«  bonté.  "  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  393.) 

VARIANTES    : 

DESCIPER.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  MS.  p.  393. 
Dessiper.  Hist.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv.  f»  85. 

Desclamper,  v.  Détacher.  (Oudin.) 

Desclarcir,  v.  Eclaircir,  débrouiller*.  Décla- 
rer °. 

*  Au  premier  sens  qui  est  le  sens  propre:  «  Se 
»  aucun  cas  leur  venoit,  que  il  ne  peussent  desclar- 
«  (•»•  par  les  articles  desus  diz,  voulons  pour  euz 
«  acertener  sus  ce,  que  il  ayent  recours  en  nostre 
»  chambre  des  comptes,  ou  nous  avons  l'ait  regis- 
«  trer  nos  dites  ordenances  et  baillées  à  garder.  ■ 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  1,  p.  734.)  (fi) 

^Par  extension  l'on  a  dit  desclarcir  pour  rendre 
manifeste,  rendre  public,  déclarer.  «  Sachent  tuit, 
«  que  l'information  faite  de  par  nous  bien  et  dili- 
«  genment,  par  bonnes  genz  dignez  de  foy,  sur  les 
«  choses  dessus  dictes,  et  raportée  à  noz  dits  sei- 
«  gneurs  et  maistres  et  veue  d'iceulx  diligemment, 
«  ayons  desclarci  e[  desclarcissons  du  commande- 
«  ment  d'iceulx,  que  les  dictes  personnes  vendront 
«  et  mettront  en  place  leurs  denrées  d'ores  en  avant 
»  soubs  la  dicte  halle,  en  la  fourme  et  en  la  manière 
«  qui  s'ensuit.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  V,  p.  106.) 

Desclarsissement,  s.  m.  Information,  recher- 
che, éclaircissement.  -  Le  dit  nostre  sire  le  Roy 
«  qui  lors  estoit,  leur  eust  octroyé  et  accordé,  que 
«  il  peussent  vendre  leurs  dictes  denrées  soubs  la 
«  ditte  halle,  aussi  comme  il  et  leurs  devanciers 
"  avoient  faicte  en  la  ditte  place,  avant  ce  que  la 
«  dite  halle  feust  faicte  et  édiffiée  en  icelle,  senz 
«  faire  autre  desclarssissement.  »  (Ordoan.  des  R. 
de  Fr.  t.  V,  p.  106.) 

Desclaver,  v.  Changer  le  ton  sur  l'orgue  *. 
Déclouer  °. 

*Voy.  sur  le  premier  sens,  le  Dict.  d'Oudin. 

^  Le  sens  propre  est  »  déclouer  (7),  déboucler.  »  El 
c'est  en  ce  sens  qu'il  est  employé  dans  le  passage 
suivant,  où  il  s'agit  de  la  délaite  du  roy  de  Chipre 
pris  par  les  Sarrasins  :  «  Le  coursier  du  roy  cheut 


(1)  «  Dieu  scet  s'ilz  auront  froit  aux  bras  Par  leur  manche  descliiqiictér.  »  (Ch.  d'Orléans.)  (n.  e.) 

(2)  Il  se  prend  aussi  au  figuré  :  «  Ces  fumées  des  François  ont  esté  bien  abatues  et  Jeschirées  en  Turquie.  »  (Froissart, 
XVI,  2.)  CN.  e.) 

(3)  11"  signifie  là  ruiner  comme  dans  Froissart  (II,  185):  «  Et  demora  U  chastiaus  de  Thun  l'Evesque  ensi  tous 
deschirés.  «  (N.  É.) 

(4)  Il  cite  les  Etablissements  de  S'  Louis  (Ord.,  I,  286)  :  «  Se  ce  est  de  trieve  enfrainte,  il  doit  nionstrer  sanc  ou  plaie,  ou 
descireure,  ou  chaple.  »  (n.  e.) 

(5)  On  lit  encore  (XXXV,  10):  «  Encore  ne  vaut  le  lelre  riens,  qu'on  trueve  deschirée  tout  ou  en  partie,  puisque  la 
deschirure  passe  point  de  le  lettre.  )>  (N.  E.) 

(6)  Du  Cange  cite  le  livre  rouge  de  la  Ch.  des  Comptes,  fol.  579,  v",  sous  clarum  facere:  «  Ainsi  desdaircissoit  que  li 
ostrevent  estait  du  royaume  de  France.  »  (N.  e.) 

(7)  On  lit  aussi  dans  Froi.ssart  (X,  110)  :  «  [Piètres  dou  BosJ  enlendy  as  besongnes  et  fut  loules  les  ais  dou  pont  de 
Commiues  rfcsL'/iiri,'/- et  desquevillier,  pour  estre  tantos  delTait ,  se  il  besongnoit;  mais  encore  ne  vaul-U  mies  le  pont 
condempiier  de  tous  poins.  »  (n.  e.) 
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«  des  quatre  pieds  à  terre  el  se  descluverent  les 
«  sangles  de  la  selle,  et  après  qu'il  fut  remonté  et 
«  qu'il  voulut  faire  faits  d'armes,  la  selle  retourna, 
«  et  le  roy  cheut  par  terre.  »  (Monsir.  vol.  1,  f°  30.) 

Desclavetei",  v.  Démonter,  en  parlant  dun 
canon.  ^Oudin  el  Cotgrave.) 

Descleirement,  adv.  Clairement.  «  Kl  pour 
«  mieulx  le  savoir  (iescleirement,  il  le  sera  plus  a 
«  plaiii  déclaré,  etc.  »  (Modus  el  Uacio,  ms.  f°  100.) 

Descliquicr  [Intercalez  Descliqtiier  :  1°  Dé- 
charger un  canon  :  «  Cil  dou  Ivesnoy  descliquiérent 
«  canons  et  bombardes  qui  jetoientgransquariaus.» 
(Froissart,  111,  152.)  On  lit  aussi  dans  la  Bataille  de 
Liège,  p.  870  :  «  On  faisnil  trompettes  bondir, 
«  Canons,  bombardes  (lesciliinoicnt  ;  Et  les  gens 
«  d'armes  y  frappoient.  »  2"  Décocher  une  flèche  : 
«  L'exposant...  par  maie  fortune  en  dcscUquaiit, 
"  feri  de  la  dilte  vire  ledit  Pierre  ou  oel,  dont  mort 
«  s'en  est  ensuye.  »  (.1.1.  !'2I,  p.  20,  an.  1282.)  De 
même  dans  Froissart  (VI,  104):  «  Et  chil  archier 
a  commenchierent  à  desclicliier  saieltes  fort  et 
«  roit.  »  8"  Résonner:  »  Et  puis  {\venl  descliq nier 
«  ces  trompettes.  «  (Ei'oissarl,  XV,  2;)3.)  .'<°  Asséner  : 
«  El  li  ilesclikc  un  cop  entre  le  col  et  les  esiiauUes.  » 
(Froissart,  VIH,  35.)]  (n.  e) 

Desclorre,  v.  Ouvrir*.  Sortir^.  Découvrir*^. 

*Sur  le  premier  sens,  voyez  Dict.  de  Monet,  de 
Nicol,  Cotgrave,  Oudin  el  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au 
moi  Dlsclaudere. 

Le  coffre  desclorre  et  ouvrir.  (E.  Desch.  p.  483.) 
Au  llguré,  on  disoit  dans  le  même  sens,  en  jiar- 
lant  de  gens  de  gueire  en  ordre  de  batadle  : 

En  allant  et  en  venant 

Vont  le  premier  front  ordonnant 

El  priant  qu'ils  ne  se  descloeitt.  (G.  Guiarl,  p.  330. J  (1) 

^  On  disoit  aussi  (/('Sd;/o?Tt^  pour  «  sortir.  » 

L'argent  de  la  bourse  en  descloe.  (E.  Desch.  p.  317. J 

'^ Enfin  desclorre  a  signilié  «  découvrir  »  «  Ne 
>(  veuilliez  cesle  chose  dii-e  ne  desclorre  à  nullui.  » 
(Modus  et  Kacio,  ms.  fol.  301,  R".) 

VARIANTES   (2)  : 
DESCLOUUE.  Monet,  Nicot,  Cotgrave,  etc. 
Descloer.  Ph.  Mouskes,  .MS.  p.  198. 

Desclos,  adj.  Ouvert*.  Libre^.  Dissolu '^.  Mani- 
feste, découvert,  déclaré". 

*  Voyez  sur  le  premier  sens, quieslle  sens  propre, 

Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mol  Discluusus.  «  Fit 

«  clore  boys  de  Vincennes  de  fors  murs  el  de  haulx, 
"  qui  devant  esloit  si  desclos  que  bestes  et  gens 
«  pouvoient  aller  parmy.  «  (Chron.  de  S.  Denis, 
t.  II,  fol.  5,  V°.)  (3) 

^Appliquant  ce  sens  aux  personnes,  desclos  a 
signilié  «  libre,  »  en  liberté,  qui  n'est  point  enfermé. 


Ce  sont  sergents,  ne  les  allenderay  ; 

Par  Saint  Martin,  compains,  je  m'enfuiray 

Devers  les  champs  fait  bon  estre  desclos. 

•=  L'idée  de  liberté  rappelant  celle  de  l'abus  de 
cette  liberté  même,  a  fait  employer  le  terme  desclos 
pour  «  dissolu  ,  »  homme  sans  mœurs  et  sans 
frein.  <■  Louis  le  Débonnaire  commeuda  que  l'eslat 
'<  de  S"  Eglise  qui  ja  estoit  desclos  fusl  reformé.  » 
(Chron.  de  S.  Denis,  t.  I,  fol.  173.)  On  lit  dans  le 
latin  :  «  SliUiim  Ecclcsuisticum  penc  collaj/sum  in 
«  antiqiium  slalum  crlgi  jnssiL  « 

"Enlin  desclos,  nvi  llguré,  a  signifié  découvert, 
déclaré,  manifeste. 

Helas  s'en  est  li  plus  dolens 

Et  qui  moins  voulsist  que  la  chose 

Fusl  esclaircie  ne  desclos''.  (E.  Desch.  p.  49i.J 

Desclotiire,  s.  f.  Ouverture.  (Nouv.  Coût.  Cén. 
t.  11,  p.  989.) 

Desclouer  ,  v.  Déclouer ,  défaire  ,  rompre. 
(Cotgrave  el  Oudin.)  «  ....Le  ferit  de  lelle  vertu  que 
«  de  l'escu  rompt  les  acs,  el  les  mailles  du  haulbert 
«  sont  dcsclouées,  si  que  le  fer  du  glaive  luy  passa 
"  parmy  la  senestre  espauUe  lout  oullre.  ■■  (Lanc. 
du  Lac,  t.  II,  fol.  2.) 

i .  Dcsco,  s.  711.  Corbeille,  dans  le  patois  langue- 
docien. (Du  Cange,  Closs.  lat.  au  mot  Desca.) 

2.  Descô.  Ce  mot,  dans  les  vers  suivans,paroit 

signifier  «  décourager.  >• 

Raison,  je  l'oublie  par  trop  haut  amer, 
Mais  pour  cou  descô  ne  me  doi  (4). 

PoSs.  MSS.  avaiil  1300,  l.  III,  ('.  1101. 

Descocher,  v.  Décocher*.  Lancer,  lâcher^. 
Partir  avec  rapidité'^. 

*Au  sens  propre,  on  a  dit  en  parlant  de  la  bataille 
de  Roncevaux  : 

Lambiers  de  Beorges  1  broce 

Si  com  li  quariaus  kl  deskoce.  {Ph.  Mouskes,  p.  101. j  (5) 

^Au  figuré,  on  disoit  descocher  pour  «  lancer, 
«  lâcher  ». 

A  Rennes  sont  venuz  à  la  couchée 

Où  mainte  bade  ilz  ont  là  descochée.  (Faifeu,  p.  54.) 

"^En  général,  descocIicr,pi\r  allusion  à  la  rapidité 
d'une  flèche  décochée,  signifioit  partir  avec  rapidité, 
soit  pour  charger  l'ennemi,  soit  pour  fuir,  etc. 

Robert  de  Bermeulles  desrange  : 

Seul,  sanz  autre,  le  cheval  broche, 

Coptr'eus  comme  foudre  descoche.  (G.  Guiarl,  p.  ^84.)  (6) 

VARIANTES  : 
DESCOGHER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  289,  V». 
Deskocer.  Vh.  Mouskes,  MS.  p.  191. 
Descochier.  g.  Guiart,  MS.  fol.  69,  R°. 

Descœur,  s.  m.  Aversion,  dégoût. |  (Oudin). 
A  descœur,  à  contre-cœur,  désagréable,  Jfàcheux. 
«  Chose  qui  lui  estoit  fort  à  descœur.  »  (Vray  et 
parf.  am.  fol.  7.) 


(1)  De  même  dans  Froissart  (VII,  47)  ;  «  Il  \enoit  à  cel  endroit  où  il  veoit  ses  gous  branler,  ouvrir  ou  dcsclore.  »  (n.  e.) 

(2)  On  lit  déjà  dans  Roland  :  «  L'escut  lui  freint,  et  l'haubert  lui  desclot.  »  i^Ve'rs  1199.)  (N.  E.) 

(.3)  On  lit  aussi  au  Roman  du  Renart  :   «  Là  où  li  palis  iert  desclos  Avoit  li  vilain  planté  chox.  »  -  k  Jà  por  nomer  vilaine 
chose.  Ne  doit  ta  bouche  estre  desclose.  »  (La  Rose,  2222.)  (n.  e.) 

(4)  Il  y  a  là  vme  abréviation  mal  résolue.  (N.  E.) 

(5)  «  Avant  en  va  desus  le  pont  ;  Li  sergent  qui  furent  arnont  Descoclœnt  carriax  enpenez.  »  (Renart,  189C9.)  (n.  e.) 

(6)  Voyez  v.  2218,  v.  614U,  v.  8176.  (N.  e.) 
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Descoeuvre,  s.  f.  Terme  de  tournoi.  On  disoit 
en  langage  d'ancienne  chevalerie,  «  faire  sa  des- 
«  coeuvir,  «  se  montrer  dans  le  lieu  du  tournoi 
pour  la  première  fois.  «  M"  de  Daillon  avoit 
■s  iO  gentilshommes  armez  îi  l'Albanoise,  et  à  la 
«  Tui(iue  lesquels  premier  que  assembler  feirent 
a  leur  descoeuvre  course  et  escarmouche  de  che- 
«  vaux  légers.  »  (J.  d'Anton,  Ann.  de  Louis  XII, 
page  5.) 

Descoeuvrir,  v.  Découvrir.  (Cl.  Marot,  p.  35.) 

Desooancu,  adj.  et  part.  Ignorant*.  Mëcon- 
aoissable^.  Méconnoissant,  ingrat'^.  Connu". 

*Pour  >'  ignorant.  »  «  H  trouve  une  plus  froide 
«  que  luy  qui  fait  Festonnée,  l'esbahie,  la  desco- 
«  gneue,  ainsi  que  si  elle  ne  l'avoit  jamais  veue.  » 
(Moven  de  Parvenir,  p.  242.) 

^"Pour  «  méconnoissable.  »  «  Gérard  qui  moult 
a  estoit  descogueu  par  une  herbe  dont  il  s'estoil 
«  frotté  le  visage  et  les  mains.  "  (Gérard  de  Nevers, 
1"  partie,  p.  58.)  »  Les  deux  parties  dont  je  vous 
«  parle  estoient  se  deschirez  et  desconneir^  que  les 
»  uns  ne  congnoissoient  les  autres.  »  (Perceforest, 
vol.  I,  fol.  25.)  (1) 

•=  Pour  «  méconnoissant.  "  «  Quant  la  guerre  est 
«  en  bonne  querelle,  c'est  juslice,  c'est  detTendre 
<■  droicture,  et  croy  que  Dieu  aime  ceulx  qui  veul- 
«  lent  exposer  leurs  corps  à  vouloir  faire  la  raison 
ti  aux  ingratz ,  aux  descongneuz ,  aux  orguilleux 
«  qui  vont  contre  bonne  équité.  »  (Le  Jouvence!, 
folio  75.) 

°  Quand  desconneu  a  signifié  connu,  c'est  parce 
que  la  syllabe  des  n'éloil  ajoutée  que  comme  explé- 
tive.  Ainsi  on  a  dit  en  ce  sens  : 

Bien  sont  par  nu\is  dft:i:onneues 

Les  oz  de  France,  et  leur  banieres 

Dont  la  a  de  maintes  manières  : 

Bien  connoisson  qu'il  sevent  faire.  [G.  &uiart,p.  H5.) 

VABI.4NTES    (2)  : 
DESCOGNEU.  Oudin,  Dict. 
Descoxgneu.  Le  Jouvencel,  fol.  75,  V". 
Descongnu.  Faifeu.  p.  91. 
Desconneu.  Percef.  vol.  I,  fol.  25,  V»  col.  2. 

Descognoissable,  adj.  Qui  ne  connoît  pas. 
"  Ignorable  et  descognoissable  des  nez  de  mer.  » 
(Chr.  fr.  Ms.  de  Nangis,  sous  l'an  1283.)  On  lit  dans 
le  latin  :  navalis  prœlii  ignara. 

Descognoissance,  s.  f.  Ingratitude*.  L'action 
de  méconnoitre^  (3).  Déguisement  "=.  Ignorance  °. 

*  Ou  lit  au  premier  sens  :  «  Je  say,  sire,  que  des- 
«  cognoissance  te  déplaist.  «  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 
MS.  p.  409.) 

^  Le  sens  propre  est  l'action  de  méconnoitre.  On 
a  dit  en  ce  sens  en  peignant  les  effets  de  la  rage  : 
"  Puis  vient  à  frenaisie  et  en  descognoissance  de 
0  toutes  choses.  »  (Chasse  de  Gast.  Ph.  ms.  p.  413.) 

'^Pour  «  déguisement  :  »    «  Si    tost   qu'il  fust 


«  prest,  il  commenda  à  deux  de  ses  nobles  escuyers 
»  qu'ils  le  suivissent  et  que  l'ung  print  sa  lance,  et 
«  l'autre  son  escu,  non  point  celluy  qu'il  portoit 
'■  coustumiérement  ;  mais  ung  autre  painct  d'or  et 
•'  de  gueules  pour  rf^'scoHy/toissaHce.  "(Perceforest, 
vol.  VI,  fol.  63.) 

°(»n  a  aussi  dit  par  desconnoissance  pour  signi- 
fier par  ignorance,  sans  savoir  : 

Ou  par  desconnoissance,  qu'il  ne  sevent  bien  dire. 
Fabl.  MSS.  du  R.  o*  7218,  fol.  83i,  V  col.  1. 

VARIANTES  : 
DESCOGNOISSANCE.  Al.  Chart.  l'Espér.  p.  203. 
Descongoissance.  Percef.  vol.  VI,  foL  63,  R°  col.  1. 
Desconnoiss.\nce.  Oudin,  Dict. 

Descognoissant.  [Intercalez  Descognoissant 
de  raison,  aliéné,  au  reg.  JJ.  14,  page  248,  an. 
1392.]  (N.  E.) 

Descognoistre,  v.  Méconnoitre  *.  Désavouer^. 
Rendre  méconnoissable"^.  Ce  mot,  sous  les  ortho- 
graphes employées  par  S.  Bernard,  Serm.  fr.  mss. 
répond  au  latin  non  agnoscere;  et  le  participe  déco- 
nuz-,  p.  211,  au  latin  absconditus. 

*  Pour  «  méconnoitre.  »  (Voy.  les  Dict.  de  Monet, 
Nicot  et  Cotgrave.)  «  Pour  le  faire  decongnoistre 
«  luy  fit  devestir  son  jaques,  et  puis  revestir  à 
«  l'envers,  ou  autrement  il  eust  esté  recognu.  » 
(Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  481.) 

^Nous  disons  encore  méconnoitre  pour  «  de- 
«  savoiier.  »  On  disoit  en  ce  même  sens  descO' 
noistre. 

Ne  je  de  çou  ne  di  ne  je  desconois  mie. 

Villars  de  Corbie.Poés.  MSS.  avant  1300.  t.  III,  p.  1269. 

'^Pour  rendre  méconnoissable  (4).  «  Adonc  fut  le 
a  chevalier  moult  dolent  pour  ce  qu'il  n'avoit  point 
«  descongneu  son  escu,  car  il  ne  vouloil  point  estre 
«  recougneu.  »  (Percef.  vol.  III,  fol.  112,  V°  col.  2.) 

VARIANTES  : 
DESCOGNOISTRE.  Méra.  du  Bell.  liv.  IV,  fol.  135,  V". 
Dkconoitre.  S.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  7  et  211. 
Desconnoitre.  Oudin,  Dict. 

Descongnoistre.  Percef.  vol.  I,  fol.  132,  V»  et  passim. 
Desconoistre.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1269. 
Desconostre.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  182. 

Descolngiier,  v.  Cogner,  heurter. 

Et  le  frain  si  fort  empoigna. 
Que  du  musel  li  descointjna. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  721S,  fol.  136,  R*  col.  1. 

Descolpe.  [Intercalez  Descolpe,  excuse  :  «  De 
"  laquele  peigne,  se  li  duc  la  voloit  demander,  et  il 
«  meist  raisons  qui  ne  fuissent  raignaubles  ;  et  se 
»  lidit  Jahans  voloit  demander  lesdittes  issues,  et 
»  li  duc  meist  descolpesqui  ne  fuissent  regnaubles, 
«  il  s'en  doit  suffrir.  »  ^Hist.  de  Bourgogne,  Preuves, 
H,  33,  an.  1209.)  On  lit  encore  au  reg.  JJ.  55,  fol.  30, 
an.  1316:  «  Nous  lui  acordasmes [à  Robert  d'Artois] 
»  lui  oïr  en  ses  bonnes  deffenses  et  en  ses  des- 
«  coulpes.  »]  (n.  e.) 


(1)  «  Et  si  serai  en  habit  si  desconnu  que  vostre  vieille  ne  ame  du  monde  n'aura  de  moi  conaoissance.  »   (37«  Nouv.  de 
Louis  XI.)  (N.  E.) 

(2)  On  lit  dansBerte  (III):  «  Poise  lui  que  du  nomne  s'est  desfoHiieio;.  »  (N.  E.) 

(3)  L'action  de  désavouer  :  «  Et  la  desconnoissatice  [que  Berte  a  fait  de  son  nomj  n'i  a  pas  obUee.  »  (Berte,  C\V.)  (n.  e.) 

(4)  «  Colin  le  Roux  vesti  la  houpelando  du  suppliant  et  dist  que  pour   soy  descongnoistre,  il  avoit   prins  la   dite 
houpelande.  »  (JJ.  143,  p.  254,  an.  1392.)  (m.  e.) 
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Descombattre  (se),  v.  Se  délivrer  de  quel- 
qu'un en  combattant.  (Nicot,  Monet,  Cotg.  et  Oud.) 

Descombles,  subst.  Lisez  décombres  dans  le 
Coul.  gén.  t.  II,  p.  813. 

Descombre,  v.  Se  reposer,  du  latin  disciim- 
bere,  aller  se  coucher. 

Chantez  oyseaux  et  puis  irez  dcsco»il»v. 

Tercet,  vol.  VI,  fol.  08,  V"  col.  2. 

Descombi'emeiit,  s.  m.  L'action  de  de'com- 
brer.  (Monet  et  Cotgrave.) 

Descombrer,  v.  Décombrer*.  Délivrer,  débar- 
rasser °. 

*  Le  sens  propre  est  ôter  les  décombres,  nettoyer, 
débarrasser  un  terrain.  (Borel,  Cotgr.  et  Oudin.) 

°  Au  figuré,  ce  mot  s'est  employé  en  général  pour 
délivrer,  débarrasser  (1).  »  Le  chevalier  estoit  noble, 
«  preux,  et  moult  vaillant  et  gentil,  et  l'aymoye  de 
«  bonne  amour  ;  or  le  m'ont  ravy  les  maulvais 
«  esperitz,  dont  le  Dieu  souverain  nous  vueille 
«  descombrer.  «  (Percef.  vol.  YI,  fol.  40,  R°.)  De  lîi, 
on  disoit  desencombrer  pé,  pour  débarrasser  le  fief, 
lever  l'empêchement  qu'on  a  mis  sus  un  fief.  (Les 
Assises  de  Jérusalem,  p.  1 18.  —  Voyez  aussi  Gloss. 
sur  les  Coutumes  de  Beauvoisis,  et  Laurière,  Gloss. 
du  Droit  fr.) 

VARIANTES  : 
DESCOMBRER.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  486,  col.  2. 
Desencombrer.  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr. 

Descommandés,  part.  Le  sens  de  ce  mot  est 
peu  déterminé  [il  signifie  désavoué]  dans  le  seul 
passage  où  nous  le  trouvons,  et  que  nous  allons 
rapporter.  Il  s'y  agit  de  Guillaume  Longue  Epée, 
duc  de  Normandie,  tué  par  la  trahison  d'Arnoul, 
comte  de  Flandres  (043)  : 

Ce  fu  fait,  se  dire  le  vuel, 

Tout  pour  le  castiel  de  Monstruel 

Que  le  quens  ja  nous  ot  tolu 

A  Herluin,  ki  quens  en  fu  ; 

Et  li  dus  ki  li  ot  raquis, 

En  fu  cel  jour  ensi  trais  ; 

Mais  li  rois  en  fu  moult  blasmés; 

Li  quens  Ernous  descoiimmndés 

Et  Baucelicours  s'enfuirent, 

Tout  droit  en  Flandres  s'en  revinrent. 

Pli.  Mouskes,  MS.  p.  370. 

Descompagni,  part.  Séparé.  (Voy.  ci-dessus 

DE.SCO.MrAG.MER  SOUS  DesACOMPAIGNER.) 

Descompaiguier(se).  [Intercalez  se  descom- 
paifjnier,  se  séparer  (Froissart,  VU,  325):  «  Li 
«  Engiès  qui  s'estoient  descompaigniet  d'iaus 
«  pooient  estre  environ  .xv  c.  combattans.  »]  (n.  e.) 

Descompotei*.  [Iniercalez  Descom])Oter,  cesser 
d'engraisser  une  terre:  «  Seront  lesdiz  prendeurs 
«  tenus  de  labourer  bien  et  deuement  toutes  les 


«  terres  de  ladite  censé  par  droite  solle  et  compo- 
«  ture,  sans  les  desroyer,  dessoler  ne  deseompoter.  » 
(Cart.  de  Corbie,  1510.)]  (n.  e.) 

Descompt,  s.  ?«.  Imputation  *.  Décompte, 
déduction  ". 

*  Sur  la  première  signification,  voyez  Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  fr. 

^  Pour  décompte,  déduction.  «  Un  testateur,  ou 
«  testatresse  peut  disposer  par  testament,  et  ordon- 
«  nancede  dernière  volonté  de  ses  fiefs  et  héritages 
«  à  tiltre  de  mort  gaige,  et  sans  descompt  en  ligne 
"  directe  en  descendant  seulement.  »  (Couttim.de 
rille,  au  Coût.  gén.  t.  1,  p.  700.)  On  lit  a  la  marge: 
«  C'est  à  dire  sans  précompter,  et  déduire  lesfruîcls 
«  de  la  chose  laissée  par  testament.  «  «....Pour 
«  donations  de  fiefs,  maisons  et  héritages,  faictes 
»  en  ligne  directe  à  filtre  de  mort  gaige  et  sans 
«  descompt,  droict  seigneurial  n'est  deu.  »  (Coût, 
de  la  Salle  et  Baill.  de  Lill.  ibid.  t.  H,  p.  903.) 

Descompter,  v.  Décompter,  déduire  (2).  On  lit 
decomputare  dans  le  premier  sens,  au  Glossaire 
latin  de  Du  Cange.  Voyez  livre  de  Mi(;hel  Coignet 
intitulé  :  «  Déclaration  sur  le  fait  des  changes , 
«  ensemble  un  petit  discours  de  bien  et  deuement 
"  disconter.  »  (Du  Verdier,  Bibl,  p.  870.) 

VARIANTES  : 
DESCOMPTER.  Ord.  t.  I,  p.  756,  etc. 
DisGONTER.  Du  Verdier,  liibl.  p.  870. 

Desconciliez,  adj.  Pauvre. 

Il  estoit  moult  desconciliez 

Et  celé  estoit,  et  haute,  et  riche. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7015,  t.  Il,  fol.  137,  V-  col.  2. 

Desconcordé,  adj.  Qui  n'est  pas  d'accord,  qui 
est  brouillé  avec  quelqu'un. 

Donques  si  estoit  avenu 

Que  i'evesques  de  Braisme  fu 

Denconcordés  à  une  gent 

Que  il  haoit  moult  durement, 

Quar  son  frère  avoient  ocis, 

Qu'il  avoit  en  lor  tiere  mis.  (Pli.  Mouskes,  p.  160.) 

Desconeue,  s.  f.  Malheur,  infortune.  Lisez 
descouvenuë  (3),  comme  le  demande  la  mesure 
du  vers  : 

Saichics  ke  chi  a  grant  desconeue. 

Jakemes  li  Viniers,  Poës.  MSS.  av.  1300, 1.  Il,  p.  8134. 

Desconfès.  [Intercalez  Desconfès,  mort  sans 
confession,  aux  Elabliss.  de  S'  Louis  (I,  80)  :  »  Se 
«  aucuns  bonis,  ou  aucune  famé  avoit  geu  malade 
«  huit  jours,  et  il  ne  se  voiilsust  confesser,  et  il 
«  mourut  desconfès,  tuit  li  meubles  seroient  au 
«  baron.  »  De  même  dans  Garin  (Du  Cange,  III, 
col.  3):  "  Outre,  fet-ils,  traîtres,  envers;   Vostre 


(1)  On  lit  dans  le  Chevalier  au  Barisel  (Du  Cange,  II,  449,  col.  i)  :  «  Et  Diex  tout  maintenant  i  euvre  Qui  son  cuer 
descombre  et  descuevre.  »  De  même  au  cartulaire  de  Champagne  (Du  Cange  ,  11 ,  873  ,  col.  1)  :  «  Jehans  de  Condé  de 
Cambrai...  nos  pria  moût  que  nos  vos  prissiens  que  vos  li  feissiez  à  rendre  .xxxiii.  livres  et  .xiii.  solz  d'artisiens  ,  que 
madame  ma  mère  et  vostre  li  devoit  de  joiax  qu'ele  avoit  euz  achetez  de  lui  :  sire  nos  le  vos  priâmes  que  vos  por  Dieu  en 
descombrissie:  l'ame  de  li.  »  Le  mot  s'appliquait  même  aux  procès  (Hist.  de  Liège,  II,  420,  an.  1355)  :  «  Tous  les  eschevins 
doyent  demeurer  par  l'espace  de  demi  an  residement  à  Liège ,  pour  discombrer  et  faire  loy  à  tous  ceaux  qui  le 
requièrent.  »  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  G.  Guiart,  d'après  Dochez  ;  «  Plus  de  sept  mille  morz  en  gisent  Sans  les  piétons  que  je  desconte.  »  (n.  e.) 

(3)  Cependant  on  lit  dans  Gérard  de  Vienne,  v.  3724  :  «  Tost  li  feront  une  descomicïte.  »  Dans  l'exemple  ,  dcsconncue 
compte  de  même  quatre  syllabes.  (N.  e.) 
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<i  lignage  mora  liui  desconfés;  .la  de  cesl  champ 
«  n'istra  ni  cuens  ne  pers.  »]  (n.  e.) 

Desconfict ,  partie.  Détruit  *.  Découragé  , 
abattu  ^ 

*  Un  faisûit  de  ce  mot,  pris  dans  le  premier  sens, 
un  usage  commun  et  vague.  Rabelais  l'a  appliqué 
même  ;i  Toau  bénite.  "  Il  y  avoil  prou  alTaire  de 
o  saulver  Teaue  benoiste  par  les  ecclises  îi  ce  que 
»  ne  feusl  desconficte.  «  (Rabelais,  t.  II,  p.  "20.) 

^  Pour  ■  découragé,  abattu.  » 
Cueurs  dcscon/iz  en  sont  en  duel  confitz.  [Molin.p.  iSI.) 

Un  cerf  descon  fit  étoit  un  cerf  rendu,  un  cerf  aux 
abois.  (Modus  et  Hacio,  ms.  fol.  13.) 

Remarquons  ces  expressions  : 

4°  «  Desconfit  d'uevre,  «  qui  manque  d'ouvrage. 
(Poës.  Mss.  avant  1300,  t.  IV,  p.  ISno.) 

'i"  «  .Mettre  à  desconfites,  «  défaire,  tailler  en 
pièces.  (Histoire  de  France,  à  la  suite  du  Roman  de 
Fauvel,  fol.  08.) 

Desconficte,  s.  f.  Déconfiture  (I).  «  Geste  des- 
«  cimficlc  gigantale  paracbevéL',  Pantagruel  se  relira 
«  au  lieu  des  llaccons.  «  (Rabelais,  t.  II,  p.  215.) 

Desconfire,  v.  Détruire,  tailler  en  pièces  *  (2). 
Forcer  ^.  Décourager  "=. 

*  On  Irouve  discoiificerc,  dans  le  premier  sens,  au 
Gloss.  latin  de  Du  Gange.  «  Les  Grecs  déconfirent, 
>•  et  ruinèrent  les  richesses  de  Troye.  »  (L'Amant 
ressuscité,  p.  'iOi.)  «  Si  se  desconfissent  les  Grieu.  » 
(Villehardouin,  p.  140.) 

°  On  disoil,  en  termes  de  chasse,  "  desconfire  un 
"  cerf,  »  pour  le  forcer  (3).  (Voyez  Modus  et  Racio, 
MS.  folio  18.) 

*=  Pour  «  décourager.  » 

Ne  vous  en  devez  desconfire. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  7-218,  fol.  289,  V  col.  9. 

VARIANTES  : 
DESCONFIERE.  R.  de  Rou,  MS.  p.  341  (4). 
Deconfire.  L'Amant  ressusc.  p.  204. 
Decunfih.  Marbodus,  col.  166f). 

Desconfire.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  322,  V°  col.  2. 
Disconfire.  Villehardouin,  p.  140. 
Desconkir.  Modus  et  Racio,  MS.  toi.  48,  R». 

Desconfitour.  [Intercalez  Besconfitour,  vain- 
queurs, dans  le  Roi  Guillaume,  p.  162: 

Cist  furent  li  clesco>i/i tours  : 

S'ont  mns  homes  pris  et  raains.]  (N.  E.) 

Desconfitnre,  s.  f.  Déroute,  défaite  *.  Terme 
de  coutume  °. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  Glossaire  du  Père 
Marlène,  t.  V.  On  trouve  disconfectura.  dans  le 
même  sens,  au  Gloss.  lat.  de  Du  Cangé.  (Voyez 
Sconfita,  ii.id.  l.  VI,  col.  2'iî.) 


Au  figuré,  et  en  appliquant  celle  signification  aux 
biens  et  aux  richesses,  desconfitnre  signifioit  la 
déroute  des  richesses. 

^  De  Va  on  appelle  déconfiture,  dans  plusieurs 
G.outumes,  le  partage  qui  se  faisoil  des  biens  du 
débiteur  ruiné.  (Glossaire  sur  les  Coût,  de  Beauv. 
«  ....Il  fut  ordonné  qu'elles  seroient  payées  par 
«  desconfiture,  c'est  à  dire  aux  sols  la  livre,  sur  les 
•■  biens  de  ce  vieillard.  "  (Pasqnier,  Recherches, 
p.  577.)  «i  Desconfiture  est  quand  les  biens  du  deb- 
«  leur  tant  meubles  qu'immeubles  ne  suffisent  aux 
»  créanciers  apparens.  »  (Goutumier  gén.  tome  I, 
p.  34  ;  voyez  ibid.  p.  Il,  2U2,  et  t.  II,'  page  939  ; 
Bouteiller,  Somme  rurale,  p.  154  et  332.)  (5)  «  Cas  de 
«  desconfiture,  ou  de  romptnre  est  lorsque  tous  les 
"  créaaliers  viennent  à  contribution.  »  (Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  fr.)  »  Item  y  a  différence  entre  matière 
"  de  desconfiture  et  cas  de  simple  exécution,  car  le 
«  cas  de  desconfiture  est  quand  aucun  n'a  autres 
»  biens,  fors  ceux  qui  sont  prins  par  exécution  ; 
»  mais  cas  de  sim;;le  exécution  est  dit  quand 
•>  aucuns  biens  restent  à  e.xecuter  autres  que  ceux 
«  desja  prins,  et  pour  ce,  au  dit  cas  de  desconfiture, 
«  on  est  recevable  à  donner  opposition  jusques  à 
«  ce  que  l'exécution  soit  du  tout  parfaite  ,  et 
'•  l'argent  baillé  en  la  main  du  creanlier.  »  (Coût, 
de  Glermont,  au  Coût.  gén.  t.  I,  p.  359.) 

Expressions  remarquables  : 

1"  «  Lejeudy  des  desconfitures.  »  On  appelloit 
ainsi  le  jeudi  qui  venoit  après  les  fêtes.  «  Le  jeudy 
"  d'après  les  festes  ;que  nous  appellions  lejeudy 
«  des  desconfitiires]  parce  que  lorsque  la  pluspart 
«  desadvocats  n'estans  retournez  des  champs,  il  ne 
«  laissoit  toutes  fois  de  tenir  l'audience  sans  par- 
ie donner  aisément  aux  absens.  »  (Lettres  de  Pasq. 
tome  1,  p.  430.) 

2°  1  Juger  par  desconfiture,  »  juger  sans  enten- 
dre les  parties.  C'est  le  sens  de  celte  expression 
dans  le  passage  suivant,  oii  il  s'agit  du  roi 
Cambyse  : 

....Un  sien  juge  jugea  à  tort 

Ung  homme,  par  desconfiture.  (Vir/.  de  Ch.  VII,  p.  21i.) 

Desconfort,  s.  m.  Peine,  embarras,  chagrin  (0). 
(Gloss.  de  Marot.  Dicl.  de  Monel.) 

Ne  dansez  point,  soyez  en  d'sconfort.   fC.  Mar.  p.  341.) 

Desconfortément ,  adv.  Avec  peine,  avec 
chagrin. 

Quant  merci  n'en  puis  traire, 

Desconfortemoit, 

En  torment  m'en  repaire, 

Dusque  à  son  commandement. 

Ghilebers  de  Bernev.  Cocs.  MSS.  av.  1300,  1.  III,  p.  1-210. 


(1)  Au  xii«  siècle  (Ronc,  p.  28)  on  lit  :  «  De  vostre  gens  est  grans  la  desconfie.  »  (n.  e.) 

(2)  L'infinitif  neutre  signifie  parfois  être  desconfit  :  «  Adont  peuist  on-ve'ir  celle  bataille  rengie  desconfire  à  pau  de  fait.  » 
(Eroissart,  IV,  406.)  (n.  e.) 

(3)  De  ce  sens  on  peut  passer  à  calomnier,  blesser  une  réputation  :  «  Il  n'est  pas  droit  que  l'on  me  desconfise.  »  (Quesnes 
de  liéthune,  Leroux,  I,  41.)  (n.  e.) 

(4)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  1247)  :  «  L'osberc  li  descumfist.  »  —  «  Apres  li  ad  la  bronie  descunfite.  »  (Vers  3362.)  (n.  e.) 

(5)  Pe  niOme  dans  Loysel  (687):  «  Desconfiture  est  quand  le  detteur  fait  rupture  et  faillite,  ou  qu'il  y  a  apparence  notoire, 
que  Sf's  biens,  tant  meubles  qu'immeubles,  ne  suffiront  au  paiement  de  ses  dettes.  »  (n.  e.) 

(6)  Le  mot  est  dans  Couci.  I  :  «  Et  mi  desconfort  greignor  »  ;  et  dans  Henri  de  Valenciennes  (éd.  de  Wailly,  S  520)  : 
«  Prenge  cascuns  reconfort  en  soi-meismes,  car  desconfors  n'i  vaut  noient  ;  et  nos  les  desconfir.Mis  toz.  »  Ch.  d'Orléans 
écrit  aussi  :  «  Quand  je  le  sceu,  je  dis  par  desconfort,  Je  hé  ma  vie  et  désire  ma  mort.  »  (n.  e.) 


DE 


105 


DE 


Desconforter  ,  v.  Décourager  ,  attrister  , 
désoler. 

Merveilles  n'est,  si  tu  te  clescnnfortcs  (1). 

M.  de  S.  Gelais,  p.  58. 

Desconneue,  s.  f.  Ignorance  (2). 

Quant  femme  est  deceue, 
C'est  sans  desconneue. 

Marc,  et  Salem.  MS.  de  S.  G.  fol.  HCi,  R"  col.  2. 

Desconnoissance,  s.  /'.  Distinction,  marque 
pour  reconnoîlre  (3).  »  Se  deux  gens  metentensamble 
"  leurs  bleds,  ou  leurs  vins,  ou  leurs  deniers,  ou 
«  leurs  marclieandises  qui  soit  d'une  nature  sans 
«  desconnoissance ,  sans  deviser  et  sans  motier 
«  quele  partie  chascun  i  a,  l'on  doit  entendre  que 
c  chascuns  i  ait  le  moitié.  »  (Beaumanoir,  p.  127.) 

Desconnuement.  [Intercalez  Desvon)uiement, 
incognito  (Froiss.  IV,  69)  :  «  Il  se  mist  hors  de  le 
«  cité  desconnuement.  «  C'est  là  un  adverbe  français 
qui  valait  mieux  qu'un  mot  latin.]  (n.  e.) 

Desconreé.  [Intercalez  Desconreé,  mal  équipé, 
au  Roman  de  Merlin  (Du  Gange,  II,  5'iG,  col.  2): 
«  Ains  s'empasseiit  outre  ambedui  mal  arrée  et 
<■  tout  desconreé  »,  et  dans  Partonopex  (v.  4881): 
»  Por  la  noise  s'est  si  liastée  C'un  poi  en  vint 
"  desconreé.  »]  (n.  e.) 

Desconsci,  pai't.  Entr'ouvert. 

Car  le  ciel  fut  de  chief  en  chief 
Si  desconci  et  si  ouvert, 
C'on  peust  bien  à  descouvert 
Voer  paradis.... 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  7615,  1.  II,  fol.  18G,  V  col.  2. 

Desconseillé,  part.  Qui  est  sans  conseil,  sans 
assistance  *.  Eperdu  ^.  Désolé  '^.  Sans  chef  ° . 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  (jloss.  sur  les  Coût. 
de  Beauv.  où  on  lit  ce  passage  du  chapitre  275  des 
Ass.  de  .Jérusalem  :  «  Il  puet  fere  moutde  bien,  se  il, 
«  à  bone  foi,  conseille  les  déconseillés.  »  —  ■.  Nostre 
"  Sire  qui  les  desconsilie'::,  conseille,  ne  le  volt  mie 
«  ensi  soffrir.  »  (Villehardouin,  p.  24.)  (i) 

^  Par  une  extension  de  celte  acception,  on  a 
employé  desconseillé  pour  «  éperdu  (5).  »  Ainsi  l'on  a 
dit  d'une  femme  surprise  avec  son  galant  :  «  Or  faut 
«  il  sçavoir  que  la  pauvre  femme  desconseillée  est 
"  devenue.  »  (Les  15  Joyes  du  mariage,  p.  185.) 

'^  Les  acceptions  précédentes,  encore  plus  éten- 
dues, ont  fait  naître  celle  de  «  désolé.  » 

N'a  liome  plus  desconciUié, 
Ne  par  amers  si  traveillé. 

Vies  des  SS.  MS.  do  Sorbonne,  chif.  Lvii,  col.  dernière. 

°  Sans  conseil  est,  à  divers  égards,  la  même  chose 
que  sans  guide,  s;ins  chef,  et  nous  trouvons  des- 
counseiilé  pour   exprimer  «  qui  est  sans  chef.  » 


C'est  en  ce  sens  qu'on  a  dit  eu  parlant  d'une  église, 
d'un  bénéfice  à  patronage  la'ique,  pour  lequel  deux 
patrons  présentent  chacun  un  titulaire:  «  Sil'esglise 
«  demoerge  descounseillé  outre  .vi.  moys,  adonc 
«  solonc  le  counceil  del  lieu,  par  le  descort  des 
«  parties,  le  fra  l'evesiiue  del  lieu  counseiller  et 
«  dorra  l'esglise  a  ascun  clerke  de  son  office,  sauve 
«  chescun  droit.  »  (Britton,  Loix  d'Anglet.  î°  225.) 

VARIANTES  : 
DESCONSEILLÉ.  ViUehardouin,  p.  24. 
Decon.'^eillè.  Assises  de  Jérus.  ch.  275. 
nE,scoNSEiLLiÉ.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  3.5i. 
Desconselli.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p    1246. 
Descounseillé.  Britton,  Loi.x  d'Anglet.  fol.  227,  R». 

Desconseiller,  v.  Dissuader  (6),  détourner,  dé- 
sapprouver. Le  contraire  de  «conseiller.  »  (Dictionn. 
de  Monet  et  de  Cotgrave.)  .■  La  longueur  ,  et 
•<  miscie  d'une  guerre  civile  que  toutes  considé- 
«  rations  divines  et  humaines  doivent  appresent 
«  déconseiller.  »  (Mémoires  de  Viller.  t.  V ,  p.  202.) 
«  Voult  retourner  sur  luy  pour  soy  venger,  mais 
'<  ses  gens  le  luy  desconseillerent,  en  disant  que, 
«  s'il  retournoit  lors,  son  peuple  serrit  perdu  et 
«  deslruil.  »  (Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin,  par 
Ménard,  p.  279.) 

Desconsoiller,  v.  Désoler.  (Cotgr.  et  Oudin.) 
De  là  on  a  dit  au  participe  : 
....Ele  a  moût  tôt  conforté 
Un  descoiisoillé  amant. 

Gilebert  de  Berneville,  Focs.  MSS.  av.  1300,  l.  I,  p.  345. 

Remarquons  que  l'on  disoit  aussi  desconseillé 
dans  le  même  sens. 

VARIANTES  : 
DESCONSOILLER.  Cotgrave. 
Desconsoler.  Contes  de  la  R.  de  Nav.  t.  I,  p.  321. 

Descontenger  (se),  v.  Se  racheter.  «  Il  fut 
«  chargé  par  enqueste  en  la  Salle  à  l'isle,  que  un 
«  homme  (|ui  avoit  demandé  un  héritage  qui  escheu 
«  luy  estoit  de  une  sienne  ante,  sur  lequel  héritage 
«  un  estranger  avoit  acheté,  et  ja  tenu  par  grand 
"  temps,  le  demandeur  le  devoit  avoir  comme 
«  eschange,  et  fut  dicl  ([ue  le  dict  héritage  se  devoit 
«  ftes(;o«i('Hfi'(??' (7),  puisqu'il  issoit  de  droicte  ligne.  » 
(Bout,  Som.  rur,  p.  455.) 

Deseonter,  v.  Omettre  de  compter  *.  Partir 
d'un  lieu  ^. 
*  Au  premier  sens  : 

Plus  de  VIT.  M.  mors  en  gisent, 

Sanz  les  piétons  que  je  desconie, 

Poi  ce  qu'or  endroit  n'en  truis  conte.  (G.  Guiart,  p.  iS.j 

^  On  disoit  aussi  se  desconter  pour  partir  d'un 
lieu.  C'est  le  sens  de  ce  mot  dans  les  passages  sui- 


(1)  «  En  long  délai  m'ont  si  desconfortc  (Couci,  XIV).  »  De  même  dans  Beaumanoir  (XIII,  1)  :  «  Il  est  niestier  que  lor 
teines  demeurent  esbahies  et  descoiifortées,  soient  gardées  que  force  ne  leur  soit  fête.  »  (n,  e.) 

(2)  C'est  le  participe  desconneû  pris  substanlivement  :  «  Il  se  parti  descoimeïis  de  Vannes.  »  (Froiss.,  IV,  67.)  (n.  e.) 

(3)  Il  a  le  sens  ;  1"  De  cunoisaiice  dans  Roland,  c'est-à-dire  de  signes  héraldiques  :  «  D'unes  armes  |pures  d'argent  Sans 
nulle  autre  desconnisscmce.  »  (Couci,  v.  3273.)  2°  D'ingratitude  :  «  L'exposant  qui  veoit  leur  desconnoissance  et  i"hgratitude 
de  ce  qu'il  avoit  fait  de  bonne  foy.  »  (JJ.  105,  p.  173,  an.  1373.)  (n.  e.> 

(4)  De  même  dans  Rutebeuf  (II,  5)  :  «  Tu  as  en  ton  saint  chief  l'oreiUe  Qui  les  desconseilliez  conseille.  »  (N.  e.) 

(5)  «  Si  m'en  sui  chy  afuie  comme  femme  esgarée  et  desconseillie  deviers  vous  pour  avoir  confort  et  conseil  de  ces 
besoingnes.  »  (Froissart,  II,  30.)  (n.  e.) 

(6)  «  De  poi  vus  crut  en  hait  et  mult  vus  honura.  Tut  encontre  sa  mère  qui  11  desconseilla.  »  (Th.  de  Cantorb..  83.)  (N.  e.) 

(7)  Il  vaut  mieux  lire  descoutanger.  (Voyez  plus  bas  ce  mot.)  (n.  e.) 
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vans  :  «  La  nuil  qu'ilz  se  logierent,  ordoniicrent 
«  moult  bien  leurs  gens  pour  double  des  dites 
«  bestes,car()ui  se  descontoit  (1)  pour  aller  devant, 
«  ou  derrière,  il  estoil  perduz  sans  remède,  et  pour 
«  ce  chacun  s"aguetoit  le  mieulx  qu'il  povoit.  » 
(llist  de  D.  du  fluescl.  pai-  Mén.  p.  210.) 

Ce  mot  a  aussi  signilié  s'égarer,  s'écarter,  se 
méprendre. 

Descontrer,  v.  Détruire. 

Pépin  et  ses  filz  Karlin 

Qui  tant  Sarrazin  dcscontrérent.  (G.  Ouiart,  f.  30.) 

Descoiiveual)le,  adj.  Qui  ne  convient  pas.  Le 
contraire  de  «  convenable.  »  (Voyez  Chr.  de  S.  Den. 
t.  H,  fol.  148  )  On  lit  au  même  endroit  «  inconve- 
«  nable  ■■  dans  la  Chr.  fr.  ms.  de  Nangis  (2). 

Dcscouvcniie,  s.  /'.  Désastre,  infortune,  acci- 
dent *.  Indécence  °.  Ce  qui  ne  peut  être  ^.  Dépit  °. 
Mésintelligence  ^. 

*  Sur  le  premier  sens,  qui  subsiste  dans  notre 
mot  déconvenue,  voyez  le  Gloss.  de  Marot.  (Voyez 
aussi  Déco.neue  ci-dessus.) 

Mais  ne  set  pas  la  deshonor, 
Ne  la  très  grand  descouvenùe 
Qui  li  est,  cel  jor,  aveniie. 

Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  121.  V". 

^  Pour  "  indécence  »  : 

Une  famé  sui  toute  niie, 

Ci  a  moult  grant  dcsconvenïie. 

Fahl.  MSS.  du  R.  n-  7218.  fol.  320.  V-  col.  1. 

•^  Pour  «  chose  qui  ne  peut  être  »  : 

L'en  lor  fet  croire  de  vifve  voix, 

Une  si  grant  desconvenue 

Que  brebiz  blanche  est  tote  noire. 

Fabl  MSS.  du  R.  n-  7615,  t.  I,  fol.  101  bis,  V". 

°  Pour  «  dépit  »  : 

Dont  si  très  grant  desconvenue 

En  prist  cils  roys  Henry,  par  ire, 

Qu'en  un  mousiierle  fist  ocire.  (G.  Guiarl,  fui.  13.] 

^  Pour  «  mésintelligence  »  : 

Et  s'entre  vos  barons  avoit  disconvenite 
Vous  i  métrés  pais,  et  acorde  teniie. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  341.  R"  col.  1. 

Descord,  s.  m.  Discorde,  désunion,  débat, 
procès  *.  Disconvenance  °.  Dissonance  '^.  Chose 
extraordinaire  °. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  le  01.  de  Marot  (3). 

^  Pour  «  disconvenance  ,  »  on  lit  :  «  L'on  ne  doit 
«  pas  appeller  amours  là  où  il  ny  a  du  doulx,  et  de 
»  l'amer,  des  (/iscon/s  et  des  accordz.  »  (Percefor. 
vol.  Il,  fol.  104.) 

^  Pour  "  dissonance  »  : 

Nous  lassons  le  droit  chant,  si  prenons  le  descorl. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7218,  fol.  337,  R"  col.  1. 


°  Pour 
l'u^ge  : 


chose   extraordinaire ,    »  contraire  à 


Messagiers  à  dolor  seront, 
De  deus  jornées  trois  feront 
Et  de  quatre  sLx,  c'est  descort  : 
Et  Diex  !  done  lor  reconfort 
Et  aux  fevres,  et  aux  forniers. 

Fabl.  MS.  du  U.  n'  7218,  fol.  217,  R-  col.  1. 

VARIANTES    : 
DESCORD.  Monet,  Dict. 

Descord.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  478,  tit.  de  I25i. 
Descors.  Poës.  MSS.  av.  1300, 1. 1,  p.  261. 
Descort.  Ord.  t.  III,  p.  23. 
DiscoRD.  Joinv.  p.  105. 

Discors.  Perard,  llist.  de  Bourg,  p.  478,  lit.  de  1254. 
DiscoRT.  Crétin,  p.  27. 
Descors,  pi.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  300,  tit.  de  1213. 

Descordable,  adj.  Aisé  ù  désunir. 

Vit  le  peuple  aucques  descordable 
Et  vit  lieu  et  temps  convenable  : 
Le  règne  volt  prendre  à  sa  part. 

Roman  de  Brul,  MS.  fol.  51.  R-  col.  1. 

»  Gascons  qui  par  nature  sont  discordables,  et  de 
«  legier  esmouvement.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  t.  1, 
folio  163,  R°.) 

VARIANTES  : 
DESCORD.'VBLE.  R.  de  Brut,  MS.  fol.  .51,  R»  col.  1. 
DiscoRDABLE.  Chr.  de  S.  Denis,  t.  I,  fol.  163,  R". 
DiscORDiEUX.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  435,  col.  1. 

Descordant,  adj.  Qui  n'est  pas  d'accord.  (Oud. 
et  Cotgrave.) 

VARIANTES  : 
DESCORDANT.  Cotgrave,  Dict. 
Desaccordant.  Oudin,  Dict. 

Descordeler,  v.  Décorder.  Délortiller  une 
corde.  (Nicot,  Monet,  Oudin  et  Cotgrave.) 

Descordement ,  adv.  Confusément ,  sans 
accord.  (Oudin  et  Cotgrave.)  »  A  dire  confusément, 
«  à  dire  dhcordamment.  «  (Ess.  de  Mont.  t.  ITl, 
page  382.)  (4) 

VARIANTES  : 
DESCORDEMENT.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  135,  R". 
DiscoRDAMMENT.  Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  382. 

Descorder,  v.  Désaccorder*.  Diviser^.  Etre 
divisé"^.  Dénouer,  délier".  Dcscordei',  dans  S.  Bern. 
répond  aux  mots  discordavc,  discrcpare,  dissidere 
et  dissonare. 

*  Sur  le  premier  sens,  voy.  Dict.  de  Monet,  Nicot 
et  Cotgrave  (5). 

^De  là,  au  tiguré,  on  disoil  descorder  pour 
"  désunir  »,  diviser. 

J'ay  veu  seigneur  des  cordes 

Aux  Flamens  accorder, 

Cordeller  grans  discordes, 

Pour  pays  descorder.  (Molin.  p.  ilS.j  (6) 

'^  Descorder  a  signifié  aussi  «  être  divisé,  »  le  con- 
traire «  d'être  d'accord.  »  (Nicot,  Dict.) 


(1)  C'est  aussi  le  sens  dans  G.  Guiart,  v.  14107,  17159,  17164.  (N.  E,) 

(2)  «  Laquelle  Raoulle  dist  au  supphant  qu'il  estoit  un  malvais  loudier,  avec  plusieurs  autres  paroles  desconvenables  et 
contre  l'oneur  dudit  suppliant.  »  (J,(.  103,  p.  350,  an.  1372.)  (N.  E.) 

(3)  On  lit  dans  l'roissart  (W,  60)  :  «  Li  emprise  estoit  si  haulte  et  si  périlleuse  seloncq  les  descors  et  les  grandes  haynnes 
qui  estoient  adont  entre  les  hauLx  barons  et  les  communs  d'Englelerre.  »  (n.  e.) 

(4)  On  Ut  au  Gloss.  lat.  I!.  N.  7684:  Descordeeinent,  discordlter,  discordiose.  (N.  E.) 

(5)  On  Ut  aux  .Miracles  de  Notre-Dame,  t.  II  :  «  La  bouce  à  Dieu  ment  et  descorde,  S'a  lui  li  cuers  ne  se  concorde.  »  (n.  E.) 

(6)  «  Mais  si  l'un  des  cordons  de  ta  corde  decorde,  Le  cordon  decordanl  fait  decorder  la  corde.  »  (Vers  cités  par  Hurtaut, 
Manuale  rhelorices.)  (N.  E.) 
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"Dans  un  sens  plus  littéral  on  disoit  descorder 
pour  «  dénouer,  délier.  » 

Des  sept  péchiez  mortels  est  le  liens  cordé 
Ou  le  deable  m'a  lacié  et  encordé  ; 
Dame,  se  par  vous  n'est  desront  et  descordé 
Trop  foible  est  mon  pooir  ;  mes  n'ere  racordé. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n- 1218,  fol.  213,  R-  col.  2. 

Descorporer,  v.  Démembrer.  «  Il  auroit  esté 
«  osté,  et  descorporé  du  dit  fief  dont  il  estoit  issu.  » 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  473.) 

Descorreillier.  [Intercalez  Descorreillier , 
tirer  le  verrou,  dans  la  Chr.  des  ducs  de  Normandie 
(V.  31390)  : 

Li  portiers  fu  apareilliez 

Et  li  guichet  dcscoreilliez.]  (N.  E.) 

Descort,  s.  m.  Espèce  de  poésie.  Elle  étoit  pro- 
pre à  mettre  en  chant,  et  semble  avoir  été  ainsi 
appelée  parce  qu"un  amantye.xprimoit  les  différen- 
tes situations  contraires  oi^i  il  se  trouvoit.  Chaque 
couplet  de  la  pièce  se  chantoit  sur  un  air  différent 
des  autres.  Dans  le  Gloss.  provençal,  ms.  de  la  Bibl. 
de  S.  Laurent  de  Florence,  le  descort  est  défini  : 
chanson  ayant  plusieurs  airs  différens,  cantilena 
habens  sotios  diversos  (1). 

Descortiné,  part.  Peut-être  dépouillé,  déblavé. 
«  En  terres  cortinées  cum  en  descortinées,  »  dans 
Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  471,  lit.  de  1250,  semble 
signifier,  en  terres  emblavées  ou  déblavées,  s'il  ne 
signifie  pas  cultivées  ou  non  cultivées. 

Descoter.  [Intercalez  Descoter,  aujourd'hui 
dégoter  :  «  Icellui  Jehan  saicha  un  coutel  et  en 
«  descota  lidiz  Massins  par  le  corps.  »  (JJ.  128, 
p.  3G,  an.  1385.)]  (n.  e.) 

Descotonné.  Peut-être  de  coton  ou  alcoton. 
Nous  n'assignerons  point  le  sens  de  ce  mot  qu'on 
trouve  dans  un  passage  où  l'on  paroît  s'être  plus 
occupé  du  jeu  de  mots  que  du  sens. 

Tant  a  Titan  en  sa  tonne  tonné, 
Et  entonné  tonnoires  a  bon  ton, 
Que  le  pays  en  fut  tout  estonné, 
Tout  nud.  tout  né,  en  dueil  descotonné.  (Malin,  p.  i45.J 

Descoubler,  v.  Découpler. 

Quant  vos  chiens  descoublés  avez. 

Font.  Guer.  Très,  de  Vén.  MS.  p.  U. 

On  lit  discopulare,  en  ce  même  sens,  dans  le  Gl. 
lat.  de  Du  Gange. 
1.  Descoucher,  V.  Sortir  du  lit*.  Faire  sortir^. 

(Cotgrave.)  (2) 
*  Pour  «  sortir  du  lit  :  » 

Puis  quand  l'aube  se  descouche 

De  sa  jaunissante  couche. 

Pour  nous  esclerer  le  jour.  [J.  du  Bell.  f.  -199.1 

'•  Le  roy  Gadifer  qui  estoit  esveillé  près  la  royne 
«  qui  se  descouchoit  (3),  commença  à  dire,  etc.  » 
(Percef.  vol.  III,  fol.  80,  V  col.  2.) 

^  On  a  dit  aussi  descoucher  pour  «  faire  décam- 


«  per,  faire  sortir.  »  «  Estoient  allez  descoucher 
«  les  Engloiz  de  leurs  chasteaulx,  et  fors  pour 
«  venir  à  leurs  secours.  »  (Hist.  de  B.  du  Guescl. 
par  Mén.  p.  410  et  411.) 

2.  Descoucher.  [Intercalez  Descoucher,  lever, 
dans  Christine  de  Pisan  (Hist.  part.  I,  ch.  16)  : 
«■  L'heure  de  son  descoucher  h  matin  estoit  reglee- 
«  ment  comme  de  six  à  sept  heures.  ■■  De  mênîe  au 
reg.  JJ.  113,  p.  69,  an.  1378:  «  .4u  dcscouchier  au 
«  matin  ledit  Mathieu  se  feust  complaint  de  ses  diz 
"  deniers,  qui  osfez  lui  estoient.  »]  (n.  e.) 

Descoudre,  v.  Dire,  rapporter. 

L'an  de  grâce,  au  certain  descoudre, 
.M.cc.LXXXV.  outre.  (G.  Guiart,  p.  S09.} 

«  Au  certain  descoudre  »  signifie  en  cet  endroit 
«  à  dire  vray,  certainement.  » 

Descoufle.  Lisez  d'Escou/le  et  voyez  Escoufle 
ci -a  près. 

Descouler,  v.  Découler.  On  trouve  discolare, 
en  ce  sens,  dans  le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange. 

Descoulper.  [Intercalez  Descoulper,  disculper, 
au  reg.  JJ.  111,  p.  276,  an.  1377  :  «  Icellui  Thomas 
«  ou  lit  de  la  maladie,  dont  il  mouru,  les  en  des- 
«  coulpn  et  descharga,  et  en  acoulpa  et  charga  du 
«  tout  ledit  Couvreur.  »  De  même  dans  Froissart 
(XV,  127)  :  »  La  seconde  maladie  où  le  roy  estoit 
«  rencheu,  les  excusoit  et  descouppoit  grandement 
«  de  la  renommée  du  peuple.  »  Il  écrit  même  :  "  Il 
«  la  descoupa  h  le  mort  (V,  273)  »,  pour  il  la  disculpa 
de  la  mort.  Beaumanoir  (LXIII,  2)  écrivait  déjà  : 
«  Li  mors  avant  qu'il  morust,  nomma  cix  qui  celi 
«  firent,  el  descoupa  celi  qui  est  apelés.  »]  (n.  e.) 

Descoupable.  [Intercalez  Deseoupnhle,  inno- 
cent, au  reg.  JJ.  91,  p.  438,  an.  1463:  «  Lequel 
"  Enguerrans  se  disoit  et  sentoit  purs,  innocens  et 
»  descoupables  des  faiz  dessusdiz.  »]  (n.  e.) 

Descoupéter,  v.  Découper.  «  Cinq  pages  ves- 
«  tus  de  satin  noir,  leurs  robes  descoiipetées  par 
«  les  bras,  et  les  descoupeui'es  couvertes  d'orfeve- 
.'  rie.  »  (J.  Chartier,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  182.) 

Descoupper,  v  Déchirer.  Dans  un  sens  figuré, 
on  a  dit  :  «  Il  le  descouppe  de  toutes  les  sortes 
«  d'opprobres  convitieuses.  •>  (Mém.  de  du  Bellay, 
liv.  VII,  fol.  198.)  [Le  sens  est  disculper.] 

Descouraer,  v.  Déranger.  Voyez  Desconreé. 

Et  se  vont  lor  lances  croissir. 

Que  nuz  n'en  est  descouraez 

Ne  plus  estordiz,  ne  grevez.  (Part,  de  B.  f.  i5.S.J 

Descouronner,  v.  Oter  la  couronne.  (Monet, 
Cotgr.  et  Oudin.) 

Et  descouronné  par  Viltance.  (Ph.  Mouskes,  p.  46.J 

Descourre,  V.  Ecarter,  séparer.  «  Etsetenoient 
«  si  serrez,  sans  eulx  descourre,  ne  ouvrir,  en 


(1)  On  lit  dans  Wackernkoenig,  p.  73,  au  descort  de  Colin  Muset  :  «  En  mon  descort  vos  demant...   Mon  descort  Ma  dame 
aport.  )i  Voir  Diez,  Poésie  des  Troubadours,  p.  115.  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  Job,  462  :  «  Les  ténèbres  de  ceste  nuit  ki,  par  vraie  repentance,  descolchent  et  despitent  la  lumière  de  la 
prosperiteit  del  siècle.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Ouquel  hostel  ledit  chappellain  demeura  et  coucha  celle  nuit  ;  et  quand  il  fust  lendemain  descouché.   »   (JJ.   104, 
p.  136,  an.  1372.)  De  même  dans  Froissart  (XI,  85)  :  «  U  se  descouchoit  à  haulte  nonne  et  souppoit  à  my  nuit.  »  (n.  e.) 
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«  poussant  contre  leurs  adversaires.  »  [llist.  de  B. 
du  Guescl.  par  Mon.  p.  3GI .) 

Descourtois,  adj.  Qui  manque  de  courtoisie. 
Incivil,  impoli.  (Monet  et  Oudin.) 

Descourtoisie,  s.  f.  Incivilité,  impolitesse.  Le 
contraire  de  courtoisie.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Descouru,  part.  Détruit,  pillé,  ravagé. 

Hélas  !  quel  temps  divers  a  il  couru 
Et  comment  tout  si  estoit  desrouru  ! 

Vig.  Je  Charles  Vil,  t.  II,  p.  191. 

Descouseur,  s.  m.  Qui  découd.  (Oudin.) 

Descousu,  part.  Décousu.  "  Rire  à  bouche 
«  descousue.  «  Nous  disons  «  rire  ù  gorge  de- 
«  ployée.  »  (Voy.  .Nuits  de  Strap.  t.  II,  p.  9i.)  «  Ses 
»  affaires  sont  bien  descousues  »,  c'est-à-dire  en 
mauvais  état.  (Oud.  Cur.  fr.) 

Descoutanyer,  v.  Défrayer.  «  Qu'il  soit  des- 
«  coutaïKjé  des  mises,  frais  et  dépens  que  pour 
«  cette  cause  y  a  faits.  »  (La  Colomb.  Th.  d'honu. 
t.  II,  p.  97.)  «  Qu'ils  descoutangent  le  defîendant 
«  de  tous  ses  frais,  et  missions  jusqu'à  la  valeur 
«  d'une  guiUette.  »  (Ibid.  p.  103.) 

Descoutissa,  v.  Démêler  les  cheveux.  Mot  lan- 
guedocien. (Voy.  Dict.  de  Borel,  au  mot  Coaille.) 

Descoutre,  v.  Désassembler*.  Démembrer  °. 
Débrailler  •=.  C'est  proprement  notre  mot  découdre 
qui  a  pris  au  figuré  diverses  acceptions  dont  nous 
avons  marqué  les  principales. 

"Pour  désassembler  «  fit  descoutre  toutes  les 
«  planches  d'un  pont  par  lequel  il  scavoit  que 
<•  nous  devions  passer.  »  (Godefr.  Annot.  sur  l'Hist. 
de  Charles  VI,  p.  087  et  088.)  On  lit  plus  bas  :  «  Les 
«  planches  qui  estoient  descousues,  etc.  » 

°  Pour  démembrer. 

Le  braz  fait  à  l'un  d'eus  descoutre, 

Par  le  cors  à  l'autre  passe  outre.  (G.  Guiart,f.  3i4.) 

'^  Pour  débrailler. 

De  le  hanap  ne  boi  tout  outre, 
Ains  me  vendra  mon  sain  descoutre, 
Que  le  rémanent  n'i  a  coûte. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  238,  V"  col.  1. 

Descoutumanclie.  [Intercalez  Descoutuman- 
che,  maletôte,  dans  la  Charte  de  commune  d'Abbe- 
ville  (I18i)  :  «  Je  Jehans  quens  de  Pontieu  ne  mi 
«  hoir...  ne  voriont  demander  nule  redevauleté  ou 
«  descoutumanclie  des  bourgois.  »]  (n.  e.) 

Descoutumer,  v.  Déshabituer.  Perdre  l'habi- 
tude. 

Je  n'y  pense  pas  à  tumer  ; 

Ains  vueil  tout  descoutumer 

Ce  mariage  coustumier, 

Que  m'admonestâtes  premier.  lE.  Desch.  f.  569. J 

Descouvenablement,  adv.  Cruellement. 

Hui  mais  ne  puet  l'estour  reraaindre 
Descouvenablement  en  grege.  (G.  Guiart,  f.  06.) 

Descouvert ,  adj.  Ce  qui  est  à  découvert. 
De  là,  on  a  dit  «  ferir  à  descouvert  «  pour  frapper 
sur  les  parties  découvertes.  «  Et  quant  ils  furent 
«  ensemble  en  champ,  le  chevalier  anglois  messire 
«  Guillaume  Farintonne  n'avoit  point  de  harnois 
«  de  jambes,  car  il  avoit  mal  en  un  genouil,  pour 


'<  quoi  il  ne  s'en  povoit  armer,  et  envoyèrent 
«  à  Chastellemorand,  par  Cordellier  de  Gironne, 
«  que  n'eust  plus  de  harnois  de  jambes  l'un  que 
«  l'autre,  et  qu'ils  s'asseurassent  de  non  ferir  à 
0  découvert.  »  Au  troisiemecoupdelan.ee,  l'Anglais 
perça  cependant  la  cuisse  du  Français  «  toutoultre.  » 
(Histoire  de  Loys  III,  duc  de  Bourbon,  éd.  Chazaud, 
p.  133-134.) 

Descouverte,  s.  f.  Ce  qui  est  à  découvert. 
Endroit  du  corps  exposé  aux  coups  de  l'ennemi. 
«  Tant  dura  l'espreuve  de  ces  deux  chevaliers  que 
«  celuy  qui  plus  en  scavoit,  attainct  son  compai- 
>'  gnon  au  front  par  une  descouverte  dont  il  ne  se 
»  donna  de  garde,  tellementqiie  le  sang  en  saillit.  » 
(Percef.  vol.'v,  fol.  7.) 

Descouvertement.  [Intercalez  Descouverte- 
ment,  ouvertement  :  ••  Si  n'en  parlèrent  oncques 
'1  çn\iQâ^i?,\  descouvertement.  »  (Froissarl,  111,272.) 
De  même  à  la  page  380  :  «  Quant  ce  vint  sus  le  soir, 
"  lui  qualriesme,  tout  descouvertement,  il  parti  de 
»  son  lioslel.  »]  (n.  e.) 

Descouverture,  s.  f.  L'état  d'être  découvert*. 
Vue  ^. 

*Au  premier  sens  :  «  Et  quant  elle  fut  revenue 
«  à  elle,  elle  se  apperceut  de  sa  descouverture, 
«  dont  elle  fut  honteuse  à  merveilles.  »  (Percef. 
vol.  m,  fol.  102.) 

^  On  disoit  aussi  «  hors  de  descouverture  de  la 
«  ville,  »  pour  hors  de  la  vue  de  la  ville.  (Mémoires 
de  Du  Bellay,  liv.  VII,  fol.  229.) 

Descouvetez,  part.  Découvert  [lisez  descou- 
vertes']. 

L'un  bras  çà,  l'autre  là,  toz  est  descouvetez 
Desi  qu'à  la  poitrine. 

FaM.  MSS.  du  R.  n'  7218,  fol.  397,  R"  col.  1. 

Descouvrance ,  s.  f.  L'action  de  se  décou- 
vrir *.  Imprudence,  indiscrétion  ^. 

*  Dans  le  sens  propre,  on  a  dit  à  descouvrance 
pour  «  à  découvert.  »  (Gloss.  de  Marot.) 

^  Au  figuré  :  dans  la  moralité  du  Fabliau  de  la 
Sinchesse,  qui  donne  son  petit  à  baiser  au  lion  qui 
le  dévore,  on  lit  : 

Par  descouvrance  vient  grans  maus  ; 
N'est  par  li  siècles  toz  loiax. 

Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  18,  R>  col.  2. 

Descouvreinent,  s.  m.  L'action  de  découvrir. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Descouvreur.  [Intercalez  Descouvreur,  éclai- 
reur,  dans  G.  Guiart  (an.  1209)  :  «  Dcscouvreurs  les 
«  tentes  lessent  Pour  savoir  quel  lieu  en  1'  ille  a  »  ; 
et  dans  Froissart  (III,  294):  «  Quant  il  furent  oultre 
«  et  sus  les  camps,  il  ordonnèrent  li  seigneur...  à 
»  estre  coureur  et  descouvreur  et  chevauchier 
«  jusques  as  tentes  des  Liégeois  frauçois.  »]  (n.  e.) 

Descouvrir.  [lnlevca\ez  Descouvrir  :  1°  Eclai- 
rer, dans  Froissart  (V,  28)  :  »  Et  envola  li  dis  roys 
«  ses  mareschaus  hors  de  Abbeville  descouvrir  sus 
"  le  pays.  »  2°  Se  descouvrir  de,  faire  des  révélations 
sur  :  «  Encorres  ne  savoit  nuls  de  se  route  quel 


DE 


-  109  — 


DE 


o  partil  volloit  traire,  mes  là  il  s'en  descouvri.  » 
(Froissart,  II,  487.)]  (n.  e.) 

Descovert,  adj.  Caché.  Du  mot  «  couvert  " 
avec  la  syllabe  explétive  »  des  ». 

Mors  qui  demande  plus  aperte 
Venjance  que  la  descoverte. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7G15,  t.  1,  f  104,  V  col.  1. 

Descrecion,  s.  f.  Raison.  "  Qu'il  soil  fol....,  et 
«  ne  saciie  point  de  descrecion.  «  (Britton,  Loix 
d'Angl.  fol.  217.) 

Descrepy,  adj.  Décrépit,  exténué. 

Les  gens  d'armes  mouroient  de  fain, 
Et  estoit  chascun  desci-epy, 
Car  Hz  ne  mengeoient  que  le  grain 
De  blé  qui  croissoit  en  î'espy. 

Mart.  de  Paris,  Vig.  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  lOi. 

Descreu,  part.  Diminué,  affoibli. 

Sur  le  bestail  qui  fait  la  creue 

Sera  despense  descreue.  (E.  Desch.  f.  ,330.) 

On  disoit  descrieute  au  féminin. 

VARIANTES  : 
DESCREU.  Chr.  du  xiii«  siècl.  MS.  Bouh.  fol.  2.51,  V". 
Descweu.  Poës.  .MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  875. 
Descrius.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  173,  R». 
Descroè.  Fab..  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  338. 

Desci'i,  s.  m.  Décri.  L'action  de  décrier  la  répu- 
tation de  quelqu'un.  (Monet  et  Cotgrave.)  On  a  dit 
en  parlant  d'Henri  III  :  «  Aucuns  ont  voulu  excuser 
«  le  roy  de  la  guerre  qu'il  faisoit  aux  dames  par 
«  descriemens  (l),que  c'estoit  pour  refréner,  et  cor- 
«  riger  le  vice,  comme  si  la  correction  en  cela  y 
<'  servoit,  veu  que  la  femme  est  de  tel  naturel,  que 
«  tant  plus  on  luy  deffend  cela,  tant  plus  y  est  elle 
«  ardente.  »  (Brant.  Dames  gall.  t.  II,  p.  473.) 

VARIANTES  : 
DESCRI.  Monet,  Cotgrave,  Dict. 
Descriement.  tirant.  Dames  Gall.  t.  II,  p.  473. 

Descrier,  v.  Crier*.  Défendre,  révoquer^. 
Parler  bas  '^.  Nous  ne  parlons  pas  de  l'acception 
subsistante  (2). 

*  Dans  le  premier  sens  que  nous  avons  cité,  la 
syllabe  des  est  explétive.  «  Disrent  que,  sans  plus 
«  descrier,  ils  assembleroient.  »  (Histoire  de  B.  du 
Guescl.  par  Ménard,  p.  m.) 

"  Celte  syllabe  attache  quelquefois  au  mot  crier 
une  idée  négative,  et  descrier  signifie  alors  «  défen- 
dre, révoquer.  »  On  a  dit,  en  parlant  delà  guerre 
entre  les  Ecossois  et  les  Anglois  :  «  Là  se  départirent 
«  ces  deux  osts  les  uns  des  autres  :  et  prièrent  au 
«  département  trop  affectueusement  les  seigneurs 
«  l'un  à  l'autre,  que  si  les  Angloys  clievauchoyent, 
«  et  les  poursuyvoient,  qu'ils  fussent  décriés  (3)  de 
"  non  combattre  tant  qu'ils  fussent  tous  ensemble, 
«  si  en  seroyent  plus  forts,  et  leurs  affaires  si  en 
«  vaudroient  mieux.  »  (Froiss.  liv.  III,  p.  330.) 


»  Descrier  une  trêve  »  c'est  la  révoquer,  en 
publier  la  cessation.  «  Catherine  de  Médicis  régente 
«  du  royaume  ayant  fait  publier  une  trêve,  le  roy 
»  de  Mavarre,  et  le  P.  de  Condé  vouloient  ([u'elle 
"  fus!  descriée-  »  (Brant.  Dames  ill.  p.  59.) 

^  La  syllabe  de,  jointe  au  verbe  crier,  change 
quelquefois  la  signification  en  une  signification 
contraire,  et  alors  desericr  désigne  parler  bas. 
«  Quant  il  vint  à  lui,  il  l'enclina,  et  lui  dist  qu'il 
«  vouloil  parler  à  luy  et  Bertran  lui  demanda,  qu'il 
«  vouloit,  et  que  tantost  deist  sans  decnjer.  »  (Hisl. 
de  B.  du  Guescl.  par  Ménard,  p.  53.) 

Description,  s.  /'.  L'action  de  décrire*  (4).  Pros- 
cription ^. 

*  Dans  le  premier  sens,  ce  mot  est  ainsi  défini 
dans  la  Poétique  de  Boissiere  :  «  Le  propre  de  deffi- 
«  nition  est  de  déclarer  son  subjet  avec  sa  matière, 
»  et  forme,  et  le  but  de  description  est  seulement 
«  de  déclarer  les  qualitez  du  subjet,  et  souvent  par 
<>  énigme.  »  (Poétique  de  Boiss.  p.  255.) 

^  On  a  dit  dans  le  second  sens  :  «  Description 
«  d'avarice.  »  (Chroniques  de  S.  Denis,  t.  H,  foi.  5.) 
On  y  rend  par  ces  mots  les  mots  latins  detestalio 
avaritiœ. 

Descripvant,  par^  Décrivant.  (Villon,  p.  10.) 

Descrivere,  v.  Décrire. 

Ki  bien  veit  amors  descrivre. 

Kievrede  Rains,  Pocs.  MgS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1165. 

VARIANTES  : 
DESCRIVERE.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  102,  V». 
Descrivre.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  9. 

Descroire,  v.  Ne  pas  croire.  (Cotgrave  etOud.) 
On  trouve  decredere  et  discredere,  dans  le  même 
sens,  au  Glossaire  latin  de  Du  Gange. 

Descrois,  s.  m.  Rabais  *.  Détroit^. 

*  Le  premier  sens  est  le  sens  vrai.  «  Que  celi 
«  office  de  recepte....  sera  crié  et  baillé  à  ferme.... 
«  à  descrois  et  h  palmées.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
t.  V,  p.  133,  an.  13G8.) 

^  On  trouve  aussi  descrois  pour  détroit  dans  les 
Dictionnaires  de  Borel  et  de  Corneille.  «  Descrois  de 
«  Marroc,  ■■  détroit  de  Gibraltar.  (Dict.  de  Borel.)  Ce 
n'est  peut-être  qu'une  faute. 

Descroisement,  s.  ?h.  Inconvénient.  (Borel, 
au  mot  Descrois.) 

Descroiser,  v.  Dispenser  de  la  croisade.  (Col. 
du  P.  Martène,  t.  V,  col.  683.)  (5) 

Descroissant,  s.  m.  Le  décours,  le  déclin  de 
la  lune. 

Je  fui  nés  en  décroissant. 

Ghil.  de  Bernev.  Poès.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  939. 


(1)  Cette  forme  est  aussi  dans  Palissy  (318)  :  «  Parce  que  c'est  un  descriement  et  rabaissement  de  mon  honneur,  je  mis 
en  pièces  entièrement  le  total  de  ladite  fournée.  »  (n.  e.) 

(2)  Elle  remonte  au  xv«  siècle  et   à    Chastellain  :    «   A   ceste  heure  d'alors   estoit  le   nom  de  Bourgogne  tellement 
descrié.  »  (N.  E.) 

(3)  Il  faut  lire  deslourbés  ou  delriés.  (Voyez  Kervyn,  t.  XIII,  p.  207,  var.,  et  le  mot  delrier.)  (N.  E.) 

(4)  Dans  les  Fabliaux  mmss.,  t.  II,  fol.  190,  on  lit  ;  «  Armes  plus  noires  qu'atrement  Ot  sans  autre  discreption.  a  (n.  e.) 

(5)  On  y  lit  :  «  Après  envola  l'apostole  legas  par  toutes  les  terres  por  descroisier,  et  por  faire  movoir  ceus  qui   ne  se 
descroiseroient.  »  (N.  E.) 
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Descroisscment,  s.  ni.  Décroisseinent,  dimi- 
nulioii.  i^Villeliardoiiin,  p.  21.)  (1) 
Descroitre,  v.  Diminuer. 

Arieres  resortissent,  et  U  homes  descreuvenl.    (Rou,  ;>.  40. J 

Descroteiu",  S.  m.  Qui  expédie.  On  trouvedans 
Rabelais  celle  acception  lii;un;e  du  mot  descroteur, 
en  ce  passafre:  ■•  Dt'scrotcnr  de  vigiles,  •>  moine  qui 
expédie  les  viçiles.  (Rabelais,  t.  I,  p.  190.) 

Descrotouers,  s.  m.  p.  Rrosse  de  toilette, 
brosse  à  l'usage  de  la  toilette  des  femmes.  Peut- 
être  brosses  îT  mettre  le  rouge.  «  Ont  les  femmes 
a  celte  coustume,  quant  elles  sont  fort  orgueilleuses 
<>  de  soy  parer,  farder,  et  polir  ;  non  contentes  de 
«  la  beauté  que  leur  a  donnée  nature,  si  elles  n'y 
«  adjouslent  aucunes  paintures  ;  pour  ce  leur  faut 
«  mi4'oirs,  peignes,  dt'HcrotoHcrs,  bouquelz  de  fleurs 
0  et  cent  autres  vanilez  servantes  à  leur  presump- 
«  lion.  »  'La  .Nef  des  fols,  fol.  T2.) 

Dcscrottci",  V.  Décrotter.  (Crétin,  p.  178.) 

Descrouler,  v.  Crouler*.  Briser^. 

*  Le  premier  sens  se  trouve  dans  le  Dict.  d'Oud. 

^  On  disoit  aussi  descrouller  pour  bri.ser.  »  Enfon- 
«  çoit  les  dents  en  la  gueule  ,  descroulloit  les 
"  omoplates.  »  (Rabelais,  t.  I,  p.  193)) 

Descrover.  [Intercalez  Descrover,  dans  G. 
Guiart  (v.  1  'i089)  :  «  Et  lessent  courre  au  descrover 
0  De  quanque  il  ont  de  pover.  »  ]  (n.  e.) 

Descroyant,  adj.  Mécréant.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Uns  Turc  pire  assez  que  lion, 

Sesnes  estoit,  et  queus  poisans, 

Chrestiens  et  fu  descroisans  (,2).  (Ph.  Mouskes,  p.  94.) 

Descrucher,  v.  Décrocher,  faire  tomber.  On 
dit  encore  en  ce  sens  décroiier  en  Normandie. 

Orgoil  est  encruchiez  ;  mais  il  descruchera. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n- 1615,  t.  II,  fol.  142,  V  col.  2. 

VARIANTES  : 
DESCRUCHER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  Il,  fol.  142. 
Descbuchier.  g.  Guiart,  MS.  fol.  131,  V'\ 
DE.SCROCER.  Ibid.  fol.  238,  V". 

Descuevre  (à),  adv.  A  découvert.  (Fabl.  mss. 
du  R.  n"  7-218,  fol.  250.) 

Descuevrir,  v.  Déclarer,  découvrir. 

Comme  j'ai  dit,  bien  li  descuevre. 

Fail.  MSS.  du  R.  n"  IHS,  fol.  255,  R-  col.  2. 

Descuit.  [Intercalez  Descuit,  cru,  dans  Renarl 
(v.  23108)  :  '  Un  chapon  manga  tôt  descuit.  »]  [s.  e.) 
Desculer,  v.  Reculer,  renverser. 

Se  largesce  ne  le  descule  ; 

Face  adonc  que  nulz  ne  l'acule.    (E.  Desch.  f.  233.) 

Descusé,  adj.  Excusé. 


Or  sera  tantost  descusé 
Le  faulcon  qu'il  a  accusé. 

Gacc  de  U  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  90 ,  R- . 

Descuver,  v.  Tirer  à  la  cuve.  (Oud.  et  Cotgr.) 

Desdaignable,  adj.  Méprisable.  (Cotgrave  et 
Oudin.)  -  La  moins  desdaignable  condition  de  gens, 
"  me  semble  estre  celle  qui  par  simplesse  tient  le 
«  dernier  rang,  et  nous  offre  un  commerce  réglé.  » 
(Essais  de  Mont.  t.  II,  p.  604.) 

Desdaiguement,  s.  m.  (Oud.  R.  Est.  Dict.) 
[Voyez  Desoaignerie.] 

Desdaignerie,  s.  f.  Dédain,  mépris.  (Oudin  et 
Cotgrave.)  »  De  despit  faire  et  dire  parolles  de 
«  mocqueiie,  ne  desdaignerie ,  ne  peut  nul  bien 
«  venir.  ■■  (Ane.  Goût.  d'Orléans,  f°  83.) 

Desdaigneur,  s.  m.  Méprisant.  Ce  mot,  dans 
S.  Bernard,  répond  au  latin  indignans.  (Cotgr.) 

VARIANTES  : 
DESDAIGNEUR. 

Dedaignols.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  187  et  238  (3). 

Desdain ,  s.  m.  Dépit  (4),  colère*.  Débat, 
dispute  ^.  Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin 
indignât  io. 

*  Au  premier  sens,  on  lit:  «  Vous  apeserez  vostre 
«  fureur,  et  desdain.  »  (Nuicts  de  Strap.  I.  I,  p.  84.) 
<■  Lesquelles  lettres  de  deftianees  le  dit  duc  de 
«  Bourgongne  envoya  (comme  dit  est  dessus)  par 
«  un  sien  officier  d'armes  ,  devers  le  dit  duc 
«  d'Orléans,  et  ses  frères,  lequel  fut  trouvé  à  Blois, 
«  et  eut  grand  desdaing ,  et  desplaisance  de  la 
a  response  que  luy  faisoit  le  dit  duc  de  Bourgon- 
«  gne.  Neanlmoins  il  feit  faire  assez  bone  ehere  a 
«  ceV  qui  les  avoit  portées.  »  (Monstrelet  , 
vol.  1,  lui.  124.) 

^  Pour  «  débat,  dispute  »  : 

Qui  par  miracle  soubdaing 

Avoit  accordé  ce  desdaUig.  (E.  Descli.  f.  55S.) 

Desdaiiigner,u.  Dédaigner,  mépriser.  Ce  mot, 
dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  dedignari  (5). 
Moult  me  desdaing  en  merveiUant, 
Et  me  merveil  en  desdaignant, 
Que  par  forfait,  et  par  orgueil 
Osas  vers  Rome  ouvrir  ton  œil.  (R.  de  Brut,  f.  SI.) 

VARIANTES  : 
DESDAINGNER.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  81,  R»  col.  1. 
Dedigner.  Chr.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  20. 
Dedagner.  Poës.  d'Amadis  Jam.  fol  202,  V». 
Desdigner.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  121  et  passlm. 
Desdoigner.  P  les.  MSS.  avant  1300,  t.  I,  p.  46. 

Desdebter,  v.  Payer  ses  dettes.  (Oud.  et  Cotg.) 

Qui  trop  velt  baréter. 
Ne  se  puet  desdeter  (6). 

ProY.  du  Vil.  MS.  de  S.  G.  fol.  15,  R-  col.  2. 


(1)  «  Mult  fu  granz  descroisemenz  à  cels  de  l'ost  qui  en  Venise  aloient,  et  els  en  avint  granz  mesavanture.  »  (Edition  de 
Wailly,  S  55.')  (n.  e.) 

(2)  Descroisaris  doit  être  rapproché  de  descroiser,  (n.  e.) 

(3)  Dans  le  Psautier  de  la  Bibl.  Mazarine,  n»  258,  fol.  103,  on  lit  :  a  Iriez  avoies  esté  et  desdeignos  vers  eus  por  leurs 
péchiez,  n  (n.  e.) 

(4)  On  lit  dans  la  Rose,  v.  1458  :  «  Mes  cis  [Narcisse]  fu  por  sa  grant  bia-.ité  Pleins  de  desda,ing  et  de  fierté.  »  (n.  e.) 

(3)  On  le  rencontre  au  xii»  siècle  :  «  Si  tu  veis  qu'il  se  desdeigne  e  enquierge  pur  quel  nus  si  apruchames  al  mur.  » 
(Rois,  150.)  (N.  E.) 

(6)  On  lit  au  Poëme  du  Riche  et  du  Ladre  (Du  Gange,  II,  749,  col.  2)  :  «  Qui  donne  aumosne,  il  se  desdebte  ;  Car  auraosne 
est  et  dons  et  debte.  »  (N.  e.) 
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Desdegnance.  [Intercalez  Desdegnance ,  en 
latin  dediguantia,  au  Gloss.  lat-fr.  7G84.]  (n.  e.) 

Desdiement.  [Intercalez  Desdiement  (Du  Gange 
sous  abdiclio.)']  (n.  e.) 

1 .  Desdire,  s.  m.  Refus. 

L'otroi,  ou  le  desdire. 

l'oiis.  MSS.  du  Vaticaji,  n-  1522,  fol.  1G7,  R-col.  1. 

2.  Desdire,  v.  Refuser*.  Contredire^.  Nier'^. 
Faire  rétracter  ". 

*  Pour  ■>  refuser  »  : 

Et  lot  a  son  voloir  li  vient  : 
Quaii  qu'il  demande,  et  devise, 
Ne  trueve  nul  qui  l'en  desdise. 

Parlon.  de  Blois,  MS.  de  S.  G.  fol.  130.  R"  col.  3. 

^  Pour  «  contredire  »  : 

C'en  n'i  puisse  par  droit  desdire  (1)  ; 
Droiz  en  iert  jugement,  et  sire. 

KiOjl.  MSS.  du  R.  n"  7015,  t.  1,  f"  100,  R-  col.  2. 


Pour 


nier  » 


Lors  respont  sinagogue  dolente  et  plaine  d'ire 
Et  dist  à  S'"  Yglise,  veus  me  tu  donc  desdire  ? 
Que  cil  en  qui  tu  crois,  ne  morut  à  martire. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  W3,  V"  col.  1. 

°  Enfin  pour  «  faire  dédire,  faire  rétracter.  » 
«  S'il  estoit  de  telle  opinion,  comme  vous  estes,  je 
«  l'en  vouldroye  desdire,  et  par  celle  voye.  ■•  ^Perc. 
vol.  VI,  fol.  100.) 

Conjugaison  : 

Desdeisse.  Niasse.  (Fabl.  mss.  n°  7218,  f°  230.) 

Desdi.  Il  nie.  (Vies  des  SS.  ms.  de  Sorbonne  , 
chiffre  lx,  col.  23.) 

Dcsdien.  Dedissiés.  (Gl.  de  Marot.) 

Desdommage,  s.  m.  Dédommagement.  (Cotg.) 
«  Ledommaine  du  seigneur  où  y  a  si  grande  esten- 
«  due  qu'autre  n'a  que  quérir  environ,  combien 
«  qu'il  soit  déclos,  est  tousjours  defensable,  et  peut 
«  le  seigneur,  pour  le  bestail  qui  y  seroit  trouvé, 
->  demander  l'assise,  ou  desdommage  ù  son  choix.  >< 
(Coul.  de  Bref,  au  Coul.  gén.  t.  II,  p.  778.) (2) 

Des  donc  que.  Dès  que.  «  Ainsi  m'appella  le 
«  souverain  Kieu  dès  donc  çw'il  me  eut  crée.  » 
(Percef.  vol.  II.  fol.  33.) 

VARIANTES  : 
DESDONCQUE. 

DÈSD0N3.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  204,  265  et  327. 
DÈS  DONS  EN  AVANT.  Id.  dans  le  latin  dchinc  et  extunc. 

Desdormir,  v.  Eveiller.  (Nicol,  Monet,  Cotgr. 
et  Oudin.) 

Et  la  nymphe  desendort.  (Baïf,  fol.  28. j  (3) 
VARIANTES  : 
DESDORMIR. 
Desendormir.  Œuvres  de  Baïf,  fol.  28,  V"  (4). 

Desdormissement,  s.  m.  l'iéveil  ou  l'action 
d'éveiller.  (Cotgr.  et  Oudin.) 


Desdouloir,  v.  Cesser  de  s'affliger.  (Cotgrave.) 

Et  pour  moy  du  tout  desdouloir, 

A  bras  ouvers  ung  m'en  donna.  (Charlier,  p.  103. j  (5) 

Desdruii*.  [Intercalez  Desdruir,  affaiblir,  dans 
le  Pèlerinage  de  Cuigneville  (Du  Gange,  II,  042, 
col.  3): 

De  che  me  souvient  il  sans  plus^ 

Que  me  dist  qu'estoie  trop  drus  ; 

Mais  si  je  me  desdrtiissoie, 

Ou  aucun  mal  je  me  fesoie. 

Félon  me  devroit  on  clamer.]  (n.  e.) 

Desduire,  v.  Disputer,  soutenir.  <■  Dame,  dist 
«  le  tors,  je  tiens  à  mon  fait  tout  ce  qu'il  a  fait,  et 
«  ce  qu'il  eu  a  l'ail,  il  l'a  fait  sur  son  droit  et  s'il 
«  esloit  nul  qui  en  vouisist  dire  le  contraire  je 
«  l'offre  h  desduire  de  mon  corps  contre  le  sien.  » 
(Percef.  vol.  I,  fol.  47.) 

Desdiiysable,  adj.  Amusant.  Qui  est  de  bon 
déduit. 

Cest  oysel  est  moult  dcsilui/sabte. 

G,ice  de  la  Bipie,  Ùes  Déduits,  MS.  fol.  12,  V. 

Deseml>eIIir,  v.  Déparer.  (Cotgrave.) 
Desembracer,  v.  Tirer  des  bras  de  quelqu'un. 
Le  contraire  «  d'embrasser.  ■■ 

Li  esveiller  me  desembraee. 

Lai  de  Vombre,  I-'abl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  86,  R"  col.  1. 

Desembuscher,  v.  Sortir  d'embuscade.  (Oud. 
et  Cotgrave.) 

Desemfler,  v.  Respirer,  se  soulager.  Propre- 
ment c(  ôter  l'enflure,  »  d'où  l'on  a  tiré  l'acception 
figurée  de  «  respirer,  se  soulager.  » 

Ensi  di  je  ce  por  moi  desemfler 
Qu'il  fait  grant  bien,  etc. 

Pocs.  MSS.  avant  1300,  t.  I,  p.  457. 

Desemis,  adj.  Désunis.  C'est  en  eflet  désunis 
qu'il  faut  lire  en  ce  passage  : 

De  coi  nus  cuers  desemis. 

Poiis.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  |i.  1311. 

Desemmurer,  v.  Démurer,  ouvrir  ce  qui  étoit 
muré.  (Cotgrave  et  Oudin.)  Il  est  figuré  dans 
ces  vers  : 

Desemmuiêz  le  fort  de  cruauté 

Par  la  faveur  de  vostre  privauté.  (L.  Le  Caron,  f.  17. J 

Desempacqueter,  v.  Dépaqueter.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 
Desemparé,  part.  Débarrasser,  délivrer. 

Heureux  me  tiens  estre  desemparé 

Du  mocqueur  monde  où  j'estoye  emparé  (Faifeu,  p.  4.) 

Desemparer,  v.  Faire  sortir  *.  Mettre  hors  de 
défense  ^. 
*  Au  premier  sens  : 

Sur  ung  cheval,  ou  jugement,  on  le  monte 

Pour  le  mener,  quasi  désespéré 

L'ont  de  Saulmur  soubdain  désemparé.  (Faif.  95.) 


(1)  On  lit  encore  dans  Partonopex,  v.  2683  :  «  Qu'il  n'osèrent,  fust  bien,  fust  mal,  De  rien  desdire  le  vasal.  »   De  même 
dans  Froissart  (II,  29):  «  Et  n'est  nuls  en  Engleterre  qui  l'ose  courecliier  ne  desdvre  de  tout  ce  qu'il  voelt  faire.  »  (n.  e.) 

(2)  De  même  dans  la  Coutume  de  Bretagne,  art.  420  :  «  En  trois  villages  peut  avoir  un  taureau,  qui  ne  peut  estre  empesché 
d'aller  à  jeu  ;  et  pour  icelui,  quelque  part  qu'il  soit  trouvé,  ne  doit  estre  payé  amende,  desdommacje  ou  assise.  »  (N.  E.) 

(3)  On  lit  dans  Flore  et  Blanchefleur,  v.  965;  «  L'encautement  a  fait  fenir  Et  les  chevaliers  desdormir.  »  (N.  E.) 

(4)  «  Apollon  brusle  et  s'avance  ;  La  chienne  oit  comme  il  s'eslance,  Froissant   des  coudres  le  fort  ;   Elle   aboyé  à  sa 
présence  Et  la  nymphe  desendort.  »  (n.  e.) 

(5)  Voyez  aussi  Renart,  v.  16919.  (N.  E.) 
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°  Pour  «  mettre  hors  de  défense.  >-  «...  Cesamedy 
«  toute  la  nuicl,  entendirent  à  reparer  leurs  paliz 
«  (jui  estoyent  désemparés,  et  à  remettre  à  poinct 
«  tout  ce  qui  faisoit  besoin.  »  (Froissart,  livre  II, 
p.  2r>7  et  passim  ;  Jaligny,  Histoire  de  Charles  VIII, 
p.  CO;  le  .Iouvencel,.Ms.  p'.371.)  (1)  Ce  mot  est  encore 
de  quelque  usage  en  ce  sens. 

Desempenner,  v.  Oler  les  plumes.  (Oudin  el 
Colgrave.) 

Desempescher,  v.  Débarrasser  (2).  (Oudin  et 
Cotgrave.î  «  Prist  la  visière  de  sa  salade  de  sa  main 
«  destre,  et  l'arraolia  hors  de  sa  salade,  et  le  getta 
"  loing  de  luy  en  arrière,  et  demourra  le  visage 
«  moult  fort  découvert,  et  ce  fit-il,  pour  ce  qu'il 
«  estoit  homme  de  courte  veue,  et  la  vouloitrf^'sem- 
"  pesclier.  ■>  (Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche, 
livre  I.  p.  S18.) 

Dcsempestrer ,  v.  Dépêtrer ,  débarrasser. 
(Cotgrave.) 

Desempirer,  v.  Empirer. 

....Ce  siècle  que  desempire, 
Où  refroidir  vos  charité,  etc. 

Faljl.  MSS.  du  K.  n-  IGIS,  1. 1 ,  fol,  05.  V*  col.  1. 

Deseinpiumer,  v.  Déplumer,  ôler  les  plu- 
mes (3).  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Desempresser,  v.  Tirer  à  la  presse.  -  François 
«  de  Maugeron  porta  par  terre  ung  nommé  Loys 
"  Chamcho  lequel,  a  grant  foullé  de  gens,  fut 
"  recoux,  et  desem/iressé,  tant  que  trois  Espaignols 
«  armez  à  la  baslarde  le  remontèrent.  «  (.f.  d'Âuth. 
Annales  de  Louys  XII.) 

Descnaigrir,  v.  Aigrir,  selon  le  Glossaire  du 
P.  Labbe,  p.  500,  oîi  on  lit  pour  mot  latin  corres- 
pondant exacerbo. 

Désenchaîner,  v.  Déchaîner,  ôter  les  chaînes 
à  quelqu'un.  (Cotgrave  et  Oudin.) 

Desencher,  v.  On  dit  du  chat-huant  et  de  la 
chouette  qu'ils  n'osent  se  montrer  que  de  nuit  parce 
qu'ils  «  ne  pourroient  durer  aux  menus  oyseaulx 
"  qui  les  desenchent  et  aguettenf.  »  (Modus  et 
Racio,  fol.  9'i.) 

Desencorder,  v.  Oter  la  corde  (Oud.  et  Cotg.) 
Desencuser.  [Intercalez  Dcscncuser,  discul- 
per: ■■  Se  Jehan  de  Maillot...  vuelt  dire  que  j'ay  fait 
«  ledit  fait,...  je  l'en  combatray,...  et  l'en  feray 
<>  desdire,  ou  tel  chose  qu'il  devra  souflire,  et  m'en 
<•  devra  l'en  tenir  pour  bien  desencusé.  «  (JJ.  1G5, 
p.  30i,  an.  1408.)]  (.n.  e.) 

Dcsendruir.  [Intercalez  Desendruir,  comme 
desdridr,  aux  Miracles  de  Notre-Dame  (Du  Cange, 
II,  0i2,  col.  3): 


La  char  convient  desendruir 
Qui  les  pechiés  veut  ensuir  : 
Qui  s'endruit  trop  et  encraise, 
A  pechié  faire  tost  s'estaise.]  (n.  e.) 

Desenduire,  v.  Oter  l'enduit.  (Cotg.  et  Oud.) 
Deseneurer,  V.  Rendre  malheureux,  propre- 
ment ôter  a  l'heur,  le  bonheur.  (Borel.) 

Desenfilacé,  adj.  Qui  est  sans  filasse,  qui 
manque  de  fihisse,  qui  manque  de  quoi  filer. 

La  vie  aux  destins  soujette, 

Tombe  desenfilacez.  (Lotjs  le  Caron,  f.  50.) 

Desenflamer,  v.  Eteindre  la  flamme. 

.Jamais  ils  ne  pourront  nos  cœurs  (Zcse)î/7a/ner.  f  Desport.  i32J 

Desenforgé,  adj.  Dépêtré,  débarrassé.  «  A  ce 
"  tressaillir  du  plaisir  qu'il  sent  à  gratter  sa  jambe, 
«  après  que  les  fers  en  furent  hors,  accuse  il  pas  une 
"  pareille  joye  im  son  ame,  pour  estre  descnforgée 
»  des  incommoditéz  passées  et  à  mesme  d'entrer  en 
"  connoissance  des  choses  advenir.  »  (Essais  de 
Montaigne,  t.  II,  p.  IGi.)  11  faut  peut-être  «  desen- 
fergé.  ■>  (Voyez  E.nfergé.) 

Desenfourner ,  v.  Tirer  du  four.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 

Desenfuir.  [Intercalez  Desenfuir,  déterrer, 
dans  Edouard  le  Confesseur,  v.  49G:  »  11  fist 
»  desenfuir  le  cors  Harould,  et  si  engelter  hors, 
"  E  tout  decolez  de  l'iglise  Chef  e  cors  gette  en  la 
«  Ta'iiise.  »]  (n.  e.) 

Desengagement,  s.  m.  L'action  de  dégager. 
On  a  dit  eu  parlant  d'un  bien  hypothéqué  :  «  Avant 
«  11'  ..chat,  et  désengagement  que  nous  avons 
«  fail.  >■  (Mémoires  de  Comines,  t.  111,  Preuves, 
p.  30.)  Ce  mot,  appliqué  à  la  danse,  a  signifié 
l'action  de  dégager  ses  pas,  dégagement.  «  Les 
«  sauts,  les  entrelasseures,  les  désengagement,  le 
"  port  et  la  jarretière,  et  la  grâce  des  filles  portoient 
"  je  ne  scav  quelque  petite  lascivité  mignarde.  » 
(Bran t.  Dames  gall.  t.  11,  p.  366.) 

Desengager,  i'.  Dégager  *.  Débarrasser  ^. 

*  Au  sens  propre,  c'est  retirer  ce  qu'on  avoit  mis 
en  gage.  (Oudin.)  »  (Juand  aucun  tient  en  gage 
"  d'autruy  aucune  chose  meuble,  s'il  en  veut  tirer 
"  son  argent,  peut  faire  convenir  en  justice  celuy 
»  de  qui  est  le  dit  gage  pour  le  désengager,  ou  le 
"  voir  vendre,  etc.  »  (Coût,  de  S.  Sever,  au  Coutum. 
général,  t.  II,  p.  693  et  694.  ~  Voyez  Du  Cange ,  Gl. 
lat.  au  mot  Disvadiare,  sous  vadiuui.) 

^Désengager,  pour  -  débarrasser  »,  a  signifié 
aussi  dans  le  sens  propre  remettre  à  quelqu'un  ses 
engagemens  :  «  Kl  ne  me  semble  guère  moins  de 
«  coust,  desengager  celuy  qui  me  doit,  usant  de 
«  luy,  que  m'engager  envers  celuy  qui  ne  me  doit 
«  rien.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  111,  p.  332.) 


(1)  De  même  au  reg.  JJ.  98,  p.  238,  an.  1364  :  «  Comme  le  bailly  de  Meleun  eust  mandé  à  tous  nos  sergens  que  lesdiz 
moustier  de  Praeles  et  maison  feissent  désemparer,  abatre  et  arraser...  et  meissent  en  tel  estât  que  jamais  n'y  peust  avoir 
fort.»  Froissart,  parlant  du  château  de  Relenghes  (III,  80),  écrit  aussi:  «  Si  le  parabatirent  et  désemparèrent  de  tous 
points.  »  (N.  E.) 

(2)  On  lit  au  reg.  JJ.  138,  p.  284,  an.  1389:  «  Loppier  lieutenant  gênerai...  tout  empescheœent  mis  en  ses  biens, 
desentpesche  et  met  à  délivrance.  »  (n.  e.) 

(3)  On  lit  au  figuré  dans  Lanoue  (610)  :  «  Bien  est  vray,  que  quelques  particuliers  trop  volontaires  se  sont  aucunement 
desempliimez,  et  la  noblesse  des  frontières  a  aussi  souffert  quelques  pertes.  »  (n.  e.) 
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Au  figuré  :  tirer  quelqu'un  d'embarras  en  géné- 
ral. »  Le  cheval  de  La  Palice  ayant  été  tué  sous  luy, 

«  et  après  qu'il  s'en   fust  desengagé vint  ie 

«  capitaine  Castaldo  à  cheval,  qui  le  prit  prison- 
«  nier.  ■•  Brant.  Cap,  fr.  t.  I,  p.  81.) 

Desengi,  part.  Déguerpi,  vidé,  évacué.  On  a 
dit,  en  parlant  de  la  guerre  de  Philippe-Auguste 
contre  les  Flainans  qui  assiégèrent  Tournay  : 

Vers  lui.  k'il  iert  partis  sans  fi? 

De  la  guarnison  desengi  f  (P.  Mouskcs,  p.  560. J 

Desengluer,  v.  Oter  la  glu.  (Oudin.) 

Desengonnement,  s.  m.  L'action  de  dépouil- 
ler.  Contes  de  Cholières,  fol.  IIG.) 

Desengonner,  v.  Dépouiller.  Proprement  ôter 
la  sonne,  comme  de  robe,  dérober.  (Contes  de  Cho- 
lières. fol.  1-21.) 

Desengourdir  ,  v.  Oter  l'engourdissement. 
(Cotgr.  et  Oudin.) 

Desengraisser,  v.  Maigrir.  (Oudin.) 

Desengrossir ,  v.  Dégrossir.  Décharger  sa 
grossesse.  'Oudin  et  Cotgrave.) 

Desenhorter,  v.  Dissuader.  Le  contraire 
«  d'exhorter.  «  (Oudin,  Cotgr.)  Desenorter,  que  l'on 
trouve  Chr.  de  S.  Den.  t.  if,  fol.  42,  répond  au  mot 
dissnndere,  dans  le  latin  de  Rigord. 

Desenhorteur,  s.  m.  Qui  dissuade  (Cotgr.) 

Desenir,  r.  Finir,  cesser.  Du  mot  latin  desinere. 
Peut-être  désunir,  par  allusion  à  années. 

Desenlacer,  v.  Tirer  d'un  lacet  ou  d'un  filet. 
(Monel  et  Oudin.) 

Desennaturer  (se),  v.  Quitter  son  naturel. 
Se  défaire  de  ce  qui  est  naturel. 

Qui  d'orgueil  se  dese-nnature. 

Fabl.  IISS.  de  S.  G.  fol.  56,  R'  col.  3. 

Desennuy,  s.  m.  Délassement,  divertisse- 
ment {j. 

Desennuyance,  s.  f.  L'action  de  se  désen- 
nuyer. iColgr;ive.) 

Desenrouiller,  v.  Dérouiller.  Oter  la  rouille. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

Desenrouler,  v.  Dérouler.  ;Nicot  et  Cotgr.) 

Desenroullé,  adj.  Réformé,  désenrôlé.  (Dicl. 
de  Rob.  Estienne.) 

Desensaigner,.  v.  Faire  désapprendre,  faire 
oublier  ii).  Cotgr.  et  Oudin.) 

Desenseller,  v.  Faire  perdre  la  selle  à  quel- 
qu'un, le  désarçonner. 


Si  rudement  le  desenselle, 
Le  cuer  lui  part  dessoubs  l'esselle. 
Rom.  d'Atbis,  MS.  cilo  par  Du  Canje,  Gloss.  lat.  au  mot  Sellare. 

VARIANTES  : 
DESENSELLER.  Du  Cange,  au  mot  f^ellare  sous  sella.  2. 
Desseller.  Percef.  vol.  II,  fol.  36,  V»  col.  2. 

Desentasser,  v.  Disperser.  Le  contraire  «d'en- 
tasser. »  (Oudin  et  Cotgr.) 

Desenterrer,  v.  Priver  de  sépulture.  (Vies  des 
SS.  MS.  de  Sorb.  chiff.  uxi,  col.  32.)  (3) 

Desentester  ,  v.  Faire  cesser  l'entêtement. 
Ce  mot  est  cité  comme  nouveau,  dans  le  P.  Bou- 
bours.  Remarq.  sur  la  Lang.  p.  552. 

Desentii",  v.  Sentir,  éventer. 

La  bisse  i  ot  sovent  esté, 

Et  par  ivier,  et  par  esté  ; 

Quar  li  cien  VorK»t  desenlie, 

Qu'elo  n'i  sot  sa  garandie.  (Pli.  Moiisk.  p.  107 .j 

Deseatortiller,  v.  Développer.  (Oud.  et  Cotgr.) 
Desentrailler,  v.  Eventrer.  Arracher  les  en- 
trailles. :Oud.  et  Cotgr.) 

Desenvelopper,  i'.  Développer.  (Cotgr.)  (4) 
Desenvillir,  v.  Nettoyer.  Oter  ce  qu'il  y  a  de 
vil.  iPoës.  de  Loys  le  Caron,  fol.  2.) 

Desercion,  s.  f.  Déroute  *.  Abandon  ^. 

*Au  premier  sens,  on  lit  :  «  Il  vit  son  ost  ainsi 
«  renversé,  abatu,  et  mené  à  telle  desercion,  il  fut 
«  si  désespéré  que  luy  mesmes  se  voulut  occire  de 
«  sa  propre  main.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  383.) 

^En  termes  de  barreau,  on  disoit  "  desercion 
«  d'apel  »  pour  abandon  d'appel.  fProcès  de  .J. 
Cuer,  MS.  p.  202.) 

Deserpillé,  adj.  Déguenillé.  «  Entre  les  che- 
«  valiers  que  messire  .Jehan  de  Vallance  ramena 
«  d'Egiple,  j'en  congaeu  bien  quarante  de  la  court 
..  de  Champaigiie,  qui  estoient  tous  deserpillez  et 
«  mal  atournez.  »  (.Joinv.  p.  89.)  (5) 

Deserrine,  s.  f.  Nous  ignorons  la  signification 
de  ce  mot  que  nous  ne  trouvons  que  dans  une  cita- 
tion de  Du  Cange  : 

Chil  qui  ne  manguent  poisson 
Habitent  en  la  deserrine  (6) 
Et  ne  mangiient  for.s  vermine. 

Besliairc,  MS.  cilé  far  Du  Cange,  01.  1.  au  mol  Vermen, 

1.  Désert,  adj.  Dépouillé,  ruiné*.  Détruit, 
brisé  ^.  Abandonné'^. 

*Pour«  ruiné.  «  »  Vray  est  que  nostre  dict 

«  père  vous  donna  tant  en  mariaige,  si  vous  donna 
"  plus  qu'il  n'a  laissé  à  nul  de  nous,  si  ne  vous 
«  pourrions  payer  que  ne  fussions  d(?s^?'s  (7),  pour- 


(1)  On  lit  dans  .1.  de  S'  Gelais  (Hist.  de  Louis  XIII,  p.  179):  c  [Il  chassait]  pour  son  passetemps  et  pour  donner  desennui 
a  son  neveu,  qui  tant  y  prenoit  plaisir.  »  (x.  E.) 

(5)  On  lit  au.x  Prov.  mmss.  de  S'  Germain,  fol.  H4  :  «  Maistre  qui  desensaigne  Son  aprenant  meha^ne     «   De  même  dans 
Coucy  (Laborde,  p.  276)  :  «  Pour  ce  ne  puis  fere  lie  chançon  Qu'Amors  le  me  dese>iseig>ie.  »  (x.  e.) 

(3;  «  Un  homme  en  peut  estre  accusé  [dhérésie]  après  sa  nioit...  et  s'il  advient  qu'il  soit  convaincu  et  atteint  d'heresie 

Il  doit  estre  desenlerre,  et  ses  os  mis  dans  un  sac.  »  (Monstrelet,  I,  39.)  (n.  e.) 
(4)  On  lit  au  Livre  de  Justice,  p.  76  :  «  Tout  ce  est  otroié  à  celi  a  qui  l'en  done  juridiction  desenveloper   »  (n  e  ) 
(o)  Le  mot  n'est  pas  au  Gloss.  de  l'éd.  de  Wailly  ;  on  lit  au  reg.  J.T.  164,  p.  105,  an.  1409  ;  «  Jean  Langlois  avoit  trouvé  ou 

grant  Lhemm  du  Mans  gens  qui  l'avoient  desrobé  et  deserpillé.  »  (n.  e.) 

(6)  Dans  ce  même  bestiaire,  on  dit  du  Phéni.\  :  «  De  la  dcscrtine  s'envole  En  la  cliilé  de  Leopole.  »  Deserline     oui  est  là 
pour  désert,  subsiste  comme  nom  de  lieu  dans  l'Allier  et  la  Mayenne,  (x.  e.)  >  h  • 

(7)  Dans  ce  cas,  il  vaudrait  mieux  écrire  deshers,  comme  au  t.  VI  des  Ord.,  p.  70,  an.  1374  :  c'est  un  composé  de  hœres.  (x.  e.) 
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«  quoy  nous  vous  offrons  que  veniez  partir  avecques 
«  nouspar  teste.  »  (LaTiiaum.Cout.  delierri,p.310.) 

^  Pour  «  détruit,  brisé.  •  "  Lors  regardent  le 
«  chevalier  ([ui  estoit  si  suant,  et  si  foullé,  et  son 
«  escu  si  desers  1),  eldetroncé  deglaivesque  en  lui 
«  n'avoit  congnoissance.  »  (Percef.  vol.  I,  f°  89.) 

•^Pour  <■  abandonné.  » 

Je  suis  mallieureux,  et  désert.  [iIoUnet,p.  iSS.j 

2.  Désert,  s.  m.  Destruction,  ruine.  «  Les  enfants 
«  des  traislres  doivent  estre  tournez  en  exil,  et  a 
»  f/csf?'/ par  mort  convenable.  »  ;Bout.  Som.  Rur. 
page  279.) 

Chasleaux  et  villes  désertèrent, 

Ly  Breton  virent  la  doulour. 

Et  le  ilcserl  l'aire  des  lour.  (Hom.  de  Bfut,  f.  Al.} 

«  Plusieurs  des  dits  complaigiians ont  esté 

«  dommagez,  grevez  et  en  péril  de  tout  désert,  et 
«  mis  en  mendicilc.  »  (Ordonn.  des  R.  de  Fr.  t.  V, 
page  384.) 

Desertable,  adj.  Odieux,  détestable. 

Quant  il  vit  la  seigneurie 

Et  le  jugement  de  sa  vie 
Desertable  par  le  cours, 
Par  franc  vouloir  se  fist  secours.  (E.  Dcsch.  f.  47i.} 

Desertation,  s.  f.  Perte,  ruine,  destruction. 
"  Pour  ce  que  la  dite  ville  est  moult  travaillée,  et 
»  oppressée  en  sa  labeur,  et  par  especinl  en  la 
<■  moi.sson  de  cest  présent  aoust,  et  les  bestiaux 
«  souvent  prins,  et  emmenez  par  les  gens  d'armes, 
«  qui  se  dient  et  advouenl  estre  sous  Monseigneur 
«  le  duc  :  dont  le  pauvre  peuple,  et  les  marchands 
«  sont  fort  destourbez,  et  en  voye  de  desertation, 
"  se  pourveu  n'y  est  briefvement.  »  (Sloustr.  vol.  I, 
fol.  '247.)  «  Lesquelles  choses  sont,  et  ont  esté 
»  faites  commises,  et  perpétrées  par  nostre  dit 
«  cousin  de  Bourgongne,  ses  alliez,  adbérans  et 
«  complices,  contre  nostre  majesté  royalle,  contie 
«  les  Ordonnances  des  accords,  et  ti'aiclez  de  la  dite 

«  paix en  desertation  et  deslruclion  de  nostre 

"  peuple,  et  de  nostre  grande  desplaisance.  »  (lljid. 
fol.  196.)  (-2) 

1.  Déserte,  s.  f.  Le  dessert.  <>  Il  n'y  a  eu  rien 
«  oublié  à  un  si....  banquet  que  la  déserte.  «  (Des 
Ace.  Escriv.  Dijon,  fol.  25,  V°.)  «  A  l'entrée  de  table 
"  on  boit  du  blanc,  au  milieu  du  gris  et  clairet,  à  la 
«  desserte  du  rouge ,  et  diverses  sorles  d'un 
«  chacun.  »  (Bouch.  Serées,  liv.  I,  p.  7.) 

2.  Déserte.  [Intercalez  Déserte,  mérite,  dans 
Joinville  (§  709):  «  Diex  a  puis  fait  maint  biau 
«  miracle  pour  li  par  ses  désertes.  »  De  même  dans 
un  testament  de  1382  (Du  Cange,  II,  817,  col.l): 
«  Item  à  Jehan  de  Mellan  lequel  demeure  avecques 
>'  moy,  en  outre  ses  désertes,  cent  sols  une  fois 
«  payez.  »  Voyez  Desserte.]  (n.  e.) 


Déserté,  adj.  Ruiné,  ravagé.  On  disoit  en  ce 
sens  «  terre  désertée.  «  [E.  Desch.  fol.  14G.) 

Troye  la  cité  desertie.  (Sot.  des  Vœux  du  Paon,  f.  9  ) 

Déserter,  v.  Désoler,  ravager*  (3).  S'épuiser  °. 
Mettre  hors  "=. 

*Dans  le  premier  sens,  on  trouve  deserlare  pour 
vasiare,  dans  le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange.  On  a  dit, 
en  parlant  d'une  place  forte  occupée  par  des  com- 
pagnies de  brigands  qui  faisoienl  des  courses  aux 
environs  :  «  Près  d'ici  est  celle  i\m  déserte  tout  le 
«  pays.  "  ^Hist.  de  Loys  111,  ducdeBouib.  p.  llrj)(4) 
Et  Troies  fu  toute  gastée, 
Et  exilliée,  et  desiertùe.  [Pli.  iIouskcs,p.  4.J 

^On  a  dit  aussi  se  déserter,  pour  s'épuiser. 
«  Aussi  s'y  plaisent  elles  si  parfaitement,  qu'elles 
«  multiplient  beaucoup  plus  qu'en  France,  et  le 
«  pays  ne  s'en  peut  déserter,  pour  le  peu  de  soin 
«  qu'on  aye  de  les  conserver  y  en  ayant  veu  pren- 
<•  dre  de  toutes  ces  sortes  de  bestes,  etc.  »  ;Salnove, 
Yen.  p.  18'i.)  Le  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis 
interprète  déserter  pour  <>  mettre  hors.  » 

Desertir.  [Inlercalez  Desertir,  rompre,  au 
Roman  d'Alexandre  (Du  Gange,  II,  810,  col.  3): ..  Etii 
«  hauberc  li  a  deront  et  desertis.  »  On  trouve 
encore  au  participe  la  forme  intensive  f/es(';'S.](N.E.) 

Déserts,  s.  m.  p.  Nom  de  lieu.  Déserts  de  Fon- 
«  tainebleau.  »  G'est  ainsi  que  les  rois  ,  avant 
François  I'^  appeloient  Fontainebleau  ;  et  dans  la 
Ghambre  des  Gomples  on  trouve  des  lettres  et  titres 
ainsi  datées  :  «  Donné  a  nos  déserts  de  Fontaine- 
«  bleau.  »  (Brant.  Cap.  Fr.  t.  I,  p.  274  ) 

Deserveur,  s.  m.  Homme  préposé  par  le  sei- 
gneur pour  garder  et  faire  valoir,  à  son  profit,  un 
îief  ou  un  héritage,  au  défaut  ou  en  l'absence 
du  propriétaire.  »  Nous  baillierons  au  seigneur  dou 
«  fié  deserveur  souffisant,  qui  gouverneroit  cette 
«  chose,  qui  avenue  nous  seroit  en  la  manière  que 
«  cilx  de  qui  elle  nous  seroit  avenue,  la  gouverne- 
a  roit.  »  (Ord  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  558,  'an.  1315.) 
«  Gens  de  main  morte  qui  s'absentent  de  la  sei- 
«  gneurie  de  main  morte,  peuvent  retourner  à  leurs 
«  héritages,  et  les  recouvrer  dedans  dix  ans,  durant 
«  lequel  temps  de  dix  ans,  le  seigneur  peut  mettre 
>'  desserveurs  esdils  héritages,  et  faire  les  fruicts 
<•  siens.  »  (Coût,  de  Bourg,  au  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  840  ) 

Deservice,  s.  m.  Mauvais  office,  démérite. 
(Oudin  et  Cotgr  )  «  Le  Roy  avoit  desployé  sa  mise- 
-  ricorde  envers  une  infinité  de  rebelles  dont  il 
«  n'avoit  jamais  reyeu  que  des  deservices.  »  (Lett. 
de  Pasq.  t.  II,  p.  302.) 

Deservir,  v.  Mériter*.  Servir^.  Récompenser 
ou  punir '^. 


(1)  C'est  le  participe  passé  de  desertir,  comme  dans  l'exemple  suivant,  où  du  sens  propre  de  rompre  on  passe  au  sens 
figuré  :  «  Guidant  que  l'asseurement  donné  devant  autre  juge  que  les  nostres  ne  vaulsist ,  ne  sortist  aucun  effect  fors 
jusques  à  .40.  jours,  et  iceulx  .40.  jours  passez,  feust  désert  et  de  nulle  valeur.  »  (JJ.  -138,  an.  1390  )  (.N.  E.) 

(2)  Voyez  encore  un  acte  de  1409  (Ord.,  t.  IX,  p.  4b3).  (n.  iî.) 

(3)  Par  suite,  perdre  :  «  Et  jà  a  marchandé  de  luy  honnir  et  déserter.  »  (Froissart,  XIII,  280.)  (N.  E.) 

(4)  De  même  dans  Froissart  (X,  399)  :  «  Pluiseur  chevalier  se  plaindoient  des  bos  que  on  leur  avoit  copés  et  desertis  »  : 
et  au  reg.  JJ.  77,  p.  394,  an.  13^  :  «  Les  buefs  et  les  vaches  de  Bernart  Restourt,  qui  gastoient  et  desertoientle  boys,  c (n. e.) 
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Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  mcrcre 
ou  inereri. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dictionnaires  de 
Monet,  R.  Estienne,  Borel,  Cotgrave,  etc.  »  Us  ont 
«  deservi  d'eslre  puni  griefment.  ■>  (Ord.  des  Rois 
de  Fr.  t.  111,  p.  G93.)  (1) 

^  On  a  employé  aussi  deservir  dans  les  diverses 
acceptions  du  mot  servir,  comme  «  rendre  service, 
servir  sur  table,  etc.  »  Pour  rendre  service  :  »  Ceuls 
«  que  li  rois  sçaura  qui  bien  l'auront  deservu  et 
«  loiaument.  »  (Ordonnances  des  R.  de  Fr.  tome  I, 
p.  7Gi,  art.  7.) 

Pour  servir  sur  table  :  «  Ainsi  que  Yen  devoit 
«  commencer  à  servir,....  le  roy  Lucides  dist  qu'il 
<■  seroil  bon  d'attendre  à  desservir  tant  qu'on  eust 
«  esté  veoir  la  navire  qui  estoit  desjà  arrivée  à  bort 
»  dedans  la  haute.  »  (Percef.  vol.  111,  fol.  77.) 

"^On  a  dit  enfin  desservir  pour  «  récompenser  (2),  » 
acquitter,  reconnoître  un  service.  «  Sire,  disl 
«  Estonné,  elles  nous  ont  saulvélesvies,  je  ne  scay 
Cl  qui  le  desservira  ;  Sire  dist  l'aisnée  desdamoisel- 
«  les,  il  est  tout  desservy.  »  (Percef.  vol.  I,  f°  GO.) 
On  lit,  dans  S.  Bernard,  p.  303:  «  Desservir  grâce,  » 
pour  mériter  grâce,  et  id.  ibid.  «  desservir  eniev  [S).  » 

Expressions  à  remarquer  : 

1°  "  Desservir  ung  don.  »  C'est  une  sorte  de 
pléonasme,  donner  une  récompense,  accorder  une 
grâce.  «  Il  y  a  grant  espace  que  je  vous  doys  ung 
«  don  desservir,  que  nommez  me  avez  aulresfois  : 
«  lequel  je  vous  accorday,  et  vous  scavez  pourquoy 
«  vous  ne  l'eustes  alors,  si  vous  conseille  que  vous 
"  alliez  devers  la  royne,  car  de  moy  avez  l'oclroy.  » 
(Percef.  vol.  IV,  fol.  G.) 

2°  «  Desservir  un  hommage.  »  «  ...Ainçoys  des- 
«  servira  son  hommage  qu'il  avoit  fait  envers  sa 
«  dame,  car  bien  luy  sembloit  qu'il  ne  pourroit 
«  estre  h  plus  vaillante  dame.  »  (Perc.  vol.  V,  1'°  7C.) 

3"  «  Desservant  le  lief,  »  celui  qui  acquitte  les 
devoirs  d'an  fief.  Cette  qualité  se  trouve  souvent 
dans  les  signatures  h  la  fin  des  procès-verbaux  des 
Coutumes.' (Voyez  Nouv.  Coût,  génér.  t.  I,  p.  385.) 
[Voyez  Deservei;r.] 

VARIANTES  : 
DESERVIR.  .4.pol.  pour  Hérodote,  p.  262. 
Desservir.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»7218,  fol.  130,  V»  col.  2. 
Decervir.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  165. 

Deservis,  adj.  Qui  a  fait  son  service.  Ce  mot 
est  rendu  en  latin  par  emeritus,  dans  le  Gloss.  du 
P.  Labbe,  p.  490. 

Deservisseinent,  s.  m.  Desserte,  l'action  de 
desservir  un  bénéfice.  «  Demeurans  par  devers  ces 
"  monastères  le  droit  de  dismer,  sur  tous  les 
"  climats  de  la  paroisse,  comme  estans  curez  primi- 


«  tifs,  encore  que  la  charge,  et  dcservissement 
«  residast  par  devers  leurs  vicaires  perpétuels.  » 
(Pasq.  Rech.  p.  284.) 

Desesmé,  adj.  Epuisé.  Ce  mot  est  formé  de  des 
privatif,  et  de  aîné.  »  ...Quand  tous  les  diables 
«  devroient  saisir  ces  âmes  desesinées  de  faim.  « 
(Contes  de  Chol.  fol.  32,  R".) 

Desesperaclon ,  s.  f.  Désespoir.  On  disoit 
«  venir  en  desesperaclon ,  »  pour  tomber  dans  le 
désespoir.  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  397.) 
«  ...Par  desesperaiice,  »  par  désespoir.  (G.  Guiart, 
MS.  fol.  300.)  «  A  la  désespérade.  "  en  désespéré. 
(Mémoires  de  Du  Bellay,  liv.  X,  fol.  307,  V°)  «  Jouer 
«  à  la  desesperade  ou  au  désespoir.  »  jouer  en 
désespéré,  hasarder  tout.  (Pasquier,  Rech.  p.  498.) 

VARIANTES  : 
DESESPER.\CION.  P.  J.  de  Saintré,  p.  80. 
Désespér.\ttcn.  Les  Marc;,  de  la  Marg.  fol.  7,  V». 
Despéracio.x.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7218.  fol.  222,  V"  col.  1. 
Désespérance.  Fauch.  Lanc;.  et  Poës  fr.  p.  122  (4). 
Despérance.  Poës.  MSS.  Vàt.  n»  -1400,  fol.  105,  R". 
Despér anche.  Ibid.  fol.  7,  R". 
DESPER.iTiON.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  11  et  312. 
Désespérade.  Cotgrave,  Dict. 

Désespérance.  [Intercalez  Désespérance,  dé- 
sespoir: «  Car  on  le  povroit  si  espouanteir  de  ses 
•'  péchiez  qu'il  en  cherroit  en  désespérance.  « 
(Ménestrel  de  Reims,  §  182.)  De  même  dans  .loinville 
(§534):  «  Toute  nostre  genl  s'enfuirent  si  laide- 
«  ment,  que  il  en  y  ot  plusours  qui  de  désespérance 
«  se  noierent  en  la  mer  »  ;  et  aux  Ord.  VII,  544, 
an.  13i0  :  «  Posé  encore  que  par  désespérance  il  se 
«  noiast  ou  pendist.  »]  (n.  e.) 

Désespéré,  adj.  Désespéré*.  Outrageux  ^. 
Inattendu  '^. 

*  Ce  mot  subsiste  au  premier  sens,  sous  la  pre- 
mière orthographe.  On  trouve  despéré  en  ce  même 
sens  dans  .lo'achim  Du  Bellay,  fol.  4'i8. 

^  On  a  dit  désespéré  pour  «  outrageux.  » 

Li  papelart  religieus. 
Oui  sont  gloutons,  et  envieus, 
Et  ont  envi  d'autrui  biens. 
Désespéré,  et  orgoilleus, 
Plus  esfraé,  et  plus  hideus, 
Que  ne  fu  onques  nule  riens. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  7015,  t.  II,  fol.  UC,  V  col.  2. 

'^  Désespéré,  pris  pour  le  contraire  «  d'espéré  ».  a 
signifié  inattendu,  imprévu.  (Voyez  Joach.  du  Bell. 
ubi  suprà.) 

On  a  dit  au  désepéré,  pour  â  toute  outrance,  eu 
désespéré.  »  Quant  ceulx  d'Escallonleveirent  venir, 
u  ilz  tournèrent  en  fuitte  devers  Escallon,  Gervaise 
«  les  chassa  ou  désespéré.  ><  (Le  .louvenc.  f"  74,  V°.) 
«  Incontinent  furent  mis  dix  lances  devant  pour 
0  chasser  au  désespéré,  et  pour  faire  arrester  les 


(1)  Ce  sens  est  dans  Roland  (v.  3740)  :  «  N'a  deservit  que  altre  bien  il  ait.  »  De  même  dans  Froiss.  (II,  79)  :  «  Li  chevaliers 
rapporta  que  il  avoient  bien  mort  rfes.senw(;  par  pluiseurs  horribles  fés  )i;  et  au  cart.  de  l'évêché  de  Chartres  (an.  1312): 
«  Item  d'un  vallet,  appelle  Guiot  Breton,  qui  fut  pendu  à  Chartres  ;  trouvé  est  que  il  l'avoit  bien  dossen'i.  »  Il  se  prenait 
aussi  en  bonne  part  (Ann.  de  S'  Louis,  p.  176)  :  «  Pour  ces  chouses  et  autres  bonnes  euvres  daservi  li  roys  Loys  l'amour  et 
la  grasce  Xostre  Seignour.  »  (N.  E.) 

(2)  «  Nous  vous  en  scaurons  gré  et  à  dnsservir  à  vous  et  aux  vostres.  »  (Froiss.,  XV,  223.)  De  même  au  t.  XVI ,  p.  137  : 
«  Vous  me  faittes  tant  d'honneur  que  je  ne  sçay  comment  je  le  pourray  jamais  desservir.  »  (n.  e.) 

(3)  Il  avait  aussi  le  sens  actuel  (Froiss.,  II,  29)  :  «  Si  ne  l'ay  je  pas  desservi  ne  ne  vourroie  faire  nullement.  »  (n.  e.) 

(4)  Ces  variantes  seraient  mieux  placées  sous  désespérance,  article  intercalé,  (n.  e.) 
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.  dits  Anglois,  lesquels  s'en  alloienl  à  leur  garnison 
.  ù  Lagny.  »  On  lit  à  la  marge  :  »  c'esl-à-dire 
«  comme  enfans  perdus.  »  (Histoire  dArtus  111, 
connétable  de  Trance,  duc  de  Dretagne,  p.  762.) 
«  Firent  une  saillie  au  dése&péré ,  ■>  et  à  la  marge  : 
«  Firent  une  sortie  endésespérr^.  »  (Ibid.  p.  7Gi.) 

Désespérément,  adv.  D'une  manière  désespé- 
rée. (Oudin  et  Colgrave.) 

Désespérer,  v.  Faire  perdre  l'espoir.  Ce  mot, 
dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  desperare.  «  Puis 
«  la  place  se  rendit  par  une  très  liouorable  compo- 
«  sition,  surpris  pourtant  monsieur  le  comte  par 
..  une  lettre  supposée,  qui  le  désespérait  de  tout 
»  secours.  »  (Brant.  Cap.  fr.  t.  I,  p.  410.) 
Conjugaison. 

Desesperei%,  Ind.  prés.  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  107.) 

Desespoir  t,  subj.  «S'est  merveille  ke  ne  m'en 
.  desespoirt.  »  (Poës.  mss.  av.  1300,  t.  III,  p.  1189.) 

Despoire,  ind.  (Fabl.  mss.  de  S.  G.  1"  88.)  (1) 

Despoire,  subj.  (E.  Desch.  f"  501.) 

Désespérés  (les),  s.  m.  p.  Nom  de  faction. 
Parti  qui  s'éleva  parmi  les  habitants  del'Over-Yssel, 
en  1579.  Ils  portoient  peinte  sur  leurs  drapeaux  une 
épée  nue,  avec  la  moitié  d'un  œuf,  dont  le  jaune 
paroissoit  répandu.  (Hist.  de  Thou,  t.  VIII,  p.  139.) 

Desestablir,  v.  Destituer.  «  En  requérant  qu'il 
«  fut  content,  qu'aucun  d'eux  peust  avoir  la  puis- 
«  sance  de  reformer  tous  ceux  généralement,  qui 
<•  depuis  le  commencement  de  son  règne,  avoient 
«  eu  le  gouvernement  des  dites  finances  et  de  ses 
«  offices,  sans  nuls  en  e.N^cepter,  et  qu'ils  peussent 
«  iceux  desUiblir,  corriger,  punir,  ou  condamner, 
«  selon  le  cas  qui  seroit  trouvé  sur  eux  ;  laquelle 
«  requeste  fut  par  le  roy  accordée.  »  (Monslrelet, 
voll,  fol.  91.) 

Desestance,  s.  /'.  Malaise.  (Voyez  Mesestance.) 

Si  par  vuil  tant  la  vostre  compaignie, 
Que  li  désirs  double  ma  deseslancc. 

Gaces  Brullés.  p.  517. 

Desestimer,  v.  Mésestimer,  mépriser.  (Xicot, 
Cotgrave,  Oudin.)  »  11  a  été  désestimé,  et  décrié  par 
«  plusieurs  grands  personnages.  »  (Sagesse  de 
Charron,  p.  171.) 

Desestourdir,  i'.  Oter  l'étourdissement.  (Cotg. 
Nicot,  Monet.)  «  11  chancelle  grant  pièce,  et  Lancelot 
«  qui  point  ne  le  aymoit  luy  court  sans  reposer, 
<■  ainçoys  qu'il  soit  destourdij,  et  luy  baille  grands 
<■  coups  sur  son  lieaulme.  ■•  (Lancelot  du  Lac, 
t.  Il,  fol  10.) 

Desestourmé,  adj.  Qui  est  en  désordre.  Ce  mot 
est  formé  de  l'italien  Stormo  (2),  troupe  arrangée  et 
en  armes  pour  combattre. 

Com  personnes  desestourmées, 

Conunence  l'estrif  aux  espées.  (G.  Guiart,  an.  iSQA.) 


Deseur,  prépos.  et  adv.  Dessus  *.  Par  dessus  °. 
Au  dessus  ^. 
*  Pour  "  dessus  »  : 

....Son  col  ki  blançoie 
Dcseui-  som  bel  chief  sor. 

M"  Gauliers  d'Argies,  l'ots.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1149. 

°  Pour  "  pardessus  »  «  ....Deseure  tes  comans.  » 
C'est-^-dire  pardessus  tes  ordres.  (Fabliaux  .mss. 
du  Roi,  n°  7(!l."i,  tome  II,  folio  107.)  «  ....Illec 
«  fut  l'estendart  de  Roinme  où  il  y  avoit  par  des- 
"  soubs  un  aigle,  et  ung  dragon  qui  estoient  fichez 
"  avec  deux  bendes  de  fer.  «  (Lancelot  du  Lac , 
t.  III,  fol.  48.) 

'^  Pour  -  au  dessus  »  (3)  : 

Mes  tant  avoit  amé  sa  seur, 
Que  deseur  soi  l'avoit  levée. 

Fabl.  MSS.  du  R.n-  7615.  t.  II,  fol.  173,  V  col.  2. 

On  disoit  : 

1"  «  Ce  desseure  dessous,  »  pour  sens  dessus 
dessous.  (Histoire  de  Bertrand  Du  Guesclin,  par 
Ménard,  p.  487.) 

2°  «  Deseur  leur  pois,  ■>  au  delà  de  ce  qu'ils 
peuvent  porter,  au  dessus  de  leurs  forces,  ou  peut- 
être  pour  leur  malheur  : 

.....\iment  deseur  leur  pois. 

Poos  .MSS,  du  Valican,  n-  1400,  f-  S,  R-. 

VARIANTES   (4)  : 
DESEUR.  Fabl.  MSS.  du  R,  n»  7218,  fol.  260. 
Desseur.  Beaumanoir,  p.  7. 

Dessure.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch.  fol.  109,  col.  2. 
Desuere.  Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  t.  I.  p.  483. 
Dessur.  Gil.  Durant,  à  la  suite  de  Bonnefons,  p.  81  et  170. 
Desor.  Villehardouin,  p.  52  et  62. 
Desus.  Villeh.  p.  66. 
Desouz.  Roman  de  Rou,  .MS,  p.  339. 
Dessoubz.  Vig.  de  Ch.  VII,  t.  I,  p.  57. 
Desuys.  Brilt.  Loix  d'Angl.  fol.  7,  V". 
Descu.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  75. 

Deseurain.  [Intercalez  Deseurain  vestemenf. 
surcûl  (Froiss.  V,  308)  :  «  Et  devoit  cascuns  cheva- 
«  liers  de  le  ditte  compagnie  porter  une  estoille 
«  d'or  ou  argent  doré  ou  de  perles  sur  son  deseu- 
«  rain  vestement.  »]  (n.  e.) 

Deseure  ,  adv.  Dessus.  (Borel.)  «  Mislrent 
«  mineors  qu'ils  avoient  par  desor  terre.  »  (Villeh. 
page  145.) 

Deseureïs.  [Intercalez  Deseureïs,  malheureux, 
dans  Guiot  de  Prouvins,  Wackernkonig,  p.  32  : 

El  ais  com  saux  deaeurets 

Se  celle  n'ot  maproiere.]  (n.  e.) 

Deseveuzer.  [Intercalez  Deseveux^er,  refuser 
(Dissert,  de  Le  Beuf,  III,  413,  an.  1307)  :  -  Et  pour 
"  ce  que  vous  puissiez  mie  deseveuzer  que  vous  ne 
"  puissiez  eslre  pardevant  l'un  des  trois,  je  vous 
u  doing  terme  de  la  S.  Michiel  prochain  venant 
"  jusques  à  un  an.  »]  (n.  e.) 

Desevrauce,  s.  f.  Séparation,  désunion,  priva- 
tion, départ  (5). 


(1)  Dans  Coucy  (III)  on  lit  :  «  Comment  que  je  me  desespoir.  Bien  m'a  amours  guerredonné.  »  Au  Lai  de  l'Ombre  :  «  Or  se 
despoire,  or  se  deshaite  Cil  qui  cuidoit  avoir  tout  pris.  »  (N,  E.) 

(2)  Ou  du  français  csluur,  qui  a  formé  le  verbe  cslourmir.  (N.  E.)  „   ^^  ^c -.  , 

(3)  On  disait  aussi  cslre  ou  cenir  à  deseure  pour  réussir  dans  une  entreprise.  (Froissart,  II,  00,  62.)  (N.  E.) 

(4)  On  Ut  déjà  dans  Roland  (v.  1017)  :  «  Oliver  est  montez  desur  un  pui  haltur.  »  (n.  e.) 

(5)  Défaite  dans  G.  Guiart  (an.  1249)  :  «  Sont  mors  à  celte  desevrance  Deus  amiraus  de  grant  puissance.  »  (N.  E.) 
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VARIANTES    : 
DESEVRANCE.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  998. 
Dessevrance.  Ord.  t.  II,  p.  604. 
Desevranche.  Ibid.  p.  1198. 

Desoivre  et  Desoyvre.  S.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  42  et  71. 
Dessevraille.  Disp.  du  .luit  et  du  Chrét.  fol.  103  (1). 
Desevrée.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  196,  col.  3  ('2). 
Dessevrée,  lieaunian.  p.  98. 
Dessevroison.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1437. 

Desevr«meiit,  s.  ni.  Privation,  séparation  *. 
Distinction^.  Divorce'^.  Interruption".  Ce  mot, 
sous  les  dilférentes  orHiot^raphes  employées  par 
S.  Ber.  répond  au  latin  distanlia,  separatio.  Ce  mot, 
dont  la  signification  s'est  conservée  dans  notre 
verbe  •■  sevrer,  «  emporte  dans  ses  diverses  accep- 
tions son  sens  primitif  de  «  privation.  » 

*Le  sens  propre  est  privation. 

Lons  consirs  double  la  désevrance.. 

M"  Hughes  do  Bregi,  Poês.  MSS.  av.  1300.  t.  III,  p.  098. 

^  Pour  «  distinction ,  diiïérence  »  :  «  Que  nul 
«  baron  n'alegent  la  monnoye  que  il  auront  com- 
«  menciée  de  poids,  ou  de  loy.  sans  faire  ilessevrance 
«  apporte  devers  croiz,  ou  devers  pile,  qui  puisse 
«  estre  connue  de  toutes  gens;  et  qui  doresnavant 
•1  fera  encontre,  il  perdra  sa  monnoye;  et  les  mon- 
«  noyés  qui  ont  été  allégiécs  sans  ia'we  ilcssevrnnce 
«  apperte,  nous  voulons  qu'elles  soient  abbalues.  » 
(Ord.  des  H.  de  Fr.  t.  H,  p.  (iOl) 

'^  Pour  «  divorce,  dissolution  •'  :  ■■  11  puct  bien 
«  avenir  que  un  mariages  est  desseverés  par  Sainte 
»  Eg'lize,  quant  au  lit,  et  ne  pourquant  les  enfans 
><  que  il  orent,  quand  il  furent  ensambie,  si  ne  iont 
«  pas  prouvé  pour  batart;  si  comme  quant  aucuns 
«  pourcacbe  le  dessevrement  de  sa  famé ,  pour 
«  ce  que  il  la  trouvée  en  pécliié  de  fornication,  ou 
"  la  famé  de  son  mari  porche  que  ele  l'i  a  trouvé, 
■-^  en  tel  cas,  les  puct  bien  sainte  Eglise  dessevrer, 
"  et  si  ne  sont  pas  les  enfans  baslart  que  il  orrent 
"  devant  la  dessevrée;  mes  se  la  famé  eut  enfans 
«  puis  \e  dessevi'emcnt,  il  sont  batart.  »  (Beauman. 
p.  98.) 

°  Pour  «  interruption.  »  (Poës.  mss.  avant  1300, 
t.  IV,  p.  ir.G5.) 

Desevrer,  i;.  Séparer,  diviser*.  Abandonner^. 
Priver*^  (3).  Ce  mot,  sous  les  orthographes  employées 
par  S.  Bernard  ,  répond  au  lalin  segrecjare  et 
separare.  (Borel,  Mcot,  Cotgrave  et  Du  Cange.) 

*  Le  mol  dessevrer  signifie  diviser  et  séparer, 
comme  il  se  trouve  «  en  l'Ancienne  Chronique  de 
«  Flandres,  de  Monstrelet  et  ailleurs,  et  ainsi  en  use 
"  mon  vieil  practicien.  »  (Bouteiller,  Som.  rurale. 
Notes,  p.  449.)  (4) 

°  On  a  dit  dé  h'i  dessevrer  pour  «  abandonner  •>, 
se  séparer  de  quelqu'un.  (Fabl.  mss.  de  S.  G.  f"  10.)  (5) 


'=  La  signification  primitive  et  générique  paroit 
être  celle  de  «  priver,  "  qui  s'est  conservée  dans 
notre  mot  «  sevrer  (G),  »  et  d'où  sont  naturellement 
dérivées  les  autres  acceptions  particulières  et 
secondaires.  (Voyez  Desev!!ance.)  On  a  dit  dessevré 
«  de  sens,  »  pour  privé  de  sens,  insensé.  (Chroniq. 
S.  Denis,  t.  I,  fol.  3G,  V".) 

Desexcoiaunier,  v.  Relever  d'excommuni- 
calion.  (Apol.  pour  Hérodote,  p.  3(jl.) 

Desfaé.  [Intercalez  Desfaé,  déloyal,  dans  les 
chansons  de  geste  françaises  et  franco-italiennes. 
On  lit  au  ins.  de  S'  Marc  CH,  7,  4  (Pio  Rajna,  Rotta 
di  lîoncisvalle,  Bologna,  1871,  p.  21):  , 

Ço  est  Nerbona,  che  seit  sor  regoi  del  me  ; 
Âlfaris  la  tint,  un  fol  roi  dcsfaô. 

Comparez  Chron.  de  Normandie,  v.  27512.]  (n.  e.) 
Desîaire.  [Intercalez  Desfaire,  détruire,  dans 
Pioland,  V.  450:  «  Dient  paien  :  desfaimes  la 
«  meslée.  »  De  même  dans  Tii.  de  Cantorbéry,  43: 
»  E  desfaiz  li  malices  qui  duncert  aprestez.  »  Au 
moyen,  il  signifie  s'interrompre:  »  Marguerite,  je 
c<  croi  bien  que  nostre  compagnie  se  desfera.  » 
(Froiss,  V,  274.)  De  même  au  t.  H,  319:  «  Li  sièges 
«  devant  Tournai  se  desfil.  »]  (n.  e.) 
Dcsfaiter  (se),  v.  Se  dépiter. 

Or  se  (Jesespoire,  or  se  âcffa'iic 
Cil  qui  cuirioit  avoir  tos  pris. 

Fabl.  MSS.  de  s.  G.  fol.  88,  I\"  col.  :i. 

DesJ'ectiblement ,  adv.  D'une  façon  incom- 
plète. «  Quand  nous  considérons  la  perfection  qui 
«  est  en  Dieu  par  sa  nature  divine,  nous  ne  pou- 
«  vous  trouver  parfection  à  ce  regard  en  ce  monde, 
«  ne  es  hommes,  ne  es  choses  créés,  si  non  en  tant 
«  qu'elles  participent  plus  ou  moins  de  la  divine 
«  parfection,  et  bonté,  et  pourtant  que  desfeetible- 
«  ment  la  participent.  »  (Histoire  de  la  Toison  d'or, 
vol.  II,  fol.  GC.) 

Desïergier,  v.  (Voyez  Deforgier  [ou  mieux 
Defferger],  pour  déchaîner,  et  Enferger.) 

Desfermé.  [Intercalez  Desfermé,  ouvert  :  "  En 
■'  la  ville  de  Haspre,  laquelle  estoit  tout  desfennée.  « 
(Froissart,  111,  92.)]  (n.  e.) 

Desferrei",  V.  Déferrer.  (Oudin  et  Cotgrave.)  Ce 
mot  se  trouve  employé  singulièrement  pour  dési- 
gner des  gens  qui  vont  à  pied.  Voici  le  passage 
entier  : 

Après  ce  digner  povre  et  gasté, 
Que  l'on  ot  fet  de  pain  dur,  pasté 
Par  l'eve  chaude  où  il  fu  mis. 
Se  sont  il  d'errer  entremis, 
N'orent  meslier  de  ileaferrer. 

Fal.l.  MSS.  du  R.  n"  --218,  i'  237,  R"  col.  2. 


(1)  On  lit  au  sermon  de  Robert  de  Saincerianx  sur  la  mort  de  S'  Louis  (II,  757,  col.   1)  :    «  Mors  ,  moult  parfus  vilaine  , 
quant  tu  n'i  preis  garde  ;  Cil  qui  tant  bien  faisoit,  tu  l'ocesis  sans  faille  ;  Par  vos  ot  la  roine  moult  dure  ilessevi-aiUe.  »  (N.  E.) 

(2)  Desevrée  signifie  détaite  dans  Gérart  de  Vienne  (v.  2530)  :  «  De  Durendart  ke  bien  fu  esprovée  En  Roncevals  an  la  maie 
journée,  Kant  de  RoUan  i  fuit  la  desevrée.  »  (n.  e.) 

(3)  Il  signifie  encore  choisir  :  «  Et  tryerent  et  eslisirent  et   desevererent  par   droite  élection   trois   cens  chevaliers.    )> 
(Froissart,  V,  412.)  (n.  e.) 

(4)  On  lit  dans  Roland  (v.  1201)  :  «  Tute  l'eschine  li  desevcret  de  1'  dos.  »  De  même  au  reg.  .1.1.  127,  p.  59,  an.  1385  :   «   Le 
suppliant  fery  ledit  Perrin,...  duquel  cop  il  lui  dessevra  ladite  oreille  de  la  teste.  »  (n.  e.) 

(5)  «  Et  se  desevererent  li  doy  marescal  li  ungs  de  l'autre.  »  (Froissart,  IV,  428.)  (N-  E.) 

(6)  Sevrer  est  proprement  séparer  l'enfant  de  la  mère,  l'écarter  de  son  sein.  (n.  e.) 
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Dcsfiancer  (se).  [Intercalez  se  (lesfinncer, 
désobéir,  devenir  vassal  iélon  ;Cliron.  des  ducs  de 
Normandie,  v.  91C5).]  (n.  k.) 

Desficher,  v.  Déclouer,  arracher.  (Oudin  et 
Colgrave.) 

Desfinancé,  adj.  Qui  esl  sans  argent.  (Ondin 
et  Colgrave.) 

Desfincellei-,  v.  Débarrasser.  Comme  s'il  y 
avuit(/('/'t't'/f'r,  par  allusion  à  «  ficelle,  filet.  »  Peut- 
être  aussi  faut-il  lire  «  se  destinceller,  se  débarras- 
ser des  étincelles,  éteindre  le  feu.  » 

Le  fu  de  l'amoureuse  llame 
Ahicois  me  bruist,  et  enllame, 
Je  ne  m'en  puis  i!os/inceler, 
Car  je  le  sens  estinceler 
Environ  moi. 

Pocs.  M3S.  de  Froissarl,  fol.  393,  col.  1. 

Desfloiireiir,  adj.  Qui  déflore.  Epithète  de 
»  paillard  »  dans  les  l^)ithètes  de  M.  de  la  Porte,  i..:: 

Desfoiicliier.  [Intercalez  se  desfouchicr,  se 
débander,  dans  Froissarl  (V,  Sid]:  «  Li  arrière 
«  garde  ne  s'estoit  onques  oset  desfoukier.  »  De 
même  au  t.  II,  155:  «  Depuis  basses  vespres  il  ne 
..  s'osoient  desfoiicliier.  «  Il  dérive  de  faite,  troupe, 
par  l'allemand  Volk,  peuple,  en  provençal  foie, 
troupeau.]  >'.  i;.) 

Desfouriier.  [Intercalez  Desfoiirncr,  se  retirer, 
dans  G.  Guiart  (v.  13G79):  «  Finauts'en  vont  au 
«  desfoiirner.  «  De  même  au  v.  1G201  :  «  ?Jes  à  la 
«  parfin  se  desfounient.  »]  (n.  e.) 

Desfourrcr,  i'.  Dédaigner.  Oudin,  dans  son 
Dictionn.  rend  ce  mot  par  l'italien  sfodrare,  qu'il 
explique  par  «  dédaigner,  »  peut-être  faute  pour 
dégainer. 

Desfi'ichcr,  v.  Détruire.  Ce  mot,  iiui  subsiste 
dans  notre  mot  rft'/Hc/ier,  s'est  employé  autrefois  au 
figuré  dans  le  sens  de  «  détruire  »  ;  ainsi  on  a  dit 
des  Anglois  : 

.....\ussi  venoient  courir  à  Mante 
Chascun  jour,  et  eubc  embuscher 
Sur  les  chemins  bien  vingt,  ou  trente 
Pour  les  Françoys  là  dcsfricho: 

Maniai  de  Paris,  Vig.  du  Charles,  VU,  t.  I,  p.  13. 

Desfripei",  v.  .Aplanir,  rendre  uni  ce  qui  étoit 

frippé.  (Oudin.) 

Desïroisser.  [Intercalez  Desfroisser,  écorcber, 
dans  iM'oissart  (II,  178):  "  Les  chevaux  estoient  si 
«  l'oulet  et  alTamet,  et  si  desfroissiet  de  leurs  povres 
'■  selles,  que  à  grant  meschief  les  pooient  il  cacliier 
«  avant.  »]  (n.  e.) 

Desfroncer,  v.  Défroncer,  aplanir  les  rides. 
(Ou.lin.) 

Desfronscr,  v.  Défoncer.  C'est  ainsi  queMonet 
explique  ce  mot  ;  mais  il  esl  probable  qu'il  faut  lire 
dcfroncer  au  lieu  de  défoncer. 

Dosfroter,  v.  Frotter.  "  Semblant  fet  qu'ele  se 
■   desfrote.  »  (Fabl.  mss.  du  R.  n"  7G15,  t.  II,  fol.  177.) 


Desfubler.  [Intercalez  Desfiibler,  dépouiller, 
comme  desafubler,  dans  Gérard  de  Vienne,  v.  1129  : 
«  Si  desfubla  le  riche  inantel  gris  »;  et  dans 
Parton.v.  399."):  «  0('s/"H/;/<'t'esten  un  samit.  «]  (n.e.) 

Desgagement,  s.  m.  L'action  de  prendre  des 
gages.  (Cotgrave.)  «  Quant  aux  prinses  des  bestes, 
"  et  degagemens  de  corps,  celuy  qui  fera  la  prinse, 
«  ou  dégagement,  en  quelque  lieu  que  ce  soit  en  la 
"  dite  terre,  sera  tenu  de  faire  apparoir  de  la  beste 
«  jjrinse,  ou  gage,  à  tout  le  moins  par  un  tesmoin 
"  digne  de  foy  à  justice;  ou  autrement,  la  prinse 
«  ou  dégagement  sera  nulle,  et  de  nulle  valeur.  » 
(Coutumes  de  Soesmes,  au  Coût.  gén.  t.  II,  p.  287.) 
«  Action  pour  loyers  ,  et  désertes  de  services  , 
»  labeurs  ou  peine  de  corps  se  peut  faire  par  clain 
«  dedesgagemeiit,  à  la  requeste  de  partie,  par  deux 
X  sergens  à  l'ordonnance  du  prevost  en  la  dite  cité 
«  et  banlieu  d'icelle.  »  (Coutumes  de  Cambresis, 
ibid.  p.  858.) 

Gage  délivré  au  créancier  pour  croit  de  dette  : 
«  Les  dits  Amman,  escoutette,  chascun  en  ses 
«  mecres  (pour  mettes  ou  métiers)  font  les  pandin- 
«  ghes,  ou  desgagemens  qui  se  présentent  à  la 
«  requeste  de  partie,  et  en  cas  de  contredit,  ou 
«  opposition  (laquelle  l'exécuté,  ou  pande  doibt 
«  faire,  en  dedans  sept  jours,  aprez  l'exploit,  sur 
«  luy  fait,  à  peine  de  namptissement  du  prétendu 
«  deu)  sera  tenu  faire  signifier  la  dite  opposition  au 
.<  demandeur,  etc.  »  (Coût,  de  Langle,  au  Nouveau 
Coût.  gén.  t.  I,  p.  299,  col.  1.)  «  L'Amman  etEscou- 
(>  tet  font  toutes  pandiughes,  et  desengageinens 
"  (chascun  en  ses  métiers)  pour  debtes  creues  et 
«  causes  civiles  a  la  requeste  de  parties.  »  (Ibid. 
p.  303,  col.  1.) 

Desgager,  v.  Prendre  des  gages.  (Du  Cange, 
Glossaire  'latin,  au  mot  Disvadiare,  sous  le  mot 
Vadium.)  »  Peult  le  dict  tavernier  desgager  en  sa 
«  maison  celluy,  ou  ceulx  qui  auroient  beu  el 
«  mangé,  s'ils  refusoient  de  payer,  qui  n'a  previl- 
«  Iegeaucoutraire;etpeult(/es6'rt!7fr(i) ledict  taver- 
«  nier  le  dernier  qui  demeure  en  sa  maison  pour 
«  tous  les  autres  qui  s'en  seroient  allés  sans  payer 
«  leur  escot.  »  (La  Thaum.  Coul.  de  Berri,  p.  4G6.) 

Desgageur,  s.  m.  Qui  prend  des  gages.  ><  Que 
«  tous  preneurs  de  bestes,  ou  degngeiirs  de  gens 
«  sont  tenus  mener  les  bestes  à  justice,  si  faire  le 
«  peuvent,  et  s'ils  ne  le  peuvent  faire,  ils  sont  tenus 
"  requérir  gages  au  maistre  et  pasteur  des  bestes.  » 
(Coût,  de  la  Ferté,  au  Coût  général,  t.  II,  p.  288.) 

Desgagier,  v.  Dégager  *.  Duper  ^. 

*  Au  premier  sens,  c'est  notre  mot  dégager.  «  Par 
«  reançon  se  desgagierent.  »  (G.  Guiart,  .ms.  f"  136.) 

^  Pour  "  duper  «  :  «  Dont  j'ai  mon  ribault  des- 
«  gagié.  »  (Fabl.  mss.  du  R.  n"  7218,  f»  235.) 

Desgainement,  s.  m.  L'action  de  dégainer. 
Monet  interprète  le  mot  desgainade  «  saillie  sans 
«  elfet,  boutade  de  vaine  saillie.  » 


(1)  «  Lequel  sergent  print  l'un  après  l'autre  [les  exposansj  aus  corps  et  aus  draps  moult  felounessement,  pour  les  vouloi 
despoillier  et  clesguijer.  »  (,IJ.  113,  p.  282,  an.  1378.)  (N.  E.) 
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Dcsfjaiiiner,  t'.  Dégainer,  se  ballre.(Coigrave.) 
«  Tellement  leva  à  chacun  la  colère,  qu'ils  se  levc- 
«  rent  en  piez,  et  mirent  chacun  la  main  à  la  dague, 
»  etvouloient  dcgiialiier  V un  ^us  \'i\ulve  furieuse- 
«  ment.  »  (Mémoires  d'Ol.  de  la  Marclie,  p.  33.) 

On  disoit  au  figuré  : 

1»  «  Ai'gent  dcsgaiiincr ,  »  tirer  fargent  de  sa 
bourse.  «  Sans  argent  (lesgainner.'>  (Faifeu,  p.  14.) 

2°  "  Desguainer  un  discours,  discourir.  (Oudin, 
Curiosités  l'r.) 

VARIAMES  : 
DESGAINNER.  Faifeu, p  .  14. 
Deguainer.  Rab.  t.  IV,  p.  20. 
Desguainer.  Oudin,  Curiosités  fr. 

Desgancii*,  v.  Détacher.  Mot  provençal  ;  pro- 
prement défaire  une  gance. 

EsGus  traucar,  et  dearjancir, 
Veirem  al  enlrar  de  le  stor. 

Du  Can^'e,  GI.  lat.  au  mot  Slovme  sous  Stormus. 

Desgarder  v.  Abandonner.    Le  contraire  de 

«  garder.  » 

Ne  crois  pas  les  mauvais  parjures 
Oui  te  conseillent  desrjarder 
Ce  que  tu  dois  par  foy  garder. 

Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  du  Rom.  âi  Fauv.  fol.  50. 

Desgarotté  ,  part.  Déguenillé.  «  11  aura  un 
"  valet  tout  dcsgarolté  qui  a  une  vieille  espée  que 
«  son  maistre  gaigiia  à  la  bataille  de  l-'landres.  » 
(Les  15  Joyes  du  mariage,  p.  54.)  L'éditeur  explique 
le  moldcsgarotté  par  «  déchiré.  "  Voir  aussi  Cotgr. 

Dcsgai'otter,  v.  Délier,  détacher,  en  italien 
sciogliere,  d'après  Oudin. 

Desgauchir,  v.  Nous  disons  dégauchir  pour 
«  rendre  droit;  »  mais  desgaiichir,  qui  paroit  le 
même,  a  été  employé  au  figuré,  dans  un  sens  qui, 
quoique  peu  déterminé,  paroit  fort  éloigné  de  celte 
signilicalion,  dans  le  passage  suivant  :  «  Et  sera  bon 
«  sur  l'aage  de  dix  huict  ans,  quand  ils  auront  le 
"  jugement  ferme,  leur  faire  desgauchir  la  plus 
«  part  de  ce  qu'ils  liront,  pour  servir  à  la  science 
»  de  laquelle  ils  voudront  faire  principalement  pro- 
»  fession.  »  (Des  Accords  Bigarr.  f°  10,  V".) 

Desgel,  s.  vu  Dégel.  (Clém.  Marot,  p.  300.) 

Desgeuner  (se),  v.  Se  repaitre.  (Voyez  Desjeu- 
NER.)  Au  figuré ,  on  a  dit  :  «  Se  defaus  ne  me 
«  degeiin.  «  (G.liuiart,  ms.  fol.  '234,  V°.) C'est-à-dire, 
si  je  ne  me  repais  de  choses  vaines  (1). 

Desgigler ,  v.  Déshabiller.  «  Desgiglcr  une 
«  femme,  »  déshabiller  une  femme.  (Borel,  citant 
Perceval.) 

Desgingander,  v.  Mettre  en  désordre.  (Colgr. 
et  Oudin.)  «  Le  pauvre  trou  de  mon  clous  Bruneau 
«  en  feut  tout  dehiiiguandé.  <>  (Rabelais,  tome  IV, 
p.  '215.)  «  Crucifiez,  bouillez,  escarbouillez,  escar- 
«  telez,  debezillez,  dehinguandez,  carbonnadez  ces 
«  mescbans  héréticques.  »  (Ibid.  p.  224.) 


VARIANTES  : 
DESG1NG.\NDER.  Oudin,  Gotgrave. 
Deuincuander.  Rabelais,  t.  IV,  p.  215. 
Deshinguander.  Ibiiî.  t.  III,  p.  154. 

Desgiser,  v.  Déguiser. 

Et  si  bien  se  dcsrjiseroil  (2), 
Mes  qu'il  euist  tous  ses  abis, 
Quejà  ne  le  cognisteroit. 

l'ocs.  HSS.  de  Froissart,  p.  277,  col.  1. 

Desgister,  v.  Faire  sortir  du  gîte.  «  Desgister 
»  un  lièvre.  »  (Cotgrave.) 

Desglainer.  [Intercalez  Desglaiiier,  au  reg. 
.JJ.  207,  p.  251,  an.  1481  :  «  leellui  Savoye  porta  le 
«  Cousteau  ;i  la  gorge  du  suppliant  et  jura  en  di- 
«  sant  :  Parle  cap  de  Dieu, je  te  desglainerai.  »]  (n.  e.) 

Desgluei",  v.  Oter  la  glû.  (Monet,  Rob  Eslienne 
et  Colgrave.)  »  Pour  ce  qu'on  prend  souvent 
»  l'oyseau  an  glu,  ou  on  le  prent,  ou  luy  presse, 
«  ou  rompt  les  pennes,  s'ensuyt  la  manière  de  le 
«  desgluer,  et  de  ses  pennes  rabiller.  »  (Fouill. 
Fauc.  f"  03,  V°.) 

Desgobiller,  v.  Vomir.  (Oudin  et  Colgrave.) 

Desgonidelis.  Ce  mot  semble  avoir  quelque 
rapport  avec  Degonde  ci-dessus.  «  Soyez  desgom- 
«  dclis  "  pourroit  signifier  :  Sortez,  évertuez-vous, 
mettez-vous  en  campagne.  Peut-être  est-ce  une  faute 
pour  desgourdelis.  «  0  grant  gloire  vous  yert 
»  rétribuée,  Nobles  princes,  soiez  dcsgomdeiis, 
«  Tout  doit  estre  fait  net  par  robuée,  Kt  en  granl 
«  payne  lie  règnes  assaillis.  »  Eusl.  Desch.  ms. 
fol.  158,  col.  4.) 

Desgorgée,  s.  /'.  Dégorgement.  "  Il  y  a  eu  telle 
<'  desgorgée,  et  lavasse  d'eaux  qu'il  faut  un  fort 
«  long  temps  pour  les  escouler.  »  (Contes  de  Cliol. 
fol.  257,  V".) 

Desgorger,  v.  Prononcer  *.  Décharger  son 
cœur  ^.  Gazouiller  '^. 

*  On  a  dit,  gu  premier  sens  :  «  Il  y  a  lu  des  blas- 
«  phêmes  tels  qu'on  ne  peut  quasi  croire  que  des 
<'  hommes  ayenl  osé  les  desgorger.  »  (Apolog.  pour 
Hérodote,  p.  393.) 

^  Desgorger  s'est  dit  aussi  pour  «  décharger  son 
cœur,  »  dire  ce  qu'on  avoit  sur  le  cœur.  «  l^  n'en 
«  sonna  mot,  et  le  garda  en  son  cueur  (3)  trois  ou 
»  quatre  jours  en  l'escbignant,  puis  après  se  des- 
«  gorgea  en  maugréant.  ■■  (Arrest.  amor.  p.  185.) 

"^  Le  mol  desgorger,  appliqué  aux  oiseaux,  a  signi- 
fié «  gazouiller,  »  clianter,  par  une  extension  de  sa 
première  acception.  «  Sur  cest  arbre  le  bel  oyseau 
«  se  desgorgeoit,  sautant  de  branche  en  branche.  « 
(Nuits  de  Slrapar.  t.  I,  p.  308.) 

Desgosiller,  v.  Dégueuler,  vomir,  dans 
Cotgrave;  de&go'-JUer ,  aux  épitb.  de  Laporte. 
"  Mais,  qui  pis  est,  j'orrai  de  toutes  pars  En  ces 
«  vaissiaux  bruire  le  haute  mer.  Frapper  ces  gens, 


(1)  Voyez  dans  l'édition,  v.  13839,  v.  14397.  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  les  Rois,  291  :  «  Pur  ço  cumandad  Jeroboaiii  à  lareïne,  que  ele  de  sa  vesture  se  desijuisast.  »  Il  signifie 
encore  différer  :  n  Li  jugement  se  rfesf/«ise)î(  en  moult  de  manières  de  le  cort  laie  à  cex  de  la  crestienté.  »  (■l>."'nmanoir, 
LXVII,  27.)  Au  particifje,  il  est  synonyme  d'extraordinaire  (Froiss.,  II,  IIG)  :  «  Grant  plentet  de  mes  et  il  cini- mes  si 
estranges  et  si  desguisés  qu'on  ne  les  poroit  deviser.  »  (n.  e.) 

(3)  On  lit  dans  Chastellain,  d'après  Dochez  :  «  Le  duc  avoit  aucun  murmurement  en  cueur  qui  f  oint  ne  dcgorrjeoit.  »  (n.  e.) 
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"  el  escrier  ces  gars;  L'un  mette  à  bort,  l'aulie 
"  tiesijosillcr.  L'un  dessus  l'autre,  et  venir  et 
<■  aler.  •■  T.ustaelie  Descliamiis,  fol.  210,  col.  2.) 

Ucsgougener.  [Intercalez  Denfjoiiycner,  en- 
lever les  gouges  d'une  serrure  :  «  Et  avec  ce  à  un 
"  jour,  dont  il  n'est  recors,  desçiougenn  une  liuclie.  » 
(J.l.  loi,  p.  ÔG3,  an.  1309.)  On  trouve  aussi  desfjou- 
joinier:  >■  Lesupjjliant  entra  dedans  l'oslel,  et  lui 
"  ci'dré  ilesgoujo7ina  un  arclic.  »  (JJ.  176,  p.  552, 
an.  l-'ii7.!j  [y.  e.) 

Desgoiirdeli,  adj.  Habile.  (Dict.  de  Borel,  qui 
renvoies  Meung;  au  Codicile.)  (Ij  II  en  dérive  le  mot 
"  dégourdi,  «  du'  mol  ■■  gourd,  »  pesant. 

Dosgourmer,  v.  Oter  la  gourmelle,  débrider*. 
Guérir  hi  gourme  °. 

*  Ou  trouve  le  premier  sens  dans  Oudin. 

°  Desyouvmer,  suivant  Monet,  signifie  aussi  déli- 
vrer un  jeune  cheval  de  la  gourme. 

Desgoustement,  s.  m.  Dégoût.  «  Desgonte- 
tiwnt  qu'elle  avoil  de  son  mari.  »  (Apologie  pour 
Hérodote,  p.  3i3.)  Voyez  aussi  Colgr.  ei  Montaigne, 
Essais.  III,  p.  505. 

Desgouté,  s.  m.  Dégourdi.  »  Un  bon  dcs- 
«  gousté  ,  »  pour  un  bon  compagnon.  (Oudin, 
Curiosités  fr.) 

Desgraisier,  v.  Ce  mol  est  employé  par  Ph. 
Mouskes,  p.  f)35,  dans  un  passage  qui  n'en  déter- 
mine pas  suffisamment  la  signification  (2). 
....Tous  se  dévoient  croisier 
Pour  Aubigois  à  desgraisier  [v.  23549]. 

Dosgrappez.  On  lit  ainsi  à  la  marge,  au  lieu 
de  nesgrappex:  qu'on  lit  dans  le  texte  d'une  ballade 
d'un  jargon  inintelligible,  dans  Villar,  p.  109. 

Desgratigner,  v.  Egraligner.  «  nesgratigner 
"  toute  la  cbiere.  »  (I^  de  la  Rose,  cité  par  Borel, 
au  mot  Chère.)  * 

Desgréer,  v.  Déplaire.  «  Or  lient  En  sa  douce 
»  agrée  Que  s'amour  me  grée  ;  S'elle  le  desgrée.  Il 
•■  n'est  nient  De  ma  retournée.  »  (Poës.  mss.  de 
Froissart,  p.  249.  col.  1.) 

Destjren ,  Desgroner.  [Intercalez  Desgreii, 
droit  de  l'aire  moudre  gratuitement  son  blé,  avant 
les  clients  du  moulin  :  «  Soubz  umbredudit  desgren, 
«  cfiulx  à  qui  lesdils  religieux  le  avoient  otroié 
«  desgrenoieiit  lesdils  babilants;  c'est  assavoir 
"  quant  lesdils  habitans  avoient  mis  leur  blé  au 
«  corbellon  pour  le  mettre  en  le  tremnye  et  à 
«  molture,  ceux  qui  avoient  \c  desgren\%\iv  "osloienl 
«  dudit  corbellon,  el  y  melloient  et  faisoienl  meltre 
"  le  leur.  »  (Cari,  de  Corbie,  23,  an.  1448.)  Or,  le 
blé  mis  dans  la  trémie,  il  fallait  attendre  son  tour: 
"  Ledil  Henri  moudra  sou  blé  à  desgrain  après 


»  celui  de  la  tremuie,  franchement,  sans  payer 
«  mouture.  »  (.JJ.  62,  p.  203,  an.  1324.)  Les  Car- 
lulaires  de  Corbie  font  de  desgrein  le  synonyme  de 
franc -molu.']  (.n.  e.) 

Desgucher.  [Intercalez  Desgucher,  mol  vul- 
gaire comme  dégoler,  au  reg.  JJ.  195,  p.  1270,  an. 
1474  :  .<  Se  j'avoye  mon  arbalcste,  je  te  feroye  bien 
«  desgucher.  »]  (n.  e.) 

Desguendre.  Peut-élre  faute  pour  desqueu- 
dre,  découdre.  Dans  le  Glossaire  du  Père  Labbe, 
page  498,  on  trouve  ce  mol  rendu  en  latin  par 
desuere. 

Desgueniller  (se),  v.  Sortir  de  la  gueuserie, 
quitter  ses  guenilles.  (Oudin,  Dict.  el  Cur.  fr.; 

Desgueuller,  v.  Parler. 

Nous  avons  ouy  tous  voz  plaitz, 

Maislre  Simon,  sus  desgiieullez.  [CoquiUart,  p.  84.) 

Desguinder,  v.  Descendre,  caler  à  fond.  (Oud. 

et  Cotgrave.) 

Desliabiliter.  [Intercalez  Desliahililer,  des- 
tituer, aux  Arrêts  du  Parlement  (VIII,  an.  1388): 
«  Icellui  Jehan  pararresl  de  noslre  parlement...  fut 
«  privé  el  deshabilité  de  tous  offices  royaux.  ■•]  (x.  e.) 

Deshahité,  part.  Inhabité,  qui  manque  d'babi- 
tans.  «  Par  défaut  de  justice,  le  royaume  a  esté 
«  presque  tout  ruiné,  el  destruit,  et  en  plusieurs 
■  contrées  dépeuplé  el  deshabité.  »  (J.  Cbari.  Hisl. 
de  Charles  Vil,  p.  109.) 

Deshabiter,  v.  Abandonner  un  lieu,  ne  plus  y 
babiler.  (Colgr.  el  Oudin.)  Voy.  Régnier,  sat.  13. 

Desliaineschier,  v.  Déployer.  Proprement 
<■  déhanincher.  »  Au  figuré,  en  parlant  des  voiles 
d'un  vaisseau,  «  les  déployer.  »  »  ouanl  aux  nez 
«  furent  luil  entré  El  tuil  orentde  bonne  oré.  Dont 
«  veissiez  ancres  lever,  Eslranslraire ,  hobens 
«  fermer.  Mariniers  saillir  par  ces  nez  deshaines- 
"  chicr  voiles,  et  Irez  (3).  «  (Roman  du  Brut,  .ms. 
f°85.  R°,  col.  2.)  Au  manuscrit  de  Bombarde, 
on  lit  deharnescitier. 

Deslianclier,  v.  Aller  en  boitant.  (Cotgrave 
et  Oudin.) 

Deslianter,  v.  Cesser  de  fréquenter.  Le  con- 
traire de  "  hanter,  »  fréquenter.  (Oudin.) 

Desli.aubergier  (se).  [Intercalez  se  desliau- 
/*fr,'/'«'r,  se  dépouiller  du  haubert:  ■■  Des  fors  s'en 
<•  vont  paraus  deshatibergier.  »  (Garin,  I,243.)](n.e.) 

Deshauliné,  part.  Qui  n'a  plus  de  heaume. 
«  Ils  regardent,  el  voyenl  le  Tors  emmy  le  pré  à 
«  pied,  deshaulmé,  et  si  counoucé  qu'il  avoil  gellé 
«  son  escu  emmy  la  place.  »  (Perceforesl,  vol.  I, 
fol.  130,  V°col.  1.)  (4) 

Deshaulmer,  i'.  Oter  le  heaume.  (Oud.  Colgr.) 


(1)  Autrement  dit,  au  testament  de  Jean  de  Meung,  267  ;  «  Scions  à  li  servir  preuz  et  dasgordeli,  Et  usons  bien  des  grâces 
que  nous  tenons  de  li.  »  (n.  e.) 

(•2)  Il  signifie  rançonner  ;  de  même  au  v.  30808  :  «  Si  ami,  à  lance  sor  fautre,  Sor  le  conte  de  Juler  traisent  Et  sa  tiere 
nioiiH  li  degraisent.  »  (n.  E) 

(3)  Dans  Flore  et  Blanceflor,  v.  1333,  on  Ut  :  «  Le  tref  ont  tost  deharneskié.  »  (n.  e.) 

(4)  Dans  Froissart,  XIV,  109,  on  lit  :  «  Par  la  croisure  qui  fut  prinse  à  meschief,  le  conte  fut  desheaulmé.  »  (n.  e.) 
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«  Desheaulmer  son  chel-l,o\ir  se  àécom-rir  h  tête 
dans  Percef.  vol.  VI,  f  104,  V«,  col.  2.  O.i  ]  i  S 
plus  bas,  desnuei'  son  chef. 

Desheberger,  v.  Déloger,  chaniïer  de  place 
«  Lothaire  list  desheberger  son  ost.  n  (Chroi  iaiips 
S.  Den.s  1. 1.  fol.  173,  H».)  „  Il  n'est  nedroit^rcou. 
«  tume  de  remuer,  ne  de  desheberger  les  rovs   ne 

:l"erf^Sr'^^si:;|î)^«"'->---p"^ 

Desherance,  s.  f.  Terme  de  droit.  «  C'est  le 
"  .ïh.'v^'^-''"  'r-  ej  l-hérédité,  et  succession  de 
«  celuy  qui  est  decede  ab  intestat,  et  n'a  délaissé 
«  aucun  hoir  de  luy,  ou  de  son  lignage  habile  à  luv 
..  succéder  tellement  que  ses  biens^sont  va'iuanl 
«  et  appartiennent  au  fisque  du  roy,  ou  du  sei-ne  ir 
«  haut  justicier,  ou  du  fief  par  reversion  ce  droit 
''snppeUedescheance,,^  dans  l'Ane  foutu  me  de 
,^,.*^™«''f'e,  citée  par  Laurière,  Gloss.  du  DroUfi 
Voyez  Dic.  de  Cotgrave,  Monet.  .\icol  ;  Du  Canoë' 
Glossaire  latin  ,  au  mot  Dishœreditare  ;  Contes 
dEutrapel  p.  468.)  On  trouve  «  cas  d^  deshé- 
«  lence,  »  dans  la  Thaumassière.  Coût,  de  Berri 
p.  lb.j.  «  Droit  de  déshérence.  ..  Ibid.  p.  43,  et  dans 
Du  cange,  Gl.  lat.  au  mot  Ultimus  hm-es. 

Desherdre,  v.  Détacher.  (Voyez  Aherdrf  )  Le 
contraire  «  d'aerdre.  »  L'un  et  'autre  mol  s'es    di^ 

«  a)e,  etc.  »  ^Modus  et  Racio,  ms.  fol.  I8i.) 

VARIANTES    : 
UE.SHERDRE.  Modus  et  Racio,  MS.  fol   190  V» 
Desadherdre.  Ibid.  f»  184  v»  ' 

Des.\herdre.  Ibid.  f»  190  V» 
Desharder.  Ibid.  f°  94,  V». 

Deslieritance,  s.  f.  Perte  d'héritage,  de  dos- 
session  (Voyez  Laurière,  Glossaire  du  Droit  fr  au 
not  adheritance.)  .  Que  si  quelqun  veut  vendre 
ou  eschanger  son  héritage,  ou  rente  ber  lerè 
réputée  immeuble,  sera  tenu  en  faire  clesheri- 
tance,  ou  adherilance  en  présence  du  mayeuJ 
ou  sousmayeur,  et  quatre  eschevins,  autrement 

?aW    ''''(P):^  T"ll'f'   ^'  '^^«'^^"Sès  de  nul  e 
éîénï  i  l/?to'?  ^'^'«"-^ennes,  au  Coutumier 

fZ:.:     n  '.P-  ^^-^  "  ^^  souffrance  est  desheri- 

tance  ■>  Ce  ui  qui  néglige  de  jouir  est  dépossédé 
Jouteiller.cité  parLaur.  Gl.du  Droit  fr.)  «  Accous: 
tumance  est  desheritance.  »  L'usage  ou  la  iouis- 

nce  constante  dune  chose  usurpée  en  dépouille 
!  véritable  propriétaire.  (Doul.  Som.  rur.  p.  5oÔ.) 

VARIANTES    (2)  ■ 
DESHERITANCE.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisi. 
Deseritance.  Hist.  de  Fr.  à  la  s.  de  Fauv   f«  slvo  col  S 
Deseritûjson.  R.  de  Rou   MS  f»  239  "',  v  ,  col.  d. 

DEsriERisoN.  Froiss.  liv.  II,  p  311 
Desheriteson.  Uritton,  Loix  d'Angl.  fol  30  v» 
Dkherison.  Ibid.  f»  16,  V».  '     ' 
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Mes  nés  estoit  en  soignaraiee 
Et  nequedent  en  heritaige 
Ly  avoit  ses  parens  donné 
nu  bons  chastiaulx  dé/i/writé. 

Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  2,  y»  col  1 

lemenf 'Ti!!h!?'^V^'/-  "':'  Depossession,  dépouil- 
'lemen  r  iPJ^^  'f^vf,^  ^'^  équipollé  a  desheri- 
tomet  p  ^775  j     "*■  '^^  ""^'  ^^  Coutumier  général, 

lr™'^/!r***^r'  ^-Déposséder  \  Abandonner  «.On 
wSo'^'Y''''''*''^  ^^  deshivreditare,  pour  déshe' 

ia£;di'f,VL^s'^j  ?r^"^  '^  •^'^«-'  ^ '-  '«  «•-• 

piies,  a  signifie  autrefois  communément  «  déoos- 

Bet'^'  ;.'?S!f''-  ^''«^^^^"'^  ^"■-  '«^^  Coutumerde 
ueaiiv.j  «  Y  avoit  ung  roy  chrestien  mip  ^•1.•'lcinc 

sa  teiie.  »  (Chron.  S.  Denis,  t.  II,  fol  6G  ) 

Ainsi  Tarons  nostre  vie  première, 
,  bt  revendront  les  gens  déshérite' 

A  leurs  labours,  faire  de  lie  chère 
^ Uances,  chancons,  festes  et  menestrelz.  fE.  Descl,.f.337  J 

C'est  Pifce^Ip^^'?''  "•''','?  '"^^  P«"^  "  abandonner;  » 
i-  est  en  ce  sens  qu  on  ht  : 

Après  vint  Florent  de  Hollande.... 

i^ar  fiance  au  Roy  s'alip 

Contre  Edouart  qu'il  déshérite.  (G.  Guiart,  fol.  392.J 

■  ■■■■  Qui  a.mours  desirete 

Ne  l'en  doit-on  blâmer.  (Poës.  du  Val.  n"  UOO  f  13  vi 

De  là,  on  disoit  :  -       >    / 

prL:S;^SSr'»--^-"-,  sans  lâcher 

Madame  ai  de  moi  saisie  ; 

Sans  desireter, 

Amours  l'en  a  baillie 

Ne  m'en  kier  sevrer.  (Poës.  du  Vat.  n"  1400,  f.  02  Ro  col  i  j 

Voyez  aussi  Poës.  ms.  avant  1300,  t.  m,  p. '1191 

ni  "  f,^,f  s''^-'''^^'-'  ■•  pour  abandonner  un  héri: 
tage.  >  Une  personne  ayant  vendu  sa  maison    et 

:  ïrSf  .yf.?"'''"f"'  seulement,  n'est  tS  'soy 
-  en  desh-nter,  si  bon  ne  luy  semble  •  ains  est 
■<  quitte,  en  rendant  les  deniers  à  Dieu,  'cai"?é  e 
«  ce  qu  elle  auroit  reyeu  des  deniers  principâuK  du 
'■  marche,  sans  estre  tenue  à  aucuns  inferests- 

:  meift  s"fnîi",=f"^^'/^""  prendre' l'Sl' 
nient,  s  il  plaist  au  vendeur,  en  dedans  quarante 
«  jours,  à  compter  du  jour  de  la  vente  en  avant 
"  ?.''-f  J"?  ^"^'.  ^''  dedans  ce  temps,  le  vendeu,  s'en 
t.  \1%T''-  "  '^""'■^'^  ^'"^'^»  «^out.  lénéraT 
3°  ..  Déshériter  son  fief,  »  pour  «s'en  dessaisir,  » 


ill  S®  ?^"^  ®^*  ''*"s  Roland,  v.  701.  (n  e  ) 

'Â\  n°rf^/'  ''°,"."'^  ''(^shiretance  (II,  350).  (N  E  ) 

(d)  On  ht  dans  Henri  de  Valenciennes  ^S  fiO-^^  • ',;  ii  .,„  ■        u     . 

position. .;.,,...  sorS^rp^\^^',r^^drS.Ç--^^  «  Laquelle  dame  ne  pouvoit  par  sa 
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s'en  dépouiller.  (Coût,  de  Hainaut,  au  Nouv.  Coût. 
gén.  t.  II,  p.  125,  col.  et  2.) 

VARIANTES  : 
DESHERITER.  Joinv.  p.  56;  J.  Xlarot,  p.  47. 
DcsEuiTun.  Villehard.  p.  27. 
Desireter.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  1016. 

Desherué,  adj.  Ereinté,  écrasé.  Le  conlraire 
de  «  liei  lier,  »  qu'on  verra  ci-aprùs,  et  qui  se  dit 
encore  en  quelques  provinces,  pour  »  éreinler.  » 
De  lu,  a\i  (iguré  : 

Pliisems  y  vont  qui  en  sont  endebtez. 
Qui  de  payer  font  souvent  grant  débat, 
Et  en  la  fin  en  sont  ilcaherne:.  (E.  Descli.  f.  2/7.; 

Deslieurer  (se),  v.  Se  déranger.  Proprement 
changer  les  lieures  de  ses  repas.  On  lit,  au  sujet 
d'une  sédition  du  peuple  de  Paris  :  «  J'ajoutai  tout 
'<  ce  que  je  crus  pouvoir  adoucir  cette  commune, 
■1  et  je  n'y  eus  pas  beaucoup  de  peine,  parce  que 
><  l'heure  du  souper  s'aprochoil.  Cette  circonstance 
«  vous  paroitra  ridicule  ;  mais  elle  est  l'ondée,  et 
«  j'ay  observé  qu'à  Paris  dans  les  émotions  popu- 
«  laires,  les  plus  échauffez  ne  veulent  pas  ce  qu'ils 
«  apellent  se  desheurer.  »  (Mém.  du  Gard,  de  Retz, 
t.  II,  p.  131.) 

Deshitées,  adj.  au  fém.  pliir.  Nous  citerons  le 
seul  passage  où  ce  mot  se  trouve  :  «  Places  royans, 
«  et  vacans,  frouslies,  gastées  et  deshitées  assises 
«  en  la  ville  de  la  Rochelle.  »  (Reg.  du  Trésor  des 
Chartes, !tO,  Pièce  450,  an.  1357.) 

Deshoininé,  adj.  Qui  a  cessé  d'être  homme, 
qui  n'en  a  plus  le  caractère.  «  Ceux  (di-je)  qui  pen- 
«  sent  que,  parla  susceplion  d'un  bonnet,  surplis, 
«  et  habilque  portent  les  Ecclésiastiques,  ilssoyent 
«  comme  deshommcx-,  et  doivent  estre  privez  de  la 
«  participation  et  jouyssance  de  tous  biens  tempo- 
«  rels,  et  tous  honneurs  servant  à  maintenir  et 
«  entretenir  leur  estât,  etc.  «  (S.  Jul.  Mesl.  Ilist. 
page  071.) 

Deshouestement.  [intercalez  Deslioncste- 
ment,  viol  :  «  Défloration  de  pucelles  et  de  vier- 
"  gènes,  deshonestemens  de  femmes  mariées  et 
«  veves.  »  (Froiss.  Kervyn,  VI,  307,  noie.)]  (n.  e.) 

Deshonncster,  v.  Quitter  les  choses  honnêtes, 
tourner  vers  les  choses  déshonnêtes.  «  Il  n'est 
«  chose  au  monde  qui  pis  se  comporte,  et  qui  face 
«  les  cueurs  deshonneslcr,  que  fait  le  mesprisement 
«  de  leur  seigneur.  »  (La  Salade,  fol.  5,  R°,  col.  1.) 

Déshonneur,  s.  ?«.  Déshonneur.  Nousnecilons 
la  première  orthographe,  qui  subsistedansce  même 
sens,  que  pour  observer  que  Monslrelet  l'a  employée 
comme  du  genre  féminin.  (Vol.  I,  fol.  104,  V°.) 

VARIANTES  : 
DESHONNEUR.  Orth.  subsist. 
Deshonour.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol.  110. 
Desanob.  Blanch.  MS.  de  S.  G.  fol.  175,  V»,  col.  1. 
Deshenor.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  62,  R»,  col.  3. 
Dehonorement.  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 


Deshonnorablement,  adv.  Honteusement. 
0  Tout  homme  qui  preiit  guerre,  et  querelle  par 
«  envie  est  dcshonnurablcment  diffamé  eu  la  fin.  ■> 
(Le  .Jouveucel,  fol.  30,  V".) 

Deshonnorance,  s.  [.  Déshonneur  (1).  »  En 
«  gi'ant  deshonnorance  et  vitupère.  «  (J.  Le  Fevre  de 
Saint  Remy,  Ilisl.  de  Charles  VI,  p.  40.) 

Cil  qui,  par  fainte  semblance, 

Veut  amie  recouvrer 

Fait  sa  grant  desho»era>ice. 

ViU.  li  Vinier,  Pous.  MSS.  av.  1300,  1.  U.  p.  SU). 

VARIA.NTES  : 
DESHON.XORANCE.  J.  Le  F.deS.  Rem.  H. de  Ch.  VI,  p.  49. 
Deshoneiîance.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  819. 
Deshonnoration.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgr. 
Deshonoration.  Ibid. 

Deshounanche.  Poës.  MSS.  Vat.  u»  1490,  fol.  151,  V°. 
Desouneranche.  Ibid.  fol.  32,  R». 

Deslionnorer,  v.  Maltraiter. 

Par  les  defïenses  d'environ 

S'enlr'ocient  et  desltoneurent.  (G.  Guiart,  f.  -I^S.J 

«  Deshomiorer  du  corps,  »  punir  de  peine  cor- 
porelle, battre,  frapper,  a  Furent  mandés  tous 
«  officiers  et  tresorieis  parmy  le  royaume  d'Angle- 
X  terre  qu'ils  venissent  pourveus  dé  leurs  comptes,- 
>'  sur  la  peine  d'eslre  deshonnoréa  du  corps,  et  de 
«  l'avoir  perdre.  »  (Froiss.  liv.  III,  p.  223.  i  «  Quant 
«  Durseau  ouytce  il  fut  moult  courroucé,  et  voulut 
«  sa  femme  deshonnorer  du  corps  :  ne  te  courrouce, 
<.  dist  Zephir.  »  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  15i,  V-,  col.  1.) 
S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  153,  dit:  «  Cil  ki  fornifi- 
«  cation  fait  deshonestet  [debonestat]  lui  mismes.... 
«  Cil  ki  orguillous  est,  dcshonoret  [inhonoral]  Deu 
«  en  lui.  » 

«  Deshoureiz;  vous  déshonorez.  «  (Id.  ibid.  p.  355, 
dans  le  latin  inhonoratis.) 

VARIANTES    (2)  : 
DESHONNORER.  Percef.  vol.  IV,  fol.  154,  V»  col.  1. 
Desholnerer.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  15S,  R". 
Deshoneurer.  g.  Guiart,  MS.  fol.  251,  R». 

Deslionterie,  s.  f.  Impudence,  effronterie. 
«  Il  n'y  a  point  de  moynes  en  ce  pais-là,  et  partant 
»  point  de  frocs  et  par  ainsi  point  d'instruments  de 
"  deslionterie.  »  (Moyen  de  parvenir,  p.  135.) 

Deshouteux,  adj.  Deshonnète,  infâme,  a  Nerou 
«  son  successeur  G'  après  Julius  César,  le(|uel  n'est 
«  digne  d'estre  nommé  roy  ne  empereur  :  mais  fut 
"  abjection  du  peuple,  obprobre  entre  les  hommes, 
«  de  laide  et  deshonteuse  vie,  de  plus  desliontense 
«  mort.  »  vllist.  de  la  Toison  d'or,  vol.  II,  f'  35,  V°.) 
«  Une  fascheuse  éternelle  fin  pour  l'autre,  mais 
«  pourtant  point  deshonteuse  ;  ains  fort  honno- 
«  rable.  »  (Brantôme,  sur  les  duels,  p.  118.) 

Deshosteler,  v.  Déloger. 

....Gironno  leur  fu  rendue  : 

Ceus  que  il  en  dcshostelercnt 

Sauves  leur  choses  s'en  alérent.  /G.  Guiarl,  fol.  215. J 

Deshouser,  v.  Dépuceler.  (G.  Marot,  p.  334.)  (3) 


(1)  Deshonor  est  dans  Roland,  v.  1828.  Coucy  (I)  donne  deshenor.  (n.  e.) 

(2)  Th.  de  Cantorbéry  (44)  donne  desonurer  :  «  Iluec  vus  volt  il  granment  desonuyo:  »  (N.  E.) 

(3)  Au  reg.  JJ.  104,  p.  7,  an.  1409,  c'est  oter  ses  houseau.x  :   «  L'exposant  se  feust  devestu   et  deshousé.  »   Par  suite> 
détrousser  :  «  Qui  ont  le  pays  desoucé  Et  mis  du  tout  en  poureté.  »  (Hist.  de  Trtguier  Pr.,p.  267.)  (n.  E.) 
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Desieger,  v.  Déplacer  *.  Déloger  °.  Déposséder, 
chasser  *^. 

*  Lilléralement.  clessieger  signifie  déphicer  de 
son  siège.  >•  Une  lance  pesante  qui  vous  dessiege 
«  de  voire  selle.  »  (Le  Jouvence),  ms.  p.  357.) 

^  En  généralisant  Taceeption,  ce  mot  s'est  employé 
pour  «déloger,  "  et  l'on  trouve  dans  le  Jouvencel 
imprimé,  le  mot  «  deslogier  »  substitué  au  mot 
dessegier,  qui  se  lit  dans  ce  même  ouvrage,  ms. 
page  IC5. 

•^  De  là,  on  a  dit  dessieger  pour  »  déposséder, 
chasser.  »  "  ....Son  père  par  son  orgueil  avoit  esté 
«'  desicgé  de  son  royaulme.  »  (Histoire  de  la  Toison 
d'or,  vol.  II,  fol.  175,  V°.) 

Gracieuses  pastourelles, 

Pour  mes  grefz  maubc  alléger, 

Vueilliez  l'amant  dessieger 

Oui  me  fait  guerres  mortelles, 

Et  si  bonne  paix  forger, 

Qu'il  ait  fin  de  ses  querelles 

En  ce  malheux  danger.  (Molinet,  p.  i31.} 

VARIANTES   : 
DESIEGER.  Percef  vol.  II.  fol.  31,  V°,  cbl.  1. 
Dessieger.  Molinet,  p.  134. 

Desieuries.  [Intercalez  Desieuries,  demande 
en  justice,  dans  P.  de  Fontaines,  ch.  15,  art.58.](N.  e.) 

Desiez,  s.  in.  Indigent.  (P.  Labbe,  p.  507.) 

Desigance,  Desigaiis.  [Intercalez  Desigance, 
'inégalité,  Desigaus,  inégal,  dans  la  Chron.  des  ducs 
de  Normandie.]  (n.  e.) 

Designatif ,  ndj.  Qui  désigne ,  qui  indique. 
(Oudin.) 

Designé.  [Intercalez  Designé,  orné  de  figures, 
en  parlant  d'un  déguisement:  «  Tous  troiz  estoient 
«  en  liabiz  desig^iez^,  si  comme  jeunes  gens  ont 
c  accoustumé  de  faire  sur  caresme  prenant.  » 
(JJ.  147,  p.  290,  an.  1395.)]  (n.  e.) 

Designer  ,  v.  Former  le  dessein  ,  projeter. 
«  i)cs/;/Ho;7  d'entrer  en  Italie.  »  (Duc  de  Rohan,  1. 1, 
p.  98.  «  Il  luy  falloit  encore  quelques  jours  pour 
«  préparer  le  magnifique  équipage  avec  lequel  il 
«  désignait  de  se  présenter  devant  le  roy.  »  (Mém. 
de  Sully,  t.  II,  p.  177.) 

Desil,  s.  m.  pliir.  Petite  cheville  d'un  tonneau. 
Les  petites  chevilles  de  bois  dont  on  se  sert  pour 
boucher  le  trou  que  l'on  fait  au  tonneau  pour  goû- 
ter le  vin.  On  dit  doitzils  en  quelques  endroits  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Touraine,  ou  brochettes  d'un 
tonneau.  «  Puis  reserrant  les  desi/s  de  ses  tonneaux, 
«  il  rapporte  en  haut  ses  pots.  »  (Des  Accords,  Escr. 
dijon.  fol.  16,  V°.)  [Voy.  Douizil.] 

Desime,rtrfJ.  Dixième.  «Iln'iroitquelede's/HiC.  » 
(Cont.  de  G.  de  Tyr,  Martene,  t.  V,  col.  G48.) 

Desincameration,  s.  f.  Démembrance  de  la 
chambre  apostolique.  (Dict.  de  Cotgrave  qui  rend 
mal  ce  mot  par  le  mot  général  «  revocation,  annu- 
lation. »  —  Voyez  Desincamerer  ci-après.) 

Desincamérer,  v.  Démembrer,  désunir  de  la 


chambre  apostolique.  «  Besincamerem,  c'est-à-dire 
«  révoquera,  annulera  l'incamération  des  Etats  de 
"  Castro,  et  de  Ronciglione ,  et  de  toutes  leurs 
«  annexes,  appartenances,  et  dépendances.  "(Traité 
de  Pise,  p.  93.)  On  trouve  ce  mot  en  ce  même  sens, 
dans  l'Histoire  de  Louis  XIV,  par  Pelisson,  p.  137. 
C'est  proprement  un  terme  de  droit  de  la  cour 
romaine,  toujours  relatif  ii  la  chambre  apostolique, 
d'où  ce  mot  a  été  formé  de  fitalieu  caméra , 
chambre. 

Desinei*,  v.  Désigner  (1).  «  Caligula  qui  bailla  un 
«  nom  à  son  cheval,'et  par  ce  nom  le  faisoit  inviter 
«  àsoupperet  là  on  luy  bailloitde  l'orge  d'or,  le 
«  (/es//i,«  consul  et  le  fit  son  collègue  au  pontificat.  » 
(Bouchet,  Serées,  liv.  I,  p.  400.  —  Faifeu,  p.  92,) 

Desingal.  [Intercalez  Desingal,  inégal,  dans 
un  poëme  ms.  la  Mappemonde  (Du  Cange,  II,  808, 
col.  2)  :  «  Aussi  c'on  voit  de  la  balanche,  Quant  li 
«  brach  ont  ingal  justanche,  S'en  l'un  plus  qu'en 
0  l'autre  metés,  La  balanche  son  droit  taurrés  :  Car 
«  li  brach  seront  desingal,  Li  uns  amont,  l'autres 
«  aval.  »]  (n.  e.) 

Desinglé,  part.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  le  passage  où  nous  rencontrons  ce  mot  :  «  Se 
«  il  demandera  un  par  nom,  ou  à  plusiors  d'eaus 
«  a  vous  ce  fait,  il  doivent  respondre,  la  court  l'a 
«  fait  et  nous  avec  ;  car  nous  y  avons  estes,  et  se 
«  vous  voulez  rien  dire  à  rencontre  de  la  court,  nous 
«  l'oyerons;  ency  conviendra,  que  il  fausse  la  court 
«  où  il  demorra  desinglé,  puisque  tant  en  aura 
«  fait.  "  (Assises  de  Jérus.  p.  88.) 

Désir,  s.  m.  [On  peut  y  rapporter  les  formes 
suivantes:  l"  Desier:  Li  diaules  est  vostre  peires, 
«  et  vos  voloiz  faire  les  desiers  de  voslre  peire.  » 
(Mém.  de  l'Ac.  des  Inscr.,  XVII,  p.  270.)  2°  Desieu- 
ries, demande  en  justice,  dans  P.  de  Fontaines 
(ch.  XV,  art.  58).  3°  Desirier  est  l'infinitif  pris 
substantivement  (Froiss.  V,  50):  «  Ot  li  rois  de 
«  Boesme  son  desirier  aconpli.  »]  (n.  e.) 

Ce  mot,  sous  les  orthographes  employées  par 
S'  Bernard,  répond  au  latin  affectas,  dcsiderium  et 
votum. 

Ce  mot  est  en  usage  sous  la  première  ortho- 
graphe. On  trouve  desirum  au  même  sens  au  Gloss. 
lat.  de  Du  Cange. 

Lonc  despit  m'ont  mort, 

Et  grand  desierrer.  [Th.  de  Nav.  Poës.  av.  iSOO,  1. 1,  p.  569.] 

«  L'amour,  ou  le  grant  desierrier  que  ele  a  que 
«  si  autres  enfans  enîportassent  le  sien  le  pouroient 
«  à  che  mener  que  ele  diroit  que  li  aucun  de  ses 
«  enfans  seroient  bastars  pour  les  autres  aheriter.  » 
(Beaumanoir,  p.  98.) 

Proverbes. 

Désir  d'aymer  passe  tous  aultres  maulx.  (Coquill.  p.  ill.J 
Il  commence  a  bien  mourir. 
Qui  abandonne  son  désir.  (Cotrjr.  Dict.! 

Quant  Fox  a  son  ilcsir, 

Petit  pense  à  morir.  |  i¥«»r.  et  Salom.  de  S.  G.  fol.  iii.) 


(1)  Dans  Couci  (V,  7539),  il  signifie  se  défigurer  ;  «  Ses  corps  desinist  tous  et  font.  »  Mieax  vaut  lire  definist.  (n.  e.) 
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VARIANTES  : 
DESIR.  Du  Gange.  Gloss.  latin,  au  mot  Desirum. 
Desiee.  s.  Uern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  39  cl  yKis.fim. 
Desierrer.  Thieb.  de  i\av.  Pocs.  MSS.  av.  1300, 1. 1,  p.  20'.). 
Desiehhier.  Gloss.  sur  les  Coiit.  de  Beauvoisis. 
Desiuiek.  Fauch.  Lang.  et  l'oës.  fr.  p.  130  et  153. 
Desikrieu.  Fabl.  M.SS.  du  U.  n°  7218,  fol.  a59. 
DE^^lRHEH.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  18,  V»  col.  3. 
Dessirié.  Vies  des  SS.  MS.  de  Soib.  ch.  xxvii,  col.  20. 
Desihrance.  Fabl.  MSS.  du  R.  n">. 
Désirée.  Percef.  vol.  III,  fol.  5,  V»  col.  i. 
Desirrée.  Gace  rJruUés,  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  367. 

Desiraniment ,  adv.  Avec  empressement. 
«  L'aulre  dame  (jui  portoil  l'enfant  du  soudan  vint 
«  avant,  et  le  nieist  en  tele  manière  entre  les  bras 
"  du  Cadrans  qui  le  reyut  dcsiramment.  »  (Percef. 
vol.  i,f°  lo:.,  v°,  col.  1.) 

VARIANTES  : 
DESIRAMMENT.  Percef.  vol.  I,  fol.  115,  V°  col.  1. 
Desiraument.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  845. 
Desikrament.  Ibid.  t.  I,  p.  276. 

Desiraule,  adj.  Désirable.  (S.  Bernard,  Serm. 
fr.  p.  107  et  233.)  Il  répond  au  latin  optabilis  et 
desiderabilis. 

Désiré.  [Intercalez  Désiré ,  monnaie  :  «  Une 
'<  paire  de  solers  que  le  suppliant  vendi  à  Cambray 
»  quatre  desirez.  »  (JJ.  171,  p.  513,  an.  1421.) 
Peut-être  faut-il  lire  denier.]  (n.  e.) 

Désirer,!;.  Désirer.  Ce  mot,  sous  les  différentes 
orthographes  employées  par  S.  Bernard,  répond  au 
latin  cupere,  desiderare  et  siispirare.  Il  est  en  usage 
sous  la  première  orthographe  ;  maison  disoit  dési- 
rer à,  au  lieu  de  désirer  de.  >■  Il  désirait  mieulx  à 
«  mourir.  «  (Vig.  de  Cli.  VII,  t.  I,  p.  95.)  «  Désirer 
«  à  la  ruine  de  leurs  voisins.  »  (Mém.  de  Villeroy, 
t.  III,  p.  303.)  (1) 

Conjugaison  : 
Je  deisse,  pour  je  désirerois. 
«  demourissiezavecques  moy. 
Guesclin,  par  Ménard,  p.  390.) 
Desirel,  pour  désire.  (S.  Bern.  Serm.  fr 
Desireivet,  pour  désiroit.  (Ibid.  p.  96.) 
Desirevet,  pour  désiroit.  (Ibid.  p.  40.) 
Desirrat,  pour  désirera.  (Ibid.  p.  224.) 
Desirst,  pour  désire.  (Ibid.  p.  343.) 
Desievet,  pour  désiroit.  (Ibid.  p.  242.) 

Desireus ,  adj.  Qui  désire  (2). 

Ki  aime  sans  tiicherie. 

Ne  pense  n'a  m,  n'a  dous  : 

D'une  seule  est  desierrous.  (Pois,  du  Val.  n"  1400,  f.   44.) 

VARIANTES  : 
DESIREUS.  Monet,  Dict.      ' 
Desiroz.  Fauchet,  Langue  et  Poës.  fr.  p.  135. 
Desierrous.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  44,  V°. 
Desironde.  Poës,  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  903. 
Desirriere.  Ibid.  t.  I,  p.  1G7. 
Desideratif.  R.  Est.  Gram.  fr.  p.  94. 


«  Je  deisse  que  vous 
(Vie  de  Bertrand  du 


p.  20.) 


Desirier,  v.  Discerner,  distinguer. 

Si  en  dirai,  par  mon  avis. 

C'en  que  bien  m'en  sera  avis, 

Non  pas  pour  autrui  mestrier  ; 

Mes  pour  ce  que  veil  desirier 

Cen  qu'est  de  bon  entendement. 

De  cen  ou  faut  amendement.  (Geofr.  de  Paris,  fol.  itO.j 

Desirriers.  flnlercalez  Desirrievs,  prières,  au 
reg.  J.I.  75,  p.  270,  an.  1314:  "  Nous  Beatrix,  dame 
«  de  FaUiy  et  d'Ailly  sur  Somme  et  Jehans  de 
»  Pinkegny  chevaliers  sire  de  la  dite  ville  d'Ailly  et 
«  de  Ilornoy  en  Vimeu,  salut...  Comme  nous  veons 
«  nos  submis  offrir  à  nostre  Seigneur  leurs  desir- 
«  riers  en  esprit  d'umilité  et  dévotion.  >>]  (n.  e.; 

Désister,  v.  Cesser.  «  Il  désista ,  pour  il  se 
"  désista  »  dans  Rabelais,  t.  II,  p.  209. 

Desjanter,  v.  Dégarnir  de  jantes.  (Dict.  de 
Nicot,  Monet,  Oudin  et  Colgrave.) 

Desjeun.  [Intercalez  Desjeun,  déjeuner,  dans 
Froissart,  IX,  110:  Tantost  apriès  le  desjeun  qui  fu 
»  moult  brief.  »]  (n  e.) 

Desjeuiiement.  [Intercalez  Desjeunement  , 
déjeuner,  au  reg.  JJ.  104,  p.  3,'îG,  an.  1410:  «  Le 
«  suppliant  et  aucuns  des  austre?  dislrent  pluseurs 
"  excusations,  en  disant  qu'ilz  ne  pourroient  estie 
«  au  desjeunement.  »]  (n.  e.) 

Desjeuner,  v.  Nourrir,  régaler. 

Comment  fortune  boute  aval 

Ceuls  a  pié,  et  ceuls  à  cheval. 

Et  les  desjeune.  (Poës.  de  Froiss.  p.  113.] 

Par  foi  ch'est  pesme  viande 

A  desjnner  son  ami 

Quant  dame,  petite  ou  grande 

Li  dist  cou  q'ele  a  o'i. 

Puis  k'il  en  peut  estre  en  daserie. 

Poës.  MSS.  du  Val.  n-  UOO,  fol.  14C,  V". 

Au  figuré,  on  disoit  se  déjeuner  (3),  pour  se  repaî- 
tre l'esprit.  Ainsi,  on  lit  dans  Montaigne  :  «  J'ay  veu 
«  en  ma  jeunesse  un  galand  homme,  présenter 
«  d'unemàinau  peupledesversexcellensen  beauté 
«  et  en  débordement  :  et  de  l'autre  en  mesme  ins- 
«  tant ,  la  plus  querelleuse  réformalion  théolo- 
<•  gienne,  de  quoy  le  monde  se  soit  dejeusné  il  y  a 
<•  îongtemps.  »  (Essais  de  Montaigne,  t.  III,  p.  370.) 
«  Je  nem'élois  jamaisrffsje!i»edece  mot.  «  (Brant. 
Capitaines  estrangers,  t.  II,  p.  32.)  «  Il  a  esté  des- 
«  jeune  de  cette  nouvelle  là,  »  pour  on  lui  a  dit 
cette  nouvelle  là  dès  le  matin.  (Oud.  Cur.  fr.) 

VARIANTES  : 
DESJEUNER.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  112,  col.  2. 
Desjuner.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  146,  V». 
Desjeusner.  Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  370. 

Desjogler,  v.  Tromper,  se  moquer.  «  Si  m'a  des- 
"  logté.  »  (Richard  de  Furnival,  Poës.  mss.  av.  1300, 
t.ïll,  p.  973.) 

On  lit  desjouglé  dans  une  autre  copie. 

.le  crain  moult  estre  desjoglée, 

Et  par  tel  achoison  muée.  {Fabl.  de  S.  G.  fol.  6,  V",  col.  l.j 


(\)  On  Ut  dans  Renart,  v.  15229  :  «  Vient  as  chapons,  si  les  desjoche,  L'un  en  menjue,  Au  cuer  li  toche.  »  (n.  e.) 

(2)  Le  mot  est  dans  Roland  :  «  A  ferir  le  desirel.  »  (Vers  1643.)  (N.  E.) 

p)  Il  était  aussi  pronominal  au  propre  :  «  Si  fu  conseillé  que  il  se  desjnneroienl  là  sus  les  camps.  »  (Froiss.,  IX,  39.)  De 
même  au  passif  :  «Quant  on  fut  ung  petit  reposet  et  rfes/iiîiei  »  (Frois.,  II,  160.)  «  Estes  vous  pas  encore  desjeusné?  » 
(Froissait,  XVI,  184.)  (n.  e.) 
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Li  Lecheires  fu  clesjougle:, 

Et  par  la  sale  fu  huez.  (Fabl.  (le  S.  G.  fol.  10,  R",  col.  2.J 

Madame  m'en  a  tout  desjuglé. 

Poes.  MSS.  du  Vat.  n"  1522,  fol.  lr.2,  R-,  col.  1. 

VARI.iîsTES  : 
DESJOGLER.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  973. 
DESJOUGLEn.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  10,  R«  col.  2. 
Desjuglek.  Poës.  MSS.  Vat.  n"  1522,  fol.  152,  II»  col.  1. 
DES.10NULER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7218,  fol.  2(Î6,  V»   col.  2. 

Desjoie.  Ce  mot  semble  une  faute  pour  désire 
ou  desierre. 

Je  voy  droit  faindre  et  jugier  tort. 

Qui  ay  servi  très  loyaument 

Madame  qui  présentement 

Me  het  et  desjoie  ma  mort.  (E.  Descli.  fol.  278,  col.  2.) 

Desjohicte,  S.  f.  Séparation,  division,  rupture. 
«  Qui  estes-vous  qui  dictes  que  la  bergerette  qui 
«  mon  aulmosniere  ouvrit ,  accordoif  ma  des- 
«  joincte.  ■■  (Percef.  vol.  V,  fol.  71,  V°,  col.  1.)  Ph. 
Mouskes,  parlant  de  l'entrevue  de  lienry,  roi 
d'Angleterre,  suivi  de  ses  quatre  fils  bien  parés, 
avec  le  jeune  Pliilippe-Auguste,  roi  de  France  : 

Et  si  ot  son  caperon  trait 

Qui  moult  estoit  maufais  et  lès 

Et  s'ot  les  ceveus  corameulés  ; 

Quant  li  Rois  Henris  l'aproisma, 

Saciés  que  point  ne  li  blasma, 

Ains  a  dit  à  sa  gent  debout 

Que  Hullepiaus  vainceroit  tout 

Et  leur  feroit  une  desjoinle  ; 

Quar  si  fil  estoit  trop  cointe, 

Et  Hullepés  preus  li  sembla.  [Ph.  Moti^kes  ms.,  p.  509. J 

YAUIANTf:?  : 
DESJOINGTE.  Percef.  vol.  V,  fol.  71,  V"  col.  2. 
Desjointe.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  509. 

Desjoiiidve,  v.  Séparer,  désunir  *.  Ecarter  °. 
(Nicot  et  Monet.) 
*  Le  sens  propre  est  «  séparer,  désunir.  » 

Li  chevaliers,  sans  trosterner 
Se  fet  maintenant  espouser 
Et  par  bon  mariage  ajoindre 
Ne  sont  pas  legier  à  desjoindre. 

Fabl.  MSS.  du  Roi,  n-  7218,  fol.  351,  V-,  col.  2. 

^  On  a  dit  aussi  se  desjohidre,  pour  «  s'écarter.  » 

A  l'eure  que  il  desserra 

Va  ceus  la  lance  el  poing  requirre 

Qui  leur  compaignies  esloingnent 

Et  cil  en  l'eure  se  Jesjoingnenl.  (G.  Guiart,  fol.  284,  R".) 

Desjoingnement,  s.  jn.  Séparation.  (Cotgr.) 
Desjointer.  [Intercalez  Dcsjointcr,   et  voyez 
Descer.ner.]  (n.  e.) 

Desjouchié,  part.  Déjuché.  Mot  en  usage  en 
parlant  des  poules. 

Li  poucin  sont  assamblé, 

Coq,  et  gelines  desjouchié. 

Fabl.  MS'S.  du  Roi  n°  7218,  fol.  175,  V-,  col.  1  (1). 

Desjouer,  v.  Cesser  de  jouer.  »  Se  on  desjoue, 
'<  vous  jourrez.  »(Ch.  et  Départ.  d'A m.  p.  107,  col.  2.) 

Desjiic,  s.  ?w.  Le  lever.  Dejuc  se  dit  encore  dans 
la  ménagerie  en  parlant  du  lever  des  volailles.  (Gl. 
de  Marot.)  On  a  employé  ce  mot  pour  exprimer  «  le 


lever,  »  en  général.  Ainsi  on  a  dit  au  desjnc,  pour 
"  au  matin,  au  lever.  » 

Chantons  Noël  tant  au  soir  qu'au  desjiic.  (C.  Marot,  p.  231. J 
Tant  au  soir,  la  nuict,  qu'au  desjuc.  (Œuv.  de  Coller,  p.  44.) 
Voyez  Desjouchié  ci-dessus. 

VARIANTES  I 
DES.TUC.  Clém.  Marot,  p.  231. 
Desjucq.  Rab.  t.  III,  p.  60. 
DES.ILICHER.  Vigil.  de  Ch.  VII,  p.  144. 

Dcsjugic,  part.  Infirmé,  cassé.  «  .lugement 
«  desjiiglé.  "  (.\nc.  Cou  t.  de  Normandie,  foi.  119.) 
On  lit  dans  le  latin,  jndiclnm  infirmatum,  et  dans 
la  traduction  en  vers,  «  infirmé,  cassé.  » 

DesjnoJer,  v.  Juger  *.  Condamner  °.  Eluder  le 
jugement^.  Ce  mot,  dans  les  orthographes  employées 
par  S.  Dernard  (2),  répond  au  latin  jtidicare  et 
dijtidicare. 

*  Voyez  sur  le  premier  sens,  les  Dict.  de  Borel  et 
de  Corneille. 

^  On  trouve  desjuger,  pour  condamner,  dans  ce 
passage  : 

Mais  l'autre  jugement  n'aront  gaires  mellor 
Ke  cil  qui  desjttgcrent  à  tort  nostre  Segnor. 

Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chif.  x.\vii,  col.  2  t. 

"^  Enfin  desjugier  a  signifié  «  éluder  un  juge- 
ment, •  aller  contre  un  jugement  rendu,  ou  récuser, 
rejeter. 

Avez  veu  d'un  lecheor 

Qui  vostre  cort  a  desjuriièe. 

Et  honie  vostre  maisniée.  (Flaire  et  Blanc,  fol.  196. J 

VARIANTES    : 
DESJUGIER.  Rorel,  Corn. 

DEJUGER.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  31,  32  et  passim. 
Desjuger.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  ch.  xxvu,  col.  24. 
Dejugier.  S.  Bern.  Serm.  fr.  iMSS.  p.  188  et  passim. 

Desjuii,  s.  m.  Le  déjeuner. 

Nous  venins  à  une  espinette 

Qui  tlorie  estoit  toute  blanche, 

Haulte  bien  le  lonc  d'une  lance  ; 

Dessous  faisoit  joli,  et  vert  ; 

Bien  fu  qui  dist  cils  lieus  ci  sert 

Droitement  pour  lui  reposer  : 

Les  dcsJH)!  nous  fault  destourser. 

A  la  parolle  s'accordan, 

Et  le  desjun  la  destoursan, 

Pastés,  jambons,  vins,  et  viandes 

Et  venison  bersée  en  Landes.  (Poës.  Froiss.  p.  140.J 

Bien  vueil  qu'om  saielie  que  tu  mentes, 

Povre  chetive  boulengiere. 

Il  n'y  a  berger,  ni  bergiere 

Qui  ne  t'est  à  son  desjunon.  (E.  Desch.  fol.  577. j 

VARIANTES  : 
DESJUN.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  140,  col.  2  (3). 
Desjunon.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  377,  col.  2. 

Desjuner,  S.  w.  Ce  mot  subsiste  (i);  même  au 
figuré  on  le  trouve  dans  le  passage  d'un  de  nos 
anciens  écrivains:  «  Vous  pourrez  trouver  vingt  mille 
«  frans  que  vous  pourrez  départir  à  vos  hommes 
»  tout  à  vostre  gré.  Mé  Dieu!  ce  dist  Bertran,  ce 
«  n'est  ([ue  un  desjuner.  »  (Ilist.  de  B.  du  Guescl. 
par  Jlen.  p.  57.) 


(1)  On  lit  dans  S'  Alexis  :  ><  Ains  que  t'  vedisse,  si  'n  fui  mult  desirruse  (XCII).  »  (n.  e.) 

(2)  «  Et  ores  déjugent  les  œvres  orribles  et  mortels.  »  (S'  Bern.,  .569.)  (N.  e.) 

(3)  Il  est  aussi  aux  Chron.,  édition  Kervyn(IX,  HO).  Desjunemenl  est  dans  Cuvelier  (v.  1S395).  (N.  E.) 

(4)  Froiss.  écrit  se  desjuner  comme  se  disner  ;  il  dit  même  :  «  Quant  on  fut  ung  petit  reposet  et  desjunel.  »  (II,160.)(,n.  e.) 
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PnovEnnu : 
Lever  matin  n'est  pas  lieur, 
Mais  deyexincr  est  le  plus  seur.  [Dict.  de  CoUji-ave.J 

Deskevillage.  [Inlercalcz  Deskevi liage ,  au 
Cari,  de  Corbie.  an.  I-JG^  :  «  Toule  le  droiture  que 
.  jou  avoie  au  puch  de  Genlele,  si  comme  del 
«  (leskevitlagr,  et  de  cliou  que  je  ne  dévoie  riens 
o  melre  al  pucli  faire  ne  à  retourner.  ••]  (^.  e  ) 

Deslacer,  v.  Déclarer,  dissoudre,  résoudre.  Ce 
mot.  dans  S.  Bernard,  Serm.  fr.  ms.  p.  120,  répond 
au  latin  solvere.  <■  Deslacer  son  pensé,  ..  pour 
"  déclarer  sa  pensée.  -  ['•■  Guiart,  fol.  lO'J.)  (I.) 

De.slaicter,  v.  Sevrer  un  enfant.  (Oudin  et 
Cotgrave,) 

Deslarré.  [Intercalez  neslarré,  débraillé,  au 
ve<x.  .1.1.  1(52,  p.  181  bis,  an.  1408  :  «  Icellui  Jehannin 
..  Fu  féru  de  ce  horion,  et  depuis  .lelian  Rousselin 
«  lui  dist:  «  Noule  toy  et  te  va  chauffer,  car  tu  es 
..  tout  (leslarvé.  »  Au  xvi"  siècle,  on  aurait  dit 
délabrez  (Mén.,  du  Guesc.  cli.  20)  :  «  Un  jour  il  en 
«  trouva  dix  sur  son  chemin,  qui  lui  parurent  fort 
«  délabrez.'}  (n.  e.) 

Deslavé,  part.  Lavé  *.  Crasseux  °. 

*  Ce  mot,  au  premier  sens,  se  disoit  au  propre  et 
au  ligure,  comme  notre  mot  lavé.  Au  propre,  nous 
lisons  : 

Ces  iaux  jà  choisi  le  vilnin. 

Que  moult  estoit  de  lait  plain^ 

Dedavez  (2)  fu.  (Fabl.  du  R.  W  76ii>,  t.  I,  fui.  U9.J 

Au  figuré,  on  disoit  : 
Tant  a  Magdelainc  valu. 
Qu'elle  fut  garie  et  lavée, 
Et  de  l'orde  boe  deslavce, 
Dont  elle  avoit  esté  pourprise 
Du  pecliié  de  char,  et  reprise.  (E.  Desch.  f.  53G.J 

^  Deslavé  s'employoit  aussi  pour  le  contraire  de 
lavé,  «  crasseux.  » 

Ors  est  sales,  et  deslavcz, 

Et  de  prou  de  chose  emblavez.  (E.  Desch.  f.  554. J 
Et  il  n'est  ne  rez,  ne  tondus, 
Et  si  est  gros  et  malotrus  ; 
Ains  est  hideux,  et  deslave: 
Mais  se  vos  croire  me  volez, 
Vos  ferois  ami  plus  délivré.  {Fabl.  MS.  de  S.  G.  fol.  77.  ' 

Deslaver,  v.  Souiller,  ternir;  ternir  la  réputa- 
tion de  ([uelqu'un,  le  dénigrer. 

C'est  faulx  rapport,  que  n'ay  ma  onques  amant, 

Qui  contre  moy  a  si  fort  embrassé 

Par  croire  tost,  et  mon  cuer  si  trassé, 

Que  de  son  cry  a  tousjours  me  deslave  : 

Se  pitié  n'est,  de  mort  suy  apressé. 

Car  mes  bons  jours  sont  au  sel,  et  a  l'yave.  (Descli.f.  ili.] 


«  Quand  Homère  a  voulu  A'/aii^r(3)q'aclqu'uii,  il 
■'  l'a  noirci  de  la  detïormité  de  Thersites.  »  (Contes 
de  Choliéres,  f'  147.) 

*  VAUIANTES  : 

DESL.WER.  Eust.  Desch.  l'oës.  MSS.  fol.  171,  col.  3. 
Délaver.  Contes  de  Chol.  fol.  147,  R°. 

Deslaveures,  s.  [.pi.  Lavures. 

Et  tout  viez  deslaveures 

De  mes  barbes,  de  mes  grenons, 

Tu  moitiés  en  toutes  sesons. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7213,  fol^  18i,  R-  col.  i. 

Deslée,  adj.  Qui  est  sans  loi.  Le  desleé,  sobri- 
quet. (Gloss.  de  rilist.  de  Bret.)(4) 

Deslei.  [Intercalez  Deslei.  déloyauté,  Desleier, 
devenir  déloyal,  dans  la  Chron.  des  ducs  de 
Normandie.]  (n..e.) 

Deslengier.  [Intercalez  Deslengier,  injurier, 
an  reg.  J.J.  132,  p.  290:  .■  Laquelle  .Jehanne  eust 
"  deslengies  lesdittes  trois  jeunes  filles,  pour  ce 
«  qu'elles  mengeoienl  du  fruit  de  la  ditte 
«  Jehanne.  »]  [s.  e.) 

Desliage,  s.  m.  Sorte  de  droit.  C'est  un  droit 
qui  se  prélève  sur  les  voitures  ou  sur  différentes 
marchandises  et  denrées,  et  se  paye  au  seigneur. 
Laurière,  Glossaire  du  Droit  fr.  cite  un  passage  très 
long  du  Coutumier  de  la  vicomte  de  L'eaue,  p.  23, 
dans  lequel  ce  droit  est  expliqué.  Voyez  Du  Cange, 
Gloss.  lat.,  au  mot  Desliage,  oîi  il  cite  le  même 
coutumier  ('•>]. 

Deslicelé,  part.  Dont  la  lisière  a  été  coupée, 
«  Draps  coppez,  et  desUcelez  (6).  »  (Très  des  Chart. 
reg.  154,  p.  312.) 

Deslié,  jmrt.  Détaché;  affranchi.  «  Femme  non 
«  ....  et  desliée  à&  mariage.  »  (Grand  Coutumier  de 
France,  p.  48.)  (7) 

Deslier,  ik  Détacher  *.  Dépouiller  °.  Dévoiler'^. 

*  On  trouve  disligare,  dans  le  premier  sens,  au 
Glossaire  latin  de  Du  Cange;  en  ce  même  sens  que 
conserve  notre  mot  délier  (8) ,  on  disoit  au  figuré  : 

Aucuns  de  leurrens  se  deslieiit.  (G.  &uiarl,  f.  354.1 

En  appliquant  cette  acception  aux  personnes,  on 
a  dit  :  «  Se  deslier  vers  quelqu'un,  »  se  détacher  de 
quelqu'un ,  c'est-ù-dire  rompre  un  engagement 
qu'on  a  avec  quelqu'un. 

Beau  raestre,  dist  Richart,  moult  sui  desconseilliez 

Loeis  nostre  Roi  s'est  vers  moi  deslie:, 

Ernouf  li  maltraitre  s'est  vers  lui  afetiez, 

D'or  et  d'argent  li  a  granz  presenz  envolez.  (Rou,  p.  81.  ' 

°  En  étendant  l'acception  propre  du  mot  deslier, 
on  s'en  est  servi  pour  signifier  «  dépouiller.  » 


(1)  L'expression  deslacier  des  cops  est  fréquente  dans  G.  Guiart  (v.  3608,  12589,  1:3669).  (n.  e.) 

(2)  «  Li  agnelin  deslavé  sont  de  la  costume  de  laine  deslavée.  »  (Ord.,  VIII,  p.  378,  an.  1400.)  Comparez  Livre  des  Métiers, 
an.  1277.  (N.  e.) 

(3)  Nous  disons  encore  tarer  la.  tête  à  quelqu'un.  (N.  E.) 

(4)  La  Chronique  des  ducs  de  Normandie  donne  desleié,  et  la  Vie  de  S'  Louis  (p.  381)  :  «  Il  disoit  que  li  jugemenz  de  sa 
court  estoit  fauz  et  ilesléel.  »  (N.  E.) 

(5)  «  Il  est  une  Coustume  que  l'on  appelle  deslinrje,  que  l'on  doit  prendre  le  plus  prouchain  Vendredi  après  ou  devant  la 
S.  Audrieu  à  la  volonté  des  Vicomtes,  et  ce  qui  adont  vendra  à  col  se  aquitera  par  4  den.  et  aux  sergents  1.  den.;  à  carete 
par  16  den.  et  aux  sergens  1.  den.  pour  cbascune  charette  à  un  cheval.  »  (n.  e.) 

(6)  On  lit  dans  la  Chron.  des  ducs  de  Norm.,  v.  UOj  :  «  Mais  qui  le  vair  vos  en  deslicé.  »  (n.  e.) 

(7)  On  lit  dans  Roncisvals,  p.  112.  :  a  Ours  et  liparz  voioit  touz  desliez.  »  (n.  e.) 

(8)  Et  par  suite  délivrer,  d'après  le  Gloss.  7684  :  «  Exoccupare,  deslivrer,  deslier.  »  (n.  e.) 
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Dame,  vos  le  voirez  dem.iiri, 

Se  mes  ennemis  trover  puis, 

Demain  verrai,  (jui  qu'il  en'iuit. 

Qui  m'ont  deslic  par  envie  ; 

Ja  nui  n'en  portera  la  vie.  jFabl.  de  S.  G.  fol.  54.) 

Ils  m'ont  robe,  et  deslii 

Et  tote  la  nuit  tenu  lié. 

Flore  et  Blanc.  MS.  de  S.  G.  fol.  193,  R-  col.  3. 

De  là,  se  deslier  pour  oter  sa  ceinture,  se  désha- 
biller ; 

Or  se  descoife,  or  se  deslic. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  TlllS,  t.  1,  M.  107,  V-  col.  1. 

"^  De  celte  acception,  est  née  celle  de  «  découvrir, 
dévoiler  »  : 

Si  com  les  estoiros  le  dient. 
Qui  les  anciens  fais  dcslicnt. 

Vies  des  SS.  MS.  Je  Sorb.  chif.  LIX,  col.  6. 

On  trouve  en  ce  même  sens  «  deslier  le  voir,  » 
dans  G.  Guiarl,  Jis.  fol.  301,  pour  «  (h'couvrir  la 
vérité.  » 

Oïl  disoit  aussi  : 

1°  ■>  Deslier  un  siège,  »  c'est-à-dire  le  lever. 
(Voyez  Chroniq.  fr.  sis.  de  Nangis,  sous  l'un  1212.) 
On  lit  dans  le  lalin  obsidionem  solvere. 

2"  .1  Deslicr  brunetle,  »  pour  déboucher  une 
bouteille.  (Oudin,  Cur.  fr.) 

V.4RIAiNTES  : 
DESLIER.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  eh.  lx  col.  19. 
Desliier.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  148. 
Desloier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  243,  R°col.  1. 

Deslieuei'.  [Intercalez  Dcslieuer,  au  Liv.  des 
Métiers  (Ed.  Deppiiig,  liv.  1"):  «  Li  musnier  de 
«  grant  pont  ne  pevent  desliener  nulluy,  et  se  il  le 
«  fait  et  li  deslievez  s'en  plaint  au  sergent,  qui  est 
«  garde  des  musniers  de  grand  pont  de  par  le 
«  chapitre  N.  D.  de  Paris,  il  est  à  .vi.  den.  d'a- 
«  mende,  avec  le  dommage  que  il  rend  au  des- 
>'  lievez.  »]  (n.  e.) 

Desligement,  s.  m.  L'action  de  délier.  Au 
figuré,  l'action  de  dégager.  De  là  <■  dcsligement  de 
«  cens,  n  pour  payement.  Ce  mot  est  rendu  par 
solutio  censuum,  nu  Glossaire  lalin  de  Du  Gange, 
au  mot  Disligare.  «  Bien  entendu,  que  tant  on  fait 
«  des  rédemptions,  rachats,  extinctions,  et  deslige- 
«  7)iens  des  cens  et  rentes,  que  du  payement  des 
>'  cannons  et  courans,  sera  observée  et  tenue  la 
«  valeur  des  monnoyes,  selon  les  Edicts  de  nos 
«  prédécesseurs.  >•  (Ord.  et  Slat.  du  pays  de  Liège, 
au  CouL  Gén.  t.  IL  p.  974.) 

Deslignagier,  v.  Déroger.  On  lit,  en  ce  sens  : 

Si  ne  doit  croire  de  légier 
De  son  bon  fet  deslignaqier. 

Hist.  de  Fr.  'à  la  iuile  du  Rom.  de  Fauve!,  fol.  85. 

Desligné,  adj.  Qui  forligne. 

Ils  sont  lignée  deslvjiiée, 
Contrefaite,  et  mal  alignée. 

Gcofr.  de  Paris,  à  la  suite  du  R.  de  Fauv.  fol.  53. 


Desli-soing,  adj.  Qui  chasse  les  soins.  Epitbète 
de  Bacchus.  (Nicot  et  Gotgrave.) 

Desliteler.  [Intercalez  Deslileler,  enlever  la 
lisière  au  drap  pour  en  interdire  la  vente:  «  Et 
«  autres  draps,  qui  par  l'eswart  de  laditte  ville 
«  seront  coppez  ou  deslilez-.  »   (Ord.  VIII,   338, 

an.  1399.)]  (n.  e.) 

Deslocliei",  v.  Déchirer,  disloquer.  (Oudin  et 
Gotgrave.)  «  Or  advint  en  ce  point  qu'il  estoit  issu 
«  du  lournoy  ung  jeune  chevalier  d'Escosse,  gay, 
»  amouieux  et  preux  ;  de  son  corps  onltre  mesure, 
«  si  deslocluu  si  descliiré,  si  descongneu,  (]ue  en 
«  luy  navoit  congnoissance  (1).  »  (l'erceL  vol.  1, 
fol.  ii4.)  "  Ez  ungs  escaibouilloit  la  cervelle,  ez 
»  autres  rompoit  bras  et  jambes,  ez  aullres  deslo- 
«  choit  les  spondilles  du  col,  ez  aullres  demoUoit 
<'  les  reins.  »  (Rab.  t.  I,  p.  193.) 

Deslogement ,  s.  m.  L'action  de  déloger. 
Départ,  décampemenl.  «  Au  temps  de  leur  desloge- 
«  ment  de  Lion.  »  (Mémoires  de  Du  Bellay,  liv.  VI, 
fol.  177.)  «  Les  ennemis  estoieut  sur  leur  desloge- 
"  ment.  »  (Ibid.  liv.  II,  fol.  45.)  On  disoit  au  figuré: 
«  deslogement  de  vie,  »  pour  «  la  mort.  »  (Gotgr.)  (2) 

Desloger,  a.  Déloger,  partir,  décamper*. 
Désunir,  séparer  ^. 

*  Au  propre,  on  ûhoMdesloja  pour  «  délogea  (;3,) 
décampa.  »  (Villeh.  p.  33.) 

A  celé  heure  se  deslojoient 

Flamans  qui  sus  la  niontaigne  ierent.  (Gulart,  f.  338.) 

^  Au  figuré,  deslofjer  s'employoit  pour  «  désunir, 
séparer.  »  Ainsi,  en  parlant  du  supplice  du  Bastard 
de  Bourbon  qui  fut  noyé  en  1440  :  ••  Si  fullors  assez 
«  commun,  qu'on  luy  avoit  ce  faici,  pour  ce  que 
«  durant  la  guerre  d'entre  le  roy  et  son  fils  le  daul- 
«  phin,  y  estoit  à  grand  puissances  avecques  son 
«  dict  frère  le  dessus  dict  duc  de  Bourbon,  et  avoit 
«  eslé  cause  principallement  de  desloger  ieeluy 
u  daulpbin  du  roy  son  père.  »  (Monslrelel,  vol.  II, 
folio  182.) 

On  disoit  :  «  Au  deslogé,  »  pour  au  départ.  «  Trois 
«  jours  entiers  chemina  le  chevalier  du  dragon  au 
"  deslogé  de  l'Abbaye  du  Val  Sombre,  sans  trouver 
«  aventure.  ■>  (D.  Florès  de  Gr.  f"  130.) 

VARIANTES    ! 
DESLOGER.  Monstr.  vol  II,  fol.  182,  V». 
Desloier.  G.  Guiart,  MS.  fol.  338,  R». 

Deslogis,  s.  m.  Délogement,  décampemenl.  Le 
duc  de  Bourgogne,  abandonné  parles  communes  de 
Flandres,  est  obligé  de  décamper  :  «  Letiuel  duc  estoit 
«  tout  trouble,  triste  et  ennuyé  au  cueur  que  plus 
«  ne  pouvoit  :  car,  comme  dit  est,  il  .scavoit  ses 
«  ennemis  en  grand  triomphe,  à  une  journée  près 
»  de  luy,  et  avoit  grand  désir  de  les  aller  combattre, 
«  si  veoit  que  par  le  moyen  du  deslogis  dessus  dit. 


(1)  Au  xiv  siècle,  on  a  dcsloer  et  desUmer  :  «  Icellui  suppliant  feri  ledit  Jehan  d'un  baston  sur  une  de  ses  mains  ,  et  lui 
desloa  le  pouce  d'icelle  main.  »  (JJ.  105,  p.  2i0,  an.  1373.)  —  «  Laquele  espaule  ledit  Robert  Bunel,  qui  estoit  homme  de 
mauvaise  vie  et  renommée,  lui  avoit  deslouée  d'un  coup  d'espée  ou  autrement.  »  La  racine  est  delocave,  composé  comme 
démettre,  (n.  e.) 

(2)  De  même  dans  Froissart,  II,  178  :  «  Dou  deslogement  toutes  manniéres  de  gens  en  furent  moult  aise.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Et  fist  on  cryer  que  chacun  s'apareillast  pour  dcslogwr  l'endemain.  »  (Froissart,  II,  156.)  (n.  e.) 
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•  il  ne  pouvoil  venir  ;i  son  inlenlion,  clc  »  (Monsl. 
vol.  I,  fol.  131.) 

Desloiau.x,  adj.  lllésilime.  »  Desloiaux  ma- 
'<  liîi^c,  "  mai'iag'c  ilU^itime.  (Gloss.  sur  les  Coût, 
de  Beaiivoisis.) 

Desloier.  [Intercalez  Desloiev,  délier  (Froiss. 
II,  ITtli:  -  .Si  desloyej'ent  ]iià  povres  prisons  et  les 
«  laissierenl  aller.  »j  (.n.  e.) 

Desloué,  adj.  Disloqué.  «  Mon  marcher  de  tra- 
"  vers  à  marche  dcsiouée.  <•  iCont.  d'Eul.  p.551.)(l) 

Desloiiement,  s.  ?>?.  Dissuasion.  «  Contre  le 
»  desloiiement  de  ses  amis  entreprit  celle  vove.  » 
(Chr.  de  S.  Denis,  t.  l,  p.  31i.)  On  lit  dans  Suger  : 
Contrn  nmicornm  dissiiasioueni.  ■■  Mais  nonobstant 
«  leur  f^^s/(/^(C);H');^  il  jura  etatTcrma  qu'il  yroit.  » 
(Ilist.  de  15.  du  Guescl.  par  Mcnard,  p.  283.) 

Desloiiei'.r.  Dissuader,  dosapprouver(2).(Nicot, 
Oudin,  Cotgra\e.)  Oa  trouve  (/?s/fl;/r/fl?'(?  rendu  par 
diHSuaderc,  dans  le  Gloss.  lai.  de  Du  Cange.  •■  .\ssez 
«  luy  desloua  le  roy  Claudas,  maisonques  ne  voulut 
«  laisser  son  emprise  pour  nul  homme  qui  oncques 
>•  l'en  deslournast.  »  (Lancelot  du  Lac,  t.  III,  f"  31.) 
«  Lors  luy  commencèrent  plusieurs  à  desloer,  et  à 
«  prendre  autre  conseil.  ■>  (Cliron.  de  .S.  Denis,  t.  1, 
folio  "254.) 

Grans  mes  ne  vouloit  recevoir, 

Car  grans  mangiers  les  oeulx  esbloe, 

Et  fait  la  fcircelle  doloir  ; 

Trop  bien  le  sceut  appercevoir 

L'aigle,  qui  telz  mangers  desloc.  (E.  Desch.  fol.  Sil.j 

On  trouve  aussi  deslouer,  dans  la  Chronique  fr. 
Ms.  de  Nangis,  sous  l'an  I'2i9,  et  on  lit  dans  le  latin 
disturbare...  Desloer,  dans  la  Chroniq.  de  S.  Denis, 
t.  Il,  fol.  42,  correspond  au  mot  Dissuadere,  de 
Rigord. 

Ëniln  desalower  pour  «  désapprouver,  •>  dans  le 
passage  suivant  :  <■  Nous  volons  que  les  jugementz, 
"  se  facent  enconlre  les  pleyntilz  pour  in  graunde 
»  presumpcion  de  la  malice:  ou  il  purroit  dire  que 
«  l'escripl  ne  luy  doit  grever,  pur  ceo  que  l'escript 
«  fuit  fait  en  teinps  que  le  defendaunt  fuit  en  pri- 
«  son  ,  quel  respons  volons  qu'il  soit  allowé,  ou 
"  desalowé  soloiic  ceo  que  poier,  ou  force  luy  soit 
«  fait  en  la  prison  ,  si  corne  desus  est  dit  en  le 
»  chapitre  des  prisons.  »  (Britt.  Loix  d'Angl.  f°  CG.) 
Conjugaison  : 

Desloon,  pour  desapprouvons.  (G.  Guiart,  f°  128.) 

beslot,  pour  desapprouve. 

Il  n'est  nulz  qui  ce  me  deslot.  (Pol's.  Val.  ji"  i5S3,  f.  i70.l 

VARIANTES  : 
DESLOUER.  Monstr.  vol.  I,  fol.  5,  V". 


Desloer.  Vies  d(>s  SS.  MS.  de  Sorb  ch.  lx,  col.  2. 
Desaloweu.  Britt.  Loi.^c  d'Angl.  fol.  66,  R". 

Desloyal,  adj.  Déloyal.  (Ordonn.  des  K.  de  Fr. 
1.  I,  p.  142.) 

Un  juif  mescreu,  trop  parez  desloypz, 
Tu  as  parlé  de  Dieu  con  home  renoiez, 
Tu  ne  croiz  pas  en  Dieu,  t'ai  bien  aperceu. 

Dispute  du  Juif  et  du  Chrél.  SIS.  de  S.  G.  fol.  108. 

VARIANTES   (3)  : 
DESLOY.\L.  r.iles  Durand,  à  la  suite  de  Bonnef.  p.  214. 
IiE.çi,0!AL.  Ord.  t.  I,  p.  1i-2. 
Deslovez.  Disp.  du  Juif  et  du  Cliret.  MS.  de  S.  G.  fol.  108. 

Desloyalment,  adv.  Déloyalement.  (Cotgr.) 

VARIANTES    (4)  : 
DESLOY.\LME.\T.  Cotgrave. 
DisLOiAUMENT.  ViUehard.  p.  56  (5). 

Desîoyaiilté,  s.  f.  Action  contre  la  fidélité  et 
les  lois  : 

....  IJomlez  leurs  cruaultez. 

Car  Dieu  voyant  leurs  grans  desloyaulte: 

Veult,  et  permect  qu'en  bref  on  les  confonde.  [Mavot,  p.  50.) 

Cil  estoit  plein  de  crualté, 

Si  fist  par  sa  dêleallé. 

Ovide,  MS.  cilé  dans  le  Dict.  de  Borel,  aa  mol  Di'h'alli'. 

VARIANTES  : 
DESLOY.\ULTÉ.  ,1.  Marot,  p.  59. 
Deleauté.  Loix  norm.  art.  45,  dans  le  latin  rehcUio. 
Desloialtè.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  IH,  p.  669. 
Desi.oiacté.  Ibid.  t.  I,  p.  229. 
Desloyauté.  Cotgrave,  Dict. 
Deleai.té.  iJoreljDict. 

Desloyautei"  (se),  v.  Manquer  à  sa  foi  (6).  «■  Feit 
<■  trencher  les  testes  à  aucuns  de  ceux  qui  âvoient 
«  esté  prias  prisonniers,  pour  ce  qu'ils  s'estoient 
«  desloijautez  envers  elle.  >•  (Monstr.  vol.  I,  f"  259.) 

Desloz,  s.  m.  Dissuasion,  blâme,  du  verbe  Des- 
louer ci-dessus. 

Conforter  les  desconfortez 

N'est  pas  cruauté,  ains  est  loz  ; 

Mais  vous  qui  si  dur  cueur  portez 

En  si  beau  corps,  se  dire  l'oz, 

Gaignez  le  blasme,  et  le  desloz 

De  cruaulté  qui  mal  y  siet  : 

.Se  pitié,  qui  départ  les  los 

En  vostre  cueur  ne  s'assiet.  (.A.  Chart.  p.  520. J 

Deslumiiier  (se),  v.  Perdre  sa  lumière,  s'obs- 
curcir. «  Li  tans  se  deslumhie.  «  (Crestiiens  de 
Troies,  Poës.  mss.  avant  1300,  t.  HT,  p.  12(j3.) 

Desmable.  [Intercalez  Desmable,  sujet  à  la 
dime:  »  Autres  choses  desmables  et  appartenans  à 
»  dixme.  »  (Reg.  des  fiefs  du  Comté  de  Poitou, 
an.  141(i,  Du  Cange,  II,  761,  col.  1.)]  (n.  e.) 

Desinacer,  v.  Renvoyer.  Ce  n'est  peul-étre 
qu'une  allusion  au  nom  Macée.  C'est  proprement  le 
mot  demasser,  pris  au  figuré,  pour  le  contraire  de 
«  ramasser,  recueillir.  »  Ramasser  en  la  maison 


(1)  Voyez  les  notes  sous  Deslocher.  (n.  e.) 

(2)  On  lit  aussi  dans  Couci,  v.  39  :  «  Mais  cil  ne  les  voellent  loer  Qui  tous  biens  seuUent  desloer.  »  (n.  e.) 

(3)  «  [L'amour]  c'est  loianlés  la  desloiaus,  C'est  la  desloiauté  loiaus.  »  (Rose,  v.  4:509.)  (N.  E.) 

(4)  On  lit  dans  Couci,  p.  120:  «  Si  pluiseur  ont  d'amour  chanté  Par  effort  et  dcsluiaunient.  »  (n.  e.) 

(5)  «  Bien  savez  con  il  a  desloiaument  ovré  vers  son  seignor  et  vers  son  frère.  »  (Ed.  de  Wailly,  §  146.)  (n.  e.) 

(6)  «  Icellui  Dorne  récent  ledit  Daudet  sur  sa  foy  à  revenir  en  sa  prison  à  certain  jour,...  toutevoies  en  fu  il  du  tout 
detfaillant,  en  soy  desloijauluni  et  en  venant  contre  droit  d'armes.  »  (JJ.  97,  p.  643,  an.  1366.)  —  «  Icelle  Jehanne  de  Bode, 
femme  de  Pierre  de  Courtenay,  meue  de  mauvaise  voulonté,  en  soi  desloyaulnnt  envers  son  mary.  »  (JJ.  107,  p.  32'7, 
an.  1375.)  —  «  Laquelle  femme  s'est  desloyaiilée  et  forfaile  en  mariage.  »  (J.i.  148,  p.  197,  an.  1395.)  —  «  Et  dist  au  roy  son 
frère  que  il  se  desloyauloil  grandement  envers  ce  roy  d'Engleterre.  »  (Froiss.,  VI,  160.)  (n.  e.) 
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seroit  admeltre,  introduire  ;  desmacer  de  la  maison 
.est  précisément  le  contraire. 

....  La  povre  seur  Macée, 

l»e  la  maison  elle  fut  bien  desmacée, 

Et  oncques  puis  ne  .s'y  ousa  trouver.  (Faifcu,  p.  33.) 

Desinailler,  v.  Rompre  les  mailles.  Quelques 
dictionnaires  expliquent  ce  mot  par  «  ôter  la  cotte 
c  de  mailles,  et  défaire  les  mailles,  les  boucles 
«  d'une  code  de  mailles.  »  (Cotgrave  et  Oudin.) 
Cependant  nous  ne  le  trouvons  employé  que  pour 
«  rompre  les  mailles  du  haubert.  « 

La  veist  on  gent  déceler, 

Frainilre  espées,  tronçons  voler, 

Hiaumes  froiser,  et  fendre  escus 

Des  venkeors  et  des  vencus, 

Obers  deronipre  et  desmaiUcr, 

Cevaus  ocire,  et  détailler.  (Ph.  Mouskes,  p.  i44.] 

Voyez  ibid.  p.  190  et  191. 
Parmi  l'escu  li  met  l'espié. 
Si  li  f  l'auberc  desmallié.  (Pavlon.  de  Blois,  fol.  -135.) 

VARIANTES   (lU 
DESMAILLER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  334. 
Desjiaillier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7218,  fol.  223. 

Desmaillotei".  [Intercalez  Desmailloter  (En- 
fance, Ogier,  .\rsenal,  B.  I.  fr.  190,  fol.  3)  :  «  La  le 
«  print  Gloriande  qui  fu  suer  Ansenis  Et  le  des- 
»  maillota  et  lui  baisa  le  vis.  »]  (n.  e.) 

Ppsmaintenant  pour  lors,  adv.  Dès  à  pré- 
sent Ordonnances,  t.  III,  p.  r27.)  On  dit  encore 
desih.iintenant  en  ce  sens. 

Desmaisonner,  v.  Chasser  de  la  maison.  En 
faire  déguerpir.  (Cotgrave  et  Oudin.) 

Si  j'estois  d'icy  à  mil  ans, 
Pas  ne  scauroi-s  la  blazonner  ; 
Car  de  gens  plus  qu'en  cent  mil  ans, 
Elle  a  détruit  pour  raisonner, 
Vendre  terres,  dcsinaUonner, 

Par  son  art,  et  subtilité, 

Et  babil  plain  d'abilité.  i Chasse  et  Dép.  d'Am.  p.  96. j 

Desmaler,  v.  Donner.  Proprement  «  tirer  de  sa 
malle.  »  De  là  on  disoit,  au  propre:  »  Desmaler  ûe 
«  l'argenl,  »  pour  «  donner  de  l'argent.  »  (Guiart, 
f°  38.)  Au  figuré  «  desvialer  (2)  des'colées,  »  pour 
"  donner  des  coups.  '•  (Ibid.  fol.  290.) 

VARIANTES  : 
DESMALER.  G.  Guiart.  MS.  fol.  290,  R". 
Desmasler.  Ibid.  fol.  38,  V». 

Desmancbé,  jiarl.  Mutilé,  brisé.  De  là  on  a 
dit  :  «  Desnianché  du  bras,  »  pour  exprimer  qui  a 
un  bras  de  moins.  »  Lors  trait  Tespée  etfiert  l'autre 
«  sur  ledextre  bras,  et  luy  fait  voiler  emmy  la  place  ; 
«  quant  celluy  se  sentit  desmanché  du  bras,  il  se 
0  cuyda  mettre  à  la  fuyte.  "  (Percef.  vol.  I,  fol.  G7.) 
On  disoit  aussi  : 

Li  boucliers  sont  desmancliiés, 

Les  larges  fraintes,  et  fendues.  (Guiart,  f.  310.) 


VARIANTES  : 
DESMANCHÉ.  Percef.  vol.  I,  fol.  67,  R°  col.  2. 
Desmanchié.  g.  Guiart,  MS.  fol.  319,  V». 

Demaiichement,  s.  m.  L'action  de  déman- 
cher. (Cotgrave.) 

Desmandibiiler,  v.  Démantibuler.  (Cotgrave 
et  Oudin.) 

Desniané,  part.  Egaré. 

Je  voi  par  tout  le  monde  le  venin  espendu  ; 
Nos  avons  le  triade  destnané  (3)  et  perdu  ; 
Encontre  dix  preudomes  qui  d'onor  sont  veslu 
En  i  vont  vingt  ou  trente,  qui  en  sont  trestuil  nu. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  "518,  fol.  337,  R"  col.  i. 

Desinanerer,  v.  Laisser  échapper  de  la  main, 
perdre. 

Cil  ne  doit  pas  avoir  doulour  si  grant 
Oui  de  sa  dame  a  reçut  paiement, 
Quant  il  l'a  desinaiierce  (4), 
Que  cil  qui  a  avoir  paiement  bée. 

Pocs.  MSS.  Vatican,  n-  152-2,  fol.  154,  R*  col.  2. 

Voyez  Demaxué  ci-dessus. 

Desmarche,  s.  f.  Marche  ,  mouvement  qu'on 
fait  pour  marcher,  soit  en  avant,  soit  en  arrière.  Ce 
mot  est  employé  pour  un  «  mouvement  en  avant,  » 
dans  les  passages  suivans  :  «  Assist  premiers  mes- 
«  sire  Clignet  sur  son  compagnon  lequel  fist  une 
«  f/c?Hrt/'f//(' pour  clorre  sa  visière.  »  (.1.  LeFevrede 
S.  Remy,  Histoire  de  Charles  VI,  p.  76.)  »  Cinq  cent 
«  soixante  Alemans  lesquels  tous  ensemble  et  en 
«  desmarche  ovàonnée  saillirent  sur  les  François.  » 
(J.  d'Authon,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  76.) 

Firent  sur  eux  une  desmarche. 

Vig.  de  Charles  VU,  p.  18fi,  t.  I- 

Voy.  D.  Flor.  de  Gr.  fol.  112,  R°. 

On  employoit  aussi  le  mot  desmarche  pour  dési- 
gner le  mouvement  en  arrière.  «  Lequel  voyant 
«  venir  le  coup,  se  sauva  par  une  desmarche.  » 
(Triomphe  des  IX  Preux,  p.  140.)  -  Quant  Dioxippe 
«  l'eut  évitée  par  une  petite  desmarche,  il  lui  cou- 
.'  rut  sus.  ..  (Ibid.  fol  108.) 

"  Desmarche  de  cordier.  «  Expression  prover- 
biale pour  signifier  l'action  d'aller  à  reculons.  (Dict. 
de  Cotgrave  et  Oudin.) 

VARIANTES  : 
DESM.\RCHE.  .1.  Marot,  p.  86. 
Demauche.  j.  Lefev.  de  S'  Rem.  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  76. 

Desmarclier,  v.  Marcher*.  Faire  reculer  °. 
Parcourir  '^  (5). 

*  Dans  le  premier  sens,  ce  mot  désignoit  faire  un 
mouvement  pour  aller  en  avant  ou  en  arrière. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

Mille  squadrons  demarchans  de  bravade, 

Pour  me  charger  s'avancent  fièrement.  (Tahitr.  p.  S22.) 

«  Vint  le  coup  tomber  sur  le  croupe  du  destrier 
«  où  il  entra,  si  avint  que  le  cueur  luy  faillit  pres- 
«  que,  sans  que  de  la  en  avant  il  peust  quasi  plus 


(1)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  I270,i  :  «  L'escu  li  freint,  et  l'haubert  li  demaile.  »  (N.  e.) 

(2)  Lire  peut-être  dcslacier.  (N.  E  ) 

(3)  On  lit  dans  Flore  et  Jeanne,  p.  28  :  «  Molt  fu  la  bielle  dame  dotante,  cant  elle  otensi  desmanevé  son  segnor.  »  (n.  e.) 

(4)  Lisez  peut-être  dcsmanevée,  comme  à  la  note  précédente,  (n.  e.) 

(5)  Et  aussi  décamper  :  «  Ils  ne  s'en  sauvèrent  pas  trois,  se  ce  ne  furent  varlets  qui  se  desmarchierenl  et  passèrent  la 
rivière  de  Lesse  à  no.  »  (Froissart,  XI,  63.)  (n.  e.) 

V.  17 
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«  desmarcher ,  pour  coup  d'esperons  (jue  hiy  don- 
«  nasl,  et  tant  qu'à  la  fin  il  tomba  le  nez  en  terre.  » 
(D.  l'ioiès  de  Grèce,  fol.  147.)  «  Ce  neantmoins  le 
»  chevalier  des  Cignes  n'en  fit  semblant,  ains  se 
«  releva,  et  en  se  relevant  pensoil  bien  luy  donner 
.  sur  l'autre  jambe  ((U'il  desmarclioi t  U'0[)  avant, 
«  mais  le  geanl  s'en  aperçut,  et  para  l'escu,  dedans 
«  lequel  l'espéo  entra  peu  ou  point.  »  (Ibid.  f"  108.) 
•  Uuantil  nous  veil  debout,  il  commença  à  dcsmar- 
.  citer,  et  alla  ung  petit  loingde  nous,  et  nous,  ce 
..  voyant,  hastivement  nous  allasmes  saisir  noz 
•'  escuzciui  estoient  fort  eslongnez  de  nous.  »(Perc. 
vol.  VI,  fol.  100.)  «  Avez,  sans  desmarcher,  tenue  la 
«  bataille.  »  L'éditeur  dit:  sans  reculer.  (P.  .lean  de 
Saintré,  p.  605.) 

^  On  employoil  aussi  ce  mot  sous  ses  diverses 
orUiographes,"pour  repousser,  faire  reculer  (1).  «  A  la 
«  cinquièmevenue,  le  seigneur  de  Ternantquimar- 
"  choit,  etferoità  coupsd'aquetsurpritle  ditGaliot, 
..  et  luy  donna  si  grande  atteinte  au  haut  de  la 
..  pièce  qu'il  démarcha  Galiot.  »  (Mémoires  d'Oliv. 
de  la  Marche,  livre  I,  p.  248.)  «  Le  seigneur  de  Sain- 
«  tré  avoit  jà  son  compaignon  fort  arrière  desmar- 
«  ché.  »  (P.  J.  de  Saintré,  p.  GO'2.) 

*=  Enfin  on  disoit  démarcher  pour  parcourir.  ••  Si 
■>  commencèrent  les  Tartares  forment  à  démarcher 
«  son  pays,  et  à  piller,  et  gaster.  »  (Histoire  de  Jean 
Boucic.  in-i",  Paris,  1620,  p.  141.)  »  Nous  n'enlras- 
u  mes  en  grant  chemin,  mais  alasmes  par  sentiers 
»  non  hantez ,  et  peu  batus,  ne  démarchez-  de 
«  gens.  «  (Le  .Jouvencel,  fol.  6.) 

Expressions  remarquables  : 

1»  «  Faire  desmarchier  son  avoir,  »  mettre  en 
avant  son  bien,  ses  facultés,  les  offrir. 

Se  doit  on  l'amy  tenir  chier 

Qui  son  avoir  fait  desmarchier, 

Et  qui  l'apporte  de  son  coffre 

A  son  ami,  aincois  qu'il  l'offre. 

Quant  il  voit  que  mestier  li  est.  (E.  Desch.  fol.  481.] 

1'  "  Desmarcher  ses  dicts,  »  se  rétracter.  (Contr. 
de  Songecreux,  fol.  ô8.) 

VARIANTES  : 
DESMARCHER.  Molinet,  p.  137. 
Démarcher.  Vigil.  de  Ch.  VII,  t.  I,  p.  54. 
Desmarchier.  J.  Lefev.  de  S'  Rem.  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  77 

Desmarier.  [Intercalez  Desmarier,  dans 
Troiss.  (IX,  493)  :  «  Et  desmaria  sa  fille  dou  fil  dou 
>  conte  de  Cambruge.  »  Au  moyen,  il  signifie 
divorcer  :  [le  dnc  d'Irlande]  s'en  [de  la  demoiselle 
de  Coucy]  estoit  desmarié  pour  prendre  une  autre 
«.  femme,  laquelle  estoit  de  Boesme  et  des  damoi- 
■■  selles  de  la  royne  d'Angleterre.  »  (Froissart, 
.\IV,  33.)]  (N.  E.) 

Desmarroner,  v.  Aplanir,  suivant  Borel  qui 
dérive  de  «  marron,  coupeau  de  montagne.  » 

Desmaschoirer,  v.  Rire  à  gorge  déployée. 
(Oudin.) 


Desmauler,  v.  Enlever. 

Bien  trois  quartiers,  ou  quatre  du  ventre  li  desmaule 
Oue  toute  la  coraille  à  terre  li  avaule. 

Fabl.  MSS.  du  K.  u-  7218,  fol.  344.  R-  col.  1. 

Desiuo,  s.  f.  La  dime.  (Anciennes  Coutumes  de 
Bretagne,  fol.  109.) 

Desnu'lancolier,  v.  Oter  la  mélancolie.  tOud. 
et  Cotgrave.) 

Desmelées,  s.  f.  pliir.  Démêlés,  contestations. 
(Ordonnances  des  Rois  de  France,  p.  294.)  L'éditeur 
explique  ce  mot  par  batlei'ies. 

Desmeller,  v.  Eclaircir,  exposer  *.  Ecarter  °. 
Retrousser  '^. 

*  Pour  «  eclaircir,  exposer  »  : 

....L'escrit  ci  dessus  desmelle.  [Guiart,  f.  373.) 

^  Pour  «  écarter,  »  dissiper  : 

Contre  les  Angloys  s'esleverent, 

Eulx  eljorçans  de  rebeller. 

Mais  les  Angloys  moult  en  tuèrent. 

Et  les  firent  losi  desmeller.  iVitj.  de  Ch.  VII,  t.  I,  p.  Î3'J.J 

De  là  se  desmeller,  pour  se  sauver.  (G.  Guiart, 
Ms.  fol.  281.) 
■^  Pour  »  retrousser  »  : 

Jusques  par  dessus  les  ceintures. 

Pour  passer,  Se  sont  desmellez.  [Guiart,  f.  HOS.j 

Desmeinbrance ,  s,  {.  Terme  de  pratique  (2). 
Membrance  et  desmembrance,  témoignage  pour  et 
témoignage  contre  ;  dit  et  contredit  :  «  Et  s'ilz  sont 
«  contraires  à  leur  membrance,  ou  à  leur  dcsmen- 
«  brance,  celui  qui  trouvera  le  plus  de  tesmoins  de 
«  son^veu  l'en  y  croira,  et  non  pas  au  moins.  » 
(Anciennes  Coutumes  de  Bretagne,  f*  87.  —  Voyez 
Amembrer.) 

Desmembrer,  v.  Démembrer,  séparer  *.  Con- 
tredire, infirmer  ^. 

*  On  trouve  demembrare  et  dismembrare,  au 
même  sens,  dans  le  Glossaire  latin  de  Du  Gange. 
On  disoit  en  ce  même  sens  «  desmembrer  son  fief,  » 
aliéner  une  partie  de  son  fief.  (Laurière,  Glossaire 
du  Dr.  fr.)  Desmembrer  est  employé  pour  couper  un 
membre,  dans  Carpentier  (Hist.  de  Cambray,  t.  II. 
p.  27,  titre  de  1230.) 

^  On  a  dit  aussi  desmembrer  dans  le  même  sens 
que  desmembrance,  pour  «  contredire,  infirmer.  » 
(Voyez  le  mot  Amembrer.) 

Desmembreure,  s.  f.  Démembrement,  l'ac- 
tion de  démembrer.  (Coût.  gén.  1. 1,  p.  877.) 

VARIANTES    : 
DESMEMBREURE.  Oudin,  Dict. 
Desmembration".  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  944. 

Desineutement.  [Intercalez  Desmentement , 
démenti,  au  reg.  JJ.  115,  p.  96,  an.  1379:  «  Icellui 
><  Valois  desmenti  ledit  Robinet,  pour  lequel  des- 
«  mentement.  »  De  même  au  reg.  JJ.  89,  p.  171, 
an.  1337  :  «  Après  plusieurs  desmantemenz  d'une 
.'  partie  et  d'autre.  »]  (n.  e.) 


(!)  Il  a  le  sens  de  reculer,  au  reg.  JJ.  107,  p.  126,  an.  1375:  «  Icellui  Nicaise  s'avança  rers  l'exposant  pour  le  ferir  du 
coustcl  :  mais  ledit  e.xposant  rfesmarc/ia.  »  De  même  au  reg.  JJ.  156,  p.  113,  an.  1401:  «  De  fait  l'eust  tué  ou  navré 
villainement,  s'il  ne  se  feust  destnarchiez  et  trait  arrière.  »  (n.  e.) 

(2)  La  racine  est  membrum  et  non  memoria  :  «  Usaige  à  bois  sec,  à  branches  ou  rainseaulx  vers,  sans  desmembrance 
d'arbres.  »  (JJ.  131,  p.  221,  an.  1387.)  (N.  E.) 
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Desmenter.  [Intercalez  Desinenler,  au  sens 
du  latin  dementare  (Roland,  v.  2516):  "  Ne  poet 
«  muer  n'en  pi  art  et  ne  s'desment.  »  C'est  ce  qu'on 
pourrait  lire  dans  Froiss.,  éd.  Kervyn,  II,  406: 
«  Debas  s'esmul  entre  che  Simon  et  ce  Begot,  par 
«  leur  jeu  de  dés,  et  tant  qu'il  se  âesmentercnt  et 
«  se  levèrent  tout  doy  en  pies  et  sacliierent  leurs 
«  espées.  »]  (n.  e.) 

Desmenteur,  s.  m.  Qui  donne  un  démenti. 
<•  S'il  l'appeloit  de  tiex  fais  (larron  ou  meu  trier,  etc.) 
1.  il  le  pourroit  desmentir  lors,  et  ne  paieroit  li 
«  desmenteur  r'xen?,  en  amende,  mais  la  paieroitcilz, 
«  qui  diroit  tel  lait.  »  (Pithou,  Coutum.de  Troyes, 
page  457.) 

Desmentir,  v.  Donner  un  démenti  *.  Mentir  ^. 
Détruire  =  (1). 

*  Nous  disons  encore  démentir  dans  le  premier 
sens  : 

Tuit  li  biens  gue  fine  amours  élise 
Sunt  en  celui  en  cui  ai  m'amour  mise  ; 
Ne  partirai,  se  mors  no  m'en  desment. 

Oudarl  de  Laiinis,  Pocs.  iMSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  1G7. 

«  Desmentir  quelqu'un  par  la  gueule,  c'esl-à-dire 
donner  un  démenti.  (E.  Descli.  f-  372.)  «  Il  y  a  trois 
"  sortes  de  gens  qu'on  ne  peut  desmentir,  les 
n  grands  seigneurs,  ceux  qui  ont  fait  de  longs 
«  voyages,  et  les  vieillards.  »  (Contes  d'Eulrapel, 
page"  '<70.) 

^  0     lisoit  aussi  desmentir  pour  mentir  : 

Si  je  dy  voir,  si  desment.  (Modus  et  Racio,  f.  SiS.J 

C'est-à-dire  si  je  dis  vrai,  si  je  mens. 

'^  On  employoit  fort  souvent  le  mot  desmentir 
dans  le  sens  de  «  détruire,  »  dont  l'acception  géné- 
rique recevoit  diverses  modifications  ,  selon  les 
choses  auxquelles  on  l'appliquoit.  Ainsi  on  trouve 
fréquemment  dans  Guil.  Guiart,  desinenlir  àeshsu- 
bers,  des  beaulmes,  pour  les  fausser.  (Guil.  Guiart, 
f-Oe.)  Faire  desmentir  une  tour,  l'ébranler  (2).  (Ibid. 
fol.  225.1  Faire  desmenlir  euers,  pour  faire  perdre 
cœur.  (Ibid.  fol.  47.) 

VARIANTES  : 
DESMENTIR.  Contes  d'Eutr.  p.  470. 
Desmantir.  Du  Gange,  Gloss.  latin,  au  mot  Demenliri. 

Desmentissement.  [Intercalez  Desmentisse- 
ment,  démenti,  au  reg.  .ÎJ.  178,  p.  69,  an.  1446: 
"  Le  suppliant  pour  aidier  à  venger...  son  oncle 
«  de  certainesvillennies,attaines,  des?«e?/i/ss<??ne??,s 
«  et  autres  injures.  »]  (n.  e.) 

Desmentoison.  [Intercalez  Desmentoison , 
démenti,  au  reg.  J.I.  109,  p.  213,  an.  1376:  >■  Icellui 
«  de  Piz  fu  moult  indignez  et  respondi  qu'elle 
«  mentoit  et  son  mary  aussi  ;  ausquelles  desmen- 
«  toisons  survint  ledit  Tassart,...  qui  dist  audit  de 


«  Piz  ..  qu'il  n'esloit  mie  taillez  de  desmentir  sondit 
a  frère  ne  sa  femme.  »]  (n.  e.) 

Desmerie.  [Intercalez  Desmerie.  droit  de  lever 
la  dime:  «  La  disme  ou  desmerie  des  blez  et 
«  cbarnaige  du  lieu  de  Genoilbe  et  en  toute  la 
«  paroisse  dudit  lieu,  tant  en  blez  lyez  et  desliez.  » 
(Reg.  du  C.  de  Poitou,  1416,  Du  Gange,  II,   461, 

COl.^1.)]    (n.  E.) 

Desmers,  .s.  m.  plur.  Ceux  qui  payent  les 
dîmes.  (Du  Gange,  au  mot  Deciniarii .) 

Desmesurals,  «r/J.  Démesuré.  (Voy.  Desmesure.) 
«  In  circufficisione  Domini,  sepias  et  rofolios  et  jus- 
«  tas  desmesurals  de  vino  puro.  »  Dans  une 
citation  au  Gloss.  latin  de  Du  Gange,  au  mot  Sepia; 
le  mol  jiistas  (3)  signifie  mesure  de  liquide. 

Desmesui'ance,  s.  f.  Excès,  folie.  «  Nule  des- 
«  mensnrance,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin 
niltil  irnmoderatum. 

Se  vos  estes  vaillans,  et  do  haute  puissance, 
Onques,  par  ce,  n'aiez  les  povres  en  viltance. 
Ne  ja,  por  ce,  ne  faites  foie  de.smesnra»ce. 

Doclr.  MS.  do  s.  G.  fol.  lui,  R-  col.  2. 

variantes  : 
Desmesurance. 
Desmensurance.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  1GG. 

Desmesiire,  s.  f.  Excès  *.  Dérangement  ^. 
*  Au  premier  sens  (4)  : 

Moult  est  larges  li  eschançons 

Oui  lor  livre  à  la  grant  mesure, 

Que  l'en  apele  desmesure.  (F.  R.  ti"  7Glû,  f»  188.} 

^  Ce  mot  desmesure,  pris  pour  «  dérangement,  » 
s'est  employé  en  parlant  d'une  horloge  : 

Et  pour  ce  qu'elle  iroit  sans  ordenanCe, 

Et  trop  astievemenl,  et  sans  mesure, 

S'elle  n'avoit  qui  de  sa  desmesure 

Le  destournast,  et  le  ramesurast.  (Froiss.  p.  55.) 

VARIANTES  : 
DESMESURE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  TOLÎ,  t.  I,  fol.  118,  R». 
Desmeseure.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  f«  320,  R"  col.  1. 

Desmosnreimont ,  adv.  Démesurément.  Ce 
mol,  dans  S.  Bernard,  Serm.  fr.  mss.  p.  96,  répond 
au  latin  immoderatè. 

Desmésurémcnt,  adv.  Démesurément,  avec 
excès.  (Colgr.  et  Oudin.) 

Desniesurer,  v.  Sortir  de  mesure.  Au  figuré, 
sortir  de  sa  place. 

Ne  li  corbeaux  ne  veut  pas  ressembler 

Au  coulom  blanc,  mieulx  gardassent  leur  loy 

Que  les  homs  qu'on  voit  desmesurer  (5)  ; 

A  grant  peine  congnoist  on  qui  est  roy.  (Deseli.  57./ 

Demesurcie,  part,  dans  S.  Bernard  ;  le  latin  est 
immoderatus. 

VARIANTES  : 
DESMESURER. 
Demesurer.  s.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  3C6. 


(1)  Froissart  dit  aussi  comme  nos  architectes  (V,  349)  :   «  Onques   depuis  on  ne   veït   les  murs   ne  le  maconnement 
desmentir.  »  (N.  E.) 

(2)  C'est  alors  le  sens  de  la  note  précédente,  (n.  e.) 

(3)  Justas  signifie  justes,  et  desnu;surals  signifie  mesure.  (N.  E.) 

(4)  On  lit  dans  Marie  de  France  (I,  100)  :  «  Kar  bêle  esteit  à  desmesure.  »  De  même  dans  Partonopex,  v.  551  :  «  Od  ço  ert 
beaus  à  desmesure.  »  (n.  e.) 

(5)  «  Et  vienent  à  la  volte  oscure  Ou  li  frans  hom  se  desmrsure.  »  (Partonopex,  v.  5339.)  (N.  e.) 
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Desmettre,  v.  Expulser  (1). 

Et  vueilles  de  ton  cuer  desmettre 

Le  mariage  temporel, 

Et  pense  ù  l'esperituel, 

En  exuent  de  toy  la  cure. 

De  cette  séculière  ordure.  [F..  Dcsch.  f.  5'i0.) 

CdiNJur.AisdN  : 
Desmeits.  Démets.  (Villon,  p.  22.) 
Desmeis.  Tu  chassiis.  (F.  du  R.  ir  7218,  f'  138.) 
Dc'smesist,  au  prétérit.  Démit.  (R.  de  Drut,  f"  14.) 
DesmeubWi.  [Ditercalez  fk'smeitblé,  au  reg. 
.JJ.  180,  p.  ir)3,  an.  l'iôO:   «  Le  suppliant  qui  estoit 
«  fort  dcsmenblé    à    1  édifice  de    sa    maison ,  et 
«  n'avoit  de  long  temps  gueres  peu  prouffiter  en 
"  son  fait  de  marchandise...  se  trouva  très  povre  et 
«  indigent.  »]  (n.  e.) 
Desmier,  v.  Dépouiller. 

Mors  qui  en  toz  leuz  astes  rentes,.... 
Qui  les  riches  scez  desmiei-  (2).  (F.  R.  n"  16i5,f.  102. J 

Desmiré.  «  Je  m'enhardis,  et  grant  vouloir  creu- 
«  lay,  d'amours  servir,  de  dames  honorer,  et  moy 
«  mesme  en  tous  biens  engendrer  ,  par  quoy 
«  laydeur  m'en  list  mais  d'ennuyte  ;  quant  ce 
u  conseil  m'eusl  si  fort  asseuré,  que  je  me  say  a 
«  amours  appuyer,  il  n'y  eust  plus  en  moy  qui  fust 
«  desmiré.  «  (l'ercef.  vol.  1,  fol.  78.) 

Desmoelemaut,  s.  m.  L'action  de  tirer  la 
moelle.  (Monet.) 

Desmoëler,  v.  Tirer  la  moelle.  (Nicot  et  Mon.) 
On  trouve  se  desmoëllcr,  employé  dans  un  sens 
figuré  et  obscène.  (Oudin,  Cur.  fr.) 

V.\RIANTES  : 
DESMOËLER. 
Desmoeller.  Oudin,  Cur.  fr. 

Desmollir,  v.  Démolir,  ruiner,  abattre  (Coq. 
page  80.) 

Lesquelz  avoient  jà  tous  les  champs  couvers 
De  gens  de  guerre,  et  gros  canons  divers, 
Pour  desmollir  rampars,  et  boulevers. 
Par  durs  assaulz.  fCoquill.  p.  80.) 

Desmonter.  [Intercalez  Desmonter,  dépouiller 
(Froiss.  XII,  331>j":  »  Ils  desmontoicnt  tous  ceulx 
«  que  ils  rencontioient.  "]  (n.  e.) 

Desmorcher,  v.  Nous  ne  \vou\ons,  desmorcher 
que  dans  deux  passages  de  Rabelais,  grand  forgeur 
de  mots  :  «  L'asne  de  même  ouvroit  la  gueule  horri- 
"  blement,  s'esmouchoit,  (/esmc)»'c/iO?<,'s'escarmou- 
"  choit,  en  façon  espouvantable,  comme  s'il  eust 
ung  freslon  au  cul.  »  (.Rabelais,  t.  V,  p.  188.)  On 
trouve  dans  le  tome  III,  p.  144,  le  participe  desmor- 
ché  pour  épithète  d'un  mot  obscène. 

Desmorir,  v.  Mourir.  Dans  la  «  Dispute  du 
Juif  et  du  Chrétien,  »  le  Juif  dit  de  J.  G.  f"  109  : 

Encore  a  contre  toi  plus  grieve  question 
Qui  diz  qu'il  desmorusl  puis  s'incarnacion. 

Desmouvement.  [Intercalez  Desmoiivement 
(F'roiss.  X,  157):  «  Nous  neveismes  de  certain  nul 
"  apparant  de  desmouvevient.  »]  (n.  e.) 


Desmouvoir.  [Intercalez  Desmouvoir,  apaiser 
une  émeute:  «  Le  suppliant  et  autres  dessus 
«  nommez,  ijui  virent  et  oirent  la  dite  noise,  se 
«  avancèrent  pour  la  desinouvoir  seulement.  » 
(JJ.  15r>,  p.  210,  an.  I '(00.)  De  morne  au  reg.  JJ.165, 
p.  73,  an.  1410:  «  Lesquelx  furent  desmeuz  et 
«  dessemblez  par  les  conipaignons  à  ce  pré- 
«  sens.  »]  (n.  e.)   " 

Desmuer,  [intercalez  se  desmuer,  se  mettre  en 
mouvement  :  «  Les  messes  dites,  on  sonna  secon- 
«  dément  les  trompetes;  adont  se  desmiierent 
<■  toutes  gens.  »  (Froiss.  II,  107.)]  (.n.  e.) 

Desmunir,  v.  Démunir.  (Fabl.  .mss.  du  Roi, 
n"  7218,  fol.  255. ^ 

Ausqu'uns  ont  eu  en  penssé. 

Selon  lor  dit,  de  nous  bien  fere, 

Que  nous  n'en  poion  retrere. 

Quant  du  doner  lor  souvenoit, 

Perece  en  tel  point  les  menoit. 

Que  la  promesse  ne  regardoient, 

Et  en  perecant  la  gardoient, 

Que  le  don  estoit  avorté 

Àusi  comme  perece  amorte 

Si  quel  les  a  trop  miex  honis. 

Que  el  n'a  nous,  bien  demonis. 

Qu'el  lor  a  tolu,  ce  me  sainble, 

L'onor  du  monde,  et  Dieu  ensamble.  /'F.  7-2i8,f.  255.) 

variantes  : 
DESMUNIR.  Cotgrave,  Monet,  Oudin. 
Demonir.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7-218,  f»  255,  V»  col.  2. 

Desmurer.  [Intercalez  Desmitrer,  tirer  de 
prison  :  «  Comme  Jehanne  femme  de  Philippot  de 
«  Culan,  pour  son  petit  gouveinement  et  impudi- 
«  cité,  fu  emmurée  jusqu'à  ce  que  du  consente- 
«  ment  d'icellui  Philippot,  elle  fu  desmiirée  et 
«  baillée  à  ses  amis.  »  (JJ.  176,  pièce  334,  an. 
1444.)  (n.  e.) 

Desnanti,  adj.  Dénué,  dépouillé,  le  contraire 
de  «  nanti.  »  «...Haa,  amours  comme  tu  me  servis, 
«  à  gré  quant  par  toy  me  sentis  en  tel  estât  :  certes 
«  je'me  trouve  par  toy  maintenant  très  mesaise, 
"  quant  de  si  hault  honneur  je  nie  trouve  des- 
«  nanti.  «  (Percef.  vol.  III,  fol.  37.) 

Desnater,  v.  Dénatter,  oler  la  natte  de  dessus 
un  mur.  (Oudin.) 

Dosnaturé,  adj.  Qui  a  changé  de  nature.  Au 
propre,  on  disoit  que  :  >•  Keux  dont  la  mère  avoit 
«  nourri  le  roy  Artus  de  son  lait,  qu'il  esloiidesna- 
■'  taré  de  sa  "nature  pour  la  sienne,  pour  celle 
«  d'Artus  qui  avoit  pris  le  bon  lait,  et  ne  lui  avoit 
"  laissé  que  le  mauvais.  "  (Triomphe  des  IX  Preux, 
p.  394.)  Au  figuré  :  un  chevalier  indigne  de  ce  litre 
est  nommé  «  recréant  chevalier  et  desnaturé  » 
(Perceforest,  vol.  V,  fol.  54).  On  lit  plus  bas  «  défail- 
le tant  à  nature,  »  et  plus  bas  desnaturé. 

On  le  présume  mort  au  monde. 

On  le  tient  pour  desnaturé.  (Coquilt.  p.  S7.) 

Desnaturel,  adj.  Qui  est  contre  nature.  «  ^'y 
«  a-t-il  chose  si  estrange,  et  si  denalurel  à  l'opi- 
«  nion  de  plusieurs,  qui  ne  soit   approuvée  et 


(1)  Il  paraît  signifier  fondre  dans  Roland  :  «  Issi  est  neirs  come  peis  ki  est  démise  (v.  1685).  (n.  e.) 
(2>  Lisez  Desnuer.  (n.  e.) 
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«  aullioriséeen  plusieurs  lieux  par  usage  commun.  " 
(Sag.  de  Charron,  p.  254.)  (I) 

Geste  fantaisie  noavelle 

Me  faisoit  songer  en  veillant. 

Qui  est  chose  desnaturelle.  [Poës.  d'Al.  Charl.  p.  754.,' 

Amour  paternelle 

Est  tant  solennelle, 

Vertu  supernelle. 

Juste,  et  naturelle, 

Qui  que  le  dépeinte, 

Ou  desiiatui-ellc. 

Par  quelque  cautelle 

Oui  soit  telle  ou  quelle. 

De  glaive  mortelle 

Doilit  sentir  la  pointe.  [MoUncl,  p.  JSS.J 

VARIANTES    : 
DESNATUREL.  Hist.  de  la  Tois.  d'Or,  vol.  II,  fol.  132. 
Dex.^turel.  Sagesse  de  Charron,  p.  25i;. 

Dçsnaturer,  v.  Ghan.t!:er  la  nature.  (Molinet, 
page  J38.) 

Le  pas  cruel  qui  vivans  desnature 
L'a  prins,  ravy,  et  saisy  en  ses  lacz 
Il  est  donc  mort  ?  (Crétin,  p.  39.) 

On  disoil  aussi  en  ce  sens,  se  destiaturer,  changer 
de  nature  (2). 

Bien  si  honnist  li  cuers,  et  desnature. 
Qui  vers  amour  du  tout  ne  s'umilie.  (P.  Vat.n"  1400,  f.  9-i.J 
VARIANTES    : 
DESNATURELLER.  Molinet,  p.  138. 
Desnatuher.  Fabl.  MSS.  do  S.  G.  fol.  70,  R"  col.  I. 

Desnicher,  v.  Dénicher,  faire  sortir.  ;Oudin, 
Curiosités  fr.) 

Desnoquer.  [Intercalez  Desnoqiier,  lâcher  la 
noix  d'une  arbalète:  «  Ainsi  que  ledit  Eslie  eust 
«  desnoqué  son  arbaleste,  sa  vire  encontra  ledit 
«  de  la  Chapelle  et  lui  entra  ou  corps.  »  (JJ.  118, 
p.  331,  an.  1330.)]  (n.  e.) 

Desnouable,  adj.  Dissoluhle. 

Et  plus  prins  de  griefs  servaige, 

Par  le  lien  de  mariaige. 

Non  desnouable,  et  plus  eslraint. 

Oui  toute  franchise  restraint 

Et  n'en  puet  nulz  desnouer.  (E.  Desch.  f.  495.J 

Desiioué,  adj.  Libre  de  ses  membres.  (Oudin.) 
Desnoiier,  v.  Dénouer  (3).  Au  propre, on  adit  en 
parlant  du  nœud  gordien  :  «  Plusieurs  leregardoienl 
»  de  si,  ou  de  non  le  povoir  desneuer.  «  (triom|)he 
des  IX  Preux,  p.  120.)  Au  figuré,  on  a  dit  se  des- 
»  nouer,  pour  ■■  devenir  dispos,  »  se  rendre  propre 
aux  exercices.  (Oudin,  Cur.  fr.) 

vARiANTi;s  [A)  : 
DESNOUER.  Oudin,  Dict. 

Desneuer.  Tri.  des  IX  Preux,  p.  120,  col.  1  et  2. 
Des.moier.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  165,  V". 

Desniié,  adj.  Dénué  *.  Dépouillé  ^. 

*  Pour  «  dénué,  dépourvu  :  »   » Us  avuient 

«  trouvé  le  trésor  tout  desnué.  »  (Chroniques  de 
S.  Denis,  t.  II,  fol.  147.) 


^  Pour  «  dépouillé,  »  on  lit  :  «  Desnue^i  de  leurs 
«  veslements  »  dans  la  Chronique  fr.  ms.  deNangis, 
sous  Tan  1312.  «  Les  corps  du  connestabie,  du  clian- 
"  cellier,  et  de  Remounel  de  la  Guerre  furent  tous 
«  dcsniiez-.Wez  ensemble  d'une  corde  par  trois  jours, 
«  et  la  les  Irainoient  de  place  en  place  les  mauvais 
«  enfans  de  Paris.  «  (Monstr.  vol.  I,  f"  2G5,  V°.) 

Desniieler,  v.  Mettre  eu  pièces.  Peut-être  ôter 
r('mail,  qu'on  a  dit  nielle.  Il  parolt  que  [c'est  le 
sens  de  ce  mot  en  ce  passage  : 

Mesire  .lehans  de  Niiele 

Maint  hiaume  a  or  i  dcsnùclc  : 

S'il  lu  grans,  teus  cos  i  i'eri 

Qu'on  a  si  fait  cors  a  feri.  (.Mouskes,  p.  5S6.) 

Desnueuient,  s.  vu.  Dépouillement,  privation. 
«  Elles  avoient  donnez  leurs  joyaux,  et  leurs  habits 
«  de  si  granl  cueur  aux  chevaliers  qu'elles  ne  se 
«  appercevoient  de  leurs  dcstincment,  et  desveste- 
"  ment.  ••  (Percef.  vol.  I,  fol.  I.'iS.) 

Desnuer,  v.  Dépouiller  *.  Priver  ^. 

*  Au  propre,  ce  mot  est  employé  dans  ces  ver 

....Pendant  par  terre  les  ruent. 

Puis  les  ocient,  et  desiutent.  jGuiart,  f.  Q9?.J 

De  là  «  desiiuer  son  clief,  »  se  découvrir  la  fête, 
ôter  son  heaume.  (Perceforest,  vol.  VI,  fol.  104.) 

^  On  trouve  ce  verbe,  au  figuré,  pour  «  priver,  » 
dans  les  Poës.  mss.  d'Eust.  Desch.  fol.  181  : 

L'en  ne  vous  puet  de  beauté  desnuer. 

Desmiier,  v.  Peut-être  dénouer,  pour  dévider. 
Nous  ignorons  la  signification  de  ce  mot  en  ce  pas- 
sage, le  seul  où  nous  l'ayons  trouvé  : 

.Fescommeni,  quar  Dieu  ânuie. 

Chevalier  qui  à  four  s'apuie, 

Et  bouchier  qui  vent  porc  pour  truie, 

Et  homme  qui  fili'  desnaic 

El  dame  qui  bien  ne  s'essuie.  (F.  H.  n"  7-318,  f.  104.) 

Desobeissemmant,  ndv.  D'une  façon  déso- 
béissante. (Monet  et  Oudin.) 

Desohïigé,  /lart.  Qui  est  quitte  d'une  obliga- 
tiçn.  "  Or  sommes  nous  désobligées,  car  nous  vous 
«  estions  tenues  pour  luy  que  à  cette  fois  il  auroif. 
«  dame  choysie,  et  vous  veez  que  ce  n'est  de  celles 
«  aucunes.  »  (Petit  .1.  de  Saintré,  p.  99.) 

Desogler,  v.  Déconcerter.  Peut-être  faute  pour 
Désjogi.er  ci-dessus.  (Glossaire  du  Père  Martène.) 
"  Se  tindrent  mult  à  entrepris  et  desoijlés.  »  (Cont. 
de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  730.) 

Desoivre,  s.  m.  Séparation,  bornes.  «  Anciens 
«  escrils  contenants  le  desoivre  de  l'Empire  contn^ 
..  France.  «  (N.  Coul.  gén.  t.  II,  p.  143.) 

Desolable,  udj.  Déplorable.  «  Plusieurs  autres 
«  lamentations  desolnbles  feil  le  pauvre  chevalier.  » 
(J.  d'Auth.  Ann.  de  Louis  XII,  p.  33.) 


(1)  Dans  Berte(82),il  signifie  mise  hors  de  soi  :  «  De  la  joie  qu'ele  ot  fu  si  desnaturve.»  Dans  le  lai  de  Mélion,  c'est  changé 
de  nature  :  «  Cis  leus  est  tous  desnaliirés.  »  (n.  e.) 

(2)  On  lit  aussi  dans  Merlin  (fol.  67,  verso)  :  «  Vos  me  dites  que  je  soivre  mon  enfant  et  desnature  et  face  norrir  del  lait 
d'autre  famé.  »  (n.  e.) 

(3)  Il  signifie  encore  luxer  :«  IcolUii  François...  recouvra  un  autre  cop   sur  l'espaulc   d'icellui   exposant,  dont   il  lui 
desnoua  le  bras.  »  (JJ.  129,  p.  186.  an.  1386.)  (n.  e.) 

(4)  Froissart  donne  desnonler  (XI,  "X),  variante)  :  «  Le  conte  desnoulla  son  juppon.  »  (N.  E.) 
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Dosolateiir,  s.  ni.  Qui  dosole,  qui  riivage,  qui 
détruit.  Oudiii.) 

Desolf';,  adj.  Abandonné.  Comme  si  l"on  disoit 
déseulé,  resli'  seul.  «  Désolée  de  son  seis'iieur,  "  (jui 
a  perdu  son  mari,  "  veuve.  »  On  lit  dans  la  réponse 
du  roy  d'Angleterre  aux  reproches  du  duc  d'Or- 
léans, en  "l'iO'i  :  -<  Quant  à  ce  que  vous  nous  escri- 
«  vez  par  vostre  demande,  i|ue  vostre  dicte  très 
«  honorée  dame  et  niepce  avoit  à  se  plaindre  de 
"  nostic  riiiucur,  cl  de  noslre  cruauté,  por  ce 
«  qu'elle  estoit  venue  de  son  pays  desniée  de  .son 
"  seii;neur(|u'ellea  perdu,  desevréede  son  douaire, 
-  (|ue  vous  dictes  que  nous  détenons.  »  (Monstrel. 
vol.  1,  M.  \1. 

Desoléeinont,  adv.  D'une  façon  inconsolable, 
{liobert  Estieiine.) 

Desolemaiit,  s.  m.  Désolation,  ravage.  (Mon.) 

Désoler,  v.  (le  mot  subsiste.  Nous  remarque- 
rons seulement  ici  qu'il  étoil  à  la  mode  et  qu'on 
l'emplovoit  jiartout  en  1672.  (Voyez  les  Choix  des 
Merc.  t."l,  p.  l'.>i.) 

Desolev,  jiart.  Désolé,  dépeuplé.  (Ordonn.  des 
H.  de  Fr.  t.' 111.) 

Desolutioii,  s.  /'.  Dissolution.  «  Le  mary  est 
«  seul  {)roprietaire  du  ficf  par  luy  acquis  durant  sa 
<■  conjonction,  encore  que  la  femme  y  soit  adhé- 
«  ritéè  avec  luy  ;  mais  à  la  desolution'ùa  mariage 
«  la  dite  femme,  ou  ses  héritiers  doivent  eslre 
«  restituez  de  la  moitié  du  prix  déboursé  pour 
«  l'achapl  du  dit  fief.  »  (Coût,  de  Lessines,  au  .Nouv. 
Coût.  gén.  t.  II,  p.  21G.) 

Desoncques  que  puis,  adv.  Depuis  que, 
dès  que. 

Drf^oDripiea  que  vous  puis  osastes, 

Koy,  ne  amour,  ne  nous  portastes.  (R.  de  Brut,  f.  4H.j 

Desoner.  [Intercalez  Z)fS0K(??',  en  VAWwassonere 
(B.  N.  Gloss.  lat.  769-2).]  (n.  k.) 

Desonqes  dusques  en  chi,  adv.  Depuis  le 
temps  passé  jusqu'à  présent. 

Mais  tout  li  mal  k'ai  senti 
Desonqes  dusques  en  chi. 
Furent  douçours  à  la  dolour  que  j'ai.  {V.  Y.  l'iOO,  f.  Sd.J 

Desoi",  adv.  Doresnavant.  Sur  ces  diverses  com- 
binaisons des  mots  des,  7nais,  etc.,  dont  s'est  enfin 
formée  celle  de  notre  mot  doresnavant,  \\.\  seule  qui 
ait  prévalu,  il  suffit  des  autorités  que  nous  avons 
citées  sur  chacune  d'elles. 

VARIANTES  : 
DESOR.  Borel,  Bict. 
Desores.  Ordonn.  t.  I,  p.  389. 
Dore.  Ord.  t.  II.  p.  193. 

Desoremes.  Rymer,  t.  I,  p.  13,  col.  2,  tit.  de  1250. 
Desormes.  Ord.  t.  I,  p.  103,  col.  2. 
DoRESMAis  Ord.  t.  II,  p.  193. 
Deshoresmais.  Ord.  t.  II,  p.  49.' 


Desoremes.  Beauraan.  p.  2. 

De.soresme.*  en-  avant.  Ord.  de  Bret.  fol.  214,  V'\ 

Dësloresmais  en  avant.  Chr.  de  Nangis,  sous  l'an  1299. 

Demesorenavant.  Ord.  de  Dret.  fol.  201,  V». 

Desores  en  avant,  l'oës.  mss.  av.  13»),  t.  II,  p.  907. 

Desere  en  avant.  Poës.  MSS.  av.  1300.  t.  II,  p.  907. 

Desmes  en  avant.  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Fcstagium. 

Desorendret.  Duchesne,  Gén.  de  Montmorency,  p.  386. 

Desorendkoit.  Ord.  t.  I,  p.  347. 

Desoresendroit.  Ord.  t.  I,  p  389. 

Desorsendroit.  Ord.  t.  I.  p.  o3i. 

Desorenavant.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  466,  tit.  1236. 

Dksoresenavant.  La  Thaum.  Coût.  d'Orl.  p.  465,  tit.  1147. 

DORESENAVANT.  Id.  p.  466,  tit.  de  1180,  passim. 

Doresnavant.  Hist.  de  Meaux,  par  Duplessis,  t.  Il,  p.  154. 

Desordenance ,  s.  (.  Désordre,  confusion. 
«  Herlran  courut  sus  si  vigoureusement  que  tau- 
'<  tost  les  mist  en  désordonnanee.  »  (Triomphe  des 
IX  Preux,  p.  516.) 

VARIANTES  : 
DESORDE.VANCE.  Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  383  (1). 
Desordonnance.  Petit  .1.  de  Saintré,  p.  466. 

Desordenement ,  s.  m.  L'action  d'oter  les 
ordures.  En  latin  exordinaliones ,  dans  la  Règle  de 
de  S.  Benoit,  lat.  et  fr.  ms.  de  Beauv.  cb.  65. 

Desordener,  v.  Priver  des  ordres  sacrés  (2). 

Puis  i  vint  uns,  cardenaus  Otlie 
Ki  vot  les  clers  desprovender. 
Et  les  auquans  desordener  (3).  (Moii.sJi.  p.  185.) 

Desoi'dei'ie,  s.  f.  Désordre. 

Mon  cuer  triste,  penssis,  me  semont  que  je  die 

Du  clergié  que  je  voi,  qui  laidement  folie  ; 

Plus  que  la  laie  gent  sont  plain  de  deruerie, 

Et  mal  desordrerie,  et  usent  d'orde  vie.   //•'.  R.  7318,  f"  953.J 

Desoi'dir,  v.  Désourdii'.  (Monet.) 

Desordissemcnt,  s.  ?h.  L'aclion  dedésourdir. 
(Monet.) 

Désordonné  ,  adj.  Outré  ,  extraordinaire. 
«  Faveur  désordonnée,  ■■  faveur  outrée.  (Oud.  t.  II. 
p.  523.)  «  Nature  desordonnée,  »  pouvoir  extraor- 
dinaire. «  Si  je  trouvoye  aucun  médecin  qui,  par 
«  sa  desordonnée  nature,  me  sceut  conseiller,  je  le 
«  croyroye  :  car  je  ne  puis  longuement  vivre  en  tel 
«  estât,  sans  cheoir  en  désespoir  qui  se  veult  amas- 
«  ser  en  moy  :  et  qu'il  soit  vray,  je  me  commence 
<<  à  enhayr.  »  (Percef.  vol.  V,  foi.  41.) 

Desordonnément,  adv.  En  désordre.  «  Com- 
«  battre  desordonnément,  «  combattre  en  désordre. 
(Le  Joiiv.  .MS.  p.  .562.) 

Desordonner,  v.  Quitter  ses  rangs.  [Rap- 
prochez celle  forme  de  desordener.]  «  Quant  gens 
«  approuchent  de  leur  retrait,  ilz  se  desordonnent 
«  tousjours,  et  est  impossible  qu'on  les  puisse 
»  tenir.  »  (Le  Jouv.  ms.  p.  202.) 

Desorgucillir,  v.  Abaisser,  humilier. 

Mais  du  gran  Dieu  le  foudre  rigoreux 
Desorijueillii  la  bande  porphyreuse, 
En  cendroiant  en  la  poudre  phlegreuse.  (L.  le  Caron.  f.  Qi.J 


(1)  Le  mot  est  dans  Froissart  (VI,  56)  :  «  Entre  les  aultres  desordonances  et  villains  fais  il  tuèrent  un  chevalier  et  boutèrent 
en  un  hastier.  »  (n.  e.) 

(2)  .\u  XI"  siècle,  le  sacre  de  Reims  faisait  du  roi  comme  un  prêtre  ;  de  là  dans  Roland  (v.  3408)  :  «  [Vous  avez]  règnes 
conquis  et  desordenet  reis.  »  (N.  E.) 

(3)  (^e  sens  est  dans  Th.  de  Cantorbery  (26)  :  «  Que  se  nul  ordenez  fut  pris  a  mesprison  ,  Cumme  de  larrecin  u  murdre  u 
traisun,  Dune  fut  desordenez  par  itele  raisun,  E  puis  livré  à  mort  e  à  desfactiun.  »  (n.  e.) 
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Desostagei*,  v.  Occupsr  un  pays.  Ce  mot  s"est 
dit  en  parlant  d'une  armée. 

Un  poi  après,  a  tiranz  conpaignes, 

Selonc  le  vueil  des  chavetaingnes, 

Rengiez  bel.  et  serréement, 

Vont  11  autre  ordenéement, 

La  Cliampaingne  desoslaijent.  (Gtiiarl,  f.  •^81.} 

De-sos-venu,  part.  Qui  a  perdu  le  souvenir.il 
semble  qu'il  faut  lire  desosvenu  en  un  seul  mot. 
(Voyez  Dessouvesir.) 

Certes  bien  estes  enivrez, 

Fait  sa  feme,  chatis  adroit 

Qui  me  demandiez  or  endroit. 

Que  mes  bacons  est  devenus  (1)  : 

Molt  est  or  desosvenu, 

Ne  fu  mes  hom  eu  si  peu  d'eure.  (F.  S.  G.  f.  53.) 

Desotroiei",ii.  Nier.  Le  contraire  «  d'octroyer.  » 
Assises  de  Jérus.  p.  7C.)  On  lit  :  >•  Qui  que  le  dcso- 
"  troic,  »  pour  •>  qui  que  ce  soit  qui  le  nie,  »  dans 
G.  Cuiart,  fol.  7. 

Desoubiter  ,  v.  Dépiter.  «  Faire  dcsoubitcr 
«  quelqu'un,  »  dans  le  patois  picard,  signilie  metlre 
quelqu'un  en  colère  à  force  de  lui  dire  des  injures. 
Ils  disent  aussi  soubiter  dans  le  même  sens.  (Du 
Cange,  Gl.  lat.  au  mot  Iksubitare.) 

Desoubliance,  .s.  /'.  Avilissement.  «  S'en  aller 
«  en  desoubliance,  »  éti'e  oublié,  compté  pour  rien, 
avili.  <•  Quant  ceux  du  siège  sceurent  ces  nouvelles, 
«  ils  se  meirent  en  fuitte  ;  et  ainsi  fut  levé  le  dit 
«  siège,  ouquel  estoienl  le  sire  d'Escalles,  et  le  sire 
«  de'Wilby  et  aultres  Angiois,  qui  s'en  allèrent  en 
«  grant  desoubliance.  «  (Alain  Charlier,  Histoire  de 
Charles  Vil,  p.  88.) 

Desoublier,  v.  Oublier.  (Percef.  vol.  11,  f°  1  '<,5.) 

Desoiiccr.  [Inlerealez  Desoucer,  et  voyez 
Desiiouseu.]  (n.  e.) 

Desouillei',  v.  Nettoyer,  ôter  la  souillure. 
(Poës.  de  Loys  le  Caron,  fol.  41.) 

Desous.  [Intercalez  Desous,  dans  l'expression 
mettre  au  desous,  souniei[re:  »  Il  veoit  bien  que 
«  par  lui,  ne  par  le  poissance  de  son  royaulme  il 
»  poroit  ù  mesaise  mettre  au  dessous  le  grant 
«  royaulme  de  France.  »  (Froiss.  11,  322.)]  (n."e.) 

Desoussier  (se),  v.  Se  soucier*.  Avoir  du 
souci,  de  l'inquiétude  ^. 

*  Au  premier  sens,  pour  s'embarrasser,  se  sou- 
cier, prendre  soin. 

Il  ne  fault  questre  joyeux, 

Sanz  estre  merencolieux, 

Bien  vestir,  et  nettement  pestre, 

Et  que  vous  aiez  plaisant  estre, 

Sans  vous  desoussier  de  rien.  (E.  Descli.  f.  A-211 .] 

^  On  trouve  aussi  se  dessoussier,  pour  avoir  du 
souci,  des  inquiétudes,  dans  Froiss.  Poës.  mss.  p.  1 1 . 
variantes  : 
DESOUSSIER  (SE).  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch.  1»  427. 
Dessoussier.  Froiss.  l'oës.  MSS.  p.  11,  col.  1. 


Desoustraiu.  [Intercalez  Desouslrain  ,  bas, 
dans  Froissart,  VI,  58:  «  11  boutèrent  le  feu  en  le 
«  desoHstraine  ville.  »]  (n.  e.) 

Desoiivi'er,v.  Ouvrer,  travailler.  Ce  verbe  est  en 
ce  sens  dans  lepassagesuivantoûil  s'agit  de  J.-Ch.: 

Du  pooir  Faraon  est  ses  peuples  gitez, 
Jlort  vainqui  en  la  croiz,  Faraon  en  Egypte, 
Et  ramena  à  soy  son  peuple  trestot  quite  ; 
0  mesure,  et  o  sens  a  issi  desnuvré. 
Se  il  perdi  avant,  or  a  tout  recouvré. 

Dispute  du  Juif  et  du  Cliret.  .MS.  de  S.  G.  fol.  \(l'.<,  V  col.  1. 

Desoyvi'e.  [Intercalez  Desoyvre ,  bornage, 
synonyme  de  eerkemenuge,  chierlieminage:  «  Nous 
«  sommes  tenus...  de  faire  le  desoyvre,  cerkeme- 
«  nage,  u  basnage  dessusdit.  »  (JJ.  56,  p.  507, 
an.  1318.)  On  lit  aussi  dessoivre  au  Cartulaire  de 
S' Pierre  de  Lille,  folio  174,  v":  «  Pour  faire  cel 
«  meisme  dessoivre,  en  l'an  1285,  ou  diemenclie 
»  après  le  Toussains.  »]  (n.  e.) 

Despaché,  part.  Rendu.  «  Sire,  ta  grâce,  et  ta 
«  miséricorde  sont  alez  devant  moy,  délivrant  moy, 
«  de  touz  maulz,  rompant  les  laz  despachez  devant 
«  moy,  estant  les  occasions  des  causes,  car  se  tu  ne 
"  eusses  ce  fait,  je  eusse  fait  tous  les  péchiez  du 
"  monde.  »  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  iOO.) 

Despaier,  v.  Payer.  (Corel.) 

Despaindre,  v.  Arracher,  tirer  dehors.  L'aigle 
harangue  les  vieux  oiseaux  dont  il  veut  devenir  lami. 

Desor  les  veult  amer,  et  craindre, 

Com  ses  amis  especiaulx  ; 

Lors,  dit  l'un,  il  vous  fault  despaindre 

De  vostre  cuer,  et  tout  estaindre 

L'ennortement  des  cuideriaulx.  (E.  Desch.  /'.  310. J 

VARIANTES  : 
DESPAINDRE.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  319,  col.  3. 
Despoindre.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  101. 

Despairei*  (se),  v.  Se  séparer,  s'éloigner. 

....Cil  n'aime  tant,  ne  qant, 

Qi  qiert  ocoison  por  qoi 

De  sa  dame  se  despaire.  (P.  V.  n«  1^00,  f.  101. J 

(Voyez  Depairer  ci-dessus.) 

Despaïsé.  adj.  Qui  est  hors  le  pays.  (Glossaire 
sur  les  Coutumes  de  Beauvoisis  ;  Ordonnances  des 
Rois  de  France,  t.  1,  p.  42  et  la  noie,  et  Douteiller, 
Somme  rurale,  p.  512),  oij  l'éditeur  cite  un  vieil 
praticien  qui  use,  dit-il,  de  ce  mot  au  lieu  de  celui 
de  «  expatrié,  »  pour  absent. 

VARIANTES  ; 
despaïsé.  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr. 
Despaïsié.  Du  Cange,  Gl.  lat.  au  mot  Furispalrialus  (2). 

Despaïsenient,  s.  m.  L'action  de  dépayser. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

VARIANTES  : 
DESPAISEMENT.  Oudin,  Cotgrave. 
Dépaysement.  Pasquier,  Recb.  p.  334. 

Despaïser,  v.  Dépayser  (3).  (Oudin.)  On  a  dit  se 
despaijser  pour  «  se  rendre  expert.  >■  (Oud.  Cur.  fr.) 


(1)  Nous  sommes  dans  le  fabliau  intitulé  le  iloine  sacristain,  (n.  e.) 

(2)  (1  Je  ne  di  mi  ke  li  despaisié  ont  leur  aage  soient  restabli  eu  toutes  causes.  »  (P.  de  Fontaines,  XVII,  1.)  (n.  e.) 

(3)  On  sait  que  les  bourgeois  du  roi  devaient  séjourner  dans  leur  ville  de  la  Toussaint  à  lu  Saint-Jean  et  assister  aux 
fêtes  annuelles  ;  de  là  le  chap.  de  P.  de  Fontaines  (XVII)  :  «  Cil  ki  sunt  despaisiés,  ki  sunt  restablis ,  U  sunt  restabïis  en 
quatre  coses.  »  (N.  E.) 
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Despaiser,  v.  Aflliger  (I). 

Roy  orgueilleus  qui  des  siens  convoita 

L'or  et  l'argent,  clont  leurs  cuers  trop  dcspavie 

Par  ce,  perdit  cité,  gent,  et  fina.  ;E.  Dcsch.  f.  i07.) 

Despaisié,  adj.  Aflligé. 

Or  escoulez  une  aventure 

Qui  à' la  Vierge  fu  moult  dure. 

Et  de  qnoy  fû  moult  (Icxpaisié 

Maiz  assez  tost  fu  rapaisé.  (Trois  Maries,)).  105.1 

Dolans  sera,  et  di-spaissiés 

Au  retourner,  mais  rapasiés 

Sera  de  Dieu,  com  vous  diray 

Y  cy  après,  et  descripray.  ^Ibid.  p.  C4.) 

VAHIANTES  : 
DESPAISIÉ.  Hisl.  des  Trois  Maries,  en  vers  MSS.  p.  105. 
Dëspaissié.  Ibid.  p.  Gi. 

Despaissier.  [Inlercilez  Despaissier,  se  ré- 
galei-  (IToiss.  XllI,  "278)  :  «  Le  roi  en  gaba  son  oncle 
«  de  Berrv el lui disl :  l'ngoulre  que  vous  despaisse 
«  de  la  femuio  que  vous  cnidiés  avoir.  »  Despassicr 
est  à  despaislre  ce  que  renassier  est  à  reuaistie. 
Bucliou  Iraveslil  ainsi  ce  passage:  «  Un  autre  vous 
«  dépasse  de  la  feinnic.  >■]  i>.  e.) 

Despampei',  v.  Epamprer,  ôter  les  pampres, 
etïeuiller  une  vigne.  (Colgrave  et  Oudin.) 

Despaiié.  [Inlei'caloz  r)csija7ié, eixoyez  Depané. 
Aujourd'hui  nous  dirions  dépenaillé.]  (n.  e.) 

Desparagei",  v.  Mésallier,  marier  une  fille 
nobleà  uiihomme  d'une  condition  intérieure.  (Laur. 
Glossaire  du  Dr.  fr.  ;  Dict  de  Cotgrave  el  d'Oudin.) 
«  Et  se  les  l'reres  les  poent  marier  soi  de  moebie  sans 
«  terre,  ou  avec  terre,  ou  de  terre  sans  moebie, 
«  à  hommes  idoines  sans  ilesjxiragier,  ce  leur 
«  doibtsuftire.  >■  i Ane.  Coût,  de  Normandie,  1° 44.)  (2) 
On  lit  dans  le  latin  sine  (lesparalione,  que  13u  Gange 
corrige  disparagatione,  c'est-à-dire  «  sans  mésal- 
liance. «  (Voyez  aussi  le  (ilossaire  sur  les  Coût,  de 
Beauvoisis  et  Uisparagacion  ci-après.) 

VAniANTES  : 
DESPARAGER.  Ane.  Coût,  de  Norm.  fol.  44,  R». 
Dep.\r.\iger.  Du  Cange,  Gloss.  latin,  au  mot  Dispuru<jurc. 
De.9P.\bagier.  Du  Gange,  Gl.  lat.  ubi  suprà. 
DESP.iRi-\GER.  Assises  de  Jérus.  p.  135. 

Despareil,  «(//.  Qui  n'est  pas  pareil.  «  Ces  deux 
«  choses  sont  despareilles  (3).  »  (Chron.  S.  Denis, 
l.  III,  fol.  13.) 

Oïr  pores  une  miervelle 

D'autres  non  pers,  et  ilesparelle.  (Mausl;.  p.  663.) 

Et  se  ne  fust  le  très  doulz  espérer 

Que  j'ay  en  vous,  je  ne  pusse  durer. 

Car  ma  langour  est  sur  tous  despareillc.  (Descli.  f.  727.J 


On  disoit  : 

«  Faire  despareil,  •■  pour  désunir,  brouiller. 
«  Les  traistres  furent  en  esueil  :  Nabon  et  Melean 
«  eurent  peteil  ;  Comment  au  rov  le  feront  dispa- 
«  rcil.  ..  (Percef.  vol.  V,  fol.  111,  R°  col.  2.) 

VARIANTES   (4)  : 

DESPAREIL.  Gloss.  de  Labbe,  p.  507. 

Desparel.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  663. 

Dispareil.  Ess.  de  .Mont.  t.  II,  p.  712. 
Despareillé,  adj.  Qui  a  perdu  son  pareil.  Ou 
disoit  en  ce  sens  :  •<  Despareillé  de  sa  première 
»  femme,  «  qui  a  perdu  sa  première  femme.  «  S'il 
«  avoit  fils  du  mariage  précédent,  despareillé  de  sa 
«  première  femme,  il  ne  pourra  allieuer  ses  dits 
"  liefs  p.ntrimoniaux.  «  (Coût,  de  Hainaut,  au  iNouv. 
Coût.  gén.  t.  Il,  p.  V2\.) 

VARIANTES  : 
DESPAREILLÉ.  N.  Coût.  gén.  t.  II,  p.  121. 
DiiPAREiLLÉ.  Ibid.  p.  212. 

Dospareiller,  v.  Dépareiller.  On  voit  dispari- 
liare,  dans  le  même  sens  au  Gl.  lat.  de  Du  Gange. 

VARIANTES  : 
DESPAREIl.LER. 
DESP.A.mER.  Oudin,  Dict. 

Desparer.  [iniercalez  Desparer:  1°  Déparer, 
dans  Th.  de  Gantorbéry  (36):  «  Metez  jus  vostre 
«  cruiz,  faites  vus  desparer.  »  2°  Dégrader,  endom- 
mager :  «  Quant  il  eut  fait  reparer  che  qui  desparel 
"  estoil.  »  (Froiss.  IV,  16.)]  (n.  e.) 

Desparny,  adj.  Dégarni,  dépourvu. 

A  Faifeu  fist  quelque  fois  ung  faulx  tour, 

Lequel  pensa  ce  jour  avoir  retour, 

Car  à  l'heure  qu'il  foisoient  la  harangue, 

Fayfeu  entra,  non  desparny  de  langue.  (Faifeit,  p.  UU.) 

Desparoitre,  îi.Disparoilre.  Desparureiil,  pour 
dispartirent,  dans  ies  Tr.  de  la  Noble  Dame,  f°  334. 

Despai'queur,  s.  ?h.  Qui  déparque,  qui  débu- 
che une  bêle,  en  termes  de  chasse. 

Et  se  monstrera  despanjueur 

Des  fieres  bestes  estrangieres.  (Creliii,  p.  iSO.J 

Desparsenient,  adv.  Voici  le  passage  où  nous 
lisons  ce  mot  dont  le  sens  n'est  pas  déterminé.  11 
peut  signifier  «  diversement  »  ou  «  extraordi- 
nairement  »  : 

Li  soudans  ot  la  grant  merveille 

A  qui  nature  pensse  et  veiUe 

Mist  ses  trésors  si  abandon. 

Et  toz  ses  biens  si  à  foison. 

Que  ne  sai  de  nul  bien  parler 

Que  l'en  ne  puisse  en  lui  trover. 

Riches  hom  est  desparsemenl  (5), 

Nus  hom  n'a  si  grant  chasement.  (P.  de  Bl.  f"  16 i.) 


(1)  Il  signifie  aussi  fou  furieux  :  «  Icelle  suppliant  affoiblie  de  teste  et  devenue  par  heures  aussi  comme  folieuse,.,. 
traversoit  jour  et  nuit  par  champs,  par  boys  et  par  ville  comme  furieuse  et  femme  despaisiée.  »  (JJ.  107,  p.  377,  an.  1375.) 
Dans  Cleomadès  on  lit  :  «  Moult  durement  fu  depaisiê  le  roi  Carmans  et  courechié.  »  (N.  E.) 

(2)  On  y  lit  encore  (II,  879,  col.  1)  :  «  Guillaume  Noël  tient  du  roy  son  marchié  et  ses  frères,  en  telle  manière  que  le  roy 
puet  marier  sa  première  fille  sans  la  desparayer.  »  Louis  XIV  maria  souvent  à  son  gré  les  filles  de  ses  gentilhommes.  (Voir 
S'  Simon.)  —  Dans  Parlon.,  il  signifie  déprécier  (v.  26)  :  «  Mais  ele  en  fait  si  grant  marchié  que  tôt  l'en  a  desparatjié.  »  (N.  E.) 

(3)  «  Le  suppliant  rompy  ledit  petit  cofîre,  où  il  trouva...  un  esperon  à  despareil,  i  (JJ.  138,  p.  133,  an.  1389.)  (n.  e.) 

(4)  Le  mot  est  aussi  dans  la  Rose,  v.  8703  :  «  Et  cil  qui  font  les  mariages  Si  ont  trop  merveilleus  usages  Et  coustume 
si  despareille.  »  (N.  E.) 

(5)  Dans  Froiss.,  despercement  (II,  144)  et  despersement  (II,  119)  signifient  vivement  :  «  Enssi  chevauchoient  despercement 
—  traioient  despersement.  »  Ces  formes  viennent  d'un  adjectif  despert,  dont  M.  Scheler  discute  l'étymologie  dans  Jean  de 
Condé  (I,  395).  Voyez  espert,  esparsement.  En  liégeois,  dispierter  (,Iean  d'Outremeuse,  desperter)  signifie  éveiller,  (n.  e.) 
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Despai'tisé,  adj.  Nous  ignorons  le  sens  de  ce 
mot  que  nous  n'avons  trouve  que  dans  le  passage 
suivant,  où  il  s'agit  de  l'entrée  du  Régent  h  Paris, 
en  1424  :  «  Ainsi  vint  dedens  Paris  bien  aconvoyé 
"  des  processions,  et  de  ceulx  de  la  ville,  et  partout 
«  où  il  passoit,  on  crioit  haultement  Xouel.  Quant 
«  il  vint  au  coing  de  la  rue  aux  Lombars,  là  joua 
«  un  homme f/fsyja7'f?S(?'(l)leplushabilementqueon 
«  avoit  oncques  veu.  »  (Journ.  de  Paris,  sousCharl. 
VI  et  Vit,  p.  101.) 

Despasser.  [Intercalez  Despasser,  négliger: 
"  Car  ceulx  là  en  nulle  manière  il  ne  voulsist 
"  despassier  ne  courrouchier.    »  {Froissart,  XVI, 

35.)]    (N.  E.) 

Despaiiler,  v.  Oter  l'épaule,  expatulari.  »  Des- 
«  pauler  c'est  hosler  l'espaule.  ■•  (Glossaire  lat.-fr. 
de  S.  (ierm.cité  par  Du  Cange,  au  mol  Expatulari.) 

Despechier.  [Intercalez  Despechier,  débar- 
rasser, fait  sur  pedica,  piège,  et  non  sur  pièce: 
«  Un  d'iceulz  chevaux  par  les  mouches  ou  autre- 
«  ment  s'empescha  ou  entraitta  en  ses  traits;...  et 
«  incontinent  que  ledit  exposant  ot  despechié  et 
«  destraitlié  ledit  cheval.  «  (JJ.  1"27,  page  9!  , 
an.  1385. 1]  (N.  E.) 

Despecia.  Ce  mot  me  pareil  avoir  été  mal  lu  ; 
ce  devroit  être  despens  dans  une  ancienne  Ordonn. 
«  Pour  ce  que  toutes  lettres  que  les  notoires  font, 
o  ou  seignent,  ne  passent  pas  toutes  au  scel,  nosire 
«  chancelier,  sera  tenu  a  faire  escrire  la  cause  au 
»  blanc,  ou  au  dos  de  la  lettre,  pourquoy  il  ne  la 
«  scellera,  et  la  rendra  sans  despecia  à  celuy  qui 
<<  recevra  l'esmolumenl  des  dites  lettres.  >'  (Ordon. 
des  R.  de  Fi.  t.  I,  p.  73G,  art.  6.) 

Despeitaule,  adj.  Méprisable.  (Voyez  Despit  et 
Desi'iter  ci-après.  —  S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  191), 
dans  le  latin  defficiabilis  pour  despicatus.) 

Despencer,  v.  Défrayer.  «  Je  te  donneray  assez 
"  de  chevaulx,  et  d'arnies.  et  te  feray  conduire 
"  et  despencer  jusques  là  où  lu  vouldras  aller.  » 
(Lancel.  du  Lac,  t.  I,  folio  3.) 

Despeiîdance,  s.  f.  Penchant,  en  latin  decli- 
vitas,  dans  le  Gloss.  du  P.  Labbe.  p.  497. 

Despendaus ,  adj.  Oui  a  de  grandes  dépen- 
dances. 

A  un  chastel  est  sejornans 

Qui  niolt  ei't  bel,  et  despendaus, 

Ausiii  corne  seroit  Provins.  (Fabl.  S.  G.  f"  5S.J 

Despendanz,  part.  Qui  est  dépensé.  Participe 
du  verbe  dépendre,  pris  pour  dépenser.  Les  mon- 
noies  des  prélats,  barons,  etc.,  n'auront  cours  que 
dans  leurs  terres,  suivant  une  Ordonnance  de 
1305  :  "  Que  les  monnoies  de  diz  prelaz,  barons, 
«  nobles,  ou  églises,  de  quelle  condition,  ou  estât 
«  que  il  soient,  ne  soient  prises,  ne  mises  à  nules 
«  denrées,  ne  marchandises  en  nostre  terre,  fors 


>'  que  à  billon,  ou  au  change  ;  et  toutes  celles  qui  y 
«  seront  trouvées  melanz,  eldespendanz,  puisceste 
«  criée,  seront  fourfaites,  et  acquises  à  nous.  ■> 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  430.) 

Despendeux,  adj.  Dispendieux.  (Dictionnaire 
de  Cotgrave.)  On  trouve  dispendiosus ,  dans  le 
même  sens,  au  Gl.  lat.  de  Du  Cange. 

VARIANTES    : 
DESPENDEUX.  Cotgrave. 
Despendif.  Pasq.  Rech.  p.  320. 

Despendre,  V.  Venir,  procéder*.  Décrocher, 
détacher  °.  (Voy.  d'autres  acceptions  sous  Dépendre.) 
*  Pour  venir,  procéder  : 

Le  grant  seigneur,  tout  puissant  souverain, 
Le  très  parfait  qui  toute  chose  lie, 
Qui  tout  créa,  qui  fist  d'Adam  Evain, 
Dont  se  despend  toute  humaine  tignie.  (Desc/i.  f"  105.) 
(Voyez  ibid.  fol.  430,  col.  I.) 
"Despendre,  pour  «  dépendre,  détacher,  »  se 
trouve  dans  Percef.  vol.  Il,  fol.  79,  R°  col.  1. 

Despendu,  part.  Dépensé.  (Glossaire  des  Arrêts 
d'Amor.  et  Glossaire  de  Marot.  —  Vovez  Ordonn. 
des  H.  de  France,  t.  I.  p.  8'i  ;  t.  III,  p. "26  ;  Faifeu, 
p.  93  ;  Cl.  Marot,  p.  425,  etc.,  etc.) 

Despensable,  adj.  Qui  se  dispense,  se  distribue. 

Coulombier  prés,  et  mainte  terre  arable, 

Granche,  fontaine  en  viii  lieux  despensable.  (Desch.  f"  Î5S.J 

Despensaire ,  s.  m.  Dispensaire.  Terme  de 
médecine.  Nom  qu'on  donne  aux  recueils  qui  ont 
été  faits  par  divers  auteurs  d'un  grand  nombre  de 
remèdes  composés.  C'est  la  même  chose  «  qu'anti- 
dotaire.  »  (Dict.  de  Cotgrave.) 

Despense.  [Intercalez  Despense ,  pir|uelte  : 
«  Depuis  en  rapportant  le  marc  ou  genne  de  leur 
»  ditle  vendenge...  prindrent  du  vin  qin  s'en  alloit 
«  par  dessus  lesdites  tynes....  pour  mettre  en  leur 
«  petit  vin  ou  despense,  que  l'on  a  acoustumé  faire 
«  ou  pais  pour  povres  gens  et  laboureurs  de 
"  vignes.  »  (.IJ.  125,  p.  2ir.  an.  138i.)  De  même  au 
reg.  JJ.  189,  p.  225,  an.  1459:  >•  Le  suppliant 
«  requist  à  icellui  Poncelel  lui  aidier  à  cueillir  les 
«  neffles,  appellées  au  païs  [Laonnois]  mesles,  pour 
»  faire  des  despenses  et  beuvraiges  pour  le  boire  et 
«  user  de  son  mesnage.  •>]  (n.  e'.) 

Despensiers,  s.  vi.  p.  Officiers  de  la  dépense. 
Dans  les  Contredits  de  Songecreux,  fol.  122,  R°,  ce 
mot  est  appliqué  aux  officiers  chargés  de  la  dépense 
de  la  cour  (2). 

Desperacion,  s.  f.  Maladie  désespérée.  «  Dieu 
■'  frappa  le  petit  lils  de  David  (et  de  Betsabée)  de 

"  desperacion, au   1'  jour  mourut  l'enfant  « 

(Tri.  des  I.\  Preux,  p.  58,  col.  2.) 

Desperaçje,  adj.  Qui  est  d'âge  ditïérent.  «  Si 
«  ascune  dejuneage  soit  mariée  à  liel,  ou  ele  est 
«  desperage,  elc.  »  (Britton,  Loix  d'Angl.  fol.  169.— 
Voyez  Desparagicr  ci-dessus.) 


(1)  C'est  un  composé  de  despeii,  agile,  (n.  e.) 

(2)  Dans  un  Gloss.  latin  de  S'  Germain,  on  lit  :  «  Despenseur  des  choses  de  l'ostel,  menag 
on  lit  :  «  Despensieis  fu  li  Bourgoins  .\uberi.  »  (.v.  E.) 


S3US  iconomiis.  Dans  Garin, 
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Despei'clier,  v.  Oler  les  perches,  ôler  de  des- 
sus les  perches.  (Dicl.  de  Colgrave  et  d'Oudin.) 

Desporoiiner,  v.  Oler  les  éperons.  ;Dicl.  de 
Colgrave  el  d'Oudin.) 

Despers,  adj.  Désespérant  (1). 

Li  nuefvismes  (neuvième)  ert  moult  despers, 

Et  vers  les  autres  moult  divers, 

Quar  tôt  li  flueve  palleront.  ,Sio.  du  jug.  S.  G.f"  25.) 

Desperse,  adj.  (Voyez  peul-élre  Despahsememt 
ci-dessus.)  Voici  le  passage  où  se  trouve  ce  rnot  dont 
nous  ne  voyons  pas  chiirement  le  sens  : 

0  lui  est  li  soudans  de  Perse, 

Et  li  rois  d'Inde  la  desperse  (2).  {Part,  de  Bl.  v.  7304. J 

Despersuner.  [Intercalez  Despersrmer  (Ro- 
land. V.  2."j81):  «  Tencent  h  lui,  laidement  le 
«  dt'spcrsunnit.  >■]  (n.  e.) 

Despert.  [Intercalez  Despcrt,  vif,  acharné: 
«  Et  puis  ferons  une  bonne  gherre  forte  et  desperte 
«  as  Englès.  »  (Froiss.  III,  4G9  )  «  Le  seigneur  de 
«  Jeumont  qui  moult  estoit  aigre  chevalier  et 
1-  despert  sur  ses  ennemis.  »  (Id.  XV,  281.)]  [y.  e.) 

Despescher.  [Intercalez  Despescber  :  1°  Dé- 
pecer: <•  Se  dedens  l'an  et  le  jour  vient  avant 
<'  aucun,  qui  feust  à  la  nef,  quant  elle  despecha.  » 
(Ane.  Coût,  de  Norm.  ch.  17.)  Dans  Baud.  de  Sehr. 
IV,  557,  on  parle  aussi  d'un  navire  :  «  Le  bord  de 
«  la  naire  tellement  despecha.  »  De  même  dans 
Froiss.  (XI,  337)  :  «■  Si  envolèrent  les  seigneurs 
u  despecliier  la  bastide  et  bouter  le  feu  dedens.  » 
2°  Morceler:  «  .4insi  se  despecliolent  ces  beaulx  et 
<■  ces  grans  héritages.  »]  (n.  e.) 

Despessier.  [Intercalez  Despessier,  éclaircir: 
«  Mes  lantos  la  bataille  fu  esclarcie  et  desjiessie  par 
^  derrière.  »  (Froiss.  V,  440.)]  (n.  e.) 

Despessir,t'.  Rendre  liquide,  éclaircir  une  chose 
épaisse.  iDict.  de  Colgrave  et  d'Oudin,  de  Monel,  de 
R.  Est.  ei  de  Mcot.) 

Despicier,  v.  Négliger.  (Glossaire  du  P.  Labbe, 
page  515.) 

Despieça,  adv.  Depuis  longtemps.  «  Il  est  plus 
»  plainement  contenu  en  deux  paires  de  lettres  de 
«  par  nous  despieça  envoyées  à  toy.  «  (Ordonn. 
des  R.  de  Fr.  t.  1,  p.  528.  —  Voyez  l'Amant  ressusc. 
p.  205  et  PiEÇA  ci-après.) 

Despier,  v.  Epier. 

....Se  il  n'a  chastel, 

Tant  a-t-il  moins  troussel, 

N'a  garde  de  larron 

Qu'il  dcspient  sa  meson.  (F.  R.  w  70i5,  t.  II,  f->  213.] 

Despiler,  v.  (Voyez  peut-être  Desplier  ci-après.) 
Nous  n'entendons  pas  ce  mot  ;  voici  le  passage  où 
nous  le  lisons  : 


Courtesioz  après  se  despile, 

Et  de  Noiers  messire  Nile 

Crient,  si  corn  leur  son  le  baille, 

A  eux,  a  eux,  nul  ne  s'en  aille.  (Guiart,  f"  266.) 

Despinos.  [Intercalez  Despinos,  au  reg.  JJ. 
108,  p.  05,  an.  1376:  «  L  un  frapanlet  ferantl'autre 
«  de  la  main  sur  la  leste  quant  il  musoil,  en  disant 
«  tel  mot  :  despinos,  despinos,  par  jeu  et  par  esba- 
«  lement.  «]  (s.  e.) 

Despis,  s.  m.  Mépris  . 

....Li  mauves,  por  son  despire. 

L'amant  cortois  de  rien  n'empire.  [F.  R.  »''72i8,f<>202J 
VARIANTES  ; 
DESPIS.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  290,  V"  col.  1. 
Despire.  Ibid.  fol.  202,  V»  col.  2. 

Despisières,  s.  m.  Qui  méprise.  En  latin  con- 
temptor,  dans  la  règle  de  S.  Benoit,  latin-fr.  jis.  de 
Beauv.  ch.  65. 

Despisser,  v.  Pisser. 

Li  Martins  qui  estoit  aval.... 

Nous  despissa  sur  le  visaige.  {Desch.  f'  406.J 

1.  Despit,  S.  m.  Dépit,  colère  *.  Mépris  °  (3). 

*  Nous  ne  trouvons  ce  mol  dans  le  premier  sens 
que  sous  la  première  orthographe.  (Voyezi.iossaire 
sur  les  Coût,  de  Beauvoisis,  et  les  Ordonn.  des  R. 
de  Fr.  1. 1,  p.  143.)  (4) 

^  Pour  "  mépris  (5)  »  on  le  trouve  sous  les  trois 
orthographes.  «  Si  le  hault  Dieu  me  sai.lve  les 
«  membres,  je  mettray  le  chevalier  au  bas  ;  telle- 
«  ment  que  la  pucelle  qui  ne  m'a  daigné  aimer  le 
«■  tiendra  en  despit,  el  à  moy  sera  plus  enclinée.  » 
(Percef.  vol.  VI,  fol.  35,  R°col.  2.)  »  Nullement  au 
«  despect  de  Sa  Majesté  impériale.  »  ^Mémoires  de 
Villeroy,  t.  V,  p.  381.)  Despit  est  rendu  en  latin  par 
abjectio,  dans  le  Gl.  du  P.  Labbe.  ^Voyez  aussi  Du 
CangeGl.  lat.  au  mot  Despectio.) 

VARIANTES    : 
DESPIT.  Dict.  de  R.  Estienne. 
Despeit.  s.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  216. 
Despeitement.  Id.  p.  216. 

Dapit.  Ane.  Coût.  d'Orl.  à  la  suite  de  Beaum.  p.  467. 
Despect.  Mém.  de  Villeroy,  t.  Y.  p.  381. 

2.  Despit,  adj.  Fâché*.  Colère^.  Furieux"^. 
Fier°.  Méprisant  ^.  Méprisé  *". 

*  Au  premier  sens  : 

Douz  cuers,  ne  vous  soit  despis 

Se  je  vous  aim  sans  boidie.   (Boçus,  t.  I,  p.  1384.) 

°  De  là  on  a  dit  :  »  Quelque  peu  depiteux,  »  pour 
un  peu  colère.  (Nuits  de  Strapar.  l.  I,  p.  123.) 

*^  En  étendant  l'acception,  on  a  dit  despit  pour 
furieux.  «  Ainsi  se  agregeoit  la  guerre  Ires  veni- 
«  meuse  et  despite.  »  (Histoire  de  la  Toison  d'or, 
vol.  I,  fol.  102.) 

°  On  a  employé  ce  même  mol  pour  «  lier,  hau- 


(1)  C'est  le  masculin  du  smvant.  (n.  e.) 

(2)  Le  sens  est  cruel;  comparez  la  Chron.  des  ducs  de  Normandie  (v.  8478)  :  "  Tis  père  ad  genz  adverse  Forz  e  bataiilose 
et  desperse.  »  (N.  E.) 

(3)  Il  signifie  encore  outrage  (Froissart,  III,  122)  :  «  Et  li  fu  remonstré  quel  grant  dammaige  et  quel  despit  chil  de  Tournay 
avoient  fait  au  pays  de  Flandres.  »  De  là  les  expressions  par  despil,  par  dérision  (II,  85)  ;  en  son  despit ,  pour  faire  affront 
(IV,  209).  (N.  E.) 

(4)  «  Desquels  paroles  et  trufîeries  il  avoient  grant  yreur  et  grant  despit.  »  (Froiss.,  IV,  97.)  (N.  E.) 

(5)  D'où  rexpression  «  prendre  en  despit  »,  accabler  de  mépris.  (Froiss.,  XIII,  32.)  (N.  e.) 
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tiiiii.  «  «  l'n  Englois  félon  et  desjnt  (1).  »  (Hisl.  deB. 
du  Guescl.  par  Méiiard,  p.  487.) 

.T'espereray,  veuillez  ou  non, 

Car  vous  n'avez  pas  le  renom 

D'estre  orgueilleuse,  ou  despUe.  (Charl.  p.  GS8.J 

^  Un  liomme  fier  emporte  l'idée  d'un  homme 
«  méprisant.  -  De  là,  on  lit:  »  Maugreurs,  renieurs, 
«  eldespiteurs  du  nom  de  Dieu.  »  (Apologie  pour 
Hérodote,  p.  110.) 

•^  En  transférant  l'acception  de  l'actif  nu  passif, 
on  a  dit  despit  pour  >•  méprisé  »  : 
Mais  j'en  voy  trop  peu  qui  y  visent, 
Et  qui  n'ait  science  despile, 
Qui  aux  sers  chascun  jour  profite.  (Desc/i.  f"  550.) 

Despites  est  rendu  en  latin  par  abjcctiis,  dans  le 
Gloss.  du  P.,  Lnbbe. 

VARIANTES  : 
DESPIT.  Glossaire  du  P.  Labbe. 
Dépit.  Gil.  Durant  à  la  suite  de  Bonnef.  p.  107. 
Depiteux.  Gloss.  de  Marot. 
Despis   Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  1384. 
Despité.  Percef.  vol.  II,  f»  49,  R°  col.  1. 
Despitez.  Glossaire  du  P.  Labbe. 
Despiteur.  Apologie  pour  Hérodote,  p.  110. 
Despiteux.  Nuits  de  btrap.  t.  I,  p.  1'23. 
Despitieux.  Sag.  de  Charron,  p.  137. 

Despitement,  adv.  Avec  mépris,  indigna- 
tion ^\  coière*.  D'une  façon  rebutante  ". 

*  "  Le  roy  regarda  très  despitement,  car  moult 
"  bayoit  le  peuple  de  Calais.  »  (Froiss.  1.  I,  p.  160.) 

^  De  là  on  a  dit  despiteusement  pour  «  d'une 
manière  rebutante.  »  Nous  dirions  outrageusement. 
«  Elle  est  despiteusement  [voir  Depiteusement] 
«  laide.  »  (Les  Toucliesdes  Accords,  p.  ^7.) 

VARIArVTES  : 
DESPITEMENT,  Chron.  fr.  MS,  de  Nangis,  an  1306. 
Depiteusemant.  Monet,  Dict. 
Despiteusement.  Percef.  vol.  V,  fol.  11,  R»  col.  1. 

Despiter,  v.  Chagriner,  mettre  en  colère,  s'in- 
digner*. Mépriser,  insulter,  ofïenser^.  Ce  mot,  sous 
les  différeules  orlliographes  employées  par  Saint 
Bernard,  répond  au  latin  despicere,  contemnere  et 
spernere.  (Dictionnaires  de  Monet  et  de  Borel.  — 
Voyez  Glossaire  de  Maiot  ;  Du  Cange,  Gloss.  latin, 
au  mol  Desjiitus  ;  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  et  le  Gi. 
sur  les  Coul.  de  Deauvoisis.) 

*Au  premier  sens,  on  lit:  «.Jurant  et  despilant.  « 
(Des  Accords,  Contes  de  Gaulard,  p.  50.)  «  Oudart 
«  renioit,  ei  despitoil  lesnopces.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  00.) 
De  là,  on  a  dit  :  «  Dépiter  à  quelqu'un,  »   pour 
s'en  prendre  à  lui,  se  fâcher  contre  lui.  (Voyez  les 
Œuvres  de  Théoph.  l""  P.  p.  ll'i.) 
^  Pour  «  mépriser,  insulter  (3)  »  : 
Fins  cuers  n'est  il  nus  qui  doie 
Son  loial  ami  grever, 
Ne  deupir,  ne  gaber. 

Riibins  doii  Chastel.  Pois.  MSS.  av.  1300,  1. 1,  p.  44. 
....Je  soloie  blasmer  et  despire  amers. 
Or  en  sent  mortels  dolors.  (Cli.  du  C"  Thih.  p.  05. J 


C'est  dans  celte  même  acception  qu'on  lit  : 
u  Leurs  serments  despisans,  «  pour  au  mépris  de 
leurs  serments.  (Chroniques  fr.  .ms.  de  Nangis,  sous 
l'an  1217.)  C'est  la  traduction  du  latin  spretis  jiirn- 
mentis. 

Conjugaison  : 

Despis,  au  prés,  de  l'indic.  Tu  méprises.  (Fabl. 
MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  192,  P,-  col.  1.) 

Despisoies,  h  Vïmpari  de  l'indic.  Tu  raéprisois. 
(Ibid.  fol.  361,  V°col.  1.) 

Despist,  au  prêt,  de  l'ind.  Il  méprisa.  (Fabl.  mss. 
de  S.  G.  fol.  6,  V"  col.  1 ,  où  au  prés,  de  l'indicatif, 
il  méprise.  Fabl.  mss.  du  R.  n°  7218,  f"  95,  R°  col.  I.) 

VARIANTES  : 
DESPITER.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  355. 
Despeiteb.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  311. 
Despeitéer.  Id.  p.  44. 
Despeitier.  Id.  p.  112  et  177. 

Despisier.  F.  MSS,  du  R,  n°  7218,  fol.  355,  R»  col.  1. 
Despitier.  Chans.  MSS.  du  C"  Thib,  p.  95. 
Dépiter.  Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  IGO. 
Dapiser.  Ane.  Coût.  d'Orl,  à  la  suite  de  Beaum.  p.  467. 
Despiser.  Chr.  fr.  MS.  de  Nangis,  p.  1217. 
Despirer.  Gloss.  du  P.  Labbe. 
Despire.  G.  Guiart,  MS.  fol.  288,  V». 
Despir,  Poes.  MSS.  av.  13C0,  t.  I,  p.  44. 
Despoiter.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  136. 

Desplacer,  v.  Changer  de  place,  déloger, 
décamper.  (Gl.  de  Marot  au  mot  Desplacer.)  Ce  mot 
subsiste  sous  la  seconde  orthographe. 

Mais,  puisque  luy  (Dieu),  et  le  temps,  et  l'affaire  ; 

Veulent  tous  trois  que  ta  bonté  desplace, 

Monts,  et  torrens  te  puissent  faire  place.   [Mar.  p.  308.] 

«  Les  ennemis  commencèrent  à  déplacer,  et  à 
«  prendre  le  chemin  droit  à  moy.  «  (Mémoires  de 
Montluc,  t.  II,  p.  701.) 

Proverres  : 
Fol  se  doit  nommer  en  face, 
Qui  bien  assis  se  desplace.  (Dicl.  de  Colgv.) 

VARIANTES  : 
DESPLACER.  Clément  Marot,  p.  20=î. 
Déplacer.  Orth.  subsist. 
Desplas,?er.  Percef.  vol.  I,  fol.  26,  R"  col.  2. 

Desplaindre.  [Intercalez  se  desplaindre,  dans 
un  sermon  de  S'  Bernard,  d'après  Roquefort: 
«  Mais  maint  gent  se  desplai(jneni  par  aven- 
"  ture.  ■>]  (n.  e.) 

Desplaire,  v.  Déplaire. 

S'ele  a  mauvaise  voiz. 

Fais  la  chanter,  ou  braire, 

Por  ce  qu'ele  te  puest 

En  toz  endroiz  desplere.  (F.  R.  )!»  70/5,  (.  Il,  f.  il'.).] 

C0N.IUGAISON  : 

Deplat.  .le  déplais.  (F.  R.  11°  7989,  f»  62.) 
Desplaiset.  Pour  déplaît.  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  203.) 
DesjUoisnit,  Déplaisoit.  (Chr.  S.  Den.  l.  Il,  f'169.) 

VARIANTES  : 
DESPLERE.  [Desplaire  dans  Coucy,  II.J 
Despl.ure.  D'où  desplaiset,  dans  la  conjugaison. 


(1)  C'est  le  latin  rfespecïKS,  au  sens  de  rft'spicieii,;  ;((  Aussi  sont  Angiois  orgueilleux  et  rfe,spi'(s.  »  (Froissart,   \II,  301.)  On 
disait  plus  souvent  despiteux  et  despitous.  (N.  E.) 

(2)  Despitement  et  malgracieusement,  (.1.1. 189,  p.  180,  an.  1457.)  (n.  e.) 

(3)  «  Le  suppliant  dist  que  lui  Perrinot  et  autres  avoient  autrefois  despité  ou  sanglante  Dieu  et  sa  mère.  »  (.U.  161,  p.  272, 
an.  1107.)  (N.  E,) 
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Desplaisainment,  adv.  Dune  façon  dëplai- 
saiile.  "  En  parla  plusieurs  fois  a  aucuns  de  son 
-  plus  privé  conseil,  el  disoit  ([u'il  vivoit  des/jUii- 
"  aainiiwnt ,  quand  il  falluil  (lu'il  se  donnast  de 
«  garde  de  ceux  en  qui  il  se  devoit  fier,  mesme- 
«  menl  de  ceux  de  son  sang.  »  (Mathieu  de  Coucy, 
Hist.  de  Charles  Vil,  p.  70-2.) 

Desplaisance ,  s.  f.  Chagrin,  déplaisir  1).  On 
trouve  (lisplacenlia,  dans  le  même  sens,  au  Gloss. 
latin  de  Du  Gange.  (Voyez  Gloss.  de  Marot  ;  Faifeu, 
p.  81  ;  J.  Marot,  p.  87  ;  el  i.  Le  Fevre,  Iliston-e  de 
Charles  VI,  p.  33. 

Desplaisant,  adj.  Fâché,  mortifié,  affligé.  «  Le 
..  firent  leur  seigneur,  et  luy  misrent  la  couronne 
«  au  chef  doul  il  fut  fort  desplaisant  ;  mais  quand  il 
"  veit  que  faire  luy  convenoit,  il  l'oclrova.  »  (Lanc. 
du  Lac,  t.  111,  fol.  il'.,  R"  col,  2.)  «  Je  suis,  dit-elle, 
«  bien(/('>/rtisrtH/t'de  la  peine  que  vousen  prenez.  » 
(L'Amant  ressusc.  p.  419.)  (2) 

VARIANTES  : 
DESPLAISANT.  Lanc.  du  Lac,  t.  III,  Toi.  115,  R»  col.  -2. 
Déplaisant.  L'Amant  ressuscité,  p.  419. 

Desplanclier,  v.  Oterlesphmclies.  (Dict.d'Oud. 
et  de  Cotgr.  —  Voyez  Mém.  de  Montluc,  1. 1,  p. 42.) 

Desplanetié,  adj.  Dépossédé,  destitué.  «  Des- 
«  planetiez-  de  leurs  bénéfices,  el  offices.  »  (J.  Le 
Fevre  de  S.  Heniy,  Ilist.  de  Ch.  VI,  p.  43.) 

Desplantoir.  Oudin,  dans  son  Dictionnaire 
italien,  rend  ce  mol  par  celui  àeSpiantatorio. 

Desplaquiei'.  [Intercalez  Desplaquier,  enlever 
l'empreinte  du  martelage:  «  Comme  Gile  Tartaron, 
«  marchant  des  boys  du  comte  de  Flandre  en  ses 
«  prez  de  Iledin,  e'ust  desplaquié  et  dessaignié  en 
«  la  vente  et  taille  desdites  forez  plusieurs  chaisnes 
«  et  autres  arbres  qui  avoienl  esté  plaquiez  et 
«  signez  au  saing  et  marque  de  nostre  dit  cousin.  » 
(JJ.I22,  p.  328,  an.  1383.)]  (n.  e.) 

Desplastrer,  v.  Oter  le  plâtre.  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Cotgrave.) 

Despleu,  adj.  Déplaisant,  fâcheux.  ■  ,Ie  ne  sçay 
«  si  le  Dieu  d'amours  qui  vous  enhorta ,  et  meit 
«  couraige  de  vos  dictes  lettres,  quand  les  envoyés 
«  ait  en  aucune  chose  esté  si  despleu,  parquoy  il 
»  ait  changé  ses  conditions  anciennes,  etc.  «  (Mons. 
vol.  I,  fol.  3,  R°.) 

Desplicé,  «rfj.  Dépouillé,  comme  «  dépouillé  de 
«  sa  fourrure,  »  suivant  l'éditeur  qui  renvoie  au 
Dictionnaire  deBorel,  au  mol  «  Pennes.  »  «  Nesçait 
«  gueres  de  plet,  et  est  bien  desplicé  d'avocats,  de 
"  sergens,  et  de  greffiers.  »  (Les  15  Joy.  du  Mariag. 
page  55.) 

Despliement,  s.  m.  L'action  de  déplier,  d'éten- 
dre. (Dict.  de  Cotgr.  Monet  et  R.  Est.) 


Desplier,  v.  Déplier  *.  Raconter  ^. 
*  Au  premier  sens,  qui  est  le  sens  propre,  on 
trouve  Ueidicare  dans  cette  même  acception,  dans 
le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange. 

Le  jour  que  Mars  desplaioil  ses  banieres.  (Crétin.) 
Il  porte  un  lariflume  de  vent  desploant. 

Pots.  MSS.  av.  1300.  t.  IV,  p.  1307. 

-  Desplier  ses  espr'ûs,  "  c'est-à-dire  faire  usage 
de  toutes  les  ressourcesde  son  esprit.  •■  Une  femme, 
«  ([uand  elle  veut  desplier  ses  esprits,  comme  on 
u  (lit,  est  terriblement  fine,  et  mené  l'homme  ven- 
<•  dre  au  marché,  sans  qu'il  s'en  prenne  garde.  - 
(Brant.  Dames  gall.  t.  II,  p.  245.) 

«  Desployer  une  playe  sur  quelqu'un,  «  c'est-à- 
dire  l'affiiger  d'une  plaie. 

Et  ne  voit  point  ceste  mortelle  playe 

Que  Dieu  sur  vous  très  justement  desploye  (Faif.  p.  4.J 

De  là,  on  disoit  au  figuré  «  une  epée  non  des- 
«  ployée,  »  pour  une  épée  qui  n'est  pas  hors  du 
fourreau.  (Ger.  de  Xev.2'  part.  p.  103  et  la  note.) 

^  Par  une  acception  plus  figurée  encore,  desploier 
signifioit  raconter. 

Vos  voel  un  conte  desploer.  (F.  R.  h"  7015,  t.  11,  f.  i45.' 
VARIANTES  : 

DESPLIER.  Brantôme,  Dames  gall.  t.  II,  p.  245. 

Desplaier.  Crétin. 

Desploer.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1367. 

Desplover.  Faifeu,  p.  4. 

Desploier.  Fabl.  MSS.  duR.  n»  7615,  t.  II,  fol.  1'.".  (3). 

Desplomer,  v.  Déplumer,  ôter  les  plumes. 
(Dict.  d'Oudin.) 

Desployé,  adj.  Terme  d'armoirie.  »  Un  aigle 
u  les  aisles  f/<?s///i(;'^s.  » /)es;jZoi/6  est  l'aigle  simple  ;      ■ 
esployé  c'est  l'aigle  qui  a  deux  têtes.  (Voyez  Le     I 
Laboureur,  Orig.  des  Arm.  p.  208.)  1 

Desplumation,  s.  /'.  L'action  de  déplumer. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Desplumé ,  adj.  Chauve ,  qui  n'a  point  de 
cheveux. 

Y  est  Colart  de  Tangues  desplume:.  (Desch.  f"  22A.} 

Despoderat,  s.  m.  Dénué  de  pouvoir.  Qui  a 
perdu  son  bien,  qui  en  est  dépossédé.  «  Si  nous  nous 
i<  avisons  de  telles  rencontres  de  ceux  qu'ils  ne 
«  scavent  qu'ils  disent,  et  pensent  bien  dire,  je  vous 
X  renvoyerai  en  Savoye  avec  les  huguenots,  qui 
■<  fuyans  de  la  S.  Barthélémy,  et  approchants  de 
«  Genève,  se  plaignent  du  roy  des  François.  Les 
«  Savoyards  qui  croyoient  ce  que  ces  pauvres  des- 
»  poderats  leur  contoient,  les  consoloient  ainsi  : 
»  ha  pauvre  gen  vostron  ré  n'est  pas  si  bon  que 
«  nostron  princio  ;  si  vostre  ré  se  fu  ben  gouverna, 
<'  il  eusse  esta  maistre  doucla  de  nostron  duc.  » 
(Moyen  de  Parvenir,  p.  379.  —  Voyez  Despouille 
ci-après.) 

Despoillement,  s.  Spoliation.  (Voyez  Saint 


(1)  Il  est  au  Test,  de  J.  de  Meung  (1738):  «Desp/aisance  de  Dieu  qui  trop  est  périlleuse.  »  De  même  dans  Froissart 
(III,  225)  :  «  [Ils  avoient]  pris  en  si  grant  desplatsance  et  despit  la  cevaulchie  que  li  dus  de  Normandie  avait  fait  en 
Hainnau.  »  (N.  E.)  ,      ,  .  ,„    ■        vt  -/ ^  ,         ^ 

(2)  «  Nous  avons  esté  icy  ung  long  temps  enclos  et  tant  que  nous  en  sommes  tous  desplaisans.  »  (Froiss.,  XI,  oi.)  (N.  e.) 

(3)  On  lit  au  sens  de  dénouer,  dans  une  Vie  ms.  de  J.  C.  (Du  Cange,  II,  806,  col.  1)  :  «  Ne  sui  digne  de  desploier  la  corroie 
de  son  cauchier.  »  (n.  e.) 
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Bernard,  Sermons  fr.  mss.  p.  371,  où  despoillement 
répond  au  mot  Despoliatio  pour  SpoHatio.) 

Despointeineiit  ,  s.  m.  Obstacle.  •  Mettre 
«  aucun  empeschement,  ou  despointcmeni.  »  (Ord. 
des  R.  de  Fr.  t.  \',  p.  166.) 

Despoireinent,  s.  m.  Désespoir. 

Coler  d'amours  fait  sens  cangier, 
Et  entrer  en  despoironeiit. 

i.  de  Remi.Poos.  MSS.  avant  1300,  t.  Ill,  (>.  1-211. 

V.\niANTES  : 
DESPOIREMENT.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  1211. 
Despoir.  Arrest  Amor.  p.  404. 

Despoise.  [Intercalez  Despoise,  alliage  mêlé  à 
la  monnaie:  "  Iceulx  supplians  pensons  qu'ilz 
«  feroient  bien  des  moules  pour  faire  icelle  mon- 
«  noyé...  et  aussi  de  la  despoise o\i  alloy  d'eslain.  » 
(JJ.  160,  p.  4'23,  an.  1406.)]  (n.  e.) 

Despontlre,  v.  E.xposer,  expliquer,  proposer. 
Ce  mot  est  onlinaiiement  employé  relativement 
avec  le  mot  «  lépondre.  " 

Nostre  Sire  Dieu  entend! 

Cou  que  li  rois  i  dcfipoiidi, 

Si  vot  lui,  et  sa  gent  son  oorre.  (Ph.  Mouskes,  p.  OJ.J 

Li  vilain  vous  convient  avoir, 

Dist  11  pères  par  estavoir  ; 

Si  aurez  a  plenté  monoie, 

Cainture  d'or,  et  draz  de  soie  : 

Ainsi  li  pères  li  despoul, 

Mais  la  pucelle  li  respont,  etc.  (F.  R.  n"  7-2JS,  f»  JU.J  (1) 

Despons,  part.  Expliqué. 

Moult  a  bien  cil  preudom  dospons 

Du  jardinier  le  biau  respons.  (F.  R.  n"  7'21S,  f.  W3.} 

Despors,  s.  m.  Terme  d'injure.  «  Vilain  des- 
«  pors.  »  Expression  qui  se  trouve  dans  les  Falil. 
MSS.  du  R.  n-  7615,  t.  Il,  fol.  182,  R°  col.  1.)  (2) 

Desporter.  [Intei calez st'  desporter,  .s'abstenir: 
«  Se  li  sembloit  que  il  apparlenoit  bien  on  se 
«  f/csjBorirtsf  celui  jour  de  grever  li  ungs  l'autre.  >> 
(Froiss.  IV,  358.)]  (.^.  e.) 

Desposer,  v.  Avoir  un  dépôt. 

Des  murs  de  Douai  l'ost  esgardent 

Qui  les  biens  d'environ  dcspose.  (G.  Guiarl,  f.  20A.J 

Despost,  s.  m.  Titre  de  dignité.  Dans  le  ,lou- 
vencel ,  jis.  p.  500 ,  on  trouve  au  nombre  des 
seigneurs  faits  prisonniers  en  une  bataille,  «  le 
a  despost  de  Calapbre.  « 

Despota,  s.  m.  Titre  du  souverain  d'.\lbanie. 
(Voyez  Bourgoing.  De  Orig.  voc.  vulg.) 

Despotie.  s.  /'.  Despotat.  (Le  Laboureur,  llisl. 
de  Louys  de  Fr.  roy  de  Sicile,  p.  69.) 

Despouillé,  part.  Dépouillé.  •<  Le  jeu  au  minis- 
«  Ire  despouillé  «  éloit  une  sorte  de  jeu,  peut-être 
le  même  que  celui  qu'on  nomme  «  au  roy  dé- 
«  pouillé{S).  «  «  Lors  fut  inventé  le  jeu  au  ministre 


«  despouillé.  »  (Moyen  de  Parvenir,  p.  78.  —  Voyez 
Despoder.^t  ci-dessus.) 

Despouriere,  udj.  au  j'ém.  Pauvre,  misérable, 
chétive. 

Ch'est  une  amour  despouriere. 

Quant  on  fait  d'amour  grant  chiere. 

Pour  désirer  à  moitié  : 

D'arnour  qui  n'est  parfurnie 

N'ert  jà  fins  cuers  paiiés,  ne  saoulés  ; 

C'est  trop  griés  fais  qi  pent  tout  à  un  lés. 

Focs.  MSS.  du  Val.  n"  UPO,  fol.  UO,  P.'. 

Despourveuement,  adv.  Au  dépourvu,  ù 
rimprovisle(4).  «  Se  nous  allons  à  luy  sans  ce  qu'il  le 
«  sache,  nous  le  prendrions  bien,  luy  et  ses  gens, 
«  en  tel  party,  et  si  deponrveu)nent  que  nous  en 
«  aurons  l'advanlage,  et  seront  desconfis.  »  (Froiss. 
liv.  I,  p.  336.) 

Artus  fist  ses  hommes  armer. 

Sans  cor,  et  sans  greslo  sonner, 

Trestout  deipourveunwnt 

Coururent  sus  l'avers  gent.  (R.  de  Brut,  f.  10.  ' 

«  En  la  manière  que  les  Saints  Propbetes  sou- 
«  loient  parler  qui  annonçoient  despourveuement 
«  ce  que  le  S.  Espciit  leur  annonçoit.  »  (Chroniq. 
de  S.  Denis,  t.  I,  fol.  :23G,  V°.  —  Voyez  ibid.  f°  123, 
V"  et  t.  H,  fol.  115.)  On  lit  dans  le  latin  de  Nangis, 
improvisas  ;  voyez  aussi  Ordonnances  des  Rois  de 
Fr.  t.  V,  p.  G17,  et  Godefroy,  Annotât,  sur  l'Histoire 
de  Charles  VI,  p.  G19. 

VARIANTES  : 
DESPOURVEUEMENT.  Froiss.  liv.  I,  p.  336. 
Despouisvelijient.  r.  de  P.rut,  f°  70,  R"  col.  1. 
Despornenement.  Lisez  despourveument;  Rou,  p.  227. 
Desporveument.  F.  MSS.  du  R.  n»  7218,  f"  132,  R»  col.  2. 

Despourveux,  adj.  Dépourvu  (5).  (Voy.  Dialog. 
de  Mallepaye,  à  la  suite  de  Villon,  p.  51  et  55.) 

Despoiiser,  v.  Terme  de  marine,  aux  usages 
de  la  vicomte  de  l'eau  à  Rouen.  «  Quand  nef 
«  faite  en  Engleterre  vient  à  Rouen,  elle  doitestre 
»  despousée,  et  pour  le  despoiiser,  elle  doit  au  roy 
«  3  s.  et  pour  le  siège  3  s.  :  elle  ne  doit  riens  pour 
«  despouser,  mes  que  l'en  puisse  monslrer,  par 
»  meiel,  ou  par  signe,  qu'elle  ait  esté  despousée 
"  autiefois,  et  nequedent  elle  doit  toujours  3  s. 
«  pour  son  siège.  »  (Dans  une  citation  rapportée 
par  Du  Cange,  Glossaire  latin  au  molSedes  navium, 
p.  159,  col.  2,  t.  VI.) 

Desprée,  part.  Enlevé  aux  ravisseurs.  Le  con- 
traire de  «  pris  ».  Nous  ne  trouvons  ce  mot  que  dan.<î 
les  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  30i,  V"  col.  2. 

Despreuve,  s.  f.  L'action  de  désappi-ouver. 
Henry,  roi  d'Angleterre,  répond  au  duc  d'Orléans 
qui  lui  avoit  reproché  d'avoir  usurpé  la  couronne 
en  1402  :  «  Premièrement,  quant  à  la  dignité  nous 
»  tenir,  laquelle  vous  n'escrivez  au  long,  ne  n'ap- 


(1)  On  lit  dans  //  Lusidaires  (Du  Cange,  II,  8fJ6,  col.  2):  «  For  despondre  sainte  Escriture  .Mist  Diex  en  lui  et  sens  et 
cure.  »  (N.  e.) 

(2)  Dans  Wackern.,  p.  70,  il  signifie  joie  :  «  Tu  es  li  pors  Et  li  despors,  Li  desdus  et  la  joie.  »  (n.  e.) 

(3)  On  enlève  pièce  à  pièce  les  habits  de  celui  qu'on  a  fait  roi.  (N.  E.) 

(4)  On  ht  encore  au  reg.  J.L  104,  p.  229,  an.  1373  :  «  Lequel  Baie  comme  esmeus  et  courciez  ,  respondi  despourveument 
contre  vérité  que  icellui  suppUant  lui  avoit  donné  un  cop  de  coustel.  »  De  même  au  reg.  JJ.  165,  p.  219,  an.  1411;  «  Le 
suppliant  respondi  hastivement  et  despourveumenl  qu'il  y  passeroit.  »  (N.  E.) 

(5)  On  lit  déjà  dans  la  Rose  (v.  15096)  :  «  Moult  refu  certes  deceiis  Bel  acueil  li  desporveûs.  »  (N.  E.) 
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«  prouvez  [iiis,  ne  ne  voudriez  en  ce  appi'iiiiver  la 
»  manière  eonimeiil  nous  y  sommes  venus,  certes 
»  nous  en  inervciltons  ç:ranilenienl,...  neantmoiiis 
«  de  l'apreuve,  ou  de  la  f/('s/;)V'(uu' de  vous,  en  ce 
«  nous tenonsdiîvousbien peudecomple.»  Monslr. 
vol.  I,fol.  Il,  R°.) 

Desprier,  v.  Déplier  ,  rôvoijuer  ses  prières. 
(Diclionnaire  de  Nicol.:  •>  !)nprier  ses  prières.  « 
(Essais  de  Monlaigne,  t.  Il,  p.  iôo.  -  Voyez  d'autres 
acceptions  sous  Dèi'iuku.^ 

Desprins ,  a(/y.  Dessaisi,  dénué,  dépourvu, 
dépouillé. 

Desprins  de  biens,  el  de  parens.  [Villo»,  p.  7.) 

En  parlant  des  suites  funestes  d'un  commerce 
galant,  on  a  dit  : 

L'un  fol  devint, 

L'autre  tout  vend, 

A  quelque  pris  : 

L'un  y  a  pris, 

Corani'  mal  apris 

Venin  dont  mourir  luy  convient  : 

L'autre  est  battu,  tué,  despvis 

Bref  les  plus  sages  y  sont  pris.  [Bl.  des  F.  Ain.  p.  ^?x?.,' 

VARIANTES  : 
DESPRINS.  Villon,  p.  7. 
Despris.  Le  Blason  des  Faulces  Amours,  p.  27-2. 

Despris,  adj.  .\l)ject,  méprisable. 

Poures  honi;  ce  di-jo,  et  despris, 

Sans  richece,  et  sans  puissance 

Quant  je  te  mis  en  si  haut  pris. 

Que  Sires  estoies  de  France.  (F.  R.  w  T31S,  f"  iSS.J 

Un  ribaut  vit  emnii  la  rue 

Qui  de  sa  robe  estoit  despris  (\).  (F.  R.  n'  1218,  f.  234.) 

C'esl-à-dire  qui,  à  en  juger  par  son  habit,  éloil 
un  homme  abject. 

Desprisonor.  [Intercalez  Desprisoner,  délivrer 
(comparez  desmurer)  :  «  Si  fu  desprisonés  [Hugues 
«  de  Balefol ,  capitaine  de  Montségur]  parmi  ce 
«  couvent,  et  s'en  vint  as  barrières  de  le  ville.  » 
(iM-oiss.  IV,  '280.)]  (N.  E.) 

Despriveter.  On  lit  def^priveteurà-iw?,  un  autre 
Ms.  l'eul-clre  ce  mol  si;;nilie-t-il  une  cai'nassière  à 
mettre  les  alouettes  prises  par  l'épcrvier. 

Or  portoi  je  adont,  par  manière, 

Une  moult  petite  aloiere, 

Que  despriveler  on  appelle. 

De  blanc  samis  ;  moult  estoit  belle  : 

La  lettre  y  mis  que  mot  traniis 

Rose  qui  s'escrit  mes  amis.  (Froissarl,  p.  iGA.j 

Desprovender,  v.  Oler  la  prébende. 

Puis  i  vint  uns  cardinans  Olhe 

Ki  vot  les  clers  desprovciuler.  j.\Iouskes,p.  7SÔ.) 

Desprous.  Nous  ignorons  ce  que  ce  mol  signi- 
fie ;  nous  ne  le  trouvons  que  dans  ce  passage  peu 
clair  : 

Lour  cor  vos  arbrie 
Ke  disas  desprous. 
Car  est  tans  enuious, 
Et  tant  anuious. 

Li  Lais  Nompar.  Poos.  MSS.  av.  1300,  t.  Il,  p.  008. 


Desprouver,  verh.   Prouver  au  contraire  *.   « 
Epri)uver  ".  ' 

*  Au  premier  sens,  c'est  détruire  ce  qui  est 
prouvé.  ••  Une  voie  de  prueve  si  puet  encore  courre 
"  par  devers  clieli  qui  niist  avant  la  négation  que 
»  l'en  appelé  prouver  par  accident  :  Prouver  par 
»  accident  se  est  si  je  puis  desprouvev  che  qui  est 
>'  prouvé  contre  moy,  et  pour  che  que  auscuns 
«  pourroient  dire  que  che  ne  puel  eslre  que  je 
«  puisse  desproiiver  che  qui  est  p:ouvé  contre 
«  moi.  »  (Beaumanoir.  p.  '213.) 

^  Il  paroil  que  dcsprovev  est  employé  pour 
éprouver  dans  le  passage  suivant  :  «  Èons  est 
<■  qui  einsinl  ne  fera  com  feil  ai,  carjà  mesdisant 
■■  ne  crerai,  ains  servirai  toute  ma  vie  ma  mie  à 
'•  gi'é  :  qui  le  bien  a  des/)rové  d'amours  trop  s'est 
«  aclergis.  ■■  (Chroniques  du  xui"  sièc.  ms.  de  Bouh.  , 
ch.  302,  fol. 'ir.l,  V".)  jri 

VARIANTES  :  " 

DESPROUVEU.  Beaumanoir,  p.  213. 
Despboveu.  Chr.  du  xuf  s.  MS.  de  Bouh.  ch.  302,  f»  251. 

Despucelage,  s.  m.  Défloration.  L'action  de 
dépuceler.  (Dicl.  de  Cotgrave  el  Oudin.  —  Vovez 
Essais  de  Montaigne,  t.  III,  p.  G0:<)  (2) 

Despuceler,  v.  Dépuceler  (3).  «  Veuve  despti- 
«  celéi'.  "  pour  une  veuve  qui  a  habité  avec  son 
mari,  qui  a  gagné  son  douaire.  Louis,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI,  écrivant  au  sujet  delà 
reine  douairière  sa  nièce  à  Henry  IV,  roi  d'Angle- 
terre, lui  dit  :  «  Où  sont  les  nobles  qui  ne  doivent 
»  garder  en  tous  estais,  les  droicls  des  dames 
«  xcnfves  despucelées,  ti[dcsi  belle  vie,  comme  tous 
«  sgavenl  qu'est  ma  dessus  dite  dame  et  nièce  ?  » 
(La  Colomb.  Th.  d'honn.  t.  Il,  p.  248.) 

Despuer,  v,  Cesser  de  puer.  Dans  une  pièce  de 
vers  où  la  Pannelerie  parle  à  l'Echançonnerie, 

on  lil  : 

Va  faire  laver  tes  barriz, 

Qui  très  salles  sont,  ors,  et  vuis 

En  ton  cuvier  à  la  vaisselle, 

Ou  l'eaue  d'un  mois  s'ancuvelle, 

Et  put  comme  puciaux  en  rue  : 

Homme  n'est  qui  pain  ne  mangue 

Va  dormir,  si  despurcras.  [Desclt.  f"  377.) 

Despuni,  adj.  Impuni.  (Voy.  Brill.  Loixd'Angl. 
fol.  12,  K"  el  282,  !!".) 

Desputer,  v.  Disputer.  (Vovez  Ord.  des  liois 
de  Fr.  t.  I,  p.  r)97,  art.  17.) 

Une  gent  avoit  lors  en  France,.... 

Que  l'en  nommolt  par  nom  hereges,.... 

Communément,  sanz  euscuter, 

Touzjours  vouloient  desputer.  (&uiart,  f.  i4.J 

Desquans,  adv.  Jusquesdans.  Lise/,  desqu' ans, 
pour  desque  ens.  Partonopex  poursuit  cfiiiis  une 
vallée  les  Norrois  qui  avoient  été  battus  : 

Partenopex,  desquans  el  val, 

Ne  fine  de  son  batestal.  fPart.  de  Bl.  f"  iS2.) 


(1)  De  même  aux  Miracles  de  Coincy,  cité  par  Du  Cange  :  «  .\val  la  vile  vit  un  homme.  Nus  fu,  despris  et  depané.  »  (K.  E.) 

(2)  «  Zoii    1   parmi  ses  loix,  regloit  aussi  les  escarquilleraens  du  despucelage.  »  (n.  e.) 

(3)  Le  mo.  est  dans  Guillaume  d'Orange  (Var.,  t.  It,  p.  29i)  :  «  For  de  besanz  pleine  mine  comblée,  Ne  vos  voudroie  avoir 
ilespuceiéc.  »  (n.  e.) 
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Desquarqnaige.  [Intercalez  De&quarquaige , 
au  reg.  U.  97,  p.  154,  an.  13CG:  «  Les  proufis  et 
»  émolumens...  dou  desquarquane  et  criaige  des 
«  vins.  »]  (j).  E.) 

Desqiierquier,  v.  Décharger.  «  Que  a  Condé 
«  au  dessoulisducliasteau,  là  où  laSaisnedesclieut 
«  en  ri'"scault,  plancques  devront  estre  mises,  pour 
«  l'eauwe  avoir  telle  hauteur  que  les  nefs  puissent 
«  descendre,  et  monter  de  la  Saisne  en  l'Escault 
«  sans  sault,  et  ulln  (jue  les  dits  nefs  puissent  aller 
.1  et  passer  sans  (lesqiiiTqu'wr  ^1),  de  Mons  îi  Tour- 
»  nay,  etc.  ■>  (Coût,  de  Ilayuault,  au  Coulum.  gén.) 

VARIANTES  : 
DESQUEROUIER.  Coût.  gén.  t.  I,  p.  813. 
Desquierquier.  Lauriére,  Gloss.  du  Dr.  fr.  (2) 

Desqiiet,  S.  )h.  Panier,  corbillon  (3).  Mol  langue- 
docien. (Voyez  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  mol  Dcsca,  I.) 

Desqueuvrir,  v.  Découvrir.  (Gl.  sur  les  Goût, 
de  Beauvoisis  ;  G.  Guiarl,  ms.  fol.  34,  V°.) 

Desquevillier.  [Intercalez  Dcsquevillier,  dans 
Froissart  (X,  110):  "«  [Pierres  du  Bois]  list  toutes 
«  les  ais  dou  pont  de  Commines  desclaver  et 
«  desquevillier  pour  estre  tantos  deffail.  >■]  (n.  e.) 

Desquit,  s.  m.  Acquit.  (Glossaire  de  l'Histoire 
de  Bretagne.) 

Desrachei',  v.  Déraciner,  ruiner.  (Dictionnaire 
de  Cotgrave.  —  Voyez  Rabelais,  l.  Ill,  p.  99,  et  la 
noie  12.  «  Brûla  les  citez  et  desracha  jusqu'au 
«  fons.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  Pr.  p.  91,  col.  2.) 

Desracineinent,  s.  m.  L'action  de  déraciner. 
(Dictionnaires  de  Cotgrave  et  d'Oudin.) 

Desraignier,  v.  Obtenir,  gagner*.  Mériter ^  (4). 

*  Ce  verbe,  ([ui  paroît  comme  celui  de  derainer, 
formé  du  mot  "  raison,  «  semble  de  là  signifier 
proprement  obtenir  avec  raison,  à  juste  litre  ;  c'est 
en  ce  sens  que  nous  le  trouvons  dans  les  vers 
suivans  : 

Bauduin,  il  sunt  doi  amant 

Kl  aiment,  de  cuer,  sans  trichier  ; 

Une  pucelle  déjouent  ! 

Li  quelx  la  doit  mielx  desniignier  ? 

Li  uns  l'aime  por  ses  valors, 

Et  por  sa  cortoisie  ensi  ; 

Li  autres  l'aime  por  amors, 

Por  la  grant  beauté  k'est  en  li.  (Chans.  du  O'  Thib.  p.  40) 

(Voyez  Thibaut  de  Navarre,  Poës.  mss.  av.  1300, 
tome  I,  p.  63.) 

....Moult  doit  avoir  grand  coite 

De  son  désir  achiever 

Qui  en  son  cuer  très  grant  amour  soutoite  ; 

Biens  li  doit-on  pardonner, 

Si  le  conkiert  par  sens^  ou  par  boidie, 

Qu'il  ait  l'amour  sa  dame  desrainié. 

Poes.  MSS.  Val.  n-  1490,  fol.  159,  R-. 


^  On  a  quelquefois  employé  ce  mot  seulement 
pour  •<  mériter.  " 

Cil  qi  d'amours  puet  l'otroi  desnihiler 

Est  trop  plus  lies  qe  cil  qi  on  le  uée  : 

N'en  fu  dolans  qi  n'en  fu  onqes  sire  ; 

Parlant  n'a  pas  en  l'escondit  tant  dire 

Coum  a  de  joye  en  l'otroi  gaanier.  ilbiJ.  f.  11  l.j 

Bien  me  deust  mon  servise  merir, 

Si  con  celui  qui  tant  a  dcsraisiiié 

Ses  biaus  cors  gent,  qu'ele  a  si  souhaidié. 

Villains  d'Arras,  Pocs.  5ISS.  av.  13U0,  I.  II,  p.  170. 

VARIANTES  : 
DESRAIGNIER.  Chans.  MSS.  du  C"  Thib.  p.  49. 
DEsnAiMER.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n«  1490,  f  159,  R». 

Desraison,  s.  /'.  Folie  *.  Tort,  injustice  ^.  Pro- 
prement le  contraire  de  «raison.  »  (Voyez  Glossaire 
sur  les  Coût,  de  Beauvoisis  ;  Diet.  de  Monet,  Cotgr. 
Borel  et  Corneille.) 

*Dans  le  premier  sens:  «Certes, dist  Monseigneur 
«  Yvain,  ce  fust  grand  olTre  :  car  après  ceste chose, 
«  je  ne  puis  veolr  en  vous  si  non  desvaison.  » 
(Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  149,  R"  col.  1.) 

Congnoissance,  sens,  honneur,  ne  mémoire 

N'ont  aujourdhuy  leur  temps,  ne  leur  saison  ; 

Convoitise  règne'  avec  vaine  gloire, 

Dosloyauté,  envie  et  traison. 

Et  volunté  qui  règne  en  desraisoii 

Pitié  n'a  lieu,  et  charité  est  morte, 

.lustice,  et  loy  se  perdent,  et  raison.  (Desch.  f.  268.) 

^  Desraison  se  trouve  l'acception  spéciale  de 
«  tort,  injustice,  »  dans  le  passage  suivant:  »  Pendu 
«  par  les  pieds  à  une  des  portes  de  Louviers,  pour 
«  aucunes  desraisons,  et  injustices  qu'il  tenoit 
«  envers  un  Françoys.  »  (Berry,  Chr.  depuis  1402 
jusqu'à  1401,  p.  438.)  De  là  on  disoit  : 

En  desraison,  pour  «  à  tort,  »  sans  raison. 

Fortune  m'a,  longue  seson, 

Fet  en  grant  seignorie  maindre, 

Or  m'est  venu  en  desveson 

Jla  joie,  et  ma  clarté  estaindre.   (F.  R.  ii«  1218,  f.  138.) 

VARIANTES   (5)  : 
DESR.\ISON.  Crétin,  p.  63. 

Dareson.  La  Thaum.  Coût.  d'Orl.  p.  4t>i,  tit  de  1137. 
DERAISON.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  f»  135,  V»  col.  2. 
D.\RAisoN.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauv. 
Derreson.  Amour  et  Jalousie,  MS.  de  S.  G.  fol.  111. 
Desreson.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  183,  V»  col. 2. 
Desrison.  Ger.  de  Nev.  1"  P.  p.  44,  Note. 

Desraisonné,  adj.  Déraisonnable.  (Dictionn. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.  —'Voyez  Rabelais,  t.  IV. 
p.  G,  de  l'Epit.  de  die.) 

Desraisonner  (se),  v.  Se  conduire  contre 
raison.  (Voyez  Percef.  vol.  V,  fol.  105,  R°col.  2.) 

Desi'anié,  part.  Dépouillé.  Borel  cite  ce  vers 
de  Iluon  de  Villeneuve  : 

Ja  tant  n'aura  mantel,  ne  cotte  desramée. 

Et  il  explique  le  mot  desramée  par   «  usée  », 


(1)  On  lit  aussi  dans  Froissart  (X,  122)  :  «  Si  desqucrquiercnl  et  estequerent  un  grant  et  gros  planchon.  »  (n.  e.) 

(2)  La  forme  rouchi  est  dekerker.  (N.  E.) 

(3)  «  Le  suppliant  en  allant  parmi  ladite  vigne  trouva  les  paniers,  vulgaument  appeliez  desquetz  selon  le  langage  du  pais 
[d'Agenj,  plains  de  raisins.  »  (.JJ.  197,  p.  88,  an.  1469)  (N.  E.) 

(4)  Ce  sont  des  emplois  poétiques  de  desminei;  dfsraiiiif:r,  plaider,  obtenir  par  plaidoierie  :  «  L'on  peut  plaidoier  contre 
chascun  sans  estre  donné  à  conseil  par  court,  pour  son  droit  desraignier  ou  delTendre.  »  (Assises  de  Jérusalem,  ch.  XIII.) 
De  même  dans  un  acte  de  1264  (Du  Gange,  II,  811,  col.  2)  :  «  Se  deraisnier  le  poons  par  droit.  »  (n.  e.) 

(5)  On  lit  dans  Thomas  de  Cantorbéry  (56)  :  «  Par  mei  n'aura  nuls  d'els  de  de»raisun  poeir.  »  De  même  dans  les  Récits 
d'un  Men.  de  Reims  (§  282)  ;  «  Ne  vous  fis  onques  tort  ne  desraison,  ains  vous  ai  touz  jourz  menei  par  droit.  »  (n.  e.) 
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mais  il  faut  interpréter  •>  dépouillée.  »  Voici  le  pas- 
sage erilier  : 

Ouant  un  chanterres  vipiit  entre  genl  honorée, 
lit  il  a,  endroit  soi,  sa  vielle  atrempée, 
.la  tant  n'aura  mantel,  ne  cotte  detramée. 
Que  .«a  première  laisse  ne  soit  bien  escoutée. 

Iluon  Je  Villincuve.  cilé  par  Fauch.  Lang.  el  Pocs.  fr  p.  UO. 

Desramer.  v.  Ebranclier,  dans  le  sens  propre. 
Dicl.  d'Oudiii.:  Il  est  dilTicile  de  démêler  le  sens  de 
ce  mol  pris  au  lii;iiré  dans  le  jiassage  suivant  : 

L'en  lui  atnoine  son  roucin. 

Et  las,  et  maigre,  et  miserin  ; 

A  la  sele  la  'fesra),ii}c  (I), 

Sa  chape  a  pluie  y  est  trossée, 

Kt  con  a  selo  a  chaceor, 

I.e  housnrt  et  l'escorcheor, 

Le  hernois  que  il  aporta.  [l'art,  de  Bl.  f.  i43.) 

Desi'écment,  s.  m.  Dérangement,  désordre. 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  A\2,  col.  li.) 

Desré(jlenient.  fl'/i'.  D'une  façon  déréglée. 
(Sau'.  de  diMiT.  p.  lOS.) 

gDesi'egnomoiit,  s.  m.  .Justification,  soutien. 
1,'aoliou  de  jnstilier,  de  soutenir  son  jugement.  Un 
des  juges  ayanl  dil  son  avis  sur  le  vainqueur  d'un 
tournoi,  ajoute  : 

Ce  vos  di  je  par  jugement. 

S'en  ferai  le  dcsi-egneinent.  [Part,  de  Bl.  f.  iG'J.I 

Borel  explique  mnl  dcsrenement  par  arbitrage, 
dans  ces  vers  d'Ovide,  ms.  qu'il  cite  : 

Puisque,  par  jugement, 

Voulez  faire  di'.svp.nemenl 
D'avoir  les  armes  d'Achille. 

C'esl-à-dire  puisque  vous  voulez  soutenir  en 
jugemeni,  etc. 

VARI.\NTnS    : 
DESREGNEMENT.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  lii-2. 
Desrenement.  Borel  et  t;orn.  Dict. 

Desreinerenient,  ndv.  Dernièrement.  (Ord. 
des  H   &•'.  !•>.  t.  I,  p.  8Î-2.) 

Desrene  cl  Desrener.  [Inlercalez  Ik'srene, 
ainsi  défini  dans  l'Ane.  Coût  de  ^'ormandie: 
■•  /),''S)VHe  si  est  une  loy  esUiblie  en  Normandie  en 
«  simples  quereles,  par  laqnele  celui  qui  est  suis 
c  d'iiuciin  tel,  et  accusez  de  félonie,  que  il  n'a  pas 
<■  fel  le  fet,  de  quoi  la  partie  averse  l'avoit  accusé, 
«  et  pour  ceu  ijue  l'en  a  presumption,(iuc  chescuns 
■■  doit  inicus  savoir  la  vérité  de  son  propre  fel  que 
<■  nul  antre,  la  clesrenc  esl  oltroiée  à  celui  qui  en 
«  suis  pour  desclairier  la  vérité  du  l'ait  dont  il  est 
■'  accusez.  "  Le  mot  n'esl  expliqué  que  dans  la 
plii'asc  suivante,  où  il  n'esl  plus  substantif: 
«  Itonques  il  est  que  home  desrene  toute  icele 
"  chose...,  et  desrene.  c'esl  assavoir  il  demonstre 
0  hors  resoii  ou  sans  reson.  »  Le  verbe  esl  aussi 
dans  la  Chron.  de  Cuvelier:  •■   Irons  nous  dessus 


«  luy  vostie  droit  desrener.  »  (Du  Gange,  V,  597, 
col.  "l  et  'i.!  Au  même  mot  se  rapportent  desruiner 
(Lois  de  Ciuillaume',  desreigner  (Ass.  de  Jérusalem); 
desregnement,  qui  suit,  en  est  dérivé.]  (n.  e.) 

Desrenement.  [intercalez  Desrenement,  dé- 
rangement d'un  os  luxé  :  «  Comme  le  suppliant  se 
«  soit  entremis  de  garir  rompures  et  cassures  et 
»  dcsrenemcns  de  bras  et  de  jambes.  ■•  f.l.L  148, 
p.  10!),  an.  13<»5.)](n.  e.) 

Desrenger,  v.  Sortir  des  rangs*.  S'avancer^. 
Parti  r=  (2). 
*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre  et  littéral. 
Buisines  prennent  a  sonner,... 

Mesire  Jaques  lors  dcironijc.  [G.  Gninc/, /■.  30G.' 

^  De  là,  on  a  dit  desranijer  pour  se  détacher  du 
corps  de  l'armée,  s'avancer  pour  charger. 
Après  muet  li  Dux  de  Bourgoingne. 
Contre  qui  Brebançons  d-'!<renge>U.  [G.  Guiafl,f.  135.) 

^  Kii  étendant  l'acception,  desrenger  a  signifié  en 
général  ■•  partir.  ■> 

.\insi  Faifeu  de  luy  bien  se  vengea. 

Puis  du  parquet  soubdain  se  desvengea.  [Faifeu,  p.  4,").  ' 

VABIAN'TES    : 
DESREXGEB.  G.  Guiart.  MS.  fol.  124,  V». 

Uesrengier.  Ibill.  fol.  -iiTi.  V". 

Desrangier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7218,  f"  76,  V»  col.  1. 

Desranger.  G.  Guiart,  MS.  fol.  284,  R». 

Desrenier,  v.  Jouter,  selon  Borel  qui  pourroit 
bien  s'être  trompé.  (Voyez  DEsr.E.NE.MEXT  ci-dessus  et 

De-hemei;  sous  Deraineii.)  (3) 

Desrenté,  part.  Dépouillé  de  ses  rentes. 

Chascune  foiz  c'une  yglise 

Vacoit,  de  son  pasteur  démise. 

Personnes  de  bien  faire  lentes 

En  prenoient,  par  lui,  les  rentes, 

Sans  mètre  i  nul  amandcment  ; 

Et  avoient  commandement 

Du  Roy,  qui  faire  leur  faisoit, 

Que  prélat,  s'il  ne  li  plaisoit, 

Ne  fust  en  yglise  sacrez, 

Qui  tantost  nejust  maçacrez, 

Et  vilainement  desrenté.  [G.  Guiart,  f.  l:'.}\Ed.  v.  601.} 

Desrentei',  v.  Acquitter  une  renie.  <■  Si  le  pro- 
>>  prictaire,  ou  deleuleur  d'un  immeuble  censable 
"  l'ait  refus,  ou  dclay  de  le  desrcnter,  cl  payer  le 
«  cens  au  terme,  par  l'espace  de  trois  ans,  et  au 
»  dessous,  ]ieut  le  seigneur  censier,  ou  la  justice 
..  faire  publier  par  l:ois  dimanches  consécutifs,  et 
«  d'octave  à  ;nitres,  au  prosne,  on  îi  l'issue  de  la 
"  messe  parrochiale,  qu'oa  ait  à  payer  les  dits 
«  cens.  "  (Coût,  de  Gorze,  au  Xouv.  "Cout.  Gén. 
t.  11,  p.  10S8,  col.  2.  —  Voy.  Coût,  de  Valenciennes. 
Ibid.  p.  'l'cl,  col.  1,  et  au  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  1»0.">.) 

Dosrester,  v.  Débarrasser.  Délivrer  des  rêls  ou 

filets.  'Dict.  de  Mcol.) 


(1)  Le  sens  est  déchirée,  usée  comme  dans  la  Chron.  des  ducs  de  Xorm.,  III,  80,  col.  2  :  u  Por  sa  buele  desramer.  »  (x.  e.) 

(2)  La  forme  verbale  est  dcsreiiq,  qui  dans  le  Cart.  23  de  Corbie,  an.  1448  ,  est  synonyme  de  cherquemanement  et 
bournage.  -  Dans  Roland,  vers  809,  d'après  M.  Gautier,  il  signifie  parcourir  :  «  Gualter  desrenget  les  destroiz  et  les 
tertres.  »  ^.-   e.) 

(3)  Dans  Partonopex,  v.  5250,  desregner  signifierait  tenir  les  rênes  pour  aider  à  descendre  de  cheval  :  «  Li  chevalier  quand 
veu  l'ont  Encontre  lui  drecié  se  sont  :  Dc.tregi.ir-  l'ont,  si  l'ont  tant  chier.  »  Au  Gloss.  latin  7681,  impoinenlum  est  traduit 
par  ('  d'-Si-enier  niés,  comme  frui/,.  »  (N.  E.) 
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Desreuber,  v.  Dérober,  piller. 

Erraument  furent  desiravées 

Toutes  les  nés,  et  clesreubées.  fPh.  Mouskes,  p.  503.1 

Desreumer,  v.  Désenrhumer.  (Dict.  de  Cotgr. 
ud.  et  Monel.) 

Desridement,  s.  m.  L'action  de  dérider.  (Dict. 
î  Cotgr.  Oudiii  et  Rob.  Estienne.) 
Dcsriequir,  v.  Défricber.  «  Les  laboureurs,  et 
autres  gens  du  plat  pays,  qui  avoient  esté  de 
long-temps  en  grande  désolation,  s'elîorcoient 
de  fout  leur  pouvoir,  ù  labourer,  et  réédificr  leurs 
maisons,  édifices,  et  babitations,  et  avec  cela  à 
desricquir,  et  essarter  leurs  terres,  vignes  et  jar- 
dinages. »  (Math,  de  Coucy,  Ilist.  de  Charles  VU, 
ige  540.)  On  explique  à  la  marge  desrieqnir  par 
ifricber. 
Desi'iei",  pi'ép.  Derrière. 

Puis  tramist,  douteus  de  domages, 

Au  conte  de  S'  Pol,  messages 

Qui  eneor  iert  desrier  les  chars.  [G.  Guiart,  f.  355.) 

Desrieuler.  [Intercalez  se  desrienler,  se  dé- 
mder:  «   Onques  ne  se  desrieuler  eut,   mais  se 
tinrent  tout  coi.  ■>  (Froiss.  V,  43.)  De  rieiile , 
gle  ;  se  desroier  a  le  même  sens.]  (n.  e.) 
Desrimé,  adj.  Non  rimé. 

Si  me  soit  racontée 

Aucune  aventurete  rimée  ou  desfimée.  (F.  TSiS,  f.  3-^6.) 

Desrioté,  ndj.  Délié.  (Voy.  Rab.  t.  III,  page  98 
la  note  11,  p.  99  et  Dict.  de  Cotgrave.)  Ce  mot  est 
rmé  de  «  rote,  riote  ou  riorle  »  lien  de  fagot.  Le 
ichal  explique  mal  le  mot  «  rote  »  en  disant  que 
3  liens  de  fagot  sont  comme  de  petites  roues.  Ce 
ot  vient  de  »  l'oute  »  ou  «  roupte  »,  du  latin 
iptus,  une  branche  rompue  ou  coupée  dont  on  se 
rt  pour  lier  les  fagots  et  même  les  gerbes  en  Tou- 
ine  où  le  mot  «  rote  »  s'est  conservé  en  ce  sens. 

VARIANTES  : 
DESRIOTÉ.  Le  Duch.  sur  Rab.  t.  III,  p.  99,  note  11. 
Desroté.  Rab.  t.  III,  p.  98. 

Desriser.  [Intercalez  Desriser,  plaisanter  : 
Pour  ce  que  ladilte  femme  vil  que  ledit  Perier, 
qui  estoit  son  serviteur  la  desrisoit.  »  (.IJ.  14(i, 

IGO,  an.  1394.)  De  même  au  reg.  JJ.  100,  p.  91, 
1.1405:  "  Le  suppliant,  qui  estoit  sourt  et  ydiot, 
croiantque  sa  femme  se  moquoit  et  derisoit  ùe 
lui.  »  Nous  multiplions  les  extraits  des  lettres  de 
mission  du  Trésor  des  Chartes,  qui  souvent  sont 
rédaction  de  procès-verbaux  et  nous  indiquent  le 
ieux  la  langue  parlée  et  les  mots  usuels  aux  xiv 
xv  siècles.  Froissart  écrit  aussi  (XI,  234):  «  Et 
ne  font  que  gaber  et  desrisier  des  papes.  »]  (n.  e.) 
Desrivement,  s.  ?h.  L'action  de  dériver.  (Dict. 

Cotgrave.) 


Desrobade  (à  la),  adv.  A  la  dérobée.  (Brant. 
Cap.  fr.  t.  m,  p.  435.) 

Desrobbé,  part.  Secret,  clandestin.  De  là,  on 
a  dit  : 

i°  «  Un  huis  desrobbé  »  une  porte  secrète.  (Voy. 
le  Dict.  de  Cotgrave.)  Nous  disons  encore  en  ce 
sens  «  une  porte  dérobée,  un  escalier  dérobé,  » 
c'est-à-dire  soustrait  aux  yeux,  à  la  connoissance 
des  autres. 

2°  «  Un  enfant  desrobbé  »,  un  enfant  sorti  d'adul- 
tère. (Voy.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  177.) 

Desrobbement,  s.  m.  L'action  de  dérober  (1). 
(Voy.  les  Dict.  de  Rob.  Est.  Oud.  et  Cotgrave.) 

VARIANTES  : 
DESROBBEMENT.  Rob.  Est.  Dict. 
Desrobement.  Oudin,  Cotgrave. 

Desrobbeur,  s.  m.  Voleur.  (Dict.  de  Cotgrave 
au  mot  Desrobbeur.)  On  lit  desrobeors  dans"  une 
citation  rapportée  par  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Desrobare  (2). 

VARIANTES  : 
DESROBBEUR.  Cotgrave. 
Desrobeors.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Dosrcbare. 

Desi'ober,  v.  Oter  la  robe  (3). 
Et  il  me  defîende  du  dé 
Oui  maintes  fois  m'a  dérobé.  (F.  1218,  f.  283./ 

On  trouve  en  ce  sens  desrobare, ranbare,robare, 
dans  le  Gloss.  lat.  de  Du  Cange.  De  là  s'est  formé 
le  sens  subsistant  de  dérober  pour  «  voler  (4).  » 
Conjugaison  : 

Desrobarent,  au  prêt,  de  l'ind.  dérobèrent.  (Rab. 
L  II,  p.  259.) 

VARIANTES  : 
DESROBER.  Sag.  de  Charron,  p.  613. 
Dérober.  Froissart,  liv.  II,  p.  Î34  (5). 

Desrobex-ie,s.  f.  Vol.  (0.  R.  de  F.  t.  III,  p.  520.) 
Desroc,  s.  Ce  mot  semble  un  terme  du  jeu  de 

dés,  servant  peut-être  à  exprimer  l'instant  auquel 

on  les  jette  hors  du  cornet. 

Richemont  mayne  autant  d'aventuriers 

Vrays  innocens  au  desroc  de  dez  et  tlus, 

Comme  Judas  fut  delà  mort  de  Jésus.  //.  Marot,p.  60. J 

Desrochei".  [Intercalez  Desroeher,  démolir: 
"  Li  Tyebre  crut  tant  que  il  aloit  souz  les  murs  de 
"  Rome  et  pluisours  maisons  desrocha.  «  fB.  N.  ms. 
de  S'  Victor,  28,  folio  05,  V%  col.  2.)]  (n.  k.) 

Desroi.  [Intercalez  Desroi  :  1°  Attaque  :  «  E 
«  Reinouz  od  le  suen  conrei  Comença  le  premier 
«  desrei.  »  (Cbron.  des  ducs  de  Norm.,  v.  3757.) 
2"  Désarroi,  aux  Miracles  de  Coincy,  cités  par  Du 
Cange:  «  Un  archier  ot  près  de  l'image.  Qui  grant 
«  desroi  el  grant  damage  Faisoil  souvent  à  chax  de 
«  fors.  »  3°  Désordres  dans  un  gouvernement:  «  Il 


1)  Ce  sens  date  du  xii"  siècle:  «Suranus  ki  donat  az  prisons  à  soi  venans  et  à  ceaz  ki  fuirent  del  derrobcmnit  des 
mbars  totes  les  choses  lesqueiz  il  semblevet  avoir  el  raonstier.  »  (Li  dialoge  Grégoire  lo  pape,  1876,  p.  22'2.)  (n.  e.) 

2)  II  cite  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  :  «  Grant  partie  de  raarcheans  et  d'autres  gens,  qui  estoient  eschapés  des 
rrazins  et  s'en  aloient  par  mer  chairent  es  mains  des  corsaires  de.irobeors.  »  (n.  e.) 

3)  «  Et  si  se  desnue  et  desrobe  Qu'ele  est  orfenine  de  robe.  »  (La  Rose,  v.  6175.)  (n.  e.) 

4)  «  Et  li  prevoz  li  conta  que  li  morz  estoient  troi  de  ses  serjans  dou  Clhastelet,  et  li  conta  que  il  aloient  par  les  rues 
raines  pour  desrober  la  gent.  »  (Joinv.,  §  1 16.)  (N.  e.) 

5)  Dans  Froissart,  il  signifie  dépouiller  les  personnes  (II,  116)  et  piller  les  villes  (VI,  177).  (n.  e.) 
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»  ne  pooiciU  ne  voloient  \>\\is  porter  les  desrois  ne 
«  les  fais  «lue  li  rois  faisoil.  >■  (Froissart,  11,  37.) 
/i°  Défaut:  «  Quier-moi,  fait-il  un  palefroi,  lion  et 
.<  soef  et  sains  deiroi.  »  (Parlonop.  v.  :>')'l'.)  Par 
suite,  l'expression  à  desroij  signiliail  peut-être  en 
désordre,  avec  précipitation,  sans  mesure.]  (n.  e.) 

Dcsroidif,  v.  Déroidir.  Oter  la  roideur.  (Dict. 
de  Monel  et  dOudin.) 

Desroicr.  [Intercalez  se  dcsroier:  1°  Se  dé- 
bander, dans  G.  Guiart  (v.  2i0.'>)  et  dans  Froissart 
(Vil,  3(j)  :  a  Si  se  aresterent  li  François,  sans  yaus 
«  desroier  devant  leurs  ennemis.  »  2°  Perdre  con- 
tenance (Froiss.  XV,  41):  «  En  celle  abusion  il  se 
"  desroiii  par  foiblesse  de  chief.  >>  3"  Irriter,  faire 
perdre  contenance,  dans  la  Chron.  des  ducs  de 
>'orm.  V.  10311.  On  a  dit  aussi  desroyer,  pour  laisser 
en  friche.  (Cartulaire  de  Corbie  13,  an.  1510,  folio 
42,  V»).]  (N.  E.) 

Desroller,  v.  EtTacer  d'un  rôle.  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Cotgrave.) 

Desronipre.  [Intercalez  Desrompre:  1°  Rom- 
pre, bouleverser,  démolir:  «  11  n'avoienl  peniel  ne 
"  cengie,  ne  conlre-cengle,  culière,  bride,  ne 
■>  poitrail,  que  tout  ne  fuissent  desromput  et 
«  pourri.  »  (Froiss.  II,  178.)  —  «  Il  violèrent  et 
»  desrompirent  trop  diviersement  l'abbeie  de 
.<  Castiau.x  (kl.,  III,  271).  »  —  «  Tant  le  [Connay] 
>'  constraindi  par  assaux  d'enghiens...  qu'il  des- 
«  j'om/jMes  muis  et  les  tours.  »  '2°  Amortir:  "  lis 
«  portoient  larges  sur  leurs  testes  pour  desrompre 
«  le  trait  et  le  gel  des  pierres.  »  (Froiss.  XI,  429.) 
3"  Se  desrompre,  prendre  On:  «  Li  amours  et  la 
"  compagnie  de  li  et  de  ce  Hue  le  Espansier  se 
«  desrompera  (Id.,  II,  33).  »  —  «  Ainsi  se  desrompi 
«  ceste  fesie  de  nopces  en  tristesse  et  en  anoy 
(Id.,  XV,  89).  -.]  (iN.  E.) 

Desroudir,  v.  Oter  la  rondeur.  (Dict.  de  Monet, 
Oudin  et  Cotgr.)  Ce  mot  est  rendu  par  decircinare, 
dans  les  Dict.  de  Nicot  et  de  Rob.  Est. 

VARIANTES  : 
DESRON'DIR.  Monet,  Oudin. 
Derondir.  Nicot. 

Desrondissement,  s.  m.  L'action  d'ôler  la 
rondeur.  (Dict.  de  Monet.) 

Desi'oter.  [Intercalez  Desroier,  dégager  :  »  Le 
«  suppliant  aidoit  à  desroter  un  chiwiol  d'une  mare 
«  ou  raaque  où  il  estoit.  »  (JJ.  148,  page  280, 
an.  1395.)]  (N.  E.) 

Desroutei".  [Intercalez  se  desrouter,  cbanger 
de  chemin  pour  dérouter  les  chiens  :  «  Mult  dure- 
«  ment  se  desroutu  Li  lièvres  qui  les  chiens  douta.  » 
(Rutebeuf,  290.)  Voir  Dérouter.]  (n.  e.) 

Desrouyllei".  [Intercalez  Desromjller,  fourbir, 
au  Gloss.  7084,  sous  erubiginare.]  (n.  e.) 

Desrouylleur.  [Intercalez  Desroinjlleur  ou 
fourbisseur,  sous  eruginator.  (id.)]  (n.  e.) 


Desroyauter.  [Intercalez  Desroyautcr,  dé- 
trôner, dans  la  Consolation  de  Boèce  (Du  Cange,  V, 
005,  col.  2),  à  propos  des  rois  de  Rome:  "  Leur 
«  réauté  leur  fust  oslée.  Et  fu  le  roy  desroyaulé  El 
«  eiïacié  de  la  cité.  »]  (n.  e.) 

Desroyne,  s.  Nous  n'entendons  pas  ce  molqut 
nous  trouvons  dans  cet  unique  passage  :  «  ijuilier 
«  homme,  ou  femme  en  la  teste  par  quoy  il  soi 
"  plaie  ou  il  conviengne  mettre  tente,  celuy  oi 
«  celle  qui  le  fait  sans  cause  le  doit  amender  d( 
X  IX.  s  ;  ou  qui  le  peçoie  de  ses  membres,  et  s'il  es 
»  rongné  par  la  leste,  des  m.  premières  desroyne 
«  l'amende  est  de  chacune  lx.  s.  et  si  plus  en  y  a  U 
«  par  an  sommet  est  au  taux  du  juge  selon  Testa 
«  de  la  personne.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  35.) 

Desrubant,  Desrube.  [Intercalez  Desrubant 
Desriibe,  précipice,  dans  Girars  de  Viane  (v.  3793) 
«  Par  ces  vallées  et  par  ces  desrubant  »,  et  dam 
Agolant  (v.  310):  «  Vers  un  desrube  se  voloi 
«  aprocier.  »]  (x.  e.) 

Dessacrement,  s.  m.  L'action  de  rendre  pro 
fane.  (Dict.  de  Monet.) 

Dessacrer,  v.  Rendre  profane.  (Dict.  de  Monet 
Nicot,  Cotgrave  et  Oudin.) 

VARIANTES  : 
DESSACRER.  Monet,  Nicot. 
Desacrer.  Oudin. 

Dessaffré,  adj.  Dédoré.  Le  contraire  di 
«  safré  "  qu'on  verra  ci-après  pour  la  couleur  di 
safran,  c'est-à-dire  dorée. 

Là  ot  tante  large  cassée, 

Et  tante  broigne  dessaffrée.  [Blanch.  f.  183. j 

Dessaigniei*.  \{\\[erc5.\ez  Dessaignier ,  et  voye 

DesI'LAOUIER.]   (>■.  E.) 

Dessailler.  [Intercalez  Dessailler,  descelle 
(JJ.  101,  p.  49,  an.  1400):  «  Le  suppliant  et  un- 
«  baisselle  ou  chamberiere  dessaillerent  et  ou 
«  vrirent  ledit  escrin.  »]  (x.  e.) 

Dessaisine,  s.  f.  Privation  de  possession,  ces 
sion.  Proprement  l'action  de  se  dessaisir;  le  con 
traire  «  d'investir  (1).  >■  (Voy.  les  Dict.  de  Cotgr.  e 
d'Oudin,  et  le  Gloss.  de  FHisl.  de  Paris.)  «  Sur  c 
«  donner,  et  passer  lettres  de  renonciation  de  lais 
«  cessions  et  transport,  dessaisinc,  saisine  dequit 
«  tance,  et  autres  valables  à  mon  dit.  seigneur. 
(Godefr.  Rem.  sur  l'IIist.  de  Charles  VII,  page  820 
"  Il  sentoit  une  future  grande  incommodité  de  1: 
-  dessaisie  de  ce  prieuré  tant  bon.  ■>  ^Moyen  di 
Parvenir,  page  83.)  On  voit  dessaisina  et  dissaisini 
pour  "  dessaisissement  »  dans  le  Glossaire  latin  d 
Du  Cange. 

VARIANTES  : 
DESSAISIXE.  Godefr.  Rem.  sur  THisl.  de  Ch.  VU,  p.  820. 
Dessaisie.  Moyen  de  Parvenir,  p.  83. 
Dessesine.  Ord.  t.  I,  p.  157. 
Dessezine.  Beaumanoir,  p.  167. 
DissAisiNE.  Skinn.  Voc.  forens.  Expos. 
Disseisi.me.  Rritt.  Loix  d'Angl.  fol.  83,  V". 
DissESON.  Carta  magna,  fol.  40,  V". 


(1)  Cette  dessaisine  se  faisait  en  Alsace  per  porrcciionein  calami,  et  en  Dauphiné  per  trculUionein  calami,  entre  les  main 
du  suzerain,  possesseur  du  domaine  éminent.  (n.  e.) 
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Dessaisiiier(se),  OJ.  Se  dessaisir,  se  dépouiller. 

Item  à  mes  pouvres  clergeons, 

Auxquelz  mes  tiltres  resignay, 

Beaulx  enfans,  et  droitz  comme  joncz  ; 

IjÇS  voyans  m'en  dessaisiiunj.  (ViUo)i,  p.  G3.J 

Dessaisir,  v.  Dépouiller.  «  Nous  deffendons 
I  que  il  ne  dessaisissent  personne  nulle,  de  chose 
;  que  il  tiegneni,  sans  cognoissance  de  cause.  » 
Ordonn.  des  R,  de  Fr.  t.  I,'p.  81,  art.  23.)  On  voit 
lesaisire,  desesiare,  dissaisire  dans  le  même  sens, 
lu  Gloss.  lat.  de  Du  Gange  (I). 

VARIANTES  : 
DESSAISIR.  Ord.  t.  I,  p.  81,  art.  23. 

D1S.SAISIR.  Skinner,  Voc.  forens.  E.\pos. 

Dessaisonner,  v.  Changer  l'ordre  des  temps. 
)n  disoit  «  dessaisonner  leslerres  «  pour  changer 
eur  culture,  «  rfessa?so?iH«'les  boisou  leseslangs  » 
tour  faire  des  coupes  de  bois  et  pêcher  les  éla'ngs 
lors  le  temps  accoutumé.  (Du  Cange,  Gloss.  lat.  au 
QOt  Satio.)  (2) 

Dessambler.  [Intercalez  Dessambler:  1-  Dé- 

■uiser:   «  Saint  Fi-ançois  se  dessambloit  souvent, 

pour  ce  que  li  cognoissant  ne  le  cogneussent.  « 

3'  Victor,  28,  fol.   205,  V°,  col.   2.)  2°  Séparer: 

Icellui  Jaquin  eust  pris  ledit  Molu  et  geté  par 

terre;  lesquels  ledit  Jaucon  dessambla.  «"(JJ.  100, 

<.  600.  an.  1370.)  De  même  au  reg.  JJ.  118,  p.  412^ 

n.  1380  :   «  Lesquels  ledit  Guiot  et  Mularl  s'entre- 

prindrenf  et  combien  que  Te-Kposant  fust  tout 

son  pouvoir  pour  les  dessemhler.  »]  (n.  e.) 

Dessareg,  v.  au   parfait  de  l'indic.  Décocha. 

tôt  du  patois  Languedocien.  (Voyez  Dict.  de  Borel, 

u  mot  Béguines.) 

Dessargement,  s.  m.  Décharge.  «  Pour  mon 

dessargement,  pluseur  fois  vous'ay  escript;  par- 

quoy  en  ordonnerez  ce  qui  vous  plaira  en  eslre 

fait.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  Ht,  p.  71). ) 

Dessarter,  v.  Essarter,  extirper.  Nous  disons 

essarter,  »  défricher  une  terre,  en  arracher  les 

ois,  les  racines,  etc.  On  trouve  exartare  dans  le 

lême  sens  au  Glossaire  latin  de  Du  Cange  (3).  Dessar- 

??■,  au  figuré,  s'employoit  pour  exiirpèr,  déraciner. 

IS'e  nus  plus  grant  bien ,  un  pour  un ,  ne  puet 

estre  en  baillis  (lue  dessarter  les  mauves  hors  des 

bons  pour  radeur  de  justiche.  »  (Beauman,  p.  8.) 

Dessauchier,  v.  Détourner. 

Cou  tesmougneres  a  enuis 

Que  me  doie  dessauchier 

D'estre  au  bon  ma  mie  toudis.  (P.  V.  1490,  f»  135.] 

Dessauvager,  v.  Apprivoiser.  (Dict.  de  Cotgr. 
tOudin.) 

Elle  dessciuvngea  le  siècle  encor  sauvage, 
Combatit  l'ignorance,  etc.  {Jamin,  f»  S3.] 


Dessavoir,  v.  Désapprendre.  Ce  mot  est  rendu 
en  latin  par  descire  dans  le  Glossaire  du  Père 
Labbe,  p.  498. 

Dessavouré,  adj.  Insipide,  qui  est  sans  saveur. 
"  Celles  surtout  qui  se  mettent  îi  l'amour,  et  si  elles 
«  ne  scavent  rien  dire,  elles  sont  si  dessavourées 
«  que  le  morceau  qu'elles  vous  donnent  n'a  ny 
goust.  ny  saveur.  »  (Brantôme,  Dames  galhintes, 
t.  I,  p.  320.) 

,Ie  ne  voil  pas  le  don  dessavouré 
Ke  on  conquiert  aveques  fauseté. 

M'"  Gnuliers  d'Argies,  Po6s.  MSS.  avant  1300.  t.  m,  p.  1129. 

Desseeler,  v.  Lever  le  scellé.  (Dictionnaires  de 
Nicot  et  Cotgrave.) 

Dessegier.  [Intercalez  Dessegier,  délivrer 
d'un  siège  (Froiss.  IV,  56):  -<  Ce  seroit  noble 
«  aventure  se  il  pooient  dessegier  ledit  chasliel.  » 
Comparez  111,  18  ;  V,  185  ;  VIII,  226.]  (k.  e.) 

Desseignemant,  s.  m.  L'action  de  dessiner 

(Dict.  de  Monet.) 

Desseigner,  v.  Dessiner  *.  Désigner  °.  Pro- 
jeter '=. 

*  Dans  le  sens  propre  et  littéral,  c'est  faire  un 
dessin,  un  plan,  (Dictionnaire  de  Monet.)  «  Bien 
«  desseigner  le  plan.  «  (Dial.  de  Tahureau,  p.  89. 
—  Voyez  Kntret.  de  Felibien,  t.  I,  p.  48  et  52.)  ('/) 

^  Au  figuré,  c'est  prescrire,  désigner....  «Les 
«  hommes  qui  se  sentent  de  longtemps  affoiblis, 
«  j)ar  quelque  indisposition,  se  rangent  enfin  h  la 
■'  mercy  de  la  médecine,  et  se  font  desseigner  par 
«  art  certaines  règles  do  vivre.  "  (Ess.  de  Montaig. 
t.  I,  p.  399.) 

'^  Enfin  on  a  dit  desseigner  pour  former  un  des- 
sein, prendre  une  résolution,  projeter.  (Voyez  le 
Dict.  de  Monet.)  On  a  dit  de  Montaigne  :  «  Quant  au 
«  Grec,  son  père  desseigna  de  le  luy  faire  appren- 
«  dre  par  art.  »  (Vie  de  Mont,  tome  I,  de  ses 
Essais,  p.  4.) 

Ainsi  Thisbé,  en  sa  douleur  despite, 

Toute  en  fureur  encontre  soy  s'irrite, 

S'esbat,  se  plaint,  et  sa  mort  desseignant, 

En  ces  lamants  alla  se  complaignant.  (Baïf,  f"  i05.) 

(Voyez  Œuvres  de  Théophile,  3'  partie,  p.  128  ; 
Essais  de  Montaigne,  t.  I,  p.  260  ;  Ibid.  p.  512.) 

Desseinljlahle,  adj.  Dissemblable,  différent. 
Dessemblant,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  dis- 
siniiiis.  (Voyez  Signes  du  Jugement,  ms.  de  S.  Germ. 
fol.  25,  R"  col.  1  ;  Poës.  Mss.'d'Eust.  Deschamps  (.5), 
fol.  407,  col.  2  ;  Percefor.  vol.  V,  folio  78,  V»  col.  1  ; 
Tri.  des  IX  Preux,  p.  121,  col.  2.) 

VARIANTES  : 
DESSEMBLABLE. 
Dessemblant.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  36  et  passim. 


(1)  Le  sens  juridique  apparaît  dès  le  xiF  siècle  (Th.  de  Cantorbéry,  108)  :  «  Car  dessaisi:  ne  volt  pur  nule  rien  plaidier  » 
e  même  aux  Assises  de  Jérusalem,  103  ;  «  Quant  aucun  dessaisist  autre  d'aucune  chose,  et  celui  qui  a  esté  dessaisi  viaut 
îcouvrer  sa  saisnie.  »  (N.  E.) 

(2)  Il  cite  la  Coutume  de  Berry,  tit.  V,  art.  46.  (n.  e.) 

(3)  On  y  lit,  d'après  une  charte  de  Commercy  (an.  1312):  «  Et  ne  deoient  lesdites  pourteries  rien  vendre  desdits  bois  et 
onner  ny  dessarter  sans  l'octroie  desdits  signours.  »  (N.  E.) 

(4)  Régnier  écrivait  encore  (Elég.,  II)  :  «  Comme  un  homme  Qui  dessigna  de  rœil  mille  châteaux  en  l'air.  »  (n  e  ) 

(5)  C  est  la  forme  dans  l'Ethique  d'Oresme  (141,  247).  (n.  e.) 
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Dessemblablement,  adv.  D'une  façon  dis- 
semblable. 

Cliascun  so  doit  à  son  per  assembler 
l'our  vivre,  non  dessemblablement  : 
Homme  et  femme  voy  en  ce  trop  errer, 
Foulz  est  vieulx  homme  qui  jeune  femme  prant. 
Vissemblés  sont  en  leur  marier.  (Desch.  ("O.J 

VARIANTES    : 
DESSEMBLABLEMENT.  Chr.  de  S.  Denis,  t.  I,  fol.  224,  V". 

DiSSE.MDLADLKME.NT.  Oudill,  Dict. 

Desseniblance,  s.  f.  Différence.  «  II  fut 
«  esgardé  que  nul  ne  pust  faire  monnoie  semblant 
-.  à  la  monnoie  le  roy,  qu'il  n'y  eut  dessemblance 
«  apperle,  et  devers  crois  et  devers  piles,  et  que 
«  elles  cessassent  eslre  faites  dès  lors  en  avant.  » 
(Ord.  des  H.  de  Fr.  t.  I,  p.  614  bis.) 

Dessembler,  v.  Etre  dissemblable.  «  Voulen- 

«  tiers  ressemblent  de  fourme,  si  le  viandeis 

«  ne  les  fait  dessembler.  »  (Chasse  de  Gaston 
Phébus,  Ms.  p.  185.  —  Voy.  d'autres  acceptions  sous 
Desasse-mbler.)  [Voyez  aussi  Dessambler]. 

Dessemeler,  v.  Dessoler.  (Oudin  et  Cotgr.) 
variantes  : 

DESSEMELER.  Cotgrave. 
DissEMELEn.  Oudin,  Dict. 

Dessenarder.  [Intercalez  De£senarder,  dé- 
fricher, dans  une  charte  de  1485,  au  Cartulaire  de 
Lagny.]  (n.  e.) 

Dessendu,  part.  Descendu.  (Voyez  Ordonn. 
des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  484.) 

Desseuir,  v.  Le  sens  de  ce  mot  n'est  pas  cl?ir 
dans  cet  unique  passage  où  nous  le  trouvons  : 

Helas,  que  porrai  devenir  '? 

Bien  me  doit  li  cors  dessenir 

Quant  il  m'estuet  a  ce  venir. 

Que  ferai  las  !  (Fabl.  MS.  R.  n»  75iS,  f"  S99.] 

Desseoir,  v.  Déplaire  (1). 

Vos  plaisirs  ne  me  puet  desseoir. 

VVill.  li  Viniers.  Poês.  MSS.  av.  1300,  t.  Il,  p.  8G4. 

(Voyez  Poës.  mss.  du  Vat  n<>  1490,  fol.  34,  V°.) 
Desserpilleur,  s.  m.  Voleur  de  grand  chemin. 
(Dictionnaires  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  >•  Sacrilèges, 
«  desrobeurs,  et  desserj)il leurs  de  passans  les  dits 
<i  chemins,  depopulateurs  des  champs.  »  (Coutum. 
d'Anjou,  au  Coutumier  général,  t.  II,  p.  65.)  Aliàs 
escharpilleur.  (Voyez  ibid.  p.  122,  et  Esciiarqilleur 
ci-après.) 

Desserre ,  s.  f.  L'action  d'abandonner,  de 
lâcher  une  chose  que  l'on  tient.  J.  Marol,  p.  29,  dit 
des  Genevois,  qu'on  obligea  de  se  défaire  de  leurs 
armes  : 

....  Touchant  la  desserre, 

Ne  doublez  pas  qa'ilz  semblent  l'arbaleste  (2) 

Vielle  et  caducque,  à  desbender  mal  preste.   (Mar.  20.} 

Desserrer,  v.  Déploier*  (3).  Ouvrir^.  Lâcher, 
abandonner"^.  Assener  °.  Ce  mot  subsiste  sous  la 


première  orthographe  avec  diverses  acceptions  que 

nous  ne  rapi)ortons  pas. 
*  On  l'employoil  autrefois  pour  déployer.  «  Des- 

«  serrer  le  Iref,  »  déployer  la  voile. 

La  belle  Vrake  entre  en  la  nef,  * 

Et  fait  tost  desserrer  le  tref  (4)  m 

Et  commande  as  notoniers,  I 

Si  con  il  ont  lor  menbres  chiers,  9 

Qu'il  la  nioinent,  s'il  ont  bon  vent,  1 

Droit  à  Nantes  paisiblement.  [Parton.  de  lil.  f"  i43 )      | 

^  De  lù,  on  disoil  se  desseirer,  en  parlant  des' 
fleurs,  pour  »  s'ouvrir,  s'épanouir.  ■> 
Les  bois,  les  prez,  les  champs,  la  terre 
Senlent  nouvelle  robe  querre  : 
En  ce  doulz  mois  plain  de  verdure, 
A  donc  mainte  flour  se  dc.sseire, 
Que  chascun  doit  joieus  requerre.  (Desch.  f'  72. J 

'^  Celte  acception,  employée  au  figuré,  produisoit 
celle  de  lâcher,  abandonner,  et  l'on  disoit  en  ce 
sens  «  se  desserrerde  sa  terre,  »  pour  s'en  dépouil- 
ler. (Villon,  Rep.  fr.  p.  9.)  C'est  par  une  application 
de  cette  même  acception  qu'on  a  dit  en  parlant 
d'une  tête  coupée  qui  tombe  du  tronc  : 

Li  chaignons  du  col  li  faut. 
Qui  de  la  gueule  li  de^^erre, 
"Tôt  ensemble  cliient  à  terre. 

Fabl.  MSS.  du  K.  n'  1615.  1. 1,  fol,  HO,  V  col.  1. 

°  Enfin  desserrer  signifioit  «  frapper.  •  De  là 
desserrer,  pour  frapper  un  coup,  le  laisser  tomber, 
a  l'asséner.  »  Nous  le  disons  encore  quelquefois  en 
ce  sens. 

Dresse  le  bras  bien  haut,  puis  comme  une  terapeste 
Desserre  le  poignard  trois  coups  dessus  sa  teste.  (Desp.  461.) 

variantes  : 
DESSERRER.  Œnv.  de  Desportes,  p.  467. 
Desseirer.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  72,  col.  3. 
Deserrer.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7615 ,  t.  I,  f»  129,  V"  col.  1. 

Dessert,  s.  m.  Desserte,  ce  qui  reste  d'un  repas. 
■>  Le  semblable  fit-il,  quelque  temps  après,  de  sept 
■■  pains,  et  quelques  petits  poissons,  ù  une  autre 
«  grande  troupe  de  gens,  et  lors  aussi  les  Apostres 
«  recueillerent  sept  corbeilles  pleines  du  dessert.  » 
(Lettres  de  Pasq.  t.  II,  p.  620.) 
variantes  : 

DESSERT.  Qém.  Marot,  p.  81. 

Deskrt.  Percef.  vol.  VI,  fol.  101. 

Desserte.  [Intercalez  Desserte ,  mérites  ou 
démérites  (voir  déserte)  :  »  Le  duc  d'Irlande  estoit 
«  banny  et  eschacié  pour  ses  démérites  et  ilessertes 
«  hors  du  royaume  d'Angleterre.  »  (l'roissart,  XIV, 
32.)  «  Ce  seroit  grant  cruaulté  se  moy,  qui  sui  pris 
«  en  fès  d'armes,  moroie  villainnement  et  sans 
«  déserte.  «  (Froiss.  IV,  348.)  De  même  au  reg. 
JJ.  117,  p.  152,  an.  1380:  «  Jaquet  par  courage 
"  couroucié  et  de  volenté  desraisonnable  et  sanz 
"  ilessertc,  donna  une  grant  butTe  du  poing  audit 
«  Gilet.  «  Par  suite,  iTsigniliait  salaire,  prix  des 
services  rendus:  «  Il  leur  sembloitque  le  seneschal 


(1)  On  lit  encore  au  Nouv.  Rec.  des  Fables  et  Contes,  II,  p.  143  :  «  Riens  que  voulez  ne  me  dessiet.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Il  ressemble  les  arbalosles  de  Cognac  ;  il  est  de  dure  desserre.  »  (Oudin,  Cur.  fr.,  p.  16.)  (n.  e.) 

(3)  Au  sens  de  détacher,  voyez  G.  Guiart,  v.  1822  ;  Agolant,  v.  945.  (n.  e.) 

(4)  Par  suite,  deserrer  eut  pour  complément  nefs  au  lieu  de  trefs  :  «  LI  venz  vanta  devers  la  terre  Qui  les  nefs  tost  del 
port  desserre.  »  (Benoît,  II,  1007.)  (n.  e.) 
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«  de  ladite  église  avoit  mal  paie  leur  salaire  ou 
«  desserte.  -.  (.U.  158,  p.  25,  an.  1403.)]  (n.  e.) 

Desseruer,  v.  (Peut-être  faute  pourDEssEVREn.) 
Quitter,  du  latin  deserere. 

Il  n'est  si  grant  dolor  com  d'amors  desseruer. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  27i,  R*  col.  1. 

Desservir.  [Intercalez  Desservir:  4°  Faire  le 
service:  «  Je  suis  tenus  à  obéir  et  ù  desservir  le 
«  fief  pour  reson  de  l'hommage  que  j"ai  fet.  » 
(Beaum.  XU,  "2.)  2°  Mériter:  «  iN'a  deservit  que 
<■  allie  bien  il  ait.  »  (Roland,  v.  3740.)  De  même 
dans  une  charte  de  1312  (Du  Gange,  II,  217,  col.  1): 
«■  Item  d'un  vallet,  appelle  Guiot  Breton,  (jui  fut 
t>  pendu  ;"!  Ghartres;  trouvé  est  que  il  l'avoil  bien 
"  desservi.  »  G'est  le  sens  dans  Agolaiit,  p.  85, 
col.  2  ;  Berte  (couplet  XVIII)  ;  la  Rose,  v.  4200,  etc. 
3°  Récompenser,  punir,  avec  le  datif  delà  personne 
et  l'ace,  de  la  chose  (Froiss.  XV,  223).:  «  Nous 
«  vous  en  sçaurons  gré  et  à  desservir  à  vous  et  aux 
«  vostres.  »]  [a.  e.) 
Desseurer,  v.  Assurer.  (Dict.  d'Oudin.) 
Desseureur,  s.  m.  Qui  sépare,  du  verbe  desc- 
verer,  séparer,  ci-dessus.  »  Les  nrdislresdcsseureiirs 
«  et  cerquemaneurs,  »  pour  les  jurez  experts  en 
matière  d'arpentage  et  de  bornage.  (Voyez  Goutum. 
de  Douay,  au  Nouv.  Goût.  gén.  t.  II,  p.  OltO.) 

Desseurté,  s.  f.  Défaut  de  sûreté.  «  N'avoit  en 
«  sa  manière  arrest,  ne  fermeté  en  sa  contenance, 
«  dont  assez  donnoit  à  congnoistre  la  desseurté,  et 
«  souspeçon  de  son  cuer.  »  (Alain  Gharlier, 
l'Esper.  p.  265.) 

Or  me  créés 

Que  de  feme  qi  si  soit  aceullans, 

N'ert  jà  li  cuers  en  ferme  amour  manans  ; 

Car  aussi  tost  ert  uns  autres  privés 
De  li,  con  jeu  ;  c'est  grans  (Jesseurtés.  (P.  V.  ti"  1400,  iGG.l 

VARIANTES  : 
DESSEURTÉ.  Poës.  MSS.  du  Vat.'n"  1490,  fol.  1C6,  R». 
Desseuketé.  ai.  Chartier,  l'Espérance,  p.  265. 

Dessevellr,  v.  Déseusevelir.  (Oud.  et  Gotg.) 
Dessicement.  [Intercale.-î  Dcssieement,  dans 
un  Gloss.  lat.  (Du  Gange,  IV,  6,  col.  2):  «  Lacera- 
«  men,  decopemens,  dessicemens.  »]  (n.  e.) 
Dessiece,  v.  Messied. 

Chose  dite  qui  me  dessiece 
En  aige  or  esté  grant  pièce 
0  mon  seignor  sans  vilenie.  (Fabl.  S.  G.  [••  88. J 

Dessillement,  s.  m.  L'action  de  dessiller  les 
yeux.  (Dict.  d'Oudin.) 

Dessimer,  V.  Diminuer  la  nourriture.  G'est  le 
sens  que  ce  mol  présente  dans  ce  passage  :  «  Avant 
«  que  tirer  voslre  oiseau  de  la  mué....  faut  le 
«  commencer  h  dessimer  et  restraindre  son  pasl.  » 
(Artel.  Fanconn.  fol.  101,  \-.) 

Dessii*.  [Intercalez  Dessir,  desceller,  démolir, 
dans  les  Gart.  de  Gorbie  (Du  Gange,  II,  885,  col.  2)  : 
«  Fut  donné  congié  à  Jehan  Baye  marchand  pour 
«  dessir  et  rassir  deux  ou  trois  quarreaux  de  grez 
«  au  devant  de  son  huis.  «  —  «  A  esté  donné 


«  congié...  pour  une  maison  dessir,  abbatre  et 
«  mettre  jus.  •  La  racine  est  de  et  sedere.^  (n.  e.) 

Dessi-tost-que,  conjonct.  Aussitôt  que.  (Voy. 
Duclos,  Preuves  de  Louis  .\I,  p.  129.) 

Dessoivemant,  s.  m.  L'action  d'étancher  la 
soif.  (Dict.  de  Monet.) 

Dessoiver,  v.  Etancher  la  soif.  (Dictionnaires  de 
Monet,  Oudin  et  Gotgrave.)  Se  dessoiver,  se  désal- 
térer. (Dict.  de  NicoL  —  Voyez  Œuvres  de  Remy 
Belleau,  t.  II,  p.  13.)  De  là,  au  llguré  : 

Pour  donq'  la  rendre  contente, 
Vien  de  mille  doux  plaisirs, 
Recompenser  son  attente 
Et  dessoiver  ses  désirs.  (Durant,  à  la  s.  Je  Bor.nef.  p.  i63.J 

COiNJfGAlSON. 

Dessoivre,  pour  dessoive,  h  l'indicatif.  DésnUère. 
Ph.  Mouskes,  en  parlant  de  l'armée  de  Charlemagne 
qui  manquait  d'eau,  dit  : 

Lors  si  fist  si  caut,  et  si  biel 

Que  les  aiguës,  et  li  ruissiel 

Secierent  ;  si  n'orent  que  boire, 

Par  la  calour,  ki  leur  dessoivre.  (Mouskes,  p.  00.) 

Dessoler,  v.  Dessoler*,  Exiirper,  arracher  ^  (I). 

*  Dans  le  sens  littéral,  c'est  arracher  la  sole  du 
pied  d'un  cheval,  et  ce  mot  subsiste  en  ce  sens  sous 
la  première  orthographe.  On  écrivoit  aussi  des- 
soûler : 

Com  ceval  dessoûle.  (Ph.  Moxtsk.  p.  599.) 

^  Au  second  sens,  on  disoil  :  "  Quant  au  lot  et 
«  partage  de  la  ditte  veuve  eschet  aucun  bois  de 
»  couppe,  elle  ne  le  peut  dessoler,  ne  faire  abbatre, 
«  sinon  par  couppes,  et  lontures  ordinaires  en  sai- 
«  son  convenable,  et  en  doit  user  comme  usufruc- 
»  tuaire,  et  bon  père  de  famille.  ■>  iGout.  d'Am.  au 
Goût.  Gén.  t.  I,  p.  597.)  Ge  mot  se  dit  aujourd'hui 
pour  changer  la  division  des  terres  de  labour,  et  ne 
les  pas  ensemencer  ou  cultiver  en  la  manière 
accoutumée.  (Dict.  de  Trévoux.) 

VARIANTES  : 
DESSOLER.  Orth.  subsistante. 
Dessoûler.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  599. 

Dessomeiller,  v.  Eveiller. 

Chacun  tu  dessoiHDteiUes, 

Mais  sur  tous  tu  reveilles 

Celuy  qui  ardant  sçut 

Le  mestier  des  neuf  muses.  (Baïf,  f"  i^S.J 

Dessonger,  v.  Songer  *.  Réveiller  °. 

*  La  première  syllabe" explélive  forme  le  premier 
sens  que  l'on  trouve  dans  le  Dict.  d'Oudin. 

^  La  même  syllabe  négative  forme  un  sens 
opposé,  et  Ton  disoit  alors  se  dessoiiger,  pour  se 
réveiller  d'un  profond  sommeil  ou  d'un  songe. 
(Dict.  de  Nicot  et  Mouet.) 

Dessonier.  [Inlercalez/)t'.s'.soH«c/',  débarrasser; 
«  Et  doit  dessonier  ces  choses  davantdites  de 
><  toutes  rentes  et  de  toutes  droitures  qu'elles 
«  dolent.  «  (Du  Gange,  III,  101,  col.  1,  an.  1270.) 
«  Et  doie  dessoHiiier  k  mien  toutes  choses  d'a- 
«  vanldiles  et  retenir.  »  (Du  Gange,  an.  1280.)  De 


(1)  Proprement  enlever  du  sol  :  «  Porter  pierres  et  dessoler  les  paveraens.  »  (Froiss.,  VIII,  360.)  (n.  e.) 


DE 


—  150  — 


DE 


même  dans  Froissart  (V,  47):  «  Car  il  ne  se  pooieiU 
•  aidier  ne  dessonuyer  li  uns  par  l'autre.  »]  (,n.  e.j 

Dessorcelemant,  s.  m.  L'action  de  désensor- 
celer. I»ii;l.  de  Monet.) 

Dessorceler,  v.  Désensorceler.  (Diction n.  de 
Monet  et  Colgrave.) 

1.  Dessoubz,  s.  m.  Désavantage  (I). 

Mais  dire  oy,  il  a  passé  dix  ans, 
Qu'a  leur  dessaub:  qui  erent  toudis  aloingne, 
Pour  mettre  sus  leur  fait,  et  leur  besoingne. 
Et  puis  courent  le  rogne  à  gi-ans  eslais. 

2  Dessoubz,  prép.  Dessous  ("2).  (Voy.  ci-devant 
Di'SEiR  et  ci-après  Dessous.) 

Dessouh/  aagc.  adj.  Mineur.  Ce  mol  désigne 
en  gf'nrra!,  qui  est  au  dessous  de  l'âge,  et  s"enlënd 
spécialement  de  Tàge  de  minorité.  «  Vous  lareque- 
"  rez  que  elle  advoiie  vostreentrepriuse,  et  ce  que 
<•  vous  ferez  au  nom  d'elle  en  requérant  son  lieri- 
<■  iage,  qui  pas  n'est  merveille,  beau  sire,  lapucelle 
«  est  jeune,  et  dessoubz  aaye,  si  peut  peu  valloir 
«  eucôres  son  adveu,  et  octroy.  »  fPerceforest , 
vol.  Mil.  V"  col.  1.) 

On  disoit  aussi  :  «  Dessoubz  nage  d'homme,  » 
pour  au  dessous  de  l'âge  viril.  «  Si  avoienl  les 
"  clieres  si  vives,  et  si  aspres  de  leurs  aages,  que 
»  combien  qu'ilz  fussent  dessoubx-  aages  d'hommes 
«  leur  visage  demandoit  l'escu  et  le  haulbergeon.  » 
(Percef.  vol.  Il,  fol.  35,  R°  col.  1.) 

Dessoude  (à  la),  adv.  A  lasourdine,ou  peul-èlre 
soudainement,  h  i'improviste:  «  Hallebardes  retirées 
«  dans  les  champs,  bourdons,  et  toutes  autres 
«  cachées,  et  couvertes  qui  se  tirent  à  la  dessoude, 
«  poudre  sourde,  arquebuses  qui  tirent  sans  bruit, 
«  etc.  »  vMonb.DesGag.  de  Cat.  p.  23.)  «  Ils  vont,  ils 
0  viennent,  ilslrotient,  ils  dansent  ;  de  mort  nulles 
«  nouvelles;  tout  cela  est  beau  ;  mais  aussi,  quand 
"  elle  arrive,  ou  à  eux,  ou  à  leurs  femmes,  enfans  et 
»  amis,  les  sorprenant  en  dessoude,  et  au  découvert, 
«  quels  tourmens  !  Quels  cris  !  Quelle  rage  et  quel 
«  desespoir  les  accable.  »  (Ess.  de  Montaig.  1. 1,  p.  08.) 

Dessoudemant.  s.  w.  (Oudin.) 

Dessouder,  v.  Oler  la  soudure  *.  Détruire  °. 

*  On  trouve  dessoulder  en  ce  sens  dans  le  Dict. 
de  Mcot,  et  il  subsiste  sous  l'autre  orthographe. 

^  En  généralisant  l'acception, l'on  a  ([[[dessouder 
pour  »  détruire  »  : 

Jlais  les  fleuves  débordez, 

Qui  du  sainct  Parnasse  sourdent, 

Courent  à  flots  débridez, 

Qui  les  campaignes  essourdent  ; 

Ores  leurs  fors  bras  dcsnoudcnt 

Leurs  ponts,  escluses  et  ports. 

Qui  fertilisent  leurs  bords 

Ue  mile  palmes  gaignées.  [J.  du  Bell,  f"  93. j 


VARIANTES    : 
DESSOUDER.  Orth.  subsistante. 
Dessoulder.  Nicot,  Dict. 

Dessoudre,  v.  Résoudre  *.  Dissoudre  °. 

*  Le  premier  sens  de  ce  mot  est  rendu  par  le 
latin  snncire,  statuer,  dans  le  Glossaire  du  Père 
Labbe,  p.  523. 

^  La  syllabe  des,  prise  comme  négation,  le  même 
mot  a  signifié  dissoudre.  (G.  Guiart,  ms.  f"  315.) 

Dessoudure,  s.  /'.  L'action  de  dessouder.  (Dict. 
de  Monet  et  d'Oudin.) 

Dessouir,  i'.  Terme  de  coutume.  «  Détenteur 
»  d'immeubles  ,  par  emphythéoses  ,  ou  longues 
"  années,  ou  en  ascensement  perpétuel,  est  tenu 
«  de  deventer,  dessouir,  et  payer  la  pension,  canon, 
«  ou  cens  annuel  autrement  escheus,  bien  qu'il 
»  n'en  soit  autrement  interpellé.  »  (Coût,  de  Gorze, 
au  Nouv.  Coût.  gén.  t.  Il,  p.  1082,  col.  1.) 

Dessous,  prépos.  Dessous,  au  dessous,  en  bas. 
Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  sub  et 
infi'à  et  deorsuin.  On  lit  desub  dans  le  même  sens 
au  Gloss.  lat.  de  Du  Gange.  Remarquons  les  expres- 
sions suivantes  : 

1°  «  Au  dessous,  »  pour  au  dessous  de.  «  Enfans 
«  au  dessous  trois  ans.  "  (Sag.  de  Charron,  p.  187.) 

2°  »  Dessous  la  grand  messe,  »  pour  après  la 
grand'messe.  «  La  vente  des  biens  feudeaux  se  doit 
"  dénoncer  en  les  paroisses  des  lieux,  et  seigneu- 
«  ries  sous  lesiiuelles  ces  rentes,  et  biens  à  vendre 
«  sont  situez,  trois  fois,  toujours  avec  entremise  de 
«  quinze  jours,  sur  le  dimanche,  dessous  la  grand 
«  messe.  «  (Coût,  de  Bruxelles,  au  Nouv.  Coût.  gén. 
t.  I,  p.  1252,  col.  1.) 

3°  «  An  dessous,  »  par  deh'i.  «  Deux  cents  au  des- 
"  sous,  »  pour  deux  cents  et  pas  au  delà  de  ce 
nombre,  tout  au  plus  deux  cents.  Dans  la  Capitula- 
tion de  S.  Dizier,  en  1541,  on  lit  :  «  Item  a  accordé 
«  iceluy  S'  Viceroy,  bailler  sauf  conduit,  que  de 
■<  France  puisse  venir  deux  cents  courtauts  au  des- 
«  sous,  conduits  par  serviteurs ,  lesquels  seront 
«  délivrez  aux  sieurs  gentilshommes,  et  gens  de 
«  guerre  estant  en  la  dite  ville,  le  jour  qu'il  en 
«  sortiront,  afiin  qu'ils  s'en  puissent  aller  à  cheval.  » 
(Brant.  Cap.  fr.  t.  I,  p.  414.) 

4°  «  Aller  au  dessous.  »  Marcher  à  la  droite. 
C'éloit  une  plus  grande  marque  d'honneur  que 
«  d'aller  au  dessus.  ■>  «  Celle  qui  allolt.  au  dessous 
»  de  Monsieur  avoit  plus  d'honneur  que  celle  qui 
«  alloit  au  dessus.  »  (Honn.  de  la  Cour,  p.  Set  6.  ) 

VARIANTES  : 
DESSOUS. 

Desos.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  lit  et  223. 
Desoz.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  29  et  passim. 


(1)  11  signifie  encore  bas  du  dos  :  «  Icellui  Pierre  lors  non  estant  en  bonne  disposition  de  raison...  monstra  audit  Rochet 
son  dessoHz  tout  nu,  en  lui  disant  que  autrement  ne  seroit  paiez.  »  (JJ.  118,  p.  68,  an.  1380.)  De  là,  mettre  à  son  dessoubs, 
renverser  sur  le  dos  :  «  Lesquelz  eussent  icellui  Guillaume  par  telle  manière  accueilli  et  mis  à  son  dessous,  que  pour  avoir 
secours  ne  sot  trover  autre  remède  que  de  crier.  »  (JJ.  105,  p.  470,  an.  1374.)  Dans  cette  position,  on  est  à  son  désavantage  : 
«  Icellui  Pierrequin  dist...  que  s'il  pouvoit  trouver  ou  rencontrer  ledit  Colin  à  son  dessouh:,  qu'il  le  rueroit  jus  et  afïoleroit.  » 
(JJ.  189,  p.  485,  an.  1460.)  (n.  e.) 

(2)  «  Les  fiefs  par  dessouh:  sont  ceulx  qui  dessendent  des  fiefs  chevelz,  et  sont  soubmis  à  eulx.  »  (Coût,  de  Norm.;  Du 
Cange,  IH,  270,  col.  3.)  (n.  e.) 
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Dessoiistrame ,  adj.  au  [ém.  Lisez  peut- 
être  desouslraine  pour  sousteraiiic.  Dasse.  Il  paroit 
que  l'expression  <^\\\\edessoiisl)'aiice,  »  clans Froiss. 
signifie  «  basse  ville.  »  L'éditeur  croit  qu'il  faut  lire 
dessoustraine.  «....Quand  les  gens  d'armes  relour- 
«  nerent,  ils  meirent  le  feu  en  la  dessouslmnic  [voy. 
«  Desoustrain]  ville  de  Meaux,  et  l'ardirent  toute,  et 
«  les  vilains  du  bourg,  ce  qu'ils  en  peuvent  dedens 
«  enclorre,  pour  ce  (Qu'ils  estoyent  de  la  partie  des 
«  Jaquiers.  »  (Froiss.  liv.  I,  p.  200.) 

Dessouvenir,  v.  Oublier,  perdre  le  souvenir. 

Pour  eslongier,  ne  départir, 

Ne  pour  longeraent  demeurer, 

Ne  doit  dame  dessouvenir, 

Son  loial  ami.  (l'oës.  Vat.  iv  -1490,  f"  03.J 

Dessuivre,  v.  Poursuivre  sans  relâche. 

Ainsi  poursuivent 

Amans  leur  vouloir,  et  dessuive}il  : 

Désir  plus  que  raison  ensuivent.  (Cliartier,  p.  OHO.J 

VARIANTES  : 
DESSUIVRE.  Poës.  d'Al.  Cliartier,  p.  656. 
Desuivre.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  191,  R». 

Dessus,flf/i'.Dessus,  en  haut,  plus  haut  et  devant 
ou  ci-devant  (1).  Desore,  dans  S.  Bernard,  répond  au 
latin  tiiiperiùs,  siiprà  et  siirsunt.  Nous  n'avons  sur 
ce  mot,  qui  subsiste,  ([u'à  rappurlcr  que](iucs  an- 
ciennes expressions  dans  lesiiuelies  on  l'emiiloyoit. 

1°  «  Dessus  dessous.  »  <■  Ce  que  dessus  dessous,  >> 
pour  sens  dessus  dessous  (2).  (Voy.  Dialogue  de 
Tahur.  p.  148  ;  Lettres  de  Pasquier,  t.  I,  p.  141  et 
142  ;  Nuicts  de  Strap.  t  II,  p.  231,  etc.) 

2°  «  Dessus  en  sus,  »  tout  en  haut;  au  sommet. 

Illec  dejouste  avoit  un  mont, 

Dessus  en  sus  ouques  roont 

Touz  ert  couvers  de  buissonnez  [R.  de  Bntt,  f"  30. j 

3°  «  Etre  au  dessus,  »  être  maître.  Le  fils  naturel 
du  comte  de  Foix,  après  la  mort  de  son  père,  vou- 
lant se  saisir  de  son  trésor,  dit  au  portier  qui  ie 
gardoit  :  -  Monseigneur  mon  père  est  trépassé,  je 
«  veux  estre  au  dcssusûQ  son  trésor,  avant  (|ue  nul 
«  y  vienne,  et  se  fil  ouvrir  (3).  «  (Froissarl,  liv.,  IV, 
p.  IIG.)  "  Au  dessus  estes  delà  gaigeure,  »  pour 
vous  avez  gagné  la  gageure.  (Gérard  de  Nevers, 
1-parl.  p.  34.) 

4°  «  Etre  à  son  dessus.  »  Etre  au  comble  de  ses 
désirs  : 

Ils  estoient  tous  vestuz  de  pars, 
A  rouges  chapperons  dessus, 
Accueillans  gens  de  toutes  pars, 
Ca.1  Hz  estoient  a  leur  dessus. 

Vig.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  76. 

5°  «  Venir  au  dessus,  »  venir  à  bout.  «  Venir  au 
«  dessus  àe  nos  ennemis.  »  (Rabelais,  t.  II,  p.  210.) 


"  Entreprit  de  venir  au  dessus  d'une  des  grandes 
«  dames  de  la  ville.  »  (Ihid.  p.  102.) 

Vc/iir  do  son  fait  au  dessus.  (Coquill.  p.  111  .j 

G°  «  Porter  au  dessus  de  soy  ,  »  ôter,  se  des- 
saisir. «  Et  pour  l'ouvrage  que  chascun  emporte, 
«  il  est  tenu  de  rendre  loyer,  et  par  especial  les 
«  chevaliers  luy  doivent  envoyer  leur  annel  :  mais 
«  ne  pensez  point  que  les  retienne,  car  onc(iues 
<!  nul  n'en  retint,  ains  leur  envoyé.  Chère  damoy- 
^<  selle,  distDennucq,  ceste  acouslumance  ne  veulx 
«  je  pas  rompre,  mais  tant  aime  mon  annel  que  pas 
«  voulenliers  ne  le  oseroye  porter  en  dessus  de 
«  motj,  que  présent  ne  fusse.  ■■  (Percefor.  vol.  IV, 
fol.  150,  V"  col.  2.) 

7°  «  Par  dessus.-»  Supérieur  (i).  (CI.  sur  les  Coût, 
de  Beauvoisis.) 

VARIANTES  : 
DESSUS.  Orth.  subsist.  :  Perard,  Ilist,  de  Bourg,  p.  502. 
Desus.  Chans.  MSS.  du  C"  Thib.  p.  151. 
Desut.  Rymer,  t.  I,  p.  114,  col,  2,  titre  de  1270. 
Deseur.  Carpentier,  llist.  de  Canibray,  t.  II,  p.  18. 
Deseure.  Duchesne,  Gén.  de  Béthune,  p.  1.52,  tit.  de  1237. 
Desore.  S.  Bern.  Serni.  fr.  MSS.  p.  8  et  passim. 

Dest.  Ce  mot  peut  être  signifie  est,  comme  on  a 
vu  da  pour  a  du  verbe  avoir.  Le  lecteur  en  jugera 
par  le  passage  suivant  : 

Jou  di  que,  dedens  ce  ans, 

Sont  veues  coses  plus  grans 

Qu'en  c.  mil  devant  ;  li  clergiés 

En  dcst  par  tout  li  mious  logés.  (Mous!;,  p.  807.) 

Destabler.  [Intercalez  Destabler,  mener  hors 
de  retable  :  «  Avant  que  chevauls  ne  mulet  fuissent 
«  destablés  ne  troussés.  "  (Froiss.  XI,  330.)]  (n.  e.) 

Destacher,  w.  Partir,  s'avancer.  Ce  mots'appli- 
quoit  aux  choses  et  aux  personnes.  On  disoit  des 
pierres  tiue  lançoient  les  machines  qu'elles  faisoient 
grand  bruit  au  destacJiler,  en  parlant.  (G.  Guiarl, 
jis.  fol.  140,  R°.)  On  disoit  des  soldats  qui's'avancent 
vers  la  muraille  : 

Vers  les  creniaus  serrez  deslachcnt.  (Ihid.  fol.  i^ô.) 
VARIANTES   (5)  : 
DESTACHER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  125,  V». 
Destachier.  Ibid.  fol.  149,  R". 

Destaciez,  s.  m.  Espèce  de  vol.  L'on  nomme 
ainsi  le  vol  qui  se  fait  en  détournant  ou  éloignant 
des  yeux  du  propriétaire  la  chose  que  l'on  veut 
voler.  «  Sont  encores  autres  larrecins  qui  grande- 
«  ment  sont  à  punir,  si  comme  du  subtil  larron 
<■  qui,  par  espouvenler,  fait  fuir  les  besfes  d'un 
«  champ,  jusques  ii  ce  que  le  pasteur  en  a  perdu  la 
«  veue,  et  puis  les  emblent,  et  deslournent  par 
«  leurs  compagnons  qui  sont  prez  d'illec,  et  tels 
«  larrons  sont't'i  punir  capitalement,  et  appelle  la 
»  loy  tels  crimes  destaciez.  »  (Bout.  Somme  rurale, 
p.  245.  — -  Voyez  les  notes  ibid.  p.  248.) 


(1)  Comme  substantif,  il  signifie  linteau  :  SuperU)uii)are,  entrée  de  maison,  rfe.ssi(.5.  (Du  Cange.)  (n.  e.) 

(2)  «  Pour  retourner  en  Angleterre  ce  dessus  dessoubs.  »  (Froissart,  XVI,  161.)  (N.  E.) 

(3)  Ed.  Kervyn,  XIV,  328.  De  même  au  t.  XI,  90  :  «  .lamais  du  roiaulme  de  Navare  les  deniers  ne  partiront ,  puisque  j'en 
suis  au  rfessKS.  »  On  employait  cette  expression  où  nous  dirions  être  à  hauteur  de:  «  Quant  la  roïne  d'Engleterre  fu  au 
dessus  de  ses  besongnes,  elle  donna  à  une  grande  partie  de  ses  gens  d'armes  congiet.  »  (II,  86.)  Il  signifiait  encore  fourni 
de  :  «  Celuy  oiseau,  quant  il  se  vey  si  au  dessus  de  plumaige,  il  se  print  à  enorgueillir.  »  (Id.,  XI,  254.)  (N.  E.) 

(4)  «  Nul  ne  nulle  jiai' dessus  elle  n'y  avoit  proclamation  decallenge.  »  (Froiss.,  X!II,  12.)  (n.  e.) 

(5)  On  trouve  aussi  destasser  (v.  18602)  et  se  destasser  (v.  14513).  (n.  e.) 
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Destaiuct,  adj.  Eteint,  sans  couleur,  mort  (1). 

Le  vis  pally,  mort  et  deslahtct.  (Villon,  p.  31.) 
Aucuns  l'Iamans  sont  la  deslabiz.  [Guiart,  (••  3i3.J 

VAIIIA.NTES  : 
DEST.VINCT.  Villon,  p.  31. 

Destaint.  Pabl.  MSS.  du  H.  n»  7989,  fol.  91,  R»  col.  2. 
UiiTAiNT.  G.  Durant,  à  l.i  suite  de  lionnef.  p.  IS'J. 

Destaiiidrtî.  v.  Déteindre,  changer  de  cou- 
leur *.  Pâlir  °.  Eteindre  '^. 

*  Pour  »  déteindre, cti-inger  de  couleur,  •>  on  disoit 
au  proi^re  et  littéralenienl  : 

Portent  le  noir  qui  ne  se  peultrf-^.fmiHrfre.  (Mar.  p.  323.) 
^  Au  ligure,  ce  mot  s'einployoit  pour  »  pâlir.  • 

Doucomcnt  m'esluot  ilcslaii,ib-c 
Quant  ele  me  dit,  amis, 
Désormais  puet  bien  rcmaindre. 
Ce  que  vos  m'aviez  requis. 

Gaccs  Brullcs,  Poës.  MSS  av.  1300.  t.  I.  f.  477. 

•=  On  disoit  aussi  rfes/ai«f/re  pour  «  éteindre  (2).  » 
<.  Je  dcslaiiig  le  feu.  »  (Deaum.  p.  143.) 

Je  deslains  le  feu.  (Villon,  p.  54.) 
Le  feu  partout  clcslainrjnirent.  (V.  de  Cit.  VII,  p.  I3S.) 

Tu  as  cueur  qui  onc  ne  fut  attainct 

D'ingratitude,  ou  vertu  se  deslai)icl.  [J.  Marot,p.  iOO.) 

Destaint  s'est  dit  aussi  pour  «  préservé,  déli- 
vré »  du  feu. 

D'enfer  soyons  destains.  (E.  Desch.  f.  94.} 

Destal,  s.  /«.Carnage.  Mot  formé  de  «  détaler  (3)  » 
pris  dans  le  sens  de  "  détruire  ».  Mouskes,  décri- 
vant la  bataille  de  Roncevaux,  dit  : 

Lors  dist  k'il  n'a  cure  de  vivre, 

Point  le  ceval,  es  Turs  se  livre  : 

De  son  bras,  et  de  Durendal 

Fait  de  Paiens  moult  grant  destal.  (P.  iloiish.  p.  200.) 

Destalenté,  part.  Tourmenté*.  Fatigué,  dé- 
goûté ^.  (VOy.  ÏALENTÉ  ou  ENTALENTr;.) 

*  Au  premier  sens,  c'est  l'extension  de  l'acception 
du  verbe  Destalenter  ci-dessus,  filcber,  déplaire. 

Vient  maladie,  et  détresse. 

Fièvre  angoisse  qui  les  blesse, 

La  sont  forment  tourmenté 

D'e.-corgieu  deslalenté, 

Dont  maint  d'eulx  la  vie  lesse.  (E.  Desch.  f.  i'4.) 

Douce  Venus,  qui  toute  amour  sentez, 

Avecques  moy  de  ce  veu  dispensez  : 

Ma  jonesse  me  doit  estre  merie. 

Et  deux  tortis  vous  seront  présentez 

Par  moy,  qui  suis  d'amours  destatentez, 

.le  l'ay  juré,  ne  me  parjurray  mie.  (Ibid.  f.  ^28,  col.  i.) 

On  a  dit  aussi  délalcnté  pour  «  fatigué,  dégoûté.  » 
Ainsi  on  a  appelé  un  faucon  qui  refuse  de  voler 
«  détalenté  de  voler.  »  (Voyez  une  citation  de  Du 
Gange,  Gloss.  lai.  au  mot  Talentum.) 
variantes  : 

DESTALENTÉ.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch.  fol.  174,  col.  3. 

Detalentè.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Talentum. 


Destalor,  i'.  Fuir*.  Etaler °. 

*  On  trouve  le  premier  sens  dans  Oudin. 

^Ponr  «  estalcr  »  la  lettre  d  étant  surabondante  : 
«  Puissent  aller,  el  venir  ausdites  foires,  et  y  ame- 
«  ner  vendre,  eideslaller  (4)  toutes  denrées,  etmar- 
«  chandises  queilesconques,  franchement  el  quitte- 
"  ment.  ■■  (Godefr.  Obs.  sur  Charles  VIII,  p.  529.) 

Destandre,  v.  Forcer,  ou  peut-être  tirer  avec 
l'arc.  Terme  de  chasse,  en  parlant  des  bêtes  que 
l'on  enferme  dans  un  buisson  pour  les  y  forcer. 
(Voy.  Modus  et  Racio,  fol.  35,  V°.)  a  Pour  les  assem- 
<'  bler  à  un  buisson,  où  on  les  veult  prendre,  ou 
«  deslandre.  »  (Ibid.  fol.  3G,  V".) 

VAniANTES  : 
DESTANDRE.  Modus  et  Racio,  fol.  Zi,  V". 
Destaindre.  Ibid.  fol.  36,  V«. 

Destanpré,  adj.  Déréglé,  dérangé,  égaré  (5). 

Trop  avez  le  sens  destanpré, 
Quant,  por  une  pucele  estrange. 
Le  voslre  cuer  ainsi  se  change 
Que  on  n'i  puet  raison  trover. 

Alex,  et  Aiisl.  MS.  de  S.  G.  fol.  72,V'  col.  t. 

On  a  dit  de  l'amour  : 

Ses  douz  espirs,  par  usaige, 

De  grâce  donnez, 

Donte  le  sauvage, 

Atempre  les  detemprez.  (Poës.  t.  I,  p.  450.) 

VARIANTES  : 
DESTANPRÉ.  Alex,  et  Arist.  MS.  de  S.  G.  f»  72,  V»  col.  1. 
Di'TEMPnEz.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  459. 

Destasser,  v.  Détacher,  ôter,  tirer*.  Désamon- 

celer '^. 

*  Au  premier  sens,  on  a  dit  : 

De  son  lieu  soubdain  il  ce  destasse, 

Et  s'en  alla  à  une  chofïerelle. 

Sur  ung  landier  qui  n'estoit  guère  nette.  (Faifcii,  37.) 

^Le  sens  propre  el  littéral  esl  «  desamonceler  », 

le  contraire  «  d'entasser.  »   <■  Quant  Engloiz 

«  virent  lever  le  feu  contremont,  si  furent  moult 
«  dolens,  et  commencèrent  à  destasser  le  foing 
»  pour  destaindre  le  dit  feu.  »  (Hist.de  B.  du  Guescl. 
par  Mén.  p.  503;  voy.  Ph.  Mouskes,  sis.  p.  844.) 

Destechier.  [Intercalez  Destechier,  synonyme 
de  décliquer:  «  Si  commencierent  cil  dedens  à 
1  defîendre  de  lanchier  el  de  destechier  et  de 
»  descliqner.  »  (Froiss.  III,  445,  var.)  C'est  un 
composé  de  esteqiiier;  en  rouchi,  on  dit  encore 
detiqnier.']  (n.  e.) 

Destcler,  v.  Dételer*.  Détaler,  s'enfuir^, 
d'avancer,  charger*^. 

*  Dans  le  sens  propre,  ce  mot  signifie  ôter  les 
chevaux  d'une  voiture  (G).  On  disoit  de  là  «  desteler 
«  des  bleds  »,  pour  ôter  les  chevaux  d'une  voiture 
chargée  de  blés.  «  Et  puisqu'ils  auront  amené,  et 
"  déchargé,  ou  destelé  les  bleds,  farines,  ou  autres 


(1)  On  lit  aussi  dans  l'Epinette  amoureuse  de  Froissart  :  «  Non  pourquant  pas  n'en  fu  estainte  La  maladie  qui  destainte 
M'avoit  la  couleur  et  la  face.  »  (n.  e.) 

(2t  «  Après  que  le  feu  de  ladite  maison  fu  destaint.  »  (J.I.  117,  p.  148,  an.  1380.)  (N.  E.) 
a (3)  Non,  mais  de  détailler  ou  détail  ;  on  lit  au  recueil  de  Tailliar  (p.  40i)  :  «  Quiconque  acatera  piseon  en  gros  ne  fruit  ne 
autre  viande  puis  k'ele  ert  mute  à  venir  en  ceste  vile  au  markiet,  pour  revendre  à  destal.  »  (N.  E.) 

(4)  De^tatler  est  pour  détailler,  comme  destal  est  pour  détail.  (N.  E.) 

(5)  Au  Roi  Guillaume,  p.  94,  il  signifie  mêlé.  (N.  E.) 

(6)  «  Et  fisent  aucuns  cars  desteller.  »  (^Froissart,  III,  40C.)  (N.  e.) 
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grains,  ils  ne  les  pourront,  cette  journée,  mener 
ne  transporter  de  marché  en  autre  pour  vendre.  » 
)rd.  des  P..  de  Fr.  l.  Il,  p.  354.) 
^  Desfeler,  dans  le  sens  de  destaler,  signifioit 
courir,  s'enfuir  :  » 

Lors  leva  le  chief  bêlement, 

Et  vit  commetres  bien  creables, 

Une  grant  route  de  deables, 

Qui  par  devant  lui  destela  ; 

Iles  quiex  à  soi  l'un  apela, 

En  disant,  à  la  bouche  estendre  : 

Di  moi  quel  part  vous  devez  tendre.  (G.  Giiiart,  f.  145.) 

•^On  employoit  aussi  desteler  pour  <>  s'avancer, 
charger.  » 

Le  Renc  des  Champenois  deslele 

Contre  Flamens,  lances  bessiées.  (G.  Guiart,  f.  i34.J 

Desteinpré,  part.  Trempé  (i).  (Marb.  col.  1676.) 
Destendre,  v.  Courir*.  S'avancer^.  Décamper'^. 
létendre".  Etendre^.  Tirer,  frapper ''. 
*Au  premier  sens,  on  disoit  : 

Tant  con  chevaus  pevent  deslendre.  [G.  Guiarl,  f.  928.) 

^Pour  «  s'avancer  :  » 

Flamens  qui  par  orgueil  atendent, 
Tost  après  de  leur  rens  de.ilKndent 
Poiir  estre  l'ïin  l'autre  aidant  (Ibid.  f.  134.) 

•^Pour  «  décamper  :  » 

Moult  se  doutent  d'estre  sourpris,... 

A  lest  dcnlendre  bas  s'atournent.  (Ibid.  fol.  209.) 

Au  lundi  matin  se  destende»!, 

Tou/.  ordenez  comme  à  bataille.  (Jbid.  f.  3.37.) 

°  Le  sens  propre  est  «  détendre.  » 

Li  arz  est  tenduz,  et  tout  prest  de  destendre  (2). 

Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7613.  t.  H,  fol.  141,  col.  1. 

De  lîi,  on  disoit  au  figuré  «  destendre  la  faim  » 
our  apaiser  la  faim.  (Gace  de  la  Bigne,  des  Déd. 
s.  fol.  94,  V°.) 

^On  disoit  aussi  détendre  pour  «  étendre.  » 

Quant  le  prestre  aperçoit  et  sent, 

Vers  lui  l'encorre,  si  dcsteni. 

Si  la  sesit  par  son  sorcot.  (F.  12iS,  f.  144.) 

''Cette  acception  appliquée  aux  combats,  on 
isoit  «  dcstendre  un  alenas  d'acier  «  pour  tirer  un 
outelas.  (G.  Guiarl,  ms.  fol.  128,  V°.)  «  Destendre 

un  coup  »  pour  asséner  un  coup.  (Ibid.  f"  99,  Y°.) 

Desteiujie,  adj.  Rassasié.  Peut-être  cstanché, 
it  de  la  faim  comme  de  la  soif. 

Et  quant  orent  mangié  trestuit 
Ainz  quil  fussent  destengié  tuit. 

Fabl.  MSS  du  R.  n-  7218,  fol.  1G3,  V  col.  2. 

Destenpré,  adj.  Détrempé,  mêlé.  [Voir  Des- 
ANPBE  et  Destempré.] 

Joie  de  duel  destenprée. 

C'est  li  dons  au  tin  ami.  (Toës.  av.  1300,  t.  II,  p.  681.) 

VARIANTES  : 
DESTENPRÉ.  Poës.  MSS.  av.  1300.  t.  II,  p.  681. 
Destempré.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7-218,  fol.  310,  V"  col.  i. 

Destenture,  s.  f.  L'action  de  détendre.  (Dict. 
le  Cotgr.  et  d'Oudin.) 
Destergir.   [Intercalez  Destergir,  diviser,  au 


ms.  fr.  anc.  10196.  2.  2..  fol.  75,  r  (an.  1301) :  «  Et 
«  s'il  avenoit  que  aucun  enportaissent  et  kariais- 
«  sent  le  lierage...  es  terres  deseurd\[e&  destergies 
<•  et  départies  par  nous.  »]  (.n.  e.) 

Desterrement,  s.  ?«.  L'action  de  déterrer. 
(Dict.  d'Oudin.) 

Desterrer,  v.  Dépouiller  de  sa  terre. 

Li  roys  Phelippes  prent  Vendosme 

Tout  ait  il  dedenz  gant  estoute. 

Et  de  Meulant  la  conté  toute, 

Pour  ce  que  li  quens  c'on  desterre, 

Se  tient  devers  cens  d'Engleterre, 

Et  s'aliauce  leur  oblige.  (G.  Guiart,  f.  26.)  [Ed.  v.  1437.] 

Desteser.  [Intercalez  Desteser,  décharger  un 
coup  :  «  Icellui  Jaquemin  sailli  avant  en  tenant  un 
«  gros  et  pesant  baston,  appelle  fourcliicr,  lequel 
«  il  leva  et  f/fsicsa  pour  ferir  ledit  exposant.  »  De 
même  au  reg.  JJ.  140,  p.  11,  an.  1390:  «  Icellui 
«  Berlaut  doublant  que  ledit  de  la  Lvinàe  ne  de  te  sa  st 
»  et  frapast  d'icelle  massue.  »]  (n.  e.) 

Destiere,  adv.  Ci-devant. 

Si  com  j'ai  dit  destiere.  (G.  Guiart,  f.  23.) 

Destillacqiier  (se),  v.  Sortir  de  dessus  le 
tiUac.  (Dict.  d'Oudin.) 
Destinant,    part.    Distillant.    (Voyez    Contes 

d'Eulrap.  p.  549.) 

Destilper.  [Intercalez  Destilper,  au  reg.  JJ. 
170,  p.  140,  an.  1418:  «  Icellui  Estienne  voulant 
«  i^endi'e  et  destilper  lesdiz  balons.  «  On  trouve 
aussi  distirper  aux  preuves  de  l'IIist.  de  Nimes, 
t.  III,  p.  204,  col.  1,  an.  1411:  «  Les  armeure  et 
"  harnois  des  habitans  de  nostre  dicte  ville  de 
«  Nymes  ont  esté  vendues,  distirpez  et  distri- 
«  buez.  »]  (n.  e.) 

Destiltre,  v.  Effiler,  défaire  un  tissu.  (Dict.  de 
Nicot,  Cotgr.  Oudin,  Rob.  Est.  et  Monet.) 
Comme  une  Peneloppe,  entre  les  Greques  dames, 
A  q\ii  son  propre  bien  fut  si  fort  odieux. 
Qu'elle  toutes  les  nuits  delissoit  ses  journées, 
Tandis  qu'elle  attendit  un  homme  vingt  années.  (Baïf,  f.  62.) 

VARIANTES  : 
DESTILTRE. 
Detisser.  Œuv.  de  Ra'if,  fol.  62,  R". 

Destin,  s.  m.  Intention,  destination. 

Si  est  le  moustiers  de  latin 

Fais  en  l'ounour,  et  el  destin 

La  douce  mère  saintisme. 

Et  la  fu  sa  maison  meisme.  (Pli.  Mousk.  p.  280.) 

Destiner,  v.  Fixer,  borner.  «  Il  destinoit  la  fin 
"  de  ton  empire  depuis  la  rivière  de  Lain,  jusques 
"  en  la  lin  de  la  province  de  Lidie.  »  (tri.  des 
IX  Preux,  p.  145,  col.  1.) 

Destintes,  v.  h  l'impératif.  Distingue,  explique. 

Or  me  deslinles  mieulx,  j'ofTroi 

Dou  mouton  d'or  est  il  notable.  (Froiss.  p.  290.) 

Destirer,  II.  Tirer  avec  force,  arracher,  rom- 
pre*. Tourmenter  ^. 
*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  On  le  trouve 


(i)  Du  verbe  destemprer  :  «  Il  jettent  cette  plate  pierre  ou  feu  et  destcmprint  un  petit  de  leur  farine  d'yauwe.  »   (Froiss., 
II,  134.)  (N,  E.) 
(2)  «  N'en  isteriez  tant  comme  un  ars  destent.  »  (Lorrains,  I,  p.  125.)  (n.  e.) 
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employé  dans  Ph.  Mouskes,  p.  193,  en  parlant  de  la 
bataille  de  Hoiicevaux  : 

Si  n'orent  lance,  ne  espée, 

Oui  nu  fust  froiscie,  u  copée, 

Fors  que  IJurendal,  et  Corlain, 

Dont  Ogiers  se  combat  à  plain, 

Lor  batailles  brise,  et  deslire.  )Ph.  Mouskes,  p.  193.) 

La  dame,  por  duel,  et  por  ire. 

Ses  poingz  detuert,  cheveus  délire.  [Parlon.  f.  141.) 

°Au  figuré,  ce  mot  désigiioit  «  vexer,  tour- 
«  nienter.  » 

Mais  je  laisse  aux  pervers  tyrans, 

Qui  par  mauvaise  intention 

Sont  les  laboureurs  dedrans, 

Et  leur  font  thbulation.  (Motinet,  p.  iSO.J 

VARIANTES    : 
DESTIRER.  Kroiss.  Poës.  AISS.  p.  407,  col.  i. 
Detireh.  Molinet,  p.  189. 

Deslit,  adj.  Tourmenté.  Mot  qui  paroit  cor- 
rompu. 11  fuut  peut-être  lire  destiré  (1). 
Tant  fu  la  chose  aquise,  et  tant  fu  demandée, 
Tant  furent  li  homs  deslit  de  la  contrée, 
Que  par  feu,  ne  par  eue,  que  l'euvre  fu  trouvée  : 
Ne  pout  la  felonnie  longues  estre  celée.  (R.  de  Rou,  p.  52. J 

Destitué,  «f/;.  Abandonné.  «Pour  ester  le  cours 
«  des  mauveses  mouoyes  qui  corrent  en  nostre 
«  royaume,  en  grand  déception  de  nous,  et  de  nostre 
«  pueple,  lesquelles  y  ont  esté  aportées,  et  mises 
«  pour  greygniour  pris  qu'elles  ne  valoient,  pour 
«  coy  les  nostres  ont  esté  destituées,  et  gastées  et 
«  portées  hors  de  nostre  royaume.  »  (Ord.  des  R. 
de  Fr.  t.  I,  p.  770.) 

Destochié,  adj.  Déguenillé.  C'est  le  sens  que 
paroit  avoir  ce  mot  dans  le  passage  suivant,  et 
c'est  peut-être  le  même  que  destochié  qu'on  trouve 
avec  cette  signification  : 

Force  que  il  le  vit  si  fait, 

Si  destochié,  et  si  deffait.  (FaOl.  7318,  f.  4.J 

Destol,  V.  au  subj.  Détourne  (2). 

Diex  l'en  destol. 

Li  Lais  Markiol,  Poés.  MSS.  av.  1300.  t.  H,  p.  000. 

C'est-à-dire,  Dieu  l'en  détourne.  Il  faudroit  pro- 
bablement lire  destort  de  destordre  qu'on  verra 
ci-dessous  en  ce  sens. 

Destomacqué,  part.  Tiré  de  l'estomac.  «  Tes 
«  propos  sont  tellement  entrerompus  par  sanglotz 

«  destoviacquez;  par  souspirs  du  profond  tirez 

«  que  je  ne  puis  bonnement  entendre  le  discours 
«  de  ta  loingtaine  pérégrination.  »  (Alector , 
Rom.  fol.  17,  R°.) 

Destombir,  v.  Dégourdir.  (Nicot  et  Monet.) 
Destorber.  [Intercalez  Destorber,  détourner, 
empêcher:  «  Toute  la  terre  fu  mise  en  cheliveté; 
"  N'i  a  roi  ne  baron  qui  l'i  ait  destorbé.  »  (Rou' 
Du  Gange,  II,  823,  col.  2.)  «  Nepouront  les  devantdis 
«  religieux  ne  leurs  successeurs  destorbeir  ne  em- 
«  pechier  que  eus  ne  facent,  ne  peussent  feire  dudit 

(1)  Le  vers  étant  faux,  destiré  complète  la  mesure,  (n.  e.) 


"  pasnage.  (Cart.  de  S'  W'andrille,  I,  fol.  GOD,  an. 
1283.)  »  Mais  nulz  ne  li  loa  que  ses  cors  y  alast;  à 
"  grant  peinne  l'en  destoitrba  l'on.  »  (Joinv.  §569.) 
L'infinitif  était  pris  substantivement  au  sens 
d'obstacle:  «  Aler  i  volt,  mais  il  ad  desturber.  . 
(Roland,  v.  2548.)  «  Or  regardez  que  petites  gens 
«  eussent  fait  qui  n'eussent  eu  de  quoy  paier, 
«  quand  leix  hom  ot  si  grant  destourbier.  •■  (Joinv. 
§  629.)  Voyez  aussi  Ord.  III,  p.  357,  an.  1359: 
«  Destorbier  et  empeschement.  »]  (n.  e.) 

Destorce,  s.  f.  Entorse*.  Détour^. 

*Pour  «  entorse  »  au  figuré.  «  Estimant  princi- 
«  paiement  ceux  qui  plus  me  sembloyent  donner 
«  des  detorses  et  interpellations  au  chemin  de  la 
-  vertu.  »  (L'A m.  ressusc.  p.  281.) 

^  Pour  «  détour  »  :  »  il  fut  conclud  que,  pour  le 
"  meilleur,  il  menast  avecques  soy  quelcqu'ung 
«  qui  congneust  les  voyes,  et  destorses.  »  (Rab 
l.  1.  page  222.) 

C'est  dans  le  même  sens  que  le  Soleil  dit  ù 
Phaëton  : 

.  ■ Point  ne  t'égare, 

Tien  l'entredeux,  nefay  destorse  aucune.  {Marot,p.  554.) 

VARIANTES  : 
DESTORCE.  Oudin. 
Destoiise.  Cléni.  Marot,  p.  254. 
Detokse.  L'Am.  ressusc.  p.  281. 

Destorcher,  v.  Enlever.  On  lit  destorchoit 
dans  Ger.  de  Nev.  2'  P.  p.  104.  L'éditeur  l'explique 
par  «  enlevoit.  » 

Destorchier,  s.  m.  Peine. 

Tel  est  parmi  le  cors  férus  d'un  dart  d'acier 
Qui  n'en  sent  tele  angoisse,  ne  si  grant  destorciiier 
Fabl.  MSS.  du  R.  n-  72J8,  fol.  34(1,  V-  col.  1. 

Destordement,  s.  m.  L'action  de  détordre. 
Au  figuré  l'action  de  détourner.  Sur  ces  divers  sens 
voy.  les  Dict.  de  Monet  et  d'Oudin. 

VARIANTES  : 
DESTORDEMENT.  Gloss.  de  Marot. 
Detordement.  Dict.  de  .Monet. 

Destordre,  V.  Tordre*.  Déployer^.  Remuer  •= 
Détourner °.  Retrancher^. 
*  Au  propre,  ce  mot  signifie  tordre  dans  ce  vers  : 

Pleures  sans  cesse,  en  destordant  tes  mains  (3).  (Marot,  AA.j 

«  Il  deteiirt  ses  poings  (4),  et  fiert  de  l'ungà  l'au- 
«  tre.  »  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  18,  V°  col.  1.) 

Si  a  tel  soif  que  il  se  muert  ; 

Esgardez  comme  il  se  destuert. 

Il  baaille  de  fine  angoisse.  {F.  S.  Germain,  f.  5G.j 

^On  dit  aussi  destordre,  pour  le  contraire  de 
«  tordre  ->,  déployer;  «  à  bannières  destortes  », 
pour  enseignes  déployées.  (G.  Guiart,  sis.  f<'221,  V°  )  (5) 

*=  Selon  Bove\,  destucrter  signifie  «  remuer  «et 
il  le  dérive  de  vertere. 


©  \i^f,  ^°H?  la  forme  réfléchie  dans  Roland  (v.  32;«)  :  «  Bataille  i  ert,  se  il  ne  s'en  destolt.  ,  (n  e  ) 
(3   On  ht  deja  dans  Berte  aux  grans  piés,  couplet  XXVIII  :  «  Ses  très  be  es  mains  blanches  moût  souv 
^   .^T.,f  ^''?'°"  J^  "^^"^  Roncisvals  (p.  hl)  :  «  Andeux  ses  poins  va  li  rô  s  SS."  (n  e  ? 
(5)  «  Destordre  le  gonfanon  »,  Girars  de  Viane,  v.  d635.  (n.  e.)  ' 


mains  blanches  moût  souvent  delordoit.  »  (n.  e.) 
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° Dest ordre sigr]\r\e  «  détourner(l)  "  dans  ces  vers: 

Hé  Diex  !  dist  il,  ne  descorde 

Du  grant  pechié  qui  me  descorde 

De  toi,  qui  trop  m'a  asservi  ; 

Avarice  qui  tant  est  orde  : 

Volenté  ai,  que  m'en  destorde.  (F.  R.  73i8,  f.  S03.J 

Diex  vous  destort  de  vilonie.  (F.  R.  1218,  f.  250. J 

^  Enfin  l'on  a  dit  destordrc  pour  "  retrancher.  » 

L'an,  qui  qu'en  soit  desavisanz, 

M.  c.  Lxxx.  et  X.  anz, 

Sanz  ce  c'on  en  doie  un  destordre. 

Commença  des  ccrdeliers  l'ordre,  etc.  [G.  Guiart,  f.  39.) 

CONJi:G.\ISOiN   . 

Destoirdront,  détordront.  (Modus  et  Racio,  ms.) 

VARIANTES  : 
DESTORDRE.  Dict.  de  Monet. 
Détordre.  Percef.  vol.  I,  fol.  67,  V»  col.  2. 
Destourdre.  Id.  vol.  V,  fol.  75,  R"  col.  2. 
Destuerter,  Detuerter.  Dict.  de  Borel. 
Detelrter.  Lanc.  du  Lac,  t.  I,  fol.  18,  V»  col.  1. 

Destorer,  v.  Détruire.  Le  contraire  de  «  reslo- 
rer  »  ou  restaurer. 

Et  quant  plus  avoir  n'en  porras, 

Tes  gens  ainsinques  l'écorras  : 

Tu  prendras  les  biens  de  ta  gent 

(,)ui  ont  en  or  et  en  argent  ; 

Leurs  mesons  feras  destorer, 

Por  les  bones  genz  restorer, 

Car  l'en  dist  tozjors  rendre,  ou  pendre  : 

A  cest  proverbe  doiz  entendre. 

Ou  l'en  te  tendra  por  malvez. 

Hisl.  de  France,  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauvel,  fol.  86. 

Destorner,  v.  Détourner.  (Voyez  les  autorités 
itées  sur  les  deux  orthographes.) 

VARIANTES  : 
DESTORNER.  Villeh.  p.  32. 
Destourner.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  raot  Distoriiatus. 

Destort.  [Intercalez  Destort,  tort,  dans  Froiss. 
[,  3'22  :  «  Li  rois  angles  eut  plusieurs  fois  conseil 
comment  il  s'en  porroit  maintenir  dou  destort 
qu'on  luy  avoit  fait  dou  royaulme  de  France  en 
sa  jonece.  »]  (n.  e.) 

Destortoire,  s.  f.  Verge  de  veneur.  Elle  ser- 
oit  à  détourner,  ou  écarter  les  broussailles  dans 
3s  routes  d'une  forest.  (Dict.  de  Monet,  Oudin  et 
lotgr.)  Estostoire,  dans  les  Fabl.  mss.  de  S.  G.  f"  63, 
'"  col.  1,  est  pris  dans  un  sens  figuré  et  obscène. 

VARIANTES  : 
DESTORTOIRE. 
Estostoire,  lisez  Estortoire.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  63. 

Destouellier.  [Intercalez  Destouetlier,  àé- 
irouiller,  dans  Froissart,  X,  16:   «  Car  la  ville  est 

si  entouellie  que  on  ne  le  scet  par  quel  coron 

destouellier.  »]  (n.  e.) 

Destouper,  v.  Déboucher*.  Découvrir^.  Dé- 
larrasser*^. 


*  Dans  le  sens  propre,  on  disoit  «  une  voye  des- 
<■  toupée  »  pour  un  chemin  débouché.  (G.  Guiart.)  (2) 

°  Au  figuré,  on  disoit  se  destouper  pour  se  décou- 
vrir, se  dévoiler.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7218,  f"  131.) 

*^Dans  un  autre  sens  figuré,  on  a  dit  destoupper 
pour  débarrasser.  «■  Li  dit  mors  destouppa  le  dit 

«  Jehannaus  le  Parmentier et  dist  qu'il  ne  lui 

«  demandoil  rien.  »  (Très,  des  Chart.  Reg.  99.) 

VARL^NTES  : 
DESTOUPER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  116,  V». 
Destoupper.  Très,  des  Chart.  Reg.  99,  pièce  89. 
Desestouper.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  55,  R». 

Destour,  s.  m.  Détour  *.  Asile  ^.  (D.  de  Nicot  ; 
voy.  le  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  57.) 

*  Au  propre,  on  disoit  : 

1°  «  Au  destour,  et  ù  destour  »  pour  en  détour- 
nant. «Depuisdesceudimesungdegrémarbrin  soubs 
«  terre,  là  esloit  ung  repos  :  tournans  à  gausche, 
«  en  descendismes  deux  aultres,  là  estoit  ung  pareil 
«  repos:  puis  trois  à  destour.  »  (Rab.  t.  V,  p.  173.) 
«  En  destour.  »  (Vig.  de  Charles  VII,  t.  I,  page  179.) 

2"»  En  destour  "«,  en  particulier,  en  secret,  à 
part,  en  réserve. 

Parlez  au  Flament  en  destour, 

Vueillez  les  generaulx  mander, 

Que  paiez  soie  sans  retour.  [E.  Desch.  f.  Sli.j 

Pain,  vin,  et  char,  foing,  avoine  en  destour 

Couvient  avoir.  [Ibid.  f.  338.J 

°  Le  mot  destor  emportant  l'idée  de  lieu  détourné, 
écarté,  secret,  on  a  dit  destor  pour  «  asile.  »  (3) 

Ou  sera  leur  destors. 

Ou  sera  leur  refuges  ?  [Fables  mms.  R.  7615,  f.  143.) 

VARIANTES  : 
DESTOUR.  Dict.  de  Nicot. 

Destor.  Chr.  fr.  du  xiii'  siècle,  MS.  de  Bouh.  fol.  27,  R». 
Destors.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7615,  t.  II,  f  143,  V  col.  t. 

Destourbance,  s.  f. 

VARIANTES  : 
DESTOURBANCE.  G.  Guiart,  MS.  fol.  64,  R». 
Destorbe.  Ord.  t.  III,  p.  357. 
Destourbe.  Coquillart,  p.  90. 

1.  Destourbei",  s.  m.  L'action  de  troubler, 
trouble,  diversion,  empêchement.  (Voy.  Du  Gange, 
Gloss.  lat.  aux  mois  Desturbiuin  et  Disturbium.){i) 
«  Donnons  en  mandement  au  prevost  de  Paris,  et  à 
«  son  lieutenant  présent,  et  à  venir,  que  désormais 
»  facent,  seuffrent,  et  laissent  les  diz  billoneurs 
«  faire,  et  exercer  leur  dit  fait  de  marchandise  de 
«  billon,  sans  leur  donner  destorbe,  moleste,  et 
«  empeschement.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  357.) 

Esbahis  en  lonc  voyage, 
M'estuet  cançon  comenchier, 
A  loi  del  homme  sauvaige, 
Ki  rit  en  son  destorbier. 

M"  P.  de  Corbie,  Poës.  MSS.  av.  1300.  1. 111.  p.  1064. 


(1)  On  lit  dans  Partonopex  (v.  684)  :  «  Il  plore  et  crie  à  Dieu  merci  Qu'il  prende  de  lui  garde  et  cure  Et  destort  de  male 
-vanture.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Adenet  des  Portes  se  transporta  nagaires  en  l'ostel  de  son  père,  y  fist  ouverture  par  devers  les  courtils  et  destoulpa 
m  huys,  par  lequel  il  entra  en  l'estable  dudit  hostel.  »  (JJ.  138,  p.  14,  an.  1389.)  (n.  e.) 

(3)  a  Lors  en  un  destour  se  assist  (Couci,  v.  3208)  »,  c'est-à-dire  en  un  lieu  détourné.  De  même  dans  la  Rose  (v.  2841)  : 
En  ung  destor  fu  li  envers  D'erbes  et  de  fuelles  couvers.  »  (n.  e.) 

(4)  Voyez  destorber  ;  le  sens  de  la  racine  turbare  est  dans  Froiss.  (III,  21)  :  «  Et  fisent  en  Laonnois  moult  de  destourbiers.  » 
'ar  suite,  embarras  (XI,  301)  :  «  Ils  ne  tenoient  compte  du  mener  [le  bétail]  pour  la  charge  et  destourbier  que  ils  en  avoient 
lUr  les  champs  et  aux  passaiges.  »  (n.  e.) 
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VARIANTKS  : 
DESTOURNIiMANT.  Monet,  Dict. 
Destournkment.  Sag.  de  Charr.  p.  212. 
Destourbemant.  Monet,  Dict. 
Destoi'rbement.  g.  Guiart,  MS.  fol.  Gl,  V». 
Detourbier.  Es.<;.  de  Mont.  t.  II,  p.  IfiO. 
Destourbier.  Joinville,  p.  113. 
Destorbier.  Poës.  MSS.  av.  13()0,  t.  IH,  p.  1064. 
Destorber.  Marbodus,  col.  1058. 

2.  Destourber,  v.  Troubler,  détourner,  faire 
obstacle.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Distiir- 
bare.)  On  dit  encore  détourber,  en  Normandie,  dans 
le  sens  d'interrompre,  détourner.  «  Ne  pourront 
»  les  devant  dis  religieux,  ne  leur  successeurs, 
«  destorbeir,  ne  empechier  que  eus  ne  facent,  ne 
•  peusscnt  feire  du  dit  pasnage.  »  (Dans  une  cita- 
tion au  Gl.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Disturba7X.]{i) 

VARIANTES    : 
DESTOURBER.  Clém.  Marot,  p.  42. 

Destorbeir.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Disturbaie. 
Destorbier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7-218,  fol.  350,  R»  col.  1. 
Destubber.  Rymer,  t.  I,  p.  116  et  117,  tit.  de  1270. 
Detourbek.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  458. 

Destourbeur,  s.  m.  Qui  interrompt,  qui  fait 
obstacle.  (Dicl.  d'Oudin,  Cotgrave  et  Monet.)  «  11  y 
«  avoit  des  dcstourbeurs.  «  (Chr.  de  S.  Denis,  1. 1, 
fol.  tiG9,  V".)  Un  lit  dans  le  latin  officiebant. 

VARIA.NIES    : 
DESTOURBEUR,  Detourbeur.  Monet,  Oudin,  Cotgrave. 

Destournée ,  s.  f.  L'action  de  détourner  *. 
Détour  «  (-2). 

*  Voy.  ce  mot,  au  premier  sens,  dans  les  Mém.  de 
Bassomp.  t.  111,  p.  -47. 

^  On  disoil  aussi  f/fis^owniees  pour  «  détours.  » 

Per  chemins  et  par  destournées.  [G.  Guiart,  f.  OO.J 

Destourner,  v.  Découvrir  (3).  <>  Si  envoya  les 
«  chevaucheurs  devant  pour  destourner  Testât  des 
"  Engloiz,  desquels  l'un  chevaucheur,  qui  le  lan- 
«  gage  des  Engloiz  savoit  parler,  se  bouta  en  l'ost 
«  des  Engloiz,  et  entendi  que  le  dit  Felelon  venoit 
«  de  fourage.  "  (Hisl.  de  B.  du  Guescl.  par  Mon. 
p.  2')'-l.)  Ce  mot  s"est  conservé  dans  ce  sens  comme 
terme  de  Vénerie. 

Destourpois.  [Intercalez  Deslourpois.  Petites 
branches  d'arbrisseaux  qui  croissent  dans  les 
Landes.  «  Item,  vingt  et  cinq  arpents  que  bruyères, 
«  que  lendes  et  destourpoix  tenant  aux  bois 
«  Ribaut.  »  [1367,  Aveu  de  la  Perrine  de  Beau- 
gency.  —  Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orléans  de 
L.  C.  de  D.]  (n.  e.) 

Destourser,  i;.  Détrousser,  déployer  (4). 

Nous  venins  à  une  espinette, 
Oui  florie  estoit  toute  blanche, 
Haulte  bien  le  lonc  d'une  lance  ; 


Dessous  faisoit  joli  et  vert. 

Bien  fu  qui  dist  cils  liens  ci  sert  I 

Droitement  pour  lui  reposer  :  | 

Le  desjun  nous  fault  deslourser.  (Froiss.  p.  140.) 

Destoyer,  v.  Sortir.  Ce  verbe  paroît  factice  i 
quant  îi  sa  terminaison,  imaginée  pour  le  jeu  de 
mots  dans  le  passage  suivant  :  «  En  la  lin  il  fut  tout 
»  desroyé,  car  le  venin  qui  estoit  jelloyé  dedans 
"  son  cueur  n'osoit  hors  destoner  (voyez  peut-être 
«  EstuyerI.  et  non  pourtant  ne  fys  fors  tastoyer  com- 
"  ment  pourroit  la  femme  desvbyer.  >•  (Perceforest,  ! 
vol.  V,  f"  107,  R^col.  2.  —  Voy.  Éstlyer  ci-après.) 

Destragna  (se),  v.  Se  rendre  étrange.  Moti 
languedocien.  (Dict.  de  Boret,  au  mot  Deslraigner.)\ 

Destragnant,  pari.  Absolu,  despotique.  Pro-1 
prement  qui  use  de  contrainte  : 

Et  pour  cou  que   de  fi,  savoit 

Que  Fresonde  [Frédégonde]  espousée  avoit, 

Ki  de  moult  lonc  tans  en  ariere 

Avoit  esté  sa  cambriere, 

Et  tenue  l'avoit  sougnant. 

Or  iert  roine,  et  desiragnani  ; 

Sigebiers  en  ot  si  grant  ire. 

Que  defflance  le  fist  dire.  (Pli.  Mousk.  p.  33.) 

Destraignable.  «f//.  Qui  peut  être  contraint, 
saisi.  «  Si  le  pleynlifevodra  suer  son  appel  de  dens 
«  l'an,  et  le  jour,  si  deux  plegges  sufllsauntz  des- 
«  treynables  al  visconle  du  pays,  en  qui  la  baillie 
■■  la  félonie  aucra  estre  fait  en  pleyn  counte  que  il 
«  son  appel  suera  solonc  ley  de  sa  terre  et  soit  à 
"  ceo  resçeu.  »  (Britt.  des  Loix  d'Anglet.  fol.  5,  R°.) 
«  Moulin  destreignable  »,  c'est-à-dire  dont  on  peut 
saisir  le  revenu.  iVoy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 
DislringibiUs.)  "  Sauf  et  réservé  les  moulins  des- 
«  treignables,  et  four  a  ban,  le  revenu  desquels,' 
«  posé  que  sont  assis  en,  et  au  dedans  des  dittes 
»  préclostures  ,  se  précompte  comme  l'autre' 
«  revenu  des  dittes  successions.  "  (Coût,  de  Xainc- 
tonge,  au  Coul.  Gén.  t.  II,  p.  657.) 
variantes  : 

DESTRA1GNA.BLE. 

Destreign.\ble.  Coût.  Gén.  t.  II.  p.  657. 

Oestre VNABLE.  Britt.  Loix  d'.\ngl.  fol.  56,  R». 

Destraignanz.Termedemusique.il  est  opposé 
à  celui  «  d'avalées  »,  et  désigne  les  sons  poussés  avec 
force  ou  éclatanls,opposés  aux  sons  bas,  creux.  Un 
de  nos  anciens  poêles,  après  avoir  dit  qu'un  amant 
doit  toujours  louer  la  voix  de  sa  maitresse,  ajoute  : 

D'avalées,  ne  dcslraicjnanz  (5), 
Ne  de  faire  bea.x  moz  plaisanz 
Ne  sont  onques  envers  lui  rien  : 
Meloudie  qui  chante  bien. 
Ne  la  muse  qui  les  lais  fist, 
Onques  un  mot  si  bien  n'asist. 
Ma  douce  amie,  con  vos  faites. 

Ovid.  de  Arte,  MS.  de  S.  G.  fol.  97,  R"  col.  1. 


(1)  Voyez  la  source  sous  desiorber  ;  le  sens  primitif  est  celui  de  la  racine,  troubler  ■  «  Laquele  dame  fu  moult  désolée  et 
deslourbée  de  la  mort  le  conte  son  mari.  »  (Froiss.,  IV,  326.)  Puis,  surprendre  :  «  Il  eut  voleaté  qu'il  destourberoit  les  gens 
de  l'host  s'il  avoit  compagnie  (Froiss.,  III,  352)  »  ;  prévenir  :  «  Puis  s'en  allèrent  chil  chevalier  englés  par  la  ville  de  Ken 
pour  dt:stourber  le  grant  mortalité  que  on  y  faisoit  (Froiss.,  IV,  107).  »  (N.  E.) 

(2)  C'est  aussi  un  canal  de  dérivation  :  «  .lehan  Pigasse  avoit  fait  aucunes  e.xcluses  et  destournées  dedans  le  prô  d'iceulx 
Crosmanas,  pour  oster  l'eaue  de  leur  pré  »  (.1.1.  194,  p.  321,  an.  1468.)  (N.  e.) 

(3)  On  disait  aussi  destourner  à  pour  détourner  de  :  «  Et  encoires  ce  qui  destoumoit  as  Englès  à  yaux  nient  trouver, 
c'estoientli  mares  et  les  crolieres.  »  (Froiss.,  II,  139.)  (n.  e.) 

(4)  On  lit  dans  Flore  et  Blanchefleur  (v.  1429)  :  «  11  font  destorser  les  torsiaus,  Puis  establerent  lor  cevaus.  »  (n.  e.) 

(5)  Il  vaut  mieux  écrire  d'estraignatiz.  (n.  e.) 


DE 
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Destraignaument,  adv.  Etrangemenl,  élrci- 
temenl. 

Destraignaument  desvoye 

Si  que  na  sai  se  fai  sens,  ou  folie. 

Audofrois  li  Baslars,  Pol's.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  Siô. 
Proient  durement,  et  destraugneme»t. 

M"  Gaul.  d'Argies,  ibid.  t.  111,  p.  Il  18. 

Destrainct,  ;jfl/'i.  Séparé,  excepté  (1).  11  semble 
que  ce  soit  le  sens  de  ce  mot  dans  le  passage  sui- 
vant: «  Adoiic,  dist  dereohief  la  damoiselie,  certes, 
«  sires,  encorcs  mêliez  vous  double  es  faictz  de  la 
"  déesse.  —  Damoiselie,  dist  le  chevalier,  je  vous  ay 
«  dit  que  toutes  mes  obligations  sont  ouvertes  ;"! 
«  cette  pavl  (lestraincte. —  Sire, dist-ello,  vous  n'avez 
«  quelle  excusation  qui  puisse  couvrir  la  villenie 
«  que  vous  dictes  à  la  déesse  qui  est  dame  et  sou- 
«  veriiine  de  vous  mesmes,  et  de  tous  amans  par 
«  amours.  »  (Percef.  vol.  V,  fol.  45,  V"col.  I.) 

Destraindre,  v.  Contraindre  ,  forcer  et  pres- 
ser *.  Arrêter,  supprimer,  empêcher^.  Destraindre, 
dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  cogère,  coarctare 
et  urgere. 

*  On  lit  distringere  dans  le  même  sens  au  Gloss. 
latin  de  Du  Gange.  (Voyez  Glossaire  sur  les  Coutuni. 
de  Beauvoisis  )  »  Se  le  seignor  ne  li  viaut  faire  la 
«  connoissance  faire,  si  le  destraignc,  si  corn  est 
«  devisé  après  en  cest  livre,  qu'on  peut  et  doit  son 
«  seignor  destraindre  de  faire  li  faire  conoissance 
«  de  court.  »  (Assises  de  Jérus.  p.  19.) 

^  Dans  le  sens  "  d'arrêter,  suppiimer,  empêcher,  « 
voyez  Df.streint  ti  la  conjugaison  ci-après  ("2). 
Conjugaison  : 

Destragnons,  pour  nous  forçons.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  MSS.  p.  157,  dans  le  latin  cogimus.) 

Désirent,  pour  oblige,  contraint.  (S.Bernard, 
Serm.  fr.  hss.  p.  123  et  3'28,  dans  le  latin  cogit.) 

Destroit  sunt,  pour  sont  forcés  ou  pressés.  (Saint 
Bernard,  Sermons  franc,  mss.  p.  343,  dans  le  latin 
coarctantur.) 

Dcstroict  interdit  ,  pour  étroite  ,  rigoureuse 
interdiction  canonii|ae.  (Perard,  Histoire  de  Bourg, 
p.  363,  tilrede  1231.) 

Destreint ,  pour  arrête,  empêche.  Marbodus, 
art.  25,  De  la  pierre  appelée  Echete  et  de  ses  pro- 
priétés, dit  : 

E  destreint  chiacles  de  luneisous. 

On  lit  dans  le  latin  : 

Atque  caducorum  fertur  cohibere  (aliàs  sedare)  ruinas. 

C'est-à-dire  qu'elle  arrête  ou  empêche  le  retour 
du  mal  des  lunatiques. 


Destroicte  ,  pour  oppressée  ,  fâchée  ,  aflligée. 
(S.  Bernard,  Sermons  franc,  mss.  p.  381  ,  dans  le 
latin  auxiel.) 

TAIUANTES  : 
DESTRAINDRE.  Ord.  t.  I,  p.  150. 
Destreiner.  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Rescussus  (3). 
DisTR-^iNER.  Ten.  de  Littl.  fol.  12,  R»,  etc. 
DlSTREINER.  Ibid.  fol.  52,  V». 

Destraingnant,  adj.  Fait  par  contrainte,  forcé, 
ordonné.  (Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.  et  Gloss.  sur 
les  Coût,  de  Beauvoisis.) 

Destraiîis,  s.  m.  p.  On  trouve  "  destrains  de 
«  plet  »  dans  les  Ordonn.  des  l'.oisde  Fr.  t.  I,  p.  01, 
art.  8,  an.  12(10.  L'éditeur  ci'oit  qu'il  faut  lire 
erremens.  Ce  mot  semble  signifier  les  en.gage- 
mens  (4)  qui  contraignoient  réciproquement  les 
deux  parties  dans  un  gage  de  bataille. 

Destrairo,  v.  Médire,  détracter  (5).  (Voy.  Detraire 
d'oîi  Detkactio.n.— Diction,  de  Boreletde  Corneille.) 
«  Ne  doivent  les  dessus  dilz  destraire,  ne  murmu- 
«  rer  contre  leurs  seigneurs  et  souverains.  »  (Le 
Jouvencel,  fol.  97,  V°.) 

Dcstraittier.  [Intercalez  Destraittier,  et  voyez 
Desi'escîier.]  (n.  e.) 

Destrampir,  i>.  Détremper.  On  lit  destrampit, 
pour  "  délrempa,  »  dans  Rabelais,  t.  II,  p.  158. 

Destranchenieiit,  s.  m.  L'action  de  trancher, 
de  tailler  en  pièces.  (Dict.  de  Colgr.  —  Vovez  Essais 
de  Mont.  t.  I,  p.  332.) 

Destrancher ,  v.  Trancher,  couper,  tailler  en 
pièces.  Ce  mot,  sous  les  orthographes  employées 
pars.  Bernard,  répond  au  latin  secare,  scindere  et 
eo7iscindere. 

(Dictionn.  de  Nicot,  Cotgrave,  Monet  et  Gloss.  des 
Arrest  amor.) 

Mais  tout  a  coup  un  franc  archier, 
Qui  Talebot  ne  connoissoit, 
Le  tua  et  list  delraiicher, 
Pour  avoir  sa  robbe  et  corset.  (V.  de  Ch.  VII,  t.  II,  p.  1^7.] 

«  11  saillit  dehors  par  les  fenestres,  au  millieu  de 
«  ses  ennemis  ;  et  là  fut  recueilli  à  glaives,  et 
»  espées  et  detvenehé,  et  puis  getté  au  feu.  Ainsi 
»  finit  Jehan  de  Launoy.  »  (Froiss.  liv.  II,  p.  123.) 

VARIANTES   (6)  : 
DESTRANCHER.  Fauchet,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  101. 
Detrancher.  J.  Marot,  p.  205. 
Detrencher.  ViUon,  p.  69. 
Detrenchier.  s.  Bernard,  Ser.  fr.  MSS.  p.  152  et  passim. 

Destranchure,  s.  f.  Découpure.  (Voyez  une 
citation  (7)  de  Du  Gange,  Gl.  lai.  au  mot  Caparo.) 


(1)  Ce  participe  remplaçait  l'expressioii  à  court  de  :  «  Chil  de  Tournay  estoient  moult  destraînt  de  pourveanches.  » 
(Froiss.,  III,  24G.)  (n.  e.) 

(2)  Remarquons  l'expression  a  destraindre  des  espérons.  »  (Ren.,  v.  223.)  Le  sens  est  presser,  serrer  ;  de  là  le  proverbe 
(Froiss.,  VIII,  201)  :  «  Com  plus  gielle,  plus  destraint  »  ;  plus  la  fortune  est  dure,  plus  elle  est  pressante.  »  (N.  e.) 

(3)  D'après  les  Tenures  de  Liltleton  :  «  Recous  est,  quant  le  seignior  en  la  terre  tenus  de  lui  destreine  pur  sa  rent 
arere.  »  (n.  e.) 

(4)  Du  Cange  y  voit  les  différentes  pièces  d'un  procès  :  «  'Variis  litigantium  instrumentis.  »  (II,  888,  col.  2.)  (n.  e.) 

(5)  On  lit  aux  Chron.  de  S'  Denis  (I,  12)  :  «  Il  coinmencierent  à  detraire  à  li  et  à  ses  fais  qui  estoient  digne  de  loenge.  » 
De  même  au  reg.  J.I.  147,  p.  289,  an.  1395  :  «  Icellui  barbier  avoit  destrait  et  deshonoré  lui,  sa  femme  et  ses  enfans.  »  D'où 
le  participe  présent  :  «  Pour  aucunes  paroles  vituperables  et  detrahens  à  l'onneur.  »  (.IJ.  102,  p.  49,  an.  1370.) (N.  E.) 

(6)  Le  mot  est  dans  Roland  (v.  2172,  3889.>.  (N.  E.) 

(7)  Elle  tient  à  une  ordonnance  sur  le  costume  de  l'ordre  militaire  de  la  Couronne  d'Epines  (règne  de  Ch.  VI)  :  «  La 
cornette  [du  chaperon]  doublée  de  luy  mesme  de  .3.  doits  de  large,  sera  longue  d'un  pied  et  demy,  et  non  plus  sans  nulle 
detranchure,  ne  haschure.  »  (N.  E.) 
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Destrapcr,  v.  Dépeslrer,  dégager.  (Dictionn. 
d'Oudiii,  Cotgrave  et  Monel.)  (1) 

VAniAMKS  : 
DESTRAPER. 
ItETiiAPPEU.  Oudin,  Dict. 

Destrau,  .s.  ?H.H;iche,  cognée ('2).  Mot  provent-al. 
(Dictionnaire  languedocien  au  mot  l'iolo.  —  Voyez 
Du  Gange,  (;i.  lat.  aux  mots  De.rtralis,  Manitariael 
Arncsium.) 

Dostravé,  adj.  Déchaîné,  etîréné. 

La  faulte  aggravée, 

D'énormitû  perverse,  et  ilcstravèe, 

Le  jjien  commun  tant  gaste  et  dépérit 

Que,  etc.  [Crétin,  p.  5.< 

Geste  desiravée, 

Perverse  envye  sera  fort  entravée, 

Et  hors  chassée,  et  de  grans  coups  moUue. 

Chasse  et  Départie  d'amours,  p.  154,  col.  1. 

VARIANTES  : 
DESTR.WÉ.  Crétin,  p.  5. 
Detravé.  Rahelais,  t.  III,  p.  220. 

Destraver ,  v.  Oter  les  entraves,  délivrer  *. 
Détacher,  séparer  °.  Briser,  rompre  '^.  Détraquer  °. 

*  Au  propre,  détraver  iïgn'iûoil  ôler  les  entraves, 
d'oij  ce  laol  s'est  employé  pour  «  délivrer.  »  (Voyez 
Monet  et  Oudin.)  On  trouve  aussi  ce  mot  en  ce  sens 
dans  G.  Guiart,  ms.  fol.  75,  V°.  «  Deslia  le  siège  et 
«  fit  destraver.  «  (Chroniques  fr.  .ms.  de  Xangis,  sous 
l'an  1-212.)  «  Lors  se  destrava  li  ost  de  France  et 
«  s'en  revindent  en  France.  »  (Chroniq.  fr.  ms.  de 
Nangis,  sous  l'an  128(1.)  Fn  ce  sens  il  vient  de  tref, 
pouf  tente.  Mouskes,  en  parlant  des  Normands 
assiégés  dans  une  forteresse,  près  de  Chartres,  dit  : 

Li  quens  Tiebaus  les  i  asit  ; 

Mais  la  nuit,  si  com  l'uevre  dist, 

S'en  issirent  parmi  lor  très, 

Et  li  quens  s'en  est  destravés, 

Quar  il  quida  de  grant  paour, 

Qu'il  veuissent  Rou  lor  .signor.  [Ph.  Mousk.  p.  34S.J 

....Tout  aussi  coume  l'alloé. 

Fuit  le  mousket,  et  l'espervier,.... 

Tout  ausement,  al  deslravur, 

Fuient  Paien  devant  les  Frans.  (flnd.  p.  i86.] 

^  On  disoit  de  là  se  destraver,  pour  «  se  détacher, 
se  séparer  »  : 

Li  Toulousan  après  se  joignent, 

Vei'is  que  nul  ne  s'en  destrave  : 

Bernard,  Remon,  et  Marque  Fave 

Cil  ont  leur  mestre  capitaine.  {Guiart,  f»  343.) 

■=  On  a  dit  aussi  destraver  pour  <>  rompre  , 
briser  »  : 

Esraument  furent  destravées 

Toutes  les  nés,  et  desrubèes  ; 

Si  ot  d'arses,  et  débrissiés, 

Teles  ki  moult  furent  proisiés.  (Pli.  Mousiccs,  p.  563. J 

La  bataille  est  desiravée  et  rompue.  fR.  de  Baud.  f"  24. J 

Li  mineur  pas  ne  soumeillent. 

Un  chat  bon,  et  fort  appareillent  : 


Tant  euvrent  dessous  et  tant  cavent 
Qu'une  grant  part  du  mur  dcslravent. 

G.  Guiart  cité  par  Du  Gange,  au  mol  Cita  sous  CatU4. 

°  Enfin,  de  celte  dernière  acception,  est  née  celle 
de  <'  détraquer,  déranger,  "  qu'on  trouve  dans  le 
Dict.  de  Monct  au  moiDetraver. 

Cil  qui  premier  vindrent  serre. 

De  bataille  tuit  en  erre, 

Ordenéement,  et  le  pas. 

S'en  revicnent  cil  vers  le  pas. 

Qui  or  se  revont  destravant.  (Guiart,  f"  279./ 

VARIANTES  : 
DESTRAVER.  G.  Guiart.  MS.  fol.  21,  R». 
Detraver.  Monet,  Dict. 

1.  Destre,  s.  f  La  droite*.  L'élendue  de  la 
main  ^.  Destre,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin 
dextra. 

*  Au  premier  sens  ce  mot  signifie  la  droite.  (Dict. 
d'Oudin.  —  Voyez  Gloss.  de  Marot.) 

L'agneau  feray  triompher  à  ma  dextre. 

LesMarg.de  laMarg.  fol.  95,  V*. 

On  a  dit  en  ce  sens  «  désire  et  seneslre  »  pour 
«  de  toutes  parts.  » 

Cens  qui  sont  dedanz  envaïssent 

Hardieraent,  destre,  et  senestre.  (Guiart,  f"  586. J 

^  Le  mot  destre,  pris  pour  la  main  droite,  et  en 
général  pour  la  main,  a  signifié  une  sorte  de 
mesure,  l'espace  de  j'étendue  de  la  main,  une 
palme.  «  Esloient  plantez  ordonneément  comme 
»  une  droicte  ligne,  et  avoit,  entre  chascun  arbre, 
«  bien  l'espace  de  dix  dextres.  «  (Perceforest,  v.  I, 
fol.  27,  V"  col.  1.)  »  Aucun  ne  tende  h  la  repentise 
«  dusacqde  son  compagnon,  à  soixante  destrez 
«  prez,  ny  pareillement  es  rivières,  et  ventailles.  » 
(Coutumes  deHaynaut,au  Nouveau  Coutumiergén. 
t.  Il,  p.  150,  col.  2  ;  pèche  dans  les  fleuves.) 

Dextre  semble  cependant  employé  pour  une  plus 
grande  mesure  dans  le  passage  suivant,  où  il  est 
mis,  sans  doute,  pour  espèce  de  mesure  :  «  Seront 
«  faites  et  mises  des  cannes,  aulnes,  arpents,  ou 
«  dextres  en  l'hôtel  de  ville,  »  dans  une  citation 
au  Gl.  lat.  de  Du  Cange,  au  mol  Dextrum  (3). 

VARIANTES    (4)  : 
DESTRE.  S.  Athan.  Symb.  fr.  2»  traduct. 
Dextre.  Gloss.  de  Marot. 
DiESTRE.  Monstr.  vol.  II,  fol.  76,  V". 

2.  Destre ,  adj.  Droit.  Charlemagne  appeloit 
Rolland  «  le  dextre  bras  de  son  corps  »  (Chroniq. 
S.  Denis,  fol.  148,  V'.) 

VARIANTES  : 
DESTRE.  Cotgrave,  Dict. 
Dextre.  Chron.  de  S.  Denis,  fol.  148,  V». 
Destrel.  Gloss.  du  P.  Labbe. 

Destré,  adj.  Ayant  à  sa  droite.  «  La  royne  des- 
"  trée  du  duc  de  Bourgongne  et  Catherine  du  comte 
o  de  S.  Pot,  a  tout  leur  conseil,  et  aucunes  dames 


(1)  On  lit  au  reg.  JJ.  144,  p.  252,  an.  1393  :  «  Lequel  de  Saint  Symon  embrassa  le  suppliant  ;  lequel,  comme  il  se  culdoit 
destrapper  dudit  de  Saint  Symon.  »  Au  reg.  JJ.  107,  p.  278 ,  an.  1375 ,  on  a  pu  dire  destraper  des  chevaux  pour  les 
dépêtrer.  (N.  E.) 

(2)  «  Icellui  varlet  portoit  en  sa  main  une  coignée  on  rfesfrate.  »  (JJ.  176,  page  233,  an.  1444.)  De  même  dans  un  ms. 
de  S'  'Victor,  anc.  28,  fol.  45,  v»,  col.  2  :  «  Com  uns  vilains  vausist  arer  le  jour  dou  dimenche  ,  tantosl  U  menges  de  la 
destral...  »  (n.  e.) 

(3)  C'est  une  traduction  des  stat.  d'Arles,  datée  de  1616.  (n.  e.) 

(4)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  1018)  :  «  Garde  suz  destre  parmi  un  val  herbuz.  »  (N.  E.) 
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«  et  damoiselles  entrèrent  dedens  le  dit  parc.  "  (J.  ] 
Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Cli.  VI,  p.  133.) 

Destrecer,  v.  Détresser.  On  employoit  ce  mol 
en  parlant  des  tresses  de  cheveux. 

Et  avoit  l'une  et  l'autre  treice 

Par  les  espaules  destrecée  (F.  R.  n"  1615  ,  t.  Il,  f"  IvH.) 

Destrecheusses,  adj.  au  fém.  Qui  cause  de  la 
détresse.  >■  Choses  sont  moult  dures,  et  inhumaines, 
o  damnables,  iniques,  crueuses,  et  destrecheiises.  » 
(J.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  43.) 

Destrée.  [Intercalez  Destrée.  Espace  de  terre 
qu'embrasse  le  pas  d'un  homme.  «  Quarante 
«  désirées,  ou  environ,  de  vignes....  »  (1697, 
Seigneurie  de  Baule,  Dict.  des  droits  seigneur,  du 
D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)  C'est  la  mesure  nommée 
dextre,  au  reg.  JJ.  138,  p.  100,  an.  1389:  .-En 
«  lequel  espace  pust  avoir  six  dextres  ou  environ.  » 
En  Catalogne,  la  dextre  valait  douze  palmes.]  (n.  e.) 

Destréer,  v.  Etre  à  la  droite,  accompagner, 
suivre,  donner  la  main. 

(Voyez  Glossaire  sur  les  Coutumes  de  Beauvoisis  ; 
Dict.  de  Cotgrave,  et  Du  Cange,  Gloss.  lat.  aux  mots 
Addexlrare  et  Dextrare.) 

Ce  verbe  signifie  proprement  être  î\  la  droite  de 
quelqu'un.  En  parlant  du  couronnement  du  roy  de 
Jérusalem,  on  a  dit  :  «  S'en  veit  seir  en  son  siège,  et 
«  les  prélats  le  deslréent.  »  (Assises  de  Jérusalem, 
p.  191.  —  Voyez  Adextrer.) 

Destreindre,  v.  Serrer,  presser  *.  Enfermer, 
envelopper  °.  Maltraiter,  chagriner,  tourmenter"^. 
(Voyez    Dictionnaires  de  Monet  et  d'Oudin.  ;  Du 
Cange,  Glossaire  latin,  au  mot  Destrliigere  sous 
Distringere.)  [Rapprochez  de  deslraindre.] 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  serrer,  presser  : 
«  Son  cœur  fut  tellement  destrainct  qu'il  ne  peut 
«  ung  seul  mot  parler.  »  (P.  J.  de  Sainlré,   p.  358.) 

^  Ce  mot  s'est  employé  pour  <>  enfermer,  enve- 
lopper. »  «  L'aprentis  demande  comment  ou  prent 
<i  les  cerfs  à  buissonner  ;  Modus  responl  :  Qui  scet 
«  un  buisson  garny  de  cerf,  on  le  taille  en  la 
«  manière  que  ceulx  que  nous  avons  devisé  par 
«  devant,  fors  tant  que  on  taille  le  buisson  pour 
«  les  noires  bestes  mendre  que  on  ne  fait  cellui 
.<  pour  les  leus,  et  cellui  pour  les  cerfs  ;  car  ce  sont 
»  liestes  qui  s'en  vont  plus  tost  d'effroy,  et  qui  font 
«  plus  maulx  à  d6's/?'a/?(rf)'^' que  ne  sont  les  noires 
«  bestes,  et  Itour  ce  leur  doit-on  tendre  de  plus 
«  loing,  et  faire  plus  granl  buisson,  et  tendre  les 
«  reis  plus  bault,  tant  comme  un  homme  peut  ave- 
«  nir  à  la  main.  »  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  G9,  R°.) 

'^  Pour  ce  maltraiter,  chagriner  »  :  «  Lyonnel  qui 
f  estoit  durement  navré  commença  à  empirer,  car 
«  ses  playes,  par  defïaulte  de  bon  ungnement,  le 
prindrent  si  à  destraindre,  qu'il  en  perdit  le  boire 
«  et  le  manger.  »  (Perceforest,  volume  II,  fol.  53, 
R°  col.  1  et  2.) 

Moi  grever,  et  destraindre. 

PoCs.  MSS.  av.  1300,  I.  IV,  p.  1580. 


Fist  l'enfançon  malade  faindre, 
Ne  autrement  ne  1'  vot  destraindre 
De  parole,  ne  de  provierbe.  (Ph.  Mouskes,  p.  375. J 
CONJUGAISO.N    : 

Désirant.  Tourmente.  (Fabl.  siss.  du  R.  n"7615, 
t.  H,  fol.  131,  R-col.  2.) 

Destrain.  Serre.  (Modus  et  Racio,  fol.  34,  R°.) 

Destruinsent.  Forcent.  (Vies  des  SS.  m.  deSorb. 
ch.  Lx,  col.  25.) 

Destraintrent ,  Serrèrent.  [Cont.  de  G.  de  Tyr, 
Mart.  t.  V,  col.  731.) 

Destreint.  Presse.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7615,  t.  H, 
fol.  149,  V°col.  \.Y 

Destrempé,  part.  Humide,  pluvieux  *.  Lùché^. 

*  On  disoit  au  premier  sens  :  "  Temps  mol,  et 
»  destrempé.  »  (Chr.  S.  Den.  t.  I,  fol.  116,  V°.) 

"  «  Le  ventre  détrempé  »  signilioit  le  ventre 
lâché.  «  Saiil  eut  le  ventre  si  destrempé  qu'il  lui 
«  convint  avaler  en  une  fosse  à  faire  sa  nécessité.  » 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  30,  col.  1.) 

Destreinpement,  s.  m.  Dissolution.  (Dictionn. 
d'Oudin,  Monet  et  Cotgrave.) 

VARIANTES    : 
DESTREMPEMENT,  Destempris.  Oudin,  Cotgrave. 
Detrampis.  Monet. 

Destreinper,  v.  On  lit  distemperare,  dans  le 
même  sens,  au  Gloss.  lat.  de  Du  Cange. 

Destren,  s.  m.  On  lit  dans  les  livres  de  véne- 
rie, en  parlant  des  oiseaux  de  proie  :  «  Si  ton  fau- 
«  con  a  chassé,  et  il  revient,  une,  deux  ou  trois 
»  fois,  jette  luy  le  leurre,  et  le  pais  surle  destren  de 
<■  ton  cheval,  et  puis  le  le  pais  sur  le  leurre  contre 
«  terre  de  bonne  chair  chaude,  etc.  »  (Budé,  des 
Ois.  fol.  125,  R°.)  La  même  expression  se  trouve 
dans  Modus  et  Racio,  fol.  04,  R°. 

Destresé,  part.  Détaché.  En  parlant  d'une 
malle  que  l'on  détache  et  que  f  on  ouvre,  on  dit  : 

Cil  a  si  maie  dcslresée. 

En  la  cambre  l'en  a  portée, 

Puis  li  everte,  et  desfremée,  etc.  (Fah.  n"  79S9,f.  07.) 

Destresse,  s.  f.  Peine,  affliction. 

Se  li  hom  qui  est  en  deslrece  (1) 
Joie,  après,  avoir  n'espéroit, 
James  en  joie  ne  seroit. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  "218,  fol.  3G1.  V"  col.  1. 

Par  une  sorte  de  pléonasme,  on  disoit  »  à  grant 
«  destresse  de  douleur.  »  (Tri.  des  IX  Pr.  p.  462.) 

V.\RIAÎiTES    : 
DESTRESSE.  Nicot,  Dict. 
Destrece.  Gloss.  de  Marot. 
Détresse.  Joinv.  p.  45. 

Destributeresse,  s.  f.  Distributrice.  Qui  dis- 
tribue. (Voy.  Hist.  de  la  Toison  d'or,  fol.  09.) 

Destric.  [Intercalez  Destric,  contestation,  aux 
Ord.  III,  OO'j,  an.  1362:  «  Desquiex  destric  ou 
«  controversion...  les  juges  ordinaires,  soubz  qui 
«  lesdictes  parties  demorront,  auront  la  cognois- 
«  sance  enlierement.  »]  (n.  e.) 

1 .  Destrier,  s.  m.  Cheval  de  bataille.  On  le  nom- 


Ci)  On  lit  dans  Leroux  de  Lincy  (Prov.,  II,  283)  :  «  De  large  cuer  adès  largesse,  Et  de  cuer  dur  tous  jours  destrece.  „  (N.  e.) 
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nioil  destrier  parce  que  l'ècuyer  le  menoil  en  main 
en  le  tenant  à  sa  droite.  (V.  Mém.  sur  la  Cheval.  !■■• 
part,  et  la  note  'M \  voy.  Dict.  tle  Borel,  de  Corn,  de 
Mcot,  de  Mon.  et  de  Menaere;  Du  Canpe.  Gloss.  lat. 
au  mol  licrlvarii  ;  le  même,  Closs.  de  Vilieli.;  Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.  et  Gloss.  sur  les  Coul.  de  Beauvoi- 
sis  ;  Gloss.  des  Arrêts  d'Am.;  Gloss.  de  l'IIisl.  de 
Drct.)  »  Au  baron  appartient  Tcspave  du  faucon,  et 
"  du  destrier  et  eslentendu  destrierun  grand  cheval 
<•  de  guerre,  coursier,  ou  cheval  de  lance  (1).  » 
(Coul.  d'Anjou,  au  Coût.  Gcn.  t.  Il,  pape  li."",  répété 
dans  la  Coût,  du  Maine,  ibid.  p.  I'i3  )  ..  Destriers 
«  de  Caslele  »  chevaux  de  CaStille.  (Poës.  mss. 
av.  laOO,  t.  IV,  p.  1G53.) 

VARI.^NTES  (2)  : 
DE.^TRIER.  Jûinv.  p  4i. 
DEXTBiEn.  Oudin,  Nicot,  Cotgrave,  Dict. 
Di'STRiEF.  Chron.  S.  Deii.  t.  I,  fol.  127,  V». 
Destier.  I>h.  Mouskes,  MS.  p.  189. 

2.  Destrier.  [Intercalez  Destrier,  marteau , 
dans  une  charte  latine  de  1374  (Du  Cange,  II,  83), 
col.l):  «  [fabcr]  promisit...  ponere  in  ea  [forgia] 
«  unum  magnum  ferri  malleum,  unum  martellum, 
"  vocatum  destrier,  l'erri...  »]  (n.  e.) 

Destriga,  v.  Divertir,  détourner.  Dans  le  patois 
deToulouse.ee  mot  signifioit  aussi  employer  son 
loisir  à  ((uelQue  chose.  (Du  Cange,  Gloss.  lat.  au 
mot  Des  tri  car  e.) 

Destrocher,  v.  Ecarter,  séparer. 

L'yane  lessent  un  sablon  montant, 

D'entre  les  serjanz  se  dcstrochent.  [Guiarl,  f.  3S1.J 

De  là  pour  «  se  débander.  » 

Au  hydeusement  clestrochier, 

Prennent  apuier  et  clocliier.  (Ibid.  f.  Sii.j 

VARIANTES    : 
DESTROCHER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  234,  V». 
Destrochier.  Ibid.  fol.  211,  V». 

Destrochere ,  s.  f.  Partie  du  bras  droit  *. 
Ornement  du  bras  droit  ^. 

*En  termes  d'armoiries,  c'est  le  bras  droit  depuis 
le  cnude  jusqu'au  poignet.  (Dict.  de  ÎNicof,  Ménage.) 
Borel,  2"  add.  interprète  ce  mot  par  «  fanon  »  ou 
manipule  de  prêtres. 

^Suivant  Le  Laboureur,  c'étoit  un  ornement  que 
les  femmes  portoient  au  bras  droit.  (Le  Labour, 
Orig.  des  armes,  p.  80)  où  il  contredit  l'explication 
de  '<  manipule  »  ou  «  fanon  »  en  remarquant, 
d'après  Gelliot,  que  le  prêtre  porte  le  manipule  au 
bras  gauche.  (Ibid.  p.  8i.) 

1.  Destroict,  adj.  Etroit*.  Serré,  qui  est  à 
l'étioit^.  Rare*^.  Réservé,  discret".  Qui  est  dans  la 
détresse^. 

*  Dans  le  sens  propre  et  littéral  (3),  on  disoil  «  un 


«  pas  destroit.  »  (Chr.  de  S.  Den.  \.  II,  fol.  160,  V°.) 
«  Une  destroite  prison.  »  (J.  Le  Fevre  de  S.  Rem. 
llisl.  de  Charles  VI,  page  12.)  Au  figuré  «  destroit 
»  conseil.  "  Le  conseil  étroit,  celui  qu'on  regarde 
comme  le  plus  étroitement  attaché.  «  Le  roy  de 
«  France  fut  informé  de  son  destroit  conseil, 
'  c'est  à  entendre  de  celuy  dont  il  usoitleplus,  que 
«  tantost,  et  sans  delay,  il  envoyast  en  Bretaigne 
«  devers  le  duc.  •■  (Froiss.  liv.  IV,  p.  140.) 

^De  là  ce  mot  a  signifié  »  serré,  »  qui  est  à 
l'étroit.  «  Quant  ceulx  de  Tournay  se  veirent  ainsi 
«  destrois .  incontinent  mandèrent  au  Roy  que, 
«  pour  Dieu,  les  voulsisl  secourir.  »  (Extrait  des 
Chr.  de  Flandres,  p.  750.) 

On  nommoit  le  mois  de  janvier  li  destrois  (4)  le 
serre,  par  allusion  au  froid  qui  resserre.  (Poës.  mss. 
d'Eust.  Desch.  fol.  2.33,  col.  4.) 

•^Onaurollpu  dire  «  être  destroit  de  vivres  », 
en  avoir  peu.  De  là,  on  a  dit  «  des  vivres  destrois  » 
pour  vivres  rares.  «  Leur  estoyent  vivres,  et  fou- 
<c  rages  si  destrois,  qu'a  grand  "peine  en  pouvoient 
•'  ils  trouver.  »  (Froiss.  fiv.  II,  p.  107.) 

°  L'idée  de  réserve  et  de  discrétion  étoit  liée  à 
celle  de  tenir  caché,  fermé,  serré.  De  là,  destroit 
s'est  dit  pour  réservé,  discret.  «  Tant  doulx,  et  tant 
"  débonnaire,  avec  ce  en  ses  faits  tant  destroict,  et 
«  sage  que  tout  le  monde,  qui  avoit  conversation 
«  avec  luy,  l'aymoit,  et  prisoit  fort.  »  (Perceforest, 
vol.  IV,  fol.  70,  V"col.  2) 

■^ Enfin  destroit  devoit  naturellement  signifier 
«  qui  est  dans  la  détresse  »,  et  on  le  trouve  sou- 
vent en  ce  sens  : 

Et  del  mont  de  Cauvaire  u  Diex 
Fu  crucifiés,  et  destrois.  fMounk.  p.  S3.J 
Destrois  de  malaige. 

M"  P.  de  Corbie,  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  lll,  p.  i06i. 

Destrois  et  angosseus.  (Cli.  du  C"  Thib.  p.  3.) 

vAniANTES  : 
DESTROICT.  Percef.  vol.  IV,  fol.  70,  V»  col.  2. 
Destroit.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  159,  R». 
Destrois.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7218,  fol.  355,  V»  col.  1. 
Destroiz.  Villehardouin,  p.  31,  etc. 

2.  Destroict,  s.  m.  Passage  étroit*.  Détresse °. 

*0n  disoit  «  destroict  de  la" gorge.  »  (Cotgrave.) 

[Le  mot  est  nom  de  lieu  dans  l'Aisne  et  le  Calvados.] 

Son  peuple  aime  bonnement. 

Et  son  pais  garde  diligemment. 

Et  se  guerre  a,  garnisse  ses  rfest/'Ois  (5).  (E,  Desch.  f.  Hi.J 

«  Nous  nous  mettons  en  la  forestz  ensemblement, 
«  peult  eslre  que  nous  les  trouverons  aupassaiges, 
-  et  aux  destroiz  de  la  forest.  »  (Perc.  vol.  I,  f"  30.) 

^ '<  Avoir  le  cueur  à  destroit  »,  ou  «  être  en 
«  destroit  »  pour  être  dans  la  détresse,  dans  la 
peine,  l'affliction,  l'inquiétude.  «  Quant  le  Roy  eut 


(1)  'Voici  la  définition  que  donne  Brunetto  Latini  (I,  cli.  CL'V)  :  «  Il  y  a  chevavis  de  plusieurs  manières,  à  ce  que  li  un  sont 
desincr  grant  pour  le  combat,  li  autre  sont  palefroy  pour  chevaucher  à  l'aise  de  son  cors  ;  li  autres  sont  roucis  pour 
sommes  porter.  »  (n.  e.) 

(2)  Le  mot  est  dans  Roland,  v.  345,  479,  756,  etc.  (n.  e.) 

(3)  Ce  sens  mène  à  strict  (Froiss.,  IX,  419)  :  «  Sans  trop  destroit  commandement.  »  (N.  E.) 

(4)  Destroit  est  souvent  synonyme  de  froid  :  «  Et  a  donc  faisoit-il  moult  froit  et  destroit  sus  ce  passage,  car  ce  fu  en  le 
moyene  de  février.  »  (Froissart,  VII,  156.)  (n.  e.) 

(5;  Le  sens  est  dans  Roland  :  «  Les  roches  bises,  les  rfcs(reiz  merveilleus  (v.  815)  »;  et  dans  Froissart,  V,  4)  :  «  Les 
destrois  et  les  passages  sus  le  rivière  de  Somme.  »  (n.  e.) 
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«  ce  dit,  les  nobles,  tant  dames,  comme  damoisel- 

«  les,  et  tout  le  menu  peuple  eut  le  cueur  tant  à 

«  destroict  {\),  el  si  deslrainct  de  meschef  pour  le 

«  département  très  noble  el  gentil  Roy,  que  il  n'y 

«  avoit  celluy  qui  peust  parler.  »  (Percef.  vol.  IV.) 

Trop  Ions  service,  sans  esploit, 
Me  fait  sovent  estre  en  dcstroit. 

Gonliers,  Poês.  MSS.av.  1300,  t.  lU,  p.  1010. 

VARIAÎiTns   : 
DESTROICT.  Cotgrave  [Voyez  Destric] 
Destroit.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  f"  163,  V«  col.  1. 
Destroyt.  Percef.  vol.  IV,  fol.  149,  R»  col.  2. 
Destoit,  lisez  dcstroit.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  f"  179. 

Destrois,  s.  ?«.;;.  Peine  pécunière.  (Laurière, 
Closs.  du  Dr.  fr.)  «  Se  aucun  se  plaint  devant  les 
«  vicontes  de  Peauë  d'aucun  autre  coustume,  le 
«  plaintif  est  détenu  à  paier  les  destrois,  ainsque  la 
"  semonce,  ou  l'arrest  soit  fait,  cest  assavoir  de 
«  \'î  deniers,  1  den.  combien  que  l'en  demande 
"  soit  grande  :  et  par  ces  desti'oics  paies  est  le 
«1  piainîif  quite  de  l'amende,  se  il  en  echiet.  » 
Dans  une  citation  du  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot 
DistricUts,  on  litibid  :  «  Et  esl  assavoir  que  d'aucun 
"  maire,  ou  citoyen  de  Rouen  ne  sont  pas  paies  les 
«  destrois  ;  mes  donra  pleiges  de  suir  sa  cause.  » 

Destroit  (a),  adv.  Rudement.  ><  Et  tantost  luy 
«  cheut  ung  glaive  du  comble  du  temple  sur  les 
»  espaules  entre  la  chair  et  la  chemise  si  a  destroit 
«  qu'il  cheut  h  terre.  j>  (Perceforest,  vol.  II,  fol.  42, 
R'  col.  2.)  Nous  disons  encore  dans  le  langage 
familier  »  si  serré  ».  On  a  vu  ci-dessus  destroit 
pour  «  serré.  >> 

Destroitement,  adv.  Etroitement  (2),  expressé- 
ment. "  Le  lisl  mettre  en  prison  moult  destroicte- 
"  ment.  »  iClir.  de  S.  Denis,  t.  II,  fol.  1G7.)  "  Nous 
"  vous  mandons  et  commandons  destroitement.  » 
(Ord.  t.  II,  p.  61.) 

VARIANTES    : 
DESTROITEMENT.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  133,  V». 
Destroictement.  Chr.  S.  Den.  t.  II,  fol.  167. 

DiSTRICTE.MENT.  Ord.   t.  II,  p.  ijS. 

Destroncener.  [intercalez  Dcslronceuer,  dé- 
chiqueter :  "  Icellui  Guillaume  decoppa  et  destron- 
»  eena  par  grant  despit  à  Jehan  de  Gyrol  arçonneur, 
«  la  corde  "de  son  arçon.  »  (JJ.  154,  page  443, 
an.  1399.)]  (n.  e.) 

Desti'opeler,  v.  Abandonner  sa  troupe. 

Et  li  navré  en  chancelant. 

Se  vont  tantost  destropelant.  (Guiart,  f.  323.] 

Desti'oquer,  v.  Défaire  un  troc.  (Dict.  de  Cotgr. 
et  d'Oudin.) 

Destror,  adj.  Droit.  On  disoit  «  la  main  la 
«  destror  »  pour  la  main  droite.  »  (Fabl.  mss.  du  R. 
n*  7218,  f°  34G,  V°  col.  2.)  «  Le  poing  le  destror  (3)  » 
pour  le  poing  droit.  ;ibid.  fol.  346,  V"  col.  2.) 


Destros,  adj.  Etroit. 

Dedens  un  puis  parfont,  hoscur,  et  non  voiant 
Firent  un  sege  faire  destros  par  dedevant  ; 
Pilate  i  avalèrent,  qui  forment  vout  plorant. 

Du  Catige,  Gloss.  hl.  au  mol  Boia. 

Destroubler,  v.  Troubler,  détourner.  «  Il  n'y 
•  a  affection  qu'ils  n'exposent,  ny  cœur  qu'ils  ne 
'  desployent,  pour  la  destroubler  de  son  repos.  » 
(Lett.  de  Pasq.  t.  Ill,  p.  488.) 

Destrousse,  s.  f.  (Voy.  Destroussement,) 

VARIANTES    : 
DESTROUSSE.  Math,  do  Coucy,  H.  de  Charles  VII,  p.  540. 
DETROUSSE.  Petit  J.  de  Saintré,  préf.  p.  9. 

1.  Dostroussement,  s.  m.  Vol,  brigandage*. 
Pillage^.  Défaite,  déroute'^.  Ravage,  dégât". 

*Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  IVoyez  Dict. 
de  Cotgrave,  Oudin,  Nicot  etMonet;  Gloss.  del'Hist. 
de  Bret.  ;  Gloss.  de  l'IIist.  de  Paris.) 

^  De  là,  ce  mot  s'est  employé  pour  désigner  les 
pillages  dans  la  guerre  (4). 

Si  eut  des  destroiisscs  et  prinses 

Faictes  des  deux  parties  à  l'eure, 

Mais  il  n'y  eut  point  detre  prinses 

Ou  eut  quelque  desconfiture.  (V'g.  de  C'i.  VII,  p.  {43.) 

^Le  mot  détrousse  a  ensuite  été  employé  dans  un 

sens  plus  général  pour  «  défaite,  déroute.  »  «  Et 

«  Dieu  scet  comment  nostre  jeune  homme  se  porta 
«  vaillamment  en  ceste  destrousse.  «  (Le  Jouvenc. 
fol.  7,  R°.)  «  La  destrnusse  du  grand  David.  »  (llist. 
de  Louis  II!,  duc  de  Bourb.  p.  'l02)  où  il  est  parlé 
de  ce  géant  qui  fut  tué  devant  Belleperche  en  1383. 
«  Ceux  de  S' Lô  et  de  Constances  firent  une  des- 
"  trousse  sur  les  Anglois  de  Vire,  et  de  Domfront, 
«  en  laquelle  rencontre,  il  y  eut  des  gens  de  tuez 
«  de  tous  les  costez,  mais  le  champ  demeura  à  nos 
«  gens.  »  (Ilist.  d'Aitus  III,  connest.  de  Fr.  duc  de 
Bret.  page  785  )  «  Par  celte  destrousse  le  dit  prince 
«  perdit  toutes  les  places  qu'il  tenoit  au  dit  Dau- 
u  phiné.  "  (Berry,  Chr.  depuis  1402  jusqu'à  1461, 
page  380.) 

Au  reste,  ce  mot  se  disoit  surtout  des  expéditions 
subites,  des  surprises,  des  coups  de  main.  <•  A  lever 
«  sièges,  et  faire  destrousses,  ne  fault  point  envoyer 
«  le  faire  savoir,  etc.  »  (Le  Jouv.  m.  p.  125.) 

"Enfin  pour  ravage  et  dégât  quelconque.  Ainsi, 
en  parlant  d'un  sanglier  qui  tue  les  chiens  qui  le 
chassent,  on  a  dil  : 

Or  est  sorty  de  son  fort  par  contrainte, 
Non  sans  donner  aux  chiens  mortelle  actainte  : 
Mainct  beau  lymier  a  tout  plat  estendu. 
De  sa  grand  dent  decouppé  et  fendu 
Lévriers  hardiz,  et  mostins  bien  armez 
Tous  despecez,  occis,  et  desarmez  ; 
Finablement,  non  obstant  ses  secousses, 
Contournementz,  et  cruelles  destronsses, 
Il  l'ont  a  force  acuUé  contre  ung  chesne. 
Hug.  Sabl.  Poi.-s.  de  la  chasse  du  sangl.  dise,  par  François  I",  p.  25. 


(1)  «  A.U  dcstroit  chacuns  fuit  le  mors  volentiers  (Froissart,  III,  350)  »  ;  «  en  grant  destroit  de  froit  et  de  nege  (Froissart, 
IX,  109.)  (N.  E.) 

(2)  Froissart  écrit  même  {IX,  626;  XI,  114)  :  «  Enjoindre  estroitement  et  dcstroitenwvl.  »  Il  signifiait  aussi  d'une  manière 
pressante  :  «  Et  avoit  fait  sa  complainte  au  roy  moult  destroitement.  »  (Froissart,  IV,  123.)  (N.  E.) 

(3)  Le  suffixe  or  est  roman  et  analogue  aux  mots  en  or,  nris  du  latin  ;  il  peut  aussi  venir  de  dcxtrorsum  ;  mais  il  serait 
difficile  d'y  voir  un  génitif  pluriel  conservé  comme  dans  «  la  geste  Francor,  un  cheval  milsoudor  ».  (N.  E.) 

(4)  «  Il  firent  mains  maulx  et  mainte  desirousse  sur  les  Englés.  »  (Froiss.,  II,  423.)  (.N.  e.) 
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2.  Destrousseiuent,  adv.  Librement,  nalurel- 
lement,  ouvertement.  (Dict.  de  Colgr.)  «  L'on  a  parlé 
«  fort  diversemeiil.,  trop  court,  et  deslroiisseiiicnt 
.  de  la  volupté.  Les  uns  l'ont  déiiiée,  les  autres 
«  l'ont  détestée  comme  un  nionslrc.  »  ^Sagesse  de 

Cliarr.  page  005.)  «  Le  sot  jjopulaire tout  des- 

"  troiisscmeiit  condamne  comme  barbarrie,  et  bes- 
«  tise,  fout  ce  qui  n'est  de  son  goust.  •  (Ibid.  p.  334.) 

V.vniANTES  : 
UESTROUSSEMENT.  Essais  de  Jlontaigne,  p.  334. 
Detroussement.  Ibid.  p.  285. 

Destrousser,  v.  Détrousser  *.  Voler,  piller  ^. 
Enlever,  défaire  '^. 

*  Au  propre,  c'est  défaire  ce  qui  étoil  trousse, 
défaire  des  paquets  ou  décharger  des  bêles  de 
somme.  «  11  y  avoil  devant  deux  sergens  sus  deux 
<•  chevauix(|uicouduisoicntles  sommiers....,  (luant 
.<  les  deux  sergens  furent  passés,  et  (lu'ilz  viiidreut 

..  jusques  devant  le  liourd  de  la  royne elle.... 

«  disl:  Seigneurs  varlelz,  quant  viendra  le  roy 
«  mon  seigneur  ''.  Ma  chère  dame,  disrent  les  var- 
1.  letz,  il  viendra  tantosl,  mais  il  convient  passer 
«  les  harnoys.  Lors  prindrent  congé,  si  s'en  alle- 
.'  rent  aux  lentes  destrousser.  »  (Percefor.  vol.  II, 
fol.  117,  R"col.  1.) 

^  Au  figuré,  »  voler,  piller.  »  (Voyez  Dictionnaires 
d'Oudin  et  de  Robert  Estienne.)'  ><  Complois  aux 
'<  sénateurs  comment  on  ui'avoil  destroiissé,  par  la 
«  vallée,  lesquels  me  diient  que....  les  gents  de  là 
«  estoienl...  briguants  de  nature.  «  (P.ab.  t.  n,p.274  ) 

'^De  h\  ce  mot  s'employoit  pôui'  "  enlever  (1) , 
»  défaire.  »  «  Rencontra  de  18  à  20  Anglois  qu'il 
"  destroussa  entre  Beaufort,  et  le  Lude  :  La  place 
«  fut  prinse  d'assault,  etc.  >•  (Le  Jouv.  ms.  p.  015.) 

Destruicte,  s.  f.  Contrainte.  Peut-être  faut-il 
lire  destrelnte.  »  liorseles,  madame,  et  la  vostru  ne 
"  vous  meffist  oncques  riens  ;  ainyoys  vous  a  fait 
«  courtoysie,  et  honneur,  car  riche  fief  vous  donna 
.<  en  son  royaulmc  pour  lequel  vous,  de  voslregré, 
-  et  sans  destrincle,  \ous  [ay  ieisles  hommage.  >> 
(Percef.  vol.  V,  f"  75,  V°  col.  1.) 

Destruieinent ,  .'■'.  m.  Destruction,  ruine*. 
Fatigue,  peine  °. 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  destruction, 
ruine.  (Voyez  les  Dict.  de  Borel  et  de  Corneille.) 

....Li  félon  mesdisaiis 

Kl  si  ont  mis 

M'amoi"  en  ileslmicnxeni. 

Tliieb.  de  Blas.  Pocs.  MSS.  av.  1300,  t.  UI,  p.  lOO'.i. 

On  lit  (iestruinient  dans  la  même  pièce  répétée 
dans  le  ms.  du  Vatican,  n"  liOO,  fol.  31,  R\  .<  Corl 
«  par  tôt  le  pais,  et  prent  homes,  et  famés,  et 
«  enfanz,  et  proiez,  et  fisl  granl  dcstruiment.  « 
AlvdS,  détriment.  i^Villehardouin,  p.  183.) 

^  On  employoit  aussi  simplement  ce  mol  pour 
«  peine,  fatigue  »  : 

Trop  seroit  fci-ans  limbiiiciitcns 
Qui  vous  an  diroit  la  façon. 

Fabl.  MSS.  du  H.  n'  "Clô,  I.  II,  f'  IC'J,  V»  col.  1. 


VARIANTES  : 
DESTRUIEMENT.  Poiis.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  10O9. 
Destuuiment.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  f»  31,  R". 
rJESTUuiSE.MENT.  Juv.  des  Ursins,  Hist.  de  Ch.  VI.  p.  215. 
Detuiement.  Chr.  fr.  MS.  de  Nangis,  an  1316. 
Détriment.  R.  de  Rou,  MS.  p.  83. 

Destruierres,  s.  vt.  Destructeur. 

Voirs  est  que  li  leclierres 
Est  maintes  foiz  pecherres  ; 
De  ce  n'a  Diex  mestier  ; 
Mais  li  péchiez  trichierres 
De  lame  est  deslfiticres. 
N'est  preus  à  herbcraier. 

rruv.  du  C"  de  Bret.  MS.  de  S.  G.  f-  115,  V-  col.  2. 

On  a  dit,  en  parlant  de  Roland  : 

Boins  aumosniers,  et  sans  faintise, 

Langue  ki  ne  savoit  mentir, 

Drois  jugieres  de  cuer  entir, 

iJesiruisicre  de  Sarrasins.         (Mouskes,  p.  219.) 
VARIANTES  : 
DESTRUIERES.  Prov.  du  C'«  de  Bret.  MS.  de  S.  G.  f»  HD. 
Destruisiere.  Pli.  Mousk.  MS.  p.  219. 
Destrueur.  Labbe,  Gloss. 

Destruire,  v.  Ravager,  ruiner  *.  Consumer  ^. 
Etre  détruit  '^.  Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au 
latin  destruere,  jierimere  et  subvertere. 

*  Le  premier  sens  a  reslé  à  notre  mot  détruire. 
«  Plusieurs  autres  qui  fort  destruisirenl  le  pays.  » 
(Histoire  d'Artus  III,  Connestablede  France,  ducde 
Bretagne,  p.  70i.) 

'^  On  trouve  dans  le  Glossaire  de  Labbe  le  verbe 
détruire,  rendu  en  latin  par  vorare,  et  l'on  disoit  : 

Il  a  céans  un  poulain  drù 

Qui  moult  (lentruil  avoine,  et  faine. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  1615,  t.  II,  fol.  129,  V  col.  2. 

*=  On  disoit  aussi  destruire  pour  être  ruiné.  «  Ainsi 
«  commenchale  pays  à  destruire.  »  (J.  LeFevrede 
S.  Remy.  p.  14.)  Le  verbe  actif  est  employé  pour  le 
passif.  "«  Jugié  à  destruire,  "  pour  juge  &  être 
détruit,  condamné  à  être  mis  à  mort  : 

Le  larron  ont  pris  maintenant 

A  la  joustise  vont  courant. 

Si  li  ont  le  larron  livré, 

.V  destruire  tantost  jugié.  (Fables  S.  Germ.  f»  11.} 

Expressions  à  remarquer  : 

1°  ■>  Destruire  la  partie  adverse,  »  pour  détruire 
son  droii.  Ainsi,  au  sujet  de  la  manière  dont  les 
avocats  doivent  se  comporter  en  plaidant,  on  lit  : 
«  Toutes  les  lesons  i»  destruire  la  partie  adverse,  si 
.<  doit  dire  courtoisement,  sans  vilenie  dire  de  sa 
»  bouche,  ne  en  fet,  ne  en  dit.  »  (Ordonnances, 
t.  I,  p.  201.) 

2°  «  Se  destruire,  ■•  se  perdre,  s'abîmer,  se  tour- 
menter. «  11  entre  en  plus  grande  jalousie  que 
>.  devant,  il  serft's/?'?<i/,etentre  en  grand  pensée,  il 
..  espie,  il  enquiert  ;  dont  il  fait  que  fol  :  car  noble 
u  cceur  d'homme  ne  doit  point  enquérir  du  fait  des 
«  femmes.  »  (Les  15  Joyes  du  mariage,  p.  101.) 
Conjugaison  : 

Destruie%.  à  l'imp.  Détruisez.  (Villehard.  p.  Mi.) 

Destruis,  part.  Détruit.  (Fabl.  mss.  du  R.  n"  7218, 
f"244,  R-'col.  2.) 


<1)  «  Et  avoient  o!  donné  qu'il  lairoient  les  Escos  entrer  en  leur  loceis  et  yaux  ensonnier  de  prendra  et  destrousser  che 
que  laissiet  y  avoient.  ï  (Froiss.,  II,  423.)  (N.  E.) 
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nctruit,  au  parf.  de  l'incl.  Détruisit.  (Vig.  de 
CliarlesVlI,  t.  Il,  p.  100.) 

Deslrut,  au  parf.  de  l'ind.  Détruisit.  (F.  mss.  du 
R.  n-  7!I89,  f"  i7,  K°  col.  2.) 

Destrourront ,  pour  détruiront.  (Rymer  ,  t.  I , 
p.  13,  col. -2,  lit.  de  1256.) 

Destrucnt,  pour  détruisent.  (S.  Bernard,  Serm. 
fr.  MSS.  p.  135.) 

Destruet,  pour  il  détruit.  (S.  Bernard,  Sermons 
fr.  MSS.  p.  140  et  100.) 

Destrurat,  pour  détruira.  (S.  Bernard,  Serm.  fr. 
MSS  p.  127  et  380.) 

Deslrut,  partie.  Détruit.  (Rabelais,  t.  I,  Prologue, 
p.  48,  note  20.)  C"est  un  mot  du  patois  de  Metz. 

VARIANTES  : 
DESTRUIRE.  Voyez  les  Ane.  Dictionn. 
Destroure.  D'où  destrourroitt  dans  la  conjug. 
Destrure.  Clir.  de  S.  Denis,  t.  I,  fol.  261. 

Desti'iiit,  S.  m.  Destruction. 
Chasteu.'i  et  villes  désertèrent 
Ly  Breton  virent  la  dolour, 
Et  le  dft^lruil  faire  des  lour.  [R.  de  Brut.) 

Dans  notre  Ms.  on  lit  «  désert,  »  au  lieu  de  des- 
truit,  fol.  47,  V"  col.  2. 
Desuitte,  adv.  Aussitôt. 

Le  duc  de  Bretaigne  dcsuille. 
Pour  tousjours  croistre  l'acointance, 
Espousa  dame  Marguerite 
La  seconde  tille  de  France. 

Vij.  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  6  et  7. 

Desusage,  s.  m.  (Oudin,  Dicl.) 

Desusitation,  s.  f.  Cessation  d'usage,  perte  de 
quelque  h.ibitude.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Desusiter,  v.  Perdre  une  habitude.  (Dictionn. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Desvalisement,  s.  m.  L'action  de  dévaliser. 
(Dict.  d'Oudin,  Colgr.  et  Monet) 

VAKIANTES  : 
DESV.VLISEMENT.  Oudin,  Cotgrave. 
Desvalize.mant.  Monet. 

Desvanter,  v.  Vanter  mal  à  propos.  C'est  visi- 
blement le  sens  de  ce  mot  en  ce  passage  :  -■  Qui  la 
"  voudroil  lonclans  de  fin  cuer  amer,  et  réclamer, 
«  et  l'adourer,  celé  ne  maint  henours,  et  loiauté,  et 
«  bonté,  et  largesce,  etgaillé,  bien  li  porroit  van- 
«  ter,  sans  desvanter,  qu'ele  est  la  plus  bêle  riens 
«  pour  amer  qu'on  puet  trover.  "  fMs.  de  Doubler, 
Chr.  fr.  du  xnr  siècle,  f"  23,  V-  col.  l.) 

Desvée.  [Intercalez  Desvée,  défense,  dans  une 
charte  de  1343  (Du  Gange,  11,  827,  col.  2)  :  »  Main- 
u  tenions  eslre  en  saisine  de  faire  les  vées  et  les 
«  desvées  par  noslre  jugement.  »]  (n.  e.) 

Desvéer,  v.  Défendre,  du  latin  vetare  (1). 

Famé  s'anforce  à  faire 

Tôt  ce  c'on  li  desvée. 

Ne  de  trouver  mensonge 

Ne  sera  oubliée  ; 

Pour  nul  melTait  du  mont, 

Ou  ele  soit  trouvée.         (F.  R.  n«  7615,  t.  Il,  f"  140.1 


Il  y  a  d'aulres  acceptions  du  mot  deaveer  comme 
orthographe  de  desvoijer.  (Voyez  Desvover.) 
Desveiner,  v.  Couper  les  veines.  (Oudin,  Dict.) 

VARIANTES  : 
DESVEINER.  Oudin,  Nicot. 
Deveiner.  Cotgrave. 

Desveloppei",  V.  Dévoiler,  découvrir  *.  Excu- 
ser, disculper  ^. 

*  Au  premier  sens  :  «  Dame,  dist-il,  desveloppez 
«  vous,  si  verrons  si  vous  estes  la  royne.  Elle  se 
«  desveloppa,  et  il  voit  que  c'est  elle.  »  (Lanc.  du 
Lac,  t.  II.  fol  2,  R-  col.  2.)  On  disoit  en  ce  même 
sens,  «  développer  bannière,  »  pour  la  déployer  (2). 
«  C'éloit  cstre  fait  chevalier  banneret  par  le  prince, 
«  ou  le  général  d'armée,  parce  qu'avant  cette  céré- 
«  monie  la  bannière  étoit  enveloppée.  »  (Le  Père 
Meneslr.  delà  Chevalerie,  p.  158  et  159.) 

^  On  trouve  desvelopper  pour  «  disculper,  excu- 
ser, "  dans  le  passage  suivant  :  «  L'auteur  s'excuse 
«  de  n'avoir  pas  suivi  l'ordre  chronologique,  etprie 
«  ses  lecteurs,  après  avoir  écouté  ses  raisons,  de 
«  vouloir  de  ce  vice  le  desvelopper,  et  condescendre 
t>  à  son  intencion.  ■■  (Triomphes  des  IX  Preux, 
p.  24,  col.  1.) 

VARIANTES  : 
DESVELOPPER.  Oudin,  Dict. 
Desvoleper.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  640. 

Desveoir.  [Intercalez  Desvcoir,  méconnaître 
(Froiss.  VII,  34) î  <•  En  quelle  manière  m'avés  vous 
«  desveu  que  je  ne  soie  ossi  bien  faillies  de  moy 
«  combatre  tout  devant  ossi  bien  c'uns  au- 
.<  très?  »]  (n.  E.) 

Desver.  [Intercalez  Desver,  perdre  le  sens  : 
«  Cil  chastelains  est  dcsveix^;  se  nous  le  voulons 
«  croire  il  nous  fera  touz  mourir  de  maie  mort.  >> 
(Mén.  de  Reims,  §  263.)  De  même  au  §  302: 
«  Atant  se  parti  dbu  roi  [Blanche  de  Castille] 
"  comme  une  desvée.  »  —  »  Au  roy  Charboucle 
«  est  venu  la  novele.  Con  il  entend  qu'à  poi  il  ne 
desve.  "  (Carin,  Du  Cange,  II,  827,  col.  2.)  D'où 
desverie  :  «  Ses  homs  estoit,  ce  fu  grant  dcsverie.  « 
(Id  )  «  Or  avez  o'i,  dist  Solehadins,  mu  defiverie.  » 
(Mén.  de  Reims,  §203.)]  (n.  e.) 

Desverez,  adj.  Déréglé. 

J'ai  esté  lonc  tens  ilesverez, 
Or  si  doie  estre  touz  proiez 
Dou  mal  laissier,  et  dou  bien  faire. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7GI5,  t.  I.  f'  109,  R'  col.  1 . 

Peut-être  est-ce  une  altération  du  mot  desvoyé 
sous  lequel  on  trouvera  des  orthographes  fort  appro- 
chantes de  celles-ci. 

Desvergondé,  adj.  Déréglé,  deshonoré.  Pro- 
prement, qui  est  sans  honte,  sans  vergogne.  (Dict. 
d'Oudin.)  On  trouve  desvergondée  pour  >■  déshono- 
rée, T  dans  Froissart  et  Moustrelet  cités  par  Favin, 
Th.d'honn.  t.  I,  p.  198. 

DesveiTOuiller,  v.  Oter  le  verrouil,  ouvrir. 


(1)  Ce  ssns  est  dans  Froi.ssart  (III,  4)  ;  «  Tout  ce  ne  poait  dcsve/:i-  li  contes  de  Hainnau  puisquo  il  en  estoit  requis  dou 
vicaire  à  Temperour.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Tant  gonfanon  de  soie  au  vent  devolepé.  »  (Ci).  d'Antioche,  VIII,  3'20.)  (N.  e.) 
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(Dictionnaires  d'Oudin,  Borel,  Monet  et  Colgrave.) 
«  Lors  alla  le  portier,  luy  quatriesmc  siins  plus, 
«  (lesverrouyller  la  porte,  et  pons  avaler.  »  (llisl. 
de  B.  du  (Juescl.  par  Ménard,  p.  l'J.)  (l) 

VARIANTKS  : 
DESVERROUILLER.  Ondin,  Monet,  Colf;r. 
DESVERitoiiyLLER.  E.  Desch.  Poiis.  MSS.  fol.  4G2,  col  4. 

Desvest,  S.  ?H.  Dessaisine,  dépossession,  dépouil- 
lement de  la  possession  de  quelque  elioso.  (Diction, 
de  Monet  ;  Du  Canîie,  Gloss  latin,  au  moi  Divestiri', 
t.  VI.  col.  1518,  et  Diction,  de  Dorel  au  mot  Advest.) 
<i  Celui  ([ui  veut  transporter  son  héritage  à  un  tiers 
«  est  tenu  de  li!  remettre  en  la  main  de  son  sei- 
«  gneur,  etceluyqui  l'acquiert,  est  obligé  d'aller 
«  au  seigneur,  et  d'en  recevoir  de  luy  la  posses- 
«  sion.  C'est  ce  iju'on  appelle  vest  eidevest.  »  (Lois. 
Inslit.  Coul.  t.  1,  p.  'iOi.j  "  Que  le  vest  se  fist  par  la 
«  tradiliou  d'un  baslon,  toutes  ces  coustumesy  sont 
<■  formelles  ;  ma-.s  (lue  le  dcvest  se  lisl  par  la  cous- 
«  tume  d'iceluy,  je  n'en  voy  aucune  qui  en  parle.  » 
(Pasquier,  Hech.  p.  747.) 

VARIA.NTES  : 
DESVEST.  Loisel,  Inst.  Coût.  t.  I,  p.  204. 
Devest.  Pasquier,  Rech.  p.  747. 
Desadvest.  Bout.  Som.  rur.  p.  115. 

Desvestement,  s.  m.  Dépouillement.  «  Elles 
«  avoient  donnez  leurs  joyaulx,  et  leurs  liabits  de 
"  si  grantcueur  aux  chevaliers  qu'elles  ne  se  apper- 
«  cevoient  de  leurs  desnuemenl  et  desvestement.  » 
(Percef.  vol.  I,  fol.  155,  V- col.  1.) 

Desvestero,  s.  m.  Celui  qui  se  dessaisit.  (Voyez 
Pithou ,  Coutumes  de  Troyes,  p.  456,  et  le  mot 
Dkvkst  ci-dessus.) 

Desvestir,  v  Dépouiller,  déposséder,  dessai- 
sir. (Dictionnaires  d'Ocdin,  Cotgrave,  Nicot,  Monet, 
et  Du  Cange,  Gloss.  laf.  au  mot  Disvestire.) 

Prince  qui  a  graiit  teno  à  maintenir, 

Quant  sa  guerro  .i  desoneur  se  desvest. 

Se  ceuls  ne  croit  i;ui  lo  font  soustenir.  [Desch.  f'  SU-i.) 

«  Deveslit  incontinent  sa  chemise.  »  (Nuits  de 
Strapar.  t.  II,  p.  '2'27.:  ■•  Je  veulx  qu'ilz  (/^'yt's/CHi, 
«  qu'ils  dépouillent  tuules  affections.  »  (I/Amant 
ressusc.  p.  99.)  ••  El  seroit  l'héritage  advesli  et  de- 
«  sadvesti  par  Iny  à  ta  commission  du  juge  royal.  » 
(Bout.  Som.  rur.  ii.  137.) 

Conjugaison  : 

Devestie,  part,  au  fem.  Deshabillée.  (Vie  d'Isab. 
k  la  suite  de  Joinv.  p.  il'!.) 

Desveslis,  part.  Dessaisi,  dépouillé.  (Du  Bouchet, 
Gén.  de  Coligny,  p'.  58,  tit.  de  l'2G8.) 

Devestu,  partie.  Dépouillé.  (Perard,  Histoire  de 
Bourg,  p.  46(3,  tit.  de  1*246.) 

VARIANTES  : 
DESVESTER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  13i,  R>. 
Devestir.  Vie  dlsal).  à  la  suite  de  .loinv.  p.  172. 
Dévêtir.  FaLl.  KSS.  du  R.  ii"  7218,  fol.  208,  R<>col.  2. 
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Desadvestir.  Monstr.  vol.  I,  fol.  205,  R°,  etc. 
Deventir.  Lisez  Dévastent.  G.  Guiart,  MS.  fol.  347,  V». 

Desvestiture,  s.  f.  Dépossession ,  dépouille- 
ment de  la  possession  de  quelque  chose.  (Dict.  de 
Monet  et  d'Oudin.) 

Desveii,s.  ?«.  Dévotion.  «  Saincts,  ou  sainctes, 
«  ou  ils  auront  leur  desvcii,  et  dévotions.  -  (Ordon. 
de  Philippe-le-Bel  rapportée  par  Basnage,  sur  les 
duels,  p.  lyi,  et  par  Du  Cange,  Glossaii-e  latin,  au 
mot  Duellum,  col.  1682.) 

Desvié,  adj.  Mort,  qui  est  sans  vie. 

Ou  li  rois  Alixandre  qui  est  allé  desvic 

Doit  avoir  sepoltnre.  (R.  d'Ale.c.  f"  HA.j 

VARI.\NTES  : 
DESVIÉ.  Not.  du  R.  d'Alex,  fol.  114. 
Dévié.  Froissart,  livre  III,  p.  337. 

Desviement,  s.  m.  Fin. 

L'ordre  Dieu  guerpy  maternent 

Sy  vint  à  mal  desviement.  (R.  de  finit,  f"  50.] 

On  lit  definement  dans  le  ms.  de  M.  de  Bombarde. 

Desvier,  v.  Mourir  *  (2).  Oter  la  vie  ^. 

*  Dans  le  premier  sens,  ce  mol  signilie  soi  tir  de 
la  vie.  (Diction,  de  Borel,  Mcot  e(  Oudiii  ;  Glossaire 
de  Marot  ;  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauv.  et  Gloss. 
de  l'IIist.  de  Bretagne.) 

Dame,  trop  ay  mesprins. 

Merci  vous  crie  Guesclins, 

Oui  en  saincte  foy  desvie.       {Desch.  f"  08. J 

Une  flamme  ay  suivie, 

Dont  conviendra  bientost  que  je  devic, 

Si  par  pitié  ne  m'estes  secourable       [Du  Bell.  p.  ôO.> 

^  On  employoit  aussi  ce  même  mot  dans  le  sens 
d'ôler  la  vie  : 

Que  la  mort  est  ennemie 

De  tout,  et  que  nul  ne  lesse. 

Tant  soit  grant,  que  ne  desvie.  {Desch.  f"  201.} 

En  rappelant  le  sacrifice  d'Abraham  qui  tua  un 
bélier  au  lieu  de  son  fils  : 

Le  moton  a  dévié, 
El  son  fiU  a  retenu. 

Li  vies  et  li  iioï.  Test.  Pocs.  MSS.  avaiil  13U0,  t.  H,  p.  875. 

VARIANTES    : 
DESVIER.  D.  Florès  de  Gr.  fol.  111,  V». 
IIEVIEH.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  1490,  fol.  100,  V». 
Devver   Dritton,  Loix  d'Angl.  fol.  95,  V». 
Desavier.  Cotgr.  Dict. 

Desvoer.  [Intercalez  Desvoer,  désavouer:  «  Je 
"  ne  desvoe  pas  ce  que  li  chevaliers  en  fist,  car  je 
«  ne  poroie.  »  (Froiss.  IX,  425.)]  (n.  e.) 

Desvoideur.  [Intercalez  Desvoidcur,  dévidoir. 
On  lit  dans  un  glossaire  du  fonds  S'  Germain  : 
a  Girgillus,  desvoideur  ù  file  ;  il  veut  dire  aussi 
«  une  polie,  en  quoy  torne  la  corde  à  puisier 
«  yaue.  «]  (n.  e.) 

Desvoindier.  [Intercalez  Desvoindier,  en  latin 
(/esi>af««;r,  dans  un  gloss.  lat.-fr.  de  1352.]  (n.  k.) 

Desvoleper.  [Intercalez  Desvoleper  :  1"  Dé- 
ployer :  «  Tant  gonfanon  de  soie  au  vent  devolepé.  » 


(1)  On  lit  dans  Cuvoiier  (v.  933):  <c  Ce  sont  li  boquiUon  qui  nous  viennent  aidier,  Et  leurs  famés  aussi  qui  viennent  du 
moustier;  lilanclies  vesteures  ont  ;  allons  desver'iillter.  d  Le  mot  est  déjà  dans  Renarl  (v.  20271).  (n.  e.) 

(2|  C'est  un  conipo.sé  de  vita  :  mais  un  autre  desvier,  fait  sur  deviare,  signifiait  égarer,  troubler  :  «  Bones  gens  arestés  ; 
quelle  cose  vous  est  avenue'?  Pourquoi  vous  desvyés  vous  ensi.  »  (Froiss",  III,  304.)  (n.  e.) 
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(Ch.  d'Ant.  VIII,  320.)  2°  Lancer  en  tous  sens  :  "  Li 
«  arcier  commencierent  à  traere  et  à  desvolcper 
«  sajettes  ù  force  de  bras.  »  (Froiss.  VI,  10.)]  (n.  e.) 

Desvoloir,  v.  Cesser  de  vouloir,  ne  pas  vou- 
loir *.  Vouloir  du  mal  °. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  le  Glossaire  sur  les 
Coutumes  de  Beauvoisis.  Ménage,  dans  ses  Obser- 
vations sur  la  langue  françoise,  p.  85,  dit  que 
«  Malherbe  semble  estre  l'auteur  de  ce  mot.  » 
«  ....Ne  vous.  Sire,  n'estes  merme de  vostre service, 
«  et  que  chascun  denouscuide  faire  son  prouffil 
«  en  i'eschange,  vous  ne  le  devez  desvouloir,  ains 
«  vous  doit  plaire,  et  le  devez  olroier.  >•  (Assises  de 
Jérus.  p.  132.)  «  Ce  que  Fun  vouloit  une  semaine, 
«  l'autre  le  devouloit.  »  (Froiss.  liv.  III,  p.  250.)  (I) 

•<  Desvouloir  la  voulenté  de  quelqu'un.  »  C'est-à- 
dire  ne  pas  vouloir  ce  qu'il  veut,  s'opposer  à  sa 
volonté.  iPercef.  vol.  YI,  fol.  100,  R°  col.  2.) 
Mais  amors  me  met  en  balance  : 
Qiiar  ce  qui  plus  me  fait  doloir 
Me  fait  mon  voloir  desvoloir. 

km.  et  Jalous.  MS.  de  S.  G.  fol.  111,  R»  cd.  2. 

^  On  a  dit  aussi  desvouloir,  pour  «  vouloir  du 
mal  »,  être  indisposé  contre  quelqu'un  : 

Dou  tout  en  tout  me  met  en  son  voloir, 
El  c'ele  veut  s'amor  mètre  en  oubli, 
Ne  li  (loi  pas  par  raison  desvoloir. 

Poc-i.  HSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  153R. 

CO.NJUGAISO.N  : 

Bcsvcil,  à  l'indic.  (l'oës.  .mss.  d'Eust.  Descliamps, 
fol.  197,  col.  1.) 

Dcsvcille,  au  subj.  (Poës.  d'Al.  Chartier,  p.  090.) 

Desvejilt,  à  l'indic.  (Poës.  mss.  d'Eust.  Deschamps, 
fol.  315,  col.  4.) 

Desvousisse.  Se  voulut  pas.  (F.  mss.  du  Pi.  n-  7015, 
t.  II,  fol.  174,  V»coI.  2.) 

Develllent,  au  subj.  (Ordonn.  des  R.  de  France, 
t.  I,  p.  788.) 

V.\niANTES  : 
■  DESVOCDIR.  Mesl.  de  S.  G.  p.  4. 
Desvouloir.  Assis,  de  Jérus.  p.  132. 
Devouloir.  Froissart,  liv.  III,  p.  2û9. 

Desvoiié,  part.  Désavoué. 

Contre  droiture  et  leauté, 

L'en  t'en  avoit  à  clerc  voué. 

Je  croi  por  ce  as -tu  desvoué 

Cel  veu,  et  clergie  faussée.  [F.  B.  n"  1^18,  f"  77.; 

Desvoutouere.  [Intercalez  Desvoutouere,  dé- 
vidoir, au  Gloss.  lat.-fr.  7084:  «  Devolutorium  , 
<'  i.  girg'illus,  desvoutouere  h  fil.  «  Plus  bas  rft'Z'^ 
douere.  Le  Gloss.  7092  donne  devettuere.']  (n.  e.) 

Desvoy,  s.  jh.  [Voyez  Desvoye.] 

VARI.iXTES  : 
DESVOY.  J.  dWuton,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  36. 
Desvoi.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  775. 
Desvoyement.  Nuits  de  Strapar.  t.  II,  p.  78. 
Devoyement.  Abr.  de  Froiss.  par  Bellef.  p.  302. 


Desvoyable,  adj.  Impraticable  *.  Qui  égare  ^. 
Dans  ces  deux  sens,  ce  mot  vient  de  voye,  chemin. 

*  Une  roule  desvoyable  est  un  chemin  impratica- 
ble. »  Par  ung  lieu  desvoiable,  <•  dans  la  Chronique 
MS.  de  Nangis,  en  latin  per  locum  devium. 

^  C'est  aussi  un  chemin  où  il  est  difficile  de  ne 
pas  s'égarer.  «  Les  voyes  par  nous  veinsmes  sont 
«  si  desvoyables  que  je  cuyde  que  je  ce  les  pourroye 
«  tenir.  »  (Lanc.  du  Lac,  t.  I,  fol.  24,  P>°.) 

En  ce  même  sens,  mais  au  ligure,  on  a  dit  : 
Cerberus  signifie  péché  le  dcvoyabic. 

C'est-à-dire  qui  écarte  du  vrai  chemin.  (Mémoir 
d'Ol.  de  la  Marche,  p.  502.) 

VARIANTES  '. 
DESVOYABLE.  Percof.  vol   lî,  fol.  138,  V»  col.  I. 
Desvoiakle.  Chr.  fr.  MS.  de  Nangis,  an  -128G. 
Desvoiant.  Lanc.  du  Lac,  t.  I,  fol.  IW,  V»  col.  2. 
Desvoié.  Ordonn.  t.  V,  p.  377. 
Dysvoiable.  Lanc.  du  Lac,  t.  I.  fol.  8i.  V°  col.  1. 
Desvéable.  Modus  et  Racio,  .MS.  fol.  235,  R». 

Desvoyder.  [Intercale/,  Desvoydtr,  dévider,  au 
Gloss.  lat.  7084  :  «  Exalabrare,  deavoyder.  »]  (k.  e.) 

Dr'svoye,  s. /".  Détour,  lieu  écarté*.  Mauvaise 
foi  '-'.  Ecart,  égarement,  folie  •=. 

*  Au  propre,  c'est  ce  qui  s'écarle  de  la  voie, 
«  détour,  lien  écarté.  »  Si  n'est  que  par  embusches 
«  de  Lombards  feussent  deffaicts  au  desvoy  de  ciie- 
«  mins  eslon.gnez.  »  (J.  d'Auton,  Annales  de  Louis 
XII,  de  1499,  etc.,  p.  30.) 

^  Au  figuré,  nous  disons  »  détour,  »  pour  mau- 
vaise foi,  et  l'on  a  dit  de  même  desvoy  : 

Sains  tricerie,  et  sains  desvoy.  (Mouskes,  p.  ITô.j 

"^  Appliquant  à  l'esprit  l'acception  propre  de 
desvoy,  ce  mot  a  signifié  «  égarement  d'esprit, 
folie  »  : 

Amor  est  rage,  et  desverie  (2), 

Qui  tote  gent  serre,  et  lie  [Rom.  de  Narcis,  f"  lil.j 
VARIANTES  : 
DESVOIE.  Percef.  vol.  V,  fol.  75,  V»  col.  -1. 
Desverie.  Chr.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  231,  V". 

Desvoyé,  part.  Egaré  *.  Fou,  insensé  ^.  De- 
rangé  *^.  Mis  en  déroute  '^.  Devez,  dans  S.  Bernard, 
répond  au  latin  mentis  inopes. 

*  Au  sens  propre,  qui  a  quitté  la  voie,  qui  esthors 
la  voie.  "  Desvoyé  de  bien  faire,  »  c'est-à-dire  qui 
est  hors  la  voie,  qui  est  éloigné  de  bien  faire.  » 
(Chron.  de  S.  Denis,  t.  I,  fol.  109,  V°.)  (3) 

°  De  là,  au  figuré,  ce  mot  a  signifié  «  égaré,  fou, 
extravagant,  furieux.  »  (Voyez  le  Dict.  de  Borel,  ([ui 
cite  ces  vers  de  Mathiolus  : 

Judith  ne  fat  pas  trop  dervée  (4), 

Car  sa  cité  fut  préservée. 

Orgueilleuse,  derve,  vaine,  et  muable.  [Desch.  f"  3.J 

Oiii  jalous  est  il  vit  comme  dervés. 

Poùs.  MSS.  du  Val.  n"  1522,  fol.  161,  R",  col.  '2. 


(1)  Ed.  Kervyn,  XII,  349.  On  lit  dans  Benoît  de  S'  More  (11439-42)  :  «  Et  ce  que  Deus  en  apareiUe  ,  ()a\  tote  sainte  ovre 
conseille,  Ne  devez  desamonester,  Ne  desvoleir  ne  destorber.  »  (n.e.) 

(2)  Voyez  Desvé  et  Desverie.  (N.  E.) 

(3)  Par  suite  :  1»  Mal  conseillé  :  «  Alons  devers  luy  en  prison  et  parlons  à  luy  et  le  refourmons  en  autre  estât,  car  il  est 
tout  desvoié  et  mal  conseillé.  »  2»  Détourné  :  «  Le  roy  de  France  qui  jà  part  avant  estoit  desvoiés  par  les  dons  qui 
d'Engleterre  estoient  venus.  »  (Froiss.,  II,  41.)  (n.  e.) 

(4)  Serait  mieux  placé  sous  desvé.  (n.  e.) 
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Qiii  famé  croit,  il  ost  ilcsvih. 

Fabl  ilSS.  duB.  n'7015,l.  Il,  fol.  18J,  V"  c.  1.  1. 

"=  On  a  dit  aussi  dcsvoyé  pour  «  hors  rie  l'ordre,  » 
déranpé.  «  Entrèrent  dedans,  et  regardèrent  nue  le 
«  temps  estoit  fort  (lesimjt',  et  commença  à  tonner 
«  et  à  esdarer.  »  (l-anceiot  du  Lac,  t.  111,  fol.  il»), 
P>°  i-ol.  '2.) 

'^  Dérangé  est  analogue  à  «  mis  en  déroute  »  et 
tlesvoyé  a  pu  facilement  passer  de  cette  première 
acception  à  l'autre.  ■■  Quant  ses  hommes  Tenten- 
»  dirent,  ih  se  prindrent  ;\  rassembler,  cl  a  avoir 
«  despit  qu'ilz  estoienl  si  desvoue:,  de  si  peu  de 
•  L'eus.  "  ^Pei-cef.  vitl.  I,  fol.  8."i,  V'  col.  2.) 

E.xpressions  remarquables  : 

1"  «  Destoijé  de  coulpe,  »  exempt  de  faute.  Dans  un 
discours  adressé  aux  Milanois  qu'on  avoil  réduUs  à 
l'obéissance,  on  lit  :  «  Combien  qu'à  un  si  grand  et 
o  énorme  delict  y  soient  plusieurs  desvoijex,  de 
«  coulpe,  n'y  a  personne  qui  s'en  puisse  bonne- 
«  ment  excuser.  »  (P.  Desrey,  à  la  suite  de  Moustr. 
fol.  102,  P.°.) 

2°  "  Desvoué  du  coup,  »  qui  a  manqué  son  coup. 
"  Sitost  que  troylus  le  vitf/esvoye  du  coup,  il  luy 
«  courut  sus,  puis  print  l'espée  qu'il  luy  osta  des 
"  poingz,  etc.  »  (Percef.  vol.  VIII,  fol.  1-29,  V»  c.  1.) 

VARIANTES  : 

DESVOYÉ.  Pathelin,  Farce,  p.  68. 

Devoié.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauv. 

Deviê.  Bnrel,  Dict. 

Desvé.  Chr.  de  S.  nenis,  t.  II,  fol.  64.  V». 

Deslez.  Estrub.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7996,  p.  30. 

Desoez.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  761.5,  t.  !,  fol.  106,  V»  col.  2. 

Desru';.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauv. 

riERUÉ.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  426. 

Devez.  S.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  147. 

DiERVE.  Ibid.  p.  292. 

Desvoyer,  i>.  Egarer*  (1).  Eloigner^.  Eviter*^. 
Devenir  fou  °.  Débaucher  ^.  Dissimuler  ''.  Détour- 
ner, dissuader  °. 

*  Ce  mot,  formé  du  latin  deviare,  signifie  littéra- 
lement >'  quitter  la  voie.  »  De  là,  il  s'est  employé 
pour  li  s'égarer  »  :  «  Reprinl  le  chemin  duquel" il 
«  Ae?,[oi[dhvié.  »  (D.  Flor.  de  Gr.  fol.  101,  R".) 

°  Pour  x  écarler,  éloigner  (2)  «  :  «  Le  desvoija  sa 
"  inere  tant  secrètement  que  oncques  ne  fut  sceu.  » 
(Perc.  vol.  IV,  fol.  110,  R"  col.  \.)  C'est  en  ce  sens 
qu'on  a  dit  «  se  desvier  à  bien  faire  »  pour  (juitter 
le  mal  et  retourner  au  bien. 


....  Aime  De.\,  et  bonne  vie, 
Et  à  bien  taire  te  desv  ' 


Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  du  Ron 

Pour  «  éviter  »  : 


.  deFauv.  fol.  50,  V"  col.  i 


....  Sa  compaignie, 
Me  vée,  et  dcvie. 

ViU.  li  Vin.  Pocs.  MSS.  avanl  1300,  t.  Il,  p.  1274. 


°  Dans  un  sens  figuré  desvoyer  a  signifié  «  deve- 
nir fou,  »  égarer  sa  raison  (3). 

Li  max  que  j'ay  me  mestroie 
Si  que  j'en  crien  liesvier. 

Thi.  de  Nav.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  I,  p.  530 

^  Par  une  suite  des  acceptions  précédentes,  des- 
voyer quelqu'un,  c'est  l'égarer,  le  tirer  du  bon 
chemin,  le  «  débaucher  {'i).  »  «  ....Me  convient  estre 
«  nourrisse  de  trois  enfans  par  vous  engendrez  ; 
"  mais,  par  le  pouoir  du  Dieu  souverain,  je  vous 
«  laisseray  avoir  tant  froil,  ains  que  l'huis  vous 
«  ouvre,  ijue  talent  ne  aurez  de  desvoyer  aucune- 
«  ment  les  dames,  jaçoit  ce  que  point  ne  auriez 
«  souffisance  de  toutes  les  femmes  de  ce  pays.  » 
(Percef.  vol.  IV,  fol.  120,  V°  col.  1.) 

""  "  Dissiinulei'  »  est  en  quelque  sorte  ôter  de  la 
voie,  ne  pas  laisser  apercevoir.  De  là,  on  a  dit 
desvoier  pour  «  dissimuler  (5)  ■-  : 

Bien  est  raisons  que  la  famé  deavnie 
Ce  qu'en  pensé  a  envers  son  amant, 
Pour  savoir  miex  tout  le  sien  convenant. 

l»oi>s.  MSS.  du  Vat.  n-  152^,  fol.  107,  V'  col.  2. 

°  Enfin,  selon  le  sens  propre  du  mot  dont  il 
s'agit,  il  signifioit  tirer  de  la  voye,  du  chemin.  De 
là,  au  figuré,  on  l'eraployoit  pour  détourner,  dissua- 
der. «  Soixante  compaignons  bien  armés,  et  bien . 
«  montés,  qui  s'adonneront  de  partir,  et  issir  de  la 
«  ville,  pour  chevaucher  devers  Montferrant,  et 
«  faire  aux  barrières  aucunes  escarmoucltes  ;  et 
«  puis  s'en  retourneroyent  arrière,  nul  neles  (/fi'/a 
«  [voir  Desviek]  car  il  y  a  voit  des  plus  nobles  de 
«  la  ville  en  leur  compaignie,  et  qui  selon  leur 
»  estai, desiroient  lesarmes.»  (Froiss.  liv.  IIl,  p.  2S7.) 
Conjugaison  : 

Devieure.  Se  sépare,  s'éloigne. 

....Sa  bonté  qui  avec  moy  divieure, 

Las  et  de  luy  si  esloingné  me  voy.     (Desch.  f"  278. J 

Devoyratt.  Lisez  devnyent.  S'égarent.  (Poës.  mss. 
avant  1300,  t.  IV,  p.  1330.) 

VARIANTES  : 
DESVOYER.  Clém.  Marot,  p.  333. 
Devoieh.  Eust.  Dcsch.  Poës.  MSS.  fol.  27,  col.  1. 
Desavoier.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1522,  fol.  152,  R». 
Des.vvoyer.  Molinet,  p.  135. 
Des.vvier.  Clém.  Marot,  p.  257. 
Dévier.  Eust.  Desch.  Poës  MSS.  fol.  308,  col.  4. 
Derver.  Poës.  MSS.  avant  VâDO,  t.  IV,  p.  1308. 

Desviiider,  v.  Vider.  De  là,  on  a  dit  «  desvui- 
«  der  des  quarriaus,  »  pour  lancer  des  traits,  en 
vider  ses  arbalètes  : 

A  l'aprochier  quarriaus  de.ivuident. 

G.  Guiart,  fol.  211.  [Ed.  v.  12i52.1 

Détaillé, /)«?■/.  Découpé.  «  L'avoits'amyerenou- 
<i  vellé  d'une  cotte  toute  détaillée  de  langes,  depuis 
«  le  hault  en  aval,  si  estoit  donc  trop  noble  chose 


1 


(1)  Ou  seulement  troubler  (Froiss.,  XV,  13)  :  «  Ne  vous  sangmellés  point,  on  rien  ne  desvoics.  »  (n.  e.) 

(2)  Et  changer  de  position  (Froissart,  II,  270)  :  «  Li  rois  et  ses  batailles  demourerent  là  où  il  estoient  ordonné  ,  sans  yaux 
en  rien  denvoyer.  »  (N.  e.) 

(3)  «  Je  di  fortune  est  non  voianz,  Je  di  fortune  ne  voit  goûte,  Ou  en  son  sens  est  desvoianz  ;  Les  uns  atret ,  les  autres 
boute.  »  (Rutebeuf,  88.)  (n.  e.) 

(4)  Mal  conseiller.  (Voir  les  notes  sous  Desvoyé.)  (N.  E.) 

(B)  Et  aussi  donner  le  change  :  «  Berte  si  les  desvoia  ,  Que  Symons  et  Constance  tous  ses  bons  lui  otroie.   »  (Berte  , 
str.  106.)  (N.  E.) 
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..  à  veoir,  car  les  langes  esloient  toutes  dorées  de 
«  lin  or.  »  (Percef.  vol.  1,  loi.  1 'i9,  Y»  col.  2.) 

Détailler,  v.  Couper*.  Raboter,  pulir^.  Tailler 
en  pièces  '^. 

*  Au  premier  sens,  on  a  dit  : 

N'épargnent  vergiers,  ne  vignobles, 
Que  partout  à  bandon  ne  saillent, 
Et  tôt  entrepent,  et  délaillenl. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7G15,  t.  Il,  fol.  188,  R-  col.  2. 

^  Ce  même  mot,  pris  en  bonne  part,  a  signifié 
«  raboter,  polir  »  : 

Qu'il  sache  aventure  novele, 
Et  face  tant  que  la  novele 
Ile  l'aventure  par  tout  aille, 
Et  que  son  vras  francois  détaille, 
Pour  fere  oevre  plus  déliée. 

Fabl.  JISS.  ilu  R.  n-  7013.  I.  Il,  fol.  ISG,  R'  col.  1. 

*^Enfinonadit(/t'frtî7/cî'pour  «  tailler  en  pièces  (1): 

En  tel  strepit,  ou  romp,  tranche,  et  détaille 

Janibes,  cuissolz,  dos,  ventres,  bras  et  testes.  (Crel.  68.) 

Detaillerie.  [tnlercalez  Bctailkric,  droit  sur 
les  marchandises  détaillées:  «  La  dctuillcrie  el  [c 
"  ton  lieu  des  cbausses,  .un.  livres.  »  (Cart.  de 
Lagny,  1'.  ti-'.O  b.)]  (n.  e.) 

Detaillier.  [intercalez  Delaillier,  détailleur, 
aux  Ord.  V,  p.  577,  an.  lo77  :  .>  Aucun  maichant 
«  regralier  ou  delailiier.  "  —  «  Se  le  detaillieur 
«  s'en  deult  et  montre  la  dellaule,  que  elle  soit 
»  atrampée  par  resgarl  dedeus  preuddes  hommes.  » 
(7  juillet  J307  ;  Mém.  de  la  Soc.  de  lilist.  de  Paris, 
1I.135.)J  (.N.  E.) 

De  tant  et  de  tant  qne,  adv.  D'autant  et  d'au- 
tant que.  (S.  Bernard,  Serm.  l'r.  mss.  p.  Itl'J  et  l'Ji, 
où  il  répond  au  latin  qiianto.) 

Detappcr,  v.  Déboucher.  (Dictioiia.  d'Oudin  el 
de  Cotgrave.) 

Detai'der,  v,  Tarder. 

D'eus  logier  point  ne  se  délardent.  {Guiarl,  f'  lOO.J 

Detasser.  [Intercalez  Detnaser  :  «  Car  qui 
«  vertuz  en  lui  assemble  Sanz  humilité,  il  ressemble 
»  A  celui  qui  la  pouJdre  amasse  Au  vent,  et  le  vent 
«  la  delanse.  »  (Th.  Franc,-.,  au  moyen-àge,  183'J, 
p.  278,  xiv  siècle.)  Voir  Déliasser.]  (n.  e.) 

Detauz,  s.  m.  p.  C'est  le  pluriel  de  notre  mot 
détail  qui  ne  s'emploie  plus  qu'au  singulier.  Autre- 
fois on  disoit  à  detttii':^  \)Ouv  en  détail.  (G.  Guiart, 
Ms.  fol.  290,  V".) 

Detayer.  [Intercalez  Detayci\  ôter  la  taie  d'un 
oreiller:  »  Icelle  exposant  print  oudit  hostel  la 
«  tave  de  la  couste  d'un  lit,  que  elle  deta\ja.  » 
(JJ.  151,  p.  6,  an.  13<JtJ.)]  (n.  e.) 

Dete.  [Intercalez  Dde,  caution,  la  personne 
fournissant  caution;  le  mot  s'entendait  du  gage  et 
de  l'engagé,  comme  message  se  disait  de  la  fettre 
et  du  messager  :  «  Ce  sont  cil  qui  se  sont  estably 


«  plege,  dele  et  rondeur  pour  Jehan  de  Chapes 
>.  escuier.  »  (1290,  Olim,  reg.  2,  fol.  87,  a.)]  (n.  e.) 
Dett'au.  [Intercalez  Dcteau,  au  sens  du  précé- 
dent: •'  Les(i"uels  pleiges  se  establircnt  principaus 
.'  dcteaus  el  l'cndeus.  >-  (1294,  Cart.  de  Chartres.) 
flf/.t'JTt'.s,  qui  correspond  à  dcbilor,  a  le  même 
sens  aux  Etablissements  de  S'  Louis;   Ordon.  I, 

62.)]    (N.  E.) 

Détection  (La  feste  de  la).  Fête  qui  se  célèbre 
à  S.  Denis.  (Voyez  Chroniques  de  S.  Denis,  t.  II, 
fol.  10,  \\) 

Déténiérité,  s.  /'.  Témérité.  «  La  détémérité,  el 
«  folie  des  jeunes  adolesceus  (jui  furent  donnés  à 
«  Quintilienà  instruire  est  en  Ouinliliani'edondée.  » 
(llist.  de  la  Toison  d'or,  fol.  GO.) 

Détendre,  v.  Séparer  *.  Forcer  '^.  On  a  dit  de 
l'armée  (juise  sépara,  après  la  paix  de  Conflans,  en 
1405  :  »  Ainsy  se  détendit  celle  année.  »  (Mémoires 
d'Oliv.  de  la  .Marche,  liv.  I,  p.  481.)  [Voy.  Deste.ndre.] 

■^  Dans  lasignilicaliou  de  »  forcei',  violenter,  »  on 
lit  :  «  Sera  mandé,  et  dellendu  à  ceux  qui  tien- 
>.  ni'il,  ou  teudronlles  fermés  de  l'imposition,  que 
«  dciiiées  traites,  ou  menées  hors  du  royaume,  ils 
«  ne  prcngnenl,  ou  peussent  prendre  d'une  lettre 
<«  de  caution,  quequaire  deniers,  et  d'une  lettre  de 
«  délivrance  de  la  dilecaution  quequaire  deniers,  et 
«  que,  se  plus  en  prenoieut,  ou  detcnsoient  les  mar- 
«  chauds,  ou  voiluriers  à  délivrer  les  dites  lettres, 
>>  tous  cousis,  frais  et  iuleresls  qui,  par  leurs  deten- 
«  semenSjSeroient  faits,  ils  seront  tenuz  de  rendre, 
«  et  conlrainz  à  ce,  sans  delay.  »  (Ord.  des  R.  de 
Fr.  t.  il,  p.  394.) 

CONJUGAISO.N  : 

IhHcnsoienl .  [Se  rattache  h  détenir.] 
Detenement,  s.  m.  Obstacle,  retardement*. 
Espace  de  temps  ". 

*  Au  premier  sens,  on  lit  : 

Au  gué  est  venuz  Dlanchandin, 

Si  cori  l'amena  le  chemin, 

Ja  si  ferist  isnelement, 

.Sans  nul  autre  delenement.  (Blain-h.  S.  G.  /'»  J'O.J 

^  En  étendant  l'acception,  l'on  a  dit  «  par  grand 
detenement ,  »  pour  pendant  un  long  espace  de 
temps.  (Fabl.  m.-s.  du  R.  n"  7015,  t.  ÏI,  fol.  145, 
R°col.  1.) 

Détenir,  v.  Retenir,  empêcher*  (2).  Garantir  ^. 
Ce  mol,  dans  S.  Rernard,  répond  au  latin  dctinere  et 
euntinere. 

*  Au  premier  sens,  nous  trouvons  ce  vers  : 

Platon  traiclant  plusieurs  choses  de  l'ame. 

Mort  ne  détint  qu'il  ne  geist  soubz  la  lame  ; 

Par  sapieuce,  il  n'obtint  la  puissance, 

Car  d'elle  au  vray  n'eut  claire  cognoissance.  (Cret.  2G'2.J 

^  Pour  "  garantir  »  : 
S'armes  ne  les  va  détenant  (3).  (Guiart,  f»  ■O'Jl.J 

C'est-à-dire  si  leur  armure  ne  les  garantit. 


(1)  De  là,  le  sens  figuré  déchirer  :  «  Par  tels  lanaaiges  estoit  démené  et  dctailliù  en  derrière  messire  Olivier  de  Clichon. 
(Froissart,  XV,  75.)  (n.  e.) 

(2)  Avec  le  pronom,  il  signifie  se  retenir  :  «  Et  ne  s'en  pooient  ne  voloient  détenir  ne  astenir.  »  (Froiss.,  VU,  80.)  (n.  e.) 

(3)  «  Laquelle  (trayne,  poutre),  ainsi  qu'il  cuidoit  frapper  detenist  le  dit  coup.  »  (JJ.  195,  p.  1437,  an.  1475.)  (N.  e.) 
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Conjugaison  : 
Detarroit.  pour  einpèdieroil.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
Mss.  p.  80,  le  latin  detineret.) 

Détendra.  Heliendra.  Chr.  S.  Denis,  t.  III.  1"  i»-} 
Delentcrcnt.  Retinrent.  (Molinet,  p.  175.) 

Les  moutons  delenterent 

En  son  parc  le  berger.  (Mohnct,  p.  Ita.j 

Detenrit,  pour  retiendra.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
p.  '57:.,  dans  le  latin  conlinebit.) 

Dctciiuit,  pour  retenu.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
p.  1711  et '2(10.) 

Détienne.  Hetienne.  (Fabl.  mss.  du  Bec.  n°  7089, 
fol.  4i),U''col.  1.) 

Delienssissent.  Retinssent.  (Toinv.  p.  60.) 

Drling.  Je  retins.  (Hisl.  de  S-'  Léoc.  ms.  de  S.  G. 
fol.  20,  '\\°  col.  2.) 

Dotensement,  s.  m.  Contrainte,  violence. 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  394.  —  Voyez  Detendhe 
ci-dessus.) 

Détente.  [Intercalez  Détente,  détenu:  «  Que  il 
»  soit  pugny  détente  et  corrigié  selon  l'usaii^e  de 
..  voslre  pays.  «  (Froiss.  XII,  109.)  C'est  une  forme 
fréquentative  de  détenir.]  (n.  e.) 

Detenteresse ,  s.  f.  Détentrice,  qui  possède 
quelque  chose.  (Voyez  Coquillart.  p.  72.)  (1) 

Détention ,  s.  /'.  Prescription.  On  deviendra 
0  propriétaire  de  semblables  fonds,  et  rentes,  par 
..  l'une  de  cinq  manières  ;  scavoir  par  succession, 
«  par  transport,  par  prescription  de  temps  que  l'on 
«  nomme  teneure,  ou  détention,  par  purge,  et  evic- 
»  lion  en  justice,  et  par  donation.  »  (Coût,  de  Cassel, 
au  N.  Coût.  gén.  t.  1,  p.  713,  col.  1.) 

Détenu  (au),  arfî'.  .\  proportion.  "  ?s'estloisible 
«  à  la  femelle  demander  légitime,  iiy  supplément 
.  d'icelle,  supposée  que  ne  fust  mariée,  ni  dottée 
«  par  son  père  ;  mais  seulement  sera  mariée,  et 
«  dottée  honeslement,  selon  la  faculté  des  biens  au 
»  détenu  de  la  maison  dont  elle  procède,  et  avise- 
»  ront  les  estais  s'ils  doivent  interpréter  le  dit  mot 
«  honnestemenl.  »  (Coût,  de  Marsan,  au  N.  Coût, 
gén.  t.  IV,  p.  908,  col.  1.) 

Détenue,  s.  f.  Usurpation.  Edouard,  roi  d'An- 
gleterre, se  plaignant,  en  13i0,  que  Philippe  de 
Valois  lui  retenoit  injustement  le  royaume  de 
France,  lui  écrit  :  »  Vous  entendez  à  persévérer  à 
«  vostre  injurieuse  f/etoiH'e.  °  (Chron.  de  S.  Denis, 
t.  II,  fol.  199.) 
Détenue,  adj.  Exténué,  atténué.  «  Les  pauvres 

«  petites  abbayes,  petits  prieurez,  et  curés  sont  si 

«  pauvrement  detenuécs  que  les  possesseurs  d'au- 

«  paravantont  esté  contraincts  de  faire  cedo  hojiis, 


«  et  quitter  tout  à  plat.  »  (Brantôme,   Capitaines 
fr.  t.  in,  p.  201.) 

Deterioremant,  s.  m.  [Voyez  DETERioniTÈ.] 

Deteriorité,  s.  /'.  Détérioration.  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Monet.) 

Determinance,  s.  f.  Détermination,  résolu- 
tion. (Dict.  d'Oudin,  Cotgrave  et  Robert  Estienne.) 
.  lour  des,  déterminances.  »  <■  ....Si  on  vouloit  dire 
«  à  un  maistie  es  arts,  le  jour  de  ses  délermnmn- 
«  CCS,  qu'il  eut  des  oreilles  d'asne,  etc.  »  (Dialog. 
de  Tahureau.  fol.  160,  R°.)  C'est  peut-être  le  jour 
oiî  il  est  déterminé,  décidé  douleur  (2).  Le  dernier 
acte  qui  le  fait  docteur.  (Voyez  l'article  suivant.) 

Déterminant,  s.  m.  Terme  d'université.  Oa 
trouve  au  convoi  de  François  I'--  :  -  Les  déterminant 
«  pretendans-d'estre  maistres  es  arts  en  l'année.  » 
(Mémoires  de  Du  Bellay,  tome  VI,  p.  159,  Notes.) 

Déterminé  .  adj.  Hardi.  Mot  nouvellement 
introduit  du  temps  de  Pasquier  et  qui  n'étoit  en 
usage  qu'fi  la  cour.  «  Voih^  en  peu  de  paroles  pour- 
«  (jùoy  j'appelle  un  esprit  romain,  celuy  que  le 
«  eourtizan  du  jour  d'buy  appelle  détermine,  mot 
«  auquel  je  ne  trouve  pas  grand  fondement,  pour 
«  luy  donner  vogue,  encores  que  je  le  voye  autho- 
«  rizé  par  les  bouches  de  plusieurs  gens  de  cour 
«  que  je  n'establirav  jamais  pour  juges  du  bien 
..  parler,  combien  que  le  commun  peuple  se  per- 
a  suade  le  conti  aire.  »  (Lett.  de  Pasq.  1. 1,  p.  554  ; 
voyez  ibid.  p.  552  ) 

Dcterminéement.    [Intercalez   Detcrminée- 
jHf»/.  décidément  (Froiss.  X,  18):  «  Détermine ement 
«  il  dist  que  autre  cose  il  n'en  fera.  »]  (n.  e.) 
Déterminer,  v.  Finir,  terminer  *.  Raconter  ^. 
*  Au  premier  sens  :  «  Et  ainsi  se  départirent,  et 
»  est  icy    déterminée  la  première    partie  de  ce 
«  livre.  »  (Le  .Jouvencel,  fol.  16,  V".)  (3) 
°  Pour  «  raconter  »  : 

Quant  la  balaiUe  fu  finée. 

Que  je  vous  ai  déterminée.  (Guiart,  f*06.] 

Déterrer,?'.  Intimider,  etîraver,du  latin  deter- 
rere.  On  lit  dans  les  lettres  du  cardinal  d'Ossat, 
t.  I,  p.  95  :  •^  Pour  remertier,  et  encourager  les 
a  uns,  admoneser,  et  déterrer  les  autres.  »  On  disoit 
aussi  au  participe  déterrer.  «  ....D'autant  que  les 
»  pères,  voyans,  par  ledit  délit,  leurs  eiifans  estre 
«  privez  de  tous,  et  chacuns  leurs  biens,  seroient 
"  plus  detlere-^  de  commettre  iceluy  délit;  parce 
«  que  bien  souvent  les  parens  ont  autant,  et  plus 
»  de  crainte,  et  terreur,  de  la  peine  qui  s'inflige  à 
«  leurs  enfans,  que  de  celle  qui  s'inflige  à  eux- 
»  mesmes.  »  (Coutumes  de  BouUongne,  au  Coût, 
gén.  1. 1,  p.  709.) 


On  lit  dans  Varin 
ietenteuT 


ni  Froi'ïsart  donne  la  forme  détempteur  Ç/i,  4321  :  «  Les  possesseurs  ou  detemptexirs  des  maisons.  »  ""  '«  dj 
(Arch  de  Rehns,  II  2*  partie,  p.  &I6)  :  «  Comme  GuiUaume'^Gorgier  eust  fait  demande  a  Hannequm  Roberel  comme 
d'une  maison  de  certain  sorceus.  »  (n.  e.)  ...  .     .  j       „„„(..,  fo.^„Hûa   ^tiipnlnrrip     droit  ou 

(2)  Dans  VAnc.  Université,  le  baccalauréat  était  conféré  par  les  examinateurs  ^es  quatre  faculté^  (tbeol^^^^^^^^^ 
décret,  médecine,  arts),  après  une  épreuve  publique  qui  s'appelai     determmar.ce.   Celte  épreuve  durait   p^^^ 

pendant  lesquels  il  fallait  argumenter  contre  tout  venant.   Apres  plusieurs   a""ees  d  épreuves  on  soutenait  de  nouveues 
dcU-n,ùnances  qui  menaient  au  grade  de  licencié.  Maitre  es-arts  est  synonyme  de  docteur  es-lettres.  (N.  E.) 

(3)  «  Desqueles  navreures  icellui  Jehan  détermina  assez  tost  après  vie  par  mort.  »  (MU,  Jl.  iw>,  P-  -"■>  <."•  >^} 
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Detes,  s.  Désastre. 

Flamens  douteus  de  plus  granz  detes 

Vindrent  adonques  à  Marquetés 

La  fu  paiz  faite,  etc.  (Guiart,  f"  SOi.j 

«  Mètre  en  detes  ,  »  expression  figurée  pour 
défaire.  (Ibid.  fol.  325,  V».) 

Detinée,  s.  f.  Borel,  qui,  dans  son  Dictionnaire, 
cite  les  vers  suivans  de  Mathiolus,  »  croit  que  ce 
mot  signifie  permission  : 

.Te  n'ay  pas  vostre  tour  minée, 

Issue  suis  par  delinée, 

Et  non  mie  par  ribaudie. 

Corneille,  qui  copie  Borel,  dit  qu'il  signifie  »  voye 
licite.  » 

Detinue  (Bref  de).  Bref  de  retenue,  détention. 
«  Mes  il  appiert  per  les  plees,  et  arguments  faits  en 
«  un  bon  plee  sur  bref  de  detinue  de  un  escript 
»  obligatorie,  etc.  «  (ïenuresde  Littl.  fol.  20,  R».) 

Detonibei",  v.  Tirer  d'une  tombe.  (Dictionn. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Detoi'teiUer  (se),  v.  Se  détourner,  se  séparer. 
C'est  la  vérité  qui  parle  dans  ces  vers  : 

Sanz  nioy  voy  tout  détrier, 
Et  périr,  par  ma  dorneille. 
Tout  se  gaste,  et  entorteille  : 

Quant  j'oreille. 
Je  sens  la  fin  approuchier 
Du  monde,  qui  ne  m'a  chier  ; 
Qui  de  moy  se  delorleille.  (E.  Desch.  f'>  60. j 

Detractement.  [Intercalez  Detractement,  en 
blâmant:  «  Invectis  (invective)  detractement, 
«  vituperment.  »  (Du  Cange,  111,882,  col.  1.)](n.k.) 

Detrîicter,  v.  Médire.  (Dictionnaires  de  Nicot, 
Cotgrave  et  Hobeit  Estienne.  —  Voyez  Du  Cange, 
Gloss.  lat.  au  mol  Detractare,  et  Brant.  Dames gâll. 
t.  IT,  p.  348.) 

VARIANTES  : 
DETRACTER.  Nicot,  Cotgr.  et  R.  Est. 
Detraicter.  Crétin,  p.  251. 

Détracteur,  s.  m.  Médisant.  Dctraior,  dans 
S.  Bernard,  répond  au  latin  detractator.  (Dictionn. 
de  Robert  Estienne  et  de  Cotgrave.  —  Voyez  Brant. 
Dames  gall.  t.  Il,  p.  456.) 

VARIANTES  : 
DETRACTEUR. 
Detraior.  s.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p  249. 

Detraction,  s.  f.  Médisance,  calomnie.  Detrac- 
tion,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  detraclio  et 
detractatio.  (Dicl.  de  R.  Estienne.) 

Penses-tu,  m'amusant  avecque  des  sotises. 
Par  tes  detraclions,  rompre  mes  entreprises? 

Mélite.  Com.  de  P.  Corneille,  acte  3,  se.  4. 

La  Rivière  et  Mercier  disgraciés  sont  empri- 
sonnés sur  de  fausses  imputations,  par  ordre  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri,  lors  do  la  maladie 


de  Charles  VI  :  «  Vous  devez  scavoir  que  quelque 
«  détrayance  qu'il  y  eust,  et  qu'on  leur  fist,  il  n'es- 
«  loyent  pas  en  prison  trop  asseurés ,  car  ils 
«  sentoienl  que  pour  le  présent  ils  avoyent  trop 
«  d'envieux.  «  (Froiss.  liv.  IV,  p.  165.) 

VARIANTES    : 
DETRACTION.  Crétin,  p.  251. 
Detraccion.  Modus  et  Racio,  MS.  fol  212,  R". 
Detraciûn.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7015,  t.  II,  f»  190,  Y»  c.  2. 
DETRAYANCE.  Froiss.  liv.  IV,  p.  165. 

Detraict,  partie.  Disirait,  déduit,  du  verbe 
détraire  [voy.  Desthait].  ..  Detraict  le  droict,  » 
c'est-à-dire  déduction  faite  du  droit:  •<  Toutes  fois, 
«  le  faisant  soubs  les  dites  qualilez,  et  conditions, 
«  luy  seront  entrez  les  fruits  perçeus  ausdits  biens, 
<•  à  tant  moins  du  principal,  intere.sts  et  despens 
«  par  celuy  qui  avoit  retenu  la  gagerie,  detraict  le 
«  droict  du  colomne  si  y  sera.  ..'(Coût,  de  Bueil, 
au  Nouv.  Coût.  gén.  t.  11,  p.  1235.  col.  2.) 

Detraieres.  s.  m.  Médisant,  calomniateur.  En 
latin  detractator,  dans  la  Règle  de  S.  Benoit,  latin 
fr.  MS.  de  Beauv.  eh.  4. 

Detraigiier  (se),  i'.  S'abstenir.  «  Se  detraigner 
«  de  (juelqu'un,  »  se  séparer  de  lui,  s'abstenir  de  le 
fréquenter.  (Dict.  de  Borel.) 

Detraire,  v.  Distraire,  déduire  *.  Tirer,  arra- 
cher ^.  Médire,  calomnier  '^. 

*  Au  premier  sens,  ce  mol  est  rendu  en  latin  par 
detrahere,  dans  le  Glossaire  de  Labbe,  p.  498. 
«  Tous  conquereurs,  et  puissants  hommes,  si  l'on 
«  detraict,  et  rejecte  de  leurs  victoires,  et  conques- 
«  tes,  l'opinion,  et  la  couleur  de  vertu,  sont  appeliez 
«  tyrans,  et  repuiez  meschans,  et  lasches.  »  (Clém. 
Seyssel,  Hist.  de  Louis  XII,  p.  2.) 

^  Pour  «  tirer,  arracher,  déchirer  »  : 

Puisqu'amis  est,  il  se  lairoit  detraire  (1) 

A  bons  chevaulx,  ains  qu'il  voulsist  retraire 

De  son  ami  blasme,  ou  deshonour.  (Desch.  p.  SS9.J 

Ton  tenre  cors  ferai  deiraive. 

Vies  des  SS.  lIS.  de  Sorl).  cliif.  LX,  col.  48. 

"^Delà,  au  figuré,  pour  déchirer  la  réputation 
d'autrui ,  médire  calomnier  (2).  (Voy.  Doctr.  de  Sap. 
fol.  19,  V°.)  Ce  mol,  dans  S.  Bernard,  Sermons  fr. 
MSS.  p.  309,  répond  au  latin  detrahere. 

Detraise,  s.  /'.  Contrainte,  obligation.  C'est  le 
sens  que  ce  mot  nous  pareil  avoir  en  ce  passage: 
«  Detraise  àe  raison,  ..  c'est-à-dire  obligation  raison- 
nable. «  Bienolroie  l'appelle  la  volenléde  l'apeloir, 
<•  quant  ils'aertàluidebalaille,  sans  esgard,  et  sans 
«  conoissance  de  court,  et  sans  detraise  de  raison, 
"  et  le  seignor  otroie  bien,  et  s'assenle  ù  la  volenté 
«  des  deus,  quant  il  regoit  les  gages,  sans  esgard, 
"  el  sans  connoissance  de  court.  ..'(Assises  de  Jérus. 
page  76.) 


(1)  Le  sens  est  écarteler,  comme  dans  Froissart  :  «  Li  pape  avoit  juré  que  ,  pour  lui  detraire  as  chevaux  ,  il  ne  le 
dispenseroit  jà.  »  (VII,  319.)  On  a  déjà  dans  Partonopex  (vers  122S)  :  «  Faire  poés  vostre  plaisir  De  moi  detraire  u 
detrencier.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Il  conmiencierent  à  detraire  à  li  et  à  ses  fais,  qui  esloient  digne  de  loenge.  »  (Chr,  de  S'  Denis ,  I,  ch.  XII.)  Le 
participe  présent  est  au  reg.  JJ.  102,  p.  49,  an.  1370  :  «  Pour  aucunes  paroles  vituperables  et  detrahens  à  l'onneur  dudit 
Andrieu.  »  (n.  e.) 
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Detrait,  s.  m.  Médisance. 

Arras,  Arras,  ville  Je  plaist  (procez), 
Et  lie  liainc,  et  de  déirait. 
On  i  aime  trop  crois  et  pile  ; 
Cl.ascuns  fut  berte  en  ceste  vile. 

Jihan.  de  l'Kscur.  Chalis.  à  la  suilo  du  lioni.  de  tau>el,  loi.  0-. 

Detraqueinant,  v.  L'action  de  détraquer,  de 
se  détourner  du  chemin.  (Dicl.  de  xMonet.) 

Détraquer,  v.  Décrier  (1).  "  Semeûhdelraquer 
.  pa^loîSvoyes  cet  homme.  •  (Méni.  de  Du  Bell, 
t.  V,  p.  i07,  notes.) 

Detravé  ,  adj.  Déchiré.  Participe  du  verbe 
détruire.  Ce  mot  désisnoit  un  supplice,  peut-être 
celui  d'être  tiré  à  quatre  chevaux,  «  Les  uns  uren 
«  escorchiés,  les  autres  decoles  ,  e  les  a uties 
«  detrayés.  »  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  l'J/,  H  .) 

VARIANTES  : 
UETRAYÉ.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  197,  R«. 
Detué.  Ibid.  autre  leçon.  „,   „„      ,   , 

Detrkt.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  761o,  t.  II,  fol.  131,  h«  col.  l. 

Deti-ayenient,  s.  m.  Détriment.  Comme  on  ht 
dans  le  même  passage  de  la  Chr.  fr.  ms.  de  iSangis  : 
a  S'il  le  faisoit,  ce  seroit  contre  son  serment  et 
.  honneur,  et  en  detrayement  de  son  ame.  ■■  ^Chr. 
des.  Denis,  t.  m,  fol.  21),  V°.) 

Detrés,  adj.  Dont  on  médit,  détracté. 

Homs  de  labour  vit  d'eufs,  et  de  fromaige  : 

S'il  prant  en  gré,  autre  estât  n'ait  janies  : 

Enviés  n'est,  couru  sus,  ne  delres 

Comme  les  grans,  joieus  vit,  sanz  debas  ; 

Saiees  sont  ceuls  de  telz  penlz  retres  ; 

Perdleus  sont  par  tout  les  grans  estas.  (Uesch.  f.  -!b0.j 

Detret,  s.  m.  Etau  -à  tenir  'à  la  main.  (Monel.) 
Detvetant, part.  Jurant,  promettant  «lise de- 
«  partitsecretementdesonsiegeprestonal,ets enala 
.  tout  coiment  à  son  hostel,  detretant  s,oy  illec  tenir 
.  en  piiix,  sans  se  mesler,  ou  entremettre  jamais  de 
«  quelque  baillie.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.-iDG,  col.  1.) 
Detri  .s  m.  Dispute,  débat,  difliculté,  délai*. 
Détriment ^  Detriement,  dans  S.  Bernard,  repond 
au  latin  detriineutum. 

Ensi,  sans  noisse,  et  sans  delris  ^ 

Fu  courounés,  et  beneis.  iilouskes,  p.  jj-.J 

Mais  encor  durcit  li  eslris, 

Et  la  grant  noisse,  et  li  dclris 

Del  pappe  et  de  l'empereour, 

Ne  n'i  pooit  nus  mètre  amor.  (Ibid.  p.  SJ'J.I 

La  dame  Plaisance  implore  la  dame  Espérance 
pour  l'auteur,  amant  désespéré  : 
Adont  se  retourna  arrière 
Plaisance,  par  bonne  manière, 
Et  dist  :  compagne,  je  vous  pri, 
Espérance,  trop  lonc  dein  (2) 
Faites  de  parler  à  cest  honune. 
Trop  petittement  se  renomme 
Des  grans  biens  qu'amours  h  a  fait.  iFroissart,  p.  iU.; 


DE 

Quant  sa  façon  amoureuse  vi, 

Lors  errament  li  donna,  sans  detri, 

Tôt  de  bon  pré.  mon  fins  cuer  en  doaire. 

Gacc*  Drulles,  Pots.  JlSS.av.  1300,  l.  1,  p.  251 

Fromont,  frère  de  Renaud,  comte  de  Sens,  en 
guerre  contre  le  roi  Richard  : 

Fromons  ses  frère,  sans  détri, 

Quist  gent,  si  se  mist  en  la  tour  ; 

Pour  deffendre  fist  son  atour  ; 

Mais  li  rois  à  force  le  prist, 

.\  Orliens  en  prison  le  mist,  '  ,>-  , 

Et  tant  que  Fromons  i  raoru.        (ilousUf.s,  p.  41d.J 

En  parlant  du  siège  d'Acre  par  Ph.  Auguste  et 
Richard,  roi  d'Angleterre  : 
Li  rois  Ricars  assés  i  fist, 
Assés  i  donna,  et  promist  : 
Dclris  seroit,  se  je  nomoie 
Tous  caus  ki  là  lisent  leur  voie,  _ 

Et  qui  furent  al  siège  d'Acre.  (Id.  p.  o20.J 

^  Nous  trouvons  aussi  (/('/W,  pour  «  détriment,  » 

dommage  : 

Pour  sa  painne,  et  pour  son  de(W, 

Maudi  Karles  nomméement.  (Mouske.i,HS.  p.  -ii-'J 
VARUiSTES  : 
DETRI.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  58,  etc. 
Detry.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  203,  col.  4. 
Detris.  Ph.  Mouskes.  MS.  p.  .520. 
Destri.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  MS.  p.  llb. 
Destry.  Froissart,  liv.  IV,  p.  36. 
Destric.  Ord.  t.  III,  p.  604.  ,,-.■,.       ,  » 

Destrit.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7615,  t.  I,  f°  71,  \»  coL2. 
Detriement.  Froissart,  Poës.  MSS.  p.  298,  col.  2. 
Destriement.  Ord.  t.  II,  p.  ô06. 

Detriance,  s.  /".  Retard,  délai.  (Voy.  Du  Gange, 
Glossaire  lat.  au  mot  Detricare  sous  Tricare,  t.  VI 
[Henschel],  p.  (366  b  ^3);  Poës.  mss.  du  Vat.  n«  IS^'i. 
fol.  157,  R°.) 

Ainsi  ses  chiens  descouplera 

Puis  doit  tantost,  sans  détrience. 
Remonter  dessus  son  cheval.  (Très,  de  Yen.  p.  JH-J 
'  VARUNTES  : 

DETRI.ANCE.  Froissart,  Poës.  MSS  p.  280  (4). 
DETRIENCE.  Font.  Gucr.  Très,  de  \en.  MS.  p.  SS. 

Deti'iement,  s.  m.  Assignation  de  légitime, 
d'une  Dortion  d'héritage  légitime  et  convenable. 
(Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Détriment.)  (5) 

VARIANTES    : 
DETRIEMENT. 
Détriment.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Ir. 

1  Detrier,  v.  Empêcher,  détourner  (ti)-  ^Voyez 
S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  page  238  et  pass.im,  ou  il 
répond  au  latin  impedire.) 

2  Detrier,  v.  Assigner  la  légitime*.  Décider, 
déterminer^.  Détériorer^.  Retirer". 

*  Au  premier  sens,  c'est  donner  aux  punies  une 
portion  légitime  et  convenable.  (Noyez  Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.  au  mot  Détriment.) 

^  L'acception    particulière    que    nous    venons 
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iVexposfi',  vient  de  l'acception  générale  de  détrier 
pour  «  décider,  déterminer.  "  «  Ceo  brefe,  et  nul 
«  autre  delrie,  et  détermine  droit  de  la  possession 
«  entre  pnrceners,  et  un  lieire.  »  (Britton,  Loix 
d'Angl.  fol.  180,  R°  et  passim.) 

•=  On  disoit  aussi  detrier  pour  «  détériorer  »  ; 
témoin  ce  passage  où  l'on  fait  parler  la  Vérité  : 

Sans  moy  voy  tout  détrier, 

El  périr,  etc.  (E-  Desch.  f.  60.) 

"Enfin  (/f/)vVr  s'emploie  pour  ■•  retirer  >■  et  se 
disoit  des  enfants  qu'on  retiroit  de  nourrice.  «  Les 
«  Juifs  ,  ne  les  Romains  ne  les  sevroient ,  ne 
>.  dP-trioient  qu'ils  n'eussent  trois  ans.  »  (Bouchet, 
Ser.  liv.  II,  p.  322.) 

Detriers ,  adv.  Par  derrière.  Les  François, 
poursuivis  par  Guillaume-le-B;\tard,  sont  noyés  au 
passage  d'un  pont  qui  rompit  : 

Quant  ils  eurent  au  pont  failli,... 
Normans  detriers  (\)  les  vont  prenant, 
Nel  ne  poent  aler  avant  ; 
Par  les  rivages  vont  costant, 

Guez,  et  passages  vont  querant.   (R.  de  Rou,  p.  IGO.j 
Et  guert  a  le  cheval  féru 
Detriez  l'archon,  près  Tescu.       (R.  de  Hou,  p.  30i.) 

Detras  est  un  mot  languedocien.  (Voyez  Borel, 
Dict.  au  mot  Detriez.) 

V.4JIIANTES  : 
DETRIERS.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  269. 
Detriez.  Rom.  de  Brut.  MS.  fol.  6'2,  V°  col.  1. 
Detreis.  Rom.  de  Brut,  Ibid.  MS.  de  Bomb. 
Dëtr.vs.  Borel,  au  mot  Detriez. 
Detruz,  lisez  detriez.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  263. 

Deti'igoueres,  s.  m.  Dévidoir.  .<  Panurge 

«  mon  ami, vouldrois  tu espoincter  les 

«  fuseaulx,  articuler  les  vertoils,  calumnier  les 
«  bobines,  reprocher  les  detvigoueres,  condemner 
«  lesfrondillons,  défiler  les  pelotons  desParcques.  » 
(Rab.  t.  III,  p.  155.) 

Detriier ,  v.  Délayer,  différer*.  Retarder, 
arrêter,  contester  °.  [Rapprochez  de  detrier  1  et  2.] 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  Gloss.  sur  les  Coût, 
de  Beauvois.  (2)  »  Il  purra  dire  que  le  pleyntife  se 
«  pléynt  ri  tort,  car  le  jour  de  la  pleynte,  et  le  jour 
<c  de  la  date  del  brefe  fuyt  le  pleyntyfe  mesmes 
«  seisi,  si  que  celé  pleynte  ne  peut  nulle  foitz 
«  detrier  de  plus  tai-dife  temps,  et  issi  que  eu  temps 
«  de  la  pleinte  ne  ust  il  encheson  de  soy  pleyudre.  » 
(Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  148,  R".)  «  L'en  ne  mesfet 
«  pas  en  detrier  le  jugement  pour  savoir  se  li  sou- 
«  verain  en  vouroit  avoir  pitié,  ou  niercy.  » 
(Beauman.  page  4C.)  «  Non  âge  le  plet  destrie.  » 
(Ane.  Coût,  de'  Norm.  en  vers,  ms.  fol.  .50,  R°.)  On 
lit  au  fol.  05  du  Gr.  Coût,  de  Norm.  :  «  Non  aage 
"  prolonge  la  fin  des  querelles.  » 

Se  ses  secours  me  detrie, 
Ne  me  doit  pas  anuier. 

Jakemes  li  Vinier,  Poos.  MSS.  av.  1300,  t.  U,  p.  863. 


«  Cheste  reqneste  li  doit  fere  li  juges,  et  nepour- 
«  quant  l'en  ne  doit  pas  detrier  que  li  tesmoing  ne 
«  soient  oi.  »  (Beaum.  p.  200.) 

^Pour  «  retarder,  arrêter,  faire  obstacle.  »  •<  Ne 
«  puissent  prendre,  d'une  lettre  de  caution,  que 
"  quatre  deniers,  et  de  la  lettre  de  deliviance  de  la 
"  dite  caution,  que  quatre  deniers;  et  que  se  plus 
«  en  prennent,  ou  détrient  les  marchands,  ou  les 
«  voituriers  a  délivrer  les  dites  lettres,  tous  coux, 
«  frès,  et  intérêts  qui,  par  leur  detriemeut,  seroienl 
<■  faiz,  ils  seront  tenuz  de  rendre,  et  contraint  ii  ce, 
«  sans  delay.  »  (Ord.  t.  III,  p.  080  et  la  note  C.) 

Maint  seignour  destriveiit  amaint, 

Qui  souvent  en  sont  triboulé.  (E.  Desch.  f.  'i^i.j 

Cil  de  la  cité  les  escrient, 

Devent  les  tentes  les  détrient.  [Blancli.  S.  G.  f.  iOi.J 

Force  d'amours  me  destraint,  et  deslroie 

En  sa  prison. 

Corouoed'E5l.ico  de  Rains,  Poôs.  MSS.  av.  1300,  l.  U,  p.  592. 

Ph  Mouskes  parlant  des  présens  que  fit  le  roi  de 
Perse  à  Charlemagne  : 

Et  li  tramist,  se  jou  n'i  fal. 

Uns  moult  rice  orloge  d'arkal  : 

As  XH.  eures,  sans  deslriier, 

Venoieni  xii.  cevalier 

Armé  sour  cevales  trop  biaus  ; 

Escus  orent,  et  pignonciaus  : 

Par  XII.  fenestres  issoient 

Et  apriés  toutes  reclooient  ; 

Et  quant  il  en  estoient  issu. 

Et  cil  orloge  tous  plains  fu 

De  cloketes  trop  bien  sonans, 

Petitaites,  et  bien  parans  : 

S'en  iert  tele  la  mélodie 

Conques  tele  ne  fu  oie.  (Mouskes,  p.  H.] 

De  soufler  onkes  ne  detrie.  [Pol-s.  av.  1300,  p.   i33G.} 

De  là,  on  disoit  en  détriant  pour  «  avec  diffi- 
«  culte.  » 

Bien  qui  vient  en  detriant 

Dure  plus,  ce  dient  auquant, 

Que  cil  c'on  voist  tost  abondir.      [Poës.  Vat.  f.  56.} 

VARIANTES  : 
DETRIIER. 

Dkstuiier.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1322. 
Destrier.  Froissart,  Poës.  MSS.  p.  22i. 
Detrier.  Fahl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  79,  R»  col.  1. 
Destroier.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  592. 
Destriver.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  221,  col.  3. 

Detrinienteiis,  adj.  Qui  cause  du  détriment. 
On  trouve  ce  mot  employé  comme  épilhète  de  dom- 
mage, dans  les  Epith.  de  M.  de  la  Porte.  (Voy.  Dict. 
de  Gotgrave.) 

Detrister,  v.  Egayer.  Faire  cesser  la  tristesse. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Gotgrave;  voy.  Poës  de  Loys  le 
Caron,  fol.  27,  V°.) 

Detronçonné,  adj.  Coupé  par  tronçons,  haché 
en  pièces.  •>  Lors  regardent  le  chevalier  ([ui  estoit 
a  si  suant,  et  si  foallé,  et  son  escu  si  desers,  et 
«  detronçonné  de  glaives  que  en  luy  n'avoit  con- 
«  gnoissànce.  »  (Percef.  vol.  I,  fol.  89,  R"  col.  1.) 


(1)  «  Detriés  nos  voi  ne  sai  queles  sens  haster.  »  (Rou,  dans  Du  Gange,  III,  521,  a.)  (n.  e.) 

(2)  Avec  le  pronom,  il  signifie  être  différé  (Goût,  de  Beauvoisis,  II,  449)  :  «  Ensi  se  detna  ceste  cose  un  grant  temps. 
Neutre  il  signifie  tarder  :  «  Li  princes  eut  tamainte  angousse  au  coer  pour  ce  que  se  arnere-garde  t/eM-îoii  tant  a  venir. 
(Coût,  de  Beauvoisis,  VII,  173.)  L'Hist.  de  Liège  (II,  447,  an.  1424)  donne  au  sens  de  prolonger  :  «  S  il  advanoit  que  auscw 
de  cheaux  qui  vinent  par  devant  lesdits  esquievins  fussent  detrieis  ou  prolongies.  )>  (N.  e.) 
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Détrôner,  v.  Destituer,  déplacer,  déposséder. 
«  11  avoiî  dclroné  les  marescliaux  de  camp.  » 
(Méin.  de  Ii;issoiiip.  l.  11,  p.  ±28.;  Le  même,  en  par- 
lant d'un  emploi  (ju'on  lui  ùtoit,  dit  :  «  qu'il  ne 
a  pensoil  pas  que  sa  personne  deust  estre  delro- 
.  née.  »  (Ibid.  t.  IV,  page  113.)  Voyez  Ibid.  t.  111, 
page  195,  où  il  est  question  d'un  surintendant  des 
linanccs. 

Dctronquc.  jiart.  Tronqué.  (Voyez  Dolet,  des 
Accens  fran.  p.  'i'JO.) 

Dettraiz,  part.  Tiré,  percé  de  flèches  : 

Detlmi:,  comme  S'  Soubastiens, 

Soit  de  sajeltes,  en  la  lin.  (Desch.  f"  2i3.J 

Deturparum,  s.  f.  Honte,  déshonneur.  (Voyez 
Gloss.  de  lllisl.  de  Paris.) 

Deturpcr,  ('.Souiller.  iDict.  de  Borel,  r"add.  ; 
Dicl.  de  Corneille,  Oudin  et  CoLgrave.) 

Dell,  art.  De.  (E.  Desch.  f°  170.) 

Dell,  adj.  Convenable  *.  Doué  ^. 

*  Dans  le  premier  sens,  c'est  proprement  le  parti- 
cipe du  verbe  «  devoir.  »  »  En  bon  point,  et  deu 
"  estât.  "  (Ord.  t.  111,  p.  140.)  Nous  disons  encore 
.<  en  dû  état,  »  en  état  tel  qu'il  se  doit.  On  disoit 
aussi  »  faire  son  deii.  «  pour  l'aire  ce  qui  est  conve- 
nable, faire  son  devoir.  (^G   Guiart,  jis.  fol.  129,  R°.) 

^  Dcii,  pour  «  doué,  «  pareil  le  participe  de 
«  douer  »  : 

Chacun  avoil  génie  façon, 

Qui  oirent  celle  leçon 

Recorder,  dont  aucuns  sont  mus  : 

Li  autre  eu  sont  de  joye  cicu, 

Qui  en  chantent  maint  joyeux  son.  (E.  Desch.  p  33i.] 

On  disoit  aussi  deu  pour  «  je  doue.  »  Avant  l'Ord. 
de  Piiilippe,  roi  de  France,  en  1214,  le  prêtre  faisoit 
dire  par  le  maii  à  la  femme  qu'il  épousoil  :  «  Dou 
.'  dovaire  qui  esl  devises  entre  mes  amis,  et  les 
«  tiens,  le  deu.  «  (Beaum.  p.  7G.)  [Ed.  Beugnot, 
XIll,  2.] 

Deubte,  s.  m  Doute,  crainte.  -  Sur  la  deubte 
•  que  il  ont  de  nous  courroucier.  »  (Ordonn.  t.  Ill, 
p.  3G2  et  la  note  marginale.) 

Deugie,  adj.  cm  [cm.  Déliée,  mince  de  taille. 

Adonc  me  vint  avisions, 

De  celi  que  j'ai  à  famé  ore, 

Qui  me  semble  ore,  et  pale,  et  sore  ; 

Qu'ele  esloit  donc  blanche,  et  vermeille, 

Lians.  amoreuse  et  ciewjie  [Voyez  Delgié]; 

Or  sanible  crasse,  et  mal  taillie, 

Triste  et  lencans,  c'est  granz  merveille. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  2718  ,  f"  251,  R'  col.  1. 

Deuil,  s.  m.  Deuil,  chagrin*.  Lamentations^. 
Funérailles  '^. 

*  Au  piemier  sens,  ce  mot  signifioitdeuil,  chngrin. 

Femme  n'aras  pas  à  ton  eul.x, 

Mais  diverse,  et  de  dur  langalge  : 

A  donc  te'croistra  tes  deuLs.  (E.  Desch.  /.  345.; 


Se  puis  en  li  pourçoi  desloiauté 

Ma  joie  laut,  et  mes  dcus  monteplie.  (P.  V.  n"  1400,  f.  iTO.) 

On  a  dit  en  parlant  des  regrets  qu'excita  la  mort 
de  Philippe-Auguste  : 

Quant  rois  Alexandres  fu  mors, 

Ne  fu  nulU  dious  si  fors.  [iloiiskes,  p.  643.) 

....Doels  m'ocira,  et  ire.  {Poës.  Vat.  »<>  1490,  f.  20.) 

Par  les  villagos,  lès  les  rivages, 

Faisoit  grans  deuls,  et  grans  domages.  {R.  de  Brut,  20.) 

Fils,  de  la  mort  est  joye,  et  dels.    (F.  R.  n"  1218,  f.  93.) 

«  La  cour  ne  fait,  et  ne  porte  deuil.  «  Façon  de 
pailer  proverbiale  oii  le  mot  deuil  esl  pris  dans  la 
signification  subsistante.  (Voyez  Miraulmonl,  des 
Cours  souver.  p.  5G.) 

^Pour  »  lamentations,  "  on  disoit  en  ce  sens 
Il  mener  deul  »,  pour  se  lamenter,  s'affliger.  (Joinv. 
page  1(IG.)(1) 

•^Enlln,  dans  le  sens  de  funérailles,  on  lit  «  faire 
«  duel  •'  pour  »  faire  des  funérailles  »  dans 
Villehard.  p.  14.  (2) 

VARIANTES   (3)  : 
DUEIL.  Glùss.  des  Arrêts  d'amour. 
Deuil.  Orth.  subsistante. 

Deleuil.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  G8,  V»  col.  1. 
Duel.  tUoss.  du  P.  .Martèue,  t.  V: 
Deul.  Joinville,  p.  64. 

Deuls.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  277,  R»  col.  2. 
Deulx.  Rom.  de  IBrut,  MS.  Col.  20,  V"  col.  2. 
Deulz.  Vig.  de  Charles  VII,  t.  1,  p.  109. 
Deus.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1342. 
Dels.  Borel,  Dict. 

Dex.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  79S9,  foL  70,  R"  col.  1. 
Dol.  Borel,  Dict. 

DoEL.  Fabl.  JISS.  du  R.  n°  7989,  fol.  47,  R-  col.  2. 
DoELs.  Poës.  MSS.  Vat.  n°  1490,  fol.  176,  R». 
Dious.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  28. 
Diiis.  Id.  p.  746. 
DiELS.  Villehardouin,  p.  80. 
DiELX.  Id.  p.  18. 

DiEX.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  50,  Vo  col.  1. 
DiELZ.  Fabl.  MSS.  de  S.  Germain,  fol.  64,  V». 
DiEUS.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chif.  lix,  col.  1. 
DiAUS.  Fabl.  MSS.  du  U.  n»  7615,  t.  I,  fol.  68,  V»  col.  2. 
DiALS.  Villehardouin,  p.  137. 

Delas.  .1.  d'Authon,  Ann.  de  Louis  XII,  fol.  128,  V». 
DOLAIGE.  Poës.  MSS.  avant  13lX),  t.  I,  p.  403. 

Deument ,  adv.  Duement  ,  convenablement. 
«  Mal  deucment,  «  c'est-à-dire  d'une  façon  peu 
convenable.  (Frois.  liv.  111,  p.  252.) 

VARIANTES  1 
DEUMENT.  Ord.  t.  I,  p.  523,  notes. 

Dehuement.  I.el.  de  Ch.  duc  de  Bourg,  au  S'  Dufay,  p.  3.59, 
Dehument.  Ord.  t.  I,  p.  669. 
Deuement.  Froiss.  liv.  III,  p.  252. 
Deutement.  Les  Tri.  de  la  N.  Dame,  Epit.  déd. 

Deureleu.  Semble  un  mot  du  refrain  d'une 
chanson.  Il  n'a  point  de  signification  : 

Si  oï,  prés  de  ma  voie. 
Chanter  la  bêle  Emmelot, 
Deureuleu  (4),  j'aim  bien  Guiot, 
Tous  mes  cuers  a  li  s'olroie. 

Simon  d'Aulk,  Poès.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1231. 


(1)  «  Car  ce  estoit  la  femme  que  vous  plus  haies  qui  est  morte,  et  vous  en  menez  tel  duel  »,  dit-U,  en  parlant  de  la  reine 
t%\l  sens^  est  se  lamenter,  comme  pour  le  précédent  :    «  Blanchcfleurs  fait  tel  duel,  que  près  li  cuers  lui  fent.  x 

(3)  Le  mot  est  dans  Roland  :  «  C'est  le  grant  doel  pur  la  mort  de  RoUant  (v.  1437). 

(4)  Dans  d'autres  chansons,  le  refrain  est  derelo.  (n.  e.) 


(N.  E.) 
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Deui'i'é,  adj.  Doré  : 

Or  a  clos  espingles  deurrces. 

Or  a  rueure  chiefs  crespes  bons, 

Or  a  bourses,  et  biaux  boutons.  (E.  Descli.  f.  iji4.j 

Deiis  det,  s.  m.  Les  grâces  après  le  repas.  C'esl 
le  mot  latin  qui  les  commence,  et  dont  on  s'est  servi 
pour  les  nommer.  «  En  moins  de  deux  jours  il  sceut 
«  toutes  les  rues,  ruelles,  el  traverses  de  Paris 
«  comme  son  Deus  det.  »  (Itab.  t.  Il,  p.  157.  —  Voy. 
la  note  de  l'éditeur.)  Nous  disons  :  «  Il  sait  cela 
«  comme  son  pater.  » 

Deusisme,  adj.  Deuxième  : 

Ce  cleunisiiie  jour  de  tlocerabre.  (E.  Desch.  f.  A30.) 

Deut.  Peut-être  faute  pour  d'eux.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  ce  passage  peu  intelligible: 

lié  mesdisant,  vilaiiinc  gent  haïe, 

Ile  moi  grevei'  vos  voi  apareiUicr, 

Kt  sachiez  bien  c'est  granz  vilenie. 

Car  je  suis  cil  qui  n'en  auroit  mestier. 

La  granz  douçours  qui  maint  en  son  visage, 

De  loyauté  li  porte  tesraoignage, 

Por  ce  n'ai  pas  paor  qu'ele  vos  croie, 

Se  la  duriez  deut  ne  le  m'envoie.      (Ch.  de  Thib.  p.  30.) 

Deutronomy,  s.  m.  La  Deutéronorae.  (Doctr. 
de  Sapience,  fol,  15,  V".) 

Deuve,  s.  f.  Douve,  i'ossé.  C'est  aussi  le  côté 
d'un  fossé  où  sont  les  terres  (|u'on  a  jetées  en  fai- 
sant le  fossé.  (Laurière,  Cl.  du  Dr.  fr.'  ;  Du  Gange, 
Glossaire  latin  au  mot  Dulia  ;  Gloss.  de  l'Histoire  de 
Brelagne.)  «  Cuver  deiives.  »  (D'Argenlré,  Coutum. 
de  Bretagne,  p.  Ii71.)(l)  On  litdans  le  latin:  fossa- 

rum  expurgaiio »  Sur  le  dixiesmc,  parlant  du 

«  droict  d'aisnesse,  i|u'il  s'entend  de  l'Iiostel,  et 
«  circuit  d'iceluy  por  le  vol  du  cliapon,  et  les  autres 
i<  dirent  qu'ils  s'entent  de  de  l'hoslel  avec  le  pour- 
«  pris. ([ui  est  jusques  le  dhoe  du  fossé,  s'il  y  a  fossé, 
«  et  s'il  n'y  a  point  de  fossé,  il  s'entend  de  ce  qui 
«  est  dedans  la  clot'jre  du  dict  cliaslel.  »  (Procès- 
verbal  de  la  CouUime  de  Bourbonuois,  au  Nouveau 
Goulumicr  gén.  t.  111,  p.  Vlïï.)  «  Parla  cousiume 
«  de  la  chasiellenie  de  Treinblcvy,  qui  a  donhe,  il  a 
«  fossé  ;  qui  est  ù  entendre,  que  celuy  (|ui  a  la 
«  dotilie  du  fossé  du  costé  de  son  iieritage,  pareillo- 
«  meut  le  fossé  luy  appartient.  »  (Coutumes loc.  de 
Tremblevy,  au  Coùtumier  géni'ral,  tome  II,  p.  "280.) 
Du  Gan.ge  et  Laurièro,  qui  citent  le  même  (iassa;.;e, 
renvoient  à  la  Coutume  de  Tremblay.  (Voyez  Du 
Gange,  Glossaire  latin  au  mot  Doha,  el  Laurière. 
Glossaire  du  Droit  fr.  au  mot  Douves  ;  voyez  aussi 
Du  Gange,  Gloss.  latin,  aux  mots  Doa,  Douva  ('2)  et 
Duylaria.)  Doithc  est  expliqué  par  «  aqueduc,  canal, 
conduit,  »  du  lalin  dMCO,  par  Duchal,  sur  iiabelais, 
t.  V,  p.  103,  note  i.  «  Douait',  dtiulw,  doiwl,  douts, 
«  dois,  doic,  ou  doye  se  trouvent  dans  les  vieux 
"  livres,  et  signifient  aqueduc,  canal,  conduit.  »  (Le 
Duchat,  sur  Rab.  t.  5,  p.  103.) 

VARIANTES  '. 
DEUVE.  Coût,  de  Bret.  p.  1471. 


Dhoe.  N.  Coût.  gén.  t.  III,  p.  1211. 

DoE.  Duch.  Gén.  des  Chasleign.  titre  de  1220,  p.  27. 

Doha.  Gloss.  de  l'Hist.  de  bret. 

DOHE.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Dolia. 

Doue.  Cotgrave,  Dict. 

DouHE.  Hist.  de  Lonis  III,  duc  de  Rourb.  p.  152. 

DouLVE.  Lettre.?  de  Louis  XII,  t.  IV,  p.  134. 

Deuvé,  pai'l.  Doué.  «  Laquelle  nostre  sage  mère 
«  nature  a  deuvée,  tant  de  force  d'esprit,  que  de 
«  corps.  »  (Dial.  de  Tabur.  Epilre,  p.  7.) 

1.  Deux,  s.  m.  plur.  Ducs  : 

As  dint.i\  et  aux  plus  haulx  barons.    (R.  de  Briil,  f  .3','.,' 

On  lit  dus  dans  le  ms.  de  M.  de  Bomliarde. 

2.  Deux,  nom  de  iiuiitliee.  Ce  mot,  sous  les  ortbo- 
grapbes  employées  par  S.  Bernard,  répond  au  lalin 
duo,  duplexai  ulerquc.  C'esl  le  nom  du  nombre  qui 
suit  l'uiiilé.  On  lit  (/eiis  en  ce  sens,  au  Gloss.  latin 
de  Du  Gange.  Il  est  en  usage  sous  la  première 
ortbographe.  Nous  allons  citer  les  façons  de  parler 
qu'il  a  produites  : 

1°  «  Deux  et  tieux,  »  pour  deux  à  deux.  «  En 
«  nostre  dit  Ghastelel,  doit  avoir  douze  examina- 
«  leurs,  tant  seulement,  les(iuels  doivent  avoir  en 
«  notre  Chastellet  si.'c  cliambres,  c'est  à  scavoir  deux 
c.  et  deux  une  chambre.  »  (Ordoiin.  t.  !!,  page  10!.) 
On  trouve  dans  le  même  sens  tîeuts  et  deuls.  (Bom. 
de  Boa,  MS.  p.  120.)  Dui  et  Dui.  (Dict.  de  Borel,  au 
mot  Jurent.) 

'2"  «  Deus  et  deus,  »  pour  deux  à  deux  et  tout 
de  suite.  On  lit  dui  à  dui,  pour  deux  à  deux.  (Saint 
Bernard,  Serm.  fr.  m>s.  p.  '20-2  el  '2(i3.  Dans  le  latin 
biui  et  i>iiii:  bini. 

A  premiers,  orent  pois  au  lart, 

Et  puis  deus  et  de'us  un  marlart, 

Si  orent  liastes,  et  l.ardes. 

Et  si  orenl  moult  bons  pastez.      (F.  R.  w  7?i.<,  f.  21H.] 

3"  «  Qui  vaille  deux.  »  Qui  vaille  rien.  «  Lors 
«  dist,  je  me  l'ends,  puis(|ue  vous  le  voulez  ;  mais 
«  croy  que  vous  me  lendrez,  et  si  n'aurez  du  mien 
"  qui  vuilli'  deux.  Cerles  dist  Englois,  ainçois  me 
«  rendrez  mil  ilourins,  ou  vous  ne  partirez  ja- 
>■  mais.  »  (Histoire  de  B.  du  Guesclin  par  Ménard, 
p.  49  et  50.) 

'("  «  .*.  deux.  "  A  deux  fois.  «  Il  n'en  faut  pas 
«  faire  ù  deux.  «  (Essais  de  Mont.  1. 1,  p.  211).) 

.5°  «  Deux  contre  un.  "  Le  double.  "  Se  nous 
«  descciidons  la  dessoubz  noz  gens  seront  lassez, 
'■  et  en  aurons  le  pire,  deux  contre  un.j'  (Hist.  de 
B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  102.) 

C"  «  Saillir  de  f/f/.'.t  en  trois.  >>  Passer  rapidement 
des  uns  aux  autres  : 

Oui  est  cilz  compaings  si  joliz. 

Si  gracieux,  et  si  courtois, 

Qui  salue  les  gens  toudiz, 

Et  qui  s'offre  à  eulx  tant  de  fois  ? 

Voire  que  tu  ne  le  congnoiz  '? 

Ce  ne  fay  moy  moult  scet  de  tours  ; 

Tost  a  saitty  de  deux  en  trois, 

C'est  un  grant  donneur  de  bons  jours.     (Desch.  f.  20.5.) 


(1)  La  forme  deuve  est  au  Recueil  de  Tailliar  (xiii«  siècle),  p.  125  :  «  Tout  cil  qui  ont  arbres  souz  le  forterece  de  le  vile,  ke 
il  les  aient  fait  couper  à  quatre  pies  prés  de  la  deuve.  »  (N.  E.) 

(2)  On  lit  au  reg.  JJ.  120,  p.  304,  an.  1332  ;  «  Lesquels  trois  variés  feussent  revenuz  armjz  d'aspécs  et  de  dagues,  et  leurs 
visages  estoupez  et  muciez  de  leurs  chaperons  au  long  d'une  douoe  et  fossé  tenant  au  baU  do  laJitte  ville.  »  (N.  E.) 
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7°  «  Deii.r  jonpr  les  rlrii.r.  v  Faire  l'amour.  (Caq. 
de  rcccoucliée,  p.  153.) 

8"  «  Deux  ou  quitte.  »  Nous  disons  «  (]uitlc  ou 
«  double.  » 

Puisque  je  voy  Maie  Bouche  régner, 

Qui  Jalousie  a  attrait  de  sa  part, 

liangier  aussy,  en  amours  gouverner, 

lloiile,  ot  Paoïu-,  qui  tous  maulx  me  départ 

Kt  Fortune  qui  en  raauit  lieu  s'espart 

Encontre  amant,  je  feray  deux,  ou  ijuille. 

Quant  je  ne  puis  avoir  un  doulz  regart  : 

Se  ce  temps  li'-nt,  je  deviendray  liermite.  (Desch.  f.  il.} 

y  «  Aller  à  deux  pas  et  un  saut.  »  Terme  de 
manège-  «  H  lit  son  entrée  de  camp,  sur  un  très 
«  beau  roussin.  qu'on  appelloit  le  real,  que  le  .sei- 

•  gneur  Jules,  escuyer  de  M.  le  Vidasrae avoit 

«  dresse  à  aller  à  deux  jiaset  uii  saul,  mieux  ([ue  ne 
.  lit  jamais  clievai.  «  (Branl.  Cap.  fr.  t.  II,  p.  309.) 

10°  "  Rime  de  deux  et  ar.  »  Sorte  de  poésie  ainsi 
nommée  lorsque  les  deux  ou  trois  premiei's  vers 
d'une  pièce,  étant  de  la  même  rime,  le  troisième 
ou  quatrième,  d'une  mesure  plus  courte,  ou  aussi 
longue  que  celle  des  vers  précédens,  est  d'une  rime 
ditrêrenle.  Exemple  : 

Pour  oublier  melencolie, 

Et  pour  faire  chière  plus  lie, 

Ung  doulx  matin,  aux  champs  issy.    (A.  Charl.  p.  504.) 

Très  dure,  mauldite  journée, 

Douloureuse,  mal  fortunée, 

Qui  toute  ma  joye  as  tournée 

En  déconfort.  [A.  Chart.  p.  GOSJ 

11°  «  Oraison  qui  est  de  deux  rimes  et  une.  " 
Ainsi  nommée,  en  parlant  d'une  pièce  de  vers 
partagés  par  sixains  dont  les  vers  1,  2,  4,  5,  sont 
de  la  même  rime  et  le  3  et  G  d'une  rime  différente 
des  autres.  (Voyez  Histoire  des  Trois  Maries,  en 
vers,  Ms.  p.  422.) 

12°  «  Plus  largement  de  deus,  ou  d'un.  «  Plus 
d'un  ou  de  deux.  (G.  Guiarl,  ms.  fol.  24.  ï\\) 

lo"  <■  Dous  cens,  etc.  (l'an  qui  corroit  por  mil)  » 
pour  l'année  courante  mil  deux  cents,  etc.  (Perard, 
Hist.  de  Bourg,  titre  de  12.>3,  p.  474.) 

14°  «  Dus  ceux,,  '•  pour  deux  cents.  (Rvmer.  t.  I, 
p.  IIG.  col.  2,  et  117,  col.  I,  titre  de  1270.) 

15°  '■  Douceiiteinnne,  »  pour  deux-centième. 
(Duch.  Gén.  des  Cliasteigneis,  p.  28,  titre  de  1246.) 

16°  ■•  Doucentein,  »  pour  deux  centième.  (Id. 
p.  27,  titre  da  42-iO.) 

17"  "  Douccnh'iiniu\  »  pour  deux  centième  ou 
deux  cents,  dans  les  dates.  (Perard,  Ilist.  de  Bourg. 
p.  474,  titre  de  1252. 

18°  »  Oi<^<?»it'îS7He,  "  pour  deiixcentième.  (Duch. 
Gén.  de  Cliasl.  p.  45,  titre  de  1239.^ 

VARIANTES    : 
DEUX.  Orth.  subsisl.  ;  S.  Athan.  Symb.  fr. 
Deus.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  278,  R«  col.  1. 
Decz.  Ibid.  n»  7015,  t.  II,  fol.  124,  R°  col.  2. 
Dels.  Borel,  Dict. 
Dex.  Fabl.  MSS.  dn  R.  n»  7989,  fol.  67,  R»  col.  \. 


Deuls.  J.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  45. 

Deul.k.  Ord.  t.  m,  p.  575. 

DiACS.  .\ssises  de  Jerus.  p.  15. 

DiAcx.  Carpentier,  Hist.  de  Cambray,  p.  28,  tit.  de  1255. 

IliEL'.  Chans.  du  C"  Thib.  p.  99. 

Diu.  Rymer,  t.  I,  p.  45,  titre  de  1259. 

Do-CANZ,  pour  deux  cens.  D.  Morice,  col.  983  et  984. 

DoRXS.  Rymer,  t.  I,  p.  13,  col.  2,  tit.  de  1256. 

Does.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  486,  titre  de  1257. 

Doi.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1265. 

Dos.  Fauch.  Langue  et  Poës.  fr.  p.  135. 

Doulz.  Jurain,  Hist.  du  C.  d  Aussonne,  p.  25,  tit.  de  1229. 

Dous.  Poës.  MSS.  av.  1300.  t.  III,  p.  1052. 

Doirz.  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  983,  titre  de  1262. 

Doz.  Clém.  Marot,  p.  36. 

Dues.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  482,  titre  de  1255. 

Dui.  ViUehardouin,  p.  17. 

DuiT.  Fabl.  MSS,  de  S.  G.  fol.  22,  V  col.  1. 

Dus.  Ph.  Mousk.  MS.  p.  31. 

DuY.  Chr.  Fr.  MS.  de  Nangis,  an  1190. 

Deux  (all(M'  entre).  [Intercalez  aller  entre 
f/('(/j",  s'entremettre  l'roiss.  III,  40):  «  Lors  com- 
<-  menchierenl  li  chevalier  à  aller  entre  deux  et 
«  brisierent  le  première  marchandise.  »]  (.n.  e.) 

Dévaler,  v.  Descendre  (1).  Ce  mot,  qui  se  dit 
encore  en  Normandie  et  ailleurs,  se  trouve  très 
fréquemment  dans  nos  anciens  écrivains.  (Voyez 
nos  Dict.;  Oudin,  Curiosités  fr.;  Glossaire  de  l'Hist. 
de  Brel.:  Du  Cauge,  Gloss.  latin,  au  mot  Devallare  ; 
Ger.  de  Nevers,  Straparole,  Rab.  Marot,  Villon,  etc.) 
On  disoit  «  dévaler  des  coups,  »  pour  porter  des 
coups  de  haut  en  bas  (2).  (G.  Guiart,  ms.  fol.  256,  V°.) 

VARIANTES  : 
DEVALER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  256,  V». 
Adevaler.  Poës.  anc.  MS.  du  Vat.  n"  1490,  fol.  132,  V 

Devallée,  s.  f.  [Voyez  Devallement.] 
Devallement,  s.  m.  Descente  (3).  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Colgrave.)  On  disoit,  au  figuré,  dévalée  pour 
l'action  de  frapper  un  coup  de  haut  en  bas,  en 

descendant  : 

Lors  veissiez,  en  maintes  guises. 

Descendre  cops  aus  dévalées 

De  grans  gôdendaz,  et  d'espées.         (Guiart,  fo  ^iG.J 

VARIA.NTES  : 
DEVALLÉE.  Oudin  ;  Rab.  t.  II,  p.  274. 
DEVALEE.  G.  Guiart,  ms.  fol.  246,  R». 

Devancié  (à  la),  adv.  Au  devant. 

S'ont  paien  lor  gent  aprocié. 

Si  vinrent  à  la  devancié.  (Mouskes,  p.  d79.J 

1 .  Devancier,  s.  m.  Prédécesseur.  Noljs  disons 
encore  devancier.  Pasquier,  dans  ses  Becherches, 
p.  662,  soupçonne  que  ce  mot  étoit  nouveau  de  son 
temps  (4):  «  Dons....  autre  fois  faiz  à  nostre  dit 
«  seigneur,  à  ses  devanciers,  et  à  nous.  »  (Ordonn. 
t.  Ill,'p.  230.)  On  lit  à  la  marge  devanciers. 

VARIANTES  : 
DEVANCIER.  Pasquier,  Rech.  p.  662. 
Devancieis.  Ord.  t.  III,  p.  230. 
Devantier.  g.  Guiart,  MS.  fol.  218,  R». 
Devantrain.  Lauriére,  Gloss.  du  Dr.  fr. 
Devautrain.  Lisez  Devantrain.  N.  à  la  s.  de  Beatun.  418. 


(1)  II  signifie  encore  abaisser  :  «  Il  dévala  la  torse  pour  raviser  les  desgtiisés.  »  (Froiss.,  XV,  90.)  (n.  e.) 

(2)  «  Il  lui  dévale  parmy  la  teste  un  coup  d'un  espafust  grant  et  pesant.  »  (Froiss.,  XI,  366.)  (n.  e.) 

(3)  L'infinitif  de  dévaler  était  pris  subst.:  «  Jusqu'au  dévaler  de  la  montaigne.  »  (Froiss.,  II,  163.)  (n.  e.) 

(4)  Mais  on  le  trouve  au  xiif  siècle  :  «  As  us  et  as  coustumes  que  si  devancier  Vont  gardé  par  devant  lui. 
Métiers,  45.)  (n.  e.) 
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2.  Devancier,  adj.  Le  premier  qui  a  une  chose  : 

11  n'a  riens  de  bon  en  la  ville, 

Dont  je  ne  soye  dcvunciere.  (E.  Desch.  f"  SlS.j 

Devaucir,  v.  Devancer,  prendre  !e  devanl, 
prévenir.  Ce  mot,  sons  les  différentes  orlhoi^raplies 
employées  par  S.  Bernard,  répond  au  latin  prœire, 
pra'venire  et  prœoccujjare. 

Mes  morirs  devancii-a  l'atendre. 

Jeh.  lie  NuBville,  Ane.  Poes.  MSS.  av.  1300,  1. 1,  p    31fi. 

Conjugaison  : 
Devancet,  pour  devance,  au  subj.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  MSS.  p.  112,  dans  le  latin  prœeat.) 

VARIANTKS  : 
DEVANCIR.  s.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  370. 
Adevanger,  Adevancher,  Advancer.  D.  Carp.  Suppl.  au 
Gloss.  de  Du  Cange,  au  mot  .\,ilrninbulo. 
Davancer.  s.  Bernard,  S.  IV.  MSS.  p.  151  et  passim. 
Davanzer.  s.  Bern.  Seini.  IV.  i\lSS.  p.  121  et  passim. 

Devant,  adv.  et  prépos.  Avant,  devant,  aupara- 
vant. Davaiit,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin 
(inlc  et  prœ.  On  trouve  dcanlea,  dans  le  même 
sens,  au  Glossaire  latin  de  Du  Gange.  (Voyez  B.  Est. 
Gramm.  fr.  p.  113.) 

On  disoit  : 

1°  «  Au  devant,  »  pour  «  avant  <>  : 

rlti  (fei'(in(  que  je  le  vous  die.         {Path.  Test.  p.  l'JO.) 

2"  «  En  devant,  »  pour  «  auparavant"  : 

.le  le  vos  di  bien  en  devant 

Pois.  MSS.  availl  1300,  t.  IV,  p.  137i  (1). 

3°  «  Venir  devant.  »  Préoccuper.  "  Autre  chose 
«  qui  leur  venoit  devant,  car  toutes  femmes  sont 
«  vitupéi'ées  d"estre  menées  à  Orléans,  et  là  les 
«  envoyoit  on  le  plus.  »  (Journal  de  Paris,  sous 
Charles  VI  et  VII,  p.  25.) 

4°  «  Devant  eschuii'.  »  Se  précautionner.  En  latin 
prœcavere.  (Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  519.) 

5°  «  Devant  ce  que,  »  pour  «  devant  que,  avant 
que.  »  (Ordonnances  des  Rois  de  Fr.  t.  I,  p.  31  i,  et 
Vie  d'Isabelle,  à  la  suite  de  Joiuville,  p.  180.) 

6"  «  Devant  la  main,  »  pour  »  auparavant.  » 
(Voyez  les  15  ,foyes  du  mariage,  p.  8i.) 

7°  »  Devantlm,  >•  poui  pluiol  que  lui,  mieux  que 
lui.  «  Il  n'est  aujourd'liuy  sire  qui  le  sceust  f;iire 
«  devant  liiy.  >•  (Froissari,  liv.  I,  p,  21)7.) 

8°  »  Devant  que  qu'il,  »  pour  avant  qu'il.  -  «  Et 
"  comment  Darnant  avoit  dit,  vingt  ans  devanl  que 
"  qn'il  meure,  il  y  auroiten  Angleterre  ung  royqui 
"  auroit  nom  Perceforest.  »  (Pereeforest,  vol.  I, 
fol.  40,  V»  col.  1.) 

9»  ■>  Devant  derrière,  "  pour  »  sans  devant  der- 
rière. »  (Voyez  Dialogues  de  Tahureau,  p.  148.) 

10°  «  Aller  au  dfîmHi  par  derrière.  >■  Piendre des 
routes  détournées.  (Voyez  Estât  de  la  France,  sous 
François  11,  par  De  LaPlanche,  p.  040.)  «  Gaigner 


"  le  devant  par  derrière,  »  paroîl  être  dans  le  même 
sens  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave. 

11°  .'  Devant  ei  daerieres.  «  Partout.  (Fahl.  mss. 
du  B.  11°  7015,  t.  II,  fol.  144,  B°  col.  1.) 

12"  «  Devant  hier,   »  pour  avant-hier.  (Monet.) 

43°  X  Wt'iirrH^à  la  rin.(Ilist.  delaS"Croix,  Ms.  p.9.) 

14°  "  Çà  devant.  »  Ci-après.  «  Je  dirai  ça  de- 
«  vant.  »  (Chasse  de  C-aslon  l'héhus,  ms.  p.  288.) 

15"  «  Par  rZi'rrtH/ tous  autres.  »  Au-dessus  de  tous. 
(Modus  et  Bacio,  ms.  fol.  95,  V°.) 

"  Devant  tous  (fet).  Formule  employée  au  com- 
mencement de  lellres  patentes.  (Voyez  la  Thaumas 
Coût.  d'Orl.  p.  404,  til.  de  1137.) 

10"  [Passer  et  repasseï'  devant  une  pei'sonne 
battue,  était  une  injure:  «  Philippotlescellieretung 
»  autre  son  parent,  armez  et  embastonnez,  pour 
«  faire  dcsplaisir  à  Jehan  Cousin, se  monslrerent  et 
"  passèrent  plusieurs  fois  devant  lui,  qui  est  le  plus 
«  gr:iiKl  dcsplaisir  que  on  puisse  faire  au  pa'is 
«  iTonrnesis)  a  ung  homme,  quant  il  a  esté  l)atu  et 
"  injurié.  >'  (.JJ.  184,  page  143.  an. 1451.)]  (n.  e.) 

17°  [,iler  au  devant  de  quelque  chose,  reinpè- 
ciier:  «  Il  les  veoit  si  esmeus  en  grant  guerre  où 
»  nuls  n'aloit  an  devant.  »  (Froiss.'lll,  210.)]  (.\.  e.) 

18»  [Estre  au  devant,  même  sens:  »  Il  ne  (les) 
«  amoit  mies  gramment ,  car  il  leur  estait  au 
«  devant.  >■  (Froiss.  III,  100.)]  (n.  k.) 

vaiuantes  : 
DEVANT.  S.  Athan.  Symb.  fr.  1"  traduct. 
D.\v.\NT.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  9  et  passim. 
Devau.\t.  Rymer,  t.  I,  p.  45,  titre  de  1250. 
Devens.  Duchesne,  Gén.  de  Déthune,  p.  167,  tit.  de  1239. 

Devantail,  s.  m.  [Voyez  Devantiere.] 

Devant  bras,  s.  m.  Brassart.  (Du  Cange,  Gloss. 
latin,  au  mot  Dananlbra,  col.  130i.) 

1.  Devantiere,  s.  f.  Tablier.  La  plupart  de  ces 
orthographes  sont  encore  en  usage  en  ce  sens  dans 
les  provinces.  "  Tire  de  sa  sarcote  quelques  pièces 
«  recousues,  el  plus  sales  que  le  devantail  (2)  d'un 
"  cuisinier.  "  (Merlin  Cocaie,  t.  1,  p.  300.)  Le  mot 
devantiere  est  pris  au  figuré  el  dans  un  sens  des- 
honnéle  dans  Brantôme,  Dames  gall.  t.I,  p.  230. 
On  IroViVe  peri'^oniuni  expliqué  p'Sv devan teau  dans 
le  Gloss.  hilin  de  Du  Cauge  (3). 

varia>:tes  : 
DEVANTAIL.  Jlerlin  Cocaie,  t.  I,  p.  366. 
Devantel.  Gace  de  la  Digne,  des  Déd.  MS.  fol.  44,  R». 
Devanteau.  Rabelais,  t.  III,  p.  92. 
Devante.  Monet,  Dict. 
Devantier.  Div.  Leçons  de  du  Verd.  p.  62. 
Devant.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol.  103,  R». 

2.  Devantiere,  s.  f.  Le  devant.  Proprement  ce 
qui  est  devant.  On  disoit  «  devantiere  d'édifice,  » 
pour  «  frontispice.  »  (Dictionnaire  d'Oudin.)  «  La 
«  devanture  d'une  maison,  »  pour  «  le  devant  d'une 
maison.  »  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7218,  fol.  13,  V°.) 


(1)  Voir  aussi  Froissart  (II,  100),  qui  emploie  e;;  devant  ce  que  (III,  230).  (N.  E.) 

(2)  «  Icelle  Marguerite  tira  une  pierre  qu'elle  avoit  cachée  soubz  son  rfe«n)!<ai7.  »  (Ord.,  VII,  254,  an.  1359.)  Au  reg.  JJ. 
195,  p.  1649,  an.  1476  ;  «  Unum  luitheum  gallice  devantel.  »  (N.  E.) 

(3)  On  lit  encore  sous  limas  :  «  Une  manière  de  vestemens,  qui  est  dez  le  ventre  jusqu'aux  pies  ,  comme  devantier  à 
cuisiniers  ou  à  feme.  »  C'était  encore  un  parement  d'autel,  d'après  un  reg.  de  la  Ch.  des  Comptes  (Du  Cange,  II,  930,  col.  1)  : 
«  Item  en  coflres  sont  parement  d'autel,  c'est  assavoir  dossel  et  devantier  d'or  à  granz  ymages.  »  (n.  E.) 
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VAIIIAMKS  : 
DEVANTIKRE.  Oiidin,  Dict. 
Devanture.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  72IS,  fol.  13,  V»  col.  2. 

Devautrain,  adj.  Qui  précède.  Ce  mot,  sous 
les  orlliograplies  employées  par  S.  Bern.  répond  au 
latin  pvior  et  preteriliis.  Dans  la  harangue  des 
ambassadeurs  du  |.arli  oiiéanois  aux  princes  du 
sang;,  en  lilo,  on  lit  ;  «  Je  considère  le  loyauniede 
o  France  clireslien  entre  un  corps,  duquel  nostre 
«  souverain  seigneur  le  roy  est  le  chef,  et  les  sub- 
»  jects  sont  lesmembres,  "mais  en  quel  degré  je 
«  metlray  mes  seigneurs  du  sang  royal,  qui  nous 
«  ont  cy  "envoyez,  et  vous  aussi,  mes  très  redoublez 
«  seigneurs,  :V  qui  nous  parlons,  car  nous  n'avons 
«  point  de  chef,  sinon  nostre  roy  souver:!in  sei- 
«  gneur,  et  prince.  Qiîant  au  chef,  je  ne  vous  com- 
«  pare  pas,  ne  aussi  aux  membres  dcvantrains  [\) 
«  pour  vous  garder  vostre  prééminence.  ■>  Monstr. 
vol.  I,  fol.  17-2,  R".) 

.\  s.  Deriis  enfouois  fu, 

Od  les  autres  rois  clevantrnins       (Ph.  Mouskes,  p.  405.) 

VARIANTES  : 
DEVANTRAIN. 

Devantrien.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  264  et  295. 
Deventhien.  s.  bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  198. 

Devantrainement  (prendre).  [Intercalez 
prendre  devantrainement,  surprendre  (Froiss.  V, 
305):  «  Li  contes  fn  durement  assouplis  et  pris 
«  devantrainement  quant  il  vei  la  lettre.  >•]  (n.  e.) 

Devates.  [Intercalez  devates,  débat.  (Tenur.  de 
Littl.  Glossaire.)] 

î>evé,  s.  m.  lléfense,  prohibition.  (Du  Gange,  Gl. 
latin,  au  mol  Devetum,  dans  la  trad.  d'un  tr.  entre 
les  Génois  et  M.  Paléologue,  erap.  de  G.  P.,  en 
1261.)  On  disoit  devez-  en  ce  sens  dans  le  Comté  de 
Foix,  selon  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  deve%. 

VARIANTES    : 
DEVÉ.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Develum. 
Devez.  Ibid.  au  mol  Devez. 
DEVÉE51ENT.  Faljl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  194,  R"  col.  2. 

Devéabic,  adj.  Interdit.  Voyez  l'article  précé- 
dent et  plus  haut  desvoyé. 

Gieux  de  dez,  et  de  merelles, 

Vous  soit,  toudis,  dcveablea.       (E.  Dcsch.  f"  100.} 

Deveant,  part.  Défendant. 

Par  Eve  fut  nostre  dampnacion. 

Et  par  Adam  du  fruit  Dieu  deveant      (E.  Desch.  f'  iil.) 

Deveenient.  [Intercalez  Deveement,  empêche- 
ment au  Gloss.  lai.  7084,  sous  coliibitio;  voyez 
aussi  les  variantes  de  devé.']  (n.  e.) 

Deveer,  v.  Défendre,  interdire,  empêcher,  refu- 
ser (2).  (Dict.  de  Borel,  1"'  add.  Gloss.  sur  les  Goût. 
de  Deauvoisis  ;  Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot 

Develum.  >'  Comment  toutes  devinations  sont 

<•  (levées  en  la  sainte  escripture.  »  (Poésies  mss. 


d'Eust.  Desch.  fol.  382,  col.  1.)  «  Luy  avoit  déniée, 
«  et  (levée  ayde.  »  (Chroniq.  fr.  ms.  de  Nangis,  sous 
fan  1212.) 

Quant  César  ot  tout  ordonné, 

A  tous  a  dit,  et  deveé. 

Que  par  nulle  riens  qui  il  voient, 

Ly  uns  des  aultres  ne  desvoyent.  (R.  de  Bntt,  f'  35.) 

"  Li  vint  à  rencontre,  et  li  devea  l'entrée  (3).  » 
(Ghr.  fr.  ms.  rfeNangis,  sous  l'an  11  88.)  On  lit  dans  le 
latin  denegavit. 

Raisons  le  me  desvce. 

Carasaux,  Pocs.  MSS  av.  1300,  t.  II,  p.  760. 

>■  A  la  venue  de  celluy  chevalier,  les  pièces  de 
«  ceste  f'spée  essouldront,  quant  il  les  mettra 
'•  ensemble ,  à  la  rccammandalion  du  bon  roy 
«  Mehaigné  ton  ayeul.  Or  ne  la  quiersplus,  car  pour 
«  ce  mettre  à  fin,'te  est  elle  desvoyce.  »  (Pci'cefor. 
vol.  IV,  fol.  157,  V°col.  1.) 

Or  ne  lui  doi  ge,  ne  ne  puis, 

Devaer  le  don  de  m'amor.  [F.  .S.  G.  fol.  89.J 

Conjugaison  : 

Devara.  Défendra.  (La  Thaumassière,  Coulum.  de 
Derri,  p.  735.) 

Z)('i'o/'.  Je  défends  ou  je  refuse.  (F.  mss.  de  S.  G. 
fol.  89,  R-col.  1.) 

Dettes,  part,  àedever.  (Dict.  de  Cotgrave.i 

VARIANTES    : 
DEVEER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  261.  R»  col.  1. 
DESVÉEr,.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  Il,  p.  760. 
Desvoyer.  Percef.  vol.  IV,  fol.  157,  V"  col.  1. 
Devaer.  La  Thautn.  Coût,  de  Berri,  p.  735. 
Deved.\r.  IHct.  de  Nostrad.  cité  par  Du  C.  Gl.  1.  à  Veliiin. 
Deveyer.  Ord.  t.  I,  p.  74  bis. 
LiEVEH.  Chr.  fr.  MS.  de  Nangis,  an  -1295. 

Devendiides,  part,  au  fém.  plur.  Défendues. 
(Voyez  Du  Gange,  au  mot  Deffenduda.) 

Devener,  v.  Dévider  sur  un  dévidoir.  (Diction, 
de  Borel  et  de  Corneille.) 

Devenir,  i'.  Ge  mot  subsiste  (4).  On  lit  devenire 
dans  le  même  sens  au  Glossaire  latin  de  Du  Gange. 
..  Quid  thesanri  quos  ii  congregaverant,  devenis- 
ï  sent.  "  C'est-iVdirecequ'étoientdevenusles  trésors 
qu'ils  avoient  amassés.  (Grégoire  de  Tours,  liv.  VII, 
p.  3(j7.)  «  Choses  qui  sunt  en  l'an  à  devenir,  «  pour 
choses  qui  doivent  arriver  dans  l'année.  (Marbodus, 
col.  IGïlJ.) 

Conjugaison  : 

Devainne,  à  l'optatif.  (E.  Desch.  p.  349.) (5) 

Hors  du  sens  devamne, 

Qui  me  requerra  de  combatre.  (E.  Desch.  f.  3A9.) 

Deveigne,  auprès,  de  l'ind.  Je  deviens.  «  Jeo  de- 
«  veigne  vostre  home.  »  (Britlon,  Loix  d'Angleter. 
fol.  174,  R".)  C'est  le  préambule  des  termes  dans 
lesquels  on  rendoit  hommage. 

Devenist  et  Deveni:^,  pour  deveniez.  (S.  Bernard, 


(1)  Dans  Froissarl,  il  a  le  sens  d'ancêtres  (II,  249)  :  «  Qu'il  nous  voeille  laisser  en  telle  franchise  que  nostre  devantrain 
ont  estet.  »  (n.  e.) 

(2)  Et  contester:  «  Li  rois  de  Navarre  les  reclamoit  de  son  heretage   et   li  rois  de  France   li   devéoit.   »   (Froissart, 
VII,  416.)  (N.  E.) 

(3)  «  Li  pas  d'Arragon  leur  estoient  deveé  et  clos.  >>  (Froissart,  VII,  121.)  (N.  E.) 

(4)  On  le  trouve  dans  Roland  (v.  102,  223, 155,  etc.)  (n.  e.) 

(5)  «  Hors  du  sens  devainne,  Qui  me  requerra  de  combattre.  »  (n.  e.) 
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Sermons  francois  mss.  p.  94  et  116,  dans  le  latin 
efficiamini.) 

Devenuis,  pour  devenu.  (S.  Bernard,  Serm.  fr. 
MSS.  p.  85  et  3'2-i,  dans  le  latin  factiis.) 

Devenuk't,  pour  fût.  (S.  Bernard,  Serm.  fr.  mss. 
p.  180,  dans  le  lalin  fuerit.) 

i>t'll/«^/rH^  pour  deviennent.  (Loixnorm.  art.  32.) 

Devignent  et  rlevignet,  pour  deviennent  et  de- 
vient. (S.  Bernard,  Sermons  fr.  mss.  p. '29  et  passim, 
et  p.  33  cl  passim,  dans  le  latin  fiant  et  fmt.) 

Devenissic^.  Tu  devinsses  «  Ouant  elle  te  de- 
«  manda  que  pour  l'amende  son  serpent  que  tu  luy 
«  avoyes  occis,  que  tu  devenissie':^  son  hoiTyiie,  et 
«  luy  respondis  que  non  serois.  »  (Lancel.  du  Lac, 
t.  III,  fol.  8i,  V°  col.  2.) 

Deyre.  Lisez  f/«»e/9'He,pourdevienne.  «^eodeyre 
"  voslre  home  de  fées.  »  On  lit  plus  bas  :  <■  Jeo 
"  dcueigne  voslre  home  de  fées  >■  (Britlon,  Loix 
d'Angl.  fol.  174,  R°.) 

Devenres,  s.  m.  Vendredi  (1).  Du  latin  dics 
Venefis. 

Juner  les  devcvres  de  l'an, 
Ne  trespasseront  si  fait  ban. 

Pocs.  MSS.  avant  1300,  I.  IV,  p.  1372. 

A  l'issue  d'avril,  en  temps  douz  et  joli, 
Que  erbeletes  peignent,  et  prez  sont  reverdi 
Et  arbrisel  désirent  qu'il  fussent  parfleuri, 
A  Paris  la  cité  estoie  venredi 
Pour  ce  qu'il  est  divenres,  en  mon  cuer  m'assenti 
Qu'à  S.  Denis  iroie,  pour  proier  Dieu  merci. 
Hist.  de  Pépin  et  de  Berthe  au  Gr.  pie  sa  femme,  MS.  du  R.  n"  7188,  fol.  1,  R°. 

VARIANTES  : 
DEVENRES.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1372. 
DIVENRE.S.  Ilist,  de  Pépin  et  de  Berthe  au  Grand  pié,  sa 
femme  MS.  du  R.  n»  7188,  fol.  1,  R». 

Devens,  adv.  Dedans. 
Si  coumencierent  esranment 

Caus  dcveus  à  grever  forment.  (Monskes,  p.  699.) 

Qiiar  li  boins  mestres  Amauris, 
I,i  sire  des  engigneours, 
Coumandere  des  mineours  [mineurs] 
Et  larges  en  mainte  manière, 
Si  vallans  k'il  portoit  baniere 
S'en  fu  aies  droit  as  engiens 
Et  faisoit  la  douler  mairiens 
Pour  adamagier  caus  devens.  (Ibid.  f.  701.] 

Deventei",  v.  Acquitter  au  préalable,  avancer. 
«  Détenteur  d'immeubles,  par  emphytheoses,  ou 
«  longues  années,  ou  en  assensement  perpétuel, 
»  est  tenu  de  deventer.  dessouir,  et  payer  la  pen- 
"  sion,  canon,  ou  cens  annuel  autrement  escheus, 
"  bien  qu'il  n'en  soit  autrement  interpellé.  »  (Coût. 
de  Gorze,  au  N.  Coût.  gén.  t.  II,  p.  1082,  col.  1.) 

Deveoii'.  [Intercalez  Deveoir,  même  sens  que 
desvcoir:  «  Onques  à  nulle  souppechon  ne  Iraïson 
»  il  ne  le  dcvcirent.  »  (Froiss.  X,  426.)]  (n.  e.) 

Devergondement,  s.  m.  Manière  de  vivre 


sans  pudeur,  qu'on  disoit  vergogne.  «  Quant  la 
«  débauche,  et  le  devergondemènt  sont  poussés  à 
«  un  certain  point  de  scandale,  cet  excès  fait  plus  de 
«  tort  aux  hommes  qu'aux  femmes.  «  (Lettres  de 
Madame  de  Sévigné,  t.  IV,  p.  231.  —  Voy.  Evergon- 
DEMENT,  adv.  et  Vergogne.) 

Devers,  j5/y';;os.  Vers  (2).  (Voyez  Dictionnaires  de 
Monet  et  Robert  Estienne,  Grammairiens  frnnçois, 
p.  100.)  On  trouve  devcrsum  et  devtrsus,  dans  le 
môme  sens,  au  Glossaire  latin  de  Du  Gange.  On  lit 
de  même  per  deversus,  per  deversum  c[  per  diver- 
stim,  dans  le  sens  de  par  devers.  (Ibid.  —  Voyez 
aussi  Ordonnances  des  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  670.) 

»  Devers  le  pire.  »  Expression  singulière.  «  En 
«  avoir  devers  le  pire,  »  avoir  du  dessous.  (Guill. 
Guiart,  fol.  231.) 

En  ont  Anglois  devers  le  pire, 

Fuiant  s'en  vont  an  delTourner.        (G.  Guiart,  f.  S3d.J 

Devertiier,  v.  Faire  perdre  le  courage.  Le  con- 
traire '•  d'évertuer  »  : 

Chetive  créature  humaine. 

Née  à  travail,  et  à  paine, 

De  fraelle  corps  reveslue, 

Tant  es  foible,  et  tant  es  vaine, 

Tendre,  passible,  incertaine, 

Et  de  legier  abbatuë  ; 

Ton  penser  te  devertue. 

Ton  fol  sens  te  nuit,  et  tue. 

Et  à  non  sçavoir  te  maine.  (Al.  Chartier,  p.  S64.J 

Devese.  [Intercalez  Devese,  terre  en  défense, 
au  reg.  JJ.  207,  p.  367,  an.  1480  :  »  Ouquel  villaige 
«  de  Dustrac  [en  Auvergne]  a  ung  lerrouer  appelle 
«  la  aste  de  Custrac  et  autres  deveses  ou  pastu- 
«  raiges...,  lesquelz...  sont  ordonnez...  h  faire 
«  paislre  et  herbager  les  beufs  araus  dudit  vil- 
«  laige.  "]  (n.  e.) 

Devestlson.  [Intercalez  Devestison,  droit  de 
mutation,  au  reg.  JJ.  48,  p.  53,  an. 1311  :  «  Laquelle 
«  dame  confesse  puet  et  doit  prendre  devestisons 
«  et  faire  vestisous  de  toutes  les  choses,  censives 
»  et  rupturieres,  vendues  et  aliénées  souz  la  sei- 
"  gnorie  de  ce  que  ele  tient.  »]  (n.  e.) 

Devettuere.  [Intercalez  Develtnere,  dévidoir, 
d'api  es  le  Gloss.  7692,  sous  dcvohi'orium  ;  au 
Gloss.  dj  Philotas  de  la  Bibl.  de  Montpellier  (xiii' 
siècle),  on  lit:  «  Alabrum,  desvuidoir.  troil  ou 
«  bapse.  »  Aux  Nouveaux  Comptes  de  l'Arg.  de 
M.  Douet  d'Arcq  (1317),  p.  7  :  «  Unes  desvidoueres 
«  d'yvoire.  »]  (n.  e.) 

Devi,  s.  m.  Convention  (3).  «  Dévide  marché,  con- 
vention ou  traité  fait  pour  vendre  et  acheter. 
«  Sçaclifiz  que,  selon  la  loy  esci'ile,  et  selon  raison, 
«  si  tel  devi  ûe  marché  d'héritage  est  traitté,  ou 
«  fait,  ja(,îoil  ce  que  le  denier  à  Dieu  en  soit  donné, 


(1)  «  Quant  .lehans  de  Lions  eut  remonstré  cesle  parole  en  le  pince  que  on  dist  ou  marchiet  des  devenres.  »  (Froissart, 
IX,  176.)  (N.  E.) 

(2)  Il  signifie  encore  du  côté  de  :  «  Geste  rivière  vient  d'amont  devers  Alues  en  Paillcul.  »  (Froissart,  II,  401.)  (N.  E.) 

(3)  L'étymologie  est  le  latin  divisus.  De  là  on  passe  au  sens  de  choi.K,  service  par  une  personne  choisie  :  «  Car  j'ai  esté 
longtemps  à  son  devis  Et  serai  mais  tant  com  je  serai  vis.  »  (Couci,  p.  124.)  Ce  qu'on  peut  choisir  vous  agrée  :  «  (1  n'est 
uul  gveignor  paradis  Qu'avoir  amie  à  son  devis.  »  (La  Rose,  1308.)  Le  sens  de  menus  propos  est  plus  près  de  la  racine 
(minuhis,  divisus)  :  «  Il  oyoit  les  bons  devis  qui  à  cette  cause  se  faisoient.  »  (7o«  Nouv.  de  Louis  .\I.)  Notre  sens  de 
description  est  dans  la  Chanson  des  Saisnes  (XXIV):  «  Herupois  sont  mandés  pourvoir  le  vos  devis.  »  (n.  e.) 
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«  el  le  marché  promis  à  faire,  loules  fois  le  vest.et 
«  devesl  n'est  pas  fail,  ne  l'iierilage  cogneu  du 
«  seigneur.  »  (Ùouteiller,  Som.  rur.  p.  •■i'iô.) 

Devices,  s.  f.  pliir.  lUcliesses.  Du  mot  latin 
divitlœ. 

Si  quiert  les  mondaines  délices, 

La  mignolise,  el  les  devices  (1), 

La  cointorie,  et  les  bulîois, 

L'envoiserie,  et  les  noblois. 

Ovide,  MS.  cilé  parBorel  au  mot  Envoiserie 

VARIANTES  : 
DEVICES.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7G15,  t.  II,  foi.  192,  R»  c.  1. 
Denices.  Lisez  Devices.  Ibid.  fol.  147,  V»  col.  2. 

Dcvideniant,  s.  m.  L'action  de  dévider.  (Dict. 
de  Monel  et  Oudin.) 

VAHIANTKS  : 
DEVIDEMANT.  Monet. 
Devidement.  Oudin. 

Dévider,  v.  Dévider  *.  Démêler  °.  Rendre 
compte'^  (2). 

*  Ce  mot  subsiste  au  premier  sens  sous  la  pre- 
mière orthographe.  On  l'écrivoit  aussi  desvuider. 

Qui  que  tisse,  chacuns  desvuide. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n»  -(ilS,  t.  I,  fol. 61,  R'  col.  2. 

°Au  figuré,  on  employoit  ce  mot  pour  «  demes- 
«  1er.  »  "  Voilà  une  partie  des  difficultez  qui  m'ont 
«  été  mises  en  avant,  lesquelles,  amy  lecteur,  tu 
«  dévideras,  si  c'est  ton  plaisir  d'en  prendre  la 
"  peine.  »  (Contes  de  Chol.  fol.  265,  V°.) 

^  On  disoit  aussi  devuidier  pour  «  rendre  compte.  » 

Avocat  ne  feront, 
Aliguier,  ne  plaidier, 
S'il  puent  ici  nuire, 
L'a  ne  porront  aidier  : 
Payez  sera  chacuns 
Ensemble  d'ui  et  d'ier  : 
Je  crient  que  toz  li  miaudres, 
N'ait  preu  à  devuidier. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  'ÎCIS,  t.  II.  fui.  -14;;,  R°  col.  2. 

VARIANTES  : 
DEVIDER.  Contes  de  Chol.  fol.  264,  V". 
Desvider.  Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  du  R.  de  Fauv.  f.  50. 
Desvuider.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7615,  t.  1,  f.  612,  R». 
Devuidier.  Ibid.  n"  7651,  t.  II,  fol.  142,  R"  col.  2. 

Devideresse,  s.  /'.  Ouvrière  qui  dévide.  (Dict. 
de  Monet  et  d'Oudin.) 

Devidet,  s.  m.  Dévidoir  :  «  girgillus,  Desvoideur 
«  ;'i  file,  il  veut  dire  aussi  une  polie  en  quoi  tourne 
«  la  corde  a  puisier  yaue.  »  (Closs.  lat.  IV.  de  S.  G. 
cité  par  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Girgillus.) 

Or  a  fiUé,  or  a  serans, 

Desvodoirs,  et  peliz,  et  grans, 

Or  à  toille,  or  a  cendras.  [E.  Dcsch.  f.  513.) 

D'aguilles,  canouUe,  et  fuseaux 

De  t/eii'o»(/oi)-s,  de  burettaux.  (Ibid  f..'iIA.J 

VARIANTES  : 
DEVIDET.  Epith.  de  M.  de  la  Porte. 


Desvodoir.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch.  fol.  513,  col.  4. 
Desvoideur.  Du  Cange,  Gl.  lat.  au  mot  Girgillus. 
Desvoudoir.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch.  fol.  514,  col.  1. 
Devideau.  Dict.  de  Cotgrave. 
Devidouere.  Rabelais,  t.  III,  p.  t)l. 

Devienient.  [Intercalez  Deviement ,  mort . 
dans  Garin  (1, 112).]  (n.  e.) 

Dévier.  [Intercalez  Dévier,  au  Dict.  des  mots 
des  tenures  de  Littlelon  :  «  Dévier  sans  issue  », 
c'est-à-dire  mourir  saus  enfants.  Le  mot  est  dans 
Couci  (v.  7744,  71((;8)  et  dans  Froissart  (Vlll,  20.5): 
«  [Edouard]  ordonna,...  que,  se  il  moroit  et  devioit 
«  en  ce  voiage.  »  Il  dit  aussi  (VIII,  41)  :  «  Plus  de 
«  trois  mil  personnes  y  furent  devijet  et  decollet 
«  celle  journée.  »]  (k.  e.) 

Deviller,  v.  Mépriser*  (3).  Décrier^. 

*Au  premier  sens  :  "  devillant  et  despirant 
»  re.vcommunication.  »  (Chron.  fr.  ms.  de  Nangis, 
an  1302.)  On  lit  dans  le  latin  excommunicationem 
parvi  pendons. 

^Pour  »  décrier.  » 

liernart,  ce  dit  Guitte,  assez  t'ai  escoulté  ; 

Assez  m'as  leidengié,  assez  m'as  devillé, 

Ja  mi  verras  ferir  com  homme  desvée.   [R.  de  Rou,  ."<7. ,' 

1.  Deviu ,  S.  m.  Théologien  (4).  Savant  en 
«  divinité  »,  en  théologie  (5).  On  lit  «  decretistre  et 
devin  »  pour  canoniste  et  théologien,  dans  les 
Fabl.  MS.  du  R.  n°  7218,  fol.  325,  R'  col.  2. 

2.  Devin,rtrfj.  Divin.  »  Etnonpaspourpaourseu- 
«  lement  de  l'indignation  devine.  »  (Ord.  1. 1,  p.  70, 
col.  2,  art.  II.)  Ce  mot  est  employé  pour  «  délicieux» 
dans  les  Poës.  mss.  d'Eust.  Desch.  fol.  428,  col.  2. 
On  disoit  «  devine  page  »  pour  «  l'Ecriture  sainte  ». 

Bon  chantres  est,  et  bon  legistres,... 

Et  tote  set  devine  page.        (Hist.  de  S'^  Léoc.  /'.  ^8.) 

Deviuaige,  s.  m.  (Voir  Devinaille  1.) 

VARIANTES  : 
DEVINAIGE.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  331,  col.  1. 
Devinal.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  140. 
Devis.  Uoctr.  de  Sap.  fol.  3,  R". 

1.  Devinaille,  s.  /'.  Divination,  magie*  (6). 
L'action  de  deviner,  de  conjecturer  ^.  Voyez  la 
plupart  de  ses  différentes  orthographes  dans  nos 
anciens  Dictionnaires. 

*  Pour  «  divination,  magie  •■  : 

Mar  fut  la  Phitonique  [pythonnisse]  née 

Pour  Sai'il,  par  son  devinaige.  (E.  Desch.  f.  331.) 

Par  devinaille, 

Nos  grievent  félon  ; 

Por  ce  ne  volon 

Que  nostre  assemblaille 

Saiche,  se  nos  non.  (Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  1,  p.  30.) 


(1)  Devices  a  le  sens  de  l'anglais  device,  artifices,  qui  remonte,  comme  devis,  à  divisus,  et  dont  le  sens  premier  est  aussi 
plan.  (N.  E.) 

(2)  Le  Dictionnaire  des  mots  du  texte  de  Littleton  donne,  au  mot  dévider,  le  sens  de  diviser,  partager  ;  mais  alors 
l'étymologie  est  le  latin  dividere,  et  non  l'allemand  wiiiden,  enrouler,  (n.  e.) 

(3)  C'est  aussi  le  sens  dans  G.  Guiart,  v.  10,365.  (n.  e.) 

(4)  Il  signifie  aussi  devin.  (Voyez  Renart,  v.  7383;  la  Rose,  v.  5117.)  (n.  e.) 

(5)  «  Non  mye  comme  lui,  mais  comme  très  sage  divin.  »  (Chron.  de  S'  Denis,  citées  sous  divin.) 

(6)  Et  aussi  le  devin  lui-même  :  «  Je  ne  say  à  quoy  tels  bons  vaille.  N'est  pas  homs,  ains  est  devitiaillc;  N'est  drois  que 
si  laide  figure  Ait  si  très  bielle  créature.  ï  (Cléom.,  Il,  8'J2,  col.  1.)  (N.  e.) 
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^Pour  «  l'aclion  de  deviner,  de  conjecturer  »  (1), 
on  lit  dans  le  Dénombrement  de  l'armée  de  Charle- 
magne. 

De  la  propre  tiere  le  Roi, 

.XL  mil  lioumes  pour  soi, 

I  furent  trestot  à  ceval  ; 

Et  tant  a  pié,  sans  devinai, 

Que  uns  n'en  poit  conte  savoir.  [Pli.  Moiiskcs,p.  140.) 

VARIANTES  I 
DEVINAILLE.  Fnbl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  f"  251,  R»  col.  1. 
DiviNAlLLE.  Du  Verd.  Bibl.  p.  185. 
Devin AïSE.  Cotgrave,  Dict. 
DEVIN.4JMCE.  Tri.  des  IX  Preu.K,  p.  114,  col.  1. 
DiviNANCE.  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 
Devin.-vtion.  Ess.  de  Mont.  t.  II,  p;  805. 
Devinacion.  Gace  de  la  Digne,  des  Déduits,  MS.  fol,  36,  V". 

2.  Devinaille,  s.  f.  Prodige,  merveille. 

Et  cil  li  respondit,  or  oi  grant  devinaille  ; 

Ains  art  mes  haubers  vous,  par  dessous  la  ventraille. 

Et  je  n'avrez  el  cors,  par  dessous  la  coraille.  (R.  d'Al.  f.  35.) 

(Voyez  aussi  l'article  précédent  ) 
Devinaus,  adj.  Conjectural. 

Uns"  hom  puet  tant  entour  se  nièce, 

U  S3  sour  repairier  sovent, 

C'on  dit  tantost  qu'il  i  a  vent, 

Et  que  leur  vie  est  communaus  : 

Soit  voirs,  u  soit  à  devinaus, 

C'est  vérités,  si  c'on  moi  samble,  etc. 

Po.s.  MMS.  avant  1300. 1.  IV,  p.  1317. 

Devine,  s.  f.  Devineresse. 

Vo  bouche  à  dire  ne  flne. 

Que  j'a  n'arai,  se  mal  non. 

Et  que  tout  pert  mon  sermon, 

Rien  semblez  estre  devine.  (Poës.  av.  iSOO,  t.  IV,  p.  i415.) 

Devinemcnt,  adv.  Divinement. 

0  deus  gemmes  celestiex, 

Marie,  et  Jehan  es  sains  ciex  ; 

0  vous  dui  luminaire  ardant 

Devinemcnt  cler,  et  luisant.    (F.  R.  n"  7318,  f.  177.) 

Devineor.  [Intercalez  Devineor,  sorcier  (Rom. 
de  Rou,  V.  1*2058),  devineur  (FI.  et  Blanchefieur, 
V.  337)  :  «  Car  il  sont  bon  devineour  Tout  cil  qui 
«  aiment  par  amour.  »]  (n.  e.) 

Deviner,  v.  Juger,  augurer,  imaginer*.  Pré- 
dire, présager,  pronostiquer  °.  Apprendre,  ensei- 
gner'=. 

*Au  premier  sens  : 

Vos  prouesces,  vos  bonnes  mains. 

Ont  .11.  fois  vaincus  les  Romains, 

Et  scachiez  que  mes  cuer  devine, 

Et  toute  riens  le  me  destine, 

Que  encore  hui  les  vainquerois: 

Sy  les  ares  vaincus  trois  fois.   (R.  de  Brut,  f.  94.) 

On  devine  plus  sovent 

De  cou  c'on  a  millior  talent  [désir]. 

Gonliers,  Pocs.  MSS.  av.  1300.  t.  III,  p.  10-2.). 

Deviner,  dans  cette  acception,  étoit  opposé  à  par- 
ler avec  certitude. 

Je  di  por  voir,  non  pas  devine.  (F.  R.  7318,  f"  337.) 

C'est-à-dire  je  parle  de  certain  et  non  pas  par 
conjecture.  On  disoit  aussi  «  mettre  à  deviner  », 
pour  jeter  dans  l'embarras,  donner  à  penser,  à  con- 
jecturer. L'auteur,  parlant  des  suites  que  pouvoit 


avoir  la  perte  de  la  bataille  de  Pavie,  s'exprime 
ainsi  :  «  Si  M''  de  Bourbon  eust  tourné  vers  la 
«  France,  il  nous  eut  mis  à  deviner.  »  (Mém.  de 
Montluc,  t.  I,  p.  39.)  »  Ce  qui  nous  cuida  mettre  à 
•>  deviner  ce  que  nous  devions  faire.  »  (Mém.  de 
Montluc,  t.  1,  p.  181.)  «  Le  marquis  vint  mettre  son 
"  artillerie  sur  une  petite  montagne  entre  porte 
«  ouille,  et  la  grande  observance.  Ce  lieu  là  me 
«  cuida  mettre  à  deviner  h  moy  mesme  qui  pensois 
«  estre  si  fin.  »  (Ibid.  p.  41G;  voy.  Ibid.  p.  487.) 
^  Pour  «  prédire,  présager,  pronostiquer.  » 

Cil  poignent  tuit  avant,  et  ou  Patriz  encline. 
Et  oste  son  hauberc  desoz  un  aube  espine, 
Par  un  sien  chevalier  a  mandé  un  hermine. 
Qui  sa  plaie  apareille,  et  santé  U  devine. 

Parlon.  do  Rlois,  MS.  do  S.  G.  fol.  173,  R-  col.  2. 

Grant  poor  a,  et  grant  espoir. 
Qui  li  font  maint  coraige  voir, 
Quar  poor  toz  maus  li  devine. 
Et  li  espoirs  le  li  destine.  fibid.  f.  159.) 

(Voyez  Monstr.  vol.  I,  fol.  180  et  181,  R°.) 
*^Pour«  apprendre,  enseigner.  » 

Demi  le  règne  au  roy  latin 

Ot  Eneas  a  boin  destin. 

Et  si  prist  sa  fille  Laivine, 

Si  com  l'esloire  nous  devine.  (Pli.  Mouskes,  p.  5.) 

Conjugaison  : 

DebinOy  devinent,  dans  le  patois  de  Cahors. 
(Borel,  Dict.  au  mot  Glouper.) 

Devin  (je)_,  j'augure,  j'imagine,  je  soupçonne. 
(Poës.  MSS.  d'Eust.  besch.  fol.  208,  col  1.) 

Deviennent,  lisez  devinent.  (P.  mss,  Vat.  n»  1490.) 

V.ARIANTES    : 
DEVINER. 
DiviNER.  Marbodus,  art.  30,  art.  4i,  col.  1662. 

Devineui",  S.  m.  Devin.  On  disoit  «  être  devins  • 
pour  «  deviner  ».  Richard,  roi  d'Angleterre,  pas- 
sant par  l'Autriche,  est  reconnu  aux  barils  de  vin 
qu'il  rapportoit  d'Acre,  ce  qui  le  fit  arrêter. 

Et  quant  cou  entendi  li  rois. 

Moult  s'enbronfa,  et  asoupli. 

Et  dist  que  mal  fussent  empli 

Li  baril,  ne  mandés  li  vins 

Dont  li  chevaliers  iert  devins.  (Pli.  Mouskes,  p.  530.) 

VARIANTES  : 
DEVINEUR.  Nuits  de  Strapar.  t.  II,  p.  186  [Voy.  Devineor]. 
Devineres.  Gloss.  de  Labbe,  p.  489. 
Devins.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  ,530. 
Divin.  Dict.  de  Rob.  Est. 

Dcvinoir,  s.  m.  p.  Oracles.  Le  lieu  dans  lequel 
ils  se  rendoient. 

Ou  sont  Içs  trépieds  de  Clare, 

Les  deviuoirs  de  Patare 

Ou  tu  devines  de  loing.  (Œuv.  de  Baïf,  f.  38.) 

Deviriliser,  v.  Châtrer.  (Voyez  Contes  de 
Choliéres,  fol.  104.) 

Devis,  s.  m.  Discours,  entretien,  propos  fami- 
lier*. Style".  Avis,  opinion"^.  Volonté  souhait". 
Acte,  ou  clause  d'acte^.  Différence  ''.  Séparation  °. 
Ordre  de  chevalerie".  [Voir  les  notes  sous  devi.^ 


(1)  Ou  la  chose  à  deviner,  la  question  à  résoudre  :  «  Renart  respond  :  C'est  devinaille,  Bien  verron  à  la  definaille.  Lequel 
que  soit  plus  deceu.  »  (Renart,  v.  14885.)  (n.  e.) 
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*Pour  <■  discours,  propos,  elc,  »  le  même 
qu'Avis  ci-devaiil,  pour  babil,  à  l'arlicle  Advis^. 

Mal,  ou  bien  faicls,  jen  ay  dit  mou  advis  ; 
El  si  quelcun  a  les  sens  si  ravis, 
Que  cuiil  redira  k  ung  faicl  tant  prouvé, 
Quand  il  l'aura  comme  moy  esprouvé, 
Il  changera  de  sentence,  et  devis.  (M.  de  S.  Gel.  p.  81.] 
Tuez  vous  donc  bien  visle,  ah  !  que  de  longs  devis  ! 
L'Elourdi,  coiu.  de  MoliCre,  ad.  2,  se.  C. 

Et  puis,  ne  dit  on  pas, 

Qu'un  gracieux  devis,  vaut  mieu.K  qu'un  bon  repas? 
Le  Berger  exiravag.  Com.  de  Th.  Corn,  acte  1,  scène  i. 

^Pour  «  style  ».  Une  letlre  de  «  bon  devis  - 
étoil  une  lellrê  de  bon  style,  bien  écrite. 

Et  sçet  bien  diler,  et  escrire, 

Mieul.x  ([ue  nul  homme,  à  mon  avis, 

Unes  lettres  de  bon  devis.  (Modus  et  Racio,  f.  iiiG.J 

•^Pour  «  avis,  opinion,  »  l'on  disoit  communé- 
ment «  ù  mon  devis,  »  comme  nous  disons  «  à  mon 
•  avis.  » 

Et  si  sçet  de  chiens,  et  d'oiseaux. 

Plus  que  nul  homme,  à  mon  devis.  [M.  et  Racio,  f.  i4S.) 

"Pour-  souhait,  volonté,  fantaisie.  » 
Puisque  U  hom  est  mariés. 
N'est  pas  d'el  tôt  à  son  devis. 

Snlvajes  de  Belunes,  Poes.  MSS.  av.  1300,  t.  UI,  p.  1-270. 
■Vivre  veulx  du  tout  àileur devis.  (Mary,  de  la  M.  /'.  574.^ 

a  Damoiselle  qui  estoit  belle  à  devis.  »  (Percef. 
vol.  I,  fol.  21,  R-col.  1.) 

^Pour  «  acte  »  ou  «  clause  d'acte.  »  «  Nous 
a  avons  veu  aucuns  qui  avoient  enfans,  liquel 
«  enfans  avoient  enfans;  si  vouloient  li  taions 
«  [aïeul],  ou  li  laie  [aïeule]  trespassor  ses  enfans, 
«  et  donner  as  enfans  de  ses  enlans  ;  mes  che  ne 
«  puet  eslre  fait,  ne  par  devis,  ne  par  testament, 
a  selonc  nostre  coustume.  »  (Beauman.  p.  353.) 
«  Ycelle  imposition  doit  commencer  à  courir,  et  à 
«  estro  cueillie,  et  levée  partout  l'an  dessus  dit, 
«  soubz  les  conditions  et  modifications  et  devis 
«  contenues  et  exprimées  en  la  forme,  et  manière 
«  qui  s'ensuit.  »  iOrdonn.desR.de  Fr.  1. 111,  p.  079.) 

*"  Pour  «  dilîérence.  » 

Vous  savez  bien  que  grant  devis 

A  de  i\I,  à  N,  par  un  trait.  [F.  R.  n"  72 jS,  f.  120.) 

•'Pour  «  séparation  »  :  (1)  Un  ancien  poêle 
exprime  ainsi  uu  menton  fendu  : 

Menton  voulis, 

Rondet  comme  est  un  parisis. 

Entailliez,  et  fez  par  devis.  (Ibid.  fol.  S04,  R'  col.  l.J 

"Enfin  on  nommoit  devis  un  ordre  de  chevalerie 
en  Portugal.  »  Si  fut,  ce  jour,  le  roy  de  Portugal 
«  vestu  de  blanche  écarlate,  à  une  vermeille  croix 


«  de  S'  Geore:e.  Car  c'est  la  devise  de  la  maison 
a  qu'on  dit  devis  en  Portugal  ;  dont  il  esloil  clieva- 
"  lier.  Car  quand  les  gens  de  son  pais  l'éleurenl  à 
x  lîoy,  il  dit  que  tousjours  en  porleroit  la  devise, 
«  en  l'honneur  de  Dieu,  et  de  Sainct  George,  et 
«  lous  ses  gens  esloient  vestus  de  blanc,  et  de 
"  rouge.  "  (Froissart,  liv.  III,  page  134.)  Ce  roi  est 
nommé  en  plusieurs  endroits  «  Maistre  Denis  ». 
L'éditeur  observe  partout  qu'il  faut  écrire  «  Mailtre 
»  Devis  ».  c'est-à-dire  maitre  de  l'ordre  appelé  en 
Portugal  d'Avis. 

Dévisager,  v.  Défigurer,  changer  le  visage. 

«  J'eus  la  lièvre  quarte qui  m'avoit  tout  rfe'j^/"- 

«  sage.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  571.)  (2) 

Devisanee,  s.  f.  Sorte  d'acte  de  partage  *. 
Assemblée  de  plaisir^. 

*Au  premier  sens,  on  a  dit  en  parlaut  du  testa- 
ment de  Charlemagne  : 

Caries,  ki  fu  de  grant  savoir, 

La  tierce  pari  de  sou  avoir, 

Par  devisanee,  et  par  pourpens. 

Retint  à  faire  son  despens, 

El  cou  que  meslisrs  li  seroil, 

En  demenlres  que  il  vivroit.    {Ph.  Mouskes,  p.  S90.) 

^On  trouve  devisanee  pour  «  assemblée  de  plai- 
•<  sir  »  dans  les  Diction  n.  de  Borel  et  de  Corneille. 
On  verra  ci-après  Devise  dans  le  même  sens. 

1 .  Devise,  s.  Jugement  ou  cour  de  justice.  (Loix 
Norm.  art.  5,  dans  le  \i\Un  placitum.)(3} 

2.  Devise,  s.  f.  Entretien  *.  Clause  °.  Partage  '^. 
Plaisir,  souhail".  Habileté^.  Ordre,  rang"".  Enumé- 
ralion,  détail*^.  Projet".  Terme d'armoirle'.  Assem- 
blée de  plaisir  "  (i). 

*  Pour  "  entretien,  discours  "  :  «  Comment  la 
«  royne  emmena  Lyonnel  par  devant  le  roy,  et  de 
"  plusieurs  devises  qu'il  eust  à  luy  moult  familière- 
.  ment.  »  (Percef.  vol.  II,  fol.  9.j,  V"  col.  2).  (5) 

^Pour  1  clause.  »    «  ....  Telles  personnes 

«  peuvent,  par  lestament disposer  de  leurs 

«  biens et  y  apposer  telles  devises,  et  condi- 

«  lions  qu'il  leur  plail.  »  (Coût,  de  la  Salle,  Coût. 
Géti.  t.  II,  p.  910.) 

'^  Pour  "  partage,  division  (6).  »  Ce  mol  est  employé 
singulièrement  en  ce  sens,  pour  exprimer  qu'une 
femme  est  toute  belle;  il  n'y  a  point  de  division, 
d'inlervalle  entre  ses  beautés  tanl  elle  en  est  cou- 
verte. 

Vostre  beauté 

Où  il  n'a  point  de  devise, 

Tanl  en  i  a  grand  planté.  [Chans.  du  C"  T/iib.p.  35.] 


(1)  Dans  le  Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orléans  de  L.  C.  de  D,  nous  trouvons  «  une  rueUe  qui  fait  le  devis  de 
la  Granche  S'^-Croix  et  de  ladite  maison.  »  (1406,  Avénages  de  Gougy.)  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  d'Aubigné(Conf.  I,  V)  :  «  Chevau  legiers  estropiés,  canonniers  jambes  de  bois,  petardiers  dévisagés.  »  (n.  e.) 

(3)  Le  sens  est  plutôt  manière  :  «  Si'n  face  la  justice  à  la  premere  devise.  »  (N.  E.) 

1,4)  Le  sens  premier  est  borne,  limite  :  «  El  avons  audit  lieu  auditoire,  prisons,  sets,  carguans,  fourches  patibulaires  au 
mont  S.  Pol,  qui  est  la  devise  de  nostredite  baronnie  Jumieges  et  Ducler.  »  (Cart.  de  Jumiéges,  fol.  7.)  «  Jehans  Laisné 
envola  querre  une  houette  pour  esrachier  et  osier  uue  pierre  de  devise  qui  estoit  fin  et  mette.  »  (.IJ.  106,  page  263, 
an.  1374.)  (N.  E.) 

(5)  On  lit  déjà  dans  les  Saxons  (XXIII)  :  «  Sire,  ce  disl  Girarz,  or  oez  ma  devise.  »  De  même  dans  Froissart  (XI,  100)  :  «  Et 
eusmes  plenté  de  parleraens  et  de  devises  ensambie.  »  Par  suite,  propositions  :  «  Et  misent  pluiseurs  devises  et  pareçons 
avant.  »  (Froissart,  V,  195.)  (n.  e.) 

(6)  Dispositions  d'un  testament  ou  d'un  traité:  «  Sus  ces  devises  et  ordonnanchos  li  dis  rois  Carie  ala  mourir.  »  (Froiss., 
II,  213.)  «  Or  vous  recorderay  la  maniera  de  la  devise  et  comment  chil  d'Audenarde  furent  decheu.  »  (n.  e.) 
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Devise,  pris  pour  partage,  s'est  entendu  pai'licu- 
lièremeat  des  acles  de  partage  qui  se  font  par  tes- 
tament [voyez  DivisE].  C"esl  en  ce  sens  qu'on  voit  ce 
mot  dans  les  passages  suivans  :  «  Lors  parlèrent  li 
«  evesques,  et  li  clergiez  al  pueple,  et  lors  mos- 
«  trerent  que  ils  fussent  confés,  et  feist  ohascuns 
u  sa  devise,  r.  (ViUeh.  p.  58  )  »  Li  cuens  JolTrois  del 
.'  Perche  s'acocha  de  maladie,  et  fist  sa  devise  en 
.c  tel  manière,  que  il  commanda  que  Eslene  ses 
«  frères  aust  son  avoir,  et  menast  ses  homes  en 
"  l'ost.  »  (Ibid.  p.  18;  voyez  Britt.  des  Loixd'Anglet. 
fol.  32  V",  ei7l  V»;  Assis.  deJérus.  p.  178;  Beauman. 
p.  12  ;  Fauch.  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  113.) 

On  a  aussi  appelé  "  devises,  et  droites  devises  » 
les  partages  de  fief  pour  le  service  militaire. 
(Voyez  le  P.  Menestrier,  de  la  Chev.  page  199.)  C'est 
peut-être  dans  ce  sens  iiu'il  faut  entendre  le  mot 
devise,  dans  les  Assis,  de  Jérus.  p.  218  et  211). 

°  Pour  «  plaisir  »  souhait  :  à  devise,  h  plaisir,  à 
souhait  (1).  (Chr.  du  xui'  siècle,  ms.  de  Bouh.  f°  201, 
R°.)  On  trouve  aussi  dans  le  même  sens  par  devise. 
(Gautier  d'Argies,  Poës.  mss.  av.  1300,  1. 111,  p.  1142.) 
^  Pour  «  habileté:  » 
Nicole  fut  en  prison  mise 
En  une  canbrc.  vaulie, 
Ki  faite  est  par  grant  dcviie, 
Pantin'ée  à  mirautie; 
A  la  fenestre  marbrine, 

Là  s'apoia  la  mescine.  j'Fabl.  US.  R.  n"  lOls'J,  f"  73.) 
Moult  fist  Diex,  par  grant  devise 
Celé  qui  j'otroi  m'amor  : 
Toute  sa  peine  qi  a  mise. 

Gonlicr  Je  Scignies,  Poës.  WSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  GSi. 

■^  Pour  «  ordre,  rang  :  » 

Enfouois  fu  jouste  son  père, 
Et  cl'encosle  Uuon  son  frère, 
Od  les  autres  rois  par  devise, 
Devant  l'iiulel  de  S'  Denise.   [P.  Mousk.  p.  41S  et  AiO.j 

"^  Pour  "  énuméralion,  détail  :  » 

Fais  nous  de  ton  fait  les  devises.  (E.  Desch.  (•>  370.) 

Clovis  ay^int  ouï  parler  de  la  beauté  de  Clothilde, 
nièce  du  roy  Gondebaut,  eut  envie  de  l'épouser.  Il 
envoya  à  cet  eftet  Aurelien  en  Bourgogne,  avec 
ordre  "  qu'il  luy  apportait  certainement  la  devise, 
«  et  la  desci'iption  de  sa  beauté.  "  (Chron.  S'  Denis, 
1. 1,  fol.  9,  W) 

"  Pour  «  projet  »  : 

Leur  royaume  Iransporteray, 

Et  a  autre  Boy  le  dourray. 

Se  le  heslail  et  luy  ne  s'advise: 

Cerès  dist,  c'est  bonne  devise. 

Qui  estoit  dieucsse  des  blez.  (Eust.  Desch.  fol.  46S.) 

'  Devise  est  un  terme  d'armoirie  que  l'on  écrivoit 

aussi  divise.  «  Par  les  usages  que  l'on  a  fait  du 

«  mol  de  devise,  il  me  paroit  que  l'on  s'en  est  tou- 
><  jours  servi  pour  exprimer  ce  qui  pouvoit  faire 
»  connoitre,  et  distinguer  les  choses,  ou  les  per- 
«  sonnes.  Ce  qui  montre  évidemment  que  ce  mot 
«  vient  du  latin  dividere,  qui  exprime  les  deux 


•  fonctions  des  signes,  dont  le  propre  est  de  repré- 
«  senler.  et  en  même  temps  de  distinguer  (2).  »  (Le 
P.  Menestr.  des  Devises,  p  13.)  «  Je  dy  divise,  et 
»  non  devise  pour  ce  que  ce  mot  vient  de  diviser, 
a  d'autant  que  ])ar  tels  signais  les  gens  de  guerre 
»  estolentdà'wcx-,  et  distinguez  les  uns  des  autres.  » 
(S'  Julien,  Mesl.  hisl.  p.  ûïoet  r>'il.)  Ce  mot  paroit 
employé  dans  nos  auteurs,  tantôt  pour  le  fond  de 
l'écu  et  pour  les  signes  dislinctifs  de  l'écu  ,  tantôt 
pour  étendard  ou  enseigne,  et  quelquefois  pour 
livrée,  comme  dans  les  passages  suivans:  «  L'his- 
»  toire  des  guerres  civiles  de  Grenade  apprend  que 
"  les  Arabes  donnoient  le  nom  de  devises  aux 
a  livrées.  »  (Le  P.  Jieneslr.  des  Tournois,  p.  232.) 
a  Ses  pages  vestus  de  sa  devise,  qui  estoyent  robes 
«  rouges  à  une  manche  bleue.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la 
Mai'che,  liv.  I,  p.  189  ;  voyez  Froissart,  Juven.  des 
Ursins,  liist.  de  Charies  VI  ;  Petit  J.  de  Sainlré,  etc., 
et  particulièrement  le  P.  .Menestr.  Orn.  desArm., 
p.  29  ;  le  même,  de  la  Cheval,  p.  42  et  suivantes; 
Traité  des  Tournois,  page  238,  et  la  Colomb.  Th. 
d'Honn.  t.  I,  p.  143.) 

"  Enfin  «  l'on  donna  le  nom  de  devise  aux  assem- 
«  !)lées  de  plaisir,  et  de  divertissement,  comme  les 
«  bals,  et  les  festins...  l'on  disoit  deviser  pours'eii- 
»  tretenir  dans  les  assemblées.  «  (Le  P.  Menestr. 
de  la  Chev.  page  70.) 

[Devise  a  encore  le  sens  :  1"  D'attirail  :  «  Et 
«  tendirent  tentes,  ti'és,  pavillons  et  touttes  ma- 
«  nieres  de  devise  qui  pour  host  appartiennent.  •< 
(Froissart,  111,  247.)  2°  Trousseau  de  mariée  :  «  Si 

•  fist  on  le  devise  pourvoir  et  apparillier  de  tout  ce 
«  qu'il  falloit,  si  honourablemenl  que  à  tele  da- 
«  moiselle  qui  devoit  estre  royne  d'Engieterre , 
..  afferoil.  »  ^Froiss.  II,  194.)]  (n.  e.) 

Devisement,  subst.  masc.  Volonté.  «  A  son 
«  devisement ,  »  à  sa  volonté.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n''76l5,  t.  n,  fol.  172,  R"  col.  2.) 

D«;viseour.  [Intercalez  Deviseoiir,  valet  tran- 
chant: >'  Lor  sont  mandés  li  crieours.  Et  li  maistre 
•<  diviseours  chou  qu'il  doit  crier  li  aprendent.  » 
(Du  Gange,  II,  893,  col.  2.)]  (n.  e.) 

Deviser,  verbe.  (3)  Dire,  prononcer*.  Enli  etenh , 
discourir^.  Décrire'^.  Orner  de  devises,  d'armoiries". 
Proposer^.  Aviser,  décider''.  Distinguer,  démêler'^. 

Deviser  et  diviseir,  dans  S.  Bern.,  répond  au 
latin  Discernere  et  Deliberare. 

*Au  premier  sens  on  disoit  :  <•  Si  con  il  est  desus 
«  devisé.  ••  (Test,  du  C"=  d'Alenç.  à  la  suite  de  Joinv. 
p.  186.)  En  parlant  d'une  messe  qui  fut  célébrée  sur 
le  mont  Tabor  : 

Droit  sour  cel  mont  fu  devisée 

La  premiers  Messe,  et  cantée.  (Pli.  Mousk.  MS.  p.  3S4.) 

C'est  aussi  dans  le  sens  de  «  prononcer  «  que  îe 
mot  de!j;'S(?r  est  employé  au  passage  suivant:  «  Quand 
«  aucun  veaut  faire  homage ,  le  Chamberlain  est 


(I)  A  leur  volonté  :  «  Et  leur  doit  on  bailler  ledit  larron  lié  à  leur  devise.  »  (Ord.  VII,  p.  199,  an.  1383.)  (n.  e.) 
'2)  Une  fasce  en  devise,  une  fasce  divisée,  est  une  fasce  réduite  à  la  moitié  de  sa  largeur.  Comme  c'est  sur  une  fasce  de 
ce  genre  que  se  place  la  légende  jointe  parfois  à  une  armoirie,  le  nom  de  devise  a  passé  à  la  légende  même  :  «  Et  portoit 
chacuns  une  meysme  devise  sus  son  senestre  bras  dessus  ses  parures.  »  (Froissart,  V,  417.)  (n.  e.) 
(3)  Un  sens  fréquent  dans  l'ancienne  langue  était  celui  de  souhaiter,  (n.  e.) 
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«  tenus  de  deviser  roma<;e  à  lui,  ou  celui  qui  sera 
o  en  son  leuc.  »  (Assis.  deJérus.  p.  193.) 

°  Devis  signifioit  «  entretien  »;  de  \h  «  se  deviser 
h  part  soy  »  siîîtiilioit  ■■  se  parler  en  soy  même.  » 
[Cer.  de  Nev.  2"  part,  page  l'i.)  •■  Se  deviser  en  ses 
»  pensées,  »  s'entretenir  dans  ses  pensées  (1). 
(l'ercef.  vol.  VI,  fol.  53,  V  col.  2.) 

•^  Deviser,  pour  «  expliquer,  décrire  ».  »  ....  Le 
«  Chevalier  s'en  va  î»  la  itoyiie,  et  la  niercye,  et  luy 
<•  devise  l'escu  au  chevalier,  et  elle  consjheut  tan- 
«  tost,  et  sçul  bien  que  c'estoil  celluyqui  la  doulou- 
«  reuse  garde  avoit  conquise.  «  (L.  du  Lac,  1. 1,  f°  43.) 

°  Pour  "  orner  de  devises  ou  armoiries  »,  «  feisi, 
«  faire  harnois,  et  habillemens  qu'il  devisa  h  sa 
«  plaisance,  et  où  il  feit  mettre  la  livrée  de  sa  dicte 
«  dame.  >•  (Airest.  Amor.  p.  300.) 

^Pour«  proposer  (2)  ».  « Dieuquiordonne,  et 

«  nous  devisùiis.  y  (,Iourn.  de  Paris.)  Cette  fa(;onde 
parler  semble  répondre  à  ce  proverbe  :  «  L'homme 
»  propose  et  Dieu  dispose.  » 

■"Pour  »  aviser,  décider  (3)  » .  «  En  le  condemnant  à 
«  le  récompenser,  ainsi  que  la  Court  le  deviseroit.  » 
(Arrest.  Amor.  page  367.)  «  Le  serement  qui  devoit 
u  estre  fait,  entre  le  Roy,  et  les  admiraulx,  fut 
«  devisé.  »  (Joinv.  p.  72.)  «  Resquiderent  qu'il  list, 
"  et  devisast  ce  que  bon  luy  sembloit,  pourpar- 
u  venir  aux  fins  de  ce  qu'il  leur  diroit.  »  (Ibid. 
p.  91  ;  voy.  Cer.  de  Nevers,  2'  part.  p.  29.) 

°Enfin  pour  «  distinguer,  démêler  »  (4).  «  Lorsveit 
o  qu'il  frappa  trois  coups  à  ung  aiz,  et  tanlost  qu'il 
«  eut  ce  fait,  la  tourmente  cessa.  Adoncse  print  à 
«  crier  d'une  voix  horrible,  Orens,  Orens,  et  tantost 
«  veit  la  salle  plaine  d'une  manière  d'esperit,  dont 
»  les  factures  ne  sceut  deviser;  mais  il  veit  aperte- 
«  ment  que  chascun  avoit  une  vieille  chargée  sur 
«  les  espaulles.  >>  (Percef.  vol.  II,  fol.  39,  V°  col.  1 
et  2.)  On  a  dit  «  devisiés  h  payer  »,  pour  ordonnées 
à  être  payées.  (Duchesne,  Gén.  de  Chalillon,  p.  GO, 
lit.  de  1208,  et  passim.) 

Conjugaison  : 

Divisest,  pour  réglât,  jugeât.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
Mss.  page  279.) 

vARiANTK'^  : 

DEVISER.  Ord.  t.  III,  p.  681. 

DiviSEin.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  143. 

Diviser.  Marbodus,  col.  1648. 

DivitiiER.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  271,  col.  2. 

Deviset,  partie.  Séparé,  divisé.  «  Soit  deviset  », 
en  latin  Disceniatur,  dans  la  règle  de  S'  Benoist, 
lat.  fr.  Ms.  de  Beauv.  ch.  63. 

Devisié,  partie.  Mis  par  écrit  et  en  détail.  (Glos. 
de  l'Hist.  de  Bret.) 

Devision,  suhst.  fém.  Manière,  façon. 

Quant  la  pucelle  oi  de  Gautier  le  renon, 
Qu'il  est  de  sou  pais,  des  meillors  environ, 


Sor  son  lit  s'enclina,  par  tel  devision. 

Que  li  donast  Pans,  ne  deist  o  ne  non.   (F.  '7'218,  /""  SAT.j 

Et  li  milieus  estoit  assis, 

Et  fez  par  tel  devision, 

Com  11  festes  d'une  meson, 

Quar  il  estoit  fez  en  hauçant, 

Et  paroit  estre  plus  trenchant 

Conques  ne  fu  coutiaus,  n'espée.  (F.  R.  n"  72iS,  f"  360.] 

Devisor,  [Intercalez  Devisor,  testateur.   Dict. 
des  mots  du  texte  de  Littleton.]  (n.  e.) 
Dévisse,  subst.  fém.  Ordre,  sentence. 

Donques  s'obei,  par  dévisse, 

Trestote  France  à  S'  Denisse, 

Et  a  S'  Clament  autresi.     (Pli.  Moitsk.  M.S.  p.  li.J 
Quant  li  moines  ot  la  dévisse, 
Il  vo  resist  estre  en  sa  baie, 
Bien  voit  qu'il  n'achapera  mie.  (F.  R.  n"  TGi.ï,  I.  H,  f'  io'2.j 

Devociennement,  adv.  Convenablement. 

Et  de  leur  foie  volante 

N'ont  à  l'assise  presanté 

Au  Bailly,  ci  à  sa  venue, 

Ilec  det-oriennemcnt  tenue, 

De  leur  vin,  que  demi  chopine.  (E.  Desch.  f'^iiO.J 

1.  Devoir,  subst.  masc.  Redevance*.  Hom- 
mage ^.  Tribut  '^.  Terme  de  joute  °. 

On  trouve  deheriuin  ,  debverium  et  deverium 
pour  devoir,  au  Closs.  lat.  de  Du  Cange. 

*  Le  mol  devoir  subsiste  encore  sous  la  première 
orthographe  dans  le  sens  de  redevance  seigneuriale. 
«  ^'ous  avons  franchi...  les  devant  dits,  et  leurs 
»  hoirs...,  de  toutes  vendes,  commandes  de  toutes 
«  rentes,  et  devoirs  de  bleds,  etc..  »  (Beau.  p.  429.) 

"De  là  on  a  employé  devoir  pour  «  hommage  ». 

Si  fut  là  reçeu  à  grant  joyo, 

Et  fist  la  ville  grant  devoir, 

Puis  le  Roy  si  tira  sa  voye 

Vers  Soessons,  pour  entrée  avoir.  (V.dc  C.  VII, p.  ili.J 

(Voy.  les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  116,  V".) 
'^  De  là  encore  on  nomme  devoir  tout  tribut  ou 
impôt.  «  Vous  avez  accoustumé  de  payer,  et  ceux 
«  notamment  qui  sont  escrits  en  nostre  confrairie, 
«  ce  peu  de  devoir  qu'on  paye  une  fois  l'an.  »  (Ap. 
pour  Hér.  p.  666  ;  V.  Ord.  des  R.  de  Fr.  1. 111,  p.  255.) 
"  Devoir  étoit  aussi  un  terme  de  joute,  et  il  signi- 
fioit  alors  la  disposition,  la  préparation  qui  sefaisoit 
avant  le  combat.  «  Les  devoirs  faictz,  chacun  fut 
«  saisi  de  sa  lance:  et  coururent  les  quatre  pre- 
«  mieres  courses,  sains  faire  atteinte.  »  (Mém.  d'Ol. 
de  la  M.  liv.  I,  page  190.)  «  Les  devoirs  faicts,  les 
«  escuyers  prirent  leur  bout,  la  lance  sur  la  cuysse, 
«  puis  laissèrent  courre.  »  (Ibid.  p.  197.)  «  Presen- 
«  talions,  et  devoirs  accoustumez  furent  faictz,  et 
«  leurs  lances  baillées,  dont  il  advint  que  de  celle 
«  première  course  le  D'  de  Vendrey  donna  tel  coup 
«  au  clou  de  la  visière  du  Comte  qu'il  rompit  le  dit 
»  clou,  et  demoura  la  dite  visière  déclouée,  et  pen- 
0  dante  à  l'autre  clou,  et  avoit  le  Comte  le  visage 
«  découvert.  »  (Ibid.  p.  200.) 


(1)  «  Ensi  le  roys  se  devise  et  avise.  »  (Froiss.,  III,  467.)  On  disait  plus  souvent  :   «  Ensi  que  il  se  devisaient  il  ne  se 
donnèrent  de  garde.  »  (Froiss.,  III,  130.)  (n.  e.) 

(2)  Et  prendre  des  dispositions  :  «  Quant  il  perchut  que  mourir  le  convcnoit,  il  devisa  et  ordonna  que.  »  (Froissart,  II, 
212.)  (N.  E.)  1  V  >     . 

(3)  Et  décider  par  testament.  (Voyez  Diviser),  (n.  e.) 

(4)  Au  ligure  et  au  propre  :  «  Charles  Martiaus  a  tait  sa  gent  armer  Et  ses  batailles  renger  et  deviser.  »  (Garin,p.  11.)  (N.s.) 


DE 


—  183  - 


DE 


Expressions  à  remarquer  : 

1°  «  Faictes  vos  devoirs  ».  «  C'étoit  le  ery  que 
«  faisoit,  à  trois  fois,  le  lieraiit,  ou  roy  d'armes 
"  pour  ordonner  aux  champions  de  se  préparer  au 
»  combat.  »  (Voy.  Hist.  de  Loys  111,  D.  de  Bourbon, 
p.  119,  et  une  Ordonn.  de  1306,  rapportée  dans  la 
Salade,  f"  50.)  Ce  cri  étoit  suivi  de  celui  de  «  laissez 
les  aller  »,  qui  précédoit  immédiatement  la  charge. 

2"  «  Faire  devoir,  »  rendre  service.  »  Pour  luy 
«  l'aire  tout  le  devoir  qu'il  me  seroit  possible.  » 
(L'Am.  res^usc.  page  538.)  On  disoil  aussi  "  faire 
devoir  »,  pour  être  obligé,  être  forcé,  ou  se  faire  un 
devoir,  une  obligation. 

Ou  il  mourra,  par  grand  mélancolie, 

Ou  il  fera  d'aimer  ailleurs  devoir.  (Marg.  de  la  M.  f'38^2.) 

3°  «  Franc  devoir  »,  terme  de  coutume.  «  Les 
«  francs- devoirs  sont  les  charges  que  doivent  les 
«  hommes  de  franche,  et  libre  condition,  pour  usage 
<>  de  bois,  pour  pascage,  pannage,  ou  autrement.  » 
(Voy.  Laur.  (iloss.  du  Ur.  fr.)  «  De  la  chose  tenue  à 
«  franc  devoir  n'est  deu  rachat  ;  mais  sont  deues 
u  ventes  es  cas  esquels  elles  sont  deuëspar  la  cous- 
«  tume,  et  est  à  entendre  franc  devoir,  quand 
«  l'hommage  a  esté  mué  en  devoir,  ou  que  l'herilage 
•'  roturier  est  baillé  par  le  seigneur  du  fief  à  franc 
«  devoir,  posé  que  le  dit  annuel  ou  soit  deu  à 
«  muance  d'homme,  ou  de  seigneur.  »  (Coût,  de 
Tours,  au  Coût.  Gén.  t.  II,  liage  M.)  «  Les  revenus 
«  annuels  que  les  seigneurs  abornoient  ainsi  en 
«  changeant  les  hommages,  étoient  appeliez  francs 
«  devoirs,  par  ce  que  ces  devoirs  qui  étoient  subro- 
«  gez  ù  l'hommage,  éloient  une  preuve  que  les 
«  héritages  qui  en  éloient  chargez  étoient  francs, 
«  nobles,  et  féodaux.  »  (Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.  p.  348,) 

4"  "  Abonner  l'hommage  à  devoir  »,  c'est  «  chan- 
»  ger  et  convertir  en  un  devoir  annuel,  l'hommage 
«  dû  à  cause  d'un  fief.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

5"  [Mettre  à  son  devoir,  régler:  «  Pour  toutes 
x  ces  coses  ordonner  et  mettre  à  lor  devoir.  » 
(Froissarl,  V,  221.)]  (n.  e.) 

VARIANTES  : 
DEVOin.  Orlh.  subsist. 
Debvoir.  Rab.  t.  I,  p.  201. 
Dever.  Le  Blas.  des  faulc.  amours,  p.  292. 

2.  Dc\oii',  verbe.  Ce  mot  subsiste  sous  la  pre- 
mière orthographe.  On  le  prenoit  quelquefois  dans 
la  signification  passive.  «  Il  se  doit  bien  aymer,  » 
c'est-à-dire  il  doit  bien  être  aimé.  (P.  .1.  de  Saintré, 
p.  19G.)  Devoir  éloïl  employé  pour  désigner  le  futur; 
ainsi  l'on  disoit:  «  Fut  amener  pour  en  devoir  faire 
«  justice.  »  C'est-à-dire  pour  que  l'on  en  fit  justice. 

"  Pour  cuider  devoir  gaigner  la  montagne,  » 
pour  essayer  s'ils  pourroient  gagner  la  montagne. 
(Le  .louvencel,  ms.  p.  376.)  Les  exemples  en  sont 
très  fréqueiis  dans  S.  Bernard,  Sei'm.  fr.  .mss.  p.  45 
et  passim. 

Ce  verbe  se  joignoit  avec  la  particule  que,  et  on 
disoit  :  que  doit,  ce  que  doit,  que  devoit,  que  dût,  et 
signilioil  d'oîi  vient,  d'où  venoit,  d'où  vint,  etc., 
pourquoy,  d'où  vient  et  peut-être  que  dois-je  faire. 
On  lit  dans  S.  Bernard,  Sermons  franc,  mss.  p.  147  : 


«  Que  doye-je  faire  ?  »  pour  ferai-je  ?  Je  ne  sais  si 
l'usage  de  cette  phrase  peut  servira  expliquer  cette 
façon  de  parler  :  «  Que  doit,  etc.  » 

Demanda  lui,  et  que  dovoil 

Qui  se  plaignoit,  et  tressailloit.     [Ro)n.  de  Eou,  p.  313.1 

En  parlant  d'Arrede,  maîtresse  de  Robert  duc  de 
Normandie  et  mère  de  Guillaume  le  Bcàtard  : 

Quant  au  lit  au  duc  fut  entrée, 

De  sa  chemise  enveloppée. 

Sa  chemise  a  devant  rompue, 

Et  jusques  as  piez  aval  fendue  ; 

Toute  se  pout  abandonner, 

Sans  sa  chemise  reverser. 

Le  dus  demanda  que  devait. 

Que  sa  chemise  aval  fendoit  '! 

N'est,  dist-elle,  avenantise 

Que  le  plus  bas  de  ma  chemise, 

Qui  a  mes  jambes  fiert,  et  touche, 

Soit  tornée  vers  voslre  bouclie, 

Ne  ceu  qui  est  à  mes  piez  mis, 

Soit  tornée  vers  vostre  vis  : 

Li  duc  l'en  a  sçu  bon  gré. 

Et  à  grant  bien  li  a  torné.  (Ihid.  p.  2i3.J 

Ne  sai  come  a  la,  et  que  dut, 

Mez  au  tiers  jours  Bernart  mornt.   fR.  du  Brut, p.  lO'i.j 

En  son  temps  pluie  de  sanc  plus, 

Trois  jours  entiers,  ne  say  que  dut. 

Et  tel  plenté  de  mouches  crut. 

Dont  mainte  gent  dengront  morut.  [Ibid.  f.  10. j 

Remarquons  aussi  ces  expressions  : 

1°  «  Devoir  la  mort.  »  Mériter  la  mort.  «  La  mort 
«  que  je  soutiendray  est  sans  cause,  et  sans  que 
•  j'aie  fait,  ne  que  l'on  me  trouve,  avoir  fait  chose 
«  pour  la(iuelle  je  devraij  la  mort.  »  (Duclos,  Pr.  de 
Louis  XI,  p.  445.) 

2°  <i  La  journée  devoil.  »  La  journée  exigeoit. 
«  Conmencerent  à  venir  clievaliers  de  tous  costez 
»  armez  ,  et  montez  au  plus  richement  qu'ilz 
«  povoient,  car  la  journée  devoit  que  chascun 
«  monstràt  toute  la  noblesse,  l'honneur,  et  la 
«  pi'ouesse  qui  esloit  en  eulx.  »  (Percefor.  vol.  III, 
folio  7,  Y"  col.  2  ;  id.  volume  II,  folio  47,  V°  col.  1  ; 
vol.V,  fol.  47,  Ro  col.  2  ;  48,  R"  col.  I.) 

3°'  «  I»ero/î*dedebte.  »  Etre  redevable.  <■  Madame, 
«  dist  la  pucelle,  ilz  me  plaisent  moult  bien,  mais 
«  mieulx  me  doit  plaire  celluy  à  qui  il  me  convien- 
«  dra  eslre  amye  à  la  fin  des  J2.  tournois.  Et  c'est 
«  raison  pour  deux  causes  ;  la  première  si  est  pour 
«  ce  que  il  sera  trouvé  le  plus  preux  ;  et  la  seconde 
«  pour  ce  ({ue  lui  devvay  de  deble.  <>  (Percef.  vol.  V, 
fol.  66,  R°col.  1.) 

COiNJUGAISO.N  : 

Davoit.  Devoit.  (>Iouskes,  p.  844.) 

Deez.  Dussiez.  (Assises  de  Jérus.  p.  20.) 

Deie.  Doive.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret.) 

Beis.  Tu  dois.  (F.  mss.  du  H.  n°  7615,  t.  II,  p.  167.) 

Deiihs,  à  l'imp.  du  subj.  (Robert  Eslienne,  Gram. 

franc,  p.  65.) 
Deuit.  Dû.  (Arr.  amor.  p.  130.) 
Deveréiom.  Nous  devrions.  (Histoire  de  S"  Croix, 

MS.  p.  13.) 
Deveroie.  Je  devrois.  (Fabl.  mss.  du  Roi,  n"  7218, 

fol.  150,  V-col.  1.) 
Deveroet.  Devroit.  (Beauman.  p.  14.) 
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Devist.  Deust.  (F.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de 
Charles  VI,  p.  r.O.; 

Denklcnt.  Deussent.  (Fables  mss.  du  Roi,  n°  7989, 
fol.  •'<!>,  H°col.  I.) 

Deult.  Deùl.  (.loiiivillc.  p.  10.) 

Dcvoiinnes.  Devons.  (Fables  .mss.  du  Roi,  n°  7218, 
fol.  ;iO,  Rcol.  1., 

lievoins.  Devons.  (Ilist.  de  S"  Croix,  p.  13.) 

iJevroiz.  Devriez.  (Villeliardouin,  p.  û6.) 

Dcus.  Devez.  (Très,  de  vénerie,  p.  18.) 

Deiissist.  DûL  (Percef.  vol.  II,  fol.  d;$2,  R°  col.  1.) 

Dcii.  Tu  dois.  (R.  de  Rrul,  fol.  01,  V"  col.  2.) 

DeH.  H  doit  (Loix  Norm.  art.  18.) 

Deite  Udoil.  (Id.  art.  2i.) 

Dt'HCiU.  Ils  doivent.  (Id.) 

Dcoit.  Il  doit.  (D.  Moiice,  Hisl.  de  Bret.  col.  983.) 

Ik'vcnl.  Ils  doivent.  (Id.  col.  983.) 

iH'vcicnt.  Dévoient.  (Duchesne,  G-în.  des  Chasl. 
p.  27,  titre  de  1220.) 

Deih'iuns.  Devions.  (D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne, 
col.  112  et  113.) 

bever^.  Vous  devez.  (Duch.  Gén.  de  Bar-le-duc, 
pa?e  33.) 

Devera.  Devra.  (Loix  norm.  arl  18.) 

Dc'vain.  Nous  devons.  (Duchés.  Gén.  de  Chataign. 
p.  28,  litre  de  '12iG.) 

Dcvom.  Devons.  (Rymer,  tome  I,  page  114,  col.  2, 
titre  de  1270.) 

Dcuront.  Devront.  (Perard,  Hist.  de  Bourgogne, 
p.  4.')0,  titre  de  1241.) 

Deviins.  Nous  devons.  (Id.  p.  451,  tit  de  1242.) 

Diti.  Il  doit.  (S.  Aliian.  Symb.  fr.) 

Doet.  Il  doit.  (D.  Morice,  Histoire  de  Bretagne, 
col.  9S0,  titre  de  1261.) 

Doi.  Je  dois.  (Duchesne,  Généalogie  de  Chastillon, 
p.  08,  titre  de  1208.) 

Doibt.  11  doit.  (Carpentier,  Histoire  de  Cambray, 
p.  28,  titre  de  1230.) 

Doie.  Doive.  (Duch.  Gén.  de  Rar-le-duc,  titre  sans 
date  h  la  suite  des  Lettres  de  1249.) 

Doieiis.  Devions.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  9.) 

Doienl.  Doivent.  (Id.  p.  7.) 

Doies.  Tu  dois.  (Id.  p.  20 

Dojipet.  Il  doive.  (Id.  p.  380.) 

Doveroient.  Devroietil.  (Id.  p.  23.) 

hoveroies.  Devrois.  (Id.  p.  211.) 

DoveroU.  Devroil.  (id.  p.  29.) 

Duvoit.  Devoil.  (Id.  p.  128.) 

Doije.  Je  dois.  (Id.  p.  45  et  147.) 

Doijens.  Devons.  (Id.  p.  7.) 

DOiieiU.  Doivent.  (Id.  p.  -M.)     ' 

Doues.  Tu  dois.  (Id.  p.  29.) 

bui-je.  Dois-je.  (Id.  p.  253.) 

Duht.  Il  deust.  (Id.  p.  349.) 

Diiit.  Deut.  (id.  p.  143.) 

bit,  (kit.  Il  doit.  (Loix  norm.  art.  39.) 

biurent.  Durent.  (Ph.  Moiiskes,  p.  9.) 

boihvent.  Doivent.  (Beaumanoir,  p.  M.) 

boihvex:  Devez.  (Rabelais,  t.  IV,  p.  227.) 

boihvront.  Devront.  (Crétin,  p.  59.) 

bute.  Doive.  (Glossaire  de  FHisl.  de  Paris  et  Ord. 
t.  I,  p.  80.) 


bùie.  Doit.  (Geofr.  de  Paris  à  la  suite  du  Rom.  de 

Fauvel,  fol.  40,  V°col.  2) 
Doiecnt.  Doivent.  (Beauman.  p.  15.) 
boient.  Doivent.  (Ord.  t.  I,  p.  69.) 
boiés.  Deviez.  (Chron.  du  xni*  siècle,  Ms.de  Bouh. 

ch.  74,  loi.  121,  V°.) 
Doie-..  Deviez.  (Ord.  t.  I,  p.  420  et  t.  III,  p.  247.) 
Doirje.  Doive.  (Lettres  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  176.) 
boigent.  Doivent.  (.Vnc.  Coût,  de  Bret.  f.  149,  \°.) 
Doije.  Doive.  (Lettres  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  158.) 
boioient.  Dévoient.  (Ord.  t.  V,  p.  350.) 
Dotons.  Devions.  (Ord.  t.  I,  p.  655.) 
boirons.  Devrons.  (Ord.  t.  Il,  p.  250.) 
bot.  Doit.  (Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1303.) 
Dont.  Dut.  (Mudus  et  Racio,  ms.  fol.  317.) 
Doijans.  Devans.  (Coût.  gén.  t.  I,  p.  809.) 
Doybve.DoïMi.  (Villon,  Franc  Archier  de  Bagn. 

page  42.) 
Doye.  Doive.  (P.  J.  de  Saintré,  p.  322.) 
boijent.  Doivent.  (Ord,  t.  I,  p.  073.) 
boijez.  Deviez.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.) 
Doijon.  Devions.  (Ord.  t.  I,  p.  79  ) 
bayons.  Devions.  (Monstr.  vol.  111,  fol.  82,  V°.) 
biilit.  Dû.  (E.  Desch.  fol.  550,  col.  4.) 
bitelt.  Dût.  (R.  de  Brut,  fol.  63,  V°.) 
Dut.  Je  dûs.  (Ord.  t.  1,  p.  538  ) 
Divj.  Je  dus.  (E.  Desch.  fol.  180.) 

VAniANTES  : 
DEVOIR.  Ortli.  subsistante. 
Davoir.  Ord.  t.  III,  p.  657. 
Debvoir.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  519  et  520,  tit.  de  1270. 

Devolager,  v.  Fixer. 

Mais  si  Dieu  quidant  fortune, 

Me  voulloit  favoriser, 

Et  de  ses  richesses  une, 

(Richesse  qu'on  doit  priser) 

Donner  à  ma  fraille  vie, 

Je  voudrois  que  le  printempz 

De  mon  incertaine  envie, 

S'échangeast  avec  le  tempz 

Me  la  viellesse  chenue, 

Pour  dcvolarjer  ma  veue.  (Loys  le  Caron,  f.  50.) 

Devolé,  part.  Porté.  «  De  laquelle  sentence  il 
«  fut  appelle  en  parlement  :  la  cause  d'appel  devo- 
«  lée  en  parlement,  il  fut  dict,  par  arresl,  bien  jugé, 
«  et  mal  appelle,  et  furent  les  dicts  enfanscondam- 
«  nés  es  despens,  et  eu  amende  de  fol  appel.  » 
(Bout.  Som.  rur.  p.  485.) 

Dévolution,  s.  f.  Sorte  de  droit.  C'est  celui  qui 
est  acquis  par  succession  de  degré  en  degré.  «  Dans 
«  le  Biabanl,  le  survivant  des  pères  et  mères,  sans 
«  distinction,  ne  pouvoit  poi4it  encore  disposer  de 
«  leurs  biens  immeubles,  au  préjudice  de  leurs 
«  enfans,  par  un  droit  qu'on  appelle  en  ce  pays  de 
«  dévolution.  »  (Laurière,  Glossaire  du  Droit  franc. 
p.  207.;  Sous  le  mot  «  Pauvreté  jurée,  "  voyez  Du 
Cange,  Glossaire  latin,  nu  mot  bevolutio.)  «  Les 
«  biens  meubles,  et  deniers  competanls  aux  orphe- 
»  lins  par  voye  de  dévolution,  donation,  ou  légat, 
«  doivent  estre  employez  au  profit  des  dits  orphe- 
«  lins,  soit  en  acliaptant  des  héritages,  ou  renies, 
"  sans  laisser  périr  les  dits  biens,  ou  deniers  en 
«  l'alimentation,  si  ce  n'est  que  le  revenu  des  biens. 
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«  ou  renies  ne  seroil  suffisant.  »  (Coût,  de  Bruxel. 
au  Coutumier  général,  t.  I,  p.  1255,  col.  2.  (Voyoz 
ibid.  p.  1260,  col.  1,  où  il  semble  mis  comme  syno- 
nyme de  «  succession.  » 

DevoIvé,;;ar^  Dévolu.  «  Les  biens  des  Templiers 
«  fussent  devolvcz  aux  frères  de  l'Ospital.  »  (Cbron. 
de  S.  Denis,  fol.  143.) 

Devolver,  v.  Echeoir  pnr  dévolution.  «  Si  le 
«  mary,  ou  la  femme  qui  ont  des  enfans  vient  à 
«  mourir,  la  propriété  des  fiels  provenant  du  coslé 
«  du  survivant  vient  à  devolver  à  l'enfant  ou  enfans 
"  par  la  séparation  du  lict,  et  le  survivant  se  retient 
«  seulement  l'usufruit  héréditaire  des  fiefs.  >•  (Coût. 
de  Bruxelles,  au  Coutumier  général,  t.  1,  p.  1276.) 
Nous  n'avons  conservé  de  ce  verbe  que  le  participe 
dévolu,  qui  en  vient. 

Devorable,  adj.  Vorace.  «  On  dit  que  le  dragon 
«  se  fait,  et  se  forme  d'un  gras  serpent,  devorable 
«  qu'il  est  en  dévorant,  et  mangeant  plusieurs 
«  autres  serpents  et  serpentaux.  »  (Brantôme,  Cap. 
Estr.  t.  II,  p.  220.) 

Devoratem*,  adj.  Qui  dévore.  Epifhète  de 
prodigue  dans  les  Epitli.  de  M.  de  la  Porte. 

Devoi'ciiient,  s.  L'action  de  dévorer.  (S.  Bern. 
8erm.  fr.  mss.  p.  259.) 

Dévorer,  v.  Dévorer,  liaclier  en  pièces  (1).  Ce 
mot  subsiste  encore  sous  la  première  orthographe 
dans  le  sens  propre  et  figuré.  On  prononce  devoiirer 
en  Normandie.  On  écrivoit  aussi  iiu\.reio\sdeveurer  : 

Ne  porter  je  ne  puis  plus 

Le  soussi  qui  me  dcveiirc  (2).  (Froiss.  p.  3J3.J 

Feme  n'amera  ja,  si  m'aist  Diex  et  sequeure, 
Celui  qui  por  s'amor  plaint,  et  soupire,  et  pleure 
Mais  cil  qui  bien  la  bat,  et  le  sien  li  devciire, 
Celui  aime  ele,  et  prise,  et  tient  cher,  et  houneure. 

Cliaslie  1M113.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  105,  V"  col.  1. 

On  ne  dit  plus  dévorer  pour  hacher  en  pièces  : 

Les  trois  larrons  sore  li  corent, 

A  lor  couteax  tôt  le  dévorent.      (F.  S.  Ger)vain,  f.  30.) 

VARIANTES  ; 
DEVORER.  Orth.  subsistante. 
Deveuber.  Froiss.  Poës.  MSP.  p.  348,  col.  2. 
Devouher.  Ord.  t.  I,  p.  484,  col.  2. 

Dévoreur,  s.  m.  Oui  dévore.  En  latin  vorator, 
dans  le  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  53î. 

Devors,  s.  m.  Divorce.  «Si  plusieurs  femmes 
«  soient  assemblés  à  un  home  ;  vivauntes  toutes, 
«  nul  nequedenl  n'est  sa  femme  de  droit  fors  que 
«  la  primere  et  les  autres  de  fait,  et  à  tort  :  et  lout 
«  fuit  est  sa  feme  de  droit,  uncore  pout  il  dire  que 
«  ele  ne  doit  dower  aver,  per  la  rule  de  ley,  qui 
«  est,  duraunt  malrimoyne  remeynt  acciôn  de 
«  dower,  et  defaillaunt  matrimoyne,   se  esteynt 


«  l'accion,  et  f/ei'0?'s  fuit  célébré  par  entre  luy,  et 
<<  son  mary,  parounî  le  matrymoine  cessa,  et  par 
«  conséquent  esteynt  la  de  dov,er  demaunder.  » 
(Britton,  Loix  d'Angleterre,  fol.  252,  R°  ;  voy.  ibid. 
fol.  256,  R°.) 

1 .  Dévot,  s.  m.  Amant.  Proprement  celui  qui  est 
dévoué  au  service  d'une  femme,  sur  le  pied  d'amant 
déclaré.  «  Avecquesoy  il  emmenoit  une  des  dames, 
«  celle  laquelle  l'auroit  prins  pour  son  devol,  et 
"  estoient  ensemble  mariez.  »  (Rabel.  t.  I,  p.  330, 
et  la  note  3.) 

2.  Dévot,  adj.  Dévoué,  soumis  (3).  On  lit  dans 
S.  Bernard  :  «  Devolt  cuer.  »  (Serm  fr.  mss.  p.  288.) 
Dans  le  latin  :  devota  mens.  La  duchesse  de  Breta- 
gne écrivant  îi  son  père,  le  roi  d'Angleterre,  se  sert 
de  ces  termes  :  «  Sa  dévote  file.  »  (Bymer,  tome  1, 
p.  71,  titre  de  1262.) 

VARIANTES    : 
DEVOT.  Rymer,  t.  I,  p.  71,  titre  de  1202. 
Devoit.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  288. 

Devotieusemeiit,  adv.  Dévotement.  (Dict.  de 
Cotgrave  et  de  Monet.) 

Devotieiix,  adj.  Dévot.  (Dict.  de  Cotgrave  et  de 
Monet.  ~  Voyez  Sagesse  de  Charron,  p.  163  ;  Ess. 
de  Montaigne",  t.  II,  p.  177.) 

Dévotion,  s.  f.  Jurement,  serment  *.  Désir  ^. 
Objet  de  dévotion  ^.  Prières  °. 

*  Ce  mot  s'employoit  autrefois  pour  jurement, 
serment  :  «  Ja  besoin  n'est  d'en  faire  si  horrifique 
"  dévotion.  «  (Rab.  t.  III,  p.  60.) 

^  On  disoit  aussi  dévotion  pour  désir,  envie.  «  Si 
«  eut  dévotion ,  et  imagination  de  visiter  son 
«  royaume  :  voires  les  loinglaines  marches  de 
"  Languedoc.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  11  (4).  —  Voyez 
Percef.  vol.  VI,  fol.  105,  V-  col.  1.) 

"^  Dévotions ,  au  pluriel  ,  signifioil  des  images 
auxquelles  on  avoit  dévotion.  Ainsi  on  disoit,  en 
parlant  du  pas  d'armes  du  seigneur  de  Lalain,  en 
1449  :  "  Ainsi  traversa  le  chevalier  la  rivière  de 
«  Some,  et  veint  aborder  à  l'isle  où  il  devoit  com- 
«  battre  ;  et  la  saillit  hors  de  son  batteau,  vestu 
«  d'une  longue  robe  de  drap  d'or  gris,  fourrée  de 
«  niarlres.  Il  avoit  sa  bannerolle  en  sa  main,  figurée 
«  de  ses  dévotions,  dont  il  se  signoit.  »  (Mémoires 
d'Olivier  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  297.) 

°  Ce  même  mot  signifioit  aussi,  au  pluriel  (5),  des 
prières,  des  oraisons.  «  Dire  ses  dévotions,  »  c'étoit 
dire  ses  prières.  (Le  Jouvencel,  ms.  p.  197.) 

Expressions  remarquables  : 

1°  «  IIomnia.ge  de  dévotion.  »  C'étoit  l'hommage 
fait  par  principe  de  piété  ou  de  charité.  (Dictionn. 
de  Cotgrave.)  «  Quiconque  a  hommage  pour  raison 


(1)  Il  a  le  sens  de  maudire  dans  Partonopex,  v.  9771,  et  dans  Renart  (v.  21892)  :  «  Li  vilain  s'en  atant,  Et  Tybert  s'en   vait 
dévorant  Les  vilains...  »  (N.  E.) 

s  (2)  Dans  Froissart,  il  se  dit  familièrement  pour  exterminer  :  «  Signeur,  par  la  poitrine  de  nous,  tenront  mes  hui  ces  gens  ? 
nous  les  deussions  ores  avoir  tous  dévorés.  »  (Chr.  Vlll,  182.)  (n.  e.) 

(3)  .<  Elle  estoit  bonne  dame,  belle  et  sage,  preude  femme  et  dévote.  »  (Froiss.,  XIII,  II.)  (n.  e.) 

(4)  De  même  au  t.  II,  343,  de  Véd.  Kervyn  :  «  En  ce  temps  vint  il  en  dévotion  au  roi  Piielippe  d'aler  en  Avignon.  »  —  «  Il  li 
convint  cesser  sa  dévotion.  »  (VI,  370.)  (N.  E.) 

(5)  On  le  trouve  au  singulier  :  «  Leur  dévotion  faite,  ils  vinrent  en  une  taverne  audit  Vregny.  ,i  (JJ.  138,  an.  1389.)  —  «  Tout 
se  misent  en  pryere  et  en  dévotion  envers  Dieu.  »  (Froiss.,  X,  163.)  (n.  e.) 
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«  de  aucune  chose,  est  fondé  d'avoir  sur  icelle 
.  jurisdiclion,  si  ce  n'esloit  hommage  de  dévotion, 
«  comme  celuy  qui  est  donne  en  franche  auniosne 
«  à  rKg;lise; lequel  hommage  de  devotionn'empovle 
«  fief,  ne  jurisdiclion,  ne  autre  devoir.  »  (Coul.  de 
Poictou,  au  Coût.  géii.  t.  H,  p.  57'J.) 

-2"  «  En  noslre  devocion.  »  Sous  notre  obéis- 
sance :  «  Scaclienl  louz  ([ue  nous  a  noslre  ami,  et 
.  féal  Jehan  coule  de  Brelaigne,  el  à  ses  hoirs, 
"  coules  de  Brelaii^ne,  en  noslre  feauto,  et  en  nos- 
•  tre  devocion,  demourans  à  louz  jours  mais,  ses 
'<  bonnes  mérites  requerans,  leur  oclroions,  elc.  » 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  1,  p.  329.) 

VAIIIANIES    : 
DEVOTION.  Orth.  subsistante. 
Devocion.  Ord.  t.  I,  p.  329. 

Dcvot  lieu,  S.  ??i.  Couvent,  monastère.  Ainsi 
on  disoil  d'un  moine  :  «  Le  renvoya  en  son  propre 
«  dévot  lieu.  »  (Chrou.  de  S.  Denis,  t.  I,  f.  KJi.) 

Dex.  [Intercalez  J)ex,  aux  Ord.  V,  p.  397,  an. 
13(i8  :  «  Comme  il  aient  la  congnoissance  des  dex 
«  elbans;  c'est  assavoir  de  ceul.\  qui  font  dom- 
«  mage  es  vignes,  hlez,  vergiers,  terres,  prez  el 
•'  les'emolum'ens  et  amendes  qui  en  ysleront.  » 
iLibertés  de  Villeneuve  eu  Rouergue.)]  (.n.  e.) 

Dexpus  ,  adv.  Depuis.  Mot  béarnois.  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Dextérisé,  adj.  Adroit,  habile.  «  Ceux  qui  ont 
«  appris  à  danser,  sont  dextérisés  h  avoir  quelque 
«  je  ne  sçay  quelle  meilleure  grâce  en  toutes  auties 
«  actions,  et  gestes  de  corps.  »  (L'Am.  ress.  p.  85.) 

Dextérité,  subst.  fém.  Subtilité,  industrie.  Il 
étoit  nouveau  ou  peu  usilé  en  ce  sens,  il  y  a  deux 
cents  ans.  <■  Sublilitc,  industrie  ou  dextérité  (1)  s'il  est 
«  licite  d'ainsi  parler.  »  (Apol.  pour  Ilérod.,  p.  150.) 

Dextre.  [Intercalez  Dextrc,  mesure,  dans  la 
traduction  des  Statuts  d'Arles  (161C):  «  Seront 
«  faites  et  mises  des  cannes,  arpents  ou  dextres  en 
«  l'hôlel  de  ville.  »  Au  reg.  JJ.  138,  p.  100,  an. 
1389  :  «  En  Ictiuel  espace  puet  avoir  six  dextres  ou 
environ.  >•  Monslrelet  (II,  fol.  70,  V")  donne 
diestre.']  (n.  e.) 

Deyciers,  subst.  maso,  pliir.  (2)  Ouvriers  qui 
font  les  dés  à  jouer.  (Du  C,  Glos.  lat.  sous  decius.) 

Deyns,  subst.  masc.  plur.  Devoirs.  «  Par  toutz 
«  manières  d'eschetes ,  et  pur  tout  maneres  de 
«  Deijns  qui  li  plerra.  «  (Caria  magna,  fol.  147,  V") 

Dez  à,  adv.  Dès  lors,  toujours.  »  Dois  sçavoir 
«  que  commissaires  doivent  dez  à  garder  le  slille 
«  de  la  cour  dont  ils  sont  donnés.  »  (Bout.  Som. 
Rur.  p.  682.  —  Voyez  Adés.) 

Dezeiners,  subst.  masc.  Dizainier.  Sorte  d'of- 
ficier municipal.  (Britl.  Loix  d'Anglet.  fol.  19,  V°.  — 
Voyez  DizEiNE  ci-après.) 

Dezerubre,  subst.  Le  mois  de  décembre.  «  En 


«  meisde  décembre.  »  (Duchesne,  Gén.des  Chateig. 
p.  28;  lit.  de  1246.) 

Dez  eu  dez,  adv.  De  jour  en  jour,  incessam- 
ment, continuellement.  (Voyez  Ades.)  <.  Tous  ces 
«  médecins  (jui  ont  taché  d'acquérir  bruit ,  par 
«  quelque  nouvelle  invention,  n'on  eu  d'autre  des- 
«  sein  que  de  s'enrichir  dez  en  dez  au  danger  de 
•<  noslre  vie.  »  (Traduc  de  Pline,  par  duPinet, 
citée  dans  le  Journ.  des  ScavansJanv"  1735,  p.  40.) 

Dezeutour,  adv.  Au  tour,  ù  l'enlour.  «  Ceux 
«  qui  cy-après  seront  nommez,  lesjjuels  sont  de- 
«  zentour  le  Roy.  »  (J.  le  Fev.  de  S.  Rem.  Ilisf. 
de  Charles  VI,  p.  111.) 

Dezsemous,  adj.  au  plur.  Non  mandés.  Le 
contraire  de  «  semons  »  ;  non  invités,  non  mandés, 
comme  nous  disons,  «  sans  se  faire  prier  ". 

Li  paissan  d'Aurencein, 

Ne  tindrent  route,  ni  chemin, 

Touz  désarmez,  et  dezseinons, 

Courent  as  pas,  et  as  buissons  ; 

Ceulx  qui  fuient  vont  abatant.  (R.  de  Roti,  p.  ?07.J 

i.  Di.  [Intercalez  Di,  jour,  aux  Serments  de 
Strasbourg:  «  D'ist  di  en  avant.  »  De  même  dans  la 
Cantilène  de  S"  Eulalie:  «  Chi  rex  eret  h  ce\s  dis 
«  sovre  pagiens.  »  Ajoutons  Parlonopex,  cité  par 
Du  Gange  (II,  845,  col.  2)  :  «  Trois  mois  i  fui  et 
«  quinze  dis.  Puis  m'en  gila  l'empereri  »,  et 
l'expression  toudiz[Ovà. IV,  p.  332,  an.  1355.)]  (n.  e.) 

2.  Di,  adv.  Ce  mot  pareil  employé  pour  «  de  là  » 
dans  le  passage  suivant  : 

La  menaie  de  mon  droit  seignorage 
.\ing  jo,  et  pris  tant  que  di  soulement 
Aten,  et  crois  d'avoir  mon  fin  corage. 

M"  P'"  de  Creon,  Pofs.  MSS.  av.  1300,  l.  I,  p.  208. 

Diabète,  subst.  masc.  Diabète.  Terme  de  mé- 
decine, flux  d'urine.  (Dict.  de  Cotgr.  et  d'Oudin.) 

Diablaise,  subst.  fém.  Diablesse.  Terme  d'in- 
jure. On  le  trouve,  en  parlant  d'une  fausse  dévote, 
dans  Ph.  Mousk.  ms.  p.  787  (3). 

Diablaisser,  v.  Faire  le  diable,  blasphémer. 
(Voy.  les  autorités  citées  sur  chaque  orthographe.) 

VARIANTES  : 
DIABLAISSER.  Oud.  Contes  d'Entrap.  p.  392. 
DiABLEiER.  Monet. 

Diablasseur,  sm7)S.  înasc.  Blasphémateur.  (Dict. 
d'Oudin  el  de  Monet.) 

VARIANTES  : 
DIABLASSEUR.  Oudin,  Dict. 
DiABLEïELR.  Monet,  Dict. 

Diable,  subst.  masc.  Ce  mot  est  en  usage  sous 
la  première  orthographe.  Les  prédicateurs  n'osoient 
s'en  servir,  dit  Brdzac  dans  son  Socrate  Ciu-étien, 
t.  II,  p.  217.  «  Il  reproche  même  aux  femmes  leur 
«  coutume  de  dire  que  le  diable  les  emportât.  » 
(Apol.  pour  Hérodote,  page  48  )  Louis  XI,  dans  une 

lettre  du  8  août parlant  du    nouvel    évêque 

d'Evreux  dit:  «  Il  est  bon  diable  d'Evesque,  pour  à 
<■  celle  heure,  je  ne  sgay  ce  qu'il  sera  à  l'avenir.  » 


(1)  On  lit  dans  Amyot  (MarceL,  27)  :  «  Ce  que  les  uns  attribuent  à  la  vivacité  et  dextérité  de  son  entendement.  »  (N.  E.) 

(2)  «  Deyciers,  assavoir  faiseurs  de  dez  à  tables  et  d'eschecs  d'or  et  d'yvoire.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Et  quant  ome  u  feme  moroit,  Trestout  çon  que  pour  Dieu  donnoit  Avoit  la  diablaise  en  main.  »  (Vers  28933.)  (N.  E.) 
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(Brant.  Gap.  Fr.  t.  T,  p.  43.)  L'auteur  croit  que  cet 
évéque  étoit  le  cardinal  Balé.  «  Le d/«/)/e  m'emporte 
«  s'en  tint  après.  »  Serment  ordinaire  de  Louis  XII, 
suivant  Brant.  Cap.  Fr.  t.  I,  page  22G,  et  .Mém.  de 
Montluc,  t.  II,  p.  543.  Ce  mot  diable  est  souvent 
employé  comme  serment,  imprécation,  terme  d'im- 
patience, et  comme  adjectif,  dans  les  Lettres  de 
Louis  xn.  On  peut  observer  que  ce  mot  avoil  formé 
anciennement  un  nom  propre.  «  Girard  dit  Diable  » 
se  trouve  dans  Duchesne,  Cén.  de  Béthune,  p.  129, 
lit.  de  123G. 

Expressions  à  remarquer  : 

1°  «  Etre  bon  et  vaillant  au  service  du  deable.  » 
Servir  quelqu'un  dans  une  mauvaise  querelle.  (Le 
Jouvenc.  ms.  p.  259.) 

2*  u  Ue  jeune  hermite,  vieil  diable.  »  (Prov.  dans 
Rabelais,  t.  IV,  p.  271.) 

3"  «  Il  tordoit  la  gueule  comme  le  diable  qui 
«  escrit  le  caquet  des  femmes  derrière  S'  Martin.  » 
(Prov.  dans  les  Contes  d'Eutr.  p.  80.) 

4*  "  Un  pire  diable  met  l'autre  dehors.  »  (Prov. 
dans  les  Contes  de  la  Reine  de  Nav.  p.  495.) 

5"  «  Diable  de  Vauvert.  »  Le  bruit  que  faisoit  le 
vent  dans  les  carrières  de  Vauvert  avoit  fait  ima- 
giner au  peuple  qu'elles  étoient  habitées  par  un 
diable {i).  (Voy.Mén.  Dict.  Etym.au  mot  Vauvert;  Le 
Duch.  sur  Rah.  t.  II,  p.  181,  note  12,  et  Coquillart, 
pages  62  et  169.) 

6°  «  Le  diable  y  ait  part,  »  sorte  d'imprécation 
dans  Brant.  Cap.  Fr.  t.  I,  p.  285. 

7"  «  On  dit  du  diable  qu'il  n'est  si  laid  qu'on  le 
peint.  »  (La  Colomb.  Théàt.  d'hon.  t.  II,  p.  186.) 

8°  «  On  dit  d'une  mauvaise  femme  qu'elle  a  la 
«  teste  au  diable.  »  (Contes  de  des  Pcr.  1. 1,  p.  100.) 

9°  "  Le  d/a^)/c  n'emporte  chose  qu'il  ne  rapporte.  » 
(Percef.  vol.  II,  fol.  141,  R"  col.  2.) 

10'  «  Faire,  du  diable,  un  angCi  »  (Œuv.  de  Joach. 
du  Bell.  fol.  426,  V.) 

11"    ....  Du  dyalilc  vient,  au  dijablc  va  (2).  (MoHn.  p.  91.] 

12°  «  Le  plus  dyable  de  chevalier  du  monde.  »  Le 
plus  mauvais  chevalier  du  monde.  (Lanc.  du  Lac, 
t.  II,  fol.  116,  R-col.  2.) 

13°  «  Méchant  comme  les  miWediables.  »  On  trou- 
vera l'origine  de  ce  proverbe  dans  les  notes  sur  les 
Mém.  de  du  Bellay,  t.  I,  p.  335.  [Voyez  diables, 
ci-après.] 

Voyez  encore  d'autres  proverbes  sur  ce  mot  dans 
Oud.  Dict.  ;  Cur.  fr.  et  le  Dict.  de  Cotgi^. 

14°  »  Minisires  du  Diable.  »  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  les  sergens  du  Chàtelet.  (^Chr.  S.  Den.  t.  II.) 

15°  «  La  pointe  de  tous  les  diables.  »  Pointe  de 
terre  vers  le  Canada,  ainsi  nommée  par  les  Fran- 
çois vers  l'an  1609,  à  cause  du  danger  qu'ils  y 
coururent.  (Voyez  Rigault,  suite  de  M'  de  Thou, 
t.  XV,  liv.  II,  p.  61.) 


16"  «  Faire  le  diable  à  quatre,  «  façon  de  parler 
qui  nous  vient  de  notre  ancien  lhé;\lre.  On  y  jouoit 
deux  sortes  de  diableries  :  les  petites,  qui  ne  pou- 
voient  être  jouées  que  par  trois  diables  au  plus  ;  les 
grandes,  où  l'on  en  introduisoit  quatre,  d'une  figure 
bien  plus  affreuse  que  dans  les  petites.  (Voy.  Rab. 
liv.  VIII,  ch.  xvui.)  Cité  dans  un  Mém.  pour  le  prix 
de  l'Acad.  des  B.  L.  sur  Testât  des  sciences  sous 
Charles  VIII  et  Louis  XII  (3). 

17°  a  Le  grand  diable,  »  sorte  d'arme  à  feu.  On  a 
dit  en  parlant  du  siège  de  Legnago  :  "  Aussi  y  avoit 
«  il  bonne  artillerie,  mesmement  celle  du  duc  de 
u  Ferrare,  qui  entr'autres  avoit  une  longue  couleu- 
a  vrine  de  vingt  pieds  de  long,  que  les  aventuriers 
«  nommoienl  le  grand  diable.  »  (Ilist.  du  Chevalier 
Bayard,  page  198.) 

18°  1  Dyable  achepte,  dijable  vend.  «  (Prov.  dans 
les  Contred.  de  Songecreux,  fol.  39,  R°.) 

VARIANTES    (4)  : 
DI.^.BLE.  Percef.  vol.  II,  fol.  141,  R»  col.  2. 
DiABLEZ,  singul.  Marbod.  col.  1650. 
Deatœ.  Parton.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  124,  R°  col.  1. 
DEAur.E.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  34,  R». 
Deaubi.e.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  Il,  f»  153,  V  col.  1. 
Deale.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  ch.  Lix,  col.  1. 
Diablasson.  Recréât,  des  Devis  amour,  p.  48. 
DiALE,  mot  picard.  Le  procès  de  Diamens,  p.  6. 
Di.'V^ule  et  Di.\ULES.  S.  Bern.  Serra,  fr.  MS.  p.  4  et  passim. 
Di.woL.  Rabelais,  1. 1,  p.  251. 
DiESBLE.  Rabelais,  t.  II,  p.  138. 
DiOLE.  Ibid.  p.  128. 
Dyable.  Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  116,  R«  col.  2. 

Diabler.  [Intercalez  Diabler ,  calomnier: 
«  Jehan  Demain  disl  au  suppliant  qu'il  les  avoit 
«  diablez-,  et  que  le  diable  y  en  avoit  bien  tant 
»  mis,...  lequel  respondi  que,  sauve  leur  grâce, 
«  il  n'en  avoit  oncques  parlé.  »]  (n.  e.) 

Diables,  subst.  masc.  plur.  Sorte  de  troupes. 
Espèce  de  fantassins  ainsi  nommés  en  1521.  «  Il  y 
«  a  eu  de  nos  jours,  six  mille  aventuriers  françois 
«  qui  ont  pris  le  nom  de  diables,  parceque  leurs 
«  œuvres  étoient  diaboliques.  »  (Du  Tillel,  Recueil 
de  R.  de  Fr.  p.  7.)  «  Il  fut  chef  de  six  mille  hommes 
«  de  pied  qu'on  nommoit  diables  pour  contenir  iceux 
«  Rochellois,  et  les  Marengeois  en  obéissance.  » 
(S'  .lui.  Mesl.  hist.  p.  387  ;  Mém.  de  Fleur,  ms.  p.  349 
et  415.)  Voyez  Maufez  ci-après,  synonyme  de  diable, 
qui  semble  pris  pour  une  espèce  de  gens  de  guerre. 

Diableieniant,  subst.  masc.  Jurement  par  le 
diable.  (Dict.  de  Monet.) 

Diablerie,  subst.  fém.  Tour  d'adresse*.  Mé- 
chanceté". Désastre*^.  Injures °. 

Diaulie  se  trouve  dans  S.  Bern.  pour  diablerie, 
chose  diabolique.  «  Perceverer  el  mal  est  diaulie.  » 
(Serm.  fr.  mss.  p.  7.)  On  lit  dans  le  latin  perseverare 
malo,  diabolicum  est. 

*  Au  propre,  ce  seroit  «  œuvre  du  diable  >•  ;  au 


(1)  De  là  l'expression  envoyer  au  diable  Vaiwerl,  que  l'on  transforme  aujourd'hui  endiablé  a»  vert.  (Nous  l'avons  expliquée 
dans  un  précédent  volume.)  (n.  e.) 

(2)  Comme  nous  dirions  :  «  Ce  qui  vient  par  la  flûte  s'en  va  par  le  tambour.  »  (n.  e.) 

(3)  Comparez  Fabre,  Etudes  sur  la  Bazoche,  p.  218.  (N.  E.) 

(4)  On  ht  dans  S"  Eulalie  :  n  Voldrent  la  faire  diavle  servir.  »  Dans  Roland  (v.  740)  :   «   Si  lui  a  dit  :    Vous   estes  vifs 
diables.  »  (N.  E.) 
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figuré,  on  a  employé  ce  mot  pour  tour  d'adresse. 
.  En  l'aultre  avoit  provision  de  III,  et  d'eguilles 
«  dont  il  l'aisoil  mille  petites  diableries.  »  (Rabelais, 
H.  Ul) 

"  Ce  même  mol  est  expliqué  par  mécliancete  dans 
lenicl.deBorel.2-add.au  mot  hiablete.  Deablie 
est  employé  en  ce  sens  dans  la  Chron.  fr.  mss.  de 
Nantis,  an  1251.  On  lit  facinus  dans  la  Clir.  latine. 

'='  On  trouve  aussi  diablerie  pris  pour  <•  désasti-e, 
malheur.  »  Ainsi  en  parlant  du  projet  des  Parisiens 
contre  Charles  YI,  dans  le  cas  où  il  eût  eu  du  des- 
sous dans  la  guerre  contre  les  Cantois,  on  a  dit: 
«  Or  regardez  la  grand  diablerie  (1)  quec'eust  esté, 
«  si  le  roy  de  France  cusl  esté  déconfit  en  Flandres, 
«  et  la  noble  chevalerie,  (lui  estoit  avecques  luy,  en 
«  ce  voyage.  On  peut  bien  croire,  et  imaginer  que 
•  tonte  gentillesse,  et  noblesse  eust  esté  morte,  et 
«  perdue  en  France,  et  autant  bien  es  autres  lieux  ; 
.■  ne  la  jaquerie  ne  fui  onques  si  grande,  ne  si  hor- 
«  rible  qu'elle  eust  esté.  »  (Frois.  liv.  II,  p.  215.) 

"  Enfin  on  lit  dyableries  pour  injures.  «  Quelles 
«  dijableries  il  me  disoit.  »  (Lanc.  du  Lac,  t.  JIl,  f"  10.) 

Remarquons  aussi  ces  façons  de  parler  : 

1"  «  La  grand'  diablerie  à  quati'e  personnages.  » 
Expression" poitevine  pour  dire  le  malheur  le  vou- 
lut. (Le  Duchal,  sur  Rab.  t.  1,  p.  18,  note  1,  oii  l'on 
peut  voir  l'origine  de  cette  expression  ;  voyez  les 
Contes  d'Eutrap.  p.  204.)  [Voyez  plus  haut  diable  à 
quatre.^ 

2°  «  La  diablerie  de  Saulmur,  »  c'est-à-dire  «  la 
«  passion  à  personnages,  ainsi  appellée  apparem- 
«  ment  par  rapport  à  cinq,  ou  six  démons  qui  y 
«  jouent  un  rôle.  »  (LeDuchat  sur  Rab,  t.  IV,  p.  58.) 
Il  en  dérive  le  proverbe  «  faire  le  diable  ù  quatre.  » 

3°  «  La  diablerie  de  Doué.  »  Le  même  que  le  pré- 
cédent. (Voy.  Le  Duchal  sur  R.  t.  IV,  p.  00,  note  9.) 

4°  »  Faire  dyablerie,  «faire  le  diable.  (Coq.  p.  100.) 

VARIANTES  : 
DIABLERIE.  Rabelais,  t.  II,  p.  I6t. 
Deablie.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  256. 
DiABLETE.  Dict.  de  Borel,  2"  add. 
Deablerie.  g.  Guiart,  MS.  fol.  38,  V". 
DiABLiE.  Moyen  de  Parv.  p.  114. 
DiAULiE.  S.  Bern.  Scrm.  fr.  MSS.  p.  7  et  passim. 
IlyABLEME.  Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  120,  V"  col.  I. 
Dyablie.  Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  306. 

Diablesse,  subst.  fém.  Couleuvrine  de  Bolduc. 
Elle  éloit  célèbre  par  sa  grosseur.  (Voy.  le  P.  Daniel 
Mil.  fr.  t..I,  p.  440.) 

Diableteau,  subst.  masc.  Diminutif  de  diable. 
"  Diableteaulx  de  chambre,  »  c'est-à-dire  parvenus 
à  la  moitié  de  leur  crue.  (Le  Ducli.  sur  R.  t.  IV,  p.  192.) 
variantes  : 

Dl.MiLETE.VU.  Oudin,  Dict. 

DiABLETOx.  Hist.  du  Th.  fr.  t.  III,  p.  139. 

Diablox.  Contes  de  Desper.  t.  I,  p.  99. 

DiABLOT.  Percef.  vol.  VI,  fol.  9,  R»  col.  2. 

Diabloton.  Bouchet,  Serées,  Uv.  II,  p.  100. 


Deableau.  F.  MSS.  du  R.  n»  761.5,  t.  II,  f"  189,  R»  col.  2. 
De.\blel.  Ibid.  t.  II,  fol.  189,  R»  col.  2. 
Deabliau.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  284,  V°. 

Diablelte,  subst.  fém.  Sorte  d'herbe  potagère. 
«  A  cueillir  vos  salades,  les  herbes  de  vos  potages, 
u  et  des  champignons  columelles,  et  diablettes  que 
»  vous  accomodiez  vous  même,  mettant  d'ordinaire 
«  la  main  à  ja  cuisine.  »  (Mém.  de  Sully,  1. 1,  p.  256.) 

Diableusement,  adv.  Diaboliquement.  (Dict. 
de  Cotg.  et  d'Oud.  ;  voy.  Dial.  de  Tahur.  fol.  51,  V".) 

Diablois,  subst.  masc.  Combat  diabolique. 

Li  croissiet  furent  ordenet 

De  batallo,  coume  senet  ; 

Quant  il  vinrent,  teus  Diablois 

Ne  leur  sanbla  mie  jabois  : 

Nient  plus  n'en  fu  la  uns  seurs 

Coume  à  Sarrazins,  ne  à  Turs.  (Ph.  Mousk.  p.  109.] 

Diabolique,  adj.  Cemolsubsiste(2).  Il étoit  sin- 
gulièrement usité  en  10.50.  (Voy.  Vie  de  Fabert,  par 
le  P.  Barre,  t.  II,  page  143.)  On  s'en  servoit  pour 
épithèle  de  canons,  parce  «lue,  comme  le  diable,  ils 
sont  faits  pour  tourmenter  le  genre  humain  et  pour 
le  détruire.  (Voy.  Fauch.  des  Ôrig.  liv.  Il,  p.  122.) 

Diacbessaton,  s.  vi.  Terme  de  musique.  Peut- 
être  diatesseron  (3). 

Les  ungs  font  semi  ton  mineur. 

Les  autres  semi  ton  majeur. 

Les  autres  diaclicssaton, 

Diapente,  diapason.  (G.  de  la  Birjne,  f.  i03.) 

Diacode,  s.  Espèce  de  pierre.  L'on  croyoit 
qu'elle  représentoit  différentes  figures  du  démon, 
et  on  lui  attribuoit  la  vertu  d'évoquer  les  ombres, 
mais  elle  la  perdoit  lorsqu'elle  louchoit  un  corps 
mort.  (Voyez  Marbodus,  De  Gemmis,  art.  57,  page 
1070.)  En  latin  diacodos. 

variante»  : 

DIA.CÛDE.  Marbodus,  col.  1676. 

Diacodos.  Id.  ibid.  et  col.  1688. 

Diaconie,  S.  f.  Diaconat.  (Oudin  et  Colgrave.) 
Diaconite,  s.  Sorte  de  chapelles  ou  hôpitaux. 
«  On  distribuoit  les  aumônes,  et  on  enfermoit  les 
«■  pénitens,  dans  les  diaconiles,  ou  d'autres  lieux 
«  près  de  l'église  pour  y  vivre  recueilliz,  et  eloi- 
«  gnez  des  occasions  de  rechutte.  »  (Fleury,  Hist. 
ecclés.  t.  XIII,  Préf.  p.  7.) 

Diacre,  s.  m.  Diacre.  Ce  mot  subsiste  sous  sa 
première  orthographe.  Il  se  prenoit  quelquefois 
pour  la  tunique  même  destinée  au  diacre.  (Gloss. 
de  l'Histoire  de  Bretagne.)  Le  mot  diacre  a  été  em- 
ployé comme  mot  nouveau  pour  les  protestans  : 
«  Voyons  aussi  des  noms  étranges  de  surveillans, 
»  diacres,  consistoires,  colloques  n'ayant  jamais 
«  esté  dejeusné  de  telles  viandes.  •>  (Mémoires  de 
Montluc,  t.  H,  p.  3,  vers  1500.)  C'étoit  une  dignité 
dans  les  églises  des  Huguenots  (4).  (Voyez  ibid.  et 
Mém.  de  vlUeroy,  t.  VII,  p.  287.) 


(1)  M.  Kervyn  (X,  147)  édite  :  «  Or  regardez  la  grant  deablie  que  ce  euist  esté,  se  li  rois  de  France  euist  esté  desconlis  en 
Flandre.  »  Cette  forme  deoblie  est  dans  lierte  (72)  :  «  Diex,  fait  aie,  dont  vient  si  faite  deablie.  »  (N.  E.) 

(2)  On  lit  dans  Monstrelet  (I,  47)  :  «  PecUer  est  chose  humaine,  mais  persévérer  est  chose  dtabolique.  «  (s.  E.) 

(3)  On  lit  dans  la  bataille  des  Sept  Arts  :  «  Li  doux  ton  diatesalon,  Diapante,  diapason.  »  C'est  une  quarte,  (n.  b.) 

(4)  C'est  le  suppléant  du  pasteur  ou  le  préposé  aux  aumènes.  (N.  E.) 
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VARIANTES  : 
DIACRE.  Orth.  subsistante. 
DiAKENE.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  62  (1). 
DiAGUE.  Assises  de  Jérus.  p.  190. 

Diaciilon,  s.  m.  Espèce  d'onguent  (2).  Peut-être 
e  diachijlon.  (Dict.  de  Colgr.  — Voyez  II.  Estienne, 
^onforni.  du  fi-.inçois  avec  le  grec.) 

Et  à  vous,  maistre  .Vliborum, 
D'oigneraent  plain  une  boiste, 
Voire  du  peur  diaculum. 
Pour  exposer  supm  ciilum 
De  ces  fillettes,  sans  plus  dire. 

Palb.  Test.  p.  11-2  ;  Voy.  Merl.  Coc.  1. 1,  p.  19(3. 

VARIANTES    : 
DIACULON.  Cotgrave. 
DiACLiLUM.  Oudin. 

Diagoné  ,  adj.  Diagonal.  (Diclionnaire  de 
Cotgrave.) 

Diagi'edé,  adj.  Composé  de  diagrede  ou  scam- 
monée.  (Diction.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.  —  Voyez 
Boucliet.  Serées,  livre  I,  p.  119.) 

VARIANTES    : 

DIAGREDE.  Oudin,  Cotgrave. 
DiAGREDiÉ.  Bouchet,  Serées,  livre  I,  p.  29. 

Diagredi,  s.  m.  Gomme.  (Dictionnaires  d'Oudin 
et  de  Cotgrave.  —  Voyez H.  Est.  Confoiin.  du  franc, 
avec  le  grec,  et  Celtlieil.  de  L.  Trippault.) 

Ce  mot  est  mis  pour  diagrede,  dans  Merl.  Cocaie, 
lome  I,  p.  122. 

Diaire,  s.  m.  Journal.  (Dictionn.  d'Oudin  et  de 
Cotgrave.)  On  a  dit  de  Claude  Fabri ,  astrologue  : 
"  De  cet  autlieursont  sortis  plusieurs  almanacliset 
"  diaircs.  »  (Du  Verdier,  Bibl.  178.)  Voyez  la  Croix 
du  Maine,  Bibl.  p.  57,  où  il  parle  du  même  Fabri  : 
«  Faisoit' registre  de  toutes  choses  qui  se  faisoient 
«  en  la  cour  de  son  seigneur  et  maistre,  qu'il  pen- 
«  soit  dignes  d'estre  enregistrées  en  son  diaire,  et 
«  papicr"journal.  »  (Bouchet,  Serées,  1.  III,  p.  2il. 
—  Voyez  S.  .lui.  Mesl.  Hist.  p.  230.) 

Diaite,  s.  /'.  Diète.  (Dial.  de  Tahur.  p.  8ô.) 

Dialetien,  adj.  Dialecticien  : 

D'escriture  li  fist  aprendre, 
Opposer  autre,  et  li  deflendre  ; 
El  mont  n'i  ot  dialetien 
Qui  vaincre  le  peust  de  rien. 

\ies  des  S3.  SIS.  Je Sorb.  cliif.  LX,  col.  3. 

Dialetique,  s.  f.  Dialectique.  (Desch.  f.  4GI.)  (3) 

Dialogisme,  s.  m.  Dialogue.  (Dictionnaire  de 
Cotgrave,  et  Celtlieil.  de  L.  Trippault.  —  Voyez  les 
Touches  des  Accords,  p.  30.) 

Dialogizer,  v.  Dialoguer,  faire  des  dialogues. 
(Voyez  Contes  de  Chol.  Epilre,  fol.  i,  V-.) 

Diamans.  [Intercalez  Diamans,  dans  Flore  et 
Blanchefleur  (v.  057)  ;  »  Pelles,  coraux  et  crisolites 
«  Et  diamans  et  amecites.  »  Au  XIV'  siècle,  on  lit 
dans  les  Emaux  de  De  Laborde  (p.  250)  :  <■  Une 


«  amiraude  ,  un  diamant  de  grand  pris  en  une 
»  boiste  d'argent  enamillé.  »]  (n.  e.) 

Dianibre,  s.  f.  Confection  d'ambre.  (Dictionn. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Diame.  s.  m.  Diadème.  Ce  mot  est  employé 
pour  «  thiare,  »  dans  le  passage  suivant,  où  il  s'agit 
d'un  pape  nouvellement  é'u  :  «  Fut  sacré,  et  cou- 
ci  ronné  de  diame.  •■  (Chroniques  franc;,  .ms.  de 
Nangis,  an  1305.) 

Dianiei'dis,  s.  m.  Confection  de  sauge  sauvage. 
(Dictionnaires  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  Il  signilUe 
aussi  «  excrément.  »  (Voyez  Œuvres  de  Roger  de 
Collerye,  p.  8.) 

Diammoiir,  s.  m.  Le  dieu  d'amour.  «  Celasne, 
«  au  maniement  des  bonnets,  faisoit  rage,  il  couroit 
«  h  travers  pays,  comme  si  le  dieu  d'amour  l'eut 
»  porté.  »  (Contes  de  Desperiers,  t.  1,  p.  185.)  On 
lit  dans  une  édition  antérieure  :  «  Diammour.  « 

Diamourou,  s.  m,  Diainorum.  Sirop  de  mûres. 
(Dii  ;.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Diane,  s.  f.  Terme  de  guerre.  On  dit  «  battre  la 
«  diane.  »  On  disoit  autrefois  «  bailler  la  diane.  » 
C'est  le  coup  de  tambour  qu'on  bat  à  la  pointe  du 
jour.  De  \h,  au  figuré  •<  bailler  la  diane  »  signifioit 
donner  l'éveil.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave.) 
«  Aller  en  embuscade  et  bailler  la  diane.  (Bouchet, 
Serées,  liv.  I,  p.  403.) 

Dianiei",  adj.  Qui  appaitient  à  Diane.  (Dictionn. 
de  Cotgr.)  De  là  on  trouve  dianière  et  dianire,  pour 
épithèfe  d'Aréthuse,  de  dryade,  d'amadryade,  de 
llèche,  de  ciiasteté,  dans  les  Epithèles  de  M.  de 
La  Porte. 

Diantre,  s.  m.  Ce  mot,  que  le  peuple  employé 
pour  déguiser  celui  de  diable  (4),  a  donné  occasion  à 
cette  façon  de  parler  :  «  Faire  le  diantre,  ■>  pour 
faire  le  diable,  faire  le  méchant.  (Contes  d'Eutrapel, 
p.  498.)  Valois  le  dérive  de  deonandi,  les  Girova- 
gues,  ou  moines  errants  ainsi  nommés,  et  dont  le 
peuple  croyoit  que  les  diables  prenoient  quelque- 
fois la  figure.  (Voyez  Val.  Notice,  page  170,  col.  2.) 
On  disoit  aussi  diancl)e.  On  lit  dans  le  Moyen  de 
Parvenir,  p.  150  :  »  Or  voilà  comment  je  leurre  ces 
•<  savans  ;  que  le  dlanche  les  puisse  sopoudrer.  ■> 

VARIANTES  : 
DIANTRE.  Orth.  subsistante. 
DiANCiiE.  Moyen  de  Parvenir,  p.  1.56. 

Diapason,  Diapente.  Termes  de    musique. 
(Voyez  ci-dessus  diachessaton.) 
Diaphane,  s.  m.  Transparence. 

....Esclarcist  l'espère, 

Et  le  d'aphaiie. 

De  nostre  hémisphère.  {MoUuel,  p.  J3S.) 


(1)  On  trouve  diaimc  dans  Th.  de  Cantorbéry,  v.  26  ;  dijacones  dans  Job,  p.  475.  (n.  e.) 

(2)  C'est  le  diachylon  :«  Certaine  quantité  de  menues  denrées  d'espicerie...,  huiles  d'olive,  diaciilon.   »  (JJ.   171,   p.  -209, 
an.  1420.)  (n.  e.) 

(3)  «  Ce  dit  Renarz  ;  Je  sai  plus  de  toi  les  set  arz  ;  Sez  tu  rien  de  dialectique.  »  (Ren.,  v.  21205.)  (n.  e.) 

(4)  «  Il  couroit  à  travers  le  pays,  eomme  si  le  diantre  l'eust  emporté.  »  (Despér.,  29'  Conte.)  .M"""  de  Sévigiié  (23  janv.  1671) 
écrit  aussi  ;  s  [Ma  fiUel  s'en  va  au  diantre  en  Provence.  »  (,n.  e.) 


DE 


—  190  — 


DE 


niiiphaiier.  !'.  Rendre  transparent.  (Diclionn. 
d'dudin  et  de  Colgi'ave.) 

YAniANTES  : 
DIAPHAiXER.  Ovi.lin. 
Dyakanek.  Coturave. 

Diai)li:urKine  ,  ailj.  Diaphane  ,  transparent. 
(Voyez  Al.  Cliartier,  Qiiadril.  inveclif,  p.  143G.)  (1) 

Diaphafline,  s.  f.  Interslice.  (Dicl.  d'Oudin.) 

Diasprc.  [Intercalez  Diaspre,  éloiïe  damassée  : 
«  Et  après  .1.  iliaspre  <\u"\\  li  ont  endossé.  •■  (Aiol, 
V.  '.m-i.').)  "  L'n  autre  cliasuble,  dalmalique  et 
«  lunii|ue  de  f/|/«/J/r  lilanf  à  molettes  d'or.»  (Inv. 
de  la  S"  Ctiapeile,  xiv  siècle.)]  (n.  e.) 

Diapré,  «f/y.  Varié  de  plusieurs  couleurs,  cha- 
marré. Glossaire  de  Marol.)  Ménage,  dans  son 
Dictionnaire  étymologique,  dit  qu'il  sisjnifie  propre- 
ment -  vert.  »  {•!)  C'est  dans  celle  dernière  signilica- 
tion  qu'on  lit  diaprasiiis  et  dUiprasinus,  dans  le  Gl. 
latin  de  Du  Canije.  Le  Laboureur,  Origines  des 
Armoiries,  p.  •2^,"le  dérive  du  latin  dispar.  Je  le 
dériveruisde  jaspe,  en  italien  (/ws/jct-o  (3).  Ilrépon- 
doit  au  mot  Jaspe  qu'on  verra  ci-après. 

De  ce  mois  de  may  la  face  diaprée.  (Am.  Jam.  f.  21.] 

....Les  jardins,  et  les  prez, 

Quand  ils  sont  vestus  d'ornemens  diapré:.  (Ibid.  f.  3i.J 

VARIANTES  : 
DI.\PRÉ.  Parton.  du  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  152,  V°  col.  t. 
Diappré.  Brant.  Daines  gall.  t.  l,  p.  188. 
Diaspré.  Blanch.  MS.  de  S.  G.  fol.  179,  R»  col.  3. 
Dyaprè.  J.  Marot,  p.  88. 

Diaprer,  i'.  Chamarrer,  parsemer  un  fonds  de 
différentes  couleurs.  (Dictionnaires  de  Cotgr.  Monet 
et  Oudin.)  Il  est  mis  comme  synonyme  à  «  orner,  » 
dans  ravin,  Théâtre  d'honneur,  t."l,  p.  084. 

Diapreure,  s.  /'.  Diversité  d'ornements,  variété 
de  couleurs.  (Dict.  de  Cotgrave,  Monet  et  Oadin.  — 
Voyez  Caq.  de  l'accouchée,  p.  96.) 

VARIANTES  : 
DIAPREURE.  Oudin,  Monet,  Cotgrave, 
DiAPnuBE.  Caquets  de  l'accouchée,  p.  96. 

Diastole ,  s.  f.  Diérèse,  division,  séparation 
d'une  diphtongue  eu  deux  syllabes.  «  Des  diphton- 
«  gués  qui  sont  sujettes  à  diastole,  ou  division  dans 
«  la  prononciation.  •  (Art  poét.  deSibil.  1.  I,  p.  58,) 
où  l'on  trouve  plusieurs  exemples  jusqu'il  la  page 
62.  «  Diphtongue  est  une  contraction  de  deux 
«  voyelles  en  une  syllabe,  comme  en  cesle  diction 
«  naistre  ;  a  et  i  né  sont  qu'une  syllabe,  et  a  la 
«  diphtongue  son  contraire  qui  est  diastole,  car  en 
«  deux  voyelles  elle  retient  deux  syllabes,  comme 
«  hais;  ici  a  et  i  sont  deux  syllabes.  •  (Poétique  de 
Boissiere,  p.  'iîJ'i.) 

Diatipose,  s.  f.  Maximes,  sentences.  Du  mot 
grec  Jtazi'Tiwais.  «  Uien  à  personne  ne  debvez,  fors 
x  amour,  et  dilection  mutuelle  :  vous  musez  ici  de 


«  belles  ïraphides,  et  diatyposes,  et  me  plaisent 
-  très-bien.  »  (Rab.  t.  lll,  p.  -l'à.) 

VARIANTES  : 
DIATIPOSE.  Cotgrave. 
Di.^TYPOSE.  Rab.  t.  III,  p.  29. 

Diatoliqiie,  adj.  Ce  mot  exprime  le  mouvement 
par  !ei|uei  le  C(«ur  s'élend  et  se  dilate.  On  dit 
«  mouvement  de  diastole.  »  (Dict.  de  Cotgrave.) 

Diaton,  s.  m.  Herbe  ou  plante  médicinale.  «  Si 
«  me  prenez  un  poidecellande.du  rf?rt/OK,etpane]e, 
«  et  manjue,  et  comal.  et  tormal ,  et  de  l'erbe 
"  Robert,  et  si  meteiz  un  pie  de  reine,  de  l'onbre 
"  du  fossé  de  braine,  ce  sont  are  les  bonnes  herbes 
«  que  ge  vos  di.  »  (Erber,  ms.  de  S.  G.  fol.  89.) 

Dicacité,  s.  f.  Plaisanterie,  raillerie.  Du  latin 
dieaeitas.  «  Epistre  de  jeu  se  faict  par  joyeulx  lan- 
«  gaige,  risible,  faisant  plaisant  babil,  ou  dicacité.  » 
(Fabri,  Aride  Rhétor.  liv.  I,  fol.  1(19,  V°.) 

Dicendre,  s.  m.  Samedi. 

Quant  li  mois  de  jenvier  enterra  au  dicendre. 
Se  tu  as  ton  forment,  ne  te  chaut  du  despeudre. 

Fabl.  JISS.  du  R.  n'  721S,  fol.  208,  R"  col.  1. 

Dicerné,  part.  Décerné.  -  M''  Christophle  de 
«  Longuy  chevalier  seigneur  de  Neufchaslel,  et  de 
«  Longepierre,  au  nom,  et  comme  curateur rficerne 
«  aux  corps,  et  biens  du  dit  Claude  de  Belîroimont 
0  son  nepveu  moindre  d'a'ge.  »  (Etat  des  offic.  du 
duc  de  Bourg,  p.  29.) 

Dicion,  s.  f.  Domination  et  juridiction  (41. 

Puis  aux  Rommains  vint  la  possession 

D'armes  sure,  et  à  leur  dicio» 

Tout  soumistrent  le  monde,  en  leur  venue.  (Desch.  i22.) 

....Alexandre  qui  à  sa  diction 

Mist  le  monde.  [E.  Dcsch.  f.  5û0.] 

VARI.\NTES  : 
DICION.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  122,  col.  4. 
Diction  Ibid.  fol.  250,  col.  4. 
DiTiON.  Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  380. 
DiTTioN,  Ibid.  fol.  138,  col.  2. 

Dicofril,  s.  ?w.  Corvée  ancienne.  (Glossaire  de 

l'IIist.  de  Brel.) 
Dicquage,  s.  W!.  Collectif  de  digue.  «  Les  ditz 
trois  ofiiciers,  etbancqs  du  dit  pays  ont,  par  main 
commune,  cognoissance  de  la  police,  et  gouver- 
nement du  dit  pays,  tant  des  vivres,  fourrages, 

«  dicquarjes,  cueres,  édits,  ordonnances,  et  autres 
choses  nécessaires  pour  le  bien,  etentretenement 
du  dit  pays....  si  ont  accoutumé  créer,  par  chas- 
cun  an,  pour  le  fait  des  wateringues,  fossillages, 
et  dicqtiarjes  du  dil  pays  tclz  gouverneurs,  qu'ils 
tiennent  j'i  ce  idoines,"  nommez  watergraves,  le 
nombre  desquels  peuvent  aussi  diminuer,  ou 
augmenter.  •  (Coût,  de  Langle,  au  Nouv.  Goût, 
en.  "t.  1,  p.  299,  col.  1.) 
Dicque,  s.  f.  Digue.  (Dictionnaires  de  Nicot  (5), 


(t)  «  Le  brouillas  du  temps  bruineux  ne  se  peult  parfaictement  esclaircir  ny  restablir  à  sa  diaphanique  luminosité.  »  (n.  e.) 

(2)  Le  sens  est  damassé,  (n.  e.) 

(3)  Jaspes  se  trouve  au  xiii'  siècle  dans  Flor.  et  Blanch.  (v.  659)  et  vient  du  grec  'aaniç.  Cependant  on  lit  dans  Du   Cange 
(II,  8iO,  col.  2)  :  «  Elle  a  son  cor  plus  dur  que  lou  diasprc.  »  (N.  E.) 

(4)  C'est  le  latin  ditio.  (n.  e.) 

(5)  Comparez  Froissart,  II,  66  ;  XII,  74.  (N.  e.) 
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Corel  et  Cotgrave.  «  Le  duc  de  Bourgongne  fut 
«  incité  de  noyer  la  ville  de  Calais  par  la  rupture 
«  d'une  digue,  mais  tout  clieut  à  néant.  »  (Histoire, 
Chron.  depuis  1400,  14G7,  p.  342.) 

VARIANTES  1 
DICQUE.  Monstr.  vol.  II,  fol.  159,  R». 
DiQUE.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  300,  col.  2. 

Dictame,  s.  m.  Terme  de  botanique.  Il  se  dit 
de  quelques  plantes.  (Dictionnaires  de  Cotgrave  et 
d'Oudin.)  11  est  employé  pour  remède  dans  les  vers 
suivans  : 

Je  sens  que  tout  à  coup  mes  regrets  adoucis  ■ 
Laissent  en  liberté  les  ressorts  de  mon  ame  ; 
Ma  raison  par  ta  bouche  a  reçu  son  dictame. 

Mélite,  Coni.  de  P.  Corn.  ad.  5.  se.  2. 
VARIANTES  : 
DICTAME.  P.  Corn.  MeUte,  act.  5,  se.  2. 
DiCTAMON.  Oudin. 
IJiCTAM.  Cotgrave. 
Dictame.  Oudin. 
DiCTAMO.  Arteloque,  Fauconn.  fol.  99,  V». 

Dictateur,  s.  m.  Nom  de  dignité.  Elle  étoit 
particulièrement  connue  cliez  les  Romains.  11  sem- 
ble qu'on  ait  employé  ce  nom  pour  gouverneur. 
Montluc,  qui  étoit  lieutenant  de  roi  de  Sienne, 
assiégée  en  1555,  en  est  fait  dictateur.  (Voyez  les 
Mém.  de  Montluc,  t.  I,  p.  418  et  p.  4()'4.) 

Dictation,  s.  f.  L'action  de  dicter,  de  composer. 
Oudin,  dans  son  Dictionnaire,  le  rend  par  l'italien 
dettallone ,  qu'il  explique  par  «  composition  , 
dictation.  » 

Dictatoire,  adj.  Qui  appartient  au  dictateur. 
(Dict.  de  Monet.) 

Dicter,  v.  Composer  : 

Car  mort  ne  va  les  œuvres  abbatant, 

Et  mortel  est  cestuy-là  qui  les  ditte.  [C.  Marot,  p.  3-3i.j 

Froissart,  livre  III,  p.  1,  parlant  de  lui-même, 
s'exprime  ainsi  :  »  Je  me  suis  entremis  de  dieter, 
«  et  croniquer  cette  histoire.  »  D'où  notre  expres- 
sion "  une  lettre  bien  dictée,  •  pour  une  lettre  bien 
écrite,  parlant  de  style. 

On  disoit  spécialement  dicter  pour  «  composer  en 
<>  vers,  »  versifier.  «  Ci  commence  l'art  de  dicter, 
«  et  faire  des  chansons,  balades,  virelais,  et  ron- 
«  deaulx.  »  (Poës.  mss.  d'Eusl.  Desch.  f.  394,  col.  1.) 

VARIANTES  : 
DICTER.  Froiss.liv.  III,  p.  1. 
DiTTER.  Clément  Marot,  p.  321.  [Voir  D'iticr.} 

Dicton,  S.  ?n.  Dictum.  Le  prononcé  d'une  sen- 
tence ou  d'un  arrêt.  (Voyez  Lauiière,  Glossaire  du 
Droit  fr.  ;  Du  Cange,  Glossaire  lai.  au  mol  Dictum  ; 
voyez  aussi  Nouveau  Coutumier  général,  tome  II, 
p.  108,  col  1  ;  Du  Tillel,  Hec.  des  Rois  de  France, 
p.  264,  et  Contes  de  Des  Perriers,  t.  II,  p.  31.)  Delà 
on  a  nommé  «  dicton  de  la  victoire,  »  l'arrêt  du 
héraut  d'armes  qui  décide  du  prix  de  la  victoire 


entre  deux  comballans.  (Voy.  Petit-Jean  de  Saintré, 
p.  258.)  Ce  mot,  qui  est  proprement  le  latin  dictum, 
esl  en  usage  depuis  le  xu'  siècle  (I).  (Voy.  leN.  Traité 
de  diplom.  t.  I,  p.  415.) 

Dictyne,  «(/j.  Surnom  de  Diane.  (Voyez  Epith. 
de  M.  de  La  Porte.) 

Didascalique  (rime).  Sorte  de  rime.  Il  sem- 
ble que  c'est  la  même  que  la  «  rime  deux  et  ar.  » 
(Voyez  «  rime  deux  etar  »  ci-dessus,  sous  le  mot 
«  Deux,  n  et  Chasse  et  Départie  d'Am.  p.  238,  c.  1.) 

Dieguer,  Dieguerie.  [Intercalez  Diegner, 
endiguer,  Dieguerie,  digue,  au  reg.  JJ.  190,  p.  121  ' 
an.  1400:  «  Lesquelz  marelz  icellui  Olivier  avoil 
«  fait  clorre ,  dieguer  et  gaigner  de  la  mer;... 
«  lesquelles  clostures  et  diegueries  avoient  cou'sté 
«  à  faire  et  maintenir  plus  de  mil  livres.  »]  (n.  e.) 

Dien,  s.  m-  Doyen. 

Ou  à  l'evesque,  ou  au  dieu. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7615.  t.  U,  fol.  181,  V"  col.  l. 

Ce  mot  paroit  aussi  s'être  emplové  comme  syno- 
nj.ue  de  «  prêtre  »  ou  «  curé.  «  tVoyez  Fabl.  mss 
du  R.  n°  7989,  fol.  210  et  suiv.)  (2) 

VARIANTES    : 
DIEN.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7615,  t.  II,  fol.  181,  V°  col   1 
DiENs.  Ibid.  n°  7989,  f.  211,  R»  col.  I. 

Dienant,  part.  Augurant,  conjecturant.  Con- 
traction du  mot  devinant. 

On  va  ja  dienant  c'on  velt  faire  abéesse 
De  le  feme  Alissandre,  le  suer  dame  mairesse, 
Por  cou  qu'en  li  n'a  point,  ne  barat,  ne  cufarde, 
Ains  tome  aussi  le  col  com  geline  lombarde. 

Poës.  IISS.  av.  nm,  t.  IV,  p.  1333. 

Dienar.  s.  m.  De  l'allemand  Diener.  (Dict.  de 
Borel,  2"  add.)  Dienars  est  un  ancien  mot  françois 
donné  aux  serfs  et  aux  esclaves.  Dcernes,  d'après 
Borel,  est  le  féminin  du  même  mot.  Le  mot  dienar, 
à  considérer  quelques-uns  de  ses  rapports,  convient 
assez  au  mot  latin  donati,  pour  les  dunats  ou  les 
oblats.  (Préface  du  P.  Mabillon,  p.  539.) 

Diene  (ma).  Sorte  de  jurement.  Mon  Dieu  ou 
par  mon  Dieu,  ou  peut-être  Madame,  Nostre-Dame, 
Tredame.  Jurement  des  vieilles  en  colère.  (Voyez 
Cellhell.  de  L.  Tripp.) 

Dienstleuth,  s.  m.  «  Ce  sont  gens  qui  sont 
«  obligés  de  servir  leur  seigneur  en  tout  ce  à  quoy 
«  il  les  voudroit  employer,  et  neantmoins  ne  sont 
»  gens  de  condition  servile,  ains  de  servitudes  seu- 
«  lement.  »  (Coût,  de  Luxembourg,  au  N.  Coutum. 
gén.  t.  II,  p.  340.)  Note  de  l'éditeur. 

Dienstmann.  [Intercalez  Dicnstmann,  sergent, 
valet  de  ville,  dans  une  charte  de  1287  (Du  Cange, 
II,  854,  col.  2):  «  Nous  Guis  cuens  de  Flandre'et 
«  marchis  de  Namur...  comme  debas  et  conlens 
"  fust  meus  entre  les   keuriers   dou    tieroir    de 


(1)  On  trouve  dicton  dans  Calvin  ;  Palsgrave  et  Th.  de  Bèze  disent  qu'on  prononce  ditoti  ;  mais  le  mot  n'apparaît 
qu'au  XV"  siècle  sous  la  forme  rf/f/uï»;  «  Duquel  dictum  et  sentence  il  se  trouva  fort  perpleux  et  non  sans  cause  » 
(J.  de  Troyes,  an.  1475.)  (n.  e.) 

(2)  On  lit  encore  dans  une  Ch.  d'Abbeville  (1325,  Du  Cange,  II,  753,  col.  2)  :  «  Disoit  lidis  Jehan  de  Friencourt...  que  decair 
dévoient  lidit  dien  et  capitles  de  le  complainte  qu'il  avoient  faites.  »  —  «  M.  Jacques  d'Audelaincourt  grantz  dien:  de 
Langres.  »  (Id.,  an.  1350.)  (n.  e.) 


DE 


1!»'2 


DE 


»  ruines...,  el  les  mnyeurs  et  les  diotstmanna 
<■  doudit  tieroir,  de  ce  kc  lidil  niayeur  et  dioisltnan 
«  pour  la  raison  de  leur  màierie  et  de  leur 
«  dienstmannschcpe  disoienl  ke  il  n'csloieiit  mie 
«  taillaule...  -1  (n.  e.) 

Dier  (se),  v.  Consacrer.  (Du  latin  dicare.  Je 
trouve  ce  verbe  ù  la  3'  personne  du  présent  de 
rindicatif,  au  pluriel,  dans  ce  passage  :  «  Les  per- 
<•  sonnes  ijui  se  dietil ,  et  apliquent  à  servir,  el 
«  lionnorcr  Dieu,  ainsi  que  j'ay  dit,  sont  dites,  et 
«  appellées  saintes.  »  (Les  Triomphes  de  la  Noble 
Itame,  fol.  (13,  \\) 

I>ieto,  s.  /'.  Régime  de  vie,  soit  en  bien,  soit  en 
mal  (1).  On  lit  diehi  el  rliœta,  dans  le  même  sens,  au 
Glossaire  latin  de  Du  Gange.  »  Vivre  en  diète  de 
»  médecine.  »  (Rabelais,  t.'l,  p.  2(50.)  «  Leur  dietle 
«  esinit  telle.  »  (Id.  t.  V,  p.  133.)  «  Diette  largue,  " 
c'est-à-dire  diète  peu  exacte,  dans  les  Mémoires  de 
Sully,  t.  IX,  p.  31.-).) 

Maintes  gens  ont  été  péris, 

Et  sulToquez,  par  trop  soupper, 

Par  trop  boire,  et  par  trop  laper 

D'vpocras,  de  viande,  et  de  vin  : 

Si'fais  à  ma  clielte  fin.  fE.  Desch.  f.  AS6.] 

Le  mot  se  trouve  employé  souvent  pour  signifier 
"  retraite  »  oîi,  faisant  diversion  aux  affaires,  on 
veilloit  au  soin  de  sa  santé.  «  Nostre  dernier  roy 
«  Henry  troisiesme,  faisant  un  jour  la  Oieîe  h.  Saint 
«  Gerniain  en  Laye,  où  il  s"esloit  retiré  à  part  liors 
<■  de  sa  cour,  (nVil  avoit  laissée  à  Paris,  avec  la 
«  reyne  sa  mère.  »  (Brantôme,  Cap.  Estr.  tome  if, 
p.  '2"26.)  «  Touchant  Demeurai  mon  procureur  à 
"  Rion,  si  je  ne  vous  eusse  écrit  de  kiy  faire  payer 
«  les  arrérages  de  sa  pension,  j'estime  qu'il  ne 
«  m'eut  permis  de  commencer  ma  dielte,  tant  il 
"  estoit  pressant,  et  m'importunoit,  et  ne  trouvai 
"  autre  moyen  de  le  chasser  d'icy  :  mais,  pour  l'ave- 
«  nir,  je  seroy  très  aise  qu'il  en  soit  payé.  Car  c'est 
«  un  bon  serviteur,  el  (lui  m'a  bien  servi.  (Mémoir. 
de  Sully,  t.  lil,  p.  370  et  371.  —  Voyez  ibid  t.  V, 
p.  Mû)  ;  Mém.  de  Bassomp.  t.  1,  p.  {VV.) 

v.\m.\KTEs  : 
DIETE.  Rab.  t.  I,  p.  260. 
OiETTE.  Ibid.  t.  V,  p.  133. 

Dieter,  s. 

Benoiste  soit  la  chambre  aux  chevaliers 

Qu'a  fait  faire  madame  d'Orliens, 

Qui  ont  payé,  avec  les  esouiers 

Leur  bien-venue,  en  l'ostel  de  liens  [léans,  p.  céans]  : 

A  ce  dicter  nous  ont  fait  moult  de  biens, 

Dont,  quant  à  moy,  forment  les  en  mercie.  (Dcsch.  S l'i.J 

Dieter  (se),  v.  Se  gouverner. 

Couraent  on  .^e  doit  dieter 
Pour  le  cors,  et  l'ame  garder. 

La  ditcz  du  cors  cl  de  Tanie,  IIS.  du  R.  n°  "215,  f.  5,  V"  c.  2. 

Dieu,  s.  m.  Dieu.  Ce  mot  est  en  usage  sous  celte 
orthographe. 

Ha  !  belle  à  cui  mes  cuers  se  clairae, 
De  sa  paine,  et  de  sa  mesaise. 


De  vos  veoir  me  faites  aise, 

Tant  que  mi  oeil  saiilé  soient 

Do  vos,  qui  plus  volontiers  voient, 

Que  ne  verroient  dame  Dé  (le  seigneur  Dieu). 

\m.  et  Jalons.  .MSS.  de  S.  G.  fol.  Ml.  V"  col.  1. 

Qui  voit  votre  douz  rire, 
Bien  li  e.ît  vis  qu'il  voie  Dei. 

Gaulisr  d'Espiiiais,  Po.s.  MSS.  av.  1300,  t.  I.  p.  171. 

S'ele  me  donne  un  baisier  en  receley, 

.(e  n'auroie  si  chier  une  cité  ; 

J'en  prie  Deij.  (Gaces  Brullez,  ibid.  p.  SOi.j 

iJiex  !  qui  a  boine  araor. 

S'il  s'en  repent  nul  jor. 

Il  fait  grant  vilonie.  (W.  Caukeser,  ibid.  t.  II f,  p.  illl .J 

Doulx  mois  de  may,  vray  dieux  des  amoureux. 

Père  des  tleurs,  rois  de  toute  verdure.     [Desch.  f.  Ilù.} 

Aimi  dix  d'amours,  vivrai-je  longuement  ensi  '? 

Pues.  MSS.  du  Vat.  n°  Kk'^ii.  fol.  lU,  R°. 

Citons  maintenant  les  expressions  remarquables  : 

1'  «  bleu  ait  en  gloire.  »  Façon  de  parler  em- 
ployée dans  le  Préambule  des  Coutumes  de  Luxem- 
bourg, par  Philippe  II,  en  parlant  du  feu  archiduc 
Albert  d'Autriche,  pour  dire  que  Dieu  le  maintienne, 
conserve  sa  mémoire  glorieuse,  ou  que  Dieu  l'ait 
reçu  dans  sa  gloire.  (Voyez  Nouveau  Coutumier 
g'én.  t.  II,  p.  3-39.) 

2"  «  Au  nom  de  Dieu,  de  par  Dieu.  »  Terme 
d'acquiescement,  pour  dire  ainsi  soit-il,  à  la  bonne 
heuie.  "  Disoyenl  les  Gascons  à  leurs  mariniers, 
'<  menez  nous  à  Seville,  car  là  sont  noz  gens  au 
«  siège  :  Les  mariniers  respondirent  au  nom  de 
«  Dieu,  si  tournèrent  vers  Seville  ;  el  singlerent 
«  tant  qu'ils  en  approchèrent.  «  (Froissart,  livre  II, 
p.  l'iS.  —  ^ovez  Mémoires  de  Bassompierre,  t.  II, 
p.  188,  291.  «De  par  Dieu.  (Ass.  de  Jérus.  p.  22.)  (2) 

3°  «  Ce  m'aist  Dieu,  »  pour  ainsi  m'aide  Dieu.  On 
a  dit  aussi  :  «  Ainsi  m'aid  Dieu.  »  (Pasquier , 
Recherches,  p.  705.) 

'f  «  De  fait  Dieu.  «  Certainement.  On  a  dit  des 
princes  eldes  peuples  :  «  Ceulx  qu'ils  suspeçonnent, 
••  ou  savent  estre  trompeurs,  mesparlans,  detrac- 
«  leurs,  plains  de  fraulde,  de  dol,  prompts  à  injure 
'■  faire,  ou  dire  à  autruy,  il  ne  les  contempnent  pas 
«  seulement,  mais  les  jugent  mauvais,  inicques,  et 
»  pervers  ne  jamais  n'auroient  fiance  en  eulx,  ne 
<■  de  cueur,  ne  de  courage,  ne  de  fait  Dieu,  ne  les 
«  pourroient  honorer.  »  "(Histoire  de  la  Toison  d'or, 
vol.  H,  foi.  105.) 

.5»  "  Pleysir  de  Deu.  »  Le  plaisir,  la  volonté  de 
Dieu.  Rymer,  l.  I,  p.  114,  titre  de  1270.  «  A  plaisir 
«  Dieu.  "'I  S'il  plaît  à  Dieu.  (Voyez  Lettres  de  Louis 
XII,  t.  IV,  p.  74.) 

G'  «  Dieu  de  l'homme  d'armes.  «  Sorte  d'excla- 
mation par  raillerie.  En  parlant  du  désir  que  Bou- 
cicaut  enfant  témoignoit  pour  aller  à  la  guerre,  on 
ajoute  :  «  Nonobstant  que  plusieurs  qui  l'oyoient, 
«  se  rigolassent  de  luy,  disans,  Dieu  de  l'homme 
»  d'armes.  »  Comme  nous  dirions  grand  Dieu,  le 
plaisant  hommes  d'armes.  (Ilist.  de  .1.  Boucicaut, 
in-'i",  Paris,  1(J'.10,  livre  1,  p.  18.) 

7°  «  Dieu  devant,  »  Dieu  aidant,  s'il  plaît  à  Dieu 


(1)  On  lit  dans  Alebrant  (fol.  18,  xin=  siècle)  ;  «  Ki  vient  le  mélancolie  purgier,  si  convient  user  le  diète  ke  nous   vous 
avons  dite.  »  (n.  e.) 

(2)  De  même  dans  Joinville  (§  1-20)  :  «  Chantez,  de  par  Dieu  »,  dit  le  maitre  nautonier.  (N.  E.) 


DI 


—  193  — 
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ou  à  la  garde  de  Dieu  :  «  Demain  yrons  Dieu  devant 
«  à  Bloys.  ..  (Lelt.  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  48.—  Voy. 
Le  Jouveiicel,  foL  52,  R".) 

8°  «  Dieu  avant.  »  Dieu  surtout.  «  Dieu  avant 
«  toutes  clioses,  ou  Dieu  aidant,  »  suivant  l'éditeur. 
(Voyez  P.  J.  de  Sainlré,  p.  21G.) 

9°  «  Avoir  à  Dieu  en  couvent  »  semble  pour  s'il 
plaît  à  Dieu.  «  J'ay  a  Dieu  en  couvent,  que  se  on  le 
«  fait  ainsi,  je  crois  que  nous  les  desconfirons.  » 
(Hisl.  de  B.  du  Guesclin,  p;u'  Ménard,  p.  105.) 

10°  «  Deu  et  sun  comandement  (....  si)  «  pour 
si  Dieu  dispose  de  sa  vie,  c'est-à-dire  qu'il  vienne 
à  mourir.  (Rymer,  t.  I,  p.  ll-'i,  col.  2,  titre  de  l'270.) 

11"  "  Dieu  grâce.  »  Grâce  à  Dieu.  (Voyez  J.  Mar. 
p.  170  ;  iSuits'de  Strapar.  t.  1,  p.  81  ;  Des  Accords, 
Escreig.  Dij.  fol.  39.) 

12°  «  Dieu  gard,  Dieu  garl.  Dieu  vous  gard  (1).  » 
Formule  de  salut.  «  Dieu  vous  garde.  Dieu  vous 
"  bénisse.  »  C'est  une  façon  pour  aborder  ou  pour 
quitter  les  gens.  (Dictionnaire  de  Colgrave.  —  Voy. 
Clément  Marot,  p.  18'2,  et  passim  ;  Arrêt  amor. 
page  54,  etc.) 

13°  «  Jambe  de  Dieu.  »  En  langage  de  mendians, 
jambe  pourrie  d'ulcères,  et  qui,  à  ce  moyen,  leur 
porte  profit.  (Le  Duchat,  sur  Rabelais,  t.  1\  ,  p.  208, 
note  5.)  «  Ils  ne  seront  jamais  sans  une  jambe  gan- 
«  grenée,  esliomence,  sphacellée,  fistulèuse,  chan- 
«  creuse,  qu'ils  nommenl  jambe  de  Dieu.  »  (Bouch. 
Serées,  livre  III,  p.  147.)  C'est  proprement  «  jambe 
«  par  e.xcellence.  »  (Voyez  ci-après  n°  23  ou  celte 
expression  de  Dieu  est  prise  en  ce  même  sens.) 

14°  «  Dieu  le  vous  mire.  »  Dieu  vous  le  rende: 

Dont  viens  tu  ?  six  deniers,  biau  sire  ; 

Que  te  coustent  œufs  du  marchié  ? 

Pour  qui  est  ce  Dieu  le  vous  mire.       (E.  Descli.  f.  30S.J 

15°  «  Dieu  le  doint.  »  Dieu  le  donne,  ainsi  soit-il. 
(Voyez  Froissart,  livre  III,  p.  59.)  »  Donast  et  donst 
«  Deus,  "  pour  plût  à  Dieu.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
p.  23  et  passim,  dans  le  latin  utinam.) 

16°  «  A  Dieu  le  veu.  »  A  Dieu  le  voue,  j'en  fais 
vœu,  je  le  promets,  je  le  veux,  j'y  consens.  «  S'il  y 
«  a  nul  des  vostres  tant  soit  hardi  qui  gette  pierre 
«  ne  carrel,  par  qui  le  plus  petit  de  nous,  et  de  noz 
«  garsons  soit  blecé,  à  Dieu  le  voue,  je  vous  feray 
«  à  tous  tollir  la  vie.  »  (Froissart,  livré  I.  page 439.) 
Le  prince  de  Galles  ayant  demandé  cent  mille  francs 
à  Bertrand  du  Guesclin  pour  sa  rançon  :  «  Messire 
«  Bertrand....  print  le  prince  à  ce  mot,  et  dit, 
«  Monseigneur  à  Dieu  le  veu,  je  n'en  payeray  jù 
«  moins.  »  (Id.  livre  I,  p.  332.)  On  disoit  aussi  «  A 
«  Dé  le  veu,  »  et  cette  façon  de  parler  éloil  familière 
à  B.  du  Guesclin.  (Voyez  sa  vie  par  Ménard,  p.  349.) 

17°  <■  Dieu  le  veut,  Deus  le  volt.  •<  C'étoit  le  cri 
des  anciens  guerriers.  (Voyez  le  P.  Menestrier,  Orn. 
des  Arm.  p.  212.) 

18°  "  Dieu  merci  (la),  »  pour  grâce  à  Dieu.  (Rym. 
t.  I,  p.  102,  titre  de  1205,  rapporté  dans  D.  Morice, 
Hist.  de  Bret.  col.  997.) 

19°  «  Dieu  mercy.  »  Expression  encore  usitée. 


Elle  ne  s'emploie  ordinairement  que  dans  les  évé- 
nfemens  heureux.  Elle  se  trouve  employée  dans 
l'infortune  au  passage  suivant  ,  oii  il  s'agit  de 
Richard  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres,  qui 
mande  le  duc  de  Lancastre  pour  lui  résigner  sa 
couronne  :  «  Ce  duc  vint  dans  la  tour  où"  le  roy 
«  estoit,  lequel  recueillit  le  duc  de  Lancastre  moult 
«  doucement,  et  s'humilia  très  grandement  envers 
«  luy,  ainsi  que  ceUiy  qui  se  veoit,  et  sentoit  en 
«  grand  danger;  si  luy  dit:  <•  cousin,  j'ay  regardé,  et 
«  considéré  mon  estai,  lequel  est  en  petit  poinct, 
«  Dieu  mercy,  et  tant  qu'à  tenir  jamais  règne,  gou- 
"  verner  peuple,  ne  porter  couronne,  je  n'ay  que 
«  faire  d'y  penser.  »  (Froiss.  livre  IV,  p.  330.) 

20°  «  /)/«/.  me  sauve.  "  Espèce  de  serment.  «Vous 
«  avez.  Dieu  me  sauve,  un  esprit  à  la  mode.  »  (L'Il- 
lusion, comédie  de  P.  Corneille,  acte  2,  se.  4.) 

21°  «  Deu  nun  (ki),  «  pour  ce  que  Dieu  ne  veuille, 
ne  permette  pas.  (Rymer,  t.  1,  p.  114.  tit.  de  1270.) 

22°  «  Dieu  pardon  àl'àme  lui  soit.  »  Dieu  lui  ait 
fait  miséricorde,  lui  ait  pardonné.  (Des  Ace.  Bigarr. 
folio  180,  V°.) 

2.3°  «  Pillule  aggregative  de  Dieu.  •>  Pillule  par 
excellence.  (Le  Duchat,  sur  Rab.  t.  V,  p.  151,  note9.) 

24°  «  Dieu  le  seigneur  de  la  haut,  »  pour  dire 
«  le  Dieu  du  ciel.  «  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I.) 

25°  '•  Dieu  sçache.  "  Dieu  sçaiL  Interjection  ou 
exclamation.  (J.  Marot,  p.  110.) 

26°  «  Dieu  scet.  »  Façon  de  parler  encore  en 
usage  aujourd'hui,  et  qui  vient  de  l'ancienne  for- 
mule des  serments  «  Scit  Deus.  »  (Voyez  scit  Detis 
dans  Du  Gange  ;  .J.  Marot,  p.  97  ;  Coquillart,  p.  59  ; 
Eust.  Desch.  fol.  209,  coi.  2  et  384,  col.  4.) 

27°  «  Si  Dieu  plaist.  »  S'il  plaît  à  Dieu.  (Joinville, 
page  32.) 

28°  «  Dieu  te  hault.  »  En  latin  Salve,  d'après  le 
P.  Labbe,  p.  523. 

29°  «  Terrien  Dieu.  »  Divinité  terrestre.  (Eust. 
Desch.  f°  313,  col.  2.) 

30°  «  A  peine  oyoit-on  Dieu  tonnant.  »  (Chroniq. 
S.  Denis,  t.  II,  fol.  198,  V°.)  Nous  disons  encore 
presque  dans  les  mêmes  termes,  pour  exprimer  un 
grand  bruit  :  «  A  peine  entend-on  Dieu  tonner.  » 

31"  <.  Le  service  Dieu.  »  L'office  divin,  (ms.  Nang. 
an  1299),  en  latin  divinum  scrviHum. 

32°  «  Dieu  vous  en  ayde.  »  (Froissart,  livre  II, 
p.  222.)  «  Dieu  vous  aid.  Dieu  vous  y....  »  (Pasquier, 
Rech.  p.  705.)  Dieu  vous  aide. 

33°  «  D/e!<  vous  beneie.  >•  Dieu  vous  bénisse,  pour 
refuser  l'aumône  à  un  mendiant.  (E.  Desch.  f°270.) 

34°  «  Dieu  }  ait  part.  «  Le  comte  de  Haynaut, 
quittant  le  roi  d'Angleterre  qu'il  n'avoit  servi  qu'à 
regret  en  oct.  1339, "■  dîsl  que  tant  (ju'à  celle  fois,  il 
«  ne  cevauceroil  plus  avoecq  lui,  et  qu'il  estoit 
"  priés,  et  mandés  du  roy  de  Franche  son  oncle, 
«  contre  qui,  se  à  Dieu  plaisoit,  il  ne  volloit  faire 
<■  nul  contraire,  mèsl'iroil  servir  ou  royaumme,  en 
«  tele  manniere  qu'il  l'avoit  servi  en  l'empire;  et 


(1)  «  Dieu  me  gard  de  quatre  maisons,  De  la  taverne,  du  lombard  [usurier],  de  l'hospital,   de  la  prison.   »    (Leroux   de 
Lincy,  I,  15.)  (n.  e.) 
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«  le  roys  luy  dist  :  Dieux  y  ait,  part.  »  [Froissart, 
liv.  I,  éd.  Kervvn,  t.  III,  p.lB,  el  t.  11,  p.  05,  G9.] 

35°  »  Dieu  pardoinl  au  comte  Thibault.  »  Cri  des 
vignerons  des  environs  de  Blois  pour  le  signal  delà 
retraite.  «  S'cslanl  le  peuple  fai  accroire,  par  un 
«  long  succez  de  temps,  que  ce  f'j.  un  comte  Thibaut 
«  de  i51ois  qui  c!i  inl'.cduisit  entre  eux  la  première 
«  loy  et  coustunie.  »  (Pasq.  Itec.h.  p.  78/(.) 

30°  "  Le /JJew  r.osny.  »  M.  de  Rosni  ayant  ménagé 
un  accommodement  entre  le  roi  Henri  111  et  le  roi  de 
Navarre,  en  1588,  dans  la  joie  que  donnoient  ces 
espérances,  son  frère  Vaulbrant  l'appeloit  le  Dieu 
Rosny.  (Mémoires  de  Sully,  t.  I,  p.  301.)  Dieu  est 
souvent  employé  dans  Perceforest,  pour  désigner 
celui  qui  excelle  dans  une  vertu,  un  art,  etc.  «  Roy  » 
remplace  parfois  Dieu. 

37°  ■■  Resplendour  Dé.  «  .lurement  de  Guillaume- 
le-Raslard.  (lîou,  ms.  p.  248.) 

38°  «  Se  Dieus  me  voie.  »  «  Moût  fis  amours  pour 
«  moy,  se  Dieus  me  voie,  quant  en  mon  cuer  entra 
«  premièrement.  »  (Poës.  Vat.  n»  1490,  f.  100,  V°.) 

39°  «  Dieus  vous  beneie,  »  pour  rendre  le  salut. 
(Ibid.  fol.  52,  R°.) 

40"  «  Se  m'ist  Dieux.  »  (Coquill.  p.  60.) 

41°  «  Dex  aie.  »  Cri  de  guerre  des  Normands. 
(Rou,  MS.  p.  121.) 

42°  «  Dieux  des  jongleurs,  et  des  chanteurs.  » 
Titre  donné  à  Brillet  Uabbet,  un  des  rois  d'Angle- 
terre célèbre  par  son  talent  musical.  (Brut,  ms.  folio 
28,  V°  col.  2.) 

43°  Diex  assoille.  »  Dieu  absolve.  (Ord.  I,  p.  762, 
Notes,  col.  2  ) 

44°  «  Diex  iert.  »  (Vidame  de  Chartres,  ms.  avant 
1300,  t.  m,  p.  1007.) 

Proverbes  ; 

45"      Tout  est  sauvé  ce  que  Dieu  garde.  {E.  DescJi.  f.  55. J 

46°  «  Ce  qui  Dieu  garde  est  bien  gardé.  »  (Hist. 
de  J.  Boucic.  Paris,  1620, 1.  II,  p.  210.) 

Dieu,  leur  bon  droit,  et  bonne  volonté 
Laboure  en  bon  ou\Tage,  sans  penser  fauceté, 
Et  il  t'aidera  bien,  se  tu  l'as  appelle. 

Faucii.  Lang.  et  Pocs.  fr.  p.  H6. 

47°  «  Faire  le  doux  Dieu  sur  une  pesle,  »  pour 
«  dénoter  une  personne  qui  fait  de  la  doucette,  et 
«  sucrée  en  ses  façons,  el  humeurs.  »  Garasse , 
Recherche  des  Recherches,  p.  309,  repioche  à  Pas- 
quier  d'avoir  corrigé  ainsi  ce  proverbe  :  «  Faire  le 
«  doux  die~d  sous  un  poésie.  » 

48°  «  A  qui  Dieu  veut  aider,  il  n'est  qui  luy  puist 

«  nuire.  »  (Percef.  vol.  I,  fol.  147,  R°  col.  2.) 

49»      En  peu  de  heure  Dieu  labeure. 

Hist.  des  Trois  Maries,  en  vers,  MS.  p.  2Cp4. 

50*  «  Dieu  aide  tousjours  aux  foux,  aux  amou- 
«  reux,  et  aux  yvrongnes.  »  (Marguerite  de  Navarr. 
t.  II,  page  90.) 

51°  «  Dieu  et  nature  sans  cause  riens  ne  font.  » 
(Coquill.  p.  179.) 

52°  «  Tout  dis  s'acquitte  on  bien  à  Dieu,  »  c'est- 
à-dire  tôt  ou  tard  on  acquitte  ce  que  l'on  doit  à 
Dieu.  (Poës.  de  Froiss.  p.  355,  col.  1.) 

53°  «  Là  où  Dieu  veult  il  pleut.  »  (Le  Jouvencel, 
us.  page  485.) 


WCeque  la  dame  veult,  et  Dieux.  (Uodus  et  Rac.  f.  156.) 
55°  «  Par  l'ordre  Dé.  »  Jurement.  (Fabl.  mss.  du 
R.  n*  7218;  fol.  200,  V°  col.  1.)  Autres  proverbes  et 
façons  de  parler  dans  Cotgrave,  Oudin.  [H.  Estienne, 
De  la  precellenee  du  Langage  franeois,  édition 
Feugëre,  p.  216.] 

56°  «  [Ma  fille  (Jeanne  d'Arc),  esles-vous|  venue 
«  pour  lever  le  siège  d'Orléans  '<  A  quoy  elle  respon- 
dit  :  «  En  nom  Dé,  disl-elle.  »  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
Chartres,  3"  série,  III,  504.)  »]  (n.  e.) 

VARIANTES  : 
DIEU.  Orth.  subsist.  ;  S.  Athan.  Symb.  fr.  2'  trad. 
DÉ.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret. 
De.  Fabl.  MSS.  du  R.  u"  7218,  fol.  113,  R"  col.  2. 
Dei.  Poës.  MSS.  avant  1400,  t.  IV,  p.  1-297. 
Des.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  513,  titre  de  12CG  :  «Dont 
«  Des  le  gart,  «pour  «  dont  ùicu  le  préserve.  » 
Deu.  Ord.  I,  p.  770. 
Deus.  Du  Gange,  sous  Deus  vult. 
Deux.  S.  Athan.  Symb.  fr.  2»  trad. 
Dem.  Poës.  MSS.  avant  1300  t.  IV,  p.  1297. 
Dey.  Ibid.  t.  I,  p.  261. 
Di.  Rou,  MS.  p.  114. 
Die.  Etist.  Desch.  fol.  34,  col.  4. 
Dieus.  Poës.  MSS.  Vat.  n°  1490,  fol.  100,  V». 
DiEuu.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauv. 
Dieux.  J.  Marot,  p.  31  et  52. 
Diex.  ViUehardouin,  p.  11. 
Diiou.  Froiss.  Poës.  MSS.  fol.  17,  col.  1. 
Diou.  (Mot  limousin.)  Rab.  t.  II,  p.  45. 
Dis.  Le  Duch.  sur  Rab.  t.  IV  ;  Ane.  Prol.  p.  12. 
Diu.  Ord.  II,  p.  3. 

Dius.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  85,  R". 
Diw.  Borel,  sous  Divona. 
Dix.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  1219. 
Dou.  S.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  277.  P.  e.  dun,  en  lat.  domiims. 
Du.  Loix  Norm.  art.  41. 

2.  Dieu.  [Intercalez  Dieu,  autel,  au  Cart.  de 
S.  Magloire,  p.  41,  an  1314  :  «  Unes  veues  que  les 
«  gens  Saint  Magloire  doivent  avoir  faites  en  leur 
«  meson  ;  par  lesqueles  l'en  puet  voir  Dieu  en 
«  l'église  dudit  curé  de  SaintPere  des  Arsis.  «]  (.n.  e.) 

Dieuesse,  s.  f.  Déesse. 

Venus  la  dieusse  d'amor. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7989,2.  fol.  340,  V'  col.  1. 

VARIANTES  : 

[La  Rose,  v.  13731,  donne  DEESSE.] 

DiEVESSE.  Brut,  MS.  fol.  .52,  V». 

DiEussE.  Eust.  Desch.  fol.  103,  col.  1. 

DiENESSE.  (Lisez  Dieuesse.)  Brut,  MS.  fol.  5,  V"  col.  2. 

Deuesse.  Eust.  Desch.  fol.  79,  col.  1. 

Duesse.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7989,  ',  fol.  63,  R»  col.  1. 

Dieufeel,  s.  m.  Fidèle  à  Dieu.  (Loyal  et  féal.) 

J'ay  parlé  à  un  dieufeel, 

Qui  m'a  donné  moult  bon  conseil. 

Falil.  MSS.  du  R.  n"  7-218,  fol.  48,  R-  col.  I. 

Dieult  et  Dieurroit.  [Intercalez  dieult  et 
dieurroit,  présent  et  conditionnel  de  doloir  :  «  Le 
»  duc  se  dieult  de  ce  que  le  roy  a  escript  pour  la 
«  canonization  feu  messire  Charles  de  Blois,  qui  li 
«  est  préjudiciable.  »  (Histoire  de  Bretagne,  Preuv. 
an  1372,  col.  37.)  »  —  »  Il  entreroit  en" Franche  si 
«  poissamment  que  li  royaummes  s'en  dieurroit 
c  vint  ans  apriès.  »  (Froiss.  VIII,  112.)  »]  (n.  e.) 

Dieutelet,  s.  m.  Diminutif  de  Dieu.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 

Difaine,  s.  m.  Décri  *.  Infamie,  opprobre  ^. 
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*  Au  premier  sens,  ce  mot  s'appliquoit  aux  mon- 
noies.  «  En  grand  vitupère,  et  dilfa7ne  de  nos  bonnes 
«  monnoyes.  «  (Ord.  III,  p.  û50.) 

°  On  le  disoit  aussi  pour  «  infamie,  opprobre.  " 
Le  duc  de  Bretagne  ayant  fait  emprisonner  par 
trahison  le  connétable  Clisson,  en  1387,  fut  très 
blâmé  «  des  chevaliers,  et  escuyers,  ausquels  les 
o  nouvelles  en  vindrent,  et  disoyent,  onciiues  si 
«  grant  dijfame  ne  fut  en  prince,  comme  elle  est 
«  maintenant  au  duc  de  Bretaio-ne.  »  (Froiss.  livre 
III,  page  197.  —  Voyez  Monslrelet,  vol.  I,  folio  248, 
R°  et  V"  ;  Dial.  de  Tâhureau,  Marot,  Villon.) 

VARIANTES  : 
DIFAME.  Gl.  de  llarot. 
DiSFAME.  Ci.  Guiart  et  Roi  GuiUaume. 
DlFFAMli.  ûuùiii,  Oi  J.  III,  p.  050. 

Diffamé,  adj.  Décrié  *.  Publié  ^. 

*  En  mauvaise  part,  il  signifie  «  décrié.  "  «  Que 
«  les  maistres  en  copent  une  lisière  tout  au  bout, 
«  comme  de  drap  diffamé,  par  quoy  le  commun 
«  pueple  ne  soildeçeu.  n  (Ord.  III,  p.  410.)  (1) 

^  Comme  la  racine  fama,  il  signifie  publié  :  «  Les 
»  chevaliers  prenansla  monnoyèdisrent  ainsi  qu'ilz 
«  estoient  admonnestez  des  Juifs,  et  dilfamée  est 
«  partout  leur  parolle.  »  (Perceforest,  volume  VI, 
fol.  124,  R°  col.  2  ) 

[Dans  Thomas  de  Cantorbéry  on  lit  defamcz  (13,5)  : 
«  Comme  malvaises  gens  uniz  e  ilefame~-.  "] 

Diffamement,  s.  m.  Diffamation.  (Glossaire 
sur  les  Coul.  de  Beauvoisis.)  «  Ordînons  que  se 
"  aucune  personne soy  pliàndoxlde diffalmemcnt.  « 
(Hist.  de  Liège,  II,  457,  an  1424.)] 

Diffameur.  [Intercalez  Dijfameur,  au  reg.  JJ., 
94,  p.  58,  an.  436i:  »  Lequel  Alaieestoit  hoqueleur, 
«  bateur,  brigueux,  tanseur  et  di/Jameur  de  ses 
«  voisins  et  autres.  »]  (n.  e.) 

Diffei'anter,v.  Différencier,  distinguer.  (Cotgr. 
Fauchet,  Orig.  I,  p.  92;  M"'^  de  Sévigné,  III,  p.  363.) 

Diffcrcace,  s.  f.  Terme  de  monnoie  *.  Diffé- 
rend, démêlé  ".  Espèce  '^. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  Ordonnances,  III, 
p.  430.  L'éditeur  croit  que  c'étoit  une  marque  que 
l'on  mettoit  sur  les  espèces  qui,  différentes  pour  le 
titre,  étoient  pourtant  semblables  pour  la  taille  et 
pour  le  coin. 

^  On  a  dit  souvent  différence  pour  «  différend, 
démêlé,  »  dispute,  dissetition.  «  Quant  à  faire 
«  la  paix  entre  le  pape,  et  le  dit  roy  de  France, 
«  touchant  laquelle  sont  trois  différences,  l'une  du 
«  fait  de  Ferrare,  l'autre  du  concilie,  et  la  tierce  de 
«  Boulongne,  j'en  suis  esté  en  longues  devises,  et 
«  disputations,  mais  je  ne  n'en  ay  encoires  eu  la  reso- 
"  lution.  »  (Lettres  de  Louis  XII,  t.  III,  page  193.  — 
Voyez  Mathieu  de  Coucy,  Histoire  de  Charles  Vil, 
p.  726  ;  Duclos,  Preuv.  de  Louis  XI,  p.  287  ;  Assises 
de  .lérus.  p.  23.)  (2) 


*=  On  a  employé  différence  pour  .<  p<pèce.  »  Ainsi 
on  a  dit  :  "  Je  suis....  de  toute  différence  d'orgueil 
a  plain.  »  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  304.) 
C'est-à-dire  de  toute  espèce  d'orgueil. 

1,  Différent,  adj.  Contraire,  opposé.  On  a  dit 
du  duc  de  Glocestre,  oncle  du  roi,  qu'il  gouvernoit 
comme  il  vouloit,  en  1.394  :  «  Or  donc  esloit-il  diffé- 
«  rent  à  ce  conseil  contre  les  Aquitains,  en  tant 
«  qu'il  s'inclinoit  fort  à  ce  que  son  frère  le  duc  de 
«  Lanclastre  demourast  tousjours  mais  hors  d'An- 
«  gleterre.  «  (Froiss.  livre  IV,  p.  199.) 

2.  Différent.  [Intercalez  Différent,  1°  différend  : 
«  Et  avoit  adont  entre  li  et  le  roi  Phelippe  un  grant 
«  différent.  »  (Froiss.  H,  370.)  De  là  l'expression 
en  différent  :  "  Onques  nous  ne  pusmes  amer  les 
«  Englois,  ne  euls,  nous,  et  ont  tousjours  esté  les 
«  terres  en  différent,  et  les  hommes,...  très  le  pre- 
"  mier  temps  que  elles  furent  abitées.  «  (11,335.) 
2»  Gêne  :  «  A  trop  grant  différent  leur  vint  de  prime 
«  face  à  vestir  houppelandes  de  drap  de  soye.  >• 
(XV,  175.)  3°  Différence:  «  Ils  me  respondirent  que 
«  ils  creoient  en  Dieu  et  en  la  Trinité  ?,ans différent 
«  autant  bien  que  nous.  »  (XV,  170.)]  (n.  e.) 

Différer.  [Intercalez  Différer,  1»  diverger  d'opi- 
nion :  «  Loi'sque  le  roy  d'Angleterre  vey  ainsi  mur- 
«  murer  et  différer  son  clergié.  »  (Frois.  XVI,  135.) 
2°  Au  moy.,  être  différent  :  «  Chils  pays  de  Norhom- 
«  berlant"  se  diffère  assés  de  diversité  h  la  marce 
«  d'Engieterre.  »  (II,  144.)  3°  Se  déclarer  ennemi 
de:  «  Se  Flandres  e  Brabant  en  temps  advenir  par 
»  aucun  incident  se  differoieiU  contre  la  couronne 
«  de  France.  »  (XV,  109.)]  (n.  e.) 

Difficulter,  v.  Faire  des  difficultés  *.  Rendre 
difficile  °. 

*  >i  Aucunes  personnes nieront,  ou  difficul- 

«  tero7it  h  chacun  pas.  »  (Bourgoing  de  Orig.  voc. 
vulg.  ;  Epist.  au  Roy,  p.  10.) 

^'Par  une  extension  de  celle  première  acception, 
on  a  dit  :  «  Ont  relardé,  et  difficulté  le  succez  de 
«  cette  besogne.  »  (Negot.  de  Jeann.  t.  II,  p.  198.) 

Diffidance,  s.  f.  Défiance.  "  Le  Sauveur  se 
«  voult  endormir  en  la  nasselle  jusques  à  ce  qu'il 
«  fust  esveillé  par  les  Apôtres  qui  perissoient,  luy 
«  dormant,  par  tempesle  de  mer  :  et  à  son  réveil, 
«  les  blasma  de  leur  petite  foy,  et  reprint  de  leur 
«  doubteuse  diffidance.  »  (A.  Chart.  l'Esper.  p.  335.) 
«  Cela  certes  est  une(////(/('HCctiu'ilsont  de  l'amour 
«  de  leur  patrie.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  133.) 

Diffinc,  adj.  Décrié.  "  Drap  diffiné,  »  lisez  «  drap 
diffamé.  »  (Voy.  Diffamé.) 

Diffiniement.  [Intercalez  Diffiniement,  défini- 
tivement(Froiss.  VI,  310):  «  Rien  n'en  fu  diffiniement 
«  fait.  »]  (n.  E.) 

Diffinir,  verhe.  Finir,  terminer  *.  Décliner  ^. 
Définir '^. 


(1)  «  Que  nuls  ne  nulG  dudit  mestier  ne  soiistiengne  en  leurs  mesons  ou  estuves,  bordeaus  de  jour  ne  de  nuit ,  mesiaus 
ne  meseles,  rêveurs  ne  autres  gens  diffamez  de  nuit.  »  (th.  des  Mcl.,  p.  189.)  (n.  e.) 

(2)  Ce  sens  est  dans  Froissart  CX.II,  328):  «  Il  sentoit  le  pays  d'Angleterre  en  grant  différence  »,  et  au  reg.  .IJ.  19i,  p.   283, 
an.  1.408  :  «  Se  meut  débat  et  differancc  entre  eubc.  »  (n.  e.) 
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*  «  Soyons  comiAens  dif finir  {\)  nos  dictes  que- 
«  relies  par  nos  corps.  •  (Extr.  Chr.  de  FI.  p.  74'2.) 

^  Dif/inissans  est  pour  «  declinans  »,  dans  les 
Contred.  de  Son?;ecreux,  fol.  140,  R°. 

•=  Enfin  diffinir  est  pour  définir  dans  Villon  , 
p.  85  :  «  De  le  j,'loser  et  commenter,  de  le  diffinir 
«  ou  prescripre,  diminuer  ou  augmenter,  »  et  dans 
les  Marguer.  de  la  Marquer.  foL  23,  V";  de  même 
sous  l'orthographe  dijinir  dans  M.  de  S.  Gelais, 
p.  14*2,  eldijinir,  p.  32. 

Diniiiissoiiiaiit,  s.  m.  Extrémité.  (Monet.) 

Diffinition,  s.  /'.  Fin,  cessation*.  Définition^. 

*  «  Si  par  la  seule  guerre,  et  violence  ceste 
«  controverse  eut  eu  à  recepvoir  diffinition.  « 
(Am.  ressusc.  p.  40.) 

^  Terme  de  grammaire.  On  lit  dans  une  ancienne 
poétique  :  «  Le  propre  de  deffinition  est  de  déclarer 
«  son  subject,  avec  sa  matière,  et  forme,  et  le  but 
«  de  description  est  seulement  de  déclarer  les 
«  qualitez  du  subjet,  et  souvent  par  énigme.  » 
(Poës.  de  fîoissiere,  p.  255.) 

Diffiiiitif,  ndj.  Définitif.  «  Sentence  diffmilive  » 
est  dilTérenle  de  «  sentence  interlocutoire  ».  «  Et  le 
«  jugement  qui  est  du  principal  il  l'apelent  sentence 
«  diffinitive.  «  (Ed.  Beugnot,  LXVII,  26  ;  voy.  Beau, 
page  341  et  3'i3.)  (2) 

On  disoit  aussi  : 

En  l'arrest  diffimi 

Le  jugea,  sans  attente,  estre  du  faict  pugny.  (Cret.  p.  139. J 

Difflation,  s.  f.  Evaporation.  (Oud.  et  Cotgr.) 

Difforniation,  s.  f.  Dérèglement,  en  parlant 
de  la  discipline  monastique.  «  La  difformalion  maiW- 
«  vaise,  et  damnée  que  ont  accoustumé  mener  les 
»  religieux  au  dit  prieuré.  »  (Lett.  de  Louis  Xlf, 
t.  1,  p.  I(j8.)  "  Il  alloit  vers  la  reformation,  par  la 
«  dernière  des  diformations.  •■  (Mont.  t.  III,  p.  407.) 

Difforme,  adj.  Difforme,  défiguré. 

S'en  paix  veulx  ta  vie  finir, 

Quelque  chiere  que  femme  face, 

Il  te  fault  encliner  sa  face, 

Soit  belle,  ou  laide,  ou  difforme.  (E.  Descli.  f"  -2'dl .} 

(Voy.  les  Marguer.  de  la  Marguer.  f"  277,  R°.) 
Difforiner,  v.  Rendre  difl'orme  (3).  (Monet.) 
«  S'il  ne  peut  reformer  les  autres  parties  selon  soy, 
«  au  moins  ne  se  laisse-il  pas  difformer  à  elles,  il 
«  fait  son  jeu  îi  part.  »  (Es.  de  Mont.  t.  III,  p.  520.) 
Diffuge,  s.  m.  Subterfuge.  «  Si  aucun  ou  au- 
«  cuns,  par  apellations  frivoles,  récusations  decli- 
•  natoires,  ou  autres  dilfiiges,&e  vouloient  départir 
«  de  ton  jugement,  etc.  »  (Ord.  t.  III,  page  256.) 
[«  Querans  diffuges  et  dillacions  irraisonnables  pour 
«  fouir  à  justice.  »  (Id.  V,  p.  721,  an.  1372.1] 


Diformémant,  adv.  D'une  manière  difforme. 
(Monet.) 

Digart.  [Intercale/  Di/jart  aux  Preuves  du  Gallia 
Chr.,  XI,  col.  338,  an.  1370  :  «  [L'evéque  d'Avran- 
«  ches]  estoit  tenu  et  subjet  venir  (Tescendre  de 
«  cheval  h  la  porte  de  la  dicte  chapelle,  et  y  descen- 
u  dre  de  dessus  son  mullet  ou  muUe,  sur  lequel 
«  ledict  sieur  evesque  est  monté  acoustié  de  sa  lobe 
«  et  saion  et  chausses,  housses  et  caircaires  ou 
«  digarts.  »]  (n.  e.) 

Digean,  s.  m.  Amas  de  dix  gerbes  ou  fagots.  On 
dit  encore  fiîx.m!/ dans  plusieurs  provinces.  «Les 
<-  pauvres  gens  pourront  glener,  ponrveu  que  toutes 
«  gerbes  soient  mises  en  digeaiix.  »  (Tournehem. 
au  Coût.  gén.  t.  I,  p.  450.)  Biseau  est  employé  pour 
signifier  un  amas  de  fagots,  dans  la  Coutume  de 
Hainaut,  au  Coût.  gén.  t.'ll,  p.  149,  col.  2. 

VARIANTES  : 
DIGEAU.  N.  Coût.  Gcn.  t.  I,  p.  362,  col.  1. 
DisEAU.  Monet,  Oud.  Cotgr.  bict. 
DixEAU.  Coût.  gén.  t.  I,  p.  051. 

1.  Digeste,  s.  Le  digeste.  Il  est  féminin  dans  les 
Ord.  t.  I,  p.  109  :  «  En  la  digeste,  el  tilre  qui  se 
«  commence  de  re  jtulicata.  "  De  même  ti  la  p.  289: 
«  En  la  digeste  de  chose  jugiée  »  ;  et  dans  Eust. 
Desch.  f"  434,  col.  4.  On  le  trouve  encore  au  pluriel  : 
«  Si;avoir  si  la  science  des  loix  réduite  en  digestes, 
«  sous  l'aulhorité  de  Justinien,  a  esté  autrefois  en- 
«  seignée  en  l'université  de  Paris.  »  (Pasq.  Rech. 
p.  813.)  On  disoit  :  »  Fat  en  digestes,  »  pour  fat  par 
excellence.  »  N'est-ce  pas  estre  fat  en  digestes.  » 
(Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  915.) 

2.  Digeste,  adj.  Digéré.  «  La  succinte,  et  bien 
<■  digeste  oraison.  »  (Mém.  de  du  Bel.  t.  VI,  p.  347.) 

Digestible,  adj.  Facile  à  digérer. 

....  La  chair  d'oyseaulx  volans 
Est  plus  saine,  et  plus  digestible.... 
Que  nulles  autres  chairs  ne  sont. 

Gace  de  la  Bigne,  Déd.  MS.  fol.  145,  R'. 

Digiiandier.  [Intercalez  Dignandier,  dinan- 
dier,  chaudronnier  de  Dinant,  ville  de  Belgique, 
enrichie  comme  Liège  par  le  travail  du  cuivre 
jaune.  (Livre  noir  de  S' Pierre  d'Abbeville,  fol.  18, 
recto.)]  (n.  E.) 

Dignation,  subst.  Action  de  daigner;  dans 
S.Bern.  pour  dignatio.  «  Merveillouse  fust  li  digna- 
«  lion  de  Deu  ke  l'omme  quist,  et  granz  fut  li 
«  dignileiz  de  l'omme  ki  ensi  fust  quis.  »  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  ms.  p.  9.) 

Digne,  adj.  Capable.  «  Et  si  leur  bataille  tourne, 
«  et  leurs  gens  viennent  pour  les  secourir...,  nous 
«  sommes  bien  dignes  de  les  déconfire  tout.  »  (Le 
Jouv.  MS.  p.  224.)  Voyez  Dîne. 


(1)  Ce  sens  est  dans  Roland  (v.  28S9)  :  «  Pour  grant  bataiUe  juster  et  defenir.  »  Comparez  definer.  (n.  e.) 
(-)  Le  Ménestrel  de  Reims  donne  au  §  239  :  «  Conta  l'empereeur  comment  il  estoit  condamneiz  à  terre  perdre  par  sentence 
définitive.  »  (n.  e.) 

(3)  Et  aussi  se  rendre  ridicule  (JJ.  157,  p.  86,  an.  1402)  :  «  Lequel  Jehan  Bourgeois  estoit  de  très  mauvaisp;  et  darapnable 
vje,  comme  alant  par  les  tavernes,...  et  publiquement  se  difformant  comme  aler  tout  nu  en  chemise  et  sans  chaperon  ,  et 
puis  prendre  vielles  armeures,  comme  vielles  cotes  de  fer  et  vielles  cappelines  qu'il  mettoit  sur  sa  teste,  et  faisoit  porter 
sur  lui  vielles  savates,  vielles  ferrailles,  vielles  peaux  pourries  et  puans,  en  disant  que  c'estoit  le  trésor  Millegroux  ;  et  de 
ait  aloit  par  ladite  ville  de  Tours  paré  des  choses  dessus  dites,  en  criant  :  veez  cy  Millegroux  !  »  (n.  e.) 
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Digner.  [Intercalez  Digncr,  dîner  :  «  En  un 
«  chalant  entra  quant  fii  dignex^.  »  (Bat.  d'Alesctians, 
V.  7011.)  «  Venu  sunt  al  quint  jur  de  la  nativité 
«  A  Canlorbire  cil,  quant  genl  orent  digne.  »  (Th. 
de  Canl.  137.)  L'inllnilif  est  pris  substantivement 
dans  les  Usaa;es  de  la  Vicomte  de  l'Eau  de  Rouen 
(D.  C.  II,  858^  col.  1):  «  Il  doit  fi  icellui  dimence  à 
«  le  viconté  de  l'eaue  de  Rouen  h  digner  .iv.  pains 
«  de  convent ,  .iv.  pichiers  de  vin  en  pos  tous 
«  neufs.  »]  (n.  e.) 

Dignifier  (se) ,  v.  S'illustrer.  «  Ce  que  le 
«  magnanime  se  dignifie  es  choses  grandes,  c'est 
«  quand  il  considère  que  les  haultes  œuvres  ver- 
«  tueuses  qu'il  fait  et  exerce  par  les  dons  de  force, 
«  et  de  magnanimilQ  qu'il  a  de  Dieu,  et  ce  qu'il  fait, 
«  il  le  fait  à  la  recommandation  de  Dieu,  et  à  la 
«  gloire  de  Dieu.  »  (llist.  de  la  Toison  d'Or,  vol.  I, 
fol.  32,  R°  et  V°  ;  voy.  ibid,  fol.  112,  V.)  (1) 

1.  Dignité,  adj.  Qui  a  une  dignité  dans  un  cha- 
pitre. (Moy.  de  Parv.  p.  88.) 

2.  Dignité,  s. /".Dignité  et  honneur  (2).  Ilentroit 
dans  plusieurs  expressions  que  nous  allons  rassem- 
bler : 

1°  «  Fief  de  dignité  »,  fief  noble.  (Colgrave.)  «  11 
«  déclare  plusieuis  significations  du  fief  de  dignité, 
«  qui  est  aussi  appelle  noble,  parce  que  les  feudistea 
«  font  deux  espèces  de  fief,  h  scavoir  l'un  noble,  ou 
«  de  dignité,  et  l'autre  non  nolile,  et  n'ayant  dignité 
«  annexée  (3).  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  49o.) 

2°  >'  Tenir  pai'  dignité  »,  «  estre  exempt  et  ne  pas 
«  payer  aucun  droit:  »  suivant  l'éditeur.  (Bout. 
Som.  Rur.  p.  491.) 

3°  «  Tenure  de  dignité,  »  tenement  noble  f(ui 
ne  paye  aucun  droit.  (Ane.  Coût,  de  Norm.  fol.  48.) 

4"  «  Vostre  dignité  Royale.  »  Titre  du  roy  de 
France  en  1019,  dans  une  lettre  du  comte  Palatin. 
(Mém.  de  Viller.  t.  V,  p.  238.) 

VARIANTES  : 
DiGNiTEiT.  s.  Berii.  Ser.  fr.  MSS.  10  et  passim. 
DiGNETE.  Ord.  t.  III,  p.  429. 
DiNiïi.  F.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol.  71,  R»  col.  1. 

Digon,  subst.  ?»rtsc.  Dijon.  Nom  propre  de  ville. 
«  Moutarde  de  Digon.  »  (P'rov.  à  la  suite  des  Poës. 
MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1053.)  [Voir  Leroux  de  Lincy, 
Prov.  I,  342  et  3i3.] 

VAIÎIAN'TE  : 
DiGEO.N.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  486,  tit.  de  1257. 

Digressionnaire,  adj.  Qui  fait  des  digressions. 
«  Le  discours  de  Palaprat  sur  le  Grondeur",  et  autres 


«  lui  firent  donner  le  nom  de  Crand  digrcmon- 
»  naire.  «  (Beauch.  Rech.  des  Théat.  t.  II,  p.  431.) 

Diguer,  v.  Faire  une  digue.  «  Il  détourna 
«  rivières  de  leurs  cours,  il  digita  (4)  un  bras  du 
Rhin.  »  (Ol.delaMarch.  p.  79.) 

Diiccei'.  [Intercalez  Diiccer  ,  diguer  :  u  S'il 
«  avenoistc'on  diicast  dehors  le  diic,  qui  orendroil 
«  est  de  nouvel  vers  la  mer.  »  (Du  Gange,  II,  841, 
col.  3,  an.  1303.)]  (n.  e.) 

Diicwellinglie.  [Intercalez  Diicwellinghe,  ren- 
versement d'un  digue  :  «  Li  cuens  devantdis  nous  a 
«  acquitté  pour  lui  et  pour  ses  hoirs  de  la  calenge 
«  qui  faite  me  fu,  c'on  appielle  diiewellinghe.  » 
(D.  C.  II,  8il,  col.  3,  an.  1293.)]  (x.  e.) 

Dijaux,  s.  m.  .Jeudi  en  provençal.  (Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  fr.) 
Dijens,  adj.  Indigent. 

Keues  a  en  sen  huvet. 

Ce  port  il  bien  à  sen  toupet, 

Robers  li  clers  en  est  dijens. 

Plus  est  piles  c'uns  pois  baijens.  (P.  MS.  l.  IV,  p.  1341.) 

Le  mot  diji^ns  est  non  dijens,  indigestus  dans  le 
P.  Labbe,  p.  500. 

VARIANTE  : 

DiLiENS.  Gace  de  la  Lligne,  des  Déd.  MS.  fol.  135,  V". 

Dijonnois,  s.  ni.  Monnoie  de  Dijon.  «  Et  le  me 
«  fist  jurer  sor  sainz,  que  en  quelque  terre  où  ge 
■<  venroil,  que  ge  nepi'cissec'un  denier  de  la  mon- 
«  noie  de  la  terre...  à  Paris  un  parisi...  à  Dijon  un 
«  dijon7iois,  à  Soissons  un  soissonnois.  »  (Erberie, 
MS.  (le  S.  G.  fol.  90.)  Livres  ou  livrées  de  terre  à 
digenois  ou  dijonnois,  est  répété  dans  Perard,  Hist. 
de  Bourg,  de  1210  jusqu'à  1201.  On  lit  dans  un  titre 
de  12'(G  :  «  Livres  ou  livrées  de  terre  à  Digenois  ou 
«  de  Viennois,  »  ce  qui  semble  indiquer  même 
valeur  pour  ces  monnoies.  (5) 

VARIANTES  : 
DIJONNOIS.  Perard.  Hist.  de  lîourg.  p.  503,  lit.  de  126K 
Digenois.  Id.  p.  300,  tit.  de  1213. 

Dikage.  [Intercalez  Dikage,  construction  d'une 
digue  dans  D.  C.  (II,  8il,col.  3,  an.  1331):  «  Ceaux 
>.  de  la  ville  de  Gand...  disoient  (|ue  chil  de  Leet- 
«  poldre  et  de  Ilout-noldre,  nului  excepté,  doivent 

«  paiier  et  contribuer  avecques  eaux  tous  cous 

«  que  il  feroienl  à  les  wateringhes  et  dil,ages  de 
«  leur  Leetpobre.  »  On  trouve  aussi  diicage  (id. 
an.  1303):  «  S'il  avenoit  que  en  aucun  temps  onfesit 
«  diicage,  c'on  claime  iusetten  ou  utseten.  »]  (n.  y..) 

Dilapider,  v.  Ruiner.  (Oud.  et  Gotgr.) 


(1)  Dans  Nicot,  dirjni)ic  signifie  revêtu  de  dignité  (sous  rér&mucc).  (N.  E.) 

(2)  Dicjnité  doit  signifier  image  de  saint  en  costume  de  dignité  au  Liv.  Rouge  de  S'  Wulfran  d'.Vbbeville  (fol.  197  ,  r", 
an.  1508)  :  «  Les  bastonnier  et  confrères  de  S.  Luc  feront  faire  à  leurs  despens  une  armoire  et  repositoire,  dont  ils  aront  les 
clefs,  pour  mettre  et  enclore  dedens  et  oster  toutefois  que  bon  leur  semblera  la  dignité  et  saincte  relique  de  Mons.  S.  Luc 
aveucques  autres  dignités  et  reliques.  »  (n.  e.) 

(li)  Sous  les  derniers  Carolingiens,  les  fonctionnaires  rendirent  leurs  rtfjices  héréditaires  et  donnèrent  à  ces  fiefs  le  titre 
de  leur  diguité  (duché,  comté,  marquisat).  On  les  nommait  encore  fiefs  nubien,  fiefs  royaux.  (N.  E.) 

(4)  «  Lesquelz  maretz  icellui  Olivier  avoit  fait  clorre,  dieguer  et  gaigner  de  la  mer  ;  lesquelles  clostures  et  dieyuet'ies 
avoient  cousté.  »  (JJ.  190,  p.  121,  an.  1466.'» 

(5)  On  lit  aussi  dans  le  Testament  de  Hugues  V,  duc  de  Bourgogne  (an.  1314),  au  ms.  B.  N.  anc.  9484.'-,  fol,  155  ;  «  Nous 
délions  à  ces  de  la  chapelle  d'en  Vaul  de  Noient,  près  de  Bremur,  cent  souldées  de  terre  à  Digenois...  Nous  denons  et 
laissons  à  cent  pucelles,  à  chascune  vingt  livres  de  digenois  por  elles  marier.  »  (n.  e.) 
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Diîiitable,  adj.  Qui  peut  être  dilaté.  (Oud.  CoI'j;.) 
Dilater,  v.  Etendre. 

Ce  mot,  qui  s'emploie  en  physique  et  désigne  une 
simple  expansion,  siiinifioit  «étendre  ».  «  Si  aucun 

0  haut  justicier  veut  éditier  de  nouveau  estanc:  en 
«  sa  justice,  faire  le  peut;  pourveu  que  la  chaussée 
«  "sOit  en  son  fonds,  et  justice,  et  peut  dilater  son 
«  éane  sur  les  héritages  assis  en  sa  dite  justice,  en 
«  recompensant  ceux  à  (lui  appartiennent  les  dits 
«  héritages,  d'autres  héritages  ;i  réi|uipollent.  » 
(Coût,  de  Chauhiiont  en  Hassiguy,  au  Nouv.  Coût. 
gén.  t.  III,  p.  :i71>,  et  au  Coût.  gén.  t.  I,  p.  88.""..) 

Dilation.  [Intercalez  IHlation,  d'ans  une  Charte 
de  1332  au  Cafl.  de  Pontoise,  d'après  Du  Gange,  II, 
8.59,  col.  1.)]  (n.  e.) 

Dilatoirement.  [Intercalez  Dilatoirement,  aux 
Ord.  111,  p.»).-.8,  an.  1358.]  (n.  e.) 

Dilcsidi,  s.  m.  Pièges.  (Gl.  de  l'IIist.  de  Bret.) 

Diligament.ftrfti.  Diligemment,  promptement*. 
Avec  soin,  avec  attention  ^. 

*  Nous  conservons  le  premier  sens.  (V.  Oudin.) 

^  «  Tandis  qu'elle  regardoit  l'escu,  ung  ancien 

1  chevalier  entra  au  temple,  qui  voyant  le  jeune 
«  jouvencel  regarder  l'escu  diligenlemenf,  il  eut 
«  grant  merveille  dont  il  venoit  illee.  «  (Percef. 
vol.  m,  fol.  95,  V"  col.  1.1  Dans  les  Nuits  de  Strap. 
1. 1,  p.  '202,  diligemment  a  le  sens  de  diligenter. 

VARIANTES  : 
DILIGAMENT.  Ord.  t.  I.  p.  424. 

DiLIG.iNMENT.  Ibid.  p.  772. 

DiLIGEAUMENT.  Ibid.  p.  370. 

Du.iGEM.MANT.  Ibid.  t.  III,  p.  382. 

DiLiGENTEMENT.  Percef.  vol.  III,  fol.  95,  V°  col.  1. 

DILIJE.MMENT.  Beauman.  p.  8. 

DiLIGEAUMENT.  Cai't.  MS.  Ch.  des  C.  de  Nev.  vol.  I,  ["  M, 

tit.  de  1249. 
DiLiANTREMENT.  S.  Bem.  Ssrm.  fr.  M.SS.  p.  44. 

DlLIJANTBEMENT.  Ibid.  p.  12. 

Diligatif,  adj.  Délicat.  «  Je  suis  si  diligative 
V  que,  s'il  me  faioit  jeûner,  ...je  serois  tost  morte.  » 
(Modus  et  fiacio,  ms.  fol.  271,  R°.) 

Dilifjence,  S!(?;s^  [cm. 

1°  «  Diligence  passe  sens  »  :  "  .\ucuns  dient,  que 
"  diligence  passe  sens,  mais  qui  tous  les  deux  peult 
«  avoir  ensemhle,  il  ne  fault  mie  à  attaindre  à 
«  maints  grands  biens.  ■>  (Ilist.  do  .1.  Boucic.  Paris 
1020,  in-4'',  p.  392;  Percef.  vol.  IV,  f  17,  E\) 

2"  «  Diligence  passe  science.  »  (Cotgrave.)  (1) 

Diligenter,  v.  Travailler  avec  diligence*.  Se 
hâter  ^. 

Il  est  cité  comme  nouveau  aux  Rech.  de  Pasq.  p.  G63. 

*  «  Les  fils  seroient  sous  l'espérance  des  biens 
•  paternels  comme  remis,  et  anéantis  de  diligenter, 
«  et  vacquer  à  quelque  estât  de  perfection,  soubz 


«  ombre  des  biens  qu'ils  esperoient  leur  advenir, 
«  et  accroistre  par  les  dittes  coustumes,  et  moyen 
"  d'icelles.  »  (Procès-verbal  de  la  Coût.  d'Auverg. 
au  Coût.  gén.  t.  II,  p.  -492.)  (2) 

^  «  Le  dit  naviie  ne  ponvoit  si  bien  diligenter, 
«  que  le  galion.  ..  (Mém.  de  Du  Bell.  liv.  IV,  f- 110.) 
«  Fut  tellement  diligente  »  on  se  h;Ua  tellement. 
(Ibid.  liv.  VIII,  fol.  248,  V°.)  (3) 

Dilitale,  adj.  Qui  peut  s'étendre.  «  L'or  est  sur 
'<  l'enclume  dilitale,  et  amplement  eslargi.  »  (Sicile, 
Blas.  des  Couleurs,  fol.  4,  V°.) 

Dilius  (lisez  Diluns),s.  m.  Lundi.  Mot  béarnois. 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

VARIANTE  : 
Deluns.  Duchesne,  gén.  de  Guings,  p.  2*^3,  tit.  de  1241. 
Dille,  s.  f.  Trou  par  lequel  on  tire  le  vin  au 
tonneau.    (Ménage  et  Cotgr.)   «   Et  paour   n'ayez 

«  que  le  vin  faille ault'ant  que  vous  en  tireray 

«  par  la  dille,  aultant  en  entonneray  par  le  bon- 
«  don.  r.  (Rab.  t.  III,  Prolog,  p.  ItJ.)  Au  t.  I,  p.  67 
et  74,  le  sens  est  obscène.  [Voy.  Douzil.J 

«  La  dille  du  chandelier  »  est  l'endroit  qui  reçoit 
la  chandelle.  (Oudin.) 
Dillon,  s.  m.  Selle  pour  femme.  (Oud.  et  Cotgr.) 
Dlloeation,  s.  f.  Déplacement.  «  Diloeation 
riponesque  «  est  pour  «  castration  »  dans  les  Contes 
de  Chol.  fol.  107,  R°. 
Dilucide,  adj.  Clair.  (Monet,  Oud.  et  Cotgr.) 
Dilucidemant,  adv.  Clairement.  (Monet.) 
Diîucitler,  v.  Eclaircir.  (Oud.  et  Cotgr.) 
Dilucidité,  s.  f.  Clarté,  évidence.  (Monet.) 
Diluer.  [Intercalez  Diluer,  effacer,  comme  di- 
luere:  «  Et  ce  que  il  avèrent  en  convenant  ung  jour, 
«  il  le  dilueront  l'autre.  »  (Frois.  Il,  238.)]  (n.  e.) 
Diluvié,  adj.  Submergé  par  le  déluge. 

Tout  .seroit  dUuvicc, 

Et  la  genl  perdue,  et  noyée.  (E.  Descli.  f"  473,  col.  4.) 

Dimable,  adj.  Sujet  à  la  dîme.  (Monet.) 

Diinage.  [Intercalez  Dimage,  droit  de  percevoir 
la  dîme,  (b'roissarl,  XI,  192.)  »  Le  clerc  se  fist  mettre, 
«  par  vertu  des  bulles  du  pape,  en  possession  de  ce 
«  dijmage  (lisez  dimage).  »  Dans  une  Ch.  de  1316, 
(J.I.  56,  p.  17.5),  on  lit  :  »  Avons  vendu  bien  et  loiau- 
«  ment....  tous  nos  terrages  et  dismages.  »]  (n.  e.) 

Dimanche,  s.  m .  Voyez  les  divers  noms  donnés 
aux  dimanches  de  Tannée  et  les  manières  particu- 
lières de  l'observer,  dans  Du  C.  sous  Dominica. 

Un  diemahw  (4)  avint  ainsi, 

Que  li  provoires  sermona  ; 

Contre  son  moustier  regarda. 

Sire  Costaiit  vit  devant  soy.  [Fabl.  de  S.  G.  f.  77,  ''.; 


(1)  «  Touttes  choses  s'accomplissent  par  plaisance  et  le  bonne  diligence  que  on  y  a.  »  (Froiss.,  II,  2.)  (n.  e.) 

(2)  l)iU(jcn(cr  a  été  fait  sur  diligent  ;  mais  diliycr  existe  aussi  (Ch.  de  13'i<3,  Ou  Gange,  II,  859,  col.  3)  :  «  Nous  mandons  à 
touz  que  en  fayssant  les  choses  dessusdites  voys  obéissent  à  chacun  de  vous,  diliç/e»!  et  entendent.  »  Le  sens  est  soigner, 
non  aimer,  coaime  dans  les  paroles  de  l'écolier  Limousin  (Rabelais)  :  «  Je  diluje  et  redame  mes  proximes.  »  (n.  e.) 

'"'      ""     ■         ■ "     "  221.  (N  E.) 

jour  de  dicmaine.  »   Diemoine  ,  dans 
_  _  ,  .  . .  .  um  de  nostre  senor  mil  et  doux  ceni 

et  quarante  et  doux,  le  dienunne  devant  feste  Symon  et  Jude.  »  (n.  e.) 


DI 


-  199  — 


DI 


Expressions  remarquables  : 
1°  «  Dimanche  devant  les  Brandons.  »  Le  diman- 
che de  la  Quinquagésime  qui  précède  le  premier 
dimanche  du  carême.  (Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mol 
Dominica  Qitinqiiagesimœ.) 

2°  «  Le  f/rHia/idif  des  Bordes  ou  des  Bures.  (1)  »  Le 
même  que  le  dimanche  des  Brandons,  c'est-ù-dire 
le  premier  diinandie  de  carême.  (Voyez  Ilist.  de 
Bourg,  de  D.  l'iancher,  t.  H,  p.  -2dl,  et  le  .lournal 
de  Verdun,  octobre  1750.  p.  274  et  suiv.  et  p.  279.) 
Je  crois  qu'il  y  a  eu  un  dimanche  des  behours 
ou  tournois  qui  estoit  le  mesme. 

3°  '■  Dimenge  cabée ,  dans  le  patois  de  Béarn, 
c'est  le  premier  dimanclie  de  carême.  [Le  dimanche 
en  tête  du  carême,  m^,  caput.']  (Du  Gange,  Dominica 
Quinquagesimœ.) 

A"  [<'  Dimanche  repus.  »  «  Ce  fu  fait  à  Seclin  le 
«  diemencc  en  la  Passion  que  on  disl  lUemencc 
«  repitus.  »  (Ord.  IV,  p.  321.  an  122L)  >■  hediemen- 
«  che  que  l'en  chante  en  sainte  église  Judica  me, 
«  nommé  au  pays  {]aonuo[s)]e  dymunche  repus.  » 
(JJ.  97,  p.  598,  an  d367.)  «  Gomme  le  diemenche 
«  devant  Pasques  flories  derrain  passé,  que  on  dit 
«  le  dimanclie  repuus.  »  (JJ.  120,  p.  223,  an  1382.) 
C'est  le  dimanche  de  la  Passion.  Repu,  l'ail  èurrepo- 
situs,  signifie  caché  ;  on  voile,  depuis  ce  jour 
jusqu'au  samedi  saint,  les  crucifix,  les  statues  des 
saints  et  les  tabernacles.]  (n.  e.) 

5°  «  Dimanche  grasse.  »  Le  dimanche  gras. 
(Beauch.  Rech.  des  théâtres,  l.  111,  p.  94,  où  on  lit  : 
«  Entrée  magnifique  de  Bachus  ,  avec  madame 
«  Dimanche  grasse  sa  femme.  »  Et  :  «  Train  de 
«  madame  Dimanche  grasse.  »  (Ibid.  p.  96.) 

6"  »  Dimenche  perdu.  >■  Peul-êlre  le  dimanche 

de  Pâques,  parce  qu'il  ne  se  compte  pas.  »  Le  cin- 

.  0  quième  jour  d'avril  â  ung  sahmedy,  vigiile  du 

^  «  dimenche  perdu.  «  (Journal  de  Paris,  sous  Gh.  VI 

et  Vil,  p.  108,  an.  1426.) 

7°  «  Dimanclie  de  Blanches.  »  Peut-être  le  diman- 
che de  Uuasimodo,  dominica  in  albis.  vCotgiave.) 

8°  [«  Le  dimenche    dernier  des  Oleries   avant 
«  Noël.  »  (Lettre  de  Rémission,  de  1478.)  Ainsi 
nommé  des  neuf  antiennes  commençant  par  l'inter- 
jection 0,  que  l'église  chante  successivement  dans 
,  les  neuf  jours  précédant  Noël.]  (n.  e.) 


9°  [Le  dimanche  des  R?n:eaux  se  nommait  aussi 
0:^anne  :  «  N'ors  estanz  et  ';.Rouclielle  vers  la  fin 
.<  de  l'an  1315,  ou  commencement  de  l'an  1316, 
.■  environ  YOsaune.  »  (JJ.  56,  p  .227,  an  1316.)]  (n.  e.) 

10°  [Le  dimanche  de  la  S"  Trinité  étoit  le  roy  des 
diemenches  :  "  Par  un  jour  qui  estapelez  li  rois  des 
>•  diemenches -.ce  est  li  jours  de  la  Sainte  Trinité.  » 
(Rom.  de  Malemaraslre,  Du  G.  Il,  912,  col.  2.)]  (n.  e.) 

11°  [Le  second  dimanche  après  la  Pentecôte  était 
dit  »  le  diemenche  après  la  beneïçon.  »  (Gart.  de 
S.  Denis,  p.  397,  col.  2,  an  1260)  ;  ou  le  diemenche 
«  prochain  après  la  beneiçon  du  Landit.  «  (JJ.  50, 
p.  9,  an  1314.)]  (n.  e.) 

12"  [Le  second  dimanche  après  Pâques  «  que  l'on 
><  nomme  communément  audit  Laigny  le  dimenche 
«  des  blanches  nappes.  «  (Gart  de  Lagny,  fol.  78, 
année  1454.)]  (n.  e.) 

13°  .<  Brave  comme  un  dimanche.  »  (Histoire  du 
Th.  îr.  t.  VIII,  p.  184.)  On  voit,  dans  Petit  Jean  de 
Saintré,  l'usage  de  se  parer  le  dimanche.  La  dame 
lui  dit  :  «  Que  je  vous  voye  joly,  dimenche  pro- 
«  chain.  •  (P.  J.  de  Sainlré,  p.  100.) 

VARIANTES    : 
DI.MExNCHE.  Cotgrave,  Dict. 
DiEMANCHE.  Ord.  I,  p.  755. 
DiEJiANCE.  Gloss.  sui'  les  Coût,  de  Beauv. 
DiEJiENGE.  s.  Cern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  225. 
Di.MENGE.  Du  Cange,  sous  Doini)iica  Qiiinijuagcsbnœ. 
DiE.\i.4iNGNE.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
DiEMAiNE.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  70,  V»  col.  1. 
DlMAlNE.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret. 
DuiANE.  La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  102. 

Dimancliée,  s.  f.  Certaine  quantité  de  terre. 
(Voyez  Dimenchiata  terrœ,  dans  Du  Cange.) 
Dimaiîcheré,  adj.  Endimanché. 

Doulx  yeul.x  pourfestes,  et  dimanches, 

Doul.x  yeulx  blans,  et  riquanerés, 

Qui  font  vestir  habits  estranges, 

A  ces  vai'lets  dimanclierées 

Et  porter  cordons  fringuerés.  (L'Am.  renducord.p.  5S5.i 
VARIANTES    : 
DiMENCHERET.  Arrest  amor,  p.  316. 
Dymencherez.  Coquillart,  p.  154. 

Dimée.  [Intercalez  Diinte,  droit  de  lever  la 
dime,  comme  dimage  (dans  une  pièce  de  1257,  citée 
par  Du  Gange,  11,  p.  761,  col.  1.]  (n.  e.) 

Dimei',^.  Lever  la  dime.  (Monet.)  (2) 


Jj-  (■!)  On  disait  en  effet  :  «  Le  premier  dunanche  de  quaresme,  appelle  les  brandons  ou  bchourdiz  (.1,1.  145,  p.  39S,  an.  1393)  ; 
I  .-  le  diineiK epremiev  bchourdy  (Charte  de  Cambrai,  an  1420)  ;  —  le  BeourUuk  (Ch.  de  Corbie,  an.  1283)  ;  —  le  Boiihourdiic/t 
;(Ch.  d'Abbeville,  an.  1290)  ;  -  le  bonlioiirdts  (,IJ.  138,  p.  290,  an.  1390)  ;  -  le  hnurdich  (Lille,  1282).  »  Ce  dimanche,  bourgeois 
'  et  paysans  joutaient  avec  des  bâtons  dans  la  campagne:  «  Comme  le  jour  des  brandons  iceulx  compaignons  tenans 
houhoius  en  leurs  mains,  desquelz  ils  s'esbatoienl  l'un  contre  l'autre.  »  (JJ.  172,  p.  509  ,  an.  1424.)  En  même  temps  ,  on 
allumait  des  torches  :  «  Comme  le  jour  des  brandons  plusieurs  jeunes  gens  bouhourdoient  les  uns  contre  les  autres, 
Jehannin  de  Doulegier  prist  une  oupille  alumée  de  feu,  comme  plusieurs  autres  gens  et  enfans  avoient.  »  (JJ.  144  ,  p.  206, 
an.  1393.)  Ces  oupHles  se  nommaient  escouvillons  à  Tournay.  (JJ.  99,  p.  334,  an.  1368.)  On  disait  ailleurs  faire  les  fenlines. 
(JJ.  173,  p.  68,  an.  1424.)  Enfin  le  reg.  JJ.  1(38,  p.  119,  an.  1414  :  «  Comme  il  est  accoustumé  chascun  an  le  Dimenche  des 
brandons  faire  esbatemens  et  dances  environ  le  soir  et  avoir  des  faloz  à  bouchons  de  feurre  boutez  en  un  baston,  et  mettre 
le  feu  deden,  en  les  appellent /e,s  6i-n)ic/iiH.s.  »  On  allumait  aussi  des  feux,  par  dessus  lesquels  on  sautait  comme  à  la 
Saint-Jean  (JJ.  149,  p.  176,  an.  1395)  :  «  Comme  il  soit  de  coustume  en  la  ville  de  Jauges...  de  faire  chacun  an  le  jour  des 
brandons  après  soupper  feux,  auxquels  les  bonnes  gens  ont  accoustumé  d'eulx  assembler,  dancier,  et  les  jeunes  vallès  et 
enfans  à  sauter  par  dessus  iceulx  feux,  quand  ii  sont  appetissiez.  »  Ce  sont  là  les  restes  d'un  culte  solaire  :  le  premier 
dimanche  de  Carême  tombe  en  effet  aux  environs  de  l'équiiioxe  de  printemps  ,  tandis  que  la  Saint-Jean  est  proche  du 
solstice  d'été  ;  S'  Jérôme  ('?)  détournait  les  habitants  d'une  ville  d'Asie-Mineure  de  ces  luttes  sanglantes  et  pa'iennes  ;  la 
soûle,  en  Morlsihan,  nous  montre  la  coutume  subsistante  ,  comme  les  feux  de  la  Saint-Jean.  (N.  e.) 

(2)  On  lit  dans  Quesnes  de  Béthune  (p.  97):  «  Ne  remainrai  avecques  ces  tirans  Qui  sont  croisié  à  loier  Pour  dimer  clers 
et  bourjois  et  sergens.  »  Dans  Beaumanolr  (XI,  39)  :  «  Suis  tenus  à  rendre  ce  que  je  dismc  malvesement.  »  (n.  e.) 


DI 
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Diniinu.or,  v.  Accélérer. 

De  jour  en  jour,  va  en  ilimintiatjt 

De  ce  monde  la  revolucion, 

Et  les  estas  vont  en  continuant, 

He  mal  en  pis,  à  leur  destrucion.  (E.  Dexch.  f.  ii'2.} 

Diminuiscr,  v.  Diminuer.  (1)  (Borel,  Corneille 
et  Ord.  II,  p.  tl>8.) 

Diniilte.  C'est  un  mot  purcmontlalin  qui  sio:ni- 
fie  «  laites  grâce.  »  >•  Mais  ce  Dieu  n'en  a  pitié, 
«  toutte  France  est  en  grand  danger  d'estre  perdue; 
"  car  de  toutes  parts,  on  y  gaste  les  biens,  on  y  lue 
"  les  liommcs,  on  y  boute  fcuz  ;  et  n'est  estrange, 
»  no  privé  (jui  point  en  die,  dimilte  :  mais  toujours 
«  de  mal  en  pis.  «  (.Journal  de  Paris,  sous  Charles 
VI  cl  Ml,  p.  !;53.) 

Diiiaiiderie.  rinlercalez  dinaiulcrie,  chaudron- 
nerie. «  l'our  millier  d'étain,  potin,  cuivre,  airain, 
«  dinandcrie  ;  vingt  deniers.  »  (1071»,  Péage  de 
Beaugency,  Dicl.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orléans, 
de  L.'C.  de  D.)  On  lit  dans  Commines  (II,  1)  :  »  Di- 
«  nanl  ville  très  riche  à  cause  d'une  marchandise 
»  qu'ils  faisoient  de  ces  ouvrages  de  cuivre  qu'( n 
■'  appelle  dijnanderic.  »]  (n.  e.) 

Dinandier,  s.  m.  Ouvrier  en  cuivre.  (Voir  Di- 
GXANDiEn,  chaudronnier.)  ^Dict.  de  Nieot,  Robert  Est. 
Colgrave,  Oudin.) 

Dînant,  s.  m.  Ville  de  Belgique.  «  Coivre  de 
»  Dînant.  »  Proverbe  parmi  les  Proverbes  à  la  suite 
des  Poës.  fr.  mss.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1052.  [Voy.  Notes 
sous  Cuivre.'] 
Dînas,  s.  Ville.  (Dict.  de  Borel,  2"  add.) 
Dindan,  s.  m.  Le  son  des  cloches.  (Cotgr.  Oud. 
Pasq.  Rech.  p.  G71.) 

Dindes.  [Intercalez  Dindes,  dans  Flore  et  Blanc. 
Y,  41  :  «  Li  pailes  ert  ovrés  à  Hors,  dindes,  tirés, 
«  bondés  et  overs.  »]  (n.  e.) 
Dine,  adj.  Digne.  (Voyez  Digne.) 
Mais  ti  tu  veus  répandre 
Ton  immortalité 
Sur  les  diiics  de  prendre 

Ce  guerdon  mérité.      ^Les  ilarg.  rie  la  Marr/.  f.  SOS,  R".,! 
De  la  folie  as  femes  m'enierveil  ge  souvent  ; 
Feme  est  plus  orgueilleuse  que  lions,  ne  serpent  ; 
Par  femes  somes  nos  trestuituiis  à  torment, 
Feme  nos  gita  fors  du  disnc  firmament. 

Chastie  Musait,  S.  G.  fol.  107,  R"  col.  3. 

VARI.\NTES    : 
DINE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7G15,  t.  I,  fol.  73,  V«  col.  2. 
DisNE.  Chr.  S.  Denis,  t.  II,  fol.  184. 

Dinemandy,  adj.  Dine  malin.  Mot  limousin, 
surnom  des  Dorât.  (Goujet,  Bibliothèque  franc. 
t.  XIII,  p.  287.) 

Dinse,  s.  f.  Dame.  «  Notre  dinse.  »  Xotre-Dame. 
Serment  ou  exclamation  d'une  paysanne  parlant 
patois  dans  le  »  Festin  de  Pierre  »  de  Molière,  acte 


2,  scène  1  :  «  Nostre  rf/Hsc,  Piarrot,  tu  t'es  trouvé  là 
«  bien  i")  point.  » 

Diocii'sain  s.  m.  L'évêque  diocésain.  «  Après 
«  l'an,  et. jour  du  decez,  les  exécuteurs  sont  tenuz 
«  rendre  compte,  et  reliqua  de  leur  exécution  ;  et  y 
«  peuvent  estre  contraints,  par  les  officiers  du  roy, 
«  ou  par  les  officiers  du  diocœsain.  »  (Coutumes  de 
Troyes,  au  Coût.  gén.  t.  I,  p.  420.) 

VARIANTE  :  1 

DIOCESAIN.  Coût.  gén.  I,  p.  14,5.  1 

Dioce,  s.  m.  District.  11  faut  peut-être  lire  «  dio-  * 
cèse.  »  «  Quant  on  aura  amené  aucun  vilain,  ou 
«  vilaine,  ou  esclaf,  ou  beste,  ou  chien,  ou  oyseau, 
«  ou  autre  à  aucun  des  Ordenés,  et  il  ne  sera  de 
"  son  dioce,  il  le  doit  faire  savoir  à  celui  qui  sera 
«  plus  prochain  de  lui,  que  une  telle  chose  li  a  esté 
«  menée  le  tel  jour,  h  ce  que  celui  face  savoir  as 
"  autres  par  quoi  le  seignor  de  la  chose  le  puisse 
«  savoir.  »  (Assises  de  Jérus.  p.  213  et  214.) 

Diocèse,  s.  f.  Conformément  au  grec  dioixr^aïa. 
On  disoit  autrefois  la  diocèse.  (Gloss.  de  l'Hist.  de 
Paris.  —  Voyez  les  acceptions  de  diocesis,  dans 
Du  Gange.) 

VARIANTE  :    (2) 

DIOCISE.  Perard,  Hist.  de  fiourg.  p.  474,  titre  de  125.3. 

Dioes,  s.  m.  Jeudi.  (3) 

L'orgillos  Capille  de  Liège, 

A  jor  nommé,  si  com  moi  sanble, 

Avûient  tôt  esté  ensauble. 

Pour  eslire  vesque  à  lor  oés 

Uns  deluns,  et  puis  uns  dioes.  (Mousk.  p.  Sii.j 

Diols.  [Intercalez  Diols,  deuil,  dans  une  vie  .ms. 
de  .I.-C.  (Du  Gange,  II,  000,  col.  2.)  «  Grant  joie  fu 
«  quand  Diex  fu  nés,  et  grans  diols  quant  fu  tour- 
«  mentes.  »]  (x.  e.) 

Diomiele,  s.  m.  Sorte  de  pierre  précieuse. 

Les  jaspes,  et  les  diomirles, 

Les  topaces,  et  les  bericlhes, 

Les  jagonces,  les  esmeraudes, 

Et  autres  pierres  meriaudes.     {Blanch.  de  S.  O.  f.  iOO.J 

Dionise,  s.  Sorte  de  pierre.  En  latin  dionisia. 
Pierre  noire  qui,  trempée  dans  l'eau,  contracte 
l'odeur  du  vin,  et  qui  cependant  fait  passer  l'ivresse. 
(Marbodus,  De  Commis,  art.  58,  col.  1676.) 

Diplômes.  On  diroit  que  ce  nom  auroit  été 
oublié  pendant  près  de  mille  ans,  quoique  les  com- 
pilateurs ne  cessent  d'intituler  ainsi  les  pièces  qu'ils 
insèrent  dans  leurs  collections.  (Voyez  au  Nouveau 
Traité  de  diplom.  t.  I,  p.  413,  l'origine  de  diplôme. 
[^iittXoco,  plier  en  deux.] 

Diciue(S'),  .s.  m.  S.  Dominique.  (Chroniques  de 
S.  Denis,  t.  Il,  fol.  154.) 

Diqueduves,  s.  L'éditeur  des  Ordonnances  n'a 
pas  entendu  ce  mot,  et  dit  que  personne  n'a  pu  le 
lui  expliquer.  Voici  le  passage  où  il  se  trouve  :  «  Que 


(1)  C'était  la  forme  avant  le  xiv«  siècle  ;  «  Noz  despiezons  et  demenuisons.  »  (Job.,  448.)  (N.  E.) 

(2)  On  lit  aussi  au  ms.  suppl.  fr.  anc.  632,  fol.  220,  v  :  «  Ils  firent  une  autre  abbaie  en  la  diocisc  de  Soissons  qui  est  de 
chanoines.  »  (n.  e.) 

(3)  C'est  un  dimanche  d'après  Du  Cange  (II,  909,  col.  2),  dans  une  charte  de  Cambrai  :  «  En  Tan  de  l'incarnacion  nostre 
seignp\ir  .lesus  Christ  M.  CC.  et  sissante,  le  dioes  après  le  les  Octaves  S.  Pierre  et  S.  Pol.  »  Remarquons  que  dijos,  diguos, 
est  jeudi  en  provençal,  (n.  e.) 
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«  lesdrapiersdeladitedrapperie,  ont  fait,  eldoivent 
o  faire  bons  draps,  et  loyaiilx,  et  si  ne  pevent  faire'' 
«  diqueduves.  «  (Ord.  t.lll,  p.  413.) 

1.  Dire,  adj.  au  (ém.  Cruelle.  De  dirus  :  »  Dire 
«  Alropos.  »  (Hist.  du  Th.  fr.  t.  Il,  p.  78.) 

2.  Dire,  v.  On  écrivoit  diere  : 

II,  et  ses  clers  vont  au  uiostier 
Ganter,  et  diere  leur  sautier. 

Fabl,  MSS.  du  R.  n"  79S9,  2,  fol.  2H,  V-  col.  1. 

On  trouve  aussi  diter  : 

Se  ge  ci  ne  vueil  faus  diter.  (G.  Gniart,  fol.  98'2.J 
Proverbes. 
1°  «■  Dire  dou  non.  »  Dire  non,  refuser  : 

Papirius  n'osa  don  no»  dire.  (Froisn.  Af.S.  p.  1S5.I 

2"  «  /)/?•£>  du  contraire.  »  Dire  le  contraire.  (Clém. 
Marot,  p.  672.) 
3°  .<  Dire  deffiance.  «  Donner  un  défi  ; 

Sicebiers  en  ot  si  grant  ire, 

Que  def/iaucc  li  flst  dire.  (Mousk.  MS.  p.  33.} 

4"  «  fli?'£' mieux  à  quelqu'un.  "Le  traiter  plus  favo- 
rablement. »  Se  faschent  d'estre  précédez  de  leurs 
«  compagnons,  que  la  fortune  dise  mieux  à  autruy 
«  qu'à  eux.  »  (Sag.  de  Charron,  p.  42.) 

5°  «  DireûQ?,  morts.  »  Dire  l'office  des  morts.  On 
a  dit  de  S.  Louis  :  «  Tousjours,  après  disner,  il  se 
«  repGusoit  en  son  lit,  et  puis  quant  il  esloit  sus,  il 
«  disoit  (/csmo?'s(l)  avecquesundeseschappelains, 
»  et  puis  vespres.  »  (.Joinv.  p.  12.) 

6°  ><  Estreà  dire.  »  Manquer.  «  Celuy  là  vitvraye- 
«  ment  libre  qui  ne  craint  point  la  mort ,  au 
«  contraire  le  vivre  est  servir,  si  la  liberté  de  mou- 
«  rir  en  est  à  dire.  La  mort  est  le  seul  appuy  de 
«  nostre  liberté.  «  (Sag.  de  Charron,  p.  36î).) 

7°  «  Dire  bien.  »  Etre  bien  séant.  (Oudin,  Dict. 
et  Curios.  fr.) 

8°  «  Dire  d'un,  et  penser  d'autre.  »  (Apol.  pour 
Hérodote,  p.  6.) 

9°  «  Dire  d'unes  et  d'autres.  «  Persuader  à  force 
de  propos.  «  Tant  Uiy  dit  d'unes  et  d'autres  que  en 
«  sa  chambre  le  mena  baigner.  »  (Gérard  de  Nev. 
l"part.  p.  21.] 

10"  «  On  le  dirait,  «  pour  «  peut-être.  "  dans 
Rabelais,  t.  III,  p.  103.  (Voyez  Note  de  Le  Duchat.) 

11°  «  Y  avoir  à  dire.  «  Y  avoir  de  la  différence. 
(Le  Jouv.  MS.  p.  204.) 

12°  «  Le  dire  fut.  »  Il  lui  alla  dire.  (Ibid.  p.  517.) 

13°  '<  Que  ditoits.  »  Que  dites-vous.  Contraction 
en  patois  normand.  (Fabri  .  Art  de  Réthori(iue, 
folio  64,  R°.) 

14°  «  Que  vous  dirai  ge.  »  Que  vous  dirois-je. 
(Modus  et  Racio,  ms.  fol.  258.) 
"14°  bis.  [Se  laisser  à  dire,  se  laisser  persuader  : 
«  Il  fu  ensi  dit  au  roy  de  Franche  que  il  valioittrop 
«  mieux  que  il  se  laissait  à  dire  et  refrenast  son 
«  coraige.  »  (Froiss.  V,  31 5.)]  (n.  e.) 

14°  ter.  [Dire  fèves,  pois,  aujourd'hui  rf»r  flûtes  : 
«  Si  ferons  nous  malgré  vostre,  et  si  vous  deman- 
«  dons  et  vous  disons  fèves  ;  et  le  dit  suppliant 
0  respondi  :  Je  vous  di  pois.  ■>  (JJ.  12 i,  p.  8,  an. 


1383.)  Flûtes  est  peut-être  pour  flageolets  (hari- 
cots) ;  on  penserait  encore  aux  légumes.]  (n.  f..) 

14°  quater.  [Estre  à  dire,  manquer.  Partonopex, 
V.  7197  :  «  Et  tuit  li  roi  de  sou  empire,  si  que 
«  nesuns  n'en  ert  à  dire.  >•]  (n.  e.) 

14°  quinquies.  [Jouer  d'un  instrument  :  >■  Le 
«  suppliant  disant  d'une  lleutle  et  regardant  illec 
«  sonbestail.  »  (JJ.  207,  p.  133,  an  1482.)]  (n.  e.) 

Nous  rapportons  ici  quelques  proverbes  : 

15»  ....Qui  dit  bien,  ne  dit  mal. 

Prov.  du  Vill.  MS.  de  S.  G.  f-  76,  V  col.  2. 

16»       Bien  est  ki  dit,  s'il  est  ki  fait.       (P.  Motisk.  p.  200.) 

17"       S'il  est  qui  fait,  il  est  qui  dil.      (Froiss.  Poës.  i54.J 

18"  «  Qui  chiet  de  lasne  il  dist  crieve;  et  qui 

«  chiet  du  cheval  il  dist  lieve.  »  (Evang.  des  Que- 
nouilles, p.  34.) 
Autres  proverbes  dans  Oudin,  Cotgrave,  [Le  Roux 

de  Lincy.] 

Conjugaison  : 
Deis.  Tu  dis.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7218,  folio  186.) 
Deis.  Je  disse.  (Poës.  mss  .  av.  1300,  t.  I,  p.  27.) 
Deismes.  Nous  dismes.  (G.  Guiart,  fol.  119,  R°.) 
DeissoU.  Disent.  (Joinv.  p.  86.) 
Deistetit.  Dissent.  (Rou,  ms.  p.  335.) 
Déistes.  Vous  dites.  (Fabl.  .mss.  du  R.  n"  7218, 

fol.  196,  V°  col.  2.) 
Dera.  Dira.  (Poës.  mss.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1428,) 
Desant.  Disant.  (Rou,  ms.  p.  88.) 
Desisions.  Dissions.  (Fabl.  mss.  du  Roi,  n°  7989, 

2,  fol.  78,  V°col.  1.) 
Ilesist.  Dit.  (Gonliers,  Poésies  mss.  avant  1300, 

i.  III,  p.  1045.) 
Désistes.  Dites.  (Fables  mss.  du  Roi,  n°  7218, 

fol.  153,  V°col.  1.) 
Desoye.  Diseis.  (Du  Bellay,  Prol.  du  V°  livre,  f.  9.) 
Ik'ssieehe.  (Poës.  mss.  Val.  n"  1490,  folio  9,  V") 
Dict.  Dit.  (Isab.  à  la  suite  de  Joinv.  p.  174.) 
Dicte  Dite.  (Faifeu,  p  22. 'i 
Dictes.  Vous  dites  (Villon,  p.  23.) 
Dicter,.  Disiez.  (Ger.  de  Nev.  2''  partie,  p.  47.) 
Didrent.  Ils  dirent.  (Chr.  S.  Denis,  t.  Il,  f.  49,  V°.) 
/)/(?.  Je  dise.  (Les  111.  Ennemis  de  Th.  Corneille, 

acte  4,  scène  4.) 
bient.  Qu'ils  disent.  (Villehardouin ,  p.  32  ;  ms. 

S.  Gelais,  p.  30.) 
Diés.  Tu  disses.  (Ord.  I,  p.  799.) 
Die~.:.  Tu  dises.  (Hist.  de  la  S"  Croix,  ms.  p.  10.) 
Dig.  Je  dis.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7615,11,  f.  168,  ^) 
Diiés.  (Ibid.  '.) 

DiicT,.  Disiez.  (Ibid.  n°  7218,  f.  25i,  V°  col.  2.) 
Diortis.  Nous  disons.  (Hist.  de  S"  Croix,  ms.  p.  17.) 
Dion.  Nous  disions.  (G.  Guiart,  ms.  fol.  144,  R°.) 
Dions.  Nous  disons.  (Brilton.  Loix  d'Angl.  f.  137.) 
Diont.  Ils  disent.  (Ten.  de  Lilll.  fol.  1.32,^V".) 
Dira.  Je  dirai.  (Poës.  mss.  avant  1300,  11,  p.  1363.) 
Dire.  Je  dirai.  (Fauchet,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  93.) 
Direi.  Je  dirai.  (Huon  d'Oi.sv,'Poës.  mss.  av.  1300, 

III.  page  1286.) 
Que^vos  dirotZ:  (Fabl.  mss.  du  Roi,  n"  7615,  t.  I. 

fol.  59,  V°  col.  2.) 


(I)  «  Si  disoit  en  sa  chambre  privéement  des  mors.  »  (Joinv.,  §  54.)  (n.  e.) 
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Disdrent.  Ils  dirent.  (Joinv.  p.  11.) 

Diseent.  Us  disoient.  (Ord.  t.  II,  p.  342.) 

lUsez.  Vous  dites.  (Hou,  .ms.  [).  21G.) 

Disi.  Il  dit.  !E.  Descli.  fol.  182,  col.  3.) 

Disit.  Il  dit,  en  patois  morvaii. 

IHsoie.  Je  disois.  (Joinv.  p.  5.) 

/>/sow.  Nous  disons.  (Poës.  Vat.   l'i'JO,  fol.  102.) 

JHsoue.  Je  disois.  (Apol.  pour  llérod.  p.  215.) 

hississiez.  Disiez.  (Kabl.  mss.  du  l'.oi,  ii"  7'J8i),  2, 

fol.  8,  R°col.  2.) 
Dislrenl.  Ils  dirent.  (Gloss.  de  l'Histoire  de  Paris; 

Villch.  p.  G.) 
Dix.  m.  (Fabl.   mss.  du  Roi,  n»  7989,  2,  fol.  CI.) 
Dy.  Je  dis.  (Froiss.  p.  142,  Oudin.) 
Due.  Je  dise.  (J.  Marot,  page  188  ;  Faifeu,  p.  20  ; 

Robert  Fslienne,  Grainm.  franc,  p.  73,  où  le  verbe 

est  conjugué.) 
])eist.  iiit.  (S.  Bern.  Serni.  fr.  ms.  p.  3.) 
Dcit.  Dit.  (D.  Morice,  Histoire  de  Bret.  col.  997  et 

998,  titre  de  126.5.) 
Desist.  Dist.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  jis.  p.  5.) 
Desissent.  Disent.  (Duchesne,  Généal.  de  Béthune, 
pi '«.-),  l'iG,  titre  de  1270.) 
Di.  Je  dis.  (Marbodus,  col.  1G40  et  1642.) 
Diju.  (Ibid.  p.  29.) 

Di-je.  Dis-je.  (S.  Bern.  S.  fr.  ms.  p.  58  et  122.) 
Di.  Il  dit.  (Carpentier,  Hist.  de  Cambray,  II,  p.  18, 

an.  1133.) 
Diens  [nos.)  Dicamus.  (S.  Bern.  S.  fr.  ms.  p.  31.) 
Dient.  Disent.  (Loix  normandes,  art.  41  ;  Marbod. 

colonne  1GG8.) 
Diet.  Dist  ou  disoil.  (S.  Bernard,  S.  fr.  ms.  p.  24 

et  passim.) 
Diet.  Dicat.  (Ibid.  p.  67  et  passim.) 
Diet  0711.  Dit-on.  (Ibid.  p.  79.) 
Di  iens.  Dicamus.  (Ibid.  p.  03  et  121.) 
Dions.  (S.  Athan.  Symb.  fr.  2'-  traduct.) 
Dirais  vos  '^  Vous  direz.  (S.  B.  S.  fr.  ms.  p.  193.) 
Dirront.  Diront.  (Rymer,  t.  I,  p.  82,  an  1203.) 
Dirus.  Dirons.  (Marbodus,  col.  1040.) 
Dis.  Dit.  (Carpentier,  Hist.  de  Cambrai,  II,  p.  23, 

litre  de  1198,  et  jusqu'à  1200.) 
Dits.  (Ibid.  p.  28,  titre  de  1255.) 
Dis.  Dixi.  (S.  Bern.  S.  fr.  ms.  p.  M.) 
Disimes.  Nous  dîmes.  {Perard,  Hist.  de  Bourgog. 

p.  478,  titre  de  1254.) 
Disis.  Dixisti.  (S.  Bern.  S.  fr.  ms.  p.  137  et  377.) 
Disismcs.  Meminimus.  (Ibid.  p.  30,  99,  300.) 
Disisses.  Tu  eusses  dit.  (Ibid.  p.  122.) 
Disist.  Eût  dit.  (Ibid.  p.  93.) 
Disivet.  Disoil.  (Ibid.  p.  378.) 
Disoie.  Je  disois.  (D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne, 

col.  997  et  998,  an.  1205.) 
Dissent.  Dixerunt,  aiunt.  (S.  Bernard,  Serm.  fr. 

MS.  p.  208  et  350.) 
Dist.  Dit.  (Ibid.  p.  4.) 
(Voyez  encore  les  Cartulaires  ms.  de  la  Cbambre 

des  Comptes  de  Nevers,  vol.  I,  f.  50,  titre  de  1249.) 


Dislrent,  ditrent.  (Ducbesne,  Cén.  des  Cbasleign. 
p.  27,  titre  de  1220.) 

Dit.  Il  dise.  (Rymer,  I,  p.  116,  117,  an.  1270.) 

Di:iet.  Disoit.  {Duchesne,  Gén.  des  Cliasleigners, 
p.  27,  titre  de  1220.) 

Di-Ment.  Disoient.  (Id.  Gén.  de  Bethune,  p.  383, 
titre  de  1259.) 

Dix.  Dit.  (Perard,  Ilisl.  de  Bourg,  p.  4G0  et  467, 
titre  de  1246,  jusques  en  1270.) 

Directe.  [Droit  du  seigneur  sur  le  fonds  qui 
relève  de  lui  comme  fief  ou  censive,  et  lui  doit  les 
lods  et  vente  ou  le  relief:  «  Le  cens  et  la  directe 
«  sont  aussi  imprescriptibles.  »  (Loysel,  735.)](n.e.) 

Directe!',  v.  Conduire.  (Colgrave,  Oudin.) 

Directité,  s.  /'.  «  Droits  de  directité.  »  Droits 
appartenant  à  la  seigneurie  directe.  «  Est  tenu  tenir 
»  feu  vif,  et  homme  résidant,  sur  le  dit  héritage  qui 
»  preste  les  dits  serment,  et  autres  droits  de  direc- 
"  tité.  »  (Coût.  d'Acs,  au  Cou  t.  gén,  t.  II,  p.  077  ) 

Dirée,  s.  f.  Faute  pour  durée  : 

Ha  Diex,  por  qu'est  tant  désirée 

Joie  charnel  eiivalimée  (envenimée), 

Que  si  corront  nostre  nature, 

Qui  einsi  a  corle  diréi'.. 

Après  est  si  chère  conparée.  [F.  M.  n»  IGIH,  T,  f.  104  ''.  ' 

Diroit  (s'en).  Pour  s'en  iroit  : 
Si  pensa  qu'à  l'empereour 
S'en  diroit  à  uns  proçain  jour.  {Mousk.  p.  S 12.) 

Dirruer.  [Intercalez  dirriier,  démolir.  (Histoire 
de  Nimes,  Preuves,  II,  p.  295,  an  1400)  :  «  Ils  aient 
«  fait  abatre  et  dirruer  tous  les  hoslels  qui  entour 
"  la  diltecilé  touclioient  aux  murs  d'icelle.  »](n.  e.) 

1 .  Dis,  s.  îH.  Jour.  (Borel,  Du  Cange,  sous  Dies.)  (l) 
Tous  dis,  pour  «  toujours,  •>  dans  les  Vig.  de  Charl. 
Vil,  t.  I,  p.  88. 

Trop  leur  ennuie  la  demeure, 

La  pensant  la  nuit,  et  le  di.  (G.  Guiart,  /'»  90A,  R".! 

VARIANTES  : 
DIS.  Ph.  Mousk.  MS.  p.  426. 
Diz.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  35,  V»  col.  3. 

2.  Dis.  Dix.  Il  est  mis  pour  rfccemdans  lesEpita- 
phes  latines.  (Felib.  Hist.  de  S.  Denis,  p.  274,  Note.) 

VAIUANTES  : 
[DIS.  Roland,  v.  41,  69.] 
Dis.  Marbodus,  col.  1642. 
Dei.k.  s.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  275. 
De.x.  Perard,  Ilist.  de  Bourg,  p.  474,  titre  de  1252. 
Diz.  Rymer,  t.  I,  p.  45,  titre  de  1259. 

Disabilitie,  s.  /'.  Impuissance,  incapacité,  man- 
que d'habileté  à  quelque  chose.  "  Si  une  villeine  soit 
«  demandant  en  action  real,  ou  plaintil'e  en  action 
■'  Personal ,  envers  son  seigneur,  si  le  seigneur 
••  voile  pleder  en  disabilitie  de  son  person,  il  ne 
"  poit  faire  plein  défense,  mes  il  defendera  fors  que 
«  tort  et  force.  »  (Ten.  de  Littl.  fol.  43.)  [L'anglais 
possède  encore  la  forme  disability.] 

Disalîle,  adj.  Inhabile  *.  Exprimable  °. 

*  Dans  le  passage  suivant,  ce  mot  a  le  sens  de 


(1)  «  En  persévérant /oKrfii  en  leur  parfaite  loyaulté.  »  (Ord.,  IV,  332,  au.  1355.)  Le  mot  est  dans  Roland  (v.  2028): 
i(  Ensemble  avum  estel  e  anz  e  dis.  »  On  y  rencontre  aussi  la  locution  ht:  dis  (v.  254).  De  même  dans  Partonopex,  d'après 
Du  Cange  :  «  Trois  mois  i  fui  et  quinze  dis  Puis  m'en  gita  l'empereris.  »  (N.  E.) 
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DisADiLiTic:  «  Item  se  feoffemenl  soil  fait  sur  cop.di- 
»  tiou  d'enfeofîur  un  auter.  ou  de  doner  eiilaile  a 
«  un  auler....  SilefeolTée,  devant  la  performance  de 
"  le  condition,  enfeotfa  un  eslranger,  ou  fait  un 
t>  lease  pur  terme  de  vie,  donques  poit  le  feolTor,  et 
<'  ses  heires  enter,  etc.  Pur  ceoque  il  ad  luy  mesme 
«  disable  de  performer  le  condition,  en  tant  que  il 
«  ad  faitestate  à  un  auter  etc....  en  même  lemaner 
«  est,  si  le  feoffée  devant  le  condition  performé, 
a  lassa  mesme  la  terre  i^i  un  estrange,  par  terme  des 
■<  ans,  an  cest  case  le  leotTor,  et  ses  heires  poyent 
«  enter,  etc.,  pur  ceoque  le  feoffée  ad  lui  disable  de 
«  faire  estate  de  les  tenements  accordant  a  ceoque 
«  estoyt  en  les  tenements,  quant  estate  ent  fuit  fait 
«  à  luy.  ..  (Ten.  de  Littl.  fol.  83,  R".) 

^  Dans  raccention  précédente,  le  mot  disahlc  est 
formé  de  «  liabile  "  précédé  de  la  syllabe  négative 
«  des  »  (1)  ;  quant  ce  mot  signifie  exprimable^  c'est 
un  adjectif  verbal  formé  du  mot  <•  dire  »  : 

Moult  est  grande  se  piétés, 
Et  non  disahie  se  bontés. 

Vies  des  SS.  MS.  de  Sorbonnc.  chif.  LX,  col.  29. 

Disabler,  v.  Déclarer  inhabile.  «  Celuy  qui 
«  fuit  hors  de  sa  memory,  al  temps  de  tiel  discent, 
«  s'il  voile  enter  après  tel  discent.  si  action  surceo 
<<  soit  sue  envers  luy,  il  n'ad  riens  pour  luy  à  ple- 
«  der,  ou  de  luy  ayder,  mes  a  dire  que  il  fuit  de 
«  non  sane  memorie,  al  temps  de  tiel  discent,  etc. 
«  et  a  ceo  ne  serra  il  resceiue  en  ascun  plée,  perla 
«  ley,  a  disabler  sa  person  de  mesne  ;  mes  l'heir 
«  bien  poit  disabler  le  person  de  son  aunester  pur 
»  son  advantage  demesne,  en  tiel  cas,  pur  ceo  que 
«  nul  lâches  poit  estre  adjugé  per  la  ley  en  celuy  qui 
«  ad  nul  discrelion  en  tièl  case.  >■  (Tenures  de  Littl. 
fol.  95,  V°.  —  Voyez  Disable  et  Disabilitie.)  [Conf.  le 
verbe  anglais  to  disable.] 

Disagréer,  v.  Ne  pas  agréer,  refuser.  (Tenures 
de  Littleton,  fol.  2'2,  V°  et  56,  R°.)  [Conf.  le  verbe 
anglais  to  disagrée.'] 

1.  Disasseut,  s.  m.  Refus,  opposition.  Le  con- 
traire d'assent  {'■1),  consentement.  •<  Et  aussi  come  ele 
«  est  purchace  par  volunté,  ou  par  comune  assent 
«  del  donour,  et  del  purchassour,  en  mesme  la 
«  manere  se  estent  title,  et  par  le  commune  disas- 
«  sent  de  bonne  gent  ne  vaut  nent  al  comune 
«  purchassour  le  purchas  wiever,  si  les  assentz,  et 
«  ne  se  joynent  p.  lour  comune  volunté.  »  (Britton, 
Loix  d'.\ngleterre,  fol.  144.  V"  ;  Voyez  Ibid.  f.  Ii5.) 

2.  Disassent,  part.  Refusant,  opposant.  (Voyez 
ce  mot  en  ce  sens,  dans  le  passage  cité  sous  l'art, 
précédent.) 

Disavise,  adj.  Mal  avisé.  "  Si  ribaud  veigne  au 
«  jour,  et  die  issint,  jeo  garaunte  à  pères,  et  rende 


«  les  tenementes,  si  les  justices  soient  issint,  disa- 
«  visés  que  ilz  resceyveiit  celé  garauntie,  pères 
«  recouera,  par  ceste  assise,  et  serront  disseisours 
«  les  justices,  vise,  et  leo  bnillife  que  délivrera  la 
"  seisine,  et  le  tenaunt.  »  (Drilt.  Loix  d'Angleterre, 
folio  111,  R°.) 

Diseence,  s.  f.  Dissention.  «  La  gloire  d'amour 
«  fraternelle  est  morte,  et  la  disc(?Hce  (3)  d'humaine 
«  condition,  anchienne  mère  de  yre,  est  resuscitée 
«  de  mort  à  vie.  »  (J.  Le  Fev.  de  S.  Rem.  Hist.  de 
Charles  \'I,  p.  80.) 

VARIANTES  : 
Di.ssENCE.  Monstr.  vol.  I,  fol.  222,  V». 
DissENCiON.  Vig.  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  6. 

Discents,  s.  <■  Discents  que  tollent  entres  sont 
«  en  deux  maners,  c'est  à  scavoir,  ou  discent  est 
«  en  fee,  ou  en  fee  taile;  discentsen  fee  que  tollent 
«  entries  sont  si  come  home  seisie  de  certaine  ter- 
«  res,  ou  tenements  est  par  un  auter  disseisie,  et  le 
«  discisor  ad  issue,  et  morust  de  tiel  estate  seisie, 
«  ore  ses  tenements  descendont  al  issue  del  dissei- 
«  sour.  per  course  de  la  ley,  come  l'heire  à  luy.  » 
(Tenur.  de  Littl.  fol.  91,  ch.  C,  liv.  111,  traitant  des 
discents.) 
Disceptateur,  s.  m.  Qui  dispute.  (Cotgrave.) 
Disceptatrice,  s.  f.  Femme  qui  dispute. 
Discepter,  v.  Disputer.  (Monet  et  Cotgrave.) 
Discernai.  [On  lit  dans  un  Gloss.  ms.  (D.   C. 
IV,  56,  col.  1)  sous  epicaustrum  :  «  Epicausteres, 
"  cheminée,  ou  le  lieu  des  ontguemans,  ou  le  lieu 
«  de  discernales  causes.  »]  (n.  e.) 

1.  Discerné,  part.  Déclaré.  «  Auquel  aage 
«  enfans  sont  discernés  aagés  (majeurs).  »  (La 
Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  267.) 

2.  Discerné,  adj.  Clair,  précis.  «  Cependant  on 
«  envoyeroit  du  conseil  de  notables  personnes, 
«  devers  le  comté  de  llainaut,  le  duc  Aubert  en 
«  Hollande  pour  avoir,  sens  plus,  discerné  (4)  pour 
«  respondre.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  94.) 

Discerner,  i'.  Décerner.  (5)  (Monstrelet,  vol.  1, 
fol.  87,  R°;  Ord.  t.  111,  p.  229.) 

Discession,  s.  Départ.  «  Comment  le  bon 
«  raacrobe  racompte  à  Pantagruel  le  manoir,  et 
«  discession  des  heroes.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  112.) 

Disceyte.  «  Si  le  tenaunt  face  defaule,  après 
«  defaute  freschement,  adonques  eyt  juge  pur  le 
«  pleynlyfe,  sauve  al  tenaunt  son  droit  de  recouerer, 
«  quant  il  quide  que  bon  soit,  et  si  le  tenaunt  ne 
"  repleuisse  la  terre  prise  en  nostre  inayn,  dedens 
«  les  .XV.  jours,  si  disceyte  ne  courge  en  sa  defaute, 
«  issi  que  defaute  en  général  sera  accomply  plus 
«  especialment  après.  »  (Brilt.  Loix  d'Angl.  f"  276.) 


(1)  n  correspond  à  l'anglais  disableci,  rendu  incapable,  (n.  e.) 

(2)  Ce  mot  en  anglais  est  substantif  et' verbe,  (n.  e.) 

(3)  C'est  une  mauvaise  orthographe  assez  fréquente  dans  les  mss.;  ainsi,  le  Froissart  de  Breslau  donne  discention  ,  où 
dissevcion  serait  meilleur.  (Ed.  Kervyn,  XI,  273.)  De  même  dans  Machaut,  p.  114  :  «  Une  ville  souvent  se  pert...  Par  famine 
On  riiscffncicni.  »  (n.  E.) 

(i)  <i  II  n'estoit  mies  discerné  auquel  des  deux  ce  devoit  estre.  »  (Ed.  Kervyn,  VUl,  317.)  Le  sens  est  le  même.  (n.  e.) 
(5)  Aux  Ordonnances,  le  sens  est  plutôt  déclarer  (V,  425,  an.  1371):   «  Ordenons  et  discernons  par  la  teneur  de  ces 
présentes.  »  (n.  e.) 
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Dischanter.  [Intercalez  dischanter,  chanler  le 
ilescliaiil  i'vo\ .  ce  raolj  ;  »  il  faisoil  devant  luy  vou- 
«  leiilieis  SCS  clercs  cliaiiler  et  dischanter  clian- 
«  sons,  rontlcaulx  et  virelais  ^Froissart,  XI,  etc., 
«  etc.;  "j  v?<.  K.) 

Disciple,  s.  m.  [Novice,  au  reg.  J.I.  145,  p.  534, 
an.  1393  :  <■  Icellui  Eslienne  disl  au.x  diz  e.xposans  : 
-•  vous  estes  disciples  ;  car  se  vous  ne  feussiez,  les 
•  gens  de  M.  de  Bourgogne  ne  m'eussent  peu 
<■  mener  en  prison.  »]  (n.  e.)  Il  l'ournit  les  prover- 
bes suivans  : 

1"  «  Disciple  passe  bien  souvent  le  maistre.  » 
(Brant.  Cap.  Fr.  t.  IV,  p.  1)9., 

2"  «  .Jamais  disciple  eslongné  de  son  maistre  ne 
«  croistra  en  science.  >>  (Percef.  vol.  V,  fol.  43.) 

[Au  XII'  s.  uKciPLK  :  Ains  (S.  J.  Bap.)  smdeciples 
ù  cel  roi,  Aui  clii  doit  venir  après  moi  (D.  C.  t.  II, 
872,  col.  3).J  Descii'le.  Fauchel,  lang.  et  poës.  fr. 
page  102. 

Disciplinaire,  adj.  Régulier.  Epithète  d'obser- 
vance cl  d'université,  dans  les  Epith.  de  M.  de  la 
Porte  qui  forge  souvent  des  mois. 

Discipline,  s.  f.  Science*.  Instruction^.  Cor- 
rection *=.  Fléau,  calamité".  Déconfiture,  carnage^. 

Ce  mot  n'a  conservé  (ju'une  petite  partie  de  ses 
anciennes  acceptions. 

*  ce  Toute  notre  discipline  n'est  qu'une  reminis- 
..  cence.  »  (Œuv.  de  Tliéopti.  1"  P.  page  23  ;  Mont, 
t.  II,  p.  317.) 

Conter  me  devez,  par  doctrine 

Et  por  amor  de  decepliiie. 

Que  bien  me  puisse  entreduire. 

Et  de  bêle  science  estruire  : 

Vostre  filz  sui,  se  1'  devez  faire.  (F.  MS.  S.  G.  f.  G  ».  / 

^«  Tenir  l3L  discipline  »  signifie  gouverner. 

Sainte  Avoye  vous  a  fait  sa  bénigne 

Des  mandiens  tendrez  la  dhcipH)ie.  (E.  Descli.  f.  200  ».j 
'Jalousie  est  ma  voisine. 
Par  quoi,  en  vostre  occlioison, 
Me  fait  dire  desraison. 
Si  m'en  donnez  desœplii.e  (1).  (Ad.  U  Doc.  J3(I0.  IV,  p.  1415.J 

De  \h  «  decepline  de  cors  »,  peine  corporelle, 
afflictive.  «  Pour  ce  que  nous  voulons  que  le 
«  pueple  qui  est  dessous  nous,  puisse  vivre  loyau- 
«  ment,  et  en  pes,  et  que  li  uns  se  garde  de  forfere 
.<  à  l'outre,  pour  la  poor  de  la  decepline  du  cors,  et 

'<  de  perdre  l'avoir ,  avons  ordené  ces  esta- 

■>  blissemens.  "  (Etabliss.  de  S.  Louis  aux  Ordonn. 
t.  I,  p.  108;  le  Gloss.  des  Coût,  de  Beauv.  etD.  C. 
sous  disciplina.) 

"Mouskes,  parlant  de  sauterelles  qui  ravagèrent 
la  France  sous  Cbarles-le-Chauve,  dit  : 

...En  France  ot  trop  grant  torment, 

Et  trop  cruele  dcsciptine, 

Et  mortalité,  et  famine, 

Si  que  les  gens  de  laim  moroient.  {Housk.  JMS.  p.  3^23. J 

Et  fu  en  France  grans  famine, 

Mais  poi  dura  la  dcscpUne.  (Id.  p.  430.) 


^"  Entrèrent  iceux  pesle  mesle  dedans  le  Rhin, 
"  et  fut  faict  des  dictz  Alemans  grande  discipline  (2), 
«  celui  jour,  et  dura  celle  escarmouche  jusques  à 
'•  la  nuit.  »  (.Mém.  d'Ol.  de  la  March.  liv.  Il,  p.  51G.) 

VARIANTES  : 

DISCIPLINE,  s.  liern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  241  et  répond  au 
latin  discipi  11)11,  subordination. 

[Desceplie.  Cil.  d'Antioclie,  IV,  32.")  :  Iluec  passent  li  Turc  ; 
De  no  crestienté  font  moult  grant  desceplic] 

Discipliner,  v.  Instruire*.  Châtier  ^.  iMantdis- 
sipliné  répond  dans  S.  Bernard  à  indisciplinatus. 

*Froissart  (Poës.  page  339  ^),  piulant  des  soins 
que  prenoient  les  Romains  pour  l'éducalion  de 
leurs  enfans  : 

Car  par  hostels,  et  par  maisons, 
Faisoient  Iss  enfans  cerchier, 
Et  de  leur  nature  encerchier, 
Là  où  le  plus  il  s'enclinoient  ; 
Et  à  ce  les  diticiplinoient. 
En  quelque  labour  que  ce  fust,  etc. 

°  »  Battre,  et  décépliner  la  chair,  .•  dans  les  Fabl. 
MSS.  du  R.  n"  7G15,  t.  II,  fol.  144,  R"  col.  1. 

[De  même  que  discipline  a  le  sens  de  meurtre, 
discipli)ier  signifie  tuer  :  «  En  peu  de  temps  l'ont 
■>  tout  decipliné  (Roncisvals,  p.  202).  »j  (n.  e.) 

Disclaimer,  v.  Se  désister  d'une  action.  (Du 
Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  disclaniare  sous  clamare.) 
«  Nul  enfaunt  ne  puil  disclaimer,  en  préjudice  de 
>'  luy,  si  il  cleyme  rien  en  tiel  counté,  ou  non,  ou 
«  en  tele  ville  ;  et  en  tele  manere  purra  la  parole 
«  que  ensuit  detrier  le  droit  à  toulz  jours  quant  a 
«  devises,  et  issint  remeyndra  le  plée,  et  la  parole 
«  à  faire  jusques  à  son  âge.  »  (Britt.  Loix  d'Anglet. 
fol.  124,  V".)  [Ten.  de  Litllet.  145,  C9I.] 
Disclainieur.(Voy.Skinner,Vocforens.  Expos.) 
Discole,  adj.  Difficile.  (L.  Trippault,  Cotgrave.) 
«  Discole,  qui  est  a  dire  homme  non  doctrinable, 
«  mais  divers,  estranw  et  non  bien  enseigné.  " 
(Hist.  de  la  Tois.  d'Or,  vol.  II,  fol.  21.) 

Discommodation,  s.  f.  Incommodité.  (Cotgr.- 
Oud.  Nicot.) 

Discomniode,  adj.  Incommode.  Epith.  de 
«  nuysance  .•  dans  M.  de  la  Porte. 

Disconimodé,  part.  Incommodé.  «  Je  ne  suis 
«  visite,  disoy-je,  doncques,  non  discommodé  de 
«  mes  éludes",  doncques  non  destourné  de  mes 
«  meilleures  pensées.  »  (Lett.  de  Pas([.  t.  II,  p.  473.) 

Disconimoder,  v.  Incommoder,  déranger. 
(Monet,  Xic.  Cotgr.  et  Oudin.)  «  Le  dit  empereur  ne 

«  lendoil  qu'à   l'entretenir  le  bec  en  l'eau 

«  cependant  qu'il  se  fortifieroit  d'amis,  et  d'allian- 
«  ces,  et  l'en  disconimodcr  à  son  pouvoir.  »  i^Mém. 
de  Du  Bell.  liv.  IV,  fol.  9G,  V°.) 

Disconcerter,  v.  Déconcerter.  (Oud.  et  Cotgr.) 

Discontinuànce,  s.  (.  Terme  de  droit.  (Voyez 


(1)  Du  sens  de  correction  on  passe  à  celui  de  réprimande  :  «  Auquel  doyen  le  prevost  dist  par  manière  de  disciplnia  et 
de  reprehension  :  vecy  bel  estât  de  prestre  d'estre  au  soir  de  nuit  en  la  taverne.  »  (JJ.  141,  p.  155,  an.  13ÎH.)  (N.  E.) 

(2)  On  lit  dans  Roland  :  «  Des  Sarazins  verrat  tel  discipline  (v.  1929)  »  ;  ce  sens  se  retrouve  dans  Froissart  (XIV,  234)  : 
«  Et  les  assauldroient  et  grant  discipline  de  eulx  feroient.  »  (N.  E.) 
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ses  diverses  significations  dans  le  cbap.  II  du  liv.  111 
de  Liltl.  fol.  134,  V.) 

Disconvenir,  v.  Etre  d'avis  conlraire.  On 
trouve  disconvenire  dans  le  même  sens,  au  Gloss. 
lai.  de  D.  C.  et  dans  Cotgr.  «  11  est  toujours  pro- 
«  clive  aux  femmes  de  disconvenir  àleui-s  maris.  » 
(Ess.  de  Mont.  II,  p.  108.) 

Discorde,  s.  m.  Discorde.  Il  ëlail  autrefois  du 
masculin,  /.c  rfiscorde.  (L'Amant  ressusc.  p.  173.)  (I) 

Discorder,  v.  N'être  pas  d'accord ,  refuser. 
(Cotgr.)  «  Discordaient  ('2)  qu'il  fusl  fermé.  »  (Joinv. 
p.  103.)  »  Le  quatrième  article  de  la  Kubriche  de 
«  la  retenue  a  esté  discordée  par  les  gens  du  pre- 
.<  inier  estât,  et  s'y  sont  opposez  »  (Coul.  de  Derri, 
au  Coût.  gén.  II,  p.  3G3  ;  1,  p.  "i'i?.) 

Discoste,  adj.  au  f.  Distante.  [Gonf.  l'italien 
discosto.]  «  H  faillit  aussi  une  belle  entreprise  à 
<>  surprendre  Zara  en  Barbarie,  discoste  de  la  mer 
«  de  douze  mille.  ■■  (Brant.  Cap.  fr.  t.  II,  p.  3G9.) 

Discoster,  v.  Eloigner,  reculer.  ';Oudin.) 
[Conf.  l'italien  discoslare.) 

Discourir,  v.  Courir,  tendre*.  Parcourir'^. 

■>  Ta  bonté  diacowt  a.\i  bien  de  tes  sujets.  [Reijn.  Sat.  i.J 

^  (Voy.  Cotgrave.)  «  Et  eust  on  peu  lors  discourir 
«  toute  l'Italie,  d'un  bout  à  l'autre,  visitant  toutes 
»  les  escholes  de  grammaire,  et  toute  la  tourbe 
»  pedantesr[ue,  sans  trouver  qui  eust  sceu  lire  un 
«  seul  vers  Grec.  "  (Du  Verd.  Bibl.  Préf.  page  18.) 
«  II  y  avoit  tel  docteur  de  quarante,  ou  cinquante 
->  ans  qui  en  avoit  employé  vingt  ou  trente  à  lire 
«  magistralement,  et  composé  des  livres  sans  nom- 
••  bre,  avec  très  superbes  tiltres  tbelogaux,  qui 
«  neantmoins  se  trouvoit  n'avoir  la  bible,  ou  s'il 
«  l'avoit,  ne  l'avoir  daigné  lire,  ou  s'il  l'avoit  leuë, 
«  non  toute,  ou  s'il  l'avoit  toute  discourue,  il 
«  n'avoit  lasché  de  l'entendre,  ou  s'il  y  avoit  mis 
«  quelque  estude,  il  l'avoit  pervertie  à  son  sens.  « 
(Du  Verd.  Bibl.  préf.  p.  Iti.) 

On  disoit  : 

1°  «  Discourir  en  soy  mesme  «,  réiléchir.  «  ,1e 
«  m'esmerveille  grandement  comme  vous  ,  ma 
«  damoysclle,  ne  discourez^  en  vous  mesme,  que 
«  tout  ainsi  qu'amour  parfois  nous  cause  un 
«  extrême  et  parfait  plaisir,  ainsi  est-il  raisoiina- 
»  ble  que  par  autre  fois  il  nous  baie  d'une  estrange 
"  et  vive  manière.  »  (Pasq.  Mousk.  p.  173.) 

2"  ..  Discourir  des  yeux  et  d'esprit  »,  parcourir 
et  réfléchir. 

Quand  je  vais  discourant,  et  des  tjeux,  cl  d'esprit 

Sur  les  perfections  qu'en  loy  le  ciel  escrit.  (A.  Jamin,  113. j 

Discours,  s.  m.  Dispute,  contestation*.  Le 
cours,  le  fîl^.  Raisonnement,  réflexion  *=. 


*  •'  Demetrius  le  grammairien  rencontrant  dans 
"  le  temple  de  Delphes  une  troupe  de  philosophes 
«  assis  ensemble,  il  leur  dit  :  ou  je  me  trompe,  ou, 
«  à  vous  voir  la  contenance  si  paisible,  et  si  gaye, 
..  vous  n'êtes  pas  en  grand  discours  entre  vous.  » 
(Ess.  de  Mont.  t.  I,  p.  '240.; 

^Le  lil,  la  suite.  «  Vous  entendrez  par  le  discours 
«  de  ma  fable.  -  (Nuits  de  Strapar.  t.  II,  p.  34.) 

Contrainte  fnz  d'erapesclier  le  discours  (3) 

De  leur  propos.  (Les  Manj.  de  la  Mary.  fol.  3S'i,  Vo.j 

*^  De  l'espagnol  discorso,  réflexion,  on  a  dit  dans 
le  même  sens  :  ■■  Il  y  a  des  humeurs  fantastiques,  et 
«  sans  discours  qui  ont  poussé,  non  des  hommes 
«  particuliers  seulement,  mais  des  peuples  à  se 
»  défaire.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  1,  p.  38.)  «  Le  plaisir 
«  nous  transporte  si  fort  hors  de  nous  que  notre 
«  disciiurs  ne  sçauroit  lors  faire  son  oilice,  tout 
..  perclus,  et  ravi  en  vo!upt(!.  »  i^ibid.  t.  11,  p.  172.) 
..  Les  bestes  rationnent  usent  de  discours  etjuge- 
«  ment  -  (Sag.  de  Charron,  p.  03.)  «  La  méditation, 
«  et  le  discours  est  ce  qui  donne  la  trempe  à  l'arae, 
«  qui  la  prépare,  Taflermit  contre  tous  assauts,  la 
«  1  .;d  dure,  acérée  et  impénétrable  à  tout  ce  qui 
«  la  veut  entamer  ou  fausser.  »  (Ibid.  page  329; 
voyez  encore  Malherbe  et  les  Lettres  de  Pasquier.) 

On  disoit  : 

1°  «  Homme  de  discours  »  selon  la  dernière 
acception  du  mot  discours,  pour  homme  sensé, 
réfléchi.  (Voyez  Contes  de  Des  Perr.  t.  I,  p.  -116.)  (4) 

2°  c<  /;ist'o«rs  au  vieux  loup,  »  ;5)dans  le  sens  sub- 
sistant du  mot  (//sco;/rs,  pour  discours  impertinens. 
(Oudin.) 

Discrecion,  s.  /.  Raisonnement,  discernement, 
sagesse,  raison. 

A  la  tin  de  l'explication  d'une  énigme,  on  lil  : 
"  Le  restant  s'entend  par  discrétion.  »  (Enig. 
d'Alex.  Sylvain,  fol.  19.) 

En  aligant,  voudra 

Prover  s'entention, 

Cil  sages  avocas 

Dont  je  fais  mension  : 

Pour  mettre  les  contreres 

A  rcdargucion, 

Einsi  alignera 

Sens  et  discrétion         (Fahl.  MS.  1015,  II,  143  '^.j 

On  appeloit  «  l'âge  de  raison,  »  l'âge  de  discré- 
tion. «  Celui  auquel  l'enfant  a  ce  qu'il  faut  de  rai- 
«  son  pour  discerner  le  pain  matériel  du  pain 
•1  spirituel  de  la  communion.  »  Voyez  divers  senti- 
ments des  auteurs  sur  <■  l'âge  de  discrétion  » 
appelé  annus  discretionis  dans  les  sermons  de 
Barlette  (1"  part.  fol.  97  •*  et  98».)  «  Ans  de  discre- 
»  tion  >'  pour  âge  de  raison.  (Perceforest,  vol.  IV, 
fol.  38  •%  fol.  40  <^.  —  Voyez  Discrétion.) 


(1)  Villehardouin  écrit  (§  256)  :«  Mais  la  granz  (<(Sco!T/e  qui  i  fu,  si  fu  del  conle  Baudoin...  et  dcl  marchis  Boniface.  » 
On  trouve  descorde  pour  discorde,  comme  dcscort  pour  discord  :  «  S'en  parti  une  compaignie...  par  descorde  qu'il  eurent  à 
Henri  »  (§  60).  (n.  e.) 

(2)  Joinville  (§  ô.'iS),  Villehardouin  et  le  Men.  de  Reims  remploient  au  pronominal  :  «  Par  ma  foi,  dist  li  rois,  puisque  vous 
vous  i  acordeiz  tuit,  je  ne  m'en  descorderai  mie.  »  (N.  E.) 

(3)  Le  sens  est  plan,  comme  dans  la  59"  Nouv,:  «  Et  lui  conta  tout  le  discours  de  Ventreprise  bien  au  long.  »  (x.  e.) 

(4)  Il  dit  aussi  «  homme  de  bon  discours  (fi'  Conte).  »  (N.  E.) 

(5)  Ce  sont  des  discours,  des  sermons  inutiles,  car,  dit  un  autre  proverbe,  «  le  loup  alla  à  Romme  et  y  laissa  de  son 
poil  et  rien  de  ses  coustumes.  )i  (Lerou.x  de  I.incy,  l,  181.)  (n.  e.) 
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Discréé ,  adj.  au  féin.  Dislingiiée.  Ru  latin 
(Use  relus. 

Moult  doit  loyauté  estre  amée, 
Quant  nllp  en  un  coer  fremée 

Souflisamment, 
Et  pour  ce  qu'elle  est  tant  discrée. 
Et  de  tous  bons  coers  honnourée 

Parfettement, 
En  moi  sera  si  fermement, 
Et  si  très  entérinement, 

Qu'a  la  durée 
Tant  y  ort,  et  si  longuement, 
Que  ma  vie  aura  vraiement 

Ou  corps  durée.  (Poks.  MSS.  de  Froiss.  p.  5G.) 

Discrcpance,  s.  f.  Uifférence,  diversité,  coii- 
Irariélc.  'Cotgrave,  Oudin,  Ess.  de  Mont.  Il,  p.  '1%.) 
Disci-cpant,  adj.  Différent.  (Oud.  et  Cotgrave.) 
Discrcption,  s.  f.  Inscription,  [armoiries]  : 

Armes  plus  noires  c'artement  [p'  atrement,  encre] 
Ot  sans  autres  discreption. 

FaM.  MSS.  du  R.  n*  7G15.  t.  II,  f  190.  V*  col.  5. 

1 .  Discret,  adj.  Discerné,  distingué.  «  Li  obe- 
«  dience  sanz  la  poine  ne  puet  mies  estre  legiere- 
<.  ment  discrète.  ■•  (S.  Dern.  S.  fr.  ms.  p.  3il.) 

«  />/sc)r/c' personne.  "Titre  donné  aux  ctianoines. 
0  Les  abbesses,  les  prieures,  les  religieuses,  ou 
«  nones  avoient  le  litre  d'honnêtes,  et  celui  de 
«  discrète  personne  s'attribuoit  aux  chanoines.  » 
(La  Roque,  sur  la  Noblesse,  p.  363.) 

«  Discret  (homme  honorable)  »  et  titre  d'un 
archidiacre.  (D.  Morice,  Ilist.  de  Bretagne,  col.OGi, 
litre  de  r2r)6  )  »  Homme  discret  maislre.  »  (Titre 
d'un  doyen  de  lleaux.  Du  Plessis,  Hist.  de  Meaux, 
p.  16.'i,  titre  de  1"260.)  «  Discrezei  religions  hommes 
«  freie.  ■•  Qualification  d'un  abbé  et  d'un  prieur. 
(Du  ISouchet,  Gén.  de  Coligny,  p.  .58,  titre  de  1268.) 

2.  Discret,  adj.  Raisonnable,  qui  est  en  âge  de 
discernement.  «  Les  gentilz  hommes  de  son 
«  royaulme  luy  vindrent  dire,  n'a  pas  demy  an, 
«  qu'ilz  vouloiênt  avoir  ung  roy,  et  que  l'aisné  de 
Cl  ses  filz  estoit  bien  au  point  d'estre  chevalier, 
0  et  assez  homme  discret  pour  gouverner  le 
«  royaulme.  «  ;Perc.  vol.  IV,  fol.  145,  V°  col.  1.) 

Oii  dit  du  diable  qui,  sous  la  figure  d'une  lille, 
avoit  épousé  Guillaume  comte  d'Aquitaine  : 

Cascun  jour  au  moustier  aloit, 

Mais  en  créance  defaloit  ; 

Quar,  quant  ce  venoil  au  secret 

Del  provoire  sage  et  discret, 

Fors  de  la  glise  s'en  aloit 

Ne  plus  ariester  ne  voloit.  [Pli.  Moitshes,  p.  AD^.] 

Discrètement.  [Intercalez  Discrètement,  avec 
soin  et  habileté  :  «  Si  furent  lettres  escriptes  et  dit- 
«  tées  et  discrètement  en  bon  françois  et  aussi  en 
u  latin.  «  (Froiss.  XI,  267.;]  (.n.  e.) 

Discrétion,  s.  f.  Titre  d'honneur*.  Recherche^. 
Hasard  '^.  Choix,  levée  de  troupes  °.  Digression  ^. 
Séparation  ''.  Destruction  °.  .lugement,  bon  sens  ". 

*  Le  mot  discrétion  fut  autrefois  un  termed'hon- 


ncur.  L'évéque  de  Liège  écrivant  au  duc  de  Bour- 
gogne, en  1430,  s'exprime  de  celle  manière: 
«  Ainsi  que  vostre  tn^s  noble  et  pourveue  discrétion 
«  peut  bien  avoir  mémoire,  que  mes  complaintes  et 
«  requestes  le  contenoient  plus  plainement.  » 
(.Monstrelet,  vol.  II,  fol.  60,  V".)  Philippe d'Artevelle, 
chef  des  Gantois  révoltés,  écrit  aux  commissaires 
du  roi  Charles  VI,  en  1382  :  «  Très  chers  et  puissans 
"  soigneurs,  à  voz  très  nobles  discrétions.  »  (Froiss. 
livre  II,  p.  I!)8.  [édition  Kervin,  X,  93.])  «  Vostre 
"  très  noble  discrétion  »,  dit  André  d'IIaraucourt 
au  roi  Louis  XI,  dans  une  lettre  qu'il  luiécrivoit  en 
1482.  (Voy.  Godefr.  Observ.  surCharles VIII,  p.  315.) 

°  Discrétion  a  signifié  recherche,  examen.  On 
trouve  en  ce  sens  faire  la  discrétion  des  vivres 
d'une  place,  pour  en  faire  l'inventaire.  (îlémoir.  de 
Du  Bellay,  livre  VIII,  folio  238,  V".) 

'^  Pour  «  hazard  de  la  fortune,  »  on  disoit  :  «  Met- 
"  tre  ii  la  discrétion  chose  de  conséquence,  >>  pour 
mettre  quelque  chose  de  conséquence  au  hasard. 
(Ibid.  livre  Vil,  folio  23i,  V°.) 

°  Pour  u  choix,  levée  de  soldats  (1)  »  :  «  Avoit  fait 
<■  faire  en  ses  pai's  discrétion  de  16.  mille  hommes, 
■<  pour  venir  au  secours.  »  (Ibid.  livre  VIII,  f.  247.) 

^  Pour  «  digression.  »  Le  traducteur  en  prose 
de  l'Histoire  des  Trois  Maries,  en  vers  ms.,  traduit, 
au  chapitre  47,  par  le  m.ot  discrétion  celui  de 
discression  qui  est  dans  l'original,  à  la  page  121, 
dans  le  sens  de  «  digression.  » 

''  Pour  «  séparation,  partage.  »  «  Pourquoy  est  a 
«  doubler  grandement  inobédience,  esclandre,  et 
«  discrétion  en  l'église  de  Dieu.  »  (Monstr.  vol.  H, 
folio  74,  R°.) 

"Enfin  pour»  destruction.»  «Discrétion  delà 
«  gent  sarazine.  »  (Chr.  deS.  Den.  t.  H,  f.  12.)0n  lit 
dans  Rigord:  Sarraceme  (jeiilis  dcstruclionein. 

"  Jugement  (2),  discernement.  Ce  mot,  dans  Saint 
Bernard,  répond  au  latin  discretio,  judicium.  (Ser. 
fr.  MS.  p.  78  et  281.) 

Discretistre.  [Intercalez  discretistre,  instruit 
dans  le  décret  (droit  civil  et  droit  canon)  :  «  Tout 
"  plaideeur,  tout  discretistre,  tout  avocat  et  tout 
«  legistre.»  (M.  de  Coinci,  D.  C.II,  766,  c.  1)]  (n.  e.) 

Discretoire,  s.  m.  Terme  monastique.  «  Les 
«  Augustins  assemblez  en  leur  chapitre  et  discre- 
«  toire.  »  (Favin,  Théâtre  d'honn.  t.  I,  676,  col.  2.) 

Discrime,  s.  m.  Danger.  (Borel,  Corneille  et 
Contes  d'Eutrap.  p.  162.) 

Discriminable,  adj.  Dangereux  : 

Leur  osteray  de  leurs  oreilles 

Les  biaux  anneaulx,  et  les  armeilles, 

Les  perfides  discriminahles 

Et  les  raurenules  (3)  tlairables, 

Qu'elles  portent  en  leurs  narines.        (E.  Descli.  f.  533.) 

Discrucier,  r.  Tourmenter.  (Nie.  Oud.  etCotg.) 


(1)  Ce  sens,  comme  celui  d'examen,  sort  de  discernrrc,  examiner  avec  attention,  (n.  e.) 

(2)  «  Icelle  Ysabeau  demeurant  à  Montpellier...  comme  altérée  et  hors  de  son  bon  sens  et  discrétion  naturelle.  »  (JJ.  163, 
p.  229,  an.  1408.)  (N.  e.) 

(3)  Voyez  Du  Gange  sous  Murenrn  et  Muremdœ  ;  c'était  un  coUier  d'or  auquel  était  suspendue  une   petite   cassolette 
musquée  (botcmctz plcns  de  mxisquet)  qu'on  respirait  par  instants.  (N.  e.) 
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Discrutation,  s.  /'.  Discussion ,  dissertation. 
«  Et  puisque  de  la  court  faut  parier,  et  que  à  la 
<i  court  voulez  aller,  je  vueil  faire  une  discrutation 
«  sur  vostre  voullenté.  »  (Le  Jouv.  ms.  du  R.  f.  i8.) 

Disculper,  v.  Discnlpare  a  le  même  sens  dans 
Du  Gange.  »  Ce  n'est  point  un  mot  introduit  par  le 
«  cardinal  îlazarin  comme  le  P.  Bouliours  Tasoup- 
«  (;onné.  (1)  »  (Ménage,  Remarques  sur  la  langue, 
t.  II,  page  o3-l.) 

Discurrent,  adj.  «  Procureur  discurrent  ■>  , 
dans  le  Très,  des  Chart.  reg.  11!),  p.  174. 

Discus,  part.  Discuté.  «  Volons  nous  que  l'en 
«  face  vener  les  seigniours,  et  le  tenaunt  en  nostre 
«  court,  et  la  soil  discus  qui  avéra  meillour  droit 
«  en  l'hommage.  »  (Britlon,  Loix  d'Anglet.  f.  175 
bis  et  fol.  259,  V.) 

Disease,  s.  Défaut.  [Rapprochez  le  verbe  lo 
disease,  incommoder,  rendre  malade.]  <■  Come  si 
:■  riieire  qui  est  in  garde  est  mary  a  un  (]ue  n'ad 
«  fors  que  un  pee,  ou  fors  (]ue  un  maine,  ou  que 
«  est  déforme,  décrépite,  ou  aiaiul  horrible  (//scflsf, 
«  ou  grand  et  conlinuall  iniii'aiités.  »  (Tenures  de 
Liltl.  fol.  2//,  R".) 

Disée,  s.  /'.  Propos.  «  Voilà  de  belles  disées,  de 
«  beaux  dictons.  »  (Moyen  de  parv.  p.  22G.) 

Diseiii,  s.  m.  Dizain.  Ce  qui  est  composé  du 
nombre  de  dix.  (Dict.  de  Monet.) 

Disel.  [Intercalez  disel,  dizeau  :  «  Le  suppliant 
«  prist  ung  autre  rf/sc/,...  et  lors  icellui  Morlaigne 
«  d'une  forche  ferrée  qu'il  avoit,  frappa  ung  cop 
«  sus  ledit  suppliant  qui  chey  sur  le  ledit  disel  de 
«  blé.  »  (J.I.  176,  p.  717,  an  I450.)J  (n.  e.) 

Diseler,  v.  Assembler  par  dizaines.  (Jlonel, 
Oudin  et  Cotgrave.) 

Disense.  [Intercalez  Diseuse,  dissidence,  dissen- 
sion :  «  11  li  pesoit  que  nulle  diseuse  se  bouloit  entre 
"  le  prince  de  Galles.  »  (Froiss.  VII,  275.)]  (.\.  e.) 

Diserte,  s.  /'.  Disette.  ••  Il  ot  en  son  ost  grand 
«  digette(p.)âeîvomenl.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  302, 
col.  1.)  Diserte  est  peut-être  une  faute  d'impression 
dans  Percef.  vol.  II,  fol.  7C,  R°  col.  1.  Il  sembleroil 
mis  pour  «  désertion  »  dans  le  passage  suivant  : 
«  Les  villes  eslans  par  divers  sacs  réduites  en  toute 
«  extrémité  de  diserte.  »  (Pasii.  Rech.  p.  11)5.)  Dans 
le  Gloss.  du  P.  Labbe,  le  mot  disetcs  est  rendu  en 
latin  par  inopia. 

VARIANTE  : 
DISIETTE.  Duch.  Géii.  de  Béthune,  p.  102,  Ut.  de  1267. 

Diseteus,  adj.  Indigent,  qui  a  besoin  (3)  : 


N'oncques  amours  droit  amant  n'oublia, 

Et  puisque  j'ai  en  son  service  jut, 

.T'alendrai  tant  k'ele  aura  aperçut 

Que  petis  biens  dhrirus  esléece 

Dont  doi  je  bien  chanter,  pour  tel  riquece 

Accroistre  en  mi,  quant  si  grant  pooir  a. 

Pocs.  MSS.  du  Val.  n'  1490,  fol.  103,  V". 
VARIANTES  : 
DISETEUS.  Villehard.  p.  49.  [Ed.  de  W.  §  I43.J 

DiSETKLS.  Ibid.  p.  5i. 

DlSETEUX.  Ibid.  p.  204. 

DiSETOCS.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  60,  R»  col.  2. 

r)isiTEUs.(4)  l'o.'s.  MSS.  du  \'at.  n»  1490,  fol.  49,  R». 

DisiTENs.  (Lisci  ilisttcu.t.)  Poës.  MSS.  av.  1300,  IV,  p.  1412. 

DiGiTEU.x.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  86,  col.  3. 
Diseur,  s.  m.  Arbitre.  (5)  (Du  Gange,  Gloss.  lat. 
au  mot  Dictores.)  «  Lors  furent  esleus  diseurs  parle 
«  conseil  de  chacune  partie  prudhommes,  et  saiges 
"  par  (juel  conseil,  et  par  (|uel  jugement  devoit  tout 
»  l'ost  estre  gouverné.  »  (Chr.  deS.Den.  t.II.f.  18, 
V°.)  On  lit  dans  Rigord  dictiitores.  (Voy.  Ph.  Mouskes, 
MS.  p.  825.)  On  lit  diseur  en  ce  même  sens.  (Voyez 
Duchesne.  gén.  de  Bélhune.  p.  1.52,  titre  de  1237, 
p;i-siai  et  .7/soH.i',  dans  le  Gloss.  sur  les  Coutumes 
de  iieauvoisis.  — Voyez  une  citation  fr.  au  Gl.  lat. 
de  Du  Cange,  au  mot  Dictatures,  col.  -1178.)  ■<  Les 
«  principaux  juges  des  tournois  s'appelloient 
«  diseurs.  »  (Du  Cange,  XXIX'  Dissert,  sur  Joinv.) 
On  lit  «  Juges  diseurs,  »  dans  le  même  sens.  (La 
Colomb.  Th.  d'honn.  t.  I,  p.  50.)  (G) 

Diseux,  «f/y.  Qui  parle.  «  Bon  diseux,  »  homme 
qui  parle  bien.  (Voyez  Percefor.  vol.  II,  folio  75,  V° 
col,  2.)  On  se  sert  encore  de  l'expression  "  bon  beau 
«  diseur,  »  en  ce  même  sens. 

Disferre,  s.  [Comp.  defj^erre.']  Fer  de  cheval  à  tout 
pied  que  l'on  prend  par  précaution.  (Oud.  et  Cotgr.) 

Disyrace,  s.  f.  Est  mis  comme  nouveau  dans 
les  Dial.  de  Tahiir.  p.  3i  Disijrata,  au  même  sens, 
dans  Du  Cange. 

Disgracier,  v.  Faire  perdre  les  bonnes  grâces. 
(Monet.) 

Disgregation,  s.  f.  Séparation,  partage.  (Oud.) 
Disgreger,  v.  Séparer,  diviser,  dissiper.  (Oud. 
Monet,  Cotgr.  Rab.  t.  I,  p.  02.) 

Disieres,  adj.  Disert,  éloquent.  [Cas  sujet  de 
diseur.^ 

Es  osteus  dont  il  a  afaire. 
De  cascun  doit  son  ami  faire, 
Li  menestreux  ki  est  disieres. 

Poéi,  MSS.  av.  1300,  l.  IV,  p.  1334. 

Disieiisme,  s.  m.  Dix-seplième  : 

Dagobiers  ot  non,  si  fu  rois, 
Si  com  ses  père  fu  ançois  ; 
Disieiisme  le  puis  nombrer.  (Ph.  Uoushes,  p-  4S.J 


(1)  Voir  descoulper  employé  au  XHP  siècle  et  dccoiipler  dans   Du  Bellay   (496)  :   «   De   vouloir   dire   seulement   ce   qui 
1,  serviroit  à  le  decoupler.  »  (N.  E.) 

(2)  On  lit  au  Rec.  de  Tailliar,  p.  178  :  «  Se  ele  avoit  besoigne  ne  disgete,  loialment  que  ele  peuist  le  maison  qui  devant  e<^t 
dite,  vendre  et  despendre.  »  (n.  e.) 

(3)  Par  suite,  chose  urgente  et  nécessaire  ;  «  Il  faut  premièrement  entendre  au  plus  disseious.  »  (Frois.«.,  IV  384  )  (n    e  "i 

(4)  C'est  aussi  la  forme  au  reg.  J,l.  117,  p.  178,  an.  1380  ;  «  Le  suppliant,  sa  femme  et  enfant,  qui  estoient  ainsi  que  nuz  ou 
;  petitement  vestuz  et  disileux.  »  (N.  E.) 

(â)  «  Diseur,  miseur  et  ordeneur  pris  dou  consentement  des  parties.  »  (S'  Pierre  de  Lille,  an.  1286.)  (n.  e.) 
(fo  On  lit  dans  l'Hist.  d'Alsace  (I,  140,  an.  1251)  :  «  Nous  [l'evêque  de  Metz]  estably  disoitrs   et  esgardous   des   trefîons 
qu  il  [le  duc  de  Lorraine  |  avoit  entrepris  à  son  tems  de  l'Eglise  de  Remiremont.  »  (n.  e.) 
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DIsjunctive,  s.  f.  Disjonclive  *.  AUernalive  ^. 

*  C'est  un  leiiiie  de  logique,  une  propusilion 
composée  qui  comprend  deux  membres.  (Vov.  Rab. 
l.  m,  p.  l'iO,  et  Assises  de  Jérus.  p.  70.)  [«'Et  por 
«  ce  que  son  uversairene  conoislpasla  desjointh'e 
«  à  la  première  parole  que  si  il  dit,  au  premier,  le 
«  et,  et  il  dit,  au  donner  des  gages,  le  ou.  »  (Edil. 
Beugnot.  1.  144.] 

^  On  a  di!  iHsjoncth'C,  dans  le  langage  ordinaire, 
pour  >'  alternative.  >•  <■  Mais  il  se  vante  de  deux 
<•  choses  l'une,  cl  faict  son  compte  de  la  première 
«  partie  de  la  (lisjofictive ,  ou  qu'il  sera  roy  de 
«  l-'rance.  ou  mov  empereur.  »  (Mém.deDu  Bellav, 
livre  VI,  fol.  17-2."H".) 

Disloi'aturc,  s.  /.  Dislocation.  Déboitement 
dos.  "  Sur  rcuilroil  de  la  dislocaturz  {V)  soit  mis 
«  un  cataplasme,  etc.  »  (l-'ouill.  Faucon,  f.  39,  V°.) 
De  là  on  a  dit  au  figuré  :  «  La  France  ne  peut 
«  demeurer  (ju'en  sa  dislncature.  ou  elle  est,  sc-s 
"  loix  sont  vieilles,  il  y  a  beaucoup  à  redire  à  sa 
«  justice,  l'obéissance  est  devenue  rébellion,  sa 
»  piété  athéisme  en  plusieui-s  endroits.  »  (Mém.  de 
Sully,  t.  Xn,  p.  161.) 

Dismage.  [la[ercà\ez  Dismage.  terre  qui  doit  la 
dîme  :  «  .4 vous' vendu  bien  et  loiaument...  tous  nos 
"  terrages  et  disnuKjcs,...  senz  rien  degueir  ne rete- 
«  nir  par  devers  nous.    »  (JJ.  ."iG,   p.   17"»,   an. 

1316.)]  (N.  E.) 

Disme,  s.  f.  Ce  mot  subsiste.  (2)  (Voyez  sur  ces 
dilVérentes  acceptions,  Laur.  Gloss.  du  Droit  fr.  ;  Du 
Cange,  Closs.  lai.  au  mot  Deciviœ  ;  Roch.  de  Pasq. 
et  Bout  Som.  rur.  p.  145  et  SS.)  »  Au  seigneur  d'une 
«  dUmerie  (3)  lay,  ou  ecclésiastique  appartient  la 
"  suite  de  ses  laboureurs,  quand  ils  vont  labourer 
«  hors  de  la  dismerie,  en  lieu  sujet  à  disme,  ou 
«  exempt  d'icelui,  et  h  cause  de  la  dite  suyle,  il 
«  prend  demie  r/î'sm^,  c'est  à  dire  la  moitié"  de  ce 
"  qu'il  preudroil  pour  sa  disme,  si  sou  dit  labou- 
«  reur  avoit  labouré  chez  lui  >>  (Coût,  de  ^'ivern. 
au  Coût,  géu  t.  1,  p.  88:%.)  «  Le  disme  de  la  disme,  » 
c'est  le  droit  de  celui  qui  ramasse  la  dime. 

Nous  marquerons  quelques  expressions  (jue  ce 
mot  fournit  : 

1»  «  /^Jswfs  grandes  et  petites.  »  En  latin  f/rc/jHft' 
minutœ.  (Per.  Hist.  de  Bourg,  p.  282,  tit.  de  1255. 

2"  «  liisme  personnai,  ou  dismes  persioniutux.  ■> 
Ainsi  appellée  ■<  pour  ce  qu'elle  vient  par  labeur,  et 
»  l'industrie  de  l'homme.  »  (Bout.  S.  rur.  p.  746  ) 

3"  Disme  predial,  ou  dismes  prcdiaux.  »  Ainsi  nom- 
mée «  pour  ce  qu'elle  vient,  el  doit  venir  des  profits 
"  et  emolumens  venant  des  fruicis  des  bestes,  et 
"  volailles  et  des  poissons.  ■■  (Bout.  S.  rur.  p.  746.) 

4°  «  Coureur  de  (/isw(?.  «  Homme  préposé  parles 
décimateurs,  pour  aller  lever  les  dîmes.  «  Ordon- 


"  nent  ansdits  dismeurs  de  ce  dit  pays,  d'avoir  un 
"  coureur  de  disvie  juré,  qui  ait  preste  le  serment 
«  es  mains  de  l'officier,  et  de  deux  de  la  loy  de 
«  garder  tant  le  droit  desdits  dismeurs,  que"  des 
0  laboureurs.  •■  (Coul.  de  Langle,  au  N.  Coût.  gén. 
\.  I,  p.  311,  col.  2.) 

'y  c.  Tourner  la  (//SJHC.  "  C'esl-à-dire  marquer  les 
gerbes  que  l'on  choisit  pour  la  dîme.  (Coutumes  de 
Hainaut,  au  Nouv.  Coul.  gén.  t.  Il,  p.  51,  Notes  de 
l'Editeur.) 

6°  [«  Dime  de  suite.  »  Dîme  qui  suit  les  bestiaux, 
dans  une  autredîmeque  celle  du  seigneur  du  labou- 
reur. <■  La  di.vme  suit  sur  les  autres  dixmes.  >■ 
(1512,  Aveu  de  Baleine,  Dict.  des  Dr.  seign.  du  D. 
d'Orl.  de  le  C.  de  D.)j  (n.  e.) 

7°  [«  Dîme  à  volenté.  »  Non  celle  qu'il  dépend 
du  laboureur  de  p.iyer  ou  de  ne  pas  payer,  ou  pour 
laquelle  il  paye  ce  qu'il  lui  plaît:  •■  Item,  la  moictié 
"  de  la  dixm.'e  çjetlée  de  voulenté  »  ;  (1406,  Dime  de 
Rondeau:,  mais  dime  dont  la  quotité  est  fixée  par 
une  entente  des  parties.  (Dict.  des  Dr.  seign.  du  D. 
d'Orl.  deieC.  deD.)](N.  e.) 

VAniANTES   : 
Deime.  s.  P.ern.  Serm.  fr.  MS.S.  p.  36-2,  en  lat.  dccima. 
Disi.ME.  Contin.  de  G.  de  Tyr,  Marténe,  t.  V,  col.   753  [et 

Froiss.  V,  4.] 
Delsme.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  îol.  55,  R». 
Dismerie.  Goût.  gén.  t.  I,  p.  883. 
D.WMERV.  Mot  languedoe.  Du  C.  Gl.  lat.  à  Decimarin. 
Diji.xge.  Du  c.  ibid.  au  mot  Diinagium. 
DiSM.^GE.  Froiss.  livre  III,  p.  64. 

Disnier,  v.  Payer  la  dîme.  Ce  mol  est  en  ce  sens 
dans  le  Doctr.  de  Sap.  folio  29,  R°.  [«  Vos  blez,  les 
«  fruis  des  vignes  il  les  (//.smo'fl.  »  (Rois,  27.)  •«  Et 
«  se  je  ne  le  fes,  je  peque  et  suis  tenu  à  rendre  ce 
»  que  je  disme  malvesement.  «  (Beau manoir,  XL 
39.)]  ',>-.  E.j 

Dismes  (la),  adv.  Dix  fois  plus  : 

.....Te  suis  plus  dolenz  la  dixmes. 

Falil.  USS.  .Ju  R.  n-  TC15,  t.  U,  fol.  183,  R-  col.  2. 

Dismierres.  [Intercalez  dismierres,  dimeur. 
»  El  se  il  avenoit  chose  par  aventure  queli  serirens 
«  terragierres  el  li  dismierres  ne  soient  au  desciiar- 
"  ger  les  gerbes,  on  croira  lou  deschargeour  par 
■'  son  sairèment.  »  (Cart.  de  Champagne,  folio  îiS, 
V"col.  1.  1247.)]  (is.  E.) 

Disné,  part.  Qui  n'a  point  dîné  *.  Régalé  ^. 

*  Le  premier  sens  est  moins  celui  du  mot  que  d"^ 
l'expression  suivante  :  Nous  sommes  tous  disne:- 
'■  Il  lious convient  ;;ujourdhuy  traveiller,  pouravoJ' 
«  à  mengier,  et  à  boire.  Nous  sommes  tous  dism- 
«  à  ce  malin,  et  se  nous  ne  conquérons  de  l'autru. 
«  nous  irons  coucher  sans  souper.  »  (Du  Guesclii. 
Ménard,  p.  2.58  ) 

°  Disne  est  employé  pour  «  régalé ,  »  dans  \& 


(1)  Paré  emploie  dislocalion  (XIV,  1).  (N.  E.) 

(2)  La  u';*/(c,  comme  le  champait ,  était  uue  redevance  en  nature:  mais  on  la  payait  à  l'Eglise  ,  non  au  seigneu 
Pépin -le-Href  engage  les  fidèles  à  la  payer  pour  dédommager  l'Eglise  (754).  Charlemagne  en  fit  une  obligation  civile  (7i;>6 
Quand  l'Etrlise  fut  dépouillée  d'une  partie  de  ses  biens,  beaucoup  de  dîmes  furent  usurpées  par  les  seigneurs  et  lei' 
constituèrent  une  redevance  particulière  sous  la  nom  de  dîmes  inféodées  ou  dîmes  en  fief.  (P.  Pithou,  74.)  (N.  E.) 

(3)  Une  charte  poitevine  de  1416  (Du  Cange,  II.  761,  col.  1)  donne  desmerie  :  «  La  disme  ou  desmcrie  des  blez  et  cbarnaig 
du  lieu  de  Genoilhe.  )■  (N.  e.) 
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passages  suivans  :  «  Puis  furent  mandez,  et  vin- 
«  drent  au  temple  à  Paris,  ou  ilz  furent  noblement 
«  festoyez,  et  disnez  (1).  »  (Hist.  de  B.  Du  Guescl.  par 
Ménard,  p.  174.) 

En  toute  feste,  en  a  de  mal  disimz.  (Prov.  Marot,  p.  83.) 

(Voyez  J.  d'Aulon,  Annales  de  Louis  XII,  de  1506, 
et  1507,  p.  278.) 

Disnée.  [Intercalez  clisnée,  dans  l'expression 
«  Ne  durer  qu'une  disnée.  »  Nous  dirions:  il  n'y  en 
a  pas  pour  un  déjeuner.  «  Salence  est  un  petis 
«  ille's  Et  buens  et  beaus  et  purs  et  nés.  Mais  ne  dure 
«  qu'une  disnée.  »  (Partonopex,  v.  G167.)]  (n.  e.) 

Disnement,  adv.  Dignement  : 

II  fu  reçus  disncincut. 

Wuill.  de  Bethune,  Vat.  n'  1490,  fol.  126,  V'. 

1.  Disner,  v.  Manger.  Notre  mot  dîner  s'enleni 
du  repas  du  milieu  du  jour.  Autrefois  il  signifioit 
en  général  tout  autre  repas  que  celui  du  soir.  On 
disoit  niêmesf  disner  (2),  pour  se  nourrir.  «  Qui  se 
«  pouroit  (//sHf)' de  la  fumée  du  rost,  feroit-il  pas 
<i  une  belle  espargne'?  »  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  109.) 

Disner  semble  signifier  «  déjeuner  »  dans  ces 
autres  passages  : 

En  bersault 

L'ombre  tenir  et  ihsiier  matinet.       jE.  Desch.  f.  340,  ''/ 

«  La  paresse  à  me  lever  donne  loisir  h  ceux'qui 
«  me  servent  de  disner  à  leur  aise  avant  partir.  » 
(Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  341.)  Ce  mot  semble  pris 
pour  «  manger  »,  dans  le  passage  suivant  :  «  Si  but 
«  l'empereur  avant  qu'il  partesist,  et  le  roy  ne  disna 
"  jusqu'il  fust  au  Louvre.  »  (Cbr.  fr.  ms.  de  Nangis, 
sous  l'an  1377.)  On  disoit  aussi  être  dîné  pour  «  être 
mangé.  » 

Le  bien  aux  pauvres  destiné, 
Par  les  gros  gueux  le  plus  souvent, 
Est  misérablement  disné, 
Et  les  petits  vivent  de  vent. 

Les  Touches  de  Des  Accords,  fol.  31,  V". 

Dipnarent.  (Rab.  t.  IV,  p.  04.) 

VARIANTES  :, 
DiPNER.  Rab.  t.  IV,  p.  78. 
DiSPNER,  DiSGNER.  Borel,  Dict. 
Dyner.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  folio  20(i,  col.  2. 
DiGNER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  folio  333,  V»  col.  2. 

2.  Disner,  s.  m.  Dîner  *.  liepas  °. 

*  On  trouve  dignerium,  dans  le  premier  sens,  au 
Gloss.  lai.  de  Du  Gange,  qui  le  dérive  du  latin  disons 
ou  de  l'allemand  diseli  poui'  mensa.  (3)  «  Si  nous 
«  allons  dehors,  ils  nous  doivent  trois  dignes  l'an, 
«  àcbacun  jour  que  on  lient  les  plaids  généraux.  » 
(Coût,  de  Nyelle,  au  N.  Coût.  gén.  t.  I,  p.  397.) 

Digner  est  un  droit  de  repas  ou  de  dîner,  selon 
Laur.  Gloss.  du  Droit  fr.  el  Du  Gange,  Gloss.  latin, 
au  mot  Dignerium.  Il  est  mis  pour  dîner  dans  le 
Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  22  et 


207.  «  Après  la  dinée,  «  c'est-à-dire  l'après-diner. 
(L'Amant  ressuscilé,  p.  469.) 

^Le  motrf/sncrs'employoit  aussi  en  général  pour 
■■  repas.  »  Ainsi  on  lit  :  »  Les  Gantois  révoltez  avant 
«  de  donner  la  bataille  à  l'armée  du  C"  de  Flandres, 
«  se  desjeunerent  d'un  peu  de  pain,  el  de  vin  pour- 
■<  tout...,  quand  celui  disner  fut  passé.  »  (Froissart, 
livre  II,  p.  179.) 

Expressions  remarquables  : 

1°  "  Dipner  d'avocat.  »  Dîner  commode  et  fait  à 
l'aise.  (Hab.  t.  IV,  p.  193.) 

2°  «  />/sKfr  d'un  Limousin.  »  Peut-être  pour  dîner 
fait  sans  boire.  (4)  (Apologie  pour  Hérodote,  p.  542  ; 
Oudin,  Dict.  ;  Cur  fr.  el  Gotgrave.) 

Disneur,  s.  m.  Qui  dîne.  »  Un  beau  disneur,  » 
grand  mangeur.  (Oudin,  Cur.  fr.) 

Disparagacioiî,  s.  f.  et  Disparagement,s. 

tn.  Inégalité  de  condition.  «  si  les  seiguours  lour 
"  eyenl  tendu  mariage  sauns  dispai'ugaeion,  ou  les 
«  lieires  ne  voillent  assentir,  si  courge  la  peyne 
«  purveuue  en  nos  estatntz.  •>  (Britt.  Loix  d'Auglet. 
folio  169,  Pi".  —  Voyez  DEsi'AiiAGEu  ci-dessus.) 

Dispai'é,  part.  Qui  diffère  *.  Séparé  ^. 

A         Elle  est  trop  en  mours  tiisparée, 
Et  de  ses  devanciers  sevrée, 
Qui  se  menèrent  noblement  : 
Ils  sont  lignée  deslignée. 

Geofr.  de  Pari's,  MS.  du  R.  n"  6812,  fol.  53.  R°  col.  3. 

^  ■<  M"  les  mareschaux,  et  M'  le  maistre  des 
«  arbalestriers,  avecq  tout  son  traict,  descendront 
"  à  pié,  el  liendout  ferme,  el  envoiront  leurs  che- 
«  vaulx  derrière,  bien  loing,  tout  outre  l'arriére 
«  garde  :  nous  viendrons  en  nostre  lialaille  ;  après 
<■'  que  serez  descendus,  et  bien  dis/Jurc:^,  de  bons 
«  cbevaulx,  qu'il  ne  y  aura  plus  riens  qui  mené 
«  noyse,  ne  qui  vous  puisse  nuyre.  >■  (Le  Jouvenc. 
MS.  page,  189.) 

Disparer,  v.  Disparoilre,  s'évanouir.  (Nicot, 
Monet  el  Colgrave.)  "  Advenante  la  lumière  du  clair 
«  soleil,  disparent  touls  lutins,  larves,  lémures.  » 
(Rab.  t.  III,  p.  134,  t.  V,  p.  122.)  Disparoir.  (Id. 
t.  V,  p.  270.) 

Disparoissance ,  s.  /.  Disparition.  (Oudin 
et  Colgrave.) 

Dispars,  adj.  Dispersé,  séparé,  évanoui.  «  Les 
«  Apostres  sont  dispars,  çà  et  là.  .•  (Hisl.  du  Théàt. 
fr.  t  I,  p.  352.)  «  Sa  puissance  fut  loutle  dissipée, 
«  et  disparée.  »  (Hisl.  de  la  Tois.  d'or,  II,  fol,  164.) 

VARIANTES    : 
niSPARS  (5).  Ord.  t.  V,  p.  052  an.  1373. 
DispÀR.  Parton.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  folio  104,  R»  col.  1. 
DispARÉ.  Chasse  et  Dép.  d'amours,  p.  54,  col.  1. 
DisPERT.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  folio  340,  col.  2. 

Disparse  (rime).  Dans  un  quatrain,  le  premier 


(1)  «  Et  commanda  que  tout  et  toutes  fuissent  bien  disné.  »  (Froissart,  V,  88.)  (n.  e.) 

{2)  «  Li  Englès  se  retraisent  à  leurs  hostels  et  se  disnerent.  »  (Froissart,  IX,  338.)  —  «  Et  puis  se  disna  chascun   de   ce 
qu'il  peut  avoir.  »  (Froissart,  II,  160.)  (n.  e.) 

(3)  Diez  propose  decœuarc  ;  quant  h  disais  et  disch,  ils  ne  sauraient  rendre  compte  du  n.  (N.  E.) 
~  (4)  C'est  un  dîner  où  l'on  ne  sert  que  du  pain  :  «  Manger  du  pain  comme  un  Limousin.  »  (Leroux  de  Lincy,  I,  358.)  (n.  e) 

(5)  «  Dispars  et  retrais  en  divers  lieux.  »  (N.  E.) 
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vers  peut  rimer  avec  le  dernier  et  le  2'  et  le  3'  ont 
alors  la  même  rime. 

Si  nous  porlons  de  l'amour  de  Florent, 
Lequel  ayiiia  de  bon  oieur  Marcebille, 
Nous  trouverons,  par  ung  très  brief  stille. 
Quant  l'ung  mourut,  l'autre  l'alla  suyvant. 

Chassii  et  De|iarlie  d'amours,  p.  2'.)8,  col.  t. 

Dispatilie,  s.  f.  Arilipalliie.  -  Il  est  possible 
«  que  j'aye  leceu  d'eux  celle  dijspatkte  naturelle  à 
«  la  médecine.  •>  (Ess.  de  Mont.  t.  II,  p.  784.)  Dis- 
patliie.  (Colgrave.) 

Dispatrier,  v.  Sortir  de  sa  patrie.  (Du  Gange, 
sous  Dispalriare.) 

Dispatuer,  v.  Ecarter,  détourner.  Il  faut  lire 
dispatrier.  «  Comme  aussi  seroil,  si,  après  toutes 
«  les  dilessolennilez  achevées,  estoil  trouvée  icelle 
«  vefve  avoir  dlspatué,  absconse,  ou  recelé,  faict 
«  dispatuer,  absconser,  receler,  ou  porter  dehors 
o  la  susdite  maison.  »  [Coût,  de  Namur,  au  Coul. 
gén.  t.  I,  p.  8(56.) 

Dispeiioité,  s.  f.  Le  coût,  la  dépense.  »  S'ils 
«  craignent  la  dispeneilé  du  payement  des  dits  gens 
«  de  guerre,  tant  en  la  solde,  qu'en  la  forme  avec 
«  les  autres  du  pais  ;  j'auray  bien  agréable  que  cela 
«  soit  réglé  avec  eux,  et  par  leur  advis,  pourveu 
"  que  les  dits  deniers  soient  lousjours  administrez, 
«  et  distribuez  par  les  mains  de  mes  ofliciers.  » 
(Negot.  de  Jeann.  1. 1,  p.  559.) 

Dispeiisacion,  s.  f.  Dispense  *.  Administra- 
lion,  distribution  ^.  Dispensation,  dans  S.  Bernard, 
répond  au  lalin  dispensatio. 

*  Au  premier  sens  :  «  Leur  dist,  mes  amis,  vous 
«  faites  comme  celuy  qui  espouse  sa  cousine,  puis 
«  en  demande  dispensacion.  »  (Petit  .1.  de  Saintré, 
p.  535.)  <i  Dispensacion  du  pape.  »  (Chron.  fr.  ms.  de 
Nangis,  an  l'i8G.)  On  lit  dans  le  latin  :  dispensatio 
summi  pontilicis.S.  Bernard,  parlant  de  J. -Christ, 
dit  que.iesus-Christ  depuis  sa  nativité  ■>  en  la  dispen- 
"  sation  de  la  char  ot  près  paraemplit  trente  ans.  » 
(S.  Bern.  Serm.fr.  wss.  p.  211.)  Par  dispensation. 
(Id.  ibid.  page  1!»0.)  Dans  son  latin  dispensatoriè. 
Dispensation.  (Id.  ibid.  p.  239.)  Il  faut  peut-être 
corriger  desponsation  dans  le  latin  desponsatio. 

^  On  disoil  aussi  dispensacion  pour  «  administra- 
tion, »  gouvernement  : 

Pour  loisser  le  gouvernement 

Avec  la  dispeytsacion 

De  l'ostel,  et  de  la  maison.  (E.  Desch.  f.  501,  <^) 

Dispense,  s.  f.  Disposition  *.  Sorte  de  verrouil  ^. 

*  Au  premier  sens,  on  disoit  :  "  Mon  honneur, 
«  hautesse  et  triurnphe,  aussi  ma  honte,  et  abaisse- 
«  ment  gist  du  tout  votre  dispence  :  huy  est  heure 
«  de  tout  gaigner,  ou  tout  perdre.  »  (Triom.  des  IX 
Preux,  p.  477,  ''.) 

^  On  nommoit  aussi  dispense  le  verrou  d'une 
porte.  (Moyen  de  parvenir,  p.  102.  —  Yoy.  Dépense.) 


Dispensé,  ;;rt/'L  Autorisé.  (Gloss.  de  Marot.)  (I) 
Dispenser,  v.  Se  donner  licence  *.  Etre  dis- 
pensé ^.  Légitimer  '^. 

*  On  a  dit  se  dispenser  pour  se  permettre,  s'adon- 
ner. "  Il  estoit  si  nouveau,  et  escolier  à  faire  brigues, 
«  et  menées  (je  me  dispenseray  de  ce  mot)  qu'il  ne 
"  s'en  meslaque  bien  peu.  »  (Lettres  de  Pasq.  t.  I, 
p.  42G.)  En  parlant  des  charges  :  "  François  premier 
«  se  dispensa  de  les  vendre,  et  ii  la  suite,  ce  grand 
«  desbord  de  vendre,  et  acheter  commença  soubs 
"  Henry  second.  »  (Ibid.  t.  III,  p.  178.) 

Qui  l'eust  pensé 

Qu'à  tant  de  tyrannie,  il  se  fust  dispensé 
Qu'il  eust  preste  la  main  a\i  coup  qui  m'assassine. 
Maxiiuian,  Trag.  de  Th.  Corn,  acte  2,  se.  3. 

(Voyez  Lettres  de  Pasquier,  t.  II,  p.  743  et  744.) 

^  Dispenser  a  signifié  aussi  être  dispensé.  Ainsi,  s 

en  parlant  de  la  jeunesse  à  laquelle  on  ne  re-  j 

vient  plus  :  ' 

Est  il  nuls  homs  qui  en  dispense, 

Ne  qui  le  peuist  reitrer. 

Qui  le  poroit  jà  impetrer, 

Ensi  qu'on  fait  un  benefisce. 

Une  prouvende,  ou  un  offisce, 

Moult  y  vodroie  travillier.  (Froiss.  Pocs.  p.  3A9.J 

"^  Enfin,  l'on  a  dit  dispenser  ^o\xï  »  légitimer  (2),  » 
en  parlant  d'une  fille  que  le  roi  de  Portugal  avoit  eu 
d'une  femme  qu'il  enleva,  et  qu'il  fit  couronner 
pour  sa  femme,  quoique  son  mari  fut  encore  vivant, 
en  1385  :  «  Le  roy  Ferrand  de  Portugal  si  tenoit  sa 
«  fille  à  légitime,  et  la  fit  dispenser  au  pape  Urbain 
«  de  Romme  sixième.  »  (Froissart,  livre  III,  p.  8G  ; 
[éd.  Kervyn,  XI,  258.])  Parlant  de  cette  même  fille: 
«  Vous  vous  mettriez  h  mort,  et  jugeriez  de  vous 
«  mesmes  ;  si  vous  faisiez  la  royne  de  Castille  bas- 
«  tarde,  car  on  soutient  en  ce  pais  la  cause,  et  la 
«  querelle  qu'elle  est  de  juste  mariage  et  dispensée 
«  du  pape.  »  (Ibid.  p.  96.— [éd.  Kervyn,  XI,  286.)] 

Dispenseur,  s.  m.  Régisseur.  Le  régisseur  d'un 
monastère,  mis  par  l'évêque  à  la  place  d'un  abbé  qui 
avoit  une  mauvaise  conduite,  en  latin  dispensator, 
dans  la  règle  de  S.  Ben.  lat.  fr.  ms.  de  Beauv.  ch.  64. 

Dispers,  adj.  Partagé,  divisé.  (Voyez  Dispars.) 

Vertu  \mye  est  forte  en  combatant 

Plus  que  rfjspei-se.  (3)  (Crctin,p.  1.31.] 

Disperser,  v.  Courir.  «  Disperser  le  boys,  » 
courir  les  bois.  (Contr.  de  Songecr.  fol.  103,  R».) 

Disponer,  v.  Disposer,  ordonner.  (Nouv.  Coût 
gén.  t.  I,  p.  1257  ^) 

Disponilile,  adj.  Dont  on  peut  disposer.  «  Ileri- 
«  tiers  d'un  trespassé  mobiliaires,  sont  capables  des 
«  debtes,  et  contracts  du  trespassé,  comme  aussi 
«  sont  les  héritiers  des  acquests,  ou  autres  biens 
«  disponibles,  ou  qu'ils  soient  situez.  »  ^Coutumes 
d'Artois,  au  Goutum.  gén.  I,  p.  763.)  Disposible.  (Id. 
t.  II,  p.  980.) 


1 


{D  II  signifie  encore  dépenser  :  «  Vous  les  [richesses!  dispensés  et  aliénés  en  orgueil,  en  beubant  et  en  toutes  superiluités.  » 
(Froissart,  XI,  255.)  (n.  e.) 

(2)  Et  demander  dispense  :  «Puisque  li  mariages  lu  malves  el  commencement,  il  ne  pot  jamès  estre   bons,  se...  li 
apostoles  ne  voille  sur  ce  dispenser.  »  (Beaum.,  LVII,  M.)(n.  e.) 

(3)  Il  signifie  encore  perdre:  «  Sinon,  partout  sera  cilz  mos  dispers.  »  (E.  Deschamps.)  (n.  e.) 
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1.  Dispos,  s.  m.  Destination,  disposition  (1)  : 

Lors  ceste  vierge,  exempte  de  repos, 

Me  revella  tout  le  fatal  disjios. 

Par  ambages,  avec  paroUe  telle 

Que  bien  monstroit  astre  aultre  que  mortelle. 

Réponse  MS.  des  Oracl.  J'Apol.  révélée  [lai-  la  Sybile  Curace.  p.  10. 

Aux  vieilles  gens  qui,  par  humain  dispos, 

Deussent  avoir  le  corporel  repos, 

On  voit  labeur,  oultre  leur  force,  prendre. 

Les  Triomphes  de  la  Noble  Dame,  fol.  5i>. 

2.  Dispos,  s.  m.  Despote,  titre  d'iionneur.  "  Une 
«  ville  qui  est  au  dispos  de  Remanie  clamée  Tarras- 
<■  sine.  »  (Hist.  de  Loys  IIl,  duc  de  Bourb.  p.  321.) 
[M.  Chazaud,  p.  255,  imprime  dispost  de  Romenie.] 

«  Disjwst  de  Romenie.  »  (La  Salade,  folio  30,  V" 
c.  i.)  «  Dispost  d'Acliaye  en  Romenie.  »  (Ibid.  c.  2.) 
..  Henry  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  frère  de  la  reyne 
«  sa  veî've,  se  chargea  de  la  conduite,  et  c'est  luy 
«  que  cet  aullieur  appelle  (//s/;o;,  a  cause  du  tillrede 
«  la  despolie  de  Romanie,  qui  luy  fut  donné  parle 
«  roy  son  beau  frère.  »  (Le  Laboureur,  Histoire  de 
Louis  de  Fr.  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  p.  (VJ.)  Dis- 
pot.  (Math.  deCoucy,  p.  690.) 

Disposement,  s.  /'.  Disposition  : 

Roys,  telle  est  sa  fourure  fourmée 

De  l'escu,  qu'elle  est  trianglée. 

Et,  par  celi  disposeiiievt, 

T'est  il  la  trinité  notée. 

Et  la  toue  foy  baptisée. 

Dont  tu  es  en  oint  d'ognement. 

Gcofr.  de  Paris,  MS.  du  R.  n-  C812,  fol.  53,  V  col.  2. 

Disposer.  [Intercalez  disposer,  déposer.  (Arcli. 
adminis.  de  Reims,  I,  2'  pari.  p.  1120)  «  Et  lor  dit 
«  lidiz  Warnes  que  li  tesmoing  n'avoient  mie  dis- 
«  7;osei  de  leur  tesmongnage  àcelefinquecisJesson 
«  eut  prouvée  s'entencion.  »  (1298.)]  (n.  e.) 

Dispositif,  adj.  Mis  par  écrit,  arrêté.  On  lit  au 
sujet  des  conditions  sous  lesquelles  les  liabitans 
d'Harfleur  prétendoient  qu'ils  s'étoient  rendus  aux 
Anglois  :  «  Ce  n'estoient  que  paroles  narratives,  et 
«  non  dispositives,  ne  etfectuelles.  »  (.luvénal  des 
Ursins,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  294.) 

Dispost,  flrfy.Dispos.  (Cotgrave.)(2)Il  est  opposé 
à  "  indisposé,  »  malade,  dans  la  Coût,  de  Hainaul, 
au  Coutum.  gén.  t.  II,  p.  660.  «  Appella  une  sienne 
«  servante  puissante,  et  disposée.  »  (N.  de  Strapar. 
p.  64.)  [Voyez  la  note  sous  Disros.] 

Dispostement,  adv.  D'une  manière  agile. 
(Cotgrave  et  Oudin.) 

Mon  Dieu,  que  de  plaisir  !  de  voir  nos  montagneres, 

Blanches  comme  le  laict,  di^potcineitt  légères, 

Bondir  en  petits  saults,  reculer,  avancer. 

Et  de  mille  façons  luers  branles  compasser.  (Des  Port.  !i0-2.] 

Dispouser,  v.  Disposer.  (Faifeu,  p.  -47.) 
Dispureté,  s.  f.  Pureté,  clarté.  «  Es  autres 
«  choses  ,    vous    trouviez    en  l'un    et    l'autre  , 


«  dispureté,  splendeur,  et  netteté,  et  toute  discre- 
«  tion,  sans  vous  appercovoir  un  seul  brin  de 
«  l'altération  de  leurs  cervaux.  »  (Lettres  de  Pasq. 
1. 1,  p.  583.) 

Dispiitailler,  verbe.  Disputer  fréquemment  et 
longtemps.  (Colgr.  et  Oudin.) 

Dispiitateur,  subst.  maso.  Disputeur.  (Essais  de 
Mont.  t.  Il,  p.  302.) 

Disputation,  s.  /'.  Dispute.  «  Après  longue  dis- 
c.  ptttation.  »  (Mém.  de  Du  Bellay,  1.  V,  f.  141,  V".) 

VARIANTES  : 
DISPUTATION.  Oudin,  R.  Est.  et  Corneille. 
Desputoison.  (3)  Chron.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  ISO. 
Desputaison.  Table  du  MS.  du  R.  n"  6812,  fol.  2,  «. 

Disseyii,  S.  m.  Privation  de  possession.  Comme 
«  dessaisine.  »  (Carta  magna,  fol.  40,  Y-  et  41,  R°.) 

Disseiseresse,  s.  f.  Qui  se  dépouille,  qui  se 
dessaisit.  «  Si  le  baron,  et  son  feme  tueront  decovin, 
«  et  consent  que  le  disseisin  doit  estre  fait,  donques 
«  il  n'est  remitter  à  son  feme,  pur  ceo  que  il  est 
«  disseiseresse.  «  (Ten.  de  Litll.  fol.  151,  V".) 

Dissembler,  (4)  v.  Etre  différend.  Opposé  à 
«  ressembler,  »  dans  la  Préface  des  Essais  de  Mont, 
t.  I,  p.  6,  et  Poës.  Mss.  d'Eust.  Desch.  f.  77,  col.  4.) 
«  Fouis  est  neuls  homs  qui  jeune  famme  prent.... 
«  dissemblés  sont  en  leur  marier.  » 

Dissentere,  s.î?i.  Dyssenterie.  «  Flux  de  ventre 
«  appelle  le  dissentere,  qui  est  très  mauvaise  mala- 
«  die,  et  mortelle.  »  (Les  Triom.  de  la  Noble  Dame, 
fol.  102,  V°.)  Dysentere.  (Rob.  Est.)  [On  lit  dans  G. 
Guiart,  an  1243  :  «  Eu  saint  Louis  le  dous,  le  sade, 
«  De  jousle  Pontoise  malade,  A  Maubuisson  en 
«  l'abaïe.  D'une  très  cruel  maladie,  Très  venimeuse 
«  et  très  amere  Que  l'en  appelle  dissintere.  »] 

Dissentiment,  s.  m.  Défaut  de  consentement. 
(Cotgrave  et  Oudin. j  «  La  vengeance  divine  présup- 
«  pose  nostre  dissentime)tt  entier,  pour  sa  justice, 
«  et  pour  nostre  peine.  (Ess.  de  Mont.  f.  II,  p,  344.) 
Dissentiment.  (Négot.  de  .leann.  p.  123.)  Dissente- 
ment.  (Coût,  gén.l.  I,  p.  879.) 

Dissentir,  v.  Ne  pas  consentir.  (Oudin.)  «  Afin 
«  qu'il  vienne  consentir,  ou  dissentir  le  retraict.  » 
(Pasq.  Rech.  p.  747.) 

Disseptisme,  s.  ?«.  Dix-septième  : 

Au  disseptisme  jour  d'avril, 

Yssi  del  terrien  exil.  (E.  Desch.  f.  US,  "] 

Dissessible,  adj.  De  facile  digestion  : 

....Sont  de  chair  plus  dissessible, 

Et  plus  saine,  et  convertible,.... 

Que  n'est  la  venoison  sade 

Du  viel  sanglier  tout  escuté.        {G.  de  la  Big.  f.  i37  b,j 

Dissimulation.  [Intercalez  Dissimulation,  dif- 


(1)  Notre  adjectif  dispos  est  dans  0.  Basselin  (XXXII)  :  «  Qui  trop  au  mesnage  pense  Et  qui  compte  sa  despense,  N'ayant 
en  l'esprit  repoz.  Ne  peut  vivre  bien  dispos.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Comba,  qui  esloit  dispost  et  fort,  le  pousse  et  renverse  par  terre.  »  (Cari.,  VI,  46.)  Au  féminin  :  «  Il  les  trouvèrent 
toutes  trois  belles,  disposes  et  esveillées.  »  (Despér.,  Contes,  V.)  (N.  E.) 

(3)  On  lit  dans  Joinville  :  «  Il  me  conta  que  il  ot  une  grant  desputaison  de  clers  et  de  Juis  ou  moustier  de  Clygni.  » 
(Joinv.,  S  51.)  M.  de  Wailly  traduit  conférence;  c'est  en  effet  une  discussion  régulière,  non  une  dispute;  de  même  au 
§  3'71  :  ((  [Les  amiral]  furefit  en  desputoison  tout  le  jour.  »  (.\.  e.) 

(4)  Ce  verbe,  fait  sur  dissimutare,  a  dû  en  avoir  le  sens,  car  on  dit  en  anglais  dissembler  pour  un  fourbe,  (n.  e.) 
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fércnd,  mc'siiilelligence  :  «  Ces  liaynes  etdissimula- 
«  /ioHs  impétueuses  se  couvoienl  entre  ces  parties.  » 
(Froiss.  XIV,  351.  —  Voyez  Se  uissimulku.)]  (n.  k.) 

Dissirnulati-icc,  s.  /'.  Femme  qui  dissimule. 
(Coturave  et  Oudin.) 

Dissimulé,  adj.  Déguisé.  (1)  "  Se  sauver  en 
«  hahil  (Ussimulé.  »  (Lettres  de  Louis  Xll,  tome  11, 
p.  âK.)  IHssimnlé.  (Juvenal  des  l'rsins.  Histoire  de 
Charles  VI,  p.  20.)  IHssimnlé.  (Contes  de  la  R.  de 
Navari'C,  p.  'i5G.) 

Dissimuléement,  adv.  Avec  dissimulation. 
(Oudin  et  Cotgrave,  M.  de  S.  Celais,  p.  88.) 

Dissimuler,  v.  P.etarder*.  Eviter,  parer  ^.(2) 

*  On  a  dit  au  premier  sens,  en  parlant  de  l'oppo- 
sition des  Anglois,  au  sujet  de  la  taille  qu'on  vouloit 
lever  sur  eux,  en  1387  :  «  Dont  l'ut  dissimulée 
«  ceste  taille  (3)  :  et  fut  dit  qu'on  n'en  feroil  rien, 
o  pour  celle  saison,  jusques  à  la  sainct  Michel  : 
«  qu'on  retourneroit.  «  (Froiss.  livre  III,  p.  191.) 
«  Eust  esté  la  place  prise  d'assaut,  si  ce  n'eustesté 
«  le  conneslable  qui  f/zss/?Hî</«.  ledit  assaut,  desi- 
«  ranl  faire  l'appointement.  »  (Hist.  d'Artus  III, 
Connest.  de  Fr.  duc  de  Brel.  p.  757.)  On  lit  à  la 
marge  »  lit  relarder.  » 

°  Pour  «  éviter,  parer  »  :  «  Tellement  dissimulci 
«  l'ommedu  jouvencel,  en  déboutant  tousjourz  son 
«  ennemi  de  luy,  et  en  gardant,  que  un  coup  l'omme 
a  du  ducDaudoin  mist  le  pié  jusques  bien  près  hors 
«  de  la  lice,  et  fut  demandé  justice  par  les  aniys  de 
«  son  adversaire,  et  les  quatre  escoutes  du  champ 
«  prinsdrenl  les  champions  jusques  à  tant  que  le 
«  jugement  en  fut  fait,  et  l'ut  trouvé  que  le  pié 
«  n'esloit  que  sur  le  bourt,  et  ne  passoit  point 
«  oullre.  ->  (Le  Jouv.  ms.  p.  308.) 

Dissipateur,  s.  m.  Qui  dissipe.  Ce  mot  subsiste 
en  mauvaise  part  ;  il  est  pris  en  bonne  part  dans  le 
passage  suivant  : 

Solon  le  bon  législateur 

Oui  fut  des  mauLx  le  vray  dissipateur. 

Les  Tri.  de  Pélrar.  Irad.  do  B.  d'Oppede,  fol.  86,  V". 

Dissipé ,  part.  Délivré.  «  L'Europe  estant  de 
>■  guerres  dissipée.  «  (Mém.  de  Du  Bellay.  Pièces 
justif.  t.  VI,  p.  413.) 

Dissiperesse,  sub.  fém.  Dissipatrice,  en  mau- 
vaise part  : 

Tu  n'es  femme  que  de  despence, 

Et  dissiperesse  Ae  biens.  (E.  Dcsch.  f.  319  '.) 


Dissipeur,  s.  m.  Dissipateur,  pris  en  mauvaise 
part.  (Contred.  de  Songecr.  folio  75,  R^) 

Disssociable  ,  adj.  Qui  n'est  pas  sociable. 
(Cotgrave. 1  "  11  n'est  rien  si  dissociable,  et  sociable 
«  que  l'homme,  l'un  par  son  vice,  et  l'autre  par  sa 
«  nature.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  I,  p.  374.) 

Dissociation, s.  /'.Dissolution,  rupture.  (Cotg.) 
«  Il  a  rompu,  par  le  passé,  les  autres  traictés  ifui 
«  ont  été  faits  de  me  marier  ;  dont,  entre  autres,  y 
<•  en  eut  un  si  pi-oche,  que  la  dissociation  en  fu"t 
«  comme  un  miracle  de  Dieu.  »  (L'Am.  res.  p.  414. 

Dissocier,  v.  Découpler.  (Oudin.) 

Dissoivre  (se),  v.  Se  séparer.  «  Ainssinl  se 
»  f/issoù'?'^  de  la  compaignie.  »  (Beauni.  p,  110.) 

Dissolu, /«n'L  Dans  S.  Bernard,  Serm.  fr.  .mss. 
p.  259  et  20(1:  «  Li  non  sachancede  la  decene  femme 
«  nos  avoit  aveuleiz ,  li  mollece  de  l'ome  ki  par 
«  son  propre  cuvise  (cupide)  fut  alraiz  et  enlaciez, 
«  nos  avoit  dissolu::,  (enervaverat  nos.)  » 

Dissolu,  adj.  Gâté.  (4)  Au  propre,  en  parlant  des 
mauvais  chemins.  (Valesiana,  p.  78.)  De  \h,  au 
figuré,  «  lieu  dissolu,  lieu  de  débauche  »  :  «  Deffeii- 
u  dant  de  passer  obligation  en  lieu  dissolu,  à  peine 
«  d'encheoir,  par  chacun  homme  de  fief,  pour  la 
<■  première  fois,  en  cinqllorins  carolus  d'amende.  » 
(Coût,  de  llainaut,  au  ^'.  Coût.  gén.  t.  II,  p.  131  ''.) 
On  lit  «  taverne  »  en  d'autres  Coutumes.  Voy.  aussi 
ce  sens  dans  Modus  et  Racio,  ms.  fol.  93  '  :  «  Ainsi 
«  font  les  mauvais  pasteurs  qui  errent  toute  jour  es 
«  lieux  dissolus,  et  vont  à  la  taverne.  " 

Dissolutement.  [Intercalez  dissolutement  , 
d'une  manière  dissolue  :  «  Icellui  Gile  se  gouverna 
«  dissolutement,  sanz  prendre  aucune  cure  de  soy.  » 
(JJ.  1 17,  page  105,  an.  1380.)  Le  livre  de  justice  (31) 
donne  ;  «  Borgois  qui  vivent  dissoluement.  »]  (n.  e.) 

Dissolution.  [Intercalez  »  Faire  dissolution  de 
«  son  corps,  »  le  prostituer  :  «  Comme  Jacquette 
«  femme  du  suppliant  feusl  renommée  d'estre  femme 
«  blasmée  e\.  iaive  dissolution  de  son  corps.  »  (JJ. 
148,  p.  280,  an,  1395.)]  (n.  e.) 

Dissonent,  s.  m.  Murmure.  Borel  cite  le  Rom. 
de  la  Rose  : 

Cil  fleuves  court  si  joliement, 
Et  maine  si  grant  dissonant. 
Qu'il  resone,  tabourne,  et  timbre, 
Plus  souef  que  tabour,  ne  timbre. 


(1)  «  Lesquelx  compaignons  estoient  en  liabiz  dissimule:,  comme  pillars.  »  (.JJ.  165,  p.  224,  an.  1411.)  (n.  e.) 

(2)  Le  verbe  dissimuler  présente  d'autres  nuances  que  nous  allons  énumérer  :  I.  A  l'actit  :  1»  Soustraire  :  «  Il  fut 
commandé  que  quiconques  avoit  prisonniers  si  les  occcist  sans  nulle  merchy,  et  que  nuls,  vaillant  ne  puissant,  n'en  fuist 
excepté  ne  dissimulé.  »  (Froiss.,  XI,  179.)  2"  Désavouer  ;  «  Quand  ils  veirent  que  le  roi  de  CastiUe  les  dissimuloil.  »  (Froiss., 
XI,  116.)  —  II.  Neutre  :  1»  Se  soustraire  :  «  Vous  aves  toujours  dissimulé  de  la  guerre.  »  (Froiss.,  XIII,  300.)  2'>  S'esquiver  ; 
«  Et  convint  la  dite  dame  dissinmler  et  départir  de  Paris.  »  (Froiss.,  XV,  353.)  3"  Faire  défaut  :  «  Et  avoit  rescript  aux  barons 
desquels  il  pensoit  estre  aidié,  mais  ils  dissimuloient  contre  luy.  »  (Froiss.,  XV,  34.)  —  III.  Réfléchi  :  1°  Cacher  sa  pensée  : 
«  Le  duc  de  lîerry  luy  accordoit  toutes  ses  paroles  en  soij  dissimulanl,  mais  il  pensoit  tout  du  contraire.  »  (Froiss.,  XV,  23.) 
2»  Se  dérober,  se  tenir  à  l'écart  :  a  Et  venoit  trop  peu  à  Gand  et  se  dissimulait  che  que  il  pooit.  »  (Froiss.,  IX,  230).  — 
«  Trop  bien  de  leurs  guerres  il  s'est  sceu  dissimuler.  »  (Froiss.,  XI,  52.)  3»  Ne  pas  répondre  à  un  ordre  reçu  ;  «  Chil  qui 
furent  mandé  dou  roi  ne  se  hastoient  pomt  de  venir,  mais  se  dissimuloioU.  »  (Froissart ,  II,  75.)  4»  Etre  différent  {esse 
dis.'iimile)^,  voy.  dissiinulatiini)  :  «  Ensi  se  dilTère  et  dissimule  li  mondes  en  pluiseurs  manières.  »  (Froiss.,  II,  9.)  (N.  E.) 

(3)  Ed.  Kervyn,  p.  lôO,  t.  ,VII  ;  le  sens  est  plutôt  annuler  ou  révoquer,  (n.  e.) 

(i)  On  m  SlU  itialorje  lircijuire  la  pape  (1876,  p.  310):  «  Maintes  t'oiz  vielt  malvoisouse  creumors  sembleir  justice,  et 
c«ssr/;u(Temissions  pieteit.  »  —«  Il  n'est  nus  bons  tant  rfisso/u:,.. .  S'ot  volentiers  la  Dieu  parole.  Ne  le  retraie  d'uevre 
foie.  »  (Gautier  de  Coinsy,  p.  379,  éd.  Poquet.)  (n.  e.) 
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Dissuasif,  adj.  Qui  dissuade.  (Robert  Estienne, 
Grain,  fr.  p.  93.) 

Dissuetude,  s.  /'.  Désaccoutumance.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 

Distempérature,  s.  /'.  Défaut  de  température. 

«  A  cause  de  quelque  escessive  ardeur,  et  distem- 

"  pérature  de  tout  le  corps.  »  (Fouilloux,  Faucon. 

folio  37,  R°.) 

Dister,  v.  Etre  éloigné.  (1)  «  La  redevance  bourde- 

liere  deue  à  certain  jour,  s"il  n'y  a  lieu  convenu, 

doit  estre  portée  en  i'hoslel  du  seigneur  bourde- 

lier,  pourveu  que  la  chose  bourdeliere  ne  soit 

(/(s/fl«/derhosteldu  dit  seigneur  bourdelier,  plus 

que  de  quatre  lieues,  et  s'il   distoit  outre,  le 

detempteur  n'est  tenu  de  la  porter  au  dit  hostel, 

«  s'il  n'estoit  autrement  convenu.  >>  (G.  de  Nivern. 

au  Coût  gén.  t.  1,  p.  877.) 

Distillable,  adj.  Qui  se  peut  disliller.  (Oudin 
et  Cotgrave.) 

Distilleinent,  s.  m.  Uislillation.  (Colgrave  et 
Robert  Estienne.) 

Distincter,  v.  Distinguer.  «  A  ceo  coviendra 
.<  distincter  lequel  la  pievnlife  eyt  resçeu.  »  (Brilt. 
Loix  d'Angl.  fol.  257  R°;  fol.  25-5  R«,  el  Bouteillier, 
Som.  rur.  p.  637.) 

Distirper.  [Intercalez  distirper ,  vendre,  aux 
Preuves  de  l'Histoire  de  Nimes,  3,  204  %  an.  1411  : 
«  Les  armeure  et  harnois  des  habitans  de  noslre 
«  dicte  ville  de  Mymes  ont  esté  vendues,  distirpex- 
«  et  distribuez.  »  Au  reg.  JJ.  470,  p.  140,  an.  1418, 
on  lit  dcstilper.  (Voyez  ce  mot.)]  (.n.  e.) 

Distois,  adv.  Depuis.  C'est  ainsi  que  ce  mot  est 
expliqué  ci  la  marge  des  Let.  de  Louis  XII,  2,  p.  82. 
Distract,  s.  m.  Terme  de  pratique.  Distraction, 
séparation  ou  acte  portant  dissolution  d'un  enga- 
gement. «  Les  rescisions  de  contracts,  distracts, 
«  faicts  avec  majeurs,  fondez  sur  déception  d'outre 
«  moytié  dejuste  pris,  se  prescriront  par  le  laps  de 
«  dix  ans,  à  compter  du  jour  des  dicts  contracts, 
«  distracis,  et  autres  actes.  »  (Coût,  de  Bret.  au 
Coût.  gén.  t.  Il,  p.  772.)  Distraict.  (D'Argent.  Coul. 
de  Bret.  p.  1347.) 
Distraire,  v.  Distinguer,  démêler  (2)  : 
Or  vous  ay  dit,  sans  aller  au  contraire 
De  vérité,  le  triumphant  mystère. 
Ainsi  qu'ay  peu  d'œilet  plume  distraire.  (Marot.  p.  IGO.) 

Distrait,  part.  Séparé,  éloigné.  «'  S'approchans 
a  de  Lilliers  ville  distraitte  de  deux  lieues  par  delà 
«  Pernes.  «  (Mém.  de  Du  Bellay,  liv.  VIII,  f.  249  \) 

Distres,  s.  Saisie.  (Tenur.  de  Littlelon,  f.  4ti  '', 
48%  50  %  (Voyez  Distresse.)  [Comparez  l'anglais 
moderne  di stress.'] 

Distresse,  s.  fém.  Contrainte  *.  Saisie,  force, 


rigueur,  oppression,  détresse  ^.  Ce  mot,  dans  Saint 
Bernard,  répond  au  latin  anxietas  et  districtio. 

*  Voyez  le  Gloss  sur  les  Coût,  de  Beauv.  «  Si  le 
«  tenaunt  le  eyt  fait  par  destresse  de  autre,  ou  par 
«  foly,  et  nient  par  malice,  en  tiel  cas  volons  nous 
X  que  l'en  face  vener  les  seigniours,  el  le  tenaunt, 
«  en  nostre  court,  et  là  soit  discus  qui  avéra  meil- 
«  lour  droit  en  l'homage.  »  ^Britton,  Loix  d'Anglet. 
fol.  175  bis  ''.) 

^  Le  sens  de  saisie  est  dans  Du  Gange,  sous  Dis- 
trictio :  «  Distresse  est  la  chose  qui  est  prise  et 
«  distraiiié  sur  ascun  terre  pur  rent  arrière,  ou  pour 
«  autre  diutie,  cornent  que  la  propertie  del  chose 
«  soit  pertignant  al  estrange.  "  On  lit  destresses 
dans  Bi  itt.  Loix  d'Angl.  fol.  31  '  et  54  ',  et  distresse 
ibid.  fol.  119  •  et  52  '■. 

VARIANTES    : 
Destresce.  s.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  39  et  197. 
Destrois.  Id.  p.  197. 
riESTROiT.  Id.  p.  271  et  320. 

Destresce.  [VUleh.  p.  165.  (Ed.  de  Wailly,  §  400  :  «  Et 
«  mangea  ses  clievax  par  destresce.  » 

Distreiis,  [détroit.  —  Voyez  Destrf.iz.!  «  Est 
»  estroitement  defîendu  à  tous  batteliers  de  ne 
«  reposer,  ou  demeurer  avec  leurs  batteaux,  par- 
»  dessus  la  gotte,  que  l'on  dit  les  distreus,  scitués 
«  dans  le  mardicq,  les  mardicourq,  non  plus  de 
n  jour  que  de  nuit.  "  (Coût,  de  L'Angle,  au  Coût, 
gén.  t.  I,  p.  312  \) 
Distribucioa,  s.  f.  Tribut  : 

Estoient  redevables  à  Romme, 

Par  paier  dixlrihucioiis  Çd), 

Peuples  de  toutes  nacions, 

Que  le  jour  queuvre  de  lumière.^   (Gitiart,  f.  140,  R".! 

Distriction,  s.  m.  Rigueur.  <>  Distriction  de  la 
'•  rieule  ",  rigueur  de  la  règle.  (Règle  de  S.  Benoit, 
lat.  fr.  Ms.  de  Beauv.  ch.  37.) 

Distriver  (se),  v.  S'éloigner,  se  séparer  : 

Et  li  rois  ne  veut  c'on  les  sive, 
Mes,  sans  son  seu,  se  dislrive 
Du  chief  de  l'une  des  esquierres  [escadrons].     (Guiarl.) 

VARIANTES  : 
DISTRIVER  (SE>.  Du  Cange,  Gl.  lat.  au  mot  Scara  3. 
Destrivier.  g.  Guiart,  M'*,  fol.  67,  R». 

Distroict,  S.  ?«.  Dislrict,  territoire,  banlieue. 
«  Destroiet  du  bailliage.  »  (Cotgrave,  Gloss.  sur  les 
Coût,  de  Beauvoisis,  à  Destretes,  et  Du  Gange,  sous 
Districtus.)  (4) 

«  Voulons,  et  commandons  estroitement  à  touz 
«  noz  seneschaus,  baillis,  prevos,  et  à  touz  noz 
«  autres  justiciers,  etsubjez,  que  cil,  en  qViïdestroit, 
«  ou  jurisdiction  li  griefs  moleste,  destourbiers,  ou 
«  dommage  seront  fiiit,  ou  donné,  sommierement, 
«  et  de  plain,  face  tout  rendre,  adrecier,  et  amen- 
»  der,  comme  dessus  est  dit,  tant  en  partie,  comme 
«  à  nous.  »  (Ord.  t.  I,  p.  807.)  «  Avecques  toutes 


(1)  «  Lequel  Benoist  s'en  ala  aprez  en  son  hostel,  qui  disie  d'illec  d'environ  demie  lieue.  »  (JJ.  157,  p.  20,  an.    1402.)    - 
«  Le  prieuré  de  Valençay,  qui  disie  du  lieu  de  Celles  de  quatre  lieues.  »  (JJ.  167,  p.  88,  an.  1412.)  (n.  e.) 

(2)  Le  sens  actuel  est  dans  Deschamps  :  «  De  leurs  meurs  ne  te  distrais  Ains  y  soies  entendus.  »  (N.  e.) 

(3)  «  Que  chascun  sanz  faire  arrestée, 'Viegne  a  César  sanz  delaier,  Sa  distribucion  paier.  »   (Nativ.  de  J.  C,  Myst.  du 
sv»  siècle.)  (N.  e.) 

(4)  Il  cite  la  Coutume  de  Melun,  art.  9  :  «  Distrait  et  territoire.  »  (N.  E.) 
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«  leurs  appartenances,  territoires  et  (Jeairoits  ;  » 
dans  un  litre  rapporté  par  le  Labour,  llist.  de  Louis 
de  l'r.  duc  d'Anjou,  p.  ni  : 

Vous  m'avez  conquis  par  .ii.  foiz  ; 
Por  ce  vueil  eslre  en  vos  ilestroiz  ; 
La  bêle  soil,  cl  blanche,  et  bloie, 
Et  vivre  toz  jors  en  grant  joie. 

Parton  do  Blois,  MS.  de  S.  G.  fol.  147,  R*  col.  \. 

VAIU.\NTF.S  (I)  : 
IHSTROICT.  Coût.  gên.  t.  II,  p.  .">70. 
DisTi\oiT.  Caseneuve,  Orig.  de  la  Langue. 
Destroiz.  [Purtonopex,  f.  V-^'i,  V».] 
Destrovs.  Percef.  vol.  IV,  fol.  110,  V»  col.  2. 
IlisTRAiCT.  La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  409. 
Destric.  Oi-d.  t.  m,  p.  57'J. 

Dit,  s.  m.  et  Dicte,  s.  f.  Ron  mot,  sentence, 
maxime  *.  Sorte  de  poésie  ^.  Sentence  arbitrale  '^. 
liapport,  avis  ".  Oll're  d'un  prix  ^. 

*  Au  premier  sens,  on  disoit  :  «  Le  Roman  des 
«  liebers  dont  le  S'  Fauchet  Iranscript  quelques 
«  ûicles  mémorables,  ainsi  qu'ils  s'appellent  en 
Cl  leur  langues,  c'est-à-dire  des  sentences  graves  et 
«  pleines  de  pointes.  »  (Garasse,  Recher.  des  Recb. 
p.  376  et  377.)  «  Mon  ignorance  m'a  deceu,  et  en 
.<  requiers  mercy  à  celuy  qui  est  souverain  Die  i, 
1  et  puissant  de  tous  péchez  pardonner,  lequel  vous 
«  recommandez  très  honorablement  par  votre  dicté 
«  qui  m'a  enluminée,  esclairci  mon  entendement.  » 
(Percef.  vol.  4.  fol.  73  "•.) 

Le  moyen  donc  est  de  nécessité. 

Qui  du  parlant  demonstre  la  sagesse  : 

Ains  que  parler,  doit  penser  quoy,  ne  qu'est-ce 

Que  dire  veult,  et  lors  en  toute  humblesse, 

Doit  préférer  sans  haster  son  dicté, 

Ne  trop,  ne  peu.  (J.  Marot,  p.  iSi.J 

°  On  s'est  servi  aussi  de  ce  mot  pour  signifier  les 
paroles  d'une  sorte  de  poésie,  soit  chanson,  ron- 
deaux, balades  ou  autres,  parce  que  vraissembla- 
bleraent  elles  renfermoient  nn  sens  moral  ou  un 
bon  mot,  et  on  les  trouve  encore  souvent  employés 
pour  servir  de  titre  à  une  pièce  de  vers,  soit  morale 
ou  d'un  autre  genre.  (Borel,  add.  ;  Gloss.  de  Marot 
el  de  l'IIist.  de  Bretag.)  «  La  chantoit  chansons,  et 
«  rondeaux,  dont  luy  même  avoit  faict  le  dict  (2)  , 
«  et  les  disoit  gracieusement.  «  (Hist.  de  .1.  Boucic. 
Paris,  1(120,  p.  30.) 

J'ay  escouté. 

Et  bien  noté, 

Vostre  musique, 

Dont  le  dicté 

N'a  pas  esté 

Fort  autentique.       (Le  Bl.  des  Faidc.  am.  p.  2-31.) 

«  Dict  intitulé  pour  orgueilleux  humilier.  » 
(Fauch.  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  79.) 

.\près  bien  boire,  on  ne  fait  que  penades, 
Dictés  d'amour,  soit  rondeaux,  ou  balades. 

Les  Triomphes  de  la  Noble  Dame,  fol.  58. 

'^  C'est  aussi  une  sentence  arbitrale.  (Gloss.  sur 
les  Coût,  de  Beauvois.)  «  Quant  aucuns  se  sont  mis 


u  en  mise,  et  li  arbitre  ont  leur  dit  (S)  rendu.  » 
(Beaumanoir,  page20G  et  p.  220.)  i>i<,  jugement,  se 
trouve  répété  dansD.  Morice,  Ilist.  de  Bret. 

°  Rapport,  avis  :  «  Au  dit,  et  à  la  relation,  etc.  » 
(Ord.  t.  m,  p.  HT)  et  184.)  -  Je  vueuil  que  chascune 
a  en  ait  son  dit,  »  en  dise  son  avis.  (Petit-Jean  de 
Sainlré,  p.  2G.) 

^  Enlin  pour  l'ofl're  d'un  prix  de  ce  qui  est  à  ven- 
dre. Voyez  Du  Cange,  sous  Dictnm  2,  où  on  lit  ce 
passage  des  Coût.  d'Orl.  :  «  Le  houme  estrange,  et 
«  d'Orliens,  otfrant  la  soue  chose  a  vendre,  por 
»  s'olTre,  ne  por  son  dit  tant  seulement,  ne  soit 
«  demandée  coustume.  » 

"  A  dit  des  chevaliers,  »  pour  à  l'arbitrage,  au 
«  jugement  des  chevaliers.  »  (D.  Morice,  Histoire 
de  Bret.  col.  93^  an.  1248,  ibid.  col.  9'il. 

«  Dire  son  dit,  «  pour  rendre  sa  sentence.  (Cari. 
de  la  Ch.  des  comptes  de  Nevers,  JII,  folio  15,  an. 
1247,  et  IV,  folio  1.) 

«  Mis  au  rf?'^  etc.  »  pour  déféré  au  jugement  de 
etc.  (D.  Morice,  col.  984,  an.  1262.) 

VARIANTES  '. 
DIT.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  foL  204,  V"  col.  2. 
DicTZ.  Gloss.  de  Marot. 
Dis.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1072. 
Diz.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  215,  col.  3. 
Dicté.  Crétin,  p.  .58. 
DiTTÉ.  Clém.  Marot,  p.  243. 
DiTEz.  Le  Blas.  des  faulc.  am.  p.  299. 
DiTTiÉ.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  153,  col.  1. 
DiCTiÉ.  Crétin,  p.  208. 
DicTiER,  Molinet,  p.  183. 
DiCTOiR.  Percef.  vol.  I,  fol.  65,  V"  col.  1. 
DiCTAiRE.  Moyen  de  Parv.  p.  164. 
Dicton.  Rab.  t.  II,  p.  223. 
Dire.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1025. 
Dits  et  Diz.  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  983  et  984. 
Dictée.  [Beauch.  Rech.  du  Th.  fr.  I,  250.] 

Dit,  participe.  Surnommé.  Ajouté  ii  des  noms,  il 
marque  le  vrai  surnom.  "  Celuy  est  perclus  de  juge- 
«  ment  qui  n'apperçoit  que  entre  les  nobles  ce  mot 
«  dit,  laisse,  après  soy,  la  vérité  du  surnom,  sans 
«  entrer  en  déconsidération  des  soubriquetz  qui  ne 
«  sont  considérables,  parce  qu'ils  ne  sont  surnoms,  i 
«  ny  près  de  la.  »  (S.  Jul.  Mesl.  Hist.  p.  452.)  1 

Dix,  pour  dits.  (Duchesne,  Gén.  de  Montmorency,     1 
Pr.  p.  38(J,  388,  1265.) 

Diz  (li),  pour  le  dit.  (Duchesne,  Gén.  de  Chateig. 
p.  28,  litre  de  1240.) 

fliv,  ;;/«)'.  Dits.  (D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  c.  964, 
titre  de  12.->C.) 

Dite,  part.  Dit.  [Voyez  Ditter.] 
Moult  leur  a  dite,  et  dist. 

Hist.  de  Fr.  MS.  du  R.  GS12,  fol.  89,  V». 

Dite,  part.  Dit.  «  Le  dite  conté.  »  (Beaum.  p.  1.) 
Ditellet,  s.  m.  Opuscule.  (Borel,  Corn.  Fauch. 

des  Orig.  livre  H,  p.  103.)  Diteiet.  (Fabl.  mss.  du  R. 

n°  7218,  fol.  247,  V°  col.  2.) 


(1)  On  lit  déjà  dans  Berte  :  «  Bours  et  chastiaux  et  viles,  fermetés  et  destrais,  n  (Berte,  61"  Conte.)  (N.  e.) 

(2)  «  De  chanson  faire  et  de  dis  et  de  chans.  »  (Quesnes,  Rom.,  p.  95.)  C'étaient  des  récits  ou  des  fables,  u  On  trouve 
encore  rfiWiec,  XIV,  2):  «  .le  fus  clore  [lie  Philippe  de  Haynau]  et  la  servoie  de  beaulx  diltiers  et  traittiés  amoureux.  »  Le 
Gloss.  7C84  traduit  curmen  par  (/)/'■;/,  el  dictnnmi  par  ditié.  Enlin  on  lit  au  reg.  J,l.  156,  p.  448,  an.  1401  :  «  Lequel  Arnoulet 
tenoit  en  sa  main  un  dictié  de  la  Vierge  Marie  qu'il  vouloit  lire.  »  (n.  e.) 

(3)  «  S'il  dit  par  amendement,  li  dis  pot  estre  dis  par  li  ou  par  aucun  des  autres.  »  (Beaum.,  V,  8.)  (N.  E.) 


DI 
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Diteur,  s.  m.  Nous  trouvons  «  diteurs  de 
<>  liouche  »  dans  un  passage  que  nous  allons  citer 
entier.  C'étoienl  peut-être  des  "  crieurs  publics  •  ou 
«  joueurs  d'instrumens  îi  vent.  »  «  El  aussi  y  avoit 
«  grant  multitude  de  menus  gens,  comme  ribaux 
«  en  chemises,  joueurs  de  dés,  et  gens  qui  font 
«  semblans  destre  malades  daucun"inal  de  saint, 
«  pour  avoir  argent,  et  autres  gens  comme  bossus, 
«  monstres,  contrefais  et  heraux,  et  diteurs  (i)  de 
"  bouclie,  qui  estoient  là  venus.  Toutes  ces  gens 
«  estoient  vicieux  de  la  partie  au  roy  des  vices.  » 
(Modus  et  liacio,  ms.  fol.  '289,  R^)  On  lit  ailleurs 
additeurs.  (Voyez  Dit  ci-dessus.) 

Ditter.  [Intercalez  ditter,  composer,  rédiger  en 
prose  ou  en  vers  :  «  Et  devcs  savoir  que  je  ai  ce  livre 
><  cronisset,  et  historié!,  ditté  et  ordonné  apriès  et 
«  sus  la  relation  l'aitedcsdesusdis.  »  (l'^roiss.  Il,  M.) 
On  lit  aussi  dans  le  lîom.  du  Riche  et  du  Ladre  (Du 
C.  sous  Dictare  )  :  «  Chils  qui  tout  scet  el  qui  tout 
«  voit  Me  doinsl  sa  grâce  el  me  pourvoit  De  diter  che 
«  que j'aiempris, Car  de  diter  ne  suiapris.  ■-](n.e.) 

Diva.  [Intercalez  diva,  interjection  dans  Couci, 
v.  40()4  ;  Flor.  et  Blancliell.  v.  1705.  Garin  (I,  295^ 
donne  disva,  et  Girars  de  Viane  (p.  1(36  ^)divai.  (.n.  e.) 

Divadi'ien.  Façon  de  parler.  Le  divin  Adrien. 
Mot  que  les  juriconsultes  ont  formé  du  latin  divns 
Adrianus  et  qui  n'est  en  usage  qu'en  parlant  d'une 
constitution  de  cet  empereur.  «  Au  bénéfice  de 
«  restitution,  el  au  droit  velleien,  et  à  l'espitre  de 
«  Divadrieu,  et  generallemenl  à  tout  ce  qui,  tant 
«  de  faict ,  comme  de  droict  aider  et  valoir  luy 
«  pourroit.  »  (Godefr.  Rem.  sur  l'Hist.  de  Charles 
VII,  p.  8-22.) 

YAIilAîiTE  : 
DlviADiEN.  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Vellciiaiuim.  (2) 

Divaguer,  v.  Vaguer,  errer.  (Cotgr.  et  Oudin.) 
<■  Se  dissipent,  et  divaguent  par  ces  par  la.  »  (Ess. 
de  Mont.  II,  p.  339  ;  ibid.  I,  p.  20.) 

Divaiu,  adj.  Divin.  On  lit,  en  ce  sens,  au  féminin, 
f//i»«iHf  dans  des  vers  qui  sont  au-dessous  d'une  tapis- 
serie de  1555,  dans  l'egiise  S.  iNicolas-des-Champs; 
il  rime  avec  un  mot  qui  termine  par  aine. 

Dival,  adj.\)e  nature  divine.  «  Dival,  elimmor- 
>■  tel.  »  (Joach.  du  Bellay,  p.  1G7.) 

Dive,  snbst.  Ce  mot  pourroit  bien  avoir  signifié 


«  montagne,  »  dans  Tanciennc  langue  des  Gaulois 
ou  des  Francs,  puisque  le  lieu  appeflé  Duas  dives  (3) 
dans  les  Annales  d'Eginhard,  p.  237,  et  dans  S.  Ber- 
lin, p.  153,  s'explique  par  «  deux  monts.  «  Il  y  a  en 
France  plusieurs  lieux  appelles  dive.  «  S.  Pierre  de 
«  Live  »  et  autres.  Il  reste  à  examiner  si  ces  lieux 
sont  sur  des  montagnes.  7>;7oh,  en  latin />/i)io,  pour- 
roit bien  en  avoir  pris  son  nom. 

Divers,  adj.  Plein  de  méchanceté  ('«)  *.  Mer- 
veilleux ^. 

*  Ce  mot  désignoit  toute  méchanceté.  «  Estoit 
«  Fredegonde  diverse,  et  de  grant  cruauté.  »  (Chr. 
S.  Denis,  t.  I,  fol.  58.)  «  Athalia  fut  royne  de  Jheru- 
«  salem,  fut  maie,  el  diverse,  et  sans  pitié.  >>  (Le 
Chev.  de  la  Tour,  Instruct.  à  ses  filles,  f.  36,  R''c.  2.) 
«  Estoit  en  un  lemsd'iver,  que  le  temps  estoit  moult 
«  divers.  »  (Ilist.  deB.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  U.  (5) 
^  Ce  même  mot,  dans  la  même  acception  «  d'é- 
trange, »  prise  en  bonne  part,  a  signifié  «  merveil- 
leux ,  »  et  en  ce  sens,  on  a  dit  :  «  Hz  n'avoient 
«  oncques  veu  ung  te!  escu,  el  sans  faulte  il  estoit 
«  le  plus  divers  que  on  sceut,  pour  lors,  en  tout  le 
«  monde,  car  au  meilleur  estoit  plus  noire  que 
«  meure,  et  de  coslé  la  boucle  avoit  paincte  une 
«  royne  d'argent,  et  devant  elle  ung  chevalier  à 
«  genoulx,  comme  s'il  criast  mercy.  »  (Lancelot  du 
Lac,  t.  III,  fol.  63.)  (6) 

Vindrent  en  Bethleena,  tout  droit, 

Pour  ton  bel  enfant  aourer, 

Et  pour  l'enfant  plus  honorer  ; 

De  leurs  trésors  qu'orent  ouvers 

Lf  offrirent  trois  dons  divers. 

Les  15  Allcgr.  de  la  Vierge,  en  vers,  MS. 

VARIANTES  : 
DIVERS.  Grelin,  p.  37. 
Dyvers.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7G15,  t.  I,  fol.  .59,  V»  col.  2. 

Diverse,  s.  f.  Division,  discorde.  «  Quelque 
«  chose  qu'il  en  soit,  dit  Parlamente,  je  ne  pourrois 
«  aimer  celuy  qui  auroit  mis  diiterse  entre  mon 
»  mary,  et  môy.  »  (Contes  de  la  roine  de  Nav.  t.  II, 
p.  191.)  [Voyez  Diversité.] 

Diversefier ,  v.  Tourmenter  de  différentes 
façons  (7)  : 

....Amours  me  tane, 
Et  tant  me  diversefie, 
C'on  en  diroit  articles  plus  de  cent. 

Poés.  MSS.  Valican,  n-  U90,  fol.  175.  a. 


(1)  Au  Gloss.  7C84,  on  lit  :  «  Ditru)-,  qui  bien  dite,  dictalor.  »  Voyez  ditter.  (N.  E.) 

(2)  «  Renonçans  à  tous  privilèges,...  et  especialement  ladite  Agnes  a  l'epitre  du  sénat  Velleyen  et  Diviadien.  »  (Pontoise, 
1291.)  En  1292,  on  lit  :  «  A  l'epitre  velle.xen  et  ii(ric((/rif/i  acertenée  pour  la  faveur  des  famés.  »  En  1293:  «  Au  bénéfice 
beelleyan  et  diviadytjan.  »  ^N.  E.) 

(3)  Rapprochez  Divcmne,  montagne  et  château  dans  l'Ain.  Divoiinc  est  le  nom  gaulois  des  fontaines  sacrées  (Divona  , 
Auson.,  CL  M)*.,  14),  et  M.  Renan'(Rev.  des  Deux -Mondes,  1876,  II,  244)  en  a  fait  un  nom  commun  :  «  Vis  à  vis,  de  l'autre 
coté  de  la  rivière,  était  la  charmante  vallée  du  Cromeur,  arrosée  par  une  ancienne  divonne  ou  fontaine  sacrée.  »  (n.  e.) 

(4)  «  Lui  [de  Canimont]  qui  estoit  renommé  destre  divers  et  combateux.  »  (JJ.  161,  p.  81,  an.  liOG.)  —  «  Laquelle  femme 
estoit  très-diverse  rebelle  et  merveilleuse.  >■  (,TJ.  170,  p.  113,  an.  1417.)  —  «  Li  ungs  estoit  de  moult  sauvaige  et  diverse 
manière.  »  (Froiss.,  II,  18.)  (n.  e.) 

(5)  Dans  cet  exemple,  le  sens  est  mauvais,  comme  aux  suivants  :  «  Il  negoit  et  gelait  et  faisoit  moult  diviers  temps.  » 
(Froiss.,  VII,  153.)  De  là,  au  Dict.  des  droits  seig.  di^  duc  d'Orléans  :  «  Le  temps  est  aucunes  fois  si  divers.  »  (Usages  de 
l'Abbaye  de  sainte-Enverte  d'Orléans.)  (Voir  diversité.)  —  Le  sens  de  désagréable  s'y  rattache  :  «  Ces  nouvelles  leur  turent 
moult  diverses.  »  (Froiss.,  VII,  310.) 

(6)  De  là,  on  passe  au  sens  de  bizarre  :  «  Une  maison...  Gar  tant  est  diverse  que  cius  ki  i  entre  n'en  scet  iscir.  »  (n.  e.) 

(7)  Il  a  aussi  le  sens  de  diviser:  «  Le  jeu  de  la  souUe  ou  boulle  de  Chalandas,  qui  est  ung  jeu  accoustumé  de  faire  le 
jour  de  Noël  entre  les  compaignons  du  lieu  de  Coriac  en  Auvergne,  et  se  diversif/ie  et  se  divise  iceUui  jeu  en  telle  manière 
que  les  genz  mariés  sont  d'une  part  et  les  non  mariez  d'autre.  »  (IJ.  185,  p.  80,  an.  1450.)  (n.  e.) 


DI 
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Divcrsememenî.  adv.  Mécliammenl  (1).  <•  Les 
o  tliresors.  el  les  meubles  qu'ils  avoient  diverse- 
"  nu'Hl  coiulainiiez  au  feu,  et  au  naufrage.  »  (Ess. 
de  Mont.  t.  n,  p.  /(!t.  —  Voyez  Divers.) 

Diverse!',  v.  Distinguer  *.  Diviser  ^. 

»  Par  cest  samblant  vous  puis  retrere 

Que  le  faus  medisans  félon, 
Entechié  comme  Guenelon, 
Ne  puet,  por  nule  rien  amer, 
L'amant  corlois,  dous,  sans  amer  ; 
Que  nature  si  les  diverse, 
Et  les  ordene  à  la  traverse, 
Si  que  rien  plus  ne  soit  pareille 
Oue  l'esprevier  à  la  corneille. 

f  abl.  JISS.  du  R.  n-  7218,  toi.  202,  i. 

^  Se  diverscr  signifie  «  se  diviser,  »  en  parlant  des 
discordes  des  Anglois,  en  1387  :  «  Par  divers  langa- 
«  ges  se  diversoyent  les  gens  en  .\ngleterre,  et 
«  aussi  bien  cbevaliers  et  escuyers,  que  commu- 
«  nautés  :  tant  que  le  royaume  en  gisoit  en  dur 
«  party,  et  en  grand  péril.  »  (Froissart,  livre  III, 
page  191.)  "  Pour  ce  qu'ils  n'avoient  pas  chief,  ne 
••  gouverneur  à  si  grant  besongne,  ils  se  diverserent 
«  en  diverses  parties,  sans  ducteur,  et  sans  gouv:  r- 
«  neur.  ..  (Cliron.  de  S.  Denis,  t.  II,  f.  25  ^) 

Diverserie,  s.  f.  Variation,  cbangement,  incons- 
tance : 

Entre  cou,  canga  moult  li  tans. 

De  diverseries  entrans  : 

Gar  fortune,  ki  sa  roiele 

Tourne  coume  la  plus  isniele 

Chose  ki  soit,  çou  de  deseure 

Ramena  desous,  en  poi  d'eure.      (T'Ii.  Moiish.  p.  060, ) 

Diversifié,  pari.  Inconstant.  [Voir  Diversefikp..] 
«  Nul  ne  se  pouroit  dire  asseuré  ayant  affaire  avec 
«  un  prince  infiniement  diversifié.  «  (Lett.de  Pasq. 
tome  I,  p.  150.) 
Diversifiement,  s.  m.  Changement.  (Oudin.) 
Diversion,  s.  f.  On  l'a  reproché  îi  Montaigne. 
«  .le  n'ay  seu  jamais  entendre  ce  qu'il  vouloit  dire, 
«  par  ce  mot  diversion.  Sur  le  modèle  duquel  il 
«  nous  a  servi  d'un  bien  long  chapitre.  »  (Lett.  de 
Pasq.  t.  Il,  p.  378.) 

Diversité,  s.  /'.  Méchanceté  *.  Adversité  ". 

*  Au  premier  sens,  on  lit  :  «  L'empereur  ôta 
«  Seguin  le  conte,  de  leur  terre,  pour  son  méfait, 
'■  et  pour  ses  maulvaises  meurs,  et  pour  la  diver- 
«  site  (2)  qui  en  luy  estoitet  si  cruelle,  que  à  peine 
»  le  povoit  on  souffrir.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  t.  i, 
folio  IGO  V".  —  Voyez  les  Marg.  de  la  Marg.  f.  43  V; 
le  Chevalier  de  la  Tour,  Instr.  à  ses  filles,  f.  il  ; 
Poës.  Mss.  Vat.  n-  l'iOO,  folio.  175,  R".)  De  là  on 
disoit  :  "  Diversité  du  temps,  "  pour  mauvais  tems, 
orage,  tempête  :  "  Par  ceste  grand'  fortune,  se 
«  derompit  la  bataille  sur  mer,  de  messire  Robert 
«  d'Artois,  et  de  sa  route,  à  rencontre  de  Monsei- 


«  gneur  Louis  d'Espagne  et  de  ses  gens;  et  ne  sait 
«  on  bonnement  à  qui  en  donner  l'honneur;  car  ils 
»  se  partirent  tous  malgré  eux,  et  par  la  diversité 
»  du  temps.  (3)  ..  (Froiss.  liv.  I,  p.  109.)  [Ed.  Kervyn, 
IV,  l/i2.] 

^  Pour  «  adversité  :  (4)  »  «  Doit  on  prendre  en 
«  pascience  les  choses  ameres,  et  les  diversiten  de 
»  la  fortune.  »  (Le  Jouv.  ms.  p.  17.) 

Diversoire,  s.  m.  Hôtellerie.  Diversore,  dans 
S.  Bern.  p.  258,  répond  au  latin  diversorium.  On  a 
dit,  en  parlant  de  l'Enfant  .lésus  : 

Ou  le  mettrons  nous  ?  en  la  creiche. 
Meilleur  lieu  n'a  au  divenoire.  (5) 

Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  70,  b. 

Diverti,  »rtr<.  Converti,  tourné.  «  Or  povezvous 
«  bien  veoir  comment  mon  songe  est  diverti  à  ma 
«  grant  perte.  «  (Percef.  vol.  II, Y  19  '.) 

Divertir,  v.  Ecarter,  éloigner,  détourner.  «  Uq 
«  mary  qui  sur  un  soubgon  d'adultère  vouloit  diver- 
«  tir  sa  femme.  "  (Pasq.  Rech.  p.  32(5.)  «  Vint  telle 
«  nécessité  de  vivres  pour....  le  canal  qu'ils  avoient 
«  divertij.  »  (Mém.  de  Du  Bellay,  livre  II,  i.  5t>,  R°.) 
De  là,  se  divertir,  pour  s'éloigner,  se  séparer  : 

...  .Je  me  partis 

D'aveoque  vous,  las  je  m'y  co.isentis. 

Dont  de  vostre  œil,  et  cœur  me  divcrtif. 

Les  MarR.  de  la  Marg.  fol.  320,  V*. 

"  Se  divertir  d'une  chose.  »  S'en  l'etirer.  (Oudin, 
Curiosités  fr.) 

Divertissement,  s.,  m.  Diversion.  Terme  de 
guerre.  «  Par  même  moyen,  le  S'  de  Lesdiguieres 
n  executeroit  une  entreprise  qu'il  avoit  sur  la  ville 
«  de  Grenoble,  laquelle  il  n'osoit  tenter,  si  l'on  ne 
»  faisoit  quelque  divertissement  du  côté  de  Ge- 
«  neve.  »  (Mém.  de  Villeroy,  t.  V,  p.  05.) 

Divin,  s.  ni.  Divinité  *.  Théologien  °. 

*  On  a  employé  divin  pour  divinité ,  nature 
divine  : 

.  .  .  .Le  grand  père  du  vin. 

En  la  grappe  vineuse  eschangea  son  divin, 

Pour  tromper  Erigone.  i.\.Jam.p.    168.1 

^  On  a  dit  aussi  divin  pour  «  théologien.  »  «  Xon 
«  mye'coinme  lay,  mais  comme  1res  sage  divin.  » 
(Chron.  de  S.  Denis,  t,  I,  folio  320.)  Non  tanquam 
illiteralus,  sed  tanquam  litleratus  tlieoloyus,  dans 
le  latin  de  Suger,  p.  320.  (Poës.  mss.  d'Eusl.  Desch. 
f.  483  '  et  575' '  ;  Faucliet,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  37.) 

Divinailler,  v.  Prédire  au  hasard.  (Du  Verdier, 
Bibl.  p.  185.) 

Diviner,  v.  Diviniser.  «  Son  fils  qui  se  divina.  » 
(Ilist.  de  Fr.  ms.  du  R.  n"  6812,  f.  79  \) 

Divinité,  «.  Divinité,  déité. 

VARIANTES  : 

DIVLXITÉ.  s.  Athau.  Symb.  fr.  2«  traduction. 


(1)  II  violèrent  et  desrompirent  trop  diversement  l'abbeïe  de  Castiaux.  »  (Froiss.,  III,  271.)  (n.  e.) 

(2)  «  Si  fîst  il  depuis  moult  de  diveraelé^  et  cruaultés.  »  (Froiss.,  II,  3(5.)  (N.  E.) 

(3)  «  Pour  la  ilirrfsilé  du  temps,  qui  lors  estoit  froit  et  pluvieux.  »  (J.I.  169,  p.  414,  an.  1416.)  (X.  E.) 

(4)  Ou  contrariété  :  «  Il  leur  venoit  à  trop  grant  dommage  et  contraire  et  diccrsitù  ce  que  estre  englés  les  convenoit.   » 
(Froiss.,  VI,  324.)  (N.  e.) 

(5)  On  lit  au  ms.  28  (f.  S'  Victor,  fol.  43  ')  :  «  Après  s'en  ala  en  Bethléem  et  en  la  balme  dou  Sauveour  entra,  et  vit  le  samt 
diversoire  de  la  Vierge.  »  (N.  E.) 
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Deité.  s.  Atlian.  Symb.  fr.  2>'  trad. 

DiviNiTEiT.  S.  liern.  Séria,  fr.  MSS.  p.  211  (nivinitas). 

DiviNiTET.  s.  Athan.  Symb.  fr.  i"  trad. 

Divinité,  s.  f.  Théologie  : 

Car  nous  veons  renommer,  par  clergié, 

Roy  Salemon,  en  la  divinité.  (E.  Desch.  f.  353.) 

(Voyez  Cliaiiteplenre,  ms.  de  S.  G.  f.  lOi,  R"  c.  3.) 
»  Maistre  en  divinité,  »  docteur  en  théologie.  (Du 
Gange,  sous  Thculogus  et  Gloss.  de  Tllisl.  de  Paris. 
—  Voyez  Vie  d'Isabelle,  à  la  suite  de  .loinv.  p.  171.) 
«  ^\A\slve  àe  divinité.  »  -■  Maistre  de  devbieté.  »  (1) 
(Du  G.  sous  Divinitas.)  Divinité.  (Choisi,  Vie  du  roy 
Jean,  p.  302.) 

Divis,  s.  m.  Division,  partage  : 

Quant  ung  vouloir  lasche  ose  en  royaulme,  ou  empire, 
rtivis  faire  ;ï  la  chose,  en  sorte  qu'elle  empire, 
Il  se  soubzmet  en  pire  accident  mortelle  que  oncques  ; 
Jamais  donc  nul  aspire  abolir  lieux  quelz  conques. 
Crelin,  p.igc  127. 

Divise,  s.  f.  Testament  *.  Bornes,  limites  °. 

*  On  lit  d:ins  les  Loix  Norm.  art.  36  :  ■■  Si  home 
«  mort  sans  divise  {inte^talus),  si  départent  les 
0  enfans  l'érite  entre  sei  per  yvel.  »  —  «  Li  cuens 
«  Joffrois  del  Perche  s'acocha  de  maladie,  et  fist  sa 
«  devise  en  tel  manière,  que  il  commanda  que 
«  Estenne  ses  frères  aust  son  avoir,  et  mena  ses 
«  homes  en  l'ost.  >' (Villehard.  p.  18.)  [Voy.  Dkmse.] 

°  Voyez  Uuchesne,  Gén.  des  Chastillon  ,  p.  27, 
titre  dé  1220.) [<>  hesdivisesqui  ensuient...  »  (1401, 
Aveu  de  Goncire  ;  Dicl.  des  droits  seig.  du  D.  d'Oii. 
de  L.  C.  de  D.)  «  Icellui  Richart  avoit  arraché  les 
«  bornes  ou  divises  d'un  quartier  de  pré.  »  (JJ.203, 
p.  39,  an  !  477.  —  Voir  Devise.)]  (.\.  e.) 

VARI.'iNTES  : 
Devision.  Eritt.  Loix  d'Angl.  folio  111,  V". 
Devission.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  41. 
Devisance.  Borel,  Dict.  ;  Gl.  de  Villehard. 

Diviseeinent.  adv.  Distinctement,  séparément, 
spécialement.  Divisiement.  dans  S.  Bernard,  répond 
au  lat.  siib  disjunctione.  «  Et  sont  en  somme  toute, 
«  deux  cents  quarante  huit  canons,  qui  diviséement 
«  sont  nommez  comme  vous  avez  ouy  cy-dessus, 
«  pour  ce  que  diviséement  doivent  estre  assis  selon 
«  l'assiette  de  la  forteresse.  »  (Le  Jouv.  f.  85  ''.) 

VARIANTES    : 
DIVISÉEMENT.  Cotgrave. 
DiviSEMANT.  Monet. 
Divise.ment.  Ord.  t.  I,  p.  736. 
Divisiement.  Ibid.  t.  V,  p.  169  (2). 
Divisiement.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  231. 

Diviser,  v.  Partager,  séparer  *.  Distribuer  ^.  (3) 
Diviser,  dans  S.  Bern.  répond  au  latin  Dispertire. 

Contre  le  tans  qui  dex-isc 
Yver,  et  pluie  d'estey. 

Chans.  MSS.  du  C"  Thibaud,  p.  33. 


«  Heure  k'ele  fust  devisée.  «  (Garpentier,  Hist. 
de  Gambray,  tome  II,  p.  31  et  32,  dans  trois  titres 
de  1269.) 

°  On  l'employoit  aussi  pour  «  distribuer  »  : 

....A  chascune  d'elles  largit 

Ses  dons,  et  les  divise  ensemble 

A  chascun,  si  eom  bon  lui  semble.    (Desch.  f.  543  bJ 

Diviseur,  s.  m.  Qui  divise,  ijui  partage.  «  Il  y 
«  a  un  collège  d'hommes,  que  l'on  nomme  arpen- 

»  leurs,  diviseurs,  ou  experts.  »  (Coût.  deNieuport, 
au  N.  Coût.  gén.  t,  I,  p.  737  \)  Divisarres  est  en 
latin  divisor,  dans  le  Gloss.  du  P.  Labbe.  (Voyez 
DEvisEoun.) 

Division,  s.  f.  Convention  *.  Séparation,  divi- 
sion, distinction  ^.  (4) 

*  «  Li  rendi  l'en  une  partie  de  la  terre  qui  avoit 
«  esté  perduentor  Conslaiitiiiople,  et  si  li  rendi  l'on 
«  Andrenople,  par  tele  division,  qu'il  auroit  seignor 
«  Grifon,  et  qu'il  ne  seroit  mie  sous  la  seignorie  des 
«  Veniciens,  ne  des  Latins.  »  (Gontin.  de  G.  deTyr, 
Martene,  t.  V,  col.  673.) 

"  Division  des  apostres  (Le  jour  de  la).  Le  quinze 
du  mois  de  juillet.  On  lit  sur  les  foires  de  Palizeux  : 
»  La  première,  le  vendredi,  et  samedi  après  les 
»  festes  de  Pasques,  la  seconde,  la  veille,  et  le  jour 
"  de  \a  division  des  apostres,  le  quatorzième,  et 
"  quinzième  de  juillet  ;  la  troisième  le  jour  de 
»  Sainct  Laurent,  neufvieme,  et  dixiesme  d'aousl.  » 
(Goût,  de  Bouillon,  au  N.  C.  gén.  t.  II,  p.  852  \) 

Divorce,  s.  m.  Ce  mot  subsiste.  On  distinguoit 
«  le  divorce  perpétuel  et  le  divorce  du  lit.  ■>  Le 
premier  étoit  la  rupture  du  lien,  la  dissolution 
entière  du  mariage.  Il  est  opposé  à  «  divorce  du 
lit,  »  qui  n'est  qu'une  séparation  de  corps  qui 
n'empêche  pas  les  parties  d'habiter  une  seconde  lois 
ensemble,  si  elles  le  jugent  à  propos.  (Bout.  Som. 
rur.  p.  729,  730.) 

Divorcer  (se),  v.  Faire  divorce.  On  lit  divor- 
tiare,  dans  le  même  sens,  dans  Du  Gange.  «  Vous 
u  avez  mis  en  butte  Giceron,  comme  s'il  étoit  à 
«  louer  de  s't's^rà  divorsé  d'avec  sa  femme  Teren- 
«  tia.  »  (Contes  de  Gholières,  folio  193  \)  «  Mariage 
«  divorcé.  »  (Bouteiller,  p.  727.)  «  Gens  divorsés.  » 
(Goût,  de  Hainaut,  au  N.  Coût.  gén.  t.  Il,  p.  136.) 
■<  Divorcer  [se).  »  (Bouteill.  Somme  rurale,  p.  727.) 
»  Divorser.  «  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  109,  col.  1.) 

Diurne,  adj.  Journal.  (Oudin.) 

Diutie,  s.  f.  Délai.  Retard  de  payement  d'une 
dette.  «  Distresse  est  la  chose  qui  est  prise  et 
"  distrainé  sur  ascun  terre,  pour  rent  arrière,  ou 
«  pour  autre  diutie  ;  cornent  que  la  propertie  del 


(1)  «  Ainsinc  preeschier  le  soloient  Jadis  par  Paris  la  cité  Li  mestre  de  divinité,  t,  (Rose,  v.  1H9G.)  On  disait  des  étudiants 
en  théologie  :  a  Delessons  aux  povres  escoliers  estudians  à  Paris  en  divinité.  »  (1301,  Ch.  des  Comptes  ,  Livre  Houge.)  Au 
même  reg.,  an.  1304;  «  Si  seront  .xx.  escoliers  enfens  en  gramaire  et  .x.kx.  en  logique  et  en  philosophie,  et  .xx.  en 
théologie  ou  en  divinité.  »  (Du  Cange,  1,  41G=  ;  II,  892  =.)  (N.  E.) 

(2)  Ord.  de  1319  ;  «  Ordennons  que  inventoire  soit  fait  de  tous  les  escriptz  de  la  Chambre  ,  et  les  corrigiez  mis  d'une 
part,  et  les  autres  d'autres,  et  chascuns  escriptz  d'un  pays  mis  ensemble  en  huches  dcuisicment.  »  (n.  e.) 

(3)  11  signifie  encore  donner  par  testament  :  «  Item,  j'ordonne  et  divise  à  Richard  mon  fils  ma  melieure  couronne.  » 
(Test,  du  C.  d'Arundel,  1375.)  (n.  e.) 

(4)  Il  signifie  encore  folie  :  «  Laquelle  Jehanne  pour  aucune  frénésie  ou  division  qui  lui  estoit  venue,  ou  autrement...  se 
pendi  a  un  tref  de  la  cheminée  de  son  hostel.  »  (JJ.  146,  p.  246,  an.  1394.)  (n.  e.) 
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«  chose  soit  peiligiiaiit  al  estrange.  «  (Du  Gange, 
Dislrictio,  sous  Distringere  3.) 

Diiiturne,  ndj.  ltiir;ible,  qui  eslde  durée.  (Cotg. 
et  Oudiu.j 

Diutui'iiité,  s.  /'.  Ltuiëe.  «  On  pouvoit  plus 
<i  attendre  procliaine  guerre,  ([ue  diiilurnité  de 
«  paix.  »  (Mém.  Du  liell.  liv.  V,  fol.  ICO.) 

Ciertes  il  parfait  sa  penence, 

Mais  il  l'ara  parfaite  liées, 

Ensi  fu  jusqu'al  blanc  diwc.       (Pli.  Mouskes,  p.  066.) 

Et  espousa  par  uns  tiiwes, 

La  serour  a  ces  contes  .ii.  (Ibid.  p.  509.) 

Divulgateur,  s.  in.  Qui  divulgue.  (Gotgrave 

et  Oudin.) 

Divulgation,  s.  /'.  L'action  de  divulguer.  (Oud.) 

Divulgatrice,  s.  (.  Femme  qui  divulgue.  (Oud.) 

Divulguer,  v.  Divulguer.  (Celthell.  de  Tripp.) 

Divulguémcnt,  uûv.  Publiquement.  <•  Le  pu- 

..  blioit  on  divulguemenl.  «  (lirantùme.  Capitaines 

fr.  H,  p.  ±21.) 

Diwe,  s.  m.  Dimanche.  [Comparez  la  forme 
dives.]  «  Le  blanc  rfiwe.  »  Dimanche  de  Quasimodo, 
dominica  in  albis  dcpositis. 

Divvohart,  s.  Corvée  ancienne.  (Gl.  de  rilist. 
de  Bretagne.)  (1) 

Dixainier,  s.  m.  Officier  qui  commandoil  dix 
hommes.  C'est  aujourd'hui  ;i  Paris  un  office  muni- 
cipal. (Voyez  Mcot  et  Rob.  Est.  Gramm.  fr.  p.  IG.) 
L'auteur  des  Contes  d'Eutrapel,  p.  '179,  met  le  mot 
dizenier  comme  ayant  vieiUi,  et  y  substitue  celui 
de  caporal.  On  voit  dans  le  Moine  de  .S.  Denis 
(Charles  VI,  trad.  par  Le  Laboureur,  p.  775)  qu'en 
1411  les  dixainicrs  de  Paris  avoient,  chacun  sous 
leurs  ordres,  soixante  hommes  armés,  sans  y  com- 
prendre les  arbalestriers.  (2) 

VARIANTES  : 

DixENiER.  Gotgrave. 

DisENiER.  Borel. 

DiZEiNER.  Britt.  Loix  d'Angl.  folio  19,  V». 

DiSENiER.  Monstr.  vol.  I,  fol.  130,  V». 

DixiNiER.  Mém.  de  Du  Bellay,  Pièces  justif.  t.  VI,  p.  420. 

1.  Di.xains,  s.  m.  Desseins.  Le  maréchal  de 
Bassompierre  écrit  à  M"  de  Lucerne,  en  1G2G  :  »  Je 
«  me  ressens  infiniment  oblige  de  la  noble  corres- 
"  pondance  que  les  treize  cantons  de  la  Suisse  ont 
«  eue  avec  les  louables  dlxuins  du  roy  mon 
«  muistre.  »  (Ambass.  de  Bassomp.  t.  II,  p.  179.) 

Dixliomnierie,  s.  f.  Decemvirat.  (Macliiavel, 
Disc,  sur  Tite-Live,  p.  152.) 


Dixième  denier  (Droit  de).  «  Droit  qui  appar- 
"  tient  au  roy,  sur  les  mines,  minières,  métaux,  et 
«  autres  substances  terrestres  qui  se  tirent  par  les 
«  terres  du  royaume.  »  (Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.)  (3) 

Dixier.  (Voyez  Skinn.  voc.  forens.  expos.) 

Dixiesnie ,  s.  m.  La  dixième  partie  d'une 
chose  *.  Sorte  de  droit  ".  Territoire  qui  doit  ce 
droit  '^. 

*  Au  premier  sens  :  <•  Comment  dame,  dist  Zephir, 
«  vous  a  il  fait  tant  d'ennuy.  —  Sire,  luy  dist  la 
«  dame,  je  ne  vous  en  sçauroye  dire  la  disme.  » 
(Percefor.  v.  IV,  f.  101  •.)  Dans  le  Fabl.  du  Prêtre, 
la  mère  se  plaint  en  ces  termes  : 

Si  a  dit  à  son  fils  meisme, 
Qu'il  ne  l'aime  pas  la  Ueisme 
Qu'il  fait  sa  mie. 

Fabl.  MS.  de  S.  G.  fol.  57,  R-  col.  2. 

^  Le  dixième  est  aussi  une  sorte  de  droit.  «  Fut 
«  accordé  au  roy  ('i)  par  nosire  S.  Père  le  Pape,  un 
«  plein  .X.  à  cueillir  partout  le  royaume  de  France, 

«  et  en  Daulphiné  à  prendre  sur  ie  clergié dont 

«  ledit  clergié  fut  assez  malconlent.  »  (Monst.  v.  I. 
fol.  95  '',  V%  an  1411.) 

Le  pape,  en  1410,  vouloit  lever  le  dixième  sur  les 
ecclésiastiques  de  France  après  leur  mort.  «  Fut 
«  faite  la  dite  congrégation  sur  les  demandes,  et 
«  requestes  par  l'archevesque  de  Pise,  et  auties 
«  légaux  de  nostre  sainct  Père,  qui  furent  pareille- 
«  ment  sur  le  dixiesme  et  vaccant,  surlesprocura- 
«  lions,  et  despouilles  des  trèspassez.  •  .Mais  on 
opposa  à  cette  demande  l'ordonnance  faite  du  temps 
de  Pierre  de  la  Lune,  parle  conseil  de  l'Eglise  de 
France  :  «  Sur  les  libertés,  et  franchises  de  la  dicte 
«  Eglise,  de  par  le  roy,  laquelle  contient,  en  elîect, 
«  estre  telle,  c'est  à  sçavoir,  que  la  dite  Eglise  soit 
«  maintenue,  et  confermée  en  son  ancienne  fran- 
«  chise,  et  par  ainsi  quitte  de  tous  dixiesmes, 
«  procurations,  et  autres  actions,  et  subsides  quels- 
«  conques.  «  (Monstr.  vol.  I,  fol.  104,  R°  et  V".) 

«  Dixiesme  dixime  »  signifie  vraisemblablement 
le  dixième  du  dixième  dans  ce  passage  :  [><  Les 
«  ambassadeurs  du  Pape  au  roy  en  1410]  en  contant 
«  de  leur  légation,  fut  dit  au  conseil  du  Hoy  présent 
«  le  ducd'Acquitaine,  iiue  non  mie  l'église  iVancoise 
i<  seulement  obligée,  ou  tenue  à  la  dite  solution  du 
'<  dit  subside  ;  mais  toutes  églises  quelsconques, 
«  ils  fussent  à  la  voulenté  du  pape  ,  premier  , 
«  par  le  droit  divin,  par  le  Levilic  où  il  dit  en  la 
"  sentence,  que  les  Diacques  payeroient  au  souve- 
«  rain  preslrele  dixiesme  dixime.  »  (Monstr.  vol.  J, 
fol.  105,  R°.)  «  Il  est  nécessaire  que  vous  sçachezoù 


(1)  Il  est  synonyme  de  dicofril  et  de  difosot  dans  le  cart.  de  Redon  :  «  Facias  inde  quod  volueris  in  luh,  in  dicombito,  in 
alode  comparato,  diost,  dicofrit,  diwuharl,  et  sine  ulla  re.  »  (n.  e.) 

(2)  De  la  Marre,  dans  son  traité  di:  lu  police,  dit  que  l'obligation  des  quarteniers,  dizainiers  et  bourgeois  est ,  dès  qu'un 
crime  a  été  commis  et  qu'il  est  venu  à  leur  connaissance,  d'en  avertir  le  commissaire  du  quartier  et  de  se  joindre  à  lui, 
s'il  est  nécessaire,  pour  y  donner  ordre,  (n.  e.) 

(3)  C'était  aussi  le  droit  perçu  par  l'amiral  sur  les  débris  des  vaisseaux  naufragés  et  sur  les  prises  faites  en  mer.  Ne  pas 
le  confondre  avec  le  di.cu')i}c  établi  en  1710.  (n.  e.) 

(i)  Les  rois  de  France  se  faisaient  adjuger  par  la  cour  de  Rome  la  dinie  ecclésiastique  dans  des  besoins  pressants.  Les 
évêques  l'accordèrent  en  1304  à  Philippe-le-Bel  pour  la  guerre  de  Flandre,  et  au  Dauphin  en  1358  pour  la  rançon  du.  roi 
Jean.  S'  Louis  s'était  fait  donner  les  décimes  ecclésiastiques  en  12G7  en  faveur  des  expéditions  de  Terre-Sainte.  EUes  furent 
levées,  d'après  Laurière,  en  1274,  1275,  1306, 1312, 1315, 1337.  Enfin,  François  1"  en  rendit  la  perception  permanente  ;  il  y 
eut  depuis  lors  des  receveurs  de  décimes  en  titre  et  une  chambre  à  qui  la  connaissance  en  appartenait,  (n.  e.) 
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«  est  l'argent  de  vosfrc  royaume,  de  deux  ou  trois 
«  ans  en  ça,  dessus  et  outre  le  demaine,  et  les 
0  aides  :  ouquel  temps  ont  esté  levées  plusieurs 
«  tailles,  dixiesmes,  demy  dixiesmes,  impositions, 
«  malleloles,  reformations,  et  autres  plusieurs 
«  manières  d'avoir  finances.  »'  (Monstrelet,  vol.  I, 
folio  159,  Ym 

•^  Enfin  on  nommoit  di.riesme  le  territoire  sur 
lequel  on  avoit  droit  de  prendre  la  dixième  partie 
des  fruits.  (N.  C.  G.  III,  p.  1212.)  De  là  l'on  nomme, 
à  Clamecy,  dixième  le  territoire  qui  paye  le  cliam- 
part  au  seigneur.  (Née,  Ilist.  de  Nivern.'p.  409.) 

Dixime,  adj.  Dixième.  «  Nous  estions  vingt 
»  chevaliers,  dont  de  sa  part  il  faisoit  le  dixisme,  et 
«  moy  de  ma  part  l'autre  dixisme.  »  (Joinv.  p.  22.) 
c<  Disme  jour.  »  (R.  du  Brut,  .ms.  de  M.  de  Bombar.) 
«  Dixiesme  jour,  »  dans  mon  ms.  f.  84,  \°  c.  1.) 
VARIAMES  : 

DIXIME.  Borel,  Dict. 

DISIES^rE.  Beaiinianoir,  p.  1. 

DisiME.  (1)  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  f.  113,  R»  col,  2. 

DiziME.  Choisy,  Vie  de  S.  Louis,  p.  340. 

i)?/s  (jor  en)  Dixième  jour.  (Carpenlier,  IIist.de 
Cambrav,  II,  p.  18,  1133.) 
Dime'.  (Rymer,  I,  p.  105-,  12G6.) 
Disime.  (îlist.  de  Beauvais,  p.  273,  11G7.) 
Dixmier,  s.  m.  Celui  qui  avoit  le  droit  de  perce- 
voir la  dime  et  celui  qui  rexenjoit  en  son  nom. 
(Voir  DiSMicR.) 

VARIANTES    : 
DIXMIER.  Nouv.  Coût.  gén.  t.  II,  p.  887. 
DiMiER.  Du  Gange,  Decimalor. 
DiSMiER.  Laur.  Gl.  du  Dr.  fr. 
DisjuERES.  Du  Gange,  Ternir/iator.  (2) 

Dix  sept  vingt.  Dans  d'anciens  Fabliaux,  Saint 
Rémi  est  le  moustier  aux  dix-  sept  vingt. 

s.  Pol,  (3)  et  S.  Antoine  i  met. 

Et  toz  les  bons  sains  denomet, 

S.  .Jehan,  et  S.  Gervais  en  Grève,  (4) 

Et  S.  Bon  (5)  où  l'en  fiert  encleve, 

Et  si  i  sera  S.  Bernars, 

Le  moustier  des  Frères  aus  sas,  (6) 

Et  si  i  sera  S.  Remis,  (7) 

Le  moustier  aux  dix  sept  vingts. 

Fabi.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  232,  V"  col.  2. 

Dizains,  s.  m.  phir.  Sorte  de  monnoie.  «  Dena- 
<■  rii  a  littera  K.  (8)  in  iis  erTicta  dicti  Carleni,  vel 
«  Carlini,  interdum  etiam  dix-ains  quod  essent  pretii 
«  lOden.  Turon.  »  [Du  Gange,  édit.  Henschel,  IV, 
510,  colonne  3.]       " 

Dizeyne,  s. /".  Dizaine.  Division  d'un  quartier 


d'une  ville  soumise  à  un  dizcnier  qui  étoit  chargé 
defaiieleguel.  "  Volons  que  toulzsoiunl  en  «ixeywe, 
»  et  plews  par  dezeyners.  »  (Britt.  L.  d'Angl.  f.  19.) 
Disaine.  (Ord.  t.  V,  p.  68,  Note  ■*.) 
Do,  art.  Du  : 

Sire  nos  avons  un  besant. 
Si  nos  rendez  le  surplus, 
Ainsois  que  do  vostre  aions  plus. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7CÎ5, 1. 1,  fol.  105,  V-  col.  2. 

On  trouve  plusieurs  fois  do,  pour  du,  dans  ce 
Fabliau. 

De  là  peut-être  on  disoit  dmn  pour  «  de  l'an,  » 
de  cette  année  : 

Vez  comme  est  ore  bien  vestus 
De  son  gaainsnage  dooK 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  2718  ,  f'  213,  V  col.  1. 

Doale.  [Intercalez  Doale,  douaire.  (JJ.  198 , 
p.  3G0,  an.  1374.)  <■■  Item  que  se  lioms  d'Aigueperse 
«  qui  ait  femme  ou  enffens,  estoit  ataint  vers  nous 
«  pour  cas  de  crime,  la  femme  ne  doit  perdre  sa 
a  chancelle  ne  son  doale.  »]  (n.  e.) 

Doane  (9),  s.  f.  Douane,  donna  dans  Du  Gange. 
[Voyez  plus  loin  Douanne.] 

Dolîle.  s.  m.  Double  d'un  denier  ;  cette  monnoie, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres,  a  changé  de  valeur, 
selon  les  temps  et  les  besoins  de  l'Etat.  Il  seroit  trop 
long  de  rapporter  leurs  valeurs  et  leurs  dénomina- 
tions. Du  Gange,  sous  Moneta,  en  donne  le  détail. 

1°  «  Doubles^ deniers  ou  deniers  noirs.  »  (Duclos, 
Preuves  de  Louis  XI,  p.  24  et  25.) 

2°  «  Double  d'or.  »  (Du  Gange,  duplex  aureus  ; 
Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  250  ;  Hist.  de  Du  Guescl. 
Mén.  p.  297  et  303.) 

3°  «  Doubles  gros.  »  (Dud.  Pr.  de  Louis  XI,  24.) 

4°  t  Doubles  doublons.  «  (Ess.  de  Mont.  1, 144.) 

5°  «  Le  dernier  doble  appelle  bourgeois  fort,  qui 
«  avoit  cours  pour  deux  deniers  tournois,  eut  cours, 
«  dans  la  suite,  pour  un  parisy.  »  (Ord.  des  R.  de 
Fr.  t.  III,  p.  153.) 

6°  «  Doubles  sols  parisis  portant  au  revers  trois 
«  lys  couronnés.  »  (Du  Gange,  sous  Moneta.) 

i"  «  Double  et  double  d'aoust.  »  <■  C'est  la  taille 
«  ordinaire  qui  est  deue  au  seigneur  au  mois  d'aoust, 
"  par  ses  hommes  serfs,  ou  tenans  héritages,  àcon- 
c>  dition  de  servitude.  »  (Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.) 
«  Tous  hommes  reputez  serfs  coustumiers,  ou  autres 
«  à  droit  de  servitude,  qui  doivent  taille  en  aoust 
«  doivent,  à  leur  seigneur,  en  une  année,  \e  double 
«  d'aoust,  qui  est  pareille  somme  que  ce  qu'ils 


(1)  Froissart  écrit  au  sens  de  dîmes  (VI,  4)  :  «  En  disimes,  en  maletottes,  en  seussidës  et  en  forges  de  monnoie.  »  (n.  e.) 

(2)  ((  Et  se  il  avenoit  chose  par  avanture  que  li  sergens  terragieres  et  li  disrnieres  ne  soient  au  descharger  les  gerbes,  an 
croira  lou  deschargeour  par  son  sairement.  »  (Gart.  de  Ghampagne,  an.  1247.)  (n.  e.) 

(3)  Aujourd'liui  l'église  S'  Paul-S'  Louis;  ensuite  vient  le  Petit  Saint-Antoine,  (n.  e.) 

(4)  Au  xvF  siècle,  on  remarquait  encore  le  cimetière  S'  Jean  et  l'hôpital  S'  Gervais.  (Mémoires  ds  la  Société  de  l'Histoire 
de  Paris,  I,  78.)  (n.  e.) 

(5)  La  chapelle  S'  Bon  est  sur  le  plan  Truschet  (1552),  p.  p.  la  Soc.  de  l'Hist.  de  Paris  (Mém.  I,  67).  (n.  e.) 

(6)  «  Les  frères  du  Saz  (de  la  pénitence  de  Jésus  Christ),  il  les  pourveut  et  leur  donna  place  sur  Ssinne  par  devers  Saint 
Germein  des  Prez,  ou  il  se  hebergierent  ;  mais  il  n'i  demeurèrent  gueres ,  car  il  furent  abatu  assez  test.  »  (Joinville, 
§  728.)  (N.  e.) 

(7)  Remis  ne  rime  pas  avec  vingts  ;  peut-être  faut-il  entendre  le  collège  de  Reims.  (N.  E.) 

(8)  C'est  une  monnaie  de  Charles  VIII.  (N.  e.) 

(9)  Le  mot  se  trouve  dans  la  Prise  d'.Vlexandrie  de  Guill.  de  Machaut,  sous  la  forme  audoiianne  (Voyez  l'éd.  de  M.  de  Mas 
Lartrie),  qui  nous  rapproche  de  l'arabe  al  divan  addiuan,  maison  où  se  réunissent  les  administrateurs  des  finances  pour 
recueillir  les  droits,  (n.  e.) 
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«  doivent  en  dLnicrsde  taille  ordinaire  vendable  au 
«  dit  moys  d'aousl.  »  (Coût,  de  la  Marche,  au  Coût. 
G.  t.  Il,  p.  507.  ;  La  Tliaum.  Coût,  de  Berri,  p.  126. 
—  Voyez  Double.) 

VARIANTES  :  [Roland  donne  la  forme  duhles  :  «  De 
«  son  haubert  il  derumpit  les  dublcs  (doubles  mail- 
«  les)  ■'  vers  I28'i  ;  de  même,  au  xn"  siècle  :  «  E 
«  quatre  duble  la  berbeielc  rcndrad.  »  (Rois.  ir)81)  ; 
mais  on  trouve  aussi  dohle  :  «  Tôt  11  plusor  en  sont 
«  doble  treslis.  «  (Roncis.  p.  43.)]  (n.  e.) 

Dohler,  v.  Doubler.  (Fauchet,  Langue  et  Poës. 
franc,-,  p.  1H-) 

Doblise.  [Intercalez  />o^iise,  sorte  dechandelles, 
dans  l'Histoire  de  Nîmes  (111,  205,  col.  2,  an.  1412)  : 
■•  Pro  octo  libris  de  dobliscs  cerœ.  »  On  trouve 
encore  doblos  (11,  lî)3,  an.  1357.)  Doblous  (Id.  251, 
an.  1362.)]  (n.  e.) 

Doccie,  s.  f.  plur.  Douge,  mol  francisé  de  l'ita- 
lien doccia.  (Ess.  de  Mont.  11,  p.  812.) 

Doceresse.  [Intercalez  boceresse.  dans  l'ex- 
pression eschine  doceresse,  dosserel,  au  reg.  J.I. 
130,  p.  158,  an.  1386  :  «  Une  eschine  f/oc(?resse  assise 
«  au  bout  du  pont  neuf  avecques  le  premier 
«  pille.  ■>]  (n.  e.) 

Docet.  [Intercalez  Docet,  au  reg.  JJ.  155,  p.  192, 
an.  1400  :  «  Et  en  icelle  cave  prist  deux  cent  et 
<■  demi  de  suif,  un  docet  de  cuir....  et  vendi  ledit 
«  docet  .vni.  solz.  »]  (n.  e.) 

Docilement,  adv.  Doucement  : 

Cele  cui  je  nos  nomer, 
Ki  me  vint,  sans  deCfiance. 
Dochemenl  au  cuer  navrer 
De  ses  iex,  por  esgarder. 

M"  Rob.  de  Mcmbero,  Pocs.  MSS.  av.  1300,  t.  Ul,  p.  VX. 

Dociliser,  v.  Rendre  docile.  (Oudin  et  Colgr.) 

Doct,  s.  {.  Dot.  "  Etluy  lestituer  les  dittes  villes 
«  pour  doct  de  sa  ditle  nie[ice.  »  (Lelt.  de  Louis  XII, 
t.  111,  p.  298.) 

Docte,  adj.  Savant.  (l)Du  Bellay  a  tentéd'intro- 
duire  le  comparatif  et  le  superlatif  doctieur  (folio 
508  Y°),  docinnc,  mais  sans  succès.  (Voyez  Lettres 
de  Pasq.  t.  II,  p.  731.) 

Doctereau,  .s.  m.  Diminutif  de  docteur.  (Moy. 
de  parvenir,  p.  44.) 

Docteur,  s.  m.  On  disoit  :  »  Un  bachelier  est 
«  un  homme  qui  apprend,  et  un  docteur  un  homme 
"  qui  oublie.  »  (Rom.  Bourg,  liv.  II,  p.  100.)  ' 

«  Docteur  h.  triple  bourlet,  »  (l'.ab.  t.  IV,  p.  230, 
et  Note.  —  Voyez  Oudin  et  Cotgrave.) 

On  lit  dans  le  Blason  des  Couleurs,  p.  44  :  "  Je 
«  Sicile....  docteur  de  ce  livre.  »  Lisez  dicteur, 
auteur,  du  verbe  «  dicter,  »  composer. 

Doctorande,  s.  m.  Doctorat.  (Oudin  et  Cotgr.) 


«  Pour  parvenir  au  degré  de  maistrise  es  ars,  à 

«  celuy  de  doctorande  en  théologie.  "  (Pasq.  Rech. 

page  299.) 
Doctorer,  v.  Créer  docteur.  (.Monet,  Oudin.) 
Doctorie,  .s.  f.  Profession  de  docteur.  (Nicot, 

Monet,  Cotgrave  et  Oudin.) 

Doctorifier.  [Intercalez  doctorifier,  créer  doc- 
teur :  «  Lequel  [Thomas  de  Pisan]  très  amé  serviteur 
«  et  clerc  exceUent,  gradué  et  doctorifié  h  Boulon- 
"  gne  la  Grâce  en  la  science  de  niedecine.  »  (Charles 
V,  part.  3,  chap.  70.)]  (n.  e.) 

Doctrinable,  adj.  Que  l'on  peut  instruire  *. 
Qui  peut  instruire  ^. 

*  Voyez  Oudin  et  Cotgrave. 

^  «  J'accepte  cette  forme  qui  plus  te  semble 
«  doctrinable.  ■•  (Al.  Chart.  L'Esper.  p.  292.) 

Doctrinaire,  adj.  désignant  les  calvinistes. 
«  Doctrinaire,  calviniste,  religion  prétendue  refor- 
«  mée  ou  ceux  de  la  religion.  »  Ces  mots  sont 
rejelés  par  Balzac,  quoiqu'ordonnés  par  les  édits 
du  roi  :  [»  Le  mot  de  religionnaire  n'est  pas  fran- 
«  ç-ois  ;  il  vient  du  même  pays  que  celui  de  doclri- 
«  naire,  et  ce  fut  sans  doute  un  prédicateur  gascon 
«  qui  le  débita  le  premier  dans  les  chaires  de  Paris.  » 
(Socrate,  Chrét.  II,  246.)] 

1.  Doctrinal,  s.  m.  Instruction,  leçon  *.  Livre 
d'instruction  ^. 


Chant  royal,  ou  sçavoir  divin 
Imprime  ung  nouveau  doctrinal. 
Sans  le  noir  brouyllon  infernal, 
Oui  brouylle  tout  de  son  venin. 


(Crétin,  p.  1.) 


De  réponse  bien  certaine. 

Et  soudaine, 

Vous  donne  le  doctrinal. 

Pour  respondre  au  cardinal 

De  Lorraine.  (Cléin.  Marot,  p.  4i6.} 

^  «  Ce  n'est  pas  aux  hommes  de  buffetei'  les  fem- 
«  mes  :  ne  te  souvient-il  pas  ce  que  te  dit  le  petit 
«  doctrinal  : 

La  femme  n'est  que  peine. 

Et  beau  renom  n'ameine  : 

Si  d'elle  avons  victoire 

C'est  une  lasche  gloire.  (Mcrl.  Coc.  I.  1,  p.  i54.J 

(Voyez  ibid.  p.  60  et  61.) 

DarislesMss.  de  S.  G.  une  pièce  intitulée  Doctrinal 
contient  des  instructions  de  morale  très  judi- 
cieuses. (2) 

"  Doctrinal  sauvage,  »  cathéchisme,  dans  les 
F.  MSS.  du  R.  n'^  7218.  f.  334,  R°  col.  1 . 

2.  Doctrinal,  adj.  Instructif.  «  Ma  chieredame, 
•>  dist  le  jeune  Gaditîer,  je  pensoye  estre  venu  à 
«  jour  de  joye  et  de  soûlas  ;  mais  il  me  semble  que 
«  je  revoys  à  l'escolle.  Gadiffer,  beau  fils,  dist  la 
«  royne  ;  la  joye  que  le  père  et  la  mère  font  à  leurs 


(1)  «  Il  n'y  a  passage,  affin  de  parler  niaisement  aussi  bien  que  les  doctes  ,  qui  ne  soit  farcy  de  science.  »  (Moyen  de 
Parvenir/»  Voir  sous  niaisetnent.  (n.  e.) 

(2)  Dans  l'Inv.  des  mss.  fr.  de  II.  Delisle,  p.  59,  on  lit:  «  Le  doctrinal  des  simples  gens,  rédigé  par  les  soins  de  Gui  de 
Roie  archevêque  de  Sens.  Copié  sur  papier,  avec  une  peinture  au  commencement  en  1474,  par  Nicolas  Gille.  A  ce  n.  17088 
du  f.  fr.,  ajoutez  les  n"  1008,  184C,  1007,  1055...  »  On  lit  déjà  dans  la  Bataille  des  Sept  Arts  (xiii«  siècle)  :  «  DanI  Agorisme 
et  Doctrinal  Lui  escloperent  son  cheval.  »  (n.  e.) 
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«  enfans  doit  eslre  doctrinale.  "  (Perceforest,  III, 
f.  8.-),  R'-col.  1.) 

Doctrine,  s.  f.  Instruction,  leçon  ;i).  »  Comment 
«  beau  nepveu,  dist  la  dame,  voulez  vous  yssir  de 
«  ma  doctrine,  qui  ne  tend  fors  h  l'iionneur,  et  au 
«  proui'lit  de  vous,  et  de  noslre  lignage  ?  Madame, 
«  dist  le  chevalier,  de  vostre  ductriiu'  ('2) ,  ne  de 
«  vostre  conseil  ne  veulx  yssir.  »  (Percef.  V,  f.  08.) 

Doctriner,  ii.  Instruire,  enseigner.  (3)  On  a  dit 
de  Charleniagne  : 

Ses  filles  fist  bien  doctriner. 

Et  aprendre  keudre,  et  filer. 

Et  à  ouvrer  soie,  et  tautieles, 

A.«si  les  laides,  et  les  bieles, 

Pour  cou  que  ne  fusent  uiseuses 

Ne  desdegnans,  ne  orgiUeuses.  (Ph.  Mouskes,  p.  IS.' 

(Voyez  Poésies  mss.  de  Froissart,  page  iS,  col.  2); 
[Partonop.  v,  99.] 

Dodane,  s.  m.  Dos  d'âne,  revers  d'un  fossé,  (i) 
«  Il  regarde,  et  veit  l'une  des  couleuvres  qui  se 
«  soveilloit  sur  ung  dodaiic,  et  bien  luy  fut  advis 
«  qu'elle  eut  douze  piedz  de  long,  et  se  luy  sembloit 
«  plus  grosse  qu'il  n'estoit  parmy  le  corps.  »  (Perc. 
vol.  Vl,'i'ol.  28,  Ro  col.  2.^  «  Un  dodcnnc  de  fossé.  » 
(Mém.  de  Fleuranges,  m.s.  p-  173.) 

Do,  Das.  Jiols  latins,  répondant  à  l'expression 
do  ut  des  : 

A  vuide  main  fait  on  le  sourt, 

Nulz  n'a  ce  qu'il  a  demandé, 

Qu'om  ne  lui  die  oslende  : 

Lors  vient  rfo  dus  de  son  esconse, 

Cilz  fait  avoir  bonne  i-esponso, 

Car  il  est  de  la  court  amis.  (E.  Desch.  f.  525.  ' 

(Voyez  ibid.  fol.  52G,  col.  1.) 

Dode.  [Intercalez  Dode,  soufflet  donné  avec  le 
doulx  de  la  main  :  «  Jehan  de  Noyon  dist  qu'il  don- 
«  neroit  voulentiers  à  icellui  Housset  une  cZo(/c  ou 
«  buffe.  "  [iL  ICi,  p.  319,  an.  1410.)]  >■.  e.) 

Dodelinement,  s.  m.  Action  de  remuer  douce- 
ment el  alternativement  d'un  côté  à  l'autre.  (Cotg. 
et  Oudin.) 

Dodeliner,  v.  Bercer.  (Colgravc,  Oud.  et  Jlén.) 
«  Dodeliner  de  la  leste  »  se  dit  en  Anjou  pour 
remuer  de  la  léte.  ;Dict.  élym.  de  Ménage.)  Voyez 
Rabelais,  tome  I,  p.  39  :  ■<  Ainsi  marmoitantde  la 
«  bouche  et  dodelinant  de  la  teste  alloit  voir  pren- 


»  dre  quelque  connil  aux  filets.  »]  (Voyez  Duchat, 
ibid.  Noie  7.)  «  Vin  par  trop  prins  trouble,  rougit 
»  les  yeux,  et  affoiblit  la  vue,  et  le  chief,  et  fait 
«  dodiner,  et  trembler.  »  (Le  Chev.  de  la  Tour,  Ins. 
à  ses  filles,  fol.  U,  R°  col.  2.)  (5) 

Dodelineur,  s.  m.  Qui  se  penche  continuelle- 
ment el  alternativement  d'un  côté  et  de  l'autre. 
(Oudin  el  Cotgrave.) 

Dodier,  s.  m.  L'anus.  (Chasse  et  Départie  d'am. 
p.  183,  col.  2.) 

Dodin.  [Intercalez  Dudin,  niais,  aux  Miracles 
de  C;Oincy.  (D.  C.  II,  898,  c.  2)  ;  «  Mais  sachiés  bien. 
«  c'en  est  la  fins.  Que  dodins  est  et  buisnars  fins, 
«  Faus  est  apers  et  durfeus,  Ki  ces  miracles  a 
«  leiis.  "  En  Poitou,  on  dit  encore  dodin  et  dodi- 
net.]  (N.  K.) 

Dodine,  s.  f.  Sorte  de  sauce.  Elle  se  faisoit  de 
blanc  de  chapon,  amandes,  ail  et  œufs,  cl  se  servoit 
sur  les  oisons.  (Oudin,  Dicl.  espag.  au  mot  TrehaUa 
de  Anserones.)  On  y  employoit  quelquefois  le  lait. 
11  est  plusieurs  fois  menlion  de  •>  dodines  au  lait  » 
dans  (iacp  de  la  Bigne  (6i,  Déd.  ms.  p.  12,  R°. 

Doe.  [Intercalez  Doe  ;  1°  Douve  :  ^  Sommes  lenuz 
«  ù  soutenir  les  doex-  desdiz  moulins  l'i  nos  propres 
«  couz  etdespens  à  loujourz.  ><  (Ch.  de  130G,  D.  G. 
Il,  894,  col.  3}  ;  2°  Au  reg.  J.f.  IG7,  p,  367,  an.  14Î4: 
"  Une  appelle  Danton  se  parti  de  la  ville  de  Chastel- 
«  ledon  avecques  une  doe,  appellée  doesse  de  charge 
«  audit  pays.  »]  (n.  e.) 

Doelle.  [Intercalez  doelle,  douve  de  tonneau  : 
«  Le  suppliant  avecques  une  doelle  de  pippe,  rom- 
«  pit  le  morillon  de  la  claveure  de  la  huche.  »  (JJ. 
185,  p.  17,  an.  1450.)]  (n.  e) 

Doën,  V.  Porter.  Mot  breton.  (Du  Gange,  sous 
Doana.) 

Doer.  [Intercalez  doer .  douer,  donner  en 
douaire  :  «  Toute  sa  terre  nequident  m'a  donée;  De 
«  Ribemonl  ierl  ma  feme  duce.  »  (R,:oul  de  Cam- 
brai, 221.)  «  De  même  dans  Beite,  XXXIU  :  «  Veuil- 
«  lez  que  vostre  mère  m'ame  de  s'amour  doe.  ■■] 

Doettes,  s.  f.  plur.  Fils.  Au  Gloss.  de  l'Hist  de 
Bret.  on  lit  : 

Et  leur  robes  estor  nt  si  nettes 
Que  l'on  comptoit  bien  les  doettes. 


^1)  Doctrine  signifiait  encore  :  "l"  Ecole  publique  :  «  Le  suppliant  dit  que  son  entencion  estoit  de  soy  en  aler  demeurer  à 
Paris,  et  que  c'estoit  la  plus  notable  doctrine  pour  enfans,  qui  feust  en  France.  »  (JJ.  158,  p.  416,  an.  1404.)  2"  Châtiment  : 
«  Icellui  Danois...  prinst  deux  vergerons  de  saulx,  et  l'en  bâti  à  nu  par  les  fesses,  par  manière  de  doctrine  el  de  chastoy.  » 
(JJ.  135,  p.  237,  an.  1389.)  3°  Savoir  vivre  :  «  La  manière  et  ordonnance  de  la  belle  doctrine  et  contenance  de  ccste  joeune 
flUe  de  I-'rance  plot  grandement.  »  (Froiss.,  XV,  186.)  (N.  E.) 

(2)  (!  Estre  en  le  doctrine  de  quelqu'un,  était  en  recevoir  l'instruction.  »  (n.  e.) 

(3)  De  même  dans  Froissart  (IV,  247)  :  «  Et  avoit  chil  contes  esté  mestres  dou  duch  Jehan  de  Normendie  et  l'avoit  instruit 
et  doctrine  en  sa  fouèce.  »  C'était  aussi  donner  l'enseignement  du  doctrinal  :  «  Icellui  curé  qui  devoit  garder  le  bien  et 
honneur  de  ses  paroissiens  et  paroissiennes,  les  enseigner  et  doctriner  dévotement.  »  (JJ.  1(54,  p.  149,  an.  1409.)  Il  signifiait 
encore  châtier  :«  Icellui  Jehan  chastiant  et  t/iic/ivjia/iï  sa  femme,  si  comme  il  appartenoit  en  tel  cas.  »  (JJ.  118,  p.  99, 
an.  13S0.)  —  «  Icellui  abbé  se  etïorça  de  prendre  icellui  frère  Thomas  et  le  faire  pugner  et  doctriner.  »  (JJ.  172,  p.  671, 
an.  1424.)  (N.  E.) 

'<  Sur  les  rforfaxes  des  fossés  de  la  ville.  »  C'est  aussi  une  digue  :«  Confessa  avoir  prins 
.  tous  les  rivaiges  ou   dodasnes  qui  audit  prieur  bailleur  appartiennent.  »  (Cart.   de 


(4)  On  lit  dans  Froissart  (X,  24fl) 
et  retenu  à  tiltre  de  croix  de  cens. 
Lagny,  fol.  216,  an.  1176.)  (N.  E.) 

(5)  On  trouve  aussi  dodi 


Et  en  lui  piquant  la  teste  et  dodim-nant  de  douce  main,  on  lui  coppe  les  cheveulx  en 
forcelant.  »  (Chron.  des  ducs  de  Bourg.,  II,  2b.)  (N.  E.) 

(6)  «  Le  repas  était  plein  de  plusieurs  et  divers  mangers  extrêmement  bons...  comme  de  la  dodine  ,  de  la  menestre,  et 
d'autres  telles  sauces  friandes  et  délicates.  »  (/.es  œuvres  de  Lucian,  Paris,  Riçlier,  1613,  liv.  I",  fol.  256.)  (n.  e.) 
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«  Filer  ?i  longues  douettes.  "  Filer  en  laissant  le 
fuseau  suspendu  à  un  long  fil.  »  Les  filles  d'autre 
«  part,  leurs  quenouilles  sur  la  hanche,  filoient,  les 
«  unes  assises  en  lieu  plus  élevé....  sur  une  huche, 
«  ou  met  à  longues  doucUes,  afin  de  l'aire  plus 
..  çorciasenient  piroueter  leurs  fuseaux.  »  (Contes 
d'Êutr.  p.  13r).)(l) 

Dogue,  s.  Terme  d'injure.  (Voyez  Dorgasse.) 

Ea  un  matin,  en  m'i'sbatant 

D'une  fille  qui  a  vogue. 

Survint  un  prant  vielle  do3n<',     ,„   „  „  .,„  , 

De  laqueUe  ne  luz  content.  [R-  CoUenje,  p.  140.) 

(Voyez  ihid.  p.  SI,  et  Poës.  mss.  d'Eust.  Desch. 
fol.  231,  col.  1.) 

Doguisle,  adj.  Oui  tient  du  dogue  :  «  Lévriers 
«  dofjuiRtcs.  ..  fSaln.  Von.  p.  251.) 

Doian,  s.  m.  Doyen  :  [«  Feismes  asavoir,  dire  et 
«  seneficr  par  nos  doians  et  sergens  establis  de  par 
..  nous  îi  ce  faire.  »  (J.l.  56,  p.  238,  an  1318.)]  (n.  e.) 

Doianné.  [Intercalez  Doianné,  doyenné  :  «  11 
«  l'avoit  mis  en  l'olTice  dou  doianné  des  telliers.  » 
(Froiss.  IV,  322.)]  (n.  e.) 

Doibtes,  s.  pi.  Délits.  (Voyez  Ordon.  t.  I,  p.  72, 
col.  2,  art.  20.)  On  lit  dans  le  latin  delictis. 

Doictée.  [Intercalez  Doiclée,  au  Cart.  de  Lagny, 
fol.  2il,  V»  :  «  Quicomiues  vent  seel  audit  Laignyà 
»  deslaiJ,  il  doibt  pour  chacune  sepmaine  de  l'an 
«  aujourdevendredydeux  rfoic^ecsdeseel.  »(n.e.)] 

Doiene.  s.  f.  Dame,  maîtresse.  Un  poëte  apos- 
trophe ainsi  la  S"  Vierge  : 

Vous,  dame  de  toz  anges, 
Doicnne  et  souveraine 
Par  dessus  des  apostles. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  i'A,  R-  col.  2. 

Doignoii.  [Intercalez  doujnon,  donjon  :  «  Li 
<.  rois  fu  ocis  e\  dongnon.  (Parton.  v.  285.)  «  Troies 
«  et  le  rice  doignon.  «  (Flore  et  Blanchefieure,  vers 
'i52).  «  Le  hoiinoii.  est  encore  nom  de  lieu  dans  la 
Creuse  et  la  ilaule-Vienne  ]  (n.  e.) 

Doigt,  s.  m.  Doigt.  Dci,  dans  Marbod.  ;  petit  dei 
dans  Loix  normande {Digitits  minhmis.)  Doit,  dans 
S.  Bernard. 

Au  temps  que  .Mexandre  régna,  .> 

Ung  hom  nommé  Diomedés 

Devant  luy  on  luy  amena, 

Engrillonné  poulces  et  dclz 

Comme  ung  larron  ;  car  il  fut  dos 

Escumeurs  que  voyons  courir.         (Villuii,  p.  i6.) 

Expressions  remarquables  : 

1"  «  Faire  voir  a  l'œil,  et  loucher  au  doigt.  » 
(NuictsdeSirapar.  t.II,  p.  109.)  Nous  disons  «  Faire 
toucher  au  doigt  et  à  l'œil.  » 

2°  "  Montrer  au  doigt  et  à  l'œùl.  >'  Cette  façon  de 
parler,  qui  nous  est  familière,  semble  venir  des 
descentes  sur  les  lieux  qu'on  appeloit  «  veues,  ou 
«  monstrées  "  ;  elles  dévoient  être  faites  «  aux 
«  quatre  angles  de  l'héritage,  de  bout  en  bout,  de 


«  long  en  long,  à  l'anl,  et  au  doigt.  "  (Grand  Coût, 
de  Fr.  p.  370.) 

3"  «  Les  petits  doigts,  »  les  doigts  du  pied.  «  Nous 
«  ne  sommes  si  proches  du  port,  que  nous  puissions 
«  espérer  si  tost  le  fonds.  .Vu  contraire,  respondit-il, 
«  pour  tout  seur,  je  sens  et  esgratigne  la  terre  des 
"  petits  doigts.  «  (L'Am.  ressusc.  p.  25.) 

4°  «  Prendre  par  le  doy.  »  Prendre  par  la  main. 
(B.  du  Guescl.  Mén.  p.  456.) 

5°  «  .\imer  du  petit  doy.  »  Aimer  foiblement. 
(Percef.  vol.  V,  fol.  43,  R°  col.  2.) 

G"  «  Nuzquomledoy.  •■  Nousdisons  "  nud comme 
.  la  main.  ..  (E.  Desch.  fol.  561,  col.  2.) 

7°  «  Mesurer  tout  à  son  doi.  »  Régler  tout  à  sa 
volonté  : 

Li  Angele  qui  el  ciel  seront 
Devant  Jliesu  s'afîcheront 
Et  crieront  merci  au  roi 
Qui  toxit  mesura  à  sor,  doi. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7015,  fol.  fiS,  R-  col.  1. 

8°  «  On  disoit  encore  «  montrer  au  doigt  »  en 
bonne  comme  en  mauvaise  part.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n"7015,  fol.  73,  R°  col.  1.) 

9*  «  .Te  n'ensuis  mie  à  deux  doie.  »  J'en  suis  bien 
loin.  (Fabl.  mss.  du  R.  u"  7218,  fol.  6,  V°  col.  2.) 

10"  "  A  dix  doigts,  «  de  tout  notre  pouvoir  : 

Faisons  raison,  et  justice  (>  ilix  rfo»//.s, 

Au  bien  commun  soions  luit  entendable.  [Desch.  f.  i04.) 

11°  [«  Doigt  mire  ou  medecinal.  »  «  Laquelle 
«  Nicholle....  quant  ele  s'esveilla,  ele  se  trouva  si 
«  perdue  en  toutes  les  parties  de  son  cors,  que  ele 
«  n'en  senloit  riens,  fors  sanz  plus  en  deux  doiz  de 
u  la  main  destre,  c'est  asavoir  en  celui  que  l'en  apele 
«  mire  et  en  celui  que  l'en  apele  le  moien  ou  le 
«  lonc.  »  (.IJ.  178,  p.  215,  an.  1447.)  De  même,  aux 
Miracles  de  S.  Louis,  p.  470  :  «  Doiz  mire.  »  —  «  Le 
«  peiii  doigt  nommé  le  medecinal.  »  (Monstrelet,  I, 
col.  106.)  Enfin  au  regist.  .TJ.  178,  p.  215,  an.  1447  : 
«  D'icellui  cop  fut  bleccé  le  dit  Pierre  au  doij  medi- 
«  cinal  de  sa  main  destre.  »]  (n.  e.) 

(Voyez  en  outre  le  Diction,  de  Cotgrave  et  Oudin, 
Curios.  franc.) 

VARIANTES   (2)  : 
Doit.  L'.\m.  ressusc.  p.  252. 
DoiD.  Percef.  vol.  II,  fol.  98,  V. 
Doic.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  50,  R". 
Doy.  Joinville,  p.  61. 

DoiE.  Prov.  du  Villain,  MS.  de  S.  G.  f"  75,  R»  col.  1. 
DOYE.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  48,  V». 
Dei.  Loix  Xorm.  art.  13  :  Del  dei  après  le  polcier. 
Del.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  -45,  V»  col.  1. 
Deiz,  plur.  Marbodus,  col.  1676. 

Doil,  S.  m.  Cuve  *.  Tromperie  ^. 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  vient  de  dolium.  Aussi 
Lauricre  (Gloss.  du  Dr.  fr.)  interprète  par  tonneau  le 
moi  doil  usité  ù  Bordeaux.  «  Barriques,  tonneaux, 
«  cuves,  doits  et  autre  sorte  de  vaisselle  à  vin, 
«  grande,  ne  petite.  »  (Coût,  de  Bordeaux,  au  C.  G. 
II,  p.  672.)  Laurière  s'est  trompé.  Doil,  à  Bordeaux, 


(1)  Le  Breton  Noël  du  Fail  a  employé  un  mot  encore  usité  à  Brest  :  «  Une  douetle  de  fil.  »  Ailleurs,  on  dit  doïtée.  (n.  e.) 

(2)  Dans  Roland,  la  forme  est  deics  :  «  Contre  deus  deies  l'ad  du  forrer  jetée.  »  (Vers  44i.)  Deies  devient  doie  dans  Berte 
(117)  :  «  Symons  vient  à  lîertain  si  la  prent  par  la  doic,  »  A  côté  «"a  cette  forme  féminine  ,  on  lit  dans  Couci  (V)  :  i  Ses 
blanches  mains,  ses  doigts  Ions  et  trelis.  »  (N.  e.) 
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signifie  «  un  envier,  »  espèce  de  baquet  fait  pour 
re'cevoir  le  vin  qui  tombe  du  pressoir  quand  on 
foule  la  vendange.  (1) 

°  Doit,  pour  tromperie,  vient  de  dolus  :  >•  Quant 
«  je  considère  et  pense  à  mes  faits,  je  nie  recorde 
«  que  i'ay  par  fraulde  et  doil,  despouiUé  la  cité,  et 
«  le  temple  de  .Iherusalem  d'or  et  d'ai'gent.  »  (Ilist. 
de  la  Toison  d"or,  vol.  1,  fol.  54,  Y°.) 

Doille,  aclj.  Mou  : 

Ne  mol,  ne  doille.  (2) 

Fabl.  MS.  du  P..  n"  7218,  fol.  189,  V-  col.  1. 

1.  Dois,  s.  jn.  .4queduc,  canal,  fontaine.  Du  lat. 
ductus.  [3)  (Voyez  Borel,  Du  Gange,  sous  Doitus. 
Dole  et  doye.  (Le  Duchat,  sur  Rabelais  t.  V,  p.  103, 

Note  4.) 

Les  oreilles  sont  voie  et  dois 

Par  ou  vient  jusqu'au  cuer  la  voi.v. 

Chrestien  de  Troyes,  cité  par  Faucli.  Lang.  el  Pois.  fr.  p.  101. 
.\u  renouvel  de  la  doucour  d'esté, 
Que  resclaircit  li  doix  (4)  en  la  fontaine. 
El  que  sunt  vert  bois,  et  vergier. 

Gaces  Brullés,  Fois.  IISS.  av.  1300,  1. 1,  p.  12 

VARIANTES    : 
Doiz.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol.  101,  V»  col.  2. 
Dovs.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  62,  col.  3. 
DouET.  Cotgrave,  Dict 

DouHE.  Le  Duch.  sur  Rab.  t.  V,  p.  103,  Note  i. 
DouTS.  Du  Cange,  sous  Diicius. 
liouRS.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  48,  col.  1. 
DouALE.  Le  Duch.  sur  Rab.  t.  I,  fol.  101,- V". 
DouALLE.  Du  Cange,  sous  Dvctus. 
DouiT.  Fauchet  et  Du  Cange  ubi  suprà. 
DuiT.  Du  Canue  ubi  suprà. 
Dm.s.  Eust.  Dech.  Poës.  MSS.  fol.  62,  col.  3. 

2.  Dois.  [Intercalez  dois,  dais  :  «  Et  ele  estoil 
«  sor  un  banket.  De  blanc  yvorie  petite!.  Qui  est 
«  assis  devant  le  dotë.  »  (Partonop.  v.  7439.  —  Voir 
Dais  et  Deis.) 

3.  Dois,  prép.  Dès,  depuis.  Dans  la  description 
d'un  cimier  d'armoiries,  on  lit  :  «  Un  demi  gene- 
«  taire,  c'est  à  scavoir  dois  le  poictrail  en  haut, 
«  etc.  »  (LeP.Menestrier,  de  la  Cheval,  p.  8'J.)  «  Nos 
1  dicts  eschevins  de  Liège,  au  jugement  d'honneur 
«  d'homme,  debvront  estre  presens  en  nombre  de 
"  huict,  à  tout  le  moins,  et  nul  d'iceux  se  polra 
«  lever,  ny  en  aller  hors,  dois  que  le  procès  crimi- 
«  nel  sera  commencé  à  lire.  »  (CouL  de  Liège,  au 
C.  G.  t.  II,  p.  970.) 

VARIANTES  : 
DOIS.  Menestr.  de  la  Chev.  p.  89. 
Doiz.  N.  Coût.  gén.  t.  II,  p.  256,  col.  1. 

Doiseu,  adj.  Qui  est  de  Douay  ;  monnoie  de 


Douay.  «  En  Flandres,  un  Artisien,  A  Canbrai,  un 
«  Canbrisien,  A  Douai,  un  Doiseii,  A  Provins,  un 
«  Provenisien.  «  (Eiber.  jis.  de  S.  G.  f.  00,  \\°  c.  1  ) 
«  Sols  dousiens.  «  (C.  G.  I,  p.  431,  c.  2.)  «  Doux>iens. 
(Id.  1,  p.  431,  col.  2),  et  "  monnoye  doiujsienne,  sol 
c.  domjsien.  ■■  (T.  II,  p.  933.) 

Doisil,  s.  m.  Fausset.  (5)  Petite  cheville  qui  sert 
Il  boucher  le  trou  que  l'on  fait  à  un  tonneau  pour  en 
tirer  du  vin.  Doiiul  se  dit  encore  en  quelques  pro- 
vinces, doiiùlia  en  Auvergne.  (Voyez  Mcot,  sous 
Doisil,  et  Du  C.  sous  Duciculus.) 

VARIANTES  : 
DosiL.  Coût.  gén.  II,  p.  725. 
DousiL.  La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  334. 
Douzi.  Du  Cange  Gl.  lat.  au  mot  Duciculus. 
DouziL.  Bouch.  Serées,  livre  II,  p.  229. 

Doisiller,  v.  Sortir  par  le  fausset.  (Voy.  Doisil.) 

Autres,  sur  leurs  genoux, 

Eguissoyent  des  faucets,  pour  percer  des  vins  doux, 
Et  piquottant  leurs  flancs,  d'une  adresse  fort  gayC;, 
En  trois  tours  de  foret  faisoient  saigner  la  playe 
Puis  à  bouillons  fumeux  le  faisoient  doisiller-. 

Berger,  de  Rciu.  Belleau,  t.  I,  fol.  30. 

Doit,  s.  m.  Il  fauu  lire  «  endroit  »  au  lieu  de 
doit,  dans  le  passage  qui  suit,  comme  le  demande  la 
mesure  du  vers  (6)  : 

Entre  nos  et  la  chace,  a  de  bois  un  espoi. 
Et  entras  et  le  bois,  un  doit. 

Pari,  de  bl.  MS.  do  S.  G.  fol.  172,  V"  col.  1. 

Doit  a  que,  conjonct.  Dès  que,  puisque  : 

Partenopex  sejoi'ne  en  pès, 
Et  a  déduit  atent  a  dès. 
Doit  à  que  il  a  tôt  conquis 
Quanque  ses  cuers  li  a  promis. 

Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  C.  fol.  10',  V-  col.  2. 

Doites.  [Intercalez  doiles,  dettes,  dans  une  Ch. 
de  1275.  (D.  C.  II,  G20,  col.  2.)  :  «  Je  veil  e  establis 
«  e  commant  que  totes  mes  doites  soient  payées  et 
«  tos  mes  torfez  adreciez,  c  amendez.  >>]  ^n.  e.) 

Doitiei",  s.  m.  Doigtier.  (7)  (Monet.) 
Doitilon,  s.  m.  Diminutif  de  doigt.  (Monet.) 
Dolaire,  s.  f.  Doloire  : 

Li  carpentiers  qui  emprès  vindrent, 

Grans  coignies  en  leui  coul  tindrent 

Doloueres,  et  besagues 

Orent  à  leur costez  pendues.  (Rou,dansD.C.  Bisacuta.j 
VARIANTES   (8)  : 
DOLAIRE.  .Tourn.  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VU,  p.  47. 
Doloire.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  11,  fol.  212.  V". 
DoLOERE.  Estrub.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7996,  p.  16. 
Doleoire.  (9)  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  ITO,  R». 
DoLOUAiRE.  Monstr.  vol.  I,  fol.  92,  R". 


(1)  Il  s'est  trompé  sur  le  sens,  mais  non  sur  l'étymologle.  (n.  e.) 

(2)  On  lit  aussi  dans  Renart  (IV,  v.  489)  :  «  Et  II  vilains  rudes  et  doilles.  »  Il  faudrait  lire  comme  au  v.  4186  d'Aiol  :  «  Tel 
fu  et  fier[sl  et  doincs  et  traitors.  »  (N.  E.) 

(.3)  En  liretagne  et  en  Normandie,  on  prononce  doitr,  qui  désigne  aussi  les  lavoirs  ;  en  Poitou,  la  forme  est  douet.  Le  mot 
est  employé  dans  les  noms  de  lieu  ;  S'  Jean  du  Doiijt  (Finistère,  c.  de  Lanmeur).  (N.  e.) 

(4)  Aux  Fabliaux  et  Contes  (II,  p.  332),  on  lit  ;  «  Rome  est  la  doiz  de  la  malice.  »  (n.  e.) 

(5)  On  lit  au  Gloss.  lat.  7692  :  «  Clepsedra,  doisil  vel  entonnouer.  »  (n.  e.) 

(6)  La  mesure  n'en  sera  pas  changée  ;  doit,  d'ailleurs,  signifie  fontaine,  (n.  e.) 

(7)  C'est  aussi  un  ècrin  :  «  Le  suppliant  print  furtivement...  aucuns  anneaux  ou  verges  d'argent,  estans  en  ung  doittier.  » 
(JJ.  184,  p.  476,  an.  1454.)  De  même  aux  Emaux  de  de  Laborde  (p.  254)  ;  «  Un  doitlier  de  cinq  dyamants  en  aneauLx  d'or 
esmaillez,  c'est  assavoir  un  annel  en  façon  de  rabot.  »  (n.  e.) 

(8)  On  trouve  aussi  doleiei-e  :  «  Une  doleiere,  une  coignièe,  ime  aissote,  une  hachete.  »  (JJ.  141,  p.  52,  an.  1391.)  (n.  e.) 

(9)  On  lit  encore  au  Charroi  de  Nymes  (vers  965)  ;  «  Qui  donc  veist  les  durs  vilains  errer,  Et  doleoires  et  coigniées 
porter.  »  (n.  e.) 
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Doi-OUEnE.  Ibid.  vol.  II.  fol.  122,  V". 
Hor.oURE.  Gloss.  du  P.  Lalibe. 
UûULLûUERE.  p.  J.  de  Saintré,  p.  4-W). 
DoULOL'ERE.  Cotgrave,  Dict. 

Dole,  S.  f.  Plaine.  (Bord,  et  Du  Gange,  sous 
Dota.)  (1) 

Do!é,  part.  Formé.  Acception  iigurée  de  doler  : 
«  Les  mal-f/o/c';,  »  les  gens  contiefaits.  (Favin,  Th. 
d'iionn.  p.  3;:8.) 

Doleance,  s.  f.  Compliment  de  doléance  *. 
Plaintes  =. 

*  "  Vinlseans  un  maislred'hoslel  du  marquis  de 
"  Mantoue,  capitaine  général  des  Vénitiens  qui, 
«  comme  parent,  envoyoit  faire  dolenncede  la  mort 
«  de  la  dite  m.miuise.  >•  ^Mém.  deComines,  p.  (jl)i.) 

^  Plaintes  faites  en  justice,  dans  la  plupart  des 
Ordùnn.  de  riicliiiiuier  à  la  suite  de  l'Ane.  Goût,  de 
Norm.  fol.  ol. 

Doleut,  ailj.  Malheureux  *.  Affligé  ^.  (2) 

*      Pardiu,  sire,  dist  le  dolaiilc, 
.le  i  vûi  inoult  bêle  jovente  ; 
Mon  cors  lor  metroie  abandon, 
Je  ne  lor  puis  faire  autre  don. 

Vies  des  SS.  .MS.  Je  Sorb.  chif.  61 ,  col.  3. 

Chi  pues  veir  une  dolante 

Ki  en  ccst  gast  pleure,  et  gemente, 

Por  les  péciés  que  jou  ai  fait.  (Ib.  chif.  Ci,  c.  51.) 

^  Ph.  Mouskes  parlant  de  la  mort  de  Marcomir, 
page  9  : 

Quand  il  moru  dcilant  (3)  en  furent 

Toutes  ses  gens,  si  corn  il-diurent. 
VAP.l.iN TES  : 
DOLENT.  Villeh.  p.  118.  [Dolenz.  Ed  de  Wailly,  §  317.] 
DoLL.vNT.  .loinville,  p.  110. 
DOLLAST.  Joinv.  p.  28. 
DOEILLANT.  Cout.  gén.  t.  II,  p.  49. 

Dolentemeat,  adj.  D'une  manière  doleale. 
(Oudin,  Dicl.  el  Moyen  de  parvenir,  p.  9!).) 

Dolequiii.  [Intercalez  dolequin,  poignard  : 
u  Icellui  Siiiioiiiiel  fery  icelle  jeune  femme  trois  ou 
«  quatre  copsd'un  doleqiiin  qu'il  avoil.  fJJ.  183, 
p.  70,  an.  li.")"».)  ■■  Jehan  Dernart  tira  un  dollcquin 
«  qu'il  avoit  et  d'icellui  cuida  courir  sus  au  sup- 
«  pliant  el  l'en  ferir.  ■•  (J.J.  172,  page  55,  an.  1422.) 
—  "  .facol  Cuerqueville  tenant  soubz  son  mentel 
«  ungf/o/Zc'/H/vihorsdesagueinae.  >'(JJ.  189,  p.  230, 
an.  1401.;]  ;n.  e.) 

Doler,  V.  Battie  :  «  .rainierois  mieux  combattre 
«  le  diable  que  contre  une  femme,  qui  est  pire  que 
«  trente  diables  ;  tant  plus  que  duleras  [i]  ses  epau- 
«  les.  el  son  eschine  avec  un  lourd  baston,  tant  plus 
«  elle  vomira  contre  toy  des  injures,  et  des  vile- 
"  nies.  Lacholere  du  diable  n'est  rien  au  dessus  de 
«  la  sienne.  »  (Merlin  Gocaie,  t.  1,  p.  154.) 

Dolereux.  [Intercalez  Dolereux,  souffrant,  au 
Roman  de  Robert  le  Diable.  Du  Gange,  11,  4,  c.  21  : 


«  De  sa  plaie  iert  si  dolereux  Chilz  qui  tant  est  che- 
«  valereux  Que  de  l'iingoisse  se  plaint  fort.  »  A  la 
page  900,  col.  3  :  «  Ains  Dieus  ne  fist  si  dolerous 
"  Gontrait,  ma'ade  ne  lieprous.  »]  (n.  e.) 

Doleiire.  [Intercalez  Doleure,  copeaux,  au  Gl. 
lat.  708^.  souiDolatura.']  (s.  e.) 

Doleus,  adj.  Trompeur,  dolosus.  <•  Il  n'i  a  rien 
"  de  plus  doleus  et  malicieus  qu'un  ambilieus.  » 
(Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  274,  \°.) 

Doleusement,  adv.  Frauduleusement.  (Nouv. 
Goût.  gén.  t.  H,  p.  103,  col.  1  ;  Savaron,  contre  les 
duels,'p.  17  et  18.) 

Dollens,  s.  m.  Ville  de  Picardie.  «  Tartes  de 
"  Dollens.  «  (Prov.  à  la  s.  des  Poës.  mss.  av.  1300, 
t.  IV,  p.  1053.) 

Dollequins  ,    s.    m.   i)lur.    Poignard.    (Voir 

DOLEQUIN.) 

.irbalestres  très  gaillardes, 

Badelaires,  barbarines, 

Guisarmes  luysans  que  glaces, 

Briquolles,  fundes,  machines 

Dollequins  agus  que  picques.  i'ilolinet,  p.  i3Ù.J 

«  Qui  est  trouvé  portant  baslon  défendu  ,  si 
»  comme  lance  de  fer,  ou  de  plomb,  de  hache,  cou- 
»  teau  11  pointe,  ou  dollequin,  chet  en  amende  de 
«  soixante  sols.  »  (Bout.  Somme  rur.  p.  859.) 

Doloii'.  V.  Affliger  *.  Faire  de  la  douleur  ^.  Se 
plaindre  ^.  Fiegretter  °. 

A  Je  veul  ce  que  ma  femme  veult. 
Ne  rien  qu'elle  face  ne  me  deuil,  (ilod.  et  Racio,  f.  lôG'} 

De  là  se  douloir,  pour  «  s'affliger  (5)  »  : 

Tant  plus  li  grieve,  et  plus  s'en  deul. 

Fabl.  MSS.  du  R.  u°  7218,  fol.  13i,  R-  col.  9.  ■ 

"  Par  une  extension  de  cette  acception,  l'on  a  dit 
douloir  pour  «  faire  de  la  douleur.  »  »  Le  ventre 
>i  vous  dent,  »  le  ventre  vous  fait  mal.  (Ibid.  ï.  117, 
R°  col.  2.) 

"^  »  Douloir  une  playe  »  est  s'en  plaindre  : 

Desor  le  lit  s'est  apoiés 
Repose  soi,  sa  plaie  deul. 

Fabl.  SISS.  du  R.  n-  79S9,  2.  f  49,  R-  col.  2. 
■>      Ce  qu'eil  ne  voit,  cuer  ne  deult. 

Po5s.  MSS.  du  Vatican,  n- 1322.  fol.  153. 

La  conjugaison  de  ce  verbe  étoit  fort  irrégulière  ; 
on  disoit  : 
Duurai,  fut.  ^P.  V.  u^  1490,  f.  58,  R°.) 
Dauroit,  cond.  (Ibid.  fol.  180,  V°.) 
Daurra,  fut.  (Ibid.  p.  154.) 
Deille,  présent.  (E.  Desch.  fol.  67.) 
Delanl,  part.  (Ph.  Mousk.  p.  9.) 
Deuil  [se],  prés.  ^Sag.  de  Gharron,  p.  304.) 
Deuille,  impér.  (R.  Est.  Gram.  fr.  p.  65.) 
Deuillera,  futur.  (Id.) 
Deuilloit,  imp.  ind.  Pasq.  Rech.  p.  574.) 


(1)  Il  le  donne  comme  un  mot  cambrien  ;  en  bas -breton,  dol  signifie  table  (dol-men).  (n.  e.) 

(2)  Il  signifiait  aussi  lamentable  :  «  Geste  pesme  et  doulente  adventure.  »  (Froiss.,  XV,  90.)  (n.  e.) 

(3)  On  lit  dans  l'.oland  (v.  2623)  :  «  Franceis  mourront,  Charles  en  ert  dolent.  »  De  même  dans  Froissart  (XV,  283)  :   «  Les 
dames  et  damoist'Ues  esloient  joieuses,  es  aucunes,  mais  la  plupart  dévoient  estre  dolentes.  »  (N.  E.) 

(4)  Ce  sens  figuré  est  au  xiP  siècle  dans  la  Charrette  (v.  2684)  :   «  .As  espées  les  escus  dolent  Et  les   hiaumes   et  les 
haubers.  »  Au  Livre  des  Métiers  (323),  on  a  le  sens  propre  :  «  Mevrien  à  doler.  »  (n.  e.) 

(5)  a  II  entreroit  en  Franche  si  poissammont  que  li  roynumes  s'en  diewroit  vint  ans  apriès.  »  (Froiss.,  VllI,  112.)  (K.  e.) 
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Dculcnt,  présent.  (Gloss.  de  Marot.) 

Deuloit,  imp.  ind.  (R.  Est.  Gram.  fr.  p.  65.) 

Deuls,  prés.  (M.  de  S.  Gelais,  p.  54.) 

Deidt,  prés.  (R.  Est.  G.  fr.  p.  6  ;  Coquill.  p.  127.') 

Deulte,  prés.  (Gloss.  de  Marot.) 

Dénient,  prêter.  (P.  V.  n"  1490,  f.  86.) 

DeiiLr,  prés.  (Grelin,  p.  179.) 

Deus,  prés.  (Gloss.  de  Marot.) 

Deussist,  imp.  du  subj.  (Ovide  de  Arte,  f.  97.) 

Dent,  prés.  (F.  R.  n°  7218.  fol.  134.) 

Deux,  prés.  (Percef.  II,  fol.  138.) 

Diant,  prés.  (Ern.  li  vielle  deGastinou,  Poës.  mss. 

av.  1300,  II,  p.  896.) 
Dieudront,  futur.  (Erber.  ms.  de  S.  G.  f.  90.) 
Dieult,  prés.  (Gloss.  de  l'Ilist.  de  Bref.) 
Dieut,  prés.  (Beaumanoir,  p.  9.) 
Doeillant,  part.  (Concord.  à  la  suite  de  la  Goût. 

de  Hainaut,  Coût.  gén.  II,  p.  156.) 
Doilt,  prés.  (Ord.  des  R.  de  Fr.  II,  p,  4.) 
Dole,  prés.  (Rogiers  d'Andelis,  Poës.  mss.  av.  1300, 

t.  III,  p.  1246.) 
Dole%,  prés.  (Marg.  de  la  Marg.  f.  232.) 
Dolissent,  inîp.  subj.  (Ord.  t.  III,  p.  664.) 
Dolly,  prêter.  (Borel.) 
Dolosevet.  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  163.) 
Dolroient,  imp.  subj.  (Ord.  t.  I,  p.  567.) 
Dolu,  part.  (Gloss.  des  Arrêts  d'amor,  et  Ordonn. 

tomel,  p.  574.) 
Z)o/Mf,  imp.  subi.  (E.  Desch  f.  295.) 
Doulesses,  imp.  subj.  (Lanc.  du  Lac,  II,  f.  50.) 
Doîilez,  prés.  (Ger.  de  Nevers,  2'  part.  p.  36.) 
Doitlge,  prés.  (Ane.  Goût,  de  Bret.  f.  44.) 
Doitlle,  prés.  subj.  (P.  av.  1300,  IV,  p.  1346.) 
Donloient,  imp.  ind.  (Ord.  t.  III,  p.  640.) 
Douloijent,  imp.  ind.  (Pontus  de  Tyart,  Discours 

du  temps,  fol.  9.) 
Doulu,  part.  (R.  Est.  G.  fr.  p  65.) 
Donliit,  imp.  subj.  (M.  de  S.  Gelais,  p.  86.") 
Duels  (te).  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  284.) 
Duest,  prés.  (F.  R.  n"  7615,  I,  f.  106.) 
Duet,  prés.  (Robins  du  Ghaslel,  Poës.  mss.  avant 

1300,  t.  I,  p.  49.) 

Doloire,  s.  f.  Nom  d'un  vaisseau.  «  Nef  que  l'on 
«  appelloit  la  Riche  Doloire.  «  (Chron.  de  S.  Denis, 
t.  II,  folio  196.) 

Doloison.  [Intercalez  Doloison,  douleur,  au 
reg.  JJ.  106,  p.  405,  an.  1374  :  «  Icellui  Mercier  ala 
«  comme  tout  sain  et  baislié;  et  senz  se  complain- 
«  dre  d'aucune  rfo/oJsoH  pour  ladite  bateure.  »](n.e.) 

Dolomon,  s.  m.  Doliman  <■  Leurs  habits  estoient 
»  pour  la  pluspart  de  toile  d'or  persique  à  fleurs, 
»  ou  de  velous  plein  de  diverses  couleurs  les  plus 
«  rares  du  Levant,  doublez  de  fourrures  d'un  prix 
«  inestimable  ;  car  elles  estoient  de  pointes  de  zibe- 


«  lines,  ou  de  peaux  de  pieds  de  panthères,  qui  sont 
«  autant  ou  plus  chères  que  les  martres,  selon  la 
«  quantité  de  mouchetures  qui  s'y  l'enconlrent  : 
«  sous  ces  vestes  ou  dolomons,  ilsavoient  de  riches 
«  tuniques.  »  (Le  Laboureur,  Vovage  de  la  Reyne 
de  Pologne,  p.  143.) 

Dolon,  s.  m.  Bourde,  bourdon,  d'après  Borel. 

Dolor,  s.  f.  Douleur.  Le  comte  Amédée  second  de 
Savoie  disoit  souvent:  »  Au  jeu  d'armes,  etd'amours, 
«  Pour  une  joye  cent  douïours,  usant  ainsi  de  ce 
«  mot  antique  pour  faire  mieux  sa  rime.  »  (Rrant. 
Dames  gallanl.  t.  I,  p.  241.)  Molinot  (p,  127)  dit  de 
même  :  «  Pour  un  plaisir  mille  douïours.  » 

A  plaisirs  cours 

Longues  douïours.  {Le  Bl.  des  F.  Am.  p.  396./ 

Voire,  et  Dieu  scait 

Quel  mal  conçoit 

Qui  d'amour  veut  suivre  les  tours  : 

Dont  s'aucun  dit  qu'ainsi  ne  soit. 

Soutenir  veuil  qu'on  y  revoit 

Pour  un  plaisir  mille  douloui-s.  (Ibid.  p.  323.) 

VARIANTES  ; 
DOLOR.  Villeh.  p.  34. 
DoLOUH.  Villon,  p.  (31. 
DoLEun.  Nicot,  Dict. 

Delouh.  Fabl.  n»  7G15,  II,  fol.  151,  V°  col.  1. 
DouLEURE.  Petit  J.  de  Saintré,  p.  675. 
DoLt,KANi;E.  Molinet,  p.  124. 

DouLUEUR.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  450,  titre  de  1241. 
DuLOR.  Loix  norm.  art.  11. 
DuLUR  (i).  Marbodus,  col.  1644,  1650  et  16G6. 

Doloreinent,  adv.  Tristement.  (Mon.,  Cotg.)  (2) 

VARIANTES  : 
DOLOREMENT.  Journ.  de  Paris,  s.  Charl.  VI  et  VII,  p.  55. 

DOLOREUSEMENT.  MoHCt. 

DOLOUREUSEMENT.  Cotgrave. 

Dolorer,  v.  S'affliger  *.  Regretter  ^.  Causer  de 
l'affliction  •=.  (Nicot,  Monet,  Borel.) 

*      Les  pucelles  moult  se  doloscnt 
Crient,  et  démènent,  et  plorent. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7G15,  l.  II,  fol.  209,  R°  col.  1. 

B      Ne  devez  mie  aprez  vos  despens  dolouser. 

Falil.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  335,  R"  col.  1. 

<:      Ce  me  doulouse,  et  me  tourmente. 

Jehan,  dd  l'Escur.  MS.  n»  6812,  fol.  60,  V-  col.  1. 


DOLORER.  Percef.  vol.  IV,  fol.  65,  V°  col.  2. 

DoLOURER.  Monet,  Dict. 

DouLOURER.  Hist.  du  Ch"  Bayard,  p.  330. 

DOLOSER.  (3)  Poës.  MSS.  avant  1300,  I,  p.  44. 

Dolouser.  (4)  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  271,  V"  c.  2. 

DouLOusER.  (5)  Villon,  p.  21. 

DouLEusER.  Œuv.  de  Ba'if,  fol.  271,  R». 

Doloreus,  adj.  Douloureux,   affligeant,  qui 
cause  de  la  douleur  *.  Triste,  affligé,  inflrme  ^. 

«      La  chose  estoit  bien  doloreuse,  (6) 
A  bien  le  cas  considérer. 

Vig.  de  Charles  VU,  t.  I,  p.  171. 


(1)  C'est  aussi  la  forme  dans  Roland  (v.  716);  on  trouve  aussi  dulor  (v.  1622)  et  dolur  (489).  (n.  e.) 

(2)  On  Ut  dans  Berte  (coup.  XLVII)  :  «  Qui  tousjours  me  batoit  moult  douiereusemrnt.  »  (n.  e.) 

(3)  On  bt  aussi  au  reg.  .1.1.  192,  p.  64,  an.  1460:  «  Le  suppliant  se  dolosoU  et  plaignoit  souvent  de  ce  qu'il  ne  poToit  estre 
paie  de  trois  escus.  »  (n.  e.) 

(4)  On  lit  aux  Miracles  de  Coinci  :  «  Moult  se  dohuse,  moult  se  plaint.  »  (n.  e.) 

(5)  »  Car  perte  de  si  excellent  prince  n'est  miemerveiUes,  se  elle  est  doulouséc.  »  (Ch.  V,  Christ,  de  Pisan,  VI,  c.  71.)  (n.  e.) 

(6)  De  même  dans  Roland  (v.  3463)  ;  «  Ais  vos  le  caple  e  duluruse  e  pesmes.  »  (n.  e.) 
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•  C'est  mal  fait,  par  S"  Marie, 
D'alteniire  un  tel  dolereux  (1)  corps, 
Et  je  vous  supplie  yssiez  hors.         (E.  Desch.  f.  Si2.) 
Certes  araors,  pour  fol  se  doit  tenir 
Ki  de  vous  se  part,  et  est  eslongnans  : 
Ja  faites  vous  le  dolerex  joians. 

M"  Gauliers  d'Argics,  Pofs.  MSS.  avanl  1300,  t.  111,  p.  411. 

VARIANTES  : 
DOLOREUS.  Vig.  de  Ch.  VII,  t.  I.  p.  76. 
DoLEKEis.  I-abl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  4,  V»  col.  1. 
DOLEnKi'x.  Eust.  Desch.  ;  P.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  984. 
DOLEHEX.  Poës.  MSS.  avant  1400,  t.  III.  p.  984. 
DoLonEux.  Les  Marp.  de  la  Marg.  fol.  i05,  V". 
DOLOBEX.  Chans.  MSS.  du  C"  Thib.  p.  3. 
DoLORO.s.  Chr.  du  xiii'  S.  MS.  de  Bouh.  f.  29,  V»  col.  2. 
DoLORous.  Villehardouin,  p.  208. 
DOLOUREUX.  Cotgrave,  Dict. 
DouLEBEUx.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  218,  R». 

Doloser,  v.  Tromper.  [C'est  plutôt  un  dérivé  de 
dolor  que  de  dolus.  —  Voir  sous  Dolorer.] 

l'ar  lor  doloser. 

Wm.  li  Viniers,  Pois.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  807. 

Dolosies,  s.  f.  plur.  Tromperies.  «  Transporter 
«  la  couronne,  et  le  royaume  de  France  pardura- 
«  Llement  aux  dits  Anglois,  par  dampnable  tyran- 
«  nie,  et  très  malicieuses  dolosies.  «  (Preuves  sur 
le  Meurtr.  du  d.  de  Bourg,  p.  31G.)  Dolosités.  (Chr. 
fr.  MS.  de  Nangis,  an.  988.) 

Dolousement.  [Intercalez  Dolousement,  dou- 
loureusement, FI.  et  Bl.  V.  2941.]  (n.  e.) 

Dois.  [Intercalez  Dois,  doux,  dans  Partonopex, 
V.  156.]  (n.  e.) 

Domage,  s.  m.  Perle,  détriment,  dommage, 
préjudice.  (Nicot,  Monet,  Marot  et  Glossaire  sur  les 
Coût,  de  Beauvoisis.)  [Voir  Damage.  On  disait  des 
bêtes  paissant  dans  une  terre  en  défens  :  »  Bestes 
«  trouvées  prinse  en  domage.  »  (Coût,  de  Hesdin, 
c.  32.)]  (n.  e.) 

....Sades  est  vers  moi  salvage, 
En  li  amer  fait  m'en  grant  damage. 

Jehan  de  Renti,  Pocs.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1209. 
S'en  orent  li  païen  tel  dame, 
Qu'il  en  furent  desconfi.  {Mousk.  p.  342.) 

Proverres  : 
"  Il  advient  souvent  que  pour  faire  plaisir  l'on  a 
«  dommaige.  »  (Arrêt  Amor.  p.  122.) 

Vox  est  cil  qui  toz  jors 
Porchace  son  domune. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7615,  t.  II,  fol.  180,  R"  col.  1. 

VARIANTES  : 
DAMAGE.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
DOMACHE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  II,  f.  145,  R". 
DoJiMAiOE.  Molinet. 

Dho.mage.  J.  Le  Fev.  de  S.  Remy,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  10. 
Domage.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  180,  R». 
DoMAiGE.  Fabl.  MSS.  de  S.  G. 

Damaige.  s.  Bern.  S.  fr.  p.  79,  en  lat.  Incommoduin. 
Damge.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Damnalio. 
Damne.  Fabl.  MSS.  de  S.  G. 
Dannes.  Ibid. 
Damp.  Vig.  de  Charles  VII. 
Dame.  Ph.  Mouskes,  MS. 
D.\M.  Clément  Marot,  et  Bout.  Som.  rur. 


Dammage.  Ch.  des  C'«  de  Nevers,  III,  f.  15, 1247. 
Dan.  Poës.  MSS.  av.  1300. 

Domager,  v.  Endommager,  faire  tort.  «  Il  n'est 
«  nul  douie  que  li  bailli  se  meffaee,  qui  advise  par- 
«  lie  de  chose  de  (luoi  l'autre  partie  puist  estre 
«  damagiée.  «  (Beaum.  p.  13.)  »  Se  l'en  voit  que  le 
«  marciiié  fu  fet  malicieusement,  en  décevant,  ou 
«  en  damajant\e  soubzaagié.  »  (Ibid.  p.  93.)[Dom- 
mager  signifie  encore  prendre  en  dommage  :  «  Corne 
«  Estienne  Lucat  sergent  de  Macies  ou  baillage  de 
«  Mascon  eust  prins  et  dommage  une  jument... 
«  laquelle  il  vouloit  mettre  en  toit.  »  (JJ.  167,  p.  137, 
an.  l-il2.)]  (n.  e.) 

VARIANTES    : 
Domagier.  Du  Cange,  sous  Domigerium.  [As  gent  Froment 
cuerent  pour  damayier.] 
Damacher.  Geof.  de  Paris,  MS.  n»  6812,  f.  48,  V»  col.  1. 
Damagier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  f.  52,  R». 
Domager.  Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Duc,  p.  31. 
Dommager.  Vig.  de  Charles  VU,  t.  I,  p.  15. 
DoMMAGiER.  Ord.  m,  p.  125. 
D.^MPNiFiER.  Procès  de  Jacq.  Cuer,  MS.  p.  11  et  12. 

Domageusenient,  flf/y.  Avec  perte,  avecdom- 
mage,  avec  préjudice. 

VARIANTES  : 
DOMAGEUSEMENT.  Ord.  t.  Il,  p.  74. 

DO.MAIGEUSEMENT.  Ibid.  t.  I,  p.  755. 
DOM.MAGEABLEMENT.  Mont.  Ess.  t.  I,  p.  250. 

Domageux,  adj.  Dommageable,  (2)  dangereux, 
préjudiciable.  On  lit  au  sujet  du  jeune  Richard,  fils 
de  Guillaume  Longue-épée  : 

Richart  sout  en  daneiz,  et  en  normant  parler  ; 
Le  poil  avoit  auques  rouz,  le  vis  apert,  et  cler  ; 
L'autruy  sout,  et  le  sien  bien  prendre,  et  donner  : 
Une  charte  sout  lire,  et  lez  pars  deviser  ; 
Li  père  Tout  bien  fait  duire,  et  sout  rimer  ; 
Deschez  sout,  et  des  tables  son  compagnon  mater  : 
Bien  sout  paistre  un  oisel,  et  livrer,  et  porter  : 
Em  boiz  sout  cointement,  et  bercer,  et  vener  : 
As  talevaz  se  sout,  et  couvrir,  et  moUer  ; 
Mectre  pié  destre  avant,  et  entre  deuls  doubler, 
Talons  sout  remuer,  et  retraire,  et  noxer  : 
Saillir  devers  senestre,  et  treget  tost  geter  : 
C'est  un  coup  daiiutyeu:,  qui  ne  sen  soit  garder  ; 
Mez  l'en  ne  s'i  doit  mie  longuement  demorer. 

Rom.  de  Roa,  MS.  pa^e  6."). 

Mal  fist  à  vostre  père,  et  mal  fera  à  vous  : 
Trop  vous  est  près  voisin,  trop  vous  est  damajous. 
Rom.  de  Rou,  MS.  p.  115. 

VARIANTES  : 
DOMAGEUX.  Vig.  de  Ch.  VII,  1. 1,  p.  27. 
Damaigeus.  Ord.  t.  I,  p.  678. 
Damagent.  Borel,  Dict. 

Domainer,  v.  Dominer.  (Poésies  de  L.  Caron, 
f.  21,  V°.)  Dominorier.  (Oudin.) 

Domangés,  s.  m.  Mot  formé  du  latin  domicel- 
lus,  suivant  De  Marca,  Ilist.  de  Béarn.Dans  l'ancien 
for,  tous  les  nobles  étoient  compris  sous  le  terme 
de  domangés,  mais  dans  le  nouveau  for,  on  entend 
par  domengés  des  nobles  qui  ont  des  maisons  affran- 
chies sans  juridiction.  (Laurière,  (3)  Gl.  du  Dr.  fr.) 
"  Dans  le  Béarn,  il  y  a  trois  ordres  de  noblesse,  les 


(1)  On  Ut  déjà  dans  Roland  (v.  2722)  :  «  Que  deviendrai,  duluruse,  caitive.  »  (n.  e.) 

(2)  Ce  mot  n'apparaît  pas  avant  le  xiv»  siècle  :  «  Laissiez  et  souffriez  joir  et  user...  en  lieu  non  deffendu  ne  domaigeur  au 
Roy...  »  1306.  Arrêt  pour  l'usage  de  Dompierre.  (Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)  (N.  e.) 

(3)  Laurière  traduit  Du  Cange  sous  domicellus  (II,  906,  col.  2).  (N.  e.) 
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«  baronsqui  sont  les  grands  seigneurs  de  la  noblesse 
«  titrée,  les  cavers  qui  sont  les  chevaliers  armez,  et 
«  les  domengers  qui  sont  les  écuyers,  bacheliers, 
«  damoiseaux,  et  autres  non  encore  chevaliers.  » 
(Le  P.  Menestr.  de  la  Chev.  p.  10(5.) 

Dôme,  s.  m.  Eglise  principale.  (Du  Gange,  sous 
borna)  Charles  VIII  allant  à  Naples,  "  comme  il 
«  approchoit  de  la  ville  de  Pavie,  ceux  du  clergé  luy 
«  vinrent  au  devant  en  fort  honorable  procession  ; 
«  et  en  celte  manière  il  fut  conduit  jusques  ;^  la 
«  grand'Eglise  appellée  le  Borne.  »  (Pierre  Desrey, 
Voyage  de  Charles  VIII  à  Naples,  p.  201.)  «  L'église 
a  des.  Laurent  qui  est  le  grand  dommede  Gènes.  » 
(J.  d'Authon,  Ann.  de  Louis  XII,  de  1502,  p.  102.) 

VARIANTES  : 
DOME.  Mém.  de  Fleur.  MS.  p.  299. 
DoMME.  .T.  d'Authon,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  281. 
DosME.  J.  Marot,  p.  22,  et  28.  [0.  de  Serres,  p.  384.] 

Domengée  ,  s.  f.  Château ,  maison  noble. 
Domenjadura  et  domengadure ,  dans  le  patois  de 
Béarn.  (Voyez  Laurière,  et  Du  Gange,  sous  Domini- 
catura)  ;  il  explique  domenjadura  par  domaine. 

(VOVez  DOMANGES.) 

Domenier.  [Intercalez  i)omCTi?«',  dans  un  aveu 
de  Vieuxpont.  an.  1366  :  «  Vint  et  cinq  gelines 
«  chascun  an  de  rante,  rendues  le  dimenehe  avant 
«  Quaresme-prenant,  des  domeniers  dudit  censif.  » 
(D.  G.  II,  901,  col.  3.)]  (N.  E.) 

Doniesche  ,  adj.  Domestique,  apprivoisé. 
Doumetge  est  un  mot  languedocien.  (Borel,  sous 
Domesche.)  (1) 

Brebis,  beufs,  les  oiseaulx  volens 

Tout  bestail  domesche  et  sauvaige.  (E.  Descli.  f.  ^76.] 

«  Hz  regardèrent  avant  au  parfond  de  la  praerie, 
«  et  veirent  qu'il  y  avoit  vaches  domestes,  et  cou- 
«  roient  entre  elles  enfans  de  dix  ans,  et  de  douze 
«  tous  nudz.  «  (PerceL  II,  f.  !.)[«  Pensez  des  autres 
«  oiseaulx  domesches,  car  il  ne  pevent  parler.  » 
(Menagier,  II,  37.)]  On  trouve  «  beste  domesche,  » 
dans  Brilton,  Loix  d'Angl.  f.  48. 

VARIANTES  : 
DoMESTE.  Carta  magna,  fol.  32,  V. 
Doumetge.  Dict.  de  Borel. 

Domeses.  s.  m.  pltir.  Animal  fantastique  dans 
Rabelais,  IV,  p.  274. 

Domestic,  s.  m.  On  disoit  «  Domesticque  (2) 
ordinaire  »  pour  valetd'une  maison  :  «  Femme vefve 
«  qui  se  remarie  avec  son  domesticque  ordinaire 
«  perd  son  douaire.  »  (Coût,  de  Bret.  Coût.  Gén.  II, 
p.  782.)  On  nommoit  domestiques  des  officiers  de  la 
maison  des  rois,  reines,  fils  et  filles  de  P'rance.  (Du 
Tillet,  Recueil  des  R.  de  Fr.  p.  322.)  «  Le  duc  avoit 
«  plusieurs  pensionnaires  qu'on  nommoit  domesti- 
«  ques.  »  (Etat  des  officiers  du  duc  de  Bourgogne, 
p.  23.)  Dans  les  Mémoires  du  duc  d'Orléans,  depuis 


1608,  p.  183,  M.  de  Soudeille  est  domestique  de  M. 
le  duc  de  Montmorency.  (3) 

Domestique,  adj.  Familier,  intime,  particulier. 
«  Il  est  fils  du  grand  marquis  Vivian  nostre  amy 
«  domestique.  »'  (Nuits  de  Strapar.  t.  I,  p.  266.) 

Domestiqnemant,  adv.  Familièrement.  (Mon. 
et  Cotgravc.)  «  Hantant  avec  luy  fort  privément  et 
«  domestiqucment.  »  (Mémoires  de  Du  Bellay,  IV, 
fol.  114.  —  Voyez  aussi  Fouill.  Vén.  f.  110,  V°.) 

Domestiquer,  ?'.  Apprivoiser,  familiariser,  au 
propre  et  au  figuré  :  1°  Dresser  un  chien  de  chasse  ; 
«  Il  se  domestiquera  avec  les  autres  et  apprendra 
«  à  aller  au  couple.  »  (Salnove,  Ven.  p.  261.)  2°  Au 
figuré  :  «  Il  nous  faut  tenir  fermes  et  ne  nous  lais- 
«  ser  piper  aux  escrits  et  persuasions  de  ceux  qui 
«  après  avoir  fardé  et  desguisé  l'impiété,  la  veulent 
«  domestiquer  avec  nous,  qui  la  devons  chasser 
«  comme  un  horrible  monstre.  »  (Discours  polit,  et 
milit.  delà  Noue,  p.  164.  —  Voyez  aussi  Rabelais, 
IV,  p.  242.) 

Domiciles,  s.  m.  plnr.  Ce  mot  semble  avoir  été 
employé  pour  famille,  dans  les  vers  suivans  oîi  il 
s'agit  de  Philippadellainaut,  épouse  d'Edouard  III: 

En  considérant.... 

Ses  nobles  semilles 

Que  Clerk  en  lisant.... 

Canonne  en  priant 

Messes  et  vigiles.... 

Et  recommendant 

Son  estât  puissant 

Et  les  domiciles 

De  li  eu  disant 

Il  furent  si  grant 

Qu'il  est  apparent 

Elle  ot  son  vivant 

VII.  fils  et  .V.  filles.  [Froiss.  Poës.  p.  S56.J 

Domiciliaire,  adj.  Domicilié.  «  Le  seigneur 
«  peut  faire  arrester  les  fruicts  de  la  terre  estant  en 
«  son  fief,  qui  luy  doit  redevancejusques  à  plegede 
«  droict,  quand  le  détenteur  n'est  domiciliaire  ne 
«  estager  du  dit  seigneur.  »  (Goût,  de  Bret.  au  Goût. 
G.  t.  II,  p.  762.) 

Domification,  s.  f.  [Action  de  diviser  le  ciel 
en  douze  parties  ou  maisons  (domus)  pour  tirer  un 
horoscope.]  «  Les  enchantements,  les  liaisons,  le 
«  commerce  des  esprits,  des  trépassez,  les  pronos- 
«  ticalions,  les  domifications.  »  (Ess.  de  Montaigne, 
t.  II,  p.  -115.) 

Domination,  s.  f.  Titre  d'honneur.  Jacqueline 
de  Bavière  écrivant  au  duc  de  Glocester,  vraisem- 
blablement mari  en  secondes  noces  de  sa  mère, 
l'appelle  «  son  seigneur  et  père  »  et  le  traite  de 
«  vostre  domination.  »  (Monslr.  II,  fol.  21)  L'évé- 
que  de  Liège  écrivant  au  duc  de  Bourg,  en  1430, 
lui  donne  le  titre  de  «  haute  domination.  »  (Ibid. 
folio  61.) 

Dominence,  s.  f.  «  Gabions  de  défense,  domi- 


(1)  Le  latin  domesticus,  avec  l'accent  sur  e,  a  donné  domesche  :  «  Ou  vergier  ot  arbres  domescltes,  Qui  chargoient  et  coins 
et  pesches.  ï>  (La  Rose,  v.  -1355,)  (n.  e.) 

(2)  Cette  forme,  calquée  sur  le  latin,  apparaît  dans  le  Menagier  (II,  3)  :   «  Chamberieres  et  varlets  d'ostel  que  l'en  dit 
domestiq\œs  s  ;  et  dans  E.  Deschamps  :  «  Yvre  valet  et  enragié  qui  tue,  Et  ennemi  privé  et  domestique {jns.,  fol.  314).  »  (n.  e.) 

(3)  «  M.  de  Scorbiac,  le  capitaine  Portai,  ung  de  mes  subjectz  et  serviteur  domestique.  »  (Lett.  de  Henri  IV,  I,  369.)  (^f.  e.) 
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•  nence  et  de  roulage.   »    (Mémoires  de  Sully  , 
t.  XI,  p.  484.) 

Dominer,  i\  Appeler  seigneur.  Dans  la  pièce 
intitulée  "  La  lemptacion  de  Jésus  "  ,  Satan  lui 
adresse  la  parole  : 

Tout  est  à  moy  et  tout  te  donne 
Mais  que  devant  moy  tu  te  enclines 
Et  m'adores  et  me  dvtnines. 

Hisl.  du  Théàl   fr.  t.  I,  p.  213. 

Domiueiir,  s.  m.  Dominateur.  (Cotgr.  et  Oud.) 

Doinini,  Domiiius.  Le  lemple.  Cette  expres- 
sion se  trouve  employée  pour  désigner  le  temple  du 
Seigneur  à  .lérusaleii/,  dans  la  Conlin.  deGuill'  de 
Tyr.  (Marlene,  t.  V,  col.  r.86  et  704.) 

Duiiiiiticul,  adj.  Qui  appartient  au  seigneur. 
«  L'héritage  vendu  pardecretnepeutestredéchargé 
«  de  cens  foncier,  etdroil  seigneurial  deu  sur  iceluy, 
«  encore  que  le  seigneur  justicier,  ou  foncier  ne 
«  soit  opposé  par  son  devoir  dominical,  et  chef 
«  cens.  ■'  (Coût,  de  Clermont.  au  Coût.  G.  II,  p.  882 
eti,  p.  171.) 

Dominier.  [Intercalez  Dominier ,  seigneur. 
«  En  icelles  terres  a  tout  droit  de  haute  justice, 
«  comme  haut  chastelain  et  dominier  d'icelles.  » 
(1400,  Enquête  pour  la  duchesse  de  Bar,  Dict.  des 
droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  ;n.  e.) 

Domino,  s.  m.  Voile.  En  Provence,  c'est  un 
voile  de  soie  dont  les  femmes  couvrent  leur  tête, 
une  coiffe.  (Du  Cange,  sous  Dominicalis.)  Les  fem- 
mes (1)  le  porloient  autrefois  dans  les  églises  et  il 
leur  éloit  ordonné  de  s'en  couvrir  la  tête  lorsqu'el- 
les communioient.  Ce  mot  a  passé  dans  notre  langue 
pour  signifier  un  habillement  de  bal  qui  dans  son 
origine  différoit  peu  d'une  sorte  de  voile.  [C'était 
l'anlique  chaperon  embronché.]  11  nous  sert  aussi 
pour  exprimer  le  domino  des  ecclésiastiques,  sorte 
de  voile  qui  leur  couvre  la  tète.  [On  dit  plutôt 
camail.] 

Dominotier,  s.  m.  Faiseur  de  domino.  (Oudin.) 
«  Clercs  de  greffes,  dominotiers,  patenostriers.  » 
(Rab.  V,  Pronostic,  p.  H.) 

Dommart,  s.  m.  Jeu  défendu.  «  Que  nul,  ne 
>'  nulle  nesouslieune  mauvais  hostel,  ne  ne  sous- 
«  toie  liourieur,  ne  houriere,  jeu  de  dez,  de  dom- 
«  7)iayt,  ne  de  brelenc,  sur  l'amende  de  .ix.  sols.  » 
(Bout.  Som.  rur.  p.  506.) 

Dommartin,  nom  de  lieu.  (2)  Dammarlin.  (Du 
Bouchet,  Gén.  de  Coligny,  p.  58,  an.  1268.) 


Dommas,  s.  m.  Hebdomadier,  semainier.  (Bor. 
Cotgrave  et  Cellhell.  de  L.  Trippault.) 

Domptemant,  Dompture.  L'action  de  dom- 
pter. (Cotgr.,  Oudin,  Monnet  et  R.  Estienne.) 

Dompter,  v.  Dompter.  (Voir  Donter.) 

Maint  félon  ai  danié  comme  cheval  o  frain. 

Roman  de  Rou,  MS.  p.  32. 

Dompteur,  (3)  s.  m.  et  adj.  Qui  dompte,  qui 
subjugue.  «  Dompteur  de  la  Gascogne.  »  Nom  donné 
au  comte  de  Montmorency.  (Brant.  Cap.  Fr.  III, 
p.  234.)  Les  Suisses  prenoienl  le  titre  de  «  dompteur 
de  princes  »  jusques  au  temps  de  François  I,  qui  le 
leur  fit  effacer.  (Id.  I,  p.  290.)  Donteur.  (Cotgr.) 

Domteresse,  s.  f.  Dans  les  Epith.  de  La  Porte. 
Donteresse.  (Cotgr.) 

Don ,  s.  Semble  pris  pour  la  présentation  ou 
nomination  à  un  bénéfice.  (Du  Plessis,  Histoire  de 
Meaux,  p.  165,  titre  de  1260.)  (4) 

Donade,  adj.  au  fém.  Donnée.  Terminaison 
provençale  du  participe,  au  féminin,  du  verbe 
domier  : 

Cainturete  avoit  de  fueille, 

Qui  verdist  quant  li  tens  muelUe  ; 

D'or  est  boutonade, 

L'aumoniere  estoit  d'amor, 

Li  pendent  erent  de  flor ; 

Par  amors  fu  donade. 

Poës.  MSS.  av.  1300,  l.  IV,  p.  UU. 

Donaiement,  s.  m.  Ornement.  Peut-être  une 
figure  de  femme.  «  Item  une  guiterne  d'iuire,  où  il 
«  y  a  un  donaiement,  ou  denaiement  d'ivire  très 
«  bien  ourée  au  bout.  »  (Inv.  des  livres  de  Charles  V, 
art.  285.) 

Donaires.  [Intercalez  Donaires,  notaire,  aux 
Gestes  de  Louis  le  Pieux,  chapitre  13  :  «  En  ce  tens 
«  maismes  vindrent  ausi  noveles  à  cort  que  Theo- 
"  dores  secrétaire  de  l'Eglise  de  Rome  et  Léons 
«  donaires  estoient  occis.  »  On  lit  dans  le  latin 
nomenclatorem.']  (n.  e.) 

Donas  (S'),  s.  m.  Nom  formé  du  verbe  donner; 
on  a  dit  des  avocats  : 

Qui  feront  feste  plus  hastive 

De  Sainct  Donas  ou  de  Sainct  Yve  (5).     (Molin.  p.  iOS.j 

Donat,  s.  m.  La  grammaire.  (Cotgrave.)  Guil- 
laume duc  de  Normandie  envoya  son  fils  Richard 
à  Bayeux  «  pour  apprendre  donat.  »  (Chroniq.  de 


(1)  Au  ix=  siècle,  les  femmes  devaient  avoir  leur  puirnim  en  coiflure,  quand  elles  entraient  dans  les  églises  ;  au  xi»  siècle, 
celte  prescription  donna  naissance  à  l'usage  de  la  guimpe,  du  therislrium,  de  la  wimple  ou  guimple,  pièce  de  toile  entourant 
a  tête  comme  un  turban  pour  retomber  sur  une  épaule.  Au  xii'  siècle,  la  guimpe  devient  la  coitfure  des  veuves  ;  mais  les 

vieilles  femmes  de  la  campagne  se  couvrent  encore  la  tète  de  leur  mouchoir  au  moment  de  la  comm\mion,  et  les  femmes 
d'Axs-en-Ré  (Charente-Inférieure)  nouent  un  voile  noir  sur  leur  coilïe,  en  approchant  de  la  sainte  table.  (N.  E  ) 

(2)  L'étymologie  est  rfomijius  jVfaWifîJis  (S' Martin);  on  trouve  Df(»(mar(i*(  dans  le  Uoubs  ,  le  Jura,  la  Seine-et-Marne; 
DoniiiKDii/i  dans  l'Ain,  le  Doubs  ,  la  Meuse  et  la  Meurthe.  De  même  Doinmard  (Seine-et-Marne)  vient  de  dominua 
Medardus.  (n.  E.) 

(3)  On  lit  dans  Chastelain  (Chron.  des  ducs  de  Bourg.,  Proesme)  :  «  Attisés  de  convoitise  et  d'orgueil  pour  estre  en  leur 
temps  les  aigles  du  monde  et  dompteurs.  »  (N.  E.) 

(4)  On  lit  dans  une  charte  de  1307  (La  Thomass.,  p.  436)  :  «  Et  ottroions  que  nous,  nos  hoirs,  nos  successeurs,  ne  autres, 
ne  fera,  imposera  ausdis  hommes  tailles,  ne  ventage,  ne  aussi  doresnavant  pour  lever,  exiger  don  ,  ventage ,  exaction ,  ne 
autre  chouse  qiielconque.  »  Le  mot  est  déjà  dans  Roland  (v.  224  et  845).  (n.  e.) 

(5)  On  disait  en  eifet  de  Saint-Yves  :  «  Sanctus  Yvo  Erat  Brito,  Advocatus  et  non  latro,  Res  miranda  populo.  »  (n.  e.) 
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s.  Denis,  1. 1,  fol.  205.  —  Voyez  Contes  d'Eutrapel, 
p.  264,  et  DoNNET.)  (i) 

Donate,  s.  Expédition  et  date  d'une  cliarte.  A 
la  fui  d'une  cliarte  en  faveur  desliabitansd'Orléans, 
on  lit  :  Ce  fu  fet  à  Orliens  en  l'an  de  Nostre  Sei- 
«  gneur  M.c.xLvii.  au  douziesme  an  de  nostre  règne, 
a  et  si  estoit  en  nostre  paies,  Racou  noslre  cham- 
o  bellant,  Guillaume  ie  bouteillier,  Macie  le  cham- 
«  berier,  Macie  le  connestable,  et  furent  en  la  donate 
a  l'evesque  Menessier  d'Orliens,  Pierrede  la  Cour,  de 
»  Rogier  abbez  Saint  Yverlre,  et  par  la  main  Cadure 
<"  chancelier.  »  (Ane.  Coût.  d'Orl.  àlasuitedeBeaum. 
D.  46G.)  On  lit  au  même  sens  :  «  Ci  fut  à  ce  donner.  » 
(Voyez  La  Thaum.  ibid.  p.  400,  titre  de  1180.) 

Donatif .  «  Privilège  dou  chief  seignor  ne  peut,  ne 
«  ne  doit  valoir  à  porter  garantie  sur  le  fié  de  ses 
»  homes,  c'est  assavoir  de  ceaus  qui  ont  court,  et 
«  qui  pevent  faire  [)revilége  donatif,  se  le  donatif  dou 
«  seignor  en  cui  seignorie  se  est  de  quoi  le  previlege 
«  dou  chief  seignor  par  le  n'est  avoé,  ou  que  celui 
«  qui  le  requiert  puisse  prover  que  il  eust  la  saisine, 
«  et  la  teneure  longue  en  pais  et  sans  calongne,  au 
«  tens  dou  seignor  de  celui  lié,  enci  li  poroit  valoir 
«  le  previlege  dou  chief  seignor,  sans  le  donatif  don 
«  seignor  de  qui  homme  tiendroit  celui  fié.  »  (Ass. 
de  Jérus.  p.  137.) 

Donation,  s.  f.  Ce  mot  subsiste.  On  nornmoil 
autrefois  «  donation  de  main  chaude  »  ce  que  l'on 
appelle  communément  «  donation  entre  vifs  » 
(Coul.  gén.  1. 1,  p.  527.) 

Donc,  adv.  Alors.  Dons  et  don,  dans  S.  Bernard, 
répond  au  latin  tune,  extunc,  cum,  quando  eijam, 
ergo,autem,  proindé,  demum,  numquid.  Du  mot 
latin  tune,  (2)  on  a  fait  donc  en  changeant  le  T  en  D. 
(Rob.  Est.  Gramni.  fr.  p.  87.)  On  a  aussi  écrit  do/iZ: 

En  la  guise  qui  dont  couroit, 

A  déduit  on  le  jour  tourné  : 

Ly  chevalier  ont  boourdé, 

Ly  bachelier  ont  escreray 

Pierre  geté,  Initié,  sailly.  (R.  du  Brut,  f.  33.] 

Donques.  Igitur  dans  Rymer,  1,  p.  116,  an.  1270. 
Diinkes,  dans  S.  Athan.  (Symb.  fr.  1"  trad.) 
Et  ses  fieus  qui,  par  se  folie, 
Fu  dons  ars,  par  trop  haut  voler. 

Adans  li  Bocus.  PiKs.  MSS.  avant  1300,  t.  111.  p.  1390. 

Remarquons  les  façons  de  parler  suivantes  : 
r  «  Dès  done.  »  Dès  lors,  depuis  : 

A  Tors,  el  niostier  S.  Martin, 

Guerpi  Mahom,  et  Apolin. 

Et  mescrei  la  foie  loi. 

Et  pris  la  crestienne  foi  : 

Dès  donc  me  héent  mi  parent, 

Des  donc  n'oi  d'ax  [eux]  veoir  talent. 

Des  donc  ai  vescu  de  soldées.   (Part.  ilS.  S.  G.  153. j 


Desdons  et  desdons  en  avant.  (S.  Bernard,  S.  fr. 
p.  115  et  327,  extunc.) 

2"  Les  mots  donc  et  dont  (3)  avoienl  la  même 
signification  que  le  mol  «  tantôt  »  répété. 

Bien  se  contient  con  hom  iriez  ; 

Donc  slet,  donc  gist,  donc  sait  en  piez 

Donc  tort  ses  mains,  donc  bat  son  piz.  (Part.  f.  i64.J 

Ainsi  traverse  l'aventure 

Dont  est  soef,  et  doiit  est  dure.  (Tbid.  f.  i36.J 

S"  «  Que  dont  que.  «  Comme  si  : 

Et  puis  li  dis  chiers  sires  douls  : 
«  Ne  vous  cognois  ;  qui  estes  vous  ? 
Et  ensi  vous  me  cognissiez 
Que  dont  que,  nouri  m'eussiez. 
Lors  me  dit  :  Bien  te  doi  cognestre.     (Froiss.  p.  S9.J 

4"  «  Si  rfOHcque  ou  si  dont  que.  »  Sicen'estque: 
«  La  femme  n'a  aucun  droites  acquêts  faits  par  son 
«  mary  constant  leur  mariage  si  donc  que  n'est 
«  qu'elle  se  trouve  expresseiiTent  dénommée  es  let- 
«  très  d'iceux.  "  (Cout.de  Metz,  au  Coût.  gén.  II, 
p.  415,  col.  2.) 

vARi-^NTEs  (4)  : 

Don.  Borel,  Diot. 

DoNX.  Ph.  Mouskes.  MS.  p.  464. 

Dons.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  H  et  346. 

Dont.  Ph.  Mousk.  MS.  p.  286. 

DoNKEs.  Règle  de  S.  Ben.  lat.  fr.  MS.  de  Beav.  eh.  28  ;  S. 
Bern.  p.  6. 

DoNK.  Rymer,  t.  I,  p.  H4,  col.  2,  titre  de  i270. 

DoNKE.  Carpentisr,  Hist.  de  Cambray,  p.  29,  tit.  de  1237. 

DuNC.  Marbodus,  col.  1648. 

DuNKE.  Rymer,  t.  I,  p.  114,  col.  2,  titre  de  1270. 

DuNKES.  S.  Athan.  Syrab.  fr.  1«  trad.  Il,  p.  733. 

DuNKY.  Rymer,  t.  I,  p.  114,  col.  2,  titre  de  1270. 

Donques.  S.  Athan.  Symb.  fr.  2=  trad.  Rymer,  I,  p.  116. 

DuNQUES.  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  994,  titre  de  1265. 

Dunt.  Loix  norm.  art.  25,  42  et  passim. 

Doncello,  s.  f.  Donzelle.  [V.  Danselle.]  Terme 
de  mépris,  en  parlant  d'une  maîtresse  : 

Mais  tu  la  trouveras,  ce  cuit, 
De  moût  plus  cortoise  novele 
Que  tu  ne  feras  ta  doncelle. 

Fabl  MSS.  du  R.  n«  7615,  t.  Il,  fol.  125. 

Dontlaine,  s.  f.  Machine  de  guerre  *.  Instru- 
ment de  musique  ^. 

*  Machine  propre  à  jeter  des  pierres  rondes  et 
grosses.  (Borel.)  «  Il  y  avoit  encores  un  autre  ins- 
«  trument  appelle  do!'  'aine  lequel  gettoit  de  grosses 
"  boulles  de  pierres  ruades,  qui  estoit  la  catapulta 
«  des  anciens,  et  a  donné  le  nom  aux  femmes 
«  grosses  et  courtes,  qu'on  appelle  dondon,  et  de 
'<  bedaines  aux  grands  ventres  de  bonne  chère 
«  comme  si  on  vouloit  dire,  qu'ils  estoient  ou  res- 
«  sembloient  aux  doubles  dondaines.  »  (Fauch.  des 
Orig.  livre  II,  p.  120  ;  Duchal,  sur  Rabel.  I,  p.  123  ; 
Froiss.  II,  p.  293  ;  (5)  E.  Desch.  fol.  250  et  385.) 

L'auteur  de  la  Traduction  de  Tacite  (in-f»  Paris, 


(1)  M.  Guessard  a  publié  une  grammaire  provençale  du  xui'  siècle,  que  son  auteur,  Hugues  Faidit,  intitule  Donat provençal. 
Sur  le]  grammairien  Oriius  Donatus,  qui  professait  à  Rome  entre  385  et  404,  voyez  Teufïel  (Hist.  de  la  Litt.  Romaine,  Leinzis 
1875),  page  959.  (n.  e.) 

(2)  Ou  plutôt  adlunc  ;  la  première  consonne  a  fait  tomber  la  seconde,  et  la  voyelle  initiale  a  disparu,  (n.  e.) 

(3)  Dans  Partonopex  (v.  723),  dont  est  opposé  à  ore,  au  sens  de  tantôt,...  tantôt.  Au  v.  520,  il  signifie  d'oii.  (n.  e.) 

(4)  Dune  est  dans  Roland  (v.  240,  293,  etc.)  ^N.  E.) 

(5)  On  lit  dans  l'éd.  Kervyn  (X,  375)  :  «  Evous  venir  le  trait  de  une  dondaine  que  cil  de  l'ost  laissierent  aler.  »  C'est  aussi 
un  trait  d'arbalète  :  «  Icellui  Jehan  tendi  son  arbalestre,  et  après  ce  qu'il  ot  mis  sa  dondaine  en  coiche  pour  tirer,  et  qu'il 
l'abbcssoit  pour  prendre  sa  visée,  ladite  dondaine  eschappa.  »  (JJ.  160,  p.  230,  an.  1405.)  De  même  au  reg.  JJ.  171,  p.  138, 
an.  1419  :  «  Il  lui  bailleroit  d'un  vireton  ou  d'une  dondaine  parmi  la  panse.  »  (n.  e.) 
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ir>8-2')  dit  dans  ses  Annotations,  sur  la  page  2G3, 
tibratoribus  fundiluribiisque  :  «  J'ay  usé  de  don- 
«  (laines  et  bricoles,  pour  autant  que  ce  sont  vieils 
a  mots  frani'ois  qui  signifient  catapulta,  fiindeba- 
'<  /is/rt  ;  quant  aux  mots  boulets  je  soustien  qu'il 
o  est  bon  pour  qlnndea,  car  à  la  vérité,  c'estoient 
«  boulets  de  plomb  que  laschoient  des  fondes  :  les 
o  bricoles  et  les  dondauies  jettoient  de  grosses 
u  boules  de  pierre,  d'un  et  deux  piez  de  diamètre.  « 
^  On  nommoit  aussi  dondaine  un  instrument  à 
vent  fait  comme  unellùleou  une  cornemuse.  (Oud.) 

VARIANTES   : 
DOXDAIXE.  Boullainv.  Ess.  sur  la  Nobl.  Table,  p.  115. 
Dandaine.  E.  Uescli.  Poo.s.  MSS.  fol.  204,  col.  4. 
DosND.VNK.  llist.  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  p.  173. 
Dondez.  [Intercalez  Oonrfei,  engraissés,  au  reg. 
JJ.  187,  p.  272,  an.  1457  :  «  Le  suppliant  getta  hors 
«  de  l'estable,  sans  le  sceu  de  personne  quelcon- 
«  que,  une  paire  de  buefz  dondez.  »]  (.n.  e.) 

Doiidir,  V.  Hebondir.  «  Jouoit  à  la  grosse  balle, 
<•  et  la  faisoit  dondir  en  l'aer,  aultant  du  pié,  que 
»  du  poing.  '•  (Rab.  t.  I,  p.  163.) 
Dondont.    Semble  explétif  dans  ce  passago  : 

Vos  douz  regar.s,  sans  nul  si. 
Me  promist  vraie  allegance. 
Mais  vos  cuers,  par  leur  cuidance, 
Qui  pour  raa  poureté  s'en  orguili, 
L'en  a  dondont  desmenti. 

Adans  li  Bocus,  Pois.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  l'J9-2. 

Dondrecq,  s.  m.  Monnaie  de  Dondrecht.  [Voy. 
DoiiDREs  et  DounDERE.]  «  Parmy  la  somme  et  pris  de 
<c  quatre  vingts  couronnes  d'or,  dont  lesdits  recon- 
«  gnoissant  vendeurs  et  chacun  d'eulx  ensambleen 
«  ont  aujourd'huy  eu  et  receu  dudit  acheteur  en  la 
«  présence  desdits  auditeurs  du  roy  les  soixante,  et 
«  assavoir  cinquante  neuf  couronnes,  ung  dondrecq 
<i  et  six  sols  en  monnoieet  vingt.  »  (Cart.de Corbie, 
23,  an.  1428.) 

Donée,  s.  m.  Donataire.  »  Sera  tenu  de  donner 
«  au  donné,  ou  au  légale,  autant  comme  voudra  la 
«  chose  litigieuse  qui  sera  donnée.  »  (Bouteiller, 
S.  R.  p.  390.)  «  Celuy  h  que  le  donc  est  fait  est 
«  appelle  le  donée.  »  (Liltl.  fui.  11.) 


Donoiare,  v.  Faire  la  cour  aux  dames.  [Lire 
Dumneiar,  mot  provençal.]  (Du  Gange,  sous  Don- 
neare.  —  Voyez  Dosnoier.) 

Dongeon,  s.  m.  Tour  la  plus  élevée  d'un  châ- 
teau ;  lieu  le  plus  élevé  d'une  maison  particulière  ; 
château.  (Mcot,  Borel,  Laurière,  Gloss.  du  Droit  fr.) 
Dunjo,  dans  Du  Gange.  "  Gharte  scellée  des  armes 
"  d'une  pierre  del  donjon  comte  de  [Gorbueil,  qui 
«  pour  scel  avoit  le  liault  d'une  grosse  tour  par 
a  nous  appellée  Donjon,  de  domicûiiun,  (1)  pour  ce 
«  que  c'est  la  retraicte  et  domicile  du  seigneur 
«  comme  le  plus  fort  endroit  de  son  château,  et 
«  noble  habitation.  (2)  «  (Fauchet,  des  Orig.  liv.  I, 
p.  91.)  Jacques  le  Gris  étant  allé  voir  la  femme  de 
.lean  de  Garouge  dans  son  château,  demanda  à  voir 
le  donjon.  La  dame  l'y  ayant  menée  seule,  il  ferma 
la  porte  sur  elle  et  la  viola,  d'où  le  fameux  duel 
oîi  Jacques  le  Gris  fut  tué  par  Garouge.  (Froissart, 
liv.  III,  p.  152.  —  Voyez  Percef.  vol.  ÎV,  fol.  46,  V"  ; 
Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  I,  p.  612  ;  Blanchandin,  Ms.de 
S.  G.  fol.  180,  R'  col.  2  :  Math,  de  Goucy,  Hist.  de 
Gharles  Vil,  p.  586.) 

VARIANTES  : 

DONGNON.  [U  abatirent  une  basse  tour  des  chaingles  dou 
«  dongnon,  mes  à  le  mestre  tour  dou  dongnon  (3)  nepooient 
«  il  nul  mal  taire.  »  (Froiss.  Kerv.,  IV,  299.)] 

DoGNON.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  736.  [Voyez  ce  mot.] 

DoiGNON.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1306. 

DoNGON.  R.  du  Brut,  MS.  fol.  47,  V°  col.  1. 

Dongeseux.  [Intercalez  Dongeseux,  dangereux, 
au  reg.  JJ.  161,  p.  135,  an  1406:  «  Pource  que  ledit 
«  mestier  d'obloyer...  est  bien  do/îr/eseMo;  soubtil  à 
«  aprendre.  a]  (n.  e.) 

Dongier.  [Intercalez  Z)^)?;^?^»',  puissance.  (Voy. 
Danger)  :  «  De  ses  chastiaus  li  bailla  le  dongier.  » 
(Aubery,  D.  G.  II,  907,  col.  2.)](n.  e.) 

Donna,  s.  f.  Femme.  Mot  italien.  «  Faire  dona 
«  condona.  »  Façon  de  parler  pour  exprimer  le 
«  libertinage  de  deux  femmes  ensemble.  (Brantôm. 
Dames  gall.  I,  p.  3'<9.)  On  lit  «  mestier  de  donne 
«  condonne.  »  (Ibid.  p.  251,  et  III,  p.  429.) 

1 .  Donné,  s. m.  1°  Bâtard.  (■4)(Monct.) On  lit  donati 


(1)  Les  formes  provençales  de  la  croisade  des  Albigeois,  dompnhon  (1278),  domnon  (850),  nous  mènent  au  latin  dominio  ; 
Benoît  de  S'  More  (13391)  écrit  :  «  Daugon  ne  tur  ne  fortelesce.  (n.  e.) 

(2)  Au  temps  des  invasions  normandes,  les  populations  se  réfugièrent  dans  les  castella  romains  et  mérovingiens  que 
nous  nommons  à  tort  camps  de  César  ;  mais  il  fallut  reconstruire  ces  abris  situés  au  confluent  des  rivières  ,  à  l'extrémité 
des  plateaux.  On  partage  la  plaine  par  un  fossé  dit  vallat  en  provençal  ;  on  entre  alors  dans  la  curtis,  la  cour  où  se  réfugient 
les  tenanciers  du  seigneur,  protégés  pendant  la  guerre,  mais  pressurés  pendant  la  paix.  Une  haie,  haija  ,  ou  une  clôture 
de  planches  (plessis,  plexitium)  borde  le  fossé.  Un  pont  de  chevalets  mène  à  une  motte  artificielle,  sur  laquelle  se  dresse 
la  cfemeure  seigneuriale  (rfo);ii/iio  ,  donjon);  c'est  une  tour  de  bois,  accostée  d'une  tourelle  dite  la  fillette,  ceinte  de 
palissades,  dites  la  chchiise.  Au  bas  de  la  fillette  est  la  porte  ;  en  haut  est  la  cuisine  ;  dans  le  donjon  même  se  superposent 
les  magasins  et  les  écuries,  la  grande  salle,  aida,  où  se  prêtent  les  hommages,  les  logis  du  seigneur  et  des  soudoyers,  un 
campanile  de  bois  qui  sert  de  tour  de  garde.  De  semblables  demeures  sont  brodées  sur  la  tapisserie  de  Bayeux.  Au 
xi«  siècle,  le  donjon  construit  en  pierre  est  une  citadelle  carrée  (Langeais,  Beaugency,  Loches)  ;  on  abandonne  la  motte  et 
la  chemise  devient  une  muraille  ;  au  xn«  siècle  ,  les  donjons  prennent  des  formes  bizarres  ;  ce  sont  des  hexagones 
irréguliers  (Beaucaire),  des  demi-tours  accolées  (Etampes),  séparées  par  des  arcs  de  cercle  (Houdan)  ou  terminées  en 
corne  (Château-Gaillard)  ;  la  chemise  de  ce  donjon,  construit  par  Hichard  II,  est  renforcée  par  des  contre-forts  en 
demi-cercles.  .\  partir  du  xiiP  siècle,  le  donjon  est  une  tour  ronde  au  nord  de  la  Loire  et  dans  la  Bourgogne,  le  Berri  et  le 
Poitou  ;  le  donjon  de  Couci,  dit  la  Merveille.,  peut  servir  de  modèle  ;  au  midi,  la  forme  carrée  se  maintint  jusqu'à  la  fin  du 
moyen-âge.  (N.  e.) 

(3)  M.  Scheler  (Gloss.  de  Froissart)  n'a  pas  vu  qu'il  s'agissait  ici  de  la  chemise  du  donjon,  renforcée  par  des  demi-tours , 
comme  à  Château-GaiUard.  (n.  e.) 

(4)  Donné  est  encore  synonyme  d'ohlat,  soldat  infirme  entretenu  par  les  abbayes  avant  la  création  de  l'hôtel  des  Invalides  : 
«  Ordonnant  aux  abbés  de  donner  aux  slropiats  pension  annuelle  pour  le  reste  de  leur  vie  ;  et  dans  cette  institution  jusques 
aujourd'hui,  que  l'on  appelle  ung  donné,  qui  se  court  et  se  brigue.  »  (Garloix,  III,  9.)  (n.  e.) 
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au  Gloss.  de  Du  Gange.  «  Et  avoit  en  son  hostel  un 
«  sien  donné,  et  advoué,  dit  le  Baslard  de  Chauvi- 
«  gny.  »  (Histoire  Ms.  de  Deols  en  Berri,parJ.  de  la 
Gogue.  —  Voyez  Daunoi.)  «  De  messire  Jean  de 
«  Longvoy,  et  madame  Jeanne  d'Orléans,  donnée 
«  d"Angoulesme,  vint  madame  Françoyse  de  Long- 
«  voy,  femme  de  messire  Philippe  Chabot  chevalier 
«  de  l'ordre  du  roy.  »  (S.  J.  Mesl.  Ilist.  p.  346.) 

2°  Personne  gratifiée  d'un  présent  : 

«  Le  donour  est  proprement  la  ou  un  home  donne 
«  certaine  terres,  ou  teneraents  ù  un  auter  en  le 
«  taille  ;  celuy  a  qui  le  done  est  fait  est  appelle  le 
«  donée  «  (Tenures  de  Littl.  fol.  11.) 

2.  Donné,  part,  qui  devient  en  (|uelque  sorte 
substantif.  «  Le  donné  à  entendre.  »  Propos  ambigu 
qui  met  sur  la  voie  pour  deviner  un  fait,  et  qui  ctoil 
usité  dans  les  procédures  des  gages,  de  bataille. 
«  L'appellant  doit  dire,  en  son  plaid'oyé,  qu'il  main- 
«  tiendra  son  donné  h.  entendre  par  lui,  ou  par  son 
«  advocal.  »  (01.  de  la  Marche,  Gage  de  bat.  f.  10.) 
«  Quant  les  pères,  et  nobles  du  royaulme  eurent 
«  ouy  le  donné  à  entendre  des  deux  parties,  ilz  se 
«  tirèrent  à  part.  »  (Percef.  vol.  111,  fol.  104  ;  Lett. 
de  Louis  XII,  1. 1,  p.  G2;  Chrou.  scand.  de  Louis  XI, 
p.  9  ;  Cotgrave.) 

«  Faux  donnée  entendre.  »  Faux  exposé:  «  Josué 
«  garda  sa  foy  aux  Gabaonites,  bien  qu'extorquée 
«  par  grande  surprise,  et  faux  donne  à  entendre.  « 
(Sag.  de  Charron,  p.  490.) 

1.  Donnée  et  Don.  Donation,  largesse,  libé- 
ralité, distribution  d'aumônes.  (Oudin.) 

«  Tous  donataires  peuvent  à  leurs  despens,  et 
«  toutes  fois  que  bon  leur  semble,  soit  du  vivant 
«  du  donateur,  ou  après,  aprehender,  par  mises  de 
«  fait,  les  donnes  à  eux  faites,  ou  autrement  se  y 
«  faire  réaliser,  et  ne  peuvent  les  héritiers  des 
«  donateurs  retenir  les  donnes,  en  payant  l'exlima- 
»  tion  d'icelles.  »  (Coût,  de  Lille,  au  C.  G.  I,  p.  707, 
conf.  II,  page  943.)  Charles  V,  au  baptême  de  son 
premier  fils,  «  fit  faire  une  donnée,  en  la  couture 
«  de  S'"  Catherine,  de  .xx.  deniers  parisis  à  chacune 
«  personne  qui  y  vouloit  aller.  »  (Chr.  de  S.  Denis, 
t.  III,  fol.  10.)  (1) 

Ne  face  nus  grant  largesce  d'amours  ; 

Mais,  d'autres  biens,  soit  faicte  la  donnée 

Aux  poures  Dieu, pourTameavoir pardon.  (E.  Desch.23S.} 

1°  «  Garandir  la  donne,  »  c'est-à-dire  reprendre 
ce  que  l'on  a  donné.  (Coût,  de  Lille,  art.  59.) 

2°  «  Donner  un  don  » ,  accorder  une  faveur. 
«  Sire,  je  vous  prie,  pour  Dieu,  que  me  donuez- 
«  ung  don,  et  il  luy  donna  moult  volunliers  ;  et  il 
«  requist  à  chascun  de  ses  compaignons  qu'ilz 
«  octroyassent  ce  qu'il  demanderoit ,  et  ilz  luy 
«  octroyèrent  voluntiers;  si  les  en  mercya  moult, 
«  puis  leur  dist  :  beaulx  seigneurs,  scavéz'vous  que 
«  m'avez  donné  '?  Nenny,  disrenl  ilz  ;  vous  m'avez 
«  donné,  et  octroyé  la  bataille  du  géant  qui  demain 
«  doit  venir  ça,  si  vous  en  scay  bon  gré  à  merveil- 


«  les,  et  monseigneur  en  mercye  je  humblement 
«  qui  premièrement  m'a  octroyé  ce  don.  »  (Lanc. 
du  Lac,  t.  II,  fol.  117.) 

Octroyer  un  don  a  le  même  sens.  «  Pour  vous,  et 
«  pour  les  pucelles  des  hourdis,  luy  oetroyastes 
«  son  don,  qui  fut  tel,  qu'il  eut  congé  d'aymer  par 
«  amours  la  ou  il  luy  plairoil,  sauf  toutes  hon- 
«  neurs.  •>  (Percef.  vol.  YI,  fol.  100.) 

3°  «  Don  in  specie,  in  génère.  »  Don  spécifié, 
indéterminé.  «  Combien  que  la  veuve  d'un  homme 
»  noble  ait  pris,  et  appréhendé,  et  accepté  les  dits 
«  biens  meubles,  et  dettes  ;  toutes  fois,  si  sonmary 
«  a  fait  aucuns  dons,  et  legs  de  ses  biens  in  specie, 
«  comme  l'on  diroit,  de  tel  cheval  à  un  tel,  et  de 
«  cette  vaisselle  à  un  tel  :  ces  choses  ainsi  spcci- 
«  fiées,  et  déclarées  particulièrent,  la  dite  veuve 
«  seroit  tenue  de  la  délivrer  au  légataire,  au  dona- 
«  laire.  puisqu'ils  n'excederoient  point  la  valeur 
«  de  la  moitié  des  meubles,  et  dettes  ;  mais  les 
«  legs,  et  dons  faits  //;  génère,  qui  sont  d'aucune 
«  somme  d'argent,  ou  autre  chose  qui  ne  seroit 
«  pris  en  espèce,  la  dite  veuve  ne  les  payeroit 
«  point;  mais  seroit  à  payer  aux  héritiers.  «  (Coût. 
de  Peronne,  au  N.  C.  G.  II,  p.  018.) 

4°  «  Don  gratuit.  »  [Taxe  demandée  par  le  roi  à 
l'assemblée  décennale  du  clergé  et  payée  par  les 
bénéficiers.]  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.),  Donum 
graciosum  dans  Du  Cange  ;  plaeivnm  auxilium, 
secours  gratuit  que  le  vassal  donnoit  volontaire- 
ment aux  seigneurs  qui  s'en  firent  un  droit. 

5°  «  Dows  latéraux  »,  argent  prêté.  «  Item,  sça- 
«  chez  que,  jaçoit  ce  que  aucun  preste  à  son  amy 
«  aucune  chose,  sans  direque  tant  en  aura  de  gain 
.<  par  usure,  mais  toutes  fois  il  en  prend  bien  cour- 
«  toisie,  envois  et  dons  latéraux  ;  toutes  telles 
«  courtoisies  sont  usures.  »  (Bout.  S.  R.  p.  7r)4.) 

6°  «  S'endebter  d'un  don.  »  Conti'acter  une 
obligation.  «  Et  de  la  suyvit  tant  le  chevalier  la 
«  pucelle,  qu'il  la  trouva  cheuz  une  sienne  cousine, 
«  ou  le  chevalier  se  endebta  envers  elle  d'ung 
«  don.  »  (Percef.  vol.  VI,  fol.  54.) 

7"  «  Le  don  d'amoureux  mercy  ;  »  dernières 
faveurs  d'une  femme  a  son  amant.  (Oudin.) 

8°  «  Il  n'est  si  bel  acquest  que  de  don.  »  Nous 
disons  :  «  rien  n'est  mieux  acquis  ([ue  ce  (|ui  est 
«  donné.  »  (Loisel,  II,  page  182.)  «  11  n'est  point  de 
«  plus  acquest  que  le  don.  »  (Desper.  I,  page  294.) 
"  Car  il  n'est  acquest  que  de  f/oH.  »  (Œuv.  cle  Ilog. 
de  Gollerye,  p.  89.) 

9°  »  Pur  don,  »  don  volontaire. 

Il  n'est  loyer  que  de  povre  homme, 

Ne  charité  que  de  pur  dox.    jLAm.  rendu  cord.  p.  CiOS.! 

[A  ces  proverbes,  ajoutez  ceux  de  Le  Roux  de 
Lincy  (t.  II,  128,  310,  329,  etc.)] 

VARIANTES  : 
DONNEMEXT.  Rob.  Est.  Dict. 

DoEN.  Carpenlier,  Hist.  de  Cambray,  p.  28,  tit.  de  1237. 
Don.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  513,  an.  1270  ;  Duchesne, 
Gén.  de  Montmor.  p.  386,  an.  1265. 


(1)  On  lit  dans  Cuvelier  (v.  98C1)  :  «  Jloult  de  nobles    oiaux  pour  faire  la  donnée  Aux   vaillants  chevaliers  de  Guiene 
la  lée.  (N.  E.) 
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DoNKS.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  14. 

Donnes.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  n.  55. 

Dous.  S.  Bern.  Serra.  Dr.  MSS.  p.  38. 

Dont.  Chr.  du  XIII»  siècle,  MS.  de  Bouh.  fol.  231,  V». 

DoL'N.  Hist.  de  la  S"  Croix,  MS.  p.  7. 

2.  Donnée,  s.  f.  Famille,  génération. 

Qu'est  devenuz  Denis  le  Roy  félon  ? 

Job  le  courtois,  Thobie,  et  leur  donnée.  (E.  DiJsch.  i'23.) 

Donner,  v.  Donner*.  Mériter^.  Suggérer"^. 
Faire  cas  °.  Dans  S.  Bernard,  ii  répond  à  dare  et 
exlilhere,  tribuere,  conferre,  pra'slare. 

*  Voir  les  diverses  laçons  de  parler  que  nous 
recueillerons. 

^  «■  Quant  la  çucelle  l'aura,  je  le  tiendray  moult 
«  bien  employé  :  car  In  grande  beaulté  de  son 
"  viaire  f/o/me  bien  que  prouesse  en  soit  faicte,  et 
«  mainte  chevalerie.  »  (Percef.  vol.  I,  loi.  133.) 

»  Nulz  ne  puet  mieulz  secourir, 

Ne  ne  doit,  tant  comme  sa  personne, 

Autruy,  car  nature  le  donne.         (E.  Descli.f.  i33.J 

°  Froissart ,  parlani  de  Jean  et  de  Barnabo  , 
vicomtes,  seigneurs  de  Milan,  dit  :  "  Osta  à  des 
«  abbayes,  etdesprieurés  très  grand  foison  de  l'ours 
«  revenus,  et  les  attribua  ;i  luy,  et  disoit  que  les 
<■  moines  esloycnt  trop  délicieusement  nourris  de 
«  bons  vins ,  et  de  délicieuses  viandes  :  par 
«  lesquelles  délices,  et  superfluités,  il  ne  se  pou- 
«  voyent  relever  à  minuict,  ne  faire  leur  office,  et 
«  que  saincl  Benoist  n"avoit  point  ainsi  tenu  l'ordre 
"  de  religion,  et  les  remeit  aux  œufs,  et  au  petit 
«  vin  pour  avoir  claire  voix,  et  chanter  plus  haut  : 
«  aussi  se  faisoient  le  père,  et  le  fils,  et  maitre 
«  Barnabo,  tant  qu'ils  vesquirent,  ainsi  comme 
«  Papes  en  leurs  seigneuries,  et  tirent  moult  de 
«  cruaulé,  et  de  despils  aux  personnes,  et  gens 
«  d'église.  iN'ils  ne  doutoyent  de  riens,  ny  ne  don- 
"  noient  de  nulle  sentence  du  pape.  »  (Froissart, 
livre  TV,  p  232.) 

[Il  signifie  encore  frapper  :  «  Hauce  le  poig,  k'il 
«  li  voloit  donner  (Girard  de  Viane,  v.  118).  » 
«  Naymon  s' aire,  tele  li  a  donnée,  ke  la  teste  li  a 
«  tote  estonnée  »  (Agolant,  v.  947).]  (n.  e.) 

Rassemblons  quelques  façons  de  parler  : 

l°Qui  ainrae  par  douer 
D'amours  est  noveliere.    (Gobins  de  Rains,  t.  I,  p.  385. J 

2°  «  Donner  la  corde.  "  Faire  grâce  de  la  corde. 
«  Le  Roy  tant  humain,  quoy  que  hommes  ne  fist 
V  mourir  à  qui  il  peut  pardonner,  voyant  le  cas  h 
"  luy  seul  toucher  luy  doiDia  la  corde,  et  ne  voulut 
«  que  nul  des  autres,  pour  ce  forfaict,  encoureyt 
«  mort.  »  (J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XIT,  fol.  110.) 

3° Qui  le  sien  donne,  avant  mourir, 
Bientost  s'apreste  à  moult  souffrir,  (loiscl,  t.  Il,  p.  iSO.j 

4°  «  Donner  d'une  »,  tromper.  «  lien  avoitdeux, 
«  il  m'en  a  donné  d'une.  >•  (Contes  d'Eutr.  p.  164.) 

Ce  bon  apostre 

Qui  m'en  veut  donner  d'une,  et  m'en  jouer  d'une  autre. 

L'Etuurdi,  corn,  de  Molière,  act.  4,  se.  5. 

•  Dognet  se  warde  ■>,  se  garde.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  MSS.  page  361 .1 

«  Donner  à  oubli  »,  oublier.  (Loisel,  Histoire  de 
Beauv.  p.  266,  an.  1122.) 


5°  «  Qui  tôt  me  donne,  tôt  me  toit.  »  (Prov.  du 
Vil.  MS.  S.  G.  f°  74.)  Qui  donne  tout,  ne  donne  rien. 
6°  «  Qui  (/oH?i?  tost  f/ojnie  deux  fois.  »  (Mém.  de 
Sully,  t.  X,  p.  439.) 

Por  largement  donner, 
Puet  l'en  en  pris  monter, 
Ce  dit  Salemons. 

Marcoul  cl  Salem.  MS.  de  S.  G.  fol.  116.  R-  col.  1. 

T  «  Donner,  et  retenir  ne  vaut.  »  Terme  de 
coutume  tournée  en  maxime.  (Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.) 
«  Donners  et  releners  ne  vaut.  »  (Pith.  Coût,  de 
Troyes,  p.  456.)  «  Donner  et  retenir  ne  vaut,  qui  est 
«  à  dire,  que  nul  ne  peut  valablement  donner  la 
»  chose,  en  se  reservant  la  puissance  de  pouvoir 
«  disposer  de  la  propriété  d'icelle.  »  (Coût,  de 
Meleun,  C.  G.  t.  I,  p.  113.) 

8° Qui  prend,  se  vend,  qui  donne  s'abandonne. 

Contredit  de  Songerreux,  fol.  175,  R". 

9°  «  Se  aucun  ne  donne,  on  lui  toult.  «  (Modus 
et  Racio,  ms.  fol.  96.) 

iO" Ce  que  sires  donne,  et  sers  pleure, 

Ce  sont  trop  bien  lermes  perdues. 

Fabl.  .MSS.  du  R.  n-  7C15,  t.  I,  fol.  120,  R-  col.  2. 

11°  »  Doint  Dieu  »,  qu'il  plaise  h  Dieu.  {Molinet, 
p.  178.)  «  Donast  et  Donst  Deus.  (S.  Bern.  p.  23.) 

12°  «  Doint  bonjour,  doi)it  bon  vespre  »,  salut. 
(Arresl.  Amor.  p.  146.) 

CONJUGAISON. 

Doie.  11  donne.  (Fauch.  Lang.  fr.  p.  84.) 

Doig.  Je  donne.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7615,  f°  137.) 

Doigne.  Que  je  donne.  (Poës.  mss.  av.  1300,  t.  III, 
p.  1046,  etBorel.) 

Daignent.  Ils  donnent.  (H.  deBret.,  Ord.  I,  p.82.) 

Doigne.  Que  je  donne.  (Fabl.  mss,  du  R.  n°  7989, 
t.  Il,  fol.  88,  et  G.  Guiart,  ms.  fol.  105.) 

Doignes.  Tu  donnes.  (Vies  des  SS.  Sorb.  lxi, 
colonne  22.) 

Daigniez.  Donniez.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7615, 1. 1, 
folio  112.) 

Doing.  Je  donne.  (Eust.  Desch.  fol.  192.) 

Doingnent.  (Hist.  des  Trois  Maries,  ms.  p.  140.) 

Doingniez.  Donniez.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7218, 
folio  156.) 

Dains.  (Pierekins  de  le  Coupele,  Poésies  mss. 
av.  1300,  t.  ni,  p   1085.) 

Doinse.  Donnât.  (Poës.  mss.  du  Vatican,  n°  1490, 
folio  44.) 

Doinsent.  Donnent.  (Beauman.  p.  255.) 

Doinst.  (Chans.  mss.  du  G"  Thib.  p.  4.) 

Doint.  (Glossaire  des  Arr.  d'amor  et  P.  J.  de 
Saintré,  p.  67.) 

Datons.  (Test,  du  C"  d'Alenç.on,  à  la  suite  de 
Joinville,  p.  185.) 

Doit.  Lisez  doint.  (Gontier  de  Soignies,  Poës.  mss. 
av.  laOO,  t.  II,  p.  720.) 

Damse.  Lisez  doinst.  (M"  P.  Molins,  Poës.  mss. 
av.  1300,  t.  ni,  p.  1160.) 

Dong.  Je  donne.  (E.  Desch.  f.  174.) 

Donge.  Donne.  (Ord.  I,  p.  421  ;  Path.  Farce,  p.  50.) 

Dongent.  (Ord.  t.  1,  p.  17.) 

Doné.  Je  donnai.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7615,  t.  II, 
folio  151.) 
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Dones.  (Ibid.  ir  7218,  fol.  218.) 

Donesses.  Donnasse.  (Ib.  n°  7C15,  l.  II,  fol.  151.) 

Donest.  Donnât.  (Ibid.  fol.  153.) 

Donissie'^.  Donnassiez.  (I/Am.  ressusc.  p.  474.) 

Douist.  Donnât.  (Fabl.  mss.  du  R.  n»  798'J,  f°  79.) 

Donnegi'.  Donne.  (Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  171.) 

Donra.  Donnera.  (Villehard.  p.  27.) 

Donrai.   Donnerai.  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  701 5, 

t.  II,  fol.  151.) 
Donras.  Donneras.  (J.  Marot,  p.  37.) 
Donraij.  Donnerai.  (Cl.  Marot,  p.  579.1 
Donre%.  Donnerez.  (Gouj.  Bibl.  fr.  t.  XV,  p.  3G5.) 
Donrole.  Donnerois.  (Villeluird.  p.  77.) 
Donroient.  Donneroient.  (Villehard.  p.  5.) 
Donrois.  Donnerois.  (Régnier,  Satire  12.) 
Donroit.  Donneroit.  (.F.  Marot,  p.  85.) 
Dcnrons.  Donnerons.  (Ord.  t.  I,  p.  311.) 
Donront.  Donneront.  (Molinet,  p.  196.) 
Doiist,  au  subj.  Donne.  (Gontiers,  Poésies  mss. 

av.  1300,  t.  m,  p.  1021.) 
Dont.  Donne.  (Poës.  mss.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1434.) 
Donz.  .le  donne.  (Rom.  de  Rou,  ms.  p.  385.) 
Dorra.  Donnera.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.) 
Dorroient.  Donneroient.  (H.  delà  S"  Cr.  ms.  p.  19.) 
Dorrons.  Donnerons.  (Test,  du  C"  d'Alençon,  à  la 

suite  de  Joinville,  p.  185.) 
Dougne.  Donne.  (Ph.  Mouskes,  ms.  p.  192.) 
Douroit.  Donneroit.  (Proc.  de  Jacq.  Cuer,  p.  216.) 
Donromnes.  Donnerons.   (Poésies  mss.  Vatican, 

n' 1490,  fol.  113,  V".) 
Doiirra.  Donnera.  (Vig.  de  Charles  VII,  I,  p.  12.) 
Dourroit.  Donneroit.  (Vie  d'Isabelle  à  la  suite  de 

Joinville,  p.  171.) 
Bourrons.  Donnerons.  (Ord.  1. 1,  p.  711.) 
Dourront.  Donneront.  (Ord.  t.  I,  p.  70.) 
Danrat.  Donnera.  (S.  Bern.  S.  F.  p.  16.) 
Dncne.  Donne.  l'Carpentier,  Histoire  de  Cambray, 

t.  11,  p.  28,  an.  1255.) 

•    Doenet.  Donné.  (Id.  t.  Il,  an.  1237.) 
Doennons.  Donnons.  (Id.  t.  II,  an.  1237.) 
Dognet,  subj.  (S.  Bern.  S.  F.  p.  361  1 
Doigncns.  Donnions.  (Id.  p.  42.) 
Daignes.  Donnes.  (Id.  p.  28.) 
Doigt  (je).  (Du  Plessis,  Hisl.  de  Meaux,  page  127, 

an.  1231  ;  doing,  dansDuchesne,  Gén.  deChastillon, 

page  14.) 
Doing.  (S.  Bern.  S.  F.  p.  92;  Duchesne,  Gén.  de 

Chatillon,  pasre  58,  an.  1268;  Gén.  de  Bar-le-Duc, 

p.  37,  an  1270.) 
Doins.  Je  donne.  (Duchesne,  Gén.  de  Châtillon, 

page  58,  an.  1268.) 
Doinst,  subj.  (Loix  norm.,  art.  7.) 
Donasmes.  Abandonnâmes.  (La  Thaumass.  Coût. 

d'Orl.,  p.  46.5,  tit.  de  1147.) 
Donat.  Donnât.  (S.  Bern.  S.  Fr.  p.  29;  Perard, 

Hisl.  de  Bourg,  p.  513,  an.  1266.) 
Donei.  Je  donnai.   (Duchesne,  Gén.  de  Guines, 

p.  286,  an.  1244  ;  Duchesne,  Gén.  de  Guines,  p.  283, 

an.  1241  ;  Id.  Ibid.  p.  292,  an.  1270.) 


Doneie.  (.S.  Bern.  S.  F.  p.  57.) 

Doneit.  (Id.  p.  19.) 

Doncivet.  (Id.  p.  362.) 

DoneiZ:  (Id.  p.  21.) 

Donc  t.  [là.  p.  17,  36.) 

Donevent.  (Id.  p.  315.) 

Dongent.  (La  Thaum.  Coût.  d'Orl.  p.  465,  an.  1168.) 

Uonis.  (Duchesne,  G.  de  Guines.  p.  286,  an.  1244.) 

Dunticl.  Donné.  (Duchesne,  Géu.  de  Guines, 
page  289,  an.  1260.) 

Donnet.  Donné.  (Carpentier,  Hist.  de  Cambray, 
t.  II,  p.  23,  an.  1198;  Duchesne,  Gén.  de  Béthune, 
p.  109,  an.  1232  ;  Id.  Ibid.  p.  161  et  162,  an.  1267.) 

Donnons.  îBaluze,  G.  d'Auvergne,  p.  92,  an.  1258.) 

Donoit.  (S.  Bern.  S.  Fr.  p.  41.") 

Donom  et  Donoms.  (Rymer,  1. 1,  p.  105,  an.  1266.) 

Donra.  (Rymer,  t.  I,  p.  45,  an.  1259.) 

Dnnrad.  (Loix  Norm.  art.  29.) 

Donrai.  (Duchesne,  G.  de  Chast.  p.  45,  an.  1236.) 

Donriens.  (Rymer,  t.  I,  p.  50,  an.  1259.) 

Donroit.  (Id.  t.  l,  p.  45,  an.  1259.) 

l)onrons.(\à.  t.  I,  page  50,  an.  1259,  et  Id.  t.  I, 
page  116,  an.  1270.) 

Donront.  (Id.  t.  I,  p.  50, an.  12.59,  et  Perard,  Hist. 
de  Bourg,  p.  518  et  519,  an.  1269.) 

Donst,  subj.  iS.  Bern.  S.  Fr.  p.  17.) 

Donnons.  Donnons.  (Carp.  Histoire  de  Cambray, 
p.  31,  au.  1206.) 

Dourad.  Donnera.  (Loix  Norm.  art.  18.) 

Doinst,  duist,  au  subj.  (Loix  Norm.  art.  7.) 

Dune.  (Marbodus,  col.  1640.) 

Dunge,  subj.  (Loix  Norm.  art.  5.) 

Ihirra.  (Marbodus,  col.  lOOi;  Loix  Norm.  art.  6.) 

Durrad.  (Loix  Norm.  art.  0.) 

burrat.  (Loix  Norm.  art.  18.) 

VARIANTES   (1)  : 
DONNER.  Marbodus,  col.  1G56. 
Daner  et  DoNER.  Loix  Norm.  art.  18. 
Dkgnier.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  514.  an.  1266. 
DoioNER.  Ord.  t.  I,  p.  771,  notes. 
DoEXER.  Carp.  Hist.  de  Cambray,  t.  II,  p.  28,  an.  1237. 
noiNGNER.  Ibid.  p.  203. 
IJONAR.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  463. 
DoNEiK.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  4  et  28. 
DONER.  Ibid.  t.  I,  p.  385. 
DONGER.  Borel,  Dict. 
DouNER.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  488. 
Du.N'ER.  Marbodus,  col.  1640,  1642  et  1664. 

Donnere,  S.  m.  Donneur,  libéral,  généreux  : 

Et  s'il  estoit  larges  donnere, 

Ausi  iert  il  biaus  despendere.  (Moush.  p.  183. J 

Li  dotieorAe  Lisiés  (Lisieiix). 

Prov.  Poi's.  MSS.  avant  1300,  I.  IV,  p.  1651. 

VARIANTES  : 
DoNEiREs.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MS.  p.  349. 
DoNEURES.  Parton.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  f.  161,  R»  col.  1. 
DONNIERE.  Beaum.  p.  354. 
DONNIERRE.  Ibid.  p.  179. 
DONOR.  Ten.  de  Littl.  fol.  11  V". 
liON'EOR.  (2)  PoL's.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1651. 
DoNOCR.  Ten.  de  LitU.  fol.  11  V». 

Donnet,  s.  m.  Titre  d'une  pièce  insérée  dans  le 


(1)  On  lit  aux  Sermens  do  Strasbourg  ;  «  In  quant  Deus  savir  et  podir  me  dunal.  »  (n.  e.) 

(2)  C'est  ici  le  cas  régime  correspondant  à  donatorem,  tandis  que  donerc  correspond  à  donalor.  (n.  e.) 
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Jardin  de  plaisance,  suivant  Goujel.  (Bibl.  fr.  t.  X, 
p.  398.)  C'est  un  fort  mauvais  traité  de  grammaire. 
(Voyez  le  .lardiu  de  plaisance,  folio 'i'i,  au.  lô'iT, 
in-4"  goth.,  et  Du.nat.) 

Donneur  (1),  s.  jh.  [Voyez  Donneke.]  C'est  ainsi 
iiu'est  traduit  le  litre  de  novicncUitor,  (lu'on  lit  dans 
les  liislorieus  latins.  (Vovez  Cliron.  S.  Denis,  t.  1, 
lulio  110,  \\) 

Dunnison.  flntercnlez  Donnison,  présentation 
à  un  bénéfice  ;  au  livre  noir  d'Abbeville  (an  1277, 
loi.  Gi  V")  :  «  Lekele  capelerie  devant  dite  je  nome 
•■  comme  fonderesse,  cl  por  clie  k'il  apere  ke  le 
"  première  (/o/(»//sy«s  en  soil  moie,  jedoiusporDieu 
"  et  en  amosne  à  monseigneur  Jehan  men  capelain, 
«  ki  m'a  servie  à  tout  le  cors  de  sa  vie.  ']  (.n.  e.) 

Donoier.  [Intercalez  Donoier ,  prendre  une 
femme  pour  maîtresse,  en  provenral  domnciar  :cesi 
un  dérivé  de  domimis.  (Voyez  Daunoi  et  Dosnoier.} 

Donsel,  s.  m.  Jeune  homme.  [Voir  Danzel.j 

De  sa  moulUer  ot  deux  enfans, 
Un  fil,  et  une  fille  bêle  : 
Noguée  ot  non  la  damoisel, 
Gugement  nomment  le  donsel.  (2) 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  -989  2.  fol.  Si,  K-  col.  2. 

Dont,  (3)  Dont,  d'où.  De  quoy  *.  De  ce  que  ^. 
Par  les(iuels,  par  quoy  '^. 

Dunt,  dans  les  Loix  norm.  répond  au  latin  undè 
(art.  33)  :  «  Li  naïfs  (serf  natif,  verna)  qui  departet 
«  de  la  terre  dont  il  est  nez.  » 

Dont,  dans  S.  Bern.  répond  au  latin  undè. 

«  Voyant  qu'il  n'a  iJoiit  payer  son  escot.      (Faif.  p.  li.J 

^  «  Grant  folie  esloit  dont  il  m'avoil  laissé  aller.  » 
(Joinv.  p.  102.) 
^  C'est  alors  un  pléonasme  : 

Desur  les  montaingnes  de  sel, 
Les  bains  chaux  dont  maint  sont  garis, 
Duul  le  cours  desquels  est  naturel  [vers  fauj;] 
Par  vaines  de  soufre  tramis.  [E.  Descli.  f.  3G5  ^.J 

En  péril  sui,  se  pitiés  ne  m'aie  : 
Mais  de  ses  ciiers  resamble  ses  dos  oe.x  ; 
Je  sai  de  voir  dont  n'i  périrai  mie. 

Hues  li  Chaslelains  d'Arras,  Pops.  av.  1300,  ni,  p.  1239. 

VARIANTES  : 
DllM.  Marbodus,  col.  1638. 

Dunt.  Id.  col.  1G54.  , 

Dont.  R.  Est.  Grani.  fr.  p.  tKJ. 
Donc.  G.  de  Nevers,  Impartie,  p.  41. 

Dont  que.  [Intercalez  dont  que,  au  sens  de  si  : 
"  Et  li  fisrent  son  obseque  aussi  solempnelement 
«  que  donc  que  li  corps  fust  présent.  »  (Froiss.  II, 
209.)  "  Si  regardèrent  que  il  valoil  mieuls  que  il 
»  demorassent  en  ire  que  dont  que  il  fussent  des- 
«  truit.  "  (Id.  VI,  7G,)  On  y  adjoint  se  :  »  Cil  seigneur 
"  d'Englelerre  tenoient  aussi  grand  estât  que  dont 


«  que  se  li  rois  d'Engleterre  i  fust.  »  (II,  376.)  On 
trouve  dont  seul  :  "  Si  ne  les  pesoit  mie  si  grande- 
«  ment  que  rfy«i  il  eust  esté  eagie  de  quarante  ou 
«  cinquanle  ans.  ■•  (XII,  215.)]  (s.  e.) 

Doutés,  adj.  Dompté,  apprivoisé*.  Bien  élevé ^. 
[Voyez  Dame.] 

*       ....Con  U  oisiaus  débonnaire 
Qui  touz  est  doutez,  et  apris. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  7G15,  l.  II,  fol.  103. 

B      II  est  sages,  et  bien  dontét. 

Poes.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1349. 

Donzelle,  s.  /'.  Poisson  ressemblant  au  congre. 
(Nicot  et  Cotgrave.)[Une  ance  de  fer  à  souslenirles 
pots  sur  le  feu,  appelle  au  pays  (Masconnois)  don- 
xelle.  (.\.  N.  JJ.  17G,  p.  448,  an.  1445.)] 

Dor,  s.  m.  Porte,  en  breton.  (Du  Cange,  sous 
Durpitu)n.) 

Dorade,  {i)adj.  au  fém.  Dorée  [dcaurata],  avec 
une  terminaison  provençale  ; 

Et  chevauchùit  une  mule  ; 
D'argent  est  la  fereure, 
La  sele  est  dorade. 

Pofs.  MSS.  av.  1300,  l.  IV,  p.  lU*. 

Dor  a  ja,  adv.  D'heure  en  heure  : 

Nulz  aujourd'hui  ne  puet  règle  tenir. 

Ne  sûreté  trouver  en  son  estât  ; 

Quoy,  ne  comment  il  se  puist  maintenir, 

Soil  prince,  ou  roy,  chevalier  ou  prélat, 

Dourgeois,  marchant,  laboureux,  n'advocat  ; 

Car  d'or  a  ja  changent  d'opinion.      {E.  Desch.  f.  14  '.J 

Dores  a  ja.  (Ibid.  fol.  157,  col.  3.) 

Doraige.  [Intercalez  Doraige,  celui  qui  lève  le 
dovéium.  (V.  D.  C.  927,  col.  2)  :  >■  Guillaume  le  Bar- 
«  hier,  rforaz^e  de  la  paroisse  de  Verneuil.  »  (A.  N. 
.)J.  1G0,  p.  400,  an.  1406.)]  (n.  e.) 

Dorchus.  [Intercalez  Dorehus,  voûté  :  ••  Un 
«  homme  moult  viellart,  qui  avoit  le  visaige  tout 
«  froncié,  et  esloit  dorclius,  et  les  denz  li  cliaoient.  » 
(Vie  des  SS.  ms.  S.  Victor,  28,  f.  326  ■*.)]  (n.  e.) 

Dordorel.  [Intercalez  Dordorel,  monnaie,  la 
même  que  dondrecq  :  ■•  Le  suppliant  rongna  pareil- 
«  lemenl  si.\  dordofeli-  d'or,  ou  autres  pièces  d'or.  » 
(JJ.  17G,  p.  102,  an.  1442.)  On  trouve  aussi  dordorh: 
«  Ung  florin  d  or,  ou  deux  demis  dordori:i  pour  la 
«  valeur  d'icellui.  »  ^JJ.  199,  p.  203,  an.  14G3.  — 

Voyez  DOL'RDEP.E.)]  (.N.  E.) 

Dordres.  Le  même  que  dondrec.  (Le  Blanc,  Des 
monnoyes,  p.  309.)  >>  Les  dordrez  de  Philippus 
«  primùs;.xx.  gransblans  valent  xvi.  s.  vin.  d.  tour- 
«  nois.  »  (Ord.  de  1  i70,  sur  les  monnoyes,  dans  la 
Coût.  deîNorm.  en  vers  ms.  fol.  17  '.) 

Doré,  atlj.  Précieux  *.  Orné  °.  Bon  ^.  Revêtu  ". 

*  "  Les  mots,  et  sentences  dorées  (5)  d'uns  eld'au- 


(1)  On  lit  dès  le  xiP'  siècle,  au  lib.  psalmor.,  p.  10  :  «  Establis,  sire,  duncur  de  lei  sur  els.  »  (n.  e.) 

(2)  Le  don-cl  était  aussi  le  jeune  noble  non  encore  chevalier.  (Voyez  Du  Cange,  sous  domicellus.)  (n.  e.) 

(3)  Dont,  en  latin  de  unde,  signifie  proprement  d'où;  comme  cet  adverbe  de  lieu,  il  devient  pronom  relatif,  accompagné 
de  t')!,  qui  répète  sa  signification  :  «  Par  payer  toutes  coses  dont  il  en  seront  servi  et  aisiet.  »  (Froiss.,  II,  437.)  Le  sens  du 
pronom  relatif  est  déjà  dans  Eulalie  :  «  Dont  lei  nonque  chielt.  »  Il  est  adverbe  dans  Roland,  v.  1961  :  «  El'  règne  dunt  tu 
fus  »  :  mais  le  plus  souvent  il  est  relatif  (v.  604,  132U,  1430).  (N.  E.) 

(4)  Le  nom  du  poisson  est  au  ms.  lat.  6838  .c.  de  la  B.  X.,  ch.  LVII  :  «  .Vurata  vel  orata...  Hanc  Provinciales  et  Hispani 
dorade  vocant,  servata  ab  omnibus  eadem  fere  nominis  ratione.  »  Dans  l'IIist.  occidentale  des  Croisades  (II,  305)  ;  «  Peissons 
trop  grans  que  l'en  apele  orates  blanches.  »  (N.  E.)  * 

(5)  Au  sens  de  vers  dorés  de  Pythagore,  de  la  légende  dorée  (J,e  Jjicques  de  Voragine.  (N.  E.) 
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«  très,  ne  sont  de  moindre  inslruclion.  «  (Pasquier, 
Rech.  p.  512.) 

»  De  Papirus  et  d'Ydorée 
Est  l'istore  très  bien  dorée  ; 
Car  si  loyalment  s'entramerent, 
Qii'onques  loyauté  n'entramerent, 
Ains  furent  leur  coer  tôt  uni.  (Froiss.  p.  i'25  '-.) 

<=      Tellement  estoye  restauré, 

Que,  sans  tourner,  ne  travailler, 

Je  faisoye  uiig  somme  doré. 

Sans  point  la  nuit  me  resveiller. 

Maniai  d'Auv.  L'Amant  reiiati  Cordclicr,  p.  526. 

o      Cuens  Thiebaus  dorés  d'envie, 
De  félonie  frétés. 

llucs  de  1.1  Ferlé,  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p   1155. 
Cest  oignement  que  ci  véez, 
De  quoi  estes  oinz,  et  dorez  •? 

Estrub.  Fabl.  MSS.  du  Roi,  ii-  7000,  p.  45. 

Au  propre,  les  «  chevaliers  dorcx>  »  (1)  étoient 
ceux  qui  pouvoient  perler  des  dorures.  (P.  Honoré 
de  S"  Marie,  sur  la  Chev.  p.  .'iir>.)  Doré  d'or,  pléo- 
nasme dans  Froissarl,  parlant  d'un  livre  d'amour 
composé  et  présenté  au  roi  d'Angleterre  :  «  Voulut 
«  veoir  le  roy  (2)  le  livre  que  je  luy  avoye  apporté  :  si 
«  le  veit  en  sa  chambre  ;  car  tout  pourveu  je 
«  l'avoye  :  et  luy  mis  sur  son  lict,  et  lois  il  l'ouvrit, 
»  et  regarde  dedans,  et  luy  pleut  très  grandement  : 
»  et  plaire  bien  luy  devoit  ;  car  il'esloit  enlu-. 
"  miné,  escrit,  et  historié,  et  couvert  de  vermeil 
«  veloux.  àdix  clous  d'argent,  dorés  d'or,  roses  d'or 
<i  au  milieu,  a  deux  gros  fermaux  dorés,  et  riche- 
«  ment  ouvrés  ;  ou  milieu  rosiers  d'or.  Adonc  me 
<c  demanda  le  roy  de  quoy  il  Iraitloit  ;  et  je  luy  dy 
«  d'amours,  (3)  de  ceste  response  fut  tout  rejouy.  » 
(Froiss.  livre  IV,  p.  200  ;  Ed.  Kervin,  XV,  167.) 

Dorelot,  adj.  Mignon.  [Voir  DoRi.oTiN.](Borelet 
Cotgrave.)  «  Laquelle  me  trailtoit,  et  entretenoit 
«  mignonement,  comme  ung  petit  dorelot  (4).  » 
(Rabèl.  t.  III,  p.  70.) 

Car  je  cognoissois  la  mignote 

Estre  bien'frisque,  et  doreloCte.      (Rog.  de  Col.  p.  53.) 

C'est  ce  qui  me  fait  estre  en  grâce 

Ung  fiti  mignon,  un  dorelot. 

Coquillarl,  Monol.  de  la  Botte  do  foin. 

«  Le  dorelot  du  lièvre.  «  Jeu  de  Gargantua.  (Rab. 
t.  T,  p.  112,  et  Duchat,  note  33.) 

Dorenlot.  (Ilist.  de  Fr.  à  lasuite  de  Fauv.  n"6812, 
fol.  88  ".  —  Voyez  ce  mot.) 

Doreloterie.  [Intercalez  Doreloterie,  rubanne- 
rie.  (Ord.  de  1403,  sur  les  métiers  de  Paris,  D.  G.  II, 
927,  col.  2)  :  «  Quiconques  vouldra  doresenavant 
«  tenir  en  la  ville  de  Paris  le  mestier  de  franges  et 
«  rubans,  tant  de  soie  comme  de  fil,  et  des  appar- 


«  tenances  anciennement    appelle  le  mestier  de 
"  doreloterie,  l'aire  le  pourra.  »]  (n.  e.) 

Dorelotier.  [Intercalez  Dorelolier,  rubannier, 
aux  statuts  de  Journay,  ,IJ.  '''',  p.  1288,  an.  1333: 
«  Item,  les  escbevins  mettront  les  gardes  sur  l'ouvre 
«  des  rubans  de  fil  et  sur  l'euvre  des  doreloteiirs.  »] 

(n.  E.) 

Dorelotter,  v.  Garesser.  (Oudin.) 

Des  autres  la  pluspart,  qu'un  si  bouillant  désir 

De  la  gloire  ne  presse, 
VeuUent  en  tout  soûlas,  en  jeux,  et  en  plaisir, 

Se  baigner  en  liesse  ; 
Ce  leur  est  bien  assés,  s'ils  goustent  les  blandices 

D'une  folle  p.... 
Si  elle  les  dorelotle,  et  si  par  ces  délices 

Ils  dorment  en  son  sein.    (Dial.  de  Tah.  f.  181  »./ 

(Voyez  DORLOTEB.) 

VARIANTES  : 
Drolotter.  Chol.  Contes,  t.  II  ;  Après  din.  III  p.  97  (5). 
Drelotter.   Contes  de  Choliéres,  tolio  47  V"  (t3). 

Doreinant,  s.  m.  Dorure*.  L'action  de  dorer°. 

*  Voir  Geofr.  de  Paris,  îi  la  suite  du  Roman  de 
Fauv.  Ms.  0812,  fol.  53  '. 

"  Selon  Moiiet  et  Oudin,  action  de  dorer. 

Dorenlot.  Refrain  de  chanson  ou  air  de  musi- 
que ainsi  nommé  : 

Espont  la  note  d'un  dorenlot. 

Rob.  de  Rains.Poes.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  777. 

Celé  disoit  o,  a,  e,  o 

Et  Robins  disoit  dorenlo.  (Ghileb.  de  llern.  ib.  p.  O'i'i.  ' 

Lors  rebaudist  la  joye, 

Celé  enforce  son  dorenlot, 

A  la  clokete,  et  au  siflot.    (Ern.  Cavpains,  id.  p.  OW.  ' 

VARIANTES  : 
DoRENLOs.  Chron.  du  xiii»  s.  MS.  Bouh.  fol.  281  ^. 
DOUREI.ES.  Poët.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1297. 

Dorer,  i'.  Orner,  parer,  enrichir  : 

....Geste  poureté  me  dore. 

F.ibl.  MSS.  du  R.  n'  721S,  fol.  2G. 

«  Jamais  je  n'endosse  armes  eu  doz ,  si  je  ne 
»  chastioys  de  l'enuuy  qu'il  me  donne,  el  toy  au 
«  semblable,  pour  les  biims  dont  tu  le  dores.  »  (D. 
Flor.  de  G.  fol.  ICI.) 

Quant  Karlemane  ot  restorée 

L'église  S.  .lake,  et  dorée 

De  boins  kalises,  et  de  crois, 

Et  de  viestemens  à  orfrois,  etc.    (Ph.  Mousk.  p.  ITJ.  ' 

Par  cy,  par  là,  telz  sont  cocuz  ; 

Chascun  n'a  pas  argent  à  tas. 

Il  fault  porter,  dorer  Bachus, 

Pour  entretenir  les  estaz. 

Coquillart,  Monol.  des  Perruq.  p.  168. 

Dorerie,  s.  f.  L'action  de  dorer.  (Cotgrave.) 


(1)  On  lit  dans  Aiol  (v.  7103)  :  «  Et  a  l'aiguë  doner  as  diorét  vasiaus.  »  (n.  e.) 

(2)  Une  copie  de  ce  ms.,  dédié  à  Richard,  comte  de  Warwick,  est  conservé  à  la  B.  N.;  c'est  le  recueil  des  poésies  de 
Froissart  cjue  cite  Sainte-Palaye.  (N.  E.) 

(3)  Voici  le  titre  de  quelques-unes  de  ces  poésies,  p.  p.  M.  Scheler  (III  vol.  in-8»)  :  le  Orloijc  amoureux,  le  Paradis  d'amnur, 
le  Temple  d'amour,  la  Prison  antoureuse.  (N.  E.) 

(4)  Au  xin"  siècle,  le  dorelot  était  une  grosse  boucle  de  cheveux  relevée  sur  le  front  des  hommes.  (Quicherat ,  Costume, 
p.  193.)  Au  xiv  siècle,  il  était  synonyme  d'affiquet  :  «  Lors  estant  audit  jeu  Lyenardin  Hamon ,  qui  avoit  appendu  aus 
boutons  ou  fermillere  de  son  jupon  ou  autre  garnement  ,  une  boursete  à  sonnetes  d'argent  ,  ledit  Pignié  par  manière 
d'esbatement  et  de  jeu...  luieust  dit  :  «  Cuides  tu  estre  miex  amé  des  dames  pour  telz  doreloz.  »  (.1,1.  100,  p.  363, 
an.  1369.)  (n.  e.) 

(5)  «  L'Allemand  qui  pour  drolotter,  flatter  et  mignarder  sa  femme.  »  (n.  e.) 

(6)  «  La  bonne  demoiselle  veut  estre  drelottée.  »  (n.  e.) 
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Doreus.  [Inlerciilez  Doreus,  mesure  pour  les 
grains,  dans  une  Cliaiie  lilloise  de  ii&l.  J^.  G.  II, 
9-27,  col.  2)  :  «  Sciendum  est  quod  sinpjulis  annis  in 
«  feslivilate  B.  Remigii  .xn.  mcnsuras  avena\  quas 
"  dun'ua  ajjpcllant.  »]  (n.  e.) 

Doi'fjasse,  s.  /'.  Terme  d'injui'C  [voyez  Dogue] 
usité  dans  le  ressort  du  parlement  de  Grenoble  ;  il 
signifie  «  vieille  beste.  »  (Dict.  étym.  de  Ménage.) 

Doi-nliinghe,  s.  f.  Blessure.  «  Mot  flamand. 
«  Quiconque  faiche  et  aultrui  trespassant  que  on 
«  ûisidon/hinghc,  ou  afoluere  d'oel,  ou  de  membre 
<■  qui  soit' ad  ire,  pave  envers  le  maieres.  et  envers 
-  nous  en  merclii,  de  tout  son  avoir.  »  (Charte  des 
comtes  de  Flandi  es  de  1274,  aux  Archives  de  Saint 
Orner  ;  I).  G.  sous  Cora  et  dorgingha.) 

Doriaiix  Validore.  Refrain  de  chanson  dans 
Moniot  de  Paris,  l'oës.  mss.  av.  1300,  II,  p.  644. 

Doiiot,  .s.  m.  Ornemensdor  piopres  aux  fem- 
mes. DorloL  est  picard.  (Mcot  et  Cotgr.)  Dorelors. 
(Oudin.) 

Dorloter,  v.  Ajuster.  «  Ce  n'est  pas  pour  vous 
..  faire  peianer,  et  frisotter,  comme  elle,  ny  pour 
<>  dorloter  (1)  voslre  barbe.  "  (Pèl.  d'am.  II,  p.  608.) 
De  là  se  dorloter  pour  s'ajuster.  «  Pensez  qu'elle 
«  s'estoil  ainsi  dcrlolée,  pour  mieux  plaire  à  son 
«  mari.  »  (Branl.  D"  gall.  t.  I,  p.  18.)  «  De  tous  les 
«  mois  de  l'an,  avril  et  may  sont  les  plus  consacrez 
.<  et  dédiez  à  Venus,  oîi  les  belles  dames  s'ac- 
o  commencent  plus  que  devant  à  s'accomoder, 
«  dorloter  et  se  parer  gentiment,  se  coiffer  folaslre- 
»  ment,  se  vestir  légèrement,  qu'on  diroit  que  tous 
«  ces  nouveaux  cbangemeuts,  et  d'habits,  et  de 
«  façons  tendent  tous  à  la  lubricité,  et  peupler  la 
«  terre  de  cocus.  »  (Brant.  Dames  gall.  1,  p.  280.) 

Dorlotin,  s.  m.  Diminutif  de  dorelot,  mignon  : 

Si  l'esgarda  et  enama, 
Si  li  dist  :  si  mar  acointai, 
0  dorlolin  diva  Robin, 

Mignol  Roijin, 
Tex  oex  mar  esgardai  : 
Se  cis  maus  ne  m'assouage,  je  morrai. 

Era.  Caupaiiis,  Poct.  MSS.  av.  1300,  l.  Ui,  p.  \->51. 

Dormailler,  v.  Dormir  continuellement.  (2) 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

Dormar,  s.  m.  Dormeur.  {Mon.)  Dor  mar  t.  (Rab. 
t.  IV,  p.  74.)  «  Soit  qu'il  eusl  esté  de  garde  la  nuit 
«  précédente,  soit  qu'il  fut  grand  dormard,  pour 
«  avoir  les  veines  fort  petites.  »  (Bouchet,  Serées, 
1.  III,  p.  3.) .'  On  trouvoit  îi  redire  au  grand  Scipion 
«  d'être  dormart.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  570.) 

Dormemant,  s.  m.  Sommeil.  (.Monet.)  «  En  mon 
«  dormant.  «  (Joinv.  p.  125.)  Dormemcnt.  (Monet.) 
Dormant.  (Ghron.  S.  Denis,  1,  fol.  27  ".) 

Dorincntaire,  s.  m.  Chantre.  On  a  dit  au  sujet 


de  l'indécence  des  ecclésiastiques  pendant  le  service 
divin  :  <•  Le  dormentaire,  ou  chantre,  avec  son  bas- 
<■  ton  blanc,  court  de  ç;i  et  de  la,  qui,  par  tous  les 
"  lieux  du  cheur,  dit  et  reffere  plusieurs  choses 
«  nouvelles,  et  souvent  commencent  leurs  matines 
«  par  aucune  nouveaulté  relatée.  »  (Nef  des  fols, 
fol.  72  R°.) 

Dormenteric.  [Intercalez  Dormenterie,  office 
qui  subsistait  au  .wui'  siècle  dans  l'église  de  Reims  ; 
le  titulaire  devait  éveiller  le  chapitre  pour  chanter 
matines  et  jouissoit  des  privilèges  d'un  chape- 
lain.] (N.  E.) 

Dormerie,  s.  /'.  Action  de  dormir.  (Tr.  Maries, 
page  340.) 

Dormeveille,  s.  Etat  où  l'on  est  à  moitié  en- 
dormi, à  moitié  éveillé.  (Cotgrave.)  Dans  un  ouvrage 
sur  la  chasse,  après  avoir  parlé  des  dilférentes  sortes 
de  rages  auxquelles  les  chiens  sont  sujets,  on  dit  : 
"  L'autre  rage  se  nomme  endormie,  parce  que  les 
«  chiens  sont  toujours  couchez,  et  faisant  semblant 
»  de  dormir,  meurent  ainsi  sans  manger  ;  cela  pro- 
'<  vient  quant  l'humeur  froide  et  chaude  se  rencon- 
«  Ire  dans  le  cerveau.  Si  la  chaude  surmonte  la 
«  fi'oide,  il  tumbe  en  une  dormeveille,  que  l'on  dit 
,«  communément  ;  mais  si  l'humeur  froide  abonde 
«  plus  que  la  chaude,  le  chien  dort  plus  qu'il  ne 
«  veuille,  et  ne  s'amuse  cependant  à  mal  faire.  » 
(Charles  IX,  de  la  Chasse,  p.  69.) 

Dans  les  Poésies  d'Eust.  Deschamps,  on  fait  parler 
ainsi  la  Vérité  : 

Sans  raoy,  voy  tout  detrier, 

Et  périr  par  ma  dorvcille.  (3)  (E.  Descli.  f.  00  •'.' 

Dormerveille.  (Salnove,  Vén.  p.  325.) 

Dormeveilleur,  adj.  Epithète  de  nez,  dans 
M.  de  La  Porte. 

Dormicion,  Dormie,  en  latin  dormia,  au  m. 
lat.  7684,  sous  Dormitio.  (n.  e.) 

Dormillcuse,  s.  f.  Torpille.  (Cotgrave.)  «  La 
«  dormilleuse,  nommée  par  les  anciens  la  torpille, 
"  laquelle  se  trouvant  prise  par  l'ameçon  sans  se 
«  remuer,  vomit  un  poisson  de  soy,  le  long  du  lilet, 
«  laquelle  à  un  instant  endort,  et  engourdit  de  leile 
«  façon  le  bras  du  pescheur,  qu'il  est  contraint  quit- 
«  ter  sa  ligne,  sa  prise.  »  (Lett.  de  Pasq.  I,  p.  591.) 

Dormilleu.x,  adj.  Endormi.  (Oud.  et  Cotgrave.) 

Dormir,  (4)  v.  Coucher  avec  une  femme  *.  Habi- 
ter ^.  S'évanouir  '^.  Rester  en  suspens  °.  Différer  ^. 

*  Sire,  pour  nostre  bien  venue,  je  vous  prie  que 
«  ce  soir  avec  la  royne  dorme-.,.  »  (5^  (P.  J.  de  Saint, 
p.  511.)  Le  mot  allemand  sclilafen,  dormir,  a  celle 
signification  ;  coire,  dans  D.  G.  a  pour  synonyme 
dormir  e. 

Li  deables  lor  dort  es  testes. 

Hisl.  de  S"  Léoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  27  •. 


(1)  «  On  me  frotteroit,  on  me  pigneroit ,  on  m'accoustreroit  ,  on  m'adoreroit,  on  me  dorloltcroil.  »    (Desper.,  Cijnd). 
Mundi,  Va.)  (N.  E.) 

(2)  Oc  lit  dans  FI.  et  lilancliell.,  v.  2529  :  «  En  donniUant  li  respondi.  En  eslepas  se  rendormi.  »  (n.  e.) 

(3)  On  lit  aussi  dans  Uenart  (v.  21574)  :  «  Vos  me  faites  or  la  donville  Qui  ici  vos  vois  aresnant.  »  (N.  E.) 

(4)  La  forme  pronominale  avait  le  sens  neutre  dans  Roland  (v.  718,  2494).  Il  en  est  de  même  dans  Froissart  (III,  90),  (.n.  e.) 

(5)  «  Anuit  avecques  moi  ferai  Certain  dormir.  »  (Berte,  couplet  XIII.)  (n.  e.) 
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^  «  L'autre  sauvage,  qui  avoit  cependant  clonny 
"  du  coup  que  le  chevalier  du  drap,on  luy  avoil 
«  donné,  reprint  ses  sentimens,  et  ouvrant  les 
«  yeulx,  avisa  Testai  auquel  les  deuxcombatansse 
«  maiulenoient.  »  ;U.  Florès  de  Gr.  fol.  V20  V-.) 

°  '<  Lorsqu'un  frère,  ou  une  sreur  deloy  sort  avec 
•<  son  ménage  hors  de  la  jurisdiction,  avecdeclara- 
«  lion  judiciaire  de  vouloir  devenir  eslranger,...  si 
«  tant  estoit  que  quelqu'un  se  relirasl  sans  faire  la 
«  dite  déclaration,  il  demeureroil  également  frère 
«  de  loy  ;  mais  il  dormira  durant  son  absence,  et 
«  cependant  il  en  perdia  l'etTel.  et  en  revenant  il  en 
<i  jouira  comme  cy-devant.  »  (Coutuni.  d'Eccioo  et 
Lambeke,  Coût.  G.  1. 1,  p.  779.)  11  a  le  même  sens  en 
matière  de  noblesse  et  de  patronage  laïque. 

^  Par  extension,  dortnir  signifie  user  de  délai. 
(Carta  magna,  fol.  127  ".) 

Citons  quelques  expressions  :  (1) 

\°  Se  dormir.  (2)  «  Vint  dans  la  chambre  où  le 
«  conte  se  dormoit,  si  l'éveilla.  »  (Ger.  de  A'evers, 
■I'  part.  p.  22.) 

2°  Dormir  après  ses  jours,  reposer  après  sa  mort, 
■i  Fit  faire  sa  sépulture ,  pour  dormir  après  ses 
«  jours.  »  (llisl.  de  Louis  111,  duc  de  Bourb.  p.  371.) 

3°  «  Dormir  son  vin.  «  Cuver  son  vin.  <■  Neant- 
«  moins  en  y  avoit  il  bien  de  telx  qui  eussent  eu 
«  grand  mestierde  dori)iir  le  vin  qu'ilz  avoientbeu 
«  ù  ouHrage,  lequel  leur  avoit  un  peu  esmeu  la 
«  teste.  ■'  (R.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  528.1 

4°  »  Qui  dort,  il  boit.  »  (Rabel.  t.  V,  p.  21.)  Nous 
disons  «  qui  dort,  dine.  » 

5»  «  Dormir  les  oeils  ouverts  comme  font  les 
<i  lièvres  de  Champaigne.  »  (Rabel.  t.  IV,  p.  138.  — 
Voir  Cotgrave,  Oudin,  Cur.  fr.  et  Leroux  de  Lincy.) 

CONJUG.ilSON  : 

Dorm.  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  278.) 

Donna.  (Triomphes  de  Pétrarque,  trad.  du  baron 
d'Oppede,  fol.  m.) 

Dormesissent.  (Trois  .Maries,  en  vers,  ms.  p.  349.) 

Dormoie.  (Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  de  Fauv.  ms. 
6812,  fol.  Z>2\) 

Dormisoii,  s.  /'.  Sommeil.  [Voyez  Dorjiiciox.] 

Une  nuit  iert  en  dor)niso>ls, 

Si  li  vint  une  avissions, 

Qu'il  s'en  aloit  pour  faire  guierre 

Sor  les  Englois,  en  Engleterre.      jPh.  Muiisl;.  p.  SM.j 

Dormoison.  (Crétin,  page2G9.)  Dormition.{.\.\\am 
Chart.  lEsper.  p.  335.) 

Dormitoire,  s.  m.  Somnifère.  (3)  (Oudin  et 
Cotffrave.) 


D'eau  de  Lelhé  et  pavot  coinposast 
Ung  dormitoire,  et  sur  moy  le  posast. 


iCt-el.j).  112.) 


Dorque,  s.  f.  Navire.  (4)  (Oudin  et  Cotgrave.) 
Doi'seï*,  V.  Rompre  le  dos.  (D.  C.  sous  Edorsare 
Dorloiei",  s.  vi.  Dortoir.  (Borel.) 

En  dortouer  mes  songes,  et  propotz, 

De  illusions,  pour  prendre  long  repos.     [Crct.p.  302.) 

Dortor.  (5)  (Fabl.  mss.  du  R.  n°  7G15,  1,  fol.  G3  \) 
Dormoir.  (Règle  de  S.  Ben.  >iss.  de  Beav.  ch.  22.) 

Dortoir,  s.  m.  Cimetière.  (Rob.  Estieune,  sous 
Cimetière.) 

Dorue,  adj.  au  fém.  Dure.  Peut  être  dosne.  «  11 
«  advient  souvent  que  une  forest  est  plus  dorue,  et 
«  plus  pierreuse  que  une  aullre,  par  quoy  les  cerfs 
«  ont  plus  courtes  trasses,  plus  camuses,  et  les 
"  espondes  du  pied  plus  rondes.  »  (Modus  et  Racio, 
folio  0,  R°.) 

Dorveiller,  v.  Veiller  à  moitié  endormi  :  «  Sur 
"  quoy  il  fantastiqua  tant  de  choses,  que  toute  la 
«  nuit  il  ne  feist  que  dorveiller.  »  (Maréchal  de  la 
Vieilleville,  11,  p.  1G5.  —  Voyez  Dormeveuxe.) 

Dos,  s.  m.  Le  derrière  *.  La  peau  du  dos  °. 

»         Et  cil  les  braies  auclers  let, 
De  son  don  les  soes  si  chance. 

Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  1-22.  R-col.  I. 

On  a  dit  aussi  en  parlant  de  la  punition  d'un 
Sodomite  :  «  Fut  de  son  dos  jusques  à  la  bouche 
«  percé  d'une  broche  de  fer  ardant.  »  (Chroniq.  de 
S.  Denis,  t.  Il,  fol.  121)  ;  dans  le  latin  de  Nangis,  a 
posterioribns. 

^  «  Cinq  cent  dos  de  Unes  maîtres  sebelines.  » 
(Petit  J.  de  Saintré,  p.  210.)  «  Ne  pourront  prendre 
«  de  corroyer  un  dos,  ■>  (G)  de  la  taille  de  Paris,  et  de 
«  Pontoise,  ([ue  deux  sols  six  deniers.  "  (Ordon.  II, 
p.  305.)  «  Deux  fourreures  de  dos  de  Calabre.  »  (Du 
Gange,  Miles.)  [éd.  llenschel,  IV,  400  ".] 
Dos  fournit  d'anciennes  expressions  : 
1°  »  S'en  venir  parle  dos,  »  pour  venir  battre 
quelqu'un  : 

En  ma  grise  cotelete, 

Gard  mes  aigniaus  en  ces  bos  : 

Tant  comme  je  suis  josnete, 

Vodrai  acueiUir  bons  los. 

Et  ne  porcfuant  s'ai  je  mère  : 

Se  le  disoit  a  mon  pei  ■. 

Tost  s'en  veiidroit  par  mon  dns.  (P.  av.  1300,  IV,  l''i2'J.> 

2°  >i  A  dos.  »  Sur  le  dos  : 

Les  uns  à  dos  renversés,  estendus, 

Les  uns  à  ventre,  en  leur  long  espandus.     iJain.  /'.  20.) 

On  disoit  aussi  à  dos  pour  par  derrière  :  '  Y  aura 
"  un  bien  petit  page  à  dos,  ou  ù  selle.  ■>  (La Colomb. 
Th.  d'honn.  l.  I,  p.  GO.) 

»  Dos  (mettre  ayer.)  «  Pour  rejeter  en  arrière  et, 
au  figuré,  mépriser.  (Voyez  S.  Bern.  Serm.  fr.  ms. 


(1)  L'infmitif  présent  signifie  sommeil  :  «  Trop  de  ledes  choses  avienent  A  ceux  qui  tex  donnirs  maintiennent.  »  (La  Rose, 
V.  136<>i.)  (N.  E.) 

(2)  De  même  dans  Joinville  :  «  L'en  se  dort  le  soir  là  on  en  ne  scet  se  l'en  se  trouvera  ou  fons  de  la  mer.   »  (Joinville, 
§  12'7.)  Voyez  la  note  plus  haut.  (n.  e.) 

(3)  «  Doniiitoires  et  remèdes  pour  faire  dormir.  »  (.I.T.  195,  p.  228,  an.  1469.)  (N.  E.) 

(4)  C'est  aussi  le  nom  d'un  cétacé.  (n.  e.) 

(5)  «  Dortor  et  refretor  avoient,  belle  yglise,  Vergier,  praiaux,  treilles,  trop  biau  leu  à  devise.  »   (Rutebeuf,  184).   Dans 
Joinville  (§  121)  :  «  Un  preudomme  qui  gisoit  ou  dorlour.  »  (N.  E.) 

(6)  De  même  dans  un  reg.  de  la  Ch.  des  Comptes  (Du  Cange,   11,  930,  col.  2):   «   Baudroiers  ou   autres   paieront  pour 
chascune  douzaine  d'espauUes  .in.  den.;  pour  chascune  douzaine  de  dos,  .iiii.  den.  »  (n.  e.) 
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page  iOGet  passim.)  Répond  au  lalin  ahjicerc,  con- 
temnere. 

3»  «  Mettre  ariere  rfos,  "  c'est-à-dire  oublier  ou 
négliger,  ne  faire  aucun  cas  :  «  Mise  arrière  dos  la 
<i  vindication.  -  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  p.  .">.) 

4°  «  Dos  d'ane.  »  Elévation  de  terre,  levée  faite 
le  long  d'une  rivière  ou  d'un  fossé  (Voyez  Dodane 
ci-dessus  ;  Du  Gange,  Gloss.  latin,  au  mot  Dorsum 
asini.)  Au  siège  de  Paris  par  Charles  VIll,  en  14'2!)  : 
«  .Jeanne  la  pucelle  fut  très  fort  navrée,  et  biecée, 
..  et  deinoura  tout  le  jour  es  fosscz,  derrière  un 
«  dos  d'ane,  jusques  au  vespre.  »  De  là  s'est  formé 
flodanne,  qu'on  peut  voir  ci-dessus. 

r»*  •■  Dos  des  fossez.  »  Le  revers  d'un  fossé.  (Voyez 
Froiss.  liv.  111,  p.  12'J.) 

(;»  «  Dos  et  ventre.  ■>  Le  recto  et  le  verso.  «  Ont 
"  dit,  et  écrit  ce  ijue  bon  leur  a  semblé,  rempli  trois 
<.  feuillets  de  papier  en  dos,  et  en  ventre.  »  (Procès 
verb.  des  Ane.  Coul.  de  Troyes.  N.  G.  G.  Ill,  p.  28-2.) 

7"  «  Ktre  au  dox-,  »  c'est-à-dire  être  sur  le  dos, 
approcher,  (l'ercef.  lU,  fol.  90".) 

8"  "  Donner  dos.  »  Tourner  le  dos.  <•  Par  ainsi 
«  demoura  ceste  loyalle  et  bonne  amour  secrelte, 
"  jusques  à  ce  que  fortune,  par  sa  variablete,  n'ur 
«  voulut  le  dos  donner,  ainsi  que  après  s'ensuit.  » 
(Petit.!,  de  Saintré,  p.  129.) 

D"  «  Donner  à  dos.  "  Battre,  frapper.  «  Mais  pen- 
«  sez  qu'en  chaude  colère,  M.  de  Rachautluy  doHna 
«  à  dos  pour  son  déjeuner,  encore  qu'il  ne  fut  pas 
«  jour  de  poisson,  et  qu'elle  n'en  put  mais.  »  (Contes 
de  Des  Perr.  t.  \,  p.  273.) 

10°  »  Au  do%.  »  A  poil.  ■'  Avant  que  lescapitaines 
«  furent  levez,  les  compaignons  furent  a  cheval  à 
«  la  porte,  les  uns  au  doz,  les  autres  à  selle,  demys 
.<  armez,  et  desarmez,  et  fut  la  chasse  grande,  et 
"  chaude  après  ces  coureurs.  »  (Le.Jouv.  ms.  p.  253.) 

11°  «  Le  dos  derrière.  »  Les  fesses.  «  En  la  blan- 
"  dissant,  il  l'avoit  férue  de  la  paulme  sur  le  dos 
«  derrière.  »  (Doctr.  de  Sap.  fol.  8.  — Voyez  Oudin, 
Gur.  fr.  Cotgrave  et  Du  Gange,  sous  Dorsllorpiium  : 
[Cela  est  vray  comme  j'ai  le' dos.] 

12"  [Mettre  arrière  dos  sa  foi,  manquer  à  sa  parole. 
(Partonopex,  v.  1060.)]  (n.  e.) 

13°  [Faire  bas  dos,  faire  la  courte  échelle  :  «  L'un 
<'  d'iceulx  compaignons  ftst  bas  dos  au  suppliant  et 
«  à  l'un  des  autres,  et  montèrent  par  dessus  un 
»  petit  mur.  »  (.1.1.  I.'')S,  p.  H2,  an  1103.)]  ^.\.  e.) 

11°  "  [.lehanne  fait  la  beste  à  deux  dos,  Perette 
"  est  ung  peu  trop  pansue,  L'aultre  est  feutrée  sur 
"  le  dos,  Pour  ce  qu'elle  est  ung  peu  bossue.  » 
(Goquill.  Monol.  des  Perruques.]]  (n.  e.) 

VARIANTES    : 
DoL.  Récréât,  des  Devis  amour,  p.  95. 
UouRS.  Rabel.   t.  IV,  p.  6,3.  [H  chargea  sus  son  dours  les 


deux  pretieuses  coingnées.l 
Doz.  Percer,  vol.  III,  fol.  90,  R» 


col.  1. 


Dosaine.  [Intercalez  Dosaine,  au  reg.  J.l.  170, 
p.  1,  an.  lll.'j»  Item  en  essuiant  lacoustumeappel- 
«  lée  les  dosaines,  de  toute  ancienneté  usitée  en 
"  Saine  la  Vielle  entre  les  marchands,  maronniers 


a  et  compaignons  d'eau  frequentans  icelle  rivière, 
"  quant  aucun  marchant  ou  voicturier  louera 
«  aucuns  compaignons  d'eau  pour  conduire  ou 
«  mener  aucunes  denrées  ou  marchandises  i)ar  la 
a  dilte  rivière,  il  paiera  à  chacun  des  diz  compai- 
«  gnons,  oultre  et  pardessus  leur  salaire,  doiit  ilz 
«  auront  marchandé  pour  faire  la  besongne,  .\u. 
«  den.  parisis  par  jour  pour  leurs  despens.  »]i,n.  f..) 
Dosien.  [Intercalez  Dosien,  épithète  de  marbre, 
sorte  d'étoffe,  au  compte  d'Etienne  de  la  Fontaine, 

1351.]  (N.  E.) 

Dosin.  [Intercalez  Dosin,  mesure,  dans  un  reg. 
de  Lille,  an.  1289.  (Du.  G.  II,  9:52,  col.  3)  :  >-  Si  a'ii 
«  cuens  à  le  Saint  Rémi  rente  c'on  apele  chienerie, 
«  de  chascun  feu  un  dosin  d'avaine  et  un  poile.  » 
On  trouve  aussi  dou:iains  d'avaine.  »  (Id.  an.  12G5. 

Doser,  v.  Médicamenter,  traiter  les  malades  : 
«  On  parle  de  Thadée  médecin  florentin ,  lequel 
a  étant  apelé  par  aucuns  princes  italiens,  n'eut  pas 
<•  dosé  à  moins  de  cinquante  escus  par  jour.  »  (Gont. 
de  Gholières,  fol.  19  ''.) 

Dosne,  (l)s.  /'.  Demoiselle,  dame,  épouse.  Mot 
formé  de  l'italien  donna,  et  qui  s'est  employé  dans 
ces  sens  différens. 

YARIANTES  : 
DOSNE.  Li  Lais  Markiol,  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  901. 
DoNE.  Clém.  Marot,  p.  146. 
Donne.  Ane.  Coût,  de  Xorm.  en  vers  MS.  fol.  43  V». 

Dosnoi,  s.  m.  Amour  ,  galanterie  ,  faveur  , 
coquetteries  *.  Fêtes  galantes  ^.  [Voir  D.\uxoi.] 
*  Ge  mot  est  formé  de  done  ou  dosne,  demoiselle  : 

Quant  doi 

Ont  tant  aimée  une  dame  jolie, 

Que  cascuns  d'amer  li  prie, 

L'uns  en  ribaut,  li  autres  sans  daunoi  : 

Li  quels  l'aime  en  meilleur  foi  ?  {P.  V.  n"  i400,  f.  110.] 

En  c'en  est  ma  vie,  ou  ma  mort , 

Que  je  face  tôt  mon  voloir 

De  qui  ge  ai  petit  d'espoir, 

Quar  trop  voi  doijnoi  d'autre  part.         fParth.  f.  lÛS.  ' 
Ausi  vous  puet  ele  faire  muser. 
Tout  vo  vivant,  ja  n'en  aurés  daunoi  (P.  V.  «»  iiOO,  f.  lAl.J 

Salomou  dit  au  jouvencel 

Auquel  l'oie  femme  mortel 

Fait  de  divers  adoumcmeus 

De  baisiers  et  d'embrassemens 

De  doulx  regars,  etc.  [E.  Desch.  f.  530. J 

On  a  dit  du  rossignol  : 
Et  se  taist  tant  fort  seulement. 
Qu'an  doit  porveoir  cointement 
Et  s'aise,  et  son  lieu  de  donoier. 
Et  toz  diz  adès  d'esploitier. 
Tôt  sanz  repos,  et  sanz  segor  : 
C'on  ne  s'ennuit,  ne  nuit,  ne  jor  : 
Et  quant  il  n'est  lieu  de  dunoi, 
Si  s'on  tiegne  taisant,  et  coi.  [Parlhon.  f.  i24.,' 

Li  quels  sera  mieus  vos  grés, 
Y  a  avoir  los,  et  pris 
D'armes,  et  de  tous  tournois  ; 
U  a  avoir  vos  dosnois 

De  vo  dame,  plainement.  (P.  V.  n"  i400,  f.  IM.) 

....Une  nuit  en  son  lit  le  consent. 
Tout  nu  à  nu,  sans  nul  dosnoiemeni. 
Fors  de  besier,  et  d'acoler  ausi.   (Ibid.  n'  i5S3,  f.  iôO.} 


(I)  Ce  mot  est  devenu  nom  propre  ;  il  correspond  à  domina,  comme  domoier  correspond  à  dominicare.  (n.  e.) 
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^  On  a  de  là  élendu  l'acception  de  ce  mot  aux 
fêtes  galintes  : 

Et  faire  joustes  et  tournois, 

Et  baleries,  et  dosnois.  (MousJ;.  mu.  p.  i.j 

Et  recommencierent  le  tornoi, 

Et  les  fiestes,  et  11  dosuoi.  (Idid.  p.  181.) 

VARIANTES  : 
nOSNOI.  Poët.  MSS.  Vat.  n»  1522,  fol  150  i'. 
Daunoi.  Ibid.  n»  1490,  fol.  175  ''. 
Daunoi.  Ibid.  fol.  167  ^ 
DoGNOi.  Partonopex,  fol.  168  ^. 
DoNNOiEMENT.  Poës.  MSS.  av.  1300,  I,  p.  261. 
DONOiEMENT.  Froiss.  Poës.  p.  137  '. 
DosNOYEMENT.  Fauch.  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  183. 
DouNOi.  Chron.  du  xiii"  s.  MS.  de  Bouhier,  f.  113  '. 

1.  Dosiloier,  v.  Faire  le  galant,  faire  l'amour, 
caresser,  suivant  la  chanson  mss.  Vatican,  n°  1522, 
folio  149  '. 

Comme  dosnoi,  il  vient  du  mot  donc  ou  dosne. 
(Voyez  Borel,  sous  Dognoier  et  Dosnoijer,  et  Fauch. 
Langue  et  Poës.  fr.  p.  183.) 

....Cil  ensi  daunoic  est  bien  caitis.  (P.  V.  n"  i400,  'J34.J 

Quant  li  valiez  espousé  l'eut 

Et  sa  famé  le  vos  aqueut 

Et  nuit  et  jor  à  dosnoier, 

A  acoler  et  à  baisier.   [F.  ins.  R.  n"  7UI5, 11,  /'.  183  •'.] 

Cil  qui  ensi  dosnoie 

Est  bien  chaitis.  /C"  Tkib.  p.  Iô5.j 

Bien  se  sot  en  pié  drecier, 

Et  dist,  ça  ne  venés  mie, 

Deffenl  vos  la  praerie  ; 

Mes  amis  l'a  en  baillie, 

Nus  ne  vient  ci  dognoier 

Qu'il  ne  toille  la  vie.    (P.  ms.  av.  1300,  IV,  p.  1494.} 

Lors  racole,  si  la  baisa  ; 

Du  boiser  li  a  force  faite  : 

Ydoine  s'est  arrière  traite. 

Et  dit,  beax  sire,  en  cest  moustier 

Ne  deussiez  pas  dounoier.  [F.  ms.  S.  G.  f.  36.] 

Aniiote, 

Si  me  baisiés. 

Je  vos  donnerai  gent  loier, 

Ausmoniere,  u  cote  ; 

Assez  aim  miex  dosuoie); 

Coït  harpe,  ne  note. 

Hues  du  S<  Quenliu,  Pocs.  av.  1300,  UI,  p.  1252. 

[Ce  mot,  d'après  S.  P.  n'aurait  été  employé  que  par 
les  poètes.] 

VARIANTES  : 
Denoieu.  (Lisez  Donoier.)  P.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  823. 
DoNNOiEii.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  50,  Y-  col.  2. 
DoNOiEK.  Poës.  MSS.  av.  l'30O,  t.  I,  p.  474. 
UOSNOIIER.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  112,  V°. 

2.  Dosnoier,  s.  m.  Galanterie  *.  Faveur  ". 

*  Puisque  verdure  passe. 
Et  nature  faut. 
Et  couleurs  devient  lasse. 
Et  vieil  home  assaut, 
Li  dosnoier  petit  vaut. 
De  car  froide  et  de  cuer  caut  : 


Trop  grand  doleur  amasse, 

Cil  qui  kiet  en  telle  nasse.  (P.  ms.  av.  1300,  IV,  p.  1304. J 
e  J'en  doi  le  dcmoier 

Prendre,  s'ele  le  m'otrie.        (P.  V.  n"  15^'2,  f.  156  ''.J 
(Voyez  Dosnoi  et  Dosnoier.) 

Doss,  prép.  Dès.  «  Doss  l'autre  esté.  >■  (Fabl.  .>iss. 
du  R.  n°  7015,  II,  f.  150  ^) 

Dossage,  s.  m.  Hedevance.  (Laur.  etDuCange, 
sous  Dof^sagiiivi.)  (1) 

Dossal,  s.  m.  Dossier  de  dais.  (2) 

Quant  il  a  la  parole  oie, 

La  dame  forment  en  mercie; 

G  li  sejornera,  ce  dit  : 

Cen  estant  s'est  dressiés  el  lit  : 

Celés  li  avient  à  paine. 

La  dame  le  preut,  si  l'enniainne. 

De  sor  le  lit  à  la  mescine, 

Tras  un  dossal  qui,  par  cortine, 

Fu  en  la  cambre  apareilliés, 

La  est  li  cevaliers  couciés.   [F.  ms.  R.  ti"  1080,  f.  50  '.J 

Dosse,  s.  f.  Gousse.  On  trouve  "  rfosse  (3)  d'ail  » 
dans  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 
Dossée,  s.  f. 

Je  vois  ces  gens,  se  iJiex  me  gart, 

Qui  por  boivre  font  granz  dossées, 

Lp  vm  qui  lor  art  les  corées. 

Et  si  ne  s'en  sentent  de  rien.  (F.  ins.  R.  »"  lQlS,f.  •211.) 

Dossel.  [Intercalez  dossel,  dossier,  parement 
d'autel  :  «  Le  maior  trova  apoié  Par  desor  le  dossel 
«  d'un  lit.  >.  (Perceval  le  Gallois,  v.  930.)  Au  registre 
Nostei-  de  la  Chambre  des  Comptes,  on  lit  encore  : 
«  Item  en  collVes,  sont  parement  d'autel,  c'est  assa- 
«  voir  dossel  et  devantier  d'or  à  granz  ymages.  Item 
«  dossel  et  devantiers  blancs  à  ymages.  »  (D.  C.  II, 
930,  col,  1.)]  (n.  e.) 

Dosser  (4).  v.  Quittancer,  proprement  mettre 
une  quittance  sur  le  dos  d'un  acte,  comme  dans  ce 
passage  où  il  s'agit  d'un  bail  qu'on  promet  :  «  Dos- 
»  ser  el  rendre  comme  quitte  et  vuide  d'effet  toutes 
«  fois  et  quantes.  »  (Mémoires  de  Madame  Elle  de 
Beaumont  contre  M'  de  La  Roque,  p.  30.) 

Dosserasse,  s.  f.  Dosseret,  pierre  en  saillie, 
propie  à  soutenir  les  poutres  dans  un  bâtiment. 
(Voyez  Nicot,  Colgr.  et  Oudin.)  «  Il  n'est  loisible  à 
«  un  voisin,  mettre,  ou  faire  mettre,  et  asseoir  les 
<■  poultres  de  sa  maison,  dedans  le  mur  mitoyen 
«  d'entre  luy  et  son  voisin,  sans  y  faire,  ou  faire 
«  faire,  ou  mettre  jambes,  parpaignes,  ou  dosse- 
«  rasse,  chesnes,  et  corbeaux  suffisàns,  de  pierre  de 
«  taille,  pour  porter  les  dites  poultres,  et  en  resta- 
«  blissaiît  le  dit  mur.  »  (Coût,  de  Paris,  C.  G.  I,  p.  5.) 

De  là  on  a  dit  :  «  Eschine  doceresse,  et  estayere.  » 
(Très,  des  Chart.  reg.  131,  p.  52.) 


(1)  C'était  le  droit  dû  par  les  vendeurs  de  petit  gris  (Registre  des  cens  et  fiefs  du  comté  de  Chartres)  :  «  [Les  feulpiersj 
Suivent  chascun  .2.  den.  de  dossaije  le  jour  de  la  S.  André.  Item  les  peletiers  de  dossaya  chascun  .2.  den.  le  jour  de  la 
S.  André.  »  (n.  e.) 

(2)  Tenture  qui  voilait  les  murs  ou  qu'on  plaçait  derrière  l'autel  :  «  Item  un  frontier  et  dossier  anciens  pour  l'autel  du 
revestiaire.  »  (Inv.  du  .«v»  siècle  ;  Du  Cange,  lï,  930,  col.  1.)  (n.  e.) 

(3)  C'est  la  première  planclie  qu'on  enlève  d'un  arbre  pour  l'équarrir  :  «  Le  suppliant  eust  aussi  une  aiselle ,  nommée 
dosse,  en  la  valeur  de  seize  deniers  ou  environ  qui  fu  portée  en  l'aslelier  dudit  suppliant  qui  est  faiseur  de  nefs.  »  (Jl.  155, 
p.  136,  an.  1400.)  (N.  e.) 

(4)  Dosser  signifiait  fourrer  et  se  disait  au  figuré  pour  draper  :  «  Quant  il  vey  que  on  l'avoit  ainsi  dossé  ,  il  ordonna  ses 
besongnes.  »  (Froissart,  XIV,  321.)  (n.  e.) 
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VABIANTES  : 
DossEiiEssE.  C.  G.  I,  p.  -289. 
I)(i-si;iMssE.  Ibid.  p.  2()1. 
liors^KiîKssE.  IbifJ.  t.  II,  p.  405. 

Dosseret,  s.  m.  I-e  dossier  d'un  dais.  •'  A  la 
«  tenue  des  Kstats  de  Tours,  en  HG7,  la  chaire  du 
«  roy  Louis  .\I  estoit  couverte  d'un  veloux  bleu, 
<.  semé  de  Heurs  de  lys  en  lances  d'or,  et  y  avoit 
«  ciel,  et  (Idsficret  de  mesme.  »  (Du  Tillet,  Rec.  des 
|{.  de  Tr.  p.  il 3.) 

Dossier,  adj.  Epitliète  d'àne,  de  crocheteur,  de 
jument,  et  de  soie  dans  les  Epitli.  de  M.  de  la  Porte. 
(Voyez  Colgrave.) 

Dossiere,  s.  f.  Le  dos  d'une  cuirasse.  (1)  (Oud.) 
C'est  ce  tju"il  faut  lire  dans  la  Colomb.  Th.  d'iioiui. 
t.  U,  p.  17."),  pour  dossure  :  »  Une  cuirassine  sans 
"  dossiere,  cl  un  moi'iou.  » 

Dost.  s.  /'.  Dol,  donation  que  la  femme  fait  à  son 
mari  pour  soutenir  les  charges  du  mariage.  (Nicot, 
Hoh.  Eslienne,  Oudin  et  Cotgravo.)  »  Action  de  dos, 
»  c'est  le  dioict  nue  les  hommes  ont  en  ce  que  leurs 
«  femmes  apportent  en  mariage.  »  (liouteill.  Som. 
rurale,  p.  15.").) 

1.  Dot,  s.  /■.  Douaire.  (Laiir.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 
«  Elle  estoit  jeune  et  n'avoit  encores  ouy  dire  ce 
«  mol  de  dot,  lequel  ils  disent  en  certains  endroits 
"  de  ce  royaume,  et  principalement  en  Lyonnois 
«  pour  le  douaire;  et  pensoit  qu'on  eust  dit  que  cet 
»  homme  eut  mangé  le  dos  ou  l'eschine  de  ia 
"  femme.  »  (Despériers,  Conte  XLV.) 

2.  Dot,  s.  Dot.  11  est  masculin  ('2) dans  l'Histoire 
de  Camhray,  par  Carpentier,  p.  31  et  p.  3G,  dans 
trois  titres  de  i'ii't'.).,  où  on  lit  del  dot. 

Dotable,  adj.  <Jui  mérite  salaire.  «  Qui  me 
c  voudroit  employer  à  mentir,  à  trahir,  et  à  me 
"  parjurer  pour  quelque  service  dotable,  non  que 
"  d'assassiner,  ou  empoisonner,  je  dirois  :  si  j'ay 
«  volé,  ou  dérobé  quelqu'un,  envoyez-moy  plus 
«  tost  on  galère.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  111,  p.  15.) 

Dotalice,  adj.  Uui  appartient  à  la  dot  (3)  ; 
dans  le  contrat  de  mariage  de  Michelle  de  France 
avec  Philippe  de  Bourgogne,  en  1403,  on  lit  : 
»  Quant  a  ordonnée  des  dots  et  dotalice  et  autres 
"  provisions  ap|)arlen;!ns  au  fait  du  dit  mariage.  » 
liiodefroy,  Annot.  sur  l'ilist.  de  Charles  VI,  p.  003.) 

Dotation,  s.  /.  Action  de  doter  une  église. 
"  Pour  ce  qui  est  du  corps,  il  fut  mené  et  conduit 
«  en  sépulture  à  Loches  fort  honorablement,  dans 
«  l'église  collégiale  de  Nostre  Dame,  où  elle  avoit 
"  fait  plusieurs  belles  fondations,  et  dotations.  « 
{.\.  Chartier,  Ilist.  de  Charles  VII,  p.  192.) 

Dotennes.  »  Seront  tenus  les  puisnez  contri- 
«  huer   pour  leur  cote    et    portion   aux  charges 


"  anciennes  et  autres  qui  estoienl  au  jour  du 
«  Irespas  de  leur  prédécesseur,  et  aux  réfections  et 
«  dotennes  viagères,  de  Vassartir  d'appel,  et  tor- 
«  ches,  et  couvertures  :  les  mensures,  censés, 
u  moulins,  et  héritages,  et  autres  où  ils  prennent 
"  leur  quint.  »  (Coût,  de  Peronne,  au  Nouv.  Coût. 
Gén.  t.  II,  p.  lO'i,  ■\) 

Doter.  [Intercalez  :  1°  Doter  pour  douter,  au 
sens  de  redouter  :  «  Si  que  plaindre  ne  s'en  osoit 
»  Pour  Troiens  que  tant  dotoit  (Partonopex,  cité 
par  D.  C.  Il,  915,  col.  2).  »  2°  boler  pour  dompter  : 
"  Simon  Milet  estoit  sur  une  jument  poulaine, 
«  dont  il  ne  se  povoil  descendre,  pour  ce  qu'elle 
>■  n'estoit  pas  encore  dotée.  (JJ.  169,  page  312, 
an.  MIO).  .>](n.  e.) 

Doti'ineeiir.  [Intercalez  Dotrineeur,  instruc- 
teur (Pierre  de  Fontaine,  ch.  27,  art.  2)  :  »  Les 
«  apostles  ki  furent  dotrineeur  de  toute  la  chi'es- 
«  tienté.   »]  (.n.  e. 

Dotteur.  [Intercalez  Dotteur,  fondateur  ou 
bienfaiteur  d'une  église.  (Ordonnances  VII,  695, 
an.  1329.]  (n.  e.) 

Dottor,  s.  m.  Nom  donné  à  un  cheval  que  le 
maréchal  Damville  avoit  donné  h  M'  d'Ansoulême. 
(Brant.  D-  lllustr.  p.  3.39.) 

1.  Dou,  article.  Du.  (4)  (Dict.  de  Borel.)  «  Li 
«  raarchis  ère  un  des  plus  paroissiez  chevaliers  dou 
«  monde.  »  (Villehard.  page  109;  voyez  Test,  du 
C"  d'Alençon,  à  la  suite  de  Joinv.  p.  185.)  On  disoit 
a  dire  don  non  »  pour  «  dire  du  non  »,  dire  non. 

Papirus  n'osa  dou  non  dire.    (Fmiss.  PoSs.  p.  i^5,  ^.J 

«  Dit  dou  non.  »  (Ibid.  p.  96,  "■.) 

2.  Don,  prép.  De*.  Des^. 

«        Dame  vo  oeil  me  font  joie  espérer, 
Mes  vo  bouche  ne  cesse  dou  retralre 
La  largesse  qu'il  font  en  regarder. 

Adans  li  Bocus,  Pois.  MSS.  av,  1300,  t.  IV,  p.  1403. 

De  là  "  dou  faire  >'  pour  "  de  le  faire.  »  (Poës. 
de  Froiss.  p.  222,  ^) 

^  u  Dou  corn  ..,  .'  dès  comme,  dès  que.  ■>  (Fabl. 
MSS.  n°  7615,  II,  fol.  169,  <*.) 

3.  Dou,  s.  m.  Dé.  «  Dou  de  sel,  >■  c'est-à-dire 
la  valeur,  la  grosseur  d'un  dé  plein  de  sel. 

Ge  ne  pris  pas  un  doit  de  sel 

Home  qui  est  si  garçonnicr.         [Fabl.  S.  G.  f.  77,  <■./ 

Douager,  s.  m.  Terme  de  palais  qui  se  dit  des 
enfants  qui  ont  renoncé  à  la  succession  de  leur 
père,  et  qui  se  tiennent  nu  douaire  de  leur  mère. 
«  On  ne  peut  estre  héritier  du  père,  et  douager  de 
«  la  mère.  >■  (Coût,  du  duché  de  Vallois,  au  C.  Gén. 
t.  I,  page  397.)  "  On  ne  peut  estre  héritier,  et 
«  douairier.  »  (Loysel,  165.) 


(1)  C'est  aussi  une  partie  de  la  selle  du  cheval  limonier  :  «  Quiconque  veut  estre  bourelier  à  Paris,  c'est  à  savoir  feseres 
de  coliers  à  cheval  et  de  dosaici-et:  de  seles,  estre  le  puet  franchement.  »  {l.iv.  di's  Métiers,  Deppinz,  220.)  (N.  E.) 

(2)  De  même  dans  Molière  (Ec.  des  Femmes,  IV,  2)  :  «  L'ordre  est  que   le  futur  doit  doter  la  future  Du  tiers   du   dot 
qu'elle  a.  »  L'ancien  douaire  était  fixé  au  tiers  des  biens  du  mari.  (n.  e.) 

(H)  On  dit  mieux  dotal  :  «  Dettes  privilégiées  sont  deniers  dotaux.  »  (Loysel,  684.)  (n.  e.) 

(4)  U  représente  la  combinaison  de  de  avec  l'article  ou  avec  le  pronom  ;  «  Si  entendirent  ces  gens  d'armes  dou  remparer.  » 
(Froissarl,  IV,  3i0.)  (n.  e.) 
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Douagore  (I),  s.  f.  Veuve  qui  jouit  de  son 
douaire.  »  Toutes  douageres  sont  tenues  de  tenir, 
Cl  et  entretenir  de  closture,  couverture,  et  autres 
0  menues  réparations,  les  édifices,  et  autres  lieri- 
«  tages,  en  l)on  et  suffisant  estât,  lesquels  luy  sont 
«  baillez  pour  douaire  coutumier,  ou  préfix.  » 
(Coût,  du  duché  de  Valois,  C.  G.  t.  1,  p.  397.)  On  lit 
à  la  marge  :  «  Des  charges  dont  est  tenue  la  douai- 
«  riere.  »  «  La  comtesse  douagiere  (alias  douai- 
<■  riere),  de  Ilavnault.  »  (Histoire  Chron.  depuis 
1 400-1  i07,  p.  337.) 

Douaire,  s.  m.  Don,  donation*.  Talent^.  Dof^. 
Jouissance,  usufruit  °.  Douaire^. 

"  Li  dona.  san  detri, 

Tôt  de  bon  gré,  mon  fins  cuers  en  doa'n-c  (2). 
Gaces  Brullés,  Pous.  MSS.  av.  1300,  I.  I,  p.  251. 

^"  Garny  des  forces  corporelles,  et  des  douaires 
«  de  éloquence.  »  (Nef  des  Fols,  fol.  10,  ^';  voyez 
Petit  J.  de  Saintrë,  p.  77.) 

'^  «  Mais  à  présent  que  l'un  de  nos  confrères 
«  a  marie  sa  fille  à  un  comte,  avec  douaire  de 
«  cinq  cens  mille  livres  comptant.  >'  (Caquets  de 
l'accouchée,  p.  8.) 

Donnée  li  a  volentiers. 

Ensemble  o  lui  dras,  et  deniers, 

Et  bonement  li  otroia 

Quan  qu'il  o  lui  panre  cuida  : 

Nés  le  doero  li  laissa, 

Con  a  son  ces  la  maria, 

Firent  les  noces  richement.  (Fahl.  MSS.  de  S.  G.  f.  U.) 

°«  Par  la  dite  coustume,  l'homme  a  douaire  sa 
0  vie  durant  sur  les  fiefs,  et  terres  colliers  délaissez 
«  par  le  trespas  de  sa  femme.  »  (Coût,  de  Langle, 
N.  C.  G.  t.  1,  p.  300,  ».) 

[^Le  douaire  se  trouve  dans  toutes  les  provinces 
de  droit  coutumier,  sans  exception.  Il  est  tout  à 
l'avantage  de  la  femme  et  dérive  do  la  dot  germ.a- 
niquo.  On  le  désigne  surtout  sous  le  nom  de 
dolalilium  en  latin,  de  vivelot  en  français.  C'est  le 
droit  qu'on  assure  à  la  femme  de  jouir,  après  le 
décès  de  son  mari,  d'une  partie  des  biens  qui,  au 
jour  du  mariage,  étaient  la  propriété  du  mari. 
C'est  la  constitution  d'usufruit  au  profit  de  la 
femme  survivante.  Dans  les  Assises  de  Jérusalem, 
il  est  l'usufruit  du  tiers  des  biens  du  mari  ; 
Philippe-Auguste  le  porta  du  tiers  à  la  moitié.  Mais 
son  ordonnance  ne  fut  guère  respectée  pour  les 
biens  nobles  :  la  vieille  règle  reparaît  dans  les 
établissements  de  S.  Louis.  Ce  taux  prévalut  au 
contraire  pour  les  biens  roturiers.  La  douairière  a 
dans  sa  part  la  jouissance  du  manoir  principal 
(chief  manse,  capmas),  si  ce  n'est  pas  une  place 
forte  ni  le  chef-lieu  d'un  fief.  Elle  contril)ue  aux 
dettes  dans  la  proportion  des  biens  qu'elle  prend  ;  si 
elle  ne  veut  pas  payer,  elle  doit  abandonner  les 
meubles  compris  dans  sa  part  d'usufruit.  Elle 
a  aussi  le  droit  de  choisir  sa  juridiction,  pour  toutes 
les  actions  relatives  au  douaire.  Ces  alTaires  sont 
jugées  d'urgence.  L'adultère  enlève  tout  droit  au 


douaire.  Le  séducteur  devait  un  douaire  à  sa  vic- 
time :  «  Il  futapointé  par  devant  l'official  d'Amiens 
«  que  icellui  .Michaull  prendroit  à  mariage  icelle 
>•  jeune  fille  par  lui  defflorée,  ou  se  ce  ne"  faisoit, 
«  il  seroit  tenu  de  lui  faire  douaire  (JJ.  184,  p.  28G, 
«  an.  li-.-2).  »](x.  E.) 

(Voyez  doalium  et  doaria,  dans  Du  Gange  ;  voyez 
Caseneuve,  orig.  de  la  lang.  fr.  ;  Rob.  Estienne, 
gramm.  fr.  p.  120;  Skinner  (voc.  forens.  Expos.)  ; 
Celthell.  deL.  Trippault;  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.; 
Bouteiller,  Som.  rui'.  p.  502,  et  les  Annot.  de  l'édi- 
teur, p.  r>G4)  ;  Doere  se  lit  dans  le  Roman  de  Brut, 
Ms.  de  M'  de  Bombarde,  au  lieu  de  douaire  qu'on  lit 
dans  le  mien  au  fol.  54,  R"  col.  2. 
Remarquons  quelques  anciennes  expressions  : 
1°  «  Se  complaint  de  son  douaire  »,  se  lamente 
d'être  veuve. 

Quant  ta  femme,  qui  plaint,  et  pleure, 

Quant  tu  te  gis  au  lit  mortel, 

En  ta  maison,  en  ton  hostel, 

Et  se  complaint  de  son  douaire.      (E.  Dcsch.  f.  501,  ''.J 

2°  •'  Douaire  d'un  quart  égaré  »,  c'est  le  douaire 
d'une  femme  épousée  en  secondes  i.fices,  assigné 
sur  la  moitié  des  biens  choisis  pour  le  douaire  de 
la  première  :  »  Si  le  niary  de  la  dite  femme  après 
«  se  remarioil  la  seconde  fois,  delaissans  enfans  du 
«  premier  mariage,  la  seconde  femme  sera  douée 
«  seulement  sur  la  moitié  des  héritages  sur  lesquels 
«  la  dite  première  femme  avoit  été  douée,  que  on 
«  dit  douaire  d'un  quart  égaré.  »  (Coût,  de  Gerbe- 
roy,  au  N.  C.  G.  t.  I,  p.  220,  \) 

3°  «  Comtesse  de  douaire  »,  comtesse  douairière. 
«  Le  duc  d'Irlande  [Robert  de  Vere,  comte  d'Oxford] 
«  avoit  une  dame  de  mère  qui  s'appelloit  la  com- 
<•  tesse  de  douaire  ,  comtesse  d'Acquessuffort , 
«  laquelle  nestoit  pas  de  l'accord  de  son  fils.  » 
(Froiss.  U,  p.  228.) 

4"  «  Douairre  d'avoir  ».  Douaire.  (Eusl.  Desch. 
Poës.  MSS.  fol.  31,  ''.) 

VARIANTES    : 
DOUAIRE.  Orth.  subs.  -  D.  Morice,  H.  de  Dret.  col.  934. 
DoAiRE.  Fabl.  .MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  286,  <^. 
DouERiE.  Perceforest,  V,  fol.  110,  «. 
DoERE.  Rom.  de  Brut,  MS.  de  Bombarde. 
IioiAERRE.  D.  Morice,  H.  de  Bret.  col.  987,  an.  1263. 
DOUAGE.  Froiss.  IV,  p.  131. 
liouERE.  Ordonn.  I,  p.  118. 

Douhaire.  Etat  des  offic.  du  d.  de  Bourg,  p.  222. 
DowE.  Britl.  Loix  d'Angl.  fol.  246,  b. 
DowER.  Ibid.  fol.  15,  *. 
DowEMENT.  Ibid.  fol.  249,  «. 
Diiw.MENT.  Tenur.  de  Littl.  fol.  8. 

Douairer,  v.  Conslituer  le  douaire.  (Gloss.  sur 
les  Coul.  de  Beauvoisiset  Britt.  Loix  d'Ang.  f°247''.) 

Douanant.  »  Ce  monsieur  alloit  douanant  sur 
•'  son  mulet.  »  (Moyen  de  Parv.  p.  30t».) 

Douanne,  s.  f.  L'arsenal  pour  la  construction 
des  vaisseaux.  <>  Durant  ces  jours  là,  il  alla  voiries 
»  douannes  tant  de  marchandises,  qu'es  autres 


(1)  «  Apres  la  mort  desquelx  [enfans]  Marie  de  Monceaux ,  femme  dudit  Hébert,   comme   douanière  a  joy  et  usé  par 
longtemps  de  laditte  terre.  »  (J.l.  135,  p.  103,  an.  1388.)  (n.  e.) 

(2)  «  Devien  mes  bonis,  je  te  ferai  dooire.  »  (Roncisvals,  p.  145.)  (N.  E.) 
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«  donannes,  où  l'on  faisoit  les  galées,  et  galiennes, 
•  nefs,  et  navires,  et  où  on  forgeoit  clioses  appar- 
«  tenantes  ansdiles  navires.  »  (André  de  la  Vis^ne, 
voyante  de  Charles  VIII,  ù  Naples,  p.  1 10,  an.  iïO'S.) 
«  Le  roy  î'i  Naples  alla  ouyr  messe  à  l'Annouciade; 
«  apri's  disner  alla  jouer,  et  se  divertir  aux  douan- 
«  lies,  ou  se  préparoient  de  grandes  galées,  et 
«  galeaces  ;  et  ce  dit  jour,  messire  Grancian  de 
«  Gueldre  tira  sa  galée  hors  de  la  douanne  à  force 
■  de  gens,  la  mit  en  mer  en  grand  triomphe,  bien 
«  artillée,  et  équipée  de  toutes  choses.  »  (Voyez 
Ibid.  p.  145.)  [Voyez  DoA.NNE.] 

Doiiau.  [Intercalez  Douau ,  petit  monticule. 
«  Retourner  vers  amont,  jusqu'à  un  douau  qui  est 
«  situé  dans  le  milieu  d'une  pièce  de  terre.  »  1731. 
Aveu  de  Lussai.  Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orl. 
deL  G.  deD.](N.  E.) 

Douay,  s.  ?h.  Nom  de  ville. 

i°  «  VeVl  de  Douay.  »  Sorte  d'étoffe. 

nianc  peliçon  le  ferai  avoir, 
Et  bone  cote  à  mon  savoir. 
De  verl  de  KoKay  trainant.         (Fahl.  S.  G.  f.  50,  ".} 

2°  «  La  grand'chemise  de  Douay  «.  «  Luy  don- 
«  nant  à  entendre  que  c'estoit  un  lopin  de  boeuf 
«  salé,  que  la  Grand'chemise  de  Douay  luy  avoit 
«  donné  en  bonne  conscience,  pour  eux  refreschir, 
«  et  boire  le  coup.  »  (Contes  d'Eutr.  p.  150.) 

Douber  ,  v.  Accommoder  ,  orner  ,  équiper. 
(Oudin  et  Cotgrave.)  [Comparer  adouber.] 

A  Wise  chevalier 

Cascun  se  voit  douber.     (Poës.  av.  1300,  IV,  p.  iSOA.J 

Doublage,  s.  m.  Subside,  impôt.  (Oudin  et 
Cotgrave)  C'est  le  double  des  devoirs  ou  renies  dont 
des  sujets  ou  vassaux  sont  redevables  envers  leurs 
seigneurs,  suivant  l'exigence  des  cas.  (Laur.  Gloss. 
du  lu-,  fr.  ;  Bout.  Som.  rur.  p.  489  ;  Coût.  Gén.  II, 
p.  61,  72  et  129.;  «  En  plusieurs  lieux  la  taille  est 
«  appellée  doublage.  »  (1)  (La  Thaum.  C.  de  Berri, 
page  35.) 

Doublant,  adj.  Double.  «  Taille  doublant,  » 
taille  double,  dont  l'imposition  est  double.  «  Au 
«  titre  des  tailles  réelles....,  toutes  tailles  sont  dou- 
«  blans,  et  tierçans,  en  tant  que  touche  l'argent, 
«  ainsi  qu'il  est  contenu  au  dit  article.  »  (Coût,  de 
Bourbonnois,  N.  C.  G.  III,  p.  1211.)  «  Toutes  tailles 
«  personnelles,  franches,  ou  serves,  sont  doublans 
«  une  année,  et  non  l'autre.  »  (Ibid.  p.  1223.) 

1.  Double,  adj.  Double.  Doulc  et  douvle,  dans 
S.  Bern.  répond  à  duplex  et  geniinus. 

[Double  est  l'épilhète  des  armures  défensives  à 
douille  mailles  :  «  Tôt  li  plusor  [haubersjen  sont 
«  dobletreslis.  »  (Roncisvals,  p.  43.)  Le  sens  actuel 
est  dans  Thomas  de  Canlorbery,  27  :  «  Clerc  ne 
«  deivent,  fait  il,  a  vos  leiz  obéir,  Ne  pur  un  sul 
«  mesfait  duble  peine  sutîrir.  »](n.  e.) 

«  Traiter  double,  »  Traiter  de  mauvaise  foi  : 
«  Trouvâmes  que  celuy  qui  avoit  mené  ceste  mar- 


«  chandise  (plus  haut  entreprise) la  traittoit 

«  double.  "  (Mém.  de  Monlluc,  1. 1,  p.  G91.) 

VARIANTES  : 
DoBLE.  Ord.  III,  p.  153. 
DuPLE.  Rab.  V,  p.  76. 
Duplique.  Faifeu,  p.  114. 
Duble.  Loix  norm.  art.  17.  [Voir  le  suivant.] 

2.  Double,  s.  m.  [1"  Double  d'une  taille,  d'une 
amende  :  «  Forfait  fust  u  duble  de  ce  que  altre  fust 
«  forfait.  i>  (Lois  de  Guill.  2.)  •■  Nous  avons  affran- 
«  chi  et  voulons  doresenavant  a  perpétuel  estre 
«  francs  de  devoir  de  taille  et  de  double,....  et  ne 
«  soient  lenuz  d'en  paier  à  nous,  ne  es  noslres 
«  devoir  de  taille,  ne  double  quelconque....  que  le 
«  simple  de  la  taille.  »  (Franchises  de  Boussac,  JJ. 
179,  p.  42,  an.l427.)  — 2''Armure  à  maillesdoubles: 
«  De  Sun  osberc  li  derumpit  les  dubles.  «  (Roland, 
v.  1284.)  —  3°  Monnaie  :  «  Et  quatre  duble  la  ber- 
«  belle  rendrad.  »  (Rois,  158.)  «  Et  je  le  vous  dirai, 
«  sans  point  de  l'arrester.  Ce  que  je  vous  donray, 
«  sans  point  de  l'arrester.  Soixante  mille  doubles 
«  d'or  fin  à  brief  parler.  »  (Chronique  de  Cuvelier, 
dans  D.  C.  II,  964,  col.  2.)  On  appelait  la  double,  aux 
XV'  et  XVI'  siècles,  toutes  les  monnaies  valant  dix 
deniers  ;  elle  équivalait  à  la  monnaie  de  compte  dite 
sou  de  Cahors.]  (n.  e.) 

1°  «  A  double,  »  deux  fois  davantage  : 

L'eue  n'estoit  nule  fois  trouble, 

Ainçois  estoit  plus  clere  à  double 

N'est  esmeraude,  ne  rubis.         {F.  R.  7318,  f.  351  ^.J 

1°  bis.  »  Cent  double,  au  cent  double,  à  cent  dou- 
«  ble,  »  pour  «  au  centuple,  »  cent  fois  plus,  cent 
fois  davantage  :  «  Guerdome  Dieu  le  service  que  on 
«  luy  fait  à  cent  doubles.  »  (La  Tour  Landry,  Instr. 
à  ses  filles,  fol.  2  '.)  <■  Non  pas  que  le  prince  ne  soit 
«  plus  preux  itcent  doubles  que  je  ne  suis.  »  (La 
Colomb.  Théàt.  d'honneur,  I,  p.  280.)  Cent  double. 
(Chr.  de  S.  Denis,  II,  fol.  7.)  Au  cent  double.  (Perc. 
vol.  I,  fol.  127  \) 

Dovles  (set) ,  sept  fois  plus  grande.  (S.  Bernard, 
Serm.  fr.  mss.  p.  35.) 

«  Dublein  et  duplein  à  treis  duples.  »  (Loix  nor. 
article  17.) 

«  A  cent  doutes.  »  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p. 231.) 

2"  «  Le  double  de  l'escu.  »  »  Lors  avoit  sur  luy 
"  une  bonne  espée,  si  courut  sus  au  chevalier,  et 
"  le  fiert  sur  le  double  de  l'escu  (2)  si  grand  coup 
»  qu'il  luy  coucha  sur  le  dur  du  heaulme,  tellement 
«  que  le  nobloys  fut  si  estrainct ,  et  défroissé 
«  comme  s'il  eust  esté  en  ung  pressouer.  »  (Laucel. 
du  Lac.) 

3*  «  Les  deux  doubles  du  haubert.  »  «  Perceval 
"  tira  son  espée,  et  frappa  tel  coup  sur  la  chaîne 
"  qu'il  la  trencha  tout  oultre,  et  le  haubert  au  che- 
«  valier  aussi,  si  que  a  pou  que  il  ne  l'alTola,  et 
«  l'espée  fut  bonne,  car  bien  y  parut,  à  ce  qu'il 
«  trencha  les  deux  doubles  du  haulbert,  et  aussi  la 
"  chaîne  appertement  comme  un  morsel  de  terre.  • 
(Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  58  \) 


(1)  «  Loyaux  aides  sont  presque  ordinairement  le  doublage  des  devoirs.  »  (Loysel,  607.)  (n.  e.) 

(2)  Un  vers  de  Roland  explique  cette  expression  :  «  Tranchent  les  cuirs  et  les  fuz  qui  sont  dubles  (v.  3583).  »  (N.  E.) 
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4°  «  Doubles  de  coude.  »  «  Veslus  de  cottes  ver- 
«  meilles,  ou  de  chemises,  ou  de  doubles  de  coude, 
«  courtes  jusqu'au  genouil,  et  les  manches  coupées 
«  jusques  dessus  le  "coude.  »  (Assis.  deJérus.  p.  80.) 
5"  «  Double  dixième.  »  C'étoit  un  impôt  sur  le 
clergé  dont  il  est  mention  dans  une  Ilist.  de  France', 
en  vers,  depuis  1300  jusqu'en  1316.  [Voir  Dîmes  et 
Décime.] 

Et  celé  année,  par  mon  esme, 

Li  diziesme,  et  double  diziesme, 

Fu  pris,  et  levé  sur  yglise. 

Mais  je  ne  sai  pas  ou  lu  mise 

La  peceune  qu'en  fu  levée.         (MS.  GSi'?,  f.  74  '^.j 

6"  «  Double  de  chasse.  »  Ton  de  la  trompe.  (Font. 
Guérin,  Très,  de  Vén.  ms.  p.  8.) 

7°  «  Double  de  chemin.  »  Ton  de  la  trompe.  (Ib.) 

8"  «  Doubles  cnurtnulx.  »  Espèce  de  chevaux  : 
«  Montez  sur  doubles  eourtaulx,  (l)et  bons  chevaux 
«  légère.  »  (Mém.  de  Du  Bellay,  P.  just.  VI,  p.  423.) 

9°  «  Fortifier  à  double  tiers  «  : 

Le  roy  y  alloit  voulentiers 

Veoir  les  fortifications 

Q\ie  l'en  faisoit  à  doid)les  tiers. 

Et  les  grans  preparacions.     (Viri.  Charl.  Vil,  II,  p.  55.) 

10°  «  Double  vaisseau.  »  Bain  marie.  (Cotgrave.) 

Doublé,  adj.  Fait  double.  «  Ces  présentes  lettres 

«  seront  faictes,  et  doublées  d'une  niesme  subs- 

"  tance.  »  (.1.  d'Anton,  Annal,  de  Louis  XII,  ms.  de 

1503,  4  et  5,  fol.  54.) 

Doubleau.  [Intercalez  Doubleau,  paire  de  vases 
aux  Emaux  de  De  Laborde  (p.  254,  xiv  s.)  :  <<  Deux 
«  doubleaux  d'argent  blanc  à  mettre  vin.  »]  (n.  e.) 

Doul)lée,  s.  f.  Filet  *.  Terme  de  musique  ^.  (2) 

*  «  Nous  deffendons  la  doublée,  se  elle  n'est  au 

«  moule  d'un  parisis.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  II,  12.) 

^      Bele  qui  apris  m'avez 

A  chanter  doublée.  {P.  V.  i490,  f.  79  ''.) 

Double  jan.  Epithète  de  coucou,  dans  lesEpit. 
de  M.  de  la  Porte. 

Doublel.  [Inlercalez  Doublel,  dans  l'expression 
pain  doublel  :  «  Se  le  maistre  treuve  pain  mescheue, 
«  c'est  assavoir  pain  doublel,  que  on  ait  vendu  les 
i<  trois  plus  de  six  deniers.  -  (D.  C.  V,  54  ''.)  On  disait 
encore  pain  doubliau.]  (n.  e.) 

1.  Doublemant,  s.  m.  Picdoublement,  dupli- 
cation. (Monet,  Rob.  Estienne,  Cotgrave  et  Oudin.) 
«  Se  mettent  les  dits  tiercement,  el  doublement  sur 
«  la  première  mise  :  c'est  i\  dire  que  si  la  première 
0  mise  est  de  dix  livres,  le  tiercement  sera  de  cent 
«  sols,  et  le  doublement  de  dix  livres.  »  (Coût,  de 
Nivernois,  au  C.  G.  1. 1,  p.  888.  —  Voyez  le  .louv. 
folio  57  R°.) 

2.  Doublement,  s.  in.  Duplicité.  «  Mieulx  le 
«  faisoient  les  mariez,  mesmes  les  dames  en  ga- 
«  boient  les  pucelles,  et  disoient  que  les  amans  par 


«  amours   n'aymoient  plus    si   loyaulment   qu'ilz 
«  souloient  faire,  et  que  tous  estoienl  anéantis  par 
«  leurs  doublemeiis.  »  (Percef.  vol.  VI,  f.  74  R''c.2.) 
Doublentin,  adj.  A  doubles  mailles  : 

Il  ot  vestu  un  hauberc  doblentin.  (Gavin,  D.  C.  s.  Halsberga.y 
Vesti  en  sin  dos  uns  aubert  doublentin.  (P.  1300,  IV,  1307.1 

Double  œil,  adj  Qui  a  le  regard  double  : 

Et  si  ra  une  autre  gent, 

A  qui  il  n'est  ni  bel,  ne  gent 

Qui  les  oient  s'ésoienl-il  : 

Se  sont  cil  qui  sont  double  œil, 

Ceux  ressemble  le  besaguz, 

De  deux  prez  tranché,  et  est  agus, 

Si  se  vêlent  servir  à  rigle 

Ypostcrisie,  et  le  siegle.  (F.  R.  7015,  I,  f.  68  ^.J 

1 .  Doubler,  v.  Faire  un  double,  une  copie  *  (3). 
Terme  de  musique  °. 

*  (Voyez  D.  Gange,  sous  Diiplarium.)  «  L'on  m'a 
»  escript  une  lettre  de  là  les  monts  esquelles  est 
«  ung  billet  enclos  assez  mal  escript  ;  lequel,  tant 
«  pour  ce  que  l'on  ne  le  sçauroit  bien  doubler,  que 
«  aussy  pour  ce  que  cuyde  qu'il  y  a  des  menteries, 
"  vousenvoye  ly  enclos,  et  vous  le  lisrez  beaucoup 
«  mieulx  que  de  doubler  en  Testât  qu'il  est.  »  (Lett. 
de  Louis  XII,  t.  IV,  p.  55.  ;  voyez  id.  t.  1,  p.  158.) 

^  Jouer  à  deux  parties  :  «  Par  ces  six  notes  qui 
«  sont  appellées  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  l'on  puet 
«  aprendre  à  chanter,  acorder,  doubler  quintoyer, 
tiercoier,  tenir,  deschanter.  »  (P.  Mss.d'Eust.  Desch. 
folio  395  '.) 

Encores  vous  di 

Que  chanter  par  art  de  nature 

Vous  feray,  et  doubler  aussi.         (Ibid.  f.  311,  c.  1  ".} 

On  disoit  : 

1°  Se  doubler  pour  se  prêter  à  deux  parties  à  la 
fois  :  «  S'il  advenoit  qu'un  advocat,  qui  auroit 
«  emprins  une  cause  d'aucun,  list  fausseté  contre 
«  son  maistre,  que  les  clers  appellent,  par  cous- 
«  tume,  prévarication,  et  que  l'advocat  se  doublast 
«  à  l'autre  partie,  par  quelque  manière  que  ce  fust, 
«  au  préjudice  de  la  cause  de  son  maistre,  scachez 
«  que  l'advocat  le  doit  amender  à  la  discrétion  du 
«  juge,  selon  la  faculté,  et  à  parties  rendre  domma- 
«  gc's,  et  inlerrests.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  672.) 

2°  Doubler  sa  inenée,  redoubler  d'etTorts  :  »  Si  le 
«  limier  double  sa  menée,  c'est  à  dire  qu'il  s'efforce 
«  de  crier,  et  qu'il  tire  plus  fort  qu'il  ne  faisoit ,  etc.  » 
(Modus  et  Racio,  ms.  fol.  21  V».) 

3°  [.Jeter  à  terre  :  "  Jehan  Darche  prinl  le  suppliant 
«  par  le  colet  et  le  doubla  soubz  la  table.  »  (JJ.  183, 
p.  207,  an.  1456.)]  (n.  e.) 

2.  Doubler.  [Intercalez  Doubler,  bissac  :  «  Au- 
«  quel  mesloyer  icellui  Guillaumes  bailla  unes 
c-  besaces,  appellées  doubler  ;  ouquel  doubler  avoit 
•>  trois  aulnes  de  toile  de  lin.  »  (JJ.  161,  p.  256,  an. 
1407.)  On  dit  encore  un  doublet  dans  l'Aunis.]  (n.  e.) 


(1)  On  lit  dans  Froissart  (Buchon,  I,  324)  :  «  Estoit  toujours  bien  monté  de  bons  coursiers,  de  doubles  roncins  et  de  gros 
palefrois.  »  (n.  e.) 

(2)  Dans  le  Dict.  des  droits  du  duché  d'Orléans,  la  chambre  doublée  a  au-dessus  d'elle  un  grenier  ;  «  Deux  chambres  de 
la  maison,  doublées...  une  chambre  à  costé,  non  doublée...  »  1731.  Aveu  de  Lussai.  (N.  E.) 

(3)  «  Leur  escripre  ce  présent  compte  et  le  douiZer...  »  1408.  Compte  de  Janville,  Dict.  des  droits  seign.  du  D.  d'Orl. 
de  L.  C.  de  D.  (n.  e.) 
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Doublore,  adj.  Qui  rend  au  double  : 

Ha  !  fet  li  vilain,  bêle  suer, 

Voirément  est  Diex,  hom  ilouhicre, 

Quar  li,  et  autre  revient  blere, 

Une  grant  vache  amaine  brune  : 

Or  en  avons  nous  deus  por  une 

Petis  sera  nostre  toitiaus  [étable.]  [F.  R.  l-2iS,  f.  330 '.J 

Doublei'ie,  s.  f.  Fausseté  : 

Traïson,  ne  Uoublerie.  [P.  V.  n'  J529,  f.  153  \) 

Doublet,  S.  m.  [Le  doublet  étail  une  blouse 
courte  ou  très  longue  camisole  de  colon  ou  de  drap 
blanc,  mis  en  double  :  «  lîn  treillis  nuef  ù  entoyer 
«  un  lit,  une  pièce  de  toile,  un  doublet  de  nuit.  » 
(JJ.  107,  p.  '238,  an.  )37.j.j  Ce  doublet,  pour  les  grands 
personnages,  était  d'ctoiïe  plus  précieuse  :  «  Pour 
«  un  fui  drap  d'or  de  Damas  et  un  fin  camocas 
«  d'outremer,  délivre  à  nous  le  connestablc  de 
«  France  et  au  maréchal  de  Clermont....  pour  faire 
«  deux  doublés.  »  (Compte  d'Et.  de  La  Fontaiue, 
1351.)  «  Considéré  que  le  plus  des  genz  usent  et  se 
«  vestent  de  double-^,  lesquiex  les  diz  cousturiers 
«  scevent  aussi  bien  faire,  comme  le  font  les  dou- 
a  bletiers  ;  car  yceulx  cousturiers  se  cognoissent 
«  miex  eu  cousture  cl  en  taille  que  ne  font  les 
«  doubletiers.  »  (Ord.  111,  t>G'2,  an.  1358.)]  (n.  e.) 

Olivier  de  Clisson  ayant  fait  prisonniers  deux  hom- 
mes, dont  l'un  l'avoil  maltraité  et  l'autre  bien  servi, 
lorsque  le  duc  de  Dretagne  l'avoil  lenu  en  prison, 
s'exprime  ainsi  :  »  Ivonet,  il  le  souvienne  comment 
«  ou  chastel  de  l'Ermine,  delez  Venues,  en  une  tour, 
«  tu  m'y  enferras  mal  courtoisement  :  et  loy  Bernard 
«  en  avois  pitié,  et  deveslis  la  gonne  (pourtant  que 
«  j'estoye  en  pur  mon  doublet  (1)  sur  le  pavement) 
«  pour  moy  echever  du  froid.  »  (.Froiss.  1.  IV,  178  ; 
éd.  Kervyn,  W,  107.) 

Ung  iJouhlet  ot  chascun  vestu, 

D'un  vert  samit  pourpoint  menu.  (Athis,  D.  G.  s.  Duplodes.j 

(Voyez  Ord.  III,  p.  -262.) 

Le  inot  doublet  subsiste  au  trictrac,  et  en  ce  sens 
il  a  donné  lieu  à  l'expression  suivante  :  •>  Doublet 
«  en  case,  »  c'est  à  dire  «  coup  sur  coup.  »  (Duch. 
sur  Rabel.  t.  II,  p.  128,  Note  27.  —  Voyez  Colgr.) 

Donbleté,  s.  m.  Sorte  devers,  dans  Bore!,  qui 
cite  l'Art  de  rhétorique  anc.  (Voyez  Rime  doit.i.ette.) 

Doubleterie,  s.  (.  Métier  de  doubletier.  «  Les 
«  diz  cousturiers  puissent  faire  les  diz  doublez,  et 
«  vendre,  et  user  du  dit  mestier  de  doubleterie  en 
«  noslre  dite  ville  de  Paris.  >•  (Ordon.  des  R.  de  Fr. 
1. 1,  p.  262.) 

Doubletier,  s.  m.  Faiseur  de  doublez  :  «  Con- 
«  sidéré  ([ue  le  plus  des  gens  usent,  et  se  vestent  de 
«  doublez,  lesquiex  les  diz  cousturiers  scevent  aussi 
<■  bien  faire,  comme  font  les  doubletiers  «  (Ord.  des 
R.  de  Fr.  111,  p.  202,  an.  1358.) 

Doublette,  s.  /'.  Sorte  d'armure  :  «  Pro  stuf- 
«  furàcaslri  nostridelladlegordinalavidelicet  .xxv. 


«  doublettes,  .xxiv.  jakkes.  »  (Rymer,  VIll,  384,  an. 
1105,  et  Du  Cange,  sous  Doublette  et  Stuffura.) 

Doubliau  (paiu).  Espèce  de  pain.  Dans  les 
statuts  Mss.  des  boulangers  de  Paris,  on  lit  :  «  Pain 
«  doubliau  ;  le  pain  pote,  qui  est  plus  de  .n.  deniers  ; 
>'  pain  reboutis,  c'est  à  dire  refu.sé  et  que  les  bou- 
«  lengers  n'ont  pu  vendre  ;  pain  raté,  que  rat  ou 
«  souris  ont  entamé  ;  pain  trop  dur,  etc.  »  (Du  G. 
éd.  Ilenschel,  V,  58  ^.) 

1.  Doublier,  (2)  adj.  Faux,  trompeur.  Nous 
disons  encore  double  dans  ce  sens  :  "  Moult  seroye 
«  esbahy,  dist  Lyonnel,  se  ainsi  ne  vous  en  adve- 
»  noit,  et  à  bonne  cause,  s'il  vous  en  meschiet, 
«  quant  vous  estes  lanl  doublier  que,  quant  vous 
«  ti'ouvez  dame,  ou  que  ce  soit,  ne  qu'elle  quelle 

«  soit,  vous  la  voulez  tantôt  en  amourer, par 

"  quoy  je  dis  que  tel  homme  ne  doit  estre  aymé  des 
»  dames.  »  (Percef.  III,  fol.  52,  R°  col.  1.) 

.le  n'ain  pas  d'amour  douhliere.  (P.  ms.  av.  1400, 1,  38A.J 
Qi  est  fausse  et  doubliere.        [P.  V.  n"  1400,  f.  S4.J 

2.  Doublier,  s.  m.  Nappe,  serviette  *.  Plat , 
assiette  ^.  Sac,  bourse  '^.  Terme  de  charpentier  °. 

[Doublier  éloil  encore:  1"  Une  étoffe:  «  Icelle 
«  suppliant  prins....  trois  pennes,  que  on  nomme 
«  douhliers  ou  pais  [Laonnois]  »  (au  reg.  JJ.  153, 
p.  38,  an.  1397)  ;  2°  le  vêlement  nommé  doublet  : 
u  Item  à  dame  Jehaune  Clevelle,  femme  Hue  Agui- 
«  che,  ung  doublier  de  xvi.  aunes.  »  (Cari.  21  de 
Corbie,  an.  1 518,  fol.  277.)] 

*  Ce  mot  désignoit  quelquefois  «  une  grande 
«  nappe  qu'on  redoubloit  sur  la  table  des  princes, 
«  ainsi  ^ppellée  parce  qu'elle  éloil  en  longueur,  et 
«  en  largeur  comme  double  nappe.  »  (Nie.  et  Mon.) 
Ce  mot  se  dit  aussi  pour  «  serviette.  (3)  »  (Du  Cange, 
sous  Duplarium  2;  Borel,  Oudin  et  Cotgrave.)  «  fl  y 
«  avoit  quatre  belles  pucellesqui  la  eslôientdescen- 
«  dues,  et  là  demourerent  celle  nuyt,  car  elles 
«  estoienl  travaillées  de  chevaucher,  et  ne  scavoieul 
«  manoir  nul  prochain,  si  veulx  que  vous  sçachez 
«  liue  eulx  mesmes  avoienl  appareillé  sur  l'herbe 
«  le  soupper,  où  les  doubliers  estoient  esteudus.  » 
(Percef.  vol.  V,  fol  80  »)  »  Apportent  en  nappes,  et 
«  en  blancz  doubliers,  pain  et  chairs  cuites  de  plu- 
«  sieurs  manières,  et  des  boii-es  du  pays  à  très 
«  granl  habondance.  »  (Ibid.  I,  fol  75''.) 

On  metloil  un  doublier  par  dessus  le  velours  qui 
servoil  à  couvrir  les  fonds  baptismaux.  (Honn.  de 
la  Cour,  5IS.  p.  61,  65.)  Quelquefois  le  doublier  s'y 
meltoit  seul.  (Voyez  ibid.  p.  41.)  On  dit  encore  dou- 
blier pour  »  nappe,  »  en  Normandie. 

^  Du  Cange  interprète  doublier  par  assiette,  plat. 
Discus,  patina,  paropsis,  dans  son  GIoss.  latin  au 
mot  Dibler,  sous  lequel  il  cite  ces  vers  du  Rom.  du 
chev.  au  Barizel,  ms.  : 

Qui  jà  n'emporterai  denier, 
Ne  pain  ne  el  en  mon  doublier. 


(1)  En  hiver,  le  doublet  était  recouvert  par  un  pelisson.  (n.  e.) 

(2)  On  disait  au  propre  :  «  El  dos  li  ont  vestu  l'auberc  doublier.  «  (Aiol,  v.  487.)  Comparer  Girard  de  Viane,  v.  3[G.)  (n.  e.) 

(3)  Comparer  dibter  dans  Partonopex,  v.  889.  «  Apres  ce  qu'ilz  orent  beu,  ledit  Colin  fist  aporter  un  doublier,  et  mettre 
sus  une  autre  table.  »  (JJ.  152,  p.  197,  an.  1397.)  —  «  Item  en  la  maison  Jean  le  Pastichier  à  Beauvais  deux  doubliers  et  une 
nape.  »  (JJ.  138,  p.  204,  an.  1390.)  (n.  e.) 
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Cependant,  dans  ce  passage,  le  mol doublier  peut 
s'expliquer  par  «  nappe  ou  serviette.  » 

'^  On  trouve  aussi,  dansDu Gange,  doublier  expli- 
qué par  «  sac  ou  bourse,  »  sous  DuplariuDi,  où  l'on 
cite  le  Rom.  d'Aubery,  ms.  : 

Le  chapel  prent,  rescharpe,.et  le  doublier, 

Et  le  bonion  tjui  ne  volt  laissier. 

Puis  mandent  les  eschecs,  si  s'assirent  au  ju  ; 

On  lor  a  apporté  en  un  doublier  voulu  : 

Li  essekiei-  est  bon,  onques  mieudres  ne  fu  : 

Les  listes  sont  d'or  fin  à  trefoire  fondu. 

Notice  des  Vœux  du  Paon.  fol.  45. 

°  <'  Veues,  et  esgoutz  des  maisons  de  doublier  (I) 
"  (qui  est  à  dire  sans  gouttière),  par  quelque  temps 
><  qu'elles  ayent  été  maintenues,  fust  de  cent  ans, 
«  ou  plus,  ne  portent  possession,  ne  saisine.  » 
(C.  de  Tours,  au  C.  G.  II,  p.  16.) 

Dans  la  Chron.  ms.  des  abbés  de  Corbie,  p.  57,011 
une  citation  française  est  enclavée  dans  le  latin,  il 
parait  signifier  tonneau  :  «  .\apes,  touailles,  dou- 
>'  bliers,  bacbins,  cuilliers,  henas,  voirres,  kaves, 
«  virgatas,  pos,  justes,  deux  truites  de  fust.  »  De 
même,  dans  une  charte  de  1 465  (D.  G  II,  934  ")  :  «  Un 
«  doublier  de  vin  faisant  et  tenant  les  deux  parts 
«  d'un  journel  de  niouison  »  On  lit  déjà  dans 
une  charte  de  Corbie,  an.  1295,  cari.  21,  fol.  355  : 
«  Ung  tonnelet  ou  cocqueL  d'allés,  nii.  xx.  loyens 
«  pour  le  cocquet,  doit  quatre  deniers  ;  c'est  assa- 
«  voir  la  queue  doubliere  xvi.  deniers.  « 

VARIANTES    : 
DOUBLIER.  Ord.  V,  p.  290. 

DouBLERS.  Parton.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  140,  V»  col.  3. 
DouLERS.  Ibid.  fol.  127,  R»  col.  3. 

1.  Doublon.  [Poulain  ou  veau  âgé  de  deux 
ans.]  »  Par  austrecoustu  me  gardée  au  dit  lieu  de  Vie, 
«  et  aussi  au  dit  lieu  de  Thiezac,  quand  il  est  ques- 
«  lion  de  partir,  ou  remplir  une  montagne  par 
n  testes  la  coutume  de  faire  le  compte  par  teste  est, 
«  qu'une  vache  laiclant,  tendriere,  avec  son  veau 
«  est  comptée  pour  une  tesie  ;  une  vache  borriere 
«  laictant  avec  son  borret,  pour  une  teste  ;  une 
«  jument  laictant  avec  son  poulain,  pour  deux 
<i  testes;  un  doublon,  ou  tiercon  doublonné  ou  tier- 

«  conné  de  jument,   pour  deux    testes deux 

«  doublons,  ou  doubloiines  de  vache,  pour  une 
«  leste.  >.  (Coût.  d'Auvergne,  au  G.  G,  t.  II,  p.  482.) 
On  trouve  aussi  doublonné.  (IIMd.) 

2.  Doublon.  [Intercalez  Doublon,  monnaie,  d'où 
on  lit  dans  la  Sat.  Ménippée  (Edit.  Labitte,  p.  173)  : 
«  Les  François  simples  paravant,  Sont  parf/y;(/;/OMS 
«  devenus  doubles  :  Et  les  doublons  tournez  en 
«  vent,  Ou  bien  en  cuivre  et  rouges  doubles.  »  (n.  e.) 


Doublure.  [Intercalez  Doublure,  au  Mande- 
ment de  Charles  V  (L.  Deliste,  187'i,  p.  676):  «va 
«  aulnes  d'escarlatle  fine  de  Broisselle  pour  don- 
«  bleures  à  chaperons.  »]  (n.  e.) 

Doubtable ,  adj.  Ftedoutable  *.  Dangereux, 
fatal  ^ 

•  Fiers  boulevers,  et  doulables  renfors 
Pour  résister  aux  belliqueux  elïors.     /'./.  Marot,  p.  130.) 

^  •<  Plus  doutable  chose  seroitque  il  ne  se  melïeit 
«  plus  tost,  pour  le  grand  don,  que  pour  le  petit.  > 
(Beauman.  p.  12.) 

Doubtablement,  adv.  D'une  manière  redouta- 
ble. "  Le  roy  qui  menoit  l'arriére  garde,  esprins  de 
«  grand  vaillance,  voyant  aussi  les  gens  doublable- 
"  nwnl  assemblés  à  leurs  adversaires,  se  meit,  et 
<i  ferit  vigoureusement  dedans  la  bataille  de  ses 
"  ennemis.  »  (Monstr.  I,  fol.  7  ".) 

Doubtance,  s.  /'.  Doute,  crainte,  défiance.  (2) 
Dans  S.  Bernard,  il  n'pond  à  dubiuni,  dubitatio  et 
nnxietas.  (3)  (Oudin,  Borel,  Fauch.  Langue  et  poës. 
fr.  p.  Sn  ;  i.  Marot,  p.  38.) 

»  Affirmer  par  serment  la  dontance.  «  (Cout.de 
la  Marche,  au  Coût.  gén.  II,  p.  502.)  «  Je  loe  au  bon 
«  veneur  qu'il  face  aux  chiens  leur  droit,  et  leur 
«  plaisir,  et  qu'il  les  tieigne  en  amour,  et  en  doub- 
«  tance.  »  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  256.) 

«  Sans  doutance,  »  sans  aucun  doute.  (Fabl.  mss. 
du  R.  n°  7218,  fol.  216  '.) 

VARIANTES  : 
DOUBTANCE.  Clém.  Marot,  p.  245. 
Doutance.  Cotgr.  ;  Gloss.  de  Marot. 
Dot  ANGE.  Villehard.  p.  .56. 
DoTTANCK.  S.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  385. 

Double,  s.  m.  el  f.  Doute  *.  Crainte  °.  Espé- 
rance ^.  Soupçon  °. 

*  Il  ne  s'emploie  jamais  qu'au  masculin  ;  autre- 
fois on  l'a  mis  pour  l'ordinaire  au  féminin.  Malherbe 
le  fait  toujours  de  ce  genre,  soit  en  prose,  soit  en 
vers.  i"\'oyez  Mén.  sur  Malh.  p.  347.)  On  le  trouve 
aussi  féminin  dans  Fauch.  (Lang.  et  poës.  fr.  p.  93) 
et  on  lit  dans  J.  Marot,  p.  16  : 
Double  n'en  fais  aucune. 

(Voyez  encore  les  Marg.  de  la  Marguer.  fol.  12  V", 
etc.)  (4) 

°  ••  Leroy  Richard....  n'osant  passer  par  l'Ale- 
■<  magne  en  estât  congncu,  et  encores  moins  |)arla 
«  France,  pour  la  doute  qu'il  avoit  de  Philippes 
«  Auguste,  se  déguisa.  »  (Faucbet,  Lang.  et  poésies 
fr.  p.  92.)  «  Se  pourmenant  pouv  doublé  de  morfon- 
«  dre.  •>  (Arrest  amor.  p.  43.)  (5) 

•^  L'espérance,  comme  la  crainte,  est  un  état  d'in- 


(1)  «  Se  aucun  dudit  mestier  [de  couvreur]  est  trouvé  coulpable  d'avoir  fait  aucun  faulx  ouvrage ,  comme  d'avoir  fait 
faulx  dotibliers  trop  cler  laté.  »  (Ord.,  VIII,  p.  367,  an.  1399.)  (n.  e.) 

(2)  «  Por  la  cremor  et  por  la  dolance  de  l'empereor  Mexi.  »  (Villehardouin,  §  146.)  (n.  e.) 

(3)  «  Chacun  avoit  paour  et  doutance  que  li  dis  messires  .Jehans  ne  nuls  de  ses  compaignons  peuist  jamais  revenir.  » 
(Froissart,  II,  60.)  -  «  Réparations  que  nostredit  frère  fist  taire  oudit  chastel  [de  Beaulieu],  pour  la  doubtance  de  messire 
Jehan  de  Vernny,  quant  il  se  tourna  ennemi  du  royaume.  »  (An.  1361,  Mémorial  D  de  la  Cli.  des  C)  (n.  e.) 

(4)  Dès  le  xiip  siècle,  on  lit  aux  Lais  Inédits  (p.  IV)  :  «  Car  donc,  quel  part  la  pointe  vise,  La  tresmontaigne  est  là  sans 
doute  »  (N.  E.) 

(5)  Ce  sens  est  dans  le  Châtelain  de  Couci  (XVIII).  —  «  Pour  doutes  desquelles  prises ,  ils  seront  tenus  à  petites 
chevaucheures  »  (Ordonnances,  II,  310.)  —  «  La  aussi  li  Austrelin  pour  la  double  de  ce  pas  n'osoient  venir  en  Flandres.  » 
(Froissart,  II,  424.)  (n.  e.) 
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cerlilude  et  ce  mot,  par  conséquent,  exprimoit 
u  respérance  »  comme  la  <■  crainte  »  :  «  Celui  qui  le 

»  pris  aura,  sera  mis  en  souvenance il  aura  au 

«  chef  de  l'an,  pour  le  pris,  hlanclie  pucelle  de 
«  gentille  li^ndc,  montée  sur  mulle  blanche...  pour 
«  ce,  seigneur,  vous  Annonce  ceste  double,  etc.  » 
(Percef.  l'V,  fol.  159  ■.) 

°  F.e  soupron  est  une  sorte  de  doute;  de  là,  on 
disoil  doute  pour  soupçon  ■•  ;  mais  ce  ([uiest  moins 
analogue,  on  disoil  "  prendre  la  double,  »  pour 
éclaircir  le  soupçon  : 

Gelle  le  jus,  sans  plus  attendre, 

Si  que  puissions  la  doxihle  prandre.  (E.  Desch.  f.  403  '.! 
V.\R1ANTES  : 
DOUBTE.  Percef.  vol.  III,  fol.  78,  R»  col.  2. 
Dote.  Uorel,  Dict.  ;  Gl.  sur  les  G.  de  Beauvoisis. 
DoTTii.  S.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  28. 
Dote.  Id.  p.  29. 
Doublé,  part.  Craint,  redouté  *.  Effrayé  ^. 

"Telz  gens  ont  quiert,  on  prise,  on  nomme. 
Et  sont  portez,  prisez,  double:.  (Coquill.  p.  il .} 

Or  ai  chastial  riche,  et  fort,  et  douteil.  (1)  (P.  i300,  IV,  1660.) 

>.  Douhtés  seigneurs,  »  en  ce  sens,  étoitun  terme 
de  respect  qui  se  trouve  em  ployé  souvent  dans  le 
procès  de  Jacq.  Cuer,  ms.  p.  200. 

°  «  Us  veoieut  par  devant  eulx  aucuns  de  leurs 
«  compaignons  mourir,  les  autres  tiner  sanz  bras, 
"  et  les  aucuns  trainans  leurs  boyaulx  aval  la  prai- 
«  rie,  dont  ilz  estoient  moult  doubtex-.  »  (Percefor. 
vol.  IV,  fol.  82.  —  Voir  Doit.ter) 

VARIANTES  : 

DOUBTÉ.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret. 
DouPTÉ.  La  Colomb.  Th.  dhonn.  p.  105. 

Doubtement,  s.  m.  Doute,  incertitude.  (Voyez 
li.  Est.  et  Cotgrave.)  Doulement.  (Nicot.) 

Doubler,  v.  Etre  en  doute  *.  Craindre,  redou- 
ter ^.  Respecter  '^.  Faire  craindre  ,  effrayer  °. 
Suspecter  de  faux  ^.  Dans  S.  Bernard,  il  répond  îi 
metucre,  timere,  formidare,  trepidare,  dubitare, 
vereri,  liœsitare. 

*  »  Et  ce  ne  fut  mie  merveille  se  il  dola,  »  c'est-à- 
dire  s'il  fui  en  doute.  (Villehard.  p.  181  .)[I1  faut  lire 
se  il  s'en  doubla,  au  sens  de  craindre.] 

°  «  Doit  le  juge,  en  toutes  choses,  toujours  avoir 
«  Dieu  devant  ses  yeux,  et  en  mémoire  ;  car  celuy 
«  n'est  pas  digne  de  tenir  jugement  qui  double  plus 
«  l'homme  que  Dieu.  «  (Gr.  C.  de  Fr.  p.  534.)  (2) 

'^  Pour  «  respecter  ■•  : 

Il  vous  aime,  et  vous  veult  doubler, 
Plus  que  nulle  qui  soit  vivant.    (Ah  Charlicr,p.  7S3.J 
°      Amors  a  tant  force,  et  pooir,  vertu, 
Les  félons  cuers  dnule. 

1.  Erars,  Poès.  SISS.  av.  1300,  lU,  p.  109i. 

^  .^.nselme  instruit  de  l'artifice. 

M'a  repris  maintenant  tout  ce  qu'il  nous  prêtoit. 
Sous  couleur  de  changer  de  l'or  que  l'on  doutoit. 

L'Etuurdi,  corn,  de  Molit-re,  act.  2,  se.  (j. 


Conjugaison  : 
Doe,  prés.  ind.  (Poës.  mss.  av.  1300,  III,  p.  999.) 
Doubticsmes,  imp.  de  l'ind.  (Le  Fevre  de  S.  Rémi, 
Charles  VI,  p.  42.) 
Douce,  prés.  ind.  (Poës.  mss.  av.  1300,  IV,  1357.) 
Doul,  prés  ind.  (Thieb.  de  Nav.  ibid.  I,  p.  2.) 
Doutissie:i,  imp.  subj.  (Am.  ressusc.  p.  445.) 
Dolteives.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  375.) 
Dottei-,.  (Ibid.  p.  57.) 
Dotct.  (Ibid.  p.  53.) 
Dotleslens.  (Ibid.  p.  204.) 
Dotlet.  (Ibid.  p.  32.) 
Dollevenl.  (Ibid.  p.  72.) 
Dotlevet.  fibid.  p.  40.) 
Dolliens.  ^Ibid.  p.  109.) 
fioa.  (Ibid.  p.  191.) 

VARIANTES    : 
DOUBTER.  Gl.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
DoTEiR.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  84. 
DOTTEIR.  Ibid.  p.  35. 
DOTTER.  Villehard.  p.  181. 

DouTiER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7615,  II,  fol.  125  ". 
DouPTER.  La  Colomb.  Th.  dhonn.  I,  p.  105. 
DoucTER.  Mém.  de  Du  Bell.  V,  p.  331,  Notes. 
Douter.  .lurain,  Hist.  du  comté  d'Auss.  p.  26,  tit.  de  1229. 
DuTER.  Marbodus,  col.  1638,  1642  et  1660. 

Doublei'ie,  s.  f.  Crainte,  soupçon.  (Percefor. 
vol.  VI,  fol.  2  ^.] 

Doubteus ,  adj.  Hasardeux  *.  Incertain  °. 
Inconstant  ^.  Craintif  °.  Circonspect  ^. 

*  «  Et  scachiez,  que  ce  fu  une  des  plus  douioses 
"  choses  à  faire  qui  onques  fust.  »  (Villeh.  p.  58  ; 
Ed.  de  Wailly  §  154.)  (3) 

^  a  Aucuns  de  noz  sûbgiez  soient  doubteuz  (4)  à 
«  quelle  monnoye  les  payemens,  et  les  ventes  qui 
«  sont,  et  estoient  à  payer  de  la  dernière  Nostre  Dame 
«  et  en  ça,  seront,  et  doivent  estre  payez.  »  (Ordon. 
t.  I,  p.  444.) 

Tu  ne  dois  pas  estre  doubtieus.     [Froiss.  Poës.  p.  63.] 
'^  Le  premier  jour  du  doubleux  mois  de  mars.  (Desch.  i28.) 
°      Saiges  le  fait,  et  doutils  de  melîaire. 

J.  Emrs,  Plies.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1094. 

^  «  Plusieurs  sages,  et  doubtifs  du  pais.  »  (Mém. 
d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  343.)  [Voir  Doubté.] 

VARIANTES  : 
DOUBTEUS.  E.  Desch.  fol.  17  '. 
DouBTiEu.s.  Froiss.  Poës.  p.  63  ». 
DouTErs.  lleauman.  p.  1. 
Douteux.  Ord.  I,  p.  522. 
DouTix.  Poët.  av.  1300,  III,  p.  1163. 
DouTiiix.  JIS.  6812,  fol.  59  J. 

Doubteuseinent.  adv.  D'une  manière  incer- 
taine. (5)  (Cotgrave  et  Oudin.) 
Doubtiblement,  adv.  Craintivement.  «  Et  qui 

«  veult  que  ses  chiens  cliacent  bien  les  leus,  ilfault 
«  qu'ils  soient  bien  encharnés,  car  s'ilz  ne  sont  bien 
«  encharnés,  ils  le  chacent  bien  doutiblemenl.  » 


(1)  Cette  forme  se  rattache  à  un  primitif  latin  en  ills.  (n.  e.) 

(2)  On  emploie  aussi  la  forme  réfléchie  :  s  Ils  -te  doitbinreni  de  lors  corps  et  de  lors  biens  à  perdre.  »  (Froiss.,  III,  345.)  (n.  e.) 

(3)  «  Bien  cognoissant  qu'en  guerre  périlleuse  Seur  est  l'aller,  doubleux  est  le  retour.  >  (J.  Marof,  V,  76.)  (n.  e.) 

(4)  On  disait  aussi  des  choses  (.loinv.,  §  748)  :  «  Et  se  c'est  chose  douleuf:e,  fai  le  enquerre.  j>  (n.  e.) 

(5)  On  Ut  dans  liouciquaut  (I,  S)  au  sens  de  craintivement  :  «  Humblement  et  douleuscment  il  servoit  amour  et  sa  dame.  » 
\oy.  au  sens  du  dict.  Dubellay  (IV  71  »)  :  «  La  lune  l'accompaigne,  ornement  de  la  nuict.  Qui  d'une  autre  c\a.xté  douleuscment 
reluit.  »  (N.  E.) 
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(Modus  et  Racio,  m.  fol.  52  ^)  On  lit  doubtiblement 
au  fol.  20  ^ 

Doubtif.  [Intercalez  Doubtif,  timide,  dans 
Monslrelet,  III,  folio  104  "  :  «  Le  duc  de  Bourgogne 
«  respondit  à  ce  que  le  cliancellier  de  Frunce  avoit 
«  dit  que  son  fils  estoit  doubtif ;s"û  esUloitbtif,  dit- 
«  il,  il  ne  tient  pas  de  nioy  ;  car  onques  en  ma  vie 
«  je  ne  doubtay  liomme.  »]  (n.  e.) 

Doublure,  s.  f.  Ce  mot  paroît  le  même  que 
«  domteure,  »  action  de  dompter.  Il  désignoit  l'âge 
où  l'on  dresse  les  poulains  :  «  Car  ce  que  poulain 
«  apprenten  doublure.,  tenir  le  veult  tant  comme  il 
«  dure.  »  (Doctr.  de  Sap.  fol.  37  ".) 

Doucereux,  adj.  Doux.  (I)  Ce  mot,  pris  en  mau- 
vaise part,  s'employoit  autrefois  en  bonne  part  (2)  : 
«  Remy  Belleau ,  ce  doucereux  et  gentil  poëte.  » 
(Des  Accords  bigarr.  fol.  79  R°.)  Dulcarosus  a  le 
même  sens  dansDu  Cange. 

Doucet,  adj.  Diminutif  de  doux  [«  .\u  commen- 
«  cer  la  trovai  si  doucete.  Qu'on  ne  cuidai  par  li 
«  maus  endurer.  »  (Couci,  Vil.)  «  Sifust  cest  enfant 
«  bel  et  doucet  et  très  plaisant  à  nourrir.  »  (Bouci- 
quaut,  I,  2.)] 

VARIANTES  : 
DOUCET.  Clém.  Marot,  p.  539.  (3) 
DouLCET.  Molinet,  p.  142. 
DoucELET.  Oudin,  Dict. 

Doucin  (4),  Hérisson  de  mer.  (Oudin  et  Cotgr.) 
Doulcin.  (Ibid.) 

Doucine,  s.  /'.  Trompette.  (Gloss.  de  Marot  à 
Doucine,  et  Dulciana  dans  Du  Cange.) 

Harpe,  psalterion,  douçaitte  {5), 

N'ont  plus  amoureux  sentement.    (E.  Desch.  f.  30-1  *.j 

Les  cloches  sont,  tabourins,  et  doucines. 

Harpes,  et  luz  instrumens  gracieux.       (C.  Marot,  p.  8.) 

VARIANTES    : 
DoussiNE.  Gl.  des  Arrest.  amor. 
DOULCINE.  Coquin,  p.  153. 
DoussAiNE.  Oudin. 
DoULÇAiNE.  Al.  Chart.  p.  632. 

Douçor,  s.  f.  Douceur  (6)  : 

S'amors  vos  faisoit  sentir 
Une  doçor  deboinaire, 
Et  ma  destrece  garir, 
Certes  bien  scauroit  merir. 

M"  liouciers  de  Marli,  Toës.  avant  1300,  III,  p.  dOOi. 


VARIANTES  : 
DOUÇOR.  Fauch.  Lang.  et  poës.  fr.  p.  195. 
DocHOR.  Chr.  du  xiii=  s.  MS.  de  Bouh.  fol.  212  ». 
DoucHOUR.  Ibid.  eh.  444,  fol.  382  «. 
DouLCEUR.  Le  Jouv.  MS.  p.  17. 
DouzoR.  (7)  S.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  45  et  262. 

Dove.  [Intercalez  Dove,  parapet  d'un  fossé  : 
><  Icellui  Girart  porta  ledit  Jannot  sur  une  dove 
«  d'un  fossé,  pour  veoir  se  il  se  leveroit.  »  (,F.I.  116, 
p.  113,  an.  1379)  «  Le  pié  lui  failli  sur  la  dove  d'un 
fossé  »  (.IJ.  152,  p.  57,  an.  1397.)  Au  rom.  deTroyes, 
le  sens  est  douve  :  «  Es  doves  cbient  des  fossés  Ain- 
«  çois  qu'en  fust  li  liez  entrez.  »  On  trouve  encore 
doe,  douJte  :  «  Icellui  varlet  s'enfouy  es  doulies  du 
«  fort  de  Naliers,  qui  est  sur  le  chemin  en  venant 
«  du  port  de  Sables  à  Fontenay  le  Comte.  »  (.FJ.  105, 
p.  321,  an.  1375)  ;  et  douve  :  «  Lesquels  trois  variés 
«  feusseut  revenuz  armez  d'espées  et  de  dagues,  et 
«  leurs  visages  estoupez  et  muciez  de  leurs  chape- 
«  rons  au  long  d'une  douve  el  fossé  tenant  au  bail 
«  delà  ditte  ville.  »  (JJ.  120,  p.  30'i,  an.  1383.)]  (n.  e.) 

Douelle,  s.  f.  Douille  *.  Bandes  ^. 

*  Au  premier  sens,  c'est  un  terme  d'armurier,  le 
fer  creux  que  l'on  met  au  bout  d'en  bas  d'une  pique, 
d'une  lance  ou  autre  aime  semblable  :  ■•  Sa  lance 
«  rompit  auprès  de  la  douelle  qui  ne  fust  point 
«  comptée.  »  (P.  J.  de  Saintré,  p.  250.) 

^  Douelle  en  quelques  provinces  (8)  signifie  douve 
de  tonneau.  De  là,  au  figuré,  on  a  dit  douelles  pour 
«  bandes  »  ;  ainsi  les  robes  des  sergens,  qui  suivant 
Pasquier,  portoient  des  manteaux  bigarrés  dans 
l'exercice  de  leurs  emplois,  éloient  <■  des  robes  à 
«  douelles,  »  à  bandes  disposées  comme  les  douves 
d'un  tonneau.  (Garasse,  Rech.  desRecli.  p.  215.)  (9) 

[variantes  :  Douille.  (N.  C.  G.  Il,  p.  109  ')  ;  Doile. 
(Colgi'ave.)] 

Douement,  s.  m.  Fond  sur  lequel  est  assignée 
une  fondation  en  faveur  d'une  église  :  «  Du  doue- 
'<  ment  sur  quoy  une  église  est  douée,  et  fondée,  de 
«  ce  ne  doivent  estre  payées  aucunes  dismes.  » 
(Bout.  Som.  rur.  p.  748.) 

«  Douement  de  la  plus  belle,  »  se  dit  lorsqu'une 
femme,  après  la  moi  i  de  son  mari,  choisit  à  certai- 
nes conditions,  le  plus  beau  et  le  meilleur  fond  de 
la  succession.  (Du  Cange,  au  mot  Dos  pulcrioris.  — 
[Henschel,  II,  931  \]) 


(1)  «  Lors  estuet  jones  gens  entendre  A  estre  gais  et  amoureus  Por  le  temps  bel  et  doucereus.  »  (La  Rose,  80.)  De  même 
au  Roman  de  la  Poire  :  «  Et  espérance  me  ramené  Un  pensé  doiu-ereus  et  frois.  »  —  a  Du  pain  de  milet  qui  durement  est 
docei-eiis.  »  (Froiss.,  XV,  340.)  (N.  E.) 

(2)  On  lit  cependant  dans  Isopet  (I,  117)  :  «  Qui  croit  paroles  doucereuses  Souvent  les  trouve  venimeuses.  »  (n.  e.) 

(3)  Il  a  dit  aussi  chanter  doucettement.  »  (II,  249.)  (n.  e.) 

(4)  Au  reg.  iJ.  de  la  Ch.  des  Comptes  (an.  1355),  il  est  dit  de  sociétés  commerciales  :  «  Les  compaignies  des  AngoissoUes 
(ailleurs  des  Acheyolles,  EscheioUes,  Aschioles),  des  Donceins,  des  Falez  el  des  Scaramps.  »  (Du  Cange,  VI,  276<'.)  (N.  e.) 

(5)  «  Cornemuses,  tlajols  et  chevretes,  Douçeines,  simbales,  clocettes.  »  (B.  N.  anc.  7612,  p.  55.)  Aux  Preuves  de  l'Hist. 
de  Bretagne  (II,  1066,  an.  1451)  lisez  :  «  Henri  Guyot  joueur  de  doulceincz  »,  et  non  doulcemer.  De  même  dans  Matlh.  de 
Couci  (p.  670,  an.  1454)  :  «  Il  fut  joué  au  passé  d'un  luth,  d'un  douçaine  avec  un  autre  instrument  concordant.  »  (n.  e.) 

(6)  11  signifiait  :  1»  Témoignage  d'amitié  :  «  Les  Flamens  lor  fisent  des  douçours  et  des  courtoisies  assés.  »  (Froissart, 
V,  219.)  2»  Vivres  :  «  [Lors  d'une  famine  à  Gand]  toute  la  douceur  que  il  avoient  leur  venoit  du  costé  des  Quatre  Mestiers.  » 
(Froiss.,  X,  2.)  Voyez  encore  X,  59  ;  XIV,  239.  (n.  e.) 

(7)  «  Dame  Dex  pères  par  la  vostre  dousor.  »  (Roncisvals,  p.  108.)  (N.  E.) 

(8)  «  Icellui  suppliant  prist  furtivement...  soixante  pièces  de  douelles  à  faire  tonneaiilx.  »  (JJ.  117,  p.  190,  an.  1380.)  EUes 
servaient  aussi  dans  les  ceintres  :  «  Que  chacun  cent  de  douelles  de  bois  appelé  merrain,  servant  à  faire  poinçons  et  fusts 
neufs.  )i  (Arrêt  de  1577.  (n.  e.) 

(9)  Par  analogie,  les  Carmes  étaient  dits  les  frères  barrés,  (n.  e.) 
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Douer,  î'.  Donner,  accorder.  (Gloss.  de  Mnrot.) 
On  disoil  ilonei'  quelqu'un  de  quelque  chose.  De  liî 
celle  expression  :  «  Douer  de  son  corps.  »  Elle 
s'employe  en  parlant  d'une  lille  relativement  à  son 
futur  mari  :  ■■  Haportez  la  hesonijneen  tel  pointque 
«  la  pucelle  soit  tenue  de  vous  rooracier  ;  el  qu'elle 
»  puisse  avoir  occasion  de  vous  aymer  et  vous  rfoî/r?" 
«  de  son  gent  corps.  ■•  Percef.  Il",  fol.  8  '.)  On  disoil 
aussi  «  r/of/fr  quelqu'un  en  amours,  »  pour  lui  vouer 
un  amour  olernel  : 

En  moi  nor  ist  james  n'ierl  destornée 

La  prant  amor  qui  m'est  el  cuer  creue, 

Que  madame  ne  soit  de  moi  doée 

I.igcment  en  amors. 

Jeh.  Funiiax  de  I.illc,  Poôs.  avant  1300,  II,  p.  772.  (1) 

Dougle.  [Fin,  délicat.  (Voyez  Delgie.)] 

.l'escommenila  gr.mt  mesnie 

Oui  refuse  char  et  aillie, 

Et  la  d.ime  bien  enseignie 

(Jui  fait  bone  toile  dourjie 

Dont  sa  chemise  est  rembougie.  (F.  R.  73d8,  f.  iOi  ^.) 

Doulceineiît,  adv.  Doucement,  (.loinv.  p.  33.) 
Donlccllevieut  semble  être  un  diminutif.  On  le 
trouve  dans  liab.  t.  111,  p.  10.)  ('2) 

Doulce-mere,  s.  f.  La  pie-mère.  <>  La  qua- 
"  trieme  paire  des  nefs  se  conjoint  à  la  première, 
«  se  départ,  et  sespand  premier  parmi  la  peau  du 
«  cerveau,  qui  est  appelée  la  doulce-mere  pour  i 
«  prendre  le  sens  de  toucher.  » 

Doulcier,  adj.  Qui  a  un  dossier.  >>  S'assist  sur 
«  un  banc  doulcier,  viz  à  viz  du  lit  ou  estoit  le  dit 
"  malade  couché  ;  les  seit^neurs  du  conseil  eurent 
"  chacun  leur  chayre  près  du  lict.  «  (.!.  d'Aulon, 
Ann.  de  Louis  XII,  ms.  de  1503  à  1505,  f.  107.) 

Doulclmement,  adv.  Très  doucement.  (J.  du 
Bell.  fol.  508  ^) 

Doulcine,  s.  f.  Terme  d'architecture.  »  Doucine, 
"  cymaise,  gueule  droite  et  renversée.  »  (Cotffrave  et 
Oudin.) 

Douler,  v  Doler.  (Ph.  Mousk.  p.  701.) 

Doulesis,  adj.  L'éditeur  conjecture  qu'il  faut 
lire  Goulsis.  (3)  «  Salez  maquereaux  doulesis  « 
opposez  ù  «  frais.  »  (Voyez  Ord.  t.  V,  p.  254.) 

Douleur,  s.  f.  Plainte  rendue  en  justice.  «  Par 
"  voye  de  douleur,  et  non  par  faincte,  el  voye  de 
«  faict  deffendue.  »  (Arrest.  amor.  p.  180.) 

Douleure,  s.  f.  L'action  de  doler  (Guil.  Guiarl, 
folio  G-i  '-.) 

Doulle.  [Intercalez  Donlle,  ivre,  aux  Miracles 
de  Coinci,  d'après  Du  G.  (11,  898,  col.  2)  :  a  Grant 
«  voloir  ot  et  grant  désir,  Quant  ivres  fu  d'aler 
«  gésir....  Si  tost  comme  il  entra  en  cloistre  Doulles 
«  de  vin  et  escauffés.  »]  (n.  e.) 

Doulouseï'.  [Intercalez  Z»o;/;oî/ser,  s'affliger,  au 
neutre  et  au  réfléchi  :  «  Le  suppliant  se  dolosoil  et 


«  plaisnoit  souvant  de  ce  qu'il  ne  povoil  eslre  paie 
«  de  trois  escus.  »  (J.l.  192,  p.  64,  an.  1400.)  «  Et 
«  n'a  si  dur  cuer  ou  monde  que  qui  les  veist  deme- 
«  ner  et  doulouser  n'en  eust  pilé.  »  (Froissart,  V, 
197.)  A  l'actif,  il  signifie  pleurer  un  mort  :  «  Et  le 
«  conimenchierent  ;'i  regi-etter  et  doulouser  moult 
«  doucemenl.  »  'Froiss.  Xll,  449.)]  (n.  e.) 

Doul.x.  [Intercalez  Doulx,  dos  de  la  main  :  «  Le 
»  suppliant  bailla  à  iccllui  Perriuet  de  la  quarreou 
«  du  doulx  de  la  main  gauche  en  arrière  main  sur 
«  la  joue.  »  (.1.1.  197,  p.  147,  an.  1471)  «  Si  le  veneur 
"  trouvoit  la  reposée  du  cerf,  il  doit  mettre  sa  face 
«  dedans,  ou  le  doux  de  sa  main  pour  sentir,  si  elle 
«  est  chaude.  «  (Fouill.  Vén.  (.  Ai  *■.) 

Dounés,  s.  m.  Oblats  qui,  par  dévotion,  se  don- 
noient  aux  monastères  avec  leurs  biens.  (Du  Gange, 
sous Donati  Oblati  ;  Ord.  111,  p.  318,  note"'  ;  Phil. 
Mouskes,  p.  399.;  [Voir  Donné.] 

Dour,  s.  f.  Tour  *.  Eau  ^.  Mesure  '^. 
*  [On  nommait  ainsi,  dans  le  Blesois'(Du  G.  t.  II, 
934,  col.  2)  l'armoire  en  lorme  de  tour  ou  de  clo- 
cher qui ,  placée  derrière  l'autel,  renfermait  les 
reliques.  A  partir  du  xi'  siècle,  on  les  surmonte 
d'un  campanile  à  jour,  sous  lequel  est  exposé  la 
chasse  contenant  les  restes  du  patron  de  l'église  : 
«  Vase  quodam  œneo  ejusdem  laminis  cooperto, 
«  quod  vas  vulgariler  a  dicli  loci  indigenis,  dour 
«  vocalur.  »  (Acta  SS.  Benedict.  an.  1274,  Visit. 
Reliq.  S.  Launomari.)]  (n.  e.) 
°  Eau,  en  breton.  (D.  G.  sous  Poodoiiria.) 
'^  [Quart  du  pied  :  «  La  cour  adjuge  a  frère  Armand 
"  de  Polignac,  prieur  du  prieuré  du  bourg  de 
••  Dumiere....  une  besanche  de  lart  ou  chair  salée 
«  de  la  longueur...  doio-s  et  de  la  largeur  d'un  dour." 
(Reg.  du  Parlem.de  Toulouse,  an.  Î4C8.)  »  Neautre 
«  poisson  de  Laire....  se  il  n'a  plain  dour.  »  (Ordon. 
t.  VllI,  530,  an.  1402.)  «  Esquels  murs  a  une  huis- 
«  série  pour  aller  des  Changes  en  ladicte  chambre, 
«  et  de  largeur  unze  pieds'  et  un  doulx.  »  (1519, 
Gomple  du  Domaine,  Diction,  des  droits  seig.  du  D. 
d'Orl.  de  L.  G.  de  D.j]  (n.  e.) 

A  elles  donray  seigneurs, 

Et  tout  mon  règne  en  mariage, 

Tout  le  tendront  en  héritage  ; 

Chascun  en  aura  la  moitié  : 

Mais  tu  n'en  tenras  plain  pié. 

Ne  jà  par  moy  n'auras  seigneur, 

Ne  de  toute  ma  terre  im  dour  (Brut,  ms.  f.  i3.] 

On  lit  dor  dans  le  Ms.de  M.  de  Bombarde;  dans  un 
autre  endroit  du  même  ms.  on  trouve  ce  vers  : 

Que  de  sa  terre  avoit  un  dour. 

Auquel  répond  celui-ci  qu'on  voit  dans  mon  ms. 
fol.  101,  fi"  col.  î  : 

Que  mist  sa  terre  à  deshonour. 
(Voyez  le  Gr.  G.  de  Fr.  p.  73.) 


(1)  Le  sens  premier  est  donner  en  douaire  :  «  De  Ribemont  iert  ma  feme  doic.  «  (Raoul  de  Cambrai,  224.)  —  «  Li  prestre 
fet  dire  à  l'omme  quand  il  espouse  :  Du  douaire  qui  est  devisé  entre  mes  amis  et  les  tiens  te  dcu.  »  (Beaumanoir,  XIII,  2.) 
-  «  Vous  n'avés  ville,  chastel,  ne  seigneurie  dont  vous  peussiés  douer  une  femme.  »  (Froiss.,  XIII,  4.)  (N.  E.) 

(2)  On  ht  déjà  dans  Roland  (str.  89)  :  «  Et  vers  Franceis  humbles  est  dulcement.  »  (n.  e.) 

(3)  3e  crois  qu'on  peut  admettre  la  forme;  dans  les  draperies,  les  pièces  dûuilleu.'ics  (du  latin  ductilis)  sont  les  pièces 
molles  et  ridées  ;  ces  deux  épilhétes  conviennent  aux  poissons  salés.  (N.  E.) 
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Doni'dan  (aller  à).  Expression  qui  signifioil 
«  être  battu,  >■  par  allusion  ù  dourdcr  (Oud.  C.  fr.) 

Dourder,  v.  Frapper,  battre.  (Oudiu  et  Colgr.) 
«  11  se  trouve  des  pays  entiers  où  les  femmes,  si 
i>  elles  ne  sont  bien  doiinlées,  ne  font  rien  à  pro- 
«  pos.  »  (Contes  de  Cholières,  f.  224  '■  ;  voyez  ibid. 
225  ^  et  257  \) 

Dourdere,  s.  Monnaie  d'or  valant  seize  sols 
parisis  :  »  11  y  avoit  en  ce  temps  une  pièce  d'or  qui 
«  n'estoit  pas  de  fin  or,  et  le  nommoit  on  doiirde- 
<•  res,  et  valloient  seize  sols  parisis  ;  tantost  après 
«  furent  criées  à  quatorze  sols  parisis;  et  non  plus; 
■'  et  moult  y  en  avoit,  par  quoy  on  perdy  moult.  » 
(Journ.  de  Paris,  sous  Cbarles  Vl  et  Vil,  p.  152,  an. 
1432.  —  Voir  Uondrecq.)  (1) 

Dourdier,  s.  ?h.  Un  lourdaud,  un  niais.  (Cotgr. 
et  Oudin.) 

Dourn,  s.  m.  Pot,  bouteille,  dans  le  patois  de 
Toulouse.  (Du  C.  sous  Durna.) 

Dous,  Doce,  adj.  Doux  (2'„  plein  de  douceur  : 

Elle  m'a  jette  les  doiilx  yeulx.  (CoquiU.  p.  i-iS.} 

Uns  dois  esgars  me  guerroie. 

J.  Erars.  Poss.  MSS.av.  ISOO.t.  lU,  p.  1001. 

Expressions  remarquables  : 

1"  >•  Douce  parole.  »  Parole  dite  avec  douceur  : 

Douce  parolle  fraint  grant  ire  (Froiss.  p.  374  '•.] 

2°  »  Parler  doux,  »  parler  avec  douceur,  «  parler 
«  doux  comme  soye.  "  (Les  Marguer.  de  la  Marg. 
folio  235  ''.j 

3"  "  Le  porter  doulx,  »  c'est-à-dire  le  supporter 
doucement,  patiemment.  (Perc.  vol.  IV,  fol.  65=.) 

4°  >'  Faire  le  doux  Dieu  dessus  un  poésie  «  se 
disoit  »  pour  dénoter  un  homme  qui,  en  ses  actions, 
«  fait  le  doux,  et  sucré.  »  (Pasquier,  Rech.  p.  753.) 

5"  «  Danser  le  doulx  pire  »  : 

Item  devez  scavoir,  beau  sire, 

Que  amours  a  excommuniez 

Tous  ceuls  qui  dansent  le  doulx  pire. 

L'Amant  rendu  Cordelier,  p.  5'J2. 

0°  '<  Doulces  bestes,  »  en  terme  de  vénerie,  les 
bélos  rouges,  le  cerf,  la  biche,  le  daim ,  le  che- 
vreuil et  le  lièvre.  (Voyez  Modus  et  Racio  ms.  f.  50.) 

7°  Douse  (ceux  de  la.)  «  Peut  être  comme  nous 
«  disons  ceux  du  pais  d'Adousiats  »  pour  désigner 
les  Gascons.  «  L'evesque  de  Rieux  qui  estoit  de 
«  ceux  de  la  Douse.  «  (Histoire  de  Fr.  depuis' 1270- 
1510,  p.  97.) 

Voy.  le  mot  dons,  dans  Oud.  Cur.  fr.  et  Cotgrave. 

Nous  rapporterons  ici  les  mois  composés  de  cet 
adjectif  : 

<■  Doulx  amer,  »  au  fém.  doue  amere.  Mêlé  de 
douceur  et  d'amertume.  (Nicol  et  Cotgr.)  «  Amour 
»  est  (ions-amer.  »  (Goujet,  Bibl.  fr.  t.  Xll,  p.  115.) 

Dardant  au  ciel  sa  doiiç'amere  peine.  (J .  Tahur.  f.  iTO  '.) 


«  Doubruyant,  »  la  douhruijanle  harpe.  (Œuvr. 
de  Baïf,  fol.  32  •.) 
«  Douç'  aigret,  »  mêlé  de  doux  et  d'aigre. 

La  douç'  aigrette  flamme 

Qui  les  jeunes  cueurs  enflame.        (J.  Tahur.  f.  154  '•.} 

"  Douç'  aspre,  »  moitié  doux  et  moitié  âpre  : 

De  ces  douç'  aspres  sorcières.   (Pasq.  Monoph.  p.  iSO.J 

«  Douce  fiere,  »  au  féminin,  mêlée  de  douceur  et 
de  fierté. 

En  grandeur  douce  fierc.    (L.  le  Car.  f.  5?  >>.] 

«  Doulx  gi-ave,  doux  grave,  »  doucement  grave. 
(Nicot  et  Cotgrave.) 

»  i)oîi/.x' inhumain,  »  mêlé  de  douceur  et  d'inhu- 
manité. (Nicot.) 

"  Dousucerée.  »  Epithète  «  d'ambroisie,  «  dans 
Mart.  de  la  Porte. 

«  Doussonner,  »  chanter  avec  douceur  : 

Ainsi  tu  veux  que  ma  lire  doussonne... 

La  grand'beauté  de  claire  chasteté.     (L.  le  Car.  f.  00  ^.J 

«  Doux  coulant,  »  qui  coule  avec  douceur.  «  Eau 
«  doux  coulante.  «  (Opusc.  de  P.  Enoc,  p.  98.) 

«  WoH.r  glissant,  »  qui  glisse  avec  douceur.  (Dict. 
de  Cotgrave.) 

VARIANTES  : 
DOCE.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  24. 
Douche.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  u.  1.38(i. 
DoLCE.  Villehard.  p.  132. 
DuLCE.  Marbodus,  col.  167i. 
Dous.  Beauman.  p.  8. 
Douz.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  530. 
Doulx.  Percef.  vol.  IV,  fol.  65,  V"  col.  1. 
Deus.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  11)6,  col.  1 
DoLs.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1091. 
Doz.  Part,  de  Bl.  MSS.  de  S.  G.  toi.  125,  V'^  col.  1. 
Dos.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7615,  t.  II,  fol.  185,  V»  col.  1. 
Doc.   Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  59,  R»  col  1. 

Douseiil.  [Intercalez  douseul,  mesure  :  «  Si  a 
«  li  cuens  en  le  ville  forage,  de  cascun  brassin  de 
'■  cervoise,  deux  douseus;  fai  un  douseul  .un.  cau- 
«  drons,  .vu.  los  et  .xui.  de  chiervoise.  »  (Ch.  des  C.  de 
Lille,  an.  1205)]  (n.  e.) 

Doiissé,  adj.  [Lire  devisé.^  «  Quiconque  ame- 
«  nera  poissons  en  panier  h  Paris,  il  convient  que 
«  ses  paniers  soient  emplis  loyaument,  ou  à  com- 
«  ble,  ou  sans  comble,  en  la  manière  qui  est  doussé 
"  par  dessus.  >■  (Ord.  t.  II,  p.  359.) 

Doutant,  part.  Respectable. 

Un  haus  quens  grife  d'.\utefuelle 

Si  fu  peie  à  cesl  Guenelon, 

Qui  vers  RoUans  ot  cuer  félon,... 

Et  s'iert  moult  doutant. 

Et  vaillant,  et  cortois,  et  s.ige.  [Mousk.  p.  i48.J 

Doiitcre.  [Intercalez  doutere,  doiiteur,   dans 
Berte  (couplet  H3)  :  «  Roïne  sui  de  France,  jà  n'en 
'<  soit  nuls  doutere.  »]  (n.  e.) 
Doutés,  part.  Doté,  doué. 

Mais  moult  avoit  sens,  et  mesure, 

Pour  les  biens  dont  il  fu  doutés.  (Mouskcs,  p.  30?.! 


(1)  «  La  somme  de  soixante  quinze  escuz,  c'est  assavoir  deux  dourderes  et  trois  moutonneaulx  en  or,  et  le  résidu  en 
blanche  monnoye.  »  (.IJ.  172,  p.  60,  an.  1422.)  On  trouve  encore  rfoio'rfref  ;  «  Comme  Casin  Cordier  eust  prins  furtivement 
en  la  gibecière  ou  allouyere  de  son  oncle  ung  fleurin  appelle  dourdret.  ï  (,T.I.  173,  p.  265,  an.  1425.)  —  Dourderet  (Si.  189 
p.  277,  an.  1458).  -  Durdret  (Cart.  de  Corbie,  an.  1432).  (N.  E.)  ' 

(2)  On  lit  dans  Roland  (str.  138)  :  «  Terre  de  France,  moût  estes  duh  païs.  «  (n.  e.) 

V.  32 
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Doutilz.  [Intercalez  doutilz  dans  Couci  , 
V.  4383  :  a  Car  ce  seroil  trop  granz  perilz  pour  ce 
«  que  chascun  soit  doutilz.  »]  (n.  e.) 

Dou  tout,  adv.  Entièrement.  «  f.i  cerliiin  audi- 
«  leur  (les  lesmoins  (]ue  nous  avions  mis  ou  dit 
«■  cliastelol  seront  don  tuul  estez.  »  ^Ord.  I,  p.  3r)'2; 
voy.  Ihid.  p.  017.) 

Doutrinement.  [Intercalez  doutrlnement , 
enseignement,  dans  un  sermon  de  Hobert  de  Sain- 
ceriaux  :  «  Moult  sont  bel  H  enfant,  Dex  les  croisse 
«  et  ament.  Kl  doint  l)One  froicliance  et  bon  doutri- 
«  nement.  (D.  C.  Il,8!)8,  col.  I).  »]  (n.  e.) 

Doutrincr.  [Intercalez  doutriner,  enseigner  : 
«  Tu  qui  le  veus  doutriner  de  droit.  »  (P.  de 
Fontaine,  ch.  Il,  art.  I).  »]  (n.  e.) 

DouvaMe,  adj.  Que  l'on  peut  douer.  A  qui  on 
peul  donner  un  douaire.  «  Sount  femmes  douva- 
"  bk's  des  terres,  et  tenenientz  dount  les  barons 
'<  eyent  esté  seisis  en  lour  demeyne,  corne  de  fié.  » 
(Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  247.  V°.) 

Douve,  s.  /'.  Rivage.  «  Autretant  bien  comme 
«  ils  s'alloyent  aventurer  sur  les  parties  du  souleil 
»  couchant,  se  mettoyent  ils  hors  de  terre,  sur  les 
«  parties  du  souleil  levant,  et  vindrent  ardoir  la 
«  ville  de  Cocesie  sur  les  douves  (I)  de  la  mer,  et  un 
«  autre  gros  village  au  chemin  d'Ardembourg,  et 
«  de  la  mer  qu'on  dit  Ilosebourg.  »  (Kioissart, 
livre  m,  p.  167.) 

Douvelle,  s.  f.  Geintre.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Douvre.  [Intercalez  douvre,  flaque  d'eau  dans 
un  marais:  «  Us avoientdroit... d'avoir presd'iceulx 
•<  maretz  certains  grans  fossez  ou  Haches,  appeliez 
"  douvres  :  esquelz  douvres,  quant  la  rivière  de 
«  Marne  se  desvoye  et  est  hors  de  son  chanel,  se 
«  arreste.  (Cart.  de  Lagny,  an.  146G,  fol.  204).  »] 

Doux,  s.  Mesure  contenant  quatre  doigts,  qu'on 
représente  parle  poing  serré.  (Nicot.)  «  La  mesure 
«  du  poing  fermé,  et  le  pouce  étendu.  »  (Oudin  ; 
voy.  Duchat  sur  Rab.  J,  p.  214,  note  5,  et  Celthell. 
de  Léon  Trippaull.)  On  lit  doux  dans  le  Gloss.  de 
l'Hisl.  de  Paris,  où  ce  mot  est  expliqué  par  «  me- 
■>  sure  inconnue,  »  et  où  Ton  trouve  le  passage 
suivant  ;  «  Ce  fera  l'en  en  la  blée  de  la  dile  vous- 
«  sure  un  bon  huys  fort  de  un  doux  d'espoisse,  et 
"  sera  ferré.  »  [V.  Doulx.] 

Douzain,  s.  m.  Monnoie*.  Aigent^.  Pièce  de 
poésie'^.  (2) 

*  Proprement  c'étoit  une  sorte  de  monuoie  de 
cuivre,  valant  un  sol  ou  douze  deniers.  (Cotgrave, 
Oudin,  Ilob.  Est.  Ménage.)  On  l'appeloit  aussi  «  le 
"  grand  blanc  au  soleil,  "  et  par  une  Ordonnance 
de  1488,  il  fut  mis  à  I3deniers.  (Le  Duchat  sur  Rab. 
1. 1,  p.  180,  note  24  ;  voyez  Du  Gange,  sous  docenus 


et  docenus,  et  monela  [Ed.  Ilenschel,  IV,  511  "=]; 
Le  Blanc,  sur  les  Monnofes,  p.  32'J;  Dial.  de  Malle- 
paye,  à  la  suite  de  Villon,  p.  58;  Rab.  t.  V,  page  67; 
Beloy,  Orig.  de  la  Chcv.  p.  69  ;  Brant.  Cap.  fr.  t.  III, 
p.  G'j;  Chron.  scand.  de  Louis  XI,  page  251  :  N'ouv. 
CouL  Gén.  t.  11,  p.  141,  col.  2.) 

^ En  généralisant  cette  signification,  douuûn  se 
dit  pour  «  argent.  »  Un  marquis  parlant  ridicule- 
ment s'exprime  ainsi,  dans  une  comédie  de  Th. 
Corneille  : 

Ce  n'estoit  qu'un  maraut  ;  mais  il  a  fait  fortune 
Puisqu'il  a  du  douzain,  il  est  demaraudé. 

La  Comlesse  d'Orgueil,  Th.  Corn.  acl.  I,  se.  3. 

"^  On  nomuioit  aussi  douzain  une  poésie  composée 
de  12  vers.  (Voy.  Apol.  pour  Hérodote,  page  679,  et 
Mellin  de  S.  Ge'lais.) 

Douzaine,  s.  /'.  Droit  de  douze  deniers  payé  au 
roi  par  les  bâtards.  ■•  Tous  hastaids  et  espaves 
«  natifs  hors  du  royaume,  ne  se  peuvent  marier 
«  partie  de  franche  condition  sans  congé  du  Roy 
«  notre  sire,  ou  ses  officiers,  sur  peine  d'amende 
«  de  soixante  sols  parisis;  et  soit  qu'ils  ayent  le  dit 
«  congé,  ou  non,  y  doivent  en  faisant  le  dit 
«  mariage,  le  tiers  de  leur  vaillant  au  Roy,  dont  ils 
«  adjoustent  souvent  gracieuse  et  petite  somme  aux 
«  collecteurs  des  dits  morts  mains  ;  et  y  doivent 
«  au  Roy,  au  jour  de  S'  Remy,  12  deniers  parisis  de 
«  douzaine,  sur  peine  de  7  sols.  6.  deniers  parisis 
«  d'amende  ;  mais  s'ils  se  marient  à  partie  de  leur 
»  condition,  il  ne  doivent  point  de  for  mariage,  et 
«  ne  sont  sujets  à  prendre  les  congez  ;  mais  doivent 
"  la  dite  douzaine,  par  chacun  an,  au  jour  de 
<•  S.  Remy,  sur  la  peine  susdite.  »  (G.  de  Peronne, 
au  N.  G.  G.  II,  p.  603".) 

Nous  rapporterons  quelques  expressions  où  le 
mot  douzaine  est  pris  dans  le  sens  subsistant  : 

1°  «  La  douzaine.  »  On  nommoit  ainsi  les  douze 
seigens  du  Chàtelet  de  Paris.  «  Oue  li  prevost  de 
«  Paris  soit  tenu  par  son  serment  à  visiter  le  por- 
>■  tement  de  la  douzaine,  chacun  mois,  et  punir 
»  ceux  qui  mal  se  porteront,  et  rapporter  au  Roy, 
«  pour  osier  ceux,  qu'ils  trouveroit  autres  que 
K  bons,  car  autrement,  il  n'y  font  riens,  et  en 
«  emportent  leurs  gages  et  si  n'y  font  ne  que  li 
«  autres  sergens,  et  chacun,  pour  y  demeurer, 
.'  s'elTorceroît  de  bien  faire.  »  (Ord.  I,  p.  742.)  On 
les  appeloit  aussi  «  sergens  de  la  douzaine.  -  (3) 
(Voyez  Gr.  Coût,  de  Fr.  page  9;  Cérémonial,  in-4", 
page  42  ;  Ord.  1. 1,  page  352.)  A  la  pompe  funèbre 
d'iienri  IV,  «  devant  le  prevost  de  Paris,  marchoient 
«  six  sergens  de  la  douzaine,  avec  leurs  hocque- 
«  tons,  le  chapperon  dessus,  portants  leurs  hale- 
«  bardes,  et  pertuisanes  la  poincte  en  bas.  >•  (Fav. 
Théàt.  d'honn.  t.  Il,  p.  1849.) 

2"'  «  Au  compte  de  la  douzaine.  »  Nous  disons 


(1)  Lisez  diiwtcs,  pour  dunes  (éd.  Kervyn,  XII,  75);  Ardenbourg  est  en  effet  près  de  l'Ecluse.  (N.  e.) 

(2)  C'était  aussi  une  mesure  :  «  Si  a  li  quens  [de  Naraur]  à  Flauwane  et  Ronney  le  kienerie,...  c'est  à  cascun  fu  de  le  ville 
.n.  Uvuzins  d'avaine,  et  .u.  gelines  à  le  Saint  Rémi.  »  (Ch.  des  Comptes  de  Lille,  an.  -l'2()5.)  Voir  dosin.  (n.  e.) 

(3)  «  Adam  de  Corron  nostre  serycnt  de  la  douzaine  en  noslre  Cliastellet  de  Paris.  »  i,J.I.  102,  p.  124,  an.  1371.)  C'était  la 
garde  particulière  du  prévôt  de  Paris.  Ils  paraissent  avoir  été  primitivement  des  sergents  à  verge.  Ils  étaient  à  la  nomination 
du  prévôt  et  lui  payaient  un  droit  à  chaque  mutation.  Ils  prétendaient ,  comme  les  autres  sergents  ,  exploiter  dans  la 
Vicomte  ;  des  arrêts  du  conseil  leur  enlevèrent  en  1560  et  1587  cette  faveur  accordée  en  1558  et  1575.  (N.  e.) 
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encore  à  la  douzaine  pour  exprimer  les  choses 
communes  et  de  peu  de  prix.  «  Un  avocat  en  par- 
'<  lemenl  qui  esto'xih'ien  au  compte  de  la  douzaine.  » 
(Contes  de  Des  Per.  I,  p.  130  ;  voy.  Colgr.  elOudin.) 

Douze.  Nous  ne  citerons  sur  ce  mot  que  les 
deux  expressions  suivantes  : 

1°  «  Douze  lieures  >•  pour  «  midi.  «  (01.  de  la 
Marche,  liv.  Il,  p.  5'2G.) 

2"  «  Douze  heuresdu  soir  ■>  pour  "  minuit.  «  (Voy. 
Letl.  de  Sévigné,  t.  V,  p.  137.) 

VAniANTES  : 
DOUZE. 

DOZE.  s.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  Sî.i. 
DuzE.  Marbodus,  col.  1G58  et  1686. 

Douzième.  Sorte  d'impôt.  Après  la  victoire  de 
Roshecque,  le  roi  Charles,  en  1382,  châtie  les  Pari- 
siens pour  les  émeutes  des  Maillotins.  «  Ainsi 
«  furent  menés  les  Parisiens  en  ce  temps,  pour 
«  donner  exemple  à  toutes  autres  bonnes  villes  du 
<"  royaume  de  France  :  et  furent  mis  sus  les  subsi- 
«  des,  gabelles,  aides,  fo'"  ""'"zième,  tiezieme, 

«  et  toutes  manières  .^  cnoses,  et   le  plat 

«  pays  avec  ce,  tou'  ..me.  »  (Froiss.  liv.  111,  p. 232.) 

DoHzil,  s.  m.  Jet  d'eau.  Fausset.  (Du  Gange, 
Gloss.  iat.  sous  duciculus.  —  Voy.  Dousii,.) 

Douzime,  adj.  Douzième. 

Cis  rois  Clotaires  fu  doudmes.        [Mouskes,  p.  'tU.) 

Dozime.  (Britt.  Loix  d'Anglel.  fol.  131,  V°.) 

Douzin,s.  m.  Le  douzième.  [Voir  sous  Douz.\in.] 
«  Si  on  veut  de  nouvel  imposer  devoir  roturier,  la 
«  chose  doit  estre  estimée  autant  qu'elle  peut  valoir 
«  de  rente  ,  y  comprenant  le  cens  ,  ou  devoir 
«  annuel  ;  c'est  à  sçavoir  le  douzin  de  la  dite 
«  valeur,  et  estimation  ;  si  icelle  chose  ne  vaut 
«  vingt  cinq  sols  de  renie,  comme  dit  est.  »  (Coût, 
de  Poictou,  au  C.  G.  Il,  p.  .j74.) 

Doxale,  .s.  .lubé.  (1)  Ce  mot  est  en  usage  dans  ce 
sens  pn  quelques  lieux  de  la  Flandre.  (Du  Gange, 
sous  Do.rale.) 

Doy.  [Intercalez  rfoi/,  au  Cartulaire  de  Lagny, 
an.  1251  :  «  Et  s'il  y  a  masure  mouvant  de  ladite 
«  église,  et  n'en  eust  que  trois  ou  quatre  piez,  il  ne 
«  doibt  point  de  gerbe  de  doy,  mais  il  doibt  deux 
«  gerbe  de  moisson  prinzes  en  sa  granche.  »]  (n.  e.) 

Doyan,  s.  m.  Doyen*.  Magistrat^. 
*Au  piemier  sens,  on  lit  dean,  dans  le  Gloss.  du 
'P.  Labbe,  decanus.  (2) 

Driyan,  trésorier,  ou  chanoine.      (E.  Desch.  f.  520 '.J 


"  Le  dean,  thresorier,  et  chapitre,  et  toutes  les 
«  autres  personnes  de  l'église  de  Laon.  »  (Ordonn. 
i.  II,  p.  80.) 

^Onappeloit  dean,  certains  magistrats  munici- 
paux de  la  ville  de  Dormans.  (Voyez  une  lettre  sur 
ce  sujet,  et  la  réponse  dans  le  Jouin.  de  Verdun, 
juillet  1752,  p.  -40.  —  Voy.  aussi  Deanee.) 

Le  mot  doijen  est  mis  quelquefois  comme  syno- 
nyme de  à  »  messier  •■  et  à  «  sergent.  «  (3)  >.  Ceux 
«  qui  ont  tenu  estât  de  mayeurs,  ou  lieutenans  de 
«  mayeurs,  par  le  dit  bailliage  ne  peuvent  esire 
«  contraints  d'estre  doijeiis,  ou  messiers  es  mesmes 
«  justices,  où  ils  ont  été  mayeurs,  ou  lieutenans.  » 
(Coût,  de  Clerm.  au  .\.  C.  G. "il,  p.  872  ''.)  «  Sergens, 
«  ou  doyens  de  justice  ne  peuvent  estre  gardez,  ny 
«  achepteurs  de  gages  par  eux  pris  par  exécution, 
«  directement,  ou  autrement.  »  (Coul.  de  Gorze, 
au  N.  C.  G.  Il,  p.  1003  ^) 

Expressions  à  remarquer  : 

4°  '•  Le  grand  doyen.  «  Le  premier  sergent.  «  De 
«  mesme  doivent  estre  traitez  coratiers,'  et  autres 
«  personnes  commises  à  vendre  marchandises,  ou 
»  autres  meubles,  pour  la  restitution  rl'iceux,  ou  du 
«  prix,  et  à  ce  défaut,  y  estre  contraints,  par  deten 
"  tion  de  leurs  personnes  en  la  maison  du  grand 
«  doyen.  »  (Coût.  d'Espinal,  au  N.  C.  G.  II,  p.  1133.) 

2°  «  Doyen  de  Paris.  »  Peut-être  le  doyen  du  Par- 
lement. Maître  Jean  Tudarl,  un  des  ambassadeurs 
de  Charles  VII,  pour  la  paix  d'Arras,  en  1435,  esl 
qualifié  dans  le  traité  de  Doyen  de  Paris,  conseil- 
ler et  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roy.  (Voyez 
Monstr.  vol.  II,  fol.  108.) 

3°  u  Souverain  doyen  des  mestiers.  "  «  Jaques  la 
«  Jaschere,  qui  avoit  esté  souverain  doyen  des 
«  mestiers.  (4)  »  (Monstr.  vol.  Il,  fol.  152  V°.) 

4"  «  Doyen  de  la  chrestienté.  (5)  »  «  Maisire  Nicol 
«  Levain,  doyen  de  la  chrestienté  de  Bourmont, 
>■  chanoine  de  la  Molhe,  et  maistre  Paris  Iluart  doyen 
«  de  la  clirestienté  de  Gondrecourt,  et  curé  du  dit 
■<  lieu.  »  (Proc.  verb.  de  la  Coût,  de  Bassigny,  au 
N.  C.  G.  IL  p.  1160.) 

.5°  «  Comte  doyen,  baron  de  Raiz.  »  Titre  d'Albert 
de  Gondy  :  «  Messire  Albert  de  Gondy  doyen,  baron 
■'  de  Raiz,  mareschal  de  France,  gouverneur  el 
«  lieutenant  général  pour  le  roy  en  Provence,  et 
«  premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  auroit  sup- 
«  plié  qu'en  procédant  î'i  la  dite  reformation,  il  ne 
«  fusl  rien  changé,  innové,  ny  altéré  à  ses  droits, 
«  entre  autres  à  son  titre  de  comte,  doyen,  baron 
«  de  Raiz.  »  (Proc.  verb.  de  la  Coût,  de  Bretag.  au 
C.  G.  II,  p.  832.) 


(1)  C'est  la  poutre  de  gloire,  non  le  jubé.  (n.  e.) 

(2)  Dans  les  couvents,  le  moine  doyen  [decanus, deceini  dirigeait  un  groupe  de  dix  religieux.  Les  paroisses  rurales  furent 
appelées  doyennés,  et  dans  le  Polytyqiie  d'Irminon,  l'officier  chargé  de  la  juridiction  inférieure  sur  les  colons  et  les  serfs 
était  un  dnije^i.  Dans  les  temps  les  plus  rapprochés  de  nous,  le  titre  de  doyen  fut  donné  le  plus  souvent  d'après  l'âge; 
cependant  le  doyen  des  pairs  était  le  duc  de  Bourgogne.  (N.  E.) 

(3)  «  Feismes  assavoir,  dire  et  senefier  par  nos  (/f)'îa».ç  et  sergens  establis  de  par  nous  à  ce  faire.  »  (.T,I.  56,  p.  23S, 
an.  1318.)  -  «  Ung  appelle  Estienne,  lors  maire  de  Waxancourt  ou  ban  d'Espinal,  pria  et  requist  le  suppliant  au'il  feustsoii 
doi/e?!.  ))(.I,T.  181,  p.  231,an.  1452.)(N.  E.)  f       .  k  i  vv  i 

(4)  «  Comme  en  icellui  mestier  de  boucherie  soit  accoustumé  chascun  an  eslire  un  certain  officier  annellé  le  douen  dudif 
mestier.  »  (.T.I.  102,  p.  287,  an.  1371.)  (n.  e.) 

(5)  Ou  doyen  rural,  curé  de  campagne  commis  pour  certain  temps,  afm  de  terminer  les  différends  nés  entre  curés,  (n.  e  ) 
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6°  "  Doyen  du  plet.  »  Digrnilé  burlesque  aux  festes 
des  fols.  (i)u  Tillot,  Ilisl.  de  la  Fesle  des  Foux,  02.) 

VAlllAMES    : 
DOYAN.  J.  Maiot.jp.  ICd. 

Daen.  Duclipsiie,  Gén.  de  Chast.  p.  TO,  an  1268. 
Dean.  Ord.  II,  p.  80. 
Deane.  Lilll.  fol.  30,  R". 

Deen.  Du  Plessis,  Hist.  de  Meaux,  p.  16.j,  an.  1260. 
Deien.  Perard,  Ilist.  do  Bourg,  p.  MO,  titre  de  1260. 
DEE.NS.  Cont.  de  G.  de  Tyr,  Mart.  t.  V,  col.  748. 
DiANs.  Pith.  Coût,  de  Troyes,  p.  ClG. 
DiiEN.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  474,  tit.  de  12.'52. 
Dyen.  Perard,  Hist.  de  Uourg.  p.  4<30,  tlt.  de  1246. 
DoiE.NS.  Voyez  Duen  plus  haut. 

Doyenné.  [Intercalez  Doijeniic,  aux  Archives 
admiiustr.  de  Reims{in,  ô'JO,  aii.  1384)  :  <•  La  doyenné 
«  quant  au  temporel  de  présent,  ne  vault  pas  plus 
«  de  .XVI.  livres.  >■]  (n.  e.) 

Doyennesse.  [Intercalez  Doyennesse  (JJ.  177, 
p.  2,  a*n.  14i4)  :  «  Unhbesse, doyennesse,  et  chapitre 
«  de  l'Eglise  de  S.  Pierre  de  Remireniont.  »]  (n.  e.) 
Doyin.  [Intercalez  Doyin,  au  r.  .FJ.  179,  p,  302, 
an.  1449  :  ■>  Ung  grant  doyin,  qui  vault  autant  dire 
«  comme  une  cruye  de  vin.  «]  (n.  e.) 
Doz  : 
....Quant  vos  voi,  n'i  a  que  dou  taisir, 
Que  si  sui  près,  que  ne  sai  que  je  die. 
Fré  de  mon  doz,  que  ferai-je  d'amie  ? 
Quant  je  aurai  trespassée  m'enfance 
Et  madame,  que  si  iere  envoisie. 
Aura  dou  tout  lessie  aller  en  dotance. 

Gaces  UruUés,  Pots.  MSS.av.  1300,  t.  1,  p.  16t 

Doze,  s.  f.  Dose.  (Voyez  les  Contes  de  la  Royne 
de  Navaire,  t.  II,  p.  400,  où  d'o%e  doit  être  lu  d07,e.) 

Dozeyn,  (11  Nous  ne  trouvons  que  dans  Britton 
ce  mot  dont  il  nous  paroit  difficile  de  déterminer 
l'acception  ;  nous  nous  contenterons  de  citer  les 
passages  oii  nous  l'avons  rencontré  :  «  Et  puislour 
»  soient  les  chapitres  lues,  et  à  chescun  dox^cyne 
«■  soient  severaument  liuerés.  «  (Britt.  Loix  d'Angl. 
fol.  9  V°.)  <'  Et  puis  soient  receux  lespresentementz 
«  sur  les  chapitres  deliverés  à  dozeynes  en  escript, 
«  issint  que  1  escript  soit  endenté,  et  que  les  justi- 
«  ces  eyent  la  une  partie,  et  l'autre  partie  remeigne 
«  as  presentours.  «  (Ibid.  fol.  10  R°.)  ••  Geo  que  est 
«  appelle  devaunt  le  visconle,  cour  de  visconte  est 
«  appelle  en  court  de  fraunck  home,  et  eu  fraun- 
«  chises,  et  en  hundres  veue  de  fraunck  plegge,  ou 
«  l'en  quert  espécialement  de  ceux  que  sounl  hors 
«  de  dozeynes,  plus  que  home  ne  fait  eu  tourne  de 
«  visconte.  »  ^Britton,  Loix  d'Angl.  f.  71  R°.)  «  Ceux 
«  de  .xu.  ans  que  sount  enfuys,  hors  pris  clers,  et 
«  chivalers,  et  lourenfauntz,  et  femmes  que  ne  sount 
«  mye  en  dozeyne,  et  de  lour  recetours,  et  qui 
•  meynpasl  ilz  sount.  ■>  (Britton,  Loix  d'Angleterre, 
fol.  72  V°.)  «  Et  puissoient  toutz  les  autres  jures  par 
«  rfoif  (/iis,  et  par  ville  que  leal  présentement  que 


«  ferounl  as  primers  .xu.  jorours  sur  les  articles 
»  dou  ni  il  serrount  chargés  par  eux.  »  (Britt.  Loix 
d'Angl.  fol.  71  R".) 

Drac,  s.  m.  Esprit  follet.  Ce  mot  est  expliquée» 
ce  sens  pour  servir  à  l'IIist.  natur.  du  Languedoc, 
3'  partie.  "  Fa  le  drac,  »  faire  le  diable,  faire  mer- 
veille pour  ou  contre  quelqu'un.  (Du  Gange,  sous 
Drac  us.) 

Draehe,  s.  /'.  Drague,  ovge  cuite  qui  demeure 
dans  le  bassin  après  qu'on  en  a  tiré  la  bière  (Du  G. 
sous  Drascus.  —  Voyez  Golgrave  ;  Dréciie  et  Droe 
ci-après.) 

Drachme,  s.  f.  Dragme.  On  trouve  ce  mot  au 
masculin,  dans  Glém.  Marot,  p.  719.  [Voir  DR.^cMEet 
Drame.] 

Drachonique,  adj.  Qui  appartient  au  dragon. 
Au  figuré,  «  diabolique  »  : 

J'entends  assez  leurs  moyens  draclioniques.  [R.  Coller,  li't.) 

Drad,  s.  m.  Drap.  «  Les  cieux  comme  un  drad 
"  vieillicent.  »  Façon  de  parler,  dans  les  Marg.  de 
la  Marg.  fol.  201  R". 

Drage.  [Intercalez  Drage ,  sorcière ,  dans  les 
Miracles  de  Coinci  (D.  G.  II,  937,  col.  1)  :  «  Por  les 
•<  ex  bien,  font  cil  uslage.  Geste  fresaude,  ceste 
•'  draye  Jetons  en  mer  isnelement.  »]  (n.  e.) 

Dragée,  s.  /'.  Ce  mot  subsiste  pour  désigner 
une  sorte  de  petite  confiture  de  sucre  durci  (2)  qui 
renferme  quelque  fruit  ;  de  là  on  a  dit  proverbia- 
lement : 

Il  n'y  a  jà  point  bonne  dragée. 

S'elle  ne  sent  sa  confiture.    (Vig.  de  Ch.  VU,  II,  p.  41.] 

Au  figuré,  le  mot  dragée  s'est  pris  pour  assem- 
blage de  choses  de  même  genre.  De  là  il  s'employe 
encore  pour  exprimer  un  mélange  de  menus 
grains.  (3)  C'est  par  une  application  semblable, 
qu'on  a  dit  autrefois,  en  parlant  des  dames  d'hon- 
neur :  «  Ah  !  «  que  de  cetle  dragée  il  s'en  trouve 
«  de  bonnes  vesses,  et  macquerelles.  »  (Brantôme, 
Dames  illustr.  p.  372.) 
Et  en  parlant  des  juifs,  que  : 

Phelippe  et  le  pape  Clément, 

De  ceste  maie  dragre 

Ont  crelienté  desrengée.      {Hist.  de  Fr.  GSI2,  f.  74  '., 

VARIANTES  : 
Tragke.  Nicot. 

Dragiée.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  II,  fol.  188  '. 
Dragie.  Ibid.  n»  7218,  fol.  222  •'. 

Drageoir,  s.  ?«.  Boîte  (4)  ou  plat  sur  lequel  on 
servoit  les  dragées  et  les  confitures  sèches.  (Monet, 
Oudiu  et  CotgTave;Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Dragerinm  et  Trageria.  —  Voyez  Froissart,  liv.  111, 
p.  304  ;  Honneurs  de  la  Cour,  ms.  p.  35  et  30.)  Le  roi 
Charles  VI  donna  au  roi  d'Angleterre,  en  1396,  un 


(1)  «  Et  les  terres  qui  sient  au  dessus  dudit  clos,  qui  contiennent  trois  dozaines  de  terre  ou  environ.  <>  (Hist.  de  Bretagne, 
Preuves,  I,  col.  1265,  an.  1316.)  (n.  e.) 

(2)  11  se  prenait  au  sens  de  bonbon  :  «  Dragées  eslranges  et  de  toutes  coulleurs,  les  unes  estans  en  façon  de  beste,  les 
autres  en  façon  d'hommes,  femmes  et  oyseaulx.  »  (P.  Choque,  Bibl.  de  de  l'Ec.  des  Chartes,  5«  série,  II,  168.)  (N.  e.) 

(3)  Liv.  des  Méliers,  30:  «  Xus  cervoisiers  ne  puet  ne  ne  deit  faire  cervoise  fors  de  yaue  et  de  grain,  c'est  à  savoir  d'ore:'' 
de  mestuel  et  de  dragie.  »  (n.  e.) 

(4)  «  Aiguières,  hanaps  à  pié,  deux  dragouers.  »  (Ménagier,  II,  4.)  (N.  E.) 
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drageoir  garni  de  pierreries.  (1)  (Voyez  Juvén.  des 
Ursins,  Hisl.  de  Ch.  VI,  p.  1"23.)  La  reine  d'Espagne, 
Isabelle  de  Caslille,  donna  un  drageoir  vermeil 
pesant  yi  marcs  (J  onces  au  cardinal  de  Lombez  ; 
celui-ci  l'employa  à  fonder  à  son  inlenlion  un  anni- 
versaire annuel  à  S.  Denis.  (Voyez  Kclibien,  Hist.  de 
l'abb.  de  S.  Denis,  p.  372,  an.  1499.) 

V.\IUANTKS  : 
DRAGEOIR.  Hist.  de  Charl.  V,  par  Choisy,  Pr.  p.  528. 
Drageouer.  Rab.  I,  p.  306. 
Drageouoib.  Ibid.  IV,  p.  60. 
Dragieh.  Eust.  Desch.  fol.  405  ». 
Dragoir.  Ibifl.  p.  497  «. 
Drasouer.  Vig.  de  Charles  VII,  11,  p.  25. 

Dragerie,  s.  /'.  Collectif  de  dragée.  (Cotgrave. 
Honn.  de  la  Cour,  ms.  p.  4G  et  54.) 

Dracjlier  [swcert  et  biujten),  s.  m.  Oftlciers 
municipaux.  «  Dans  la  ville  de  Grandmont,  il  y  a 
«  aussi  un  bailly  des  bourgeois,  un  maire  héréditaire, 
«  et  deux  ofliciers  dont  l'un  est  nommé,  sweert 
«  (Iraylier,  celuy  qui  porte  l'espée,  et  l'autre  bmjten 
»  (ira(jlier;el  outre  cela  un  bedeau  de  la  chambre.» 
(Goût.  d'Alost,  au  N.  C.  G.  I,  p.  1107  ".) 

Dragis,  part,  au  plur.  Accordés.  On  ne  peut 
guères  donner  un  autre  sens  à  ce  mot  eu  ce  pas- 
sage :  "  Par  vertu  de  certaines  lettres  à  eulx  dragis, 
«  par  le  roy.  »  (Titre  de  1304,  rapp.  par  P.  Louvet, 
p.  107  de  son  Hist.  de  Guyenne.) 

Dragiiie,  s.  f.  Dose  *.  Pieire  précieuse  ^. 

*  Ce  mot,  qui  subsiste  pour  exprimer  la  huitième 
pariie  d'une  once,  s'est  employé  au  figuré,  en 
général,  pour  «dose,  portion.  »  (Voy..  Gl.  de  Marot.) 

Onc  Hecuba,  Andromache,  ou  Priame, 

D'ennuy  et  peur  ne  gousterent  tel  draytne. 

Voyant  Hector  saillir  contre  les  Grecz.    (Ûar.  V,  p.  71  .J 

On  se  servoit  de  ce  mot  pour  désigner  spéciale- 
ment une  petite  dose,  une  petite  portion  : 

Mieulx  ayraoit  de  vin  une  dragme, 

Que  coucher  dedans  ung  beau  lict.    /  Vill.  Bep.  fr.  .11.) 

(Voyez  Caquets  de  l'accouchée,  p.  2  ;  Meil.  Coc. 
1. 1,  p.  135  ;  Percef.  V,  f°  07  '.)  On  disoit  en  ce  sens  : 
«  Bemye  dragme  d'honneur.  »  (Ibid.  I,  fol.  1.53  ■.) 
«  Peser  à  dragme,  »  peser  avec  scrupule,  avec  exac- 
titude. (Eust.  Desch.  fol.  183  '.) 

°  On  poroit  bien,  soit  escarboucle,  ou  dragme, 
Ou  .lultre  piere,  en  or  mettre,  et  ouvrer  ; 
Mes  on  ne  le  poel,  je  le  vous  jur  par  m'ame. 
Plus  friche  corps  veoir,  ne  compasser.    (Froiss.  311  ".) 

Dragmer,  v.  Doser.  Mot  [ovraéAe,  dragme,  poids 
des  drogues  :  «  Il  fil  un  pas  de  clerc,  et  iuy  mesme 
«  l'apprit  à  ses  dépens,  car  pour  beau  dragmer  ses 
«  drogues  infusives,  il  ne  sceut  signe  qu'il  se  sentit 
«  décharné,  et  son  humeur  vitale  tarie.  »  (Contes 
de  Chol.  fol.  195  ".) 

Drago,  s.  m.  Fée,  drac,  dans  le  patois  de  Tou- 
louse. (Du  Gange,  sous  Dracits.)    . 


Dragomau,  s.  m.  Truchement,  drogman.  (2) 
(Corneille,  Borel,  Nicot,  Oudin  et  Cotgrave.)  y^rar/îf- 
manus  et  triichimairus  dans  Du  Gange.  «  Si  s'en 
-  entra  en  une  chambre,  et  n'enmena  avec  Iuy 
»  que  l'emperei-is,  et  son  ehambrier,  et  son  dra- 
«  gomen%(3),  et  les  quatre  messages.  »  (Villehard. 
p.  73.) 

Sovent  parloif,  et  moult  ert  sages, 

Et  si  savolt  plusiors  langages, 

Si  que  ih-iiijf)iiiiit  l'apieloient 

Cil  ki  dt-'  sa  aiesnie  estoient.  (Mousk.  ma.  p.  S3.) 

Drogueman.  (Oudin,  Dict.) 

Dragon,  s.  m.  Drapeau*.  Gens  de  guérite  °.  Nom 
d'homme  '^. 

*  «  Monseigneur  Robert  Berlran  tient  son  fié  de 
><  notre  sire  le  roy,  par  baron  nie,  et  doit  à  notre 
«  sire  le  roy  son  service  ;  c'est  ;i  scavoir  de  cinti 
«  chevaliers,  et  doit  porter  le  dragon  du  duc  de 
«  Normandie.  >■  (Ane.  reg.  des  fiefs  de  France,  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris.  [D.  C.  II,  936  ''.)] 

A  une  part  est  au  roy  avisé, 

Por  le  druijoiL  que  il  veit  venteler, 

Et  l'orillanibe  esgarda  par  delez.  (Garin,  cilc  par  D.  C.) 

[On  lit  au  reg  JJ.  123,  p.  235,' au.  1383  :  «  Fu  fait 
«  serment  les  uns  aux  autres,  que  se  aucun  d'eulx 
«  esloit  pour  ce  pris,  ils  feroient  qu'il  seroit  délivré, 
■'  et  pour  ce,  se  meslier  estoit,  se  assembleroient  à 
Il  S.  Innocent.  Et  après  ce  se  fussent  yceulx  depar- 
«  tis  et  par  aucun  d'iceulx  eust  esté  fait  voilier  le 
"  dragon,  sans  ce  que  ledilde  Louvresfeustonques 
«  du  conflict,  ne  de  l'assemblée  des  Maillés  à  tuer 
«  ne  rober  imposileurs  ne  juifs.  »  Le  sens  est  se 
mettre  en  campagne,  comme  dans  Paré  (XIX,  25)  : 
«  Six  jours  après,  je  le  Irouvoi  hors  la  porte  Mont- 
«  martre  sur  un  cheval  de  hast...  et  s'en  aloit  avec 
«  les  chassemarées  pour  avec  eux  faire  voler  sov 
«  dragon,  et  retourner  en  son  pays.  «']  n.  k.i 

^Nous  connoissons  encore  les  draginis  parmi  nos 
troupes.  Le  Père  Daniel,  d'après  le  témoignage  du 
cavalier  Melso,  dit  que  ce  fut  Charles  de  Cossé, 
maréchal  de  Brissac,  qui  imagina  ou  du  moins  qui 
leva  celle  espèce  de  milice,  lorsqu'il  étoit  îi  la  tête 
des  armées  de  France  dans  le  Piémont.  On  lesnom- 
moit  »  arquebusiers  à  (heval.  »  Dans  l'armée  deM. 
d'Aumonl,  immédiatemiiitaprèslamortdellenri  111, 
«  il  y  avoit,  dit  M.  d'Angoulesme,  dans  ses  Mémoires, 
«  p.  38,  trois  compagnies  d'arquebusiers  à  cheval. 
«  qu'on  nomraoit  dragons.  »  En  1008,  le  roi  créiien 
faveur  de  M.  de  Lauzun  ,  la  charge  de  colonel 
général  des  dragons  ;  et  en  109S,  après  la  paix  de 
Kisvsick,  les  vingt-huit  derniers  régimens  de  ^/r«(/yHS 
furent  reformés.  (4)  On  en  leva  de  nouvelles  com- 
pagnies en  l'année  1701,  lorsque  la  guerre  pour  la 
coui'onne  d'Espagne  commença.  (Voy.  le  P.  Daniel, 
Mil.  fr.  t.  Il,  p.  498;  Boullainvilliers,  Ess.  sur  la 
rs'obl.  Tab.p.Ol,  Chronol.  Xovem.  II,  part.  11,  p.  19.) 


(i)  «  Un  grand  drayoer  d'argent  doré,  esmaiUé  dedens  et  dehors  à  tournois  de  seigneurs  et  de  dames.  >>  (I.aborde,  Emaux, 
p.  255.)  Le  même  à  la  p.  256  :  «  Un  grand  drujoer  qui  chemine,  garny  de  lapiz  et  de  cristal  ;  au  bas  du  dra  jouer  il  y  a  une 
tortue.  D  (N.  E.) 

(2)  Voir  le  Dictionnaire  étymologique  des  mots  d'origine  orientale  de  M.  Devic.  (n.  e.) 

(3)  M.  de  Wailly  édite  druyueinenl  ou  drugjemans  (§  186).  (N.  E.) 

(i)  On  en  avait  compté  jusqu'à  43  :  ils  se  rendaient  à  cheval  à  leur  poste  pour  y  combattre  à  pied.  (N.  e.) 
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«=  Nous  trouvons  Drcujon,  comme  nom  d'homme, 
dans  les  Mémoires  de  Montluc,  qui  se  sert  de  celte 
expression  : 

«  In  Drafioii,  «  |)Our  un  nommé  Itrnonn.  «  On  me 
>.  présenta  la  patente  qu'un  Drarjmi  commis  du  rece- 
.  vcur  de  (Juyenne  apporta.  »  (Mémoir.  de  Montluc, 
t.  Il,  p.  -lU).)'  "  Le  dernier  que  j'y  erivoiai,  ce  fut 
..  ])r(igou.  qui  s'esloil  retiré  auprès  de  M.  de  Pons.  " 
(Ibid.  p.  '233.1 

Dragon  est  aussi  le  nom  d'un  des  satellites  de 
cavphe,  dans  le  Mystère  de  la  Passion.  (Voyez  Hist. 
du'Tli.  fr.  I,  p.  303.) 

Dranonceau,  s.  m.  Diminutif  de  dragon.  (1) 
(Oudinet  (;i)lL,rrave.) 

Di-afjoncclle,  .s.  /'.  Herbe.  (Oudin  et  Cotgrave.) 
Drandii'tée.  (Oudin.) 

Drafjue,  s.  f.  Cordage  qui  sert  à  tirer  l'esquif 
dans  la'galère.  (Oudin.) 

Draie,  s.  f.  Crand  chemin,  dans  le  langage  des 
Cévcnues.  (Bord.) 

Draill,  s.  m.  Copeau,  retaille,  dans  le  breton. 
(Du  Cangc,  .sous  Dralha.) 

Draillou  et  Drailleure.  Sarment  de  vigne. 
Mot  du  patois  hrct0]i.  (D.  C.  Gl.  lai.  au  mot  Dralha.) 

Di-ainadaire,  s.  m.  Dromadaire.  (Cotgrave.) 
Dromedaire.  (Dlanchandin,  ms.  de  S.  G.  f.  190''.) 

Drame,  s.  /'.  Dragme  : 

Cnr  tfilz  a  huy  bien  de  quoy. 

Qui  n'ara  vaillant  une  drame.  {E.  Drxch.  f.  89  '^.' 

(Voyez  ibid,  fol.  357,  col.  A.)  (2) 

Drainer,  t».  Mesurer  au  poids  d'une  dragme, 
avec  exactitude.  (Oudin  et  Cotgr.) 

Drap,  s.  VI.  Etoffe  *.  Pièce  de  drap  ^.  Daiz, 
poêle  '^.  Tapisserie  °.  Vêtement,  habit  ^. 

*  Comme  Drappus  et  Trapus  dans  Du  Gange,  il 
désigne  toute  étoffe  en  général  :  «  Pour  avoir  le  drap 
«  d'un  pourpoint  de  velours,  qu'il  avoit  achepté.  » 
(Arrcst.  amor.  p.  1(J8.)  «  Drap  de  soye,  etde  laine.  » 
(Ibid.  p.  428.)  "  Le  chevalier  luy  présenta  tantosl  le 
«  manlel.  qui  estoit  d'ung  samit  de  fleurs  semen- 
«  cées  d'oyseletz,  de  plusieurs  convenances,  d'une 
"  couleur  verde  :  el(iuan(,  elle  le  tint,  elle  dist  que 
>.  onques  n'en  eut  de  plus  coinct:  adonc  le  prin- 


«  drent  à  regarder  les  pucelles,  à  grant  merveilles, 
«  pourlagrant  beaulté  du  drap.  »  (Percefor.  t.  I, 
148  '.)  «  Drap  de  lin  couvrechiefde  crespe  empesé.  « 
(Honn.  de  la  cour,  m.  p.  31.)  «  D7-ap  de  damas,  et 
"  de  satin,  »  pour  «  damas  «  ou  «  satin.  «  (Voyez 
lîerri,  Ghron.  p.  435  ;  Voyez  Arresta  amor.  p.  163  ; 
Invent,  des  livres  de  Charles  V,  art.  840  ;  Mathieu 
de  Goucy.  p.  (567  ;  Olivier  de  la  Marche,  il,  p.  560  ; 
Monslr.Il,  fol.  55  V°.)  «  Drap  de  soye  >•  se  trouve 
pour  '.  élotTe  de  soye  »  (Poës.  av.  1300,  IV,  p.  1524.) 
«  Velours,  »  dans  IJouchet,  Serées,  II,  p. 29;  «Drap 
»  de  veloux,  -  dans  .1.  Charl.  Charles  VIII,  p.  317. 
"  Drap  cameloté.  (3)  »  (Froiss.  Ill,  p.  4.) 

^  '<  Le  prévost  des  marchands  envoya,  en  1357,  à 
Charles,  duc  de  Normandie,  «  deux  draps,  ung  de 
'■  per,  et  l'autre  de  rouge,  pour  ce  que  le  duc  fist 
«  faire  des  chapperons  pour  luy,  et  pour  ses  gens 
<•  tels  comme  ceux  de  Paris  les  portoient.  »  (Ghron. 
de  S.  Denis,  II,  f.  244.)  (4) 

*^  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  :  «  Entra  le  roy  dedens 
«  Paris,  et  luy  fui  apporté  ;\  l'entrée  de  la  ville  un 
«  drap  d'or,  que  les  quatre  echevins  portèrent  à 
"  quatre  basions  dessus  le  roy.  »  (Al.  Chart.  Ilisl. 
de  Charles  VI  et  VII,  p.  108.  —  Voyez  Beaum.  102  ; 
Hist.  de  Fr.  depuis  1270  jusqu'ù  1510  ;  Froiss.  1.  IV, 
p.  339  ;  Lanc.  du  Lac,  II,  fol.  80  '■  ;  .Monstrel.  vol.  I, 
fol.  327  •  ;  .1.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Ch.  VI,  p.  105.) 

"  «  Draj)  de  haute-lice,  »  tapisserie  de  haute- 
lice  : 

Les  chambres  tendre  de  draps  d'or, 

Di:  haulle  lire  ;  y  ot  encor 

Draps  faitz  de  l'istoire  de  Troye, 

Mainte  bataille,  et  mainte  proye, 

Des  faiz  d'Ercules,  et  Jason.  (E.  Deacb.  f.  455  '.I 

.Charles  VI,  voulant  engager  par  des  présents 
Bajazel  'à  bien  traiter  les  "seigneurs  françois  faits 
prisonniers  à  Nicopolis,  s'adresse,  pour  savoir  ce 
qui  lui  seroit  plus  agréable,  au  chevalier  Helly,  qui 
dit  «  que  l'Amoral Baquin  prendroitgrand'plaisance 
«  à  veoir  draps  de  haute  lice,  ouvrés  à  Arrasen 
"  Picardie  ;  mais  qu'ils  fussent  de  bonnes  histoires 
<>  anciennes.  »  (Froiss,  IV,  p.  259.) 

°  En  parlant  du  fils  du  comte  de  Foix,  que  son 
père  tint  en  prison,  pour  avoir  voulu  lui  donner  du 
poison,  et  qui  ne  quitta  point  ses  habits,  Froissart 
dit  :  «  Fut  toujours  l'enfant  en  ses  draps.  »  (Liv.  IH, 


(1)  «  /Jra(/o>!neai(  est  un  animal  semblable  à  un  ver  long  et  large  qui  se  meut  entre  cuir  et  chair  aux  jambes.  »  (Paré, 
Introd,  1\.)  (N.  E.) 

(2)  On  lit  aussi  dans  Machaut,  p.  132  ;  «  Je  tien  pour  le  meilleur  Qu'à  tout  compter  et  bien  penser  à  drame.  Je  voi  assez 
puis  que  je  voi  ma  dame   »  (N.  E.) 

(3)  Ces  étoffes,  brochées  de  soie  et  d'or,  venaient  au  xiv«  siècle  de  Lucques,  de  Venise,  de  Damas:  «  Draps  d'or  appelés 
Naques  ou  Turquie.  »  (Nouv.  Comptes  de  l'Argenterie,  p.  18.)  Remarquons  les  «  draps  d'or  sus  chanvre  de  Venise  (13),  » 
les  «  draps  changeans  royés  de  Lucques  (16)  »  ;  ces  étoffes  diaprées  ou  damassées  étaient  sur  «  champ  violet  »  ou  sur 
«  ynde  »  ;  ajoutons  des  «  draps  de  soie  baudequin  sur  champ  vermeil  (.143)  »  ;  des  draps  de  soie  Damas  taint  en  granie  (140)  ; 
des  draps  de  Lucques  (18)  et  de  Turquie  (9)  à  tleurs  de  lis  ;  des  draps  de  soye  à  petis  besans  sur  champ  noir  (282).  Citons 
encore  les  étoffes  à  recouvrir  les  chaises  :  «  Draps  de  siège,  de  veluiau  asur  tout  plain,  doublé  de  toile  vert.  »  (Pièces  sur 
Charles  VI,  II,  388.)  (n.  e.) 

(4)  Au  xiv-  siècle,  on  employait  surtout  les  draps  des  Flandres,  puisque,  selon  le  mot  d'Arteveld,  Flandres  étaient  fondées 
sur  draperies.  Dans  les  (;omptes  de  l'Argenterie  du  règne  de  Charles  VI ,  on  parle  souvent  des  draps  de  Bruxelles  ou 
Broixelles  (Nouv.  Comptes,  p.  p.  Douet  d'Arcq.  p.  244)  ;  ils  sont  sanguins  (p.  243),  blancs  (120),  vert  brun  (121) ,  gris  (122), 
pers  (122'l,  vert  claret  (13(1),  violet  (137)  ;  ils  peuvent  être  de  f;r(n!n/it7(so)i  (128)  ou  de  courte  maison  (130),  c'est-à-dire  de 
petite  ou  de  grande  léze.  Ces  Comptes  mentionnent  encore  les  draps  pers  de  Malines  (244),  les  draps  royez  de  Ceinteron 
(p.  23-^)  ou  Saint-Trond  dans  le  pays  de  Liège  et  de  Gaud  (p.  91).  En  Normandie,  Monstiervilliers  f.ibrique  des  draps 
verts  (128),  Rouen  en  fournit  aussi  (125),  ainsi  que  des  draps  pers  (133)  et  un  drap  «  roié  »  appelé  ribaudeau  de  Rouen  (239)  ; 
LouviiTS  est  déjà  connu  (9i).  (n.  e.) 
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p.  ia'2.)  On  lit  ailleurs  au  sujet  de  la  réception  d'un 
Templier  :  «  Ils  lu  y  donnoient  les  draps.  »  «  Avoit 
«  vestu  les  draps  "de  l'ordre.  »  (Clironiq.  fr.  »is.  de 
Nangis,  sous  l'an  13G0.  —  Voyez  Cer.  de  Nev.  2°  P. 
p.  71.)  L'éditeur  l'explique  par  jupes.  (Voyez  aussi 
Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Ilohœ,  et  I.anc.  du  L. 
t.  II,  fol.  Oi  ''.)  "  Draps  de  religion,  »  pour  «  habit 
"  monastique.  »  (Clironiq.  S.  Denis,  t.  I,  folio  170.) 
"  Dras  religious.  »  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  '293. ) 
Dans  le  latin  hahitus  religiones.  «  Draps  royaux,  » 
pour  habits  royaux:  «  Trouvèrent  le  roy  qui  estoit 
«  appareillé  de  ses  draps  royaux,  emmi  le  Palais.  » 
(Percef.  v.  II,  f.  17  V°  col.  2.)  «  Dras  imperials,  » 
pour  habits  impériaux. 

Mouskes,  parlant  de  Charlemagne,  dit  (p.  117 
et  118)  : 

Le  jour  de  la  Nativité 
Jhesu  Crist,  a  grant  dignité, 
Desus  l'autel  S.  Piere,  à  Rome, 
De  Léon,  c'en  tint  à  preudome, 
Fu  sacrés  Karles  li  bons  rois, 
Ounestement  et  sans  desrois 
Et  s'ot  les  dras  uDiperiau.c  (l) 
Com  emporeres  drois  et  Uaus. 

FLes  draps  [iouvaient  servir  de  pavesade.  (G. 
Guiarl,v.  18280,18310.)] 

Expressions  à  remanjucr  : 

1°  >i  Draps  diffamés  »  étoient  les  draps  tiui  n'a- 
voient  pas  les  qualités  requises.  (Ord.  III,  p.  41G.) 

2"  «  Drajis  entiers  marchands  »  étoient  au  con- 
traire les  draps  qui  avoient  les  qualités  requises. 
(Ibid.  p.  517.) 

3"  «  Faux  dras  »  étoient  des  draps  plus  longs  par 
le  haut  que  par  la  lisière.  (Ibid.  I,  p.  228.) 

4"  «  Dru/j  de  lin  »  ou  «  de  linge,  »  pour  linge.  «  En 
«  lava  la  dame  le  roi,  bien,  et  nettement,  et  puysle 
<>  ressuya  d'ung  drap  de  lin.  »  (Percefor.  1,  fol.  29.) 
«  Drap  de  linge.  »  (Bouleiller,  Som.  rur.  p.  432.) 

5°  Di'aji  linges,  »  (lu'onnommoit  aussi  <■  di'aps  de 
«  lin,  ■■  étoient  les  draps  de  lit  (2)  :  »  Il  n'y  avoilque 
«  une  lampe,  qui  rendisl  parmy  la  chambre  sa 
'<  clarté,  et  le  plus  sur  ung  lict  noblement  paré,  la 
«  couverture  estoit  rebrassée,  si  apparoissoient  les 
>'  draps  de  lin  plus  blancz  que  neige.  »  (Percefor. 
vol.  V,  fol.  48  '.} 

Cheval,  poulain,  ne  jument  n'ay,... 

Ne  drap  liinjc  ou  l'en  puist  gésir.  (E.  Desch.  f.  110  '.} 

t)°  «  Ce  mot  «  drap  linge  ••  ou  ■^^  drap  de  linge  » 
quelquefois  désigne  «  la  chemise.  »  (3)  Louis  d'ilar- 
«  court,  surpris  par  les  ennemis,  tout  endormi, 
«  s'enfuit  en  ses  draps  de  linge,  tout  deschanlx,  et 
«  en  pur  chef.  •■  (Percefor.  I,  fol.  95  ''.)  Froissart, 
parlantdu  bon  traitementque  recurent  les  seigneurs 
fram;.ois  de  la  dame  de  Metlielin.  au  sortir  de  la 
prison  où  les  avoil  tenus  Bajazet,  en  1397,  dit 


«  qu'elle  revestit  les  seigneurs  de  France  ;  elle  les 
«  renouvella  de  nouveaux  draj)S  linges,  et  de  robes, 
«  et  vestures  de  fins  draj)s  de  damas,  selon  l'ordon- 
«  nance,  et  coustume  de  Grèce.  »  (Froissart,  1.  IV, 
p.  283.  —  Voyez  Ger.  de  Nevers,  U,  p.  122  ;  Froiss. 
IV,  p.  255  ;  Petit.!,  de  Saintré,  p.  100;  Percef.  v.  III, 
folio  137  ■.) 

7°  «  Drap  linge.  •■  Culotte  ou  caleçon  dans  le  pas- 
sage suivant,  où  il  s'agit  d'un  Anglois  qui  avoit 
civilisé  les  rois  barbares  de  l'Irlande  :  «  Encore 
«  avoyent  ils  un  usage  :  que  bien  savoye  qu'ils  ont 
«  communément  en  leur  pais;  c'est  qu'ils  ne  portent 
«  nulles  brayes  ;  et  je  leur  fei  faire  des  draps  linges 
«  grand  foison  :  et  en  fei  délivrer  aux  roys,  et  ù  leurs 
«  gens,  et  les  l'emey  en  celuy  usage.  «  (Froissail, 
livre  IV,  p.  203.) 

8"  «  Petits  draps  »  semble  aussi  pour  culotte,  en 
cet  autre  passage,  où  l'on  parle  du  traité  des  Gan- 
tois, après  leur  soumission,  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne, en  1453  :  «  Premièrement  ceuzde  Gand  seront 
"  tenus  d'issir  de  leur  ville,  une  lieue  loing,  en  tel 
«  lieu  qu'il  plaira  à  leur  prince,  jusques  à  deux 
«  mille  hommes,  nuds  pieds,  et  nuds  lestes,  et  de 
«  luy  crier  mei-cy  :  et  devant  ceux  cy,  seront  tous 
«  les  conseillers,  eschevins,  et  hoguemens  de  la 
«  ville  tous  nuds,  sinon  de  leurs  chemises,  et  de 
«  leurs  pelis  draps,  (4)  et  lî>  se  mettront  à  genoux 
devant  luy.  »  (Monstre!  vol.  III,  folio  53  ''.)"«  Peut 
«  mené  le  marescha!  de  France  Boucicaut  tout  nud, 
"  fors  de  ses  pclils  draps.  «  (Ilist.  de  J.  Bouc.  in-4°, 
Paris,  1020,  p.  103.) 

9°  "  Draps  funeraux.  •■  Draps  mortuaires  ou 
tenture  funèbre  :  «  Pour  funérailles,  services  des 
«  trespassez,  et  tout  ce  qui  en  dépend,  soit  du  salaire 
"  du  curé,  clerc,  marlier,  et  autres  gens  d'église, 
"  l'un  contre  l'autre,  ou  contre  gens  lais,  et  mesme 
«  l^  qui  le  droit  des  draps  funeraux  appartiendra, 
«  mais  le  taux  des  salaires  des  curez  appartiendra 
«  au  juge  ecclésiastique.  «  (Coût,  de  Hainaut,  au 
N.  C.  G.' II,  p.  49  ^) 

10°  »  Draps  de  chambre  et  de  paremens,  »  linge 
appartenant  à  la  ch.'imbre  et  linge  de  corps.  Le 
comte  de  Nevers,  revoiiant  de  la  prison  où  Bajazet 
l'avoit  tenu  depuis  la  défaite  de  Nicopoli  en  1397, 
«  Le  duc  de  Bourgongne,  et  la  duchesse  sa  femme 
«  si  ordonnèrent  tanlost  sur  Testât  du  comte  de 
«  Nevers,  leur  fils,  mettre  telle  ordonnance,  comme 
«  à  luy  appartenoit  ;  et  vaisselle  d'or  et  d'argent, 
«  draps  de  cliumbre ,  de  paremens,  vestures,  et 
«  habits,  pour  le  corps  du  dit  comte  leur  fils,  furent 
«  mis  en  voitures  de  sommiers,  et  envoyés  vers 
-.  Venise.  »  (Froiss.  IV,  p.  286.) 

11°  «  Z))'rtpsd'oflice,  »  habits  propres  aux  officiers 


(1)  «  Dras  emperiaus  et  orfrois.  »  (Roi  Guillaume,  p.  136.)  —  «  Dras  rices  et  emperiaus.  »  (Partonopex,  v.  1454.')  (n.  e.) 

(2)  On  connaissait  aussi  les  draps  de  lit  :  «  En  l'ostel  où  il  furent  logez,  il  trouva  es  mareschausies  un  drap  de  lit  et  une 
aulne  et  demie  de  toile.  »  (JJ.  119,  p.  47,  an.  1381.)  (n.  e.) 

(3)  «  A  Jehanne  de  Brie,  marchande  de  toilles,  demourant  à  Paris,  pour  .nii.  aulnes  de  toille  bourgeoise,...  pour  faire 
draps  (iiiges  pour  Coquinet,  fol  de  moûs.  le  duc  de  Thouraine.  »  (An.  1386,  Nouv.  Comptes  de  l'Ai-genterie ,  p.  p.  Douët 
d'Arcq,  p.  241.)  Draps  liwjes  est  un  terme  général  s'appliquant  aux  chemises,  draps  de  lit,  fonds  de  baignoire,  couvre-chefs. 
(Id.  76.)  i,N.  E.) 

(4)  Ou  caleçon  :  «  Ledit  exposant  se  deschauça  et  despouilla  et  esta  ses  petils  draps,  et  se  prist  à  coucher  ou  lit  avec 
ladicte  Gihel.  »  (,IJ.  189,  p.  41,  an.  1415.)  (n.  e.) 
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de  jiislico  :  «  La  loy  écrite  ne  souffre  qu'on  die  vilen- 
«  nie  au  jujc,  ne  à  ses  officiers,  par  especial  en 
«  oflieiant,  on  qui  plus  est  tant  qu'ils  ayenl  veslu 
0  les  draps  d'of/icf,  car  ce  ne  peut,  ne  doit  nul 
"  ignorcr,.ou  les  verp;es,  ou  les  enseignes  d'office.  ■• 
(Bout.  Som.  rur.  p.  81 5.) 

12°  "  Drap  d'oi'  "  désigne  les  seigneurs,  comme 
nous  disons  la  «  troupe  dorée.  ■•  On  a  dit  des  sei- 
gneurs qui  montèrent  à  l'assaut  de  Gènes,  tandis 

que  les  Suisses  faisoient  diflicullé  :  «  Toutefois 

"  voyans  tant  Aedrap  d'or  monler,  eurent  honte  du 
"  refus,  et  commencèrent  a  sortir  de  leur  rym.  » 
(.1.  d'Aulli-ui,  Ann.  de  Louis  Xlt,  p.  149.  —  Voyez 
id.  Ann.  de  Louis  XII,  fol.  31.) 

13°  "  hrap  de  pied,  •>  tapis  de  pied.  (Oudin  ;  Mém. 
du  duc  de  Guise,  p.  dOS.) 

14°  .'  I^'aps  à  polies.  »  «  Toutes  choses  emblées 
«  auxchan^.ps,  comme  harnois,socde charrue,  f/7'fl/;s 
«  fl  polies,  linges  qui  sèchent,  et  a'.ilres  choses  qui 
<■  soiUau.x  champs,  hors  la  maison  sont  en  la  garde 
»  de  la  juslice,  et  pour  ce  les  malfaicteurs  doivent 
«  estre  punis  corporellemenl.  »  (Coul.  du  pais  de 
Lodunois,  au  G.  G.  Il,  p.  59.").) 

lu"  -■  Le?  trois  jours  de  draps,  «  aux  foires  de 
Champagne,  les  Irois  jours  atTectés  à  la  vente  des 
draps.  "  Tuit  marchaanz  de  chevaux  Ytalien,  Ale- 
«  man,  Provençal,  ou autresdehorsnostre royaume, 
«  tenroiit  estables  de  leurs  chevaux  es  dites  foires, 
«  dès  les  trois  jours  de  di'aps,  jusques  h  clianges 
«  abatus.  »  (Ord.  II,  p.  203.)  «  Premier  jour  des  trois 
"  jours  de  draps.  •>  (Ibid.)  «  Dès  le  premier  des  iro?s 
«  jours  des  (/?'fl;;s  jusques  au  sixiesme  après.  »  (Ib.) 

16°  «  Eslre  des  draps  •>  ou  »  aux  draps  de  quel- 
"  qu'un,  •'  être  desa  livrée(l)  :  «  Un  puissant  homme 
<•  de  la  ville  (qui  estait  des  draps  du  roy),  qu'on 
«  nommoit  Mcolas  Membre.  »  (Froissart,  livre  II, 
p.  142.)  On  lit  à  la  marge  :  «  Je  n'entends  point  cette 
«  parenthèse  ;  s'il  ne  veut  dire  que  cet  homme  fut 
<•  habillé  de  la  livrée  du  roy.  »  «  A  Lille  i  avoit  un 
«  chevalier  qui  estoitdou  païsdePulle,  et  estoitaux 
<•  draps  Robert  de  Flandres.  »  [Spéculum  historiale 
de  Loudiin,  D.  C.  sous  Drappale.  —  Voyez  Ord.  II, 
p.  87.)»  Escuiersd'un  f/;'«/),  »  pour  écuyèrs  attachés 
au  même  seigneur.  ..  Etre  des  draps  du  chapitre  de 
«  Reims,  (2  »  êlre  chapelain  habitué,  et  desservi- 
teur de  l'église  ou  chapilie.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

17°  "  Les  jurez  de  la  halle  aux  draps.  •>  .Juridic- 
tion particulière,  dans  la  villed'Alos',  de  six  officiers 
établis  et  renouvelés  tous  les  ans  par  les  baillis, 
bourgmestre  et  échevins,  qui  connoissent  de  tous 
les  cas  concernant  les  laines,  les  draps  de  laine,  les 
serges,  les  cardes  et  ce  qui  y  est  annexé.  (C.  d'Alost, 
au  N.  C.  G.  I,  p.  1108  ■.) 

18°  '  Ouvriers  de  draps  de  soye.  »  Corpsde  métier, 
cl  laTabledes.Mestiersde  Paris,  ms.  Mesniere,  p.  13. 


19'  «  Draps  de  sire,  "  étofîe  précieuse  : 

En  Belleem  naqui  li  sire  ; 

Mes  onques  n'i  ot  drap  de  sire  ; 

N'i  ot  cortine,  ne  buschaut 

Qu'a  dame  Diex  d'orgueil.         (F.  n»  T-2i8,  f.  i05  ^.J 

20°  "  Draps  en  armeure  »  ou  «  en  armez,  »  poup 
bannières  : 

Les  pointes  devant  sont  couvertes, 

Et  au  deiouz  des  creneleures 

De  riches  dras  a  e»  armeiires, 

Atachiez  comme  a  bastoneaus.      (G.  Guiarl,  f.  309  '.) 

Quant  cil  dedanz  Flaraenz  choisirent, 

Qui  en  leur  nés  les  atendirent, 

Ou  tant  ot  banieres  enclines, 

Dras  en  armez,  à  euvres  fines, 

Environs  les  borz  espanduz.  (Id.  ib.  f.  .308.) 

21°  «  Au  bout  de  l'aulne  faut  le  drap,  «  proverbe 
qui  exprimoit  que  quand  tout  est  employé,  il  ne 
reste  plus  rien.  (Rab.  II,  p.  271.) 

22"  "  Drap  blanc  de  .Nicole.  »  (Poës.  mss.  av.  1300, 
t.  IV,  p.  1052.) 

23"  «  Avoir  drap,  et  argent  ensemble.  »  Nous 
disons  «  avoir  la  marchandise  et  l'argent.  "  (Rech. 
de  Pasquier,  p.  7.50  ;  voy.  Oud.  Cur.  fr.  et  Dict.  de 
Gotgrave.) 

24°  [Draps  de  retour  au  Cari,  de  Corbie  21,  péages 
de  Péfonne  :  «  Item  ungz  homs,  qui  porte  clràps 
«  de  retour,  doit  six  deniers.  (Du  Cange,  t.  II,  745, 

col.   1).   »]  (.N.  E.) 

25°  [a  Plusieurs  autres  personnes  qui  illec  s'es- 
"  batoient,  qui  faisoient  les  draps  de  noce  d'icelle 
«  fille,  comme  l'en  a  açoustumé  de  faire  au  pavs 
'.  (Calais).  (,I,J.  168,  p.  317,  an.  1415).  ..]  (n.  e.) 

Drapaille,  s. /".  Linge*.  Habit^.  C'est  propre- 
ment le  collectif  de  drap. 

»         Va  buer  ta  poure  drapaille.    (E.  Dcscli.  f.  378  >>.)  (3) 
o     Non  certes  plus  de  bien  m'ont  fet, 

Que  n'aient  testuil  mi  parant, 

Quar  il  me  voient  mal  parant. 

Et  poure,  et  a  poi  de  drapaille 

Si  n'ont  cure  de  tel  frapaille, 

Ne  ne  vont  pas  ce  souhaidant.     [F.  no73 18,  f" 335  ''.) 

Drapant,  adj.  Fabriquant  de  draps.  De  là  on 
nommoit  «  drapiers  drapans  »  les  marchands 
fabricant  de  drap.  ■•  Quand  je  parle  des  machands, 
«  je  comprends  les  drapiers  drapans,  usant  de  ce 
«  mot  là  généralement.  »  (Apol.  pour  Hérodote, 
page  231.) 

Drapeau  (4),  s.  m.  Enseigne  militaire  *.  Com- 
pagnie de  gens  d'armes  ^. 

*  Ce  sens  éloit  nouveau  du  temps  de  Pasquier. 
"  Etendarl,  bannière,  ou  enseigne  que  nous  disons 
»  aujourd'hui  rf?'a/){^«!/.  »  (Rech.  p.  662.) 

°  Compagnie  de  cent  hommes  d'armes  dans 
Brantôme,  qui  parle  de  M'  de  Biron  :  «  M.  le 
«  mareschal  de  Brissac  luy  donna  son  guidon  de 
«  cent  hommes  d'armes,  et  tel  drappeau  ne  se 


(1)  De  la  l'expression  retenir  de  ses  draps,  prendre  à  ses  fr.iis  l'entretien  d'un  homme  (Kroiss.,  Kervyn,  II,  331.')  (N.  E.) 

(2)  .(  Lequel  Pierre  Gaude  estoit,...  clerc  et  familier  et  des  drnp^  des  religieux  de  S.  Pierre  d'Abbeville.  »  (,IJ.  75,  p.  .S30, 
an.  \'m.)  -  .f  .lehan  le  llourrelier  prestre,...  estant  de^-  ,h-ap.-<  de  la  Sainte  Chappelle.  »  (,I,I.  195,  p.  1159,  an.  1473.)  (N.  E.) 

(3)  «  Duquel  coffre  il  ne  trouva  que  Unge  et  drappaille.  »  (I.I.  171,  p.  13(3,  an.  1419.)  (N.  E.) 

(l)  Drapeau  doit  être  confondu  avec  drapul;  il  n'en  diffère  que  par  la  vocalisalion  de  /.  Il  signifie  donc  comme  drapel  : 
1°  Vêtements  :  «  Icis  venirs,  icis  alers  Font  as  amans  sous  lor  drapinus  Durement  ameigrir  lor  pians.  »  (La  Rose,  v.  2557.) 
-  «  Elle  n'osoit  p.ns  doscendrn  ;'i  l:i  cuvo,  ,i  fou.=c  qu'el!.^  osloit  en  ses  be-iux  drapeuit.r.  '.>  (Dcsper.,  M'-  Conte.)  (N.  E.) 
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»  donnoit  le  temps  passé,  et  mesme  d'un  si  grand 
»  maresclial  que  celuy  \à,  à  jeunes  gens  qui  n'eus- 
ï  sent  fait  de  fort  "signalés  monstres  de  leur 
»  valeur.  «  (Brant.  Cap/fr.  111,  p.  327.) 

Remarquons  les  expressions  suivantes  où  le  mot 
irapeau  est  pris  dans  le  premier  sens  : 

1°  «  Battre  \e  drapeau,  «  donner  le  signal,  aver- 
;ir  les  soldats  de  se  ranger  sous  leurs  drapeaux. 
>  Les  tambours  du  détachement  battent  le  dra- 
.  peau.  «  {Le  P'.  Daniel,  Mil.  fr.  t.  1,  p.  349.) 

2°  0  Chevalier  au  drapeau  quarré.  »  Nom  donné 
jar  dérision  aux  chevaliers  Ji  qui  le  roi  donnoit  la 
aermission  de  lever  bannière,  ;i  cause  de  la  multi- 
tude de  ces  permissions.  (La  Colomb.  Th.  d'honn. 
,.  1,  p.  303.) 

Drapel,  s.  m.  Menu  linge*.  Habits,  vêlements^, 
llorceaux  de  drap  ou  de  linge '^. 

*  Drapeau  est  expliqué  dans  Monet  par  <>  lange 
■  d'enfant.  "  «  Drapieaux  en  quoy  nostre  seigneur 
<  fut  enveloppé  en  estable,  quant  il  fu  né.  <>  (Chron. 
■>.  Denis,  U,  fol.  31  \)  Le  mot  est  mis  pour  ■<  chemi- 
'  ses  »  dans  le  passage  suivant  : 

Li  prestres  les  a  regardez, 

Si  vit  lor  chemises  couées. 

Qui  tout  entor  erent  nouées, 

Devant,  et  derrière,  et  en  coste  ; 

En  maint  leu  lor  paroist  la  coste, 

Quar  petit  y  avoit  d'encir  : 

Lors  cuida  bien  tout,  sans  mentir, 

Li  prestres  que  tout  desnier  fussent 

Qu'en  lordntpiauf:  noez, eussent.  jF.  ti"  12i8,f.  235  ''.J 

«     Mes  un  autre  chastel  en  Niceroles  sai 
Qui  Tremijloie  a  non,  par  yver  m'en  alai  : 
G'iachetai  deux  dés,  avoeques  moi  les  ai, 
Qui  perdra  ses  drapiaus,  chastelainl'en  ferai.  {Ib.  f.  SOI.) 

"^  "  Preng  vielx  drappiaux ,  langes  et  vieilles 
I  bandes  de  parchemin,  etc.  »  (Modus  et  P.acio,  ms. 
•cl.  102,  V°.)  (1) 

Remarquons  l'expression  suivante  : 

«  Drapeau  de  fusil,  »  amorce,  amadou.  «  Le  feu 
I  s'augmente  de  peu  à  peu,  comme  vous  voyez 
"  qu'irfait  en  un  drapeau  de  fusil,  principalement 
»  quand  on  souffle.  «  (Bouch.  Serées,  I,  p.  187.) 

VARIANTES  :  ; 

DRAPEL.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  f"  105,  R°  col.  1. 
Drapeau.  Nuits  de  Strapar.  t.  II,  p.  284. 
Drapîeau.  Chron.  S.  Den.  t.  II,  fol.  31,  R". 
Drappeau.  L'Amant  ress\isc.  p.  550. 
Drappiau.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  219,  col.  3. 
Drapeal.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  90. 
Drapel.  Ibid.  p.  91. 
Drappeas.  Ibid.  p.  90. 

Drapelet,  s.  f.  Menu  linge*.  Morceau  de  linge. 


guenille^.  C'est  proprement  le  diminutif  de  «  dra- 
«  pel  »  ou  «  drappeau.  » 

*  «  Après  que  la  petite  fille  eust  esté  bien  lavée, 
«  el  nettoyée  dedans  le  baing,  et  enveloppée  dedans 
«  les  blancs  drappelcts,  on  commença  ;\  apperce- 
"  voir  à  l'entour  du  col  une  chaîne  d'or,  ouvrée 
«  d'un  grand  artifice.  »  (Nuits  de  Straparole,  t.  I, 
page  212.) 

^  «  Mettez  tremper  la  poudre  d'estaphisagre  en 
«  eau,  enveloppée  dans  un  drapelet.  >■  (Arteloq. 
Faucon,  fol.  91,  V°.) 

Ele  ne  pot  tenir  as  mains, 
Escroohe,  drapcle,  ne  pieche 
Qu'ele  ni  a  keuse  et  asieche, 
En  cinq  cens  dés  n'ot  tant  de  poins, 
Come  avoit  en  ses  dras  pourpoins. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7989,  fol.  239,  R'  col.  2. 

variantes  : 
Drapelle.  Villon,  p.  39. 
Drapele.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7989,  fol.  239  ''. 
Drapelet.  Les  Marc,  de  la  Marg.  t.  I,  p.  840,  R". 
Drappelés.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  420,  col.  i. 

Drapeleus,  adj.  Epithèle  de  «  haillon  »  dans 
les  Epilh.  de  M.  de  la  Porte. 

Draper,  v.  Fabriquer  le  drap  *.  S'habiller  °. 
Tromper '=.  Battre  °. 

*(Voy.  Monet.)  «  Ce  sont  les  statuz,  et  ordenan- 

«  ces,  commant  les  drappicrs  de  la  drapperie 

«  de  la  ville  de  Troïes,  peventet  doivent  c/rrt;;;)c?'.  » 
(Ord.  IV,  p.  511.)  (2) 

^  i<  Là  il  faut  avoir  de  quoy  drapper,  et  de  quoy 
«  mettre  au  moulin.  »  (Rab.  t.  V,  p.  4.)  C'est-à-dire 
de  quoi  se  vêtir  et  se  nourrir. 

"^  (Voyez  Oudin.)  Nous  disons  encore  draper  pour 
«  railler.  »  (3) 

°  (Voyez  le  Celthell.  de  L.  Trippault.)  Nous  ne 
savons  dans  quel  sens  entendre  ce  mot  au  passage 
suivant  où  il  s'agit  des  changeurs: 

Avoir  li  font  toutes  ses  aises. 

Au  devant  de  lui  mettent  haises 

Afin  qu'on  ne  le  puist  haper  : 

Cil  qui  se  meUent  de  draper  (4), 

En  prendeut  là  par  grans  puignies.      [Froiss.  p.  424./ 

On  liL  drapper  aux  Contr.  de  Songecreux,  f»  16  •*. 

Draperie,  s.  /.  Boutique  de  drapier*.  Fabrica- 
tion des  draps  ^  (5). 

'     Mais  tôt  ausi  con  draperie 

Vaut  miex  que  ne  fet  freperie.   (F.  n"  lGi5,  I,  f.  73  '.j 

^  »  Le  prevost  «  ou  -  le  chef  de  la  drapperie  »  (6) 
éloit  le  chef  de  la  juridiction  établie  pourconnoitré 
ce  qui  concernoit  la  draperie.  (Coût,  de  Bailleul, 
C.  G.  t.  I,  p.  9ô7  ^.) 


(1)  t  De  Marre  vouloit  prendre  un  petit  drappel  ou  un  pou  d'estouppes  en  l'ostel  dudit  Ingrant,  pour  envelopper  un  pou 
le  graisse  qu'il  avoit  acheté.  »  (,1,I.  138,  p.  171,  an.  1390.)  (N.  e.) 

(2)  Le  roi  d'.^ngleterre  défendit  qu'on  «  ne  amenast  nulles  lainnes  englesces  en  Flandres,  ne  as  Flammens  ,  afin  que  il 
n'euissent  de  quoy  rfcopper.  »  (Froiss.,  II,  362.)  —  «  Que  nuls  ne  puist  rfrapper de gratusene  de  pelioh  fait,  depuis  tondisons 
jusques  a  la  S.  Remy.  »  (Statuts  au  Liv.  Rouge  d'Abbev.,  §  3.)  (n.  e.) 

(3)  «  Oudart  se  chausse  de  son  guantelet  :  et  de  daulber  Chicquanous  et  de  drapper  Chicquanous.  »  (Rabel.,  Paiitagruel, 
tV,  14.)  (N.  E.) 

(4)  Froissart  était  de  Flandres,  où  la  principale  industrie  était  la  draperie  ;  on  empruntait  aux  changeurs  pour  s'établir 
fabriquant.  (N.  E.) 

(5)  C'était  aussi  l'impôt  sur  le  drap  :  «  La  drapperie  [à  Lagny]  vaut  .ccccx.  livres.  »  (Cart.  de  Lagny,  fol.  246 1".)  On  disait 
encore  le  tonlieu  des  draps.  (Pièces  sur  Charles  VI,  p.  p.  Douët  d'Arcq,  I,  23.)  (n.  e.) 

(6)  Sur  la  fabrication  du  drap  au  xv=  siècle,  voy.  le  reg.  JJ.  170,  p.  233,  an.  1418.  (N.  E.) 
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Drapier,  s.  m.  Drapier. 

Cordouanicrs  n'ot  bon  soûler, 
Ne  drapiers  (i)  ne  fu  bien  vêtus, 
N'ainc  ot  amie,  loiaus  drus. 

Wi;i.  li  Vinic-rs,  Poos.  MSS.  du  Vat.  n- 1400.  fol.  33. 

Railleur  (I)icl.  de  Borel  et  de  Corneille.) 
Drapillos,  s.  /.  p.  llardes,  nippes. 

Chausses,  pourpoinctz,  et  bourreletz 

Robes,  et  toutes  voz  drapilles  (1) 

(Ains  que  cessez)  vous  porterez 

Tout  aux  tavernes,  et  aux  filles.         (Villon,  p.  Si.] 

Drappé,  adj.  Garni,  tapissé. 

Lessez  les  fleurs,  o  déesses  Nappées, 
Et  appelles  les  l'ontalles  Nayades, 
Et  aux  forestz,  de  verdure  drappées, 
Allez  quérir  satires,  et  dryades. 

J.  d'.\ut.  Aim.  (le  Louis  XII,  MSS.  de  1503-1504,  fol.  13). 

Drapper.  [Intercalez  drappcr,  chiffon,  au  reg. 
JJ.  166.  p.  190,  an.  1412  :  »  Icellui  Mahiet  trouva 
«  une  baudrée  ou  vieulx  drapper  pour  neltoier  le 
.<  four.  "]  (.N.  E.) 

Drappeux,  adj.  Plein  de  draps.  (Oud.  etCotgr.) 

Drappieres,  adj.  Epilliète  de  «  forces.  »  (M.  de 
la  Porte.) 

Draprier.  [Intercalez  draprier,  dans  l'expres- 
sion "  un  couslel  draprier  à  laillier  pain  »  (.JJ.  90, 
p.  12-2,  an.  13.^9;.]  (n.  e.) 

Dras,  s.  m. 

Dras  ot  noirs  comme  cornelle. 

Hug.  de  S.  Quentin,  Pots.  MSS.  av.  1300,  l.  III,  p.  i-251. 

Draschier,  s.  m.  Terme  d'injure. 

Moult  ont  Francheiz  Xormanz  laidiz, 

Et  de  mesfaiz  et  de  raesdiz  : 

Souvent  lor  dient  reproviez, 

Et  claiment  bigos  et  draschwrs.     (R.  de  Rou,  p.  358. J 

Dras  i  gaoit.  Nous  ignorons  ce  que  signifie 
cette  expression  que  nous  trouvons  dans  ce  passage  : 

Si  chante  au  cueillir  les  floretes, 

bras  >  cjaoit  meschinete  : 

S'ele  trop  vos  aim. 

Ci  me  tienent  amoretes, 

Ou  ge  tieg  ma  mein  ; 

Ainsi  chante,  ainsi  s'esbanoie. 

Alexandre  et  Aristote.  MS.  de  S.  G.  fol.  73,  R"  col.  2. 

Dravée,  s.  (.  Mignonnelte  ou  piloselle.  (Oudin 
et  Cotgrave.) 

Draviere,  s.  Peut-être  le  même  que  dravée. 
«  Si  ce  n'esloil  chose  qui  de  sa  nature  se  doit 
«  copper,  et  manger  en  verdaine,  comme  (/)■«- 
«  viere.  «  (Bout.  s'om.  Hur.  p.  430.) 

Draule,  adj.  Drôle,  plaisant.  (Cotgrave  et  Case- 
neuve,  Orig.  de  la  langue.) 

VAniANTES  : 
DRAULE.  Des  Ace.  Bigarr.  p.  136. 
Drelle.  Poës.  d'Eust.  Desch.  fol.  305  ■•. 

Draulerie,  s.  f.  Drôleries.  Mot  particulier  aux 
peintres,   matons.    «  Les  peintres,  matons,  orfe- 

«  vres,  menuysiers,  et  telles  sortes  d'ouvriers 

"  se  sont  addonez  à  ce  qu'ils  appellent  c/m;//mes.  » 


(S.  .lui.  Mes!,  liist.  p.  575.)  «  On  donne  le  los  ii  la 
«  reyne  Isnhelle  deBavieres,  femme  du  roy  Charles 
"  sixiesme,  d'avoir  apporté  en  France  lespompes, 
"  et  les  gorgiasetez  pour  bien  habiller  superbe- 
"  ment,  et  gorgiiisement  les  dames  ;  mais  à  voir 
«  dans  les  vieilles  tapisseries  de  ce  temps  des 
«  maisons  de  nos  roys,  ou  sont  pourtraittes  les 
«  dames  ainsi  habillées  qu'elles  estoient  pour  lors, 
«  ce  ne  sont  que  toutes  drolleries,  bilTeries,  et 
»  grosseiies  .  aux  prix  des  belles  ,  et  superbes 
"  i'açons,  coilViires,  gentilles  inventions,  et  orne- 
«  mens  de  nostre  reyne.  »  (Brantôme,  D"  lUustr. 
pages  211  et  212.) 

Draulerie.  (Cotgrave.)  Drollerie.  (Caiiuels  de 
l'Accouchée,  p.  171.) 

Drauliste,  s.  m.  Nom  des  ouvriers  qui  dans  les 
ornements  de  leurs  ouvrages  employoient  des 
draiileries.  (Voy.  S.  Jul.  Mesl.  hist.  p.  570.) 

Dray,  s.  m.  Criblé,  dans  le  patois  de  .Marseille. 
(Du  Can'ge,  draihalum  granum.) 

Drecer  (2) ,  v.  Dresser,,  élever  *.  Redresser, 
réparer  °.  Diriger  '^.  Servir  sur  table  °.  Terme  de 
chasse  ^.  [Voyez  Dresser.]  Dans  S.  Bernard,  il  répond 
au  latin  assurgere,  extollere  et  occurrere. 

*  «  Drecez  bannières  au  nom  de  Dieu  et  de  Saint 
«  Georges.  »  (Froiss.  (3)  liv.  I,  p.  322.)  [«  Et  quant 
«  .lohaniiis  oit  ce,  si  asist  le  Dimot,  Et  dreça  enlor 
>•  seize  perieres  granz.  »  (Villehard.  ;  De  Wailly, 
§  425.)]  (x.  E.) 

°      La  chose  qu'on  ne  puet  amender,  ne  drecier, 
Nus  preudhom  ne  la  doit  élever,  n'esaucier. 

Fauch.  Lang.  et  Poes.  fr.  p.  111. 

'^  «  Dreça  vers  un  chasteau.  »  (Chr.  de  8.  Denis, 
t.  II,  fol.  1(30  V».)  Le  latin,  parte  direxit.  On  disoit 
aussi  »  dresser  pays,  »  pour  «  fuir.  »  (Fouill.  Vén.' 
folio  Cl  ".) 

"  «  Drecier  devant  lui  tous  ses  mets.  »  (.\ssis.  de 
Jérusalem,  p.  191  et  192.) 

Uns  preudoms  lut  eu  un  villaige, 

Qui  devoit  donner  à  disner 

A  un  homme  de  son  linaige  ; 

Si  ot  fait  fèves  atourner 

Au  larl,  mais,  quant  il  fit  drecier, 

Les  fèves  trouva  seulement, 

Sanz  le  lart  ;  Lors  dist  à  sa  gent  : 

Je  feray  de  vous  grand  essart.        [E.  Dcsch.  f.  3Sô  -. 

^  Drescer  ou  drescier  signifioit  «  mettre  le  cerf 
«  sur  pied.  »  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  .ms.  p.  184.) 

V.^RIAXTES  : 
Draceï  (se).  Dans  S.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  loi. 
Drescet  (se).  Ibid.  p.  243. 
Dregikr.  Villehard.  p.  61. 

llRESCIKR.  .Vlilex 

DiiEHcniER.  .1.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  01. 
DuEciiiER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7218,  f,  153,  Y»  col.  1. 

1)R(  (L'USER.  Cotgrave. 

Dreche ,  s.  /'.  La  dresche,  le  marc  de  l'orge 
moulu  dont  se  servent  les  brasseurs  de  bière  ;  dans 
la  description  du  ventilateur,  traduite  par  M.  De 


(1)  «  Li  draper  de  Paris  establirent  entre  eus,  qu'il  ne  creroient  à  nul  nules  de  lour  denrées.  »  (Liv.  de  Just.,  11.)  (n.  e. 

(2)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  1139)  :  «  Franceis  se  dressent,  si  se  mettent  sur  piez.  »  (N.  e.) 

(3)  in'emploie  au  neutre  au  sens  de  se  dresser  :«  Des  mas  qui  dreçoient  contremont ,  ce  sambloit   un   grant   bois. 
(Kervyn,  III,  204.)  (N.  E.) 
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[ours,  1744,  il  est  traité  des  moyens  de  faire  sécher 
;  blé,  la  drèche,  le  houblon,  la  poudre  à  canon. 

Dreçoir,  s.  f.  Tablettes,  buffet  *.  Armoires  ù 
lettre  des  livres  °.  Plat,  surtout*^. 
*  Ce  mol  se  dit  encore  en  quelques  provinces  pour 
es  ais  ou  planches  dressées  en  forme  de  tables  ou 
\l)lelles.  (l)On  lit  dressorimn,  directorium,  dretec- 
jriiiiii,  dans  Du  Gange  ;  voyez  aussi  R.  Est.  Nicot 
t  Colyrave.  Dressoir  est  une  table  de  cuisine,  dans 
udiii.  Des  meneslriers,  parlant  au  roi  de  Navarre 
e  la  maison  du  roi  de  France,  où  ils  avoient  élc 
3(;us  en  1383,  disent  «  qu'ils  avoient  été  par  plu- 
sieurs fois  receuz  à  gnmt  l'esté,  es  chambres  sales, 
cuisines,  despenses,  boutilleries,  et  autres  oflices, 
et  lieux  de  nos  diz  seigneurs,  esquelz  ils  avoient 
fréquenté,  et  aussi  au  dreçouer  (2)  tout  à  leur 
plaisir.  >>  (Confession  de  Vaudreton,  Trésors  des 
harles.  Layette  5,  de  Navarre,  pièce  IV,  p.  7.) 
Le  roi  de  Navarre,  parlant  à  celui  par  qui  il  vouloit 
lire  empoisonner  le  roy  en  1385,  lui  dit  :  «  Tray- 
toy  près  de  la  cuisine,  du  dreçouer,  de  la  bouti- 
lerie,  ou  de  quelques  autres  lieux,  ou  mieulx  tu 
verras  ton  point,  et  de  celle  poudre  met  es  pota- 
ges, viandes,  ou  vins  des  diz  seigneurs,  ou  cas 
que  tu  verras  que  tu  le  porras  faire  à  la  sûreté, 
et  autrement  ne  le  fay  point.  »  (Ibid.  p.  10.  — 
.  ibld.  p.  Il,  Honn.  de  la  Cour,  ms.  p.  35  et  suiv.) 
n  y  voit  qu'il  avoit  des  dressoirs  à  trois,  à  quatre 
t  à  cinq  degrés. 

°  (Voyez  La  Croix  du  Maine  ;  Bibl.  Epit.  au  Roy, 
âge  513.) 

•^  «  Adonc  elle  assist  ung  dressoir  d'argent  devant 
Norgal  qui  regarda  dedans  ,  et  y  trouva  une 
aumosniere  si  richement  ouvrée,  et  tant  subtile- 
ment, que  nul  d'eux  ne  la  sceut  ouvrir.  »  (Perc. 
ol.  V,  fol.  Cl  '.)  On  dit  des  chanoines  : 

Leur  dreçoir  est  d'or,  et  d'argent  doré  ; 

Vestent  fins  draps,  et  bien  se  fourreront  ; 

A  leur  povoir,  bien  gouvernez  seront  : 

En  crucifix  ont  noble  patrimoingne, 

Et  vivent  frans,  et  puisque  tel  vie  ont, 

Aujourdhuy  n'est  vie  que  de  chanoingne.  [Desch.  368  ''.) 

VAIIIANTES  : 
DREÇOIR.  Eust.  Desch.  fol.  497  ^ 
Dreçouer.  Chron.  S.  Denis,  III,  f.  36  •>. 
DREt-i^oiR.  N.  Coût.  gén.  II,  p.  258. 
Dressouel.  Petit  J.  de  Saintré,  p.  373. 
Dressoueh.  Lanc.  du  Lac,  I,  fol.  13  ^ 

Dreitenient,  adv.  Directement  : 

Moût  fn  grant  l'assemblée,  quant  li  rois  out  sa  gent 
En  Normendie  vint  à  Roem  dreitement.     [Rou,  p.  94.) 

Dresciez,  part.  Servi  à  table  :  «  Les  chevaliers 
admeneront  l'escuyeren  la  salejusques  à  la  haute 
table,  et  puis  il  sera  dresciez  au  commencement 
de  ta  table  seconde,  jusques  à  la  venue  du  roy.  » 


[Dans  rOrdonn.  de  faire  et  créer  des  chevaliers  du 
Baing,  etc.  citée  par  du  Cange,  Edition  Henschel, 
IV,  390  '.] 

Di'essement,s.  m.  "Action  de  dresser (Oudin.) 
^  Action  d'assurer  les  droits  :  -  Pour  obvier  à  ce 
'<  que  le  bénéfice  de  droit  accordé  aux  parens  d'un 
«  trespassé,  pour  appréhender  la  succession,  sous 
«  inventaire,  afin  de  n'estre  plus  avant  tenus,  aux 
"  créditeurs,  qu'à  concurrence  de  la  valeur  des 
«  biens,  ne  soit  pratiqué  à  l'interest  des  dits  credi- 
«  leurs  et  au  profit  des  impetrans  de  tel  bénéfice, 
"  selon  qu'on  s'est  appen.'u  advenir  depuis  quel- 
«  ques  années  en  ca,  estant  le  dressement  des  dits 
«  créditeurs  tiré  en  longueur.  »  (Ordonn.  et  Edit 
perpétuel,  au  N.  G.  G.  I,  p.  401  ''.) 

Dresser (3),  v.  Relever,  ramasser*.  Adresser^. 
Lever '^.  Envoyer",  l-.lever,  établir  ^.  Acquitter, 
payer  ''.  Redresser  °.  Dirigei'  ". 

*  On  a  dit  d'une  princesse  de  Provence  nommée 
Barbasse,  dont  le  poète  Aymeric  de  Belvezer  étoit 
amoureux  :  «  Geste  dame  luy  tenant  propos  un  jour, 
«  en  la  compagnie  de  l'infante  Beatrix  fille  du  comte 
«  Rémond  de  Provence,  Aymeric,  luy  dressa  son 
«  gand  qui  luy  estoit  tombé,  et  en  baisant  le  gand, 
«  le  luy  présenta.  »  (J.  Nostre  Dame,  des  Poët.  prov. 
p.  121,  répété  dans  Du  Verdier.  Bibl.  p.  90.) 

^  a  Le  poète....  fist  une  chanson  qu'il  luy  dressa 
«  sur  ce  propos,  e;  une  autre  à  la  dite  infante  Bea- 
«  trix.  ■>  (J.  deNostre-Dame,  desPoèt.  prov.  p.l2l.) 

'^  «  />?"cssoJi  deux  compagnies,  afin  qu'il  sejeltast 
«  dans  la  Reolle.  »  (Mém.'de  Montluc,  t.  II,  p.  75.) 

"  «  Je  fus  (/resse  pour  savoir  certaines  nouvelles 
«  de  l'empereur.  »  (Lettres  de  Louis  XII,  IV,  p.  302.) 
"  Dira  que  madame  dresse  vers  l'empereur,  et  le 
«  haste  tant  qu'elle  peuU,  pour  la  conclusion  du  dit 
«  mariage.  »  (Ibid.  p.  12.) 

^  >'  Elle  dress(?î'a  l'amitié  avec  luy,  et  l'empereur 
«  Mons%  et  ses  pays.  >■  (Lett.  de  L.  Xll,  IV,  p.  351.) 

■^  »  Monsieur  de  Mayenne  l'importunoit  sur  les 
«  assignations  d'argent  qui  luy  avoient  esté  promi- 
«  ses,  par  les  articles  de  sa  capitulation,  disant  n'en 
«  pouvoit  estre  di'essé,  à  quoy  le  roy  sousriant  luy 
«  dit:  que  de  luy  trouver  lors  argent,  il  ne  pouvoit, 
«  et  qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux  luy  livrer  enco- 
«  res  une  bataille  à  Yvry.  >•  (Lettres  de  Pasquier,  II, 
p.  589.)  .<  Le  faire  dresser  non  seulement  de  ses 
«  appoinlemens,  mais  aussi  de  l'exercice  de  son 
..  estât.  ..  (Pasq.  Rech.  p.  500.) 

°  Un  évèque,  dans  son  plait,  fait  une  réprimande 
à  un  prêtre  de  mauvaise  vie,  et  luy  dit  : 

Dressés  vos,  trop  desloiax, 

Et  trop  malvais  prestres,  et  fa.x 

Qui  vostre  mère  renoiez  ; 

Vos  serez  excomeniez.  [F.  de  S.  G.  f.  57  '.) 


(1)  «  Toute  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  qui  estoit  ou  palais,  tant  au  drcchoir  comme  ailleurs.  »  (Froissart,  XVI,  85.)  De 
lême  dans  Christine  de  Pisan  (Trésor  des  Dames)  :  '<  Lin  grand  dressoir  couvert  comme  un  autel,  tout  chargé  de  vaisselle 
argent.  »  Le  dressoir  était  une  étagère  garnie  de  nappes  où  l'on  exposait  les  grandes  pièces  d'orfèvrerie  et  les  choses 
îtteuses  à  montrer  ;  le  nombre  des  degrés  était  fixé  par  l'étiquette,  selon  le  rang  des  personnes.  On  en  voit  dans  les 
rmes  de  la  Basse-Bretagne  datant  de  la  fin  du  xv  siècle,  (n.  e.) 

(2)  C'est  aussi  la  forme  dans  rinventaire  des  biens  de  la  reine  Clémence  de  Hongrie,  veuve  de  Louis  le  Hutin  :  «  Item  24 
ibles,  15  paere  de  tretiaux,  2  dreçouers.  »  (Nouv.  Comptes,  p.  91,  an.  1328.)  (N.  E  ) 

(3)  Doit  être  rapproché  de  drecier  ;  l'étymologie  est  encore  le  latin  derectiare.  (N.  E.) 
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"  «  Quant  le  chevalier  le  veil  venir,  qui  peu  fist 
«  de  comple  il  dressa  son  frain  à  rencontre  de  luy, 
«  et  joinct  son  escu  au  senesli  e  couslé,  et  dressa  sa 
«  lance  sur  le  clievalierqui  luy  venoil.  ■>  (l'crcet'or. 
vol.  1,  fol.  1-iO  '.  —  Voyez  Oudin,  Cur.  fr.  et  Cotgr.) 
Dresseur,  s.  »;.  Celui  qui  critique  et  redresse 
les  antres  : 

Mo(iueurs,  dresseurs,  abuseurs,  trompereaulx, 
Dillamateurs,  avenceurs,  ventereaulx. 
On  vent  à  gré,  tant  les  gros,  que  menuz, 
Mais  ceulx  qui  sont  vertuculx,  bien  oongnuz, 
Moins  estimez  seront  que  vielz  houzeaulx, 

Au  temps  qui  court  ,  /{.  de  Coller,  p.  I-iS.) 

Dressier,  s.  m.  (Cotgrave.) 

Dressiere,  s.  f.  Le  droit  chemin.  (Oudin  et 
Cotgrave.)  Pierre  Mathieu,  dans  un  avertissement 
à  la'  tète  de  son  Histoire,  parle  des  historiens  qui 
l'avoient  précédé,  dont  les  uns  par  trop  de  précipi- 
tation avoieut  perdu  plusieurs  choses,  et  lesauties, 
comme  étrangers,  avoient  été  égarés  dans  un  pays 
inconnu  par  des  guides  trompeurs  :  «  Je  marche 
«  après  ceux-là,  pour  recueillir  ce  qu'ils  ont  laissé 
«  tomber,  je  cherche  les  dressieres  que  ceux  cy  ont 
«  perdu.  » 

Di'essouoir.  [Intercalez  Dressouoir,  au  reg.JJ. 
163,  p.  G,  an.  l'iOS  :  «  Une  cuillier  d'airain  appellée 
»  dressouoir.  »]  (n.  e.) 

Dreste,  s.  /'.  Service  féodal  qui  consistoit  à  trans- 
porter les  moissons  ou  le  bois,  à  mener  les  bestiaux 
d'un  endroit  dans  un  autre,  d'après  Du  Cange,  sous 
Adductio  :  «  Item  quidam....  debent  adductionem. 

«  qu;c  gallicè  dicitur  rfîTS^e videlicet  adducere 

«  animal, vel animalia cujuscumquegeneris luerinl, 
«  ubicumquecensuariusvoluerit  in  villani  S.  Audo- 
«  mari,  et  tune  débet  ductor,  vel  ductores  habere 
«  pastum.  » 

Dretrouanges ,  s.  Air  à  jouer  sur  la  rote. 
[■S'oyez  rotruenge  et  Diez,  Poésie  des  Troubadours, 
page  117.] 

DreCrouangcs  de  chançons 

Guite,  ne  harpe,  ne  viele 

N'en  ausist  pas  une  cinele.       (F.  16i5,  II,  f.  JGO  ■'./ 

Dretures.  [Intercalez  Dretures,  au  Cari,  de 
Champagne,  sn.  1247,  folio  342  "  :  «  Nous  Aubers 
>'  abbés  et  touz  li  covanz  de  Chatrices  faisons 
«  savoir....  que  nos  avons  donné  à  Thiebaut....  le 
<■  mont  de  Passeavant....  Nos  n'am  porons  panre 
'■  ne  issues,  ne  autres  choses,  fors  nos  dixlii- 
«  res.  •']  (n.  e.) 

Dreiie.  [Intercalez  Dreue,  boi'ne.  «  Jusques  à 
«  une  borne,  ou  dreue  qui  est  dedans lesdites  terres 
»  de  Moulineuf.  "  (1G78,  Aveu  du  Petit-Lude,  Dict. 
des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  (n.  e.) 

Dreux,  s.  m.  Nom  propre  de  ville.  Il  nous  four- 


nil un  ancien  proverbe  :  «  A  gauche  le  chemin  de 
«  Dreux.  »  (Voyez  sur  ce  proverbe  le  Mercure  de 
décembre  1729,  p.  3020.) 

Driadette,  s.  /'.  Diminutif  de  drvade.  (Jacques 
Tahur.  p.  270, )  Driele.  (Dourg.  De  Orig.  voc.  vulg.) 

Driler,  î;.  Trembler  de  froid.  Mot  du  patois 
d'Avallon.)  [Voir  Drilleh.] 

Drilo,  s.  /'.  Haillon.  (Monel  et  Oudin.  —  Voy.  un 
arrêt  du  conseil  du  18  janvier  1720,  pour  le  péage 
de  Pontcarlier.)  (1). 

Clianoine  de  longue  barbutte, 

Et  curé  de  saiucte  BaziUe 

Hospitallier  de  mainte  fiUe 

Doyen  de  pas  la  belle  drille.  (Coqu'dl.  p.  107.) 

Je  voys  regarder  mes  clochiers. 

Je  marquois  plus  de  cent  moutiers, 

Où  ilz  n'avoyent  esté  jamais  : 

Or  est  il  minuyt  pour  tous  metz, 

Et  ne  voit  on  rien  que  la  drille 

Parquoy  je  prenoye  Beauvais 

Aucunes  foys  pour  cesle  ville.  (Ibid.  p.  15i.j 

Drileus,  adj.  Couvert  de  haillons  *.  Sale,  mal- 
propre °. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  Monet,  Cotgrave  et 
Oudin.  Parlant  du  bourreau  qui  exécuta'  M.  de 
Cinq-Mars:  «Lebourreauestoit  un  vieil  gaignedenier, 
«  tout  drilleux,  qui  l'ut  estourdi  en  coupant  ce  peu 
«  de  peau  qui  restoit.  »  (Mémoires  de  Montresor, 
t.  II,  p.  2r.G.) 

^  On  a  nommé  drileux  un  cheval  mal  pansé,  crotté, 
fangeux.  (Du  Verd.  Bibl.  p.  723.) 

Drillant,  part.  Brillant,  étincelant*.  Sautil- 
lante 

*  (Voyez  le  Dict.  d'Oudin.)  Dans  les  Epithètes  de 
M.  de  la  Porte,  drillant  s'appli(iue  aux  yeux,  à 
l'acier,  à  la  flamme  et  aux  étincelles. 

B       Comme  un  passereau  drillant  (2) 
Dans  une  seiche  poussière, 
S'égaye  dru  frétillant, 
De  sa  double  aisle  legiere.    (Œuv.  de  Ba\f,  fol.  77  ' . 

Driller,  v.  Briller,  étinceler  *.  Sautiller  °.  Se 
sauver  promptement  '^. 

*  (Voyez  Monel,  Oudin  et  Borel.) 

Comme  le  fer  dans  la  fournaise, 

Enseveli  dessous  la  braise, 

Drille  (i)  et  flamboyé  estincelant.     (H.  Bell.  I,  p.  ','" 

(Voy.  Baif,  fol.  G7  \) 

B     Au  trot  je  drille  comme  un  cheval.    (S.  Gelais,  p.  Hô.j 

De  là,  on  a  dit  en  parlant  de  danse  :  «  Driller  ses 
«  pas  sur  la  note.  » 

Sus  danson,  sus  drillon  nos  pas, 
Suivant  la  note  soiinée.  [Baif,f.  iSJ  '.j 

c      Je  m'en  vais,  tout  de  bon,  promptement  t'étriller, 

Si  tu  ne  fuis  bien  vite  et  ne  pense  à  driller... 

Il  drille  d'importance. 

Les  Intrij;.  amour,  corn,  de  Gilbert,  Hisl.  du  Th.  fr.  t.  X,  p.  11". 


(1)  Dans  les  Chansons  du  xvii«  siècle,  drille  signifie  soldat  d'infanterie  (Voy.  Fr.  Michel,  Dict.  de  l'Argot),  S'  Simon  écrit  : 
«  Le  luxe  ot  la  bonne  chère  avoient  corrompu  nos  armées  ;  des  haltes  froides  n'y  estoient  plus  que  pour  des  drdles.  «  On 
lit  au  Rec.  des  Farces  (xvi"  siècle,  p.  3i'2):  «  Sommes  nous  prests...  Bien  armez.  -  Il  ne  nous  fault  drdle.  »  De  même  au 
tarif  de  1661  :  «  Linge  vieil,  vieux  drapeaux,  drillaa.  »  (n.  e.)  , 

(2)  «  Il  sembloit  voir  une  armée  drillante  do  fourmis  qui  porte  et  traisne  en  sa  fourmilière  tout  ce  qu  elle  trouve.  » 
(Carloix,  V,  4  )  (N.  k.)  ^  ^  „,-  v  ,         ^ 

(3)  «  On  ne  voit  point  au  ciel  tant  d'estoiles  flambantes  driller  au  firmament.  »  (Rons.,  84o.)  (n.  e.) 
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Bringue    morigue  (inarclier  en).    ■<  Un 

«  officier  du  lioy  nouvellemeut  insinué,  qui  pour 
«  se  depaïser  et  "faire  l'habille,  marche  en  dringue 
"  moriyue,  el  parle  en  iste,  miste,  de  peur  de  faire 
«  des  enfans.  »  (Des  Accords,  Rigarr.  fol.  55  ";  voy. 
Cotgrave.) 

Dringiioi",  v.  Boire,  trinquer.  (Gloss.  de  Marot.) 
A  l'entrée  de  Louis  XII  dans  Gènes,  «  iceulx  AUe- 
«  mands,  et  grand  nombre  d'avanturiers  françois 
«  s'en  retournèrent  au  lieu  où  ils  avoient  tenus 
«  leur  dernier  camp  ;  lesquels,  après  bien  drinyucr 
«  [allemand  trinken^  s'entrepreindrent  de  paroles 
«  par  les  chemins,  et  se  bâtirent  bien  estroict.  » 
(J.  d'Auton,  Annal,  de  Louis  XII,  p.  188.) 

Dringuet,  s.  7n.  Sorte  de  jeu. 

Si  me  vouldroie  un  pou  esbatre, 

Avecque  vous,  s'il  vous  plaisoit, 

A  quelque  gieu  ou  l'en  se  congnoit  ; 

Au  dv'nxjuet,  à  deux,  ou  trois  dez.  (ë.  Desch.f.  574  ".J 

Et  s'il  y  a  chance  ouverte, 

Vous  paierez,  se  vous  perdez, 

Soit  à  la  vachette,  ou  aux  dez. 

Au  di-iiiguet,  ou  à  autre  gieu.  [Ibid.  f.  .374  ''.j 

Dringuet.  (Très,  des  Charles  ;  Reg.  I  It>,  page  33, 
an.  1379.)  (J) 
Di'ion.  (Bourgoing,  Orig.  voc.  vulg.) 
Driver,  v.  Dériver.  «  Estdeffendu  à  tous  batte- 

«  liers de  laisser  (/river  leurs  batteaux,  etc.  » 

(Coût,  de  l'Angl.  au  iN.  C.  G.  I,  p.  313  '.) 

Droe,  s.  f.  Orge  cuite.  Du  Cange,  sous  drasciis, 
cite  le  Rom.  du  Cortois  d'Artois  : 

Mais  mon  pain  resarable  becuit. 
Il  est  fait  ou  d'orge  ou  de  droe  ; 
A  eiivis  menjase  si  floe. 

Il  n'est  pas  aisé  de  deviner  ce  que  ce  mol  signilie 
dans  le  Jargon  ou  Jobelin  de  Villon  (Ballade  v'i)  : 

Vos  ens  soyent  assez  hardis, 
Pour  avancer  la  dmc  ; 
Mais  soyent  memorandis 
Qu'on  ne  vos  face  faire  la  rnoe. 

Drogue,  adj.  [Mauvais  ;  nous  disons  encore  : 
c'est  de  la  drogue.] 

Je  ne  la  cognois,  mais  d'autant 

Qu'elle  est  mesgre,  hydeuse,  et  drogue. 

Je  croy  que  c'est  la  sinagogue 

Que  les  Juifz  estiment  tant.         (Ro(j.  de  Coll.  p.  149.) 

Droguement,  s.  m.  L'action  de  droguer. 
(Oudin  et  Cotgrave.)  (2) 

Droguerie,  s.  /'.  Drogue  *.  Menus  objets''. 

*  «  Et  d'autres  menues  drogueries  qu'on  lui 
«  avoit  baillées  ,  durant  sa  maladie.  »  (Arrest. 
amor.  p.  85  ;  voy.  Ess.  de  Mont.  t.  11,  p.  815.)  «  Les 
«  femmes  font  amas  de  telles  menues  drogueries 
«.  pour  en  secourir  le  peuple.  » 


°  «  Celte  anneau  congnois  je  bien  :  car  je  don- 
«  nay  l'anneau  à  Lancelot,  et  toutes  mes  drogue- 
"  ries;  et  bien  vueil  que  tous,  et  toutes,  saichez 
»  (|ue  je  luy  donnay  cest  anneau  comme  loyalle 
«  dame  à  clievalier.  «  (Lanc.  du  Lac,  I,  fol.  160  '  ; 
voy.  Vigil.  de  Charles  VII,  I,  p.  70;  II,  p.  14 i  ;  Apol. 
pour  Hérodote,  p.  273.) 

i.  Drogueur,  s.  m.  Droguiste.  (Oud.  et  Cotgr.) 
«  Un  marchand  drogueur,  ou  espicier.  ■>  (Bouchet, 
Serées,  liv.  1,  page  lOi.)  V.  Rabelais  (1,  171)  ;  on  lit 
droguenx  au  Moy.  de  Parvenir,  p.  322. 

2.  Drogueur.  [Intercalez  drogueur,  navire 
qui  péchait  et  séchait  le  hareng  :  «  En  l'an  l.'j25,  le 
«  jour  de  S.  Maur,  15'  jour  de  janvier,  la  mer  fu  si 
«  desbordée...  que  de  celte  grande  et  furieuse 
«  marée  furent  jettes  et  portés  jus(|ue  dedans  les 
«  fossés  du  chasleau  de  Graville,  28  navires  dro- 
«■  gueurs  allant  ;i  la  pesclie  des  liarencs  et  maque- 
«  reaux.  »  (Mém.  de  la  fondation  du  Havre  de  Grâce, 
page  71.)]  (iN.  E.) 

1.  Droict,  s.  m.  Droit*,  .luridiction^.  Posses- 
sion'". Amende".  Vérité^. 

*\oyez  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Droit.  Le 
sens  de  ce  mot  a  été  fort  étendu,  comme  on  va  le 
voir  par  ce  passage  :  »  L'en  appelle  aucunes  fois 
«  droict,  la  chose  de  quoy  la  possession  appartient 
«  à  aucun,  si  comme  Paris  est  le  droict  au  roy  de 
"  France  :  aucunes  fois  appelle  l'en  droict  satisfac- 
«  lion  de  tort  faictà  aucun,  si  comme  l'en  ditcestuy 
«  a  eu  droict  de  celuy  qui  le  roba,  quand  il  a  esté 
«  pendu;  aucunes  fois  appelle  l'en  droict,  le  loyer 
«  que  aucun  a  pour  sa  desserte,  si  comme  l'en  dict 
«  du  larron  qui  est  pendu,  s'il  a  bien  eu  son  droict; 
«  aucunes  fois  appelle  l'en  droict,  une  vertu  que 
"  rend  à  chacun  ce  qu'il  doit  avoir;  el  aussy  est 
u  appellée  en  cour  laye  droict ,  par  quoy  tous 
»  conlends  sont  fines;  aucune  fois  appelle  l'en 
«  droict,  la  voye  de  loyauté  ([ui  fine  les  querelles, 
«  si  comme  l'on  dict,  celuy  a  fait  droict  qui  loyaul- 
<•  ment  a  jugé,  ou  fine  une  querelle.  L'on  appelle 
<i  droict.  les  loix  (3),  elles  coustumes  de  Norman- 
«  die,  pour  ce  que  par  euxestsouvenlle  pletfiné.  » 
(Ane.  Coul.  de  Norm.  fol.  3  \) 

°  «  Nous  voulions,  et  octroyons  que  nos  bailliz, 
«  prevoz,  ne  autre  justice  ne  puissent,  ne  doient 
«  appeller  aucuns  à  leurs  droits  pour  bannir,  s'il 
«  n'y  a  mort,  ou  affolure,  ou  cas  dont  mort  se  doit 
«  ensuivre.  »  (Ord.  I,  p.  104,  art.  8.) 

"^  «  Quant  aucuns  est  plaintif  en  jugement  d'au- 
«  cune  personne,  qui  est  venus  à  son  droit,  et  à 
«  son  fié,  ou  à  sa  seignorie  à  force  et  à  tort  d'ar- 
"  mes  et  en  lieu  où  il  n'avoit  rien  à  tenir  de  luy.  » 
(Ord.  I,  p.  280.) 


(1)  «  Régnant  Dargenl  s'embati  en  une  compaignie  de  jeunes  hommes,  par  lesquels  il  fu  induis  à  jouer  à  un  jeu  que  l'en 
appelle  au  dringuet.  »  (JJ.  \\%.  p.  220,  an.  1380.)  —  «  L'exposant  estant  à  la  foire  de  Monteroul  emprès  Guise,...  fut  alez 
parmi  ladite  foire  et  y  eust  trouvé  un  lieu  publique  ou  l'en  jouoit  au  dringuet.  >>  (JJ.  150,  p.  180,  an.  1396.)  Voyez  tringlct  et 
trinijuet.  (n.  e.) 

(2)  «  Et  quand  bien  ces  droyuemens  rencontreroient.  »  (0.  de  Serres,  305.)  (N.  E.) 

0)  Faire  droit  et  toi  à  quelqu'un  signifie  le  traiter  selon  la  justice  et  la  légalité  (Froissart,  II,  79)  ;  avoir  droit  est  avoir 
raison  (Froissart,  XVI,  201)  ;  par  droit  équivaut  à  naturellement  (II,  2)  ;  à  son  droit  signifie  convenablement  (II,  143)  ;  sic- 
son  droit,  à  bon  droit  (III,  42).  (N.  E.) 
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°  '  VA  si  fera  le  droit  h  la  justice  de  soixante 
.  sols.  ■■  (Ord.  t.  1,  p.  183.) 

E     Se  vous  amoz  un  homme,  et  vous  foi  i  trovez, 
Gardez  ne  soit  à  vous  legiéremont  meslez  ; 
S'on  vous  dit  mal  de  lui,  por  ce  n=  le  créez,' 
Jusqu'à  tant  que  li  drois  en  soit  bien  esprovez. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  721«,  fol.  ;!3t,  R-  col.  2. 

Ce  mol  fournil  d'ailleurs  grand  nombre  de  façons 
de  parler  : 

1"  ••  MainJre  que  droit,  •>  c'esl-à-dire  plus  petil 
que  de  raison,  qu'il  ne  falloil.  "  Charlemagneavoil 
«  le  cliief  ung  peu  mnindre  que  droit  ne  dicloit.  » 
(Chron.  de  s.  Denis,  t.  I,  fol.  125,  \) 

2"  ..  Oi'oil  du  droit.  »  Dans  un  arpentage  de  la 
terre  de  Uazarne,  compris  dans  la  vente  qui  fut  faite 
de  cette  terre  en  IGll,  par  M.  de  Chastelus  à 
M.  Régnier  de  Guerchi,  on  lit  :  «  Sept  arpenlz  de 
..  prez  au  dil  lieu,  compris  le  bié  dudit  moulin,  et 
«  droit  du  droit  tenants  d'un  long,  etc.  » 

3"  I  En  sou  droit  soy,  "  à  soi,  en  sa  possession. 
«  En  y  avoil  jà  de  assemblez  plus  de  quarante 
<•  mille  dont  tous  avoient  riches  couvertures  , 
■■  chascun  en  son  droit  soij.  -  (Lancelot  du  F.,ac, 
t.  m,  fol.  10  •■.) 

■l"/)™// (mettre  en).  «  Mettre  ses  coses  en  droit 
«  en  loy  et  en  abandon  par  devant  eschevins,  » 
s'en  soumettre  à  leur  jugement.  ;Duchesne,  Gén.  de 
Belbune,  page  I6i,  lit.  de  r2'iO.)  «  Mettre  en  droit, 
■■■  en  loy  et  en  abandon,  «  engager,  obliger.  (Duch. 
Gén.  de  Bétliune,  page  tîi,  lit.' de  1240.)'..  Prendre 
«  droit  à  Bar,  »  être  gouverné  suivant  la  Coût,  de 
Bar.  (Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Dnc,  p.  32.) 

5°  «  Droit  en  la  chose  »  et  «  en  la  saisine,  » 
c'est-à-dire  droit  delà  propriété  et  sa  possession. 
(Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Uuc,  p.  32.) 

0°  «  En    droit    vous,  «   en    votre    particulier. 

"  Lesquelz  noz  ordenances nous  voulons 

'.  faciez  publier,  et  crier  solempnellement  par 
>■  tontes  les  villes,  et  lieux  solempnels  de  vostre 
.<  sénéchaussée  selon  il  est  acconstumé,  et  sera 
«  expédient  à  faire,  les  choses  contenues  en  icelles 
»  faites,  et  accomplissiés  en  droit  vous,  et  faites  à 
-  tous  autres  tenir  et  accomplir,  garder  de  point  en 
a  point.  »  (Ord.  t.  III,  p.  15.'..) 

7"  .>  En  droit  soit.  »  Lisez  .■  en  droit  soi,  »  pour 
ce  qui  les  concerne.  (Ibid.  p.  232.) 

8°  .'  Droit  commun  ..  pour  ..  droit  écrit.  »  (Voy. 
notes  et  observations  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis, 
p.  301.)  [Voyez  sous  haymux  droict,  où  le  sens  est 
différent.] 

9"  «  Droict  escript,  et  non  escript.  »  «  Droit 
«  escript  est,  ce  qui  est  baillé  par  escript,  comme 
«  les  loix,  et  les  statuts,  ouestablissemens  qui  sont 
«  l)aillés  au  peuple  :  et  sont  les  loix  appellées 
<i  droict  civil  et  les  décrétâtes  droict  canon.  »  — 
«  Droict  non  escript  est  ce  que  long  usage  a  con- 
«  fermé,  ou  les  longues  coustumes,  qui  sont  confer- 
«  mées  par  l'assentement  de  ceux  qui  en  usent,  et 
«  sont  tenues  comme  droict.  »  (Gr.  Coût,  de  Fr. 
page  102.) 

10»  «  llayneux  droict.  »  «  Es  pays  couslumiers, 
«  les  coustumes  qui  sont    contraires    au    droict 


«  escript,  gaslent  et  deslruisent  le  droicl  et  sont 
«  appellées  imyneux  droict,  et  quand  la  coustume 
<■  s'accorde  au  droict  escript,  l'on  le  dit  droicl  com- 
«  mun.  »  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  102  ;  voy.  Bout.  Som. 
Rur.  p.  3.) 

11"  «  A  droict  de  ville.  »  .<  Si  une  personne  vend, 
«  ou  donne  en  payement  son  bien  foncier,  de  ligne, 
..  ou  luy  est  vendu  à  droict  de  vitle  par  auctorité 
..  de  justice,  son  lignagier  du  costé  d'où  meut  le  dit 
'.  héritage,  est  recevable  à  le  retirer  dedans  l'an  et 
>.  jour  du  vendage  passé,  ou  du  parachèvement  du 
«  dil  f//'o/r< 'te  vi//^,  et  adjudication  d'iceluy,  lors- 
"  qu'il  y  a  contredits,  ou  oppositions.  »  (Coût,  de 
Lorraine,  au  C.  G.  t.  II,  p.  1009.)  Le  titre  XVII  de  la 
même  Coût.,  page  1070,  est  intitulé  «  Des  arrestz, 
«  saisies,  gageries,  exécutions,  vendanges  à  droict 
»  de  villes,  main  levées,  et  récréances.  »  On  lit  à 
la  page  1077  :  <■  Biens  vendus  par  auctorité  de  jus- 
«  tice,  soient  meubles,  ou  immeubles  peuvent, 
«  après  le  vendage  à  droit  de  ville,  et  délivrance 
«  faite  des  meubles,  ou  mise  en  possession  de 
»  l'acquesteur  es  immeubles  estre  reacheptez  par 
«  le  debteur  dedans  la  quinzaine,  plustost  que 
«  laquelle  expirée  ne  commence  à  courir  l'an  de 
«  retraicl  lignagier.  » 

12"  i>  Ester  à  droit,  »  comparoitre  en  jugement. 
On  trouve  directo  et  ration  i  stare,  stare  ad  rec- 
tum, dans  Du  Cange. 

13°  «  Ce  ne  fut  pas  de  droit,  «  ce  fut  à  tort,  con- 
tre le  droit.  (Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  14  \) 

li'  ..  Faire  le  droit,  »  remplir  les  conditions, 
exécuter  la  loi.  «  Or  me  laissez,  dist  Galaad,  faire 
«  avant  le  droit  de  l'espée,  car  nul  ne  la  doit  avoir 
«  qui  n'en  puisse  le  poing  empoigner,  et  lors  pour- 
«  rez  vous  bien  veoir  se  elle  sera  mienne.  »  (Lanc. 
du  Lac,  t.  m,  fol.  107  ^) 

l.V  «  Faire  le  droit  »,  donner  la  curée.  «  Puis 
«  s'approucha,  et  prinl  l'espervier,  et  l'aloetle  :  de 
«  la  cervelle  le  repeut,  puis  au  plus  tosl  qu'il  peult 
«  luy  fist  son  droit.  «  (Ger.  de  Nev.  II'  part.  p.  27.) 

10°  X  Faire  droit.  »  .>  11  est  ordonné  que  nuls 
"  bourgeois,  ne  nulle  bourgeoise  ne  sera  deffenduz, 
«  ne  souslenuz  contre  ce  qu'il  ne  facent  droit  de 
"  lours  héritages,  et  pregnent  droit  par  les  sei- 
«  gneurs  sous  cui  il  .ont  leurs  héritages,  et  le  mois- 
'<  mes  des  detes  que  leur  subgiet  doivent,  ou 
«  deveront  à  des  bourgeois  et  bourgeoises.  »  (Ord. 
t.  I,  p.  310.) 

17°  ..  Faire  son  droit,  »  faire  ce  que  l'on  doit 
naturellement.  Nous  disons  .<  faire  son  métier.  » 
(Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  .ms.  fol.  1.38  '.) 

18°  ..  Droits  sires,  »  droits  seigneuriaux.  (Ordon. 
t.  I,  page  113.) 

19"  «  Droit:i  feriaulx.  » 

Ce  ne  sont  pas  droit:  feriaulx, 
Les  ilroitz  de  la  porte  Baudais  ; 
Nenny,  non  :  ce  sont  droitz  tous  frais.  (Coquill.  p.  4.J 

20" ..  Droit:,  de  la  porte  Baudais.  »  (Voy.  l'article 
précédenL)  [Ce  proverbe  du  xv  siècle  se  répétait 
au  xvr  :  a  u  est  bien  fondé  à  raison  le  droit  de  la 
"  porte  Baudaiz  (Menus  propos,  imp.  chez  .1.  Trep- 
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perel).  "  La  porte  Baudoyer  tenait  à  l'enceinte 
antérieure  à  celle  de  Philippe-Auguste.]  (n.  e.) 

21'  «  A  drnit,  «  avec  raison,  avec  justice.  «  N'y 
«  avoit  personne  qui  à  di-oit  se  put  plaindre  de 
«  luy.  ••  (iNuiclsdeSlrapar.  II,  p.  209;  Clém.  Marot, 
p.  207  ;  Sag.  de  Cliarron,  p.  228;  Ess.  de  Mont.  t.  I, 
p.  27;  Id.  t.  II,  p.  144.) 

21°  bis.  ■'  A  droit,  »  exactement,  régulièrement  : 
o  Que  les  enfans  des  princes  n'apprenoient  rien 
»  à  droit,  qu'à  manier  chevaux,  pour  ce  qu'en  tout 
"  autre  exercice  chacun  fléchit  sous  eux,  et  leur 
»  donne  gaigné,  mais  le  cheval  qui  n'est,  ny  fla- 
<'  teur,  ny  courtisant,  met  aussi  bien  par  terre  le 
<i  prince  que  son  escuver.  »  (Sagesse  de  Charron, 
p.  198;  Rom.  de  Rou,  p.  20.) 

22°  <i  Droit  a,  »  justement.  «  Droit  hla  Nativité.  » 
(Chron.  S.  Denis,  II,  fol.  20.) 

23"  »  Au  droit,  »  vis-à-vis,  auprès.  «  Quand  il  vit 
«  que  le  Hoy  fut  au  droit  de  leur  gallée,  il  com- 
«  mença  à  siffler.  »  (Joinv.  p.  75.) 

24°  ><  A  son  droit,  >>  à  sa  droite.  «  Quand  le  soleil 
«  a  son  droit  tourne  »  exprime  donc  le  déclin  du 
jour. 

Et  quant  ce  vint  à  l'exsercé, 

Que  li  solax  à  son  droit  tome, 

Dame  Auberée  lor  atorne 

Ce  qu'ele  sot  que  lar  est  bon.       (F.  MS.  S.  G.  f.  81  '.] 

25"  "  A  leur  droit,  »  comme  il  convient.  Les  pre- 
mières dents  des  loups  tombent  à  six  mois;  «  il  en 
u  revient  d'autres  ,  et  ([uand  elles  sont  refaites 
«  à /c;/rr/)'o/«  ils  quittent  père  et  mère.  »  (Chasse 
de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  67.) 

26"  «  En  droit  parler,  »  parler  juste.  «  Et  en 
"  droit  parler,  l'en  ne  doit  nul  desloial  appeler 
«  sage.  »  (Deaum.  p.  il.) 

27»  -  Le  droit,  »  le  cerf  de  meute.  "  S'il  avient 
«  que  son  droit  fuye  avec  le  ctiange,  ce  que  fait 
«  bien  souvent,  il  le  pouira  cognoistre  à  ses  saiges 
«  chiens,  car  si  son  droit  est  deinouré  là  vu,  le 
«  change  leur  failli,  ou  est  refui  sus  soy,  et  le 
«  change  s'en  est  allé  oullre  ,  les  bons  chiens 
«  relouVneront  arrière,  et  le  vendront  voulenliei's 
»  requérir,  et  redrescier;  et  si  le  droit  fait  avec  le 
«  change,  les  bons  chiens  demourronl  touz  coyz.  » 
(Chasse\le  Gaston  Phéb.  ms.  p.  233.)  De  là,  on  a  dit 
.'  chasser  le  droit,  suivre  le  droit,  »  expressions 
fréijuentes  dans  nos  anciens  écrivains  de  vénerie.  (1) 

28'  «  Drois  a  bien  mestier  d'ayde.  »  (Froissart, 
Poésies  Mss.  page  334.)  "  Bon  droict  a  bon  mestier 
«  d'aide.  >>  (Villon,  p.  52.) 

v.\bia:ntes  : 

[DREIT  (Serm.  de  Strasbourg)  :  si  cum  om  per  dreil  son 
fradra  salvar  dist.] 

Droict.  Cotgrave,  Dict. 

Droit.  Ortli.  subsist. 

Dreit.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret. 

Dreiz.  Ord.  t.  II,  p.  ai2. 


Dreyts.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
Drois.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  .334,  R"  col.  2. 
Drot.  Poës.  MSS.  Vat.  n"  1490,  fol.  170,  R»  col.  1. 
Dret.  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  980,  lit.  de  12G1. 
Droet.  Daluze,  Gén.  d'Auvergne,  Pr.  p.  92,  tit.  de  12û8. 
Drovt.  Rimer,  t.  I,  p.  109,  col.  1  et  2,  tit.  de  1268. 

2.  Droit  (à),  adv.  Bien  (2),  duement,  justement. 
Ce  mot,  dans  les  Serm.  fr.  mss.  de  S.  Bern.  p.  17, 
répond  aux  mots  jure,  merito,  non  incongrue, 
optime,  rite. 

A  droit.  (Dictionn.  de  Monet.)  Ce  sont  proprement 
deux  mots,  à  droit,  à  bon  droit. 

Sans  de  famé,  et  bonté 
Prise  bien  à  dreit  pois 
De  la  bonté  aux  vins 
Des  vignes  de  Carampois 
Si  11  valent  pou. 
Sens  de  famé  vaut  mains. 

Fabl.  MSS.  du  P..  n-  "015,  l.  U,  fol.  13S,  V-  col.  2. 

«  A  droit,  »  opposé  à  tort.  (Duchesne,  Gén.  de 
Bar-le-Duc,  p.  31.) 

<■  Garantir  «  droit.  «  (Du  Bouchet,  G.  de  Coligny, 
p.  63,  tit.  de  12 i5.) 

V.\niANTES  : 
DRO!  r  (à).  Chr.  MSS.  du  C.  Thib.  p.  'A. 
Droi  1-  (a  et  par).  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  112  et  passim. 
Dreit  (par).  Marbodus,  col.  1(552. 
DERErrE  (a).  Id.  col.  1678. 

3.  Droict,  adj.  Vrai,  réel  *.  Juste,  légitime  ^.  On 
disoit  aussi  drés  et  drecli,  dans  le  même  sens.  (Voy. 
Bore!.)  Dreeh  est  provençal.  (Ibid.)  On  éerivoitf/ro?s 
au  singulier,  comme  au  pluriel. 

Penses  tondis  s'ert  bien  drois  ki  li  paire  ; 
K'en  la  fin  veut  amours  gherredouner 
Ce  dont  ele  est  au  commencier  contraire. 

Henris  Amienï,  Pors.  MSS.  Vatican,  n"  1400,  fol.  fiô,  R°. 

*  "  Dedans  icelle  sourdent  tant  de  belles  fontaines 
«  que  c'est  un  droit  (3)  paradis  terrestre.  »  (Hist. 
du  chev.  Bayard,  p.  261.)  «  Le  chevalier  à  la  fumée 
«  qui  de  son  droit  nom  estoit  nommé  Marones.  » 
(Percef.  VI,  fol.  106.) 

Ceuls  qui  le  font,  sont  plus  droictes  bestes.  (Descli.  35i  '•.) 
C'est  une  dra(c:(e  frénésie.  (Coquillart,  p.  JO.il. J 

■^  «  Les  confrères  de  la  dite  confrairie ne 

«  domront,  ne  courtoisie  aucun  feront,  par  eulx, 

«  ne  par  autres,  à  aucun  tailleur,  ou  tondeur 

«  que  le  droit  (4)  courretage,  tel  comme  dessus  est 
«  dit.  »  (Ord.  t.  III,  p.  586.)  Dans  les  expressions, 
le  sens  varie  : 
1°  »  Droit  a  luy,  >•  bon  à  lui.  (Ord.  I,  p.  469.) 
2°  «  Eage  droit,  »  âge  de  majorité.  (Duchesne, 
Gén.  de  Chast.  p.  45,  tit^  de  1236.) 

Vous  avez  oit  le  hustin 

De  la  mort  conte  florentin  : 

Uns  frère  avoit  de  lui  mainné, 

Assés,  et  valant,  et  séné 

Pou  cou  que  si  enfant  n'avoient 

Eat/e  droit,  et  peu  savoient 

Fucil  de  leur  terre  ballius.      {Ph.  Mouskes,  p.  810.) 


(1)  Dans  le  dictionnaire  adjoint  à  Du  Fouilloux,  «  droit  de  limier  »  est  la  chair  de  la  bête  prise    qu'on  leur   donne  à 

(2)  «  fune  robe  ..1  si  coillie  et  jointe,  Qu'il  n'i  ot  une  seule  pointe  Qui  «  son  droit  ne  fust  assise.  »  (La  Rose,  v.  1221.)  (N.  e.} 

(3)  «  En  vecy  la  droite  vraye  fondation  de  la  matière.  »  (Froissart,  II,  5.)  Il  signifiait  aussi  régulier  :   «  Si  l'asegierent  a 
dro("«  siège  fet  (ib.,  73)  »;  et  précis  :«  A  le  d»-o)ie  mienuit  (II,  143).  1)  (N.  E.)  ,  ,,  m^   /         ^ 

(4)  «  De  ces  nouvelles  fu  li  dus  de  Normendie  durement  courrouchiés,  che  fu  bien  droit.  »  (Iroissart,  V,  91).  (n.  e.) 
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V>'  ..  DroUW,  »  Kils  légilime. 

Horrestes  son  droil  /il  priva 

De  son  hoirie,  et  tout  donna 

A  Egistus,  et  à  sa  fille 

Qui  esloit  orde,  et  fausse,  et  ville  [E.  Dcsch.  f"  r>OG^'J 

i"  «  Droite  foi,  »  bonne  religion,  opposée  à  celle 
des  mécréants.  (Ass.  de  .lérus.'p.  183.) 

r»  ■■  Droite  lice,  »  la  lice  principale.  Celle  qui 
ctoit  plus  près  du  champ  clos.  tLa  .laille,  Champ  de 
Bat.  fol.  38  ■.) 

6°  X  Droite  France.  ■>  La  France  proprement  dite, 
dont  Charles-le  Chauve  étoit  roi,  à  la  différence  de 
la  France  orientale  ou  Austrasie.  (Chron.  S.  Denis, 
1. 1,  fol.  17i)''.) 

G»  bis.  «  Droite  science,  »  connaissance  certaine. 
(Du  Bouchet,  Gén.  de  Coligny,  p.  58,  an.  1268.) 

7°  «  Droit  vent,  »  le  vent  du  midi.  Cette  expres- 
sion est  d'usage  dans  la  Bourgogne. 

8°  «  />/'oi:- volages,  »  routes  droites.  «  Se  entre 
«  soleil  levant,  et  soleil  couchant,  il  soustenoient 
•>  pertes,  ou  domages,  par  aucuns  malfecteurs,  ez 
»  (Irais  voyages  qui  a  aller  en  nostre  dit  ost  seront 

«  establi ,  nous  les  rendrons,  et  ferons  rendre, 

»  et  restorer  du  nostre  propre,  le  dommage,  et  la 
<■  perte  que  il  avoient  sousienu.  »  (Ord.  I,  p.  545.) 

9°  "  Droicte  assiete,  »  règlement  stable  et  dura- 
ble. (Ord.  III,  p.  52.) 

10°  «  Aler  à  droicte  main,  »  se  bien  comporter. 

Chacun  doit  aler  droicte  moiti, 

Et  obéir  à  l'escripture.  (E.  Desc/i.J 

11°  «  Ils  s'en  vont  en  paradis,  aussi  droict  comme 
«  une  faucille,  et  comme  est  le  chemin.  »  (Rab. 
t.  H,  p.  197.) 

12"  <■  Nous  tessons  le  droit  citant,  si  prenons  le 
«  descort.  »  (Fabl.  n°  7218,  fol.  337  '.) 

13°  »  Droites  avantures,  »  succession  directe. 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  Clossaire  sur  les  Coût,  de 
Beauvoisis  ;  Ord.  des  R.  de  Fr.  1,  p.  123.) 

14°  »  J'ai  non  Davis,  en  droit  baptême.  »  (Fabl. 
n°  7989,  fol.  210  '.) 

15°  «  Droite  escaenche  ,  »  succession  directe. 
(Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.) 

16°  '•  Faire  son  droit  au  corps,  »  rendre  les  der- 
niers devoirs. 

I,i  clerc  de  Rouen  son  cuer  pristrent, 

Qu'en  or,  et  en  argent  assislrent, 

Con  se  ce  fust  un  saintuaire  : 

Au  cors  refist  on  snn  droit  faire.     (G.  Guiart,  f.  ÔIJ  ^'.J 

17°  "  Droit  heir,  »  héritier  direct.  «  Fis  est  plus 
•'  droit  heir  de  père,  que  autre.  »  (Gloss.  sur  les 
Coût,  de  Beauvoisis.)  "  Drois  lioirs.  »  (Duchesne, 
Gén.  de  Béthune,  p.  47,  tit.  de  1248.) 

IS"  «  Droites  noires,  »  toutes  noires.  ;■  Les  flors 
«  des  margerites  ([u'ele  ronpoit  as  ortex  de  ses  pies, 
«  qui  li  gissoienl  sor  le  menuisse  du  pié  par 
«  deseure  estoient  droites  noires,  avers  ses  pies  et 


«  sausganbes,  tant  par  estoitblancelamescinete.  » 
(Fabl.  Mss.  du  R.  n°  7989,  fol.  72  ".) 

19"  «  Droit-ourinc,  »  lire  droiturier.  Les  rois 
étrangers  disoient  aux  marchands  de  France, 
quand  ils  alloientdans  leur  pays,  «i  que  le  roy  de 
»  France  estoit  le  droil-ourine  aux  larrons  de 
«  chrestienté,  et  pour  certain  ils  ne  mentoient  mie, 
"  car  tant  y  en  avoit  en  liste  de  France,  qu'elle 
'<  estoit  toute  peuplée  de  gens  pires  que  ne  furent 
"  oncques  Sarrazins.  »  (Journ.  de  Paris,  sous 
Charles  VI  et  Vil,  p.  186.) 

20°  <■  Droit  parlant  et  baube,  »  ceux  qui  parlent 
bien  ou  qui  bégayent.  (G.  Guiart,  ms.  fol.  294  ''.) 
C'est-à-dire  tout  le  monde. 

21°  «  Droi:^  et  tors  »  a  le  même  sens. 

Mais  li  roys  Charles,  pour  lors, 

I,e  manda,  et  de  son  corps 

Voult  faire  son  connestable  : 

Moult  fut  à  tous  agréable  : 

A  Paris,  dedens,  et  hors 

Venoit  chascuns,  droiz,  et  tors 

Conjoïr  l'omme  honourable.         (E.  Desch.  f.  98".) 

22"  »  Droit,  ne  gambe,  »  ni  droit,  ni  boiteux, 
c'est-iVdire  «  aucun.  »  (G.  Guiart,  ms.  fol.  20.) 

23°  "  Dreit  servise.  »  (Loix  Normandes,  art.  33.) 
Rectum  servitium. 

«  Dreit  jugement.  »  (Loix  Normandes,  art.  41.) 
Rectum  judicium. 

VARIANTES  : 
DROICT.  Dict.  de  Nicot. 
Drech,  Drés.  Dict.  de  Borel. 
Drois.  S.  IJern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  6. 
DiOTRE.  Loix  Norm.  art.  33. 
Dreite,  fém  S.  Athan.  Symb.  fr.  i"  traduc. 

Droict    conseillant,    s.    7n.    .turisconsulte. 

«  Louys  le  Charond voulut  aussi  d'un  juriscon- 

«  suite  latin,  faire  en  nostre  langue  un  droict 
«  conseillant  :  mais  il  perdit  son  francois.  »  (Pasq. 
Rech.  p.  662.) 

Droictenient,  adv.  Directement,  précisément. 
(Cotgrave.)  «  Mardi  prouchain  la  lune  sera  droicte- 
«  ment  en  bon  point,  pour  faire  nostre  entre- 
«  prinse.  »  (Le  Jouv.  .ms.  p.  60.)  (1) 

Droictier,  adj.  Droitier,  adroit.  (Oudin.)  [Au 
Dictionn.  des  droits  seig.  duD  d'Orl.  de  L.  C.  de  D. 
il  signifie  jurisconsulte,  savant  en  droit,  peritus 
juris  :  «  Et  sur  ce  nous,  heu  bon  conseil  de  sages 
<.  hommes,  bons  «  droitiers.  «  —  1320,  Ord.  de 
Philippe  V.]  (N.  E.) 

Droicture,  s.  /".  Droit,  redevance,  tribut  *. 
Justice^.  L'état  d'être  droit*^.  Direction,  règle". 

*  (Voyez  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  le  Gloss.  sur  les 
Coût,  de  Beauvoisis;  Rob.  Est.;  Du  Gange,  Gloss. 
lat.  sous  drcinra,  direetus,  rectitudo  et  renta,  oijil 
dit  que  le  mot  droiture  a  le  sens  de  rente.  (2) 
«  Droiture  del  pati'onage,  »  le  droit  de  patronage. 
(Ord.  I,  p.  158.)  «  Et  vaut  la  droiture,  ung  septier 


(1)  C'est  aussi  le  sens  dans  Froissart  (III,  239).  On  lit  dans  Roncisvals  :  «  La  loi  .lesu  as  tenu  droitement  (p.  102).  (N.  E.) 

(2)  C'est  le  revenu  d'un  impôt  quelconque  :  «  Il  faisoit  lever  les  rentes,  les  tonlieux  et  les  winages,  les  droitures  et  touttes 
les  revenues  que  li  contes  devoit  avoir  et  qui  à  lui  dévoient  appertenir,...  et  touttes  les  maletotes.  )>  (Froissart,  II,  448, 
col.  2.)  Il  désigne  aussi  le  droit  de  relief':  «  [Le  vicomte  de  Castelbon]  fut  venu  en  France  pour  faire  les  droittiires  du  relief 
et  hommage  de  la  comté  de  Foix.  »  (Froissart,  XV,  84.)  (n.  e.) 
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«  d'avene,  et  ung  minot  de  froment,  et  deux  cha- 
«  pons  seureniièz.  »  (Du  Gange,  sous  Dretura.) 
«  Elle  estoit  en  son  premier  feu ,  où  jeunesse 
«  demande  ses  droictures,  à  In  semonce  de 
o  nature.  "  (Percef.  vol.  V,  fol.  44  '';  voyez  Bout. 
Som.  Rur.  p.  -595  ^)  (1) 

'  «  Nous  ordonnons,  commandons  estroitement, 
«  à  tous  nos  ofllciaus  qui  tiennent  jurisdiclian,  qu'il 
«  soit  diligent  et  altenlif  de  faire  droiture  h  leurs 
«  subgiez.  »  (Ordon.  I,  p.  (i71  ;  Fauchet,  Langue  et 
poës.  fr.  p.  150.) 

^  «  Ramener  à  sa  droiture,  »  pour  rendre  droit, 
redresser  :  «  Par  le  feu  et  la  violence  des  coins,  nous 
<>  ramenons  un  bois  tortu  à  sa  droiture.  »  (Essais 
de  Mont,  m,  p.  471.)  »  Mettre  à  sa  droiture,  »  redres- 
ser, remellre  dans  son  état  naturel  : 

Mis  aroit  a  sa  droiture 

Le  grant  orguel,  qui  le  fait  révéler, 

Et  en  veiToit  plustot  à  repentance. 

Rich.  de  Furniv.  Toc'S.  MSS.  av.  1300,  t.  Ul,  p.  1287. 
"      D'amors  est  itel  la  droiture, 
Et  fu,  et  tosjors  sera  ; 
Cuer  qui  en  li  maint  et  dure, 
S'il  est  bon,  mels  en  vaudra, 
Li  mauvais  en  deviendra 
Vaillant  par  nature. 

Perr.  d'Angecort,  Poi-s.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  570. 

[Il  signifiait  encore  offrandes  :  «  Au  temple  vin- 
«  drent ,  si  descendent  Leurs  droiliircs  h  l'autel 
«  tendent.  »  (Atliis,  dans  D.  G.  H,  867,  col.  2.)  Le 
sens  actuel  est  dans  le  Men.  de  Reims,  §  181  :  «  [Li 
«  vest]  l'aumatique  en  laqnel  on  lit  l'Evangile,  qui 
c>  doit  estre  blanche,  qui  senefle  droiture.  >']  (n.  e.) 

Remarquons  quelques  expressions  : 

1°  «  Avoir  droicture  de  sol,  et  de  crème,  »  avoir  le 
sel  et  le  chrême  qui  est  de  droit  quand  on  baptise  : 

Droiture  ot  de  sel,  et  de  cresme  : 

Sigebiers  ot  non  en  batesme.  fMoiisk.  p.  30.) 

2°  «  Faire  droicture,  »  faire  ce  qui  convient,  en 
parlant  des  derniers  devoirs.  «  Adonc  firent  au 
«  corps  toules  ses  droictures  ,  honorablement 
«  comme  il  appartenoit  h  ung  roy,  et  l'enterrèrent 
.  leans.  »  (Lanc.  du  Lac,  m,'f.  113  ^) 

3°  «  Mettre  à  sa  droiture,  «  ranger  dans  Tordre 
convenable,  qui  est  de  droit  : 

Les  mors  regrettent,  et  les  plaignent, 
Les  bons  vassaux  forment  complaignent. 
Et  dit  Reiniers  qu'il  les  fera 
Demain  cherquier,  et  pensera 
D'eulz  faire  noble  sépulture  ; 
Chascuns  y  est  mis  à  sa  droiture. 

Hist.  des  Trois  Maries,  en  vers,  MS.  p.  470. 

4'  «  Recevoir  ses,  droitures  (2) ,  recevoir  le  tribut 
des  prières  et  autres  cérémonies  qu'on  fait  pour  les 
mourans.  Le  roi  Philippe  III  «  receut  le  sacrement 


«  de  S"  Eglise  tantost  après  ce  qu'il  eust  receu  toutes 
«  ses  droictures.  >•  (Chion.  de  S.  Denis,  II,  f.  115.) 
5°  "  Relever  droiture.  «  Le  même  que  Droicturer. 

VARIANTES  : 
DROICTURE.  Ord.  I,  p.  106. 
Droiture.  Ibid.  I,  p.  671. 

Droitoure.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  97,  en  lat.  Justitia. 
Droitture.  La  Thaum.  Coût.  d'Orl.  p.  4()6,  titre  de  1178. 
Drkture.  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  963,  tit.  de  12.55. 
Dreiture.  Duchesne,  gén.  des  Chasteigners,  p.  29,  1246. 
Droicture.  Duch.  gén.  de  Guines,  p.  290,  tit.  de  1264. 

Droicturer,  i'.  Terme  féodal  *.  Redresser,  ré- 
gler °. 

*  Relever  son  fief  de  son  seigneur,  et  lui  en  payer 
les  droits.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  et  Gotgrave.)  «  Si, 
«  après  ledit  relief,  le  dit  mary  va  de  vie  à  trespas, 
«  la  femme  de  luy  ne  doit  rien,  au  cas  que  para- 
«  vaut  elle  l'auroit  relevé  ;  autrement  seroit  tenue, 
«  après  le  trespas  de  son  dit  mary,  de  relever,  et 
•<  droicturer,  selon  la  nature  d'iceluy.  «  (Coût,  de 
Clermont,  au  G.  G.  I,  p.  361 .  —  V.  encore  I,  p.  395.) 

^  Régler  une  horloge,  dans  les  Poës.  de  Froissart, 
page  55. 

Droictiirierement,  adv.  Avec  droiture.  (3) 
(Nicot,  Oudin,  Gotgrave  et  Monel.)  ■>  Aous  avons 
«  exemple  de  David  auquel  il  est  escripl qu'il  faisoit 
«  justice  et  vraye  jugement  à  tout  son  peu  pie  rfro/c- 
«  turierement.  »  (H.  de  la  Tois.  d'or,  II,  L  10  \)  (4) 

V.ARIANTES  : 
Droiterierement.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  349. 
Droiturement.  Labbe,  Gloss. 
Uroicturellement.  Hist  de  Beauvais,  p.  279,  an.  1180. 

Droila,  adv.  Près  de  \h,  vis  à  vis  de  ce  lieu.  (Bor. 
l'"  addit.) 

Droites,  s.  pi.  Droits,  impôts.  (Ord.  des  R.  de 
Fr.  III,  p.  185.) 

Droitoier.  l\ni(irca\ez  Droitoier,  plaider  :  «  Kant 
«  plais  est  d'iretage,  ne  doit  on  mie  contraindre 
«  l'averse  partie  de  droitoier  u  lieu,  juske  jour  souf- 
«  flsant  soit  mis.  »  (Cens.  Pierre  de  Fontaine,  ch.  21, 
§  32.)  «  Les  ferrons  et  gens  dudit  meslier  se  doivent 
<■  venir  droittoier  dev.ml  luy  de  ce  que  touche  ledit 
"  inestier.  «  (Ord.  IX,  p.  98,  an.  1398.)]  (n.  e.) 

1.  Droiturier,  s.  m.  Justice,  droiture  *.  Le 
juste  ^. 

*  Droiturier,  et  raison,  et  mesure.     (F.  1015,  I,  f.  iOl  <^.) 

^  «  En  quelque  jour  que  le  droiturier  péchera, 
»  toutes  ses  justices  seront  oubliées.  »  (Chasse  de 
Gast.  Phéb.  ms.  p.  373.) 

2.  Droiturier,  adj.  Juste,  équitable  *.  Direct, 
immédiat  ".  Droiturier,  dans  S.  Bernard,  répond  au 
lalin^ns^MS  etrectus. 


(1)  C'est  ce  qui  lui  revient  de  droit,  ce  qui  est  dans  son  droit  :  «  Lé  gay  vola  aux  bois  tout  droit  ;  Il  feict  bien  sa  droiture.  » 
(Chansons  du  xv«  siècle,  p.  p.  G.  Paris,  p.  30.)  Ce  sens  est  dans  Pierre  de  Fontaine  :  «  Li  commandement  de  droit  est  : 
vivre  honestement,  garder  soi  de  grever  autrui,  rendre  à  chacun  sa  droiture.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Lequel  .Tehan  Beauvoir  vesqui  après  ledit  coup  par  neuf  jours  ou  environ,  et  ot  ses  droitures  comme  bon  catholique.  » 
(H.  68,  p.  272.  an.  13i7.)  —  «  Il  fu  confessé,  commencé  au  lit  et  annulié,  et  ot  toutes  les  droitjires  de  saint  Eglise.  »  (JJ.  123, 
p.  2a),  an.  1383.)  (N.  E.) 

(3)  Au  Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'OrL  de  L.  C.  de  D.,  il  signifie  licitement  :  a  Nous,  adcertes ,  les  lettres  cl -dessus... 
approuvons...  en  tant  qu'elles  sont  faictes  justement  et  droicturièrement.  1883.  Lettres  de  Charles  V.  (N.  E.) 

(4)  «  Chil  offises  li  pooit  bien  valoir  mil  livres  l'an  à  aler  droiturierement  avant  (Froissart,  IX  ,  162)  »,  c'est-à-dire  en 
procédant  avec  honnêteté.  (N.  e.) 
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*  Voyez  le  Dicl.  de  Nicot,  Gloss.  surles  Coutumes 
de  Beauvoisis  ;  Diclioii.  de  Monel.  "  Messire  Pierre 
«  cliambellan ,  (jui  fut  le  plus  loial  homme,  et  le 
«  plus  droiclurier  [\)  quejeveisse  oncques  en  la 
«  maison  du  roy.  »  (Joiiiv.  p.  8:5.) 

^  (Voyez  Colgrave.)  »  Seigneur  ilroiclurier  ,  » 
seip:neur  direct.  (2)  (Gloss.  ile  rilistoire  de  Paris.) 
«  Et  se  le  roy  estoit  présent,  ils  doivent  dire,  très 
«  excellent,  et  très  puissant  prince,  et  noslre  souve- 

•  rain  seigneur:,lesuislelN.,(iui  àvostre  présence, 
«  comme  à  nostrc  r/ra//;/)'if?' juge  competant,  suis 
«  venu  à  jour,  et  à  heure  par  vous  à  moy  assignée.  » 
(Ord.  I,  p.  438.) 

VARIANTES    : 
DROITURIER.  S.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  105  et  passim. 
DuoiGTiiiiKR.  Coquillart,  p.  72. 
Droitier.  G1.  de  lllist.  de  Paris. 
DuoniiiEL.  Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  60  >>. 

3.  Droiturier,'!'.  Rendre  compte [V.Droictirer]. 
Devant  i'Evesque  de  Paris, 
Vous  covient  venir  droiluricr. 
Qui  vous  fîst  mon  parc  depecier, 
Sans  congié,  quant  je  me  dormoie.  (F.  R.  1218,  f.  118.} 

Drolaticque,  udj.  Drôle,  plaisant.  »  Quand  on 
«  voit  leurs  belles  raisons  si  bien  rabatues,  qu'il  est 

•  aisé  à  voir  que  se  sont  fantosmes  si  drolaticques, 
«  qu'autres  qu'eux  mesmes  ne  voudroyent  prendre 
«  la  peine  de  les  objecter,  et  refondre.  »  (Des  Ace. 
Cigarr.  Préf.  p.  3.)  «  Gentille  et  droli/lqite  rencon- 
«  tre.  »  (Ibid.  fol.  165''.)  Drolaticque.  (Cotgrave.) 

Drolle.  [Intercalez  Drolle,  dans  Basselin  :  «  Tous 
«  les  droites  mes  compalgnons,  quand  d'eux  me 
«  viendra  souvenir.  Auront  part  en  mes  oraisons.  » 
(Basselin,  LUI.)  Dans  la  Saintonge,  drolle  est  syno- 
nyme d'enfant,  de  garçon.]  (.n.  e.) 

Drollerie.  [Intercalez  Droto>'Je,dansBranlôme, 
Dames  illustres,  p.  211  :  «  On  donne  le  los  à  la  reyne 
«  Ysabelle  de  Bavière,  femmedu  roy  Charlessixieme, 
«  d'avoir  apporté  en  France  les  pompes  el  les 
«  gorgiasetez  pour  bien  habiller  superbement  et 
«  gorgiasement  les  daines  ;  mais  à  voir  dans  les 
«  vieilles  tapisseries  de  ce  temps  des  maisons  de  nos 
«  roys,  où  son  t  pourtraittes  les  dames  ainsi  habillées 
«  qu'elles  estoient  pour  lors,  ce  ne  sont  que  toutes 
«  drollcries,  bifferies  et  grosseries  au  prix  des  belles 
«  et  superbes  façons,  coiffures,  gentilles  inventions 
«  et  orneinens  de  noslre  reyne.  »  Des  Accord,  Big. 
fol.  436,  donne  la  forme  draule,  qui  correspond  à 
drauleries,  dans  S.  .Julien,  Mesl.  Ilist.  p.  575:  «  Les 
«  peintres,  maçons,  orfèvres,  menuysiers,  et  telles 
«  sortes  d'ouvriers,  se  sont  addonnez  à  ce  qu'ils 
«  appellent  drauleries.  »]  (n.  e.) 

Dromont,  s.  m.  Barque  de  corsaire.  (Cotgrave 
et  Oudin.)  Vaisseau  propre  h  la  course.  (Du  Gange, 
sous  Dromones.)  [C'est  le  navis  longa,  tandis  que  le 
chaland  est  le  navis  oneraria  des  Latins.] 


Lors  fait  le.s  charpentiers  mander, 
Por  celé  barge  commencer  : 
De  x.\,\  piez  lu  le  drumoiil, 
Li  mas  en  fu  droit  contremont  ; 
Une  broche  ot  el  front  devant. 
Et  un  autre  emnii  le  chalant  ; 
La  tierce  fu  faite  desriere, 
Por  delfendre  la  gent  darriere. 

Blanch.  SIS.  de  S.  G.  C  185.  R"  col.  1. 

Il  est  mention  de  celte  sorte  de  bàtimens  dans 
Froiss.  p.  424  ;  Ph.  Mousk.  ms.  p.  560,  etc. 

VARIANTES  : 
[On  lit  dans  Roland,  v.  2407  :  «  Il  n'i  ad  barge  ne  drodmmnl. 
«  ne  caland.  »] 
Dro.mant.  Oudin,  Dict. 
Dromon.  Vies  des  SS.  M3.  de  Sorb.  chif.  lxi,  coL  5. 

Dromas,  s.  m.  Sorte  d'herbe,  de  remède.  (Voy. 
Médecine  des  chevaux,  p.  29.) 

Dronos,  s.  m.  pi.  Des  coups.  Ce  mot  est  usité  en 
ce  sens  en  Anjou.  (Voyez  le  Dict.  Etym.  de  Ménage, 
Cotgrave  et  Le  Duchat,  sur  Piab.  I,  p.  li)i,  note  22  ; 
Contes  de  Des  Perr.  II,  p.  26.)  Brantôme,  Cap.  estr. 
t.  I,  p.  224,  écrit  dromos. 

Drossart,  s.  m.  Préfet,  gouverneur  d'une  ville, 
lieutenant  de  police  ;  on  trouve  drossardus  et  dros- 
satus  dans  Du  Gange.  «  La  practique  judiciaire  es 
«  causes  civiles,  très  utile,  et  nécessaire  à  tous 
«  baillifs,  prevosts  ,  chastellains  ,  seneschaux  , 
«  escouettes,  maires,  drossarts ,  légistes,  practi- 
«  ciens,  et  à  tous  autres  justiciers,  et  officiers.  » 
(Du  Verd.  Bibl.  773.)  «  J'escris  à  ce  sujet  à  monsieur 
«  l'evesque  d'Anvers  par  monsieur  Mireus  son 
«  nepveu,  qui  est  encore  icy,  et  n'en  partira  qu'a- 
«  près  demain,  pour  attendre  quej'aye  fay  ordonner 
«  que  le  curé  mis  hors  sa  charge,  par  le  drossart 
«  de  Bergues,  sera  restably.  »  (Negot.  de  Jeannin, 
t.  II,  p.  508.) 

Drouanant.  «  Que  ne  va-t-il  droit;  il  va  droua- 
«  naiit  (3  comme  un  badin,  et  trote  de  costé  comme 
«  un  chien  qui  vient  de  vespres.  »  (Moyen  de  parv. 
page  266.) 

Drouch ,  adj.  Ivre.  [M.  Chazaud ,  page  131  , 
imprime  dronch  ;  c'est  l'Anglais  drimk.']  Les  Anglois 
voyant  un  des  leurs  qui  avoit  du  dessous  contre  un 
François,  dans  un  combat  à  outrance,  dirent  que 
cet  Anglais  estoit  droitck,  c'est-à-dire  «  yvre.  »  (Hist. 
de  Louis  11,  duc  de  Bourb.  p.  160.) 

Di'ouille,  s.  f.  Une  femme  grasse.  (Oudin.) 
Drouilles,  s.  f.  pi.  Ce  qui  se  donne  pardessus 

le  prix  d'un  marché,  pol  de  vin.  Du  Gange,  sous 

Druaglla,  donne  drouilles  et  drolées. 
Drouine,  s.  f.   Femme  de  mauvaise  vie.  (i) 

Oudin  vGur.  franc.),  donne  aussi  draine. 

Drouois,  adj.  Les  habitans  de  Dreux.  (Voyez 
G.  Guiart,  ms.  f.  103  '  et  123  \) 

1.  Dru,  adj.  Gaillard,  fort,  sain,  vif*.  Alerte, 


(1)  «  Deus  est  si  droUuriers,  ne  poet  faire  fors  droit.  »  (Thomas  de  Cantorbery,  120.)  (n.  e.) 

(2)  Et  légitime  :  «  Et  en  prist  le  possession  comme  droiluriere  hiretiere.  »  (Froissart,  IV,  326.)  (N.  E.) 

(3)  Lisez  peut-être  dro^unant;  en  Belgique,  les  drouincurs  sont  les  chaudronniers  ambulants.  (N.  E.) 

(4)  C'est  le  havresac  (bas-breton  drouin)  dans  lequel  les  di-oidnews  ou  chaudronniers  mettent  leurs  outils,  (n.  e.) 
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intelligent,  rusé°.  Serré  près  à  près,  touffu.^.  [Voy. 
Drkue.] 

*  On  a  ilit,  selon  la  première  acception  : 

Partonopex  fust  sainz  et  dru:.  (Parlon.  f.  l-'iO  '.) 

Grâces  a  Dieu,  tu  es  dru,  et  refait, 

Moy  plus  doffais,  que  ceux  que  morts  on  fait.  (Mar.  333.] 

°  Nous  disons  encore,  dans  le  langage  familier, 
«  c'est  un  dru,  »  pour  signifier  «  c'est  un  rusé  ;  » 
cette  acception  n'est  proprement  qu'une  extension 
de  la  précédenle.  On  lit  drap,  avec  cette  signification, 
dans  Coquillart,  p.  C3  : 

....  C'est  une  droicte  plaisance 

Que  d'ouyr  mignons  en  bancquetz, 

Car  en  celle  où  l'on  met  l'advance, 

Il  y  a  toujours  sy,  ou  mes. 

Sotz,  saiges,  dntps,  dupes,  nyais 

En  plaidoiers,  en  escriptures, 

Tous  advocatz,  et  clercs,  et  laiz, 

Scavent  ce  tiltre  des  injures, 

Et  parlent  souvent  sans  mesures. 

Et  injurient  gens  sans  raison. 

*^  On  disoit  aussi  dru,  pour  «  pressé,  touH'u, 
serré.  »  On  lit  dans  Rabelais,  t.  I,  p.  19  :  «  L'herbe 
«  drue  (1;,  >•  pour  l'herbe  pressée,  touffue.  «  Un  bois 
"  dru  »  est  un  bois  épais,  fourré.  (Modus  et  Racio, 
M>.  fol.  102  V".) 

De  là  on  a  dit  dans  le  même  sens  :  «  Un  bois  dm 
«  de  bois.  »  (Ibid.  f.  48  V°.)  «  Au  plus  dru%  (2),  »  cri 
de  guerre  de  Tournon  :  au  plus  épais,  au  plus  fort 
de  la  mêlée.  (Le  P.  Menestr.  Ornem.  des  Arm.  120.) 

[Remarquons  chanson  drue  (Wackern,  p.  77),  et 
le  dru  de  la  joe  (joue)  :  «  Icellui  Thierry  fery  ledit 
«  Simonnet  de  ladite  esse  droit  sur  le  dru  de  la 
«  joe  assez  près  de  la  tempe.  »  (.1.1.  ICI,  p.  2'i5, 
an.  1407.)]  (n.  e.) 

2.  Dru,  s.  m.  Ami,  favori,  galant,  amoureux  *. 
Vassal,  sujet  ^. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  Borel,  Corneille  et 
Du  Gange,  sous  Drudcs  [éd.  Henschel,  II,  943  ".) 

Ainz  d'ome  baisiée  ne  fu, 
Ne  onques  n'ot  ami,  ne  dm. 

Blanch.  MS.  de  S.  G.  fol.  17G,  V  col.  2. 
Mainte  dame,  ce  cuit, 
Vient  à  son  dni,  par  nuit, 
Sanz  ire,  et  sanz  freor, 
Por  son  seignor  n'iroit 
.lusqu'à  l'uis  de  son  toit, 
Et  dit  qu'il  a  paor  : 
Plus  tire  eus  que  corde. 
Ce  dit  li  vilains.    (Pr.  du  Vil.  MS.  de  S.  G.  fol.  7.5  ^.] 

^Ce  mot  a  signifié  aussi  «  vassal,  »  favori  (3)  d'un 
seigneur.  (Borel,  au  mot  Drudus.) 

Dont  a  mandé  privez,  et  drus 

Dont  il  y  ot  deux  cens  et  plus.       (R.  du  Brut,  f.  95  ''.] 

Voz  filz  mettra  le  Roy  en  son  servage. 

Prendra  le  leur,  et  donrra  à  ses  drus.  (Dasch.  f.  115  ''}. 

Secoruz  es"t  bien  de  ses  dniz  (Blanch.  f.  191  ''.I 

De  là  ces  mots  drud,  drudes,  drut,   employés 


comme  désignant  une  qualité  affectée  aux  barons, 
telle  que  celle  de  féaux  ou  favoris  du  prince. 
(Le  Labour,  de  la  Pair.  p.  51;  Duchesne,  Généal. 
de  Montmorenci,  I,  p.  40.) 

VAP.IANTES  : 
DRU.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7989  ',  fol.  67. 
Drus.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  144  K 
Druys.  Borel,  Dict. 
Druio.k,  ptur.  Parton.  de  lil.  MS.  de  S.  G.  f.  144  ■=. 

Druaii.  [Intercalez  druau,  buisson  :  «  Laissant 
«  ladilte  rue  haussée,  tirant  à  main  senestre  par 
»  ung  druau  qui  s'apparoist  dedans  une  terre 
«  labourable...  »  (IG09,  Aveu  du  Petit-Lude.  — 
D.  des  droits  seig.  duD.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  (n.  e.) 

Drudai'ias,  s.  Divertissement,  d'après  Borel, 
citant  un  livre  de  Hugues  Brunet,  intitulé  «  Las 
«  drudarias  d'amour.  » 

Dru  dru,  adv.  D'un  pas  précipité. 

Si  je  la  voy  d'un  galant  pied  couler. 

Dru  dru,  fuyant  en  ronde  verdugade.    (Tahur.  p.  301. J 

Drue,  s.  f.  Amie,  maîtresse,  concubine;  très 
fréquente  dans  nos  anciens  poètes. 

Et  li  moines  menga,  et  but 

Privéement,  avec  sa  drue.  (F.  S.  G.  f.  57  <^.} 

En  un  bosquet,  dessus  une  fontaine, 
Trouvay  Robin  le  Franc  enchapelé  ; 
Chapeaux  de  llours  avoit  cilz  afublé, 
Dessus  son  chief,  et  Marion  sa  drue  : 
Pain  et  civez  l'un  et  l'autre  mangue, 
A  un  gomer  puisent  l'eaue  porfonde.   (Dcscli.  f.  10?  ^.] 

Dans  le  greffe  ou  les  archives  de  Pau,  en  Béarn, 
on  trouve  un  cahier  qui  a  pour  litre  :  «  De  las  com- 
«  positions  de  las  drudes,  dites  femmes  de  caporans 
«  en  1378,  ab  lo  senhor.  »  (Du  Gange,  sous 
Drudaria.) 

[Plus  bas,  on  lit  :  «  Recepte  de  las  femmes  deus 
«  caparans  de  sus  scrits  per  la  composition,  feyte 

«  ab  mess,  per  que    portassen  los  senhaus 

«  12  llorins  paga  lo  prébende  deu  Gastet  de  Saliées 
"  per  composition  de  Marianne  de  Gusmicau  de  la 
«  Mole  et  de  Lugues  de  Gasoux  les  femmes  ;  à  Pau 
«  le  7  jor  de  desembre.  »  Laurière  pense  qu'il  s'agit 
des  concubines  des  curés  {capela).'\  Drue.  Fabl. 
n°  7615,  II,  fol.  178  ''.  Brude.  Laur.  Gl.  du  Dr.  fr. 

Druenient,  adv.  Fortement.  (Oudin et  Gotgr.) 

Siz  oncles  de  S.  Liz  qui  drueincut  l'ama.       (Rou,  p.  97.) 

Druerie,  s.  f.  Amitié  *.  Amour  ^.  Galanterie  ^. 
(Borel  ;  Caseneuve,  Orig.  de  la  langue  ;  Du  Gange, 
sous  Drudaria.) 

*  Lin  roi,  adressant  la  parole  à  un  lion  qui  avoit 
épargné  son  fils,  dit  : 

Seignor  Léon,  ce  dit  le  roy, 

Ma  druerie  vos  otroi.  (Flure  et  Blan.  f.  109  ^.J 

^G'est  le  sens  le  plus  fréquent  dans  les  fabliaux  (4)  : 


(1)  5  Tout  l'abat  mort  au  pré  sur  l'erbe  drue.  »  (Roland,  v.  1334.)  De  même  dans  Froissart  (VI,  8)  :  «  Vignoble  enclos  de 
(«rues  hayes.  Il  Par  suite,  il  signifie  plantureux  :«  Adonc  esloit  li  royaulmes  de  France  gras,  plains  et  drus  (II,  342); 
populeux  :  «  Ville  plaine,  drue  et  bien  garnie  (II,  470).  »  (n.  e.) 

(2)  Dans  Froissart  (V.  213),  «  entre  entre  les  plus  drus  »,  c'est  se  trouver  au  fort  de  la  mêlée.  Comme  nous  disons  il  pleut 
dru,  Froissart  écrivait  ;  «  Les  coups  de  viretons  qui  les  entloient  dru  et  menu  (VI,  23).  »  (N.  E.) 

(3)  On  lit  dans  Roland,  v.  2049  :  «  Pur  vasselage  suleie  estre  tun  drut.  »  Comparez  v.  1640,  v.  2814.  (N.  e.) 

(4)  «  Comme  rexposant  se  feust  énamourez  par  jeunesse  et  rfruerie  de  ladite  femme  et  elle  de  lui.  x  (JJ.  112,  p.  10, 
an.  1377.)  (N.  E.) 
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•  amer  par  druerie.  »   (Fabl.  ms.  du  R.  n*  7989, 
folio  65  \) 

Lequele  amors  vaut  miex  à  maintenir  ? 
Ou  de  cil  ki  onques  n'a  amé. 
Ou  d'un  autre  ki  d'une  druerie  "'  "*^ 

S'est,  par  raison,  et  par  honor,  partie. 

Adama  de  Gievcnce,  l'ots.  MS.  av.  1300,  t.  111,  p.  1181. 

'  Et  les  noces  recommencèrent  ; 

Très  gu'à  quinzaine  ne  finerent  : 
En  joie,  et  en  grant  ciruprie 

Yesquirent,  trestote  leur  vie.      [Fables  S.  G.  f.  3  ".' 
J'ay  veu  roy  de  llonguerie 
Faire  preparcment 
De  très  haulte  tlnirie, 
Très  glorieusement. 
Qui  attendoit  la  chère 
liu  nuptial  atour  ; 
Trouvé  mort  en  bière  ; 

Ne  scayt  on  par  quel  tour.  filolinet,  p.  iM.j 

Quant  j'aurai  lés  mon  costé 
Mon  cuer,  madame,  ma  mie 

Tant  désirée. 
Lors  vous  quie  druerie, 

Et  le  parlement.        fChans.  du  C"  Tliib.p.  i53.) 

Druerie,  au  sens  d'amour,  a  fourni  les  expres- 
sions suivantes  : 
1"  "  Donner  sa  druerie,  »  accorder  son  amour. 

Ma  damoiselle  vint  derrière. 

Qui  moult  par  ert  cortoise,  et  fiere, 

Et  chevauche  loing  de  sa  gent, 

0  sa  maîtresse  solement. 

Qui  moult  souvent  li  dit,  et  prie 

Qu'ele  donasl  sa  druerie 

Ou  chevalier,  ou  à  roi, 

Qui  fust  de  paraige  en  droit  soi. 

Blanchaiid.  MS.  de  S.  G.  fol.  17G,  V  col.  2. 

2°  «  Forfaire  sa  druerie,  >•  manquer  à  son  amour. 

Et  s'est  porpensez,  d'autre  part, 

Qu'ancor  n'a  quis  enging  ne  art, 

Por  quoi  il  ait  veu  sa  mie. 

Ne  forfaile  sa  druerie.  [Part,  de  Bl.  f.  iSO  '^.1 

VARIANTES  : 
DRUERIE.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  77  '. 
Droerie.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1367. 
Druierie.  Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7989  %  fol.  51. 
Drurie.  Tri.  des  IX  Pr.  p.  381  =. 
Druesse.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  262  ". 

Drufant.  (Lire  peut-être  trufant.) 

Abslens,  sapiens,  et  boin  sensist  d'amar 
Hoc  et  de  fin  trobar,  per  qu'en  doi  jugar 

Car  itol  corptinente 
Tût  li  cortois  drufant  dosne  valent, 
A  Dieu  vos  cornant  keurai  loignant. 

Li  Lais  non  paieil,  Pocs.  .MSS.  av.  1300,  t.  II.  p-  90". 

Driige, S./'.  Souris*.  Traffe^.  Fuite <=.  Retraite, 
diminutif,  comme  mie  point  °. 

<*  Voyez  le  Dict.  Elym.  de  Ménage  (1)  qui  renvoie 
au  Roiiian  de  'a  Rose. 

^(Voy.  Oudin  et  Colgrave.)  [C'est  plutôt  la  pousse 
surabondante  des  pois.  L'extrémité  est  nommée 
drugeon  et  peut  se  rapprocher  de  drageon.'] 

'    Geste  sorte  d'amor  port. 
Par  déport 
De  drufje. 
J'ai  confort, 
De  son  port, 
Ki  m'aport 
Refuge.     (Li  Lais  des  Pucelles,  Pw's.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  898.) 


°  Certes  ce  n'est  mie  de  druges. 
Que  tu  es  si  ciiaitis,  et  si  las  : 
Ge  cuit  bien,  par  saint  Nicolas, 

Que  tu  aies  faim  de  forment.  [F.  S.  G.  f.  69  '.J 

Tu  ne  ses  vaillans  deus  festus, 
Vez  comme  est  ore  bien  vestus, 
De  son  gaaingnnge  d'oan  : 
Vez  quels  sollers  de  Cordoan, 
Et  com  bêles  chauces  de  Bruges, 
Certes  ce  n'est  mie  de  druges, 

Que  tu  es  si  chetiz  et  las.  [F.  R.  n'  7318,  f.  213  '.) 

Son  couroux  ne  tint  pas  à  druges, 
Sanz  trop  targier  reconquist  Bruges.    IGuiart,f.  iOl^.j 
Ne  seront  pas  chaucié 
De  la  saie  de  Bruge>, 
Cil  gloton  pautonier. 
Qui  ci  poient  de  druges.  [F.  R.  n"  1615,  t.  II,  f.  iA3  '.} 

Dru(jeonnement,  s.  m.  L'action  de  pousser 
des  rejetons.  (Cotgrave  et  Oudin.) 

Di'ugeonneus,  adj.  Epithète  desourgeonàan?, 
Martin  de  la  Porte;  drugeonneux  dans  Cotgrave. 
Drugie,  s.  [Lire  dragie.] 

Un  mosnier  li  donc  qu'a  l'or  fu  brodellie 

Il  ot  ens  skitonal,  canouole,  drugie. 

S'il  eut  ens  guans  d'éescoufle  quatrenos  mosquelie 

Wisel  le  bese,  par  molt  grant  droerie. 

Poct.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1367. 

Druier,  s.Gruyer.  Officier  suballernequijugeea 

première  instance  des  délits  et  malversations  qui  se 

commettent  dans  les  forêts.  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  76.) 

Drurie,  s.  f.  Gruerie*.  Droit  ^. 

*  Juridiction  où  l'on  fait  le  rapport  des  délits 

commis  dans  les  forêts.  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  76.) 

^Amende  ou  droit  dû  h  quelques  seigneurs  par 
les  hommes  ou  femmes  débauchées.  (Voyez  Laur. 
Gloss  du  Dr.  fr.)  On  disoit  en  latin  drudaria.  [Voy. 
Dbce.] 

Drut,  adv.  Près  ù  près,  en  quantité. 
Dou  pais  les  plus  friches  dames, 
Moult  richement,  et  belarrées, 
Très  noblement,  et  bien  parées. 
En  draps  de  changans,  et  de  soie  ; 
Plus  riches  deviser  n'osoie, 
Ih-ul  perlées,  et  offrisiés.  (Froiss.  Poës.  p.  :/55,  '.) 

Drutliiu,  s.  m.  Dieu,  seigneur.  Mot  de  l'ancien 
Frison.  (Voyez  Borel.)  On  lit  dans  les  Origines  de  la 
Langue  et  Poës.  fr.  par  Fauchet,  p.  40:  »  Lesquels 
«  druides,  le  dit  s''  Pitliou  pense  avoir  donné  le  nom 
»  à  driithin  qui  signifioit  seigneur,  ou  Dieu  en 
«  vieil  langage  frangois  frizon  ;  ainsi  qu'il  se  lit  en 
«  la  translation  des  Evangiles  faites  par  le  dit 
«  Otfrid,  de  sorte  qu'à  son  avis,  druide  voudroit 
j<  divin,  ou  théologien.  ■> 

Drutliines  haus,  s.  Maison  de  Dieu,  temple. 
(Boiel.)  .Mot  formé  de  druthin. 

Druyndes,  s.  m.  p.  Prêtres,  officiers  publics. 
(Dict.  dé  IJorel,  qui  cite  les  Chroniques  de  Hainaut.) 

Dryades .  s.  {.  p.  Prophétesses  des  Gaules. 
(Borel";  voy.  Pezron,  Anliq.  des  Celles.) 

Dryadete,  s.  f.  Diminutif  de  dryade.  (Poésies 
de  .Jacq.  Tahureau.) 


(1)  Le  sens  est  retraite,  et  Ménage  n'a  pas  compris  :  «  Moût  a  souris  povre  secours  El  fet  en  grant  péril  sa  druge ,  Qui 
n'a  c'un  pertus  à  refuge.  »  (n.  e.) 


DU 


269  — 


DU 


Dryinades,  s.  f.  Animal  fanlustique,  dansRab. 
t.  IV,  p.  27i. 

Drylle,  s.  f.  Chêne*.  Arbre ^  Gland  =. 

*  C'est  le  chêne  femelle,  selon  Borel. 

^  Selon  le  Celtliell.  de  L.  Trippault,  c'est  lout 
arbre  en  général. 

•^Enfin'c'est  une  sorte  de  .^iand,  selon  Nicot, 
Oudin. 

Du,  art.  Par  le  »  Ceux  de  dedans  se  retirèrent, 
«  et  furent  conduits  à  Calais  du  mareschal  de 
1  France.  ■<  (Froiss.  liv.  I,  p.  457.) 

Dubia.  Terme  de  droit,  purement  latin.  «  Pour 
«  donner  dubia  aux  parties  ne  prendront  les  juges 
«'  aucunes  espices,  ni  sous  tel  prétexte,  n'augmèn- 
«  feront  leurs  sportules  de  la  sentence.  »  (Ord.  du 
pays  de  Liège,  au  C.  0.  t.  II,  p.  978.) 

Diibitateur,  s.  m.  Sceptique  :  «  Les  uns  ont 
«  estimé  Plato  duliilateur,  les  autres  dogmatiste.  « 
(Ess.  de  Mont.  Il,  p.  318.) 

Dubitation,  s.  f.  Doute.  (Oudin  et  Cotgr.  ;  Ess. 
de  Mont.  11,  p.  308,  111,  p.  1«8.) 

Duc,  s.  m.  Titre  de  dignité,  confondu  avec 
celui  de  comie,  en  parlant  du  duc  de  lirelagne, 
dans  l'Hisl.  de  D.  Morice,  col.  10-21,  lit.  de  1270." 

Duc  et  dus,  dans  S.  Bernard,  répondent  à  dux. 
«  Li  ceptres  ne  sereit  mies  osleiz  de  .!uda,  et  li  dus 
•<  de  sa  coisse,  en  joska  tant  ke  cil  vignet  qui  Iraniis 
«  doit  estre,  et  il  iert  li  atendue  des  paiens.  »  (Saint 
Bern.  Serra,  fr.  mss.  p.  54.)  «  Bien  aureit  sunl  cil  ki 
«  desoz  cil  duc  portent  con venaulement  lor  armes.  » 
(Id.  p.  31-2.) 

Remarquons  que  les  Ligueurs  de  Troyes,  en  i588, 
ne  nommoient  pas  M.  le  duc  de  Guise  autrement 
que  «  Monsieur  le  Duc.  »  (Ilist.  de  Thou,  p.  314.)  (-1) 
«  Proprement  le  litre  de  duc  signifie  capitaine,  ou 
<<  conducteur  ;  ceux  t(ui  le  portoient  anciennement, 
"  étoient  généraux  des  armées.  Ils  eurent  depuis, 
'<  le  souverain  gouvernement  des  provinces.  »  (La 
Roque,  sur  la  Noblesse,  p.  347)  »  Gourés  toutes  les 
"  histoires  de  Romme,  vous  n'y  trouverez  un  seul 
«  duc  de  guerre,  capitaine,  ou  empereur  qui  ne  fust 
«  homme  docte,  ou  sçavant.  »  (L'Am.  ress.  p.  200.) 

Nous  nommions  aulrefois  duc  le  chef  de  la  Répu- 
blique de  Venise  que  nous  appelons  doge.  (V.  Mém. 
de  Fleur,  ms.  p.  84.)  (2) 

Remarquons  ces  autres  expressions  : 

1°  "  Duc  à  haulls  lleurons,  »  c'est-à-dire  souve- 
rain en  sa  terre.  «  Aux  roys  seuls  appartient  de 
«  porterie  heaulme  ou  mezail  tarré  de  front  àunze 


«  grilles  ;  les  ducs  à  haults  fleurons,  c'est  à  dire 
«  souverains  en  leurs  terres,  neufs  ;  les  autres 
«  ducs,  marquis,  comtes,  et  vicomtes,  sept.  »  (Fav. 
Th.  d'honn.  t.  I,  p.  43.) 

'2°  «  Duc  d'armes.  »  Chef  des  hérauts  d'armes. 
Les  chefs  des  hérauts  d'armes,  i|ui  s'appeloient  rois 
d'armes,  quand  ils  appartenoieiit  à  des  souverains 
qui  n'avoientque  le  tilrc  de  ducs.  ■>  Le  grand  senes- 
«  chai  envoya  le  duc  d'armes  de  Normandie  devers 
«  ceuix  qui  esloient  esdiles  navires,  et  manda 
«  que,  o'il  ne  cessoient,  qu'il  feroit  brusier  lesdiles 
«  navires  ;  et  quand  le  dit  duc  d'armes  eut  parlé 
•<  ausdits  Anglois,  fut  prins  appoinclement  (|u'ils 
«  seroient  esdiles  navires,  et  cesseroient  de  faire 
«  guerre,  pourveu  que  leurs  personnes  seroient 
«  sauvées.  »  (Al.  Chart.  Ilist.  de  Charles  VI  et  Vil, 
p.  3'(3.  —  Vovez  Ilist.  chronolo^'.  dans  le  Recueil  de 
Godefr.  p.  470.) 

3"  «  Duc  d'Orient,  »  l'empereur  d'Orient  : 

On  fait  amours  servir  en  espérance. 
Quand  file  scet  ainsi  guerdonner  ; 
Ne  nul  ne  doit  avoir  fors  que  fiance, 
Quant  elle  va  ainsi  bien  hosteler, 
0  le  petit  que  o  le  duc  d'Orioit, 
Et  si  luy  donne  aussi  bon  payement. 

Percet.  vol.  V!,  fol.  90  R»  col.  et  V'  col.  2. 

4°  «  Pouldre  de  duc.  »  C'étoit  une  sorte  d'épi- 
cerie : 

Pouldre  de  duc,  pour  l'ypocras. 

Te  convient,  et  maint  lopin  cras  : 

Sucre  blanc,  pour  les  tartelettes.    /A".  D^'acli.  f.  'lOl  '. 

Anne,  ma  mie,  vous  estes  digne, 

Que  vous  ayez  avant  qu'on  digne, 

De  pouldre  de  duc  (3)  la  to.stée.         (R.  Coller,  p.  79.  ' 

VARIANTES  : 
DUC.  D.  Morice,  Hist.  de  Bretag.  col.  lOOi,  an.  liiGS. 
DucK.  Font.  Guér.  Vén.  id.  MS.  p.  27. 
Du.x.  Villehard.  p.  6. 
DuK.  Rymer,  I,  p.  109  %  an.   12GS. 
Duc.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  ol2. 
Dus.  Id.  p.  54. 

Ducal  (4) ,  adj.  dans  l'expression  «  manches 
«  ducales.  »  C'étoienl des  manches foiilarges, telles 
(lue  les  ducs  les  portoient  ;  on  disoitdu  proslre  Jean, 
empereur  d'Ethiopie  :  «  Il  va  habillé  d'un  riche 
"  acconslrement  de  drap  d'or  surfrizé,  ayant  la 
«  chemise  de  soye  à  manches  larges,  comme  duca- 
«  /t's,  et  depuis  la  ceinture  eu  bas  porte  un  drap  d'or 
«  et  de  soye,  comme  un  devanlicr  episcopal.  «  (E»iv. 
Leçons  de  Du  Verd.  p.  02.) 

Ducalement,  adv.  «  Dans  l'espoir  de  se  voir 
>'  f/»6'rt/('/»('»,/ bcau-perc.  »  (Le  charme  de  la  voix, 
com.  de  Th.  Corn,  acte  1,  se.  4.) 


(1)  Au  iv=  siècle,  les  cinq  grands  gouvernements  militaires  établis  pour  défendre  le  littoral  et  les  côtes  de  la  Gaule , 
étaient  dirigés  par  des  duces  :  -c'étaient  l'Armorique,  les  deux  Belgiques,  la  Séquanaise  et  la  première  Germanie.  Sous  les 
Mérovingiens,  les  ducs  réunirent  dans  leurs  mains  toutes  les  attributions  de  l'autorité  publique,  administrèrent,  rendirent 
la  justice,  levèrent  les  impôts,  commandèrent  les  troupes  ;  ils  eurent  la  place  des  anciens  recteurs  ou  présidents  de 
provinces.  Lors  de  la  décadence  Carolingienne,  les  duchés  devinrent  des  fiefs  de  dignité  ;  au  xv  siècle  ,  la  puissance  des 
derniers  d'entre  eux  fut  anéantie  par  la  mort  de  Charles-le-Téméraire  et  le  mariage  d'Anne  de  Bretagne.  Les  guerres  de 
religion  inspirèrent  à  la  royauté  des  édits  sévères  contre  l'érection  de  terres  en  duchés  (juillet  15GG  ;  mars  1582).  Mais  ces 
édits  furent  peu  respectés,  et  l'on  distinguait  en  1789  les  ducs  et  pairs,  les  ducs  nou  pairs,  les  ilucs  à  lireiie/.  (N.  E.) 

(2)  «  Lors  orent  li  du.c  de  Venise  et  li  baron  grant  travail.  »  (Villehardouin,  §  90.)  (n.  e.) 

(3)  «  On  donnera  à  l'accouchée  un  pressis  de  chapon  on  un  chaudeau  oii  il  y  aura  du  safl'ran  et  un  peu  de  poudre  de 
duc.  »  (Paré,  XVIIl,  3i.)  (N.  E.) 

(4)  «  Le  duc  (doge)  la  prinl  par  la  main,  après  lavoir  salluée,  et  esté  son  ehappeau  duclial.  >i  (P.  Choque  ,  dans  la  Bibl. 
de  l'Ec.  des  Chartes,  5'  série,  II,  177.)  (n.  e.) 
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Diicas,  s.  m.  Monnaie.  [Ainsi  dite  de  Teffigie 
d'un  duc  ou  doiic  de  Gènes,  Venise  ou  Florence.] 
(Voir  Goturave  cl  Corneille  ;  Le  Ulanc,  sur  les  mon. 
p.  321,  -.VM,  S'ii;  ;  llisl.  de  la  Tois.  d'or,  I,  f.  128  ^  ; 
Uabel.  Pronostic,  V,  p.  18;  Godel'roy,  Observât,  sur 
Charles  VllI,  p.  717.) 

VAni.\NTES  : 
DUCAS.  Ane.  r.out.  de  Norm.  en  vers,  MS.  fol.  17  >■. 
Dcc.vrox.  Uu  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Ducaicmiis. 

Ducasse.  [Intercalez  Ducaase,  abrégé  de  dedi- 
cassc,  fête  de  village,  dans  la  Flandre  française  et 
l'Artois  ;  ce  mot,  encore  employé,  est  au  regist.  JJ. 
150,  p.  282,  an.  13%  :  «  L'exposant  qui  demouroit 
«  lors  en  la  ville  de  Valenciennes,  s'aloit  esbaltre 
«  ou  moustier  ou  estoitla  diicanseou  fesle,  appellée 
«  Saint  Waast.  »  C'est  l'équivalent  des  pardons  de 
la  Rretagne  et  des  assemblées  du  Poitou.]  (n.  e.) 

Ducation.  [Intercalez  Diication,  dédicace  d'une 
église:  »  L'an  de  grâce  mil  trois  centeLcinc  le  jeudi 
0  après  la  ducation  S.  Denis.  »  (JJ.  13,  p.  41.)]  (n.  e.) 

Diicei',  s.  m. 

L'autrier  esbanoier  m'aloie 

Ou  marché,  bien  prés  du  clucer  ; 

Si  vi  assez  près  fie  ma  voie 

D'avocas  un  moult  grant  parler.    (E.  Dcsch.  f.  3iO  ''.i 

Duehable,  adj.  Ducal.  «  Barres  dachahles,  » 
justices  ducales.  (Ôrd.  des  ducs  de  Dret.  f.  308  \) 
Duchame,  s.  m.  Duché  : 

Ce  fut  au  tens  lou  roy  Guillaume, 
Que  les  diichames  (1),  et  les  reaumes 
Par  force,  et  par  bataille  prist. 

Vers  à  la  suite  du  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  Ul. 

Duché  et  Ducliée  !2)  s.  f.  Duché.  Dneiscatns  a 
le  même  sens  dans  Du  Gange.  «  Le  prince  qui  veult 
"  estre  roy  de  nouvel  royaulme  doit  avoir  du  moins 
«  quatre  duche%,  l'une  tenant  à  l'autre,  ou  aulre- 
«  ment  quatre  corniez  :  pour  chascune  duché,  et 
"  qui  ne  soient  tenuz  de  homme  nul  que  de  l'empire, 
«  ou  de  luy  ;  et  en  ces  quatre  duchez  doit  avoir  dis 
«  citez,  l'une  soit  archevesché,  queondit  province, 
"  ou  aultreraent  ne  doit  estre  roy  ;  et  s'il  les  a, 
«  peult  bien  honnestement  par  l'empereur  soy  faire 
«  couronner  à  roy.  »  (La  Salade,  fol.  53  \) 

On  nommoit  «  duché  h  hanllz  fleurons  »  le  duché 
en  souveraineté.  «  Le  duc  de  i'.ourgogne  se  trouvoit 
«  possesseur  de  cinq  ducliex-  à  h'aùltz^  jleurons.  » 
(S.  Julien,  Mesl.  llisl.  p.  02.)  «  Estoil  cinq  fois  duc 
«  de  ducliex:  à  liaultz  /leurons.  »  ^Ibid.  p.  67.)  On  lit 
à  la  p.  63,  que  les  cinq  duchez^  éloieni  Bourgogne, 
Brabant,  Lothier,  Lembourg  et  Luxembourg. 

Duchesse,  s.  f.  Souveraine  *.  Duché  ^.  Orne- 
ment de  tête  '^.  [Voyez  Duciioise.] 

*  «  Platon  dit  que  Prudence  est  la  duchesse  de 
«  toutes  vertus.  »  (Gartheny,  Voyage  du  chevalier 


errant,  fol.  152  *.)  On  a  donné  ce  nom  à  la  Sainte 
Vierge,  dans  les  F.  mss.  du  R.  n<>  7218,  f.  186  ''. 

^  «  La  duchesse  de  Ghastelleraut  que  les  royspar 
«  cy  devant  n'avoient  voulu  démordre,  et  l'avoient 
«  mise  à  leur  propre  ;  laquelle  depuis  donnèrent, 
«  pour  appanage,  à  M'''  leur  sœur  légitimée.  » 
;Drant.  Gap.  fr.  t.  III,  p.  278.) 
"  (Voyez  Dict.  de  Richelet  et  de  Trévoux.) 
Duciioise,  s.  /'.  Duchesse.  (3)  (Du  Gange,  sous 
Duchissa.) 

Encor  la  ducohe  Gunnors, 

Qui  moult  par  fu  vallant  del  cors,     {ilouslies,  p.  387.) 

De  lii  on  disoit  terre  à  duchoise,  pour  duché.  <•  Les 
«  chevaliers  en  court  à  plus  de  cent  qui  dient  bien 
><  que  aura  terre  à  duchoise.  La  dame  a  dit  s'il  est 
•<  de  tel  asent,  et  par  son  sens  si  hault  honneur 
«  attend.  »  (Percefor.  vol.  V,  fol.  112  '■.)  Duchoise. 
(F.  n°  7218,  f.  280  ■■.) 

Ducifluant,  adj.  Qui  coule  doucement.  (Faifeu, 

page.  2.) 

Ducone,  s.  L'hyeble,  herbe.  (Borel.) 
Ducquesques,  s.  m.  pi.  Partisans  de  Maximi- 

lien  Sl'orza,  ducde  Milan, enguerre  contre  la  France. 

(Lettres  de  Louis  XII,  IV,  p.  125,  an.  1513.) 

Ducquet,  s.  m.  Diminutif  de  duc.  (Molin.  163.) 
Ducteur,  s.  m.  Guide,  conducteur,  chef.  (Oudin 

et  Cotgrave.  —  Voyez  aussi  J.  Marot,  p.  48,  et  Chr. 

de  S.  Denis,  t.  1,  L  250  \  et  t.  II,  f.  18  ''.) 

Ducteure,  s.  f.  Conductrice,  le  féminin  de  duc- 
teur. On  a  dit  de  la  volupté  :  «  Par  toy  ducteure  de 
«  tout  mal,  languissent  les  fors  membres  des  ducz, 
a  el  capitaines  de  guerre,  que  tu  affetardis,  et  ar'  • 
«  chilles.  »  (Nefs  des  fols,  f.  95  ".) 

Du  depuis,  adv.  Depuis.  (Nicot  et  Cotgrave.) 

Dueil,  s.  m.  Dol  *.  Duel  °. 

*  «  Sans  dueil,  fraude,  ne  mal  engin.  »  (Le  Fev. 
de  S.  Rémi,  Ilist.  de  Charles  VI,  p.  Ùi.) 

^  On  trouve  dueil,  pour  «duel,  »  dans  Montbour. 
des  Gages  de  bat.  f.  38  *'. 

Dueilluisant,  part.  Affligeant  : 

Las  !  s'il  advient  que  l'ennui  ténébreux, 
En  mon  malheur  ensepulchre  mon  ame, 
Et  le  (lambeau  de  ducilluisanle  flamme, 
Me  dresse  un  lit  au  tombeau  ténébreux.   (L.  Caron,  f.  SO  '.] 

1.  Duel.  [Intercalez  Duel,  licou,  au  reg.  .(J.  135, 
p.  237,  an.  1380  :  «  Icellui  Danois  le  menaça  de 
«  paroles,  et  aussi  lui  ceint  le  duel  de  son  cheval 
«  par  la  ceinture,  pour  ce  qu'il  faisoit  semblant  de 
«  lui  enfouir,  et  en  cest  estât  le  ramena  en  sa  mai- 

><    son.   »]  (.N.  E.) 

2.  Duel.  [Intercalez  Duel,  deuil  :  «  Car  cil  qui 


(•1)  On  ht  aux  Preuves  de  l'Hist.  de  Tournus  (p.  241,  an.  1339)  :  «  Li  dux  qui  seray  par  le  temps  ,  seray  tenus  de  faire 
liomaigeàrabbé...  doudit  mon-istère  deTornus...  ou  aultre  partou  duchame  de  Bourgoigne.  »  Au  reg.  JJ.  66,  p.  1435, 
an.  1334,  <i  duchcaui»e  de  Bourbonnoys.  »  (N.  E.) 

(2)  La  forme  la  plus  ancienne  est  dnc/ie«é  (Roncisvals,  p.  117);  ViQehardouin  donne  d!(e/iéfi(§  304)  par  la  chute  du  t;  le 
Ménestrel  de  Remis  adoucit  le  ch  en  g,  dtigée  (§  458)  ;  Froissart  donne  ducée  (III,  316),  et  même  duce  (328)  et  duchié  (IV,  I). 
Ces  formes  sont  féminines  comme  comté,  (n.  e.) 

(3)  «  Li  donnèrent  la  duchoise  Elienor  qui  moult  fa  maie  famme.  .s  (Ménestrel  de  Reims,  §  6  )  Froissart  donne   ducoise 
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«  voit  tel  amor  desevrer  A  assez  plus  tle  (/;/('/  et  de 
«  pesance,  Que  n'auroiljàli rois  s"il  perdoil  France.  ■> 
(Couci,  XXIV.)  Dans  Roland,  la  forme  est  cloel  (vers 
2082,  22UG,  2608.)]  (n.  e.) 

3.  Duel,  s.  m.  L'appelant  et  l'appelé  en  duel.  (1) 
(Bruss.  sur  les  liefs,  p.  979.) 

4.  Duel.  [Lisez  d'icel']  »  Petits  deniers  tournois 
«  de  deux  deniers  tournois,  îi  deux  deniers  de  loy 
«  duel  dit  argent,  et  de  vingt  sols  de  poix,  au  dit 
«  marc,  et  auront  cours  pour  un  denier  tournoysla 
«  pièce.  »  (Ord.  III,  p.  o8  )  Dans  le  registre  H,  il  y  a 
"  d'iceluy  argent.  » 

Duelle,  s.  f.  Troisième  partie  d'une  once.  (Oud. 
et  Cotgrave.) 

Duelliant,  part.  Combattant  en  duel  :  «  Il  est 
•<  esgal  ennemy  de  l'un,  et  l'autre  des  dueliians 
«  (aucuns  Italiens  usentde  ce  mot)oucombatlans.  » 
(Brantôme,  sur  les  duels,  p.  88.)  Savaron,  parlant 
ou  duel  cliez  les  Espagnols,  dit  :  «  Lorsqu'ils  sont 
<'  allez  aux  conquestes,  sont  guéris  de  ce  mal,  d'ail- 
«  leurs  incurable,  sion  ne  l'eut  diverti,  de  cazaniers, 
«  et  dueltions  sont  devenus  conquerans.  »  (Savar. 
contre  les  duels,  p.  78.) 

Duerne,  s.  m.  «  Le  diieriie  »  ou  •<  le  nombre 
«  duerne  »  est  le  duel  des  Grecs.  (Quintil.  censeur, 
page  179.) 

1.  Dues.  [Intercalez  Dues,  deux  :  «  Dues  bues 
«  tirens,  doze  deniers....  »  1207,  Marché  pour  la 
construction  du  pontdeRomorantin.  (Dict.  des  droits 
seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  (n.  e.) 

2.  Dues.  [Intercalez  Dues,  pluriel  de  duel,  deuil, 
dans  leMénest.  de  Reims,  mss.  du  Brit.  Mus.  11753, 

§171.](N.  E.) 

Duiere,  s.  f.  Retraite,  dans  Froissart,  quand  le 
lion  pris  instruit  les  autres  animaux  à  se  défendre  : 
Tendront  las,  rois  et  filières, 
Entre  haies,  buissons,  et  gieres  : 
C'est  uns  grans  griés. 
Car  en  dru  bois,  et  en  bruieres, 

Trouveront  il  bien  vos  duieres.       (Froiss.  PoiJs.  p.  i}05.} 
Sur  la  frontière  ont  fait  une  dmjere, 
Pont,  et  barrière (iloVm.p.  iAS.J 

Duil.  [Peut-être  d'une.'] 

Aimer  la  vueil,  sur  toute  rien, 
Melz  l'aim  je  seulement  à  voir, 
Que  duil  autre  avoir  plus  grand  bien. 

Ilicli.  de  Forniv.  Pocs.  MSS.  aï,  1300,  t.  H,  p.  GOl. 

Duire.  [Intercalez  Duire  :  !•  Tirer  :  «■  Si  duist 
«  sa  barbe  afacta  son  guernon.  »  (Roland,  v.  215  et 
772.)  —  2°  Elever,  former,  comme  educere  :  «  Bien 
«  soutesprevier  duire  e  ostour  et  falcon.  »  (Rou,  V, 
3825.)  «  Et  dit  ainsi  que  se  il  l'a  jeune,  il  la  duira  et 
«  ordonnera  à  sa  voulenté.  »  (1^'roissart,  XV,  150.) 
"  Pour  ce  que  icellui  village  suppliant  est  fort  duit 
»  etexperimentéeufaitdenavigage.  »(JJ.  191,p.23'i, 
an.  1450.)— 3"  Convenir,  appartenir  :  «  Recognurent 
"  et  confessèrent  pour  tant,  comme  et  chascund'eulz 
«  touche,  puet  toucher,  duire  et  appartenir.  »  (Cart. 


S.  Mart.  de  Ponloise,  folio  35  ''.)  »  Duisent à  ma 

«  dite  dame,  plusieurs  beaux  et  notables  droits.  >• 
(1409,  Censives  de  Janville,  Dict.  des  droits  seig.  du 
D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  (m.  e.) 

Duis,  s.  m.  Leçon,  instruction  ;  formé  du  verbe 
duire  : 

Pour  ce  au  luz  roys  prends  ton  duis  : 

Li  luz,  tant  comme  il  noe  vis, 

Des  poissons  prent-il  sa  pasture  ; 

Mes  en  ce  met  il  bien  sa  cure, 

De  sa  nature,  que  se  garde 

Uu  poisson  qui  a  dure  escharde. 

Geofr.  du  Paris,  SIS.  du  R.  a'  C812,  fol.  50  V  col.  3. 

Duisson,  s.  f.  Instruction.  (Monet,  Oudin  et 
Cotgrave.) 

1.  Duit.  [Intercalez  Duit,  chemin  qui  conduit 
d'un  lieu  à  un  autre  :  «  Une  maison  fesanl  l'un  des 
«  bouts,  sur  le  duit  de  la  porte  de  Toury.  »  (1389, 
Cens  de  Janville.)  Chaussée  ou  perrai  pratiqué 
dans  la  Loire,  à  Orléans,  vis-à-vis  le  couvent  des 
Capucins.  (Dictionn.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de 
L.  C.  de  D.) 

[De  nos  jours,  duis  est  le  lit  artificiel  que  les  digues 
donnent  à  un  fleuve  (comparez  doit)  ;  duit  est  une 
levée  de  pierre  et  de  cailloux  traversant  une  rivière 
ou  bordant  une  plage  pour  arrêter  le  poisson  au 
jusant.  On  en  voit  à  l'ile  de  Ré,  en  face  de  la  Mer  Sau- 
vage ;  on  les  nomme  écluses.]  (n.  e.) 

2.  Duit.  [Intercalez  Duit,  habile,  expérimenté  : 
«  Le  suppliant  bailla  ses  chevaux  et  charrette  à  son 
«  filz  pour  les  mener  et  conduire,  lequel  de  ce  faire 
«  n'esloit  pas  bien  duit.  »  (JJ.  145,  p.  149,  an.  1393.) 
«  Et  pour  eschieller  et  assaillir  villes  aussi  duils  et 
«  nourris  que  gens  pourroient  estre.  »  (Froiss.  XI, 

L  III.)]  (N.  e.) 

Duitres.  [Intercalez  Duitres,  conducteur,  aux 
Chr.  de  S.  Denis,  liv.  III,  cliap.  5  :  »  Riens  ne  nous 
«  puet  grever,  puisque  Dieux  veult  estre  nostre 
«  duitres.  »]  (n.  e.) 

Du\,art.  Du  : 

Et  vit  le  mes  dul  lait  venir. 

Bat.  de  Quarcsme,  IIS.  de  S.  G.  fol.  91  •. 

Dulcoration,  s.  f.  Douceur.  Fabri,  dans  son 
.\rt  de  Rhét.  L  49  '',  dit  de  l'envoi  du  chant  royal  : 

Prince  royal,  rétrogradation 
Souvent  l'on  faict,  ou  quelque  autre  figure, 
Pour  mieulx  garder  la  dulcomtio», 
Plus  noblement,  et  par  proportion, 
Le  champ  roial. 

Dulcoré,  adj.  Dulcifié.  Dans  Molière,  Argante 
lit  le  mémoire  de  M.  Fleurant,  apothicaire  :  «  Une 
«  prise  de  petit  laict  clarifié,  et  dulcoré,  pour  adou- 
«  cir,  lénifier,  tempérer,  et  rafraischir  le  sang  de 
«  Monsieur.  ■>  (Malade  imag.  de  Mol.  acte  1,  sel.) 

Dûmes,  s.  f.  pi.  Dunes.  (Borel.) 

1.  Dumet,  s.  m.  Duvet.  [V.  ce  mot.]  (D'après  Du 
Cange,  Duma.)  Ce  mot  est  employé  en  Normandie, 
en  Anjou  et  en  Poitou.  (Le  Duchat,  sur  Rabel.  t.  II, 
page  122,  note  2.)  «  Si,  au  besoing,  ils  m'aident,  et 


(1)  Au  moyen-âge,  on  disait  gage  de  bataille:  «  En  ce  temps  estoit  grant  nouvelle,  en  France  parmy  les  basses  marches, 
d'un  gaUje  de  batailla  qui  se  devoit  faire  à  Paris  jusques  à  oultrance.  »  (Froissart,  XII,  29.)  Voir  Bataille,  (n.  e.) 
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.  secourent,  je  lenr  érigeray  ung  autel  joyeulx, 
<•  tout  composé  Jo  fin  dumet.  (1)  »  (Rab.  III,  p.  74.) 

2.  Duinel  (do),  «r/r.  A  la  rigueur,  d'après  Le 
Ducliat,  sur  Hab.  H,  p.  122,  note  2.)  ■>  Car  combien 
'■  i]iifi  ce  (]iriiM  dict  paitie  adverse  soit  ffc  duniet, 
"  bien  vr;iy(iiiant  à  la  lettre,  etliistoiredu  factura.  •> 

Du  mettre  :i  uiort,  c'est-ii-dire  tuez,  mettez  à 
mort.  2)  «  Adonc  vint  le  roy  yré,  et  p^in  de  mal 
«  talent  qui  prinl  à  crier,  or  du  mettre  à  mort, 
'■  sans  mercy,  la  maudite  secte  de  Darnant,  qui 
•   onqiies  bien  ne  list.  ■>  (Percef.  v.  VI,  f.  ll.j.) 

Diin,  .s.  m.  Forteresse,  mont,  lieu  élevé  *.  Nom 
de  lieu  °. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  Borel.  «  Diin  en 
«  vieux  langage  gaulois signilioit  une  montagne,  et 
..  décela  en  âvolis  nous  encore  quelques  remar- 
>■  ques,  en  ce  que  la  plus  grande  partie  des  vdles 
"  qui  sont  a.ssises  en  couppe  de  montagne,  ou 
«  altenanles  d'icelles ,  se  terminent  en  diinum, 
«  Lugdunum,  Verodunnm,  etc.  et  les  dunes  encores 
«  qui  sont  les  levées  des  environs  de  la  mer,  nous 
>'  en  témoignent  (juclque  chose.  »  (Pasquier,  Rech. 
p.  G58.  —  Voyez  une  Lettre  de  D.  Toussaint  du 
Plessi?,  dans  le  Journal  de  Trévoux,  avril  1740, 
p.  (Jlt).  et  Mercure  doFr.  1735...  décembre,  p.  2047, 
et  2(t5'J  ;  voyez  aussi  sur  ce  mot,  les  discussions  de 
M"  Frerel,  Fenel  et  Falcontt,  dans  les  Mémoires  de 
FAcad.  desB.-Lett.  t.  XX.) 

^  Dun  est  aussi  le  nom  de  plusieurs  lieux  :  Dii7i 
(Ariége);  Dun-\c-ï[oï  (Cber)  ;Z>Hrt-sur-Meuse  (Meuse)  ; 
le  mont  Donoii  (^'osges). 

Duiul.  [Intercalez  Dntid  ou  Dimd,  outil  de  ton- 
nelier :  «  Lu  des  olilz  (jne  ledit  tonnelier  portoit 
'<  nommé  dimd  fou  dimd'jon  liete.  »  (JJ.  129,  page 
187,  an.  1386.)]  (N.  K.) 

Dxinqiics,  conj.  Donc.  [Voyez  ce  mot.] 

Nus  hom  de  si  bêle  faiture 

Poroit  chnir/iin:  estre  mauvais  ?   (F.  n"  '980  -,  f.  6  '.) 

Diint,  pron.  Dont.  [Voyez  ce  mot.]  «  Allèrent  as 
«  barges,  diDit  il  ère  venu.  »  (Villehard.  p.  01.) 

Diiodeue,  adj.  Qui  est  de  douze,  de  diiodenus. 
(Oudin.; 

Dupette,  s.  /'.  Sorte  il-  mode  dans  l'habil- 
lement ; 

Bien  me  souvient  qu'on  portoit  les  dupoltes. 
Et  les  manches  des  habits  si  eslroictes 
Qu'on  y  enlroit,  à  vestir,  à  grand  peine. 

Goiij.  Bibl.  fr.  l.  X.  p.  180. 

Duplicant.  Réponse  à  une  deuxième  lettre. 
0  S'ensuit  la  seconde  letlre  du  roy  Henry,  duplicant 
«  à  la  seconde  letli'e  du  duc  d'Orléans.  »  (Monstrel. 
vol.  I,  fol.  M  ".) 

Dupliquer,  t».  Doubler,  redouliler  *.  Répondre 
h  la  réplique  ®. 


*  Voir  les  Poés.  mss.  d'Eust.  Desch.  f.  338. 

^  C'est  un  terme  de  barreau.  (Voyez  Contred.  de 
Songecr.  fol.  117'',  etModus  et  Racio,Ms.  f.230  ^)(3) 

1.  Duppe,  s.  f.  Huppe  :  «  Panurge  curieusement 
«  considéra  sa  forme  (du  papegaut)  ...puis  s'écria: 
«  en  mal  an  soyl  la  beste,  il  semble  une  du/ipe. 
«  Parlez  bas,  dit"  Editus,  il  a  aureilles.  Se  ha  bien 
«  une  duppe.  dis'l  Panurge.  »  (Pant.  V,  8.)  [En  Berry, 
la  huppe  se  dit  encore  dnbe.l 

2.  Duppe.  [Intercalez  Duppe,  dupe,  au  reg.  JJ. 
173,  p.  4.">0,  an.  142C  :  «  Lequel  Xobis  dist  au  sup- 
»  pliant  qu'il  alast  avecques  lui  en  l'ostel,  ou  pend 
«  l'enseigne  des  petits  sollers,  près  de  l'ostel  archie- 
«  piscopal  de  Rouen  ;  et  que  il  avoit  trouvé  son 
«  homme  ou  la  duppe,  qui  est  leur  maniercde  parler 
<>  et  que  ilz  nomment  jargon,  quant  ilz  trouvent 
»  aucun  fol  ou  innocent  qu'ilz  veullent  décevoir  par 
«  jeu  ou  jeux  et  avoir  son  argent.  »]  (n.  e.) 

1 .  Dur,  adj.  Difficile  îi  dresser  *.  En  grand  nom- 
bre °.  Fort,  vigoureux *=.  De  longue  durée".  De  bas 
aloi  ^.  [Dans  Roland,  v.  1678,  le  sens  est  pénible  : 
«  dur  sont  li  cop  et  11  cliaples  est  griefs.  »  Dans 
«  S' Alexis,  il  se  dit  des  personnes  insensibles:  «Mult 
«  fusl  il  dur,  ki  n'estoit  plurer.  »  (S.  Alexis,  80.)] 

*  »  Des  oiseaux  de  dur  affaitement,  »  oiseaux 
difficiles  ù  dresser.  (4) 

^  Dur,  pour  «  en  grand  nombre,  »  est  une  altéra- 
tion du  mot  dru,  quand  S.  André  parle  de  la  pêche 
miraculeuse  : 

Amont 

Les  poissons  si  très  durs  y  sont, 
Que  toute  l'eschine  m'en  ployé  : 
Sus  compagnons,  amont. 

Hist.  du  Théàt  fr.  t.  I,  p.  M\. 

>'  Les  arbalestriers  Irayoient  de  carreaux  dur 
«  comme  noif.  »  (Ilist.  de  B.  Du  Guescl.)  On  lit  à  la 
page  4119  :  «  Dru  comme  noif.  »  De  même,  adurci 
signifie  «  épais,  serré,  multiplié.  » 

"^  «  Combien  que  Arfaran  fut  moult  aagé,  si  estoil 
«  il  dur,  et  robuste.  >•  (Percefor.  vol.  VI,  folio  121.) 

°  Epithèle  de  »  parchemin,  »  dans  Mari,  de  La 
Porte. 

^  «  L'or  qui  a  esté,  et  est  apporté  en  noz  mon- 
"  noyés,  a  esté  et  est  trouvé  si  dur.  »  L'éditeur 
l'explique  par  «  à  un  titre  si  bas.  »  (Ord.  V,  p.  236.) 

On  disoit  aussi  : 

1°  X  Deniers  durs  à  la  mace.  »  (Du  Gange,  sous 
Moiieta  [éd.  llenscbcl,  IV,  489,  col.  3.])  Le  cours  des 
deniers  d'or  durs  ou  à  la  masse,  fut  défendu  par 
mandement  de  Philippe-le-Bel,  d'avril  1311.  (Ordon. 
t.  1,  p.  480.) 

2°  »  Le  (/wr  du  heaume,  >>  comble,  haut  du  casque. 
"  L'altaignit  sur  le  dur  du  heaulme,  et  luy  trancha 
«  le  chapeau  d'acier.  «  (Percef.  vol.  I,  fol.  20  ''.) 

3"  »  .1  dur,  "  ù  regret.  «  Si  s'accorda  à  ce  que  ses 


(1)  On  lit  dans  Partonopex  (v.  103^3)  :  «  Chiute  de  dum  d'alerion.  «  Au  v.  10333  :  «  Un  oreillier  ot  al  chieves  ;   Li  duns   en 
fu  tes  defenis.  »  (N.  E.) 
(5)  Ce  n'est  pas  là  du  style  direct,  (n.  e.) 

(3)  «  Si  duplica  ;  Le  douloureux  qui  Touit  replica,  Et  son  propos  de  tous  poincts  applica.  »  (Al.  Chartier,  le   Débat  des 
deux  fortunes.)  (n.  e.) 

(4)  De  là  le  sens  de  tête  dure  :  «  Li  Escot  sont  dur  à  entendre.  »  (Froiss.,  II,  256.)  (n.  e.) 
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"  gens  en  avoyent  fait  ;  mais  ce  fut  à  dur,  car  bien 
«  savoit  qu'il  ne  povoit  ce  faire  sans  avoir  grand 
«  mal  talent  aux  Anglois.  »  (Froiss.  Il,  p.  ■113.)(1) 
Molinel  dit  de  la  Pucelle  d'Orléans  : 

Saincte  fut  aorée, 

Par  les  œuvres  que  fist  ; 

Mais  puis  fut  rencontrée, 

Et  prise  sans  prouffit  : 

Arse  à  Rouen  en  cendre, 

Au  grant  iho-  des  François.  (MoUnet,  p.  i40.) 

4"  «  Le  dur  de  la  teste,  »  le  sommet  de  la  tête. 
0  Troylus  luy  mist  si  ferme  sur  le  dur  de  la  teste 
•  qu'il  le  boula  jusques  au  test,  tellement  que  le 
«  sang  luy  courut  aval  le  viaire.  »  (Percefor.  v.  III, 
folio  129  '.) 

5»  «  A  dur  heur,  de  dure  beure,  <>  à  la  malheure, 
pour  mon  malheur  : 

Las  de  dure  heure  m'espousas.       (E.  Dcsch.  f.  499  .) 

«  A  son  dur  heur.  »  (Percef.  vol.  III,  f.  155  ■'.) 
6»  «  Entendre  dure.  »  Nous  disons  «  entendre 

■>  dur,  »  avoir  roiiïe  dure  :  «  Entendoit  fort  dure.  » 

(Des  Ace.  Bigarr.  fol.  52.) 
7°  «  Faire  dure,  »  tenir  contre,  disputer  : 

Cloches  i  ot  d'or,  et  d'argent, 
Qui  adès,  par  enchantement, 
D'amors  sonent  un  son  novel  : 
Aine  Diex  ne  fust  nul  cri  d'oisel, 
El  mont,  tant  con  li  siècles  dure, 
Qui  aux  clochetes  fe>st  dure  : 
N'est  homme,  tant  eust  maladie. 
S'il  oist  celé  mélodie, 
Que  il  tantost  haitiez  ne  fust. 

Rom.  de  Florance.  MS.  de  S.  G.  fol.  41  '. 

2.  Dur,  adv.  Durement.  Des  coupables  prioient 
ceux  qui  les  menoient  «  que  pour  Dieu  ils  ne  voul- 
«  sissentpas  le  duc  deBerri  informer  trop  f/!r/'(2)  à 
«  rencontre  d'eux.  "  (Froiss.  IV,  p.  38.) 

De  là,  on  disoit  "  dur  parler,  »  parler  durement, 
dire  des  duretés  ;  «  Se  vous  voyez  aucune  personne 
«  condemnée  à  mort  por  son  meffait,  depuis  ne  luy 
«  accroissez  son  martyre,  par  fait,  ne  par  pensée, 
«  ainçois  ayez  pitié  de  luy,  en  faisant  la  justice 
«  jugée,  sans  ticcroistre,  et  sanz  dur  parler.  «  (Perc. 
vol.  II,  fol.  40  \) 

Durableté,  s.  f.  Durée,  persévérance  : 

Par  amour,  et  par  charité, 

Joie,  et  par  durableté, 

Humblement  nous  recouvra.         [E.  Desch.  f.  61  <=.} 

«  A  toz  temps  mais  à  durableté,  «  pour  à  tou- 
jours, à  perpétuité.  (Duchesne,  Gén.  des  Chasteign. 
p.  28,  titre  de  1246.) 

Duracine,  s.  f.  Espèce  de  pêche  [du  latin  dura- 
cinus.]  Selon  Oudin,  c'est  un  fruit  qui  dure,  qui  se 
conserve. 

Duraclan,  s.  ni.  Espèce  de  vigne.  (Du  Gange, 
sous  Aduraclœ.) 


Dnrance.  [Intercalez  Durance ,  durée,  dans 
Rutebeuf,  II,  p.  253.] 

Durandal,  s.  m.  Epée  de  Gliarlemagne  et  de 
Roland  ;  on  a  employé  ensuite  ce  mot  pour  signifier 
«  épée,  "  en  généra"l.  (Du  Gange,  éd.  Ilenschel,  II, 
966  ^)  «  Il  leva  Durandal  (3)  son  épée  toute  nue  sur 
..  luy.  »  (Chron.  S.  Denis,  I,  fol.  140  )  On  lit  dans  le 
latin  de  Turpin  :  «  Elevavit  spatham  suam  nudam 
»  super  caput  ejus.  >  On  lit  à  la  suite  de  ce  pas- 
sage que  Durandal  étoitle  nom  de  l'épée  de  Roland  : 

Vien  Attropos,  et  me  couppe  la  teste 

De  Durandal,  Joyeuse  ou  Clarence 

Ou  de  Courtain  ou  Flamberge  qu'est  preste. 

Ainsi  auray  de  mes  maulx  alegeance. 

Chasse  et  Départie  d'amours,  p.  242,  col.  2. 

(Voyez  Oudin,  Dict.  et  Gur.  fr.) 

VARI       TES   : 
DuR.^NDART.  Du  Gange,  '       ;  Durissimus. 
DURENDART.  MSS.  7615  ol.  191  <■. 

DURANDARS.  Ibid. 
Dl'HENDAL.  Ph.  Mouf        ,  p.  -193. 
Ptrendaus.  Ibid.  y       l. 

Durant,  adv   .cependant.  (4) 

La  commença  l'assault,  et  très  cruelle  al-irme  ; 

Durant,  les  pionniers  besoignent  fort  et  lurme.  (Mar.  iiO.) 

Duralion,  s.  f.  Durée  *.  Persévérance  °. 

*  «  Par  duralion  de  temps.  »  (Ilist.  de  la  Toison 
d'or,  11,  f.  150  ^) 

^  "  Gela  doit  animer  les  roys  chrestiensà  la  dura- 
«  tion,  et  persévérance  de  la  loi  de  Dieu.  »  (Sicile, 
Blas.  des  Couleurs,  fol.  5  ^) 

Duraublement,  adiK  Perpétuellement.  (Perard, 
Hist.  de  Bourg,  p.  513,  titre  de  1266.) 

Durchéant,  adj.  Infortuné.  «  Se  Passelion  avoit 
«  esté  durchéant  de  ses  amours  par  Zephir,  puis  luy 
"  en  cheut  à  son  vouloir,  et  de  la  en  avant  n'eut 
«  cause  de  aucunement  l'engaber.  •>  (Percef.  v.  IV, 
fol.  147'.)  G'est  le  participe  d'un  verbe  formé  de 
dur  et  de  cheoir. 

Durcir,  v.  Endurcir  :  «  Il  durcissoit  sa  personne 
«  tous  les  jours  à  l'exercice  des  armes.  ■>  (Essais  de 
Mont.  Il,  p.  671.)  «  Si  durcis  h  la  peine.  »  (Ibid. 
page  130.) 

Dure,  s.  f.  La  terre.  «  A  deux,  ou  trois  charges 
"  que  leur  firent  les  François ,  plus  de  cent  cin- 
«  quante  furent  eslendus  sur  la  dure  et  plus  de 
«  quarante  genelaires  mors,  et  pris.  «  (J.  d'Authon, 
Annal,  de  Louis  XII,  fol.  21  *■.  —  Voyez  Dur  dans  le 
même  sens  ci-dessus.) 

Durece,  s.  Dureté.  «  De  duritiaou  durities  nous 
«  faisons  duresse  ou  plustot  dureté.  (5)  »  (Rob.  Est. 
Gramm.  franc,  p.  117.  —  Voyez  Skinn.  voc.  forens. 
Expos,  et  Britt.  Loix  d'Angl.  f.  245  \) 


(1)  Froissart  écrit  encore  à  (jrant  dur  (II,  170),  à  trop  grant  dur  (IV,  6).  (n.  E.) 

(2)  «  Le  roy  estoit  dur  informé  sur  eulx.  »  (Froiss.,  XVI,  153.)  Il  a  aussi  le  sens  du  superlatif;  «  Fors  chevaliers,  rades  et 
dur  membres.  »  (Froiss.,  III,  287.)  (N.  E.) 

(3)  Dans  Roland,  la  forme  est  Durendai  (926,  2316).  Voir  éd.  Léon  Gautier,  t.  II,  p.  113-114.  (N.  E.) 

(4)  i(  Comme  pendant,  nonobstant,  c'est  un  participe  présent  qu'on  place  après  son  régime  :  »  Le  mariage  durant ,  li 
chevaliers  aceta  un  fief  et  en  fist  homage  au  conte.  »  (Beaumanoir,  XII,  10.)  De  même  dans  Froissart,  «  ce  siège  durant.  » 
(II,  290.)  (N.  E.1 

(5)  Dureté  vient  d'une  forme  duritatcm.  (n.  e.) 

Y.  35 
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VARIA.NTES  : 
DURECE.  Marbod.  col.  Ifô2. 
DURESCE.  S.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  11  et  350. 

Durée,  s.  f.  Puissance  de  résister.  «  Et  m'est 

•  avis,  mon  chier  seigneui,  parmy,  la 'très  grant 

•  puissance  que  vous  avez,  qui  estes  le  plus  puis- 

•  sant  roy  du  monde,  que  le  roy  Modus  n'aura  ja 

•  à  vous  durée  I]    »  ^Modus  et  Racio,  >is.  fol.  253.) 
Durelet.  adj.  Diminutif  de  dur.  \.i.  Tahureau, 

page  283. 

Durement,  adv.  Cruellement  *.  Fortement  °. 
Longtemps*^. 

*  Voir  le  Gloss.  sur  les  Coul.  de  Beauvoisis. 
^  Très  fréquent  en  ce  sens  (2)  : 

Mercbi  vos  proi  tant  durement. 

Gonliers,  Poôs.  MSS.  av.  1300,  t.  Hl,  p.  1037. 
Li  prudoms  en  fu  moult  dolent. 
Quar  il  l'amoit  moiill  dureincnt.    {F.  ms.  S.  G.  f.  6  =.  ' 

De  là.  on  disoit  «  durement  bien,  »  très  bien. 
(PU.  Mouskes,  p.  518.)  "  Durement  ^mer,  k  aimer 
beaucoup.  (.Marbodus .  col.    1656.)   «  Chevaucher 

•  durement,  »  cbevauclier  fortement.  «  Chevauchez 
«  durement  et  vous  viendrez  au  soir  au  pied  <le  la 
«  montaigne.   •>  (Percef.  vol.  I,  fol.  G9  '^) 

*^  (Voyez  le  Gloss.  de  Martene,  t.  V.;  (3J 
Durenleu.  Refrain  dune  chanson.  [Vovez  Will. 

li  Viuiers,  Poës.  mss.  av.  1300,  II,  p.  833.) 
Durens,    prép.    Durant,    pendant.    «  L'n    an 

»  durens.  »  iRom.  de  Rou,  ms.  p.  00.) 

Durer,  v.  S"étendre,  continuer*.  Souffrir, 
résister,  soutenir^.  Demeurer,  rester*^.  [Le  sensde 
vivre  est  dans  Roncisvals,  p.  165  :  »  Se  il  durast  et 

•  eust  longue  vie.  ■>] 

*  "  Veez  cy  ung  jardin  qui  dure  jusques  à  la 
«  chambre  de  la  royne,  entrez  y,  si  trouverez  la 
«  plus  secrette  voye,  et  la  plus  estrange  de  gens 

•  que  on  sache.  »  (Lanc.  du  Lac,  III,  fol.  135  *•.)  (4) 

"      Sire  Dex,  con  dure  (5)  fin, 

Cuer  qui  aime  loiaument.        [P.  av.  1300,  IV,  1529.J 

*=  On  disoit  de  deux  armées  dont  Tune  est  obligée 
de  décamper  avant  l'autre.  -  que  dure  vaint^  » 
celui  qui  demeure  le  plus  longtemps  a  l'avantage. 
(Le  Jouv.  MS.  p.  568.) 

Conjugaison  : 

Durra.  (Hist.  de  la  S'e  Croix,  p.  9.1 

Dun-ie-^.  (E.  Desch.  fol.  187  m 

Durait.  (Rom.  de  Rou,  p.  60.) 

Durier.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  .mss.  p.  275.) 


Dures,  adj.  L'n  peu  dur.  [Une  espèce  de  pomme 
se  nomme  duret.] 

Son  corps  est  gent,  drois,  et  Ions, 
Sain,  hault  assis,  petit,  rons, 

Et  bien  dures  ; 
Blanches  mains,  bras  Ions,  grasses, 
Jambes  droites,  pies  moult  gés. 

Et  puis  après. 
Les  ye.\  vuairs  comme  un  faucon. ,'ffoiss.  P.p.  -^SS'.' 

Duret.'jahh  ms.  n-  7218,  fol.  218  *•.)  (6) 
Duresse.  s.  f.  Terme  de  musique.  ;Oudin." 
Dureurs.  s.  m.  Qui  soutient  les  fatigues.  Le 
grand  Calife,  écrivant  au  roy  Garbus  en   1340, 
entr'autres  qualités,  prend  celle  de  >  sire  roy  de 

«  Turquie,  et  de  Perse merveilleux  dureurs 

«  de  la  mer,  juge  sur  les  bons,  et  loyaux  qui  tien- 
•  nent  de  la  S"  loy  de  Mahomet.  »  (Chr.  de  S.  Den. 
t.  II,  f°  102  'I  ;  faut-il  lire  ducteur,  chef  souverain  ' 
Dur  eureux,  adj.  Malheureux. 

S'eusiés  fait  proiere  au  souverain  roi, 

Qi  vous  venjast  de  la  passionneuse, 

Et  le  fesist  laide,  et  dur  eureuse. 

Et  povre.  [Poês.  V.  1490.  f.  101  >>.) 

Durfeus.  s.  m.  Ce  nom  semble  avoir  été  celui 
d'un  personnage  de  roman ,  qui  travailloit  aux 
mines,  et  auquel  se  compare  un  amant  toujours 
bien  traité  de  sa  dame  lorsqu'il  arrive,  et  maltraité 
quand  il  la  quille  : 

De  tant  ma  amours  alegié. 

Quand  j'i  vois,  que  bien  sui  venus. 

Mais  ni  truis  semblant  d'amistié  ; 

Luéz  ke  m'en  part  m'est  retolus  : 

Si  sui  li  povres  durfeus  (7) 

Con  fait  l'or  foir,  et  quester. 

S'el  gaite  on  si  près,  que  porter 

N'en  puet  riens,  tant  l'ait  bien  repus, 

.Xins  s'en  départ  povres,  et  nus. 

Vill.  li  Viniers.  Poês.  MSS.  avant  1300,  t.  H.  p.  SIC. 

(Voy.  le  MS.  du  Vat.  n- 1490,  fol.  33  \) 

Duriau,  dureté,  duriaus,  duriax.  Refrains 
de  chansons.  Poës.  M^s.  av.  1300,  IV,  page  1428,  et 
Jehan  de  Nueville,  ibid.  p.  1460.) 

Durté  .  s.  f.  Etat  dur  ,  fâcheux  *.  Dureté , 
rigueur  ^. 

*  Ce  mol  esl  au  premier  sens,  en  parlant  des  let- 
tres que  Pierre-le-Cruel.  abandonné  de  ses  sujets, 
avoit  écrites  au  prince  de  Galles,  pour  implorer  son 
assistance  en  1364.  »  Print  les  lettres,  el  puis  les 
«  leut  par  grand  loisir  :  et  trouva  comment  piteu- 
»  sèment  le  roy  dom  Piètre  luy  rescrivoit,  et  luy 
«  siguilioit  ses' durtés.  et  povretés.  »  (Froissart, 
liv.  I,  p.  297)  ;  [éd.  Kervyu,  VII,  103.] 


(1)  On  Ut  déjà  dans  Roncisvals,  p.  147  :  «  L'ame  s'en  part,  n'i  put  avoir  durée.  »  De  même  dans  Froissart  (II,  17)  :  «  Là  où 
li  peuples  vodroit  monstrer  sa  félonie  et  sa  poissance  li  noble  n'auroient  point  de  durée  à  eulx.  »  (N.  e.) 

(2)  «  Cngs  vaiUans  homs  et  hardis  durement.  »  (Froiss.,  II,  3.)  —  «  Li  connestables  fu  duremenl  souspris.  »  (V,  304.)  — 
—  «  Lors  s'enclost  en  sa  garderobe,  entre  li  et  moy  non  plus,  el  me  mist  mes  dons  mains  entre  les  seues,  et  commensa  à 
plorer  moût  durement.  »  (Join ville,  ^  611.)  (N.  E.) 

(3)  On  peut  l'entendre  au  sens  de  beaucoup,  extrêmement:  «  Quant  il  ot  trivés  entre  les  Sarrazins  el  les  chrestiens.  li 
Sarrazins  amenèrent  tant  de  viandes  as  chrestiens,  que  bon  tans  orent  durement,  a  (Martène,  Y,  col..5SS.)  (x,  e.) 

(4)  Voir  Partùnope.\,  v.  501,  v.  518,  et  Froissart  (III,  264)  :  «  Et  durait  chils  pilotis  tout  au  loncq  de  le  rivière.  »  (x.  e.) 

(5)  1  II  estoient  atîermet  ensambte  que  de  bien  deffendre  leurs  corps  et  vendre  leurs  vies  tant  qu'Us  poroienl  durer.  » 
(Froiss.,  II,  125.)  (x.  e.) 

(6)  On  lit  au  Lai  d'Ignaurès  :  «  Car  eles  sanlent  bien  duretés,  (x.  E.) 

(")  On  Ut  aux  Mir.  de  Coinci,  d'après  Du  Cange,  II,  898,  col.  2  :  «  Mais  sacliiés  bien  ,  c'en  est  la  fins ,  Que  dodins  est  e 
buisnars  fîus,  Faus  est  apers  et  durfeus,  Ki  ces  miracles  a  leus.  »  Le  sens  est  traître,  comme  dans  Aiol,  v.  1649  :  «  Si  ferai 
jou,  beau  sire,  che  dist  li  durfeu.  y>  (x.  E.) 


DU 


DY 


"  Durté  avoit  aussi  les  mêmes  acceptions  que 
notre  mot  dureté.  ^ 

Se  la  durté  d'eur  [de  l'heur,  de  la  fortune]  ne  le  m'envoie. 
Poës.  MSS.  Vat.  n°  U9(),  fol.  10,  R'. 

On  disoit  de  plus  : 

1°  '■  7)« )•/(;' de  l'aage,  »  comme  on  dit  la  vigueur 
de  l'âge. 

Or  pran  garde  à  la  durté 

De  ton  aage,  et  l'orfenté.  (E.  Desch.  f.  95  ^.j 

2°  «  A  grant  durté,  »  avec  peine,  avec  chagrin. 
Les  seigneurs  d'Aquitainie  passèrent  avec  peine 
sous  la  domination  anglaise,  lors  du  traité  de  Bre- 
tigny  :  «  Ils  obéirent;  mais  ce  fut  a  trop  grant 
1  durté,  et  dirent  biens  les  notables  gens  de  la 
«  ville,  nous  serons,  et  obéirons  aux  Anglois  des 
«  lèvres,  mais  les  cœurs  ne  s'en  mouveront.  » 
(Fioiss.  liv.  I,  p.  253.  —  Voy  Adur.) 

VARIANTES.  r/>î;?';2f;  (S.  Bernard,  p.  '220);  durtiez 
(Id.  p.  146)  f 

Dusqiic,  adv.  Jusque,  depuis  que.  Sous  l'ortho- 
graphe use  on  reconnoil  le  mot  latin  usque  dont 
toutes  les  autres  orthographes  sont  sorties  avec  la 
même  signification.  «  Dusquea  à  tant  que.  »  (Beau- 
manoir,  p.  14.) 

Dès  le  matin  qu'il  ajourna, 

Desqii'au  vespre  qu'il  anuita.  (R.  du  BruI,  f.  23  ''.J 

(Voy.  Fabl.  mss.  de  S.  fi.  fol.  81  '.) 
«  Dusqu'a  pou,  »  jusques  à  peu  de  temps,  dans 
peu.  (Fabl.  MSS.  n-  7989,  fol.  80  ''.)  «  Desqiie  chi,  » 
jusqu'ici.  (Gautiers,  Poës.  Vat.  ir  1490,  fol.  17  \) 
A  pareille  foi,  si  s'en  va, 
Doucqne  en  Egipte,  ne  fina.      (F.  S.  Genn.  f.  S  ''.J 

«  Druk'a  la,  "  pour  «  jusques  la.  »  (Poésies  mss. 
du  Vat.  n"  1490,  fol.  862".) 

Et  s'iert  de  coutiaus  oscorciés, 

Des  ongles,  des  mains,  dusc'as  pies.    (Mousk.  p.  22i.] 

On  trouve  aussi  dusk'à  pour  «  jusqu'à.  «  «  Li 
«  viez,  et  le  noviaus  reste.  »  (Poël.  mss.  av.  1300, 
t.  III,  p.  87G.)  Dusk'en  pour  jusques  en.  (Ibid.  t.  IV, 
page  1298.) 

VARIANTES  : 
De  ce  que.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  4G0,  an.  1246. 
Deceuque.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  34. 
Deci  a  tant  ke.  Id.  p.  42. 
Deci  k'en.  Id.  p.  70. 

Dekes  a  tant  que.  D.  Morice,  H.  de  Br.  col.  1012,  an.  1268. 
De  si  co.mme.  Rymer,  I,  p.  13  ''.  an.  1250. 
Deske  a.  Id.  p.  109,  an.  1268. 
Despoz  que.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  259. 
Despuez.  Id.  p.  128. 

Des  que.  D.  Morice,  H.  de  Bret.  col.  1002,  an.  1266. 
Desque  ke.  Marbodus,  col.  1666. 
Des  que.  Loix  norm.  art.  35. 
Dici  qu'il.  Id.  art.  41  et  42. 
Dissi  LA  QUI.  Id.  art.  25. 
Duc  a.  d.  Morice,  col.  994,  an.  1265. 
DucKE.  Id.  col.  1002,  an.  1266. 

Duques.  Uom  Toussaint,  H.  de  Meaux,  II,  p.  155,  an.  1252. 
DusKEs.  Duchesne,  Gén.  de  Guines,  p.  186,  an.  1244. 
Duskes  ore.  Id.  p.  291,  an.  1266. 
Dusque.  Id.  Gén.  de  Béthune,  p.  373,  an.  1226. 
Desque.  Poës.  MSS.  Vat.  n"  1490,  fol.  17  ". 
Disque.  G1.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
Doucque.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  2  ''. 
Dbuke.  Poës.  MSS.  Vat.  n°  1490,  fol.  86  ». 
Duc.  G1.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
Dui.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret. 


Duke.  Poës.  MSS.  Vat.  n"  1490,  fol.  54  ». 

Duque.  Borel,  Dict. 

Duques.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989',  fol.  68  '. 

Dusc.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  221. 

Duske.  Poës.  av.  1300,  III,  p.  1016. 

TRESKE.,Ibid.  p.  1326. 

TRESQlfE.  Fabl.  de  S.  G.  fol.  9  ''. 

Trusque.  Ibid.  fol.  23  «. 

Endusques.  Ibid.  fol.  7  ^ 

Entrodouex.  Ord.  I,  p.  448. 

Entrocus  que.  Grieviler,  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  1522. 

Entroisque.  Poës.  MSS.  de  Froissart. 

Entruesque.  Ph.  Mouskes. 

Enjcsk'a.  s.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  8. 

Enjosqu'a.  Id.  p.  105. 

Enjuque.  Duchesne,  G.  des  Chasteigners,  p.  27,  an.  1220. 

Gesc.v  et  Geska.  Marbodus,  col.  1G68. 

Gekes.  Rymer,  I,  p.  13  '•,  an.  1256. 

Jesc'a.  s.  B.  s.  fr.  p.  376.  On  y  Ut  :  «  En  jesc'as  nues.  » 

.Teskes  a.  d.  Morice,  col.  1012,  an.  1268. 

.lESKY  A.  Rymer,  I,  p.  114  '•,  an.  1270. 

JOSKA  CI.  S.  Bern.  S.  fr.  p.  298. 

Josk'a  nues  (en).  Id.  p.  259. 

JosKA  or  (en).  Id.  p.  64. 

•TosKATANT  KE  et  En  jos  katant  ke.  Id.  p.  54  et  64. 

Jusque  a  t.\.n't  que.  Rymer,  I,  p.  45,  an.  1259. 

Tresque.  Loix  Norm.  art.  6. 

Dutoiit,  adv.  Absolument.  »  Si  deiïendons 
«  escoles  de  dez,  et  voulons  dutout  estre  devées.  » 
(Ord.  1. 1,  p.  74.) 

Duvet.  [Intercalez  duvet  ,  aux  Nouveaux 
Comptes  de  l'argenterie  (p.  220)  :  «  .xxviu.  livres  de 
«  duvet  naif,  achatté  de  elle  le  23<:  jour  d'avril  1397 
«  après Pasques.  »  —  »  .xxiiij.  Vivresdeduvet  naïf,... 
«  pour  garnir  et  emplir  deus  grans  quarreaulx, 
«  fun  pour  la  Chambre  des  nappes  du  Roy 
»  {\û.  page  228).  •>  —  "  De  bon  duvet  faictes  vostre 
«  litière  (Eust.  Desch.  fol.  234).  »](n.  e.) 

Duveté,  adj.  Rempli  de  duvet.  (Oudin  etCotgr.) 

Dux,  s.  m.  Conduite  *.  Chef,  conducteur  °. 
*  Sur  le  sens  de  conduite,  voir  Borel  qui  renvoie 
à  un  Boece  fr.  ms. 
^  Borel  cite  ces  vers  d'Ovide  : 

La  s'assist  Pan  le  dux  des  bestes. 
Et  tient  un  frestel  de  rosiaux. 
Si  cbameloit  li  danziaux. 

Dyal)lie.  [Intercalez  dyablie,  scélératesse,  dans 
une  vie  ms.  de  J.  C.  (D.  G.  II,  833  \)  «  Mais  que  li 
»  tist  la  juierie  ;  Or  orés  la  grant  dyablie.  »J  (n.  e.) 

Dyaçjoniera,  s.  f.  Sorte  d'herbe.  «  La  morsure 
«  du  serpent  se  cure  en  luy  donnant  poudre 
"  diptamo,  ou  de  dyagomera,  ou  serpentine,  ou  de 
"  tormeuille;  et  tyriaole,  et  jarser  la  morsure,  et 
«  lier  quelque  animal  vif  dessus,  fendu  par  l'es- 
«  chiiie.  »  (Arleloque,  Faucon,  fol.  99  ''.) 

Dyal,  s.  ni.  Terme  d'horlogerie.  C'étoit  une 
roue"  dont  la  révolulion  s'achevoil  en  24  heures, 
selon  la  description  que  nous  allons  transcrire  : 

Après  affiert  a  parler  dou  dijal  ; 
Et  ce  dyal  est  la  roe  journal 
Qui,  en  un  jour  naturel  seulement, 
Se  moet,  et  fait  un  tour  précisément  ; 
Ensi  que  le  soleil  fait  un  seul  tour 
Eûtour  la  terre,  en  un  naturel  jour. 
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En  ce  tlyat  Jont  grans  est  li  mérites 
Sont  les  heures  .xxiui.  descriles  ; 
Pour  ce,  porte  il  .xxuii.  brochettes, 
Qui  font  sonner  les  petites  clochetes, 
Car  elles  font  la  destente  destendre, 
Et  li  mouvoir  très  ordonnéement. 
Pour  les  heures  monstrer  plus  clerement  : 
Et  cils  ilijuuls  aussi  se  tourne  et  roe 
Par  la  vertu  de  celle  mère  roe. 
Dont  je  vous  ai  la  propriété  dit, 
A  l'aide  d'un  fusilet  petit, 
Qui  vient  de  l'un  à  l'aure  sans  moiien  : 
Ensi  se  moet  réculéement,  et  bien. 

Froissarl,  Pocs.  MSS.  p.  58,  col.  1. 

Voyez  Dijauls  (Ibid.  p.  58  "  ;  p.  67  -)  ;  l'amant  y  est 
comparé  à  une  horloge. 

Dyamant,  s.  ?h.  Diamant.  (Villon,  p.  3.)  »  Par 
«  ung  riche  dijamant  qui  porte  signe  d'avoir,  l'en 
«  vestira,  el  mettra  en  possession  de  sa  conté.  »  (La 
Salade,  fol.  5;J  V"  col.  2.) 

Dyapi'e.  [Intercalez  Dyapre,  étoffe  damassée, 
aux  Nouv.  Comptes  de  l'argenterie  ;  il  était  blanc 
(p.  7)  ;  vert  (8)  ;  il  la  p.  15,  'io  décembre  1320,  on 
donne  à  la  reine  «  .m.  dijapres  sus  champ  vert  et 
«  vermeil  à  oysiaus  goules  d'or....  i.  dyapre  vert 
«  goûté  d'or...  "  A  la  page  280,  en  janv.  1387,  il  est 
question  de  »  drap  de  soye  vermeil  en  graine  dyap- 
»  pré.  »  Ces  étoffes  venaient  de  Lucques,  p.  2.  (Voir 
DiAspRE.)]  ;n.  e.) 

Dyaspere,  s.  m.  Petite  monnoye  d'Italie.  «  Esti- 
«  mant  que  je  feusse  quelque  mendiant,  mect  la 
«  main  à  sa  bourse,  el  me  offre  ung  dyaspere.  » 
(Pèl.  d'amour,  fol.  70  ".) 

Dyckgrave,  s.  m.  Inspecteur  des  digues.  On  a 
vu  dicfjue  au  sens  de  digue.  <•  Tous  les  jugemensdu 


«  dyckgrave,  et  des  jurez  sur  le  fait  des  digues.  » 
(C.  G.  1,  p.  COi  '■.) 

Dyéc.  [Intercalez  Diiée,  au  Cérémonial  de  Saint 
Brieuc  (D.  C.  II,  8.50  ■')  :  «  Quant  l'on  fait  la  dyée, 
"  c'est  assavoir  quant  l'on  fait  la  mâtine  sur  sep- 
'  maine,commeencaresmeouenrAvenl...  l'on  doit 
«  faire  prostration,  c'esl  assavoir  que  l'on  doit  estre 
«  tous  à  genoulz  durant  les  Preces  et  les  Miserere 
»  à  toutes  les  heures.  ■•]  (n.  e.) 

Dvheresis,  s.  /".  Diérèse,  terme  de  grammaire. 
(Fabri,  Art  de  Rhétor.  II,  f.  G4  ''.) 

Dynan.  [Intercalez  bynan,  pour  dinandier  : 
»  Estienne  de  la  Mare  dynan  ou  potier  d'arain  se 
"  louasl  a  Gautier  de  Coux  dynan  ou  potier  d'errain 
"  pour  le  servir  jusques  à  certain  temps.  »  (JJ.  159, 
p.  6,  an.  liOi.]  (n.  e.) 

Dynaudei'ie,  s.  f.  Dinanderie.  (Cotgrave.) 

Dyonides,  s.  m.  Bacchus.  Altération  du  grec 
Dionysios.  [S"  Palaye  se  trompe,  il  s'agit  de  Vénus, 
lille  de  Dioné.] 

Plus  doulz  que  Paris  estoit, 

Et  en  mer  mieulx  se  gouvernoit, 

Mieulx  qu'oncques  Dionides.  {E.  Dcsch.  f.  97  "  et  Si5  '.] 

Dyptongiie ,  s.  f.  Diphlhongue.  «  Dyptongue 
«  picarde.  »  Les  mots  barbares  du  patois  picard. 
(Fabri,  Art.  de  Rhétor.  fol.  57  "  W) 

Dyscrasié,  adj.  Décharné ,  maigre ,  desséché. 
(Cotgraye.)  «  L'ame  d'ung  homme  indebté  est  toute 
«  heticque,  et  dyscrasiée.  »  (Rab.  III,  p.  127.) 

Dyve,  s.  f.  Digue.  «  Tirant,  et  traversant  le  val 
«  dessous  le  moulin  de  Chalellenot,  et  selon  les 
«  dyves  y  étant,  tirant  à  une  contrée  dite  la  Com- 
«  mette  Deslaviere.  »  (Terrier  de  1564.) 


E 


E 

1.  E.  «  Après  vous  conterai  de  VE,  N'a  de  long 
«  gueres  ne  de  lé  ;  Petit  et  courbé  le  veez  »  (Sene- 
fiance  de  l'A  B  C,  .lubinal,  II,  277.)]  (.m.  e.) 

E.  Abréviation  pour  <■  écrit,  »  dans  le  G.  Coût,  de 
Fr.,  Epitre  11. 

E,  pour  ai  dans  les  finales  des  présents  et  des 
futurs.  Voyez  D.  Morice,  Histoire  de  Bret.  col.  980, 
lit.  de  1261,  où  on  lit  :  «  Ce  grée  et  juré,  »  pour 
j'agréai  et  je  jurai.  «  Ge  n'yré  encontre  lui,  ne 
"  le  guerroyere  ne  pledoyere,  "  pour  je  n'irai,  ne 
guerroyerai,  ni  ne  plaiderai. 

E  servoit  à  faire  la  liaison  avec  le  je  qui  suivoil, 
comme  nous  l'employons  actuellement.  Enhorteje, 


E 

pour  exhorte-je,  j'e.xhorte.  (Perard,  Hist.  de  Bourg, 
p.  474,  lit.  de  1252.) 

2.  E,  intcrj.  Hé  !  Cette  exclamation  exprime  la 
plainte,  la  surprise  et  d'autres  mouvemens  de  l'ànie. 
(Celth.  deL.  Trippaull.)  Elle  semble  être  l'expression 
de  l'impatience  ou  de  la  compassion  dans  ces  vers  (1)  : 

E  cuer  !  comment  peus-tu  durer  ? 
Ne  le  congié  prendre  endurer. 

Jehan,  de  l'Escur.  MS.  n»  G812,  fol.  60,  R-  col.  I. 

3.  E,  conjonct.  Et.  (S.  Athan.  Symb.  fr.  1"  trad. 
passim  ;  LoixNorm.  art.  13,  4  ;  Marbodus,  c.  1038; 
Carpentier,  Hist.  de  Cambray,  II,  p.  18,  lit.  de  1 133  ; 
Duchés.  Gén.  des  Chasteigniers,  p.  27,  lit.  de  1220.) 


(1)  «  E  !  reis  amis,  que  vos  ici  n'en  estes.  »  (Roland,  1C97).  —  «  E  .'  France  dulce  (1985).  »  (s.  E.) 
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Nous  trouvons  souvent  celle  lettre  seule  employée 
pour  et  dans  nos  anciens  poêles  (1)  : 

La  fu  morz  li  quens  de  la  Marche, 

Cis  tint  maint  chastel  bon  e  fort.    (G.  (hiiwi,  f.  110  ''.) 

(Voyez  Hist.  de  S"  Croix,  ms.  p.  2.) 

4.  E,  adv.  En.  [2)  «  Ressusciter  t^  leur  corps.  »  pour 
ressusciter  en  leur  corps  (S.  Athanase,  Symb.  fr. 
2'  trad.)  ;  e  cesle  manere,  «  pour  en  celle  manière 
(Rymer,  I,  p.  ôO,  au.  1259). 

E,  pour  au  :  «  Despendre  e  service  -Deu,  »  pour 
dépenser  au  service  de  Dieu.  (Rymer,  t.  1,  p.  45, 
an.  1250.) 

Eage.  [Intercalez  Eage,  âge  :  «  Tous  li  clergés  et 
«  li  home  d'eage  Qui  en  aumosne  et  en  bien  fais 
«  mainront.  »  (Ouesnes,  Romancers,  p.  94.)  Dans 
Roland,  la  forme  edage  (291)  nous  rapproche  davan- 
tage de  la  racine  fictive  œtaticiim.  Au  ms.  28  de 
S.'Viclor,  f.  100  '',  on  lit  :  «  La  forme  de  Saint  Marc 
«  fu  lele,  lonc  nés,  sourciz  vautis,  biauspar  iex,  les 
«  cheveux  cercelés,  longe  barbe,  de  1res  bêle  com- 
«  position  de  cors,  de  moien  eaige.  "  Cette  forme 
est  aussi  dans  Froissart  (II,  52)  :  «  Jehans  de  Hain- 
»  neau  qui  esloil  en  le  lleur  de  son  eage.  «  Desons 
eage  (IV,  59),  c'est  élre  mineur;  venir  en  eage,  c"est 
devenir  majeur  (II,  198.)]  (n.  e.) 

Eaitir.  [Intercalez  Eaitir,  variante  de  aulir, 
dans  Fierabras,  p.  182  2:  «  Or  vignent  à  l'avant  qui 
.'  soietenl  ealtit'  De  lor  force  prover  à  corre  et  à 
"  saillir.  "]  (n.  e.) 

Eau,  s.  f.  Eau  *.  Rivière  ^. 
*  Regniir,  Satire  1G^  l'a  fait  masculin,  et  a  dit 
eau- fort  (3)  pour  »  eau  forte.  »  (Du  Gange,  sous  Eia.) 

En  cel  vasciel  l'arcideclin 

Fist  Dieux  servir  ;  d'aige  fait  vin.       [Mouik.  p.  983.) 

Si  prit  de  l'aique,  en  un  doré  bacin. 

Baude  de  la  Kakerie,  Pofs.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1217. 

On  trouve  euwe  (4)  pour  eau.  dans  Gilles  et  Guil. 
li  Yiniers,  Poël.  avant  1300,  l.  II,  p.  824.  Charron, 
en  son  Hist.  univ.  cité  par  Borel  Préf.  p.  G(j,  range 
ce  mot  parmi  ceux  qu'il  n'a  pu  entendre. 

Nous  lisons  «  eaulles  et  foresls,  ■■  dans  .1.  Le  Fev. 
de  S.  Remy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  21,  mais  c'est 
peut-être  une  faute  pour  euuves. 

^  De  cette  acception  générique,  ce  mot  a  passé  à 
la  signification  spéciale  de  rivière,  dans  Duchesne 
(Gén.  de  Bétbnne,  p.  139,  an.  1254.)  «  Sur  une  eaiie 
"  qui  a  nom  Lys,  >  dans  la  Chron.  de  S.  Denis,  t.I, 
folio  211  ''.  ■'  La  Denoe  qui  est  moult  grant  eaue  et 
"  courrant.  •  (Ibid.  fol.  2C0  ''.)  «  Une  renommée 
"  courut  si  grande,  par  tout  le  pays,  que  si  grant 
>'  planté  de  gens  venoient  avecques  ces  deux  prin- 
«  ces,  que  là  où  ils  se  logeoient  sur  une  grant  eaue 


«  courant,  tantosl  tarissoit,  si  qu'elle  ne  povoit  pas 
"  souhlre  au  boire  des  chevaux,  et  des  hommes.  » 
(Ibid.  L  260  ''.) On  lit  /luvius,  dans  le  latin  de  Suger. 
Mouskes,  p.  155,  dit  de  (;harlemagne  : 

Caries  le  sot,  sor  aus  ala 
Sour  une  aiijue  se  beberga 
Qui  part  Alemagne  et  Bauviere. 

On  lit  ibid.  «  Vaigne  de  Garonne.  « 

Remarquons  les  expressions  suivantes  : 

1"  '<  Eaue  douce,  ■>  eau  pure  :  "  Là  y  avoit  plusieurs 
«  femmes  dévie  qui  servoient  les  François  ù'aue 
«  douce  pour  boire  ;  et  dist  lors  un  l)on  homme 
«  d'armes,  que  à  celle  heure  l'en  deusl  bien  appor- 
"  1er  de  bon  vin  qui  en  sceust  llner  ;  car  le  bon  vin 
«  accroist  le  hardemenl  de  l'ame.  »  (B.  du  Guescl. 
par  Mén.  p.  498.) 

2°  «  Eaiie  doutée  «  a  signifié  aussi  eau  tiède  : 
"  Tenta  la  dame  la  playe,  et  y  mist  telle  emplasire 
•■  ([u'elle  sçavoit  que  bon  y  feusl  ;  lors  vindrenl  les 
«  deux  pucelles  à  la  dame  qui  apportèrent  de  Veaue 
«  douice,  et  deux  grans  bassins  d'argent  dont  en 
«  lava  la  dame  le  rôy  bien,  et  nettement,  et  puys  le 
«  ressuya  d'uiig  drap  de  lin.  »  (Percef.  1. 1,  fol.  29  ' 
et  !-  il,f.  127  \) 

3-  «  Confesseur  d'eau  douce,  »  expression  popu- 
laire dont  Madame  de  la  Vallière  se  servoit  quelque- 
fois. (Longueruana,  li,  p.  148.) 

4°  «  Advocat  d'eaue  douce,  «  avocat  dont  on  ne 
fait  pas  grand  cas.  (Ducbat,  sur  Rab.  V,  Prol.  p.  8, 
note  13  f  Palb.  Farce,  p.  53.) 

5°  «  Eau  bonne  (ne  pas  trouver)  »  indique  le 
dégoût,  le  manque  d'appétit.  «  Lequel  je  voyois 
«  blesme,  et  deconforlé,  de  sorte  que  l'on  eut  dit 
«  qu'il  ne  beuvoit  pas  d'eau  bonne.  «  (Coules  de 
Chol.  fol  1G5  ''.)  «  Aussi  ne  scais-je  que  vous  avez  ; 
«  je  vous  trouve  depuis  peu  de  jours  changé,  hâve, 
»  défait,  debiffé,  si  qu'il  semble  que  ne  trouvez  Veau 
«  bonne.  ->  (Ibid.  fol.  238  ■.) 

G°  «  Eaue  gregorianne  »  ou  "  gringoriane,  •■  eau 
bénite  d'après  le  rite  grégorien.  ■•  Les  lieux  sacrez 
"  poilus  seront  reconsiliez  par  eaue  gregorianne, 
«  ainsi  que  anciennement  s'est  accoustumé  de 
"  faire.  »  (Concordai  à  la  suite  de  la  C.  de  Ilainaut, 
au  N.  Coût.  G.  II,  p.  159  ".)  On  lit  eaue  gringoriane 
dans  Rab.  1,  p.  270,  et  la  note  5  de  Le  Duch.  p.  271. 

7°  «  Eaue  ardante,  ardant ,  ardente,  »  esprit  de 
vin,  eau  de  vie.  (5)  Arteloque,  L  98  *",  nous  apprend 
«  qu'un  peu  de  chair  de  bœuf  trempée  en  ca»  «»■(/«  Ji<£î 
".  fait  tenir  le  past  aux  faucons.  »  On  a  dit  du  roi  de 
Navarre  :  "  Ouant  il  fut  couché,  il  commença  à 
«  trembler  et  ne  se  povoit  echaufer  ;  car  jà  avoit 
.'  il  grand  aage,  et  environ  soixante  ans  :  et  avoit 
•<  on  d'usage  que  pour  le  rechaufer  en  son  lict,  et 


(1)  La  forme  est  encore  latine  dans  les  Serments  de  Strasbourg  :  «  Et  pro  Christian  poblo  »  ;  dans  Roland  ,  la  forme  est 
toujours  e.  (N.  E.) 

(2)  On  lit  déjà  dans  Roland  ;  «  S'en  volt  ostages,  e  vos  l'en  enveiez  (v.  40).  »  De  même  dans  Aiol  (911)  :  «  E  vous  .i.  lecheor 
corant  venu.  «  An  v.  1021  :  «  En  vous  .i.  lecheour  tout  abrveé.  »  E,  es,  sont  pour  ens,  latin  intvs.  (N.  E.) 

(3)  On  lit  aussi  dans  Paré  (XVI,  15)  :  «  Eau  fort  qui  aura  servi  aux  orfèvres  dite  eau  bleue.  »  (n.  e.) 

(4)  Froissart  donne  cauwc  (II,  423).  (N.  E.) 

(5)  «  Lequel  Frobert  conseilloit  à  icelle  femme  qu'elle  beust  de  la  rue  ou  de  l'eau  ardente,  et  que  c'estoit  la  chose  au 
monde  qui  plustost  la  feroit  afl'ouler  d'enfant.  »  (,1J.  178,  p.  257,  an.  1447.)  -  Plus  loin  :  «  Aussi  lui  voult  faire  boire  de  ÏK-aur 
d'escabieuse  ce  qu'elle  ne  voult  consentir.  »  (N.  e.) 
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«  le  faire  suer,  on  boiiloit  une  biicine  d'airain,  et 
<■  luy  souftloil  on  à  air  voianl  :  on  dit  que  cestoit 
«  édite ardnnt ,  et  nue  cela  le  recliaufoit,  et  lefaisoit 
«  suer.  "  (Froiss.  111,  p. '275.1  «  Luy  bailla  une  boette 
«  pleine  de  euphorbe,  et  de  cocognidÇï'  çonfiots  en 
«  eaiie.  ardente,  en  forme  de  composte.  »  (Rabelais, 
t.  II.  p.  tiSO.) 
8"  «  Eaue  seine  ■■  : 

Tout  au  devant  lies  filles  Dieu, 
L'en  avoil  fait  une  fontaine, 
Getlant  la,  par  tuiaul.v  d'un  lieu, 
Ypocras  blanc,  vermeil,  eaue  seine. 

Vig.  de  ClLirles  VII,  t.  I,  p.  iCO. 

9°  <•  Eau  cordiale.  '  «  Je  conseille  qu'incontinent 
"  que  l'oiseau  aura  jette  le  past  qu'on  luy  donne 
«  pouidrc  d'aloes,  et  rcubarbe,  avec  un  peu  de 
«  viande,  et  quant  il  aura  enduit,  luy  soit  donné 
••  eau  cordiale.  »  (Arlel.  Fauconn.  fol.  98  ''.) 

10°  «  Eau  de  vigne,  ■■  sève  qui  coule  de  la  vigne 
nouvellement  taillée.  «  La  chair  (|ue  luy  donneras 
<■  huit  ou  dix  jours,  soie  lavée  à'eaude  vigne,  elc.  » 
(Fouil.  Fauc.  fol.  73".) 

11°  ■•  Eau  dcsbttings  (prendre).  C'étoit  prendre 
les  bains  :  «  Fit  eulendre  au  seigneur  de  Langey, 
<■'  qu'il  luy  estoit  besoing,  pour  sa  santé,...  s'il  pou- 
«  voit  avoir  sauf  conduit,  de  se  retirer  à  sa  maison 
"  pour  prendre  Veau  des  bains.  »  (Mém.  de  Du  Bell, 
liv.  VIII,  fol.  200  \) 

11°  bis  [Eau  gi'asse  ;  on  lit  au  lit  au  Gloss.  7084  : 
«  Adipalum,  eaue  grasse,  i.  brouet.  »  Lie  même,  au 
reg.  .1.1.  120,  page  3."),  an.  l.'îS'i  :  «  En  espérance  de 
»  diner  tous  ensemble,  de  fait  s'assirent  à  table, 
'  furent  serviz  de  souppes  en  eaue  grasse.  »](x.  e.) 

11°  ter.  [],'eau  rose  était  connue  dès  le  xiv  siècle. 
(Inv.  de  Clémence  de  Hongrie,  veuve  de  Louis-le- 
Hutin,  1328.)  «  Deux  esparjouers  dorés  à  giclei' eaue 
•  rose.  >>]  (.N.  F..) 

12°  «  Eau  beniste  de  la  médecine,  »  remèdes  les 
plus  communs.  «  Comme  leurs  clysteres  et  leur 
"  catholicon,  eau  beniste  de  la  médecine.  »  (Bouch. 
Serées,  1,  p.  302.) 

13°  ..  Eaue  benoisle,  beniste  de  cour.  »  (Coquill. 
p.  00  ;  Rech.  de  Pasq.  p  701  ;  Cartbeny,  Voyage  du 
Chev.  err.  fol.  59.  —  Vove/.  Naudé,  Coups  d'étal, 
t.  m,  p.  398.) 

14"  »  .lurisdiclion  d'm«(';l).  juridiction  du  prévôt 
des  marchands  et  des  échevins  de  Paris  sur  les 
marchandises  qui  venoient  par  eau.  «  Le  clerc  de  la 
<■  marchandise  de  Paris  quant  au  fait  AeVeaue.  ■• 
(Ord.  111,  p.  33.) 

1.5°  «  Petites  eaux  et  forests,  »  juridiction  du 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts  ;  elle  étoit 
opposée  à  celle  du  grand-maitre.  L'on  a  dit  des 
officiers  de  la  Bazoche:  «Doivent  présenter  requeste 
<•  à  M"  des  eaux  et  forests,  pour  obtenir  la  deli- 
>■  vrance  des  deux  arbres,  pour  le  plan  du  may,  et 
«  là  les  gands  sont  délivrés,  en  la  manière  accous- 
«  tumée,  aussi  bien  que  ^w\  petites  eaux  et  forests. 


«  où  l'on  oublie  une  attache  sur  le  jugement  des 
-  dits  S"  des  eaux  el  forests.  ■■  (Stat.  de'la  Bazoche, 
page  37.) 

lO"  «  .Justicier  de  Veau,  »  juge  préposé  pour 
connoître  les  délits  commis  sur  l'eau.  (Du  Gange 
Ilenschel,  I,  342  ^) 

17"  «  Franclie  d'eau,  »  garantie  des  ravages  que 
peuvent  faire  les  eaux.  »  L'on  donne  à  ferme  les 
«  maisons,  et  les  censés  qui  sont  dans  la  chastelle- 
"  nie,  quelquefois  par  bail  loyal,  ou  ordinaire, 
'  quelques  fois  par  bail,  et  quelquefois  franches 
«  d'eaux,  et  des  vents,  pour  les  tenir,  el  entretenir 
"  aux  despens  du  fermier  sans  diminution  du  prix 
«  du  bail.  »  (Coût.  deCourtrav,  au  Nouv.  Coût.  Gén. 
t.  I,  p.  1034  ■.) 

18"  «  Corner  Veau,  »  sonner  la  trompette  ou  le 
cor  pour  faire  lever  de  table  les  convives  «  L'on 
«  disnoit  avec  luy,  etVeau  estoit  cornée,  c'est  à  dire 
«  que  le  disner  estant  achevé,  la  trompette  faisoit 
>'  lever  de  table  tout  le  monde,  et  alors  chacun  se 
«  lavoit  les  mains.  »  (La  Colomb.  Th.  d'honn.  t.  I, 
p.  41.)  La  Colombière  pourroit  s'être  trompé  ;  il 
paroit  plus  naturel  d'entendre  cette  expression 
comme  l'éditeur  de  Gérard  de  Nevers,  d'après  lequel 
corner  l'eau  signifie  sonner  du  cor  pour  avertir  de 
se  laver  les  mains  el  de  se  mettre  à  table.  (2)  «  Droit 
«  en  la  sale  te  menèrent,  oîi  de  la  belle  Euriant  fut 
«  moult  courtoisement  bien  receuilly,  de  plusieurs 
«  choses  se  divisèrent  ;  le  disner  fut  prest,  et  Veau 
«  cornée,  si  s'assirent.  «  (Gér.de  >'ev.l"part.  p.  12.) 
«  Fut  Veau  cornée  et  l'nssiete  faite.  »  (Mém.  d'Oliv. 
de  La  Marche,  II,  p.  529.)  On  trouve  encore  ce  sens 
dans  .Modus  et  Racio,  ms.  fol.  202  •>. 

19°  «  Gens  de  là  Veau,  »  imbéciles.  «  Vous  en 
«  feriez  acroire  de  belles  aux  gens  de  là  l'eau.  » 
(Contes  de  Chol.  fol.  90  V".)  «  Vous  feriez  volontiers 
«  acroire  que  les  procez  nous  sont  nécessaires  ; 
"  mais  ce  sera  à  gens  de  la  l'eau.  (3)  »  (Ib.  f.  60  R°.) 
Oudin,  dans  ses  Cur.  fr.  l'interprète  par  «  gensdan- 
"  gereux  et  à  qui  on  ne  doit  pas  se  fier.  »  (Voyez 
Le  Duchat  sur  Rab.  t.  IV,  p.  40.) 

20"  «  Mettre  de  l'eau  sur  son  feu,  ••  mettre  de 
l'eau  dans  son  vin,  se  modérer.  «  Il  avoil  à  sa  suite 
«  Mcolas  Roland,  autrefois  conseiller  des  généraux 
«  des  monnoyes,  homme  du  commencement  voué, 
«  avec  une  passion  incroyable,  au  fait  de  la  ligue, 
«  et  sous  ce  titre  avoil  esté  créé  eschevin  de  Paris, 
«  la  première  année  des  troubles  l'an  1588.  Toutes 
"  fois,  quelque  temps  après,  il  commença  de  tnet- 
«  tre  de  l'eau  sur  son  feu,  et  après  avoir  accompli 
«  les  deux  ans  de  son  cschevinage,  se  mit  à  suivre, 
»  de  fois  à  autre,  le  parly  qu'il  eslimoit  mieux 
«  réglé.  ..  (Lelt.  de  Pasq.  II,  p.  309.) 

21*  «  Lever  t'eaue,  »  faire  aiguade ,  faire  de 
l'eau  :  <■  Me  partis  bien  matin  du  dict  port  de 
»  Sapience,  avec  mes  dictesgalées,  pour  m'en  venir 
«  mon  chemin  devers  Geunes,  en  volonté  de  lever. 


(1)  On  disait  aussi  la  compagnie  des  marchands  de  Veau.  (n.  e.) 

(2)  C'est  bien  là  le  sens  :  «  Adont  fist-on  Vaigue  corner,  Si  vont  communément  laver.  Et  puis  s'assisent  au  mengier.  » 
(Couci,  V.  1899.)  (N.  E.) 

(3)  On  a  le  clioi.\  entre  les  Anglais  et  les  Allemands,  (n.  e.) 
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«  au  port  de  Ion,  eauë  dont  mes  dictes  galées 
«  estoyent  mal  fournies.  »  (Histoire  de  J.  Boucic. 
Paris  10-20,  p.  'iôH.) 

22°  «  Rivière  qui  va  tomber  l'eau.  »  c'est-à-dire 
se  déciiarger  dans  une  plus  grande.  (Mém.  du  Bell, 
liv.  1,  fol .'27  ^) 

VARIANTES  : 

[I^a  forme  la  plus  ancienne  est  ewe  (Roland, 
V.  2405)  qu'explique  ce  texte  du  vu"  au  vnr  siècle 
(Boucherie,  Revue  des  langues  Romanes,  p.  114)  : 
>•  Lapis  tune  in  œvis  tluviô  ruit.  »] 

Ea.  Crétin,  p.  176. 

Eaulx.  Joinv.  p.  24. 

Eaue.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989  ^  fol.  67  '. 

Eauue.  Font.  Guer.  Très,  de  Vén.  p.  42. 

Eauve.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  6  ''. 

Eaueve.  Coul.  gén.  t.  I,  p.  769. 

EiVE.  Chastel  de  Coucy,  Poës.  MSS.  av.  1300,  II,  p.  537. 

Esve,  liorel. 

Eve.  Gloss.  Martène,  V,  p.  372. 

Euve.  Du  Gange,  sous  Slopa  3. 

EuwE.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n"  1490,  fol.  153  ». 

Iaue.  Prov.  du  Vil.  fol.  75  ■>. 

Yau.  Ord.  I,  p.  459. 

Yave.  Pocs.  Vat.  1522,  fol.  149  •=. 

EviE.  Marbodus,  col.  1642. 

Ewe.  Rymer,  I,  p.  13  ^  an.  1256. 

lEVE.  Athis,  fol.  69  I'. 

Aive.  Guiteclin  de  Sassoigne,  MS.  6985,  fol.  1,^8  '. 

AUE.  Lucidaires,  MS,  de  Gebert,  fol.  46  ». 

AiWE  coiE.  Fabl.  MS.  de  Turin,  fol.  9  ^ 

IvE.  Fabl.  MS.  de  Turin,  fol.  13  i. 

AwE.  S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  211. 

Aive.  Marbodus,  col.  16o4. 

Ayve.  Ordonn.  I,  p.  336. 

Au.  Fouill.  Vén.  fol.  49  i'. 

EsvE.  Corel  et  Corn. 

AuvE.  Poës.  av.  1300.  II,  p.  826. 

Ave.  MS.  7989  \  fol.  62  ». 

Eaubenoistier ,  s.  m.  Bénitier.  [Dans  les 
N.  Comptes  de  TArgenterie,  page  190,  on  lit  :  «  Un 
«  eaubenoistier  et'  espargès  d'argent  doré....  fait 
«  d'un  viez  eaubenoistier.  «  Ce  sont  les  urnes  que 
les  enfants  de  clio'ur  portent  aux  enterrements 
comme  l'indique  le  règlement  du  30  fév.  1079  : 
«  Les  eau-bénitiers  seront  marqués  et  contre-mar- 
«  qués  au  corps  ,  collet  du  pied  et  goupillon 
«  (espargès).  "]  (n.  e.) 

(Voyez  Dict.  Etym.  de  Ménage.)  Ce  mot  se  trouve 
dans  l'inventaire  desjoiaux  et  meubles  de  Charles  V, 
à  la  suite  de  son  Kist.  par  Choisy,  p.  527. 

Eaiinie.  [Intercalez  eaunie,  heaume,  dans  Athis 
(D.  C.  m,  042  '.)  »  D'eaumes  gemés,  blans  et 
«  fourbis.  »]  (n.  e.) 

Eaune,  s.  /'.  Plante  médicinale,  peut-être 
l'aulne.  «  Il  avient  souvent  que  chiens  sont  enfun- 
«  dus,  et  rougneux  :  pour  les  garir,  prenés  une 
"  herbe,  et  sa  racine  (lui  est  dite  eaune.  »  (Modus 
et  Racio,  fol.  00  \) 

Eaurole,  s.  f.  Fiole,  ampoule. 

VARIANTES  : 
EAlTtiOLE.  Oudin. 
Eaurolle.  Nicot,  Cotgr. 


Aerolle.  Cotgrave. 

Aerole,  Borel,  Oudin,  Nicot  et  Rob.  Est. 

Evroles.  Ménage. 

Eaveux,  adj.  Pluvieux.  «  Si  un  cerf  a  la  teste 
«  dure,  oij  e%^  froiée,  et  se  le  temps  est  sec,  tu  ne 
«  le  dois  tenir  à  destorner,  s'il  est  encler  pais,  si  le 
«  temps  est  eaueux,  et  le  bois  moilé  de  pluye, 
«  entrer  ou  cler,  ou  le  dois  tenir  pour  deslourner, 
«  et  ne  dois  pas  poursuivre  de  ton  limier.  »  (Modus 
et  Racio,  fol.  0  ".)  Euveus  (fol.  14  '.) 

VARIA.NTES  :  Ewage  (Bestiaire  d'amours,  ms.  7534, 
folio  277.) 

Eavier,  s.  m.  Evier,  égoùl  *.  Lieu  où  l'on  garde 
l'eau  ^. 

*(Voy.  Cotgrave,  Nicot,  D.  C.  sous  esbia).  Esvier 
est  au  Glossaire  des  Coût,  de  Beauvoisis.  (1) 

^  C'était  parfois  »  le  lieu  oîi  l'on  garde  l'eau,  » 
en  latin  aquarium.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.) 

VARIANTES    : 
EzviER.  Ont.  t.  III,  p.  640. 
Evier.  Nicot,  Dict. 

Yauver,  Evier.  Du  Gange,  sous  aquarhim. 
Yeuyer.  Id.  ibid. 

r::-viu.  Pot  à  l'eau.  (Dit  de  Charité,  ms.  de  S.  G. 
f"  2i7  '.)  Le  MS.  du  L  N.  D.  2,  donne  yavin  et  eavin. 
Ebaier,  v.  Aboyer  : 

Encore  devés,  sens  delaier. 
Quant  le  cerf  se  fait  ebainr, 
Corner  ayde.  {Font.  Guer.  Très,  de  Vén.  p.  iO.j 

Ebalaçon,  s.  m.  Sorte  de  ruade,  en  terme  de 
manège,  très  vieilli  du  temps  de  Corneille.  (Dict.) 
Un  cheval  avoil  des  ebaluçons,  •■  pour  signifierqu'il 
«  donnoit  l'estrapade  à  cekiy  qui  le  montoil.  » 

Ebastu,  part.  Mis,  placé.  [V.  esbatre.] 

Dedeny  l'uef  ot  ebaatii 

Tote  sa  force  et  sa  vertu.         {F.  S.  G.  fol.  18  ''.) 

Ebavibi,  adj.  Etonné,  surpris.  [Il  bégaye,  tandis 
que  l'ébahi  ouvre  la  bouche.] 
(Voy.  Ménage,  Oudin,  Borel  et  Corneille  )  (2) 

Par  Sainte  Marie  la  gente, 

Je  me  liens  plus  eshanbely 

Qu'onques  le  dyable,  en  lieu  de  ly, 

A  prins  mon  drap,  pour  moy  tenter.  [Palh.  Farce,  p.  00.! 

Ebobij.  (Prol.  des  fêtes  d'am.  et  de  Bacch.  p.  5.) 
Ebbe,  s.  m.  Reflux.  «  Nous  ne  voulons  inye  (lue 
«  la  absence  de  temps  lour  soit  prejudiciele,  pour- 
«  quoy  ilz  soient  riens  en  damage;  et  si  le  disseisi 
>'  eit  esté  en  la  terre  sainte  en  pèlerinage,  adon- 
«  ques  soit  acounlé  un  an  et  un  jour,  et  un  ebbe, 

«  et  un  Ilot,  pour  les  delays  de  la  mer si  decea 

.<  la  mer  de  Grèce,  adonques  soient  accountés 
«  .111.1.  moys,  et  un  ebbe,  et  un  flot,  et  .xv.  jours,  et 
«  qualer  jours  :  et  si  en  Engleterre  adonques  soient 
«  acounlés  xv.  jours  et  .nu.  jours.  »  (Brillon,  Loix 
d'Angl.  fol.  115  *'.)  On  a  dit  proverbialement  : 
«  Tout  ce  qui  vient  d'Ebe  s'en  retournera  de  tlol.  >■ 
Cotgrave,  qui  citece  proverbe  dans  son  Diclioiinaire, 
semble  s'être  mépris.  11  faut  dire  :  «  Tout  ce  qui 


(1)  On  lit  au  Recueil  de  Tailliar  (p.  153,  s.ui'  siècle)  :  «  Ne  soit  nus  si  hardis  que  il  ait  emvier  qui  ait  son  esseut  devant 
devers  la  rue.  »  (n.  e.) 

(2)  «  S'il  savoit  ce  meschief,  moût  seroit  csbanbis.  »  (Berte,  XXX.)  (n.  e.) 
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»  vient  lie  (loi  s'en  retourne  ù'ebe.  »  [C'est-à-dire 
ce  i|ui  vient  de  la  flûte  s'en  va  parle  tambour.] 

VARIAMES  : 
Eble.  Brilt.  Loix  d'Angl.  fol.  ai  i. 
HiîBisK.  Cotgr.  et  Oudin. 

Ebdomade,  s.  f.  Semaine.  (Les  Marg.  de  la 
Marg.  fol.  111  ''et  hcbdomadier.) 

Ebée.  [Intercalez  eliéi\  vanne  d'un  moulin  : 
<'  Icellui  llenriet  ala  sur  la  chaussée  dudit  estang 
«  pour  lever  l'une  des  ('/v(?fs  ou  vannes  du  moulin.  » 
(.1,1.  I7G,  p.  l'i'2,  an.  1.iii).](N.  e.) 

Ebotude,  s.  f.  Sottise,  étourderie,  d'après 
Borel  qui  cite  un  ms.  des  Mém.  de  Paris. 

Ebloique,  adj. 

Tyrapaniser,  par  criz  haulx  et  publiques, 
Et  organer,  d'ung  chant  vil,  sans  accord, 
Convient  leur  noms,  par  moyens  ebloiques  ; 
De  raporteurs  vient  tout  mal  et  discord. 

Œuv.  de  Rog.  dû  Collerye,  p.  124. 

Ebliians,  part.  Terme  burlesque.  (Du^Tillot, 
Hisl.  de  la  fête  des  foux,  p.  125.) 
Ebondé,  pari.  Débondé,  sorti  avec  violence. 

Amour,  amour,  si  tu  as  quelque  fois 
Voulu  hausser  l'humble  vol  de  ma  vois, 
Fay  maintenant  qu'on  entende  les  pleurs, 
El  les  soupirs  éboudcx  de  mes  plaintes. 

Poès.  de  Loys  le  Caron,  fol.  21. 

Ebonné,  adj.  Abonné.  (Ord.  t.  III,  p.  228.) 

Eboré,  adj.  Elabouré.  (Borel.) 

Eboiiillei",  V.  Se  dessécher  en  bouillant.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Conjugaison  :  Eboula,  desséché  à  force  de  bouil- 
lir. (Cotgrave.) 

VARIANTKS  : 
Eboullir.  Oudin. 

EsBOULLlR.  Cotgrave. 

Ebriîition,  s.  f.  Ivresse.  (Voy.  Monet,  Oudin  et 
Cotgrave  ;  voyez  aussi  Apol.  pour  Hérod.  page  327 
et  les  Tri.  de  la  Nob.  Dame,  fol.  42  *'.)  On  disait  au 
figuré:  «  Aux  gens  d'armes  est  ordonné  la  deffence 
i<  des  orateurs,  des  laboureurs,  de  toute  la  chose 
«  publique,  et  de  ceulx  ;'i  qui  on  fait  tort,  en  quoy 
«  ils  doivent  employer  leurs  forces,  non  pas  en 
«  œuvres  infructueuses  .  (jui  ne  servent  sinon 
«  à  Vébriation  de  leur  vie.  ■■  (Le  Jouv.  fol.  96  '.) 

Ebriété.  Etat  d'une  jjersonne  ivre  (Voir  Contr. 
de  Songecr.  fol.  119,  V°.)  [On  lit  encore  dans  Paré 
(XX,  20)  :  «  h'ebrieté  et  yvrognerie.  »]  (n.  e.) 

El3rieu,  s.  m.  La  langue  hébraïque. 

Et  ne  chault  jà,  s'on  parle  cl/rieu  {i) 

Latin,  Escossoys,  ou  flament.  (Coguill.  p.  37.) 

Ebriu,  dans  Eusl.  Desch.  fol.  215  '•.  (2) 
On  se  sorvoit  du  mot  ebrieu  pour  désigner  les 
inscriptions  qui  sont  au-dessus  des  crucifix.  [Ou 
plutôt  les  Juifs  eux-mêmes  ,  dont   la    vue  nous 
rappelle  la  mort  de  .1.  C] 


Li  crocefiz,  et  li  ebrieu 

Nos  renovelent  la  mort  Dieu.  (.S"  /.êoc.  MS.  S.  G.  f.  27  «./ 

Ebriosité,  s.  f.  Habitude  de  l'ivrognerie. 
(Monet,  Cotgr.  et  Oudin) 

Ebriter,  v.  Ebruiter.  Ménage  dit  que  ebriter 
est  du  patois  bas-normand.  Les  Hauts-Normands 
s'en  servent  aussi. 

Ebi'oede,  s.  m.  Embrun,  située  sur  la  Durance. 

Arle  la  sezime  trouvons, 

Disietime  dissons  Viane, 

U  mains  enfers  sejorne  et  sane  ; 

Ebroede  est  .x.  et  nuevisme.  [archevêché]    (Moush.  08.) 

Eburcq.  [Lire  et  burcq  (burg),  bourg.]  «  Sera 
«  tenu  le  maire  et  les  eschevins  de  fouiller  tout  le 
«  bled,  pour  les  priseries  des  rentes  qui  sont  deues 
«  à  messieurs  de  saint  Vaast  ;  les  dits  rentiers  sont 
«  quittes  de  payer  aussi  bon  que  celui  qu'on  a  pris 
«  au  dit  molin  éburcq,  en  le  ville  dudit  Biache.  » 
(Goût,  de  Riache,  au  IN".  C.  G.  t.  I,  p.  435,  col.  2.) 

Eburnin,  adj.  Qui  est  d'iv.oire.  (Cotgrave  et 
Oudin.) 

Ec,  pron.  Ce,  cela.  Un  homme  engage  un  porcher 
à  son  service  qui  lui  dit  qu'il  est  content  des  gages 
qu'il  lui  olTre  : 

Mais  que  j'aie  du  pain  auvec  : 
Vous  n'en  irez  mie  sanz  ec, 
Chascun  jour  aurez  pièce  entière, 
Por  mètre  en  vostre  pannetiere. 

Corl.  d'.Vrt.  -MS.  de  S.  G.  fol.  til,  V-  col.  2. 

Ecacher,  v.  Briser,  froisser  : 

Terre,  mère  de  nous,  que  jà  tiens  ecachez  (3) 
Tant  de  braves  mortels,  que  l'âge  a  tait  dissoudre, 
Dy  moy,  les  as  tu  tous  faict  retourner  en  poudre, 
Si  lostqu'ils  ont  esté  dans  ton  guon  couchez. 

Pois,  de  Peirin,  fol.  29,  R». 

Ecarbouclée,  s.  f.  Escarboucle,  gros  rubis  ou 
grenat  rouge,  brun  et  foncé,  tirant  sur  le  sang 
de  bœuf,  et'qui  jette  beaucoup  de  feu.  On  a  dit  en 
parlant  d'un  homme  laid  et  hideux  :  «  Il  avoit  une 
<■  grande  hure  plus  noire  qu'une  ecarbouclée.  » 
(Fabl.  .Mss.  du  R.  n»  7989,  \  fol.  78  ■■.) 

Ecavage,  s.  m.  Excavation.  «  Ausdicts  courans 
«  d'eaux,  soit  reepdich  ewatergache,  ne  se  pourront 
"  faire  aucuns  dams,  sans  le  consentement  de  ceux 
«  de  la  loy  ;  et  au  cas  de  les  avoir  relevé  deubve- 
»  ment,  par  avant  le  dit  écavage.  »  (G.  de  Langle, 
au  N.  G.  G.  t.  I,  p.  312=».) 

Ecclesiaste,  adj.  Ecclésiastique.  (Labbe,  sous 
Ecch'siaxtic,  le  traduit  par  basilicamts.)  On  disoit 
«  dignitez  ecclesiastes  »  (Ghron.  fr.  ms.  de  Nangis, 
an.  1297)  ;  et  «  personnes  ecclesiastres.  »  (Ibid. 
an.  1301.) 

Prestres,  et  clers  qui  tenez  telz  monceaulz 

De  chapelles  ;  vous  autres  curiaulx  ; 

Des  povres  clers  aiez  compassion. 

Ne  partez  leur  ces  biens  ecclcKiaux, 

Afin  que  Dieu  vous  soit  propiciaux  : 

Vous  les  tenez  à  vo  dampnacion.    (E.  Desch.  f.  357  ".) 


(1)  Dans  .T.  Marot,  p.  204,  «  parler  en  hébreu  »,  c'est  ne  pas  se  faire  comprendre.  On  lit  déjà  dans  Rutebeuf  (II,  87)  :   «  Ne 
me  traveilliez  mes  de  moi,  Va,  salatin.  Ne  en  ebrieu  ne  en  latin.  »  (n.  e.) 

(2)  Au  fol.  105,  il  emploie  la  forme  hebréc.  (N.  E.) 

Ci)  On  lit  dans  Renart  :  «  Ne  l'a  triblée  n'esquachie  [une  racine],  Ainçois  la  menja  sans  tribler.  n  (Renart,  v.  25106.)  De 
même  dans  JoinviUe,  §  1S8  :  o  Esquaclicnt  quatre  amendes  ou  quatre  fèves.  »  (N.  e.) 
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Ecclesiastic,  s.  m.  Clergé.  ■  L'eeclesiastic,  la 
«  noblesse  et  le  peuple.  »  fLetl.  de  Pasq.  III,  p.  752.) 

Ecclesier,  v.  Fonder  des  églises.  [L\re  ede fier, 
comme  au  ms.  Bombarde.] 

Les  vielles  citez  redreça, 

El  les  villes  ecclesia 

Une  en  fist  en  Galles  fonder.  (Bruf,  f.  24  '.] 

Eceussion,  s.  f.  L'Ascension  : 

.vm.  jorz  devant  Yl^censsion 

Que  trop  taisoit  chalt  à  foison.   (Pai-t.  de  Bl.  f.  iôl  M 

Ecervellé,  aû'\.  A  ijui  la  cervelle  sort  de  la 
tète.  (Il  «  Eut  une  playe  en  son  chef  de  ce  qui  se 
<■  bleca  au  clioir,  et  fui  merveille  qu'il  ne  fut  tout 
0  eccrvellen,  et  douta  l'on  qu'il  ne  mourut.  »  (Vie 
d'Isab.  à  la  suite  de  Joinv.  p.  181.) 

Ecessance,  s.  Excédant,  accroissement.  »  Pran- 
»  nous  dou  noble  baron  Hugon  duc  de  Bourgoi- 

«  gne Neblans  et  les  appartenances  en  tele 

o  manière  cum  l'on  les  tient  nos  en  ecessance  Aon 
»  fey  de  Uole.  »  (Per.  H.  de  Bourg,  p.  51i),  an.  l'270.) 

Echaleaii,  s.  m.  «  On  appelle  ainsi  en  Anjou 
une  noix  (jui  commence  à  sécher.  »  (Diction,  étym. 
de  Ménage.)  Ce  mot  vient  d'echaler,  usité  en  Tou- 
raine.  en^-injou.  [On  dit  aujourd'hui  fCrt/o<.] 

Echalor,  v.  Ecaler.  [Enlever  l'écale  ou  Yéchnle 
d'une  noix  en  Berry.  Comp.  Dict.  Ménage.] 

Echantillage.  [Intercalez  Echantillage,  droit 
pour  la  marque  ou  échantillon  des  tonneaux  neufs 
transportes  hors  des  chàtellenies  du  duché.  «  De 
«  Véchantillage  des  tonneaux  neufs  faiz  pour  cette 
«  année,  en  la  ville  de  Boiscomm  un,  que  ledit  maistre 
«  a  échantillonné....  »  1452.  Compte  de  la  garde  de 
Vilry.(Dict.  des  droits  seig.  du  D.dOrl.  deL.  C.  deD. 
—  V.  dAii&lÀUrééehnntiller.  échantillonner.)]  (n.  e.) 

Echantit,  s.  ni.  Mesure  pour  le  sel.  (V.  .lournal 
de  Verdun,  mars  1750,  p.  233)  ;  il  est  fait  mention 
d'un  arrêt  du  conseil  et  lettres  patentes  enregis- 
trées à  la  cour  des  aides,  des  6  août  1748  et  4  oct. 
1749,  pour  Veehantit  des  mesures  dans  les  petites 
gabelles.  rLisez<'6'//f/H/;/,  au  sens  d'étalon  de  mesure: 
«  Mesures  ordinairement  échantillées  sur  la  matrice 
«  de  bronze  qui  est  au  Saint  Esprit....  pour  servir 
«  d'étalonnement  et  à'échantils  à  toutes  les  mesu- 
«  res.  »  (Bail  Gautier,  (>  mars  10(50.  —  Voir  Escaudil- 

LER.)]   (n.  E.) 

Echappée  (par).  (Jurain,  Histoire  du  comté 
d'Aussonne,  p.  2'i,  an.  1229.) 
Echauffement,  s.  m.  Ardeur  : 

Mais  moy  qui  suis  absent  des  rayz  de  mon  soleil, 
Comment  puis-je  sentir  echauffement  pareil 
A  celuv  qui  est  prez  de  sa  flamme  divine. 

(Euv.  de  Joach.  du  Bellay,  fol.  3S5  R'. 

Echaiipés.  Terme  de  chasse  : 

Echaiipés,  et  hués  après, 

Et  ceulx  qu'à  force  on  y  envoyé, 

De  la  retraite  arout  grant  joye, 

Car  lors  que  le  cor  entendront, 

De  Dieu  celui  beneyront. 

Qui  la  retraite  cornera.  iFont.  Gucr.  Vén.  p.  21.] 


Eche.  [Intercalez  Eche,  dans  G.  Guiart  (I,  vers 
3912)  :  «  Mes  li  François  les  feus  alumentEn  mainz 
«  liens  de  chaillos  et  à'eche.  «  (Voir  Raynouard, 
sous  Esca.)]  (n.  e.) 

Echeneis,  s.  m.  Bemora.  Pline  et  les  anciens 
ont  cru  qu'il  avoil  la  force  d'arrêter  un  vaisseau,  et 
l'ont  ainsi  nommé  du  substantif  rémora..  «  L'his- 
«  toire  de  l'empereur  Maurice  qu'il  avoit  entrepris 
"  demeure  en  arrière  arrestée  par  un  mouscheron 
«  comme  un  navire  par  un  echeneis.  »  (Gar.  Rech. 
des  Rech.  p.  198.)  [Ecrire  îx^>-r;fç,  l/frr,  vaîiç.'] 

Echerveno,  s.  ni.  Chanvre.  (D.  C.  sous  Corde- 
ria.)  [C'est  un  mot  provençal  :  «  Item  12.  denar. 
"  viehn .  pro  corderia  de  l'eclierveno  super  ponliiem 
«  Rhodani  »  (Ch.  de  Lyon,  an.  1335.) 

Eclievissable,  adj.  Evitable,  sous  Evilabilis, 
dans  Labbe,  qui  donne  aussi  éehoissable. 

Echidne,  s.  f.  Serpent,  hvdre.  fCotgr.  et  M.  de 
la  Porte.) 

Echile,  s  f.  Pierre.  Elle  se  trouve  dans  le  nid 
des  aigles.  (Voyez  ses  propriétés  dai:.^  Maibodus  de 
Gemmis,  col.  1658,  art.  .xxv.,  dans  le  latin  etliites.) 
[Aujourd'hui  c'est  un  arbuste  du  genre  Apocynée.] 

Eclineinent,  s.  m.  Ris  mofiueur,  cachinmis, 
dans  Labbe. 

Echoite.  [Intercalez  Ec/ici/e,  meubles  ou  immeu- 
bles entrant  fortuitement  dans  le  domaine  du 
seigneur,  tels  ([u'animaux,  épaves,  warechs,  héri- 
tag'ês  d'aubains,  confiscation  commise.  Elle  fut  levée 
sous  le  nom  à'echute  sur  les  mainmortables  qui 
mouraient  sans  avoir  communié,  jusqu'à  l'édit  de 
1779  ;  il  y  avait  aussi  Véchoite  régulière  :  «  Echoite 
«  SI  est  quant  hn-etage  descend  du  costé  par  la 
n  defautedechequechllqui  muertn'a  nus  enfants.  » 
(Beaumanoir,  ch.  xiv,  p.  79.)]  (n.  e.) 

Eclaboussure,  s.  f.  Gouttes  d'eau  que  le  cerf 
fait  rejaillir  en  passant  une  rivière.  «  Si  vostre  cerf 
«  y  a  passé,  il  n'aura  pas  manqué  d'y  faire  sauter 
«  de  l'eau,  comme  sur  des  pierres,  s'il  y  en  a  qui 
«  excédent,  que  vous  verrez  mouillées  parendroits, 
«  ce  qui  est  plus  ordinaire  dans  les  rivières,  et 
«  torrens....  c'est  ce  qui  se  doit  appeller  cc/rt&o^/s- 
«  sure,  et  les  voyant  vous  devez  crier,  il  bat  l'eau, 
"  etc.  »  fSaln.  Véii.  p.  187.) 

Eclaire  vie,  adj.  Epithète  de  beauté,  dansLoys 
le  Caron,  fol.  .50  ''  : 

Petit  mignon,  de  dur  cov\rage, 
VoUeur  des  cœurs,  fuzil  de  rage 
Pourquoy  t'entortille  à  l'entour 
De  la  beauté  cclaire-vie. 

Eclamer  (s'),  v.  S'écrier.  «■  S'éclaniant  de  fois 
«  à  autre  qu'il  falloit  mourir  plutôt  que  de  vivre 
"  avec  cette  vergogne.  »  (Mémoires  de  Sully,  t.  III, 
page  416.) 

Eclatter,  v.  Briser  mettre  en  éclats.  <  Eclattex- 


(1)  «  Li  cuens  Guis  de  Saint  Fol  estoit  aleiz  veoir  les  traieurs  des  engins,  et  une  pierre  des  engins  à  ceus  dedenz  li  chei 
sour  la  teste  ;  si  fu  touz  cscerveleiz.  »  (Men.  de  Reim<:.  §  332.)  (x.  e.) 

V.  30 
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<■  luy  la  mâchoire.  »  (Perrin,  fol.  5G  ''.)  Marbodus, 
parlant  de  la  jacinthe,  a  dit  : 

Pur  la  diirece  ke  el  a 
Jii  entailliéc  ne  sera  ; 
Si  de  piècete  n'en  orrée 
Ki  d'aimas  est  éclatée. 

Marbodus,  col.  1052,  arl.  14,  De  la  Jacinllie. 

Eclifc,  S.  f.  Eclis.se  *.  Cagerotte  °.  Tronçon  de 
lance  rompue.  [Voir  Esclice.] 

*  De  ses  dois  deliiés,  et  doul.x, 
Sans  cclice,  et  de  lloiirs  petites 
Que  nous  appelions  marguerites, 
Qui  croissoient  en  un  préel, 

Faisoit  madame  le  chapiel.  (Froiss.  p.  -20  >.,' 

S'autrement  fais,  tu  trouveras  eclipce 
Qui  te  fera  ton  œuvre  trebuschier  ; 
Car  fondement  qui  est  fondé  sur  clipce, 
Ne  puet  souffrir,  ne  pierre,  ne  mortier, 
Qu'il  ne  conviengne  cheoir,  et  despecier.  (Desc.  f.  133  '•.] 

°  Cagerotle,  moule  où  l'on  fait  le  fromage.  (Mon.) 
L'eclis'se  (1)  est  un  ustensile  de  ménage,  dans  la 
Coût,  de  Valenciennes,  au  N.  C.  G.  II,  p.  258. 

^  0  lui  ert  li  rois  de  Galice, 
Qui  fait  de  mainte  lance  esclice.  (Part,  de  Bl.  f.  151  '.) 
Lors  li  ont  la  lance  baillie, 
Par  tel  vertu  l'a  cil  brandie. 
Qu'il  en  fait  voler  les  esclices.    (F(.  et  Blanc,  f.  105  '.) 

Ecligier,  v.  Ce  mot  sçmble  avoir  éprouvé  quel- 
que altération  dans  son  orthographe.  Nous  lisons 
eligier  dans  un  ms.  et  clochier  dans  un  autre  ;  le 
sens  signilie  donc  être  défectueux  ;  clocher  a  !e 
même  sens.  Une  ancienne  ordonnance  parledescas 
où  les  seigneurs  sont  appelés  en  justice  par  leurs 
vassaux,  et  établit  que  personne  n'est  juge  en  sa  pro- 
pre cause  :  «  A  ce  jugement  faut  trois  choses,  et  sont 
«  nécessaires,  juges,  demandant,  et  delfendant,  et 
«  en  ces  quas  où  il  auroit  demandant  et  demandant, 
«  li  sires  seroit  querelleres  si  ne  seroit  pas  la  cort 
a  ygal,  car  jugement  si  ne  doit  pas  ecligier,  selon 
«  l'usage  de  cÔrt  laie.  »  (Ord.  I,  p.  275.) 

Eclipse,  s.  f.  Eclipse.  Il  est  masculin  dans  les 
Chron.  de  S.  Denis,  II,  f.  11  i*  et  45  '■.  (Voyez  aussi 
Peler,  d'am.  I,  p.  Ci  ;  V.  Du  Cange,  sous  Eclijpsatio.) 
[On  lit  dans  un  Compul  du  xiir  s.  f.  14  :  «  LïecUp- 
<'  ses  est  li  defaute  du  solel  el  de  la  lune.  »  On  lit, 
aux  pièces  du  règne  de  Charl.  YI  (I,  287,  juin  140C)  : 
"  Le  soleil  qui  paravant  dès  .im.  heures  avoit  luit 
«  clerement  el  nettement,  soulfri  éclipse  de  clarté, 
«  par  especial  en  ce  climat,  tel  que  l'en  veoit  aussi 
«  obscurément  que  l'en  voit  à  .\.  heures  de  nuit  ou 
«  a  .11.  heures  après  minuit  ;  et  dura  ceste  obscurté 
«  l'espace  de  la  x"  partie  d'une  heure  ou  environ 
<■  novilunio  existente.  »] 

On  se  servoit  souvent  de  ce  mot  au  figuré. 

....D'or  sera,  et  d'argent  grant  cscUpces.      (E.  Desch.j 
Et  pour  ce  que  de  tous  biens  est  esclipce.        [Ibid.j 

Remarquons  l'expression  :  «  Eclipse  de  teste,  » 
dans  Du  Bellay  (VI,  312),  reprochant  à  Charles-Quint 
l'empoisonnement  du  Dauphin,  en  153G  : 


En  son  lieu  le  meschant,  je  souhaitte, 

Qui  de  sa  mort  a  esté  l'achaison. 

Ou  qu'à  son  col,  au  lieu  de  la  thoison, 

J'eusse  causé  une  éclipse  de  teste. 

VAiuANTEs  :  Eglipse  (Chron.  de  Nangis,  an.  1301.) 
Eclijp-.  (Marbodus,  col.  1GG2.) 

Eclipsis,  s.  f.  Ellipse,  figure  de  grammaire. 
(Fabri,  Art  de  rhétor.  II,  fol.  60  ".) 

Eclisser  (2),  v.  Eclabousser,  faire  rejaillir  de 
l'eau  ou  de  la  boue  sur  quelqu'un.  (Monet.)  ••  Quand 
»  tu  le  mettras  coucher  (f  oiseau),  lui  eclisse  un  peu 
»  d'eau  au  visage,  afin  qu'il  frotte  ses  yeux  aux 
»  jointes  de  ses  ailes.  »  (Fouilloux,  Fauc.  fol.  62.) 

Eclogue.  s.  /'.  Eglogue.  (Boiss.  p.  253.)  L'usage 
a  fait  prévaloir  eglogue,  malgré   le  grec  èxXoyaL 

Eclos,  adj.  Enveloppé,  peut-être  faute  pour 
enclos,  dans  un  Fabliau  ms.  S.  G.  fol.  180  ■■,  où  trois 
galants  sont  trouvés  par  un  mari  dans  un  cuvier 
plein  de  plume  :  «  Tuit  estoient  de  plume cc^os.  » 

Ecoloryer,  v.  Glisser.  [Voyez  Coulicivrer.]  (Gl. 
du  P.  Labbe,  p.  499.)  Selon  Ménage,  il  signilie  dans 
le  patois  angevin  tomber  en  glissant. 

E  contra,  culv.  Au  contraire.  Ce  mol,  formé  des 
mots  purement  latins  è  contra,  se  trouve  quelquefois 
dans  nos  coutumes.  ••  Le  franc  ne  succède  point  au 
«  serf  nec  c  contra  le  serf  au  franc.  »  (C.  deTroyes, 
au  C.  G.  I,  p.  419.) 

Ecorge,  s.  f.  Grille  de  fer  en  usage  dans  les 
villages  de  Bourgogne  ;  on  la  suspend  par  deux 
crochets  à  la  crémaillère  pour  faire  séclier  au  feu 
le  bois  vert. 

Ecoter.  [Intercalez  Ecoter,  étéler  un  arbre,  dans 
le  pays  de  Dombes.]  (is.  e.) 

Ecolier.  [Intercalez  Ecotier,  nom  du  chantre 
dans  certaines  églises.  (Du  Cange,  sous  Maceco- 
nicL]  (.N.  E.) 

Ecoulé,  adj.  Ce  mot  s'est  dit  d'un  soulier  dont 
l'empeigne  ne  couvre  pas  le  cou  du  pied.  (Ménage.) 

Ecouronné,  adj.  Etêté  :  «  Des  chesnes  emon- 
«  dables  plantés  sur  le  fossé  dont  le  tronc  n'excède 
«  pas  dix  pieds  de  hauteur  el  est  ecouronné.  »  (Coût, 
de  Brel.  au  C.  G.  IV,  p.  415  '.] 

Ecoustrement,  s.  tn.  Pour  accouslrement, 
dans  Percef.  VI,  fol.  59  °. 

Ecoutemant,  s.  m.  Action  d'écouter.  ;Monel.) 

Ecraneer.  [Intercalez  Ecraneer ,  échancrer, 
dans  Thomas  de  Cantorbéry,  page  23  :  «  La  kule 
»  (couUe)  oui  sur  les  dras  ;  cel  ordre  volt  celer  ;  Mes 
«  de  pans  et  de  maunchesf  aveit  fet  ecraneer.  »]  (n.  e.) 

Ecriné,  adj.  Echevelé.  On  a  dit  d'une  sorcière  : 
«^  Toute  ecrinée  elle  exercice.  »  (J.  Tahur.  p.  301.) 

Ecriveuse,  adj.  au  fém.  Qui  écrit  beaucoup. 
Mot  factice  de  mademoiselle  de  Villeroy  parlant 


(1)  «  Et  te  baisant  mener  les  bœufs  en  pasturage,  Esclisser  des  paniers  et  faire  du  fromage.  »  (Rons.,  793.)  Voyez  aussi 
Bergeries  de  Reray  Celleau  (t.  I,  p.  115).  (n.  e.) 
^2)  Ecclisser  son  fief,  c'est  le  démembrer.  (JJ.  4,  fol.  96,  an.  1402). 


ED 


283  — 


ED 


d'elle-même  :  «  Elle  n'estoit  pas  ecrivcuse.  »  (Lett. 
choisies,  1751,  p.  280.)  (1) 

Ecruche,  s.  /'.  Ecaille  ;  ce  mot  est  traduit  en 
«  latin  par  testa,  dans  Labbe,  p.  529. 
Ecstase,  s.  f.  Extase.  (Oudin.) 
Ecstatique,  adj.  Extatique.  (Oudin.) 
Ecuirex,  s.  m.  Ecureuil. 

Bone  cote  ot,  et  bon  mantel  : 
S'ot  deus  peliçons  bons,  et  biaus  ; 
L'un  d'ecuirex,  l'autre  d'aigniaus. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  2-29,  V  col.  1. 

Eculée.  [Intercalez  Ecî//t;'(?,  terre  qu'on  peut 
ensemencer  avec  une  é(;uelle  de  semeaco.  «  Un  petit 
«  morceau  de  verger  contenant  une  escullée,  ou 
0  environ.  >'  1578,  Aveu  de  La  Mothe-Beuvron.  (Dict. 
des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.'i]  (n.  e.) 

Etlaye,  Edet.  [Intercalez  Edage,  âge  (Roland, 
vers  2!tl;'  :  «  Ki  durei'at  à  trestut  sun  cdaye.  »  Edet 
(œtatem)  a  le  même  sens  au  vers  3170  :  «  Ni  ad 
«  Franceis  n'i  perdet  sun  edet.  »]  (n.  e.) 

Edatera.  A  boire.  Mot  basque.  (Rab.  I,  p.  20.) 

Edecquines,  s.  pi.  «  Tous  les  sujects  du  bail- 
ci  liage  et  chastellenie  de  S.  Omer,  demeurans  sur 
«  les'manoirs  amazez,  ou  amazables,  estanssurles 
«  frontî^  des  rues,  sont  tenuz  comparoir  à  la  franche 
»  vérité  des  edeeqtiines  qui  se  tiennent  de  sept  ans 
«  en  sept  ans,  sans  en  pouvoir  partir,  jusques  après 
»  que  les  arrêts  qui  se  prononcent  le  dit  jour  soient 
«  vuidez.  »  (Coût,  de  S.  Omer,  C.  G.  II,  p.  877.) 

Edefiez,  part.  Exalté,  loué  : 

Bien  doit  estre  ton  nom  partout  edefiez, 
Et  de  sains,  et  de  saintes  estre  glorefiex. 

Fabl.MSS.duR.  n"  7218,  fol.  227,  R»  col.  1. 

Edel.  [Intercalez  Edel,  noble,  mot  allemand  dans 
les  Gesta  Britannorum  ;  Martène,  Anec.  III,  l'iGl  : 
«  De  quoy  assez  li  fit  par  letre,  Et  par  les  gens  de 
«  son  ostël,  Qui  lui  disoit  moult  d'un  edel.  «]  (n.  e.) 

Edeiité,  adj.  Dentelé.  •<  Le  sixiesme  (cheval) 
«  estoit  couvert  de  drap  d'argent,  et  de  velours  cra- 
«  moisi  crfc«?e;  et  estoit  semé  de  grosses  campanes 
«  d'argent.  »  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche^  II,  p.  566.) 

Eder,  s.  m.  «  Peut-être  endroit  que  leshabitans, 
«  et  communauté  d'un  village  se  reservent,  quel(|ue- 
«  fois,  pour  leur  usage  particulier,  sans  permettre 
«  que  l'on  s'en  puisse  servir  pour  vaine  pasture  : 
«  on  ne  peut  mener  pasturer  bestos,  en  quelque 
«  temps  que  ce  soit,  es  jardins,  pasquis,  et  sembla- 
«  blés  enclos  joignans  les  manoirs  et  clostures 
«  d'iceux,  que  les  AUemans  apellent  eder.  »  (Coût. 
de  Luxembourg,  N.  C.  G.  II,  p.  352  ''.) 

Edicter,  v.  Prescrire  :  «  S'il  estoit  requis  pour 
«  le  bien,  el  ulilitéde  quelque  ville,  et  communauté, 


«  à'edicter,  statuer,  mettre  sus,  et  introduire 
«  quelques  loix,  ou  coustumes  nouvelles,  se  devra 
■<  faire  par  consentement  de  notre  grand  bailly  de 
«  Ilainaut,  et  non  autrement.  »  (Goût,  de  llainaut, 
N.  C.  G.  n,  p.  81  ^) 

Ediffication,  s.  f.  Maison.  (2) 

A  ma  dame  faiz  supplication, 

Que  li  plaise  moy  tant  faire  d'onnour, 

Qu'en  sa  nouvelle  ediffication 

Soye  logiez.  (Eust.  Desch.  f.  314  '.} 

Edifice  (3)  ,  s.  m.  Amélioration  *.  Etoffes  à 
ramages  ^. 

*  Améliorations  que  fait  un  détenteur  sur  un  fonds 
tenu  à  bail  congéable  «  sont  appellées  édifices,  et 
»  superfices,  et  plus  communément  droits  conve- 
«  nanciers,  ou  droits  reparatoires.  Le  bailleur 
a  s'appelle  seigneur  foncier,  et  celuy  qui  reçoit 
«  domanier.  convenancier  ou  superficiaire.  ■>  (N.  C. 
G.  IV,  p.  414,  col.  1.)  Hedificamentum  a  le  même 
sens  dans  Du  Gange. 

■*  Assemblage  de  lleurs  en  guirlandes,  comme  on 
en  voit  sur  les  étoffes  à  ramages.  «  Destriers  harna- 
«  elles  de  velours  azuré,  à  grans  édifices.  »  (Favin, 
Oflic.  de  la  cour  de  Fr.  3"  race,  p.  21)3.) 

«  lion  edef  »  désigne  le  paradis,  la  maison  de 
Dieu,  dans  ces  vers  où  le  poêle,  adressant  la  parole 
à  la  S"  Vierge,  dit  : 

Comandez  vostre  fi, 
Qui  me  face  habitant 
De  son  bon  edefi.  (4) 

Fahl.  MSS.  du  R.  n-  7615,  t.  II,  fol.  145,  R°  col.  2. 

Edificient,  adj.  Edifiant,  au  sens  religieux  : 
»  Sainte,  el  seule  Irinilé,  edificient  bonté,  soyes,  si 
«  te  plaist,  présent  i"»  mes  supplications.  »  (Chasse  de 
Gast.  Phebus,  ms.  p.  357.) 

Edificier.  [Intercalez  Edificier,  construire,  au 
reg.  .1.1.  61,  p.  181,  an.  1322  :  »  Il  aient  usage....  en 
«  la  forest  d'Orliens  pour  edificier,  soustenir,  et 
«  raparlier  toutes  leurs  maisons  et  édifices.  i'](n.  e.) 

Edifié,  adj.  Solide,  assuré.  (Gloss.  de  Marot.) 

Edifiement,  s.  m.  Construction  *.  Maison  ^. 

*  "  Chapelle  de  petit  edifement.  «  (Chroniq.  de 
S.  Denis,  II,  fol.  130.) 

■^  Et  tant  a  edcfieiiient. 
Que  moult  i  puet  avoir  grant  gent.   (Pari,  de  Bl.  iSO  •'./ 

Au  sens  moral  et  figuré,  edifiement  se  disoit  des 
scnlimens  de  piété  et  de  conversion  inspirés  par 
les  discours  de  quelqu'un.  Nous  lisons  du  frèie 
Richard,  célèbre  missionnaire,  qu'il  demeura  «  à 
«'  Paris  pour  confermer,  par  prédication,  le  bon 
«  ediffieinent  qu'il  avoit  commancé.  ••  (Journ.  de 
Paris,  sous  Charles  VI  et  VII,  page  121,  an.  1420.) 
Edefiement  (G.  Guiart,  ms.  fol.  40  \) 


(1)  M"!'  de  Sévigné  donne  le  masculin  co-iveur,  prononcé  écriveux  :  «  Vous  avez  de  l'obligation  à  Langlade  ;  mais  il  parait 
votre  ami  en  toute  occasion.  »  (13  mai  1672.)  (n.  e.) 

(2)  Dans  Rutebeuf,  il  a  le  sens  religieux  :  «  Por  plus  d'edifcacion,  Vieng  en  une  religion  (II,  127).  »  (N.  E.) 

(3)  Le  sens  actuel  est  au  Recueil  de  Tailliar  (p.  511)  :  «  S'il  s'enfuioit  li  edcfises  de  se  maison  seroit  abattus.  »  On  lit  aussi 
dans  Britlon  (Loix  d'.\ngl.,  fol.  85  >>)  :  «  En  tiel  cas,  serrount  les  édifies,  et  les  plauntes,  et  les  semeuses  au  Seigniour  de! 
soil,  pur  la  présumpcion  de  done.  »  (N.  e.) 

(4)  On  lil  aussi  dans  Cuvelier  (v.  1954):  «  Mais  li  ducs,  qui  voloit  user  à  son  advis  ,  Volt  de  Rennes  veoir  trestous  les 
edefis.  •»  (n.  e.) 
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Edifier,  v.  Elever,  au  propre  et  au  figuré*. 
Planter  ".  introJuire  '^.  Kdilier  °. 

*  Ou  a  dit  de  gens  prêts  ù  se  soulever,  que  leurs 
courages  «  par  uug  peu  se  vouloienl  édifier.  (1)  » 
(Chr.  de  S.  Denis,  t.  Il,  f.  133  \) 

^  Ilcdilicare  vincas  est  ponr  plantare,  àans  du 
Cauge.  En  Bourgogne,  on  se  sert  encore  A' édifier  en 
parlant  des  vignes  et  autres  choses  que  l'oii  plante. 

'^  Regardant' les  jeunes  gens  comme  des  vignes 
encore  tendres  ([u'il  faut  élever  avec  soin,  l'on  a  dit 
édifier  là  jeunesse  :  «  Peit  venir,  de  toutes  les  parties 
«  du  monde,  gens  instruits  pour  édifier  la  jeunesse 
'<  en  bonnes  mœurs  et  sciences.  »  (Mém.  de  Du  Bell, 
livre  X,  fol.  350  '•.) 

°  Edi/iel  (S.  Bern.  Serm.  f.  mss.  p.  26),  et  dans  S" 
Léocadie  (m.  S.  G   f.  29  •■)  : 

Certes  prélat  ne  voi  nul  hui, 

Qui  les  preudomes  edofit. 

Etlifieur,  s.  ni.  Oui  construit,  qui  édifie.  (2) 
(Eust.  Desch.  f.  548  ".  —  Voyez  lesMarg.  de  la  Marg. 
folio  87  '■.)  Edifiour  (Brilt.  Loix  d'Angl.  fol.  85  ''.) 

Edilitieme  (action).  «  Quand  aucun  vend  un 
«  serf  qui  est  de  telle  condition  qu'il  ne  peut  arres- 
«  ter  en  aucun  lieu,  dont  l'acheteur  si  est  decheu 
«  de  son  achat,  par  cesle  action  il  doit  estre  reinte- 
«  gré.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  105.) 

Edit,  s.  711.  Convention*.  Allégation  °.  Propos*^. 

*  '■  Il  n'yra  pas  ainsy,  ainçois  vous  alourneray 
«  tellement  que  vous  viendrez  en  prison,  pardevers 
«  la  pucelle,  en  guerdon  de  sa  vesture.  Sire  cheva- 
-<  lier,  dist  le  daulphin,  il  pourroit  bien  estre,  si 
«  vous  en  feray  ung  edit  :  jouslons  ensemble  deux 
«  lances,  ù  celle  fin  que  se  vous  m'accablez  de  l'ung 
>«  des  deux  coups,  je  m'en  iray  en  prison  par  devers 
«  la  pucelle  ;  et  se  je  vous  puis  abalre,  je  auray  la 
«  vesture,  sans  autre  violence.  »  (Perc.  I,  f.  151  ■'.) 
«  Entre  tous  les  gens  d'armes  françois,  avoit  un 
«  edict,  que  si  une  pièce  d'artillerie,  ou  un  homme 
«  seul,  par  inconvénient  estoit  arreslé,  quechascun 
»  s'arrestoit  jusques  à  ce  que  tout  feust  à  poinct.  » 
(J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XII,  p.  44.) 

°  «  Ils  firent  comparoir  Jean  d'Ivy  devant  .Jean 
«  Goustain,  et  a  luy  dit  Jean  d'Ivy,  comment  il  avoit 
«  marchandé  à  luy  d'apporter  les  poisons,  et  les 
«  luy  avoit  apportées  :  mais  ne  l'avoit  voulu  payer, 
«  ainsi  qu'il  le  luy  avoit  promis,  et  pour  vérifier 
«  ses  edits,  luy  m'onstra  ses  lettres  escriples  de  la 
«  main  du  dit  Goustain,  et  signées  de  sa  main,  non 
«  pas  une  seule,  mais  plusieurs.  »  (Monstrelet, 
vol.  III,  fol.  93  '■.) 

"^  Vers  le  seigneur  du  lieu  s'adresse,  et  dit. 
Pour  Dieu,  monsieur,  escoutez  quel  esdicl 
Madame  tient  ;  elle  extime,  en  efTect, 
Chasses  de  chiens  pour  nulle.  (Crétin,  p.  10.] 


VARI.\NTES  : 
EDIT.  Villon,  Repues  fr.  p.  15. 
Edict.  Crétin,  p.  86, 101  et  217. 
Ediz.  Ord.  III,  p.  520. 
Editement.  Chr.  fr.  .MS.  de  Nangis,  an  1198. 

Editer.  [Intercalez LY/Zfer,  aux  Ord.  YIII,  p.  338, 
an.  1390  :  «  Que  il  soit  édité  et  publié  que  aucuns 
«  marchans.  >■]  (n.  e.) 

Edonides,  s.  [.id.  Prêtresses  deBacchus.  (M.  de 
La  Porte.) 

Educateur ,  s.  m.  Précepteur ,  gouverneur. 
»  Soient  mis  es  mains  d'éducateurs  qui  les  nouris- 
«  sent,  et  instruisent  en  la  dite  religion.  ■•  (Mém.  de 
Bob.  II,  p.  74.) 

Kefi.  [Intercalez  Ees,  abeilles  (Du  Gange,  sous 
Apicularius)  :  «  Se  les  ées  sont  en  crous  de  cbesne 
»  oud'autrearbre,  raurilleorpoeutescrouserl'arbre 
»  ou  eles  seront.  '■]  (n.  e.) 

Eest,  s.  m.  Est,  vent  du  Levant. 

Li  temps  mua,  li  vent  tourna, 

Ne  pourront  terre  avoir,  ne  port  : 

Ne  sai  s'il  eurent  eest  (3)  ou  orth.  (Rou,  p.  •209.) 

Efermeridiaire,  at/).- Ephémère.    (Oudin  et 
Cotgrave.) 
Effable,  adj.  Qui  se  peut  dire.  (Oudin.) 
Effacé,  part.  Passé,  terni  *.  Pâli  ^. 

*  «  On  trouve  en  peu  de  sacres,  doigts  gros,  et 
«  tendans,  à  couleur  de  bleu  effacé.  »  iFouil.  Fauc. 
folio  .58  ''.) 

°  Jugiés  de  moy,  amant  qui  congnissiez 
Que  c'est  d'amours,  et  des  mauls  qu'il  y  a  : 
J'emporte  tant,  tous  en  sui  effuchiés.    [Froiss.  p.  44. J 

Effacemant,  s.  m.  Action  d'effacer.  uMon.  Bob. 
Est.  Golgr.  et  Oudin.)  «  Je  laisse  au  temps  seul,  et  h 
«  l'oubliance  des  closes  passées,  hinireVelfacement 
«  de  leur  sang.  «  (Mém.  de  Du  Bellay,  t.  IX,  f°  285  ".) 

Effacer,  v. Effacer,  détruire(4)*.  Guérir^.  Terme 
de  jeu  '^. 

*  «  Les  hérétiques  effacer  et  extirper,  »  dans  la 
Ghron.  de  S.  Denis,  t.  II,  fol.  170  V». 

°  Sains,  très  sains,  appeller  se  font  ; 
Mais  d'ont  ceste  sainctité  vient? 
Quant  à  présent  ne  me  souvient, 
Je  ne  voy  miracle  qu'ilz  facent, 
Ne  maladie  qu'ils  e//'f(ce)i(  (E.  Desch.  f.  530. J 

'^  Enchérir  : 

Après  ce  coup  la  veissiez 

Autres  coups  aller,  et  tenir. 

Et  flourins  aller,  et  venir  ; 

Lun  couchoit  de  quinze  tous  frans, 

L'autre  n'efacc,  et  en  brief  temps 

Veissiez  coucher  si  grans  morceaulx 

Que  pleuseurs  en  y  ot  de  ceaulx 

Qui  n'avoient  ne  croix,  ne  pille.     (E.  Desch.  f.  393  '.J 

Affacier  (La  Thaumass.  Goût.  d'Orléans,  p.  464, 
an.  1137.) 


(1)  «  Tu  es  Pieres,  e  sur  ceste  piere  ferai  M'eglise  e  ma  raeisum  i  edifievai  Et  les  portes  d'enfer  par  li  dépècerai.  «  (Th.  de 
Cantorbery,  79.>  —  «  Sur  tous  les  lieux  plaisans  et  agréables  Que  l'en  pourroit  en  ce  monde  trouver,  Edifiez  de  manoirs 
convenables.  »  (Eust.  Desch.,  Dois  de  Vincennes.)  (n.  e.) 

(2)  Christine  de  Pisan  a  dit  au  sens  religieux  :  «  Edijieur  en  meurs.  »  (n.  e.) 

(3)  Dans  les  Rois,  p.  248,  la  forme  est  hest.  (n.  e.) 

(4)  Le  sens  propre  est  enlever  la  face  :  «  Seient  fait  li  fil  de  lui  en  péril  ;  en  une  generacion  seit  esfaced  li  nuras  de  lui.  » 
(Lib.  psahii.,  p.  169.)  (N.  E.) 
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Effaces,  s.  f.  pi. 

Li  quens  sait  bien  qu'il  a  passez, 

Guivres,  et  serpenz,  et  de  malfez  : 

Des  lions  conoist  bien  les  traces, 

Et  lor  tesches,  et  lor  effaces.     (Part,  de  lU.  /'.  iiO  "'./' 

Effaceiir,  s.  m.  Qui  efface.  (Monet  ;  Loys  le 
Caron,  fol.  3->  ''.) 
Effaceuse,  s.  f.  Celle  qui  efface.  (Monet.) 
Effadi,  ndj.  Lâche,  mol,  proprement  affadi  : 

Les  bons  n'orent  pas  les  cuers  effadis 

Dont  le  renom  yert  pardurablement, 

Qui  conquirent  terres,  villes,  et  païs.    jDescJi.  f.  J  lîi  ^.) 

Effaiiitifz,  uclj.  au  jiliir.  Défaillans.  <■  PerJirent 
«  force  sens,  et  ealendement,  par  l'air  qui  leur 
i'  estoit  changé  autre  qu'en  l'isle  de  vie.  Si  devin- 
«  drent  ainsi 'comme  tous  (^//'aiHi(/':i.  »  (Pcicef.  VI, 
fol.  l'2G  ".)  On  lit  plus  bas  ajfoiblis. 

Effamer,  v.  Affamer. 

Ne  vos  diroie  mon  cuer,  fors 

Par  chanter  ; 

Ainçois  morir  me  lairoie, 

El  de  mercy  ejfamer 

Par  consirrer.    (Ad.  li  Bocks,  Poct.  av.  1300,  1,  p.  nO.J 

Effance,  s.  /'.  Action  d'enfant,  dans  le  Rom.  de 
Rou,  Ms.  p.  50  ;  ou  prononce  encore  ainsi  parmi  le 
peuple  en  Normandie. 

Effaiit.  [Intercalez  EU'ant,  enfant,  au  liv.  rouge 
d'Abbeville,  f.  53  ^  :  «  Uns  vers  (verrat,  porc)  ochist 
«  un  eff'ant....  en  le  rue  S.  Gille,  pour  lequel  fait  et 
«  par  grant  délibération  de  conseil,  on  trayna  et 
«  pendi  ledit  vers,  et  lu  pendus  par  les  pies,  et  en 
«  sonna  on  les  trois  clokes  le  vegille  S.  Vinchent 
«  el  mois  de  jenvier  l'an  1323.  »](^.  e.) 

Effassure,  s.  /'.  tlature.  (Cotgrave  et  Rob.  Est.) 
[Sanz  rayure  ou  sanz  l'Hacciire,  de  quoi  soupeçon 
puisse  neslre.  ^Tancrèdesli  Ordinaires,  f.  97,  xur  s.)] 

Effaussié,  ndj.  Terme  de  chasse.  «  Avient  aux 
«  chiens,  qu'ilz  heurtent  du  genoil  devant  de  la 
»  jambe  derrière,  et  leur  seiche  la  cuisse,  et  s'en 
«  perdent:  cieulx  chiens  appelle  l'en  eslrutïez  ou 
<c  effaiissici.  etc.  »  (Chasse  de  G.  Pheb.  m&.  p.  lil.) 

Effectuai,  adj.  Effectif,  réel.  (Tenur.  de  Liltlet. 
folio  63  ''.)  EJfcctucux  a  le  même  sens,  dans  les 
Œuvres  de  Théohp.  I,  p.  3G,  et  dans  Cotgrave. 

Effectuclement,  adv.  Effectivement,  léelle- 
ment.  (îlonet.  «  Fait  bon  paroistre  pitoyable,  loyal, 
..  et  liumain,  et  l'estre  eifectueUement.  »  (Le  prince 
de  Jfacli.  p.  I  te.)  «  Le  roy  a  efl'ectucusement  observé 
<•  ce  qu'il  leur  a  promis.  »  (Ambass.  de  Bassomp. 
t.  I,  p.  20r..  —  Voyez  Bellievre  et  Sillery,  p.  110  et 
294  ;  Du  Bellay,  liv.  L\,  fol.  280  \\  Les  Pièces  justif. 
t.  VI,  p.  272,  donnent  effcctneusemcnt. 

Effegesnée  (feste),  part.  «  Chevauchoit  pen- 
«  sif  sur  la  journée  d'armes  qu'il  altendoit  ;  car  se 


«  onques  avoit  esté  chevalier,  en  celle  feste  levoul- 
"  dra  estre  ;  car  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  d'honneur 
«  es  unze  tournois  passez,  ne  luy  valloit  riens,  se 
«  à  celluy  ne  passoit  tous  les  aûUres  chevaliers  : 
«  ainsi  s'en  alloit  cesliiy  chevalier  pensans  sur  celle 
«  cil'egesncc  feste,  ou  il  alloit  tout  chevauchant  son 
.<  chemin,  et  bien  luy  plaisoil  ;  car  il  ne  sentoit 
u  bachelier  qui  l'honneur  de  la  feste  luy  deust  oster, 
>•  ne  empescher.  ••  (Percef.  V,  fol.  103  '.) 

Eïfeginée  ,  s.  f.  Iphigénie.  «  Agamennon , 
«  l'empereur  des  Grecs,  sacrifia  aux  Dieux  sa  fille 
»  Ephigene,  sur  la  marine.  »  (Al.  Chartier,  l'Esper. 
p.  382.)  On  lit  à  la  marge  Elfegluée. 

Effellé  (li,  adj.  Rompu  :  «  Brisiée  fu,  el  effel- 
>.  lée.  »  (Ilist.  de  S"  Leoc.  .ms.  de  S.  G.  f.  32  ''.) 

Effemination,  s.  f.  Faiblesse.  (Oud.  et  Cotgr.) 

Effemiuément,  adv.  D'une  manière  efféminée. 
(Oudin  et  Cotgr.) 

Effeminer  (2),  v.  »  Selon  la  coustumedes  Per- 
«  sans,  les  femmes  n'esloient  pas  réputées  femmes 
«  de  bien  qui  se  irnssoiewi  elt'eiiiiner  par  adultère.  » 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  313  ".) 

Eî",.ei'é,  adj.  Cruel,  féroce  *.  Fier  ^. 

*  Voyez  Oudin ,  Cotgrave.  «  Les  plus  eflerées 
«  nations  du  monde.  »  (Mém.  de  Du  Bell.  V,  p.  340.) 

^  «  N"ha  été  prince,  ny  ligue  tant  efférée,  ou 
«  superbe  qui  ait  osé  courir  sus;  je  ne  dis  point  sur 
«  vos  terres,  mais  sur  celles  de  vos  confédérez.  » 
(Rabelais,  t.  1,  p.  205.1 

Effernura  (s').  Lisez  ejfervura  el  voyez  s'Ef- 

FERVER. 

Quant  fortune  s'cU'i'.ruura, 
Dieu  a  povoir  de  la  retîraindre  ; 
Et  raison,  qui  ne  doit  riens  craindre, 
De  moy  ayder  s'essayera. 

Cliasse  et  Départie  d'Amours,  p.  291*.  col.  1. 

Effei'vei'(s'),  1'.  S'emporter:  «  L'-^utrese elferve, 

«  et  se  trouble.  »  (Coquill.  p.  -53.) 

Effervescence,  s.  /'.  Ce  mot  a  été  introduit  par 
Descartes.  «  Toute  cette  colère  étoil  enfantine  et  lui 
«  faisoit  dire  des  choses  que  le  marquis  ne  diroit 
»  pas....  cela  s'appelle  donc  comment  dites-vous, 
«  ma  lille  ''.  Des  elfervesccnces  d'humeur  ;  voila  un 
«  mot  dont  je  n'avois  jamais  entendu  parler  ;  mais 
«  il  est  de  votre  père  Descaries  :  je  l'honore  à  cause 
«  de  vous.  >■  (Lettres  de  .M°"  de  Sévigné,  VI,  p.  2r>7.) 

Effestucation,  s.  /■.  Déguerpissement  (3),  aban- 
don, proprement  l'aclion  de  déguerpir  un  héritage 
chargé  de  cens  et  renies,  en  tenant  une  paille  à  la 
main.  Cette  formalité  étoil  la  maniue  du  dessaisis- 
sement, et  de  là  le  mol  elfestuealioii  iormé  du  latin 
festuea,  paille  :  «  Pardevant  les  eschevins  de  la  ville 
«  de  Brusselles,  sont  toujours  passez,  el  se  passent 
«  encore  aujourd'huy,  tous  les  contracls  légitimes. 


(1)  Nous  avons  effelurc,  rognure  de  peau  blanche  pour  faire  de  la  colle,  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  Benoit  de  S'«  More  (II,  7517)  :  «  Tropte  laisses  tost  abaissier,  Femeniiis  e  effemiitez.  Qui  n'en  es  mais  crieuz 
ne  dotez.  »  Chastelain  donne  afeminev  :  «  Et  s'afemina  avec  ces  Cypriennes  ,  femmes  du  subtilart ,  qui  l'endormirent.  » 
(Ducs  de  Bourgogne,  III,  18  )  (n.  e.)  •  , 

(3)  Dans  une  charte  de  1287,  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille  (Du  Cange,  III,  12')  :  «  C'est  werp,  raport  et  cffeilukement, 
si  comme  deseure  dit  est,  bien  et  soufflsaument  fais.  »  (n.  e.) 
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o  comme  d'emplivlcuse,  effestiications,  des  permu- 
«  lations,  donations,  etc.  »  (Goul.  de  Bniss.  au  N. 
C.  G.  II,  p.  1-2 in  ".)  On  lit  ibid.  p.  l'il!)  '  :  «  Sed  tnm 
u  vicissim  cogilur  venditor  (de  more  llestucam,  aut 
.  slipulam  in  nianibus  tenens;i  rem  vendilam  per 
«  cessionem  in  manum  jndicis  sc(iueslrarc,  transfe- 
a  rendo  in  oum  cujiis  poslulalio  ;ci|uioi'  l'ueril.  » 

Effestiier,  v.  Déguerpir,  abandonner  un  béri- 
tage.  Cet  abandon  se  faisoil  en  jetant  une  paille 
(luon  tenoil  à  la  main.  (l)iVoyez  EFFESTucATioN.)On 
trouve  clfcstucare  et  exfestucaye,  dans  Du  Gange. 

Effet,  s.  )ii.  Action  *.  Kxploit  °.  Actes  <=. 

*  On  disoit  "  Un  bon  elJet,  »  pour  une  bonne 
œuvi'e.  •<  A  me>ure(iu'un  bon  e/fet  ('2j  est  plus  ecla- 
a  tant,  je  rebas  de  sa  bonté,  le  soupçon  en  quoy 
«  j'entre  qu'il  soit  produit  plus  pour  esire  éclatant, 
"  que  pour  cslrc  bon.  »  (Ess.  de  Mont.  III,  p.  432.) 

^  «  En  venant  il  lit  tout  plein  de  beau.x  effets,  car 
"  il  y  prit  force  places  que  tenoienl  les  huguenots 
«  dont  Mascon  en  fut  une.  »  (Brantôme,  Capit.  fr. 
t.  Ilf,  p.  '2()l).) 

•=  Un  a  employé  le  mot  effet  dans  les  acceptions 
du  mot  >'  acte  »  étrangères  à  la  signification  du  mot 
»  action.  »  Ainsi  pour  exprimer  un  acte  quirenfer- 
moit  des  propositions  d'accord  entre  des  parties,  on 
se  servoit  du  mot  elfe!  ;  dans  les  Preuves  de  l'Uist. 
de  Louis  XI,  publiées  par  M.  Duclos,  les  proposi- 
tions du  Dauphin  sont  intitulées:  «  Efj'et  des  choses 
»  de  quoy  monseigneur  se  conlonteroit.  »  [Nous 
disons  un  effet  de  commerce.] 

On  disoit  : 

1°  «  Prendre  effect,  »  prendre  intérêt.  «  Balde 
"  n'avûit  pn$pris  effect  au  malheur  qui  estoit  arrivé, 
«  pour  la  perte  du  navire,  lequel  estoit  en  la 
"  possession  de  Liron  ;  mais  continuant  ses  coups, 
«  estoit  aussi  enragé  à  frapper.  »  (Merlin  Cocaie, 
II,  p.  iô.)  Dans  la  Normandie,  faire  effet  a  ce  sens. 

2°  «  Faire  effet  de  change,  >>  exercer  l'office  de 
changeur.  »  Ne  facent  aucun  effet  de  change  dans 
«  la  dite  ville.  »  (Ordonn.  V,  p.  62-i.)  On  lit  plus  bas 
«  faiie  fait  de  change.  » 

vARi.i.NTEs  ;  [Le  mot  est  employé  dès  le  xm'  siècle  : 
«  Ne  querrai  art  ou  engien.  voie  ou  manière  que  li 
>'  efj'ect  des  coses  présentes  ,)uist  estre  destourbés.  » 
(Rec.  des  Monum.  inédits  du  Tiers-Etat,  IV,  58.)] 

Effcuillemant,  s.  ?«.  Ahatisde  feuilles.  (Mon.) 

Effeuiller.  [Intercalez  Effeuitlcr,  au  Ménagier, 
l.  Il,  2  :  <L  En  ce  temps  ne  convient  point  couper  le 
«  percil,  mais  efl'eiiiller.  »]  (n.  e.) 

Effeuilleui-,  s.  m.  Qui  effeuille.  (3)  (Monet.) 

Effeuleter.  [Intercalez  Effeuteter  ,  ôter  les 
feuilles.  »  Ils  ont  vacqué....  ù  effeuleter....  les 
«  vignes....  »  (1470,  Vignes  de  l'Orme-Grenier,  Dict. 
des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  deD.)](N.  e.) 


Effcutré,  adj.  Garni  de  feutre.  «  Issirent  tenans 
«  les  espées  es  mains,  lesquelles  estoient  effeutrées 
«  à  toutes  fortes  et  grosses  rondelles  sur  la  main.  » 
(.r.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Gbarles  VI,  p.  76.) 

Efficace  (pav).  Effectivement  ,  réellement. 
«  Elle  n'en  raporle  la  milliesme  partie  de  ce  qu'en 
«  esl  par  efficace.  »  (Rab.  t.  H,  p.  189.)  [L'adjectif 
est  dans  Bercheure,  fol.  13  :  «  La  crainte  des  Diex 
«  seroit  souverain  et  très  efficace  remède.  »]  (n.  e.) 

Efficacieusement,  adv.  Efficacement.  (Oudin, 
Gotgrave  ;  Mém.  de  Sully,  IV,  p.  193.)  [Aux  Ordon. 
III,  556,  on  Uiefficaunient.] 

Efficacieiix,  adj.  Efficace.  (Oudin,  Gotgrave  ) 
«  Estoit  le  plus  efficacieiix  instrument  qu'on  eust 
«  pu  choisir  pour  altérer  les  esprits  de  la  compa- 
«  gnie.  "  (Mém.  de  Roh.  II,  p.  37.  —  Voyez  Eloges 
deGharles  VU,  p.  1.) 

Toutes  voyes  je  vous  diray, 
Le  plus  briefvement  que  pourray, 
Deux  raisons  assez  efficauLv, 
Lie  la  noblesse  des  oyseaulx. 

Gacc  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS.  p.  150  V*. 

V.\H1ANTES    : 
EFFICACIEU.X^.  Mém.  de  Sully,  II,  p.  105. 
Effic.\x.  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  30  ''. 

Efficher  (s'),  v.  *  Imaginer  [du  latin  effmgere.] 

Iteau  douz  amis,  bien  me  puis  efficher. 
Que  i'aing  dou  mont  toute  la  mieux  vaillant, 
Vjl  plus  courtoise,  et  la  mieu.x  avenant. 

ThieT).  de  Nav.  Focs.  MSS.  av.  1300,  l.  I,  p.  400. 

^  S'assurer  :  «  Le  roy  mesmes  disoit,  en  luy  effi- 
«  chant  en  ses  estriers  :  or  se  gardent  désormais 
«  tous  chevaliers  tresiiassans,  car  ilz  auront  lajouste 
»  à  moy.  ..  (Percef.  vol.  III,  fol.  119  \) 

Effiler,  v.  Affiler, aiguiser*.  Afïoibiir,  épuiser^. 

"      Donne  moy  les  faveurs  de  l'attique  oraison, 
Ou  clos  ma  voix  de  ténébreux  silence  ; 
Eflile  mon  cerveau  de  subtile  raison, 
Ou  le  sommeil  sur  ma  paresse  élance. 

Pofs.  de  Loys  le  Cai'on,  fol.  70  V". 

^  «  Un  jour  qu'elle  estoit  au  sermon  elle  ouyt  le 
"  prescheur  qui  s'effiloit  d'alléguer  l'Escriture.  » 
(Moyen  de  parvenir,  p.  107.) 

Effiiiiere,  adj.  Ephémère  :  «  Si  je  n'ay  eu  fièvre 
«  effiniere.  Ce  m'a  faict  divine  clémence.  »  (Villon, 
page  43.) 

Effimerie,  s.  f.  Fièvre  éphémère,  courbature  : 

Qu'est  ce  que  dittes  de  vo  bouche  ! 

Que  vous  estes  ore  malade, 

De  maladie  grant,  et  rade  : 

Ma  suer  ne  vous  esbaisiez. 

Et  telz  paroles  délaissiez. 

Ce  n'est  que  une  pf/iinerie, 

Que  vous  avez,  ma  suer  Marie. 

Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  421. 

Efflanché,  adj.  Efflanqué.  La  rage  ef/lanchée 
est  celle  qui  rend  les  chiens  «t  cousuz  parmi  les 


(1)  Ou  plutôt  en  la  rompant  :  «  Pour  couper  tout  chemin  à  nous  rapatrier.  Il  faut  rompre  la  paille  ;  une  paille  rompue 
Rend,  entre  gens  d'honneur,  une  affaire  conclue.  »  (Molière,  Dépit  Amoureux,  IV,  4.)  On  lit  dans  Guillaume  le  Normand 
(Hist  litt.,  XI,  143)  :  «  Et  ex  festucaverant  fidem  et  hominia  qu;B  olim  feceranl  eidem  consuli.  »  (n.  e.) 

(2)  Froissart  écrit  sans  épithète  :  «  Ils  ne  peuvent  amener  à  effect  choses  nulles  que  ils  emprendent.  »  (n.  e.) 

(3)  On  lit  dans  un  Glossaire  cité  par  Du  Gange  (III,  420  '')  :  «  Effeuilleui;  cueilleur  de  feuilles,  ou  qui  chante  par  feuille, 
ou  qui  fait  son  nid  de  feuille.  »  (n.  e.) 
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«  flanz,  comme  s'ilz  n'avoient  mengié.  »  (Chasse  de 
Gast.  Phéb.  ms.  p.  97.) 

Effleui'oter,  v.  Diminutif  à'cffleurer.  (Voyez 
G.  Dur.  à  la  suite  de  Bonnefons,  p.  90.) 

Effloremant,  s.  m.  L'action  d'effleurer,  d'ôter 
les  fleurs.  (Monet.) 

Efl'lorer,  v.  Effleurer,  ôter  les  fleurs.  (Monet, 
Nicot,  Oudin,  Cotgrave,  Grelin,  p.  2ô6.) 

Efflorescence  (1),  s.  f.  Surface,  superficie. 
(Oudin.) 

Ef Huant,  [lûtercalez  Ef II liant ,  produisant  : 
«  Perfecte  bonté  ef/luant  tous  biens.  »  (Chr.  de 
Pisan,  ch.  Y,  III,  67.)] 

Effluencieux,  iidj.  Abondant.  (Monstrel.  t.  II, 
folio  161  ■.) 

Effoaige.  [Intercalez  Ejfoaiye,  bois  de  chaulTage 
(focus)  :  «  Douons  i'usaige  eu  nos  boys  de  Voisins  au 
«  chapelain  qui  desservira  eu  la  dite  chapelle,  por 
"  son  e/l'oaige.  >-  (Hist.  de  Bourgogne,  Pr.  II,  152, 
an.  1314.)  Aux  Ordonnances  (VII,  32,  an.  1347),  on 
lit  :  «  Les  diz  homme  et  femmes  auront  leur  usage 
«  en  tous  les  bois,  elfoiuuje  et  closure  de  terres 
"  gaaiguables.  »]  (n.  e.) 

Effoii'er,  v.  Foirer.  »  Son  maistre  luy  baillant 
"  la  fessée,  il  efl'oiru.  «  (Faifeu,  p.  22.)  On  a  dit  en 
parlant  du  P.égent  : 

Car  pour  certain  il  fut  sy  empesché 

A  se  effoijrcr,  que  Faiteu  despeché 

S'en  est  allé,  car  il  ne  l'a  sceu  battre. 

Pour  la  pueur.  (Ibid.  p.  33. J 

Oudin  donne  es  foirer. 
Eflolaigei'  (s'),  v.  Faire  des  folies. 

Se  tu  te  fais  cortois,  ne  saiges, 
Envers  vilain,  ne  Veffola'ujes. 

Ovide  de  Arle,  MS.  de  S.  G.  fol.  95,  \"  col.  2. 

Effoncer,  v.  Défoncer.  (Oudin,  Cotgrave,  Le 
Jouvencel,  fol.  85  ''.) 

Effondement,  adv.  Avec  profusion,  abondam- 
ment. (Nicol  et  Cotgrave.)  •■  Ils  le  remercièrent 
«  humblement,  en  baisant  la  terre  et  en  pleurant 
«  effondement.  >■  (.Juv.  des  Urs.  Charles  VI,  p.  105.) 
Effundement  (Percef.  vol.  VI,  fol.  25  ''.) 

Effondré,  adj.  Qui  n'a  point  de  fond.  De  là  on 
a  dit  :  «  Un  uros  effondré,  »  pour  un  grand  mangeur. 
(Oudin,  Dict.  et  Cur.  fr.) 

Effondrer,  v.  Briser,  couler  à  fond  *.  Crever, 
ouvrir  ^.  Verser,  répandre  '^.  Epuiser  °.  Tomber 
avec  impétuosité  ^.  [Il  signifie  encore  :  1°  Abattre  : 
«  Chil  qui  les  sommiers  effondrèrent  et  reversèrent 
«  trois  de  leurs  mules  tout  chargiés.  »  (Froissart, 
II,  104)  ;  2°  Défoncer  un  marais  :  «  Lesquelx  mares 
«  porront  et  poent  lesdis  religieux  tourber  et  effon- 
«  drer.  »  (Cart.  de  Corbie,  23,  an.  1321.)] 


*  «  Il  cheyt  de  telle  façon  qu'il  fut  tout  effon- 
"  droyé.  »  (Chroniq.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  21.)  «  Qu'on 
»  rompist  les  ponts,  et  effondrast  les  bacs,  et  grands 
»  bateaux.  -  (J.  des  Urs.  Hist.  de  Charl.  VI,  p.  317.) 

Faictes  mouvoir  sur  les  ileuves  marins 

Barques,  et  nefz,  galliens,  brigandins 

Pour  effondi-er  (2)  ses  escumeurs  coursaires.  (Mar.  50.J 

°  En  terme  de  vénerie  :  «  Fay  clfondrer  (3)  la  paux, 
«  et  vuider,  et  très  bien  laver,  et  puis  decoupper 
«  sur  le  cuir,  avec  les  autres  choses.  »  (.\Iodus  et 
Racio,  MS.  fol.  32  '.) 

^  Il  vient  alors  à\x\2ti\neffundere.  »  Tu  esbenoist, 
«  sire  Dieu,  qui  as  délivré  Israël  qu'il  n'effondrasl 
«  mye  mon  sang.  »  (Percef.  vol.  VI,  fol.  124  '.) 

"  Froissart  parlant  de  l'expédition  du  duc  d'Anjou 
(II,  270)  :  »  Certes  il  cousta  tant  au  duc  d'Anjou,  qu'on 
"  ne  le  pounoit  pas  nombrer,  n'estimer  ;  et  ceux 
«  qui  plu?,  luy  cffondroijent  son  trésor,  et  sa  finance, 
«  ce  fut  le  comte  de  Savoye,  et  les  Savoisiens.  » 

^  «  Philippe  fut  le  premier  qui  effondra  sur  la 
«  sacrée  compagnie  des  Tbebains.  ■>  (Triomph.  des 
IX  Preux,  p.  708  \) 

V.\1UANTES   (4)  : 
EFFi'.XDRER.  Le  .Touvencel,  MS.  p.  221. 
Effundrer.  Vig.  de  Charles  VII,  p.  Ht. 
EsFONDRER.  Poës.  Vat.  1490,  fol.  111  \ 
Effoxdroyer.  Chr.  S.  Denis,  I,  fol.  21  ''. 
Effondre.  Tri.  des  IX  Preux,  p.  271  ». 
Effundre.  Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VU,  p.  37. 
Effonder.  (5)  Fabl.  MSS.  n»  7615,  t.  11,  fol.  127. 

Effondriere,  s.  /'.  Fondrière.  »  Le  cheval,  par 
«  batre,  et  flageller,  et  lebeuf,  par  force  d'aguillon- 
«  lier  durement ,  tirent  hors  leurs  voictures  des 
«  elJondrieres,  et  mauvais  passages.  »  (Al.  Chart. 
Quadrill.  invec.  p.  437.) 

On  disoit  «  faire  effondrerie,  »  pour  détruire. 

Quant  est  d'engins,  canons,  artillerie, 
De  bombardes,  et  telle  droguerie 
îloult  largement  en  eussiez  veu  finer, 
Pour  desmollir,  et  faire  effondrerie 
De  murs,  carneaulx,  et  grant  tempesterie 
Tant  qu'on  n'eust  pas  oy  du  ciel  tonner. 

Vi;j.  de  Charles  Vil,  t.  I,  p.  70. 

Effondrerie  (Vigiles  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  143.) 
Effnndrerie  [\h\A.  p.  111.) 

Effondii.  [Intercalez  Effondn,  amaigri.  (Voyez 
FdiNDi:)  :  «  Et  estoient  leur  cheval  mort  de  froit  et 
«  effondu  de  povreté  et  de  faim.  »  (Froiss.  X,  399.)] 

Efîonsé,  part.  Défoncé.  «  Le  tonneau  de  Dioge- 
«  nés  étoit  ejfonsé  d'un  des  bouts.  »  (Triomph.  des 
IX  Preux,  p.  113  \) 

Efforcéement,  adv.  Avec  elTort.  (Oudin,  Cotg. 
Monet.)  '<  Les  archers  estoient  illecques  tousrengés 
«  sur  le  chemin,  de  coslé  et  d'autre,  qui  trayoient 
«  sajettes  à  leur  pouvoir,  et  très  efforcéement 
»  contre  eux.  »  (Froiss.  I,  p.  105.)  «  Entre  les  autres 


(1)  «  Duquel  [épiderme]  la  substance  est  de  l'excrément  ou  efflorescence  reseichée  du  vray  cuir.  »  (Paré,  I,  3.)  (n.  e.) 

(2)  «  Et  avoit  effondré  quatre  gros  vaissiaux.  »  (Froiss.,  IV,  185.)  Do  même  au  pronominal  (V,  263)  :  «  A  painne  eurent   il 
si  test  fait  que  leurs  nefs  s'effondra.  »  (N.  E.) 

(3)  «  Ne  tirez  pas,  ribaudaiiles  ;  car  se  vous  tirez,  je  vous  effondrerai.  »  (n.  e.) 

(4)  On  lit  dans  Aliscamp  (v.  68'30)  :  «  Del  gros  du  poing  li  a  tele  donnée,  .\  pou  la  gorge  ne  lui  a  effondrée.  »  (n.  e.) 

(5)  De  même  dans  Joinville  (§  621)  :  «  Il  avoit  bien  huit  cens  personnes  en  la  nef  qui  tuit  fussent  sailli  es  galies  pour  lour 
cors  garantir,  et  ainsi  les  eussent  effondées.  »  (n.  e.) 


EF 


288  - 


EF 


«  choses  pour  les(nielles  roys  rep;nenl,  et  royaumes 
«  sont  ^louvernez,  coiivcmible  chose,  soit  et  neccs- 
•'  siiire  que  princes  s'allient  ensemble,  par  lien 
«  d'amitié,  et  de  bieuveuillance,  pour  les  a;revances 
i.  de  i-oux  (lui  Lirever  les  veulent  efl'orciement 
«  lefraindre,  et  la' paix,  et  la  tranquillité  d'eux  et  de 
<■  leurs  suhjei'ts,  plus  paisiblement  pourchacier.  " 
((îodefroi.  Annol.  sur  lllisl  de  Charles  YI,  p.  7G9.) 
On  a  dit;  «  Le  plus  <'//'y>T('';H^H/ (lue  faire  se  pourra.  •> 
(Voyez  Inveut,  des  joyaux  et  meubles  de  Charles  V, 
ù  la"  siitedc  son  Ilist.  par  Choisy,  p.  550.)  ouatre 
ducs  du  sang-  d'Angleterre  étant  venus  à  Amiens 
pour  traiter  de  1;'.  paix,  en  1301,  le  roi  Charles  VI 
ordonna  «  qu'ils  seroicnt  honorés  si  eff'orcchnent 
«  (lu'on  pourroit.  >•  (Froiss.  liv.  IV,  p.  134.)  (1) 

vAniANTics  :  [Voyez  Esforcie.ment.] 
Ekfop.ci'ce.mext.  Pei-cef.  vol.  V,  fol.  107  >■. 
Efforcement.  Ord.  III,  p.  3fi. 

Efforciement.  Chr.  S.  Denis,  MS.  de  Nangis,  an  1306. 
Efforchiemet.  -Modus  et  Racio,  MS.  fol.  202  V». 

Etforcement,  s.  m.  Effort*.  Prière,  instance^. 
Viol,  rapt  "=.  Vexation  °.  Renfort  ^. 

"  Li  roys  tout  debonnairement 
Wrra  tout  leur  cfforconent. 
Ne  n'en  fera  autre  assemljlée. 

Gcofr.  do  Paris,  MS.  du  R.  n"  G812,  toi.  53,  V  col.  i. 

[Voyez  aussi  Garin  le  Loherain,  t.  I,  p.  126.] 

^  ■■  Se  bouta  dessoubs  une  fourme  (représentation 
<•  mortuaire)  qui  esloilsuslecorps,  et  joint  son  chef 
'■  et  sa  joue  à  la  terre  qui  estoit  dessus  te  corps,  et 
"  la  pria  moul  diligemment,  et  à  grand  6?/fo;'f(^;HeHi... 
«  et  aussi  elle  s'endormit  illec.  »  (Vie  d'Isab.  ù  la 
suite  de  Joinv.  p.  170.) 

*=  <•  Si  un  homme  ravist  h  force  une  pucelle,  ou 
"  vierge,  et  à  force  la  meine  en  sa  maison,  et  l'en- 
«  ferme,  et  lors  elle  soit  priée  de  luy,  et  luy  donne 
«  son  consentement  d'estre  violée,  cela  est  réputé 
<•  efforcement.  «  (Gr.  Coût.  p.  548.  [Voir  une  rémis- 
sion poui-  un  cas  à'ejforconent  dans  les  Pièces  du 
règne  de  Charles  VI,  II,  214.)] 

°  «  Eflorcements  d'églises,  et  d'abbayes,  »  dans 
la  Chron.  S.  Denis,  I,  fol.  242  ^  ;  vexationes  eccle- 
siarum,  dans  Suger 

^  [Le  mol  esl'adverbe  r'  signifie  instamment, 
d'après  M.  de  Wailly,  §  4Co.j  «  Lors  si  manda  depuis 
"  csforciement  quanque  il  pot  de  genl.  »  (Villehard. 
page  192.) 

VARIANTES  : 

Efforcement.  Ord.  III,  p.  668. 

Efforciement.  Ord.  I,  p.  bi9. 

Esforciement.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  15  V»  col.  2. 

Efforcer,  i'.  Fortifier*.  Engraisser^.  Animer'^. 
Fausser  °.  Usurper  ^.  Violer  ''. 

*  Voyez  Gloss.  de  Marot.  «  Sa  maladie  crut,  et 
«  cil'orça  tant  (|ue  il  fist  sa  devise,  et  son  lais,  et 
•■  départi  son  avoir.  »  (Villeh.  p.  14.)  «  La  puissance 
«  du  roy  d'Angleterre  fut  grandement  elJorcée.  •> 
(J.  Le  Fevre  deS.  Remy,  Ilist.  de  Charles  VI,  p.  14G.) 
On  a  dit  en  parlant  des  chiens  de  chasse  ;  «  Chiens 


-  bien  dressez,  et  qui  gardent  le  change,  si  le  cerf 

.■  se  lance,  et  boute  devant  eux,  ils  ne  sonneront 

«  mot;  mais  s'il  y  avoit  quelques  jeunes  chiens  fols, 

«  ils  efforceronl  leurs  voix,  et  renouvelleront  le 

«  change.  ■■  (Fouil.  Vén.  fol.  42  \) 

°  Sangler  efforcent, 

De  noiz,  de  glan,  et  de  faine  ; 

Le  brost  desdaigne,  et  la  racine.  (Part,  de  Bl.  f.  i'25  '.j 

'^  «  S'il  voit  que  les  chiens  branlent  les  cueues,  et 
«  flairent  à  terre,  et  vont  oullre.  pourquant  qu'ilz  ne 
«  crient,  il  puet  bien  penser  qu'il  fuit  la.  car  pour 
"  les  l'aisons  susdites,  ilz  ne  pevent  crier,  si  les 
«  doit  ejfnrcier.  «  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  227.) 

De  même  en  fauconnerie  :  «  Quant  tu  verras  qu'il 
«  mengera  volentiers,  sans  ce  que  on  Veflorce,  si 
«  lui  donne  de  la  char  lavée.  "  (Moduset  Racio, 
fol.  126  ■.) 

"  £//V;rtv'?' un  sicge  est  le  hâter,  »  dans  les  (^onlin.  ■ 
de  Guill.  de  Tyr,  Martène  V,  col.  700. 

°  "  Preux  estoient  les  deux  chevaliers,  si  ejforce- 
«  rent  leurs  lances  jusques  es  poings.  »  (Percefor. 
vol.  V,  fol.  91  ".)  11  signifie  aussi  «  prendre  à  force.  » 
(Voyez  Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-duc,  Preuv.  p.  32.) 
[«  Et  vist  ((ue  la  serreure  de  la  dite  chapelle  avoit 
«  esté  efforciée  à  dagues.  »  (Ch.  de  1406,  D.  C. 

L  m,  p.  13  '.) 

^  Cilz  réserva  vengence  vindicable. 

Sur  tous  les  princes  qui  efforcent  les  droits.    (Desch.  iOA  ^.j 

^  «  A  tant  vindrent  les  deux  chevaliers,  et  voient 
«  (|ue  les  deux  tenoient  les  trois  damoiselles,  et 
«  avoit  l'ung  mis  sebille  à  terre,  et  la  vouloil  effor- 
«  cer.  "  (Percef.  vol.  1,  f.  42''.)  [Si  se  résout  anqes 
gai-niz  Gels  de  la  ville  et  afailiez  Et  lor  peis  ont 
effordcx,.  (Roman  de  la  guerre  de  Troie,  Du  Gange, 
t.  V,  p.  158  ''.)] 

Conjugaison  :  Esfort,  au  présent  de  l'indic.  «  Ne 
«  trueve  qui  de  rien  V esfort.  Ne  qui  de  nule  bien 
«  la  confort.  "  (Fabl.  ms.  7218,  fol.  125  \) 

VARIANTES  : 
EFFORCER.  Jlodus  et  Racio,  MS.  fol.  120  \ 
Efforcer.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  217. 
Efforcier.  Eust.  Desch.  fol.  303  "i. 
Eforcier.  Poët.  av.  1300,  111,  p.  1223. 

Efforceiise,  adj.  Forcée.  «  Oncques  nuWeeffor- 
"  censé  liaultesse  ne  fut  sans  grand  péril.  »  (Petit 
J.  de  Saiutré,  p.  95.) 

Efforchissant,  part.  S'efforçant.  (Histoire  de 
Reauv.  par  un  Bénédictin,  p.  273,  til.  de  1167.) 

Effoi'ciés,  7;rt?'^  (Voyez  Afforcier.)  "  SancefJ'or- 
<i  ciés ,  »  sang  répandu  par  violence.  «  De  sanc 
"  efj'orciés....  s'il  est  d'armes  amolues,  soixente  et 
«  cinq  sols.  »  (Pcrard,  Hist.  de  Bourgogne,  p.  486, 
an.  1257.) 

Efforcillons,  s  f.  pi.  Maladie.  «  A  cause  delà 
>'  douleur  provenant  du  rhume  froid,  le  plus  souvent 
»  les  oiseaux  ne  peuvent  bonnement  ouvrir  les 
«  yeux,  ne  les  tenirouvers,  etde  ce  mal  renaissent 
"  quelquefois  plusieurs  autres  maladies,  comme  la 


(1)  Efforcjcmeni  signifie  aussi  en  forces  :  «  Enjoignez  de  par  nous  estroitement  que  tretuit  selonc  Testât  de  chascun... 
viongnent  appareilliez  si  souffisamment  et  si  efforcieinettt  en  armes  et  en  chevaus.  »  (Ch.  des  Comptes  de  Paris ,  an.  1310,  j 
dans  Du  Cangn,  III,  W'.)  (n.  e.) 
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<■  tiiyc  en  l'œil....  et  parfois  leur  en  vient  la  pépie 
«  en  la  langue  qui  s'appelle  leselt'orcillons.  »  (Fouil. 
Faucon,  foî.  15  ".) 

Efforges,  s.  /'.  plur.  Tenailles,  pincelles,  du 
latin  forceps.  [Comparez  forces.']  «  Une  barre  de  ter 
»  pour  rostir,  des  efforges,  un  gofrier,  un  garde  feu 
»  de  fer  pour  les  enfans.  >■  (Coût,  de  Valenciennes, 
au  N.  C.  G.  Il,  p.  -257.) 

Efformier,  v.  Fourmiller.  (Du  Gange,  Gloss.de 
Villehard.)  «  Lors  veissiez  la  cité  de  Conslanlinople 
«  mull  efl'ormier  des  Vénitiens,  et  des  Pisans,  et 
«  d'autres  gens.  »  (Villehard.  p.  193.)  [M.deWailly, 
§  400,  édile  esformier.] 

Effort,  s.  m.  Forces,  troupes  *.  Aide,  secours  °. 
Esforciion  a  le  même  sens  dans  Du  Gange. 

*  .'  Assembla  le  roy  son  ost,  et  ses  efforts  (1)  de 
«  toutes  paris.  »  (Chrôn.  S.  Denis,  t.  II,  folio  22  V°.) 
«  La  pucelle  partit  îi  tout  son  effort.  »  (Hist.  de  la 
Pucelle  d'Orl.  p.  512.) 

^  ..  Requiert....  leur  efl'ort.  pour  aller  faire  la  dite 
»  exécution.  «  ;Ord.  V,  p.  020.) 

Expressions  remarquables  : 

1°  «  A  grand  effort,  ■>  pour  à  grand  peine.  «  Pour 
<i  ce  que  "jeunesse  habiloit  en  elle,  à  grant  effort, 
o  là  où  les  demoiselles  luy  descousoient  sa  manche, 
«  elles  ne  povoient  arrester,  tant  avoil  la  chair 
«  tendre,  et  chatouilleuse ,  et  la  se  demenoit,  et 
«  esbatoil  comme  jeune  qu'elle  esloil.  »  (Percefor. 
vol.  V,  fol.  44  '.) 

2°  «  Avoir  par  effort,  »  arracher  de  force.  «  Il  la 
«  salua  moult  courtoysement.  «  Sire,  disl  elle,  c'est 
«  par  mon  effort  quej'ayceste  salutacion.  »  •>  Ma 
«  cbere  dame,  dist  Lyonnel,  je  ne  vous  vueil  des- 
«  dire  ,  mais  je  n'osoye  venir  devant  vostre 
«  présence.  »  (Percef.  IV,  fol.  0  '.) 

3°  «  Par  effort,  >•  par  foice  : 

Tout  homme  armé  doit  estre,  par  e/fort, 

Ciueul.x  avant,  piteu.x  après  victoire.  (E.  Desch.  100  ■'.) 

4°  "  Effort  de  taverne,  »  violence  au  cabaret. 
«  De  l'effort  de  taverne,  sept  sols  d'amende.  »  (Per. 
Hist.  de  Dourg.  p.  480,  an.  1257.) 

Effoiiage,  s.  ?«.  Somme  que  chaque  feu  ou 
famille   doit   payer.    (Bore!.)   [Voyez   Effoaige    et 

FOUAGE.] 

Effondre,  s.  m.  Foudre. 

Un  effondre  ('2)  du  ciel  i  va  le  jour  kiant. 

Poes.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  ISCT. 

Jalousie  est  trop  merveiUeuse, 

C'est  une  branche  périlleuse, 

Et  qui  trop  poet  un  coer  confondre  : 

On  le  doit  cremir  comme  effondre.  (3)  (Froiss.  p.  il  ^.j 

(Voyez  Pb.  Mouskes,  page  589  ;  Histoire  des  Trois 
Maries,  en  vers,  p.  .375,  et  Vie  des  SS.  Sorbon.  lx, 
colonne  53.; 

Aine  n'oistes  esfondre,  orage,  ne  tempeste, 

Démener  si  grant  noise.         (MU.  n"  7âi8,  fol.  343  •'.J 


Effondrer.  [Inlei'calez  Effondrer,  éclairer: 
«  Tantost  commença  à  toner  et  i"!  effondrer  si  dure- 
«  ment, que loulelaterreencrolloit...  Vnseffoudres 
«  feri  si  durement  la  mère  del  enfant.  »  (sis.  S.  Vict. 
28,  fol.  305,  •.)]  (N.  E.) 

Effoueil,  s.  ??;.  Part,  portée,  prolit  el  croit  du 
bétail.  (Laur  Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  Gloss.  sur  les  Goût, 
de  Deauv.  ;  Ménage  ;  Borel  ;  Corneille,  sous  Effoel.) 
«  Si  peut  prendre  et  lever  VeffoneU ,  revenu,  et 
«  escroisl  du  bestail  nourry  du  domaine,  et  mes- 
«  tairie  tenuz  de  luy  à  fov  el  hommage.  »  (Coul.  du 
Maine,  au  C.  G.  II,  p.  127".  —  Voyez  Feuille.) 

Effourcher,  v.  «  Metz  les  cuisses  d'ung  cerf 
•'  contre  terre,  jointes  l'une  à  l'autre,  si  que  la 
«  queue  du  cerf  soit  contremont  ;  puis  effonrclie 
«  les  deux  jambes  du  cerf  par  devers  la  queue.  » 
(Modus  et  Hacio,  fol.  10  ".) 

Effraé,  adj.  Effroyable,  affreux,  épouvantable*. 
Terme  de  Vénerie  ^.  [V.  Effreeu.  C'est  le  participe 
passé  de  effraer.  (.loinville,  §  512;  :  .<  Li  maistres 
«  disl  ces  choses  au  roy,  dont  li  roys  fu  forment 
«  effraez,  (ému,  surpris).  »]  (n.  e.) 

*  -  Est  grand  orreur  et  laide  chose  et  effréé  que 
"  de  les  oir  uller.  .■  (Modus  el  Racio,  fol.  92  \)  On 
lil  effroijé  au  fol.  50  ''. 

Tost  fust  la  bataille  ajoustée 

Qi  le  jour  fu  moult  effraée.  (R.  du  Brut,  f.  31  ''.; 

^  Le  Ms.  7015,  t.  H,  fol.  140  \  donne  esfraé. 

Or  vous  ay  icy  devisée, 

Tout  o  mieux  que  j'ay  avisée, 

La  manière  comment  se  font 

Les  chasses  dos  cerfs  qui  ne  sont 

Encore  bruuy,  ne  fréé, 

Mais  quant  ils  sont  plus  effrcé, 

Et  qu'i  sont  frée,  et  bruny, 

Un  homme  aroient  tôt  honny.  [Font.  Guér.  Vàii.  p.  44.1 

Effraie,  s.  f.  Fresaie,  oiseau  de  nuit  et  de  mau- 
vais augure.  (Monel  el  Golgr.)  Budé  (Ois.  f"  119  '') 
donne  effraye. 

Effraieure,  s.  /'.  Epouvante.  «  Pleurs  gemisse- 
«  mens,  cris  effraienres,  luirlemens,  malédictions, 
«  blasphèmes,  murmure.  >•  (Les  Tri.  de  la  Noble 
Dame,  fol,  310.) 

Efîranche,  s.  /'.  Ridelle  de  charrette.  ><  Printun 
"  baston  appelle  ef franche,  ou  ridelle  decharettc.  » 
(Très,  des  Ghart.  reg.  172,  pièce  12.  an.  rjl9.) 

Effratté,  adj.  Empressé.  «  Une  effrattée  de 
'<  perruquiere  de  la  mesme  rue,  voulant  donner  son 
«  advis.  >■  (Caquets  de  l'accouchée,  p.  151.) 

Adonc  quant  les  Angloys  la  virent. 
Et  qu'il/,  on  sçeurent  la  vérité, 
Par  despit  tantost  s'enfouyerent, 
Et  fut  chascun  bien  effrete. 

Vig.  de  Charles  VU,  I.  I.  p.  l.il. 

Effray,  s.  m.  Bruit,  clameur  qui  elîraye  *. 
Pompe,  faste^.  Trouble, agitation  de  l'àme'=.  Terme 
de  fauconnerie  ". 


(1)  On  lit  déjà  dans  Roland  (str.  XLIV):  «  N'assemblereit  Charles  si  granz  esfnrz.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Lors  vinrent  bruiant  comme  effondre.  »  (Couci,  v.  1441.)  (N.  E.) 

(3)  Ces  pierres  d'engien  leur  buskoient  si  grans  horions  que  ce  sambîcit  effondres  qui  descendist  dou  ciel 
Chron.,  IV,  261.)  (n.e.) 


(Froissart, 
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*  Dedena  avoit  cinq  cens  Angloys, 
Dont  esloit  chief  maislre  Courson  ; 
Oui,  aprOs  plusieurs  grans  e//Vni/s, 
Si  se  vint  rendre  à  l'amesson. 

Vif.  do  Charles  VU,  t.  U,  p.  8-2. 

«  Lors  cependant  que  les  choses  se  demenoient 
«  ainsi,  couroit  une  voix,  et  un  effray  (1)  parniy  Lon- 
•  dres,  en  disant  ainsi,  on  tue  le  roy,  on  tue  Icroy, 
«  et  le  maire.  ■■  (Froiss.  liv.  II,  p.  142.) 

Mes  j'oy  desrompre  moult  fort 

Les  arbrisseaus,  par  dalés  moi, 

Et  entend  i  un  peu  d'effroi. 

Si  me  doublai  que  gens  n'euist 

Illuec,  et  c'on  no  mi  sceuist.       (Froiss.  Poës.  p.  4  ^.) 

«  Plus  que  par  avant  fist  un  grand  effroy  en  son 
■>  logis.  »  (Petit  J.  de  Saiiitré,  p.  29.) 
"  Sa  maison  pas  n'esloit  si  forte 
Que  celles  sont  hui  en  li  jours 
Ou  noz  seigneurs  font  leurs  séjours  : 
A  pié  venoil  sans  nul  elfron, 
N'avoit  cheval,  ne  palefroy, 
Maiz  un  baston  en.sa  main  tient, 
Moult  humblement.      (Ilist.  des  Trois  Maries,  p.  378.) 

*=  «  Ainsi  s'énamoura  le  roy  Scapial  de  la  pucelle, 
"  mais  tandis  qu'il  estoit  en  tel  effroy  (2)  d'amours, 
«  il  cuyda  aller  celle  part,  tant  desiroit  parler  ù 
«  elle.  »  (Percef.  VI,  fol.  iil  '.)  On  a  dit  aussi  de  la 
parure  simple  des  Trois  Maries  (p.  213)  : 

Ne  portent  pas  guimples  d'orfroy, 
Pour  les  hommes  mettre  en  effroy. 
°  ....S'est  trop  près  de  la  paroy, 
Et  le  faulcon  bâte  d'effroy. 
S'il  se  pend,  ne  l'en  blasmez  mye, 
Car  ce  luy  fait  cil  qui  le  lye. 

Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  90  V. 

Expressions  à  remarquer  : 
1°  Effroy  du  boys.  En  vénerie,  c'est  le  bruit  sourd 
que  l'on  entend  dans  les  bois. 

Ne  doit  nulz  bons  lesser  sa  garde 

Oui  à  l'effroy  ilu  boys  regarde, 

Car  on  voit  souvent  avenir, 

Bestes,  pour  l'effroy,  sourvenir.  [F.  Guér.  Vén.  p.  20.) 

2°  Cloche  de  l'effroi,  c'est-à-dire  le  beffroi.  «  Que 
«  l'on  n'eust  à  sonner  nulle  cloche,  sinon  celle  de 
«  l'effi-oi.  »  (Lettres  de  Pasq.  t.  I,  p.  41.) 

VARIANTES    : 

Effroi.  MS.  n»  7218.  fol.  272  '. 
ESFROY.  MS.  n°  7989  ',  fol.  69  ». 
Effroy.  Les  15  Joyes  du  Mar.  p.  198. 
Effrois.  Ph.  Mouskes,  p.  418. 
EsFROis.  MS.  n»  7989  %  fol.  48  ': 
Effreour.  Borel. 
Efrour.  MS.  no  7988  %  fol.  90  ". 
Esfrés.  MS.  n»  7989  %  fol.  48  >■. 

Effrayenient,  adv.  Avec  effroi,  d'une  manière 
effrayante.  (Cotgrave.)  «  Si  leur  convint  tourner  le 
•<  doz ,  voulsissent  ilz,  ou  non  ;  si  se  frappèrent 
«  dedans  le  chasleau  si  effrayement  que,  quant  ilz 
«  deurent  passer  le  pont,  plusieurs  furent  noyez.  » 
(Lanc.  du  Lac,  111,  fol.  17  •'.)  «  Son  regard  n'estoit 


«  jamais  arresté,  ne  eslevé  vers  les  cieulx,  mais 
«  derrière,  et  à  costé  gectoit  ses  yeulx  effruije- 
"  ment.  »  (Al.  Chart.  l'Espér.  p.  205.)  Effréernent 
(Gér.  de  Nev.  2i=  part.  p.  18.)  Effrayeusement  (Alec. 
Hom.  fol.  95  •'.) 

Effrayeiise,  (tdj.  au  fem.  Effrayante.  «  Adonc 
«  tiallehuull,  en  voix  terrible,  et  effrayeuse,  luy  dist 
«  horriblement  :  rendez  moy  mon  escu.  "  (Alector, 
Rom.  fol.  99''.) 

Effréance,  s.  f.  Frayeur.  On  a  dit  de  S.  Louis  : 

Soulïri  plu  de  maus  outremer 

De  duel,  d'angoisse,  et  d'effréance, 

Qu'omme  né  qui  regnast  en  France.   (Guiarl,  f.  53  ^.) 

Effreé,  adj.  Cruel,  féroce.  [Variante  ortbogr. 
d'EpFRAE  ]  «  Longuement  luy  avoit  ris,  et  monstre 
«  prospère  faveur ,  mais  à  ceste  heure  le  cuida 
«  renverser,  car  elle  le  livra  es  mains  de  cest  effreé 
«  et  effréné  peuple  qui,  à  puissance,  de  toutes  pars, 
«  le  vindrent  enclore,  et  cruellement  l'assaillirent 
«  de  traicl  à  main,  d'arcs,  et  arbalestres.  »  (Uist.  de 
la  ïois.  d'Or,  I,  f.  126  K) 

Effi'éer,  v.  Effrayer,  épouvanter.  (Monet,  sous 
Effraier,  et  Oudin.)  »  Si  s'escommencent  h  effréer, 
«  et  à  desconfire.  »  (Villehard.  147.)  [il.  de  Wailly 
édile  es freer, '§,309.] 

.Te  lo  dame  qui  ne  croie 
Ceaus  ki  si  se  vont  hastant 
D'avoir  ce  qu'en  atendant. 
Désert  cil  qui,  de  cuer,  proie 
Car  haus  désirs  moute  ploie 
Boin  ami,  et  fait  joiant  ; 
Jlais  faus  drus,  quant  on  11  noie 
Son  vouloir,  tantost  a'effroie, 
Et  vait  une  autre  acointant 
A  oui  fausement  dosnoie. 

Monios,  Poès.  MSS.  av.  1300,  III,  p.  1651. 
VARIANTES  : 
Esfroier.  MS.  n"  7218,  fol.  331  ". 
Effroyer.  Font.  Guér.  Très,  de  Vén.  p.  44. 
Effriter.  Gloss.  des  Arr.  d'amour. 

Effreinte,  s.  f.  «  Un  cerf  qui  sera  au  meismes 
«  pays,  s'en  pourra  bien  aller  de  l'espave,  elef freinte 
«  des  chiens,  et  ce  ne  sera  pas  le  droit.  »  (Chasse de 
Gast.  Phéb.  ms.  p.  218.) 

Effrenatioii ,  s.  f.  Emportement.  (Cotgrave 
et  Oudin.) 

Effréné,  adj.  Excessif.  «  Le  nombre  des  procu- 
«  reursqui  n'a  guères  jusques  à  présent  a  esté,  et 
«  encores  est  effréné  (3)  en  noz  cours  de  l'eschi- 
"  quier,  et  ailleurs,  en  si  grant  multitude  que  les 
«  ungz  ne  pevent  vivre  pour  les  aultres,  et  tiennent 
»  tousjours  les  procès  en  longueur,  ù  la  grant  foulle 
«  de  iiostre  peuple,  sera  reduict  à  nombre  compe- 
«  tenl.  »  (Ord.  à  la  suite  de  l'Ane.  Coul.  de  Norra. 
folio  43  •.) 

Effrenement ,  adv.  D'une  manière  effrénée. 


(1)  De  même  au  t.  III,  250  :  «  Il  oïrent  grant  effroi  de  gens.  »  Au  reg.  .IJ.  86,  p.  222,  an.  1358,  le  sens  est  sédition  :  «  Comme 
Guillaume  Lanyeux  demouranl  à  Dueilz,  ait  esté  comme  capitaine  avec  plusieurs  autres  du  plat  pays  d'environ,  aus  effroiz 
qui,  derreinement  et  n'a  gaires,  ont  esté  faiz  par  lesdites  gens  contre  les  nobles  dudit  royaume,  à  abatre  en  plusieurs  lieux 
forteresses,  et  dissiper  leurs  biens  et  aucuns  mettre  à  mort.  »  (n.  e.) 

(2)  Le  trouble  mène  à  la  frayeur  :  «  Uns  si  grans  effrois  et  tels  paours  et  hideurs  les  prist.  »  (Froiss.,  III,  298.)  (n.  e.) 

(3)  On  lit  au  (««/(-at  Grégoire  lo  pape  (xii"  siècle):  «  Maintes  fois  vult  malvoisouse  crenmors  sembleir  humiliteit  et 
effrenciz  orguez  franchise.  »  (n.  e.) 
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(Oudin  et  Cotgrave.^  «  Court  effrenement  où  le  viee 
«  l'appelle.  ..'(Nuicls  de  Strap.  II,  p.  335.)  (Voyez 
Clém.  Marot,  p.  202.) 

Effi'esler.  rintercalezEfA'^s/e)-,  aux  Miracles  de 
Coinci  (D.  C.  fll,  15  'j  :  «  La  grans  cloche  de  no 
«  clochier  Qui  ne  se  degne  mie  locliier.  se  n'est  pour 
«  fu  ou  pour  meslée,  Brisié  fu  et  effreslée.  »]  (n.  e.) 
Effressurer,  v.  Oter  la  fressure,  au  figuré  : 
«  Ils  ont  sublime,  effressuré,  et  hypocondrillé  la 
»  jurisprudence.  »  (Moyen  de  parv.  p.  120.) 

Effrichei",  v.  Terme  de  fauconnerie.  <•  Il  a  l'ori- 
«  fice  dufondemenl  constipé,  et  luy  deuil  ;  à  ceste 
«  cause  il  cfl'riche  avec  le  bec,  tant  (lu'il  en  fait 
«  saillir  le  sang,  et  l'escorche.  »  (Pouill.  Fauconn. 
folio  83  *'.) 

Effi'iqué,  ndj.  Fringuant,  éveillé.  «  Voilà  une 
<.'  jeune  cljriiiuée,  chaude  tout  ce  qui  se  peut,  frelil- 
laide,  eveilh'e,  lascive,  et  du  tout  encline  à  Venus.  >■ 
(Contes  de  Chol.  fol.  199°.) 

Effriser,  v.  Briser ,  mettre  en  pièces.  (Nicot, 
Monet,  Cotgr.  Oudin,  Ménage.)  [Rapprochez  Effriter 
et  voyez  Effruitier.J 

Por  un  poi  de  science,  que  Diex  lor  a  prise, 
Fait  un  potiers  un  pot,  puis  avient  qu'il  le  brise  : 
Li  potiers  prant  la  terre,  et  despiece,  et  effrise, 
Puis  en  refait  un  pot  d'autre  tele  guise  ; 
Donc  ne  fait  Diex  ce  pot,  et  si  fait  le  potier. 

Chanlepleure,  MS.  de  S.  G.  fol.  101. 

Ce  verbe,  qui  est  actif  dans  le  passage  cité,  est 
neutre  dans  celui-ci  :  «  Ung  corbaut  volant  en  l'air 
u  laissea  cheoir  une  rocque  de  terre,  qu'il  portoit 
«  entre  ses  ongles ,  dessus  la  teste  d'Alexandre , 
«  laquelle  tantost  seffroya,  et  départit  en  petites 
«  pièces.  >•  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  139  \)  Effiisier 
[m.  ir  7218,  f.  312  ".)  Effrolsser  (La  Salade,  f.  22  ■'.) 
EU'voiier  (Tri.  des  IX  Preux,  139  ^)  Effrouer  (Mon. 
Cotgrave.) 

Effi'onclier  (s'),  v.  S'écrier  : 

Hains  tient  sa  famé  par  la  trece  ; 

Et  celé  qui  de  duel  esprent 

Son  baron  par  les  cheveux  prent  ; 

Si  le  sache  que  tout  l'embronche  ; 

Au  pais  le  voit,  en  haut  s'effronche, 

Pour  enhardir  dame  anieuse.        [MS.  13iS,  f.  50  ^.j 

Effronteiement,  adv.  Effrontément.  (S.  Bern. 
Serm.  ms.  p.  38.)  Effronleyement  (Id.  page  203)  : 
«  Effronteiment  et  sottement  apparilliez  por  parler, 
«  isnels  por  enseignier  et  tardis  por  oïr.  » 

Effrontément,  s.  m.  Effronterie.  (Rob.  Est.) 

Effi'onter,  v.  Casser  le  front,  la  tète  *.  Faire 
rougir  ^. 
"  Effronté,  murdret,  et  assomme 

Tant  de  peuples  qu'il  n'en  est  somme.  (Descli.  f.  459  '.} 
°  Nule  povretez  ne  -m'effi-ùntc, 

Tout  mo  mal  oubli,  et  raesconte  ; 

Mes  la  povretez  est  el  honte  ?         (MS.  73i8,  f.  61  ».; 

Effroyer,  v.  Frotter,  du  latin  fricare.  En  véne- 
rie, on  dit  : 

Qu'environ  de  la  Magdaleine, 

Le  cerf  muse,  et  tel  vie  mainne, 

Que  souvent  aux  arbres  s'e/froije.  [F.  Guéi:  Vén.  p.  44.) 


Effrnicter,  v.  Effriter.  En  termes  de  jardinier, 
c'est  ôter  le  fi'uit  de  quelque  chose,  amaigrir  une 
terre,  l'épuiser.  (Oudin  et  Cotgrave.)  Eust.  Desch. 
fol.  292  ^  donne  effrnitier. 

Effneillenient,  s.  ?h.  Action  d'effeuiller.  (Cotg.) 

El'fueillu,  part.  Qui  est  sans  feuille.  Epithète 
de  tronc,  dans  Mart.  de  la  Porte. 

Effumer  (s'),  v.  S'évaporer.  i  Ainsy  verroiton 
"  eslever,  et  avoir  lieu  la  franchise  de  parler  à  un 
«  chaqu'un  ;  plusieurs  s'ej'fumeroient  en  paroles 
«  libres.  »  (Montbourch.  Gages  de  Bat.  f.  38  '.) 

Effusément,  adv.  Avec  effusion.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 

Effuser,  v.  Verser,  répandre.  On  a  dit  des  cou- 
leurs du  soleil  couchant  : 

Luist  le  souleil,  et  nuit  et  jour. 

En  sa  clialeur,  en  sa  clarté  ; 

Mais  il  est  vray  que  l'obscurté 

Des  montaignes,  et  la  hautesce 

Du  rn-mament,  et  la  rondesce. 

Que  le  souleil  va  pourprenant, 

Des  terres  le  va  effusant. 

Quant  il  vient  aux  occidentaulx, 

Et  lors  va,  par  autres  ventaulx, 

En  une  autre  partie  ronde 

Où.  il  enlumine  le  monde.  (E.  Dcsc/i.  f.  470.) 

Effustument.  [Intercalez  Effiistument,  char- 
pente, au  reg.  JJ.  127,  p.  242  (an.  1385)  :  «  A  peine 
«  voyoit  l'en  à  célébrer  et  faire  le  divin  service  en 
«  aucune  des  chappelles  et  oratoires  d'icelle  église 
"  par  les  effustmnens  des  edilices  des  maisons.  »] 
(n.  E.) 

Effutaige.  [Intercalez  Effittaige ,  bienvenue 
payée  par  les  garçons  charpentiers  à  leurs  compa- 
gnons :  «  Lesquelz  compaignons  conclurent  aller 
"  veoir  ung  autre  charpentier...  pour  lui  demander 
«  son  effutaige,  comme  ilz  disoienl  estre  la  cous- 
«  tume  entre  les  charpentiers  de  par  de  là,  quant 
»  ilz  changent  atelier  nouvel.  »  (JJ.  195,  p.  543, 
an.  1471.)  On  trouve  aussi  affutaUje  (.JJ.  197,  p.  7, 
an.  14G8)  :  «  Item  que  les  compaignons  qui  voul- 
<>  dront  ouvrer  desoubz  maistres,  seront  lenuz  de 
»  paier  ausdiz  maistres  douze  (Jeniers  pour  leur 
«  nffutaige.  »]  (n.  e.) 

Eflation,  s.  m.  Gontlement.  L'usage  des  fèves 
étoit  défendu  aux  Pithagoricicns,  parce  que  «  ceste 
«  viande  avoit  grande  e'/Ialion,  chose  contraire  à  la 
«  tranquillité  nécessaire  à  l'esprit  (jui  cherche 
«  vérité.  «  (L'Am.  ressusc.  p.  325.) 

Eflaxier ,  v.  Terme  de  manège ,  tourner  un 
cheval  légèrement.  (P.  Labbe,  p.  480.) 

Efracer.  [Intercalez  Efracer,  déchirer,  au  reg. 
JJ.  120,  p.  275,  an.  1.38-2  :  «  Icelluy  Biset  procédant 
«  de  pix  en  pix  le  prit  et  aherl  par  tele  manière  qu'il 
«  luy  efrnçamnn[e\,  chaperon  el  aumusse.  »]  (n.  e.) 

Efroncé,  adj.  Efforcé  ;  il  traduit  le  latin  enixa. 
(P.  Labbe,  p.  499.) 

Egaieinant,  s.  m.  Action  d'égayer.  (Monet.) 

Egailler  (s'),  v.  Ecarter,  éparpiller.  Ce  mot  est 
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encore  en  usaçre  dans  lu  Touraine.  (1)  On  disoil  d'un 
arbre  qui  élend  ses  branches  : 

Entre  tout  un  ormeau  qui  davant  luy  se  panche. 
Et  s'cyinlLe  ombrageux  de  mainte  verte  branche 
Embellie  à  lenteur  de  pampre,  et  de  raisins, 
Effaçant  les  honneurs  de  tous  arbres  voisins. 

Œuv.  (le  Baïf,  fol.  229  R°. 

Egailtier  (H.  du  Brut,  fol.  48  \\ 

Egalable,  adj.  Qu'on  peut  égaler.  (Monet  et 
Oudin.) 

Egalonient ,  s.  m.  Supplément  de  partage  *. 
distribution,  répartition  °.  (Monet,  Oudin,  R.  Est.) 

*  Exgulalio,  dans  Du  Gange.  En  termes  decjulu- 
mes,  coalcment  est  l'action  de  rendre  égal  un 
partage  de  biens,  en  déchargeant  un  lot  plus  foible 
pour  charger  un  lot  plus  fort.  «  Si  en  faisant  le 
<■  partage  du  fief,  les  tenanciers  avoient  fait  egale- 
«  ment  de  renies,  sans  appeller  le  seigneur,  le  dit 
"  CijalemcHl  Iny  sera  signifié,  et  monstre  par  les 
«  tenanciers,  lc(iuel  le  pourra  faire  reparer,  s'il  est 
«  trouvé  que  le  dit  également  ne  soit  justement 
«  fait.  »  (G.  de  Bord,  au  G.  G.  II,  p.  GG9.) 

^  «  Toutes  personnes,  de  quelque  qualité  qu'elles 
«  soient,  qui  procéderont  à  département,  et  égnil 
«  de  deniers,  et  audition  des  comptes  de  paroisse, 
«  ne  prendront  aucune  chose,  pour  leur  dépense, 
«  vacation  et  salaire,  sur  peine  de  concussion,  fois 
«  le  notaire,  ou  le  clerc  qui  escrira  le  dit  departe- 
«  ment,  egail,  et  comptes  lequel  sera  payé  de  i'escri- 
«  turc  seulement.  »  (Proc.  verb.  de  la  Coût.  deBret. 
au  G.  G.  II,  p.  831.) 

Egaleur  (par).  En  revanche.  (Quintilien  Cens, 
page  227.) 

Egalisation,  s.  /'.  L'action  de  rendre  égal. 

Egaliser,  v.  Hendre  égal.  (Monet,  Corneille, 
Nicot,  Gotgrave,  Oudin,  Rob.  Est.  —  Voyez  aussi  Du 
Gange,  sous  œquilire.) 

VARIANTES fse  rapportant  à  égaler]:  Egualer  (Colg. 
Dict.)  Igalé\Per.  llisl.  de  Bourg,  p.  412,  an.  1229.) 

Egalité,  s.  f.  Egalité,  niveau  ;  ewalitez,  dans 
S.  Bernard,  répond  à  œqualUas.  «  Trois  chaisnes 
■»  tendues  sur  la  rivière,  la  première,  demi  pied 
«  dedans  l'eau,  la  seconde  en  Végulité  de  l'eau,  et 
«  la  troisième  deux  pieds  dessus.  »  (Monstr.  vol.  I, 
folio  268  '■.) 

Egange,  s.  Action  d'égaliser  les  parties  dans 
une  transaction.  (D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  984, 
an.  1262.) 

Egau,  a(/j.  Egal.  (Gotgrave,  Robert  Est.  Nicot.) 
'<  Je  reviens  à  ma  description  de  façon  plus  équita- 
»  ble,  et  plus  équate.  >>  (Ess.  de  Mont.  1. 1.  p.  290.) 
Un  droit  est  appelé  taille  de  Vegal,  dans  la  Goût. 
de  Berri.  «  Les  bourgeois  de  la  bourgeoisie  de  la 
"  ditle  ville  et  fauxbourgs  du  dit  Ghaleauneuf  ont 
«  reconnu,  audit  demandeur,  la  taille  appelée  la 


«  taille  (le  régal,  et  les  autres  droits  qu'ils  doivent, 
•'  et  sont  tenus  payer  au  dit  demandeur,  à  cause  de 
«  leur  biiuraeoisie.  •■  (La  Thaum.  Goût,  de  Berri, 
page  178.) 

Ou  disoil  au.ssi  adverbialement  : 

1"  .<  A  l'égal,  »  pour  également.  Le  capitaine 

Matamore  dit,  en  parlant  de  lui  : 

Je  suis  craint  l'i  l'égal  sur  la  terre  et  sur  l'onde. 

L'Illusion,  Coni.  de  P.  Corn.  act.  3.  se.  8. 

2°  "  Par  égal,  »  également. 

Terre  tint  cinquante  anz  et  trois  plus  ;  par  égal 

Dex  crainst,  et  ama  le  père  esperital.      [Hou,  p.  i41.) 

3°  "  Demouver  esg al,  «  demeurer  neutre.  (Mém. 
de  Du  Bell.  liv.  Y,  fol.  156  R".) 

VARIANTES    : 
Egal.  S.  Athan.  Symb.  fr.  2'  trad. 
EsGAL.  Oudin. 
EsGUAL.  Nicot. 

Equal.  Rab.  IV,  Nouv.  Prol.  p.  53. 

EswAL.  S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  31  :  [A.  nos  prelaiz  et  à  nos 
esii'H/s  et  à  nos  sorgiez.] 
EwAL.  S.  Bern.  id.  p.  3. 
EwALS.  S.  Bern.  id. 

IvEUx.  (2)  S.  Athan.  Symb.  fr.  MS.  2»  trad. 
IVEX.  Id. 

Egaulté,  s.  /'.  Equité.  (Skinner,  voc.  forens  ; 
Nicot,  Gotgrave  et  Oudin.)  «■  Faire  égauté  h  chacun,  » 
rendre  justice  à  chacun.  «  Sans  monoie,  ne  pour- 
«  roil  ii  le  monde  bounement  estre  gouverné,  ne 
«  faire  droite  égauté,  à  chacun  de  ce  qui  est  sien.  » 
(Ordonn.  1. 11,  p.  340.) 

.la  non  oghe  mesesdance, 

Mais,  en  altre  sens,  m'envir, 

Quant  en  vos  non  truis  egance, 

Et  moût  val  mais  à  jehir. 

Symons  d'Aulic.  PoSs.  av.  1300,  t.  III,  p.  1230. 

VARIANTES    : 

Egauté.  MS.  du  R.  n"  6812,  fol.  81  =. 
Equalité.  (3)  L'Am.  ressusc.  p.  58. 
Equabilitis.  Sas;,  de  Charron,  p.  296. 
Egance.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  1230. 

Egaument,  rtrfy.  Egalement*.  Equitablement^. 

*  [Biches  esloient  tuil  ('(/^'"'«''"^Ets'entramoient 
loiaument  Les  simples  gens  de  bonne  vie.  (Rose, 
V.9559.)  —  ■•  Vint  livres  de  rente  annuelle  et  perpé- 
"  luelle,  à  distribuer  egaument  à  ceulx  qui  seront 
«  au  long  des  dites  messes.  »  (.JJ.  140,  p.  93,  an. 
1391.)]  (n'e.) 

^  «  Semblablement  du  seigneur  .Jean  Jaques, 
«  lequel  nous  a  bien  et  équalement  traictez  sans 
.<  diliférence  de  personnes,  en  punissant  plus  tost 
«  les  siens  que  les  autres.  »  (P.  Desrev,  à  la  suite 
de  Monstr.  fol.  100  ■>.) 

VARIANTES  : 
EGAUMENT.  Ord.  t.  I,  p.  186  ». 
Eggaument.  Modus  et  Racio,  fol.  102  '. 

Equablement.  Sag.  de  Charron,  p.  258. 
Ewalement.  S.  Eern.  S.  fr.  MSS.  p.  3. 

Egeuer.  riutercalez  Egener,  1°  Nuire.  (Ord.  VI, 
p.  148,  an.  1375)  :  «  En  quoy  le  commun  de  la  dicte 


(1)  Quand  les  Vendéens  se  dispersaient  en  th-ailleurs,  ils  s'écriaient  :  «  Egail  lez -vous!  »  Dans  la  vallée  d'Yéres,  la  forme 
est  éyasillef.  (N.  E.) 

(;2)  C'est  la  forme  la  plus  réguUère  (œqualisj  ;  ou  lit  aussi  dans  les  Lois  Normandes,  25  :  «  Il  metrad  fie  bétaill  en  ivel  main 
d'ici  là  que  il  seit  derained.-yi  (N.  E.) 

(3)  «  Tous  les  met  en  equalité  Quant  à  Testât  d'umanité.  »  (Rose,  18890.)  (n.  e.) 
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«  ville  et  du  pais  d'environ,  quiacliate  sel  en  la  dicte 
«  ville,  a  esté  et  est  moult  fraudéet  cgcné  par  lesdiz 
«  vendeurs.  ••  "2"  Diminuer.  (Ord.  IX,  312,  an.  1407]  : 
«  Sans  grever  partie  ou  egener  son  droil.  «  (Voir 

ESGENER.)]  (N.  E.) 

Egent,  acij.  Pauvre. 

Il  est  commis  à  toutes  gens, 
Tant  aux  riches,  comme  aux  erjens. 
Et  si  va  tout  le  droit  cliemin. 
Sans  ce  qu'il  soit  à  nul  enclin. 

Gace  de  la  Bijue,  Des  Déduils,  IIS.  fol.  19  F.°. 

Egestion,  s.  /'.  Déjeclion.  «  Les  entrailles  de 
«  poule,  avec  les  plumes,  dilatent  le  boiau  qui  vuide 
«  la  digestion  de  l'oiseau,  et  sèche  l'humidité  sup(?r- 
»  flue,  laquelle  ne  peut  saillir  par  Vcgeslion,  et 
«  esmutissement  de  l'oiseau.  »  (t'ouill.  Fauconn. 
folio  0-i  V°.) 

Eggle,  s.  m.  Aigle.  «  Pour  prendre  oyseaulxqui 
«  meuguent  charognes,  comme  (i)  eggles,  corbeaux, 
<'  escouflles,  et  tiex  oyseaux.  »  (Modus  et  Kacio,  .ms. 
fol.  171  ''.)  Esgle(lâ.  loi.  198  ■.) 

Egipanes,  s.  m.  p.  Dieux  champêtres.  Ce  mot 
est  formé  de  pan  et  de  «/f,  ai'yo's  chèvre.  «  Semi- 
«  dieux,  panes,  satyres,  sylvains,  follets,  egipanes, 
«  nymplies.  »  (Rab.  IV,  p.  120.)  Voir  Cotgrave. 

Egiptiaqiie,  adj.  Egyptien.  (Colgrave.)  «  Che- 
«  veux  poinçonnez,  et  longuets  l'i  Vegipliaque.  » 
(Contes  d'Eutrap.  p.  3.54.) 

Eglegie.  [Intercalez  eglegie,  église,  dans  le 
Conseil  de  Pierre  de  Fontaine,  ch.  21,  art.  52.] 

Egliper.  [Intercalez  egliper,  au  reg.  JJ.  128, 
p.  170,  au.  1385  :  «  Lequel  coup  vint  en  eglipant 
«  sur  le  bras,  et  le  eniama  jusques  à  l'os.  »]  (n.  e.) 

Eglise,  s.  f.  Temple*.  Couvent^.  Biens 
d'église"^.  fi//sc,  dans  S.  Bern.  répond  ii  ecclesia. 
On  lit  dans  les  Loix  Norm.  :  »  Saint  gglise,  mère 
«  ;y(///sc  de  paroisse,  et  yfir/?S(^  de  religion.  ■> 

*  Ce  mot  s'entend  de  toutes  sortes  d'a'ssemblées  (2)  ; 
puis  du  lieu  même  où  l'on  s'assembloit,  des  tem- 
ples. (Vig.  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  230.) 

^  (3)  Le  duc  de  Bourgogne,  après  avoir  délivré  la 
reine  Isabelle  qui  étoit  comme  en  prison  à  Tours, 
va,  avecelle,  entendre  la  messe  dans  une  église  hors 
la  ville  nommée  Marmoutier;  «  après  ilsdisnerent 
«  ensemble  en  la  dicte  église  en  grand  liesse.  » 
(Monstr.  vol.  1,  fol.  2.-)G.) 

•^Les  biens  qui  appartenoient  l'i   l'église  furent 


usurpés  par  les  laïques,  qui  se  rendirent  maîtres 
des  paroisses  de  la  campagne  dans  le  xr  siècle  et 
inventèrent  une  dislinctiou  entre  église  et  autel; 
par  église,  ils  entendoient  le  temporel,  et  par 
«  autel  »  le  spirituel.  (Félib.  Histoire  de  S.  Denis, 
page  125.) 

On  disoit  : 

1°  «  La  grande  église,  "  la  cathédrale.  Le  roy 
Louis  XII  dina,  en  1510,  ■<  dans  la  grande  église  » 
à  Tours,  oii  il  tint  assemblée  du  clergé.  (Leltr.  de 
Louis  XII,  t.  II,  p.  32.) 

2"  «  Mère  (Y//^S5  CO  (^6  P'i''oisse,  «  église  parois- 
siale. (Voy.  Du  Cange,  sous  ecclesia  mater,  p.  5  *'.) 

3"  Enfants  û'église,  enfants  de  chœur.  «  Commen- 
«  cerent  trois  petits  enfants  d'église  avec  un 
«■  teneur,  une  très  douce  chançon.  "  (Math,  de 
Coucy,  Ciiarles  Vil,  p.  609.) 

Proverbes  e^  particularités.  (5) 

Trois  choses  sont  tout  d'un  accord, 

L'Eglise,  la  cour,  la  mort  : 

h'EijUse  prend  du  vif  et  du  mort,  l'.lp.  pf  Hérod.  p.  03'i.J 

VEylise  fait  la  teneur,  sans  droiture, 

Noblesse  tient  la  contre,  sans  mesure.       (Ihid.  p.  634. J 

(Vo^'oz  Oudin,  Cotgrave)  [et  Le  Roux  de  Lincy 
(1,  2.");  ;  Qui  est  près  de  l'église  est  souvent  loin  de 
Dieu.  {Pr.ov.  du  xv  s  )  »] 

[En  1.382,  d'après  les  Pièces  inédites  du  règne  de 
Charles  TI  (I,  33),  Jean  d'Ailli,  chanoine  de  N.  D.  de 
Laon  fut  blessé  par  l'écuyer  Raoulin  Poiré  qu'il 
accablait  d'injures  :  «  Sacha  un  badelaire...  l'ac- 
«  taintou  bras  un  petit,  dont  il  chey  un  petit  de 
«  sang  en  ladite  esglise  ;  \î\q\ie\e  a  pour  ce  esté 
«  tenue  pour  pollute,  et  l'a  convenu  reconcilier.  » 
A  la  même  époque,  on  fortifiait  les  églises  comme 
au  XI' siècle  :  «  Forteresse  de  l'esglise  de  Lumeau 
«  en  Beauce  (II,  89).  »  Il  en  était  de  même  a  Pont- 
sur- Yonne  en  1418  (11,  82).  Les  églises  n'étaient  pas 
respectées  des  pèlerins  :  Voyez  au  même  ouvrage 
(II,  237,  an.  1385)  une  scène  scandaleuse  dans 
l'égliseùeN.'D.  des  Barres,  bailliaged'Orléans.]  (n.e.) 

VARIANTES  : 
EGLISE.  Loix  Norm.  art.  20. 
EccLisE.  Rab.  t.  I,  p.  103. 
Eglese.  Chr.  S.  Den.  t.  II,  fol.  173  ''. 
Englise.  Carpentier,  Hist.  de  Cambrai,  p.  28,  an.  1237. 
Glesie.  Rec.  de  Besse,  sur  Charles  VI,  p.  157. 
Glise.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1343. 
IGLISE.  Prov.  du  C<»  de  Bret.  (6)  MS.  de  S.  G.  fol.  114  '. 
Iglese.  Duchesne,  Gén.  des  Chasteig.  p.  28,  an.  1246. 
Yglise.  Villehard.  p.  49. 


(1)  «  Et  lores  sera  renouvelée  la  teue  jovente,  aussi  comme  du  l'cgle.  »  (xii'  siècle.  Psautier,  Brit.  Mus.,  fol.  122.)  Thomas 
de  Gantorbery  donne  le  féminin  (165)  ;  «  iMais  jà  de  celé  eglesse  li  reis  mar  dutera;  .Jamais  en  altre  lui  ne  nidifiera.  »  (n.  e.) 

(2)  Et  par  suite  d'une  paroisse  ;  «  Iceux  mariez  qui  estaient  taverniers  alerent  boire  et  essaier  en  l'csglisu  d'ArdIn,  qui  est 
forte  des  vins  de  MabUe  Ratande.  »  (JJ.  127,  p.  1,  an.  1385.)  (N.  E.) 

(3)  Il  signifie  encore  ;  1°  Presbytère  :  «  Le  suppliant  et  son  compaignon  entrèrent  dedans  Veglise,  en  laquelle  ils  trouvèrent 
une  femme,  qui  se  disoit  chambrière  du  curé  dudit  lieu  de  Bricy,  couchée  en  ung  lict.  »  (JJ.  190,  p.  117,  an.  1460.) 
2°  Ermitage  :  «  Ung  hermite  qui...  faisoit  sa  demeure  en  une  petite  église,  nommée  N.  D.  de  Primecumbe,  près  Sommieves.  » 
(JJ.  195,  p.  152,  an.  1467.)  (n.  e.) 

(4)  «  Li  cors  le  roi  [Henri  II  d'Angleterre]  fu  atourneiz  et  enseveliz,  et  fu  porteiz  à  Rouen  en  Normandie  ,  et  fu  enfouiz 
en  la  mère  église,  b  (Ménestrel  de  Reims,  §  27.)  On  disait  aussi  :  «  Tuit  furent  detranchié  dedans  le  maistre  église.  » 
(Saxons,  c.  23.)  (n.  e.) 

(5)  On  disait  en  1474,  d'après  M.  Marchegay  (Lettres  miss.  orig.  du  Ghartier  de  Thouars,  p.  11)  :  «  Avoir  d'homme  d'église 
et  fromage  fondu  S'il  n'est  pas  chaud,  il  est  perdu,  »  c'est-à-dire  si  on  ne  se  hâte  d'en  prendre  possession,  il  disparait 
bien  vite.  (n.  e.) 

(6)  C'est  un  proverbe  au  Villain  (voyez  Leroux  de  Lincy)  :  «  Cil  est  bien  de  l'Iglise  Qui  le  sien  i  divise ,  Ce  dist  li 
villains.  »  (n.  e.) 
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YcLissE.  Rom.  dp  Brut,  MS.  de  Bombarde. 
Ilglise.  Ord.  t.  I,  p.  324. 

Ennatins,  s.  7». /).  Nom  de  religieux.  »  Moynes, 

.■  ,lacol)iiis,  Jésuites Tlicatins,  Efjtiatins,  Ama- 

«  doaiis,  Coi-deiieis.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  81.) 

Egne,  s.  /'.  Aine.  (Monet,  Rob.  Eslienne,  Colgr.) 
Eiggne  (l.àbbe,  p.  r>08.)  [Comp.  la  provençal  actuel 
i'engiie,  lat.  inguinem.] 

Caivde  (Charybde)  liorrible,  en  gouffres  effroyans 
Scylle,  en  masUns  aux  eijnes  aboyans.       [Baïf,  f.  50  ••.,/ 

Egobuer,  v.  Ecobuer.  [V.  escobatre.^  «  Les 
«  tenanciers  h  domaine  congeable,  »  qui  sont  les 
fermiers  de  la  Bretagne,  «doivent  acquitter  leschef- 
«  rentes,  et  autres  charges  deues  au  seigneur  du 
«  fief,  ou  autre,  s'il  n"est  au  contraire  conditionné 
«  par  leur  bail  îi  domaine,  et  doivent  le  droit  de 
»  champart,  et  de  terrage,  quand  ils  egobuent  à  la 
a  cinquième  gerbe  communément,  s'il  n'yapaction 
«  expresse  de  plus  ou  du  moins.  »  (Coût,  de  Bret. 
iN.  C.  G.  IV,  p.  410-.) 

Egorgement,  s.  m.  Action  d'égorger.  (Monet.) 

Egraïfigner,  v.  Ecrire  mal  *.  Egratigner  ^. 

*  Voy.  Ménage  et  Borel,  au  mot  esgrafigner  qu'il 
explique  «  par  écrire  peu  lisiblement  en  égrali- 
«  enant.  >>  On  trouve  sgrafignare,  en  ce  sens,  dans 
Du  Gange.  «  Trouvèrent  façon  d'elTacer,  cVegraffi- 
«  gner,  de  rompre,  de  falsifier  tous  les  livres  qu'ils 
«  purent  trouver  de  la  dite  science.  "  (Contes  de 
Chol.  t.  I,  p.  98.) 

^(VoirDicl.  de  Corneille.)  «  Se  rendirent  à  luy 
«  sains,  et  saulves,  excepté  Eusthenes,  lequel  ung 
»  des  geans  avoit  cgraphiné  (1)  quelque  peu  au 
«  visaige.  .-  (Rab.  t.  II,  p.  24.5.) 

Egraigiier,  v.  Faire  une  petite  brèche  à  un 
couteau.  «  Si  l'estoc,  ou  espée  de  l'un  de  nous,  ou 
«  de  tous  deux  rompt,  ou  egraigne  (2),  en  faisant 
t  les  dites  armes,  celui  à  qui  sera  advenu  le  dit  cas, 
«  en  pourra  reprendre  une  autre.  »  (Expilly,  suppl. 
à  THist.  du  Gh"  Bayard,  p.  445.) 

Egrater,  v  Egratigner.  «  Lors  prist  la  pucelle 
«  ù  mordre,  et  egrater  le  chevalier,  et  a  cryer 
<•  ainsv  que  scelle  fut  hors  du  sens.  »  (Perceforest, 
vol.  Il,"  fol.  1  ''.) 

Egre.  [Intercalez  egrc,  aigre,  avide  dans  Parto- 
nopex,  V.  5770.]  (n.  e.) 

Egrege,  adj.  Respectable,  du  latin  egreghis. 
Les  notaires  du  Dauphiné  et  de  Savoie  donnent  ce 
titre  aux  personnes  les  plus  qualifiées  de  la  bour- 
geoisie. (Nicot  et  Cotgr.)  Il  semble  ici  désigner  des 
personnes  de  qualité.  "  Libelles  diffamatoires  con- 
«  tre  les  officiers  du  roy,  et  personnes  egreges.  » 
(Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  25.) 

Egrès,  s.  m.  Sortie.  [Comparez  l'anglais  cfi^r^ss.] 
Du  lalin  egressus.  Dans  les  Tenures  delittleton,les 
mots  «  frank  entre ,  egrès,  et  l'egrès  »  paroissent 
signifier  franche  entrée,  sortie  et  retour  ;  dans  le 


chapitre  «  Tenant  a  volunt  »,  on  lit  :  «  Si  le  lessée 
»  emblea  la  terre,  et  le  lessor  après  l'enibiéer,  et 
«  devant  que  les  blées,  et  avéra  frank  entre,  egrès, 
«  et  regi'ès  a  scier,  et  de  carrier  les  blées,  pour  ceo 
«  qu'il  ne  sçavoit  à  quel  temps  le  lessor  voloit  ent 
«  sur  luy.  )•  (Tenures  de  Liltl.  folio  14  '".)  <^  Si  un 
«  mese  soit  cessée  à  un  home  à  tenir  à  volunt,  par 
«  force  de  que  le  lessée  entre  en  le  mese,  deins 
><  quel  mese  il  porta  ses  utensiles  de  meason,  et 
«  puis  le  lessor  luy  ousta,  uncore  il  avéra  frank 
«  entre,  cyrès,  et  regres  en  le  mese,  per  reasona- 
«  ble  tems  de  carier  ses  biens,  et  utensiles,  si 
«  come  homme  seisie  d'un  mese  in  fee  simple,  fée 
«  taile,  ou  por  terme  de  vie,  lequel  ad  certain 
«  biens  deins  le  mese,  et  faits  ses  executors,  et 
«  dévie,  quecunque,  après  sa  mort,  ad-ie  mese, 
«  uncore  les  executors  averont  frank  entre,  egrès 
«  et  regrès  de  carier  hors  de  m.  le  mese  les  biens 
«  lour  testator,  per  reasonable  temps.  «  (Ibid.) 

Egrevé,  adj.  Fatigué.  «  Ils  sont  désormais  las, 
»  egreven,  épuisés.  »  (Contes  de  Chol.  fol.  197  ''.) 
En  Touraine,  on  dit  egravé,  d'un  bœuf  outré  de 
fatigue. 

Egritude,  s.  f.  Maladie. 

A  ceste  reigle  afferment  valetude 

Vrays  médecins,  le  maling  séducteur 

Nul  signe  y  vit  d'origine  erjriludc. 

Dont  le  premier  parent  fut  producteur.    {Creliit,  p.  iS.J 

Egi'otei",  V.  Etre  malade.  «  A  la  mort  egro- 
"  tans,  »  malades  à  la  mort,  dans  la  Chr.  de  Nan- 
gis,  an.  1250;  «  egrotans  de  moult  diverses 
a  manières.  "  (Ibid.  an.  1271  ;  voy.  Crétin,  p.  226.) 

Egriin,  s.  m.  Verjus  ou  fruit  acide.  (Du  Gange, 
sous  acrumen  et  egritniim.)  «  La  charretée  de 
«  egrun,  se  elle  est  déchargée  à  Orliens,  elle  doit 

«  5  deniers le  egrun  a  Sainte  Crois,  et  à  Saint 

«  Ladre  ;  le  egrun  qui  croit  dedans  la  banlieue,  ne 
«  doit  point  de  coustume,  se  la  charge  ne  vaut 

«  quatre  deniers,  obol le  egrun  qui  vient  à 

«  Orliens  par  Loire,  se  home  d'Orliens  la  moine,  il 
«  doit  trois  deniers  obol.  »  (Ane.  Coût.  d'Orl.  à  la 
suite  de  Beaum.  page  472.  —  Voyez  agras,  aigrest, 
aigrun.) 

Egue,  s.  f.  .lument.  Mot  languedocien.  (Ménage 
et  Colgr.)  Eque.  (Thaum.  Coût,  de  Berri,  page  102.) 
Esque.  (Rab.  t.  IV,  p.  55.)  [Voyez  eque.'] 

Eguille.  [Intercalez  :  1°  eguille  de  Navarre  âsins 
le  Comple  d'Edouard  Tadelin  de  Lucques,  mercier  de 
Philippe  de  Valois,  1342  :  »  ii.  pièces  de  cendaulz 
«  vermeilz  en  greine..  pour  fourrer  .m.  chemises 
«  à  poiiilesjfailes  à  Veguille  de  Navarre.  »  2"  Eguille, 
obélisque  dans  Oct.  de  S.  Gelais  (D.  G.  II.  153  ')  : 
«  Près  cette  église  a  un  grande  eguille  de  fin  por- 
«  phyre  et  dessus  une  pomme.  »]  (n.  e.) 

Egyptien.  [Intercalez  égyptien,  bohémien,  au 
reg.  .1.1. 181,  p.  370,  an.  1453  :  «  Plusieurs  Eggp- 
«  tiens,  vulgaument  nommez  Sarrazins...  arrive- 


nt) On  dit  encore  graffigner  dans  l'ouest,  pour  egratigner  :  «  Les  petits  chiens  de  son  père  mangeoient  à  son  escuelle.. 
il  [Garguantua]  leur  mordoit  les  oreilles  ;  ilz  lui  graphinoient  le  nez.  »  (Rabelais,  1, 11.)  (n.  e.) 
(■2)  On  dit  encore  :  «  Ce  rasoir  égrène  bien,  »  quand  on  rébrêche  pour  l'éprouver,  (n.  e.) 
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«  rent  ù  l'enlrée  de  la  ville  de  Cheppe  en  entention 
«  de  y  estre  logiez  ;  entre  lesquelz  en  y  avoient 
«  aucuns  qui  porloient  javelines,  dnrs  el  autres 
«  liabillemens  de  guerre...  en  touljusques  au  nom- 
»  bre  de  .liO.  à  .80.  personnes.  »  Les  Fabl.  ms.  de 
S.  G.  fol.  3  '  donnent  Egitisien.']  (n.  e.) 

Egyptiennes,  s.  /.  p.  Bohémiennes.  «  Beli- 
«  tresses  qu'on  appelle  Egyptiennes.  »  (Nuict  de 
Slrap.  II,  p.  '247.) 

[L'Egyptienne  dict  la  bonne  fortune  à  autruy  et 
la  malheureuse  ne  cognoisl  la  sienne,  (xvi-  siècle, 
Prov.  Leroux  de  Lincy,  I,  286.)] 

Ehloifjno.  [Intercalez  ehloigne,Aé\^\,  aux  Assi- 
ses de  Jérusalem,  eh.  35  :  «  Convient  au  plaidoier 
«  ses  fuites  et  ses  eschàmpées  et  ses  ehloignes 
"  faire.  «]  (n.  e.) 

Ehousses,  s.  f.  p.  Droit  casuel,  le  môme  que 
«  eschoite.  »  «  Item  que  mon  dict  seigneur  lient 
«  en  foy  et  hommage  du  roy  noslre  sire  sa  dicte 
«  terre,  el  baroiinie  de  Linieres,  en  laquele  il  a 
"  droicl  de  servitude,  de  nouveaux  adveus,  aubey- 
<>  nages,  ehouses,  espaves  et  confiscations  d'icelles, 
«  toutes  fois  et  quantes  que  le  cas  y  advient.  »  (La 
Thaum.  Coût,  de  Berry,  page  202.)  Il  faut  peut-être 
lire  cliouses. 

1.  Ei,  exclamation. 

Ei  mi  tient  li  maus  d'amer, 
Haro  ;  je  n'i  puis  durer. 

Chr.  du  xiir  siècle,  MS.  de  Bouh.  fol.  212. 

2.  Ei.  1°  Finale  des  substantifs  en  c.  On  lit 
«  hospilalilei  »  pou:-  hospitalité,  dans  Duchesne, 
Gén.  de  Bar-le-Duc,  page  37,  an.  1270,  «  volontei  » 
pour  volonté,  p.  31. 

2°  Finale  des  participes  en  e.  On  lit  «  ainnei  » 
pour  aine,  «  creanlei  »  pour  créante,  el  «  asseiz  » 
pour  assez,  dans  Duchesne,  Gén.  de  Guines,  p.  284, 
an.  1241. 

Eians,  s.  m.  p.  Gens.  (Borel.) 

Eil.  s.  m.  Œil. 

Vous  avez  langue  dorée  ; 

A  l'argent,  non  au  droit  Veil.      (E.  Desch.  f.  60  '.J 

«  Bien  savez  com  il  a  disloiaument  ouré  vers  son 
«  seignor,  et  vers  son  frère,  que  il  li  a  les  els  Iraiz 
«  et  tolu  son  Empire.  »  (Villeh.  p.  50.) 

Belle  où  il  n'a  k'enseignier, 

Blance,  vermelle  come  flor, 

De  rose  ki  naist  de  rosier, 

Es  vairs,  rians,  fresce  coulovir. 

Andr.  Conlred.  Pool.  MSS.  av.  1300,  l.  111,  p.  1121. 
Ele  a  cors  bien  fait,... 
Sorciz  enarchies, 
Vers  eus  qui  restancelent.      (Poës.  av.  1.300,1V,  1437.) 

Ses  vis  est  frès,  colorés. 

Ex  vairs,  boce  bien  assise. 

M"  Gantiers  d'Argics,  Pool.  MSS.  avant  1300,  t.  111,  p.  Hi2. 

Une  femme  voulant  faire  évader  son  galant,  sans 
que  son  mari,  qui  éloil  borgne,  le  vil  : 

...  Sa  bouche  a  son  hueil  mist.       (E.  las.  S.  (.'.  /'.  5  ^.J 
Mort  m'a  mes  cuers,  et  mi  huil  m'ont  trahi. 

Gaces  Brullés,  Poc-t.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  68 

«  Traistrenl  la  prison  oi;i  Femperere  Sursac  estoit 
«  qui  avoil  les  ialz  trais.  »  (Villehard.  p.  71.) 


....  J'aim  cela  qui  prier  n'oseroie. 

Ne  je  n'&ioieill  si  hardi  qui  la  voie.  (Clicois.  de  Thib.  70. J 

Les  oiz  li  creva,  puiz  l'occist.  [Ron,  p.  300.] 

On  a  dit  : 

1°  «  Mettre  ses  els,  «  regarder  fixement. 

Cil  li  met  adez  el  visage 

.Ses  eh,  pour  miner  sa  beauté.        (F.  S.  Germ.  f.  SG  '.] 

2"  «  A  eu  veaus,  »  à  vue  d'œil.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n°  76(55,  I,  fol.  67  ".) 

VARIANTES  : 
EIL.  MS.  n"  6812,  fol.  75  ". 
El.  Fabl.  MSS.  S.  G.  fol.  5  ■'. 
Els.  Ibid.  fol.  54  =. 

Elz.  Chastie  Mus.  MS.  de  S.  G.  fol.  107  =. 
Es.  Andr.  Contred.  Poët.  av.  1300,  III,  p.  1121. 
Ex.  Borel,  Corneille. 
EUL.  Rob.  Est.  Graram.  fr.  p.  114. 
EULX.  Chans.  de  Thib.  p.  109. 
EULG   MS.  n»  6812,  fol.  1  '. 
EULZ.  Poës.  av.  1300,  I,  p.  271. 
Euz.  MSS.  n»  7615,  I,  fol.  63  <>. 
Eus.  Poës.  av.  1300,  IV,  p.  1355. 
EUGLE.  Rob.  Est.  Gramm.  fr.  p.  114. 
lELZ.  Am.  et  Jalons.  MS.  de  S.  G.  fol.  lit  " 
lEX.  Poës.  av.  1300,  III,  p.  999. 
lALS.  Borel. 
Iai-x.  Id. 

loi  ,.  ph.  Mouskes,  p.  115. 
Hllz.  Chastel  de  Coucy,  Poës.  av.  1300,  l,  p.  113 
Hliïl.  Clians.  de  Thib.  p.  97. 
Hueil.  Fabl.  de  S.  G.  fol.  61  J. 
EuiL.  MS.  n»  6812,  fol.  57  >>. 
Ueil.  Eust.  Desch.  fol.  131  ». 
Uel.  Ph.  Mouskes,  p.  441. 
Oel.  Gil.  li  Vin.  Poët.  av.  1300,  lll,  p.  993. 
Oef  (Lisez  oel).  Poët.  du  Vat.  n"  1490,  fol.  0  \ 
Oex.  Baude  de  la  Kakerie,  Poët.  av.  1300,  III,  p  1218 
Oes.  Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1365. 
Oiz.  Brut,  MS.  p.  306. 
Oill.  Fabl.  S.  G.  fol.  52  '. 
Oieill.  Chans.  de  Thib.  p.  79. 
Oueil.  Adans  li  Bocus,  Poës.  av.  1300,  IV,  p.  1403 
Oeulx.  Eust.  Desch.  fol.  286  ". 
Oeuls.  Ibid.  fol.  70  •',  etc. 
Oeul.  J.  Le  Fevre  de  S.  Rémi,  p.  36. 
Oeils.  Rab.  IV,  p.  3. 
Oeilz.  Id.  p.  63. 
Oeuil.  L'Am.  ressusc.  p.  211. 

Eiller,  v.  regarder.  Oeiller,  dansOudin. 

En  terre  li  frons  me  moille  : 

De  larmes  le  font  moillier 

My  œil  qui  ne  font  qu'ci/liei-  : 

La  vue  me  trouble,  et  braille.  [E.  Desch.  f.  GO  ''.j 

Eimparei',  v.  Remparer,  fortifier.  [V.  Emparer.] 
»  Arrivay  en  l'un  des  chasleaulx  nommé  Verset,  et 
«  l'autre  avoit  a  nom  le  Lut,  et  certes  tous  deux 
«  esloient  mal  eimparés,  et  povrement  édifiés.  » 
(Le  .iouvencel.) 

Einfernieté.  [Intercalez  Einfermetc  peslilante, 
peste,  dans  les  Chron.  de  S.  Denis.  (D.  Bouquet,  III, 

225.)]  (n.  E.) 

Einne,  s.  f.  Aulne.  «  Drap  de  vint  quatre  ein- 
«  nés,  "  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  587. 

Einsseins  ,  Einssi.  [Intercalez  Einsseins  , 
Einssi,  ainsi.  «  Et  il  soit  einsseins  que  les  liabi- 
><  lans  et  manans  de  la  paroiche  de  Aesploy....  » 
(1387,  Ordonnance  du  grand  maitre  des  eaux  et 
forêts.)  —  '.  Et  esloient  einssi  signées.  «  (1359, 
Usage  du  seigneur  de  Gaudigny,  Dict.  des  droits 
seig.  du  D.  d'Oii.  de  L.  C.  de  D.)]  (n.  e.) 


EL 


—  296  — 


EL 


Eir,  finale  de  l'iufinilif  :  dcinandeir,  demorcir. 
(Diicliesne,  Cén.  de  Guiiies,  p.  201,  an.  12G0.; 

Eiral,  s.  m.  Aire  ù  ballre  lo  blo.  [Voyez  Evp.al.] 
(Du  Gange,  sous  eiraudus.) 

Kireau.  [Intercalez  Eireau,  maison  rustiipie 
avec  ses  dépendances:  «  Onze  eireanx  assis  à  Ville- 
"  rusciie,  ou  les  eslagiers(iui  y  demeurent....  Uem 
«  Veireau  qui  fut  Perrin  Clicnau.  •■  (D.  G.  111,  037, 
an.  13(10.)]  (>.  E.) 

Eisane,  s.  m.  [Voy.  Eiss.\giia.]  «  Item  il  a  esdiles 
"  fermes,  brebiage  de  tiers  an  en  tiers  an,  services 
«  deseonneeurs,'en  aoust,  servicesde  berces,  et  de 
«  charues.  et  la  court  et  Vetsage  (1)  qui  sont  prisiez 
■■  es  dites  fermes  40.  sols.  «(Unecbart.  de  1310,  dans 
Du  Ganse,  HI,  052  '.) 

EIsi,  adv.  Aussi, 
lîoneoil  soit  seinz  esperiz 
Qui  maint,  et  el  père,  et  el  filz, 
Qui  m'a  doné,  soe  merci, 
r>e  mon  seignor  la  grâce  eisi.      (Part,  de  Bl.  f.  124  ".1 

Eissabarta.  v.  Emonder  les  arbres,  en  langue- 
docien. (Borel,  sous  essarter.) 

Eissagiia,  v.  Faire  partage  des  bêtes.  (Voyez 
EisAGK ,  EisiGNE.)  Mot  languedocicn.  (Borel,  sous 
exiguer.) 

Eissalet.  [Intercalez  Eissalet,  vent  du  S.  E,  sur 
la  Médilerranèe  ;  l'allas  catalan  de  1375  le  nomme 
axeloch.  «  Item  dom  Slepbanus  de  sancto  Paulo 
«  patronus  alterius  gaieté  consuluit,  quod  non  est 
•  ad  praîsens  tempus  ad  navigandum  cum  dictis 
«  galeis  in  Cataloniam,  cum  sit  eissalet  et  sil  ventus 
«  contrarius.  ■>  (Ghartede  Marseille,  an.  1291 .)]  (n.  n.) 

Eit.  Finale  de  l'imparfait  aveit  et  teneit.  (Duch. 
Gén.  des  Gbasteign.  p.  28,  an.  1240.) 

Ejectement,  s.  m.  Dépossession:,  «  brève  de 
«  ejectement  >•  est  un  bref  d'exclusion.  «  Le  maner 
»  est,  l'on  deux  teignontle  garddes  terres,  ou  tene- 
"  ments.  durent  le  non-age  d'un  enfant,  si  l'un 
»  ousta  l'autre  de  son  possession,  il  que  est  ousté 
«  avéra  brève  de  ejecteme]iti\e^^râ  de  la  moitié.  » 
(Tenur.  de  Littl.  fol.  73'.) 

Ejuuction,  s.  f.  [Lisez  evinction  ]  »  Que  par 
"  slii.  une  cause  principale  qui  seroit  intentée  pour 
«  fons  d'iieritage  d'entie  le  prétendant  droict  en 
»  iceluy,  et  roccupeur,et  possesseur,  doit  surseoir, 
«  durant  la  cause  d'éjunction ,  et  évocation  de 
«  garand.  »  (Goût,  de  Tourn.  G.  G.  II,  p.  955.) 

Ek,  s.  m.  Saumon.  (Faucliet,  Langue  et  Poës.  fr. 
p.  10.)  En  allemand,  ce  mot  signifie  poisson  en 
général.  (.Ménage.) 

1.  El,  art.  [En  le.  El  se  transforme  en  ou.]  Nos 
anciens  auteurs  (2)  s'en  servoient  très  souvent. 
Borel  cite  le  Roman  de  Rou  : 

Grans  fu  la  cor  ens  el  palais. 

i'i  demain,  par  matin,  levèrent.   (MS.  w  7089  '',  f.  .'54  '.] 


«  Par  le  droit  qui  est  communs  à  tous^/roiaume 
«  de  France.  "  (Beaumanoir,  p.2.)«  Elles  pars  où  il 
«  voudra.  .-  (Ord.  I,  p.  519.)  «  f/slavoslre  volenlé.  » 
(Poét.  av.  1300,  IV,  p.  1.582.  —Voyez  ibid.  p.  1362  ; 
Faucbet,  p.  113  ;  Villeb.  p.  17.) 

«  E/ endroit,  »  envers,  ïi  l'égard.  (Carpentier, 
Ilisl.  de  Gambray,  p.  28,  an.  1233.) 

«  El  témoignage  de  vérité,  »  en  témoignage  delà 
vérité.  (Du  Bouchel,  Gén.  de  Golig.  p.  58,  an.  1268.) 

VARIANTES  : 

Els.  Poët.  av.  1300,  IV,  p.  3G2. 
Elles.  Ord.  1,  p.  549. 
Al.  Marbodus,  col.  IGiO. 
Au.  Loix  norra.  art.  42. 

2.  El,  /ii'ou.  Il,  lui  *.  Autre  ^. 

*  Puis  est  montez  sur  le  toit  el, 
Si  le  desueuvre  en  cel  endroict.         [F.  S.  G.  f.  54  '.J 

On  trouve  els,  dans  Villehard.  p.  24  et  42  ;  eulx 
et  enls,  dans  la  Nef  des  fols,  fol.  85  ''.  Nous  lisons 
«  l'une  d'eux,  «  dans  iirant.  D"  111.  p.  152.  Ex  étoit 
pluriel  et  singulier  tout  à  la  fois,  dans  les  Fabl.  mss. 
de  S.  Germ.  folio  82  '',  el  dans  les  Poët.  avant  1300, 
t.  IV,  p.  1299. 

Les  Poètes  se  servoient  souvent  à'el'  ou  d'ell', 
pour  elle,  ou  elles,  selon  la  mesure  du  vers.  (3) 

Heraulx  adouc  la  nouvelle  annoncèrent  ; 

De  la  deffaicte,  oultre  plus,  commenderent 

Faire  les  feux  ;  qui  fut  chose  accordée 

De  meilleur  cuer,  qu'cf  ne  fut  commandée.   (Mar.  lOi.J 

On  trouve  ell'  pour  elles,  dans  les  Œuvres  de  Des 
Portes,  p.  219. 

Si  amenez  ces  damoiselles  ; 

11  \'net  voir  com  el'  sont  bêles.     [MS.  lOiô,  I,  f.  iiS  ^.j 

^  [En  ce  sens,  il  vient  d'aliud  :  <>  Pur  el  n'estes 
«  venud.  »  (Roland,  vei's  3397.)  «Il  ne  voloientei 
«  que  le  bataille.  »  (Froissart,  VIII,  p.  33.)  «  Quand 
«  Butorx  a  veii  que  Bruns  el  n'en  fera.  «  (Brun  de 
la  Montagne,  v.  2909.)]  (n.  e.) 

....N'i  entendoit  el  ke  bien.  (MS.  1989  ^  f.  ■.;4i  ».; 

Cil  s'en  tourna,  ne  pot  faire  el, 

Et  si  revint  à  son  hôtel.  (F.  MSS.  S.  G.  f.  i  '.) 

Je  n'ai  el  que  refus  de  soi.  (Froiss.  p.  iO  ^.} 

Neiz  si  sergent  le  haïoient. 

Et  à  grand  ennviy  le  servoient, 

Tant  l'avoient  trouvé  cruel  ; 

Mais  il  n'en  osoient  faire  el.         (Brut,  f.  2S  ".J 

.V.  deners  li  covient  payer. 

Ne  s'en  puel  pal  el  eschaper.       (F.  S.  Germ.  f.  4  ^.j 

De  lii.  on  disoit  : 

1°  «  Un  et  el,  >•  d'une  façon  et  d'autre  : 

Assez  lour  dist,  et  un,  et  el.  (Rou,  p.  234.) 

.\ssez  fu  qui  ly  a  compté, 

Et  d'un,  et  A'el,  la  vérité.  (Brut,  f.  67  ".) 

Et  d'il»,  et  d'el  assez  parlèrent.  (Ph.  Mousk.  p.  GSO.j 

2°  »  Avoirs/  à  ordir,  »  avoir  autre  chose  à  faire: 

Comment,  fait  il,  quel  parlement 
Tenez  vos  ci  à  ceste  gent  ? 
Moult  avez  or  el  à  ordir, 
Que  parlement  ey  a  tenir. 

Parlon.  de  Bl.  fol.  150  R-  col.  3  [Ed.  V,  63-29. 


(1)  C'est  l'aisance,  le  droit  d'user  sur  le  bien  d'autrui  de  ce  qui  n'est  pns  à  vous.  (Vov.  Du  Gange,  Fisiamentum.)  (N.  E.) 

(2)  Voyez  Roland,  v.  loi,  l.W,  6W.  (N.  E.) 

(3)  «  [L'espée]  qix'el  ne  fu  enrunjie  ne  tresalée.  »  (Aiol,  v.  517.)  (n.  e.) 
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3°  «  Avoir  a  el  entendre,  »  avoir  autre  chose  à 
faire.  Guillaume  Longue-Epée,  duc  de  Normandie, 
pendant  une  chasse,  demande  ù  des  moines  de  quel 
ordre  ils  sont  : 

Cil  l'en  disent  la  vérité, 

Et  offrirent  leur  carité, 

Mais  li  dus  n'en  vot  mie  prendre, 

Quar  il  ai'oit  à  el  entendre  ; 

Et,  si  corn  il  ala  bierser. 

Si  fu  abatus  d'un  sanglier.  f^fousk.  p.  Sli.j 

VARIANTES    I 
EL.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  50  '. 
Er,.  Marbodus,  col.  1640. 
Ele,  poiu-  elle.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  294. 
Elle.  Brut,  fol.  14  «. 
Hel.  Hist.  des  Trois  Maries,  p.  95. 
Ehel.  Villeliard.  p.  119,  en  marge. 
EiL.  S.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p."29. 
Els.  Borel. 

Els.  Loi.x  norra.  art.  9. 
Elx.  Villehard.  p.  38. 
Ess.  MS;  n»  7989  ^  fol.  49  ■'. 
Ez.  Onl.  I,  p.  565. 
Els.  Marbodus,  col.  1642. 

Eles.  Duchesne,  Gén.  de  Chastill.  p,  59,  an.  1268. 
Eaus.  Assises  de  Jérus.  Préf.  p.  1. 
lAus.  Adans  li  Bocus,  Poës.  av.  1300,  \V,  p.  1424. 
Iaux.  Id.  ibid.  p.  1407. 
Yaulx.  Desch.  loi.  335  >,  col.  1. 
Yaus.  Froiss.  Poës.  p.  278  ''. 
Yaux.  Desch.  fol.  164  =. 
Ax.  Fabl.  de  S.  Germ.  fol.  5  ■=. 
Eax.  Id.  fol.  48  >'. 
Eaz.  Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1662. 
Eals.  MS.  n»  7268  ^  fol.  218  '. 
Eos.  Patois  de  Cognac.  Ord.  II,  p.  243. 
Eaulx.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  f.  68  ^. 
Eauls.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  514,  an.  1266. 
Eaux.  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  958,  an.  1254. 
Eex.  Du  Bouchet,  Gén.  de  Coligny,  p.  58,  an.  1268. 
Euls.  Froiss.  Poës.  p.  116  ■■•. 
Eulx.  Crétin,  p.  135. 
Euls.  Font.  Guér.  Vén.  p.  64. 
El  nom  de  mon  père.  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.   col.  1012, 

an.  1268. 
Uls.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  486,  an.  1257. 

Elaboi'atoire,s.m.  Laboratoire.  (Oud.elCotgr.) 
Elabouration,  s.  f.  Elaboration  (Cotgrave.) 

Elabourer.  [Intercalez  Elabourcr,  dans  Rabel. 
{Garg.  I,  Prol.)  :  »  La  mouelle  est  alement  elabouré 
«  à  perfection  de  nature.  "]  (n.  e.) 

Eiacher,  v.  Lâcher.  (V.  Alaouier.)  Il  est  pris  au 
figuré  dans  les  vers  suivans  : 

Amour  fraudant  la  grâce  favorable 

Qui  s'elaclioit  de  ton  clin  précieux, 

A  débandé  le  voile  de  ses  yeux. 

De  son  regard  m'épasmant  misérable.  [Loys  le  Car.  95  ^.J 

Mais  telles  amours  sont  de  naige 

Tost  eshicie, 
Ou  de  glace  d'une  nuitié. 
Qui  rompt  à  coup  par  la  moitié.      (.Al.  Chart.  p.  ôGI.) 

Elacion,  s.  f.  Hauteur,  orgueil*.  Faste,  luxe^. 
*(Monel,  Oudin,  Cotgrave,  sons  Elation.) 

Des  povres,  aujourdhui  me  merveil 

Qui  se  mettent  en  cette  elacion, 

Que  d'orgueil  sont  sur  tuit,  et  non  pareil 

Dont  de  pluseurs  ont  l'indignacion.    (E.  Desch.  f.  i27.) 

C'est  l'oingnement  d'umilité. 

Qui  a  de  tous  poins  rebouté 

La  tumeur,  et  l'élacion 

De  vainne  cogitacion.  (TIjUI.  f.  542  '•.) 


"      Saiges  grans  noces  ne  feront. 
Ne  chiens  de  chace  ne  tendront, 
N'abit  de  grant  elacion.  [E.  Desch.  f.  4."7  K) 

Prince,  qui  veult  bien  garder  sa  closture. 
Et  maintenir  triiimphant  elalure, 
Sans  altérer  sa  domination. 
Doit  faire  arrest  aux  bournes  de  droicture. 

Chasse  el  Départie  d'amours,  p.  27,  col.  2. 

Elatinn.  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  370.) 
Elaciion.  (Fabl.  «iss.  du  P..  n°  7218. 'fol.  319  '-.) 
Elaisoy,  s.  m.  Polissoir,  flattoir.  (V.  Aliser.) 
[Le  verbe  elaiser  est  encore  employé.]  Ce  mot 
est  au  figuré,  dans  D.  Florès  de  Grèce  (Ép.  p.  4)  : 
«  Se  retira  en  France  ou  il  apporta  ce  vieil  livre 
"  francoys  pensant  i|ue.  par  le  lire  et  relire  sou- 
«  vent,  il  apprendroil  plutostla  langue  du  pais  ou 
«  il  deliberoit  vivre  et  mourir  ;  et  pàrccqu'il  y  avoit 
«  desjà  mis  grand'peine,  et  qu'il  n'y  ponvoit  rien 
«  comprendre,  n'y  entendre  (pour  estre  le  parler 
«  de  ce  eiecle  heureux,  passé  par  Velaisoy,  et  polis- 
«  seure  des  langues  plus  disertes,  et  retirées  du 
«  bi'usq  ancien)  me  pria  que  le  voulsisse  lire.  » 
Elanguir,  v.  AlToiblir,  ralentir. 
Jamais  de  te  servir  la  fortune,  ou  malheur, 
Elangirira  mon  ame  d'amour  pleine.  (Loys  le  Car.  f.  70  <>.) 

Elargeonner,  v.  Effeuiller  la  vigne.  (D.  G.  sous 
Podare.) 

Elai'fiissement,  s.  m.  Liberté,  permission. 
(V.  EsLAiic.issEMENT.)  «  Le  quiut  sera  ù  ce'uy  qui 
«  l'aura  pris,  si  élargissement,  congié,  et  licence 
«  ne  ly  a  esté  donné,  par  lesgeneranlx  maistresde 
«  noz  monnoves.  de  le  porter  en  aucunes  de  noz 
«  monnoyes.  »  (Ord.  t.  II,  p.  280.) 

Elavasse.  [Intercalez  Elavasse,  lavasse,  au  reg. 
JJ.  72,  p.  309,  an.  1308  :  «  Disoie  encores  que  lidiz 
«  religieus  [du  mont  S.  Martin]  me  grevoient  es  ce 
»  qu'il  avoient  tourné  par  un  certain  cours  les 
«  yaues  fourbies  hors  de  leur  dit  vivier  de  iVhikin- 
«  court,  et  ainssy  par  temps  û'elavasses.  »  On 
pourrait  lire  de  lavasse,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  au  reg.  JJ.  53,  p.  50,  an.  1313  :  «  Se  il  ave- 
«  noit  (lue  li  yauue  du  dit  biés  s'encreussent  par 
«  eslavasses.  •■]  (n.  e.) 

Elavé,  adj.  Ce  mot  se  dit  encore,  en  quelques 
provinces,  de  couleurs  qu'un  lavage  semble  avoir 
affaiblies.  Salnove(Vén.  fol.  58)  dit  qu'un  bon  chien 
doit  avoir  «  un  poil  vif,  et  non  elavé,  ny  aussi 
«  blanc,  à  cause  que  les  chiens  de  ces  deux  sortes 
«  de  poil  appréhendent  les  froids.  » 

Elaver,  v.  Détremper.  «  Il  faut  choisir  les  temps 
«  où  un  cerf  puisse  appuyer  son  pied  sur  la  terre 
«  ferme,  qui  ne  soit  pourtant,  ni  trop  dure,  ny  trop 
»  molle,  et  oi^i  le  sonliment  s'y  conservera  quatre, 
«  cinq  el  six  heures,  pour  les  jeunes  chiens  ;  pourvu 
«  qu'il  ne  vienne  point  de  pluye  qui  les  elavc.  » 
(Salnove,  Vén.  page  Gl.)  «  Une  grande  nuée  peut 
"  tomber  à  l'improviste  qui  elnvera  les  voves  du 
«  cerf.   «  (Ibid.  p.  156.) 

Ele.  [Intercalez  Ele,  1»  aile  :  «  Que  il  n'avoient 
»  eles  ne  tant  ne  quant  (Aiol,  v.  371.)  »  —  «  Chils 
«  dus  [d'Anjou]  se  tenoit  communément  à  Paris,  et 
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«  supportoit  dcsousses  elles  les  Parisvens  (Frois- 
«  sart  IX,  464),  »  c'est-fi-dire  les  flatlait.  De  là  la 
locution  sus  ele,  sur  le  flanc  :  «  El  vous  tcnrcs  sus 
«  esle  et  reconforterez  nos  batailles  là  où  vous  les 
«  verres  branler  (Id.  Vil,  34).  »  2°  branche  de  cerf  : 
«  Uns  trop  biaux  chers  et  à  douze  elles  (Id.   X, 

69).    .]  (N.  K.) 

Election,  s.  /.  Choix,  élite.  «  La  fut  accordé 
«  que  le  duc  de  Lanclastre  auroit,  à  coustages  du 
«  royaume  d'Angleterre,  entre  mille  et  douze  cens 
«  lances,  toutes  gens  d'élection  (1).  "  (Froissart, 
liv.  111,  p.  108  ;  voy.  Ilist.  du  Th.  fr.  t.  II,  page  384.) 
On  a  dit  de  la  synagogue  : 

Entens,  selon  tes  livres,  bone  solucion  ; 
Quant  Messies  vendra,  perdrez  votre  élection. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  2718,  f"  3«,  V  col.  1. 

1.  Electre  .  s.  f.  Mixture  d"or  et  d'argent. 
(Oudin,  Cotgr.  ;  Pezron,  Antiq.  des  Celtes,  p.  386.) 

[V.  El.El'TRE.] 

2.  Electre,  s.  Ambre.  (Marbodus,  col.  1658, 
art.  24.) 

Electuaire,  s.  m.  Confiture  faite  avec  du  vin 
exprimé  du  raisin  noir.  (Ménage.)  On  dit  à  Metz 
latuaire.  [Voir  Lectuaire.] 

Eleessé,  adj.  Alezé,  en  blason.  «  Lacroix  elees- 
"  sée  »  est  celle  dont  les  quatre  extrémités  ne  tou- 
chent pas  le  bord  de  l'écu.  (Voy.  Pet.  J.  de  Sainlré, 
p.  444,  note  de  l'éditeur.) 

Elégie,  s.  f.  Ce  mot  est  dû  à  Lazare  de  Baïf, 
poëte  du  dernier  siècle.  «  Mais  d'avantage  Lazare 
«  de  Baïf  a  donné  à  nostre  langue  le  nom  d'epi- 
«  grammes,  et  d'elegies,  avecq  ce  beau  mot  com- 
«  posé  aigre-doux,  afin  qu'on  n'attribue  l'honneur 
«  de  ces  choses  à  quelqu'autre.  »  (Œuv.  de  Joacli. 
du  Bell.  fol.  42  •  ) 

Elegit.  «  Tenir  par  elegit,  »  étoit  vraisembla- 
blement tenir  un  héritage  d'un  seigneur,  et  le  rele- 
ver par  droits  et  devoirs  de  convention,  autres  (jue 
ceux  que  prescrivoit  la  coutume.  «  Plus  sera  dit  de 
«  tenant  en  common  en  le  chapter  de  releases,  et 
«  tenant  par  elegit,  et  conOrmatous.  »  (Tenures 
de  Littl.  fol.  73  '■.)  «  Tenaunt  per  elegit,  tenaunt 
«  per  statute  marchant,  ou  tenaunt  per  statute  d'ie 
«  stapl'  »  (Ibid.  fol.  157  \) 

Elément,  s.  m.  [Dans  Eulalie,  il  signifie  doc- 
trine :  «  EU'en  adunet  lo  suon  élément.  »] 

4°  «  Perdre  les  quatre  elemens,  »  ou  «  mourir 
<■  sans  les  elemens,  >■  étoit  la  punition  des  parrici- 
des. "  Ce  crime  cy  ne  se  compare  à  nul  autre,  et 
«  est  à  punir  d'autre  manière,  et  doivent  perdre 
«  quatre  èlemens  en  leur  vie,  et  mourir  sans  ele- 
«  mens  par  diverses  manières  écrites  en  la  loy  uni- 
«  que.  »  (Bout.  Soin.  Rur.  page  17i.)  On  lit  Ibid. 
p.  869,  au  litre  «  d'occire  son  père,  ou  sa  mère  :...  » 
«  Item  (jui  occil  son  père,  ou  mère,  doit  eslre  con- 
«  damné  à  perdre  l'hoirie  ;  tant  est  le  péché  detes- 
«  table,  et  par  la  loy  escrite  doit  estre  mis  en  un 


«  sac  de  cuir,  et  avec  luy  doit  estre  un  coq  chaslré, 
»  un  chien,  un  singe  et  un  serpent  et  ainsi  jette 
«  dans  la  mer,  si  c'est  près  de  la  mer,  ou  sinon,  en 
»  la  plus  grande  rivière  de  la  contrée,  à  la  fin  que 
<•  le  délinquant  perde  ciel,  air,  et  terre,  car  il  n'est 
«  mie  digne  de  demeurer  sur  terre,  ne  en  l'air.  » 
2°  «  Donner  la  beneisson  par  les  quatre  elemens,  « 
c'est-à-dire  en  nommant,  dans  la  formule  de  la 
bénédiction,  les  quatre  élémens.  Jean  XXIII,  après 
sa  cavalcade  en  1410,  vint  en  son  palais,  donna  sa 
paix  à  tous  les  cardinaux,  lesquels  par  ordre,  et  de 
degré  en  degré,  le  baisèrent  .-  ou  pied,  en  la  main, 
«  et  en  la  bouche,  et  commença  le  cardinal  de 
«  Vimers,  et  en  après  les  patriarches,  archeves- 
«  ques,  et  evesques,  et  abbez,  et  conséquemment 
»  les  autres  gens  d'église  :  et  par  les  ijuatre  ele- 
«  mens,  donna  sa  beneisson  à  tous  estans  en  estât 
«  de  grâce,  et  à  ceux  qui  n'y  estoienl  pas,  il  les  dis- 
«  pensa  jusqu'à  quatre  mois  après  ensuivant,  affiu 
»  que  pendant  ce  temps  ils  s'y  meissent.  »  (Monstr. 
vol.  l,  fol.  97  ^) 

Elenche.  [Intercalez  Elenclie,  tilre  d'un  livre, 
dans  Guigneville  (D.  C.  III,  27  ')  :  «  Je  songe  festes 
"  et  dimenches  pour  lirre  aucunes  fois  eleneties 
«  pour  menchonges  emmanleler,  et  faire  lesvoirs 
»  ressambler.  »]  (n.  e.) 

Eleotheosie,  s.  f.  Monet  explique  ce  mot  par 
cette  phrase  :  «  Chambre  à  se  faire  oindre  avant 
«  que  se  poudrer,  ou  laver.  »  (Monet.) 

Eleotrope,  s.  Pierre  précieuse.  (Marbodus, 
col.  1086.) 

Il  la  nomme  encore  eliotrope  (1662),  elijotropc 
(Ibid.)  [C'est  une  espèce  de  jaspe  oriental.] 

Elephanteau,  s.  w.  Petit  d'un  éléphant.  (Oudin  _j 
et  Cotgrave.) 

Eleplïautie,  s.  f.  Lèpre,  en  latin  elepJiantia. 
«  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  les  eleplnnitics  f(ue 
«  le  jus  d'une  jeune  poule,  encores  qu'elle  n'ayt 
«  été  nourie  de  vipères.  »  (Bouchet,  Serées,  \U, 
page  300.) 

Elepliantique,  adj.  Lépreux.  (Oudin.) 

Eleschier,  v.  Réjouir.  (Chasse  de  Gast.  Phébus, 
p.  357.)  «  Ainsi  que  en  la  présente  vie  que  m'as 
«  donnée,  je  me  puisse  elleescler  en  la  perpetuele 
«  gloire.  »  (Id.  p.  359.) 

Eleutre.  [Intercalez  Eleutre  ,  alliage  d'or  et 
d'argent  :  «  Ovec  ce  dona  un  autre  grant  vaissel 
'•  à'eleutre,  si  est  aornez  ou  milieu  et  tout  entor 
«  de  grant  plenté  de  sardines  et  de  granez.  » 
(D.  Bouquet,  VII,  p.  151).]  (n.  e.) 

Elevé,  s.  /'.  Peut-être  entendoit-on  par  «  arbres 
«  d'eleve,  »  les  arbres  de  haute  futaie  ;  au  titre 
»  de  l'élargissement,  et  des  bois  auprès  des  niou- 
«  lins  »,  on  lit  :  «  Celuy  à  qui  les  moulins  appar- 
«  tiennent  peut  deacher  les  dits  bois  au  dire  de  la 
«  loy;  ou  celuy  à  qui  les  dits  bois,  ou  arbres 


(1)  On  lit  dans  Roncisvals  (p.  133)  :  «  L'huime  fut  faite  par  droite  élection  »  ;  et  dans  Kervyn  (Froiss.  V,  174)  :  «  Et  amenoit 
en  sa  compaignie  cent  lances  de  bonnes  gens,  tous  à  élection.  ;>  (n.  e.) 
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«  d'eleve  appartiennent  sera  tenu  de  les  retirer,  et 
«  arractier,  en  estant  requis  dans  les  quarante 
«  jours  après;  à  peine  de  l'amende  de  .x.  livres 
«  parisis,  pourveu  que  tous  les  dits  bois  soienlagez 
»  de  trente  ans.  »  (Coût,  de  Furnes,  N.  C.  G.  t.  I, 
page  666  '.) 

Elever,  v.  Exciter.  «  Elever  tort  "  (Loix 
JN'orm.  art.  41.)  «  Les  grans  mechefs  que  le  roy 
«  Charles  de  Navarre,  père  de  la  duchesse  de  Bre- 
«  laigne,  avoit  fuit,  et  élevé  du  temps  passé  en 
«  France.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  214.) 

Elicies,  s.  f.  p.  La  foudre.  Les  Grecs  nommoient 
ainsi  la  foudre,  lorsqu'elle  sembloit  décrire  une 
ligne  en  tombant.  {Arlstote  de  mundo.)  Rabelais,  qui 
tire  1res  souvent  du  grec  des  mots  inusités,  s'en 
sert  dans  une  tempête  sur  mer.  «  Les  categides, 
«  (bielles,  lelapes  et  presteres  emflamber  tout 
«  autour  de  nous  par  les  psoloentes,  arges,  elicies, 
«  et  autres  éjaculations  etherées.  »  (Rabelais,  t.  IV, 
page  83.) 

Elide,  s.  f.  Eclair.  «  Entre  els  choses  cbeul  une 
«  pluye  grosse,  et  espesse,  et  un  tonnoire,  et  une 
«  éclipse  moult  terrible.  »  (Froiss.  liv.  I,  p.  152.)  (1) 
L'éditeur  croit  qu'il  faut  lire  elide.  du  verbe  elider 
qui  signifie  éclairer  en  matière  d'orage.  Il  ajoute 
que  Lachaux  écrit  esciistre.  «  Avec  un  terrible 
»  bruyt  de  tonnerre  se  espartit  en  reflambanle 
«  elide,  et  en  très  véhémente  abondance  d'une  fou- 
«  droyante  et  merveilleuse  pluye.  »  (Alector,  p.  2.) 
Montaigne,  réfléchissant  sur  le  néant  de  notre  exis- 
tence, dit  au  figuré  :  «  Pourquoy  penons  nous  titre 
«  d'estre  de  cet  instant  qui  n'est  qu'une  eloise  dans 
«  le  cours  infini  d'une  nuit  éternelle.  »  (Ess.  t.  II, 
page  351.) 

VARIANTES  : 

ELIDE.  Alector,  Rom.  p.  74. 
Eloise.  Borel,  Corn.  Mén.  Dict. 
Eloyse.  Cotgrave. 

EsLoiDES.  Du  Cange,  sous  FuUjelra. 
Eclipse.  Froiss.  )iv.  I,  p.  152. 
EscLiSTRE.  Tri.-  des  IX  Pr.  p.  186  i'. 
EscLiTRE.  Molinet,  p.  145. 

Elidei",  V.  Ecacher,  écraser*.  Faire  des  éclairs^. 

*  Voyez  Nicot,  Monet,  Oudin  et  Cotgrave  ;  c'est  le 
sens  du  latin  elidere. 

^  Voyez  Froissart,  liv.  I,  p.  152,  à  la  marge.  (2) 
Eslader ,  dans  le  Morvan,  a  le  même  sens.  (Du  C. 
sous  Fulgetra.) 

Eligié.  [Intercalez  Eligié,  estimé,  au  Poëme 
d'Alexandre.  (D.  C.  III,  29  ■)  :  «  Son  escu  est  à  or  ;i 
«  un  vermeil  lion,  Et  son  cheval  ferrant,  qui  vaut 
«  tous  les  Gascon,  Ne  seroit  eligié  pour  un  mui  de 
«  mangon.  »]  (n.  e.) 

Elinié,  part.  Très  usé.  Le  peuple,  en  diverses 
provinces,  dit  encore  »  linge  ellmé.  <•  «  Ce  fait  est 
«  honoré  de  la  connoissance  d'infinies  personnes  ; 


«  mais  il  est  elimé  de  vieillesse,  et  pris  au  monceau 
«  de  communs  accidens  de  la  fortune.  »  (Essais  de 
Mont.  II,  p.  544.) 

Elin,  s.  m.  [Noble,  contraction  d'edeling,  fait  sur 
l'allemand  Cf/fZ];  »  Plusieurs  nobles  hommes  que  ils 
«  appellent  ou  pays  (en  Frise)  les  elins,  c'est  à  dire 
«  les  gentils  hommes  ou  les  juges  des  causes.  » 
(Froiss.  Kerv.  XV,  290.) 

Eliiigue,  s.  /'.  Fronde.  [V.  Eslinder  et  Esuxoue.] 
(Ménage,  Cotgrave.)  Ce  mot  subsiste  dans  plusieurs 
endroits  de  la  Normandie.  [Aujourd'hui  VéUngue 
est  une  embrasse  dont  on  enveloppe  les  fardeaux  à 
mettre  à  quai  ou  à  bord.] 

Eliser,  v.  Terme  de  monnoie.  (Oudin.)  D'après 
Monet,  élaiser  c'est  redresser,  aplanir  la  pièce  de 
monnoie,  l'arrondir. 

VARIANTES    : 
Elaiser.  Ord.  H,  p.  317. 
EsLAisER.  Ord.  I,  p.  805. 
EsLESiER.  Ord.  I,  p.  805. 

Ellagues,  s.  m.  pi.  Nation  adonnée  à  la  pirate- 
rie sur  les  côtes  de  la  Grande  Bretagne.  (R.  de  Brut, 
folio  41  \) 

Elle.  [Intercalez  Elle,  rideaux  dont  on  parait 
les  côtés  de  l'autel  :  «  Item  une  paire  d'elles  pour 
«  les  solennez  doubles,  cascun  de  deux  draps  coppez 
«  par  barres  de  lonc,  à  oysiaux  ouvrés  de  soye.  » 
(Inv.  de  Cambray.  1371.)  «  De  même,  G.  Guiarta  dit 
eles  d'une  nef  (vers  19211)  pour  les  flancs  d'un 
navire.]  (n.  e.) 

1.  Elme  (sainct),  s.  m.  Feu  S.  Elme.  Météore 
qui  apparaît  à  la  pointe  des  mâts  sous  forme 
d'aigrettes  lumineuses  ;  les  anciens  le  nommaient 
Castor  et  Pollux.  «  Ils  ne  doivent  avoir  pour  fanal, 
«  et  sainct  Elme,  que  la  vérité  seule  tesmoignée  par 
«  des  autheurs  qui  couchoient  par  escript,  en  leur 
«  languece  qu'ils  avoientveu  de  leurs  yeulx,  et  non 
«  pas  ouy  dire.  "  (Favin,  Théàt.  d'honn.  Disc,  à  la 
suite  de  l'Ep.  déd.  p.  2.)  Feu  S.  Ilerme,  dans  Cotgr. 
et  dans  les  Mém.  de  Villeroy,  VII,  p.  109.  (3) 

2.  Elme.  [Intercalez  Elme,  heaume:  «  Tresqu'à 
«  y  nasel  tut  le  elme  li  fent.  »  (,Roland,  vers  1602.) 
«  Parmi  son  elme  agu  qui  fu  à  or  portrais  Feri 
«  Clarius  l'Indois  qui  d'amour  faisoit  gais.  Pour  la 
«  très  grant  beauté  la  belle  Fezenais,  Trestut  en 
»  abati  bericles  et  balais.  »  (D.  C.  III,  642  '.)]  (n.  e.) 

Eloge,  s.  m.  »  Je  croy  que  ceux  là  n'attendent 
"  de  vous  nul  eiogue  pour  le  sujet  que  traictez.  » 
(Lett.  de  Pasq.  I,  p.  558.) 

Eloi,  s.  m.  Eloy.  On  appeloit  «  mal  S.  Elog  «  une 
espèce  de  maladie.  [«  Pour  cause  de  son  mauvez 
«  gouvernement  se  engendra  en  la  plaie  du  genoul 
«  le  mal  de  S.  Eloij  et  y  vindrent  deux  ou  trois  per- 
«  tuis.  -  (JJ.  110,  p.  148,  an.  1376.)]  On  disoit  aussi 


(1)  M.  Kervyn  édite  :  «  Ungs  tonnoires  et  ungs  esclislres  si  mervilleux  (IV,  141).  »  M.  S.  Luoe  (III,  210) édite  esctitrez.  (n.  e.) 

(2)  M.  Kervyn  édite  (V,  51)  ;  «  Et  commença  à  esclistrer  et  à  tonner.  »  (n.  e.) 

(3)  Le  P.  Fournier,  au  liv.  XV  de  son  Hydrographie,  écrit  feu  sainl-telme,  mais  c'est  une  faute.  Saint  Erasme ,  évèque 
martyrisé  sous  Dioclétien,  en  303,  est  appelé  saint  Elmo  ou  saint  Ermo  par  les  marins  de  la  Méditerranée,  qui  l'invoquent 
pendant  les  tempêtes.  (N.  e.) 
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a  Foi  que  doi  S.  Eloir.  »  (Gautiers  Argies,  Poël. 
av.  1300,  I,  p.  I7G.) 

Elope,  s.  tn.  Poisson  que  les  Latins  nommoient 
clops.  (iMine,  liv.lX.cap.  17.;  Rabelais  l'emploie  (IV, 
p.  ■27i.)Les  animaux  qu'il  éniuni-re  ont  des  noms 
grecs  ou  latins  à  terminaison  frauroise  ;  il  est  éton- 
nant que  Le  Ducliat  n'en  ail  lias  donné  l'inter- 
prétation. 

Eloquence,  s.  f.  Eloge  *.  Parler  ^. 

[Le  sens  actuel  est  dans  Wace  (Vierge  Marie,  3)  : 
«  Si  esleit  de  grant  éloquence.  Et  parleil  par  grant 

•  sapience.  ■] 

*  Dans  le  passage  suivant,  il  est  question  de 
Théodore  de  Bèze  et  de  Pontus  de  Thiard  :  «  Et  parce 
«  que  les  deux  premieis  eurent  quelques  conformi- 
«  tez  de  rencontres  ,  toutefois ,  sous  diverses 
«  religions  je  ne  douteray  de  donner  ici  à  chacun 

•  d'eux  son  éloquence.  >•  (Pasq.  Rech.  p.  G34.) 

^  «  Il  me  semble  (jue  autrefois  vous  ay  veu  ailleurs 
«  que  cy.  Sire,  dist  Estonne,  que  pensez  vous  que 
«  je  soy'e  '!  Certes,  sire,  à  vostre  éloquence,  il  m'est 
«  advisque  vous  estes  Estonne,  le  conte  des  déserts 
«  d'Ecosse.  "  (Percef.  III,  fol.  àô  ''.) 

Eloqueatial,  adj.  Qui  appartient  à  l'éloquence, 
dans  ces  vers  de  S.  Amand  : 

Quant  la  guerre  entre  vous  s'allume, 
Vous  entre  bourrez  d'une  plume. 
D'un  cœur  doctement  martial, 
Pour  le  spectre  eloquenl'w.l. 

Gouj.  Bibl.  fr.  l.  XVI,  r-  3i5. 

Eloucher,  v.  Décocher,  lancer. 

Quand  la  fierté  de  sa  rigueur  mignarde 
Elouche  \va  traict  de  mépris  oiîencé. 
Mon  œil,  à  veoir  si  grand  lustre  advancé, 
Sent  un  élair  qui  toutz  malheurs  luy  darde. 

Poès.  de  Loys  le  Caran,  fol.  8  R". 

Elucidation.  .s.  f.  Eclaircissement.  (Oudin  et 

Cotgrave.) 
Elucider,  v.  Eclaircir.  (Nicot,  Oud.  et  Cotgr.) 
Elueques,  adv.  Là.  [Voyez  Illec]  (ms.  n°  7G1Ô, 

t.  II,  folio  117  \) 

1.  Eni,  pron.  En.  «  K'il  vousem  preigne  pitié.  » 
(Quesnes  de  Bethune,  II,  p.  985.) 

2.  Em,  j^ré/>.  En  :  »  Em  pies,  »  en  pied.  (Villeh. 
page  55.) 

Bien  est  France  abastardie, 
Seigneur  baron,  entendes, 
Quant  feme  l'a  em  baiUie. 

Hue  de  la  Ferlé,  Poès.  MSS.  av.  1300,  l.  UI,  p.  1135. 

Ll  faus  traitor 

Ont  tôt  li  mont  em  baillie. 

Gaul.  d'.Vrgics,  ibid.  t.  Ul,  p.  1135. 

Emacération,  s.  f.  Macération.  (Oud.  et  Cotg.) 
Emaciation.  [Intercalez   Emaciation,  amai- 
grissement, dans  Paré,  XVI,  8.]  [n.  e.) 

Emagie,  part.  Terme  de  vénerie.  «  Au  point  du 
«  jour  lavés  la  char  que  vous  lui  vouldrés  donner 
«  en  deux  paires  d'eaves  belles  et  cleres,  et  se  c'est 
«  beuf,  ou  lièvre,  soil  emayié,  ou  pauchié  dedens 
«  l'eaue.  »  J.Modus  et  P<acio,  fol.  1"26  '.) 
Emanciei*,  v.  Emanciper.  (Cotgrave.) 
Emanciper.  [Intercalez  Emanciper,  dans  la 


Vénerie  de  du  Fouilloux,  f.  80  :  «  Quand  j'eus  vingt 
«  ans,  il  me  prit  une  envie  de  m'emanciper,  vivre 
«  à  ma  fantaisie.  »]  (x.  e.) 
Emanez,  part.  Tiré. 

Dolent  fu  de  sa  terre  dont  il  lu  etnanez  ; 

Dolent  fu  de  ses  hons  qui  li  fu  controblez.  (Bon, 02.) 

Emanseur,  s  m.  Soldat  maraudeur  et  vaga- 
bond, en  latin  einansoi'.  «  Le  temps  discerne,'ou 
«  distingue  du  maléfice,  entre  celuy  que  la  loy 
«  civille" appelle  emanseur,  cl  celuy  qu'elle  appelle 
«  larron.  Le  emanseur  esl  celuy  qui  se  pail  de  l'ost, 
«  ou  de  l'armée,  et  se  tient  vagabond  de  longuement 
«  par  les  champs,  vivant  sur  le  bon  homme,  et 
«  destrousse  à  la  fois  un  marchant  si  le  trouve; et 
«  après  qu'il  a  longuement  vagué  par  les  champs, 
<■  retourne  en  l'ost  :  tel  doit  estre  pugny  tant  pour 
"  ce  qu'il  est  paily  sans  congé  comme  pour  les 
a  larrecins  qu'il  a  fais,  mais  le  larron  est  celuy  qui 
"  pareillement  part  de  l'ost.  et  se  lient  musse  en 
«  ung  bois,  ou  en  une  vieille  mazure,  et  espie  s'il 
«  passera  quelqu'un  qu'il  puisse  destrousser,  et 
«  retourner  en  l'ost  tosl,  et  si  lost  aucunes  fois  qu'on 
«  ne  scait  point  s'il  en  est  party  ;  tel  est  plus  a 
«  pugnir  que  le  premier  ;  car  il  est  de  ceulx  que 
«  nous  nommons  brigands  de  bois,  ou  espieurs  de 
«  chemins.  »  (Hist.  de  la  Tois.  d'or,  II,  f.  129  ''.) 
Emarcuni,  s.  m.  Sorte  de  raisin.  (Borel  ) 
Emasié,  adj.  Qui  a  cessé  d'être  homme.  Salma- 
cis,  nymjihe  et  fontaine  de  Carie,  énervait  ceux 
qui  se  baignaient  dans  ses  eaux  : 

Or  s'estant  aperçu  que  l'eau,  de  force  étrange, 
Avoit  fait  dedans  luy  si  merveilleux  eschange, 
Qu'homme  entier  y  entrant,  n'en  sortoit  qu  a  demy. 
Et  son  cors  emasié  s'y  estoit  afemmy  [efféminé]  ; 
Tendant  les  mains  en  haut,  d'une  voix  agrelie, 
Hemaphrodite  dit,  vostre  enfant  vous  suplie. 

ŒuvredeBaif,  p.  lli  V. 

Emathite,  s.  {.  Hémathite.  (Marbodus  de  Gem. 
art.  32,  col.  1G03.) 

Emayoler.  ^Intercalez  Emaijoler ,   donner  le 
mai,  dans  les  Poésies  de  Froissari  (D.  C.  IV,  189  ') 
<■  Pour  ce  vous  veux.  Madame,  emayoler.  En  lieu 
«  de  may,  d'un  loyal  coer  que  j'ay.  »j  [s.  e.) 

Embabillé,  adj.  Babillard.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Embaboiné.  [Intercalez  Embaboiné,  dans  le 
Test,  de  .1.  de  Meung,  v.  2041  :  «  Cuer  qui  ce  fait 
«  n'iert  jà  si  embaboinés  D'amours  ne  d'autre  vice, 
«  tant  soit  enracinés,  Qu'en  assés  petit  Icure  ne  soit 
«  enluminés.  »  De  même,  dans  la  Sagesse  de  Char, 
(t.  1,  p.  21)  :  «  Dont  a  dict  l'Apostre,  que  ceux  qui  se  ] 
«  laissent  embaboulner  à  cesle  passion  et  cupidité,, 
«  font  naufrage  et  s'esgarenl  de  la  foy  et  s'embar^ 
«rassenl  en  diverses  peines.  »]  (n.  e.) 

Embabouineur ,   adj.  Trompeur.   vMart.   d^ 
la  Porte.) 

Embaciné,  adj.  Armé  d'un  bacinet.  «  Vient 
«  pied  tout  embaciné  sa  visière  abatue.  «  (La  Colj 
Théàt.  d'honn.  1. 11,  p.  59.)  [«  Jehan  de  Verruyes  de 
«  Trevins,  qui  estoit  embacinez,  et  Pierre  Cluveai 
<•  prindrent  leurs  lances.  »  (J.l.  113,  page  331, 
an.  1378.)]  (x.  e.) 
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Embâcle,  s.  m.  Embarras.  (Oud.)  [Aujourd'hui 
glaces  amoncelées  barrant  un  cours  d'eau  dans  une 
débâcle.]  (n.  e.) 

Embacler,  v.  Embarrasse-.  (Oiidin.) 

Einbages,  s.  7n.  pi.  Détours,  ambages.  «  Telle 
«  fut  sa  proposition  ,  en  somme,  combien  qu'il  y 
«  adjousla  encore  assez  d'autres  indignitez  à  l'en- 

•'  contre  du  roy,  en  s'involvant  et  fourrant en 

"  emhages,  et  superfluitez  de  paroles.  »  (Mém.  de 
Du  Bell.  liv.VH,  fol.  109  \) 

Einbaguer,  v.  Donner  des  bagues.  (Oudin  et 
Cotgrave.)  De  là  le  participe  embagité.  (La  Porte.) 

Embaisseur.  Flntercalez  Embaisseur,  ambassa- 
deur. (Ord.  IX,  -297,  an.  1407.)]  (xn.  e.) 

Embaissier,  v.  Baisser.  (S.  Bern.  S.'fr.  p.  3i2.) 

Emballer,  v.  Engloutir.  (1)  «  Qui  desrobe,  ne 
«  sugce,  maisgruppe,  n'avalle,  mais  e;«&rt//c,  ravit, 
«  et  joue  de  passe  passe.  »  (Bab.  t.  111,  p.  99.) 

Embanie,  s.  f.  Terre  mise  en  défense.  "  Sont 
«  réputées  vaines  paslures  les  terres  non  ensemen- 
«  cées,  et  les  prez  non  clos,  ny  mis  en  embanie,  on 
«  regain,  après  la  despouille,  les  terres  vacantes, 
«  non  labourées,  les  rapailles,  chemins,  et  buis- 
"  sons.  »  (Coût,  de  Metz,  N.  C,  G.  II,  p.  /i07  ».)  «  Les 
<>  communautez,  ni  les  particuliers  d'icelles,  ne 
"  peuvent  vendre,  ou  louer  leurs  embannies,  ni 
«  autrement  en  user,  que  pour  leur  propre  usage, 
«  h  la  nourriture  de  leur  bestail,  et  de  celuy  qu'ils 
"  tiennent  à  faix  communément  dit  hostc.  «  (Coût, 
des  3  baill.  de  Lorr.  C.  G.  II,  p.  \0'!A.)  Esparcne  a  le 
même  sens. 

Embanir,  v.  Mettre  en  réserve.  «  Nonobstant-le 
«  droicl  de  percours  dessus  déclaré,  chacune  com- 
«  munauté  a  faculté  à'eiitbannir,  et  faire  eschermie 
«  pourl'alimentde  leursbestes  trayans,  sans  fraude, 
«  et  sans  empescher  l'entrée  sur  leurs  bans,  et 
«  jouissance  du  droict  de  percours,  en  vaine  pasture 
'.  sur  le  reste  du  dit  ban.  »  (C.  de  S.  Mih.  N.  C.  G.  II, 
p.  1047  \)  On  lit  la  même  disposition  dans  la  Coût. 
de  Clerm.  p.  887. 

Embarassemeiit,  s.  m.  Embarras.  (Cotgrave 
et  Sag.  de  Charron,  p.  295.)  [Lanoue  écrit  aussi  : 
«  Uue  si  on  voyoit  quelques  uns  peu  capables  et 
«  mal  affectionnez  à  la  guerre,  on  les  devroit  excu- 
«  ser  de  marcher;  aussi  bien  ne  serviroyent  ils  que 
«  à'embarrassement  (230.)  »]  (x.  e.) 

Embarbelé,  adj.  Barbu. 

D'epics  embarbclez,  les  champs  sont  hérissez. 

Pocs.  d'Am.  Jamin,  f.  15i.  V". 

Embariii,  part.  Grandi,  fortifié  par  l'âge.  On  a 
dit  du  jeune  Lancelot  :  «  Le  roy  le  regarda  moult 
«  volunliers  ,  et  s'il  avoit  semblé  beau  en  son 
«  venir,  encores  le  voit  il,  et  Irouve  plus  beau,  et 


«  il  luy  est  advis  (|u'il  soit  crou,  et  emburnij.  » 
(Lanc.  du  Lac,  t.  1,  fol.  33'.) 

Quant  ces  filles  furent  nourries, 

Par  ereues,  et  embaniics, 

Et  depuis  que  ly  temps  venoit 

Que  marier  les  convenoit.      [H.  des  Trois  Mar.  10'3.) 

VAruA>iTEs:[Lamered'icelleMagnons'aperceutque 
safilleeHj/)flr»/ssoiietengrossissoitdecorps(JJ.17G, 
p.  581,  an.  I.'i47.)  Evibarni.  (G.  Guiart,  ms.  f-  39".) 
[Ed.  v.  2211  :  Qui  ja  ierent  tous  embarnis.] 

Embai'onner  (s'),  il.  Epouser  un  liaron.  Mot 
forgé  par  Th.  Corneille. 

De  votre  chef  ainsi  vous  vous  embaromip-. 

Le  Bar.  d'Albikrac,  com.  de  Corn.  act.  5,  se.  (î. 

Embarrer,  v.  Séparer  avec  une  barre*.  Sai- 
sir^. Frapper'^.  Enfoncer". 

*  Mettre  une  barre  pour  séparer  des  chevaux  qui 
se  battent.  De  là,  au  figuré  : 

Mettre  on  n'y  peut  tel  ordre, 

Que  toujours  l'un  l'autre  ne  veuille  mordre  ; 

Dont  raison  veult  qu'ainsi  on  les  embarre.  (Mcu-ot,  p.  35. J 

^  «  Le  François  advisa  son  coup,  et  de  toute  sa 
■•  force  ('Hi/«irr«  la  hache  à  deux  mains,  et  la  rua 
«  droit  sur  la  teste  du  Lombard,  de  ici  le  fbi'ce  que 
«  i  ut  plat  s'en  alla  par  terre.  »  (.f.  d'.\ut.  Ann.  de 
Louis  .Xll,  p.  274.) 

'^  "  L'autre  chevalier  ferit  Floridas  sur  .son 
«  heanlme  de  l'espée  ung  grant  coup;  car  il  luy 
"  embarra  (2)  sur  la  coùeffe  ;  et  sachez  que,  se 
«  n'eust  esté  la  coelfe,  il  l'eust  laidement  navré, 
«  mais  la  coeffe  le  garantit  de  ce  coup.  »  (PerceL 
vol.  1,  fol.  68  \) 

°  «  Boort  qui,  de  grant  force,  le  attaini,  le  fiert 
«  durement  que  pour  escu,  ne  pour  haulbert,  ne 
«  demeure  que  en  l'espaulle  senestre  ne  \\\\  em- 
«  barre  (3)  le  fer,  et  le  fiert,  et  l'a  tresbuclié  en 
«  terre.  »  (Lanc.  du  Lac,  1.  Il,  fol.  22  ■'.)  ..  Adonc, 
«  luy  dit  un  Breton,  qui  moult  bien  savoit  jouer  de 
«  l'arbaleste,  voulez  vous  que  je  vous  rende  mort 
«  ce  portier,  et  du  premier  coup  ;  ouy,  ce  dit  Aime- 
«  rigot,  et  je  t'en  prie.  Celuy  arbalestier  tira  un 
«  carreau,  et  assena  le  portier  droit  en  la  teste,  et 
«  le  luy  embarra  dedans.  »  (Froiss.  liv.  11,  p.  51  • 
Ph.  Mousk.  p.  193  ;  le  Chev-delaTour,  Guidon  des 
guerres,  fol.  91  ■*.) 

[Dans  les  Tenures  de  Littleton,  amharrer  est 
s'opposer  à  l'effet  d'un  acte.]  Embarrer.  (Tri.  des 
IX  Preux,  p.  202  ^.) 

Embas ,  adv.  En  bas.  «  Labour  ù'emliafi ,  >< 
façon  de  parler  obscène,  dans  Eust.  Desch.  f°  iî7  ^ 

Embasmé,  adj.  Embaumé.  [.Si  fu  ouvers  et 
embasmés  (Froiss.  11,  203.)] 

Très  chrestien,  vertueulx  roy  de  France, 
Portant  le  lys  qui  du  ciel  print  naissance, 
Sacré  de  l'huille  aux  sainctz  cieulx  embasméc. 
i.  Marot,  p.  5S. 


(1)  D'après  Buchon,  Froissart  aurait  employé  ce  mot  (II,  II,  188)  :  «  Et  les  aucuns  Bretons  chargeoient  sur  chars  et  sur 
chevaux  leurs  draps  bien  emballes.  »  (N.  E.) 

(2)  Le  sens  est  enfoncer  comme  dans  Guvelier  (20236)  ;  «  E  f u  son  basinet  en  son  chief  emban-ez.  »  (n.  e.) 

(3)  On  lit  déjà  dans  Raoul  de  Cambrai  (176)  :  «  De  lor  espées  font  esgrener  l'acier.  Et  les  vers  elmes  enbarer  et  trenchier.  » 
Par  suite,  il  signifie  enfoncer  les  rangs  ennemis  ;  «Li  rois  Challes  les  siens  attire  Que  joignant  des  autres  cmbarre  » 
(G.  Guiart,  v.  11X33.)  (.\.  E.) 
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Dame  merchi,  la  mains  cmbalscmée, 
Qi  nuit  et  jour  bais  cent  fois  d'un  estai 
Me  fait  parler  do  vous  si  à  cheval, 
K'il  m'est  avis  que  merchi  ai  trouvée. 

Po.t.  MSS.  du  Vat.  n-  1 WO,  fol.  9.  R*. 

M.  de  la  Porte  a  dit  :  «  Odeur  embasmée.  » 

VARIANTES  : 
Embalsemè.  Poës.  'Vat.  n°  1490,  fol.  9  \ 
lE.MBAtiSL'MÊs.  Froiss.  VI,  410.] 
Enbai-s.'^emé.  MS.  721S,  fol.  14  ». 
[Enbal'psmiés.  Froissart,  éd.  Kervyn,  II.  203.] 

Einbasmer,  v.  Embaumer.  (Gloss.  de  Marol, 
r.otgrave.)  [La  saincle  royne  Clotilde  prist  les  cors 
de  ses  neveuz  en  2;rans  plours  el  en  grans  larmes, 
alonrner  el  emhassavier  les  fist  (D.  Bouquet  , 
m,  188.)] 

variantes  : 

fEMB.\usEMiER.  Froiss.  IV,  294.] 

Embasmer.  Gloss.  (le  Marot. 

JESIBASSEMEU  SOUS  EMBAUSSEMENT.] 

Embausemer.  Ph.  Mouskes,  p.  726. 

Embassenit'nt,  s.  m.  Soubassement,  embase- 
menl*.  Enlalileinenl^. 

*  «  ],'einbassriiieiit  (1)  signifie  encore  aujourd'hui 
»  une  espèce  de  base  continue  au  pied  d'un  édi- 
«  fice.  »  (Colgrave.)  De  là,  l'on  a  dit,  au  figuré,  de 
Du  Guesclin  :  «  ses  actions  ii'estoient  que  heraults 
«  de  sa  gloire,  les  défaveurs  théâtres  élevez  à  sa 
«  constance  ;  le  cercueil.  eiiibassemeiU  d'un  immor- 
«  tel  trophée.  »  (llist.  de  B.  du  Guesclin,  par  Mén. 
Epit.  à  la  noblesse  fran.  p.  4.) 

^(Voy.  Oudin.)  En  arciiitecture,  c'est  le  dernier 
rang  de  pierre  sur  lequel  pose  la  charpente  d'un 
bâtiment. 

Embasteis.  flntercalez  Embasteis,  dans  un  reg. 
de  la  Ch.  des  Comptes  (D.  G.  III,  7G4  0  :  «  Environ 
«  cinquante  arpens  de  bois  Embasteis  avec  autres 
•■  parsonniers.  »]  (n.  e.) 

Embaster,  v.  Maîtriser, subjuguer*.  Charger^. 

*0n  a  dit,  en  parlant  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
mariés,  et  qui  se  moquent  de  ceux  qui  le  sont  : 
«  L'un  voit  ce  qui  advient  aux  autres,  et  s'en  sça- 
«  vent  très  bien  mocquer,  et  en  faire  leurs  farces; 
>.  mais  quand  ils  sont  mariez  je  les  regarde  embri- 
■'  der,  et  embaster  mieux  que  les  autres.  »  (Les 
Quinze  Joies  du  Mariage,  p.  ^O^.) 

^  «  Il  a  esté  embasté  (2)  di'  ceste  succession.  » 
(Celthell.  de  L.  Tripp.) 

Enibastonné,  adj.  Armé.  (V.  Baston.)  .<  Quatre 
«  compaignons  bien  embasto)inez-  (3).  »  (Histoire 
de  Flarid.  p.  702.)  On  lit  :  «  Embastonnex,  de  hac- 


«  iiuebutes,  et  espées  îi  deux  mains  »,  dans  les 
Mém.  de  du  Bellay,  VI,  p.  345.  Esbatonné.  (Ger.  de 
Nev.  I"  part.  p.  1(»1.) 

Enil>astoniiement.  [Intercalez  Embastonne- 
ment,  arme  offensive  au  reg.  JJ.  164,  page  241, 
an.  1310  :  «  Iceulx  compaignons  garniz  de  gros 
«  leviers  de  charretes,  de  grosses  reboules  et  autres 
«  embaiitonnemcns.  »]  (n.  e.) 

Embastonner ,  v.  Armer.  «  Garnir  d'armes 
«  ofi'ensives.  »  (Monet  et  Cotgr.) 

Embasti-e,  v.  Descendre*.  Aller  en  avant, 
avancer °.  Joindre,  aborder*^.  Entrer,  s'insinuer  °. 
Enfoncer^.  S'agiter''.  Se  hâter,  s'empresser  °  (4). 

*  (Voyez  le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Brel.)  «  Embatre 
«  sa  main  »  sur  quelque  chose,  s'en  saisir. 

Sçay  ma  main  sur  l'argent  embatre.    (E.  Dcsch.  f.  209  '.J 

°  Labbe,  dans  son  Gloss.  p.  508,  traduit  embatre 
par  inferre.  «  Scachez  que  toutes  les  damoiselles 
«  sur  qui  vous  vous  embastieX',  estoient  si  desirans 
«  de  faire  tout  ce  qu'elles  sçavoient,  que  bon  vous 
«  estoit,  qu'elles  ne  regardoient  péril  qui  leur  en 
"  peust  venir.  »  (Percef.  I,  fol.  121  ''.)  «  Tantost, 
«  pour  assembler  aux  Sarrazins,  frappèrent  avant, 
<i  et  se  cmbatirent  incontinent  entre  les  pieux 
«  dessus  dicts,  qui  fort  estoient  roides,  cl  aigus,  si 
X  qu'ils  entroient  es  pances  des  chevaux.  »  (Ilist. 
de  J.  Boucic.  in-4",  Paris  1G20,  p.  94.) 

•^n  Enclouenl,  s'ilz  peuenl,  leurs  ennemis  entre 
»  deux  murs,  ou  s'ilz  se  parviennent  embatre,  si 
«  les  occient.  »  (Le  Jouvenc.  m&.  p.  298.) 
°  Cil  mist  brese  ardent  toute  pure 

En  deus  poz  grandez  comme  souches, 

Et  de  glaise  estoupa  les  bouches, 

•Si  qu'yaue  ne  s'i  embatist  (5).  (G.  Gniarl,  f.  10  ^.] 

Li  cors  ou  envie  s'euibat, 

Ne  se  solace,  ne  esbat.  (MS.  1218,  f.  295  '.) 

^  «  A  ces  mots  il  lança  son  espée  sur  luy,  et  le 
»  luy  bouta  si  l'oidemenl  qu'il  la  lui  embatit  au 
«  corps,  et  la  fil  saillir  plus  d'un  pié  de  l'autre  lez, 
»  et  l'abbatil  en  la  place  tout  mort.  »  (Froissart, 
liv.  I,  p.  394  ;  voy.  Eust.  Desch.  fol.  225  '  ;  Ordonn. 
t.  m,  p.  .588;  Ghron.  S.  Den.  1. 1,  fol.  201.) 

■"On  lit  dans  un  livre  de  fauconnerie  que  «  l'es- 
«  pi'ivier  qui  est  alïaitié  au  chapperon,  en  telle 
«  manière  qu'il  souffre  que  l'en  li  mette .  vault 
«  mieulx  que  cellui  qui  n'y  est  mie  affailié,  pour 
"  cinq  causes.  La  première  est  qu'il  i'einbat 
"  moins.  »  (Mod.  et  Racio,  fol.  136  ''.) 

°  «  Si  le  prince,  qui  sur  ce  doit  veiller,  y  apper- 


(1)  «  Et  seront  posés  les  dits  termes  sur  un  certain  embassemanl  qui  servira  de  siège  pour  ceux  qui  sont  assis  dedans 
ledit  cabinet.  »  (Palissy,  61.)  (n.  e.) 

(2)  Le  sens  propre  est  dans  0.  de  Serres  (315)  :  «  Que  le  mulet  aie  le  dos  uni,  non  beaucoup  pendant  des  deux  costés,... 
ce  que  n'est  considérable  au  mulet  à  bast,  qui  s'embastc  bien  en  dos  d'asne.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Lequel  messire  Hector  issit  hors  de  son  hostel  et  vint  tout  à  cheval  armé  et  embaslonnê.  »  (Monstrelet,  II,  102.)  De 
même  au  cartulaire  S.  Pierre  de  Chartres  (an.  1465)  :  «  Lesquelz  embastomiez  d'espées  et  autres  armes  invasibles  et 
défendues.  »  (n.  e.) 

(4)  Le  sens  le  plus  ancien  est  jeter,  enfoncer  :  «  Sun  bon  espiez  enz  el  cors  li  enbat.  »  (Roland,  v.  1266.)  -  «  Vous  m'avez 
rmbatu  au  perge.  »  (Lai  d'Ignaurès.)  Dans  Villehardouin,  le  sens  est  le  même,  si  la  forme  est  réfléchie  :  «  Se  vous  une  autre 
fois  vous  Pi>!6aM.5  en  autel  péril  (§  .M2).  )i  —  «  Nostre  gens  virent  k'il  en  tel  terre  s'estoient  embalu  (S  514).  Dans  cet 
exemple  et  dans  Joinville,  le  sens  est  s'abattre  sur  :  «  Nostre  marinier  nous  orent  ramenez  dou  bras  dou  tlum  là  ou_il  nous 
orent  embalus  (§  315).  »  De  même  dans  Froissart  :  «  Il  se  fuissent  cmbaltu  en  ycellui  port  qu'il  avoient  chuesi  (II,  07).  »  — 
«  Deux  ti-ompeurs  d'Escoce  s'enbalireiU  sous  l'un  des  gais  qui  guettoient  as  chaus  (II,  174).  »  (n.  e.) 

(.5)  G.  Guiart  l'emploie  encore  à  l'actif  :  «  Cil  qui  sont  de  hardies  taches  Kmbalcnt  le  feu  es  estaohes  (an.  1205).  »  (n.  e.) 
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«  coil  dol  ou  fraulde  aucune,  il  ne  doit  lollerer, 
«  souffrir,  ne  permettre,  mais  doit  contraindre  ses 
«  subjects,  et.  tous  au! très  qui  s'embatent  h  leur 
«  principaulte,  conduire  leurs  faits  selon  les  loix 
«  et  coustumes  des  lieux,  et  vivre  ensemble  en 
«exerçant  les  marchandises  sans  fiaulde  et  dol.  » 
(Ilist.  de  la  Tois.  d'or,  t.  II,  fol.  121  '■.)  .<  Assez  lost 
«  après  s  en  alla  le  comte  embattre  de  faire  alliance 
«  au  roy  ..  pour  estre  plus  fort  en  sa  o-uerre.  » 
(Froiss.  hv.  I,  p.  58.) 

VARIANTES  ; 
EMBASTRE.  Percef.  I,  fol  121  ^ 
Anbathe.  MS.  n"  7615,  I.  fol.  119  d 
Embatre.  Ibid.  II,  fol.  183  '. 

Enbattre  Raoul  de  Soiss.  Poët.  av.  1300, 1,  p.  570 
Enbatre.  g.  Guiart,  fol.  222  ».  >   >  f        • 

Embatans,  part.  Adonné. 

Nus  ne  doit  cstre  emhalairs 

En  bordel,  ne  en  lekerie.        (P.  av.  iSOO,  IV,  p.  i3S3.) 

Embatteinent,  s.  m.  Arrivée*.  Entraînement' 
«  Soubdainement  s'estoient  embatu  sur  elle'; 
«  dont  ung  peu  fut  esliahy;  et  quant  les  pucelles 
«  appercurent  le  chevalier  sur  elles  embatu,  qui  se 
«  hontoyoit  deson  soubdain  cwftft/eîH?»?.  »  (Perc 
vol.  V,  fol.SG-.)  ^ 

"     Cil  qui  sont  batu  a  le  roi  (rets) 
Se  gardent  mieus  de  fol  enbalement 
Que  li  niais.  (Pocs.  Vat.  iAOO,  f.  175  •>,  i 

Embatu,  part.  Frayé,  battu  *.  Jetée  ^ 
*  «  Ne  demeure  mie  longuement    en  un  eiste 
«  pour  ce  que  le  pays  ou  il  a  esté  est  tantost  em- 
«  batu,  et  va  en  un  autre  lien  demeurer  et  oes- 
«  cher.  ..  (Mod.  etRacio,  fol.  57».)  ^ 

°  Ne  voudroie,  por  nul  androit, 
Qu'en  vostre  dos  fust  enhatue 
Robe  qu'il  eust  vestue.        (US.  7010,  II,  fol.  lùO  '•.  ' 

Embauche,  s.  /.  Ouvrage,  emploi.  (Oudin.) 

Embaucher,  Emboscher,  v.  Occuper.  (Rob 
Est.  Cotgr.  Oudin.) 

Embaver,  v.  Salir  de  bave,  comme  l'italien 
scombavare.  (Oudin.) 

Embavettei-,  v.  Mettre  une  bavette.  (Oudin 
Cotgrave.)  ^ 

Embavietté,  pari.  «  Il  s'adressa  au  records 
«  embavietéde  macboueres,  et  luy  disl  ;  estes  vous 
"des  frappins,  des  frappeurs,  ou  des  frappars  » 
(Rab.  IV,  p.  G8.)  ^' 

Eml)aussement.  [Intercalez  Embaussement 
embaumement,  dans  une  vie  ms.  de  i.  G.  citée  par 
D.  G.  (111,  7Ci  '')  :  «  Ces  trois  dames  que  je  vos  di 
«  Achate  ont  chier  ongement.  Et  moult  vaillant 
•<  etnbaussemcnt  As  plaies  lor  maistre  saner  Et  à 
"  son  cors  embassemer.  »]  (n.  e.) 

Embecqué,  adj.  Qui  a  reçu  la  becquée.  On 
disoit  proverbialement  :  «  L'oiseau  gazouille,  selon 
«  qu'il  est  embecqué.  »  (Gotgrave.) 


Embecquer,  i-.  Emboucher  *.  Donner  la  bec- 
quée °. 
*  Voir  Cotgrave. 
°  Voir  Oudin. 

Embegai'é,  «f/y. 

Or  vous  voeiUies  un  petit  reposer. 

Et  nous  parrons  (parlerons)  d'amours  tout  à  bon  sens  ■ 

Et  celle  dont  h  estât  est  plus  gens  ' 

Que  d'un  porcel  ort  et  einbegaré. 

M'a,  en  soudain,  telement  regardé.        (Froins.  Pues.) 

Embeleter,  v.  Embellir. 

Tant  ont  ly  compteour  compté, 

Et  ly  fableour  tant  fable, 

Pour  leurs  comptes  embeleter. 

Que  tout  ont  fait  fable  sembler.  (Dvut,  f.  75  •■>.; 

Embeliner,  v.  Amuser,  duper.  «  Ce  maistre 
•■  homme  sceut  si  bien  embeliner  ceste  fille  qu'elle 
«  le  creût.  »  (Des  Ace.  Escr.  dij.  fol.  19.) 

Embellii-.  [Intercalez  Embellir,  1»  donner  des 
agréments,  des  chances  de  succès  :  «  C'est  une  chose 
«  qui  moult  embellist  et  resjoïst  vosire  querelle.  » 
(Froiss.  XI,  300); 2°  justifier  :  «  El  tout  pour  embel- 
»  '.■•?■  et  vérifier  noslre  matière.  »  (Id.  XIII,  3.)]  (n.  e.\ 

Embellissage,  s.  m.  Embellissement.  ^Oudin  et 
Gotgrave.) 

Eiuberguer,  v.  Couvrir.  (Borel,  sous  boban)U 
cite  1  epitaphe  d'Armoise  de  Lautrec  : 

L'an  mil  deux  cens  quarante  et  dis 
Armoise  absconda  faits  et  dits  ; 
Diex  vueil  einberguer  li  délits, 
Et  partier  li  paradis. 

Emberner,  v.  Il  s'agit  des  seigneurs  qui  accom- 
pagnèrent Guillaume  dans  la  conquête  de  l'Angle- 

Itel,  comme  lor  ancesors, 

Souloient  faire  à  lor  seignors, 

Donc  dist  chescun  qu'il  le  feroit. 

Et  q\iantes  nesf  mener  porroit  • 

Et  11  dus  fist  tout  emberner, 

Nesf  fist  et  chevaliers  nombrer.  (Plou,  p.  -287. j 

Embesca,!;.  Engluer,  en  languedocien.  (Borel.) 
Embesognemcnt,  s.  m.  Occupation,  embar- 
ras. ^Oudin.)  «  .le  hay  quasi,  îi  pareille  mesure,  une 
«  oisiveté  croupie,  et  endormie  comme  un  cmbeso- 
:  fi'/f  «^«' epjneux,  et  pénible.  »  (Essais  de  Mont. 
L.  m,  p.  I oo. ) 

Embesoqner,  v.  Occuper,  employer  (1)  (\icot 
et  Golgr.)  ..  Commença  le  roy  à  embesomjner  ceux 
»  q_u  11  lenoit  >pour  ses  amis,  envers  le  duc.  pour 
«  s  en  pouvoir  aller.  «  (Comines,  p.  1.59.)      ' 

variantes  : 
Ambesogner.  Monet. 
Embesongner.  Le  .louvencel,  p  434 
Embessongner.  Coterave 
E.MBESOIGNER.  Sag.  de  Charron,  p  242 
EmbesoigiNier.  M.S.  7218,  fol.  205  •'. 

Embeu,  part.  Imbibé  *.  Ivre  ^. 
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*  Voyez  Borel  et  Oudin.  On  disoit  au  figuré  : 
De  ma  dame  débonnaire, 
Comment,  en  son  doulc  viaire. 

Je  suis  tous  embus.  (Froiss.  Poês.  j).  371  '.) 

En  grant  langueur  suy  toiiz ctnhus.  (Trois Maries, p.  A8A.} 

[Les  Flamens,  liabitaus  en  Saxe,  emheiirent  les 
mœurs  el  conditions  des  Saxons.  (Rabelais,  Panl. 

t.   III,    p.    I.)](.N.    !■.) 

^  Les  Lalins  disoienl  vino  madidus  ou  madidus, 
pour  ivre  :  embeus'eul  pris  dans  le  même  sens.  (1) 

Comme  homme  embcu  qui  chancelle  et  trépigne.  (Vill.  61.} 
VAUIANTKS  : 
E.MBELS.  MS.  7GI8,  fol.  125  k 
Emueuz.  MS.  7218,  fol.  -177  '. 
ExiiEuz.  Rom.  du  lirut,  fol.  G6  ». 

Embeurré,  adj.  Où  il  y  a  du  beurre.  (2j  (Martin 
de  la  Porle.i  Eiibeuré[\\\)iL  ûe  S"Léoc.  ms.  S.Germ. 
lolio-21»  '■.)  ' 

Embierer,  v.  Mettre  dans  la  bière.  (Contes  de 
Ciiol.  loi.  r.8  ''.) 

Eiablable.  [Intercalez  Emblable,  terre  qu'on 
peut  ensemencer:  ■•  Lesquelles  terres  estoienl  cl 
'  encore  sont  emblables.  '  (.JJ.  170,  p.  77,  an.  1417.)] 

(N.  E.) 

Embladei',  v.  Emblaver.  (Ménage)  ;  dans  Du 
Gange,  Abladiare,  Imbladare,  Inbladare,  ont  le 
mêmesens.  <>  Si  aucunes oyes  sont  trouvées ez  prez, 
«  ou  en  vignes,  en  quekiue  temps  que  ce  soil,  ou 
>i  tenes  embladées,  ou  semées,  pour  ce  qu'elles  font 
«  grant  dommaige,  elles  peuvent  estre  menées  en 
«  jMsliee.  ■>  (LaThaum.  Coût,  de  Berry,  p.  3GG.) 

VAIUANTKS    : 
E.MBLAER.  Du  Gange  [llenschel,  I,  096  '.] 
Emblaieb.  Borel. 
Emblaver.  Corneille. 
E.MBLÉER.  Tenur.  de  Littl.  fol.  14  ''. 
EîiiBLEYER.  Corneille  ''. 
E.MBLOYER.  La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  228. 

Emblaer,  v.  Empêcher,  embarrasser.  [C'est  le 
mot  précédent  pris  dans  un  sens  figuré,]  (Bor.  Corn.) 
»  Sire,  n'en  douiez  mie  que  don  meneur  esquier  que 
«  vousavez, serezvousplust'm^/«?s(3)quedemoi. « 
[Vovage  d'Outremer,  du  comte  de  Ponthieu,  Du  C. 
t.  I,'09G\] 
Emblavé,  pari.  Fourni,  garni. 
Ors  est  sales,  et  deslavez, 
Et  de  pou  de  chose  einhlave:.       (E.  Descli.  f.  554  «.j 

Emblavemence.  [Inlercalez  Einblavemence, 
embarras  (Froiss.  X,  293)  :  "  A  le  fin  que  nul  einbla- 
«  venience  de  guerre  ne  se  remesist  en  Escoce.  »] 
(N.  ..:.) 


Eniblavence,  s.  f.  Champ  emblavé,  terre  ense- 
mencée. (Cotgrave.) 

VARIANTES  : 
EMBLAVENCE.  Coût,  de  iîoullenoys,  au  C.  G.  t.  1,  p.  693. 
Emblavecre.  Du  Gange,  sous  imbladalie  [I,  696.] 

Emblaunchir,  v.  Blanchir  les  cuirs.  «  De  ceux 
«  qui  f/H^/«»?!t7/c?i<quirs  11  escient  de  bestesemblés, 
«  do  redubloiirs  nchelauntz  ascient  dras  emblés,  et 
«  les  allirenl  îi  autre  forme.  »  (Brill.  Loix  d'Angl. 
folio  71  \) 

i.  Emblav,  s.  m.  Embarras,  empêchement. 
(Oudin.) 

2.  Emblay.  [Intercalez  Emblmj,  barre  d'un  pres- 
soir à  vis  :  »  Crosse  cheville  de  bois,  qui  est  mise 
"  parmi  la  viz  du  pressoir,  et  en  quoy  l'on  meltoit 
«  Vemblaii  ou  grant  thignel  fi  fiire  tourner  ladite 
«  viz  d'icellui  pressoir.  >>  (JJ.  176,  p.  78,  an.  l'iU.)] 

(N.  F..) 

Emblée,  s.  /'.  Vol,  larcin.  (Laur.  01.  du  Dr.  fr.) 
On  disoit  jiar,  en,  (î)  ou  à  l'emblée,  pour  secrète- 
ment, furtivement,  par  surprise.  Nousdisons  encore 
d'emblée.  «  Descente  des  Espagnols  en  Guienne  à 
a  un  lieu  qui  s'appelle  Saint  Jean  pied  de  port,  et 
■c  le  prindrent  les  d.  Espagnols  à  Vemblée.  »  (Mém. 
de  P.ob.  de  la  Marck,  seig.  de  Fleur,  ms.  p.  154.) 

G'irai  contre  l'emperiere. 

En  apert,  non  pas  en  enhlée.        (G.  (ritiart,  f.  iiS  »./ 

(Voyez  Dicl.  de  Rob.  Est.)  On  trouve  par  emblée, 
dans  Malh.  de  Coucy,  Ilisl.  de  Charles  VII,  p.  686  ; 
.1  l'emblée,  dans  Rab.  1. 1,  p.  309  ;  En  emblée,  dans 
Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  88".  (5) 

Emblematuve ,  s.  /'.  Emblème.  «  Dessus  le 
«  porlicque  la  structure  du  pavé  estoit  une  emble- 
«  mature  ii  petites  pierres  rapportées,  chascune  en 
«  sa  naïve  couleur,  servans  au  deissein  de  ces 
«  figures.  "  (Rabel,  t.  V,  p.  183.)  «  Consequemment 
«  esloit,  en  la  susdicle?)n/^te?Hrt<((rc  figuré,  comment 
«  Baccluismarchoit  en  bataille,  el  estoit  sus  un  char 
«  magnifi(iue  tiré  par  trois  couples  de  jeunes  pards 
«  joincls  ensemble.  »  (Ibid.  p.  186.  —V.  Cotgrave.) 

Embîemy,  part.  Rendu  blême.  «  Si  le  seigneur 
«  avéra  damaw  encurrue  ,  ou  sa  fraunchise  soit 
..  emblemij.  »  "(Bi  itt.  Loix  d'Angl.  fol.  225  ^) 

Embler,  v.  Oler,  enlever  *.  Dérober,  voler  °. 
Celer,  cacher  '^. 

*  Voyez  Monet,  >'icot,  Borel,  Oudin,  Rob.  Est.  et 
Ménage,  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  Gloss.  sur  les  Coût, 
de  Beauvoisis,  Gloss.  de  l'IIisl.  de  Bret.  et  Gloss. 
de  Marot  ;  «  embler  unejouste  "  était  emporter  le 
prix  d'une  joule.  (Ger.  deNev.  2«  part.  p.  103. )(6) 


(1)  Voir  Flore  et  Blancedor,  v.  2178  ■.  «  Aalips  la  Maucuverte  vint  tout  yvre  et  embeue  en  l'ostel  d'iceux  mariez.  »  (JJ.  120, 
p.  195,  an.  1382.)  (n.  e.) 

(2)  6  Je  aime  aussi  cliier  embcurrer  mon  pain  que  de  l'emmieller.  »  (Palsgrave,  p.  789.)  (n.  e.) 
(li)  !<  Ne  puis  je  faire  herbergage,  ne  ostise  doueir,  ne  emhiuc.ir  par  quoi  ly  hommes  devant  diz  soient  destorbez  de  leurs 

aaisemens.  »  (Cart.  de  Corbie,  21,  f.  95,  an.  1247.)  —  «  Ils  n'avoient  que  faire  de  la  tenir  leurs  chevaux  ,  puisqu'ils  aroient 

le  siège  et  qu'ils  en  seroient  trop  emblaiés.  »  (Froiss.,  'XIV,  175.)  —  «  Qui  peuist  veoir  à  l'endemain  tente  ,  et  très  abattre, 

gens  fourhaster,  emblaver  ei  entouelUer.  »  (Froiss.,  III,  108.)  (N.  E.) 
(4)  «  Pur  quel  te  unt  mened  ces  de  Judas  en  emblées  ultre  le  flum  et  tes  compaignuns  sans  nus.  »  (Rois,  p.  196.)  (n.  e.) 
(.5)  «  Et  pareillement  en  ces  propres  jours  fut  prist  d'emblée  la  forteresse  d'Estrepagny.  »  (Monstr.,  Il,  eh.  LXVIII.)  (n.  e.)^ 
(C)  «  sui  le  larrecin  par  lui  faict  de  viu  septiers  de  blé,  à  la  mesure  de  Montargis,  lesquels  il  a  emblé...   »   (13Hi9.  Assises 

du  duché  d'Orléans.)  Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.  De  même  au  figuré  :  «  Quant  il  pooit  un  seul  regar 

embler  et  envoyer  sus  la  dame,  il  li  faisoit  trop  grant  bien.  »  (Froiss.,  III,  457.)  (n.  e.) 
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*  Covoitex  sont,  si  com  moi  samble  : 
Fors  lerres  est  qu'à  larron  emble  (1) 
El  cil  lobent  les  lobeors, 
Et  dcsrobent  les  robeors.  fiTS.  72i8,  f.  33i  '.) 

■^  Le  duc  de  Bourgogne  versa  des  larmes  àl'enter- 
rement  du  duc  d'Orléans  qu'il  avoit  fait  assassiner, 
0  Guidant ,  par  ce  couvrir ,  celer  et  embler  son 
0  mauvais  péché.  »  (J.  des  Urs.  Hist.  de  Charles  VI, 
p.  211.)  Nous  trouvons  s'embler,  pour  se  dérober, 
s'échapper,  s'esquiver,  ('21  dans  le  Gloss.  des  Arrêts 
d'amour.  «  Trouvast  manière  de  elle  embler,  et  se 
«  retirer  arrière  du  dit  d'Erminnc  son  frère.  » 
(Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  605.) 

On  a  dit  : 

En  cnhlant,  «  à  la  dérobée,  «  en  cachette. 

Estre  vousist  par  senblant, 

En  emblaiit, 
Là  ou  Robins  tlajolot.        (Rob.  de  Rains,  II,  p.  111.) 

Emblic.  [Drupes  du  phyllantlius  emblica , 
d'après  Linnée.]  (Voyez  Cotgrave.)  «  Une  jeune 
«  Conntliiace  qui  m'avoit  apporté  ung  pot  de  myro- 
«  bolans  emblics,  conficls  ù  leur  mode.  "  (Rabelais, 
t.  Il,,  p.  lii.) 

Emblocquer,  v.  Mettre  en  bloc,  en  tas.  (Golg.  ; 
Voyez  Contes  de  Ghol.  fol.  62  R°.) 

Embloiier,  v.  Eblouir.  On  dit  encore  éblouer, 
dans  quelques  provinces.  «  Ignorance  emhloua  les 
«  ieus  d'entendement,  en  manière  qu'il  ne  pouvoit 
«  veoir.  »  (Les  Tri  de  la  Noble  Dame,  fol.  145  V°.) 

•î .  Emblure,  s.  [.  Amble. 

Va  celui  .<;i  çrant  aleure, 

Com  palefrois  va  Yemhlure.  (MS.  73iS,  f.  300  ■i.J 

2.  Emblure.  [Intercalez  EHi&Zîn'f,  terre  embla- 
vée, dans  la  C.  de  Meaux,  art.  70.)]  (n.  e.) 

Emboclier,  v.  Planter  un  bois  *.  Entrer  dans 
un  bois  °. 

*  Ce  mot  s'est  formé  de  bose,  forêt,  dont  il  nous 
reste  bocage.  (Voir  Oudin  et  Cotgrave.) 

^  En  termes  de  coutume,  «  embocher  porcs  en 
«  bois,  «  signifioit  mettre  des  porcs  à  la  glandée 
dans  les  bois.  «  Le  temps  à'embochcr  porcs  en  bois, 
«  commence  à  la  S'  Michel,  et  dure  jusqu'à  la  Saint 
«  André,  et  le  recours,  depuis  la  Saint  André  jus- 
«  qu'à  la  mv  may.  >•  (Coût,  de  Verd.  au  N.  Coût.  G. 
1. 11,  p.  432"''.) 

On  disoil  aussi,  en  termes  de  vénerie:  <■  Quant  tu 
«  iras  entour  le  buysson,  à  tout  ton  limier,  tu  dois 
><  prendre  garde  à  deux  choses  ;  la  première  si  est 
«  que  se  toutes  les  bestes  qui  s'eHî/)osc//('«/  au  buis- 
«  son  trayentîialerenun  pays.»  (Mod.etRac.  f°63".) 

VARIANTES  : 
EMBOCHER.  Coût.  géu.  II,  p.  432  ^ 
Embrocher.  Mod.  et  Racio,  fol.  6  •>. 
Emboscher.  Id.  fol.  63  '. 


Embusquer.  Id.  fol.  34  '. 
En'bosquer.  Id.  fol.  63  '. 
Embochier.  Id.  fol.  -15  ». 
Emboucher.  Id.  fol.  44». 
ExBROCHiER.  MS.  7615,  II,  fol.  166  '. 

Emboeller,  t'.  Oter  les  entrailles.  C'étoit,  en 
Angleterre,  le  supplice  intligé  aux  criminels  de  lèse- 
majesté.  «  Et  pur  ceo  que  vous  abbetastes,  et 
«  procurastes  discorde  entre  nostre  seigneur  le  roy, 
«  et  la  royne,  et  les  altres  del  reaime,  si  serez 
«  emboelléz,  et  puis  ils  seront  ars.  »  (Sentence  contre 
Hugues  le  despensier ,  sous  Edouard  II ,  dans 
Knyghton.  —  Voyez  Esdoiei.er.) 

Emboer.  [Intercalez  Eniboer,  couvrir  de  boue. 
«  Sans  ses  piez  gaines  emboer.  »  (La  Rose,  vers 
12620.)  «  Icellui  enfant  et  son  chapperon  estoient 
«  honni  de  boë,  et  lui  demanda  pourquoi  il  pluroit, 
»  et  qui  l'avoit  ainsi  emboé.  »  (J.I.  123,  page  212, 
an.  1383  )  De  même,  au  ligure  :  "  Luxure  emboe 
«  tout  et  gaste,  et  riens  ne  rince,  Cav  en  tous  les 
«  estaz  mort  ou  acroiche  ou  pince.  D'un  duc  l'ait  un 
«  vilain,  et  d'ung  vilain  un  prince.  »  (J.  de  Meung, 
Test.  1805.)]  (N.  R.) 

Einl)oiei'.  [Intercalez  Emboier,  percer  de  part 
en  part.  (J.J.  III,  p.  4,  an.  1377)  :  «  Don  Wathier  de 
"  Donchery....  geta  de  sa  ditte  espée  contre  ledit 
«  exposant  si  grand  cop,  qu'il  emboia  un  boucler, 
«  que  ycellui  exposant  tendi  contre  le  cop,  et  lui 
«  creva  un  det  de  sa  main.  »]  (n.  e.) 

Emboieté.  [Intercalez  Emboiclé,  ivre  :  »  Peu 
"  de  temps  après  icelle  femme  qui  estoit  emboietée 
<■>  elplaine  devin.  "](.1J.  107,  p.  48,  an.  1468.)](n.e.) 

Einboire ,  v.  Imbiber,  mouiller*.  Etre  imbu 
de  ^.  Enfoncer  *=.  [Voir  Embeu.] 

*  (Voyez  Nicot,  Oudin,  Cotgrave  et  Monet.)  On  a 
dit  d'un  vaisseau  lancé  à  l'eau  ; 

Sur  les  rouUeaux  glissa,  d'une  boutée, 

Dedans  la  mer,  du  flot  la  soulevant, 

Son  fust  premier  adoncques  amboivant.  {Baïf,  f.  49  '.J 

^  «  Les  Saxons  continuèrent  en  leur  rébellion,  et 
«  obstination  première,  et  les  Flamens  habitans  en 
«  Saxe,  embeurent  les  mœurs,  et  condition  des 
«  Saxons.  »  (Rab.  III,  p.  8.) 
"^  ....L'espée  en  l'escu  coula. 
Et  sy  parfont  y  cmbuvra. 
Que  César  ne  l'en  pot  sachier.       (Brut,  f.  3i  '.) 

On  lit  embraia  dans  le  ms.  Bombarde. 

....Trait  Wallain  s'espée, 

El  chief  l'y  a  toute  einhavrée, 

Jusques  es  espaules  le  fendi.        (Brut,  f.  90  ''.j 

Einboiser,  v.  Séduire,  tromper  (3),  de  boise, 
finesse,  tromperie.  (Ord.  I,  p.  81.) 
Emboistement,  s.  m.  Emboîtement.  (Cotgr.) 
Emboisteure,  s.  f.  Emboiture.  (4)  (Oudin.) 


(1)  Il  signifie  encore  frauder:  «  Et  se  il  avenoit  cose  par  aventure  que  aucuns  einblast  ou  forchelat  ce  tonlieu.  »  (Cart.  de 
Corbie,  21,  fol.  99,  an.  •1249.)  (n.  e.) 

(2)  «  Et  s'e)n6/eeren(  secrètement  d'Engleterre.  »  (Froissart,  II,  28.)  —  «  Les  supplians  forjurerent  nostre  païs  de 
Normandie,...  et  furent  conduis...  jusques  à  Traessy,  auquel  lieu...  ilz  se  eniblerent  et  eschapperent  de  ceulx  qui  les 
conduisoient.  »  (,IJ.  161,  p.  148,  an.  140b.)  (N.  E.) 

(3)  Boursault  l'employait  en  1694  (Mots  à  la  Mode,  6C.  15)  :  «  Est  ce  ma  faute  à  moi  si  madame  Vcniboisc  r'  »  (n.  E.) 

(4)  «  Favas  emporta  la  Reole  par  le  chasteau  avec  des  eschelles  de  plus  de  soixante  pieds  de  haut  faites  de  plusieurs 
pièces,  les  embuitwes  n'aians  jamais  esté  pratiquées  auparavant  son  invention.  »  (D'Aub.,  Hist.,  III,  25.)  (n.  e.) 

V.  39 
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Embolismal,  adj.  Embolismique,  intercalaire. 
(Cotgr.)  n.i  emboUsmes,  ce  est  à  dire  l'an  qui  a  xni 
lunes.   Blun.  I,  Lat.  Très.  p.  l/iî.]] 

Kinl)orneur ,  s.  m.  Arpenteur.  «  Pour  faire 
"  l'estinialion  prédite,  les  eniburneurs  prendront 
«  par  écrit  tous  les  materiau.v  trouvez  sur  le  fond, 
o  et  biens  :  ù  scavoir  la  inassonnerie,  et  toits  par 
«  verges  ;  le  bois  par  cents  ;  les  pierres  de  taille  et 
■<  vitres  par  pieds  ;  le  fer  et  plomb,  par  livres  ;  l'es- 
«  crinerie,  et  serrures  par  tauxe;  et  ainsi  de  suite, 
«  comprenant  la  valeur  de  tous  les  dits  matériaux 
«  en  une  somme  :  ce  qu'estant  fait,  le  fond  sera 
«  mesuré  par  pieds  ou  par  verges,  considérant 
«  par  tout  la  bonne,  moyenne,  ou  mauvaise  scitua- 
«  tion,  et  autres  circonstcànces  delà  maison, ou  fond, 
«  selon  (lu'ils  le  trouveront  convenir  de  raison,  et 

>'  conscience les  partageurs  prédits  ne  pourront 

«  doresnavanl  faire  des  sorts,  divisions,  ou  partages 
«  des  maisons,  ou  héritages  scituez  dans  la  ville, 
«  ou  sa  franchise,  appjiVtenans  aux  orphelins, 
»  innocens,  ou  semblables,  ou  lorsqu'ils  y  auront 
«  leur  part,  si  ce  n'est  qu'elles  seroient  faites  à 
«  l'intervention  des  emboiiicurs  jurez,  sous  peine 
«  de  nullité,....  lors  qu'entre  parties,  est  question, 
«  à  cause  que  l'une  a  trop  étendu  son  fond,  et  que 
«  tel  fond  n'est  trouvé  dislingué  par  des  bornes,  les 
"  emborneurs  jurez  sépareront  tel  fond,  sous  leur 
«  serment.  »  ^Cout.  de  Bruxelles,  au  N.  Coût.  Gén. 
1. 1,  p.  127;s  \) 

Eniboscade ,  s.  /'.  Embuscade.  (Mart.  de  la 
Porte.)  (1) 

Emboschement ,  s.  m.  Uembuschement  *. 
L'action  d'embuscher  ^.  Embuscade  '^. 

*  »  Bische  qui  porte  faons  l'i  matin  quant  elle  ira 
«  à  son  emboschement,  elle  ne  demourra  jà  avec- 
«  ques  son  faon.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  23.) 

^  a  Quant  il  en  cncontrera  aux  champs  de  chose 
u  qui  li  plaise,  il  doit  traire  Vembuscliement  pour 
«  le  mettre  au  fort  entre  les  champs,  et  le  boys.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  iis.  p.  171.) 

"^  ....Entre  Blois,  et  Fréteval, 
Orent  un  jour  celéement 
Anglois  fait  un  einbicschemcnt. 
En  une  forest.  (G.  Guiart,  f.  41  '.} 

«  Si  lost  comme  Boort  fut  hors  de  Vembusche- 
»  ment  (2),  et  il  fut  approché  de  l'osl.  »  (Lancel.  du 
Lac,  m,  fol.  111  '.) 

Embuchiœ  et  Imboscamentum  ont  ce  sens  dans 
Du  Cange. 

VARIANTES  : 
Emboucheiient.  MS.  (3812,  fol.  82  •>. 
Embusche.ment.  Martene,  V,  col.  743. 
Embussement.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  iiSô. 

Einbosser ,  v.  Croître  en  fa(;on  de  bosse. 
(Oudin,  Cotgrave.) 


Emboter.  [Intercalez  Emboter ,  emboîter  : 
«  Pour  savoir  la  vérité,  la  main  de  justice  avoit 
«  esté  mise  aux  dittes  queues  [devin]  et  fait  deffense 
«  qu'elles  ne  feussentmeues;quedepuisellesavoient 
«  esté  abbattues  et  embotées.  »  (JJ.  127,  page  1G7, 
an.  1385.)  u  Lequel  fust  estoit  emboté  avec  autres 
«  assis  près  de  la  maison.  »  (JJ.  l(ji,  page  15, 
an.  lioa.)]  (N.  E.) 

Embottelé,  adj.  Mis  en  botte.  (M.  de  la  Porte.) 

Embotteler,  v.  Botteler.  (Oudin  et  Cotgrave.) 
[En  petits  l'aisseaux  le  lin  sera  embottelé.  Chacun 
botleau  de  plein  poing.  (0.  de  Serres,  733. i] 

Einboucbé,  i)art.  Qui  a  la  bouche  pleine. 

Ii'un  parler  feint,  plein  de  déception, 

Le  faux  parjure  est  toujours  embouché.  ^'Marol,  p.  (J3'2.J 

Einboucbenient,  S.  ??k  Embouchure,  entrée. 

«  La  ville  franyoise  du  Havre  de  Grâce est  ù 

•'  V emhouchement  de  la  rivière  de  Sene.  »  (Mém. 
Du  Bellay,  liv.  10,  fol.  330  ''.)  «  Apprendre  sembla- 
«  bleinent  les  situations  des  pays,  pour  cognoislre 
«  l'élévation  des  montaignes,  Vembouchement  des 
«  valées,  l'estendue  des  plaines,  la  nature  des  tleu- 
«  ves,  et  mareseages.  »  (Le  prince  de  Mach.  p.  ttS.) 

Eiuboucber,  v.  Instruire  par  avance  *.  Faire 
une  brèche  ^.  Braquer  '^.  [Au  reg.  JJ.  118,  p.  295, 
an.  1380,  il  parait  signifier  embusquer  :  «  Le  sup- 
«  pliant  emboitcJia  son  cheval  à  l'entrée  de  l'uys.  »] 

*  »  Si  pensoient  que  ennemis  qui  esloient  enlour 
«  luy  l'avoient  embouché  (3),  et  conseillé  de  faire 
«  celte  exaction  pour  mieulx  embourser.  »  (Chron. 
S.  Denis,  H,  fol.  158  ".)  »  Il  estoit  impossible  que  le 
«  cas  fut  advenu,  si  premièrement  danger  n'eut  esté 
"  embouché  des  envieux  du  dit  defîunl.  »  (Arrest. 
amor.  page 225.  —  Voyez  Vie-,  de  Charles  VII,  t.  Il, 
p.  IGO  ;  Pasq.  Rech.  p.  90(>  ;  Faifeu,  p.  92.) 

^  "  Ayant  veu,  durant  la  nuit,  de  la  lumière,  dans 
i>  le  plus  bas  du  bastion  de  Jlauvoisin,  vousjugeates 
«  qu'il  etoil  creux,  et  non  de  roc  massif,  et  le  jour 
<i  reconnu  qu'il  n'y  avoit  point  d'épaule  au  flanc,  et 
«  par  conséquent  qu'il  seroit  fort  facile  à  cmbou- 
"  clier.  »  (Mém.  de  Sully,  t.  IV,  p.  155.)  >•  Le  flanc 
«  des  bastions  se  peuvent  emboucher  [A),  ou  briser, 
><  quand  les  espaules  sont  débiles.  »  (Disc,  polit,  et 
mil.  de  la  Noue,  p.  403.) 

■^  En  termes  d'artillerie  ,  emboucher  signifioit 
proprement  tourner  la  bouche  d'un  canon  vers 
quelque  objet.  «  Messire  Galeas  de  Sallazart  chapi- 
.1  laine  du  chasteau,  voya-nt  le  siège  d'iceulx  Gen- 
«  nevois  assis  devant  luy,  feil  emboucher  plus  de 
«  cent  pièces  d'artillerie  grosse,  et  menue,  droict  ù 
«  la  venue  du  siège.  » 

VAniANTES  : 
EMfJOUCHER.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  238. 
Embouscher.  Crétin,  p.  251. 


(1)  On  lit  dans  Carloix  (VIII,  36)  :  «  Qu'il  devoit  estre  en  quelque  iuihoscatlc  pour  l'attraper  au  passaige.   »  C'est  là  une 
forme  italienne  qui  a  pris  la  place  â'embusclie,  embuschcmcnl.  (n.  e.) 

(2)  «  Li  Jones  bacelers  prist  par  un  embuschement  qu'il  avoit  establi,  le  dit  Gérard  de  Malain  à  toute  sa  compaignie.  » 
(Froiss.,  IV,  :i4.)(.\.  e.) 

(3)  C'est  proprement  mettre  le  mors  dans  la  bouche  d'un  cheval,  le  dresser  :  «  Liquels  (coursier)  estoit  fors  et  rades  et 
mal  eiitboufjuiés.  »  (l'roiss.,,  V,  250.)  (n.  e.) 

(4)  «  Ce  canon  de  son  premier  coup  emboucha  et  creva  un  vertueil.  »  ^D'Aub.,  llist.,  III,  21.)  (x.  e.) 
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Enboucher.  Coquin,  p.  10.  [«  Se  un  voisin  s'est  approché, 
«  Dje  ce  débat  là  sans  faintise,  Chascun  en  sera  eiiiboitché.  » 
[Les  Droils  nouveaux.) 

Emboucheure,  s.  f.  Chaperon  (')  *.  Sorte  de 
fraude  ^. 

*  «  Commenceront  à  marcher  les  huissiers,  leurs 
«  verges  au  poing:,  pour  faire  place,  et  auront  leurs 
«  lestes  nues,  et  leurs  chaperons  sur  l'espaule,  et 
«  ne  les  auront  vestus,  et  les  dites  emhoucheures 
«  mises  dedans  leurs  esluis.  »  (Godefr.  Observ.  sur 
Charles  VIII,  p.  747.) 

^  Fraude  qui  consiste  à  mettre,  à  la  bouche  d'un 
sac,  des  marchandises  dont  la  qualité  est  beaucoup 
au  dessus  de  celles  qui  sont  au  fond.  «  Quiconque 
«  amènera,  es  dites  places  et  marchez,  bleds,  fari- 
«  nés,  ou  autres  grains  ou  il  y  ait  emboucheure  (1), 
"  c'est  à  scavoir  qui  ne  soient  aussi  surilsans.  et 
«  aussi  bons  dessous  comme  en  la  monstre,  il  perdra 
"  les  denrées.  »  (Ord.  II,  p.  334,  an.  1350.) 

Einbouchié  ,  adj.  Paré  ,  fardé.  Ce  mol  est 
employé  souvent  dans  nos  anciennes  ordonnances, 
en  parlant  des  marchandises  qui  ne  sont  pas  au- 
dessous  du  sac  ou  du  van,  de  la  même  qualité  qu'au- 
dessus.  "  Que  nuls  n'apporte,  ne  face  apporter  à 
«  Paris,  ne  ne  face  à  Paris  nulles  confitures,  en 
>■  boisles,  ou  en  houleiWes  embonchiées,  qu'elles  ne 
«  soient  d'autel  manière  dessous  comme  dessus.  » 
(Ord.  l,  p.  7G0.)  «  Entroit,  ou  fesoit  entrer  esdiz 
«  vesseaux,  et  faisoil  veoir,  et  jugier  se  les  diz  blés, 
«  ou  grains  estoient  evibouquiés,  ou  mesalés  "  (Ib. 
t.  III, "p.  330.)  «  Que  nuls  ne  vende,  ne  achale  pour 
"  revendre  gimgembrat,  ne  pignolat  einbouchié,  et 
<■  qu'il  ne  soit  autel  dessous  comme  dessus.  »  (Ibid. 
t.  I,p.  513.) 

Einbouchoir,  s.  m.  Embouchoir.  On  a  dit  des 
funérailles  d'Henry  IV  :  «  Après  eux  marchoienl  les 
o  haults  bois,  trompeles,  fifres  et  tambours  non 
«  sonnants,  les  embouehoirs  de  leurs  instruments 
«  contre  bas.  "  (Favin,  Th.  d'honn.  Il,  p.  1850.) 

Embouchonné,  adj.  Qui  a  un  bouchon.  Epil. 
de  taverne.  (La  Porte.) 

Embonebonner,  v.  Mettre  un  bouchon  ii  une 
boulellle,  à  la  porte  d'un  cabaret.  (Oudin.) 

Emboucbure,  s.  f.  On  appeloit  «  droit  d'ém- 
is bouchure,  »  celui  qui  se  levoil  ù  l'embouchure 
des  rivières  ;  parmi  les  droils  qui  constituoient  les 
revenus  du  roy,  en  1590,  on  compte  «  les  imposi- 
«  lions  des  rivières,  droits  d'embouchures.  «  (Mém. 
de  Sully,  t.  II,  p.  148.) 

Emboucler,  v.  Boucler  *.  Lier,  attacher  ^. 

*  (Voyez  Mcot,  Oudin,  Cotgr.  et  B.  Est.)  «  Si  losl 
«  que  les  six  pucelles  vindrent  par  devant  les  six 
«  chevaliers,  chascun  prenoit  son  cheval  de  lance 
«  royde  armée  de  pennoncel  joly  qui  incontinent 


«  fut  embouclé  sur  ceulx  qui    allendoient  qu'ilz 
«  fussent  receuz.  »  (Percef.  IV,  fol.  55  \) 

°  Si  je  ne  te  fais  emhouder 
Tout  maintenant  devant  le  juge, 
.le  prie  a  Dieu  que  le  déluge 
Courre  sur  moy,  et  la  tempeste.      (Path.  Farce,  p.  69. J 

Emboiicliire,  s.  f.  Obstacle. 

Amour  telle  emhourlurc 

M'ont  engendré  mainte  afUstolure, 

Et  fait  faire  maintes  moettes.  iCoqnill.  p.  i34.J 

Eniboiieque,  s.  f.  Embouchure.  On  lit  «  em- 
«  boueque  de  la  Tamise,  »  dans  Froissarl,  liv.  III, 
page  105. 

Embouer,  v.  Couvrir  de  boue  [voir  emboer']'^. 
Obscurcir,  avilir °.  Embarrasser"^. 

*  (Voyez  Nicot,  Oudin,  Rob.  Est.  et  Cotgrave.) 
«  Regarde  l'escu  du  chevalier  ;  mais  il  esloit  si 
«  eviboué  (2)  que  il  n'yeust  point  de  cognoissance, 
"  dont  prinl  il  de  l'herbe,  et  Iny  torcha  son  escu,  et 
«  regarde  que  il  esloit  verd,  à  ung  chef  de  gueul- 
«  les.  ..  (Percef.  vol.  I,  fol.  59  ••.) 

°  Nous  avons  beau  autour  de  toy  rouer, 
Nous  ne  faisons  que  ton  nom  embouer, 
Plus  le  cuidons  faire  à  tous  apparoistre, 
Car  ta  grandeur  nul  ne  scaurroit  accru. stre. 

Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  53,  R". 

■^On  disoit  s'enboer  comme  nous  disons  s'em- 
bourber. 

Fox  est  qui  autrui  soing... 
Li  sient  lait,  si  fait  chief 
D'autruy  avoir,  s'enboe. 

VARIANTES  : 
EMBOUER.  Modus  et  Racio,  f.  24  \ 
Emboer.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  f.  69  ". 

Embougei".  [Intercalez  Embonger,  mettre  des 
poches,  des  bongettes  :  «  Lequel  Montigne  respon- 
"  dit  au  suppliant  qui  avoit  donné  un  pourpoint  et 
«  des  chauses  à  faire,  que  la  cousluriere  avoil 
"  cousu  toute  matinée  pour  embouger  sa  houppe- 
«  lande  »  (J.I.  200,  p.  117,  an.  14G8).]  (n.  e.) 

Einboule,  s.  f.  Ampoule.  Mot  languedocien. 
(Borel  sous  Bulle.) 

Embouqueté,  aûj.  Orné  de  bouquets.  (Cotgr.  ; 
M.  de  la  Porte.) 

Embouqueter,  v.  Garnir  de  bouquets.  (Oudin.) 

Enibourbemeut,  embourbeure.  Action 
d'embourber  ou  de  s'embourber.  (Oudin  et  Cotgr.) 

Enibourghebiers.  [Intercalez  Embourghe- 
biers,  bière  de  Hambourg  :  «  Après  leur  premier 
«  escol  fait  et  paie,  firent  venir  certains  potz  de 
«  keute  et  de  embourghebiers  »  (J.L  199,  page  396, 
an.  1463).]  (n.  e.) 

Embourre,  s.  f.  Bourre.  Terme  d'artillerie. 
(Oudin.) 

Enibourreineiit ,  s.  m.  Action  de  bourrer. 
(Oudin  et  Cotgr.) 


(Prov.  du  Vil.  f.  75  '.J 


(1)  «  Item  quiconques  amènera  aucunes  d'icelles  marchandises  esdittes  places  et  marchez  ,  où  il  y  ait  aucune 
ambouschurc,  c'est  assavoir  qu'ilz  ne  soient  aussi  bonnes  et  souflisantes  dessoubz  comme  en  la  montre,  il  forfera  icelles 
denrées.  »  (.I.T.  170,  p.  1,  an.  i415.)  (n.  e.) 

(i)  On  lit  déjà  dans  Th.  de  Cantorbery  (163)  :  «  Irez  tuz  enbocz  de  tai  (de  fange).  »  On  lit  encore  au  Gloss.  lat.  76S4  : 
((  Ingersare,  infuscare,  embouer,  souiller.  »  (n.  e.) 
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Einbourrer,  v.  Bourrer.  Ce  mot  est  employé 
dans  un  sens  obscène,  par  liabelais,  t.  II,  p.  ti-l,  et 
par  Coiinillart,  pai,'e  1G8.  On  disoil  :  «  cmbuurer  le 
»  dos,  "  pour  battre. 

Quelciu'im  qui  sera  plus  fort 

T'y  emhpufera  bien  ton  dos  ;... 

lialu  sera  plus  qu'ung  viel  chien.  (Ch.  et  dép.  d'am.  98 ''.J 

Embourrcur,  s.  m.  Qui  garnit  de  bourre. 
(Oudm  et  Colgr.)  De  là,  au  ligure  :  1"  »  Einhour- 
"  reurs  de  santé,  »  les  médecins.  (Dial.  de  Tabur. 
fol.  93  ■•.)  2"  «  Emboureur  de  bas.  »  (Rranlôme, 
D"  Gai.  t.  I,  p.  193.) 

Embouri'iire,  s.  /'.  Doublure,  fourrure.  «  Les 
«  emliourrurca  de  mon  pourpoint  ne  me  servent 
«  plus  que  de  galbe;  ce  n'est  rien,  si  je  n'y  adjousle 
"  une  peau  delievre,  ou  de  vautour.  »  (Essais  de 
Mont.  t.  m,  p.  58.->.) 

EinbouséiiiL'iit.  [Intercalez  Embouscnient  , 
enduit,  aux  staluis  des  potiers  (.1.1.  187,  page  193, 
au.  1400)  :  u  Vembousonent  est  fait  de  cbaul.x  et 
«  d'eulz.  »]  (n.  e.) 

Embouseï",  v.  Couvrir  de  bouse  de  vacbe. 
(Oudin,  Cotgrave,  Hab.  t.  l,  p.  7)  :  »  Sa  barbe  est 
«  presiirie  toute  cmbonsée.  »  [On  lit  déjà  dans 
.1.  de  Meung,  t.  1,  343  :  «  El  si  orl  et  si  cvibousé.  « 
Il  signifie  encore  enduire  :  «  Ne  pourront  [les 
»  potiers]  icelles  denrées,  ouvrages  et  mai-chaiidi- 
«  ses  dudit  meslier  embouser,  cairniner  ne  eslou- 
«  per  »  (.JJ.  187,  p.  193,  an.  1456).] 

Embouter,  v.  Coudre  en  arrière-point.  (Oudin 
et  Cotgrave.)  (1) 

Eniboutissemeut,s.  ?h.  Arrière-point.  (Oudin 
etColgiave.) 

Embraceler,  v.  Fournir  de  bracelets.  (: ludin 
et  Cotgi-ave.) 

Enibracer,  v.  Embrasser  (2)*.  Entreprendre^. 

*  En  dormant  le  suel  embraichier. 

Goutiers,  Poét.  JISS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1035. 

Moult  a  gent  cors  por  enbracier.       (Blanch.  f.  JT7  ''./ 
^  M'eslant  sont  cil  desus  la  mote, 

Qui  les  fés,  d'eus  iie{iend'ce,e>ibracent.{Guiarl,f.  289^.} 

VAUIA.NTES  : 

EMBRACIER.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  16. 
Enbracer.  g.  Gviiart,  MS.  fol.  224  K 
Embracher.  Chans.  du  XI1I«  siècle,  MS.  Bouh.  folio  284  J. 
E.MBRAZER.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  260. 

Enibracbeiiient,  s.  m.  Espace,  enceinte. 
"  Tray  donc  tout  rewôraf/icwfui entre  les  cbamps, 
"  et  le  bois,  et  met  Ion  limier  devant  loi.  »  (Modus 
et  Racio,  !"o!.  15  '.) 

Enibraidir,  v.  Revêtir.  «  Porra  embraidir  le 
«  fossé  de  pierre,  »  en  latin  «  fossatum  coriare 


«  de  lapidibus,  »  trad.  d'une  charte  de  1-223,  au 
Cartulaire  de  Guise  (D.  C.  II,  003-). 

Enibi'aiser,  v.  Embraser.  (Poës.  de  Loys  le 
Car.  fol.  24  ".)  A'm/^rest'J'.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
page  148.)  (3) 

Embras,  s.  m.  p.  Embrassemens. 

Baisez,  embras,  atouchemens  foletz. 

Chasse  et  Dejtartie  d'amours,  p.  20,  col.  1. 

Embrasement, S.  m.  Incendie.  (4)  On  appeloit 
•'  maïslr es  des  embi'asements  »  ceux  qui  ont  ins- 
pection sur  la  police  qui  regarde  les  incendies. 
(Voy.  Coût,  de  Baill.,  N.  C.  G.  I,  p.  9.J8  ".) 

Embrassalé,  adj.  Armé  d'un  brassard.  (Oudin 
et  Cotgrave.) 

Embrassée,  s.  /'.  Embrassade,  embrassernent. 
(Ciém.  Marot,  p.  95  ;  Des  Portes,  page  599.)  «  Cest 
«  enfant,  après  avoir  donné  une  embrassée  à  son 
«  père.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  202.) 

Embrasser,  v.  Un  cheval  embrasse  la  terre 
lorsque,  maniant  sur  les  voiles,  il  fait  de  grands  pas. 
«  Le  roy  GadilTer  brocha  premier-picquant  des 
«  espérons  son  cheval  qui  print  à  embrasser  la 
»  terre,  comme  une  fouldre.  »  (Perc.  vol.  1,  f''134'^.) 

Embrayeur,  s.  m. 

Mes  frères  soyez  oubrayeurs, 

Et  gardés  les  coffi-es  massis.  (Villon,  p.  iOO.J 

Embre.  [Intercalez  Embre,  ambre,  dans  un 
Compte  de  l'Aigenlerie  de  138G  (D.  d'Arcq,  p.  203)  : 
«  Pour  avoir  refait  et  mis  à  point  une  croix  A'em- 
«  bre  garnie  d'or.  «]  (n.  e.) 

Embrener  (s'),  v.  Se  poisser.  [Eormer  de  en 
et  de  bran.]  «  Tant  plus  elle  s'efforce  soy  depesirer 
«  de  la  poix,  tant  plus  elle  s'en  embreiu'  (5)  »  L'n 
homme  s'est  embrenné,  quand  il  s'est  engagé  dans 
une  mauvaise  afl'aire.  «  Le  seigneur  des  Cars  se 
<>  trouva  aussi  embrenné  avec  luv,  lequel  fut  aussi 
«  disgracié.  »  (Brant.  Cap.  Fr.  t.  ÏII,  p.  149.) 

Embreon,  s.  m.  «  Lui  donne  dessus  la  cuisse 
«  d'une  poulette  toute  chaude,  et  le  cuer,  et  soit 
«  osté  Veinhreon  qui  est  sus  la  cuisse.  •>  (Modus  et 
Racio,  fol.  115  ''.) 

Embretelé,  adj.  Qui  a  des  bretelles.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 

Embrevement,  s.  m.  Affiche.  (Voyez  EMnniEF- 
vELiiE.)  Comme  ce  mot,  embrevement  vient  de  bref, 
abrégé  :  «  L'affiche  »  n'est  souvent  que  l'abrégé 
d'un  acte  plus  long. 

Sire,  ge  ne  herberch  nul  home, 
S'il  ne  fait  le  conmendement 
Dont  vos  vepz  l'enbrcvrineiit 
La  deseure,  en  cel  marbre,  escrit. 

Bianch.  MS.  de  S.  G.  fol.  178,  R-  col.  2. 


(1)  Dans  Froissart,  sembouter  est  s'engager  :  i  II  furent  si  rice  et  si  puissant  que  toutes  manières  de  gens  estraingniers 
s'en  veiioient  deviers  yaux  et  s'cnbouloient  de  leurs  routes.  »  (VI,  94.)  (n.  e.) 

(2)  Ce  sens  est  dans  Roland  (v.  3440):  «  De  sun  destrer  le  col  en  oifarasaf.  »  —  «  Qui  trop  embrachc,  mal  ostraint.  » 
(Froiss.,  VII,  96.)  Ce  n'était  pas  toujours  une  preuve  d'amitié:  «  Adont  le  prist  et  Vembvaça  et  le  jeta  desoubs  lui.  » 
(Froissart,  III,  269.)  (N.  E.) 

(3)  «  Se  il  veïst  ses  liz  et  sa  femme  enterrer  E  trestute  sa  terre  ardeir  e  enbraser.  »  (Th.  de  Gant.,  133.)  (N.  e.) 

(4)  Le  mot  est  pris  au  figuré  dans  Saint  Bernard  (553)  :  «  Nostre  espérance  et  nostre  chariteiz  enflammeie  par  tanz 
embrasemenz.  »  (N.  E.) 

(5)  i<  Enfans,  poules  et  les  coulombs  Erabrenent  et  souillent  les  maisons.  »  (Leroux  de  Liucy,  Prov.,  I,  p.  210.)  (N.  e.) 
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Einbreveiire.rinlercalezEHi^r^i'fH/'c,  registre. 
On  lit  dans  la  Coutume  de  Cambrai,  tit.  IIU  art.  8  : 
«  Registre  ou  cinhreveure  originelle.  »]  (n.  e.) 

Embreiiver,  v.  Abreuver.  (Oudin  et  Cotgr.) 

Emhrider,  i'.  Brider.  (Oudia  et  Cotgrave.)  On 
disoit  au  propre  :  »  un  cheval  bien  cmbridié.  ■• 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  page  -2'îi.)  Einbrider  est 
pris  figurément  dans  ce  passage  :  «  Elles  luy  ont 
«  aide  à  embrider  son  mary,  pour  ce  qu'il  estoit 
«  trop  fort  en  bouche.  »  (Les  Quinze  Joyes  du 
Mar.  p.  199  (1).) 

Enibriefver.  [Intercalez  Emhriefver,  citer  ea 
justice  :  -  A  (luoy  icellui  Regnaultdistau  suppliant, 
«  je  te  vois  enibriefver  h  Clermont  »  (.1.1.  105,  p.  3, 
an.  1373).]  (n.  e.) 

Embriefveui'e,  s.  f.  Minute  d'ua  contrat,  ori- 
ginal d'un  acte  ;  on  l'appeloit  embriefveiire  de 
brief  ou  bref,  abrégé,  parce  que,  dans  la  minute 
d'un  contrat,  on  sous-euleud  beaucoup  de  choses 
qui  ne  sont  que  de  style,  que  l'on  explique  au  loag 
dans  la  grosse.  »  Si  quelqu'un  ail  perdu  une  ayuwe, 
«  et  anU-es  lettres  eschevinalles  ,  il  les  pourra 
><  recouvrer  par  vidirnus ,  ou  copie  collationnée 
«  à  celle  qui  eslau  registre,  ou  sinon  sur  la  minute, 
«  ou  embriefveure.  »  (Coût.  deYaleac,  C.  G.  t.  11, 
p.  903.)  "  Pour  ù  l'avenir  obvier  à  tous  incoave- 
«  niens,  nous  ordonnons  que  toutes  embriefures 
«  d'obligations,  et  de  contrats  recognues,  et  passées 
«  entre'parties,  soient  aussi  signées  d'icelles  par- 
«  lies  (si  escrire  scavent)  à  l'iuslant  de  la  reco- 
«  gaoissance  avec  les  hommes  de  lief  y  ayans  esté 
«  requis,  et  prcsens,  à  peine  de  n'avoir  effect 
«  d'obligation.  »  (Ccut.  de  lïavn.,  N.  C.  G.  t.  H, 
p.  13-1,  col.  2.) 

Embrievé,  %iart.  11  semble  que  par  «  moz  em- 

«  brieve:^  »  le  poëte  ait  voulu  désigner  les  «  billets 
»  doux.  " 

Jloult  vous  ai  vostre  amor  requis,  bien  le  savez 
Et  par  dis,  et  par  lettres,  et  par  moz  einhrievcz  : 
Moult  m'a  petit  valu,  'lont  je  sui  adolez 
Que  de  duel  en  !iiorrai,  se  ne  me  confortez. 

Falil.  .MSS.  du  R.  ir  7il8,  fol.  256,  V  col.  2. 

1 .  Embriever,  v.  Enregistrer.  Mouskes  dit  des 
troupes  de  Charlemagne,  p.  137  : 

Turpins  l'arcevesque  de  Rains 
Ki  semons  i  fu  premerains, 
Nos  tiesmogne,  par  escriture, 
Et  l'uevre,  et  toute  l'aventiu-e, 
Quant  il  oithriemi,  de  sa  main, 
Et  le  premier,  et  le  derrain. 

2  Embriever  (s').  [Intercalez  s  Embriever,  au 
Ms.  '28,  aiic.  S.  Victor,  f.  34  •  :  «  Com  li  filz  au  prevost 
<•  la  cuida  louchier  (S"  Agnès),  la  clartez  s'evtbricva 
«  en  lui.  »]  (n.  e.) 


Embriqiier  (s')  ,  v.  S'embrouiller ,  s'embar- 
rasser : 

....Qui  delesse,  ou  fuit,  par  voye  oblique. 

Ces  quatre  poins,  qui  sont  li  vray  moyen 

De  bien  parler,  ou  l'un  d'eul.K,  il  s'onljfique 

Si  comme  fait  le  foui  phisicien 

Qui  veult  ouvrer,  et  n'est  praticien 

Es  corps  humain,  dont  pluseurs  sont  en  bierre. 

Eust.  Desch.  Pais.  SISS.  fol.  'aSi.  col.  1. 

Embrisier.  [Intercalez  Embrisier,  surprendre, 
dans  Froissart,  t.  V,  83  :  «  Et  fist  faire  graas  fossés 
<'  tout  autour  de  soa  liost,  parquoy  oa  ne  lespeuist 
«  enbrisier  ne  destourber.  »]  {n.  e.) 

Embrocher,  (2)  v.  Mettre  en  perce.  «  Bon  vins 
«  ont  souvent  embrochez-.  »  (Vill.  p.  20.) 

Embroiloir.  [Intercalez  Embroiloir,  au  reg.  JJ. 
IGG,  p.  32(j,  an.  1412  :  «  Un  baston  appelle  embroi- 
»  loir  de  charrette.  »]  (s.  e  ) 

Esnbron.  [Intercalez  Embron,  1°  Penché: 
«  L'emperere  ea  tint  Sun  did  enbrunc.  •»  (.Roland, 
V.  214.)  «  Chascua  lient  sa  lance  enipuingniée,  Et 
«  ficbiet  dessous  l'elme,  embiv)i!i  MueveiU  chevaus 
«  des  espérons.  »  (G.  Guiart,  vers  UJoTO)  ;  2"  Pensif: 
"  Sire,  merci  de  nos  liarons.  que  je  vois  penssis  et 
«  embrons.  »  (Flore,  dnns  D.  C.  111,  36  '.)  «  Parto- 
«  nopex  se  tient  onbrons  Treslot  les  jors  tant  com 
«  est  long.  »  (îbid)  ;  3°  Colère  :  Et  li  rois  de  Navare 
'C  s'en  a  la  touz  embruns  devant  la  roine.  »  ^Méa.  de 
Reims,  §  358.)]  (n.  e.) 

VARIANTES  : 
E.MBP.ONC.  MSS.  n"  7218,  fol.  199  ^. 
Embron.  Ibid.  fol.  347  '. 
E.MP.BO.NS.  Ibid.  fol.  3  J. 
ExiinuNS,  MSS.  n"  7615,  I,  fol.  119. 

Einbronclié,  adj.  et.  part.  Baissé,  incliné, 
penché  *.  Enveloppé,  couvert  ^.  Pensif*^. 

*  Aux  funérailles  du  duc  de  Bourgogne,  «  entre 
<■  les  prélats,  et  le  corps  estoient  quatre  roys  d'ar- 
>•  mes  t'Hibro)U'/(c:i  vestus  de  leurs  cotes  d'armes.  » 
(Monstr.  vol.  III,  fol.  130  \)  «  Le  tenoit  le  chevalier 
«■embronclté,  {^)  et  busquoit  sur  luy  du  poing,  à 
«  tout  l'espée,  du  tout  à  son  vouloir.  »  (Percefor. 
vol.  I,  fol.  143  ".) 

° Emhronchies  (4) 

De  sa  robe,  comme  revestus, 

Comme  au  trespas  estoit  vestus.    (Trois  Mar.  p.  31'2.} 

Les  autres  gens  viennent  derrière, 

Et  avec  eulz  les  deux  suers  sont, 

Les  viaires  einbronchiez  ont.  (Ibid.  p.  303.) 

Sy  parent  furent  environ, 

Embroncliiez  en  leur  chapperon.        (Ibul.  p.  308. J 
'^  Pilâtes  lu  moult  embroncliics 
Car  bien  sot  c'a  tort  fu  jugiés.    (Vie  ' .  C.  D.  C.  111,  56.] 

VARIANTES  : 
EMBROXCHÉ.  Percef.  II,  toi.  81  ^. 
Ambronché.  Monet. 
E.MBRUNCHÈ.  Tri.  des  IX  Preux,  p.  171  ">. 


(1)  On  lit  à  la  page  135  :  «  Chacun,  en  droit  soy,  croit  le  contraire,  et  qu'il  est  préservé  et  beneurù  contre  les  aultres  ;  et 
qui  mieulx  le  croit,  mieulx  est  embridé.  »  (N.  E.) 

(2)  Le  sens  actuel  est  au  Ménagier  de  Paris  :  «  Laver,  embroclier  et  cuire  longuement  (II,  5).  »   (n.  e.) 

(3)  «  Ne  sunt  pas  né  del  ciel,  n'i  unt  lur  vos  drechié ;  De  terre  sunt  formé;  vers  la  terre  enibrunchié.  »  (Thomas   de 
Cantorbéry,  l'27.)  (n.  e.) 

(4)  «  Es  vos  un  vilain  qui  venoit  Parmi  la  lande  tôt  a  pié,  En  son  chaperon  enbrurtcliié.  »  (Renart ,   13044.)  —   «  Leurs 
chapperons  tell.^ment  embrunchiez  entour  leurs  testes,  que  on  ne  les  cognoissoit.  »  (.IJ.  147,  p.  232,  an.  1395.)  (n.  e.) 
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EMunt-NCiiiÉ.  MS.  n»  7-M9,  fol.  47  i». 

KMiimNciii.  Ger.  de  Nev.  2'  part.  p.  G3. 

Emuuonchié.  Poët.  av.  -1300,  lU,  p.  ICIl. 

Knbbonchié.  Floire  et  lîlanchef.  fol.  204  '. 

EMDr.iiCHiÉ.  G.  Guiart,  fol  287  ^ 

Embruciiiè.  Floire  et  lilanchef.  M.S.  de  S.  G.  fol.  194. 

E.MUuu.NCiiiÉ.  Ibid.  fol.  204  ''. 

Enbrocuik.  Hist.  de  S'«  Léoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  30  J. 

E.MBBOxciÉ.  Ph.  Mouskes,  p.  820. 

Einbroncher,  v.  Pencher  en  avant,  foniber  *. 
Aller  tète  baissée  ".  Heiiverser.  faire  tomber  '^.  (1) 
(Voyez  Corneille,  Mon.  Cotgr.  Nicot,  Oudin,  Borelel 
Ménage.) 

*  "  Hz  se  déplacèrent,  et  leur  laissèrent  la  voye, 
«  et  non  pas  si  quitlenient  que,  au  passer,  cbascun 
<•  ferit  le  sien  du  treucliantde  l'espée,  sur  le  dur  du 
<•  beaulme,  si  grant  coup  qu"il  n'y  eut  celluy  qu'il 
«  ne  convenistL'/H^/'o/icZ/cr  sur  le  col  du  cheval  tout 
«  estourdy.  •  (Percef.  vol.  I,  fol.  82  \"  col.  2.) 

^  Lors  le  veist  cmhronchicr,  (2) 

Contre  cens  dont  il  ala  tant, 
Et  veist  comme  il  les  atant, 
Et  comme  il  fait  bien  son  devoir.    [G.  Guiai  I,  f.  9S.J 

"  Lors  va  cmhroncher  son  chef  dedans  son 
«  beaulme,  et  mettre  son  escu  dessus  son  dos,  et 
«  puis  broche  le  cheval  désespérons.»  (Percefor. 
vol.  I,  fol.  137  \) 

A  tant  la  dame  a  parler  lesse, 

Sa  face  embranche,  et  son  chef  baisse 

Et  print  à  soupirer  forment.    /'//.  des  Trois  Mar.  p.  3S'2.J 

•^  «  Il  haulce  l'espée,  et  fiert  le  chevalier  sur  le 
"  comble  du  heaulme  ung  si  grant  coup  qu'il  Vem- 
«  bronche  sur  le  col  de  son  cheval.  »  (Perceforest, 
vol.  r,  fol.  138  ■.) 

Là  ù  il  torne  son  ceval, 

Les  fais  tous  embroncicr  (3)  aval, 

Chevaliers  prent  ;  cevaus  gaagne.  (Ph.  Mousk.  p.  030. j 

V.\RIANTES  : 
EMBRON'CHER.  Lanc.  du  Lac,  I,  foL  64  ''. 
Ambroxcher.  Monet. 

E.MBRUNCHER.  Brut.   fol.  3."). 

Embronxhier.  Borel  et  Corneille. 

ExBRONCHiER.  G.  Guiart,  fol.  317. 

En'BRUXCHIer.  Brut,  fol.  60. 

E.MBRO-xciER.  Ph.  Jlouskes,  p.  820. 

Enbroncer.  Id.  ibid.  p.  530. 

Embrochier.  Corneille. 

Embru.nger.  Ger.  de  Nev.  1"  part.  p.  77,  note. 

Embi'oquer,  v.  Faire  une  embrocation.  (Oud.) 
Embi'ouillasser,  v.  Embrouiller.  (Oudin.) 

Embrouillé, /)ft>'/.  Embarrassé.  «Delà  gendar- 
"  merie  n'y  avoit  guère  de  perdu ,  ny  de  piétons 
«  françois,  qui  tourna  merveilleusement  à  gras 
«  proffit  au  roy,  et  au  royaume,  car  ils  le  trouvèrent 
»  fort  embrouillé  d'Anglois  et  d'autres  nations.  » 
(Mém.  de  R.  de  la  Marck,  p.  187.) 

Embrouilleur ,  s.  m.  Celui  qui  embrouille. 
(Oudin.) 


Ein])rouilli,  ailj.  Sali. 
Vient  s'ils  sont  d'une  compaignie 
Nape  aront  orde,  et  embnniillie.    (E.  Desch.  f.  354  ''.J 

Einbroyer,  v.  Enfoncer.  «  Quant  il  fut  au  meil- 
«  leu  delà  planche,  si  voitceluyquitenoit  le  glaive, 
«  et  met  l'escu  devant  luy,  et  quant  il  voit  qu'il 
«  approuche,  si  s'efforce  tant  qu'il  peult,  si  heurte 
«  l'escu,  et  einbroije  dedans  ;  lors  guenchist  son 
»  escu  hors  delà  voye,  et  le  laisse  cheoir  en  l'eaue.  » 
(f^anc.  du  Lac,  I,  fol.  154='.) 

Embi'uir  (s').  [Intercalez  s'embriiir,  s'irriter, 
au  reg.  J.I.  156,  p.  15G,  an.  1401  :  «  Icellui  Valerin 
«  s'avance  et  se  embrmj  si  fort  et  tellement  contre 
"  ledit  prestre,  que  dudit  coutel  il  le  bleç.a.  »](n.e.) 

Einbruissement.  Tlntercalez  Embruissement, 
attaque  :  »  Lesquiex  par  manière  d'assault  et  à'eni- 
«  bruissement,  à  armes  descouvertes....  vindrent 
«  audit  hostel.  »  (.1.1.  97,  p.  152,  an.  1366.)]  (n.  e.) 

Eml)ninii",  v.  Obscurcir.  (Cotgrave.) 

Aucun  malheur  n'embruxinse  vos  jours.  (A.Jam.  f.  3  ^.J 

(Voyez  Loys  le  Caron,  fol.  71  ".)  (4) 
Einbriivager,  v.  Boire  ou  faire  boire. 

Aulhenr  de  mille  maléfices, 

Fraudant  le  droit,  et  la  raison, 

n  n'cinbnivage  la  poison 

Pour  crocheter  les  bénéfices.     (Jacrj.  Tahur.  p.  ilS.j 

Enil)uclie,  s.  /'.  Piège,  tromperie  *.  Cachette  °. 
Embuscade  '^. 

*  On  a  dit,  en  parlant  de  gens  que  le  roi  d'Angle- 
terre vouloit  coiTompre,  et  à  qui  il  envoya  des 
pierres  blanches  dans  des  coffres,  au  lieu  d'argent  : 
«  Ils  trouvèrent  en  une  embûche  pierres  blanches.  » 
(Chron.  S.  Denis,  II,  fol.  48.) 

^  «  Le  petit  Sainlré  n'osoitdescouvrir  Vembusche 
«  de  ses  cent  soixante  escus.  »  (Petit  J.  de  Saintré, 
page  143.) 

'^  Avant  le  xvi'  siècle,  il  se  disait  pour  embus- 
cade :  «  Il  se  boulèrent  en  enbusque  en  es  haies.  » 
(Froiss.  t.  II,  p.  492.)  «  Et  de  cesle  embusche  estoient 
«  souverain  dou  seigneur  de  France.  »  (Id.  404.) 

Embuchément,  s.  m.  Abouchement,  pourpar- 
1er.  (Borel.) 

Embuffler ,  v.  Attraper ,  séduire ,  tromper. 
(Oudin  et  Cotgrave.)  «  Je  ne  m'étonne  plus  de  ceux 
«  que  les  singeries  d'Appollonius.  et  de  Mahumed 
«  embufllerent.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  412.) 

Einl)uissonner,  v.  Cacher  dans  un  buisson. 
(Oudin.) 

Einburelucoquer,  v.  Emberlucoquer.  (Oudin 
et  Cotgr.)  »  N'eHii)i(?'e/«cocg«ev  jamais  vos  esperitz 
«  de  ces  vaines  pensées.  »  (Rab.  I,  p.  35.)  Embure- 
lucoqucr  signifie  proprement  «  s'emplir  la  tête  de 
<•  chimères  semblables  à  celles  que  les  moines  ont 
«  accoutumé  de  loger  sous  leurs  capuchons  de 


(1)  Il  sianifie  encore  enfoncer  :  «  Icellui  Tassart  frappa  le  suppliant  d'un  baston,  tant  qu'il  lui  emhruiicha  son  chaperon 
devant  ses  yeulx.  »  (J,T.  165,  p.  68,  an.  1410.)  (n.  e.) 

(2)  «  E  en  après  si  'n  e»ibni»kct  sun  vis.  »  (Roland,  v.  3505.)  —  «  Quant  la  dame  l'oy  si  enbroncha  son  vis  Et  pleura  des 
doux  iex  en  son  viaïre  asis.  »  (Brun  de  la  Montagne,  v.  2856.)  (N.  e.) 

(3)  «  Mainz  preudommes,  aus  cops  qu'il  jonchent  Sus  les  cols  des  chevaus  cmhronclient.  »  (G.  Guiart,  v.  10931.)  (n.  e.) 

(4)  «  Quelle  langueur  ce  beau  front  deshonore  ?  Quel  voile  obscur  embrunii  ce  flambeau?  »  (Rons.,  99.)  (n.  e.) 
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«  bure.  »  (Note  tle  Le  Ducliat.)  Emburlucoqucr  (Du 
Tillot,  Ilisl.  de  la  Fête  des  foux,  p.  l'iô  et  150.) 

Embiischenient.  [Intercalez  Embuschcmcnt, 
embuscade  :  «  Les  dessus  nommés  ont  l'ait  plusieurs 
«  embuschemens  environ  la  maison  du  suppliant 
«  pour  le  trover  etcuidier  mettre  à  mort.  »  (JJ.  100, 
p.  287,  an.  13G9.  —  Voir  EMnosciiEMENT.)]  (n.  e.) 

Emlnischei" ,  v.  Embusquer  *.  Cacber  °.  [Il 
signifie  aussi  entraver  :  «  Le  suppliant  trouva  deux 
«  chevaulx  embuschez  de  bris  de  fer,  lesquelz  il 
«  desbucha  ,  et  furtivement  en  itrint  et  enmena 
«  ung-.  ..  (JJ.  J89,  p.  495,  an  1460.)  ..  Le  suppliant 
«  embouche  son  cheval  à  l'entrée  de  l'uys.  »  (JJ. 
118,  p.  295,  an.  1380.)]  (n.  e.) 

*  «  Si  proposa)' que  je  embiischeroije  tous  ceulx 
«  du  pays  ù  mon  povoir.  »  (1)  (Lancelot  du  Lac, 
LU,  fol.  117».) 

"  D'Alès  la  forest  trovai, 
Une  dame  embuissié.  (2) 

Vill.  li  Viniers,  Pols.  MSS.  avant  1300,  t.  II,  p.  817. 

Trop  me  desplaist  veoir  trahison  cachée, 

Et  embusclu'c  aux  cuers  de  si  haulx  roys 

Oui  font  la  loy,  et  puys  rompent  ses  droictz.  [Mar.  3J2.J 

En  sa  chape  s'est  embuschie:. 

Qu'il  ne  fust  pris,  ne  encerchiez.  [R.  de  Rou,  p.  107. J 
VARIANTES  : 
ElIBUSCHER.  Les  15  Joves  du  mar.  p.  111. 
Enbuscher.  g.  Guiart,  ÙS.  fol.  313. 
Embucher.  Vig.  de  Charles  VU,  I,  p.  113. 

1.  Embut,  s.  m.  Entonnoir.  En  latin  infioidibu- 
lum.  On  s'en  sert  en  languedocien.  (Voyez  Ménage, 
Cotgr.  et  Du  Gange.)  »  On  nefaisoit  que luy  entonner 
"  vin  en  gorge  avec  un  embut.  (3)  »  (Rab.  II,  p.  232.) 

2.  Embut.  [Intercalez  Embut,  absorbé,  au 
figuré  :  «  Et  estoient  la  contoui'nées  et  enbutes 
«  toutes  les  rentes  et  revenues  d'Engleterre.  (Frois. 

t.  III,  p.  311.)](N.  E.) 

Enichapement.  [Intercalez  Emcliapemcnt , 
revêtement  d'une  tour  :  En  cheanl  aval  ledit  plas- 
•'  Iras  cheu  sur  un  oiicliapemeut  d'icelle  tour  (de 
"  Vincennes)  qui  le  fist  aler  plus  Iciiig  d'icelle  tour 
«  que  l'en  ne  cuidoit.  »  (JJ.  115,  p.  287,  an.  1379  )] 

(.N-.    E.)  ^^ 

Enie.  [Intercalez  faire  eme  ,  guetter  ,  dans 
Renart  (vers  73.50)  :  «  Ja  ne  cuidé  qîie  fist  eme  Cil 
«  fel.  "  (Voir  EsME.)]  (x.  e.) 

Emondateur,  s.  m.  Celui  qui  corrige.  (Oudin 
et  Cotgrave.) 

Emeiulation,  s.  f.  Correction.  (R.  Est.  Cotgr. 

et  Oudin.  —  Voyez  Œuv.  de  J.  du  Bellay,  f.  30  ''.)  (4) 

Emendatrice,  s.  /'.  Celle  qui  corrige.  (Oudin  et 

Cotgrave.) 

Emeraude.  [Intercalez  Emeraudes,  dans  l'Inv. 
de  Clémence  de  Hongrie,  veuve  de  Louis  le  Mutin, 
an.  1328.  (N.  Comptes  de  Douët  d'Arcq,  p.  38.)](n.  e.) 


Emerciable ,  adj.  Amendable.  «  Et  aussi  de 
i<  visconles  que  eyent  pris  fyns,  et  amerciamenles 
.<  de  gentz  de  louer  baillie,  que  ilz  ne  soient  des- 
«  treintz  de  estre  chyvallers  et  en  ceo  cas  sount 
«  emerciables.  «  (Britl.  Loix  d'Angl.  L  35  '.) 
Emci'fjeant,  adj.  Sortant*.  Distingué^. 
*0n  disoit,  en  termes  de  droit  et  de  commerce, 
"  domim2;e  émergeant,  »  pour  dommage  naissant' 
(Ess.  de  Mont.  III,  p.  324.) 

" D'un  air  si  gent, 

Tant  élégant,  ccppieux,  cmergenl.  (Gouj.  Bibl.  fr.  p.  .3'^S.> 

Cens  ausquels  les  hanls  astres  confèrent 

Tenis  à  souhait,  et  qui  en  biens  prospèrent, 
Jacoit  qu'ils  soient  en  vices  emeiycis, 
L'honneur  des  bons  les  princes  leur  transfèrent, 
Et  le  loier  des  vertus  leur  confèrent. 

Les  Trioniiilies  de  la  Noble  Dame,  fol.  3."i.  V". 

Emoiillon,  s.  m.  Sorte  de  faucon.  [V.  Esme- 
rillon];  on  appeloit  «  emerillou  de  l'armée  »  le 
S''  Montoison,  vieux  officier  françois  mort  à  Ferrare 
en  1511,  à  cause  de  sa  vigilance  et  de  son  activité 
continuelle.  (Voy.  Tellier,  Ilist.  de  Louis  XII  t  II 
page  318.) 

Enieriste,  s.  m.  [Lisez  emetiste,  pour  amé- 
thyste.] 

D'or  fin  erent  li  candelier, 

D'onerislc  li  encensier, 

Dont  il  encensoient,  etc.  (M.S.  TJS9  ',  /'.  1^7  c.; 

Eniei'veillablement,  adv.  /Vdmiralilement 
(Monet.) 

Emessure.  [Intercalez  Emessure,  charge,  au 
reg.  JJ.  61,  p.  344,  an.  1318  :  «  Jehan  de  Vignoy... 
«  fust  tenuz  en  prison...  pour  la  souppeçon  de  la 
»  mort  Colinet....  Lidiz  Jehan  de  Vignoy  aloit  deli- 
«  vrés  du  cas  de  la  souppeçon  et  de  la  oticssure 
«  devant  dite.  »  On  lit  encore  au  reg.  Lf.  09,  p.  181, 
an.  1334  :  «  Jehans  Pépins  devoit  estre  absoulz  et 
«  délivrez  des  souspecons ,  emmessures  et  cas 
«  dessus  diz.  »]  (n.  e.) 

Emeute,  s.  f.  Meute.  «  Emeute  de  chiens.  » 
(Cotgrave.) 

Emflambé,  adj.  Enflammé,  fj.  Marot,  p.  7,  et 
Contes  de  la  reine  de  Nav.  p.  192.) 

Emfler,  v.  Enfler.  >>  Premièrement  il  em/!e, 
«  puis  il  rentgrantdouleuret puis  vicnten  fièvre.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  413.) 

Emfleure,  s.  Ulcère.  (S.  Bcrn.  Serm.  fr.  mss 
page  298.) 

Emfoi-mer,  v.  Ajuster.  (GIoss.  du  P.  Labbe, 
page  488.) 

Emine.  [Intercalez  Emuie,  mesure  pour  les 
grains  ;  dans  un  terrier  de  la  B.  N.  (anc.  9898'),  on 
lit  :  <■  Les  deux  bichots  font  une  emine;  les  deux 
«  eminesionl  ung  setier  ;  douze  setiers  font  ung 
«  muy  de  blé.  »]  (n'-  e.) 


rFtn^i''®^'^!1^'/^^'^"''J?''"?^'' *'®^®V°°'■'' -"''""■'' °^ ''^"'^'''"  ■  «'^'  les  fisent  cmbiiscier  dedens  une  val  entre  vignes    » 
(Froiss.,  U,  464.)  -  «  Quant_  il  vint  a  l'entrée,  ens  s'ala  enibuchier.  »  (Brun  de  la  Montagne,  v.  3080.)  ne) 

„..:„.  „_r _     ,     •__..       .^ 

an.  1320.)  (n.  e.) 
usant  de  semblables 
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Eminencc,  s.  f.  Le  tilre  d'éminence  étoit  nou- 
vellement introduit  dans  notre  l!Ul^■ue  du  temps  de 
Balzac.  Voy.  kl.  Socr.  cliret.  t.  H,'  paire  2i!».:  Il  fut 
donné  aux  "cardinaux  en  IO;îl  ;  on  les  Irailait  aupa- 
ravant de  seigneurie  illustrissime  (Larrey,  angl.  IV, 
14-2.)  Il  faut  lire  emmenée  au  lieu  û'emi'ie>ice,  dans 
la  Coutume  de  Tours  (C.  G.  II,  p.  15)  :  «  Depuis  que 
«  riierlte  est  fauchée,  fenée,  et  eminencc.  jusques 
«  au  iniictiesme  jour  de  mars.  »  Ce  passage  est 
rectifié  par  la  page  -57  :  «  Puisque  l'iierbe  est  fau- 
«  cliée.  et  emmenée  jusques  au  huicliesme  jour  de 
«  mars.  » 

EiTiincnt.  [Intercalez  Eminent,  évident.  «  Et 
«  pour  ce  que  le  péril  se  démontre  très  éminent.  « 
(1427,  Sentences  de  la  prévoie).  — LeClerc-de-Doiiy, 
dans  son  Dict.  des  droits  seig.  préfère  ce  sens  h  celiu 
d'imminent.]  (s.  e.) 

Einiiientissime,  adj.  au  sh?;.  Titre  d"lionneur. 
Ce  mot  ne  s"est  introduit  dans  notre  langue  que 
depuis  lii;!!);  il  fut  fait  alors  à  Piomo,  parte  Sacré 
Collège,  en  faveur  des  cardinaux.  In  moutardier 
qui  crioit  moutarde  eminentissime  fui  entendu  par 
les  cardinaux  assem.blés  délibérant  sur  le  nouveau 
litre  qu'ils  dévoient  prendre.  (Ménage,  Observ.  sur 
la  langue  fr.  III,  p.  128.)  Balzac  (Socr.  chret.  t.  II, 
p.  2ii)i  dit  que  l'autorité  du  cardinal  du  Perron,  qui 
l'avoit  fait  imprimer  dans  ses  ouvrages,  n'avnit  pu 
le  faire  admettre. 

Emioiiere.  [Intercalez  Emiouere,  d'après  le 
Gloss.  lat.  fr.  7G92  :  «  Fratillum,  moulin  h  poivre, 
1  vel  emiouere.  »]  (.n.  e.) 

Emis,  part.  Admis. 

Le  roy  Loys,  filz  du  roy  Loys  le  Gros, 

D'avoir  enlans  masles  si  estoit  gros  : 

Fut  à  Cisteaulx,  et  sa  requeste  émise, 

En  chapitre  se  vint  agenouiller, 

Priant  les  moynes  d'eulx  trestous  traveillier 

A  prier  Dieu,  que  ce  feust  son  plaisir. 

De  luy  donner  ung  filz  à  son  désir.   (Charles  VII,  p.  i07 .J 

(Voy.  Cout.  Gén.  II,  p.  910,etMém.de  Corn.  t.  III, 
preuv.  p.  105.) 

Emitteus  ,  s.  Espèce  de  fièvre.  (Marbodus , 
art.  7,  col.  1646)  dit  de  l'émeraude  : 

D'une  fevre  garist  mul  fort 
Ke  a  maint  urne  dune  mort  : 
Si  a  num  emitlevs 

On  lit  dans  le  latin  erutriceum,  hemilritn'um,  ou 
ermitilenm.  Au  ms.  S.  Victor,  la  forme  est  e;H/;rej<s. 

Emmaigi'ir,  v.  Maigrir.  (Cotgrave  et  Oudin.) 
On  trouve  emmegrissant,  dans  l'Amant  ressusc. 
p.  50.  [E  dist  al  bacheler  :  qu'espelt  que  tu  es  si 
desliaitez  et  si  emmegriz  ?  {ï{ois,  p.  162,  xu' s.)] 

Eminaigi'issement,  s.  m.  Action  de  maigrir. 

(Oudin.) 

Einmailloler.  [Intercalez  Emmailloter,  em- 
mailloler,  dans  Raoul  de  Cambrai,  v.  311  :  ..  La  le 
"  presismes  trestot  emmaillclet.  »]  (n.  e.) 

Einmaillotement,  s.  m.  L'action  d'emmaillo- 
ter. (Oudin.) 

Emmailloter.  [Intercalez  Emmailloter,  dans 


le  Mystère  de  la  Nativité  :  «  A  mon  povoir  li  aide- 
«  ray  et  l'enfant  emmailloteray.  »]  (n.  e.) 

Emmaisonner,  v.  Loger,  donner  un  loge- 
ment. (Oudin  et  Cotgr.) 

Emmaladir.  rintercalez  Emmatadir ,  rendre 
malade  :  «  Li  enfafironnet  que  David  ont  engendré 
0  de  la  femme  Urie,  emmaladit  et  fu  desespérez.  » 
(liois,  p.  160.)—  "  Del  duel  qu'il  ad  s'enpesanti, 
«  en  poi  de  tens  enmaladi.  ■>  (Lai  du  désiré, 
XIII'  s.)]  (x.  e.) 

Emmaler.  [Intercalez  Emmaler,  emballer,  dans 
la  Vie  de  S.  Isabelle  (D.  C.  III,  767  ')  :  «  Il  a\int  un 
<■  matin  qu'ils  dévoient  heirer,  queciz  qui  dévoient 
«  trousser  et  emmaler  les  licts.  »]  (n.  e.) 

Emmalié,  j^art. 

Ocient  tant  quant  qu'il  i  treuvent. 

Cou  gens  de  courrouz*'»i»ia?(c:.   (G.  Guiarl,  f.  3S2.  '.) 

Emmancheeur.  [Intercalez  Emmancheeur  , 
au  liv.  des  Métiers,  49  :  «  Quiconques  veut  estre 
«  coutelier  à  Paris,  ce  est  à  savoir....  eniman- 
"  cheeurs  de  coutiaus,  estre  le  puet.  »]  (x.  e.) 

Emmanchoir,  s.  m.  Instrument  qui  sert  à 
emmancher.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Emmanné ,  adj.  Rempli  de  manne.  fNicot , 
Cotgr.,  M.  do  la  Porte.) 

Emmaiiner,  v.  Accommoder,  préparer  avec  de 
la  manne.  (Oudin.)  On  a  dit  au  figuré  : 
La  passion  ennée 
En  mon  desastre  cœur, 
A  mon  ame  eutDtaunée 
Du  venin  de  langueur.  {Loys  le  Car.  f.  62  '.I 

Emmanteler.  [Intercalez  Emmanteler,  couvrir 
comme  d'un  manleàu,  d'un  voile:  «  Pour  menchon- 
■>  gescHiHîrt)i/^/c?' et  faire  les  voirs  ressambler.  » 
(Peler,  de  Guigneville,  D.  C.  III,  768  ".)  —  Dans 
i'Inv.  du  duc  de  Berry  (1416),  on  lit  encore  :  "  Item 
«  un  dousjellet  où  sont  ois  et  cynes  emmentelez 
«  des  armes  de  monseigneur,  et  de  son  mot  :  le 
»  temps  viendra  —  «  Junon....  Hier  d'un  voile  noir 
«  c.mmantela  les  cieux.  »  (A.  Jamyn,  f°  60.)]  (n.  e.) 

Emmarer.  [Intercalez  emmarer,  embourber, 
enliser  :  «  Une  desdites  jumens  estoit  afondrée  ou 
"  emmarée  par  cas  d'aventure,  tellement  que  d'il- 
«  lecques  ne  se  povoit  ravoir  ne  délivrer.  » 
(JJ.  III,  p.  6i,  an.  1377.)]  (x.  e.) 

Emmai'qiiiser,  v.  Faire  marquis. 

Quand  tu  seras  à  moy,  ne  va  past'aviser, 
De  devenir  comtesse,  ou  de  i'emmarquiser. 

La  comlesse  d'Orgueil,  corn,  de  Th.  Corn.  ad.  5,  se.  4. 

Emmai'teler,  v.  Donner  martel  en  tète,  donner 
de  l'inquiétude.  »  Non  que  je  vueille  permettre  ses 
«  propos  tenir  lieu,  en  la  généralité  des  femmes; 
«  mais  je  ne  trouveray  estrange  que  son  conseil 
"  s'exerce  en  l'endroit  "de  celles  qui  malicieusement 
"  s'imputent  à  gloire,  et  honneur  emmarteler 
»  les  pauvres  gens,  assurément  dignes,  non  de 
«  repiehension,  ains  de  griefve,  et  extraordinaire 
«  punition.  »  (Pasq.  Mouoph.  p.  222.) 

Emmasqué,  adj.  Masqué.  (Arr.  Am.  page  406.) 
On  a  dit,  au  figuré,  de  la  visite  que  le  roy  et  la 
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reine  allèrent  faire  à  l'amiral  de  Ghatillon  blessé  : 
0  Tout  ce  beau  semblant  tourna  après  h  mal,  dont 
«  l'on  s'eslonna  fort,  comme  leurs  majestez  pou- 
«  voient  jouer  un  tel  roole,  ainsi  ennuasqué,  si 
0  auparavant  elles  avoient  résolu  ce  massacre.  » 
(Brant.  Cap.  fr.  l.  III,  p.  166.) 
Eininasser,  v.  Amasser.  (Col^r.  et  Oudin.) 

Là  je  trempe,  et  retourne,  et  reforge, 
Mille  sanglots,  dont  l'effroyable  horreur 
Emmasse,  entourne,  en  double  la  fureur 
De  ces  gros  vers  battus  à  triple  forge. 

Œuv.  de  Joach.  du  Bellay,  fol.  217,  V. 

Emmatrelé,  adj.  Enroué,  enrhumé.  Mot 
picard.  (Nicot  et  Cotgr.) 

Emmati'iculer ,  v.  Immatriculer.  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Emmayoler,  v.  Donner  le  mai.  (Voir  Es.mayer.) 
[La  seurve'ille  du  premier  jour  de  may,  iceulx  sup- 
plians  voulans  aler  emnaioler  les  diltes  filles. 
(JJ.  107,  p.  140,  an.  1375.)] 

De  quoi  que  soit  se  doit  renouveler 
Uns  jolis  coers,  le  premier  jour  de  may  : 
Voirés,  s'il  aimme,  ou  s'il  pense  à  amer, 

De  quoi  que  soit 
Pour  ce  vous  voeil,  ma  dame,  emmayoler. 
En  lieu  de  may,  d'un  loyal  coer  que  j'ay 

De  quoi  que  soit.  (Froiss.  Poës.  p.  333  '.] 

Emme,  s.  f.  Ame.  On  a  dit  des  Albigeois  : 

Icil  qui  riens  ne  croit. 

Ne  cuide  pas  qu'anfers,  ne  que  paradys  soit. 
Ne  qu'il  ait  emtne  el  cors  por  ce  qu'il  ne  la  voit. 

Chanleiil.  MS.  de  S.  G.  fol.  104,  P.'  col.  2. 

Enimecher,  v.  Garnir  de  mèches.  (Cotgrave  et 
Oudin.) 

Einmeiiorer,  v.  Améliorer.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Emmenement.  [Intercalez  Emmenemcnt , 
rapt,  au  reg.  ,fJ.  97,  page  618,  an.  1366  :  «  Laquelle 
»  dame  par  paroles  expresses  approuva,  raliffia  et 
«  accepta  que  la  prinse  et  emmenement  que  ledit 
«  chevalier  avoit  fait  de  elle,  se  avoit  esté  de  son 
«  bon  gré  et  volenté.  »]  (n.  e.) 

Enimensissure.  [Intercalez  Emmensissùre  , 
diminution,  dans  une  Ch.  de  Corbie(D.  C.  III,  437  % 
an.  1415)  :  «  Les  maisons...  seront  tenus  de  retenir 
«  bien  et  souffissamment  de  pel,  de  vergue,  de  tor- 
"  que,  de  couverture  sans  fonture  ne  emmensis- 
«  sure.  »]  (n.  e.) 

Emmonutseï*,  v.  Amenuiser,  diminuer.  (Oudin, 
Cot,gr.)  «  Li  cuers  avaricieux  acquiert,  ne  li  chault 
«  coument,  ne  ne  puet  eslre  assasiés  d'avoir  ;  et  en 
«  tele  manière  de  cuers  ne  se  puet  loyauté  lierber- 
«  gier,  et  souvent  voit  on  que  il  amasse  d'une 
«  part  avoir,  et  d'autre  paii  emvunitiisse  l'or,  si 
«  que,  (|uant  la  roe  de  fortune  leur  tourne,  ils  des- 
"  chendent  plus  en  uueeure,  que  il  ne  sont  montés 
«  en  dix  ans.  »  (Beanman.  p.  9.) 

Emniery.  rintercalez  Emmery,  au  Mon.  Inéd. 
sur  l'Histoire  au  Tiers-Etat,  IV,  318  :  «  Ne  porront 


«  lesdits  wainiers  fourbir  ne  prendre  à  fourbira 
«  Vemmery  espées  ne  aultre  baston.  »j  (n.  e.) 

Emmeslé,  part.  Entrelacé.  «  Tu  feras  faire  une 
«  douzaine  de  pouches  qui  seront  lacées  de  si  grant 
«  mailles  que  le  taisson  boute  sa  tesie  parmy  la 
«  maille,...  et  doivent  estre  emmeslées  de  cordelet- 
«  tes,  ou  il  y  aye  au  bout  unebouclete  faite  comme 
«  une  cheveslre,  et  ne  doit  avoir  chascun  que  une 
«  cordelette  de  quoy  elle  sera  enlacée.  "  (Modus  et 
Bacio,  fol.  51  '.) 

Emmeublement,  s.  m.  Ameul)lement.  (Oudin 
et  Cotgrave.) 

Emmevé,  adj.  Ce  mot  désignoit  ceux  que  le 
désir  de  retourner  dans  leur  patrie  inquiète  sans 
cesse;  il  fut  introduit  par  le  maréchal  de  Bassom- 
pierre.  (Dict.  Etym.  de  Ménage.) 

Emineute,  s.  Emotion.  (S.  Bern   S.  F.  p.  200.) 

Emini.  [Intercalez  Emmi,  au  milieu  de,  et  voy. 
Enmi.]  (n.  e.) 

Emmiollement,  a.  m.  L'action  d'emmieller. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

Eiiiinieller.  [Intercalez  Emmieller,  GwAyùra  de 
miel  :  «  Fisicien  en  ont  à  faire  [du  vin  de  la 
>'  Rochelle]  por  sirop  et  bruvage  faire  ;  c'est  chose 
«  emmiellée  et  non  pure.  ,»  (Nouv.  recueil  de 
fabliaux,  I,  "297.)  Le  sens  est  figuré  dans  Christine 
de  Pisan  (ch.  V,  III,  71)  :  «  Ocoronne  précieuse, 
<>  dyademe  de  nostre  salut ,  tant  est  douls  et 
«  m?H/f//cne  rassadyemenl  que  tu  donnes.  »](n.e.) 

Eimnielleure,  s.  f.  Emmiellure.  Onguent  dont 
se  servent  les  écuyers  et  les  maréchaux  pour  guérir 
les  blessures  ou  écorchuresdes  chevaux  (1).  (Cotgr.) 
Emmiellcure.  (Médec.  des  chev.  p.  13.)  Emmieus- 
leure.  (Coquiil.  p.  124.) 

Emniilieu,  adv.  Au  milieu.  "  Là,  se  il  plaist  à 
«  l'acheteur,  sera  veus  li  dis  poissons  dessus,  des- 
»  soubz  el  emmilieu.  >>  (Ord.  I,  p.  791.) 

Emminei".  [Intercalez  Emminer,  emmener, 
dans  l'Histoire  de  Liège  (II,  446,  an.  142i)  :  >■  S'il 

advenoit  que  par  séduction  ou  alourdement  de 
«  curatier  ou  curatresse,...  filhe  desous  l'eage  de 
<(  douze  ains  fusse  emminée  par  aucune  per- 
«  sonne.  »]  (n.  e.) 

Emniitonné,  adj.  Emmitouflé  :  «  Emmitonné 
«  dans  les  martres  jùsques  aux  oreilles.  »  (Essais 
de  Mont.  I,  p.  356.) 

Eniinitrei-,  v.  Mitrer,  donner  la  mitre.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Emmiiidrement.  [Intercalez  Emmiiidrement, 
amélioration,  dans  une  charte  de  1235  (D.  C.  III, 
35'):  «  Le  valant  lxx.  sols  doit  il  laisser  à  l'em- 
«  miudrement  de  la  maison.  »]  (n.  e.) 

Emmoeller,  v.  Garnir  de  moelle.  (Oudin.) 

Emmoflé.  [Intercalez  Emmo/lé,  ganté  de  mou- 
fles :  «  Ne  vous  laissez  pas  desconfire;  grefes  [gra- 


{\)  Carloix  le  prend  nu  figuré  (VII,  18)  :  «  Ainsy  ce  roy  oinct  et  gressé  de  ceste  cmmielletn-e.  »  (n.  e.) 
V. 
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«  phiiim,  poinçon]  avez,  pensez  d'escrire;  n'aiez 
«  pas  les  bras  «?i?M0/7(?'s.  »(FjaHose,  v.199'X.)](n.  e.) 

Enimonceler,  i'.  Amonceler.  (Nicot,  Cotgr.) 

Eininorionner,  v.  Mettre  un  morion.  (Oudin, 
Cot£;rave.) 

Einmouché,  part.  Gûlé,  corrompu.  Mot  du 
bas  Daupbiné.  Une  viande  corrompue  par  des  mou- 
ches qui  y  ont  fait  leurs  ordures,  est  dite  emmou- 
chëe.  (Le  Duch.  sur  lUib.  11,  p.  152.) 

Eininovenner,  v.  Moyenner.  (Fruissarl,  t.  l, 
page  810.)' 

Enimoyser,  v.  Faire  porter  des  cornes,  par 
allusiou  aux  prétendues  cornes  de  .Moïse.  «  Une 
«  jeune  marchande  d'auprez  du  Cbastelel,  qui,  dès 
«  le  lenileinain  de  ses  nopces  ,  a  emmoysé  et 
"  actéonisé  son  mary,  le  plaçant  daus  le  zodiaciue 
«  au  signe  du  capricorne.  »  (Caquets  de  l'Accou- 
chée, p.  il.) 

Emmuler,  v.  Mettre  en  meule. 

Mais  cil  qui  veult  emmuler. 

Et,  d'avoir,  fait  un  trop  grand  mule, 

Se  puet  de  legier  aculer, 

Se  largesce  ne  le  de.scule  ; 

Face  adonc  que  nulz  ne  l'acule.    [E.  Desch.  f.  222  •^.j 

VAnlA^Tl:  :  EnmuLer  (Fabl.  S.  G.  fol.  6i  '.) 
Eminunient,  s.  m.  Ce  mot,  formé  de  mue  pour 
les  oiseaux,  se  trouve  dans  le  passage  suivant,  pour 
action  d"enfermer  :  «  S'il  advenoit  qu'aucun  eust 
«  brebis,  moutons,  pourceaux,  bœufs,  vaches,  che- 
«  vaux,  asiles,  mules,  ou  semblables  bestes,  qui 
«  sont  ordinairement  à  domestique  usage  entre  les 
«  gens,...  et  que  si  rebelleuses  fussent,...  et  regim- 
«  liassent,  et  rebellassent  contre  jnesure,  et  bles- 
«  sassent  aucun,  et  fissent  dommage,  ou  que  ce 
«  fussent  grosses  bestes  qui  coustumières  fussent 
«  de  mordre,  ou  getter,  ou  ferir,  ou  qui  eussent 
«  autre  rebelleux  empeschement,  et  le  seigneur, 
«  sous  qui  ce  seroit,  n'y  mettroit  remède,  au  moins 
«  ne  meist  diligence  de  les  tenir,  et  garder  par 
«  garde,  ou  emmuemcnt  de  mue,  ou  d'autre deten- 
«  tion.  «  (Bout.  Som.  Rur.  p.  263.) 

Eniinurailler,  v.  Environner  de  murailles. 
(Cotgr.,  Oudin,  Mcot,  Gloss.  de  Marot,  et  Du  Gange, 
sous  hiiDiurare.)  On  a  dit  de  Paris  :  ■•  Qui  la  vou- 
"  droit<?»i/«!irrt///('r  comme  Strasbourg,  Orleansou 
«  Ferrare,  il  ne  seroit  possible,  tant  les  frais,  et 
«  despens  seroienl  excessifs.  "  (Rab.  11,  p.  148.) 

Emmuré,  part.  Cloitré  :  «  Recluse  dans  un 
monastère  de  religieuses  emmurées.  «  (Méin.  de 
Sully,  VIII,  r>G.)  A  Rouen,  les  religieuses  de  l'ordre 
de  S.  Dominique  sont  appelées  les  emmurées.  »  (La 
Roque,  Orig.  des  noms,  p.  247.)  [On  lit  aux  mande- 
ments de  CÎiarl.  V,  GâC,  an.  137(j  :  «  Les  pauvres  reli- 
«  gieuses  emmurées  de  l'église  de  S.  Mathieu  près 
<■  de  Rouen.  »] 

Emmurer,  v.  Enfermer.  «  La  menaçoitdel'em- 
"  murer,  et  tenir  en  prison  toute  sa  vie.  »  (Math. 


de  Coucy,  Ilist.  de  Charles  VII,  p.  567. — Voy.  Clém. 
Marot,  p.  G86  ;  Eust.  Desch.  Poës.  mss.  folio  570"  ; 
Fauchet,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  104  ;  Les  Marg.  de  la 
Marg.  folio  381)  •  ;  Ph.  Mouskes,  p.  780.)  On  a  dit 
au  figuré  : 

Je  ne  vi  onques  llor  em  branche, 

Par  ma  foi,  qui  fust  aussi  blanche 

Comm'  est  vostre  sade  gorgete, 

Qui  fu  forgie  en  forge  nete, 

Et  par  dedens  sont  anmwées 

Petites  vaines  azurées.        (MS.  72/S,  f.  218  '.) 

Emmusquer,  v.  Parfumer  de  musc.  (Nicot, 
Oudin  et  Colgr.; 

Emoellei',  v.  Oter  la  moelle.  (Oud.  Nie.  Cotgr.) 

Emoignier.  [Intercalez  Emoignier,  mutiler, 
dans  une  Charte  d'Edouard  1".  (D.  C.  111,  36  ')  :  «  Ou 
»  il  avenoit  aus  [bourgeois  d'Abbeville]  emoignier 
»  chu  meU'ailteeur  d'aucun  membre  en  aus  deffen- 
«  dant.  »]  (n.  e.) 

Emologation,  s.  f.  Homologation.  (Voy.  Oud. 
et  Cotgr.)  ;  La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  G77,  donne 
esmologalion. 

Emologese,  s.  f.  Accord,  convention.  On  a  dit 
de  Henri  IV  :  «  Ny  sa  grandeur,  ny  sa  majesté,  ny 
«  la  honte  de  son  péché,  ny  les  brigues  publiques, 
«  qu'il  voioit  eslre  faictes  contre  luy  par  le  légat, 
»  créature  du  duc  de  .Parme,  ne  le  deslournerentde 
«  faire  ceste  emologese,  et  pénitence  publique, 
«  asseuré  tesmoignage  de  l'intérieur  de  son  ame.  » 
(Lettres  de  Pasq.  t.  H,  p.  2G6.) 

Emologuer,  v.  Homologuer,  confirmer.  (Nie. 
Monet,  Oudin,  Cotgrave,  Borel,  Henry  Estienne.) 
«  Furent  les  choses  e»io/o.r/«c'cs  (1)  avêcques  toute 
«  seureté  pour  l'avenir.  »  (Mém.  de  Du  Bellay,  1.  IV, 
fol.  90  •  ;  Gloss.  de  l'ilist.  de  Paiùs;  Sag.  de  Charr. 
p.  332  ;  La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  I.SS,  et  Recli. 
de  Pasq.  p.  237);  esmologuer  (Coût.  gén.  I,  p.  341.) 

Emondeiz,  s.  m.  pi.  Emondes.  «  Les  emondeiz 
«  de  plusieurs  arbres  sur  la  dite  rivière.  » 

Emotemaut,  s.  m.  Action  de  briser  les  mottes 
de  terre.  (Monet.) 

Emoteur,  s.  jh.  llerseur.  (Monet.) 

Emotion,  s.  /'.  Action  d'émouvoir,  de  commen- 
cer *.  Action  d'être  ému  ^. 

*  "  Craignant  qu'on  imputas!  à  son  émotion  àe 
«  guerre  le  retardement  du  bien  public,  indubita- 
«  blement  il  se  contiendra.  »  (Mém.  de  Du  Bellav. 
livre  IX,  fol.  287  ".) 

^  Or  fu  je  esclave,  environ  de  quinze  ans. 
N'ayant  encore  cinotiou,  et  sens  : 
Quant  j'eus  vingt  ans,  il  me  prit  une  envie 
M'émanciper,  vivre  à  ma  fantaisie.  [FouHl.  Véu.  f.  SO  ''.] 

Emouvement.  [Intercalez  Emouvement,  tu- 
multe. «  En  ce  que  nous  maintenons  que  en 
»  emouvement  du  pueple....  par  force  avoir  esté 
<■  occupée  de  fait  notre  Tour-Neuve  dOrliens.  » 
(1367,  Lettres  du  duc  Philippe,  Privilèges  d'Orléans, 
Dict.  des  dr.  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  (n.  e.) 


(1)  '(  Et  icelles  volons,  loons,  gréons,  approuvons  et  e.xpressément  emolo(jor,s  par  ces  présentes. 
Du  Gange,  III,  40'.)  (.\.  E.) 


(Chart.  de  Laon,  1339; 
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Empacher,  v.  Empêcher.  (Assis,  de  Jér.p.  34.) 
[Vient  de  impactiare,  pour  hnpactare,  lancer.] 

Enipaigno,  s. /■.  Empeigne.  On  s'en  servoit  pour 
désigner  une  chose  de  peu  de  valeur.  Cuillemette 
reproche  îi  Pathclin  l'extrême  misère  où  ils  sont 
réduits,  malgré  les  talents  et  la  capacité  dont  il  se 
vante,  et  lui  dit  :  «  Que  nous  vault  cecy  ?  Pas  empi- 
«  gue.  «  (Avis  au  lecteur,  fol.  3  \]  L'éditeur  ajoute: 
«  Dans  quelques  éditions ,  on  trouve  einpaignc , 
«  dans  d'autres  empeigne,  et  enfin  es]iaigne.  » 

VARIANTES  :  [Evipicngne  (Gloss.  7092)  ;  Empangne 
(Gl.  4120,  an.  1359]  ;  Ampienne  (Monet)  ;  Empienne 
(Nicot  et  Cotg-rave.) 

Einpaindre,  i».  Jeter,  lancer,  pousser  (1),  du 
latin  impingere. 

Veinpaini,  et  boute,  et  à  soi  tire, 
Si  qu'à  terre  le  mist  à  force. 

Rom.  de  Flor.  MS.  de  S.  G.  fol.  42  R-  col.  2. 

«  Lancelot  le  fiert  par  si  granl  vertu,  que  l'escu 
«  ne  le  peult  garantir  que  il  ne  luy  mist  le  fer 
«  parmy  l'espauUe,  et  Vempainet  si  durement  qu'il 
»  le  porte  à  terre  loutestendu.  )>  (Laiic.  du  Lac,  II, 
fol.  ■iO  ''  )  «  Se  tyra  près  de  luy,  luy  appuya  la  lance 
«  qu'il  tenoit  entre  ses  espaules,  puis  boute,  et 
«  empaint  [%  de  si  grant  force  qu'il  le  perça  tout 
«  outre  de  l'autre  part.  »  (Chr.  S.  Denis,  I,  f.  21.) 

Estrumans  prist  et  maronniers, 

Par  promesse,  et  par  loiers, 

En  mer  se  fist  o  eulx  empaindre  (3), 

Que  Artus  ne  1'  peust  ataindre.        (Brut,  f.  iOO  <^.l 

Li  marinier  les  voiles  tendent  ; 

En  mer  s'e>i>pairjnent  ;  plus  n'atendent. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  317,  R»  col.  2. 

Conjugaison  :  Ind.  présent  :  «  En  grant  dolor  mon 
«  cuer  empaig.  »  (Gont.  Poët.  av.  1300,  III,  p.  1033.) 
Emi)ainct  (Ltinc.  du  Lac,  t.  II,  folio  20  ''/;  Prétérit  : 
Empaint  5)  (ms.  n"  7615,  II,  folio  184  ■■)  ;  Présent  : 
Empoint  (Gaces  Brullés,  Poët.  av.  1300,  I,  p.  69.) 

VARIANTES  : 
EMPAÎNDRE.  Parton.  de  Bl.  fol.  172  K 
Empaindre.  Brut,  fol.  64  '. 
Enpeixdre.  Hist.  de  S"^  Léoc.  fol.  31  =. 
Ajipaindre.  Rom.  de  Rou,  p.  418. 
Empoindre.  Id.  p.  102. 
Enpaindre.  g.  Guiart,  fol.  229. 

Empaingné.  [Intercalez  Empaingné,  frappé, 
au  r.  JJ.  100.  p.  55o,  an.  1309  :  «  Icelle  femme  prisl 
«  une  petite  espée,  laquelle  elle  mist  au  devant  de 
«  son  mari  qui  estoit  tout  nu  levé  pour  la  batre  et 
«  n'avoient  point  de  clarté,  et  de  ladite  espée  eust 


«  empaingné  tellement  son  dit  mari  que  il  chey 
«  mort.  »]  (n.  e.) 

Empaint,  part.  Du  verbe  empaindre. 

(Voir  Brut,  fol.  02'  et  Eust.  Desch.  fol.  221  ''.) 

Tant  a  bouté,  et  tant  a  empaint,  (5) 

Que  ne  sai  par  quelle  aventure.    (MS.  ISIS,  f.  333  '>.) 

VARIANTES  :  Empoint  (Id.  fol.  278  '''i  ;  Empains  (ms. 
VaL  l'iOO,  fol.  47.) 

Empainte,  s.  /'.  Choc,  attaque,  secousse.  (Mon. 
Nicot,  Borel,  Oudin.)  «  Lors  à  celle  einpai)Ue  furent 
«  les  nôtres  moult  domagié.  »  (Chroniq.de  iNangis, 
an.  1187.)  «  Fut  commandé,  de  par  leur  mareschal, 
«  que  nul  n'allast  avantson  commandement,  nyne 
«  listjouste,  course,  n'empainte.  >>  (Froiss.  livre  I, 
p.  283.)  "  Il  abbatit,  à  celluy  ("w/Jo/Hf/r^,  douze  che- 
«  valiers  par  son  corps  seul.  »  (Percef.  I,  fol.  151  '.) 
«  A  y  ce  empointe.  "  (Chron.  de  Nangis,  an.  3204.) 
«  Adonc  ilz  luy  coururent  sus,  ii  tous  lez,  dont  Pas- 
"  selion,  à  celle  empraincte,  receut  mainte  playe.  » 
(Percef.  V,  fol.  20  '.)  «  Engioiz  s'y  portèrent  moult 
«  puissamment  tant  que,  à  une  esjxunte,  ilz  occi- 
o  rent  de  noz  François.  »  (Itisl.  de  Bert.  duGuescl. 
p.  113.)  «  Les  deux  parties  sont  au  champ  montés  a 
«  cheval,  la  lance  sur  la  cuisse,  et  jette  qu'est  le 
«  gani,  partent  comme  tempeste,  et  à  la  première 
«  esjHiinle.  cliacun  donne  à  son  compaignon  tel 
«  coup  de  lance  qu'il  luy  part  corps,  et  cœur  de  part 
"  en  part  ;  par  quoy  tous  deux  tombent  mort.  »  (La 
Jaille,  Champ  de  bat.  fol.  07  '•.)  (6) 

On  disoit  : 

1°  «  En  grant,  ou  o  grant  empointe,  »  pour  impé- 
tueusement, tout  d'un  coup.  «  Si  se  feri,  en  grant 
«  empointe,  dans  la  ville.  »  (Chroniq.  de  Nangis, 
an.  1219.)  «  Lors  si  vint  illeuc  o  grant  empointe.  » 
(Ibid.  an.  1247.) 

2"  «  B'emprainteon  û'empeinte,  »  toutd'uncoup. 
«  Deux  François  montèrent  sur  leurs  coursiers,  et 
»  baissèrent  leurs  lances,  et  vindrent  tous  d'une 
«  emprainle  sur  luy,  si  le  portèrent  à  terre.  » 
(Froiss.  liv.  I,  p.  201.)  «  Quant  il  se  veit  à  cheval,  il 
«  se  fiche  es  eslriez,  et  tire  l'espée,  et  se  fiert  à 
«  l'estour,  et  s'en  va  de  celle  emprainle  h  plus  de 
"  six  coupper  les  testes.  »  (Percef.  t.  II,  fol.  23  ■■.  — 
Voyez  Faifcu,  p.  52;  «  De  cette  empeinte  »,  dans 
Desperriers,  t.  I,  p.  115. 

Empaintui'é.  adj.  Le  poëte  parle  de  la  parure 
des  femmes  et  de  leurs  longues  robes  : 

Si  le  vait  empasturant, 

Et  à  la  terre  traînant, 


(1)  Il  signifie  encore  saisir  :  «  Empeinl  le  [cor]  ben  ;  par  grant  vertus  le  sunet.  »  (Roland  ,  v.  1754.)  Dans  Rrun  de  la 
Mohtagne,  v.  560,  il  signifie  s'élancer  pour  non  s'occuper  de  :  «  D'accomplir  vo  vouloir  est  drois,  que  je  ra'empairine,  Et  je  le 
feray  bien,  ainz  que  plus  en  reraaigne.  »  (n.  e.) 

(2)  «  Icellui  curé  empaint  et  bouta  ledit  Symmonnet  vilainement,  si  que  il  le  fist  cheoir  sur  un  sauger.  »  (,TJ.  111,  p.  107, 
an.  1377.)  (n.  e.) 

(3)  «  Tûtes  sez  oz  ad  empeiiites  en  mer.  »  (Roland,  vers  2629.)  «  A  tant  se  sont  empaint  en  mer.  »  (Flore  et  Blancheft., 
vers  1380.)  (n.  e.) 

(4)  «  Icellui  varlet  charretier  prist  une  cliarrette,  laquelle  il  empaint  et  hurta  deux  fois  contre  l'uis  ,  telement  qu'il  la 
rompi.  »  (.1,1.  147,  p.  254,  an.  1395.)  (n.  e.) 

(5)  «  Toutes  voies  pour  la  force  du  cop  et  de  ce  que  la  picque  estoit  empainte  ou  fichée  es  robes  dudit  exposant.  » 
(J.1.  148,  p.  284,  an.  1395.)  (N.  E.) 

(6)  Dans  les  Miracles  de  Coincy  (Du  Cange,  III,  776  »),  il  signifie  tempête  :  «  Et  si  reclaiment  sains  et  saintes  Quant  de 
mer  voient  les  empaintes.  »  Dans  Froissart,  il  a  le  sens  de  tentative  (X.VI,  12)  :  «  Le  duc  de  Glocestre  vey  bien  que  pour 
celle  empainte  II  ne  vendroit  point  à  ses  attaintes.  »  (N.  e.) 
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Et  muet  une  grande  poudrière 

Que  tant  les  yex  à  ceus  derrière 

Nous  fjcorde  que  enterré 

Em}Mi,itu)é,  et  aveuglé 

Sommes  par  ce  que  famé  fist, 

Et  de  li  toz  li  maus  nous  ist.        (MS.  I'2i8,  (.  i-!-J-l 

Einpàïser  (s'),  v.  Se  rendre  naturel  d'un  pays. 
(Oudin  et  t'-olsrave.) 

Empaisseler,  i'.  En  Bourgogne,  en  Touraine, 
c'est  garnir  une  vigne  déclialas  dits  paisseaux  ; 
\o^ii-ii)amclarc,  dans  Du  Gange. 

Empalé,  part.  Percé  *.  Surmonté,  orné  °. 

*  a  £»j/;((/(i  d'un  fer  de  glaive.  »  (Froiss.  Il,  211.) 

^  0  En  signe  de  ceste  foy  promise,  je  vous  donne 
«  et  laisse  ccst  anneau  d'or  empalé  d'un  très  fin 
«  carhoncle  llamboyanl  lumineux  en  ténèbres.  >■ 
(Alector,  Rom.  fol.  r-S  ''.) 

Empaler.  [Intercalez  Empaler,  percer  d'une 
llèclie  :  <•  Car  ils  empaloient  et  feroient  parmi  le 
«  corps  ohcvaus  et  gens  d'armes.  »  (Froissart,  1.  V, 
p.  49.,  La  4'  rédaction  (p.  521)  donne  :  "  H  enlier- 
.  roienlet  empalloieiit  parmi  les  corps  ou  parmi 
«  clievaus,  ou  testes  ou  bras  ou  jambes  de  gens 
d'armes.  >•]  (n.  e.) 

Empaletocqué,  adj.  Couvert  d'un  manteau  à 
capuchon.  (P.abel.  I,  p.  133.  -  Voyez  Cotgr.  Oudin.) 
L'habitde  mer  des  matelots  s'appelle  encore  paletot. 
dans  divers  ports. 

Empalin,  s.  m.  Empan.  (Dict.  de  Cotgrave.) 

Empalmicr,  v.  Nous  ne  le  trouvons  que  dans 
la  relation  de  l'entrée  du  roy  Charles  IX  à  S.  .Malo  : 
«  Etant  les  dits  galions  arrivez  en  Soulidort,  le 
«  navire  le  Ci'oissant  y  estoit  ([ui  commença  à  tirer 
»  sa  volée,  el  empaimier  ;  le  bateau  ou  étoit  la 
0  reine,  étoil  devant  celuy  du  roy,  bien  loin,  que  le 
«  dit  Croissant  salua  d'une  belle  volée  de  son  artil- 
«  lerie.  "  iBibl.  Cur.  II,  p.  105.) 

Empampré,  adj.  Garni  de  pampres.  Cotgrave, 
Oudin.)  On  disoitau  tiguré  : 

....Pour  mieux  tromper  ses  ennuiz, 

Le  chef  tout  empampré  de  joye, 

Gaillard,  il  les  plonge,  et  les  noyé 

Au  fond  de  ses  plus  vineux  muiz.      (Tahio:  p.  115.) 

Empaner,  v.  .Mesurer  à  l'empan ,  c'est-à-dire 
par  l'extension  du  pouce  et  du  petit  doigt  opposé. 
•'  Empanant\e  visage  du  patient  en  forme  de  signe 
«  de  croix.  »  (.Mém.'du  maréchal  de  la  Vieilleville.) 

Empaneré,  part.  Mis  dans  un  panier.  «  Nul 
«  marchant  ne  pourra  remuei'  poisson  de  paniers 
«  en  autres,  puisqu'ils  seront  empanerex-  en  la  mer, 
«  ne  ne  pourra  l'aire,  de  deux  paniers,  trois,  sur 
«  peine  de  perdre  toutes  les  denrées.  »  (Ordonn. 
t.  II,  p.  oOO,  an.  1350.) 

Empanerer,  v.  Mettre  dans  un  panier.  (Cotgr.) 
Au  Dict.  franc.',  ital.  d'Oudin,  on  lit  empaneter. 

Empanscir.  [Intercalez  Empanseir,  méditer. 


au  Mén.  de  Reims  §  23)  :  «  Ne  onquefe  ne  leur  fist 
.  savoir  que  il  avoit  empansei  h  faire.  »]  (n.  e.) 

Empantouflé,  adj.  Qui  porte  pantoufles.  (Oud. 
Cotgr  )  De  lu,  Rabelais,  selon  Le  Duchat,  appelle 
«  un  yros  briviere  empantoullé,  un  gros  bréviaire 
«  roniain,  autorisé  par  le  pape,  et  pour  ainsi  dire 
«  scellé  de  sa  pantoufle.  »  (T.  I,  p.  133.  note  12.) 

Empaqueteui',  s.  m.  Celui  qui  empaqueté. 
(Cotgrave.) 

Empararjé,  pari.  Marié  *.  Doté  °. 

*  «  Fille  suflisament,  el  duement  apparagée,  ou 
«  emparayéc,  «  liUe  mariée  convenablement  selon 
la  naissance  et  les  biens.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
Cotgrave,  C.  G.  II,  p.  72.) 

^  .ipparaglc'(0.  C.  sous  .ipparagium)  désigne  une 
fille  duement  dotée  par  ses  frères. 

Si  vos  dirai  par  quel  raison 
Quant  li  hom  passe  muison 
Qu'il  est  auques  souraagiés 
Rices  d'avoir,  einpai-agiés, 
Et  s'ait  le  cuer  plein  de  noblece, 
El  qu'il  ait  kier,  feste  et  leece 
Li  euuiex,  par  moquerie. 
Dit  lues  que  c'est  radoterie. 

Poos.  MSS.  avant  1300,  t.  IV.  p.  1315. 

Emparager,  v.  Faire  un  mariage  sortable. 
(Corneille,  Mouet  et  Oudin) ; imparagare  aie  même 
sens  dans  Du  Cange. 

Emparanter,  v.  Etre  ou  devenir  parent.  (Oud.) 

Lors  si  volt  li  dus  marier. 

Pour  ses  amis  emparcnter, 

Et  pour  soi  mesrae  enforcier.     IPh.  Mouskes,  p.  4 Al.) 

....Ne  sai  dont  ele  est  née 

Ne  de  quels  parens  elle  est  cmpareutce.  (1) 

^  ^  Poes.  MSS.  av.  1300.  l.  IV.  p.  1430. 

Empai'cliei*.  rinlercalez  Emparcher,  assiéger: 
«  Cils  d'Angi  et  cifs  de  la  Marche  que  .louhan  oren- 
»  droit  emparche.  »  (G.  Guiart,  v.  2790.)  Rutebeuf  (I, 
page  27)  écrit  au  llguré  :  "  Trop  ai  en  mauvais  lieu 
«  marchié  ;  Li  dé  m'ont  pris  et  emparchié.  »]  (n.  e.) 

Emparé,  adj.  Accompagné  *.  Embarrassé  °. 

"  En  l'an  (14:31)  cy  dessus  déolairé, 
Henry  jeune,  roy  d'Angleterre, 
En  Paris  si  vint  emparé 
De  plusieurs  seigneurs  de  sa  terre. 

^  Vigiles  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  128. 

=  Heureux  me  tiens  estre  desemparé  .    ,„  .,  ,  , 

Du  mocqueur  monde,  ou  j'estoye  empare.  (I-arfeu,  p.  -t.) 

Emparemens,  s.  m.  pi.  Forlilications.  (Gloss. 
delllist.  de  Paris  el  del'IIisl  de  Drel.)  "  Abdlemens, 
»  et  emparemens  [2)  que  les  bonnes  gens  ont  fait  en 
«  forteresse.  »  lOrd.  t.  III,  p.  G47.  — Aoyez  Etatdes 
offic.  du  duc  de  Bourg,  p.  203,  et  Bout.  Som.  rur. 
page  791.) 

Emparement ,  s.  m.  Action  de  s'emparer. 
(Oudin  ) 

Emparenter.  [Intercalez  Emparenter,  appa- 
renter :  <■  Lors  se  volt  li  dus  marier  Pour  ses  amis 
«  emparenter.  ->  (Ph.  Mouskes,  D.  C.  III,  94  '■.)  -  La 

«  Graalent  fu  de  Bretuns  nés,  Gentix  et  bien 


(1)  «  Quatre  escuiers  des  miex  emparenlés.  »  (Bat.  d'Aleschans,  v.  3746.) 
"T^noniàS^  SiUesdils  hommes...  que  ils  ne  contribueront  audit  emparement  ne  ne  feront  ^JJ^t^n  ladite  forteresse  » 
(Cart.  de  Chartres,  an.  1380.)  -  «  Pour  la  fortification  et  emparement  de  la  ville  de  Meaulx.  »  (JJ.  160,  p.  32G,  an.  1^00.)  (N.  E.) 
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«  famé  Bernart  fu  moull  bien  emparentée.  »  (Wace, 
ibid.)]  (N.  E.) 

Emparer,  v.  Forlilier.  «  Emparer  ou  ciifour- 
«  cier  forteresses.  »  (Ord.  III,  p.  302.)  [«  Vous  faites 
«  contraindre  tous  les  raanans  en  la  ville  et  paroisse 
«  de  Ponls;ocing....  à  emparer  et  fortifier  la  tour  et 
«  nef  dessus  dites.  »  (Ch.  de  1380,  au  C.  de  Cliartr.) 
Au  r.  JJ.  86,  p.  137,  an.  13G8,  on  lit  :  •<  Damoiselle 

<.  .Tebanne  de  Vendosme,  dame  de  Bcrtecourt a 

«  fait  emperer  et  gariter  et  enforcier  son  dit  clias- 
«  tel.  »]  (n.  e.) 

Emparfiimer,  v.  Parfumer.  (Nicot,  Cotgrave, 
Oudin.)  Amparfumer  (Monet.)  [«  Ceste  Marguerite 
«  Qui  ciel  et  terre  eiirparfume  d'odeur.  »  (Ronsard, 
page  56.)] 

Emparkeinent,  s.  m.  Action  de  mettre  en 
parc.  Lorsque  des  bêtes  ont  fait  quelque  dommage, 
«  y  doit  le  seigniour  del  soil  mettre  remédie,  par 
«  emparkemeht  del  outrage  de  bestes.  •■  (Britt.  Loix 
d'Angl.  fol.  148  ".) 

Emparlance  ,  s.  /'.  Facilité  de  s'exprimer. 
(Skinn.  Voc.  foreiis.  exposilio.) 
Einparlé,  adj.  Eloquent  *.  Babillard  °. 
"  Voyez  Borel,  Oudin,  Cotgrave,  Du  Gange,  sous 
Prœlocutof.  (1)  «  Si  emparlé,  et  si  sage  esloil  en 
«  paroles  qu'il  sembloit  iiue  ce  fust  ung  grant  clerc, 
u  et  ung  grand  maistre.  »  (Clir.  S.  Den.  1,  f.  126  '.) 
«  Tlielamon,  qui  étoit  le  plus  emparlé  (2),  dist  tout 
>.  hault.  >.  (Percef.  II,  fol.  36  ^) 

^  «  Femmes  trop  emparlées.  »  (Voyez  Car.  Rech. 
deP.ecb.  p.  820.) 

Donnez  pour  Dieu,  soiez  po  eiqxtrlce  (3), 

A  vo  mari  ferme  et  obéissant, 

Sobre,  en  tous  cas,  prude  femme  trouvée.  (Descli.  oOu  ".] 

Voyez  Ess.  de  Mont.  I,  p.  392,  et  t.  III,  p.  63.  — 
Voyez  Mal  emparlé  ,  dans  Oudin.  Nous  disons 
encore  dans  le  style  familier  mal  embouche  ;  mal 
parUeir  sianifie  médisant,  dans  Cont.  P.  av.  1300, 
t.  II(,  p.  1020. 

V.^HIAN'TES  : 
EMPARLÉ.  MS.  7218,  fol.  207  K 
Enfahlé.  Villehard.  p.  121. 
Empai'.lez.  G1.  du  P.  Labbe. 
Empalé.  MS.  7218,  fol.  M. 
Enperler.  MS.  7615,  I,  fol.  103  J. 
Parlier.  Fabl.  S.  G.  fol.  122  i'. 

Eniparlerie,  s.  f.  Office  d'avocat,  dans  le  con- 
seil de  P.  de  Fontaines,  ch.  10.  Amparlerie  signifie 
babillage,  aux  Poésies  ms.  du  Vatican,  ir  1-490, 
folio  129  '■  : 

Cil  ont  plus  le  teste  hardie 

Qi  mainent  tel  wiiparlerie. 

Parliers  dans  E.  Deschamps,  parlerie  dans  E. 
Pasquier,  ont  la  même  signification. 

Si  vi  bergiers,  et  bergieres  au.x  champs, 

Qui  tenoient  là  leurs  parliers  moult  grans.  [Desc.  113.] 


«  Vous  devez  quitter  la  maîtrise,  et  la  préemi- 
«  nence  en  la  parlerie,  pour  ne  vous  faire  croire  du 
><  naturel  de  la  cigale  de  laquelle  le  propre  est  de 
«  gazouiller.  »  (Lettres  de  Pasq.  t.  Ill,  p.  268.) 

Pris  en  bonne  part,  il  signifioit  »  éloquence.  » 
.<  J'aimerois  mieux  que  mon  fils  aprint  aux  taver- 
«  nés  à  parler  qu'aux  écoles  de  la  parlerie.  »  (Ess. 
de  Mont.  t.  lII,  p.  254.)  «  Ce  duc,  ainsi  que  vous 
«  sçavez  :  combien  ([u'eii  autres  alfaires  il  fust  bien 
«  pourveu  de  sens,  d'honneur,  de  hoWQparleure,  et 
«  de  grand  largesse.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  Î2.) 

Emparleur.  [Intercalez  Emparlenr,  traquet  de 
moulin  :  »  Huguenin  de  Genay,  qui  se  tenoitsur  les 
.<  emparleurs  du  moulin.  »  (JJ.  172  ,  page  23 , 
an.  1419.)]  (N.  E.) 

Eniparlier,  s.  m.  Avocat.  (Borel,  Corneille, 
Mén.  Laur.  Du  Gange,  sous  Aviparlarii  et  Preloeutor; 
Cotgrave.)  «  Les  advocats  estoient  anciennement 
c.  appeliez  amperliers  (4),  qui  parloient  pour  les 
"  parties,  souslenoient,  et  defendoientleurs  droicts, 
«  et  causes,  et  lors,  comme  j'ay  observé  en  mon 
«  vieil  praticien,  les  parties  ne  plaidoient  par  pro- 
«  cureurs,  ainz  parloient  et  plaidoient  leurs  causes 
«  par  amperliers  »  (Bout.  Som.  rur.  liv.  II,  notes, 
p.  713.  —  Voyez  aussi  Ord.  t.  I,  p,  261,  et  Gr.  Coût, 
page  99.) 

VARIA.NTES    : 
EMPARLIER.  MS.  7615,  1,  fol.  110  ^ 
Amparlier.  Bout.  Som.  rur.  p.  38. 
E.\iPALLiER.  MS.  du  R.  n°  6812,  fol.  49  ■>. 
Aparlier.  Rorel. 

AvANTPARLER.  Percef.  V,  fol.  108  '. 
Avant  paruer.  GIoss.  sur  les  Coût,  de  Beauv. 
Avant  parleur.  Cotgr.  et  Oudin. 
Parlier.  Du  Cange,  sous  Prœlocutor. 

Einparquer ,  v.  Enfermer.  [Voir  Emparcuer.} 
Ce  mol  est  souvent  répété  dans  les  différentes  Cou- 
tumes, en  parlant  des  bêles  prises  en  dommage  : 
«  Si  aucun  héritiers  prendeuis  de  bestes  sur  leurs 
»  héritages,  la  datte  des  jours  dessus  écrites  en  leur 
«  dommaiges  il  les  peuvent  menei',  et  emparquev 
«  en  prison.  «  (Coût,  de  l'.icheb.  N.  G.  G.  I,  p.  395".) 
«  Et  si  on  ne  pouvoil  trouver  le  maistre,  ou  celuy 
.(  qui  les  auroit  emparcliées,  on  pourroit  bailler 
«  gage  mort  à  celuy,  ou  c(;lle  qui  seroit  demeuré  à 
«  î'hostel,  et  mener  bestes,  sans  tort  faict.  »  (Cont. 
de  Biel.  G.  G.  II,  p.  779.) 

Emparquer  est  au  figuré,  dans  P.  Desrey,  suite 
de  Moustrelet,  f.  115  •  :  ■■  Esloient  emparqiie-^  dans 
.<  un  fort  près  la  ville  de  Theiouenne.  » 
variantes  : 

Emparchiep.  MS.  7GI5,  I,  fol.  60  J. 

Empercher.  Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  155. 

Emparquer.  G.  Guiart,  MS.  f.  235  i>. 

Empartir  (s'),  v.  Partir.  (Faifeu.) 
Empas,  s.  m.  p.  Entraves.  (Oudin,  Colgrave, 
Rab.  I,  p.  II,  note  13.) 


(1)  Il  cite  Athis:  «  Avant  envoyés  un  message  Bien  emparlé,  courtois  et  sage.  »  Au  Gloss.  7657,  bien   emparlé  est  traduit 

'  ('^')"«' Les  plus  sa^es  et  mieulx  rmparlés  en  respondirent  et  dirent.  »  (Froissart,  XIV,  305.)  (n.  e.) 

(3)  «  Icellui  Macè,  qui  estoit  homme  fort  noiseux,  emparlé  et  moqueux.  »  (.1.1.  182,  p.  32,  an.  1453.)  (N.  E.) 

(4)  «  Li  emparlier  défendent  lis  plaideurs  deliors.  »  (P.  de  Fontaines,  ch.  X.)  (n.  e.) 
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Empasl*'.  [Intercalez  Empasté.  an  livre  des 
Métiers,  |..  '2()'.i  :  «  Aus  ne  puet  mètre  en  sele  ne  en 
«  escu,  (le  (|uei(iue  manière  f|iie  la  sele  ou  li  escu 
<'  soil,  chose  emprientée  ne  <'/Hy;rt.s/L'6'.  »]  (n.  e  ) 

Eiupasteler,  v.  Empâter.  (Oudin.)  On  se  sert 
encore  de  ce  mot  dans  la  Normandie.  [«  Par  ces 
«  motsdesuéderou  A'empûtekr  se  doit  entcidre 
«  le  hieu  aux  laines  ou  étofTes.  »  (Inslr.  pour  la 
tevtturc,  18  mars  1071,  art.  210.)] 

Empasteinent,  s.  m.  Action  d'empâter.  Oudin 
rend  ce  mol  par  l'italien  impastamento. 

Einpastciiosti'é,  adj.  Fourni  de  patenôtres 
(Oudin,  Cotgr.) 

Empastui-cr.  [Intercalez  Empasliirer  ,  faire 
paître  :  >■  Les(iuels  enfans  empasturoient  les  che- 
«  vaux  de  leurs  diz  pères  ou  dit  pré.  »  (JJ.  159 
p.  14,  an.  1404.)]  (n.  e.)  «  \  > 

Empateliuer,  v.  Séduire. 

Mais  mon  Dieu  !  comme  oe  perclus, 

Ce  vieux  rêveur,  ce  mitouin, 

A  contrefait  le  Pafhelin  : 

Il  l'a  si  bien  mitouinée, 

Et  si  bien  empatelince 

Qu'il  a  fait  ce  qu'il  a  voulu. 

R.  Bellcau,  la  Reconnue,  Ul,  5. 

Empatronner  (s'),  v.  Se  rendre  patron,  maî- 
tre d  une  chose.  (Nicot,  Cotgr.) 

Empattement,  s.  m.  Base,  soutien.  (Oudin 
Cotgrave.) 

Empaumer,  v.  On  disoit  -  empaulmer  un 
«  soulllet,  »  pour  donner  un  soufflet.  (Oudin.) 

Empaumure,  s.  f.  Terme  de  chasse  :  «  Pour 
«  connoistre  s'il  y  a  empaumiire,  il  faut  qu'il  y  ait 
«  une  largeur  au  bout  de  la  leste  comme  la  paume 
•^  de  la  main,  d'oi^i  est  venu  le  nom  d'empnumure.  » 
(Salnove,  Vén.  p.  72.)  Oudin  donne  empainneure. 

Empaventer.  [lnterc;i\ez  Empaventer,  paver  ■ 
«  L'Iglise  de  l'archevesquié  De  Roen,  du  plus  riche 
«  sié,  Fist  abalre  et  faire  graignor...  Plus  longue  la 
«  fist  et  plus  lée.  Plus  haute  et  miex  empaventée  » 
(Wace,  d'après  D,  C.  V,  i:A)\yj  (n.  e.) 

Empavesclier,  v.  Armer  d'un  pavois,  empa- 
voiser,  dans  Oudin  et  Cotgrave.  «  Quand  le  mares- 
"  chai  du  duc  et  ses  gens  furenl  venus  devant 
«  Ponleviede  rPontevedra],  si  meirent  pie  â  terre 
«  el  baillèrent  leurs  chevaux  à  leurs  varlels;  et 
«  puis  ordonnèrent  leurs  livrées  pour  assaillir,  et 
'•  se  rengerenl  archers  autour  de  la  ville,  les  arcs 
«  tendus,  et  appareillés  pour  traire  ;  et  gens  d'ar- 
«  mes  bien  empaveschés  (1),  el  armés  de  toutes 
«  pièces  entrèrent  es  fossés.  »  (Froissart,  livre  III 
page  130.) 

Empayé,  part.  Appuyé,  soutenu.  «  Meirenl  le 
«  siège  devant  la  tour,  et  la  Ciquot  de  la  Saigne, 


«  qui  se  veit  mal  cmpayé  (2),  et  qui  loin^  estoit  de 
»  secours,  rendit  au  duc  de  Bourbon  la  tour  n 
(Hist.  de  Loys  III,  duc  de  Bourbon,  p.  lio.) 

Empeau.  s.  m.  Ente  ou  écorce.  (Monel,  Cotsr 
Oudin.)  '       s  •» 

Empeeciei'.  [Intercalez  Empeecier,  contester 
une  chose  a  q.q'un  :  «  Or  faisoit  il  double  que  mes- 
«  sires  Charles  ne  [la  duchée]  li  empeeçast  et  li 
«  rois  de  France  ne  li  volsist  oster  par  poissance  » 
(troiss.  III,  374.)  Cette  forme  nous  mône  au  latin 
impedicare ,  tandis  (\u'empaclier  vient  Almpac- 
tiare;  on  trouve  aussi  empeechier  :  >•  Trop  poroie 
«  nia  principale  matere  empeechier.  »  (Froissart, 
II,  9.)]  (N.  E.) 

Empeeschanz.  [\n\.ercs]e7.Empeeschnnz;  dans 
1  expression  «  avmes  empeeschanz,  armes  défensi- 
«  ves.  ..  (G.  Guiart,  v.  14111.)]  (n.  e.) 

Empeie,  part.  Empreint  {impartus.)  «  Ce  me 
«  semblet  que  celle  colle  soit  li  yinagene  de  Deu 
«  qui  ne  puel  eslre  delrenchie  ne  départie,  et  qui 
»  en  Tome  fut  empeie  el  saeleie  en  la  nature 
"  misnie.  »  (S.  Bern.  Serm.  .■>iss.page  372.)  Le  latin 
donne  insita. 

Empeigner,  v.  Joindre  :  «  Empeigner  une 
«  douve.  >.  (Cotgr.,  Oudin.) 

Empeirer,  v.  Empirer.  (3)  (S.  Bern.  Serm.  Fr 
page  346.) 

Empeitous.  [Intercalez  Empeitous,  impétueux, 
dans  la  Consolation  de  Boèce  (D.  C.  III,  775  -)  : 
«  Quantle  vent  qui  est  empeitous  Fait  de  mer  en 
«  poy  mouvoir  l'onde.  »]  (n-.  e.) 

Empeliçonné,  part. 
«  Certes  de  grant  amour  vous  aim,  » 
Lors  la  prent  li  homs  prins  à  l'ain, 
Li  cornekiaux,  li  coque  bus, 
Et  a  force  monte  dessus, 
Et  à  grant  paine  a  celle  place 
Afin  que  bonne  paix  se  face 
Gist  a  eUe  li  bons  eurez, 
Li  cornus  empeliçonnez, 
Dont  li  déduis  ne  plaist  c'un  po.        {E.  Dosch.  f.  ôl5  <^.j 

Empellé,  adj.  Incirconcis.  (Apol.  pour  Hérod. 
page  128.) 

Empenné  ,  adj.  Ailé  *.  Garni  de  plumes  ^. 
Rapide  ".    Blessé  °.    D'un    seul  morceau  ^  [Voir 

E.NPEMi.] 

*(Voy.  Corn.,  Bord,  empennalns  dans  Du  Gange.) 
«  Le  Roy  s'esmerveilla  moult  qnelz  i;ens  ce  pou- 
«  voient  estre,  car  à  les  veoir  semblbient  auselez 
«  empennes  (4).  ..  (Ger.  de  Nev.  ir  part.  p.  102.) 

^  »  Alors  de  tous  costez  environnoient  Gérard,  en 
«  luy  lançant  dars  empennez.  »  (Ger.  de  Nev 
I"  pari.  p.  1 1 1  )  Au  figuré,  on  a  dit  : 

Le  trait  de  ses  yeuLx 

Tout  empenne  d'humbles  requêtes.    (Al.  Charl.  p.  505.J 


(1)  M.  Kervyn  C\I,  4H)  édite  pave.irhiés.  (N.  E.) 

(2)  M.  Chazaud,  p.  92,  imprime  emparé.  »  (N.  E.) 

til  l  Ft  rr  ?'®^  ''?'■^^®  ''°'  cnpeircz  et  medlez.  »  (Thomas  de  Cantorbery,  36.)  (n.  e  ) 
vers  15077  )tN.°E.^)"'  '='"='■'»"<='''=  °°'"™«  °*sel  cn^^cncz  Regarde  tout  Àioyxv\ï  s'est   tout   seul  trouvez. 


(GuescLin , 
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"^  Neptune  resjouy  de  vos  succez  heureux 
Rendit,  de  vostre  nom,  tous  ses  flots  amoureux, 
Et  d'un  char  enipuné,  fendant  ses  routes  calmes, 
Vint  planter  sur  ses  bords  une  forest  de  palmes. 
Œuv.  de  Theoph.  !'■  part,  pau'e  12G. 

Tant  les  vouloye 

Que  bien  sembloit  que  je  voloye 

Toute  empaniiée 
De  joye,  ne,  de  toute  une  année, 
Ne  feusse  de  dancer  tannée. 
Lasse,  niote,  ne  enhannée.         (Al.  Churt.  p.  03S.J 

Le  Ms.  7218,  fol.  87  '  donne  aussi  empané.  «  Car- 
«  reaux  empennés  d'arain.  «  (Froiss.  II,  p.  223.) 

"  «  A  coups  de  Iraicl  feurenl  chargez  de  tant  que 
«  six  d'iceulx  feurent  moiiellemcnl  r';»/«'/i«('x.  (1), 
«  et  arrestez  en  la  place.  »  (J.  d'-^ulon,  Aan.  de 
Louis  XII,  p.  228.) 

^  Ce  mot  vient  ici  ùQpan,  morceau  :  «  Le  capitaine 
«  Rense  assiégeant,  pour  nous,  la  ville  d'Eronne,  et 
«  ayant  fait  mettre  la  mine  sous  un  grand  pan  de 
«  mur,  et  le  mur  en  estant  brusquement  enlevé 
«  hors  de  terre,  reclieut  toutefois  tout  empenné,  si 
«  droit  dans  son  fondement,  que  les  assiégez  n'en 
«  valurent  pas  moins.  »  (Essais  de  Mont.  1. 1,  p.  3i!).) 

Empenner  ,  v.  Garnir  de  plumes.  (Oudin  , 
Nicot.)  Ce  mol  est  au  figuré  dans  les  vers  suivans  : 

0  cueur,  cueur  généreux,  empanné  les  deux  ailes. 

Pour  voler  vers  le  ciel.  (De  Per.  f.  C5  '•.) 

De  ceux  qui  ont  en  main  la  plume, 

Plusieurs  ont  bien  ccste  coustunie, 

D'empanner  le  nom  éternel. 

Des  hommes  dont  l'honneur  notoyre 

Faict  voler  luy  mesme  sa  gloire, 

D'un  trait  légèrement  isnel.  (J.  Tahitt'.  p.  55.) 

VARI.4NTE  :  Enpaner.  (ms.  7615,  II,  fol.  163  =.) 
Empeunoii,  s.  m.  Plumes  qui  garnissent  les 
flèches.  (Oudin,  Cotgrave.)  «  Se  toute  la  pensée  ne 
«  poursuit  ton  oroison,  elle  demeure  en  chemin, 
«  comme  flèche  tirée  d'un  arc  sans  empenons.  » 
(Al.  Chart.  l'Espér.  p.  381.) 

VARI.\N'TES    : 
EMPENNON.  Clém.  Marot,  p.  531. 
Emp.^nnon.  Baïf,  fol.  189  ». 
Empanon.  ms.  7218,  fol.  35.5  ^. 
Empenon.  Gast.  Phéb.  p.  325. 
Enpennon.  iModus  et  Racio,  MS.  fol.  72  '•. 

Empensé,  pari.  Pensé*.  Occupé,  attentif^. 

*  «  Quant  providence  ot  oy  parler  la  vieille,  il  lui 
»  pensa  qu'il  lui  verroit  faire  ce  qu'elle  avoit 
«  empensé  (2).  »  (Modus  et  Ilacio,  fol.  227  ''.) 

° D'errer  est  enpenssez.  j'.U.b'.  7x'iS,  /'.  3A7  ^'.j 

Empeoi'ez,  part.  Empiré. 

Or  m'en  vois  a  Soilli  ;  piec'ai  que  n'assenai 
A  si  bone  mai.son  ;  le  seignor  demandai  ; 
Maintes  foiz  m'a  donné  robes,  et  maint  bel  don, 
Ce  n'est  pas  en  pardons,  si  j'en  sui  retornez  : 
S'il  n'est  empeorez,  j'en  aurai  guierredon. 

Gaut.  d'Espin.  Poès.  SISS.  avant  1300,  1. 1,  p.  176. 


Emperadour.  [Intercalez  Emperadour,  forme 
méridionale  dans  Fioissart  (II,  467),  d'après  le  ms. 
de  Rome,  pour  empevcour:  «  Lois  de  Bavière,  rois 
«  d'Alemagne  et  emperadour  de  Rome.  »]  (n.  e.) 

Empercher ,  v.  Pendre  à  une  perche.  (Du 
Gange,  sous  Imparlleare.) 

Empere,  s.  m.  Empire. 

Tlieodoris  ses  maisnés  frère 
Ot  la  couronne  del  etnpere  ; 
Un  an  tant  seulement  régna.        (Ph.  Mous'k,  p.  'i5.J 

(Rich.  de  Furniv.,  Poët.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1311  ; 
S.  Bernard,  S.  Fr.  ms.  p.  178.) 

VAItlANTES    (3)  : 
EMPERE.  MS.  7989  S  fol.  54  ". 
EiiPAiR.  Rou,  p.  8. 

Einperecier.  [Intercalez  Emperecier,  devenir 
paresseux,  en  latin  torpere,  dans  un  glossaire  du 

XIV'  s.]  (.N.  E.) 

Empereris,  s.  /'.  Impératrice.  (Borel  et  Oudin.) 
Balzac  (Socrate  Chr.  II,  p.  262)  condamne  l'usage 
de  ce  mot. 

Chascun  par  amour  m'aima. 

Et  sa  dame  me  clama. 

Je  fu  comme  empereis  [E.  Dcsc.  f.  10  '.J 

Tant  ont  esté  de  voyage  emprins 

En  Surie,  pour  la  crestienté, 

D'empereurs,  roys,  roynes,  emperis.      (Ibid.  f.  S90  '.j 

«  h' emperiere  i\inon  »,  dans  Jacques  Tahureau, 
page  77. 

VARIANTES  : 

Empereis.  Vies  des  SS.  MS.  Sorb.  chif.  GO,  38.  [.loinv.  §  138.  | 
Emperis.  Baluze,  Gén.  d'Auvergne,  p.  92,  an.  1258. 
Empehui.s,  Martène,  t.  V,  col.  606. 
Enpkrris.  ms.  7989  ^  fol.  70  J. 
Empeueri.x.  Villehard.  p.  73. 
Ejipereriz.  ms.  6812,  fol.  67  ». 
Emperisse.  Lett.  de  Louis  XII,  II,  p.  78. 
EiMPERIERE.  Mont.  I,  p.  153. 

Empereui",  s.  m.  Il  se  prenoit  autrefois  indis- 
tinctement pour  empereur  elpourroy.  (4)  (Voyez 
Borel,  le  Gloss.  du  P.  Martène,  Floire  et  Blanchef. 
MS.  de  S.  Cerm.  f.  106  ''  ;  Fauchet,  Lang.  et  Poés.  fr. 
p.  89.)  Ce  titre  s'est  donné  aux  rois  de  France.  (Du 
Tillol,  Recueil,  p.  171.)  Charles  VII,  dans  une  charte 
rapportée  par  La  Thaumassière,  Coulum.  de  Berri, 
p.  434,  se  sert  des  mots  imperiadignitas  pour  expri- 
mer la  royauté  de  la  reine  Constance,  femme  du  roi 
Robert.  «  Le  roy  nostre  souverain  empereur  en  son 
«  royaume.  »  (Grand  Coul.  de  Fr.  p.  423.  —  Voyez 
Bouteiller,  Som.  rur.  p.  2360.)  L'Empereur,  en  1510, 
prit  le  titre  de  souverain  pontife  pour  contrecarrer 
le  pape  qui  se  faisoit  appeler  papam  et  ccesarem. 
(Lettres  de  Louis  XII,  I,  j).  261.) 

Charles-Quint  voulut  se  l'aire  conférer  parle  pape, 
le  titre  »  d'empereur  (5)  du  .Nouveau  monde.  (Brant. 


(1)  «  Icellui  Gieuffroy  dist  que  s'il  trouvoit  plus  au  jardin  son  père  les  pourceaulx  d'icelui  Poitevin,  il  les  cmpcnneroU.  » 
(JJ.  195,  p.  706,  an.  1472.)  (n.  e.) 

(2)  «  Et  ne  savoient  qu'il  avoit  e»!peiise(.  »  (Froiss.,  III,  171.)  De  même  dans  Du  Gange,   III,  772»,  an.  1392:   «  Sur   la 
nuyttée,  d'aguet  et  entreprinse  empensés,  sanz  défiances  précédons.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Jurisdiction  haute,  moienne  et  basse  avecques  mère  et  mixte  empere.  »  (Ch.  des  Comptes  de  Paris  ,  an.  1320  ;  Du 
Gange,  III,  774  ^)  Au  t.  V  des  Ord.,  p.  444,  an.  1371  ;  «  .lurisdicions  haute,  basse  et  moyenne,  mixte  et  mère  emper.  »  (n.  e.^ 

(4)  «  Charles  h  reis  nostre  emperere  magne.  »  (Roland,  v.  1.)  (N.  E.) 

(5)  C'était  aussi  un  calibre  :  «  Doubles  canons  de  calibre  d'empereur.  »  (Carloix,  VIII,  24.)  (n.  e.) 
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Cnp.  Kslr.  I,  p.  31.)  Mouskes  (p.  G74)  dit  de  l'impos- 
teur fJlançon,  qui  se  faisoit  passer  pour  Baudouin, 
comlede  Flandres  : 

Mais  Venpjycte  de  Glançon 
Kaiitera  là  d'autre  kançon. 

VAHIANTES  : 
[EMPKREUR.  Roland,  v.  414.] 
Emperaoh.  Perard,  Hist.  de  Uourg.  p.  450,  an.  1241. 
Empereux.  Vig.  de  Charles  VII,  I,  p.  37. 
Empereour.  Modus  et  Racio,  fol.  332. 
[Empereor.   Roland,  vers  954.  C'est  le  cas  régime,  impc- 

ralO)viii.] 
E.MPERERE.  Villehard.  77.  [C'est  là  le  cas  sujet,  imperulor.] 
E.MPERERES.  Ibid.  p.  59. 
Emperiere.  g.  Guiart,  fol.  102. 
Empoiriere.  Ibid.  fol.  .52. 
Emperier.  Villon,  p.  27. 
Enperier.  ils.  7989  ^  fol.  62. 
Emperez.  roct.  av.  1300,  I,  p.  314. 
Empere.  JIS.  7615,  II,  fol.  169  "i. 
E.NPERES.  Ibid.  fol.  153  '. 
Empirete.  Ph.  Mouskes,  p.  47. 

Empereur  des  sotais.  [Intercalez  Empereur 
des  so/«?s,  titre  équivalent  à  celui  de  mère  sotte, 
chez  les  clercs  de  la  B:izoche  :  «  Certain  esbat  ou 
«  assemblée  faict  en  la  ville  de  Neelle  entre  plusieurs 
•1  compaignons  avecques  cellui  que  lors  on  nom- 
«  moit  Vempereiir  des  sotais.  »  (JJ.  183,  page  117, 
an.  1456.)]  (.n.  e.) 

Emperiere,  adj.  f.  On  nommoit  «  rime  empe- 
riere,  «  une  espèce  de  rime  couronnée  dans  laquelle 
deux  monosyllabes  étoient  de  même  terminaison 
que  la  rime  qui  finissoit  chaque  vers.  En  voici  un 
exemple  tiré  de  l'Art  Pout.  de  Sibilet  (II,  150)  : 

En  grand  remord  mort  mord 
Ceux  qui  parfais,  fais,  fais, 
Ont,  par  effort  fort  fort, 
De  clers  et  frais  rais  rès. 

Des  Accords,  dans  ses  Bigarrures,  au  chapitre  de 
«  l'Echo.  0  f.  J18\  l'appelle"  double  écho.  »  Goujet, 
dans  sa  Bibl.  t.  XI,  p.  187,  dit  que  Gralien  du  Pont, 
vers  lôriO,  seservoil  encore  de  cette  espèce  de  rime. 

Emperiaus,  adj.  plur.  Fiers,  insolents.  [Voir 
Drap  einperiaus,  sous  Dbap.] 

De  cause  qu'il  soit  or  endroit, 

A  la  cour  ne  nous  fait  on  droit. 

Sers,  vilains,  avocateriaus 

Sont  devenus  impeiiuus.  (MS.  6812,  f.  85  '.J 

Emperique,  s.  f.  Empirique. 

Modus  a  toutes  cmpcriques, 

Par  quoy  scet  les  ars  mécaniques  : 

Il  n'est  rien  que  face  de  main.       (Mod.  et  Rac.  f.  i  ''.J 

Emporler,  v.  Garnir,  orner  de  perles.  (Nicot, 
Oudin,  Colgrave.) 

....Le  prinlems  se.s  tapis  nous  dessere, 

Et  s'onpcrle  de  fleurs,  et  ouvre  maint  bouton.  (Enoc,  19.] 

Voyez  G.  Durant,  p.  92,  et  les  15  Joyes  du  mar. 
p.  3-2.  [L'aultre  vestue  en  garse,  coiffée  d'un  alliffet 
emperté.  (Mont.  I,  77.)] 


On  a  dit  de  Malherbe,  qu'il  emperloit  trop  son 
style.  (Gouj.  Bibl.  fr.  t.  XV,  p.  191.) 

Empertinent,  eut].  Indécent.  <'  Les  prévôts,  et 
»  autres  officiers  qui  sont  dessoubs  eulx,  qui  sont 
«  déloyaux  ,  torlueres  ,  ou  exaucionnaires  ,  ou 
«  suspettenez  d'usure,  ou  qui  mandrontdeshoneste 

«  vie  empertinent ils  ne  sortiront  en  leur  hon- 

«  neur,  mais  corrigeront  leurs  excez  en  bonne  foy, 
»  sans  emport.  »  (État  des  offlc.  du  duc  de  Bourg, 
page  300.) 

Em  pès.  En  paix. 

Si  lui  dist  em  pas, 

D'amor  fessons  cette  matière.      (Modus,  f.  148.1 

Empeschable  ,  adj.  Importun  ,  incommode. 
Dans  Pathelin  (p.  46)  Guillemetle  dit  au  drapier  : 

Parmi  le  col  soient  ils  pendus 
Telz  gens,  qui  sont  si  einpeschablgs  : 
Allez  vous  en,  de  par  les  dyables. 
Puisque  de  par  Dieu  ne  peut  estre. 

Enipeschant,  arlj.  Qui  garantit.  «  Ung  homme 
«  vestu  d'une  grosse,  etrude  vesture,  et  d'ung chap- 
»  peron,  si  emjieschant  que  son  visage  ne  pouvoit 
«  aucunernent  estre  veu.  »  (Percef.  vol.  IV,  fol.  22, 
B°  col.  1.)  Empeeschant  (G.  Guiart,  f.  239  '.)  [Voyez 
ce  mot.] 

Empesche,  s.  f.  Empêchement,  obstacle.  (1)  Cl. 
Marot  (p.  455),  adressant  la  parole  à  ceux  qui  pleu- 
rent un  parent,  dit  : 

Le  veux  tu  vif  tirer  hors  du  cercueil  ? 

Pour  a  son  bien  mettre  empesche,  et  défense  ? 

«  Disoil  à  bon  droit  le  fameux  philosophe  Diogene 
"  que  nous  devons  plutosl  éviter  l'envie  des  amis, 
«  que  Yempesche  des  ennemis.  »  (Nuicts  de  Strapar. 
t.  II,  p.  340.) 

Empesche,  part,  ou  adj.  Occupé,  embarrassé; 
mot  autrefois  fort  usité.  «  Adonc  dressa  le  gentil  roy 
«  son  visage,  et  veit  aux  crocz  qui  esloient  fichez 
«  aux  murs,  pendre  plusieurs  escuz  :  mais  les  crocz 

"  n'esloienl  pas  tous  cmpesclie":- car  il  n'y  avoit 

«  parcomplequesoisante  et  trois  escuz  aux  crocz.  » 
(Percef.  II,  fol.  129  ^)  «  Picrochole  ne  voulut  onc- 
«  ques  les  laisser  entrer,  ny  aller  à  eulx  parler,  et 
«  leur  manda  qu'il  estoit  empesche,  mais»  qu'ils- 
«  dissent  ce  qu'ils  voutdroieut  au  capitaine  Touc- 
«  quedillon.  •■  (liab.  I,  p.  210.  —  V.  Faifeu,  p.  23  ; 
des  Accords,  Contes  de  (iaulard,  p.  47  ;  Sagesse  de 
Char.  p.  295.)  Nous  lisons  «  soit  empecciés,  »  dans 
la  règle  de  S.  Ben.  ms.  de  Beav.  eh.  52.  (2)  Empeschié 
(Le  Jouv.  MS.  p.  308.^ 

On  disoil  : 

1"  «  Femme  empescitée.  »  pour  femme  enceint§. 
(Oudin,  Cur.  fr.) 

2"  <>  Faire  Vempesché,  »  feindre  de  Iravailler  beau- 
coup. (Oudin.  Cur.  fr.)  .Nous disons  faire  l'affairé. 

Empeschement,  s.  m.  Empêchement,  obsla- 


(1")  i<  Icellui  Hugue  Gros  raeneroit  ledit  Jaquet  en  un  autre  lieu  ou  ilz  trouveroient  de  bonnes  pesches  ou  einpcsrhes.  » 
(,IJ.  163,  p.  316,  an.  1409.)  (n.  e.) 

(2)  Empeschié  signifiait  encore  :  1°  Obstrué  :  «  Chil  qui  les  sommiers  menoient  affin  que  li  porte  fuist  tenue  et  empeschié, 
reversèrent  trois  de  leurs  mules  tous  chargiés  desoubs  le  porte.  »  (Froiss.,  Il,  404.)  2°  Sur  quoi  on  a  mis  arrêt  :  «  Ses  terres 
qui  pour  le  présent  sont  moult  chargiées  et  empeschiées  envers  Lomlaars  et  autres  gens.  »  (Froiss.,  XIII,  8.)  (N.  e.) 
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Emphiteose.  [Intercalez  Emphitcose,  dans  les 
notes  de  La  Thaumassière,  sur  les  Assises  deJérus. 
{p.  2ôl)  :  «  Dans  son  goban  mie  n'est  close  La  spu- 
«  Tienne  emphiteose.  Que  comlemne  la  noble  gent, 
«  Qui  naisl  et  meurt  quant  et  Targent.  »  Les'Vig. 
deCh.  VII donnent  umphisteose{\\,'ç.  '25);  Colgravè, 
comme  Loysel  (p.  210),  écrit  empliijteiise  :  «Baux 
«  d'héritage  à  emphyteuse  et  longues  années  sont 
«  immeubles.  »]  (n.  e.) 

Emphyteosien  ,  s.  m.  Emphytéote.  (Oudin , 

Colgrave.) 

Emphiteosité,  Emphiteote,  s.  f.  Même  sens 
que  le  pniccdenl.  «  Dheritage  chargé  de  censive, 
«  baillé  à  rente,  emphijteosité,  ou  acensivement,  le 
«  seigneur  de  la  dicte  censive  prendra  lots,  et  ren- 
«  les.  >'  (Coût,  de  Troyes,  C.  G.  t.  I,  p.  'd6.)  «  Si  les 
-'  procureurs,  ou  détenteurs  rFaucuns  héritages 
"  tenus  en  emphiteote ,  ou  ascensissement  sont 
«  defaillans  de  payer  la  charge,  ou  pension,  par 
"  trois  ans  continuels,  leseigneurlespeul  contrain- 
"  dre,  par  justice,  à  Uiy  laisser  les  dits  héritages, 
«  après  sommations  duémenl  faites  de  payer  la  dite 
«  pension,  ou  charge.  »  (Coutum.  de  Chaumont  en 
Bassigny,  N.  C.  G.  111,  p.  376,  col.  2.) 

Emphytéotique,  adj.  Qui  appartient  à  l'em- 
phytéose.  ■•  Si  telz  marchez  sont  faicts  par  lettres, 
«  ou  faicle  es  convens  qu'ils  ne  soient  tenus 
«  d'un  coslé,  ou  d'autre,  ce  engendre  action  de 
«  emphytéotique,  qui  se  peut  poursuivir,  ù  juste 
«  tillre,  de  remplir  les  convens  contenus  es  escrits 
«  sur  ce  faicts.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  383.)  L'éditeur 
observe  «  qu'il  confond  le  contrat  empliyteotique, 
«  avec  la  location,  ou  bail  qui  se  faict  de  bestes  à 
»  moitié,  entre  lesquels,  toutes  fois,  v  a  grande 
«  différence  ;  parce  que  l'emphyleose  est'd'heritages 
«  h  tousjours,  ou  à  certain  tems  ;  et  la  location  des 
"  choses  à  moitié  est  de  meubles  pour  le  temps 
«  convenu  entre  le  bailleur,  et  le  preneur.  »  (Ibid. 
notes,  p.  381)  On  lit  :  Empliiteotccaire  (Coût,  de 
Tourn.  C.  G.  Il,  p.  955.) 

Empiece,  adv.  En  peu  de  temps.  (Oudin.)  Lire 
en  pièce  dans  le  Jouvencel,  page  78  :  «  Vrayemenl 
"  Capp"'  vous  avez  bien  dit,  et  n'eusse  empiece 
«  advisé....  si  grans,  et  notables  raisons.  » 

Empiecer,  v.  Mellie  en  pièces.  «  Avoient  jà 
«  cmpiécé  la  moitié  de  la  porte,  et  faict  grande 
■>  ouverture.  "  (.1.  d'Aut.  Ann.  de  Lous  Xli,  p.  14.) 

Empiéger,  v.  Prendre  au  piège.  (.Monet,  Nicot, 

(1)  Dans  la  Cantilène  de  S'«  Eulalie,  on  a  une  forme  toute  latine  :  «  Melz  sostendreiet  les  empedemeniz.  »  Thomas  de 
Cantorbery  (121;  donne  empeechement  :  «  Les  suens  voleil  baisiersenz  empeecliement.  »  Beaumanoir  (V,  11)  écrit  :  «  Et  £;rans 
empecquemens  est  as  baillis  et  as  juges  d'oir  longes  paroles.  »  (N.  E.) 

(2)  Dans  les  Chartes  de  Commune  ,  c'est  une  condamnation  qui  entraine  le  bannissement  :  «  Et  par  vertu  dudit 
emj^eschcmcnt...  ont  esté  et  sont  enregistrez  es  registres  [de  Tournay]...  comme  avoir  perdu  à  tousjours  l'abilation  d'icelle 
sans  rappel.  »  lU.  121,  p.  43,  an.  1381.)  (N.  E.) 

(3)  Il  signilie  encore  :  I"  Obstruer  :  «  Et  eiiipeschierent  si  les  destroits  que  tout  fu  clos.  »  (Froiss.,  XI,  246.)  2°  Mettre  arrêt 
sur  :«  Et  lui  o.yesc/în  son  douaire.  »  (l'Yciss.,  XIH,  16.)  3"  Contester:  «  Et  complaindroit  grandement  de  l'antipape  de 
Rome  qui  luy  empcsclwil  son  droit.  »  (Froiss.,  XIV,  38.)  4»  Accuser  pour  faire  bannir  :  «  IcelUii  Andrieu...  au  conjurement 
des  jurez  de  nostre  ville  de  Tournay.  ainsi  qu'il  est  acoustumé  à  fau-e  en  tel  cas,  encoulpa  et  empescha  ledit  exposant ,  et 
dist  que  icelUii  exposant  lui  avoil  fait  l'une  desdittes  plaies.  «  (JJ.  121,  p.  43,  an.  1381.)  (N.  E.) 

(4)  Le  sens  est  plutôt  mettre  arrêt  sur;  voir  la  note  précédente  :  «  Le  Seigneur  nouveau  ne  peut  cmpesclwr  ne  mettre  en 
sa  main  les  fiefs.  »  (Coût,  de  Vassy,  art.  32.)  (n.  e.) 

(5)  «  Un  d'iceulz  chevaux  par  les  mouches  ou  autrement  s'empescha  ou  entrailta.  »  (JJ.  127,  p.  91,  an.  1382.)  (n.  e.) 

V.  41 


cle.  (1)  Impechementum  et  Impechiamentum  ont 
le  même  sens,  dans  Du  Cange.  (2)  (Beaum.  p.  193.) 

Einpeschcr,  v.  Empêcher,  mettre  obstacle*. 
Occuper  °.  Saisir,  s'emparer  *=.  Retenir  °.  Embar- 
rasser ^  (3). 

*  [Pour  l'étyraologie,  voir  EMPEEciEn.JIl  a  souvent 
ce  premier  sens,  dans  les  Ordonn.  t.  I,  p.  42G,  dans 
Beauman.  p.  45.  On  a  dit  proverbialement  :  «  Qui 
"  peut  et  n'c;H7?fsc/ie,  pèche.  »  (Loisel,  Inst.  Coût. 
t.  II,  p.  254.) 

^  «  Ses  femmes ,  lesquelles  toutes  elle  avoit 
«  empescliées  ailleurs.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  240.) 

•^  «  Le  roy  depuis  empescha  (4)  les  villes,  et  terres 
»  dudit  d'Aleiiçon  ;  mais  bientost  après  tout  fut 
<■  délivré.  »  (Chron.  scand.  de  Louis  XII,  p.  125.)  Ce 
mot  se  disoit  aussi  dans  la  pratique.  (Proc.  de.kicq. 
Cuer,  p.  41.)  «  Les  dessus  dis  seueschaux,  et  baillis 
«  jureront  (|ue  il  garderont  loyaument  nos  droits, 
«  et  nos  rentes,  ne  ne  il  nesoufferrontqueil  sachent, 
«  que  il  nous  soient  soustrait,  osté,  empeschié,  ne 
•■  amenuisié.  »  (Ord.  t.  I,  p.  78.) 

^  "  S'il  eust  marché  au  costé  des  Alemans,  il  eust 
«  bien  empesché  le  bataillon  de  nos  François.  » 
fMém.  de  Du  Bellay,  X,  fol.  323  °.)  [Voir  E.mpeecieh.] 
On  s'en  servoit  (5)  encore  très  souvent  en  ce  sens, 
avec  le  pronom  personnel  : 

....Je  ne  voy,  ne  Gautier,  ne  Colin, 

A  court,  n'aileurs,  qui  s'empeschc  d'aulrui, 

Ni  qui  cure  ait  de  parent,  ne  cousin  : 

Chascun  ne  pense  aujourdhuy  que  de  luy.  [Desch.  IS  ''.J 

"  Pareillement  ne  vouldroil  il  pas  (jue  je  m'en 
»  empeschasse,  pour  ce  qu'il  y  a  trahison,  et  n'a 
pas  tort.  »  (Le  .louv.  p.  116.)  Variante  :  [Et  a  tort  li 
empeequieriemes.  (Beaum.  XII,  10.)] 

Empestrenient,  s.  m.  [«  Promettons  audit 
<i  Ebbles  enterin  et  durable  giuiriment,  et  défendre 
«  le  contre  toutes  personnes  qui  riens  i  demaiide- 
«  roient  ou  empestrement  i  mettroient.  »  (Ch. 
Pougens,  Archéol.  fr.  I,  163  ;  xni'^  s.)] 

Empestrei".  [Intercalez  Empestrer,  dans  Bouc, 
t.  I,  p.  2i  xv  siècle)  :  «  Si  furent  là  nos  gens  moult 
«  emjjcsln's  et  toutefois  passèrent  oultre.  »]  (n  e.) 

Empestroire,  s.  /.  Entraves.  (Merlin  Cocaïe, 
L  II,  p.  156.) 

Empêtrer,  v.  Impétrer,  obtenir.  «  Il  se  peut 
<'  traire  au  seigneur,  et  emjietrcr  que  drois  li  soit 
«  fés.  »  (Beaiiman.  p.  9.  —  V.  Ord.  1,  466  ;  [Froiss. 
éd.  Kervyn,  H.  197,  452.)] 

Empetuosité,  s.  f.  Impétuosité.  (Colgrave.) 
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Oudin,  CotsTave.)  »  Souv\s  C7npcy('C,  »  dans  Habel. 
t.  111,  p.  l'.ts  ;  au  t.  II,  p.  24,  il  écrit  empeUjer. 

Kiiipieuer.  flnlercalez  Empiener,  au  reg.  JJ. 
157,  pnije  328,  aiî.  1402  :  »  Lcs(iuelz  rompirent  les 
a  serreures  de  ladite  prison,  prindrent  ledit  reli- 
u  gieux  et  l'emportèrent  ou  cmpienerent  tout 
«  cnlcrré  en  l'ostel  du  suppliant.  " j  (n.  e.) 

Empierrant,  adj.  ijui  pétrifie. 
....Le  dompteur  de  Méduse  empierrante, 
Fut  estoillo  d'une  llamme  esclatante.  (J.  du  Bell. p.  30i.j 

Empierre,  adj.  Pétrifié. 

Non  inignarde,  je  m'estonne 
Comment  je  ne  demeure, 
Tout  à  l'instant,  empierré. 

G  Durant,  à  lasuilo  de  Bonnef.  p.  121. 

Empierrement,  s.  m.  Pétrification.  (Oudin, 
R.  Belleau,  I,  43)  ;  Cotgrave  écrit  enpierrcment. 

Empierrer,  v.  Pétrifier.  (Nicot,  Oudin,  Cotgr.) 
[«  Ton  œil  habile  à  descocher.  Par  sa  vertu  m'em- 
«  pierre  en  un  rocher.  Comme  un  regard  d'une 
«  horrible  Méduse.  >■  (Ronsard,  4.)] 

Empiés.  Sur  pied,  debout.  <>  Par  l'accort,  et  par 
«  11  conseil  aus  autres  barons,  et  le  duc  de  Venise, 
«  se  leva  empiez  Coenes  de  Belhune,  qui  ère  bons 
"  chevalier,  et  sages,  el  bien  eloquens,  et  respont 
«  al  message.  »  (Villeh.  p.  55.)  [M.  de  Wailly,  §144, 
édite:  «  se  leva  eu pie:i.  »] 

Empiété,  part.  «  Le  faucon  de  Tartarie  est  pas- 
«  sager,  comme  le  pèlerin  ;  toutesfoisde  plus  grande 
•■  corpulence,  roux  dessous  les  aisles,  et  moult 
«  empiété  de  longs  doigts.  «  (Budé,  des  Oiseaux, 
folio  lis''.) 

Empiétement,  s.  m.  Usurpation.  (Cotgrave.) 

Empiéter,  v.  Usurper,  s'emparer.  «  Après  qu'il 
«  se  l'ut  empiété  des  deux  royumncs.  »  (Pasq.Rech. 
p.  440.)  «  Us  s'empiétèrent  du  pays  qui  est  aujour- 
<■  dhuy  de  leur  nom.  »  (Ibid.  p.  35  ;  N.  C.  G.  t.  III, 
page  137  ^,  el  une  citation  de  Brantôme,  sous  Com- 
promis.) 

Empieteure,  s.  /".  Enchàssure.  (Oudin,  Cotgr.) 

Empietrer.  [Intercalez  Empietrer,  empêtrer, 
dans  Cuvelier,  v.  10584  :  «  Bien  cuidoit  li  rois  Piètres 
«  empietrer  vilonnie  Au  noble  roi  Henri  et  à  sa 
«  baronnie.  »]  (n.  e.) 

Empiger.  [Intercalez  Empiyer,  enduire  de  poix, 
au  reg.  JJ.  18'J,  p.  190,  an.  l'(57  :  «  Icellui  Cardine 
«  demoura  avecques  son  frère  oudit  pressouer 
«  pour  lui  aidier  à  goutrenner  et  empiger  la  mette 
«  d'iceilui  pressouer.  »]  (n.  e.) 

Empillier,  adj.  Qui  est  en  pille.  M.  de  la  Porte 
en  fait  une  épithèle  de  couche. 

Empimenter,  v.  Parfumer.  (Du  Cange,  sous 
l'i(jmentus,  cite  le  Roman  d'Athis,  ms.  [Vçyez  Empieu- 

MEiNTER.] 


Parmi  la  salle  anpitnentêe. 
De  Us,  de  glaiaire  enjorichée. 
De  roses  fresches  et  nouvelles. 

Empiné,  part.  Changé  en  pin.  Epilh.  d'Alys, 
dans  Mart.  de  la  Porte. 

Empirance,  s.  f.  Altération  de  la  monnoie.  (1) 
(Oud.  Colg.)  M"  du  Vair  s'est  servi  de  ce  mot  au  figuré, 
dans  l'Eloquence  fran^oise.  Pasquier  dit  à  ce  sujet  : 
«  11  nous  sert  de  ce  mot  empirance  que  je  n'avois 
«  jamais  leu  qu'en  luyencores  que  la  métaphore  soit 
«  empruntée  des  monnoyes.  »  (Lett.  de  Pasquier, 
t.  II,  p.  199.)  Emjnrence  (Garasse,  Rech.  des  Rech. 
page  483.) 

1.  Empire,  s.  m.  et  adj.  Empyrée.  C'est  le  plus 
haut  des  cieux  ;  ce  mot  est  adjectif  dans  ces  vers  : 

Et  comme  au  ciel  empire 

Te  louent  tous  les  anges, 

En  ce  monde  j'aspire 

Qu'on  te  donne  louenges.     (Marri,  de  la  Marg.  f.  124  >•.) 

2.  Empire,  s.  m.  Ce  mot  désignoit  (2)  autrefois 
le  pays  qu'arrose  le  Rhône  et  ses  dépendances.  «  De 
«  tout  tems,  le  costc  du  Languedoc,  a  eslé  appelle 
<>  le  royaume,  et  l'autre  auroit  été  appelle  ïem- 
«  pire.  {3)  »  (Mémoires  de  Sully,  t.  VII,  p.  328.)  »Es 
"  provinces  inesmes  qui  retiennent  entre  nous  le 
«  nom  de  Vempire.  »  (Pilh.  Coût,  de  Troyes,  501.) 
«  Par  ce  mot  il  faut  entendre  les  comtez  deSavoye, 
«  et  de  Bourgogne.  »  (Ord.  t.  V,  p.  404.)  «  Il  y  a  eu 
i  longtemps  en  France  des  monnoieurs  du  serment 
«  de  rtm/)?re,etdes  notaires  royaux,  et  impériaux.  ■> 
(Ord.  11,  p.  152.) 

On  a  souvent  abusé  de  ce  mot  pour  faire  des 
équivoques  ;  ainsi ,  pour  aller  en  empirant ,  on 
disoit  : 

1"  «  Aller  à  Vempire.  »  «  Le  monde  est  réduit  à 
«  celle  condition  qu'il  va  plustost  à  l'empire  qu'au 
«  royaume.  »  (Print.  d'Yver,  f.  24  ''.) 

Du  roiaume  sui  en  l'empire.         (MS.  lUiS,  f.  138  ^.j 

2°  >'  Se  trouver  en  Vempire,  »  tomber  d'un  état 
gracieux  dans  un  état  misérable. 

....Il  perdirent  geu,  et  rire, 

Et  se  trouvèrent  en  l'empire.       (MS.  n"  081'2,  f.  65  \) 

3°  «  Le  monde  à  Vempire,  »  le  monde  qui  va  en 
empirant.  (Du  Verdier,  Bibl.  p.  1000.) 

4»  "  Etre  de  Vempire,  »  c'est-à-dire  être  du  nom- 
bre des  choses  qui  vont  en  empirant. 

Amors  sunt  de  l'empire, 

Tuit  vuellent  vivre  de  lober, 

Nul  ne  set  mes  voir  dire.  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1401.] 

5"  «  Mettre  en  Vempire.  » 

Bien  me  doiz  toz  11  mons  gaber,  et  despire 

Cils  qu'avancié  avoie,  a  convenu  eslire, 

Et  les  a  l'en  fors  mis  du  royaume  en  l'empire. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n- 1218,  fol.  245,  V  col.  1. 

0°  «  Entrer  en  Vempire,  «  empirer. 

....Tost  est  entrez  en  l'empire.      (MS.  1318,  f.  220  '.) 


(1)  «  Sçavoir  la  manière  du  pays  et  de  la  loy  des  monnoyes  tant  en  or  comme  en  argent,  les  dragmes,  caras  ,  demi 
dragmes,  et  les  empirances.  »  (Eust.  Desch.,  Art  de  faire  Chansons.)  C'est  aussi  corruption  en  général  :  «  Gast,  fraction,  ou 
empirance  de  vivres.  »  (Monstrelet,  II,  5.)  (N.  E.) 

(2)  Le  sens  actuel  est  dans  Roland  (v.  3094)  :  «  Caries,  semunz  les  oz  de  tun  cmjnre.  »  (n.  e.) 

(3)  La  Saône  séparait  de  même  la  France  et  l'Empire,  la  comté  et  la  duché  de  Bourgogne,  (n.  e.) 
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7°  «  Devenir  de  l'empire.  " 

....Vous  morrez  povres,  et  nus, 

Quar  vous  devenez  de  l'empire.    {MS.  791S,  f.  323  ^.] 

8"  «  Saillir  du  royaume  en  Vempire.  » 

Il  sont  assez  de  famés,  qui  les  voudroit  eslire, 
Qui  moult  test  sont  saillies  du  royaume  en  l'empire. 
Fabl.  MSS.  du  R.  n"  721S,  fol.  340,  R'  col.  2. 

9"  «  On  disoit  aussi,  en  proverbe  : 

Lors  est  perdus  joers,  et  rires, 

Li  roiaumes  devient  empires.     (MS.  70i5,  I,  f.  iO'i  '.J 

Einpirement,  s.  m.  Même  sens  qu'empirance. 
(Ondin,  Cotgrave,  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvois.) 
<i  Comme  pluseurs  pintiers,  et  ouvriers  d'estain 
«  mettent,  en  leurs  œuvres,  cmpirement  (1)  de 
«  plomb,  ou  autres  métaux,  a  esté  deffence  que, 
«  doresnavanl,  nul  ne  se  avance  ii  y  mettre  empire- 
«  ment,  (2)  ains  faire  les  œuvres  de  bon  estai n.  »  (Ord. 
des  ducs  de  Bret.  f.  208 \  -  Voyez  Ord.  lil,  p.  229.) 

Empirer.  II.  Gouverner.  ■^  Boit  empirer  elles 
«  corps,  elles  âmes.  »  (Mém.  de  Sully,  IV,  p.  271.) 

Enipireiir.  s.  m.  On  a  dit  de  Charles-Quint  : 
o  Ah  !  malheureux  qui  te  dis  empereur,  fait  toi 
«  nommer  du  nom  de  Vempiretir.  »  (Mém.  de  Du 
Bellay,  VI,  p.  309.j 

Empiri,  part.  Endommagé.  (Borel.)  Le  Boman 
de  Rou,  p.  ol.">,  donne  e)«jym. 

Einpirie,  s.  f.  Cbarlatanerie.  «  Si  feriez  vous 
«  une  illalion  trop  cornue,  de  préférer  vostre  em;«- 
«  rie,  à  nostre  profession  :  il  y  a  autant  ù  dire  que 
»  du  jour  à  la  nuit.  »  (Contes  de  Chol.  f.  08  V".  — 
Voyez  Aleclor,  Rom.  fol.  35  ''.) 

Empii'iei',  v.  Empirer  *.  Bendre  pire  °. 

*  Par  vieillesse,  et  par  mal  prist  moult  à  empericr. 

Rom.  do  Rou,  MS.  p.  112. 

^Anciennement  il  éloit  presque  toujours  actif, 
comme  dans  les  vers  suivans  : 

L'on  a  veu  desoonfire 
Maint  prodome,  par  agait. 
Et  s'engiens  d'autrui  m'empire. 
Certes  ne  l'ai  pas  mefîait  : 
Je  l'ai  sovent  oï  dire, 
Rices  honi  fait  riche  plait  : 
Dame  Diex  les  puist  maldire. 
Qui  m'ont  à  cest  duel  atrait. 

Gonliers,  Pocs.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1049. 

Trop  aroit  à  dire, 

De  sa  bonté. 

De  sa  beauté, 

Ke  onques  rien  n'empire.      jld.  ibid.  p.  i028.J 

Sanz  repos  cist  max  m'empire.  [G.  d'Espin,  ibid.  I,  i73.j 

Nous  lisons  dans  les  Ordon.  (I,  p.  219)  :  «  Nous  ne 
«  voulons  point  que  vous  frerachiez  avec  nous,  se 


«  vous  n'amendez  ce  que  vous  avcx,  empirié  de 
«  voslre  partie.  « 

"  Empirierenl  (3)  mull  les  murs,  et  les  tors.  » 
(Villeh.  p.  19G.)  «  11  ne  sejorna  que  un  jour  devant 
.<  la  ville,  tant  qu'il  ot  veu  li  domage  que  .fohannis 
«  i  avoit  fait  à  ses  trencheors,  et  à  ses  perieres,  as 
«  murs,  et  as  tors,  qui  mull  avoit  la  ville  empirié.  » 
(Ibid.  p.  203.) 

Baex  assaillirent,  durement  l'empoirierent  (Rou,  3i5.j 

«  Empirer  de  quelqu'un,  »  devenir  en  plus  mau- 
vais élat  par  la  faute  d'aulruy.  «  Le  roy  Alexandre 
«  mesmes  la  prinl  entre  ses  bras,  et  luy  commença 
«  moult  à  faire  teste,  pour  ses  bonnes  risées,  et  puis 
«  luy  dist  :  Lyriope,  belle  fille,  vous  ne  devez  pas 
«  empirer  de  vioij,  que  vous  avez  si  bien  donné 
«  joye,  et  la  corapaignie  aussi  ;  car  je  vous  donne 
«  en  heritaige,  à  tousjours,  toute  la  terre  que  on 
«  nomme  la  Silve,  ou  Foresl  Carbonniere  que  on 
«  nomme  aujourdhui  Brebanl,  et  Ilainault.  »  (Perc. 
vol.  I,  fol.  123  '.)  (4) 

V.\RI.\NTES  : 

EMPIRIER.  MS.  6812,  fol.  89  <^. 
Enpirier.  Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1587. 
Empierier.  Borel,  Corneille. 
Enpoirier.  Brut,  fol.  "14  '. 
Enpirer.  Mouskes,  p.  121. 
Empirer.  MS.  761.5,  I,  fol.  65  '. 

Empistolé,  adj.  Armé  de  pistolets.  «  Les  reistres 
«  esloient  armés jusques  aux  dents,  bien  empistolez 
«  pour  l'offensive,  et  la  delïensive,  et  les  Turcs  tous 
«  nuds,  n'ayant  pour  armes  que  la  lance,  la  targue, 
«  et  le  cimeterre.  >'  (Brant.  Cap.  fr.  III,  p.  49.) 

Moissonnant  cette  vermine 

De  reistres  empistolez, 

Et  la  brigade  mutine 

De  leurs  soldats  evolez.        (Rem.  Bell.  TI,  p.  60. J 

Empistoler,  v.  Armer  de  pistolets.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 
Empilement,  s.  m. 

Il  sont  com  la  beste  esgarée 

Qui,  quant  s'aperçoit  adirée.... 

De  lévriers  enlour,  et  serrée, 

Lors  li  va  par  empilement, 

Ne  ne  peut  fouir  longuement.       (MS.  6SJ2,  f.  59  ^.J 

Emplacer,  v.  Placer.  [Comme  des  corps  mal 
unis  qu'on  empoche  sans  ordre,  trouvent  d'eulx 
mesmes  la  façon  de  se  joindre  et  emplacer  les  uns 
parmy  les  autres.  (Montaigne,  IV,  80.)] 

Emplage,  s.  m.  Total,  complément  (.5)  [dérivé 
d'emplir.]  »  Au  feur  Vemplage,  ïetnplaige,  Vem- 
«  playe.  »  (Nicot.)  «  Si  aucun  prend  un  héritage 
«  censuel,  à  rente  perpétuelle  chacun  franc  de 
»  rente  est  eslimé  à  treize  livres  tournois,  et  de 
«  chacun  franc  des  dits  treize  livres  tournois,  doit 


(1)  Le  sens  est  plus  général  dans  la  Rose,  v.  839i  :  «  Jadis  sololt  estre  autrement  ;  Or  va  tout  par  empiremenl.  »  (n.  e.) 

(2)  De  même  au  i-eg.  JJ.  205,  p.  304,  an.  1294  :  «  Que  ilz  ne  mettent  en  la  chandelle  point  d'empirement.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Les  engins  nuit  et  jour  jettoient  contre  les  murs  dou  chastiel,  mes  trop  petit  l'empiroienl.  »  (Froiss.,  IV,  290.)  (N.  E.) 

(4)  Il  signifie  aussi  diffamer;  «  Jehan  Blatier  dist  au  suppliant  qu'il  les  avoit  empirez  et  les  avoit  nommez  et  baillez  par 
escript  ;  à  quov  ledit  suppliant  respondi  qu'il  ne  les  avoit  point  empirez  ne  blasmez.  »  (JJ.  195,  p.  1496,  an.  1475.)  (N.  E.) 

(5)  «  Lesdiz  i'ermiers  maintenoient...  que  non  contrastans  Vemplage  fait  es  charretes,  ils  estoient  en  saisine  pour  le  roy 
de  faire  apporter  l'euUage  au  celier,  ou  les  vins  de  la  prise  sont,  par  les  marchaans  pour  les  diz  vins  aeuUer  et  emplir.  » 
(JJ.  61,  p.  430,  an.  1322.)  —  «  Auquel  [bois]  nous  avons  vendu  la  tenture  six  livres  douze  sols  tournois  pour  chascune  acre, 
sans  emplage.  »  (JJ.  45,  p.  139,  an.  1310.)  —  «  De  chacun  septier  un  boisselet,  et  de  plus  plus,  et  de  moins  moins  ,  au  fur 
Vcmplar/e.  »  (Cart.  de  Lagny,  fol.  148,  an.  1430.)  (N.  E.) 
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«  le  preneur  quatre  sols,  et  au  feur  Vemfjlaije.  "  (1) 
(Coût,  de  Monlargis,  C.  G.  1,  p.  Dlti.) 
vAnlA^TES  : 

EMPLAGE.  Ord.  111,  p.  54. 

Emplaige.  Al.  Cliarl.  p.  662. 

Emplaye.  C.  g.  II,  p.  467. 

Enipliiidcr,  v.  Altiuiuer  en  procès.  ^Nous  disons 
phiider  (|iicl(iuun.  (Nicut,  Uudiu,  Cotgrave.)  On  lit 
aux  fables  de  Marie  de  France  (Li.  C.  V,  282  ')  : 

Or  conte  d'un  chien  veneour, 

De  maie  guise  luenteour, 

Qui  une  brebis  emplaida. 

Quand  chil  qui  furent  au  concile 

La  vérité  oirent  dire 

Que  chilz  qui  tant  lor  a  aidié, 

Et  par  oui  furent  emplaidié 

Est  li  senescaus  de  la  lierre. 

Robert  le  Diable,  dans  I).  C.  UI,  777. 

«  Par  la  loy  peus,  et  dois  sgavoir  que  le  père, 
a  pour  le  fait  de  son  fils,  ne  peut,  ne  doit  estre 
«  emplaidoijé.  »  (Bout.  Som.Rur.  p.  823.) 

VARIANTES  : 

EMPLAIDER.  [«  Dous  sunt  perceners  d'un  crichet,  e  est 
«  l'un  einplaklé  sans  laltre,  t  Lois  de  Guill.  39.] 

Enplaider.  MS.  7218,  fol.  62  \ 

Empleueh.  Brilt.  Loix  d'Anglet.  fol.  18  ^. 

Enpleder.  Id.  Ibid.  fol.  150  ^ 

Empledier.  Beauman.  p.  182. 

E.MPLAiDiER.  [«  Aine  de  la  mort  son  père  ne  le  vaut 
«  emplaidier,  »  Aiol,  V.  7974.] 

Emplaite,  S.  /'.  Achat*.  Emploi  de  deniers^. 
Expédition  *^. 

*Nous  disons  encore  emplette.  [De  impLicita, 
somme  dépensée,  puis  chose  achetée.]  "  Faire 
"  emplaile  d'huile.  »  (Nulcts  de  Strap.  I,  p.  83.) 

L'argent  a  pris,  au  matin,  sans  esmoy, 

Au  boucher  va,  pour  faire  sone»!/)/et(e(2).  lFaif'eu,p.  OS.] 

^  «  Le  second  poinct  de  ceste  science  est  de  bien 
«  employer  les  finances.  Yoicy  par  ordre  les  arli- 
«  clés  de  ceste  emplolcte  (3),  et  despence.  <>  (Sag. 
de  Char.  p.  417.) 

■^  «  Anglois  sont  gens  de  fait,  et  à'emplaitc  ;  et  au 
'■  cas  que  vous  les  'ayez  vous  en  ferez  bien  vostre 
«  emplaile  el  hesongne.  »  (Froiss.  livre  IV,  p.  222.) 

Si  y  vint  le  duc  d'Alençon, 

Narbonne,  d'Aumaie,  Fayete, 

Et  autres  grans  gens  de  façon. 

Pour  y  faire  vaillant  ainplecle.  [V.  de  Charles  VII,  I,  53.) 

[Il  signifie  encore  emploi,  usage  :  ><  Autre  drap- 
«  perieà  deux  pas,  de  tele  emploite  comme  la  pre- 
«  cedente.  »  (Ord.  VII,  p.  79,  an.  1378.)] 

VARIANTES  : 
Emplette.  Vig.  de  Charles  VII,  I,  p.  180. 
EMPLOrrE.  Apul.  pour  Hérodote,  p.  215. 
Amploite.  Monet. 
Emploitte.  Sag.  de  Charron,  p.  12. 


Einplanté,  adj.  Ce  mot  est  mis  pour  épithète 
de  dauphin,  dans  les  Epith.  de  M.  de  la  Porte. 

Einplustre.  [Intercalez  Emplastre  :  1°  Topique 
pharmaceutique  :  "  Isaias  le  fist  tut  issi  ,  puis 
»  cumandad  que  l'iim  figes  (figues)  li  porlast,  si  en 
«  fist  une  emplastre,  e  list  la  mettre  sur  un  clou.  » 
(Rois,  p.  il7.)  2"  Terrain  cultivé,  place  oii  on  a  bâti, 
où  l'on  peut  bâtir:  «  Item  sur  lemplastre  qui  fu 
»  Roulin,  une  grant  mine  d'avainne...  Hem  sur  une 
«  amplastre  et  pourpris,  qui  fti  au  chemin  emprès 
"  le  pressouer.  •  (,I.J.  8(|,  p.  17,  an.  !.350.)  —  .<  Une 
«  maison,  uns  cinplastres,  et  les  appartenances 
«  joignans  etseaus  entre.  »  (Ch.  de  1310,  D.  C.  V, 
293  *'.)  —  «  Un  emplastre  en  S.  Père,  auquel  souloit 
«  avoir  une  maison.  <>  (Ch.  de  14C3,  id.)]  (n.  e.) 

Einplastrer.  i'.  Enter  en  écusson  *.  Mettre  un 
emplâtre  °. 

*[V.  Oudin  et  0.  de  Serres,  669  :  «  Lu  est  emplas- 
»  tré  l'escusson,  de  telle  sorte  qu'il  prist  l'escorce 
«  de  l'arbre  de  trois  divers  endroits.  »]  (n.  e.) 

°  «  Pour  plume  desjoincte  resserrer,  prens 
"  estouppes  bien  menues  taillées,  et  inesléee  avec 
«  le  rouge  d'un  oeuf  bien  batu  ;  mets  les  sur  linge 
«  bien  délié,  diuiuel  lieras,  dedans,  el  dehors,  le 
«  lieu  de  la  penne  desjoincte,  ou  emplastre  le  dict  : 
»  lieu  de  myrrhe,  et  de  sang  de  bouc  meslez  ensem- 
«  ble.  »  (Fouill.  Faucon,  fol.  64  ■>.) 

Einplasti'ciire,  s.  /".  Ente  en  écusson.  (Oudin.) 

Emplastreus,  adj.  Qui  tient  de  l'emplâtre  *.    ' 
Rempli  d'emplâtre  ^. 

*(Voy.  Oudin  el  Cotgrave.) 

°  Epithète  de  «  drapeau  -,  dans  M.  de  la  Porte. 

Eniple,  adj.  Grand*.  Rempli  ^. 

*  Salomon  qui  fu  si  emple  (4), 

Si  très  riche,  si  poteys.  (MS.  GSi-2,  f.  4S  '.J 

^  Li  frère,  li  mestre  du  temple. 

Qui  estoient  rempli  et  einple 

D'or,  et  d'argent,  et  de  richece.       (MS.  6819,  f.  76  ».; 

Ce  mot  semble  employé  adverbialement  dans  ces 
autres  passages  : 

Changez,  andossez  souvent, 
Et  tirez  tout  droit  au  tremble, 
Et  eschicquez  tost  en  brouant, 
Qu'en  la  jarte  ne  soyez  emple, 

Villon,  U'  ballade  du  Jobeliii,  p.  t06. 

«  Coviendra  especifier  (luant  ceiitz  des  acres, 
«  choses  de  bestes,  et  en  qui  seisine,  solon  ce  que 
"  VempLe  (5)  déclama  espccialement  en  court.  » 
(Britl.  Loix  d'Angl.  fol.  151  ".) 

Eniplenient,s.  Plénitude,  abondance.  (S.  Bern. 
S.  F.  p.  23.)  Emplissement  dans  Oudin. 

Empler  (6),  v.  Emplir  *.  ElTectuer  ^ 


(11  «  Pour  millier  de  lin,  chanvre...  vingt  deniers  et  au  fur  Vemplage.  »  (1079.  Péage  de  la  Loire.)  Dict.  des  Droits  seig. 
du  D.  d'Orléans.  (N.  E.) 

(2)  «  Les  marchans  qui  estoient  alez  audit  pays  de  Bourgongne  pour  faire  leurs  amplettes.  »  (.1.  de  Troyes,   Chron., 
1467.)  (N.  E.) 

(3)  On  lit  déjà  dans  Froissart  (V,  257)  :  «  Et  firent  leurs  cmplo'Ues  et  marcheandises.   »    —    «   Marchands   qui  vont   à 
Vcmploiclc  sont  toujours  bien  garnis  et  montés.  »  iCarloix,  IV,  17.)  (n.  e.) 

(4)  «  Ne  se  plaint  mie  de  sa  plaie,  Ainz  vet  et  fet  ses  pas  plus  emples.  »  (La  Charrette,  1150.)  (N.  E.) 

(5)  Einple  vient  ici  de  l'anglais  to  emplead  et  signilie  le  poursuivant  en  justice.  (N.  E.) 

(6) /»!p/eo,  avec  l'accent  sur  i)/),  donne  tmp?e;  mais  cette  forme  n'indique  _pas  la  première  conjugaison;  l'infinitif  doit 
être  emploi);  ou  par  confusion  de  cre  et  ire,  emplir,  (n.  e.) 
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*  «  11  prent  une  couppe  d'argent ,  si  Vemple 
«  d'eaue,  et  la  boit  toute  pleine.  »  (Lanc.  du  Lac, 
t.  II,  fol.  74  ■".)  [San-azins,  dont  le  pais  emple 
(G.  Guiart,  v.  10010.)] 

Feme  prent  le  luusart  à  la  gluz,  et  a  l'ein  ; 
Feme  fait  moult  de  tors,  moult  est  de  mal  pelein  ; 
Feme  prant  lot  à  chois,  ou  courtois,  ou  vilain, 
Borjois  ou  chevalier,  mais  qu'il  emple  la  main. 

Chaslie  Jlusarl,  MS.  de  S.  G.  fol.  100,  V»  col.  :!. 

^  «  Par  cesl  signe,  peus  tu  emplir  ton  proupos.  » 
(Modus  et  Racio,  fol.  H  ".)  Ces  deux  sens  se  relrou- 
venl  dans  le  verbe  remplir. 

COÎsjrGAISON. 

Emplesse.  (Contred.  de  Songecr.  fol.  119  ".) 
Empleroit.  (S.  Bern.  S.  F.  p.  iOG.) 
Empli%.  (Ibid.  p.  241.) 

VARIANTES  : 
EMPLEB.  Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1441. 
Enfler.  MS.  7989  ",  fol.  45  '. 
Emplir.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  9  ". 
.\MPLiR.  Monet. 

Emplever,  v.  [Donner  en  plége,  hypotliéquer.] 
«  Pour  ce  que  le  prieur  de  S.  Gilesdu  dit  ordre,  est 
.>  si  grièvement  malade  que  l'en  espeie  plus  la 
»  mort  que  la  vie,  ils  se  doublent  que  les  mortuai- 
<•  res,  et  vaccans  d'iceluy  prieuré,  s"il  alloit  de  vie 
«  à  trespassemenl ,  se  pourroient  perdre ,  ou 
«  emplever,  se  par  nous  ne  leur  esloil  sur  ce 
«  pourveu  de  convenable  remède ,  ainsi  qu'ils 
"  dient,  implorants  très  humblement  yeellui.  » 
(Ord.  VIII,  479,  an.  l-^Ol.) 

Emploe.  [Intercalez  Emploe,  ampoule,  au  reg. 
J.I.  130,  p.  212,  an.  1387  :  «  Une  emploe  d'alebaslre 
«  ou  t1e  cristal  ;  (jualre  banaps  de  madré.  »]  [n.  e.) 

Eiuploicter  ,  v.  Faire  emplette  ,  acheter  *. 
Employer  ^. 

*  Voy.  L.  Trippault,  sous  emploigter;  Oudin,  sous 
emploilter,  qui  est  l'orlh.  de  Charron  (p.  418.) 

^  «  Peu  de  gloire  me  semble  accroistre  îi  ceulx 
"  qui  seullement  emploictent  leurs  yeulx,  au  de- 
«  mourant  y  espargnent  leurs  forces.  »  (Hab.  III, 
prolog.  p.  11  ;  voir  Cotgrave  ) 

Emploier,  v.  1°  Introduire  :  «  Or  quart  chas- 
"  cuns  que  granz  colps  i  empleit.  «  (Roland  , 
v.  1013.)  »  Mais  Girart  son  mantel  lui  ployé;  Le 
serpent  son  cop  y  employé.  »  (Villelte,  D.  C.  III, 
778  ".)  2°  Faire  emploi  de  salaires,  services,  bien- 
faits :  «  Malement  ai  mon  service  emploie.  » 
(Couci,  VII.)  —  «  Jamais  tut  cil  denier  n'ierent  bien 
«  empleié.  »  (Th.  de  Cantorb.  157.)  —  «  Il  donne 
«  lourdement  et  largement  là  oîi  il  est  mal  assis  et 
«  mal  emplotjé.  »  (Froissarl,  XVI,  5.)—  »  Si  se 
>■  avisèrent  que  il  chevauceroient  vers  Espaigne 
'<  pour  employer  leurs  gaiges.  »  (Id.  IX  ,  108.) 
3°  Placer  bien  ou  mal  :  «  Et  ne  veons  où  li  royaii- 
«  mes  de  .Iherusaleni  fusl  mieux  evinioiez-  que  à 
«  vous.  "  (.Mén.  de  Reinis,§  141.)  —  «  Vostre  fille  est 
«  mariée,  au  moins,  s'il  vous  plaist,  et  au  roy 
>■  Perceforest  son  oncle  qui  cy  est,  au  noble  roy 
<■  Lyonnel  Du  Glas,  et  au  regard  de  moy,  il  m'est 
«  advis  qu'on   ne  la   pourroit   plus   haultement 


■'  employer.  »  (Percef.  IV,  fol.  7  ".)  4"  Diriger  :  «  Li 
«  aucun  voloient  que  leur  chevaucie  fust  employée 
«  en  Engleterre.  »  (Froiss.  III,  235.)  5°  S'appliquer, 
s'efforcer  :  «  S'is'emploierent  arbaleslrier  au  traire 
«  moult  vigereusement.  »  (Froiss.  111,103.)—  «  Je 
«  vous  prie  que  vous  basiez  de  faire  ce  mariage  le 
«  plus  tost  que  vous  pourrés,  et  vous  asseure  que 
"  de  ma  part,  je  m'y  emjdoieriui  autant  que  si 
"  c'estoit  pour  ma  propre  fille.  »  (Lett.de  Louis  XI; 
Bibl.  de  l'Ec.  des  Ch.  IV'  s.  I,  20.)  —  N'est  amy  qui 
«  ;i  mayder  s,'emplye.  »  (Hist.  du  Th.  fr.  page  279.) 
—  C"  «  Il  est  bien  employet,  car  messires  Lo'is 
«  d'Espagne  estoit  très  mal  avisés  et  consilliés  de 
«  eulx  voloir  faire  morir  >-  (Froissart,  IV,  109); 
c'esl-îi-dire,  c'est  bien  fait.  —  variantes  orth.  : 
Empiler  dans  Cotgr.  et  Oudin,  et  dans  les  Preuves 
sur  le  meurtre  du  duc  de  Bourgogne,  page  3H  : 
■•  Vingt  pièces  de  bois,  empilées  autour  du  chœur 
«  de  la  dite  église  de  S.  Vaast,  pour  sur  icelles 
«  asseoir  plalteaux.  »]  (n.  e.) 

Einploitant,/ja/'<.  Qui  achète  ;  épithète  à  «  tra- 
«  fie,  "dans  M.  de  la  Porte,  ce  grand  forgeur  de  mois. 

Eniploinbé,  adj.  Garni  de  plomb.  M.  de  la 
Porte  en  fait  l'épilhètede  «  losenge.  »  «  Pour  pes- 
«■  cher  en  vivier,  ou  en  eslang,  on  doit  avoir  des 
«  filez  qui  ateignent  de  l'une  rive  i\  l'autre  , 
«  emplomez  dessoubz,  et  non  pas  dessus,  afin  que 
«  le  filé  aille  au  fonz  de  l'yeaue.  »  (Cliasse  de  Gasl. 
Phéb.  MS.  p.  299.) 

Emplomber,  v.  Plomber  *.  Appesantir^. 
*  (Voy.  Oudin  et  Cotgrave.) 

°  L'oisiveté  qui  trahit  les  desseings, 
Ernparessoit,  sous  l'oubly  d'ignorance. 
L'esprit  couard,  contente  d'apparence, 
Qui  emplomboit  mes  pensers  les  plus  sains. 

Poes.  de  Loys  le  Caron,  fol.  71,  V*. 

Eniplotoiiuei",  v.  Mettre  en  pelote.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Emplovoiv.  [Intercalez  Emplovoir,  en  latin 
impluere  au  gioss.  7C92.]  (n.  e.) 

Eniplourez,  adj.  Triste,  larmoyant.  (Borel.) 

Employable,  ndj.  Qu'on  peut  employer.  .1  Le 
«  potier  fait  des  pots  employiibles  à  services  honne- 
«  tes,  et  honnorables.  et  d'autres  applicables  à 
«  choses  indignes,  et  vilaines.  »  (Belov,  Orig.  de  la 
Chev.  page  38.) 

Employement,  s.  m.  Dépense,  emploi.  (Rob. 
Est.  Oudin',  Cotgrave.) 

EinpUimalIhe,  s.  f.  Ruse  de  chasse  pour  pren- 
dre les  oiseaux  de  rivière  :  «  De  cœtero  nuUus 
«  ausus  erit  aves  aliquas  capere  cum  quadam  arte 
«  vocata  emplumailhe,  sive  capusiera,  sive  cum 
«  quibusdam  aliisartibus  anliquis,  arletamen  prœ- 
«  dicta  vara  duntaxat  excepta.  «  (Charte  méridion. 
au  reg.  JJ.  47,  p.  130,  an.  131 1.)]  (x.  e.) 
Emplumailhe,  adj.  Garni  de  plumes.  (Cotgr.) 
Emplumasser,  v.  Emplumer.  (Oudin.) 
Emplumé,  part.  Garni  de  plumes*.  Prompt, 
rapide  ^. 


EM 
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*  La  mode  étoit  à' em plumer  ]eschape!iu\.  el  c'est 
cette  mode  que  nous  trouvons  désignée  dans  les 
privilèges  rédigés  au  livre  Coustumicr  d'amour-'^  : 
«  Enire  autres  articles,  leur  est  permis  de  faire 
a  l'amour,  d'estre  braves,  empluine::>,  desguysés, 
«  descoiippés,  masqués,  musqués,  parfumés,  el  en 
«  bon  ordre.  »  (Arr.  Amor.  p.  4(U>.) 

Princo,  on  a  lis,  cliambre  mal  ordonnée, 
Gros  draps,  et  durs,  sanz  ienostre  fermée; 
D'une  coûte  ma  couverture  y  truy  [trouve]; 
Sans  cuevre  chief,  on  a  robe  cmplumée  (1).  {Desch.  35S  '.) 
"Lors  amour  d'une  traitte  cmplwnée, 
En  me  laissant  cliez  vous,  s'en  retourna.      fA.  Jain.  79.1 

Einphimer.  rintercalez  Emplumer  :  Onemplu- 
mait  les  adultères  ,  les  considérant  comme  des 
coucous  qui  pondent  au  nid  d'aulrui:  »  Le  suppliant 
«  par  joyeuselé  et  esbatement  commença  à  dire  à 
«  Nicolas  le  Diane,  qu'il  estoit  marié  en  son  pays, 
«  et  que  néanmoins  il  avoit  esté  trouvé  avec  une 
«  femme  en  la  ville  d'Eu,  el  avoit  eu  sa  compaignie  ; 
«  par  quov  il  falloit  qu'il  fusl  emplinné,  ainsi  que 
«  esloient'les  autres  qui  aloient  avec  autres  fem- 
o  mes  que  les  leurs.  >>  (JJ.  20G,  p.  320,  an.  1479.)] 
(n.  e.) 

1 .  Eniplus,  adj.  Mouillé.  [Voyez  EMPLovoin,  c'en 
est  le  participe.] 

Mais  à  la  dame  niesavlnt  ; 

Sires  Hernoul  ses  maris  vint, 

Touz  emplit:,  et  toz  engelez.        (MS.  76i5,  /,  f.  d  ».j 

Sommes  chaulx,  frois.  mouillez,  einplus 

Nostre  vie  sur  pou  se  fonde.         [E.  Desch.  f.  348  './ 

[Voyez  encore  Chaslelain  de  Coucy,  v.  2516.] 

2.  Èmplus,  adv.  Excepté ,  hormis  *.  Tout  au 
plus  ^. 

*  «  Lors  prindrent  les  damoiselles  les  deux  cbeva- 
«  tiers,  et  les  menèrent  à  l'arriére  du  boys,  et  les 
<'  desvestirent  emplus  leurs  brayes,  et  puis  lavèrent 
«  de  clere  eaue  leurs  corps  et  lein^s  playes.  »  (Perc. 
vol.  I,  fol.  87".) 

^  «  Le  chevalier  fiert  le  bossu  ou  frontel  du 
«  heaulme  ;  l'acier  s'attache  au  fer,  et  emporte  le 
<■  heaulme  emmy  le  camp ,  et  le  bossu  demeure 
«  emplus  sa  coiffe.  »  (Perceforest,  vol.  I,  fol.  85  '.) 
«  Bruyant  saillit  sus  de  son  lict  emjdus  sa  chemise.  » 
(Id.  fol.  P22  \)  «  La  femme  convolant  en  secondes 
«  nopces  ne  peut  donner  de  ses  biens  à  son  mary, 
«  emplus  avant  que  ce  qui  en  peut  escheoir,  à  celuy 
«  de  ses  enfans  qui  en  aura  le  moins.  »  (Coût,  de 
ÏNorm.  C.  G.  t.  I,  p.  1021.)  «  Ne  nous  apparroissoit 
»  aultre  lumière,  enplus  que  si  nous  feussions  au 
«  trou  de  S.  Patrice,  en  Hibernie.  »  (Rab.  V,  p.  174.) 
»  Ainsi  ne  doit  le  povre  soy  excuser  de  faire  aul- 
«  mosne,  en  plus  que  le  riche  ;  mais  chascun  la  doit 
«  faire,  selon  sa  faculté.  »  (Hist.  de  la  Toison  d'or, 
folio  187  ''.) 

Empoignai,  adj.  Qui  s'empoigne. 

Les  frères  fist  monter 

Li  rois  sur  deus  chevaus, 

A  chaucun  fist  baillier 

Une  lance  empovjnal.        (MS.  76-15,  II,  f.  173  ^.J 


Empoiçjncure,  s.  {.  Poignée.  (Colg.  Oud.)  «  Con- 

«  cernant  l'es  arbres  montans  que  les  fermiers  ont 

«  plantez  et  cultivez  et  qu'ils  veulent  délivrer  à  leur 

«  sortie,  sous  le  nombre  des  montans,  ils  doivent 

«  estre  hors  de  Veinpnigneure  de  l'bomme,  au  moins 

«  au  dessus  de  huit  pouces  de  circoulereuce,  à  la 

•<  hauteur  de  l'homme,  elles  branches  ayant  crues 

«  au  moins  pendant  deux  ans.  »  (N.  C.  G.  1,  p.  542.) 

Empoignier.  [Intercalez  Empoignier,  empoi- 
gner, dans  Henard  (vers  1770)  :  «  Et  le  mesenge  a 
••  empoignié  plein  son  poing  de  mousse  el  de 
«  foille.  »  —  »  Puis  a  saisi  l'eschiele,  à  deus  mains 
«  l'empuigna.  «  (Ch.  d'Ant.  VI,  p.  036.)  —  «  Mais 
"  souvente  foiz  il  avient,  qui  trop  empoigne  pou 
"  retient.  »  (Liv.  du  bon  Jehan,  728.) —  «  Dit-on 
«  pas,  en  commun  latin,  que  les  gens  vestus  de  fins 
«  draps,  soit  d'escarlale  ou  de  "satin  empoignent 
"  l'iionneuràplain  bras?  »  (Farce  du  xiv  s.  Recueil, 
p.  339.)  Au  xu'  siècle,  dans  Th.de  Cantorhery,  37,  la 
forme  est  enpuignier.  Dans  Crétin  (p.  88)  il  est  pris 
au  figuré  :  «  Oyseau  despit  s'essore  de  legier  ;  Tan- 
«  tos'l  yra  en  pays  estrangers,  Se  une  fois  il  empon- 
«  gne  son  vent.  »  De  même,  aux  Contredils  de  Songe 
Creux,  fol.  175  ''  :  «  Qui  vit  en  court  de  tous  coslez 
«  empongne.  »]  (n.  e.) 

Empoillier,  v.  Ensemencer  ;  dans  des  lettres 
de  Charles  VI,  du  mois  de  juin  1415,  nous  lisons  : 

«  Eust  emblavée,  el  enipoiUiée  a  froment pièce 

«  de  terre.  »  (Très,  des  Chart.  Registre  168  , 
pièce  385.) 

Einpoindre.  [Intercalez  Empoindre,  frapper, 
comme  empaindre  (latin  impingere)  :  «  Et  li  bouta 
«  le  fer  en  la  poitrine  bien  un  demi  piel  et  Vem- 
«  poindi  fort  el  le  renversa  à  terre.  >•  (l'roiss.  1.  III, 

p.  8i.)](N.  E.) 

1.  Empoiiit ,  s.  iu.  Etal,  situation,  santé: 
«  Ampoint  d'une  personne.  »  (Monel.) 

2.  Enipoint.rtrfii.  En  temps  et  lieu,  justement,  à 
point.  (Oudin,  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.) 

Saichiés,  ki  autrui  mesprise, 
Empoint  est  veniance  nrise. 

Gausl.  d'Arg.  Poes.  MSS.  av.  1300,  I.  II!,  p.  1152. 

Empoise.  [Intercalez  Empoise,  empois,  au  livre 
des  Métiers,  p.  248  :  «  Nus  chapelier  ne  doit  mètre 
«  empoise  en  ses  chapiaus  ;  et  se  il  le  fet,  il  doit 
«  cinq  sols  d'amende.  »]  (x.  e.) 

Empoisement,  s.  m.  »  Ce  bon  docteur  étoit 
«  nommé  Pseudomanlhanon,  très  savant  maistre 
«  es  ars  de  sa  profession  ,  qui  estoienl  magie , 
«  cabale,...  falsifications  de  qualitez,  poix  et  mesu- 
»  res....  empoisement.  empuisement,  empoisonne- 
«  ment.  »  (Alector,  Rom.  fol.  35  \) 

Empoiser,  v.  Empeser.  (Oudin.)  Ampoiser. 
(Monel.) 

Empoisonnement.  [Intercalez  Empoisonne- 
ment, dans  Derte  (coupl.  95)  :  «  Elle  avoit  pourveii 
«  tout  V empoisonnement.  »  —  «  Et  la  manière  de 


530. 


1)  «  Les  poêles  et  les  peintres,  voulant  exprimer  l'amour  des  hommes 
-  )  (N.  E.) 


représentent  un   enfant  cmiihané.   »   (Yver, 
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«  V empoisonnement  fu  leix.  »  (Joiuville,  §  145.) 

—  «  Jehan  Dubos,  procureur  au  parlenienlet  Ysa- 
«  belet  sa  femme  prisonniers  ou  Cliaslellet  de  Paris 
u  pour  souspe(;on  de  la  morl  et  empoisonnement  de 
«  feu  maislre  Jehan  le  Charron,  jadis  procureur 
«  oudit  parlement  et  premier  mari  de  la  dicte 
«  Ysabelet.  »  [W  s.  Charl.  YI,  1,  '245,  an.  1402.)] (n.  e.) 

Empoisonner.  [Intercalez  Empoisonner  :  «  Si 
«  home  empuissuned  altre  ,  seit  ocis.  »  (Loix  de 
Guill.)—  «  Ainquesdoubuvragene  bui  Dont  Tristan 
0  fu   enpoissonnez:    »    (Chreslien  de    Troyes.)   — 

0  D"amourelde  sa  poison,  sire,  estes(^?H7;o/soHHe.:-.  » 
(Bibl.  de  l'Ecole  des  Ch.  iv^'  série,  t.  V,  33.)  11  signifie 
aussi  ensorceler  ;  »  Perette  la  Daudouyne  einpoi- 
«  sonna  le  suppliant  et  lui  bailla  ung  mauvais 
«  morceau,  tellement  que  à  cause  de  ce  et  depuis 
«  ledit  temps,  il  ne  s'est  peu,  ne  peut  aider,  labou- 
«  rer  ne  gaigner  sa  vie.  »  (JJ.  206,  p.  554,  an.  1480.) 

VARIANTES  ORTII  : 
«  Onques  de  boevrage  ne  bui,  Dont  Tristans  fu  einpuiso- 
K  nés.  e  (Chrestien  de  Troyes,  Poët  avant  1300,  III,  p.  12G2.) 
«  Ains  de  beveraie  ne  bui,  dont  Tristans  fu  ei)pinsunés.  » 
(Vat.  n»  1490,  fol.  108  >.)  «  Le  félon  Cuvert,  le  gagnart.  Qui 
«  l'avoit  à  Acre  cnpuisyiié,  Si  que,  ne  de  mains,  ne  de  pié.  Ne 
(t  li  estoit  ongles  renies.  »  (Mouskes,  p.  532.)  — Empuisonnicu 
(Brut,  MS.  fol.  63  '■.)  -  Enpuissonner  (,Ph.  Mouskes,  p.  411.) 

—  Enpuisou.nek  (Vatic.  n"  1490,  f.  128  '.)  —  Enpuisuner  (Ib. 
fol.  108  ».)  —  Empoeissonner  (Brut,  MS.  Bombarde.) 

Empoisoimeresse,  s.  f.  Empoisonneuse.  (1) 
(Oudin,  Colgrave.) 

Empolie,  s.  /.  Poulie.  (Labbe,  505.) 

1.  Emport,  s.  in.  Egard,  faveur,  acception*. 
Importance  ".  L'action  d'emporter  '^. 

*  On  a  dit  du  chanceliei'  du  duc  do  Bourgogne  : 

1  En  la  jurisdiction  de  la  chancelerie,  il  gardera 
"  l'onneur,  et  le  droit  de  prince  et  des  parties,  sans 
"  emport  (2)  ;  etexerceralajurisdiction  en  personne, 
«  ou  par  lieulenans  sages,  discrets,  et  convenables 
«  à  tel  office.  »  (Etat  des  officiers  du  duc  de  Bourg. 
p.  5.  —  Voyez  Ord.  IV,  330,  an.  1331.) 

^  »  Chose  de  si  petit  emport,  »  dans  les  Négol.  de 
Jeann.  I,  p.  283.  «  Quand  nostre  dit  prevost,  ou  son 
«  lieutenant,  se  trouve  absent  de  la  ville,  les  dilz 
»  jurez  peuvent  choisir  un  bourgeois  d'icelle,  pour 
«  tenir  le  lieu  du  dit  prevosl  es  cas  de  petit  emport, 
«  comme  pour  émancipation  d'enfans  de  famille 
«  afforages  de  vins,  et  chose  semblable.  »  (Coût,  de 
Binch,  N.  C.  C.  II,  p.  208 '.) 

■^  »  Action  pour  emport  de  terrage,  s'intente  en 
«  dedans  l'an,  par  complainte  faite  au  bailly,  et 
u  hommes  de  fiefs,  pour  contraindre  l'emporteur  h 
«  restablissement.  »  (Coût,  de  Cambrai,  C.  G.  t.  II, 
p.  800.)  «  Plaindant  en  cerque-manage  pourra,  par 
«  sa  plainte,  prétendre,  et  poursuivre  Yemport,  et 
«  interest  à  luy  fait,  par  un  mesme  volume,  en 
«  adressant  sa  plainte  contre  l'héritier  marchissant, 


«  et  contre  celuy,  et  ceux  ayans  fait  Vemport,  et 
«  interest.  »  (Coût,  de  Ilainaut,  N.  C.  G.  t.  II,  p.  80, 
colonne  2.) 

Remarquons  ces  expressions  : 

[1°  «  Avoir  emport,  avoir  inlluence.  «  Pour  ce 
«  que  je  n'eusse  point  à'emport,  je  me  levai  dou 
«  contoil,  et  en  ting  quanque  il  raporterent.  » 
(Joinv.  §111.) 

2°  «  Emport  de  comptes,  »  reddition  de  comptes. 
«  Les  dits  curateurs  ,  ayant  l'administration  des 
«  biensde  l'absent,  sont  obligez  de  rendre  comptes, 
'<  tous  les  ans,  par  devant  les  chefs  tuteurs,  et  de 
«  consigner, ou  employer  lesdeniers,  AvecYemport 
«  des  comptes,  et  de  tout  faire  en  quoy  les  cura- 
«  leurs,  et  administrateurs  sont  obligez.  »  (Coût,  de 
Bruss.  au  N.  C.  G.  t.  I,  p.  1260,  col.  î.) 

2.  Emport,  part.  Emporté.  «  Biens  emports,  » 
dans  les  Tenur.  de  Littl.  fol.  113  '•. 

Emporte,  s.  f.  Enchère.  »  Si  l'un  des  dits  con- 
«  joints  alloil  de  vie  à  Irespas,  et  eussent  plusieurs 
"  manoirs,  jardins,  et  héritages,  le  survivant  demeu- 
"  rera  en  la  mecte  et  manoirs  par  eschanges d'autres 
«  héritages,  et  si  aura  la  maison  à  fauquiere,  et  les 
«  arbres  portans  fruits,  par  priserie  de  priseurs 
«  sermentez,  comme  à  Vemporte.  »  (C.  de  Kicheb. 
Ladvoyé,  N.  C.  G.  I,  p.  394  '.) 

Emportement,  s.  m.  Le  P.  Bouhours(Rem.  sur 
la  langue,  p.  465)  écrit  :  «  Nous  avons  vu  naistrece 
«  mot  sans  que  nous  sachions  précisément  qui  en 
»  est  l'auteur.  Il  naquit  durant  les  guei  res  civiles  ; 
«  et  on  ne  le  prit  d'abord  que  pour  un  mouvement 
«  et  un  transport  de  colère.  »  [Aux  Ord.  t.  VI,  361, 
an.  1360,  emportement,  comme  plus  haut  emport, 
signifie  faveur.] 

Emporte  pièce,  s.  m.  Cautère.  (Cotgrave.) 

Emporter,  v.  (3) 

La  beste  l'aveu,  qui  moult  est  de  grant  force  : 
Ne  trueve  si  grant  arbre  qu'à  li  frotter  n'escorce  ; 
Mes  tant  estoit  crueuse,  n'est  riens  qu'ele  desporte  : 
Puisqu'ele  l'a  veu  qu'en  la  aueule  n'enporle. 

Fal)l.  MSS.  du  R.  n'  T.!18,  fol.  344,  R"  col.  1. 

Voici  plusieurs  expressions  hors  d'usage  où  ce 
mot  est  employé  : 

1°  «  Emporter  seisine  »  ;  lors(|ue  le  roi  se  saisit 
d'un  bien  ou  d'un  héritage  contesté,  il  ne  peut  pas 
se  l'approprier  ;  mais  celui  eu  faveur  duquel  il  en 
dispose  le  tient  de  lui.  «  Se  aucune  justice  a  îi  inar- 
«  chir  au  roy,  de  quelque  justice  que  ce  soit  de 
«  héritage  de  seignorie,  ou  d'autre  chose,  li  roy, 
u  pour  le  débat,  prendra  la  chose  en  sa  main,  et  si 
»  esgardcra  droit,  à  luy,  et  à  autruy  ;  car  ly  roy 
«  n'emporte  pas  sesine  de  autrui,  mais'l'en  l'emporte 
«  de  luy,  selon  l'usage  de  cort  baronnie.  »  (Ord.  I, 
p.  248.)  «  Se  il  y  a  débat  de  la  justice  entre  les  par- 
«  ties,  le  roy  qui  est  souverain  es  choses  lemporieux, 


(1)  Il  signifie  aussi  sorcière  :  «  Jame  meu  de  mauvaise  voulenté  répondit  à  ladite  Jeanne  qu'elle  estoit...  vieille  sorcière 
ou  empoisonneresse,  et  qu'il  regnioit  Dieu,  s'il  ne  la  faisoit  ardoir  et  tous  ceulx  de  son  hostel.  »  (JJ.  137,  an.  1339.)  (n.  e.) 

(2)  «  Quant  li  Champenois  virent  la  Iraïson  et  Vemport  de  Baudouin  d'Avesnes,  si  s'acorderent  aus   trives.'  »  (Mén.   de 
Reims,  §  452.)  (n.  e.) 

(3)  On  lit  déjà  dans  Roland  (V,  955)  :  «  Se  trois  RoUant,  n'enporterat  la  teste.  »  De  même  au  v.  12G8  :  «  L'anme   de  lui 
emporlet  Sathanas.  »  (N.  e.) 
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«  le  prent  en  sa  main,  neli  rois  ne  desesisl  nului, 
"  ainsenqiiiertdeson  droitloyaumenl,  etdel'aulrui 
«  esgai'de  droit  à  soy,  cl  à  autniy.  CarTen  emporte, 
"  seaine  du  roij,  non"  pas  11  rois  d'aulruy.  »  ;lb.  200.) 

ii"  "  Emporter  la  l'anie,  »  c'est-à-dire  se  sous- 
traire après  avoir  commis  une  faute.  «  Se  il  avoit 
»  ouvrier,  ou  monnoier(|ui  emportant  la  faute  que 
»  il  auroit  faicte,  sans  le  congié  du  mestre,  que  le 
«  dit  mestre  le  peust  faire  prendie  par  la  justice  du 
«  heu,  et  mettre  en  prison,  jusques  à  tant  que  il 
"  eust  rendu  la  faute,  et  le  dommage.  »  (Ordonn. 
t.  I,  p.  80G.) 

o"  «  Emporter  son  travers,  "  passer  dans  un  lieu 
sans  payer  le  droit  de  travers.  (Voyez  Beaum.  157.) 

Empossessionner,  v.  Mettre  en  possession. 
(C.  G.  11.  p.  1034  ;  N.  C.  G.  II,  1083  '.) 

Empoiidrer,  v.  Emplir  de  poussière.  (Oudiii  et 
Colgrave.) 

Armes  tentissent,  l'air  s'eiipoudre.  (1)  [Guiart,  f.  2SS  ^.] 

Empoiildré,  part.  Couvert  de  poudre,  de 
poussière.  «<  Le  visage  moull  fort  empouldre::>.  » 
»  Percef.  II,  fol.  113''.)  [Et  estoient  leurs  chevaux 
tout  charités  et  emjioudrés  et  aussi  eux  mesmes. 
(Froiss.  Buction,  II,  III,  83.)]  (n.  e.) 

Empouillé,  adj.  Emblavé.  Dépouiller  une  terre, 
c"étoit  en  moissonner  le  blé  ;  de  là  on  avoit  formé 
evipouiller  iiom-  semer  au  blé.  (2)  »  Pendant  le  temps 
»  que  les  terres  sont  emblavées  ,  il  est  prohibé 
«  mener  bestes  pasturer  aux  champs  tenants,  et 
»  contiguz  aux  héritages  empouille%,  et  emblavez, 
«  avant  le  poincl  du  jour,  et  de  les  y  tenir  après  le 
«  soleil  couché.  »  (Coût,  de  S.  Mihiel,  N.  C.  G.  II, 
p.  lOâS  ".  —  Voyez  Coût,  de  Gorze,  ibid.  p.  1095  ".) 

Empoule,  s,  f.  Ampoule  *.  Bulle  d'eau  ^.  [Voy. 
Emi'loe.J 

*  [Ainsi  que  vignerons  qui  ont  es  mumsV empoule 
à  force  de  bêcher.  (Ronsard,  427.)]  —  Voyez  R.  Est. 
Oudin)  ;  Cotgrave  donne  empoulure. 

°  Si  vcius  tranchez  à  l'homme  de  son  cours, 
L'enfance  folle,  et  l'ennuy  des  vieux  jours, 
Puisque  cela  n'est  que  folie  et  peine, 
Il  restera  le  milieu  assez  beau  ; 
Mais  sa  durée  est  aussi  incertaine 
Que  d'une  empoule  enlevée  de  reau.    (Perr.  fol.  40  ^.J 

(Voy.  Am.  Jamin,  et  Pourtraitde  la  Vie  humaine, 
par  Pèrrin,  fol.  77  V".) 

1.  Empoulenieiit,  s.  m.  Gonflement,  enflure. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

2.  Empouleinent.  [Intercalez  l'adverbe  Em- 
poulement,  dans  Ronsard,  12G  :  «  A  mon  commen- 
»  cernent  quand  l'humeur  pindarique  Enfloit 
«  empoulément  ma  bouche  magnifique.]  »  (n.  e.) 


Empouler,  v.  Remplir  d'ampoules  *.  Enfler  °. 

Tant  les  grands  rois,  qui  portent  la  couronne, 

Que  les  païsans  qui  einpouleiit  leurs  mains 

A  labourer  :  tous  les  pauvres  humains, 

Qui,  des  présents  de  la  terre  grossière. 

Vivent  ici,  se  doivent  à  la  bière.      [Am.  Jam.  p.  393.) 

^  On  a  dit  de  Malherbe  qu'il  empoule  trop  son 
style.  (Goujet,  Bibl.  fr.  XIV,  p.  311.) 

Enipouns,  adj.  «  Empouns  de  celle  pevne,  » 
condamné  à  cette  peine.  (Carta  magna,  fol.  82  ".) 

Einponpper,  v.  Souffler  en  poupe.  (Cotgrave, 
Oudin,  Monet.)  «  .le  prie  à  Dieu  que  vous  puissiez 
«  empoupper  vostre  navire  d'un  vent  heureux.  - 
(Lett.  de  Pasq.  III,  p.  509.)  Ta  Lors  un  bon  vent  vint 
«  empoupper  la  flotte.  »  (Du  Bellay,  IV,  38  ^ i] 

Empourpi'er,  v.  Teindre  en  pourpre,  assortir 
d'étoffes  pourprées,  vêtir  en  pourpre.  (Voyez  Monet, 
Cotgrave,  Oudin.)  Loys  le  Caron  (fol.  30  ")  le  prend 
au  figuré  : 

Mais  le  désir  de  la  liberté  vive 
Rompit  le  but  de  ma  fierté  oisive, 
Wemiiourprerunt  (3)  de  mon  ennuy  saigneux. 

Empovrir,  v.  Appauvrir.  »  Le  vray  dispensa- 
«  leur  du  ciel  n'a  pas  voulu  aorner  lès  premiers 
«  aages  de  si  grande  splendeur,  de  paour  A'empo- 
«  vrir  la  postérieure.  »  (Le  Peler.  d'Am.  f.  144  '.] 

Enipovry,  part.  Appauvri.  (Peler.  d'Am.  101  ^) 

Enipraignant,  part.  Empreignant.  (Cotgrave 
et  Oudin.) 

1.  Empraint,  part.  Empi'eint,  imprimé.  (Gloss. 
de  Clém.  Marot.) 

....Cuer  qui  l'amor  Dieu  maintient, 

Quant  de  ceste  se  sent  empnent  (4) , 

De  riens,  fors  d'amer,  ne  li  tient.   (MS.  72dS,  f.  i3û  .J 

Vari.4>te  :  Empricns  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  137.) 

2.  Empi'aînt,  s.  m.  Gaufrure.  «  Bible....  cou- 
«  verte  de  cuir  rouge  à  empraint,  »  c'est-à-dire  de 
cuir  gaufré,  dans  l'Invent.  des  livres  de  Charles  V, 
art.  1.  "  Livre  couvert  de  cuir  rouge  à  empraints,  à 
«  fermoirs  d'argent.  »  i^Ibid.  art.  78.) 

1.  Enipraînte,  adj.  au  fém.  Enceinte,  grosse. 
[Voir  Emi'Reingnier.] 

Depuis  ce  qn'einprainles  (5)  sont. 

Elles  n'aront  de  mascle  cure  ; 

Mais  femmes  ont  autre  nature, 

Plus  sont  grosses,  et  plus  désirent 

Les  hommes  qui  enfans  leur  firent.  (E.  ûescli.  f.  528  '.) 

VARIANTES  : 
EMPRAINTE.  Desch.  fol.  477  J. 
Empreinte.  Merlin  Gocaïe.  I,  p.  103. 
Empraingnie.  MS.  7218,  fol.  179  ''. 


(1)  On  lit  dans  Du  Gange,  III,  516»  :  «  Une  borgoise  bien  vestue  Qui  citpourroil  toute  la  rue  De  la  queue  de  son  bliaut.  » 
De  même  dans  une  charte  d'Abbeville  (1300):  «  Se  aucuns...  e:j,pourroit  ou  metoit  ordure  pour  faire  plus  peser  ses  draps.  » 
—  «  Ou  se  sa  robe  trop  s'einpnuclre.  Soulevez  la  lui  de  la  poudre.  »  (Rose,  v.  7285.)  (n.  e.) 

(2)  On  considère  donc  dépomller  comme  formé  de  Je,  plus  pouitlei-.  »  (n.  e.) 

(3)  i'e)npourprcro\j  mes  phmies  en  mon  sang  Pour  tesmoigner  la  peine  que  j'endure.  »  (Ronsard,  77.)  (N.  E.) 

(4)  On  lit  aux  Trouvères  artésiens  de  Dinaux  (p.  2.ô3)  :  «  Dès  que  ce  fui  hors  d'ignorance  Et  que  connui  qu'estoit  honnours, 
Emprient  à  vo  douce  semblance,  Dame,  en  mon  cuer  loial  amours.  »  F.mprienI  est  pour  empreint,  comme  muele  est  pour 
meule.  (N.  e.) 

(5)  Parfois  le  participe  vient  directement  de  impvcssus  :  «  Vint  li  termes  k'eles  dévoient  Enfanter  çon  qn'enprès  avoieut.  » 
(Flore  et  Ulanclielleur,  v.  165.)  (n.  e.) 
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2.  Einprainte,  s.  f.  Empreinte  (1),  marque.  «  Re- 
0  cevoir  ï einprainte,  et  l'autorité  de  chevalerie,  » 
e'est-ù-dire  recevoir  la  clievalerie.  (Voyez  Pitliou, 
Coût,  de  Troyes,  f.  14.)  Ce  mot  est  au  propre  dans  le 
passage  suivant,  où  emprunte  n'est  vraisemblable- 
ment qu'une  faute  d'orthographe  :  «  Si  lu  rencontre 
«  d'un  cerf  en  tel  pays  que  tu  puisse  veoir 
«  Vcmprunte  (2)  du  pied  pour  l'herbe,  et  ne  puisse 
«  veoir  la  forme  du  pied  tant  seulement,  se  sont 
«  dictes  foliées.  ■•  (Modus  et  RaciO,  folio  7  ''.)  [Il 
signifiait  encore  choc  :  «  N'il  [lescieux]  ne  reçoivent 
«  pas  empreintes.  »  (Rose,  v.  19123.)] 

Empreindre ,  v.  [«  Très  dous  pensers  en  li 
«  empraiut.  »  (Machaut,  p.  26.)]  Ce  motdésigne  aussi 
la  conjonction  du  bélier  el  de  la  brebis  :  «  Les 
«  heWefs  empreignent  \eshrehis.  »  (Moyen  de  parv. 
p.  171.)  Enipreing  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  9  ^.) 

Empreingnier.  [Intercalez  Emjireingner  , 
forme  oxlensive  de  empreindre,  au  sens  d'engros- 
ser :  «  Comme  pie^a  Pierre  le  Maire  eust  séduite 
«  laditte  Perrette ,  et  tant  fait  par  ses  cauteles 
>>  que  il  la  déflora  et  Vempreingna,  et  en  ot  un 
<.  enfant.  ..  (JJ.  110,  p.  2-'i9,  an.  1377.)]  (n.  e.) 

Empreinture.  s.  /'.  Sculptures  en  relief. 

Onaiu!  fu  un  peu  .ivailt  allé, 

.Te  vy  un  verger  long,  et  lé, 

Enclos  d'un  gros  mur  bastille, 

l'ourtrait  dehors,  et  entaillé 

De  maintes  riches  empreintures.   [La  Rose,  Bord,  330.) 

Emprendeur,  s.  m.  Celui  qui  entreprend. 

Guides  tu  c'on  tiengne  à  eur 

Celi  qui  emprenl,  or  le  sens, 

Un  très  grant  fait,  devant  son  sens  ? 

Nennil,  et  souvent  il  avient 

Que,  quant  al  emprendeur  mesvient. 

Il  n'en  est  ne  plorés,  ne  plains.    (Froiss.  Poës.  f.  .35  '.J 

«  Si  en  ont  esté  aucune  fois  maint  ocliis,  et  les  viles 
«  malmenées  par  les  fous  empreneeus  ;  doncques 
«  quant  li  sire  de  le  vile  voit  mouvoir  tel  contens, 
«  il  doit  courre  au  devant.  ■>  (Beauman.  p.  209.) 

Emprendre,  v.  Entreprendre.  (Nicot,  Borel, 
Corneille,  Cotgrave,  Oudin,  Monet,  Gloss.  de  l'IIisl. 
de  Brel.)  "  Voyage  etnpris.  »  (Ord.  I,  p.  613.) 

Je  n'ay  congneu  guère  homme  de  réplique 

Qui  moins  voulsist  le  vray  dissimuler, 

Quant  la  raison  emprenoit  (3)  stimuler 

Vostre  grant  cueur,  et  excellent  couraige.  (Crétin,  ill.) 

(Voyez  Faifeu,  p.  19  ;  Vigiles  de  Charles  VII,  t.  I, 
p."  99)  ;  Ce  verbe  est  employé  substantivement  dans 
Molinet,  p.  153  :  «  J'ay  veu  ung  himW.  emprendre.  « 

CoNJiGAisoN  :  Empraigne  (ms.  ir  7218,  folio  28  ■'.) 
Emprnign.  (Jeh.  Erars,  Poët.  av.  1300,  III,  p.  1089.) 
Eupren  'ms.  7218,  folio  238  ''.)  Enprist  (Loix  Norm. 
article  2r(.)  Emprendre  (Modus  et  Racio,  folio  9  '.) 
Amprendre  (Monet.) 


Emprès,  adv.  Après,  ensuite  *.  Auprès  ^. 

*  (Voyez  Borel,  Corneille,  Oudin  et  Cotiïr.  ;  le  Gl. 
de  l'ilist.  de  Bret.  ;  Coucy,  V,  1803.)  [»  'Emprès  li 
«  dient  :  «  Sire,  car  nos  menez.  »  (Roland,  v.  357.) 
"  Emprès  Sun  colp  ne  quid  que  un  dcncr  vaillet.  » 
(Id.  1666.)]  Emprest  que  (La  Thauinassière,  Coût, 
de  Berry,  p.  125.) 

Emprès  grant  temps,  avint  ainsi 

Que  si  huiles  molt  enchéri.        (Fahl.  de  S.  G.  f.  S  *'.} 

°  [L'endemain  ses  gens  passèrent  emjorJ.s  Duram, 
(Froiss.  il,  180.)  «  A  la  table  le  roy  manjoit  emprès 
«  li,  li  cuensde  Poitiers.  »  (.loinville,  §  93.)  —  ..  Je 
«  suis  François,  donlce  uio  poise,  Né  à  Paris,  emprès 
»  Ponloise.  »  (Villon. )]iN.  e.)  (Voyez /Jjw;>i?'es  sis.  7615, 
t.  II,  f.  138''.)  Enprès  (Duchesne,  Ccn.  de  Chastill. 
p.  59,  an.  1208.)  Enaprés  (Perard,  Hisl.  de  Bourg, 
p.  514,  an.  1200.) 

Empresenter  ,  v.  Présenter.  (Assises  de 
Jérus.  p.  81.) 

Empresser,  v.  Presser,  serrer  de  près.  Labbe 
Iraàuii  empressier  pm- imprimere.  (dloss.  p.  507.) 
On  a  dit  du  roy  de  Chypre,  défait  el  pris  par  les 
Sarrazins  :  «  D'autre  part  le  roi  fui  si  très  fort 
«  etnpressé  [A)  àe  ses  ennemis,  qu'il  se  partit  tout 
«'  abandonné  de  ses  gens.  »  (Monslr.  1. 1,  folio  30  '".^ 
Empressier  (G.  Guiart,  fol.  112  ^)  (5) 

Emprest,  s.  m.  Emprunt:  «  Celui  de  qui  la 
«  chose  est,  et  à  qui  l'on  la  requiert  à  emprest,  ne 
«  la  prestera  jà  se  il  ne  viaut.  »  (Ass.  de  Jér.  p.  62.) 
Emprester,  v.  Prêter.  (Ass.  de  Jérus.  p.  93.) 
Empreu,  adv.  Premièrement,  en  premier  lieu. 
Ce  mol  composé  s'employoitsouvent  dans  les  comp- 
tes, pour  désigner  le  premier  article  : 

Pour  parvenir,  il  convient  mectre  en  jeu  ; 

Avant  jouyr,  baillez  empreu, 
Vêla  le  point,  ou  la  dosne  se  fonde  : 
Et  sans  cela,  à  la  brune,  ou  la  blonde, 
Ja  n'y  aurez  accez,  ne  bon  adveu. 

En  faict  d'amours.  fCollcnje,  p.  139. j 

Vari.\ntes  :  EMPPvEU.  Borel.  —  Ampreu.  Monet.  —  Em- 
PREUT.  Cotgrave,  Nicot,  L.  Tripault.  —  Empreuf.  Rou  , 
p.  247.  —  Empreux.  Ménage.  —  Emprut.  Oudin. 

Emprintoir,  s.  m.  Poinçon,  burin,  du  verbe 
empreindre. 

En  ponces,  ou  en  cmprinloirs, 

En  rigles,  ou  en  rigleoirs.  [MS.  7S18,  f.  ilG  i>.; 

Empris,  part.  Entrepris  *.  Appris  ^.  [Il  signifie 
encore  allumé  :  «  11  venronl  atout  lor  lampes  empri- 
«  ses.  "  (Joinv.  §  8i0.)] 

*  Voyez  Borel,  Monet,  Cotgrave  ;  Gloss.  de  l'Hist. 
de  Paris,  des  Arr.  amor;  ;  F'auchet,  p.  107  ;  Jehan  de 
Saintré,  p.  7. 

^  "  Mais  jo  dire  biaus  mots,  qui  bien  dot  estre 


(1)  «  Voit-on  cler  par  ce  seel  que  Vempreinle  dou  seel  brisié  est  semblable  au  seel  entier.  »  (.loinville,  §  07.)  —  «  Si  taille 
eniprairile  de  tel  lettre  Qu'il  lor  donne  formes  veroies  En  coinz  de  diverses  monnoies.  »  (Rose,  v.  -1621(5.)  (N.  E.) 

(2)  Rapprochez  l'italien  iynproyila.  (N.  E.) 

(3)  On  lit  dans  Henri  de  Valenciennes,  suite  de  Villehardouin  (§  508)  :  «  Par  le  grant  hardement  emprist  toz  sens  le 
rescousse  de  son  homme.  »  —  «  En  ces  grans  batailles  et  fors  et  durs  rencontres .  qui  les  ont  emprises  et  achievées.  » 
(Froissait,  II,  3.)  Il  signifie  aussi  concevoir  ;  «  Il  emprist  une  hayne  par  devers  le  chevalier.  »  (Froiss.,  XIII,  32.)  (n.  E.) 

(4)  c(  Hardres  l'empressé  qui  tint  le  branc  d'acier.  »  (Oarin,  I,  132.)  (n.  e.") 

(5;  Cet  auteur  dit  aussi  :  «  Le  chastel  prennent,  tant  ['empressent  (v.  8.S721.  (n.  e.) 
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<■  empris.  »  (Poët.  av.  1300,  lY,  p.  J3G3.)  «  Uns 
«  sorisons  commence,  qui  bien  àoieslve  emprins.  » 
(Ibid.  p.  1307.) 

Vahiantes  :  EMPRIS.  Crétin,  p.  57.  —  Ampris.  Monet.  - 
E.V11-1UNS.  Poët.  av.  1300,  IV,  p.  19)7. 

Emprise,  s.  /".  et  Enprison,  s.  m.  Entreprise  *. 
Terme  de  clievalerie  ^.  Devise  '^.  (I) 

*  Voyez  Cotgr.  Borel  et  Oudin  ;  Du  Gange,  sous 
Enipresia.  «  Excusez  moy  de  ceste  folle  emprise.  » 
^Cretin,  p.  l'JO.)  «  Li  enprison  Qu'à  mon  cuer  ai  faite 
«  de  li  aimer.  »  (Gaces  Brûlés,  Poët.  avant  14ltO,  I, 
p.  S'i'i.)  ["  Nus  liom  ne  le  dcveroit  plaindre  s'i  li 
«  mescaoit  de  clieste  emprise.  ->  (Henri  de  Yalen- 
ciennes,  §  ."«OS.)  —  «  El  pour  ce  demoura  celle 
"  emprise,  t|ue  li  signour  terrier  ne  s'i  voudrent 
«  accorder  que  il  y  alast.  ■>  (Joinv.  §  504.)  —  «  En 
«  cesie  noble  et  bonnourable  emprinse.  »  (Froiss. 
t.  11,  p.  55.)  —  »  Le  suppliant  fit  tant  par  devers  sa 
<■  femme,  qu'elle  lui  recongnul  ladite  CHi/zr/wsc,  et 
«  en  présence  de  son  père  lui  (il  confesser  les 
"  couvenances  et  emprises  du  preslre  et  d'elle.  » 
(JJ.  138,  p.  223,  an.  1389.)] 

^En  termes  de  chevalerie,  il  désignoil  essentiel- 
lement les  joutes  entreprises  par  des  chevaliers  qui 
parcouroient  les  royaumes  étrangers  pour  éprouver 
leur  valeur  et  porloient,  pendant  un  mois,  six 
mois,  un  an,  et  plus  longlemps  encore,  au  bras  ou 
à  la  jambe,  sur  leur  chaperon  ou  en  quelque  autre 
endroit  visible,  les  signes  de  leur  emprise  :  c'étoit 
une  écbarpe,  une  manche,  un  garde-bras,  une 
chaîne,  une  étoile  ou  quelque  autre  marque  sem- 
blable, que  leur  avoient  donne  leurs  maîtresses,  et 
qu'elles  avoient  pris  soin  d'attacher  elles-mêmes. 
Les  chevaliers  porloient  ces  signes  comme  une 
espèce  d'engagement  qui  duroit  jusqu'à  ce  que 
quelque  brave  champion  les  en  eut  délivrés,  en 
venant  les  toucher,  les  lever  ou  les  arracher  ; 
c'étoit  alors  un  signal  pour  le  combat.  Lorsqu'on 
ne  faisoit  que  toucher  ou  lever  Vemjirise,  le  com- 
bat n'étoil  poinl  à  outrance,  mais  lorsqu'on  l'arra- 
choil ,  il  falloit  que  l'un  des  deux  combaltans 
y  perdit  la  vie.  En  plusieurs  pays,  il  falloit  une 
permission  du  roi  pour  porler  une  emprise.  [Voyez 
le  P.  Menestr.  de  la  Chev.  p.  232  ;  La  Colombiëre, 
Th.  d'honn.  I,  page  273;  Jléin.  d'Ol.  de  la  Marche, 
p.  177  ;  voy.  aussi  les  Mém.  et  notes  sur  l'ancienne 
Chevalerie  [de  La  Curne  de  Sainte-Palave,  lui- 
même.)] 

^  On  a  encore  appelé  emprise  les  livrées  ou 
devises  des  dames,  que  prenoient  les  chevaliers  qui 
soutenoient  des  pas  d'armes  ou  (pii  faisoient  des 
tournois  pour  elles.  (Voy.  le  P.  Menestr.  de  la 
Ghev.  page  03;  Philosophie  des  images,  page  59.  — 
Voyez  Délivrer  ci-dessus.)  On  trouve  aussi  cette 
acception  dans  Gotgrave ,  Monet.  Les  Italiens 
disent  impresa,  pour  entreprise  et  devise. 


Proverbe  :  «  Il  y  a  ung  proverbe  commun 

0  qu'on  ne  dolent  riens  faire  à  Ventreprinse  de  son 
"  ennemy,  et  pour  ce  nous  ne  sommes  pas  delibe- 
"  rez  de  faire  rien  à  Ventreprinse  de  vos  mais- 

"  très nous  sommes  venus  pour  entreprendre 

«  sureulx  à  nostre  re(|uêle,  et  non  pas  à  la  leur.  » 
(Le  .Jouv.  p.  218.) 

Variantes  :  EMPRISE.  Molinet,  p.  128.  -  Amprise. 
Gotgrave,  Monet.  —  Empri.nse.  Marot. 

Emprisonné,  adj.  Fait  prisonnier.  On  a  dit  de 
Fabrice  de  Colonne:  »  Fabrice  en  la  bataille  de 
"  P.avenne,  combattant  vaillamment,  et  enfonçant 
«  furieusement  un  gros  de  cavalerie  françoise,'  fut 
<'  fort  blessé,  et  emprisonné  (2),  non  sans  grande 
>'  peur,  et  belle  vezarde  qu'il  eut  que  le  roy  de 
«  France,  Louis  XII,  ne  luy  fist  p;iyer  la  menestre  de 
«  sa  révolte,  comme  infailliblement  il  eust  fait, 
«  sans  M' le  duc  de  Ferare  Alphonse.  »  Br.  Cap. 
Eslr.  I,  p.  105.) 

Emprisonner.  [Intercalez  Emprisonner,  au 
sens  actuel,  dans  l'Ilist.  litt.  de  la  France  (XXIII,  753)  : 
«  Oui  bien  veut  amor  descrivre,  a  mors  est  maie  et 

1  bone  ;  les  ei)i))risonncs  délivre  ,  les  délivrés 
«  emprisone  ;Vun  fait  morir,  l'autre  vivre,  A  l'un 
'•  toit,  à  l'autre  done.  »  Les  poêles  erotiques 
aimaient  beaucoup  ce  mot.  «  Si  m'en  aun  et  ame- 
«  rai,  Rant  si  sagement.  Par  mon  hardement  m'em- 
«  prisonai.  »  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  V, 
4'  S.  482.)  —  «  Vueilliez  vos  yeulx  emprisonner.  » 
(Charles  d'Orléans.)  Chreslien  de  Troie  écrit  enpri- 
soner,  et  Thomas  de  Cantorbeiy  enprisunerent 
(152.)  Il  est  au  propre  dans  Beaumanoir  (41)  :  «  Il  le 
«  doit  penre  et  emprisonner  de  son  office.  »]  (x.  e.) 

Emprisonnerie  ,  s.  f.  Emprisonnement. 
[Empri.soinii'uicnt  est  dans  l'Ellique  d'Oresme,  145.) 
(Voy.  Giém.  Marot,  p.  50.) 

Emproie,  indicatif  de  empreindre  ou  em- 
prendre. 

Cil  qui  volentés  emproie 

D'amours,  et  d'armes,  et  d'ounour.    (Ph.  Mousk.  p.  821.) 

Emprofondir.  [Intercalez  £Hi/)ro/'o«f//r,  appro- 
fondir, dans  un  Garfulaire  de  Gorbie  (D.  G.  I,  337  % 
an.  1418)  :  «  Et  aveuc  ce  doibt  emprofondir  tous 
«  noeufs  graviers,  qui  lui  seroient  prejudicia- 
«  bles.  »]  (n.  E.) 

Emprumté.  part,  et  adj.  Qui  tient  la  place 
d'un  autre.  «  Il  doit  mieulx  avoir  le  gouvernement 
"  de  cest  ost  que  moy  qui  ne  suis  que  ung  em- 
«  priante,  dont  luy  rends  la  charge  qu'il  luy  avoit 
«  pieu  de  moy  bailler,  et  donner.  »  (Peiceforest, 
vol.  III,  fol.  40'!.) 

[Il  signifie  aussi  :  1°  Embarrassé  dans  Agolant, 
p.  172  ■  :  «  Par  foi,  Iliamonl  trop  par  as  mal  erré, 
«  Quant  sans  ton  père  t'es  à  Garlon  mellé  ;  Car  ci 


(1)  Il  signifie  encore  :  1»  Hardiesse,  resolution  :  «  Liquels  estoit  moult  hardis  et  de  grant  emprise.  »  (Froiss.,  V,  243.)  - 
«  Cinq  cens  armeures  de  fier,  bien  montés  et  plains  de  bonnes  emprises.  »  (Froiss.,  IV,  346.)  2°  Reprise,  partie  de  jeu  au 
reg.  JJ.  191,  p.  49,  an.  1454:  «  Lesquelz  jouèrent  une  autre  emprinse...  laquelle  derreniere  emprinse  ou  passade  iceux  Millas 
et  Casai  qui  avoient  perdu  la  première  emprinse  gagnèrent.  »  (N.  E.) 

(2)  «  Quant  Gantiers  voit  son  oncle  emprisonné,  Tel  duel  en  a,  le  sen  qui  de  derver.  »  (Raoul  de  Cambrai,  159.)  (N.  E.) 
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«  François  ne  sunt  mie  empruté  ;  Bien  nous  chalen- 
«  gent  la  loi  granl  herilé.  »  —  «  Furent  maintes 
«  dames  parées.  Pas  ne  sembloient  emi)rnntées.  » 
(Couci,  V.  yOG.)  —  2°  Faux.  «  F.t  estoit  assise  an 
«  mangier,  et  li  cuens  enprunteis  le  sot ,  et  fist 
«  monleir  sa  gent  pour  penre  la  contesse.  »  (Mén. 
de  Reims,  §  318.)] 

Empruncter',  v.  Emprunter*  Recevoir^. 
Duper  *=. 

*  Sous  la  seconde  orthographe,  on  disoit  en  pro- 
verbes : 

Qui  e)apruncte  ne  choisit  mye.   fPathel.  Faire,  p.  O.j 
Oui  plus  empruntera, 

Plus  paiera 
Ce  dit  li  vilains. 

Prov.  du  C"  de  Brel.  MS,  de  S.  G.  f-  H5,  V  col.  2.  (Il 
^  Joinz,  et  souventes  foiz  destendent 

Quarriause)npcî«H'(jiif,quarriaus  rendent.  (Guiart,207  •^.) 
■^  S'ai  telle  fois  chantey, 
Qu'en  reçoi,  por  moi,  grant 
Ennoi  ;  plorroie  de  cuer  marry  ; 
Entre  genz,  ai  jeu  et  ris 

L)emené. 
Ensi  m'a,  de  beau  semblant, 

Emprunte!).  (Poct.  avant  1300,  I,  SOi.J 

Emprimelé,  adj.  Fourni  de  prunelles.  (Oudin, 
_  Cotgrave.) 

Emprunt.  [Intercalez  Emprunt;  on  lit  dans 
Britton,  Lois  d'Angl.  fol.  37  °  :  ■■  Par  enipromtz  de 
«  lour  chevaux  ou  de  cariage  ou  de  deners.  »  — 
«  Cejour  (3  juin  1417),  avant  les  plaidoieries.  ont 
«  este  mandez  en  la  chambre  les  advocas  et  procu- 
«  reurs  seulement,  et  exhorics  par  la  court  de  par 
«  le  roy  de  prester  au  roy  pour  sa  nécessité 
i>  urgent....  pour  résister  aux  Anglois  et  autres 
«  adversaires  de  ce  royaume  (lui  se  mettent  sus 
«  pour  le  grever.  Et  a  esté  au  fait  desdis  empruns.  » 
(Pièces  sm-  Charles  VI  ,  1 ,  391.)  Dans  Froissart 
(II,  4G0),  par  emprunt  signitie  par  semblant  :  «  Si 
«  en  list  meilleur  semblant  qu'il  peut  psr  emprunt.  » 
De  même  dans  Perceforest  (IV,  442  '')  :  «  Tous  y 
«  moururent  fors  moy  qui  ne  vis  que  par  emprunt, 
«  comme  vous  voyez,  adonc  il  découvrit  ses  playes, 
«  et  luy  monslra  la  pitié  que  les  Rommains  eurent 
«  de  luy  en  la  bataille.  »]  (n.  e.) 

Empriintement,  s.  m.  Emprunt.  On  a  dit,  en 
parlant  des  plaintes  du  duc  de  Bourgogne  contre  la 
mauvaise  administration  des  finances  en  1417  : 
«  La  dite  finance  étoil  perdue  avec  elle,  qui  estoit 
«  levée,  et  cueillie  par  tailles,  par  empruntemens, 
«  et  autres  exactions.  »  iMonstr.  vol.  I,  fol.  242  *'.) 
[Eust.  Desch.  fol.  4G  =  donne  aussi  empnintement.] 

Empi'uiiteur,  s.  m. 

Tou  dis  est-il  d'emprunleiirs 

Plus  a.-5sez  qu'il  n'est  de  presteurs.  (E.  Desch.  f.  AOl  ^j 

C'est  un  axiome  de  droit  que  «  tant  comme  li 
«  empruntierres  tenra  les  deniers,  li  prestierres 


«  tenra  l'héritage.  >>  (Beauman.  p.  345.)  [Emprun- 
tierres est  le  cas  sujet.] 

Emptice,  adj.  Constitué  à  prix  d'argent. 
«  Devroit  prouver  la  qualité  des  dites  rentes  qu'el- 
«  les  seroient  cmptices,  et  constituées  pour  prix 
.<  d'argent.  »  (Ord.  et  Stat.  du  pays  de  Liège,  Coût. 
Gén.  li,  p.  073  )  «  Semblablement  tous  cens  et  ren- 
«  tes  emptices  en  argent,  i^i  quelque  pris  que  ce  soit, 
«  seront  rachetablespour  le  pris  de  leur  originelle 
«  constitution,  et  en  payant  le  cannon  à  la  date  du 
«  temps.  »  (Ibid.  p.  974.) 

Emption,  s.  f.  Achat.  (Nicot,  Oudin,  Cotgrave, 
C.  ('..  I,  p.  3G2.)  «  Garandie,  que  les  clers  appellent 
"  emption,  est  de  la  chose  vendue  conduire,  et 
"  livrer  par  le  vendeur  îi  l'acheteur,  le  marché  fait, 
«  si  avant  que  bonne  foy,  et  ordonnance  de  juge 
«  le  peut,  et  doit  souffrir,  et  par  la  coulpe  du  ven- 
«  deur,  ou  de  son  temps  seront  advenu  le  dommage 
>"  sur  la  chose  vendue.  >•  (Bout.  Som.  Rur.  p.  212.) 

Empuance. [Intercalez  Empuance,  corruption, 
au  reg.  JJ.  III.  p.  244,  an.  1377  :  «  Quatre  tonneaux 
«  de  viez  vin  qui  tournoienten  emjmanee.  "](^'.  e.) 

Empuer.  [Intercalez  Empuer,  corrompre, 
empuantir.  «  Pour  ladite  place  clore,...  pour  ce  que 
«  les  enfans,  autres  gens  et  bestes  y  faisoient  ordu- 
"  res  et  punaisies  qui  empuoient  ledit  puis.  »  (1403, 
Bail  à  renie  d'une  place,  rue  au  Lin,  à  Orléans.) 
Dictionn.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orléans  de  L.  G. 
de  D.]  (N.  e.) 

Empugner,  v.  Combattre.  «  Toutes  les  vertus 
«  des  cieu'lx,  et  tous  les  sains  ordres  des  beneurés 
«  esperis,  force  de  la  seigneurie  contraire,  refre- 
«  nés,  et  empugnez  ceulx  du  rongant  ennemy  puis- 
«  samment  me  deffendés.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 
MS.  p.  o8G.) 

Empulenté,  part,  et  adj.  Empuanti,  infecté  *. 
Terme  d'injure^. 

*  «  Lancelot  plus  dur  que  pierre,  plus  amer  que 
«  fiel,  et  plus  aspre  que  liguier,  comment  fuz  tu  si 
«  hardy'?  quant  tu  osas  entrer  au  lieu  oti  le  sainct 
«  Greal  repairoit  ;  va  t'en  d'icy  :  car  li  lieu  est  ja 
«  empulenté  de  ton  repaire.  »  (Lancelot  du  Lac, 
t.  III,  fol.  7G''.) 

^  «  En  cest  an  feist  le  roy  des  Rommains  empe- 
«  reur  d'Allemigne,  une  nioult  grande  assemblée 
"  de  gens  d'aruîes,  de  plusieurs  pays  de  la  chres- 
«  tienté,  pour  combattre,  et  résister  aux  enlreprin- 
«  ses  de  faux,  et  empulentez  hérétiques,  qui  se 
«  tenoient  en  la  cité  de  Pragues.  »  (Monstr.  vol.  I, 
fol.  317,  R».) 

Variantes:  Empulanté.  Desch.  fol.  215».  —  Enpul- 
LANTÉ.  Fabl.  S.  G.  f.  34  ■:. 

Einpulentir,  v.  Empuantir.  (2) 
En  terre  que  tout  honnissoit, 
El  tout  l'er  einpulenlissoit. 

Ovide,  MS.  cilé  parBorel  au  mot  Honnir. 


(1)  On  lit  aux  P.ois,  p.  355  :  «  Respondi  li  prophètes  :  'Va,  emprunte  de  tes  veisins  vaissels  vuids  et  mulz.  »  —  «  Et  s'en  râla 
en  son  pais,  et  enprunla  deniers,  et  assembla  granz  genz.  »  (Mén.  de  Reims,  §  449.)  —  «  Ledit  Jehan  emprinta  de  la  maison 
Dieu  de  Bourges  huit  liz  granz.  »  (Bibl.  de  VEc.  des  Chartes,  4"  série,  II,  68.)  (n.  e.) 

(2)  «  Si  grans  pueurs  fors  en  issoit  Tout  l'air  en  empullentissoit.  »  (Mir.  de  Coincy  ;  Du  Gange,  III,  843  ^.)  (n.  e.) 
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Empunaisé,  part  Empuanti,  souillé.  (Nicol  et 

Bob.  Est  )  «  l.a  clianilclle  l'ut  esteiiile, et  la 

«  chambre  tellement  imimnalsée  qu'il  coula  plus 
«  de  deux  pintes  de  vinaiirre  pour  la  parlamer.  » 
(Des  Ace,  Escr.  Dijon,  folio  37  ".)  «  Le  pavé  de  nos 
<•  rues  empunaisi  encore  du  sang  des  nôtres.  » 
(Vray  et  pari'.  Arn.  fol.  t>li3  ''.) 

[c'Oue  desdites  boucheries  soient  tousjours  issues 
"  ^rans  punaisies  et  odeurs...  telemenl  que  les 
»  lieux  d'environ  en  ont  esté  lousjours  corrompuz 
«  el  eînpunaisiez.  »  (JJ.  lil,  p.  !)7,  an.  1391.)] 

Empunaisir.  v.  Empuantir.  (Cotgrave,  Oudin.) 
[«  Et  pour  vaux  plus  grever  et  empunaiser  on  leur 
«  jettoit  chevaux  mors  et  cliaroignes.  »  (Froissart. 
t.  ni,  173..] 

Emput,  s.  m.  Entonnoir.  (Oudin.  —  Voir 
EMnuï.) 

Emputement.  [Intercalez  Emputement,  dé- 
nonciation, au  reg.  JJ.  179,  page  1.57,  an.  i4i7  : 
■>  Comme  ledit  blé  esloit  ainsi  mussié,  vindrent 
<'  audit  buisson  par  emputement  ou  autrement 
"  trois  gens  de  guerre.  »]  (n.  e.) 

Eniputer  ,  v.  Emputer  ,  couper  ,  rompre  *. 
Imputer,  dénoncer^. 

*]1  vient  dV(»i;;«/fl?T,  au  sens  figuré  : 

L'un  achate,  et  ly  autre  vent, 

Tout  ont  emputé  le  couvent.      (E.  Desch.  f.  594  '.J 

^[«  Icelle  Guillemctte  c»!7J(;ia  aux  Anglois...  de 
«  Sainte  Suzenne  le  père  du  suppliant,  et  leur  dit 
"  qu'il  receloit  les  François  et  les  entrenoit  à  son 
"  povoir.  »  (JJ.  Î89,  p.  loi.  an.  1457.)]  (V.  encore 
rs'icot,  Estienne,  Uudin,  Colgr.) 

Emputeur,  s.  m.  Délateur,  dénonciateur.  (1) 

Las  quel  dangiers  ?  de  faulx  accusateurs, 
Meschans  garçons,  et  mauvais  empuleurs, 
Qui  vont  dire  mensonges  aux  seigneurs, 

Pour  deffaire 
Mainz  bons  marchans,  et  leur  argent  sustraire. 
Vig.  deCliarlcs  VU.  t.  II.  p.  l'J. 

Emucliié,  pari.  Evincé.  i^Laur.  Gloss.  du  Dr. 
fr.,C.  G.  1,  p.  75-4.) 

Emuctoire,  s.  f.  Emonctoire.  Terme  de  méde- 
cine. (Cotgrave.) 

Emulation,  s.  f.  Désir,  volonté  *.  Jalousie , 
mauvaise  intention  °. 

*  «  Comme  tuteurs,  et  curateurs  de  Anne  et 
"  Magdeleine  de  Boulogne,  mineures  d'ans,  oppo- 
«  sans  à  la  publication  de  certaine  coustume  de 
«  nouvel  mise,  et  rédigée  par  escrit,  à  l'émulation 
"  des  dictes  damoizelles,  par  le  moyen,  et  à  la  sus- 
«  citation  des  officiers  de  monsieur  le  duc  de  Bour- 
«  bonnois,  et  d'Auvergne.  »  (C.  G.  II,  p.  406.) 

^  »  Chacun  peut  aussi  maçonner,  et  baslir  sur  et 


«  dans  son  propre  fonds,  de  la  manière  qu'il  luy 

«  plaist.  nonobstant,  et  sans  avoir  égard  à  aucunes 

«  fenestres,  ou  à  aucuns  jours  d'un  autre,  qui  par 

«  la  pourroient  eslre  obscurcis,  si  ce  n'estoit  que 

«  l'autre  eut  droit  de  servitude  au  contraire  ;  pour- 

»  veu  aussi  qu'un  te!  ouvrage  .  ou  édifice  soit 

«  construit  sans  e//n//a//on,  ou  envie  de  faire  tort.  • 

(Coût.  d'Ostende.  N.  C.  G.  1.  p.  764  '.) 

Emulgeant,  adj.  Emulgent.  (Cotgrave.) 

Emyspere,  s.  m.  Hémisphère.  (Crétin,  p.  1G4.) 

i .  En,  particule.  On  *.  En  ^  Particule  relative  *=. 

*  Anciennement  l'on  disoit  très  souvent  oî  pour 
on.  (La  Thaumass.  Coût.  d'Orl.  p.  464,  tit.  de  1137.) 
Cette  particule  se  trouve  employée  par  presque 
tous  nos  anciens  auteurs,  en  ce  sens.  (Voyez  Borel, 
Corneille.)  «  Et  distrent  li  conte  que  autant  les 
«  creist  en  comme  lor  cors.  »  (Villehardouin.  §15.) 
—  "  El  se  Yen  nous  deffault  huit  jours  tant  seule- 
ce  ment  de  vivres.  »  (Froiss.  XIV,  p.  271.)] 

Mais  ce  ne  voit  Yen  pas 

Guère  advenir.  (Crétin,  p.  77.1 

^  Jointe  aux  verbes  de  mouvement,  elle  indique  le 
lieu  :  c'étoit  Vindè  (2)  des  latins.  On  la  meltoit  sou- 
vent après  le  \erbe,  comme  dans  ce  passage  : 
»  Ceux  qui  aller  s'en  vauldrent.  »  (J.  Le  Fev.  de 
S.  Rem.  Ilist.  de  Charles  VI,  p.  136.)  «  Avuir  en.  » 
(Marbodiis,  col.  1650.)  «  En  i  aveit.  »  (Rvmer,  t.  1. 
p.  13  \  an.  1256.) 

Je  ne  sçai  oii  je  m'entrais, 

Pour  avoir  ent  garison.  [Froiss.  Poës.  p.  iS  *.] 

'^  Cette  transposition  est  très  fréquente  dans  G. 
Guiart.  iVoyez  Roy.  Lign.  folio  97  \  258  \  351  '.) 
C'est  une  particule  relative  (3)  qui  désigne  la  cbose 
dont  on  u  parlé.  Nous  la  trouvons  aussi  placée 
après  le  verbe,  dans  les  Ord.  t.  1,  p.  685.  (Compter 
en.)  Cet  en  est  écrit  enn,  dans  Marbodus,  p.  1652. 
On  lit  dans  Marbodus,  col.  1654  (4)  :  »  N'a  beu  » 
pour  «  en  a  beu.  »  Ibid.  col.  1664,  art.  16  :  «  N"i  a  » 
pour  «  il  y  en  a.  >> 

2.  En,  prép.  A,  au,  dans  *.  Par  ^.  Pour  '^. 

[11  sigiiilie  encore  a'j  pouvoir  de  :  »  Il  ne  seroit 
«  point  e7i  nous  de  les  conquérir  sur  euls.  » 
(Froiss.  XIV,  271.)  —  "  Don  droit  soit  bui  en  Deu.  •> 
(Id.  VII,  46.)] 

*  <<  Jeusner  en  pain  et  en  eau.  »  (Vie  d'Isab.  à  la 
suite  de  Joinv.  p.  179);  «  Ecrit  en  main,  »  écrit  à 
la  main.  (Du  Verd.  Ribl.  p.  498);  «  En  lieu.  »  (Ord. 
1. 1,  page  111);  «  En  nom,  »  au  nom.  (Du  Plessis, 
Hist.  de  Meanx,  page  62,  tit.  de  M 75)  ;  <•  En  la  par- 
"  sone,  »  en  personne.  (S.  Bern.  S.  F.  mss.  p.  293); 
»  En  la  mort  noire  père,  »  au  temps  de  la  mort  de 
notre  père.  (La  Thaumass.  Coût.  d'Orl.  page  464, 
an.    1137)  ;   «  En    permanant  ,  »    éternellement. 


(1)  «  Guillaume  Bernard,...  homme  empu<e«r,  sedicieux  et  plain  de  mauvais  langaige.  »  (JJ.  209,  p.  176  ,  an.  1480.)  — 
«  IceUui  Conte  qui  estoit  liomrae  très  rioteux,  emputeur  de  gens  et  tribouleur,  eust  fait  adjourner  à  ce  jour  le  suppUant.  » 
(JJ.  122,  p.  177,  an.  1382.)  (n.  e.) 

(2)  La  particule  honorable  des  Provençaux  en  vient  aussi  de  indc.  (n.  e.) 

(3)  Dès  Torigine  de  la  langue,  l'adverbe  de  lieu  indé  est  une  particule  relative  :  «  Si  is  returner  non  Vint  pois.  »  (Serment 
de  Strasbourg.)  —  «  Elle  r>it  adunet  lo  suon  élément.  »  (Eulalie.)  —  «  Tient  llalteclerc,  sanglent  en  est  l'acer.  »  (Roland, 
V.  1.5U7.J  Roland  lui  conserve  aussi  le  sens  local:  «  Allez  en  est  (v.  11).  »  (N.  E.) 

(4)  De  même  dans  Roland  :  «  Ki  'n  riet  (3SÔi)  ;  »  —  «  si  'n  durrat  (2226).  »  (N.  e.) 
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(S.  Bern.  Serm.  Fr.  mss.  p.  8);  ■<  Jor  en  deis,  »  au 
dixième  jour.  (Carpentier,  Ilist.  de  Gambray,  p.  18, 
an.  1133)  ;  «  En  qu'il  ne  poent  ",  dans  lesquels  ils 
ne  peuvent.  (Perard,  Histoire  de  Bourç:.  paire -^86, 
an.  Vl'û)  ;  <■  En  pour  cliose,  •>  pour  cela,  à  cet  elTet. 
(Ducliesne,  Gén.  de  Guines,  p.  290.) 

^  "  Sera  aussi  tenu  le  greffier  en  ses  clei'gs  jurez, 
«  de  chercher,  et  trouver  les  procès  que  la  dite 
"  cour,  ou  jiartie  demandera.  »  (Coût  de  llain. 
CG.  Il,  p.  101»  ".)  "  En  ses  clergs,  »  c'est-à-dire  en 
la  personne  de  ses  clercs. 

^  «  Adopter  en  filz,  »  au  lieu  d'adopter  pour  fils. 
(Cotgrave.)  Dans  fllistoire  d'Artus  III,  duc  de  Bret. 
p.  7'Jl,  «  en  luy,  »  signifie  en  sa  faveur,  ))0ur  lui. 
Nous  disons  enfin,  au  sens  de  pour  tin.  On  disoit 
autrefois  en  enfin.  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  328  '.) 

Eiiîiager.  [Intercalez  Enaager,  déclarer  majeur  : 

"  Comme  de  par  nostre  amé  et  féal  Aymar  de  Poi- 

«  tiers  chevalier,  père  de  nostre  bien  amée  Polie  de 

«  Poitiers  damoiselle...   nous  ail  esté  sonpplié... 

«  que  ladite  Polie...  vousissens  enaager  etsoupplir 

«  ce  qui  li  deffaut  de  son  dit  aage,  rs'ous...  ladite 

«  damoiselle...    laquelle    a    passé   onze  ans,  en 

«I  aagons  et  volons...  que  elle  puisse  faire  toutes 

"  choses,  tout  aussi  comme  elle  fusl  en  l'aage  de 

«  quatorze  ans.  >•  (JJ.  GO,  p.  224,  an.  1319.)  De  même 
au  reg.  JJ.  -i5,  p.  150,  an.  1 131  ■  «  Ce  que  lidiz  Loeys 

"  fera  en  ce  cas,...  soitfermeet  eslableà  touzjours, 

«  aussi  Ijien  comme  se  il  avoit  vint  et  un  ans  accom- 

'■  pliz  et  passez,  ou  se  il  estoit  du  Uîut  enaagie%, 

»  d'aage  parfait.  »]  (n.  e.) 

Enagaïter,  v.  Epier,  observer.  (Voyez  Aguetep.) 

Enaigrir,  v.  Aigrir.  (Oudin  et  Cotgrave.)  On 
disoit  au  figuré  : 

S'il  advient  quelquefois  que  ma  muse  enayrjrisse 
Ses  accords  animez,  c'est  quanti  contre  le  vice, 
Le  vice  monstrueux,  elle  darde  ses  traits, 
Non  contre  les  humains,  de  Dieu  les  vifs  pourtraits. 

Fols,  de  Perr.  Disc,  prélim.  \:  H\. 

Aux  Contes  de  Cholières,  f°  250,  on  lit  enaygrir; 
les  Chansons  du  XIIP  s.  (Ms.^Bouhier,  folio  389  '') 
donnent  enaigrir. 

Enamer.  [Intercalez  Enamer  ,  aimer  ,  dans 
Flore  et  Blanchefleur  (v.  2152)  :  «  Je  vous  ai  for- 
«  ment  enumé.  »  —  ■■  Car  or  vos  ai  tant  enamée.  » 
(Partoiiopex,  v.  1431.)  —  «  Et  enama  ii  rois  gran- 
•<  dément  !e  lieu  et  la  place  pour  tant  que  il  i  fu 
«  nés.  »  (Froiss.  II,  101.)]  (n.  e.) 

Euaraeré,  pari.  Rendu  amer.  Devenu  amer, 
rempli  d'amertume. 

0  mon  cœur  ne  t'oublie 

En  ton  mal  endurci  ; 

Cette  douleur  délie. 

Et  Taluyne  aussi 

Du  corpz  énutiieré. 

Par  l'espoir  empiré.  [i^oys  le  Caron,  f.  63  '.J 

Enamerer,  v.  Rendre  amer.  (Nicot,  Oudin, 
Cotgrave,  Loys  le  Caron,  fol.  8  ''.) 


Enamouré,  aclj.  Rempli  d'amour,  amoureux. 
(Cl.  Marot,  2.) 

Bele  me  seroit  la  journée, 

Se  la  pastoure  à  blons  cheveus, 

Estoit  de  moi  eiiai)iource.  (1)      (Froiss.  Poës.  f.  .9,97  '.] 

Tuit  cil  qui  sunt  enamo^irat, 

■Viegnent  dançar,  li  autre  non. 

Ch.  fr.  du  XIII"  ficelé,  MS.  de  Bouh.  fol.  210,  R'. 

(Voy.  Mel.  de  S.  Gelais,  p.  175;  LiquensdeRousi, 
Poët.  av.  1300,  m,  p.  108G.) 

V.-vRiANTEs:  ÉNAMOURÉ.  MS.  6812,  fol.  51  ':  -Enamoraz. 
MS.  7218,  fol.  59  l'- 
Enamourer. [Intercalez  &irtHiOMrer;  à  l'actif  il 
signifie  :  1°  l'cndre  amoureux.  ■<  Lors  dreç.a  [la 
«  pucelle]  contre  mont  son  dous  viaire  cler  Qu'ele 
«  ot  bel  et  bien  fet  pour  gent  énamourer.  »  (Rom. 
d'Alexandre,  D.  C.  l,  235  ".)  2°  Mettre  en  faveur 
quelqu'un  ou  quelque  chose  :  »  Cheste  parole  ena- 
'<  moura  moult  ce  Jaque  Lambé  de  Yeurwain.  » 
(Froiss.  IX,  73.)  —  «  Quant  le  roy  de  Cliyppre  lui 
«  remonstra  le  voiage  du  Saint  Sépulcre  il  te  ena- 
«  moura...  h  faire  un  grant  conquest  par  de  là.  » 
(Id.  XI,  5;s.)  Au  pronominal,  il  signifie  s'éprendre  : 
Voyez  Froissart,  II,  137  et  le  reg.  JJ.  154,  page  120, 
an.  1398  :  «  En  icelui  an  s'énamoura  ledit  chevalier 
«  de  ladite  Jehannete  qui  esloit  belle  lille  et 
"  jeune.  »]  (n.  e.) 

Enangler.  [Intercalez  Enangler,  cacher,  dans 
G.  Guiart  iv.  719)  :  «  Et  ti  la  partin  l'estrangloient 
«  En  croies,  oîi  il  Venangloient.  '■  —  «  Les'galies 
«  aus  nés  s'assemblent;  El  grant  flo  se  vont  enan- 
«  glant.  »  (Id.  19253.)]  (n.  e.) 

Enannelé,  adj.  Qui  a  un  anneau.  .<  Pourceaux 
<■  enannelez;  '<  pourceaux  auxquels  on  pa.ssoit  un 
anneau  au  grouin  afin  de  les  empêcher  de  fouiller. 
(N.  C.  G.I,  p.  340'.) 

Enanter,  v.  Epouvanter.  (Cotgrave.) 

En  appert.  [Intercalez  En  appert,  ouvertement, 
publiquement.  «  N'ira  ni  aler  fera  pour  loy  onver- 
«  tement  et  en  appert.  »  (I3li7,  Vente  de  "la  terre 
de  Nanteau.)  Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orléans 
de  L.  C.  de  U.]  (n.  e.) 

Enaprès,  adv.  Après.  (Xicot,  Cl.  Marot,  p.  7.) 

En  aprié,  adj.  et  part.  Epris. 

Ains  fu  d'amour  Oiapn'é.        (Vat.  1490,  f.  OS  ".] 

Enarborer,  v.  Arborer.  «  Enarborer  ensei- 
«  gnes.  »  (Merl.  Cocaie,  II,  p.  378.) 

Enarbrer  (s'),  v.  Se  cabrer.  (Oudin.)  Il  donne 
aussi  enarber. 

Enarcher,  v.  Courber.  (Cotgrave,  Oudin.) 

De  si  très  grant  fès  me  carche  ; 

Que  toute  l'eschine  m'énarche.      /".W.S.  72iS,  f.  ûôl  ".] 

Enarchié,  part,  et  adj.  Arqué,  fait  en  arc  *. 
Terme  de  vénerie  ^. 


(1)  «  Qui  plus  haut  brait  et  crie,  Plus  est,  ce  semble  au  monde,  du  mort  enamorex.  v  (J.  de  Meung ,  Testament ,  418.)  — 
((  Enamowc  de  l'amour  d'une  si  noble  et  si  belle  dame.  »  (Froissart,  III,  4<57.)  (n.  e.) 
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*0n  a  dit,  au  premier  sens  : 

Eiiarcans  soutieus,  et  ligniés.  (Poils.  Vat.  iA90,  f.  i32  ^.] 
Elle  a  cors  bien  fait, 
Et  duretés  mameles,... 
Sorcis  eimrclnén.         (Pari.  av.  i.lOO,  IV,  p.  i-'i-?7.J 

^Eii  termes  de  vénerie,  on  appelle  «■  leste  ren- 

<■  gée, une  teste  qui  n'est  mye  crochée,  et  est 

"  une  teste  liaulte,  et  hirge,  enarcliée,  et  n'y  sont 

«  nulles  perches    bocteuses, et  les  perches 

u  sont  bien  ployees,  et  enarcliées,   par  mesure, 
«  sans  eslre  accoudées.  •■  (Modus  et  Racio,  fol.  8  ''.) 

V.^RiANTEs:  EX.\RCH1É.  PoCt.  avant  1300,  IV,  p.  1469. 
On  emplovoit  aussi  le  part,  présent.  —  Enarcans.  Poët. 
Vat.  140),  fol.  132  '■  et  MS.  7-218,  fol.  251  \ 

Enardre,  v.  Brûler.  «  Le  dit  chastel,  hoslel, 
o  et  donjon  du  dit  seigneur  <'««rf/?i,  et  fut  bruslé.  » 
(La  Thaùm.  Coût,  de  Berri,  p.  138.) 

Enargenter  ,  v.  Argcnter.  (Loys  le  Caron, 
folio  34  "'.) 

Enarir,  v.  Sécher.  (Labbe,  489.) 

Enarme,  s.  f.  Anse,  courroie  par  laquelle  on 
tenait  l'écu  ou  bouclier.  (Borel,  1"  add.) 

L'escu  par  les  enannes  prant.        [P.  de  Bl.  f.  iSl  ".J 

....Messire  Oudart  seulement. 

Qui  l'escu  près  par  les  enarmes.  (1)  (Guiart,  f.  SS5  ^.] 

(Voyez  Lancelot  du  Lac,  II,  fol.  10  '  ;  Boullainv. 
Essais  sur  la  Noblesse,  p.  63  ;  Fauchet,  des  Orig. 
t.  II,  p.  109.) 

Euarmé,  part,  et  adj.  Qui  a  de  fortes  épaules*. 
Muni  d'enarmes,  de  courroies  °.  [Dans  G.  Guiart, 
V.  18280,  il  signifie  armoirie.] 
"  Bien  ennuys  me  combatroye 
A  un  sangler  bien  enai-tné, 
Ny  a  ung  cerf  bien  eschaufïé. 

Gace  de  la  Bigne,  des  Déduits,  MS.  fol.  H9,  R'. 

^  ["  Et  faisoit  porter  devant  lui  une  espée  toute 
"  engainée  et  enarmce  très  riceinent  d'or  et  d'ar- 
«  gent.  »  (Froiss.  IX,  121.)] 

Enarmenicque,  adj.  Enharmonique. 

Meismement  que  par  la  musicque. 
Qui  est  nommée  enarmenicque, 
Cliantans  les  chiens,  ne  double  mye, 
Si  font  plus  doulce  mélodie. 

Gace  de  la  Bigne,  des  Déduits,  MS.  fol.  131,  V. 

Enarmeure,  s.  f.  [Armoiries  ?] 

Les  pointes  devant  sont  couvertes, 
Et  au  dessouz  des  creneleures, 
De  riches  dras  à  enanneures, 
Atachiez  comme  à  bastonceau.K. 

G.Gui.-irl,  fol.  309,  éd.  v.  18310. 

Enarration.  [Intercalez  Enurration,  mention, 
dans  Froissart,  t.  II,  p.  60  :  «  El  pour  tant  que  il  fu 
«  plus  vaillans  qui  nuls  autres,  j'en  ai  fait  enarra- 
«  lion.  »]  (n.  e.) 

Euarré,  adj.  et  part.  Enarrhé,  enrôlé,  engagé  : 
«  Quatre  mil  reistres  enarrCT,  en  Allemaigne.  »  (Des 
Ace.  Contes  de  Gaulard,  fol.  28  \) 


Enarrere,  adv.  En  arrière,  auparavant.  (Loix 
Norm.  art.  34.) 

Enars,  part.  Brûlé  *.  Ardent  °. 

*  Li  qtiens  Renaus,  comme  renars, 

S'esloit  en  sa  prisson  enars.  (Mousk.  p.  509.) 

°  ....Quant  nus  autres  mon  martire 

Ne  sot  que  vous,  se  aillors  mire 

Qerroie  du  mal  qu'est  enars 

En  moy,  bien  seroye  musars.       (ifS.  7218,  f.  156  <:./ 

Eiiarser,  v.  Enflammer,  embraser  : 

Cupido  qui,  de  son  tison. 

Tout  enarse,  m'avoit  féru.        (Froiss.  Poës.  p.  OG  ^.J 

Eiiarta,  v.  U.ser  de  magie,  mot  du  comté  de 
Foix.  (Borel.) 
Enai'té,  part.  Enclin  au  mal. 

Avez  vos  de  nul  oi  dire. 

Qui  fust  de  bonne  renommée. 

Et  ne  fust  de  mal  enartée.  (F.  S.  G.  f.  7  '.) 

Enartous.  [Intercalez  Enartous,  enclin  au  mal, 
dans  Aiol,  v.  6282  :  «  Li  vieus  fu  grans  et  fors  et  de 
«  mal  enartous.  «]  (n.  e.) 

Eiiasé,  part.  Qui  est  sans  nez.  (Rab.  IV,  p.  34.) 
Enasé  est  épithète  de  «  mufle  et  de  verolé,  »  dans 
M.  de  la  Porte. 

Eiiaser,  v.  Ecraser  le  nez.  (R.  Est.  Mon.  Ménage, 
Colgrave.)  «  Au  lieu  qu'on  doit  moucher  l'enfant, 
«  cela  s'appelle  Venaser.  »  (Montaigne,  t.  II,  p.  79.) 
••  Ce  fou,  non  fou  lout  a  fait,  rencontrant  beaucoup 
«  mieux  qu'un  chien  qui  s'enase,  en  ses  plaisantes 
«  boutades,  les  forçoit  de  rire  à  gorge  desployée.  » 
(Peler.  d'am.'II,  p.  652.)  Enazer  (Pasquier,  Rech. 
page  150.) 

Enaspries,  part.  fém.  plur.  Irritées.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  p.  289.) 

Enavant,  adv.  Davantage. 

....Quant  ele  ne  peut  enavant. 

Si  li  donne  congié  dou  penre.  (MS.  7615,  II,  f.  1^9  '.) 

Enaynier.  v.  Aimer.  [Voir  Enamer  ;  il  est  fré- 
quent dans  Aiol  (vers  169)  :  «  N'aies  cure  d'autrui 
'•  ferae  enamer  »]  (Voyez  Percef.  I,  fol.  68  '.) 

La  meillor  dou  mont  ai  euamée. 

Cord.  de  Crois.  Poés.  MSS.  av.  1300, 1. 111,  p.  1243. 

(Voyez  Rich.  de  Furniv.  ibid  p.  1287,  et  ms.  7218, 
folio  183  •'.) 

En  ayer,  prép.  En  arrière,  auprès  de.  On  lit  dans 
S.  Bernard,  p.  26  :  «  En  ayer  luy  ;  En  ayer  Deu,  » 
(page  163.) 

Enba'jc,  s.  f.  Joule.  Borel,  sur  ce  mol,  cite  le 
Roman  de  la  Rose  : 

Ou  il  eut  fait  pour  sa  vie 
Mainte  jouste,  mainte  enbaïe 

Enbai'ljellé.  [Intercalez  Enharbellé,  barbelé, 
dans  le  Poëmede  la  guerre  de  Troyes  :  »  Qar  farine 
«  que  l'en  tamiseNechiet  passimenuement...  Com 
«  font  sauitles  enbarbellées  ,  Dars  et  engignes 
..  empenéés.  »  (D.  C.  III,  23  ''.)]  (n.  e.) 

Enbari'é.  [Intercalez  E/itore,  transpercé,  dans 


(1)  Le  mot  est  toujours  employé  au  pluriel  :  «  Là  veissiez  grosses  lances  croisir  Et  les  enarmes  fors  des  poins  départir. 
(Garin  ;  Du  Gange,  III,  705  '•.)  -  «  L'escu  par  les  enarmes  al  pisseré.  »  (Aiol,  v.  817.)  (n.  e.) 
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Aiol  V.  529  :  «  Ains  ne  fu  enbarcs  por  caup  des- 
«  pee.  »J  (n.  e.) 

Enbati-e.  [Intercalez  Enbatre  :  1°  Enfoncer  • 
V  ^"rVr"/f"'f  *"?,^'  '^°''^''  ""-^"t-  »  (Roland; 
ïiiJ  t'\"J.?\'^  '1'  ^^  ^''  ''"'ss*^  ''  ^«^'«''  tout  ens. .. 

rniin'iî^^--^  ~  -°.^'"''^  "^  '^'é  :  •■  Comme  les  diz 
«  Lolin  et  Simonnet  eussent  esterny  du  blé  en  la 
!/';^"f,''"ditRaoulin  et^H/>aa<.  »  (JJ.  113,  p.  210, 
an  13i8  )  -  3°  Battre  le  briquet  :  «  Esque  et  fuisil 
"  1.  S  '''P'esjeli  borgois,  Le  feu  ont  CKia/;;, qu'il 
«  le  voillent  ardoir.  »  (Aiol,  v.  78%.)]  (n.  e.) 

dp-^nmwl'*'/""'*^-  ^Intercalez  E»i;flHd,H,r,  ferme 
de  comble,  ban,  dans  un  Cart.  de  Corbie  (D.  C  t  V 
p.  ooJ  -,  an.  1421)  :  «  Seront  tenus  de  recoveronner 
«  une  enbauchure  de  la  grange  d-Jcelle  censé  • 
«  lesquelx  queverons.  »]  (n.  e.)  ' 

Enbofjuiné.  [Intercalez  Enbeguiné ,  enivré: 
Gille    Lrasset  commen<,viàdirequele  suppliant 

«  >vre.  »  (JJ.  183,  p.  145,  an.  1450.)]  (.n.  e.) 

hu^."'' n  "'•  tî"tercalez  Enbelir,  plaire,  être  a^^réa- 
file     ..  Dex ,  tant  m  enbeli  Quant    seule  la  vi    » 
(Pastourelle,  Laborde,  188.)]  (n.  E.) 
Enbesoiignié,  imrt.  Occupé,  empêché  •  «  Mar- 

<-  que  le  suppliant  ne  trouvoit  personne  qui  en  son 
«  meslierle  voulsist  eHtesoH(7Hfr.  ..  (JJ  159  „  gc) 
an.  1404.)  Sous  la  forme  pronominale,  irsimfllè 

!  'Jî? în f'rnf  "■  -•  "  P^' ^«"ope's  del  roi  s'esloingne  De 
«  grant  folie  s'cnbesoingne.  »  (V.  025.)]  (n.  e.^ 

Enbevrer,  s.  m.  Abreuvoir  :  «  enbevrer  n  hps 
«  tes,  dans  Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  109  'g 

A-^Alin^n''*-'-  Llntercalez  Enbevré ,  enivré,  dans 
Aiol  (2290)  :  «  Puis  a  il  les  Fran(;ois  si  enbevrés  ,1 

(N.  E.) 

Eubin. 

Jamais  nul  jour  ne  seray  Jacobin, 

Ne  prescheray  en  la  feste  des  roys  • 

Pourquoy  ?  par  ce  qu'on  merroye  enbhi  ■ 

Jamais  nul  jour  ne  seray  jacobin.  [Dcscli.  f.  185  i  ; 
Eubler.  [Intercalez  Enbler,  voler  :  »  Quant  il 
«  lailloita  aucun  chevalier  coutel  ou  courroie  «-ans 
«  ou  espérons,  ou  aulre  chose,  il  l'aloit  enbhr  et 
«  puis  SI  h  donnoit.  »  (Joinv.  §417.)  -  »  Car  armes 
«  que  11  porte  a  il  enblées.  »  (Aiol,  v.  900.)]  (n.  e  ) 
in^^\^^^'   ['"tercalez  Enboer,  souiller  de  pus 

w  ^o 'f .''  °.-  ^-  ''r:*^^  -^  •■  "  E  ^«»t  saut  v^iiS  ei 
«  ûoe,  Que  tout  sen  Jil  soille  et  enboe.  »]  (.^^  e.) 

Enborder.  [Intercalez  senborder,  s'embarras- 
ser, dans  Partonopex  (vers  2987)  :  «  N'a  cure  de 
«  miséricorde  Ne  dalesne  pas  nes'enborde.  »]  (n.  e.) 

Enboiii'i'oumer.  [Intercalez  Enbourromner , 


tourner  en  pus  :  .  Laquelle  plaie  s'enbourromm  ou 
«  apostuma.  ■>  (jj.  187,  p.  153,  an.  1455.)](n  "  ) 
Enbi-acei-,  t-.  Embraser. 

Se  j'atent  le  jor  cler, 

Qu'on  me  puist  ci  trover, 

Li  fus  sera  allumés 

Dont  mes  cors  iert  enbracés.        (MS.  1980  %  /•  77  i.  i 

Enbraceure,  s.  f.  Taille. 

Greile  est  parmi  la  ceinture 
liiaus  bras,  bêle  enbraceure, 
A  acoler. 

BruneaxdeTours,  Pocs.  avani  1300,  H  p   70G 

Eiibracb'Çr.  [Intercalez  Enbmchier  ',  passer 
son  bras  dans  les  enarmes  de  l'écu  :  «  Puis  a  traifé 
«  1  espee  et  Tescu  enbmclné.  »  (Aiol  vers  7955  IIp 
sens  actuel  est  dans  Roland  (vers  s'ilo)  .  De  uS 
•■  destrer  le  col  en  enbraçat.  »]  (n.  e.) 

Re^i'n  ?".7o.  P"K'''''^    E>il»:ami,    courroucé, 
ijeiuit,  V.  0/21  .  «  Qui  vers  lui  viiUsieubramie.  »] 

P^^"'"''y»îf  l'ocher,  adj.  Qui  ébranle  les  rochers. 
iipiUiele  de  Boree.  (Nicot.) 

îivn*r\*^^^*;-  t'»tcrcalez  Enbriever,  écrire  :  «  Bien 
«  savoit  Aïols  lire  et  enbriever.  »  V.  275.)]  (n.  e  ) 

dms  aIo? noK:.f'"''A^'l^^ ^«ûroH^if-, la têrVbasse, 

'1^^til'-!fU;t  "''^''^''''^'°'^"^^' 

Eubrouer  (s'),  v.  S'enfuir.  «  Plusieurs  villains 
«  lu  pais  vindrent  despouiller  les  mors,  et  quand 
«  Jes  gens  d  armes  s  en  retournèrent,  iceulx  vi  lains 
..  senbrouerent  bientost  pour  double  de  mourir  et 

l  SmPn7  P  n/'l'^*''l';''  ,""'''"'^  «"'-«"t  "l'^uvais 
page  ils  )     "  ^  '^"  ''"'^"''-  P'""  •^''^"•'"''^' 

Enbruiic.  [Intercalez  Embrmic,  incliné  ■  .  Li 
;  fT^^f^  '"-?  ""'  ^""  ^'^'^f  eH^/r^uc.  »  (Roland, 

V  .  Jl4.)j  (N.  E.)  ' 

Enbruncber.  [Intercalez  Embrinicher ,  bran- 

(Roia;;rv:ii45oiï:%T''"''"''""'^^^^ 

Enlnilleter.  [Intercalez  Enbulleter,  donner  un 

n?p.S4!aSS3(ï:ïr '''"'"'''"'•  "^"• 

Ença,  flrfv.  En  deçà.  »  Depuis  cinq  ans  ou 
;  enc%a.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  folio  01  -  ]  Fndm 
(MS.  n»  7989  \  fol.  211  \)  Eaença  (Ord  HI,  p.  Ê>  ) 

Encacher,  v.  Poursuivre.  (1) 

Tiebaut  haï  Richart,  et  neent  ne  s'en  cela  • 
bon  mal  et  son  damage  volontiers  porcach'a 
Ses  hommes  fist  raaindre,  et  ses  terres  tçasta 
Arsonsmist  en  ses  villes,  et  la  proie  encachainou,  iio.} 

Encacquer,  v.  Mettre  en  caque.  (Oudin  côto-p) 
«  Je  commencerai  dès  cejourdhui  à  faire  compler 
«  et  encaquer  l'argent  nécessaire  pour  faire  faire 
"  montre  aux  cinq  regimens  françois,  et  à  toutes 


On  lit  aussi 
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«  les  compagnies  des  suisses,  cl  de  lansquenets.  » 
(Méai.  de  Sully,  lll,  p.  339.) 

Eiicager,  v.  Enfermer,  mettre  en  cage.  (Oud.) 

Lennz  sont  il  assouagioz, 
Et  si  enclos,  et  encaijiez. 
Comme  un  cors  saint  en  une  fierce  (châsse.) 

G.  Guiarl,  MS.  fol.  80,  V*. 

[»  Il  n'est  pour  le  présent  pucelle  qui  fust  digne 
«  de  rachever.  fors  celle  qui  les  amena  jusques  au 
«  lieu  où  ils  sont  encagés.  »  (Perceforest,  V,  f.  2  •*.) 

Ençaindre,  v.  Enceindre.  (Nicot,  Cotgr.)  «  Hz  se 
«  fortifllcrent  prcslenicnl,  Icmieulx  qu'ilz  peurenl, 
"  et  César  les  enchaindit  par  siège.  >•  (Triom.  des 
IX  Preu.x,  p.  373  °.)  [«  Marne  Vcnsaint  ;  les  haulz 
«  IjoIs  prolilables  Du  noble  parc  puet  l'en  veoir 
«  liranler.  »  (E.  Desch.  Bois  de  Vinceunes.] 

Ençaint,  s.  ?«.  Circuit,  détour  *.  Enceinte  ^. 

*  Ovecqiies  vous  plnseurs  preudomme, 
Oui  lus  convoient  hors  de  Romme, 
Et  leur  enseignent  le  sentier. 
Et  le  chemin  sur.  et  entier, 
Et  les  ensai)is  et  les  passages 
Que  trouveront.  (Trois  Mufies,  p.  4i4.] 

°  "  Entre  Venceint  des  murailles  d'une  ville.  « 
(Contes  de  Cliol.  fol.  217.)  Essaint  (Chasse  de  Gast. 
Piiéb.  p.  222.) 

Ençainte,  adj.  au  fém.  Enceinte.  (1)  Voyez 
Borel  et  Celthell.  de  Léon  Tripp.  ;  Du  Gange,  sous 
Inciiicta,  cile  le  Roman  de  Parise  la  Duchesse  :  <•  Je 
n  suis  de  vous  ançainte,  de  verte  le  sachiez.  »  [Au 
Gloss.  7G85,  incincta  est  rendu  par  encuiintle.l 

EnchaiiUe  sui  d'Ugon, 

Si  k'en  lieve  mes  gris  [ma  robe  de  gris]. 

Auduf.  H  Bastars,  poes.  MSS.  av.  1300,  t.  U,  p.  855. 

On  a  dit  de  la  S"  Vierge  : 

Tu  es  le  buisson  Sinay 

Du  saint  Espir  fus  encainlée.        (MS.  1-218,  f.  il9  '.) 

«  Enceinte  d'enfant,  »  dans  l'Amant  ress.  p.  334. 

V.^Ri.4NTEs:  Enchainte.  Borel.  —  Ensaincte.  Coquill. 
p.  170.  -  Enseynte.  Percef.  VI,  fol.  102  >>.  —  Enseincte. 
L.  Trippault. 

Eucais,  adj.  Enclin.  ('?)  «  De  vous  servir  encais 
«  doit  estre  à  tousjours.  »  (P.  Vat.  n"  1490,  f.  120  ^) 

Encal.  [Intercalez  Encal,  dans  une  épitaphe  de 
Bayeux  ;D.  C.  VI,  181  ']  :  «  Ci  gist  Vencal  Cranctol, 
»  Ly  fut  qui  cacha  S.  Gerbot;  Len  mal  le  pritlejour 
«  de  Pagues  ;  D'enpeux  sen  ventre  n'ut  relague.  Ah 
<■  Dieu  !  combien  il  chia  !  Dite  por  ly  Ave  Maria.  »] 
(y.  E.) 

Encant,  s.  m.  Encan.  (Colgr.  Oudin.)  On  trouve 
incantum  dans  Du  Cange,  qui  dérive  ce  mot  de 
incantare,  «  entonner,  crier  haut  ;  mais  je  croirois 
plus  naturel  de  le  tirer  A'inquantum,  combien. 
l.'nrlhographef«(/i/rt?i/,  que  nous  trouvons  dans  les 
Oi'd.  V,  p.  082,  favorise  cette  conjecture  ;  [Ménage 


cite  un  arrêt  du  parlement  :  «Tellemeut  que  comme 
«  à  Vinquant  se  bailloient  les  dites  prelatures.  »] 

Nus  clers  d'apranre  n'est  mes  chalz  ; 

Quar  li  prélat,  tôt  a  cnc}iaidz. 

Vendent  les  biens  que  départir 

Doivent  à  ceux  qui  sont  martir.  /'S'"  Lcoc.  f.  30  ^.) 

Eiicantement.  [Intercalez  Encantement,  mu- 
sique, dans  Flore  d'Elanchelleur,  v.  3195  :  «  La 
»  o'issiez  les  estrumens  vieles  et  encantemens.  » 
Au  même  poëme,  v.  8'(4,  il  signifie  opération  magi- 
que :  «  Dont  il  sorent  que  fol  estoient  Quant  il 
«  criemenl  encantement.  »]  (n.  e.) 

Encantere,  Encaateor.  [Intercalez  Encan- 
terc,  cas  sujet,  encanteor,  cas  régime  dans  Flore 
et  Blanchefleur  (v.  80"),  810);  on  lit  aussi  dans 
Roland  (v.  1391)  :  ■■  L'encantenr  ki  jù  fut  en 
«  enfer.  »  (n.  e.) 

Encanteur,  s.  m.  Qui  vend  à  l'encan.  «  Que 
«  nulz  ne  vende  nulle  chose,  quelle  quelle  soit,  qui 
<>  doit  esire  vendue  à  l'enquant,  sanz  licence  de 
«  Vencanteitr  !2),  ou  de  celluy  qui  pour  luy  sera,  à 
«  la  peine  de  vingt  sols.  »  (Ordonn.  t.  V,  page  G82, 
an.  1373.) 

Encapé,  adj.  ou  part.  Qui  a  une  cape.  (Cotgr.) 

Encapeliner,  v.  Mettre  un  chapeau.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 

Encapeluchoné,  adj.  Encapuchonné.   (Cot.) 

Encaper,  v.  Mettre  une  cape.  (3)  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Encapi tonner,  v.  Coiffer.  (Cotgr.)  »  Uencapi- 
«  tonna  d'un  beau,  et  blanc  béguin.  »  (Rabelais, 
t.  V,  p.  205.) 

Encapricer,  v.  Devenir  amoureux  *.  Rendre 
amoureux  ^. 

*  «  Quand  elles  ont  envie  d'un  homme,  et  qu'elles 
«  s'en  viennent  enamouracher,  et  encapricher , 
«  elles  vendroient,  et  donneroient  jusqu'à  leur 
«  chemise,  plus  tost  qu'elles  n'en  tastassent.  » 
(Brant.  D"  Gall.  Il,  p.  G2.) 

^  «  D'autres  dames  y  a  t'il,  lesquelles  à  deissein 
»  ne  font  pas  grand  scrupule  de  faire  à  pleine  veue 
«  la  monstre  de  leur  beauté,  et  se  deseouvrir  nues, 
«  afin  de  mieux  encapricier,  et  marteller  leurs  ser- 
«  viteurs,  et  les  mieux  adirer  à  elles.  »  tBrantôme, 
D"  Gall.  I,  p.  376.) 

Variantes  :  ENCAPRICER.  (Id.  II,  p.  259.)  -  Engapri- 
cier.  (Id.  I,  p.  3-23.) 

Encapi'ié,  adj.  Amoureux.  «  Tels  escroqueurs, 
«  et  eEcornilleurs  sont  grandement  à  blasmer  , 
«  d'aller  ainsi  allambiquer,  et  tirer  toute  la  subs- 
"  tance  de  ces  pauvres  diablesses  martellées  et 
»  encapriées.  »  (Brant.  D"  Gall.  1,  p.  130.) 

Encarater.  [Intercalez  Encarater,  ensorceler, 
au  reg.  JJ.  158,  p.  300,  an.  1404  :  «  André  Guibre- 


(1)  '(  Quand  la  dame  se  sent  enceinte  Si  est  forment  muée  et  teinte.  »  (Grégoire-le-Grand,  p.  10.')  (N.  e.) 

(2)  «  Conratiers,  criours  de  vins  et  enchanteurs.  »  (,TJ.  73,  p.  148,  an.  1340.)  (N.  E.) 

(3)  On  lit  dans  le  Pèlerinage  de  Guigneville  (Du  Cange,  III,  Vll^)  :  «  Comment  que  soie  emmantelée  Par  dehors  bien  et 
encapèc.  »  De  miîme  dans  les  ilirac.  de  Couci  :  «  Cil  grant  segnor  chaus  avant  traient  Et  chaus  citcapcnt  et  enjupent.  »  (n.  e.) 
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«  tea...  couru  après  une  femme  en  disant  :  Pute 
«  vielle  lu  m'as  encaralé.  »]  (n.  e.) 

Encarauder.  [Intercalez  Encarauder,  ensor- 
celer :  «  i'encaraude  coules  et  dus,  Priuches  et 
<•  rois.  »  (Guignevillc,  D.  C.  II,  171  'M  On  lit  au 
reg.  JJ.  157,  page  27,  an.  1-402  :  «  Iceile  femme  con- 
->  fessa  à  son  mary  que  ledit  Tymounier  la  maiute- 
«  noit,  et  (lu'elle  ne  povoit  résister  ne  soy  desloyer 
«  dudil  ïymonnier,  et  qu'elle  cuydoit  que  il  l'eust 
«  encharàudée.  »]  (n.  e.) 

Encarcerer.  [Intercalez  Encarcerer,  empri- 
sonner :  «  Le  suppliant  a  esté  de  ce  puniz  et 
«  eiicarcrrcx-  au  pain  et  à  eaue.  »  (JJ.  143,  page  32, 
an.  1392.1]  (.N.  E.) 

Encai'é,  adj.  Terme  de  marine.  «  Notre  nauf 

«  esl  eWe  encarée ? comment  la  lemolquerons 

«  nous?  »  ;Rab.  IV,  p.  96.) 

EncareDer,  v.  Caréner.  (Cotgrave.) 

Eucaresser,  v.  Gagner  par  caresses.  «  Enfin, 
«  pour  tant  plus  faciliter  cette  besongiie,  vous 
«  pourrez  leur  offrir  que  serons  conlens  de  rendre 
«  Rhimberc  à  l'électeur  de  Colongne,  et  par  Ih 
«  nous  priver  du  tout  du  passage  du  Rhin  que  vous 
«  sçaurez  bien  encarresser  ;  mais  surtout  que  la 
«  Flandre  nous  demeure  entière,  qui  est  ce  qui 
>■  nous  importe  le  plus.  >-  (Negot.  de  Jeann.  t.  I, 
page  56.) 

Encargier,  Encliargier.  [Intercalez  Encar- 
(jier  :  1°  Charger,  endosser  :  «  Cil  qui  ne  demandoil 
«  el  (aliud),  Prent  le  bacon  par  le  hardel;  Si  s'en- 
«  carche  com  un  fardel.  »  (Fabl.  S.  Germ.  fol.  53  '.) 
—  «  Messires  Oudars  prist  les  florins  qui  estoient 
«  en  deux  bourses  et  les  iist  encargier  par  ses 
«  variés.  »  (Froissart,  V,  240.)  —  «  Robert  prist  et 
■■  encbarga  tout  simple  habit.  »  (Id.  XV,  90;  voyez 
encore  Nicol,  Cotgrave,  Rob.  Estienne,  Monet.)  — 
2°  Confier  un  message,  conférer  une  dignité,  ordon- 
ner :  «  Lor  encanja  le  message  si  ke  il  voloit  ke  il 
«  fust  dis.  »  (Henri  de  Valenciennes,  §  595.)  — 
«  S'il  lui  encherge  qu'il  fasse  simple  'contremant  à 
«  quinzaine.  ■>  (Beaum.  74.)  —  «  Li  a  son  voloir  et 
«  dit,  et  encanjié.  »  (Audef.  liBast.,  Poët.  av.  1300, 
t.  II,  850.)  —  .'  Le  roy  Richart  avoit  une  condition 
«  que  quant  il  enchargoit  un  homme  il  le  faisoit  si 
»  grant  et  si  prochain  de  lui  que  merveilles.  » 
(Froissart,  XVI,  89.)  —  «  La  fille  obéissante  à  sa 
"  bonne  nourrice  fittout  ce  qu'elleluyfH(*/(flrfl'ra.  » 
(Nuits  de  Straparole,  1,  65.)  —  «  item,  que  ledit 
«  Michau  Le  Sesne,...  enjoignit  et  encJiargea  à 
«  Jehan  Hureau...  qu'il  fit  inhibicion...  »  (1408, 
Chàtellenie  de  Bois-Commun.  Droils  de  boucherie, 
d'après  Le  Clerc  de  Uouy.)  —  3°  Prendre  ii  charge, 
à  cœur,  à  tâche,  en  haine  :  »  Il  encarga  grant  estât 
«  et  bien  le  pooit  faire.  »  (Froiss.  II,  337?)  —  «  Car 
«  li  contes  de  Ilainnau  et  messires  Jebans  avoient 
«  si  fort  encargiel  ceste  guerre.  »  (Id.  III,  225.)  — 
«  Guillemme  de  Haynau  encharga  dis!  et  proposa 


«  en  soy  meïsmes  que  à  celle  feste  il  yroit.  » 
(Id.  XIV,  255.)  —  <>  Je  dis  que  grant  folie  eixcharge 
«  Qui  de  trestot  cuide  estre  sage.  »  [m.  7615,  II, 
fol.  134  ''.) — «  Il  avoit  en  trop  grande  hainne 
«  cncargié  le  dit  messire  Robert  d'Artois.  »  (Froiss. 
t.  II,  311.)  —4°  Prendre  des  armoiries  :  «  Se  li  j'oys 
»  d'Engleterre  volsist  encargier  ei  porter  les  armes 
«  de  France,  ils  le  tenroient  pour  roy  de  France.  » 
(Id.  III,  63.)  —  .5°  Imposer  un  désagrément,  une 
pénitence  (Renart,  v.  23184),  la  guerre  :  «  On  le 
"  voit  aussi  par  le  royaulme  de  Frise  que  nos  cou- 
«  sins  de  llaynnau  "ont  enchargié  en  guerre.  » 
(XVI,  99.)  —  6°  Devenir  grosse  :  ■■  Tost  après  celé 
«  avision,  encharja  fenfanl  la  royne.  »  (Guiart, 
v.  563.)  —  «  Apres  lequel  mariage  ainsi  fait  et  con- 
«  sommé,  ladite  i\Iarie,  comme  on  dit,  a  enchargié 
«  et  est  grosse  d'enfant.  »  (JJ.  153,  p.  424,  an.  1398.) 
Dans  un  ms.  de  Merlin,  on  Ut  encurkier.  (ï).  C.  t.  II, 
308  '.)  —  "r  Gagner  une  maladie  :  «  Le  gentil 
«  mareschal  d'Audrehem  y  print,  et  encharga  la 
«  maladie  de  mort,  non  pas  qu'il  fut  navré,  mais 
«  d'orbes  coups  qu'il  reçeut.  »  (Histoire  de  Bertr. 
Du  Guesclin,  par  Mén.  page  447.) 

Variantes  orthographiques  :  Enchargier.  (ms.  7218, 
fol.  289  •.)  —  Encharcier.  (Modus  et  Racio,  fol.  21 1  ''.) 
—  Encharchicr.  (Beaum.  p.  227.)  —  Encargier. 
(Poët.  av.  1300,  t.  H,  page  856.)  —  Encarchier. 
(ms.  7218,  folio  145  ''.)  —  Enqvcrquer.  (.ms.  7989', 
fol.  90  •.)  —  Encarquier.  (Beauman.  p.  228.)  — 
Enquarquer.  (us.  7989 ,  folio  90  ''.)  —  Encarcier. 
(SS.  MS.  Sorb.  xxvn,  col.  22.)  —  Encarcher.  (ms.7218, 
folio  252  ^)]  (n.  E.) 

Encarier,  v.  Charroyer.  «  Par  la  coustume  de 
a  la  dite  Eglise,  nul  ne  doit,  ne  poeult,  lever, 
»  ammener,  ne  encarier  aucuns  ablais  croissons, 
«  et  ayans  creu,  sur  aucunes  terres  cbergiez  du 
«  droit  du  terraige  envers  la  ditte  Eglise,  sans 
<>  préalablement  avoir  paie  le  dit  droit  de  terraige.  -> 
(Coul.  de  S.  Vaast,  N.  C.  G.  l,  p.  411  \) 

[••  Ne  pooit  copper,  abatre,  ne  faire  copper, 
«  reabatre,  emmener,  ne  encarier,  ne  faire  emme- 
«  lier,  neencarier.  »  (Cart.  deCorbie,21,  an.  1454.)] 

Encarir,  i'.  Devenir  rare*.  Enchérir^.  Chérir, 
aimer  '^. 

*  . . . .  Vos  bons  amis,  et  entiers, 
Sont  envers  vous  toit  enchieri.    {MS.  GS12,  f.  70  ^.J 

^(Voy.  Ord.  I,  p.  713.)  [»  Nous  perdons  nos  gaain- 
«  gnes  et  nos  marchandises,  et  nous  cnchierit  li 
«  vivres  chascun  jour.  »  (Mén.  de  Reims,  §  226.)] 

Quant  messire  noble  dessemble  toutes  les  bestes, 
Aux  bons  jours,  ne  aux  bonnes  festes, 

En  leur  maison, 
Et  si  n'y  scet  nulle  raison, 
Fors  qu'il  redouble  la  saison 

Qu'il  nenchierisse.         (MS.  76i5, 1,  f.  101  KJ 

"^ Flore  Kins  apiélés  fu; 

Gentillaice  l'avoit  nouri, 

Et  largaice  lot  encari.  (1)  (Mouskes,  p.  ISfl.j 

Tant  l'ai  cncherie.  (Adams  li  Boctcs,  P.  av.  1300,  1396. J 


(1)  «  Beals  reis,  se  tu  voleies  encerchier  les  escriz,  Plnsurs  rois  trovereies  que  Deus  ont  ainz  eslir;  Quant  il  les  ont  el 
mund  muntez  et  enchéri:,  Mal  unt  encontre  Deu  lur  mestiers  acompliz.  »  (Th.  de  Cant.,  75.)  (n.  e.) 
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S'ai  bien  cuesi, 

Quant  i'ai  encoer  tel  flourette  eiichieri. 

Froissarl,  Pois.  MSS.  p.  71,  col.  2. 

Eucai'tement,  s.  m.  Chartes,  titres  :  »  Bailler, 
«  et  délivrer  tous  iiistruniens,  cncurtcinens,  ref;is- 
»  très,  livres,  et  prolliocoUes  '  dans  une  iiièce 
rapp.  par  le  Laboureur,  Ilist.  de  Louis,  duc  d'.Vujou, 
roy  de  Sic.  p.  54.  —  Encliarlemenl.  [lUsL  deFr.  par 
du  Haill.  Epit.  au  roy,  p.  81.) 

Encarter,  v.  Envelopper  avec  du  papier. 
(Oudin.)  [Passer  un  contrat,  dans  les  Preuves  de 
l'Hist.  de  Nîmes.  111,  'Mo,  an.  1481.] 

Encasé,  part.  Hendu  à  la  maison.  «  Son 
«  escuyer  Oploplior  les  suivant,  qui  de  telz,  et  si 
■>  longii  sermons  ne  se  repaissoit  pas  voluntiers,  et 
«  luv'tardoilqu'ilz  ne  fussent. jJi  cHms?:;;  ainsi  ilz 
»  entrèrent  à  la  ville.  »  (Alector,  fol.  110  '.) 

Encassé,  part.  Enctiàssé.  «  Ainsi  que  la  pierre 
«  précieuse  est  plus  apparente,  lorsqu'elle  est  en 
<■  or  encassée,  aussi  est  chasteté  en  cueur  humble 
«  d'une  vierge.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame, 
fol.  47  ''.)  •■  Sçachez  que  la  grayne  que  l'arbre  por- 
«  toit  y  estoit  faicte  de  fin  rubis  rouge,  à  deux,  et 
«  trois'  encassetCTi  gentement.  »  (Perceforest,  vol.  1, 
folio  153  ^) 

Encasser,  v.  Encaisser.  «  Avoit  faict  encasser 
«  tous  iceu.x  mires,  et  ensaignemens,  et  les  avoit, 
«  sur  mullels,  envoyez  en  un  sien  chasleau.  <> 
(Mém.  de  Du  Bell.  liv.  Vlll,  fol.  21-1  \) 

Encassiller.  [Intercalez  Encassiller,  enchâsser, 
dans  un  Inventaire  de  la  S"  Chapelle.  (D.  C.  III, 
793%  an.  1335.)  Au  reg.  JJ.  169,  page 243,  an.  1416, 
on  lit:  «  iluis  eiicassille%.]  »  (n.  e.) 

Encasteleure,  s.  f.  Encaslelure.  Maladie  qui 
vient  aux  pieds  des  chevaux.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Eneastillenient,  s.  m.  Enchàssure.  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Encastrer.  [Intercalez  Encastrer  :  «  Et  si  avoit 
«  dedens  cascune  [cislerne],  une  cuve  de  marbre 
•>  bien  encastrée  de  fors  maisieres.  »  (ms.  cité  par 
D.  C.  III,  790  ''.)](n.  e.) 

Encavage.  [Intercalez  Encavage  :  «  Chacune 
«  queue  doit  cinq  deniers,  tant  pour  Vencavageqne 
«  pour  Tasseage.  •■  (Statuts  de  l'Echevinage  de 
Mézières,  D.  C.  II,  2.18  '.)]  (y.  e.) 

Encauc.  [Intercalez  Eucauc,  poursuite,  forme 
verbale  de  encauchicr.  On  lit  dans  le  Bom.  de  Rou, 
p.  369,  à  propos  de  la  bataille  d'Ilaslings  :  «  Nous 
«  voissiez  Engleiz  tomber.  Gésir  à  terre  et  gambe- 
«  ter  ;  Moût  voissiez  voler  cervelles,  Et  à  terre 
«  gésir  houelles;  Moût  en  chai,  en  cel  enchaux  Dez 
«  plus  riches  et  des  plus  beaux.  «  —  De  même  dans 
Partonopex,  fol.  170  '  :  »  Li  Troi  fuient  ensamble 
«  par  meiveillox  air.  Aval  un  val  parfont  commen- 
<■  cent  à  ravir,  Et  paien  à  l'encliaii':^  accueillent 
«  à  glatir  Uue  toz  en  font  les  vax,  et  les  monz  re- 
«  tenlir.  »  (Partonopex,  folio  170  '■)  —  "  Alolt  fu 


"  grans  li  encans  apriès  Burile  et  apriès  se  gent.  » 
(Henri  de  Valenciennes  ,  §  543  )  —  Et  dura  li 
«  encliauT,  jusqu'à  la  nuit  obscure.  »  (Mén.  de 
Reims,  §  128.)  —  «  Atant  es  vos  Vencauc,  qui  moll 
"  s'en  est  penés.  »  (Aiol,  v.  7489.)  —  «  Là  eut,  je  j 
«  vous  di,  grant  encauch,  granl  noise,  grant  occi- 
«  sion  d'ommes.  »  (Froissart,  IV,  149.)  — On  trouve 
aussi  la  forme  féminine  :  «  Li  encliauce  et  li  poursui- 
«  vite.  »  (Id.  III,  347.)  —  "  L'enchan::,  jusqu'à  la 
"  vile  dure.  »  (G.  Guiarl,  folio  215  ''.)  —  i  Lequel 
«  Berny  le  poursuioit  asprement...  et  les  autres 
«  aussi  complices  dudit  Berny  lui  faisoient  grant 
"  enchaux.  «  (J.I.  110,  page  209,  an.  1376.)  Remar- 
quons l'expression  fournir  un  encans,  charger, 
dans  Ph.  Mouskes  (ms.  page  590.)  «  Paine  auroit  à 
«  nommer  tous  caus  Qui  bien  furnirent  lor  encans.  » 

—  "  Hues  de  Boves,  et  Renaus  Vorrent  par  fournir 
«  \or  encans.  »  (Mouskes,  p.  575.)— On  lit  c«c/(aH- 
ceir,  dans  Blanch.  fol.  183  ■*  ;  encha%,  dans  S.  Ber- 
nard, p.  376,  correspond  à  importunitas.  —  Le 
mot  est  dans  Roland  (v.  3635)  :  «  Li  enchaÏTi,  duret 
«  d'ici  qu'en  Sarraguce.  »]  [(.n.  e.) 

Encaucier.  [Intercalez  Encaucier,  etc.,  pour- 
suivie, dérivé  de  calccrn  (talon),  tandis  que  enca-       -:. 
chler  ym\\.  de  captiare  :  «  Bons  à  fuir  et  bons  à      fl 
«  enchancier.  »  (Auhri  le  Bourgoing,    183  ''.)  —      m 
»  On  demande  se  li  fix,  qui  tout  jors  encauce  pour 
«  demander  hyretage.  »  (P.  de  Fontaine,  c.  35  ".) 

—  «  Quant  li  rois  Ferranz  et  sa  gent  virent  qu'il  ne 
«  la  porroient  endurcir,  si  tournèrent  le  dos.  Et 
«  Englois  les  enchancent.  »  (Mén.  de  Reims , 
§  128.)  —  «  Et  nostre  gent  se  retracent  arrière 
«  sans  encaucier.  «  (Henri  de  Valenciennes , 
§521.)  —  «  Si  sievrai  le  cembel  por  encauchicr .  » 
(Aiol,  v.  2821.)  —  "  Messires  Jehans  de  llaynau  et 
«  ses  gens  caçoient  et  cncauçoient  le  signeur  de 
«  Vervins.  »  (Froissart,  III,  108.)  «  Ycèulx  sup- 
«  plians  courechiez  de  ce  que  il  supposoient  ledit 
«  Estienne  estre  féru  à  mort,  encltaucerent  icellui 
>'  Hues  et  le  battirent.  »  (JJ.  91,  p.  278,  an.  1361.) 

—  La  forme  enchalcer  est  fréquente  dans  Roland 
(v.  2796,  2785)  :  «■  Vers  Sarraguce  les  enctialcent.  ■> 
(v.  2462.;]  (n.  e.) 

Encaver,  v.  Loger*.  Creuser^. 
*  «  Encaver  les  nids  des  poules,  »  dans  Rob.  Est. 
et  Cotgrave.  On  a  dit  au  figuré  : 

Chevalier,  congé  avez 

D'aymer  ou  il  vous  plalst  ; 

Gardez  ou  vostre  cueur  encavez, 

Cùevalier,  qui  congé  avez.       (Percef.  VI,  f.  95  ''.] 

^  JNicot  explique  encaver  (1)  par  «  creuser.  » 

Encaverner  ,  v.  Entrer  dans  une  caverne. 
«  C'est  le  chevalier  qui  tantsuyvit  depuis  la  pucelle 
x  que  les  deux  dragons  emportoit,  que  luy  mesme 
«  les  veit  à  plain  encaverner.  »  (Percefor.  vol.  VI, 
folio  61  \) 

Encaveure.  [Intercalez  Encaveure,  mortaise. 


(1)  On  disait  chemin  cncavé,  pour  chemin  creux  : 
(Bruyant,  dans  le  Ménagier,  II,  18.)  (N.  E.) 


;  C'est  un  chemin  moult  deslravé,  Pleins  de  boulions ,   tout  encavé. 
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au  Gloss.  lat.  768i  :    »  Incaslatura,  cncavcure , 
«  encliasseure.  »]  (n.  e.) 
Enceinct,  part.  Entouré.  (Oudin.) 

Ne  ta  lumière  n'y  ert  estincte, 
Ainçois  sera  ta  lampe  encincle, 

De  clarté.  (Desch.  f.  400  \J 

Tu  PS  toudis  de  bran  enshite.       [E.  Desch.  f.  318  '] 

Enceinter,  v.  Engrosser  *.  Devenir  grosse  °. 
[Voir  Ençainté.] 

*  "  Il  entra  entre  les  courtines,  et  enceinta  la  fille 
«  ainsnée  de  l'Empereur.  »  (Le  Chev.  de  la  Tour, 
Inslr.  à  ses  filles,  fol.  3  ^.) 

^Borel  cite  ce  vers  du  Testament  de  Jean  de 
Meung  :  «  Vierge  qui  du  cors  Dieu,  Ion  fils,  l'ot- 
«  ceinturas.  »  —  Eiicenter.  (Marb.  col.  1070.) 

Enceis.  [Intercalez /?Kcds,l°Auparavanl(adv.)  : 
«  Enceis  neVvit,  si  l'recunut  veiremenl.  »  (Roland, 
V.  159G.)  —  2°  Avant  que  (conjonclion)  :  «  Doel  i 
«  avérât  enceis  qu'ele  deparlet.  »  (Id.  3480.)  — 
«  Enceis  qu'en  seient  .vu.  .c.  espées  traites.  »  (Id. 

8J1.)](N.  E.) 

Encelé,  part.  Clos,  scellé.  [Voir  Encastrée.]  «  Il 
"  y  avoit  en  Jérusalem,  en  trois  lieus,  caves  de 
«  marbre  encelées  en  masieres,  et  si  avoit  en  clias- 
«  cune  des  trois  caves,  deux  bacins.  »  (Contin.  de 
G.  de  Tyr,  Martene,  t.  V,  col.  587.)  11  est  au  figuré 
dans  les  Chansons  du  XIII'  siècle,  (ms.  Bouhier, 
folio  29'.) 

Vo  gent  cors  de  faiture,  et  d'ator, 

Enluminé  de  pitié  de  docor, 

Est  cncclée  de  promesse  d"aniors. 

Enceler,  v.  Seller. 

. . .  Li  Borjois  leva  bien  main, 

Son  palefroi  fist  enceler, 

Et  ses  charrettes  aroiner.    (MS.  16i5,  II,  f.  i24  '.) 

On  a  dit  au  figuré  (Ibid.  I,  fol.  65  '■)  ;  «  La  mort 
«  -qui  les  bons  encelle.  » 

Encenclromont,  s.  m.  Incendie  :  «  Pour  raison 
«  de  crime,  de  leze-majesté,  de  murlre,  de  larcin, 
«  d'encoidrcmcnt  el  ravissement.  »  (Ord.  V,  566, 
an.  1372.) 

Encendré,  ndj.  Cendré.  «  Le  loutre a  le 

«  poil  court,  et  onny,  de  couleur  noire  encendré.  » 
(Modus  et  Hacio,  fol.  94  ".) 

Encendrer,  v.  Réduire  en  cendre.  (Oudin.)  On 
a  dit  des  géants  qui  voulurent  escalader  le  ciel  : 

Mais  du  grand  Dieu  le  foudre  rigoureux 
Desorgueillist  la  bande  porphyreuse, 
Encendroiant,  en  la  poudre  phlegreuse, 
L'inique  effort  de  l'assault  malheureux. 

Poès.  de  Loys  le  Caron,  fol.  21,  V', 

Encenye.  [Intercalez  Encenge,  mesure  agraire  : 
«  Vue  encoige  de  vigne....  une  encenge  de  terre 
«  arable.  »  (Livre  des  pitances  de  S.  Germain  des 
Prés,  fol.  430  '',  an.  4384.)  —  «  Une  ensange  et  un 


«  lercel  de  pré.  .-  (Ibid.  folio  124  '',  an.  1394.)] 

(N.  E.) 

Eacenon,  adv.  Sinon,  autrement. 

Pour  ce  soit  chascune  avisée 

Personne,  à  faire  amendement  ; 

Encenon,  assez  courtement, 

En  sera  l'amende  levée.  [MS.  GSl'3,  f.  53  '^.J 

Encens,  s.  m.  L'encens  mâle  est  le  meilleur  ;  on 
s'en  sert  pour  certaines  maladies  des  oiseaux. 
(Fouill.  Faucon,  fol.  84  ''.)  Ailleurs  cet  auteur  indi- 
que   un    remède    pour    »  l'oiseau    malade    des 

«  aiguilles  »  :  «  Prenez de  l'herbe  de  riie,  et 

«  do  l'herbe  d'absinle,  ou  encens  puant,  autant  de 
<i  l'une  que  de  J'aulre,  feuilles  de  pescher,  autant 
«  que  des  deux  autres,  pillez  tout  ensemble,  et  en 
«  espreignez  le  jus,  dedans  lequel  mettrez  puis 
«  après  un  peu  de  la  pouldre  à  vers,  puis  mettrez 
«  la  médecine  ainsi  composée,  en  un  boyau  de 
«  geline.  »  (Id.  folio  28  ''.)  Il  est  au  figuré  dans  ces 
vers  : 

.Te  ne  fusse  pas  bons  truans  ; 

.Te  ne  scay  deux  fois  demander  : 

Tantost  veil  estre  hors,  ou  ens, 

.Te  ne  fusse  pas  bons  truans  : 

Et  qui  son  don  n'est  d'e)icens.  (i) 

. .  A  Dieu  dy,  sans  plus  truander, 

Je  ne  fusse  pas  bons  truans.        (E.  Desch.  f.  i83  ".} 

Encensier,  s.  m.  Encensoir  *.  Nom  d'unecons- 
tellalion  ^. 

*  Voyez  Borel  et  Cotgrave.  "  Ozias  mesprisa  ceste 
«  reprehension,  et  priht  l'encens,  et  comme  il  mist 
«  en  sa  main  rf:)fC(?HS?(?j'(2)soubdainement  la  lèpre 
«  le  frapa  au  front,  et  luy  devint  tout  le  visaige 
«  difforme,  et  plain  de  lèpre.  »  (Hist.  de  la  Toison 
d'or.  II,  f.  174  ".) 

^  Encensier  étoit  le  nom  que  les  astronomes 
donnent  à  la  13'  des  15  constellations  méridionales. 
(Oudin.)  Nous  l'appelons  «  l'encensoir  ou  l'autel.  » 

Variantes  :  ENCENSIER.  MS.  7989  ',  f.  47  ".  -  Encencier. 
MS.  6812,  fol.  81  ».  —  Encensirs.  Inv.  des  Joyaux  et  meubles 
de  Ch.  v,  p.  525.  —  Excenciers.  I.,anc.  du  Lac,  II,  f.  52  '.  — 
Encensser.  Blanch.  MS.  fol.  190  '. 

Encentrer,  v.  Enter  un  arbre.  (Borel,  Cotgr. 
L.  Trippault.) 

Encependant,  adv.  Cependant,  (Goujet,  Bibl. 
fr.  t.  XII,  p.  148.)  «  Encependant  arriva  le  seigneur 
«  de  Langay  vers  le  roy.  »  (Mém,  de  Du  Bell.  VIII, 
folio  112.) 

Enceper,  v.  Mettre  dans  les  entraves,  dans  les 
ceps.  (Cotgrave,  Oudin,  Borel  et  Nicot.)  On  lit  encep- 
per,  dans  Britton,  Lois  d'Angl.  f.  125  ''.) 

En  ce  que,  adv.  Tandis  que.  «  En  ce  qn"û  par- 
«  loit  ainsi,  si  descendirent  en  la  cour,  les  quatre 
a  frères  monseigneur  Couvain.  »  (Lancel.  du  Lac, 
t.  III,  f.  28  K) 


(1)  On  lit  déjà  dans  Th.  de  Cantorbéry  (74)  :  «  Del  saint  encens  porter  el  temple  s'enhardi  ;  Deus  s'en  ert  cureciez  ,  de 
liepre  le  feri.  »  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  les  Rois  (p.  244,  .XIF  siècle)  :  «  Des  phieles,  des  enccnsiers  et  des  altres  uslilz.  »  —  a  Jehan  le^DourreUer 
prestre...  print  et  vola  ung  encencier  d'or  du  poix  de  six  marcs,  quatre  unces  et  dix  sept  esterlins  d'or.  »  (JJ.  195,  p.  1 159, 
an.  1473.)  Voyez  aussi  les  Nouveaux  Comptes  de  TArgenterie  (p.  52  et  230)  et  les  Pièces  sur  Charles  VI  (II,  380)  ;  «  Item  un 
encencier  d'argent  doré  cà  six  quarres,  et  au  dessus  du  pié  six  escuçons  entaillés  des  armes  de  monsa'  le  Daulphin,  et  en  la 
couverture  d'en  hault  a  trois  losenges,  esqueles  a  trois  autres  escuçons  aux  armes  dessusdictes.  »  (n.  e.) 


EN 


-  3'i0 


EN 


Encerceler,  v.  Mettre  en  cercle.  (Oudin.) 

EnGCVchaules  (niant),  adj.  Impénétrables. 
(S.  Deni.  S.  t'r.  >is^.  p.  50.) 

Encerc[ie,s. /■.  Reclierclie.  Encerclie)nc)it,(ii\ns 
S.  Bernard,  Serin,  fr.  .mss.  p.  373,  répond  au  latin 
scrutiitiiim.  «  .Nul  cueur  d"lioinme  mortel  ne  pour- 
•>  roil  estre  de  si  cler  sens  qui  vous  en  peusl  dire  la 
«  vérité  certainement,  de  tou les  les  CMt'«'c/(es  que 
«  l'en  l'eroil.  »  f|>anc.  du  ],ac,  I,  f.  121  '.) 

Encercheuf,  s.  m.  Celui  qui  épie,  espion. 
(Borel  et  Curneillo.; 

Encerchier,  v.  Keclierclier  *.  Demander,  s'in- 
former °.  Itécouvrir  '^. 

*  •■  Il  doit  cncerclnei'  (1)  que  li  denier  de  le  vente 
«  devinrent,  et  quies  payeinensen  fu  fais.  »  (Beaum. 
page  -284.) 

Ceux  des  murs  Vont  encerchié, 

Si  l'ont  à  cordes  sus  sachié.  [Brut,  f.  69  ^.j 

S'est  trait  entre  la  povre  gent, 
Sy  qu'il  ne  lust  aperceuz. 

Ne  encfrc/dV,':,  ne  congneuz.   .  (Ibid.  f.  iOO  ".J 

°  Veignont  au  seignour  encerchier, 
Li  quex  ai  droit  en  la  querelle.   (MS.  70i5,  II,  f.  i5i  ^.} 

«  L'avoit  prié  de  s'en  enchercher  au  vray.  »  (Des 
Ace.  Bigar.  p.  32.) 

'^  ....Quant  il  voit  que  par  cUerchier, 
N'enpoet  nouvelles  enchercier.  (Froiss.  Poës.  p.  il!  ^\] 

Encerchievent.  Cherchoient.  (S.  Bern.  Serni.  fr. 
page  125.) 

Variantes  :  ENCERCHIER.  MS.  7218,  f.  285  ^  -  Encher- 
CHIER.  MS.  7615,  I,  f.  109  ■:.  —  Encerciier.  S.  Bern.  Serra,  fr. 
MS.  p.  32.  —  Ensercher.  Labbe,  page  524.  -  Encherser. 
Borel. 

Encercler,  v.  Entourer.  (Oudin,  Colgrave.) 
Encercueillir,  v.  Metire  dans  le  cercueil. 

Las  !  je  sçay  bien  que  toutz  raortelz  nous  sommes, 

Et  quWtropos  enccrcueillc  les  hommes  : 

Mais  ne  batist  plus  d'une  sépulture, 

A  chacun  corps,  qui  ne  peut  plus  mourir  ; 

Mon  triste  ennuy  me  fait  cent  fois  périr.  {Caron,  f.  15  ^.) 

Ce  mot  a  eu  pour  synonymes  emblerrer,  ensepul- 
cliver,  entomber. 

Encernei",  v.  Entourer.  (Oudin,  Colgrave.) 

En  ce  temps  pendant  que.  [Voy.  En  ce  que.] 
«  En  ce  temps  pendant  qu'Wi  parloieiil.  »  (Laiicel. 
du  Lac,  II,  fol.  54.)  De  là  vient  l'adverbe  stapendant 
en  usage  parmi  les  paysans  de  plusieurs  provinces. 

Encerveleiz.  [Intercalez  Eneerveleiz  ,  dans 
Girard  de  Viane  (p.  1G7  ■)  :  «  Ke  mors  fuisiez  et  toz 
»  encerveleiz-.  »]  (n.  e.) 

Enchà.  [Intercalez  Enchà.  jusqu'à  ce  moment  ; 
il  renforce  puis  ou  depuis  :  »  Depuis  quinze  jours 
»  enchà.  »  (Froissart,  X,  p.  Ifil.)  On  disait  même  : 
«  Puis  trois  ans  en  encha.  »  (Id.  II,  151.)]  (n.  e.) 

Enchacié.  [Intercalez  Enchacié,  chassé  :  «  Ung 
"  roy  enchacié,  et  boute  hors  de  son  pays  »  (Froiss. 
t.  Xl",  p.  229.  —  Voir  Escaciiier.)]  (n.  e.) 


Enchaenner,  v.  Enchaîner.  (Oudin  et  Cotgr. 
sous  Encadener.)  On  a  dit  du  pape  Clément  V  : 

Enchaenner  fist-il,  com  chiens, 

Clers,  et  religieux  en  paine.         (MS.  6S13,  f.  13  '.} 

'<  Il  luy  estoil  grief  de  voir  tant  de  chrestiens 
«  encadoiez,  el  menez  esclaves,  et  traitiez  misera- 
«  blemenl  pour  jamais.  «  (Brant.  Capit.  estr.  t.  II, 
p.  95.)  [On  lit  déjà  dans  Koland,  vers  1827  :  ->  Si 
«  l'enchaeinent  atresi  comme  un  ours.  »] 

Enchagriner,  v.  Chagriner.  Oudin  et  Cotgr.) 

Enchaienné,  part.  Enchaîné.  (Borel,  sous 
Enkaené.)  [Ours  cl  lions  et  veltres  eiichaignez:.  » 
(Roland,  v.  128.)  —  «  Corborans  prist  congié,  s'ala 
«  en  sa  contrée.  Avec  lui  eninena  no  gent  eiicae- 
«  née.  »  :Ch.  d'Antioche,  1. 1,  p.  648.)  —  Fist  li  rois 
«  venir  ses  prisons  Cinq  contes  tous  enehaïnex-.  » 
(Guiarl,  Royaux  lignages,  7027.)] 

On  appeloit  «  rime  encliayennée  ou  cuchaisnée,  » 
une  rime  qui  se  faisoil  par  gradation,  en  répétant 
au  second  vers  la  cause  ou  effet  mentionné  au  pre- 
mier vers  : 

Dieu  des  amans  de  mort  me  garde. 

Me  gardant  donne  moy  bonheur, 

En  me  le  donnant  prens  ta  garde. 

En  li  prenant  navre  mon  cœur.   fPoëtiij.  Boiss.  p.  357.) 

Variantes:  Eschayenné.  Art  de  Rhét.  de  J.  Mol.  MS. 
7984  in-4".  —  Enkaené.  Fauchet,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  36.  — 
Encuaené.  MS.  7218,  fol.  297  i>.  -  Ench.wné.  Chasse  et 
dép.  dam.  p.  235  ■■.  —  Enchaisné.  Gouiet,  Bibl.  fr.  t.  XI, 
p.  187. 

Encliainement,  s.  ni.  Chaînes. 

Ou  sont  les  enchainemens. 

Que  l'on  portoit  comme  courroye  ?  [E.  Desch.  f.  432  ''.] 

Enclîalnte,  s.  f.  Enceinte.  C'est,  en  termes  de 
chasse,  le  lieu  que  l'on  a  environné  de  loiles  pour 
y  chasser.  «  S'il  est  haute  heui'c,  que  toutes  bestes 
«  soient  demourez,  faiz  une  grant  enchainte,  ou 
«  devanl  ou  pays  ou  il  se  destourna,  ton  limier 
«  devanl  loy.  »  (Modus  et  Racio,  f.  16  '.) 

Enchainure,  s.  f.  Enchaînement.  (Colgrave.) 
[»  Les  voylà  dans  le  grand  cours  de  l'univers  et 
■<  dans  Vencliaisneure  des  causes  stoïques.  «  (xMont. 
t.  m,  271.)]  (N.  E.) 

Enclmitiveiz,  masc.  ;  Encliaitiveie,  fém. 
Cai)Lil',  dans  S.  Bernard,  p.  2U0,  280,  363. 

Enchalasser,  i'.  Mettre  des  échalas  à  une  vigne. 
(Oudin  et  Colgrave.) 

Enchambrée,par^  On  appelle  «  canon  encham- 
bre,  »  un  canon  vide  dans  la  culasse  pour  lui  donner 
plus  de  force.  (Oudin.) 

Enchamhrer,  v.  Arrêter,  emprisonner  ;  Oudin 
l'explique  par  l'italien  incamerare. 

Il  sont  au  jugement  allé, 

Mot  sunt  pensiu,  et  esgaré 

Del  franc  home  d'autre  pais  : 

Lanvax  est  si  entrepris, 

Encambrer  le  veulent  plusor.      (MS.  7980  ^,  f.  57  '.] 


(1)  «  .lo'  es  voU  aler  quere  et  encercer.  »  (Roland,  v.  2180.)  M.  Gautier  corrige  entercier  (intertiare  ,  d'après  Du  Cange  , 
signirie  aerjucstrare,  in  manum  tertiam  ponere).  —  «  Enquerre  et  encerchier.  »  (Etabliss.  de  S'  Louis  ,  ch.  XL VI.)  —  s  Or 
m'avés  e/u-drcîK  à  fol.  »  (Renart,  v.  21460.)  —  «  Ha!  comme  il  est  souvent  planté  Es  chieres  nues  qu'il  encerce,  Maugré 
Espaingnols  leurs  rens  perce.  »  (G.  Guiart,  an.  1267.)  (N.  E.) 
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Euchanbader,  v.  Enjamber.  (Borel.) 
Eiicliancror,  v.  Se  donner  le  chancre  ou  la 
gangrène.  (Oudin,  Colgrave.) 
Encliant,  s.  m.  Enchantement. 

Manière  avenant 

Ont  fait  tant  d'onchant, 

Que  pris  est  Âdans.  (MS.  Bmih.  f.  SSO  •'.1 

Enchantatioii,  s.  f.  L'art  des  enchanteurs. 
(Percef.  Il,  f.  'iS  ''.)  Enchaunterie  a  le  même  sens, 
dans  Brill.  Loix  d'Angl.  f.  '2»  ''.) 

Enchanté,  part.  On  trouve  «  voye  enchanlée,  » 
peut-être  pour  »  voie  détournée,  »  dans  une  Lettre 
de  M"'  de  Sévigné  à  M.  de  Pomponne,  p.  34. 

Enchantement,  s.  m.  Encan.  (Voyez  Gloss. 
sur  les  Coût,  de  Beauvoisis,  sous  Anchantement  ; 
«  Chose  vendue  à  V  enchantement.  »  (.\ssis.  de  Jér. 
p.  03.)  On  trouve  incaiitare,  pour  vendre  h  l'encan, 
dans  Du  Cange. 

[Le  sens  actuel  est  aux  Rois  (p.  420)  :  «  Ecreid  en 
«  sorceries  et  en  enchantement.  "  De  même  dans 
Merlin  (fol.  60  *■)  :  «  Morganz  la  l'ée  correça  la 
.<  boenne  reine  Guenievre  par  ses  anchantement 
«  d'un  suen  ami  qu'ele  tint  longuement  en  sa  pri- 
«  son.  «  Dans  Flore  et  Blancbefleur,  la  forme  est 
encantement  (v.  844).]  (is.  e.) 

Enchanter.  [Ditercalez  Enchanter,  ensorceler, 
endiabler:  «  Tant  les  ad  enchantez-  qu'od  sei  les 
«  fist  aler,  A  la  nef  sunt  venu,  e  entrèrent  en 
«  mer.  »  (Thomas  le  Martyr,  133.)  —  «  Diables 
«  nous  est  près  qui  nous  veut  encanter.  »  (Chanson 
d'Antioche,  L  97.)  —  »  Ensi  estoient  gentil  et 
«  vilain  dou  royaume  de  France  enchantés  et 
.<  enfantosmés  li  ung  pour  l'autre.  »  (Froissart, 
VI,  95.)]  (n.  e.) 

Enchanteres,  s.  m.  Enchanteur.  Judas,  pour 
consoler  sa  mère,  lui  dit  en  parlant  de  J. -Christ  : 
«  Ceo  estoit  uns  enchanteres  (Ijqe  fesoit  quela  gent 
«  deeevoit.  ■•  (Hist.  de  la  S"  Croix,  ms.  p.  20.)  Nous 
trouvons  enchantcrier,  dans  la  24'  note  au  2-  livre 
de  Froissart  :  «  Le  faisant  espous  de  Marie,  seur  de 
<■  la  royne  .Jehanne  de  Naples  ;  mais  quant  i\  ces 
«  enehànteriers,  nulles  nouvelles.  »  [Le  cas  régime 
est  eucanfcur  (Roland,  vers  î:'.9!)  :  «  L'encanteur  ki 
«  jà  fut  en  enfer  »  ;  ou  enchanteur  (Roncisv.  p.  07.) 
Dans  t'roissart,  IIL  323,  on  lit  au  sens  de  chanteur 
de  place  publique  :  «  Pluiseur  jongleour  et  enchan- 
«  teour  eu  place  ont  chanté  et  rimet  les  guerres  de 
..  Bretagne  etcorromput.  »]  (n.  e.) 
Enchautrer,  v.  Entamer  : 

Moult  li  cuida  grant  cop  doner  ; 
Sor  la  teste  le  vait  sevrer. 
Mais  la  besague  a  levée 
Li  rois  poi  e.'ic/iii"'''el'espée. 

Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  136,  V"  col.  1 . 

Enchapelé,  part.  Qui  a  un  chap:au  de  fleurs. 
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En  un  bosquet,  dessus  une  fontaine, 
Trouvay  Hobiu  le  Franc  em-liapclé, _ 
Chapeaux  de  fleurs  avoit  cilz  afublé, 

Dessus  son  chief.  (E.  Desch.  f.  iO^  ^.] 

Enchapelei*,  v.  Mettre  un  chapeau  sur  la 
tète.  (Nicot,  Oudin,  Cotgr.)  —  Anchapler,  dans 
Monet,  est  se  couronner  de  lleurs.  —  Enchappeler. 
(La  Srd.  folio  53'.) 

Enchapeîeure,  s.  f.  Guirlande,  chapeau  de 
tleui's*.  Sorte  de  fraude^. 

*  (Voyez  Oudin  et  Monet.) 

^Dans  les  Ordonnances,  il  désigne  une  fraude 
commerciale  consistant  à  cacher,  sous  une  belle 
apparence,  de  mauvaises  marchandises.  ■■  Que 
«  nuls  ne  vende,  ne  achale  pour  revendre  gimgem- 
«  brat,  ne  pignolal  enbouchié;  et  qu'il  ne  soit  autel 
.<  desous,  comme  dessus  ;  et  sans  enchaptenrs,  qui 
«  ne  saint  de  même  le  cucre,  et  la  confiture  sans 
.1  yringes.  »  (Ord.  I,  p.  513.) 

Enchaperonnement,  s.  m.  Action  de  mettre 
un  chaperon  ou  capuchon.  (Oudin,  Cotgr.,  Monet.) 

Enchapei'onuer,  v.  Couvrir  d'un  chaperon.  (2) 
(Oudin,  Cotgrave,  Monet.)  Il  se  dit  encore  en  fau- 
connerie. [Charles  d'Orléans  a  dit  au  figuré  :  «  Mon 
u  cueur  plus  ne  volera,  11  est  encliaperonné  ,  Non- 
■c  chaloir  l'a  ordonné,  Qui  ja  pieça  le  m'osta.  »] 

Enehappé,  adj.  ou  part.  Revêtu  de  chape. 
(Cot^rave.)  Aux  funérailles  de  Charles  VII,  ..  ceux 
u  dudit  S^  Denis  attendirent  le  corps,  lesquels 
«  niiaxtni  enchappen.  »  (Math,  de  Coucy,  Histoire 
de  Charles  VII,  p.  737  ;  voyez  Vigil.  de  Charles  VU, 
t.  II,  p.  169.) 

Enchai-boté,  part.  Embarrassé,  confus,  em- 
brouillé. (Cotgrave.)»  Cela  me  semble  trop  enchar- 
«  holé,  et  coiîfus.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  157.)  A  la 
page  72,  on  lit  encharbouté. 

Encharbotei",  v.  Embarrasser,  dans  la  Bour- 
gogne. (Voy.  Le  Duchat,  sur  Rab.  1,  p.  198,  note  2.) 

Enchai'donner,  v.  Hérisser  de  chardons. 
(Oudin,  Cotgr.) 

Li  chardonal  tôt  eschardonent, 
Les  eschars  qui  donc  cliardonent, 
Maint  preudom  ont  enchardoné  : 
Chardonal  sont  enchardoné, 
Por  ce  poianent  comme  chardon. 

Hist.  de  S"  Léoc.  MS.  de  s.  G.  fol.  29. 

Enchargenient ,  s.  m.  Grossesse.    (Oudin.) 

Enchartjer.  [Voir  E^'CAI^GER.] 

Encharges,  s.  /'.  p.  Charges,  obligations,  en 
termes  de  coutumes.  «  Quiconque  désire  de  passer 
«  des  emphiteuses  ,  transports  ,  permutations  , 
«  encharges,  ou  obligations  des  héritages.  »  (Coût, 
de  Bruss.,N.  C.G.I,p.  1245 ''.)  -  ..  La  ville  at  aussi 
.<  le  droit  d'issue  des  aliénations,  permutations,  et 
«  encharges  qui  se  font  par  des  afforains,  au  regard 
.<  des  biens,  fermes,  cens,  et  rentes  qui  leur  sont 


(1)  «  La  tigre  i  vint  et  la  pantere  ;  Et  Cointeriaus  li  c)ic/ian«en-e,  Uns  singes  qui  fu  nez  d'Espaingne  ,   S'est  ajustez  à  !a 

''72rCouvdr^d^un''chàJeron  mi^^^^^  de  clôture  :  «  Auquel  jardin  les  dits  preneurs  feront  une  cloison  de  pierres  et  de 

mortier,  enchapiieronné  de  piastre.  »  (Cart.  de  Lagny,  an.  1378,  fol.  224  ^)  (n.  e.) 
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«  acquises  par  voye  de  succession,  dans  la  ville.  " 
(Ibid.  p.  l^iiO  ".) 
Encliarmei",  r.  Charmer,  enchanter. 

Cet  oeil  sorcier  qui  mes  pensers  attrait, 
Pour  cncluirtuer  mon  ame  déguisée, 
Par  le  regard  de  ta  face  prisée. 

Pocs.  de  I.oys  le  Caron.  fol.  2-3,  V". 

(Voy.  Percef.  II,  fol.  li'.) 
V^ncharné,  part.  Qui  tient  à  la  chair*.  In- 
carne'^. Terme  de  fauconnerie*^.  Mis  en  curée". 
Acharné^. 

'  Tant  comme  les  deliz  charnelz 
Seront  en  la  char  cncharnez, 
Ces  mos  de  Salemon  retiens, 
Li  feux  ne  sera  bien estins.      (E.  Desch.  f.  533  '.J 

°  «  Par  l'obumbracion  du  S.  Esperit,  sera  de  ton 
«  précieux,  et  plus  pur  sang  formé,  en  ton  très 
«  digne  yentre  yirginal,  ung  corps  humain  d'ung 
■1  enfant  dmiuel  sera  incorporé,  et  encharné  le  fils 
a  de  Dieu,  et  naislra  de  toy  cest  enfant  dieu  et 
«  homme.  »  (Hist.  de  la  Tois.  d'Or,  l,  fol.  13  •'.) 

■^  «  Que  ton  loerre  soit  bien  eiiclmrné  d'un  costé, 
«  et  d'autre.  »  (Modus  etRacio,  fol.  115  '.) 

°  <■  Fault  que  les  chiens,  qui  le  chacent,  soient 
«  bien  encharncs,  pour  le  chacier.  »  (.Modus  et 
Racio,  fol.  55  \) 

^  P.  Desrey  parle  ainsi  de  la  bataille  de  Ravenne  : 
«  Là  fut  veu  deux  nations  superbes,  et  hardies  aux 
<c  armes,  et  avec  aussi  grande  voulenlé,  et  désir 
«  qu'avoient  les  François  d'eux  rencontrer  :  on  ne 
<'  veit  jamais  mieux  chamailler,  ne  frapper,  si  qu'ils 
«  estoient  encharnez  les  uns  sur  les  autres,  que 
«  c'esloit  grand  pitié  à  les  regarder.  »  (P.  Desrey, 
à  la  suite  de  Monslr.  fol.  111  ^) 

Eucharncie  ,  adj.  Incarnée.  «  0  sapience 
«  vrayement  encharneie,  »  en  parlant  de  J.  C. 
(S.  Bern.  S.  Fr.  p.  145.) 

Encliarnelé,  part.  M.  de  la  Porte  s'est  servi  de 
ce  mot  pour  épilhète  «  d'appui.  »  Dans  les  deux 
vers  suivans,  un  mercier  dit  en  étalant  ses  mar- 
chandises : 

,ï'ay  les  guimples  ensaffrenées. 

J'ai  aguilles  enchavnelées.       (F.  S.  Germ.  f.  49  '.J 

Encharneler.v.  Soutenir  une  vigne.  L'appuyer 
d'échalas  qu'on  nomme  cluiDiiers,  dans  quelques 
provinces.  (Oudin,  Cotgr.) 

Encharnelz,  adj.  nu  plur.  Nourris  de  chair. 

....  Ainsi  vient  la  convoitise 

De  char  aux  hommes,  et  par  tel  guise, 

En  finant  les  désirs  charnelz, 

Et  lors  en  sont  ils  encharnelz. 

Et  repus  contre  raison.  [E.  Desch.  f.  538  ^.J 

Encharnement,  s.  m.  Appât  pour  attirer  les 
loups.  X  Quand  le  veneur  verra  qu'ils  ne  voudront 
«  menger,  pour  quand  que  on  leur  fait  trains,  il 
«  doit  remuer  la  chair  de  V  encharnement  comme 

"  est  de  cheval,  ou  de  boeuf, ou  démoulons, 

"  ou  de  brebis,  ou  de  pourceaux,  ou  asnes  qu'ils 
«  mangent  volontiers.  »  (Fouill.  Vén.  fol.  101  ^) 


Encliarner,  v.  Insinuer  dans  la  chair*.  Amor- 
cer^. Mettre  en  curée *=.  Acharner". 
*  On  a  dit  du  serpent  qui  tenta  Eve  : 

Entrer  tu  sceuz  au  lieu  voluptueux, 
Pour  cncharner  en  la  pauvre  nature 
Du  serf  Adam,  ta  venimeuse  ordure. 

Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  188. 

^«  Quand  le  veneur  voudra  chasser  le  loup,  il 
«  doit  encharner  les  loups  parceste  manière,  etc.  » 
(Fouill   Vén.  fol.  103  ^) 

'^  «  Doit  il  encharner  ses  lévriers  plus  que  nulle 
«  autre  beste  ;  car  communément  lévriers  pren- 
«  dront  toute  autre  beste  plus  voulentiers  que  ne 
«  feront  un  loup;  pour  ce  faut  ilz  qu'ilz  soient 
»  mielx  encharnez:  »  (Chasse  de  Gast.  Phébus, 
page  28!).) 

°  «  Quant  les  chiens  se  furent  encharné:^  sur 
«  luy.  »  (Percef.  Il,  fol.  61  ^) 

Vari.\ntes  :  Ent-h.mrn'er.  Gace  de  la  Bigne,  fol.  95  ».  — 
E.NcnERXER.  Cotgrave.  —  Encorner.  Oudin,  Cotgrave. 

Encharneure ,  s.  f.  Enchàssure.  D.  C.  sous 
incasirnturœ  cite  le  Catholicon  Armoricon  : 
«  Engrava  de  gall.  encliarneure,  lat.  incastratuta. 

Encharpé,  adj.  Enchâssé.  Ce  mot  se  disoit  de 
ce  en  quoi  l'on  a  enchâssé. 

Au  costé  pendoit  son  espée, 

La  croix,  pommeau  estant  tout  d'or, 

Qui  estoit  d'un  ruby  encharpée. 

Vig.  ds  Charles  VII,  t.  II,  p.  75. 

Encharroingner,  v. 

Quant,  par  aucun  pechié  dampnable, 

Chiet  aucuns  es  mains  au  deable, 

Legierement  se  enchafoigne, 

Qtiant  se  repent.  [MS.  73:18,  f.  188  ^'.j 

Encliartreir,  ik  Donner  chartes.  (Baluze,  Gén. 
d'Auvergne,  p.  0'2,  tit.  de  1258.) 

Enehartrement.  [Intercalez  Enchartrement, 
transaction  faite  par  écrit  :  «  Veulent  lesdites  par- 
«  lies  que  tout,  c'est  assavoir  procès,  lettres, 
«  encliartrcincns,  escrits,  soient  en  la  vertu  et 
«  estât,  qu'estoient  avant  que  se  missent  en  voy 
«  d'accord.  «  (Arrêts  du  Parlement  ,  t.  V  , 
an.  1236.)]  (n.  e.) 

Enchartrer  ,  v.  Emprisonner.  »  Ainsi  qu'il 
«  alloit  légèrement  vers  Paris,  il  fut  rencontré  d'un 
«  huissier  du  roy  venant  de  Paris  â  Clermont  qui 
«  prestement  le  feit  prisonnier  du  Roy  ;  car  il  avoit 
o  lettres  et  puissance,  de  par  le  dictRoy  de  pren- 
«  dre,  et  encliartrer  (1)  iceluy,  à  Amiens,  ou  sur  le 
«  chemin,  se  par  aucune  advenlure  il  le  rencon- 
«  troit.  »  (Monstr.  I,  fol. 92  ^.)  —  On  a  ditau  figuré: 
«  Tenez  vous  gay,  et  joyeux,  et  me  jetiez  aux  pieds 
«  ces  badinages  qui  enchartrent  votre  pauvre 
«  jugement  dans  des  jalousies  fort  obscures.  » 
(Cholières,  fol.  168  ^  ;  voy.  Faifeu,  p.  5,  et  J.  Doucic. 
page  245.) 

Enchâssement,  s.  m.  Poursuite.  (Cotgrave.) 
0  Charles  et  ses  gens  qui  bien  les  apperceurent,  les 


(1)  «  Pour  lequel  fait  ledit  Perrot  fu  pris  et  cnchartré  à  Cambray  es  prisons  de  l'evesque.  »  (JJ.  91,  p.  68,  an.  1357.)  (x.  e.) 
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.>  enchâssèrent  ;  en  cest  enchâssement  fut  occis  le 
«  roy  de  Galabale,  et  le  roy  de  Bougie,  et  environ 
«  trois  mile  Sarrazins.  »  (Chr.  S.  Denis,  I,  f.  138  ".) 

1.  Enchâsser,  0.  Chasser,  poursuivre.  (Cotgr. 
Gloss.  de  Marol,  Corel.)  «  Y  alla  depuis,  luy  el  le 
«  duc  d'Anjou  iils  du  roy  Loys  ;  et  fut  receu  en  la 
"  cité  d'Averse  ;  mais....  fut  enchâssé  (1)  par  le  roy 
»  d'Arragon,  et  du  tout  débouté  d"iceUe  seigneurie.  » 
(Monstr.  vol.  I.)  [Le  mot  est  dans  .Ioinville"(§  391.)  : 
«  Quant  il  se  retournoit  et  il  veoit  que  li  Turc 
«  esloient  entrei  par  l'autre  chief,  il  lour  recouroit 
«  sus,  l'espée  ou  poing,  et  les  encluiçoit.  »  De  même 
au  §  207  :  «  Et  par  celle  pointe  que  li  roys  list,  il 
«  secouri  le  roy  de  Sezille  et  sa  gent  ;  et  enchacie- 
»  vent  les  Turs  de  lour  ost.  »]  (n.'e.) 

Variantes  :  Enchacer.  Modus  et  Racio ,  f.  324  ^.  - 
Enchassier.  ,T.  Le  Fev.  de  S.  Rem.  Charles  VI,  p.  99.  — 
Enchacier.  Borel. 

2.  Enchâsser.  [Intercalez  Enchâsser,  mettre  en 
châsse  :  «  L'an  propre  que  l'en  enchâssa  [le  corps 
«  de  S.  Louis]  Philippe  d'Artois  trespassa.  »  (Guill. 
Guiarl,  IL  308.)]  ^n.  e.) 

Enchassillé,  adj.  Qui  a  un  châssis.  (M.  de  La 
Porte.) 

Enchassiller,  v.  Fournir  de  châssis  de  toile. 
Oudin,  dans  son  Dict.  italien,  le  traduit  par  fornir 
di  tclari. 

Enchassilleure.  [Intercalez  Encliassilleure, 
enchàssure,  action  de  mettre  un  châssis  :  <>  Pour 
«  avoir  l'ait  eu  l'hostel  de  la  Prévosté...  une  cnchas- 
«  silleurc  de  bois....  »  (14()9,  Compte  du  Domaine, 
Dict.  des  dr.  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)](n.  e.) 

Enchastelé,  part.  Accastillé,  en  parlant  des 
vaisseaux  : 

A  .XV.  nés  ensemble  jointes. 

Devant  en  sont  les  mestres  pointes, 

k  chafcun  bout,  encliaslelées, 

Et  de  touz  costez  crénelées.        (Guiart,  f.  SOS  ^.J  (2) 

Enchasteler.  [Intercalez  Enchasteler  ,  dans 
l'expression  enchasteler  un  héritage,  le  mettre  en 
valeur,  le  fournir  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
le  faire  valoir.  (Loisel,  III,  ch.  4.)]  (n.  e.) 

Enchastonner.  [Intercalez  Enchastonner , 
dans  le  Compte  de  Robert  de  Seres  (J,l.  5,  fol.  3  ■■)  : 
«  Les  entrochamps  de  grosses  pelles  fines  et  de 
«  chastons  enchastonnez  en  fin  or.  »]  (n.  e.) 

Enchastre.  [\iilerc3i\ez Enchastre :  1°  L'une  des 
pièces  de  bois  encastrant  lu  rouleau  d'une  corde  à 
puits  :  -  Qui  ert  apoiez  ;i  Yencha&lre  Del  puis  qui  ert 
«  voilé  de  piastre.  »  (Renart,  v.  I5'285)  ; '2°  Compar- 
timents d'un  écrin  :  «  Un  escrin  plat  de  cuir  ferré 
«  d'argent,  à  dix  enchaslres.  »  (P.  s.  Charles  VI,  II, 
p.  299,  an.  418.)]  (n.  e.) 


Enchatonner,  D.  Enchâsser.  (Oudin,  Colgrave.) 
Enchauceur,  s.  m.  Celui  qui  poursuit  : 

Leurs  messages  ont  congneiis, 

Et  les  ciuliauci;urs  ont  veus, 

Emmi  les  vis  leur  ont  sailly, 

A  une  voi.\,  et  à  un  cry  : 

Romain  sempres  se  rassortirent, 

Par  les  campaignes  s'embatirent.       (Brut,  f.  00  ''.J 

Enchaulmer,  v.  Couvrir  de  chaume.  (Oudin, 

Colgrave.) 

Enchaus.  [Voyez  E^'CAUC.] 

Enchausseure,  s.  f.  Chaussure.  (Oudin.) 

Enehanssniner.  [Intercalez  Enchaiissuincr, 
enchaussener,  plonger  les  peaux  dans  un  bain  de 
chaux  :  «  Que  doresnavant  tous  cuirez  seront 
<■  encliaussuinez.  »  (Ord.  IX,  21 1,  an.  1407.)]  {^.  e.) 

Enclie,  s.  f.  Anche.  (L.  Tripp.  Colgrave.)  Borel 
ajoute  que  ce  mot  signifie  canal  de  pressoir,  sens 
subsistant  dans  l'Anjou  et  la  Normandie. 

Encheement,  s.  m. 

....  Me  lo  fiel  cltrage 

Que  j'ay,  par  son  encheement,  empris. 

Vill.  li  Vinicrs,  Pocs.  I\1SS.  avant  1300,  t.il,  p.  m-2. 

Las  pourquoi  vi  sa  beauté,  son  cors  gent, 
Et  son  cler  vis,  sa  faice  encolorée. 
Ses  dois  regars,  ou  pris  Venchceinent 
De  ceste  mort  ki  m'est  langors  nomée. 

J.  Erars,  Pool.  MSS.  av.  1300,  t.  UI,  p.  1097. 

Encheminer,  v.  Acheminer.  (Oudin,  Cotgr.) 

Enchemisé,  jmrt.  Qui  a  une  chemise.  (Cotgr. 
Oudin.) 

Enchendure ,  s.  /'.  Poignée.  [C'est  plutôt  la 
garde,  lehelz.  (Voir  Roland,  v.  1304.)]  Roland  dit  à 
son  épée  :  «  Blanche  comtne  yvoire,  par  Venchen- 
><  dure  entreseignée  de  croix  d'or.  «  (Ghroniq.  de 
S.  Denis,  I,  f.  146  \)  On  lit  dans  le  lalin  de  Turpin  : 
«  Capulo  eburneo  candidissime,  cruce  aurca  splen- 
«  didissime.  » 

Enchenseure.  [Intercalez  Enchenseurc,  enchà- 
tre.  (V.  E^■cnASTBE.)  «  A  Millet  le  peintre,  pour  avoir 
«  paint  le  pommeau  et  Venchenseure  du  pillory 
«  d'Orliens...  »  (1395,  Compte  du  Domaine,  DicL  des 
droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  (n.  e.) 

Enchcoir,i>.  Tomber,  succomber.  (V.  Esciieoir.) 
11  est  souvent  employé  dans  les  Ordonnances  sous 
différentes  orlhographes.  (Voyez  N.  C.  G.  Il,  p.  57.) 
L'éditeur  explique  »  sur  encheoir  »  ou  >■  encheir 
l'amende,  »  par  sur  peine  d^ncourir  (3)  l'amende. 
Dans  un  sens  moral  et  figuré,  il  signifioit  succom- 
ber. «  Aima  mieulx  la  mort  que  û'encheoir  à  ce 
"  péché.  »  (llist.  de  Floridan,  p.  724.) 

Pucele  précieuse,  pucele  nete  et  pure. 

Ne  me  lai  encheir  (4)  en  pechié  de  luxure.  (1218,  19-3  '.J 

CoiNjuGAisoN  :  Anchaissions,  subj.  prés.  (Villehard. 


(1)  «  Ycellui  Vincent  embrasé  de  mauvais  esperit  commença  à  enchâsser  ledit  Jehan.  >>   (JJ.  90,  p.   180,  an.  1359.)  Voir 
Encaucier.  (N.  E.) 

(2)  G.  Guiart  l'emploie  souvent  ;  voyez  l'édition  aux  vers  ïà297,  18418.  (n.  e.) 

(3)  «  Il  enclieirent  en  grant  haynne  de  tout  le  pays.  »  (Froiss.,  II,  123.)  Sous  la  forme  pronominale,  11  signifie  se  résoudre  à  : 
«  Se  laissier  encheoir  en  tretiet.  »  (Froiss.,  IV,  298.)  (n.  e.) 

(4)  Il  se  prenait  aussi  en  bonne  part  :  «  En  telle  manière  que  tous  ceuls  et  celles  qui  ce  livre  liront ,  y  puissent  prendre 
esbatement,  et  je,  enclieoir  en  leur  grâce.  »  (Froiss.,  II,  i.)  (.n.  e.) 
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p.  11.)  —  Enchace.  (S.  Bernard,  p.  3Gj.)  —  Enchar- 
rcz;  au  futur  de  Tindic.  «  En  enfer  enduirrez-,  ou 
0  point  n'a  de  lumière.  ><  (ms.  7218,  folio  342  '.)  — 
/THc/icrjrô,  fut.  ((jcr.  de  Nevers,  2'  partie,  p.  5G.)  — 
Euclieii,'  part.  (P.  de  .f.  Cuer,  p.  :>'.)  —  Enchicce, 
subj.  (ms.  7218,  folio  li)2  ".)  —  Eiicliiée,  subj.  (Ibid. 
f.  310  '.)  Enchient,  ind.  (Ord.  I,  p.  741.)  -  Énchies, 
ind.  (Beauni.  p.  312.)  —  Enchirent,  prêt.  (Marlène, 
t.  V.  col.  584.)  -  Enkaie,  ind.  (P.  Vat.  1100,  f.  37  '■.) 
—  Enkerrés,  fut.  (ms.  7218,  f.  152  ■'.) 

V.VRiANTES  :  ENCIIEOIR.  N.  C.  G.  II,  p.  57.  -  Exchoir. 
Lauriére.  -  Encheor.  C.  G.  I,  p.  812.  -  Encheir.  MS. 
7218,  1".  I'J-2  ^  -  Enchier.  G.  Guiart,  f.  86  ». 

Euclioi",  S.  m.  Eau  qui  dégoutte.  (Oudin.) 

EiH-Iicrelieur.  Tlntercalez  Enchercheur,  provo- 
cateur, au  Gloss.  latin,  7('i92  :  «  Ada^onista,  encher- 
«  cheur.  »]  (n.  e.) 

Endiere,  s.  f.  On  ne  dit  plus,  comme  autrefois, 
«  avoir  Venchrrc,  »  pour  «  avoir  à  prix  d'argent.  « 
(Cliasse  et  Départ,  d'amours,  p.  115  ".)  On  trouve 
encheramentum  et  incheramcnlum  dans  Du  Gange. 
«  Sont  les  dits  enchérisseurs  tenus  par  corps  satis- 
«  faire  au  pris  de  leur  encheries  (1),  dedans  la 
«  quinzaine  pour  les  meubles  et  dans  le  mois 
<■  pour  les  immeubles.  »  (Coût,  de  Lorraine,  au  C. 
G,  II,  p.  1077.) 

Puisqu'ainsy  est,  mettez  vous  à  enchiere  ; 
J'olïreray  tant  que  je  devray  partir  [avoir  part]. 

Eusl.  Descli.  Poés.  MSS.  fol.  Ifâ,  col.  2. 

Encherement,  s.  m.  Enchère.  «  Baudront  les 
«  dites  fermes  à  oies  de  paroisse,  et  par  enchere- 
»  ment,  si  comme  il  est  accoustumé.  »  (Ordonn. 
1. 1,  p.  4(52.) 

Encheressement.  [Intercalez  Encheressc- 
ment,  enchérissement,  dans  une  pièce  de  4310,  au 
Livre  fiouge  de  la  Ch.  des  Comptes,  f,  383  °  :  «  A  sis 
»  livres  parisis  d'enclieixssevient.  »]  (n.  k.) 

Enchéri,  adj.  Renchéri.  Ce  mot  ne  se  dit  guères 
que  d'une  précieuse  :  ■<  Elle  ne  faisoit  que  Venche- 
«  rie.  »  (Rab.  V,  p.  GO.) 

Encherii".  [Intercalez  Enchérir,  chérir,  aimer, 
dans  Thomas  le  Martir,  75  ;  •>  Plusurs  rois  trove- 
«  reies  que  Dcus  ont  ainz  esliz  ;  Quant  il  les  ont  el 
<i  mund  muntez  et  encheriz.  Mal  unt  encuntre  Deu 
«  lur  mestiers  acompliz.  »]  (n.  e.) 

Enchcrubiné.  imrt.  Enluminé.  (Voy.  Deffense 
pour  Est.  Pasq.  p.  5GG.) 

Encherubiner  (s') ,  i'.  S'enluminer.  Le  Père 

Garasse  auroitditdu  »  ministre  nommé  Moyse 

<■  bon  biberon,  qui  s'estoil  rougy  le  museau  de  vin, 
«  et  encherubiné.  «  (Deffense  pour  E.  Pasq.  p.  309.) 

Encheuo.  [Intercalez  Encheiie,  échoite  régu- 
lière, au  Cart.  de  S.  Pierremont,  an.  127!)  :  «  Hou- 
«  drois  et  Ikmions  douent  et  aquitent  pour  Deu  et 
«  en    aumosne  ù   la    gleise   de    S.    Pierre    lour 


«  menandies  davant  dites,  el  tous  lour  preis  et 
'■  toutes  lour  terres  où  qu'il  les  ont,  el  Vencheue 
«  qu'il  doivent  avoir  après  la  mort  la  maraistre 
«  Hawion.  »]  (s.  e.) 

Enclieute,  s. /".  Dans  les  coutumes,  ce  mot 
désigne  les  meubles  ou  immeubles  qui  tombent  à 
quelqu'un  en  partage,  .soit  par  adjudication  ou  îi 
droit  d'hérédité.  «  Pour  tout  delay,  sont  tenus  satis- 
«  faire  au  prix  de  l'enchère  par  eux  faite,  dans  la 
«  quinzaine  pour  Vencheitte  du  meuble,  et  dans  le 
«  mois  pour  l'adjudication  des  immeubles,  si  autre 
«  terme  ne  leur  est  préfigé,  et  t^  faute  de  consigna- 
«  lion  au  greffe,  ou  ailleurs,  comme  sera  dit, 
«  pourront  les  pièces  ii  eux  encheuttes,  ou  adjugées 
«  paravaiit,  estre  recriées  ù  leurs  périls  el  fortunes, 
«  à  peine  d'en  estre  à  la  folle  enchère.  «  (Coût,  de 
Gorze,  .\.C.  G.  II,  p.  1084  ''.)  --  »  Ceux  qui  décèdent 
«  sans  hoirs  procréez  de  leurs  corps,  font  encheute 
«  de  leurs  meubles,  et  acquests  à  leurs  frères,  ou 
"  sœurs  germains,  et  aux  descendans  d'iceux  ;  et  à 
0  faute  des  dits  germains,  aux  non  germains  ;  et 
«  s'ils  n'ont  aucuns  frères,  ou  sœurs,  les  dits  meu- 
«  blés  écherront  en  tout  aux  pères,  ou  mères  ayeuls, 
«  ou  ayeules  les  suivans.  "  (Coût,  de  Lorr.  C.  G.  II, 
p.  1081.  —Voyez  EciioiTEetENciiEUE.) 

Enchevaller,  v.  Chevaucher.  (Oudin,  Cotgr.) 

Enehi,  adv.  Là.  (Borel.)  «  Il  vint  versMessino- 
«  pies  sor  le  flum,  et  enchi  se  herberia.  «  (Villeh. 
p.  113.)  —  »  Enqui  après,  »  après  cela.  (Ibid.  p.  5.) 

Encliierissement.  [Intercalez  Encliicvisse- 
ment,  aclion  d'enchérir  :  «  Il  (les  tisserans)  firent 
«  compilation,  taquehans,  mauveses  montées  et 
«  enchierisscmens  h  leurs  volenlez  de  leurs  eu- 
«  vres.  »  (JJ.  50,  p.  414,  an.  1310.)  Au  XIII'  s.,  on 
lit  :  «  Se  aucuns  a  aucun  marchié  qui  soit  à  enche- 
«  rissenient,  el  aucuns  vienne  à  lui,  si  li  dit  qu'il 
«  li  enchereira  son  marchié.  »  (Liv.  de  justice, 
108.)  (.N.  E.) 

Enchiés,  prép.  Chez. 
Par  foi,  si  seroit  or  granz  hontes. 
S'il  n'avoient  autre  viande 
Que  l'escripture-ne  demande; 
Et  ele  n'i  met  riens,  ne  oste 
Que  ce  qu'on  trouve ejîc/iîés  son  oste.  (MS.  1^18,  327  ^.j 

(Voy.  encore  Ibid.  f.  291  %  fol.  312  •'.) 

Enchiferiié,  adj.  Enchifrené.  Borel  cite  ces 
vers  du  lioman  de  la  Rose  (v.  14340)  : 

Nus  n'i  gardast  condicion, 
Foi,  ne  veu,  ne  religion. 
Si  ne  fut  aucun  forcenez 
Qui  fut  d'amours  cnchifcrnez, 
Et  loyalment  s'amie  amast. 

C'est  un  dérivé  de  chanfrein  ou  plulùl  de  chin- 
freneau. 

Enchiffrer,  v.  Marquer  d'un  chiffre.  (Colgr.) 

Enchifrenure,  s.  f.  Enchifrenement.  Rhume 
de  cerveau.  (Oudin.) 

1.  Encliine,  s.  f.  »  N'est   permis  à  aulcuns 


(1)  C'est  aussi  la  forme  au  reg.  ,11.  58,  fol.  1''.)  (n.  e.) 
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«  tenir  etichine  de  taverne,  ou  cabaret,  ne  y  niectre 
«  vin,  ou  cervoise,  pour  vendre,  et  distribuer  à 
0  détail,  bouter  enseigne  hors,  estaller  niarchandi- 

»  ses, sans  grâce  du  dict  sieur,  son  bailly,  ou 

"  officiers.  »  (CÔut.  de  la  Seig"°  de  Saully,  jN.  C.  G. 
I.  I,  p.  -i07  \) 
2.  Eiichine.  [Lisez  encline,  salue.] 

Lors  est  sailliz  el  bon  clieval, 
Dont  il  ot  mort  le  seneschal  : 
En  riant  dist  à  la  roïne. 
Par  desoz  l'eaunie  Vcucliite  : 
Geste  pucele  vos  commant. 

Flore  et  Blanchef.  MS.  de  S.  G.  f.il.  107,  V»  col.  1 . 

Eiicliiser.  [Intercalez  Encli/scr,  couper,  dans 
Partonopex,  v.  3318  :  «  Li  uns  aciers  ù  Tautre 
«  lont,  Li  uns  bons  aciers  l'autre  encliise,  Devant 
«  le  hell  l'espée  brise.  »  De  même  dans  Renart 
(v.  196*27)  :  «  Si  l'ont  trenchie  à  un  costel  Bien  ont 
"  oicisiée  la  pel.  »]  (n.  e.) 

Eiiehoisonner.  [Intercalez  Enchnisonner  , 
réprimander,  blâmer:  «  Et  je  les  enclioisoiinai  et 
»  iour  dis  que  tiex  paroles  n'estoient  ne  bones  ne 
»  bêles.  »  (Joinv.  §  '298.)  —  ■>  El  m'enchoisonna, 
«  et  me  dist  que  je  n"avoie  pas  bien  fait  quant  je 
«  avoielaiittardei  à  li  veoir.  >-  (Id.  §  411.)](n.  e.) 

Enchomei*.  [Intercalez  Enchomer.  au  reg.  JJ. 
184,  page  9G,  an.  1450  :  <>  Le  suppliant  frapa  d'un 
«  petit  coustel  Robert  le  Quien  deux  coups  en  liate- 
«  reau  et  Venchoma  à  plaie  ouverte  et  sanc  cou- 
«  rant.  »]  (n.  e.) 

Enchoper,  v.  Broncher.  «  Hz  avoient  fléchi  les 
»  tendres  branches  des  bois,  le  bout  d'en  hault 
••  fiché  en  terre  fermement,  la  tige  dehors  deux 

i>  piez par  telle  façon  qu'impossible  estoit  à 

i'  aucun  cheval  y  traverser,  sans  soy  enchoper  et 
«  cheoir.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  314".) 

Enchroniqiier,  v.  Enregistrer  [par  allitéra- 
tion et  ressemblance  au  mot  corne.']  «  On  n'a  garde 
«  d'y  mettre  M'  de  Bohan,  ny  de  Venchroniquer  si 
«  avant  dans  les  annales.  »  (Caquets  de  l'Accouch. 
p.  38.)  «  Comme  si  on  ignoroit  qu'elle  a  enchroni- 
«  que  son  mary  elle  même  au  rang  des  cornards.  » 
(Ibid.  p.  179.) 

Encienor,  adj.  Ancien.  (Ord.  1, 613  bis.) 

.ladis  au  tens  enciennr, 
Ert  li  siècles  de  grant  valor, 
Et  li  roi,  et  li  emperere 
Fesoient  chère  bêle,  et  clere, 
Et  tenoient  ferme  jostise, 
Sanz  loier,  et  sans  covoitise. 

Blanch.  MS.  de  S.  G.  fol.  iH,  V-  col.  2. 

[Ces  formes  enciennor,  anc/enor,  sont  d'anciens 
génitifs  pluriels  de  la  seconde  déclinaison,  comme 
geste  Francor,  cheval  mitsoudor.] 

Enciennement,  adv.  Anciennement.  (Ord. 
t.  III,  507.) 

Encirailler.  [Intercalez  Encirailler,  mettre  en 
morceaux  :  «  Lesquelles  escuelles  le  suppliant  en- 
«  cirail.la  el  mist  à  pièces.  »  (.IJ.  187,  page  177, 
an.  1458.)]  (n.  e.) 

Encirer,  v.  Enduire  de  cire.  (Nicot,  Bob.  Est., 
Cotgrave  ) 


Si  je  pouvois  encirer  mon  pouvoir, 
Pour  remplumer  de  son  fatal  devoir, 
J'oisellerois  le  vol  des  destinées. 
Pour  engluer  la  loy  de  mon  bonheur  : 
Mais  las  !  je  crains  l'icarien  malheur, 
Qui  naieroit  mes  forces  obstinées. 

Poes.  de  Loys  le  Caron.  fol.  25,  V. 

Encis.  [Intercalez  Encis,  meurtre  d'une  femme 
enceinte,  aux  Coutumes  d'Anjou  :  «  Encis,  si  est 
«  quand  l'en  fi  ert  femme  enceinte,  et  elle  et  l'en- 
"  faut  se  meurent  ••  ;  —  aux  Preuves  de  l'Histoire 
de  Bret.  1,  col.  1167,  an.  1301  :  ■■  L'ancis  si  est 
'<  femme  enceinte  quand  l'en  a  fiert  ou  enfant  li 
«  est.  »  Vovez  aussi  les  Etabliss.  de  S.  Louis,  I, 
ch.  25,  et  le  Dict.  de  Le  Clerc  de  Douy  :  -  Et  toute 
«  justice  el  espaves...  sauve  el  excepté  les  trois 
«  cas...  rapt,  murtreet  encis.  «  (1351,  Aveu  de  la 
seigneurie  de  Baule.)]  (n.  e.) 

Enciser,  v.  Inciser.  (Nicot,  Oudin.  —  Voyez 

Enciiiser.) 
On  a  dit  figurément  : 

Li  batel  les  granz  nés  esloingnent. 
Si  comme  avirons  l'yaue  enciseiil.   {Giiiart,  f-  335  ^.) 
Variantes  :  [Le  mot  est  dans  Th.  de  Cantorbery,  150  : 
«  Le  mantel  e  les  dras  tresqu'al  cuir  e»cisa.  >■]  —  ENCISER. 
MS.  7(515,  IL  fol.  1U7  ■>.  -  Ensiser.  Modus  et  Txacio,  f.  15  ».  - 
Enchiser.  Ibid.  fol.  28  '>. 

Encisure,  s.  /'.  Incision.  (Nuicts  de  Straparole, 
t.  11,  page  31.)  <c  Pren  le  cerf  par  le  pié  destre,  et 
«  enchise  la  jambe  tout  en  tour,  au  dessoubz  de  la 
«  jointe  du  pié,  puis  le  pourfent  par  dessus  la 
«  jambe,  tout  au  long,  depuis  ton  enchiscure 
«  jiis(|ues  à  la  hampe,  i[ue  les  bouchiers  appellent 
»  bruchet,  ou  poitrine.  •<  (Modus  et  Racio,  fol.  '28.) 

Variantes  :  Ensisure.  Modus  et  Racio,  folio  li  ''.  - 
Ensiseure.  Ibid.  f.  27  ^.  —  Encisseure.  Gast.  Phéb.  p.  190. 

Eiiciter,  v.  Exciter,  animer.  (Voyez  S.  Dern. 
S.  Fr.  MS.  p.  250.) 

Enciz ,  part.  Taillé.  «  Haut  rochei-  cncii 
»  d'amont  jusques  en  bas.  »  (lean  d'Aut.  Ann.  de 
Louis  XII,  page  66.)  Louis  XII,  ayant  réduit  Gênes, 
y  fit  faire  un  château  neuf,  où  ■■  est  la  tour  de 
»  Codesfa,  nommée  la  Lanterne,  lequel  'dehvoit 
"  estre  fossoyé  en  roch  e)tci:i  de  soixante  pas  en 
<■  large,  et  tant  de  parlond  que  la  mer  qui  frappe 
«  là,  peut  passer  par  tout  autour.  »  (Ibid.  p.  '2'27.) 

Eiiclarcir,  v.  Eclaircir.  <>  Cest  mot,  succession, 
«  emporte  tout,  et  enclarcist  la  dicle  renoncia- 
«  tion.  »  (La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  305.) 

Enelastre.  [Intercalez  Enclastre ,  grenier. 
>■  Icelliii  Biaurain  dist  au  suppliant  que  il  vouloit 
«  avoir  une  enclastre  en  son  bostel  pour  melire 
«  son  blé.  »  (.IJ.  176,  page  426,  an.  1446.)  Dans  un 
registre  des  Olim  (9  ma'i  1321),  il  signifie  pierres 
des  émaux  cloisonnés  :  «  Gnum  scrineium  de 
«  latone,  nigellatum  de  argento  cum  multitudine 
><  de  enclasires.  »]  (n.  e.) 

Enclave,  s.  m.  Limites  d'un  territoire.  (Voyez 
Borel.)  «  Nous  vous  mandons  de  l'autorité,  et  pou- 
»  voir  à  nous  donné,  par  le  dit  seigneur,  que  faciez 
«  assembler  les  sujets  de  vostre  dit  baillage,  encla- 
<•  vfs  et  anciens  ressers  d'iceluy.  »  (C.  d'Amiens, 
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C.  G.  I,  p.  CI 5.)  «  Les  enclavemens,  et  appailenan- 
»  ces  de  la  diiclié  de  Bourgogne.  »  (Monslr.  cilc 
par  Laurière,  Gloss.  du  Ur.'lr.  au  mot  Itessorts  et 
enclavements.)  [Le  CaivI.  de  S.Martin  de  l'ontoise 
(an.  I31'i,  fol.  30  "')  donne  encleve  au  sens  d'enclos  : 
<•  Et  est  assavoir  que  avesques  les  héritages  dessus 
«  dis  il  y  a  une  encleve,  qui  est  tenans  aus  dites 
«  mesons.  »] 

Enclaver,  v.  Enfermer*.  Enfiler^.  [Le  sens 
actuel  est  dans  Beaumanoir  (t.  LVIH,  13)  :  ■■  Les 
"  justices  de  plusor  segncurs  sunt  entremellés  et 
«  enclavées  les  unes  dedans  les  autres.  »] 

*  «  N'osoyent  les  barons,  et  les  chevaliers  de 
«  Poictou,  qui  Angiois  se  lenoyent,  chevaucher 
«  parmi  le  pays,  fors  en  grans  routes,  pour  la  doute 
«  des  François  qui  estoyentcnc/aïu's  en  leur  pays.  » 
(Froiss.  liv.  l,  p.  410.) 

^En  changeant  d'acception,  ce  mot  ne  change  pas 
d'étymologie  et  vient  de  clavus,  clou  ;  enclaver  un 
anneau  avec  une  lance,  la  passer  comme  un  clou 
au  travers  de  l'anneau.  Nous  dirions  aujourd'hui 
Venfiler,  par  allusion  au  fil  qu'on  passe  à  travers 
l'aiguille.  «  De  sa  lance  doncq  asserée,  verde,  et 
«  roide,  rompoit  ung  huis,  enfonçoit  ung  harnois, 
"  aculoit  ung  arbre,  enclavoit  ung  anneau.  » 
(Rab.  t.  I,  p.  102.) 

Enclaveure,  s.  f.  Enclave*.  Clôture^  (d'après 
Oudin.) 

*  Voy.  le  Dict.  de  Cotgrave. 

^  «  Toutes  fois  veues^  esgouls,  entrées,  yssues,  et 
«  enclaveures,  ne  se  peuvent  prescrire,  par  quel- 
«  que  temps  que  ce  soit,  s'il  n'y  a  tillre.  -  (Coût, 
de  Péronne,  Moutdidier  et  lioye,  C.  G.  1,  p.  723.) 

[Dans  Froissart,  il  désigné  1  enchainemeut  des 
choses  :  «  A  la  fin  que  par  celuy  on  peust  savoir  la 
<■  vérité  et  Venclavure  de  leur  covenant.  »  (XIV, 
230.)  —  «  Leduc  qui  riens  ne  lui  voult  celer,  lui 
"  compta  mot  après  autre  toute  Venclavure.  » 
(Id.  321.)] 

Encligner,  v.  Regarder,  observer  : 

La  maison  ont  bien  enclirjnéc. 

Que  lor  oill  tôles  parts  voloient.       (F.  S.  G.  f.  52  '.) 

Enclimpostair,  s.  m.  Nom  d'un  des  enfants 
de  Morphée  : 

Car  il  envoya,  parmi  l'air, 

L'un  de  ses  fils  Eiicliniposlair  ; 

Sitost  qu'en  ma  chambre  entrés  fii, 

Je  ne  sçai  le  pertuis  par  u, 

Je  m'endormi,  en  tels  pensées 

Que  à  vous  seront  recensées.      (Froiss.  Poës.  1  ".1 

1.  Enclin,  Enclinement,  s.  m.  Action  de 
pencher,  incliner*.  Inclination  °. 

*  Entre  Mars,  et  Saturne  estoit 
La  comète,  et  entre  pretoit. 


i 


Pour  la  cause  de  Mars,  la  guerre, 

Dont  encore  n'est  pais  en  terre, 

Si  comme  l'en  voit  or  endroit  : 

Mes  pour  ce  que,  de  l'autre  endroit, 

Devers  Saturne  s'inclinoit, 

Par  col  enclin  nous  devinoit  (présageait) 

Une  longue  pluye  enuuieuse.        (M.S.  6Si3,  f.  54  '.) 

^  a  Je  feray,  pour  conclusion,  cette  remarque  qui 
"  ne  desplaira  comme  j'espère,  à  ceux  qui  sont 
«  touchez  d'un  meilleur  enclin  (1)  envers  l'Eglise 
«  catholique.  »  (Pasq.  Rech.  p.  140.) 

Sanz  enclinonens  deshonnestes.  fE.  Dcscit.  f"  477  ''./ 

Carpeulier  (Histoire  de  Cambrai,  p.  28,  an.  1237) 
donne  ciiclinanche. 

2.  Enclin,  adj.  Baissé*.  Soumis,  obéissant^. 

*  «  Tout  l'honneur,  et  la  prouesse,  que  tous  che- 
«  valiers  pevent  acquerre  par  leur  corps,  sont  cou- 
«  ronnez,  par  le  loz  des  dames,  et  damoiselles  :  Et 
«  qui  sont  ceulx  qui  contre  leur  gré  montent  en 
»  honneur?  par  ma  foy  il  n'y  en  a  pas  ung  :  car 
«  chascun,  pour  soy  exaulcer,  tend  vers  elles  le 
«  chef  enclin.  (2)  »  (Percef.  I,  fol.  44  ^) 

Par  les  treces  la  prent, 

A  la  terre  la  rue  encline: 

Tant  la  bat  d'un  baston  d'espine, 

Qu'il  la  laissa  tote  por  morte.      (MS.  76i5,  II,  f.  iTG  K) 
° Riens  n'obéiroit 

De  temporel,  mes  il  seroit 

De  l'esperituel  enclin, 

Au  siège  de  Romme  sanz  fin.  (MS.  0SI9,  f.  7i  '.) 

Or  étende  chescun,  et  gart 

De  la  noblesce  au  vieil  Richart  ; 

Et  comment  sa  gentil  lignie 

Fut  encore,  et  essaucie  : 

Cume  sa  fille  fu  rainne 

Alie,  fu  Eiigleterre  encline  (3), 

Ewrat  si  niez  roiz  des  Engleiz, 

Et  Harde  que  fut  dez  Daneiz  : 

Gonnil  fu  à  Romme  amenée, 

Et  a  Romme  fu  mariée  ; 

Famé  fu  à  l'empereour.  (Rou,  p.  170  ^.J 

Variantes  :  ENCLIGNE.  S.  Bern.  Serm.  Fr.  page  350.  - 
Enclinte.  Ibid.  page  364.  —  En'cligneiz.  Ibid.  page  IL  — 
Enclineit.  Ibid.  p.  34.  —  Enclint.  Ibid.  p.  172. 

Encliner  ,  v.  Incliner  *.  Saluer  ^.  Louer  , 
flatter  <=. 

"  L'ost  qui  vers  le  roi  s'etjclina 
Lendemain  se  racheraina.  (G.  Guiarl,  f.  335  ^.j 

Celle  de  qui  l'Océan  termina 
Le  large  empire,  et  les  astres  la  gloire, 
Que  nul  effort,  fors  le  sien  n'enclina.     (S.  Gelais,  iT.j 

Il  faut  peut-être  lire  enclinoit  au  lieu  à'encloit,  ^ 
dans  l'IIist.  de  la  Toison  d'or,  1,  fol.  104  "  :  «  Ne  dit 
«  pas  en  vain  l'hystoire  que  le  roy  de  Navarre 
"  machinoil  contre  le  roy,  et  son  aisné  fils  ;  car  il 
«  encloit  à  la  couronne  de  France,  h  quoy  luy  sem- 
«  bloit  que  il  pourroit  parvenir,  se  le  roy  Jelian,  et 
«  son  aisné  lllz  estoient  mors.  » 

°  La  vieille  l'en  a  incliné  (4), 
Puis  s'en  part,  sans  autre  response.  (F.  S.  G.  f.  57  ''.) 


(1)  «  S'uns  dolans  fait  un  acroupie  Et  un  enclin  devant  s'ymage.  »  (Miracl.  de  Coincy  ;  Du  Gange,  III,  4S  ■\)  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  Roland  (139)  :  «  Li  emperere  en  tint  sun  ciief  enclin.  »  De  même  dans  la  Rose  (v.  8751)  :  «  Se  tu  trueves 
chaste  moiUicr,  Va  t'en  au  temple  agenoiUier,  Et  Jupiter  enclin  aore.  )i  (N.  E.) 

(3)  De  même  dans  lierte  (LVI)  :  «  Se  ele  le  seïit,  moût  fust  à  lui  encline.  »  (N.  E.) 

(4)  Ce  sons  est  dans  Roland  (v.  2763)  :  «  Li  messager  ambedui  Venclinerenl.  »  De  même  dans  Henri  de  Valenoiennes 
(§  572)  :  «  Si  le  salua,  et  Aubretins  lui  ;  et  puis  l'encUna,  et  non  mie  de  cuer.  »  —  «  Li  gaus  et  les  gaudines,  les  forés  grans 
Qui  contre  lui  aloient  tout  enclinanl.  »  (Aiol,  v.  398.)  (n.  e.) 
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Por  cui  sui  si  esbahis, 

Ke  les  félons  me  convient  encUner  ; 
Et  escoter  lor  gas,  et  lor  médis. 

M"  Aiidr.  Coniref.  PoC't.  M3S.  avant  1300,  t.  Ill,  p.  1118. 

Voyez  Vi£f.  de  Charles  VII,  1,  p.  96  ;  Eust.  Desch. 
f.  69  i'  ;  Froiss.  IV,  p.  135  ;  [Ed.  Kervyn,  II,  p.  347  : 
«  Quant  li  baron  d'Engleterre  eurent  le  conte  salué 
«  et  encline.  »] 

"=  S'en  paix  veulx  ta  vie  finir, 
Quelque  chiere  que  femme  face, 
Il  te  fault  encUner  sa  face  ; 
Soit  belle,  ou  laide,  ou  difformée.  (E.  Desch.  f.  500  ^.J 

[A  l'actif,  il  signifie  porter  à  :  «  Par  plaisance  qui 
«  tousdis  ù  ce  m'a  encline.  »  (Froiss.  II,  5.)  —  Au 
réfléchi  :  «  1°  Montrer  de  l'inclination  pour  :  "  Li 
«  joues  Edouwars  s'adonnoit  le  plus  et  s'enclinoit 
«  de  regart  et  d'amour  sus  Phelippe  que  sus  les 
«  autres'.  «  (Id.  II,  54)  ;  —  2°  Consentir  :  «  Chil  doi 
«  signeur  assés  legierement  s'incli^ierent  as  reques- 
«  tes  des  Esco(;ois.  »  (II,  211.)] 

Enclinouer.  [Intercalez  Enclinouer ,  inclina- 
toriian,  au  Gloss.  768 i  :  C'est  la  miséricorde,  le 
support  en  forme  de  cul  de  lampe  pratiqué  dans  une 
stalle  de  chœur,  au  dessous  du  siège,  et  se  relevant 
avec  lui.]  (n.  e.) 

Enclisser,  v.  «  Il  m'estoit  avis  que  l'on  m'en- 
«  clissoit  les  réparations,  pour  ce  que  l'on  nous 
«  avoit  rapporté  qu'il  avoit  esté  tué  ;  ce  que  nous 
«  luy  dismes,  et  il  se  prit  fi  rire,  et  s'excuser,  nous 
«  disant  qu'il  estoit  vray  qu'il  s'estoit  battu  avec  son 
«  ennemy,  mais  qu'il  n'avoit  pas  esté  tué,  et  qu'il  le 
«  prouveroit  par  qui  l'avoient  veu  faire.  »  (Moyen 
de  Parv.  p.  13.) 

Encloistre,  s.  m.  Lieu  clos  *.  Cloître  ^.  Com- 
munauté '^. 

*  ....Cascuns  s'en  ala  fuians 

En  Venclostre  de  maintenant  ; 

Vesci  l'ourse  crioit  cascuns.  (Moxtskes,  p.  iil.J 

Vit  que  ly  rois  ne  savoit  gaires, 

Qui  ert  en  encloistre  nourris.         [Brut,  f.  51  '.J 
'  Uns  abbés,  par  grant  pourveance, 

Por  les  lex  amender,  et  croistre, 

Par  l'assentement  de  Venclaistre  (1), 

Qui  a  enuiz  si  ostroia. 

Des  cor  sainz  prist,  s'es  envoia 

Par  ses  chasteax,  et  par  ses  viles.  (.S  Léoc.  S.  G.  f.  33  '.) 

Enclore,  v.  On  disoit  en  vénerie  «  encloer  un 

«  buisson,  »  le  fermer,  l'environner.  «  S'il  a 

«  aucun  cler  pays  où  tu  puisses  tendre  tes  rais,  si 
«  les  y  lens,  en  crochant,  et  encloant  le  buisson.  « 
(Modus  et  Racio,  f.  63  *>.)  —  Enclore  est  pris  liguré- 
ment  dans  ce  passage  :  «  11  est  trois  manières  de 
o  convoitise  qui  enclouent  en  eux  tous  péchez.  » 
(Monslr.  I,  f.  36  \] 

CoNJiiG.  :  Encloira  (Ord.  T,  p.  670.)  —  Encloirent 
(Ch.  S.  Den.,  II,  f.  70.)  -  Enclolt  (Id.  II,  27.)  —  Enclo- 
rai (S.  Bern.  S.  fr.  p.  266.)  —Enclôt  (Id.  p.  266.)  (2) 


Enclos,  part.  Inclus.  «  Du  dit  premier  jour  de 
«  may,  jusques  au  dit  tiers  jour  de  novembre 
«  enclos.  »  (Ord.  II,  p.  546.)  «  Selon  la  forme  conte- 
«  nue  en  un  rolle,  lequel  nous  vous  envoyons 
«  enclous  sous  nostre  contrescel.  «  (Ibid.  II,  p.  490. 
—  Voyez  Extr.  des  Chroniques  de  Flandres,  p.  731.) 
[«  Chastel  de  Saiette,  qui  est  moût  forz  etenclozest 
«  delà  mer  en  touz  senz.  «  (Joinv.  §  551.)] 

Remarquons  cette  expression  figurée  :  «  Cestuy 
«  roy  Perceforest,  qui  est  vostre  oncle,  fut  à  la 
«  bataille,  et  demoura  luy,  et  trois  autres  en  vie, 
«  ayans  toujours  enclos  dedans  son  poing  l'honneur 
«  de  la  grande  Bretaigne.  •■  (Percef.  V,  f.  12  ■=.) 

V.\RiANTES  :  Enclous.  Ordon.  II,  p.  490.  —  Encloux.  Le 
Jouvencel,  f.  299. 

Encloseiire,  s.  f.  Enclos  *.  Clôture  ". 
*  On  a  dit  de  la  marguerite  : 

Mercurius,  ce  dist  li  escripture, 

Trouva  premier 
La  belle  flour  que  j'aim  oultre  mesure  ; 
Car  en  menant  son  bestail  en  pasture, 
Il  s'embati  dessus  la  sépulture 
De  Cephey,  de  quoy  je  vous  figure  ; 
Et  la  cuesi.  dedens  Veiicloseiire  (3), 
La  doidce  llour  dont  je  fai  si  grant  cure.   [Froiss.  T3  '.) 

°  «  Pourchassour  s'a  seisine,  par  le  baspe,  ou  par 
«  le  anel  de  l'huys,  ou  par  enclosture  de  la  porte.  » 
(Britt.  Loixd'Angl.  f.  102  ^) 

Enclostrer,  v.  Encloîtrer.  (Cotgrave,  Oudin.  — 
Voyez  Ph.  Mouskes,  p.  114.)  ;  on  lit  dans  Martène 
(V,  col.  598)  enclostrent. 

Enclotier,  v.  Enclotir.  »  Qui  veut  avoir  bonne 
«  garenne  de  connilz,  il  les  doit  chascier  deux  ou 
><  trois  fois  la  sepmainne,  et  les  faire  encloter,  car 
«  autrement  ilz  vuident  le  pays.  «  (Cha.sse  de  Gasl. 
Phébus,  p.  49.)  Encotter  n'est  vraisemblablement 
qu'une  faute.  (Fouill.  Vén.  f.  100  \)  On  lit  enclotier 
au  Gloss.  du  P.  Martène. 

Encloiiement,  s.  m.  Enclouure.  (Oudin.)  Au 
figuré,  obstacle  en  général  :  «  L'enclouement  estoit.  » 
(Brant.  Cap.  Estr.  I,  p.  23.) 

Enclouer,  v.  [«  Carde  peine  clochoit  com  che- 
«  val  qu'on  encloe.  »  (Berte,  XXXIII.)  —  «  Encore  i 
«  eut  si  grant  presse  sur  les  trois  jours  que  il  furent 
«  h  Durâmes  que  bien  la  tierce  part  des  chevaus 
«  furent  encloés.  »  (Froiss.  II,  82.)] 

Des  mareschaulx 

Adviser  doit  le  mareschal 

Qui  ferre  d'autruy  le  cheval  ; 

Car  par  Venclouer,  ou  retraire, 

Puet  trop  le  maistre  avoir  contraire.  [Desch.  f.  445  '.J 

S'enclouer  éloit  s'engager  dans  une  mauvaise 
affaire.  (Oudin,  Cur.  fr.)  On  lit  encloer,  au  ms.  7218, 
folio  194  d. 

Encloueure,  s.  f.  Mauvaise  démarche  ('*),  par 


(1)  «  Mainte  dame  d'enclostre.  »  (Froiss.,  IV,  412.)  C'est  la  forme  dans  une  charte  de  Lille  (Du  Gange,  III,  796',  an.   1267)  : 
«  Fourfait  ne  enfrainlure  ke  on  face  el  moustier  saint  Pierre  ne  dedens  Tatrie  benoit,  ne  devens  leur  enclostre.  »  (N.  E.) 

(2)  Le  mot  est  dans  Thomas  de  Cantorbery  (136)  :  «  Engleterre  est  enclose  e  de  mer  e  de  vent,  Ne  crient  Deu  ne  ses  saints 
pur  un  poi  de  turment.  »  (,N.  E.) 

(3)  Aux  Chroniques,  on  lit  enclosture.  (Froissart,  XI,  359.)  La  variante  est  enclosure.  (N.  E.) 

(4)  On  lit  au  sens  figuré  de  difficulté,  dans  Thomas  de  Cantorbery  (125)  :  «  Ne  eiissent  fait  as  suens  desonur  ne  enjure  : 
Mais  conuistre  i  pont  l'um  mult  tost  ï'encioeure.  »  (n.  e.) 
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allusion  à  la  marche  d'un  cheval  encloué.  "  Si 
-  avoienl  ils  pourUml  celle  encloiieure  de  cocu  qui 
«  les  elTafoil  du  lout  ,  car  lelles  encolures  ,  et 
«  encloueiires  ne  se  peuvent  cacher,  et  feindre.  » 
(Brant.  Dames  gai.  1,  p.  18'J.)  Le  ms.  7218,  f.  31G% 
dunne  eucloeure. 

Eiicloyer,  v.  hevenir  grosse.  On  a  dit  des  fées, 
ainsi  appelées  par  u  le  commun  peuple  ;  car  ilcuy- 
«  doit  qu'elles  fussent  fées,  et  ne  mourussent  pas,... 
»  et  qu'elles  eiicloijoient  de  pur  air,  (devenoient 
■'  grosses  par  lèvent  comme  les  jumentsd'Espagne) 
«  parleurs  conjurations  et  leurs  enchanlemens.  « 
(Percef.  I,  f.  'J7  'm 

Enclume,  s.  f.  Nous  trouvons  ce  mot,  an  mascu- 
lin, dans  Rabelais,  t.  11,  p.  'i'»3.  On  dit  encliige  en 
Auvergne.  (1)  (it.  T..  III,  -48  ".)  On  a  dit  proverbiale- 
ment :  »  A  dure  enclume  marteau  de  plume,  <• 
c'est-à-dire  une  difficulté  se  surmonte  par  la 
patience.  (Oudin,  Cotgrave.)  Le  ms.  7218,  fol.  232  ■*, 
donne  encleve. 

Encluineau,  s.  m.  Diminutif  d'enclume.  (Oud. 
et  Cotgr.)  Ce  mot  est  au  figuré  dans  ces  vers  : 

....Je  ne  puis  martel  lever. 

Pour  les  excès,  et  pour  l'ardure 

Que  j'ay  eu  de  trop  marteler 

En  jeune  temps  ;  prins  m'a  froidure. 

Nulz  ne  scet  les  maux  que  j'endure, 

Ne  fraper  sur  les  eniAiini'taux Ci), 

Tant  com  j'ay  fait,  doulx  jouvenciaux.  [Desch.  f.  453  ».,' 

1.  Enclus.  [Intercalez  Encliis  :  \°  Enfermé 
(Froiss.  n,  203)  :  ..  Le  vasselet  d'or  où  li  coeurs  dou 
«  roi  Robert  estoit  enclus  »  ;2°  Compris  :  «  Du  .xxn. 
«  jour  de  jeuillet  enclus,  jusques  au  daneiu  jour 
"  d'aoust  enclus.  »  (Hist.  de  Nimes,  Preuves,  II,  3.) 

2.  Enclus,  s.  m.  Reclus.  (3) 

Cil  est  sage  ki  a  point 

Se  set  traire,  coin  uns  enclus, 

Ainçois  c'on  le  refiere  plus.  (Poel.  av.  iSOO,  IV,  i339.) 

Encocher,  v.  Employé  dans  un  sens  obscène 
par  Faifeu,  p.  02. 
Encocheure,  s.  f.  Encochement.  (Oudin.) 
Encogiter,  î'.  Penser.  (L'Amant  ress.  p.  507.) 
Encoi.  rintercalez   Encoi,  aujourd'huy ,  dans 
Roland,  V.  1167  et  2981.]  (n.  e.) 

Encoingiier,  v.  Aboutir  en  angle.  «  Asséanl 
«  quelque  pièces  d'artillerie,  et  faisant  batterie 
«  par  le  coslé,  dout  la  ceinture,  ou  courtine  faisoil 
«  encoiçiner  avecques  celle  qui  est  au  dessous 
«  d'iceile  montaigne.  »  (Mém.  de  Du  Bell.  liv.  VII, 
folio  220  \) 
Encoigneure,  s.  f.  Encognure.  (Cotgrave.) 
[«  Pour  y  remédier,  faudroit  bailler  place  en  ces 
<•  encogneures  à  sept  ou  liuict  des  plus  braves  har- 
"  quebnsiers.  ••  (Lanoue,  32,").) 


Encoir,  adv.  Encore  (4).  Ce  mot  est  joint  ù 
dechief,  pour  derechef,  de  nouveau.  «  Si  vous  pri. 

«  cliiers  amis, que  vous  le  voeilliez  lire  dechief 

«  encoi\  et  parfetlement  viseter,  et  examiner.' » 
(Froiss.  Poës.  p.  211  >.) 

N'ciiCûire  ne  m'ont  paie. 

Guios  deDij.  Poct.  MSS.  av.  1300.  t.  Ul,  p.  ll'O. 
N'estoit  cncoire  nule  lois. 
Quant  .\brahans  estoit  en  Yie. 

Li  viéi  el  nov.  Tesl.  Pout.  MSS.  av.  1300,  t.  Il,  p.  875. 

Variantes  :  ENCOIR.  Rich.  de  Furniv.  Poët.  avant  1300, 
t.  III,  pat;e97l.  —  Encoire.  CoquiU.  page  95.  —  Enxoires. 
Id.  page  %.  —  Encoures.  Borel.  —  Eincor.  Brut,  MS.  Bom- 
barde. —  EsKOR.  Mouskes,  p.  686.  —  Engor.  Froiss.  Poës. 
p.  211  '.  —  Enquores.  Ord.  I,  p.  678.  —  Engokes.  Mellia  de 
S.  G.  page  41. 

Ençois.  [Intercalez  Ençois,  pour  ainçois,  dans 
Partonope.x  (v.  5217)  :  «  Quargemorrai  otçois  mes 
«  dis.  »]  (Voir  E.nceis.)  (n.  e.) 

Encoistre,  v.  Croitre. 

Mais  tôt  le  virent  si  encoistre. 

Que  ne  la  porent  recounoistre, 

Et  li  bobierl,  et  li  vilain, 

Disent  quel  iert  li  quens  à  plain.    (Mousk.  p.  670. J 

Encoisui'e,  s.  f.  Redevance  :  «  Sont  tenus 
«  payer  chacun  manant  d'iceile  terre,  et  paroisse, 
»  aus  dits  religieux  de  Saint  Vaast,  chascun  an,  une 
«  poulie,  et  demy  gros,  que  on  a  dit  encoisure, 
»  dont  sont  quiets  ceux  qui  ont  héritages  chargés 
«  de  terraiges,  et  tous  les  eschevins  regnans;  et 
«  ceux  qui  n'ont  nulles  besles  allantes  au  inarelz 
«  sont  quiets  du  dit  demy  gros  d'encorsurc,  et  ainsi 
«  en  est  usé.  »  (Coût.  d'Enneulin,  y.  C.  G.  t.  I, 
page  437  ''.) 

Eucolé  (haut),  part.  Haut  monté,  épilhète  de   j| 
gorge  dans  M.  de  la  Porte.  l| 

Encoler.  [Intercalez  Encoler,  dans  une  ordon- 
nance (déc.  14%)  :  «  Ledit  compaignon  (peintre) 
«  sera  tenu  achecler  et  avoir  agréable  ce  que  les 
«  miuislres  lui  ordonneront  par  escript  pour  faire 
<■  son  dit  clief  d'œuvre  ;  et  fera  faire  son  tableau  de 
«  bon  boys  bien  sec,  el  sera  encolé  el  blanchy  bien 
>■  et  deueinent,  et  puis  pourtraict  el  ébauché  de 
«  coulleurs  à  huyle.  »j  (n.  e.) 

Encoloi'é ,  adj.  et  part.  Fardé*.  Coloré^. 
Orné  '^. 

*  (Cotgrave.)  M.  de  !a  Porte  en  fait  l'épithète  de 
2}age.  On  a  dit  des  femmes  : 

Sovent  sont  eneolorces, 

Appareilliées,  et  mirées.  (MS.  721S,  f.  80  ''.J 

°  Las  !  pourquoy  vi  sa  beauté,  son  cors  gent, 
Et  son  cter  vis,  sa  faice  encolorée. 
Ses  dois  regars,  ou  pris  l'enchéement 
De  ceste  mort,  ki  m'est  langors  nomée. 

J.  Erars,  Poct.  MSS.av.  1300.  t.  III,  p.  1097. 
■^  Fille  si  bien  encoidowée 
De  sens,  et  de  bonne  doctrine.      (Froiss.  Pocs.  p.  43  ^.j 


(i)  De  même  au  Gloss.  lat.  prov.  7657  :  «  Encluge,  prov.,  incus.  »  (n.  e.) 

(2)  Enclume  est  dans  Aleschans  v.  5039  :  «  Or  est  plus  durs  f\viencliom:  retrempée.  »  (N.  E  ) 

(3)  On  lit  dans  le  Chevalier  au  Barisel  (Du  Cange,  III,  798-'):  «  Il  n'epargnoit  ne  clerc  ne  moine,  Enclus,  hermite  ne 
canoine.  »  (n.  e.)  j  .  ,  j 

(4)  Oi  pour  0,  s'explique  dans  oit  de  octo,  par  la  transformation  du  c,  dans  cloi.'ioii  de  closionem,  par  le  déplacement  de 
Vi  ;  mais  dans  encoires,  c'est  un  fait  particulier  au  picard  (couere,  ecoucre)  et  fréquent  en  waUon  (foirt  pour  fort,  poirte  pour 
porte).  (N.  E.) 
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Encolorer,  v.  Colorer.  (Oudin.)  On  a  dit,  au 
figuré,  de  la  veuve  d'uu  supplicié  :  «  Ele  purradire 
«  que  ascune  les  pendes  par  liynge,  ou  il  ne  fuil 
«  onques  encoupé  de  nule  felony  ;  par  lel  et  teux 
«  autres  encolourerent  sa  mort  pai'  un  niesme 
«  jugement.  »  (Britl.  Loix  d'Angl.  fol.  257  ''.) 

Encombattre,  v.  CombaUre.  (Ord.  I,  p.  410  ".) 
«  Adonk  conust  Adam  os  esloillos  que  Eve  avoit 
«  essoigné,  et  se  dist  :  «  Une  grant  dolor  me  vient, 
«  jeo  ai  pour  que  le  serpent  que  nous  a  deceuz 
«  ncncombate  autre  fois  à  Eve.  »  (Histoire  de  la 
S"  Croix,  Jis.  p.  2.) 

Encombler,  v.  Accumuler,  de  in  et  de  cumu- 
lus. Il  est  au  ligure  dans  Froissart  (livre  I,  p.  18i)  : 
«  Y  eut  plusieurs  chevaliers,  et  escuyers  abbalus 
«  d'un  costé  et  d'autre,  et  puis  [>ar  force  relevés,  et 
«  recoux,  et  dura  ceste  chose  une  bonne  espace  ; 
«  qu'on  ne  sceut  à  dire  ceux  qui  auroyent  du 
«  meilleur,  tant  estoyent  fort  encomblés  l'un  à 
«  l'autre.  » 

Encombrance,  s.  f.  Embarras. 

Quant  mou  cors  defîetes, 

Gardez  moi  d'encomOranccs.       [ilS.  73IS,  f.  il  1  •'.; 

Encombre,  Encombrier,  Eucoinbre- 
ineiit,  s.  m.  Obstacle,  malheur  (1). 

(Voy.  Cotgrave,  Oudin  ;  Glossaire  de  Marot  ;  Lau- 
rière  ;  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis  ;  Ordonn. 
t.  Il,  page  10.) 

Pour  ce  qu'ilz  esloient  grant  nombre 

D'archiers,  et  de  gens  à  guisernes. 
Doublant  qu'ilz  ne  fissent  encombre, 
Si  ne  print  que  les  hommes  d'armes. 

Vig.  de  Charles  VII.  l.  I,  p.  12. 

«  L'approcha  de  près,  et  le  herdy  à  l'escheve- 
«  saille,  en  disant  que  se  il  ne  se  rendoit,  ce  seroit 
«  en  son  encombrement  ;  et  à  ce  mot  se  rendy.  » 
(B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  42i.) 

Que  vault  li  homs  qui  autrui  mal  perçoit, 

Et  ne  voit  pas  son  propre  encombrement   (Descli.  103  '.] 

«  Soit  que  le  Roy  vescust,  ou  mourusl,  ils  ne 
«  prevoyoient  que  mal,  et  encombrie.r.  «  (Etat  de 
la  Fr.  sous  François  II,  par  la  Planche,  p.  733.)  Un 
charlatan  vantant  son  onguent,  dit  :  «  Si  est  bons 
"  por  fi,  por  clapoire,  por  rudoreille,  por  encom- 
«  brcment  de  piz.  »  (Erberie,  ms.  de  S.  G.  fol.  8!)  \) 
C'est  l'asthme.  [E/u'OJ^i^rit'r  est  dans  Froissart,  XVI, 
138  :  >>  Et  ne  euist  point  eu  le  grant  encombi'icr 
"  que  il  rechupt.  »]  (k.  e.) 

Proverbes  :  I"  »  Bonne  garde  évite  très  mauvais 
«  encombrier.  »  (Percef.  IV,  fol.  20''.) 

2» En  la  fin  gist  l'encombrement  ^ 

De  la  chose  mal  ordenée.  (MS.  OSJS,  f.  53  ^.J 

En  la  queue  gist  Vencombrier.  [Ibid.  f.  74  '^.J 

S" Cascune  mue  beste  conoist  son  encombrier. 

Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chif.  27,  col.  5. 


4» Tel  se  cuide  avancier, 

Qui  quiert  son  encoubrier. 

Marc.  Cl  Salem.  MS.  de  S.  G.  fol.  116,  R"  col.  1  cl  2. 
Vari.^ntes  :  ENCOJIBRE.  Vig.  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  219. 

—  Ancomhre.  .Monet,  Dict.  —  Ancombkieh.  Ibid.  —  Encom- 
brier. MS.  7218,  fol.  251,  R»  col.  2.  —Encombriez.  J.  Le 
Fevre  de  S.  Rem.  Histoire  de  Fr.  p.  25.  —  Enconbrement. 
Glossaire  sur  les  Coût,  de  IJeauvoisis.  —  Encombrement. 
MS.  7615,  II,  fol.  209  ''.  -  Engumbrement.  Marbod.  col.  1054. 

—  Anco.\ibrem.\nt.  Monet,  Dict. 

Encombré,  part.  Embarrassé*.  Abattu,  ren- " 
versé  ^.  Fatigué '^. 

*  «  Le   cheval  monseigneur    Lancelol    du   Lac 

"  estoit  si  fort  las,  et  si  fort  travaillé  d'erier 

«  qu'il  ne  peut,  en  nulle  manière,  supporter  le 
0  coup,  ainçois  luy  convint  cheoir,  emmy  le  che- 
«  min  ;  et  monseigneur  Lancelot  du  Lac,  qui  de  ce 
«  ne  se  pregnoit  garde,  et  aussi  estoit  il  moult 
«  É;«co)«^nUles  armes,  si  s'en  émerveilla  moult.  » 
(Lancelot  du  Lac,  III,  fol.  m\) 

De  grant  travaill,  et  de  petit  esploit 
Vol  jou  cest  siècle  cargié,  et  encombré. 

Chans.  MSS.  du  C"  Thibaut,  p.  143. 

»  Choses  prises  et  encombrées.  »  (Perard,  Ilist. 
de  Bourg,  p.  480,  an.  1257.) 

^»  Le  cheval  d'Hector  fut  encombré.,  et  client 
«  par  dessus.  "  (Lanc.  du  Lac,  I,  fol.  105  ''.) 

^  «  Lors  est  entré  en  son  chemin,  par  iiuoi  le 
«  cheval  est  durement  chargé  du  chevalier  qui  sur 
«  luy  est  grant,  et  pesant,  et  plain  de  douloureux 
«  penser,  et  si  fut  encombré  de  la  grant  alleure 
»  qu'il  alloit;  si  choppa  en  une  pierre,  dont  le 
«  chemin  estoit  espessement  jonché,  si  que  vint  à 
ce  terre  àdeuxgenoulx.  »  (Lanc.  du  Lac,  t  I,f°  114.) 

Dans  la  Coutume  de  Normandie,  un  mariage  est 
emcombré  lorsque  le  mari  a  aliéné  quelque  chose 
des  héritages  de  sa  femme,  et  l'en  a  dessaisie,  soit 
de  son  consentement  ou  non  ;  «  le  bref  de  mariage 
«  encombré  «  est  l'action  ou  plainte  faite  à  ce 
sujet.  (Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.)  On  lit  presque 
toujours  «  mariage  empeschié  »  dans  la  traduction 
en  vers  de  cette  coutume.  Voyez  un  chapitre  inti- 
tulé, «  de  brief  de  mariage  encombré  »  dans  la 
Coût,  de  Normandie.  (C.  G.  I,  p.  1026.) 

VAR1.A.NTES  :  Encombreit.  S.  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  260. 
—  Encombreies.  s.  Derii.  S.  fr.  p.  93. 

Encombrer,  v.  Embarrasser,  nuire  *.  Arrê- 
ter, saisir^.  Accabler*^.  Garantir  °.  [Obscurcir  : 
«  Li  rai  dou  soleil  en  estoient  tout  encombré.  » 
(Froiss.  III,  150.)] 

"  La  fille  au  Roy  seoil  eu  l'onbre  ; 
Des  dras  qu'el  ot  vestuz  s'encoiibre, 
Tant  qu'ele  ne  s'en  pot  foir  ; 
Et  Blanchandin  la  vait  saisir.       (Blanch.  f.  181  '■'.) 

«  Je  prie  à  Dieu  tout  puissant,  qu'il  vous  vueille 
»  garentir,  poun|uoy  Piètre  qui  tant  vous  het,  ne 
«  vous  puist  e?JCom^r6îr  (2)  en  chemin.  •>  (Ilist.de 
B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  20!).) 


(1)  Encombre  est  au  sens  de  perte,  ruine,  dans  Benoît  de  S'»  More  (II,  26790)  ;  «  Trop  s'osragent  li  païsant  ;  Et  si  les  nos 
convient  danter,  E  ratorner  e  raseignier  Queus  est  lor  vie  e  lor  mestier  ;  Mais  c'est  lor  mort  e  lor  encomlire.  »  Encomltrement 
a  le  même  sens  dans  Thomas  de  Cantorbery  (41)  :  «  Quant  li  pluisur  entendent  qu'un  quist  l'encombrement  De  Thomas 
l'arcevesque,  mult  en  furent  dolent.  »  (n.  e.) 

(2)  Ce  sens  est  dans  Roland  (v.  15)  :  «  Oez,  Seignurs,  que  1'  pechet  nus  eneumbret.  »  De  même  dans  Froiss.,  ms.  d'Amiens, 
II,  81  :  «  Lors  pechiés  leur  encombra.  »  (N.  E.) 
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^«  Si  l'encombra  tanlost,  et  l'occist.  -  (Cliron. 
S.  Den.  t.  I,  fol.  23  ''.) 

Pour  ce  nous  estouvoit  pener 
De  Petreiurn  encombrer, 

Que  vif,  ou  mort,  le  puissons  prendre.    (Brut,  f.  91  ''.] 
^  Mon  pechié  m'a  encombré, 
Que  ge  ay  un  homrne  tué.  (Fahl.  S.  G.  f.  i  ^.j 

Que  le  malheur,  pouvreté,  et  souffrette, 
Puisse  soudain  sa  famille  encombrer. 

Les  M-irp.  de  la  .Marg.  fol.  211.  V'. 

Borel  cite  ces  vers  de  Vigenere  : 

...%'enfjombroit  de  la  pesanteur  de  la  Targe. 
Maint  home  ilespent,  et  boit, 
Et  sor  autrui  acroit. 
Qui  bien  tressant  son  ombre, 
Puis  l'estuet  esmaier, 
-  Quant  il  covient  paier. 
Ce  pourquoi  il  s'encombre  : 
Tel  cuide  sor  les  costez  aucuns, 
Qui  boit  sa  chape,  a  tôt  le  chaperon. 
Ce  dit  li  vilains.  (Prov.  du  Vil.  S.  G.  f.  15  '.) 

Qui  s'aquite,  ne  s'encotnbre, 
Ce  dit  li  vilains.  (Ibid.  f.  75  ".J 

"  Parquoy  vous  pry  que,  sous  cette  belle  umbre. 
Prenons  repos,  laquelle  nous  encombre 

Du  chault  soleil.      (Chasse  et  Dép.  d'am.  p.  60  ■'.,/ 

Encombrevent.  (S.  Bern.  S.  F.  p.  10.) 

Encombreux,  adj.  Embarrassant.  «  Se  il  vient 
«  baillier  cuves,  ou  huches,  ou  gros  merriens,  ou 
«  teix  choses  qui  sont  encombreuses  h  manoier,  li 
«  creanchier  ne  les  penra  pas,  se  il  ne  vient.  » 
(Beauman.  p.  283.) 

Mais  quant  perte  s'avient,  ou  destoit  enconhrox.  (1) 

Part,  da  Ul.  MS.  do  S.  G.  fol.  1"3,  V-  col.  2. 

Enconibi'ier.  [Intercalez  Encomhrier,  contra- 
riété, tourment  :  «  Et  ne  euist  point  eu  le  grant 
«  encombrler  que  il  rechupt.  »  (Froiss.  XVI,  138.) 
Ce  sens  est  aussi  dans  Partonopex  (v.  326-i)  et  dans 
le  Roi  Guillaume,  p.  02.]  (n.  e.) 

Encomiaste,  s.  m.  Panégyriste,  du  latin  enco- 
mium.  «  Je  ne  me  ren  point  encomiaste  (2)  de  l'espée 
«  françoise.  "  (Savar.  Ep.  fr.  p.  44.) 

Encommencement,  s.  m.  Commencement. 
(Cotgrave,  Oudin  ;  Ord.  III,  p.  583.)  Encommence- 
ment. (S.  Bernard,  p.  278)  [«  Nos  faisons  ui,  chiere 
«  freire,  Y  encommencement  del  avent.  »  (Mém.  Ace. 
Inscr.  XVII,  181.)] 

Encommencei",  v.  Commencer.  (Nicot,  Cotgr. 
Oudin.  R.  Estienne;  voyez  Poët.  avant  1300,  IV, 
p.  1.j02  ;  Fauchet,  p.  99  ;  l'Amant  ressusc.  p.  13  ; 
.Joiiiville,  p.  20  ;  Dial.  de  Tahur.  f.  134  ''  ;  Cl.  Marot, 
p.  474;  Ord.  III,  p.  372.)  —  Encomencievet[)i.^&Yn. 
p.  168.)  —  Encomenst  (ibid.  p.  3,").)  —  Encommen- 
cier  (ms.  n°  7218,  f.  130  \)  —  Enconmencliier  {Beau- 
man. p.  1.)  [«'  Qui  tel  vilonic  encommence.  »  (La 
Rose,  V.  7035.)  —  «  Et  cil  encomniençoit  excommu- 
«  nier  et  jurier,  keju  ne  sai,  kecist  hom  soit  ke  vos 


dites.  •'  (.Mém.  Ac.  Inscr.  t.  XVII,  p.  275.)  Froissart 
donne  encommencMer.  (T.  XI,  93.)] 

Encommeuceur,  s.  m.  Qui  commence.  (Oud. 
Cotgrave.) 

Encomplir,  v.  Accomplir  ;  il  est  employé  subs- 
tantivement dans  Gaston  Phébus,  ms.  p.  4M  :  «  La 
«  voulenté  est  en  moy,  mais  V encomplir  \e  ne  puis 
«  trouver.  » 

Encomprez.  Lisez  eticompaijerez ,  payerez. 
«  Folle  gent,  faites  moy  tantost  venir  vostre  capi- 
«  taine,  et  sans  point  arrester,  ou,  par  Dieu,  vous 
"  Vencomprez.  »  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  p.  309.) 

Eiiconcer  (s'),  v.  Se  cacher.  «  Le  soleil  ne  se 
«  doit  pas  enconcer  (3)  sur  votre  couroux  ne  yre.  » 
En  latin  :  «  Sol  non  occumbat  super  iracundiam 
0  vestram.  »  (.1.  de  Saintré,  p.  37.) 

Enconché,  adj.  Accommodé,  orné.  (Oud.  Cotg.) 

Eiicondiilre,  v.  Emmener  :  «  Ainsy  comme  si 
«  les  diables  l'eussent  enconduit.  »  (Chron.  S.  Den. 
t.  II,  fol.  98.) 

Encontenancé,  adj.  Qui  a  une  bonne  conte- 
nance. «  Une  très  debonaire,  et  bien  eneontenancée 
«  damoiselle.  »  (Al.  Chart.  l'Esper.  p.  279.  —  Voyez 
Oudin.) 

Encontenaucer,  v.  Donner  de  la  contenance. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

1.  Encontre,  s.  f.  Rencontre,  aventure.  (Voyez 
M.  des.  Gel.  p.  234;E.  Desch.  f.  380''et  SSO''.)  «"De 
<■  bonne  encontre  [i)  »  signifie  heureusement,  dans 
Oudin.  [Encontre  signifie  encore  :  1°  Combat  :  «  Il 
«  y  eut  dur  encontre  et  fort  bouteis.  »  (Froissart,  V, 
p.  243)  ;  —  2°  Rencontre  amicale  :  «  Le  duc  de  Berry 
«  et  le  duc  d'Orléans  eurent  le  premier  encontre.  » 
(Id.  XVI,  1 14)  ;  —  3°  Choc  :  «  De  cel  encontre  fut  la  nef 
«  dou  dit  roy  si  estonnée.  »  (Id.  V,  261)  ;  —  4°  Prise 
de  corps  au  jeu  de  la  soûle  :  «  Adam  Curcé  de  Coucy 
«  qui  souloit  et  avoit  encontre  de  corps  et  de  piz  à 
«  plusieurs  personnes,  en  la  manière  que  on  a 
«  accoustumé  de  faire  encontres  en  jouant  à  la  soûle 
«  audit  lieu  ;  après  lesquiex  encontres  ledit  Remy 
»  prist  l'esteuf  ou  soûle  et  en  portant  icelluy,  si 
«  comme  l'en  a  accoustumé,  ledit  feu  Adam  vint  et 
«  encontra  au  dit  Remy  et  le  dit  Remy  audit  Adam 
«  de  corps  et  de  piz,  si  comme  on  a  accoustumé  de 
«  faire  audit  jeu.  »  (JJ.  86,  p.  3,  an.  1357.)] 

2.  Encontre,  adv.  et  prép.  Contre,  en  compa- 
raison de  *.  Près  ^-  Devant  '^.  Au  contraire  °. 
[Forme  extensible  de  contre,  il  en  partage  les 
significations.] 

*  EnconUx  Çt)  ma  coutume.  [Marg.  de  la  Marg.  f.  C3  ^.J 

o  De  la  truye,  encontre  (6)  le  sangler ,  puet  il 
«  jugier  ;  car  la  truye,  etc.  «  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 


(1)  Encombras,  encombreux,  est  dans  la  Chron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  37356,  v.  37554.  (n.  e.) 

(2)  «  0  bienheureux  confesseur  et  martyr  de  Dieu,  que  je  serois  volontiers  le  paranymphe   et  l'encomiaste   de   tes 
louanges,  i  (Sat.  Mén.,  p.  72.)  (n.  e.) 

(3)  Aujourd'hui,  nous  disons  engoncer.  (N.  E.) 

(4)  Dans  Froissart,  d'cnconlrc  signifie  par  hasard  (V,  57).  (n.  E.) 

(5)  «  Enceintre  mei  revelerunt  li  Seisne.  »  (Roland,  v.  2921.)  (N.  E.) 

(0)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  151G)  :  «  Encuntre  mei  fait  asez  à  preiser.  »  (N.  E.) 
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Ms.  p.  162  ;  voy.  Ord.  III,  p.  518.)—  «  Encontre  qui.  » 
(J.  Marot,  p.  4G  ;  [Flore  et  Blanchefleur,  v.  787.]  Des 
avocats  se  servent  de  ce  mot  pour  contre  ;  mais  ce 
sont  ceux  qui  aiment  les  vieilles  phrases. 

Vous  estes  pingnie, 

Et  je  sui  encontre  ce,  blonde.       (MS.  7ilS,  f.  ilS  '.] 

En  gentillece  n'a  porfit 

S'on  n'est  encontre  ce,  vaillant.  (Id.  f.  344  ^.J 

^  «  Je  vos  amenray  les  viandes  encontre  vos.  » 
(Villehardouin,  p.  114.)  (1)  •■  Approchâmes  jusques 
«  encontre  (2)  la  cité.  »  (Joinv.  p.  107.) 

El  mai,  quant  rousier  sont  llouri. 

Que  chantent  oisel  tant  seri, 

Que  tout  amant  sont  resbaudi, 

Encontre  le  douz  tens  jolis.        {MS.  Eouh.  f.  907  '.) 

'^  «  Lors  luy  joignit  les  mains,  ainsi  comme  s'il 
«  eust  esté  encontre  Dieu.  »  (L.  du  Lac,  III,  f.  10  ''. 

-  Y.  Mell.  de  S.  Gel.  p.  103.) 

On  joignoit  encontre  aux  verbes  de  mouvement  : 
«  Aller  encontre,  »  aller  au  devant.  (S.  Bern.  S.  fr. 
p.  12  ;  voy.  Modus,  f.  68  ''.)  —  Encontrevenir.  venir 
audevant.'(Ms.  7989  ^  f.  55  ".)  «  Quant  au  cerf,  se  tu 
«  lesses  aler  tes  lévriers  ;^  l'enconlre,  il  est  si  rade 

«  de  prinsaut,  et  haut  sur  jambes que  a  paines 

«  le  prennent  lévriers  à  encontre,  el'&'i\s  l'aillent, 
«  c'est  à  leur  grant  destourbier.  »  (Modus,  f.  60  '') 

°  «  Quant  aux  redevances,  si  le  terme  escheu 
«  avant  les  saisies,  et  notifications  susdites,  les 
"  fruicts  appartiennent  au  vassal  ;  et  encontre,  s'ils 
«  escheenl  après  au  seigneur.  »  (Coût,  de  ^'ivern. 
G.  G.  1. 1,  p.  875.)  Même  sens,  dans  Perard,  Hist.  de 
Bourg,  p.  513,  an.  1266.  «  Estre  encontre  cuer,  » 
déplaire,  répugner.  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  73.) 

Bemarquons  les  expressions  suivantes  :  1°  «  De- 
«  meurer  A'encontre,  »  demeurer  d'accord.  Nous 
lisons,  dans  la  réponse  du  duc  de  Glocester  aux 
lettres  de  défi  du  duc  de  Bourgogne:  «  Mais  pour  ce 
«  que  je  ne  sç.ay  si  voudrez  denionrcr  d'enconlre 
"  voslre  signet; je  vous  somme  et  requier,  que,  par 
<•  le  porteur  de  cestes,  m'envoyés  autres  lettres,  qui 
«  soient  scellées  de  vostre  scel.  »  (Monstr.  II,  f.  21  •)  ; 

—  2°  «  AUef  encontre,  »  contredire.  (Duchesne,  Gén. 
de  Chàlillon,  p.  15,  an.  1230.)  «  Venir  contre.  (Per. 
Hist.  de  Bourg,  p.  184,  an.  1256.) 

Encontreis ,  s.  m.  Bencontre ,  choc,  mêlée. 
[Voir  En'contre  1.] 

Grant  tumulte,  et  grant  corneis 

Ot,  au  premier  e)u-o)!(i-eis  ; 

Jlaint  cop  y  ot  pris,  et  maint  doné.       (Brut,  f.  11  '.] 

Eucoutremoiit,  adv.  En  remontant  (Voyez 
CoMREMONT.)  «  S'cu  alla  enconircniont  la  rue.  » 
(Lanc.  du  Lac,  111,  f.  138  "  ;  Cl.  Marot,  p.  59.) 

Encontrepeseï" ,  v.  Contrebalancer.  (Voyez 
Co.NTREi'ESEn.)  «  Ou  quc  le  serve  se  marie,  tuit  si 


«  enfans  demeurent  sers,  et  pourche  pueton  mètre 
«  à  peine  trop  grant  estimation  encontrepeser  le 
«  damage  du  servaje  à  le  famé.  »  (Beaum.  p.  255.) 
Encontrepleyer.  [Intercalez  Encontrepleger, 
donner  en  caution  :  «  Especialement  enconlreple- 
«  geons  toute  nostre  terre  de  noslre  contrée  de 
«  Korays  tout  pour  vendre,  aliéner  et  estrangier  ;^ 
«  tel  fuer,  tel  vente  pour  droite  garenlie  porter.  » 
(Cb.  de  1301,  au  Livre  rouge  de  la  Ch.  des  Comptes, 

f.  187  ''.)]  (N.  E.) 

Encontrer,  v.  Rencontrer.  (Borel,  Cotg.  Oudin.) 
On  a  dit  des  épagneuls:  »  Vont....  voulentierstous- 
«  jours  devant  quorant,  et  jouant  de  la  cueue,  et 
»  encontrent  de  tous  oysiaux,  et  de  toutes  bestes, 
»  maiz  leur  droit  mestier,  si  est  de  la  perdriz,  et  de 
><  la  caille.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  130.  [De 
même,  dans  Froissart,  XIII,  55,  et  dans  Aiol,  1747: 
«  Car  tosl  m'aront  mestier,  tex  me  peut  encontrer.  » 
lia  les  sens  correspondants  ;i  ceux  d' Encontre  2, 
comme  attaquer  :  «  Li  Barrois  se  maintenoit  si  bien 
«■  qu'il  nencontroit  chevalier  qu'il  ne  meist  à 
«  terre.  -  (Mén.  de  Beims,  §  100)  ;  S'entrechoquer  : 
'<  La  nef  du  roi  et  la  nef  espagnole  s'encontrerent 
«  de  telle  ravine.  «  (Froissart,  V,  261.)  Au  neutre,  il 
signifie  réussir  :  «  Com  il  m'est  hui  ce  jor  bien 
«  encontrés.  »  (Aiol,  1287)  ;  Saisir  à  bras  le  corps  : 
«  S'il  bien  encontre  b.  bon  le  tient.  »  (Partonopex, 
v.  6895.)]  (n.  E.) 

Encontrester,  v.  S'opposer.  (Voy.  Contrester.) 
«  Désirant,  pourvoyant,  et  procurant  la  paix,  la 
«  tranquillité,  le  profit,  et  la  sûreté  des  subjects,  en 
«  encontr estant,  en  toutes  bonnes  manières,  aux 
«  griefs,  oppressions,  et  dommages  d'iceux.  »  Ord. 
t.  II,  p.  2.) 

Eucontreval,  adv.  En  bas.  (V.  Contreval.) 

Soit  qu'ébranlant  sa  crinière, 

Le  soleil  porte  lumière 

Au  matin,  monte  à  cheval  ; 

Soit  que  soufflant  des  narines. 

Dans  les  campagnes  marines 

Il  descende  encontreval.  (G.  Durant,  p.  S02.J 

Voyez  Crétin,  p.  177,  et  Baïf,  f.  248  ''. 

Encontrevenancer,  v.  Convenir,  prometlre, 
accorder.  (3)  (Oudin,  Cotgr.)  —  «  Enconvenanca  de 
»  rendre  la  ville.  »  (Froiss.  I,  p.  106.)  «  La  fille  du 
«  duc  de  Bourgogne  estoit  enconvcua)icée  (i) ,  et 
■^  promise  au  fils  aisné  du  roy  de  Sicile.  »  (Jacq.  le 
Bouv.  Chr.  de  1402  à  1455,  an.  1413.)  On  lit  enconve- 
nancé,  dans  Al.  Chart.  Ilisl.  de  Ch.  VI  et  VII,  p.  28. 

Variantes  :  Enconvenancier.  Preuves  sur  le  meurtre  du 
duc  de  Bourg,  p.  255.  -  Enconvenanchier.  Beaum.  p.  185. 

Enconti'evenir,  v.  Contrevenir  :  «  Enconlre- 
"  venir  les  ordonnances.  »  (Ord.  II,  p.  12.) 


(1)  Dans  Roland,  il  signifie  le  long  de  :  «  Encuntre  tere  se  pasmerent  li  plusur  (v.  2422).  »  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  l'édition  de  Wailly,  §  272  :  «  La  bataille  le  conte  Guillaume  de  Flandres  lour  estoit  encontre  lour 
visaiges.  »  (n.  e.) 

(3)  Dans  l.eclerc  de  Dolly  (Dict.  des  droits  seign.  du  D.  d'Orléans),  il  signifie  s'engager  :  «  Promistrent  et  cnconvenanccrenl 
rendre  et  payer  à  mondit  seigneur...  »  (1443.  Bail  de  la  halle  aux  cordonniers.)  (N.  e.) 

(4)  Il  signilie  donc  fiancer  :  «  Ces  paroles  relïraindoient  le  duc  de  Berry  à  non  accorder  sa  fille  et  à  enconvenenchier  nulle 
part.  »  (XV,  98.)  -  «  Le  suppliant  fiança  et  enconvena?ii-a  de  prendre  en  mariage  Marie,  fille  de  Loys  Masure.  »  (JJ.  186, 
p.  6,  an.  -1450.)  (n.  e.) 
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Eneonvouaiiche,  s  f.  Convention.  (Beaum. 
page  17.) 

Enconvenont,  part,  et  adj.  [II  y  a  dans  cet 
article  deux  formes  :  enconvenent,  part,  présent,  et 
oicoiiventi  part,  passé  de  encniivenir.]  On  disoit 
«  avoir  enconvenent,  «  convenir,  promettre.  «  Aprc-s 
«  les  espoiisaiUes  le  fils  délivra  nu  père  les  trois 
«  pnrls  des  fruits,  si  comme  il  ot  enconvenent.  « 
(Beaum.  p.  183.)  .<  .le  n'ai  pas  anconvient  à  rendre 
«  quarante  sols  pour  le  mui  de  blé.  »  (Ibid.  p.  198.) 

Ki  mal  quiert,  mal  a  encontre, 
Kt  ki  mal  chasce,  mal  aient  ; 
Ke  li  mal  sont  plus  tpst  torné 
Ke  li  kokes  ki  torne  au  vent  : 
I.a  dont  il  vieignent  sont  aie, 
Ki  li  avoietil  encore»!. 

Rich.  de  Foumival,  Poit.  av.  1300,  t.  III,  p.  !)75. 
I.'eureus  wagons  a  encovenl 
Qu'il  lera  un  molin  de  vent. 

Pocl.  MSS.  av.  1300,  l.  IV,  p.  1317. 

Je  vous  vueil  ce  chant  offrir, 

Pour  aemplir 
Ce  que  vous  avoie  encouvent. 

Adans  li  Bocus,  Ibid.  page  1395. 

Enc'onvenient,  s.  m.  Inconvénient,  préjudice. 
(Ord.  t.  11.  p.  l'Jo.) 

Euconvenir,  v.  A  l'impersonnel,  il  signifie  il 
faut  :  «  En  tiex  cas  enconvenroit  i\  aler  avant  en  le 
«  mise,  en  quelque  main  quelisoubz  aagié  feust.  » 
(Beaum.  p.  'iSl.j 

Eiiçoque,  adv.  Tandis  que.  «  Ençoqu'\\  estoit 
«  en  tel  aise,  et  en  tel  déduit,  et  uns  estores  de 
«  Sarazins  vinrent  par  mer,  salirent  au  chastel,  si 
•'  le  prirent  par  force.  »  (ms.  7089',  fol.  79  ".) 

Encoqueluché,  adj.  Qui  a  un  coquelucbon. 
Oudin  et  Cotgr.  donnent  encore  encoquelnchoné. 

Encor.  [Intercalez  Encor ,  la  forme  la  plus 
ancienne  est  unco7'  :  «  Charles  responl  :  tmcore 
•  pourra  garir  »  (v.  i5G.)  De  même  aux  lois  de 
Guillaume  (45)  :  «  Kt  iincore  le  mande  l'on  que  il 
«  vienge  à  dreit.  »  —  Encor  est  dans  Couci  (V)  ; 
«  Mais  ne  sai  pas  encor  certainement  Quel  guerre- 
■•  don  ele  me  voudra  rendre.  ■>  — On  trouve  encoir 
(Quesnes,  Romancero,  p.  83);  ancorcs  (Saxons,  IV); 
encore  (Berte,  cou  pi.  H2.)]  (n.  e.) 

Encoragié.  [Intercalez  Encoragié,  excité  : 
«  Renarl  voit  Ysengrin  irié  Et  de  maufere  enco- 
«  ragié.  »  (Renarl,  20072.)  —  «  Li  princhesde  Galles 
"  fu  grandement  troublé  et  encoragiés  et  fort  cou- 
«  rouchiés.  »  (Froissart,  VII,  288.)  —  Suivi  de  de,  il 
signifie  résolu  :  «  Encoragiés  de  mal  faire.  » 
(Id.  IX,  49.)]  (.N.  E.) 

Encoragiéement,  adv.  Courageusement. 

Ge  voi,  fait  il,  .n.  chevaliers 

Venir  mielz  que  cel  autre  gent, 

Et  plus  encoragiéement.         (Part,  de  Blois,  f.  i53  ''.} 

Encordeler,  v.  Lier  avec  une  corde. 

Le  Dieu  subtil  en  fait  de  mauvestié, 
Pour  m'enchesner  de  ses  cordes  mortelles, 
A  redoublé  ses  forces  plus  rebelles 
KncordcUanl  ma  restante  moitié. 

l'o.-s.  de  Loys  Le  Caron,  fol.  U.  V'. 

Voy.  Oudin  et  Colgrave. 


Encorder,  v.  Garnir  d'une  corde.  [«  Une  arba- 
"  leste  d'assier  encordée  et  montée.  »  (JJ.  196, 
p.  293,  an.  1470.)  De  même  dans  G.  Guiart,  à  l'an- 
née 12fi4  :  «  Et  mainte  arbaleste  encordée.  » 

11  encorde  son  arc,  il  le  courbe,  il  l'étend. 

Berger,  de  Rem.  Bell.  t.  I,  page  1C9. 

Dame,  par  ta  miséricorde 

D'entor  mon  col,  oste  la  corde 

Dont  anemis  m'a  encordé.        (MS.  121S,  f.  i74  ".J 

Encorder  un  accord,  c'est  l'enfreindre,  dans  le 
Gloss.  de  rilist.  de  Bret.  : 

Ainsi  fut  il  là  acordé, 

Mais  l'accord  fut  puis  encordé. 

Eiicoi'deure,  s.  /'.  Oudin  explique  ce  mol  par 
incordatura.  (Dict.  ital.) 

Encordonner,  v.  Cordonner,  tresser.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Encornai,  s.  m.  Encornail.  (Oudin  et  Cotgrave.) 
[Trou  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  màt,  à  son  som- 
met, pour  y  mellre  un  rouet  de  poulie.] 

Encorner,  v.  Garnir  de  corne*.  Corner  aux 
oreilles^.  Terme  de  chasse*^. 

*  Voyez  Nicol,  Oudin,  Cotgrave. 

°  Neis  la  guette  qui  le  jour  corne, 
Cli.TSCun  d'eulx  d'avoir  vin  m'encorne.  (E.  Desch.  378  '>.) 

"^En  termes  de  chasse,  c'est  étendre  un  cerf  mort 
sur  les  cornes.  •<  L'en  encorne  le  cerf,  c'est-à-dire 
>'  que  tu  lui  mettes  les  cornes  au  long  du  dos,  et  le 
»  tourne  envers  les  .un.  pâtes  contremont.  » 
(Modus  et  lîacio,  ms.  fol.  28  \) 

Encorneter,  v.  Mettre  dans  un  cornet.  (Nicot, 
Oudin,  Cotgrave.)  [Se  déguiser  en  femme  :  «  .Mes- 
«  sire  Bon  se  couvrit  d'une  jupe,  sencorneta.  " 
(La  Fontaine.)] 

Encornure,  s.  /'.  Garniture  de  corne,  au  bout 
d'un  arc.  (Cotgrave,  Oudin.) 

De  son  arc 

Rompt  le  bout,  et  perd  Vcncornure.    [R.  Bell.  I,  f.  56  ^.} 

Encoronner,  v.  Couronner.  (Nicot,  Cotgrave, 
Oudin.) 

Encorper.  [Intercalez  Encorper,  pour  encol- 
per,  inculper  :  »  Comme  11  empereres  avoit  fait 
«  commune  penitance  et  pleine  satisfaction  au 
«  pople  de  ce  dont  il  Vcncorpoient.  »  (Dom  Bou- 
quet, VI,  p.  158.)]  (N.  E.) 

Eucorporé, /;a?'^  Incorporé.  «  Encorporéesen 
«  nostre  domaine.  »  (Ordonn.  t.  II,  p.  239  ;  Poës. 
d'Eust.  Desch.  fol.  474  '.) 

Encorrement.  [Intercalez  Encorrement,  con- 
fiscation, dans  rUisl.  de  Languedoc,  Preuves,  111, 
col.  344,  an.  1229  :  «  Dixit  quod  les  encorremens 
»  totius  Albiœ  suntepiscopi,  sineconsortio  prœdic- 
«  torum.  »]  (n.  e.) 

l.Encoste.  «  Lesjugemens  qui  viennent  par 
"  encoste,  »  sont  nos  jugemens  interlocutoires. 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  Gloss.  sur  les  Coût,  de 
Beauv.  ;  Beauman.  p.  341.) 

2.  Encoste,  prép.  Auprès,  ù  côté.  (Borel.) 
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«  L'evesché  de   Lescale   (Lescar)  encoUc   Pau.  » 
(Froiss.  liv.  III,  p.  32.)  On  a  dit  du  roi  Robert  : 

Enfouois  fu  jouste  son  père, 

Et  d'eHcos/tf  lluon  son  frère.      (Mouskes,  p.  AiS.) 

Assis  se  sont  et  entablé  j 
Le  dus  a  le  mestre  apele, 
Encoste  lui  le  fet  seir.        (Esintb.  ms.  700G,  p.  iS.J 

«  Demeurer  à'encoste,  y  tenir  sa  parole,  dans  la 
réponse  du  duc  de  Glocester  aux  lettres  de  défi  du 
duc  de  Bourgogne.  «  Vous  laisse  sçavoir  que  le 
«  contenu  de  mes  dictes  lettres,  je  dis  et  tiens  estre 
o  vray,  et  ù'encoste  iceluy  vueil  dcmourer.  » 
(Monstr.  II,  fol.  21  ".)  [B'encoste  signifie  à  côté  de, 
dans  Froissarl,  III,  6.  Par  encoste  a  le  même  sens, 
dans  Rutebeuf,  II,  238.] 

Encotonner,  v.  Garnir  de  coton,  de  duvet. 
«  Et  quand  le  second  âge  Nous  vient  encotonner  de 
«  barbe  le  visage.  >•  (Ronsard,  91C.  —  Voyez  aussi 
Nicot,  Oudin,  Cotgrave.) 

Encouan,  adv.  Encore.  Ce  mot  est  composé  de 
in  hoc  anno.  (Voir  Ouan.) 

C'est  coustume,  qui  n'est  nouvele, 
A  Toulouse,  et  dedens  Rouen  : 
Bien  pert,  et  perra  encouen.    (MS.  n"  0812,  f.  05  ^'.j 
Variantes  :  ENCOUAN.  G.  Guiart,  fol.  82  >>.  -  Encoan. 
MS.  7615,  t.  I,  fol.  72  ". 

Encouai'der,  v.  Rendre  couard,  lâche.  (Cotgr., 
Oudin.) 

Encouardir,  v.  Devenir  couard,  làcbe.  (Cotgr., 
Oudin  ;  voy.  Ess.  de  Mont.  II,  p.  6.) 

Encouché,  part.  Encoche.  «  Tenoit  ung  arc 
«  tendu,  et  une  sajette  encouchée.  »  (Lanc.  du  Lac, 
t.  II,  p.  124  \) 

Encoiilourer.  [Intercalez  Encoulourer,  colo- 
rer, présenter  sous  un  aspect  favorable  :  «  Pour 
«  mieux  aprouver  et  encoulourer  les  besongnes  de 
«  la  dame.  »  (Froissart,  IV,  92.)]  (n.  e.) 

Encoulpement.  [Intercalez  Encoulpemenl, 
accusation,  au  reg.  JJ.  121,  p.  43,  an.  1381  :  «  Icel- 
<■  lui  Andrieu  au  conjurement  des  jurez  de  nostre 
«  ville  de  Tournay,  encoulpa  et  empescha  le  dit 
«  exposant...  et  sous  umbredudite?ico!(//)c?we)i^  »] 

(n.  E.) 

Encoulper.  [Intercalez  Enconiper ,  accuser. 
(Voyez  Encoij'er  et  Encokper.;  La  meilleure  forme  est 
encouper  dans  Froiss.  (II,  212j  et  dans  une  charte 
de  1236  (D.  C.  m,  805  ")  :  «  Et  jurra  li  prevos  le 
«  chastelain.  Quant  il  sera  nouviaus  prevos,  qu'il 
«  nencoitpera  homme  ne  femme  de  ces  trois 
«  choses.  »  (Voyez  G.  Guiart,  v.  9011  ;  Flore  et 
Blanchefleur,  v.  2757.)]  (n.  e.) 

Encoulpeur,  s.  m.  Accusateur.  (Oudin,  Cotgr.) 

Encouragement,  s.  m.  Action  d'encourager. 
(Oudin.) 

Encouragier,  v.  Aimer,  de  courage,  pris  au 
sens  de  cœur  : 

Se  vos  dous  cuers,  dame,  ne  s'umelie. 
Pour  moi  mètre  en  volonté  de  jehir 
Mon  cuer,  dont  je  vous  ai  encouragie. 

Adans  li  Bocus,  Poct.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1379. 


Glorieuse  Vierge  Marie, 

Puisque  vos  services  m'est  biaus 

Et  je  vous  ai  encoura'jie.  (Id.  p.  'M24.} 

Encourance,  s.  f.  L'action  d'encourir.  (Coût. 
Gén.  t.  II,  p.  077.) 

Encourement,  s.  m.  Amende  encourue  pour 
un  délit. 

«  Se  il  advient  qu'on  appelle  de  luy,  ou  de  ses 
«  seneschaux,  ou  de  leurs  lieulenans,  en  quel  cas 
«  que  se  soil,  et  les  appelanschieent  ;  nous  voulons 
«  que  son  droit,  il  soit,  sauf  en  forfaiture,  en  pai- 
«  nés,  en  encorement,  et  en  toutes  autres  choses 
«  que  de  ce  li  devront  avenir.  »  (Ord.  I,  page  311.) 
[«  Que  nostre  prevost  de  Paris,  auquel  appartient 
«  la  cognoissance  des  cas  et  chouses  dessusdit, 
«  puist  modifier  et  modérer  sur  ce  et  sur  Vencoure- 
«  ment  et  la  qualité  desdites  peines.  »  (Ord.  t.  III, 
58C,  an.  13G2.)]  (n.  e.) 

Encourir,  v.  Autrefois  ce  verbe  se  construisoit 
avec  le  datif  ou  la  préposition  en.  «  Encourir  au 
<-'  danger  de  la  mort.  »  (Nuits  de  Strap.  II,  p.  82.)  — 
«  Encourir  en  reproche  »  pour  encourir  le  repro- 
che. (Mém.  de  du  Bell.  liv.  II,  fol.  27ii  '".)  On  disoit 
encourre  [à  l'infinitif  venant  de  incurrere,  avec  e 
bref,  tandis  que  encourir  suppose  une  forme  en 
ire.']  «  Redoute  encourre  le  vice  de  perjure.  »  (Ord. 
1. 1,  p.  70.)  Quelquefois  encourir  s,Qn\  avait  le  même 

sens:  •■  Sera  trouvé avoir  mefifail,  et  enco»/'«.  » 

(Bout.  Som.  Rur.  p.  114.)  —  «  Encourrir  àl'indigna- 
«  tion,  »  encourir  l'indignation.  (Chron.  de  S.  Den. 
t.  II,  folio  1G8  ''.)  —  «  Encourrir  en  sa  maie  grâce  » 
encourir  sa  disgrâce.  (Nuits  de  Strap.  I,  page  28!).)  — 
«  Encourir  en  une  mort  ignominieuse,  •>  mériter 
une  mort  ignominieuse.  (Id.) 

[Dans  Froissart,  III,  217  :  «  Sus  paine  de  encou- 
a  rir  en  entredit  de  Rome  et  sentense  d'empe- 
«  reur.  »] 

Conjugaison  :  Eneorriens.  (Ordonn.  t.  I,  p.  064.) 

—  Encourge.  (Ord.  t.  I,  p.  487  ^.)  —  Encueurent. 
Ord.  III,  p.  579.)  —  Enqueurent.  [Ihià.]  —  Enqueurt. 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  710.) 

Variantes  :  Eucorir,  dans  Roncisvals,  p.  53  :  «  A  li  armer 
«  encorciil  li  plusor.  »  Dans  la  Rose  (8004)  :  «  Par  là  soit  esté, 
«  soit  ivers,  s'cncoreiH  dui  tlueves  divers.  »  —  Encourrir. 
Chron.  S.  Den.  t.  II,  fol.  1G8  >:  -  Encourre.  Ord.  1. 1,  p.  79. 

-  Encore.  Ord.  t.  III,  p.  151. 

Encourroyer,  v.  Fournir  de  courroies.  (Oud.) 

1.  Encours.  [Intercalez  Encours,  exposé  à  une 
pénalité  :  «  Et  n'osa  un  ionch  temps  nuls  prestres 
«  chanter  messe  sus  privation  de  iDcnefice  et  estre 
«  encours  en  sentence  de  esquemunication.  » 
(Froissart,  t.  III,  219.)  C'est  le  participe  intensif  de 
eyicourir.]  (n.  e.) 

2.  Encours,  s.  ni.  Aciion  d'encourir.  «  Susl'^t- 
«  cours  de  nostre  indignation.  »  (Ordon.  I,  p.  507, 
an.  1312.)  —  «  Greignour  y  seroit  encour  et  poroit 
>'  estre,  si  remède  n'y  estoit  mis.  »  (Id.  I,  770.) 

Encourtinement,  s.  m.  Action  de  tapisser  *. 
Tapisserie  ^. 
*  «  Est  assavoir  que  l'oratoire  dessus  fait  pour 
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«  cause  de  la  faste  de  la  noble  maison 2  draps 

«  d'or  et  demy  pour  faire  les  encnurtinemens  delà 
«  noble  maison ,  pour  cause  de  la  dite  feste  de 
«  l'Eloille.  »  (Compte  de  La  Fontaine,  argentier  du 
roi,  an.  1351.1 

^  Voyez  l'erceforest,  II,  f.  1I8-. 

Encoiirtiiicr.  [Intercalez  Encourtiner,  tapis- 
ser, garnir  de  courtines  :  •<  Tresloute  la  grant  rue 
«  esioU.  cncourlince.  »  i,Uerte,  coupl.  82.)  —  «  Etfu 
«  li  balle  de  le  ville  encoiirtinée  de  biaux  draps 
«  comme  la  cambre  le  roy.  "(Froissart,  II,  p.47t>.)  — 
«  Comme  la  Icmme  de  Jelian  Blanchet  nostre  secre- 
»  taire  et  pluseurs  autres  en  sa  compaignie  à 
«  cheval  et  en  nn  chariot  encourliné.  »  (JJ.  115, 
p.  271,  an.  1379.)]  (n.  e.) 

Encourtis,  adj.  auplur.  Engourdis,  énervés. 

Ne  pot  Mordret  avoir  durée, 

Ne  fa  t'cnt  qu  ''  ot  amenée  : 

Mordret  ot  hommes  encourlis. 

En  paix,  et  en  repos  nourris, 

Ne  se  sorent  pas  si  couvrir, 

Ne  si  tourner,  ne  si  ferir, 

Comme  la  gent  Artus  savoit. 

Qui  en  guerre  nourrie  estoit.  (Brut,  {.  iÛO  '.} 

Le  manuscrit  Bombarde  donne  conquetis. 

Encoustlre.  [Intercalez  Encousdre  ,  coudre 
dans  :  «  Li  variés  prist  la  lettre  que  li  chevalier  li 
«  baillèrent  et  li  encousirenten  ses  draps.  »  (Froiss. 
t.  IV,  p.  159.)  Au  figuré,  il  signifie  enfoncer  :  "  Li 
«  espée  percha  le  premier  (quissiel)  et  le  quisse  ossi, 
«  et  s'encousi  en  l'autre  cuisse  bien  une  puignie.  » 
(Froiss.  V,  431. ) —  «  Et  li  assist  son  glaive  dessoubs 
«  l'œil  et  li  encousi  \h  dedans  en  fuisellant  contre- 
«  mont.  »  (VII,  447.)]  (n.  e.) 

Encoutelasser,  v.  Fournir  de  coutelas.  (Oud. 
Cotgrave.) 

Encoiiverté ,  adj.  Caparaçonné.  »  Destriers 
«  encouverlés,  et  ariiioyez  de  leurs  armes.  »  (La 
Colomb.  Théàt.  d'honn.  1,  p.  OG.) 

Encovir.  [Intercalez  Encovir,  désirer;  Partono. 
pex,  V.  3999  :  <■  Moult  a  encovi  le  vallet.  »]  (n.  e.\ 

Encraissaule,  adj.  Ennuyeuse.  (S.  Bern.  Ser. 
fr.  p.  177j  ;  il  répond  au  latin  vnerosa. 

Encraissier,  v.  Engraisser. 

D'un  porc  qu'il  eut  en  sa  maison 

Encraissié  tote  la  saison.  (F.  S.  G.  f.  SS  >>.) 

Fortune  t'a  or  bien  fet. 

Qui  t'a  cncressié  (1),  et  refet.        (.\IS.  1-218,  f.  tH5  ^.} 

[Voyez  Partonopex,  vers  528J 
Encraissiez ,  part.  Engraissé.  Labbe  traduit 
encraissié^  par  le  mot  latin  urvinalus. 

Or  vous  ai  conté  tous  mes  fais, 

Estes  vous  ore  bien  refaiz  7 

Qu'en  estes  vous  ore  cncvcissic:  '?    /'.US.  'j'318,  f.  5  '.J 

Encraver.  [Intercalez  Encraver,  augmenter. 
(Robert  d'Avesbury,  Hist.  d'Edouard  III,  p.  IH, 
an,  1343)  :  «  Par  qui  le  service  Dieux  et  la  foy  cris- 


«  tienne  fussent  honourez,  encraver  et  embelis.  »] 

(N.   E.) 

Encreaules,  adj.  Incroyable.  (S.  Bernard,  S.  fr. 
page  53.) 

Encremer.  [Intercalez  Encremcr,  oindre  du 
saint  chrême  :  «  Une  colombe  vint  qui  aporta  une 
«  ampoule  en  son  bec,  de  laquel  li  arcevesques 
«  encrema  le  roi.  "  (.ms.  S.  Victor,  28,  f.  27  •".)]  ^n.  e.) 

Encrené.  [Intercalez  Encrenc,  muni  de  crans, 
d'entailles  :  «  Un  baston  encrenez.  «  (An.  1400,  D. 
C.  V,  090  '.)]  (N.  E.) 

Encrer,  v.  Pendre.  "  Se  de  ce  que  tu  me  diras 
«  je  ne  voy  certaine  espérance,  je  te  feray  encrer.  » 
(Bertr.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  525.) 

Encresce.  [Intercalez  Eiicresce,  augmentation, 
dans  Martène,  Anecd.  t.  III,  1459  :  «  Quar  assex  de 
«  tous  la  grâce,  Senons  de  cels  à  qui  V encresce  De 
«  son  estât  et  de  sa  vie.  »  Il  vaut  mieux  lire 
encrasce.~]  (n.  e.) 

Encresiner,  v.  Mettre  de  la  crème".  Oindre  du 
saint  chrême  ^. 

*  Voyez  Oudin. 

^  «  Sacrement  de  confirmation,  leiiuel  anlcuns 
«  appellent  encresmer.  ••  (Doctr.  de  Sap.  f.  32  '.  — 
Voir  Encremer.) 

Encrestre,  v.  Accroître.  (Brilton,  Loix  d'Angl. 
folio  30  ''.) 

Encreue.  [Intercalez  Encreue,  pleine  :  «  Les 
«  amendes  qui  encheiront  pour  les  forfez  es  arbres 
«  pourtans  fruit  etgen  bestes  encreiies.  »  (D.  C.  HT, 
p.  804  ".)]  (n.  e.) 

Encreuser,  v.  Creuser.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Encrier.  [Intercalez  Encrier  (Pièces  sur  Ch.  VI, 
t.  II,  p.  300,  art.  153)  :  c  Un  encrier  d'argent  doré, 
«  hachié  à  Heur  de  liz.  »  De  même  à  la  page  356, 
art.  537.]  (n.  e.) 

Encriesme,  adj.  Criminel ,  endurci  dans  le 
crime. 

Un  vill  garçon,  fel.  et  mauves  ; 

Encricsinc,  félon,  et  engrès.  (P.  de  El.  v.  5i03.J 

Thiebaut  en  fu  tenu  pour  encnsoic  (2)  félon.  {Rou,  il4.) 

[Le  mot  est  dans  Aipl,  9002  :  «  Il  n'en  a  mie  mort 
«  de  Vencrieme  félon,'  Mais  il  l'a  abalu  de  l'auferant 
«  gascon.  »]  (n.  e.) 

Variante  :  Encri.me.  MS.  7218,  f.  290  =. 

Encriné,  adj.  Qui  a  une  épaisse  crinière.  "  Ces 

«  chevaux sont  fort  encrine%.  »  (Vray  et  parf. 

am.  f.  344  ".) 

Encrocliement,  s.  m.  Demande  d'une  rede- 
vance ou  service  plus  considérable  qu'il  n'est  dû. 
C'est  un  mot  anglais  dans  Knyghton,  p.  2715.  [En 
anglais  moderne,  encroachement  signifie  usurpa- 
tion, empiétement.] 

Encroé,  part.  Suspendu,  pendu*.  Crucifié^. 
Elevé  ^ 


(1)  Th.  de  Cantorbery  donne  encraissié  (155)  et  encreissicr  (102).  Emjresscr  est  dans  la  Rose,  5482.  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  Renart  le  Nouvel  (IV,  v.  703)  :  «  Come  cncriesmes,  fel,  desloiaux.  u  (N.  E.) 
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*  «  Il  estoit  pris  par  les  deux  pies,  et  il  esloit 
«  encroé.  »  (Modus,  f.  165  ^.) 

Puis  fu  il  pris,  et  enroés^ 

Et  sor  une  estace  enrntes.        fMouskes,  }>.  689.1 

^  Borel  (2"  add.)  cite  les  Chron.  de  S.  Denis. 

Sibila  de  la  crois  redist, 
Cliosaï,  ses  dis  avez  escrit  ; 
Clio  dist  :  se  Dex  bon  curé 
Qui  pent  en  haut  fust  encroé  ; 
Sa  venue  prophetiza, 
Et  de  sa  naissance  parla. 

Vies  des  SS.  MSS.  de  Sorl..  cli.  LX,  col.  22. 

•^  On  a  dit  d'un  liomme  mal  fait  : 

Grant  teste  avoit,  et  laide  hure 

Cort  col,  et  les  espaules  lées. 

Et  les  avoit  haut  encroécs.  [MS.  73iS,  f.  338  ".J 

Encroer,  v.  Pendre,  suspendre,  élever  *.  Tom- 
ber en  travers  °. 

°  Je  te  ferai  la  hare  antor  le  col  noer, 
Et  pendre  as  torches,  et  au  vent  oicroer. 

Parise  la  Duchesse,  Du  Cange.  sous  încrocare. 

Aux  creniaus  de  la  tour,  viant  la  baronnie 

Le  ferai  encroier  comme  beste  enragie.  (CuveUer,  ibid.J 

«  Le  dit  Besgue  manda  tous  les  chevaliers  de  l'osl, 
"  et  fist  drecier  fourclies  à  cncroiwr  tous  les 
"  prisonniers.  «  (Bert.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  324.) 
De  là  ce  mot  s'est  pris,  au  figuré  pour  élever  : 


Bien  voi  que  trop  haut  m'eno-ou.  (1) 

Pocs.  IISS.  avant  1300,  t. 


,  p.  46. 


^  En  îNormandie,  il  se  dit  de  tout  ce  qui  s'accroche 
en  tombant  : 

D'une  part  fist  le  bois  trenchier, 

Et  bien  espossement  plaissier  ; 

Arbres  sor  arbres  traverser 

Et  tronc  sur  tronc  encroer  ;  (2) 

De  l'autre  part  se  heberga 

Puis  n'en  issy  nuls  n'y  entra.  (Brut,  f.  70  ^.J 

Encrot  (Parton.  de  Bl.  f.  164  ''.) 
Eneroingneux,  adj.  Qui  craint. 

Mesiau  pourry,  faulx.  putre,  et  yvrongne 

Menteurs,  pervers,  de  trestous  vices  plain, 

Prevaricat,  encrohuietix  de  besoingne, 

Discordieux,  envieux  soir  et  main. 

Tu  ne  penses  tousjours  qu'à  tricherie  ; 

Gloux  enparler,  et  gloux  en  lecherie.  {Desch.  f.  453  '.) 

Encroire,  v.  Croire.  (Contes  d'Eutrap.  p.  452.) 

Encroiseinent.  [Intercalez  Eneroisement  , 
augmentation.  (Partonopex,  v.  10477.)]  (n.  e.) 

Encroiser,  v.  Prendre  la  croix  *.  Etendre  en 
forme  de  croix  ^.  Mettre  en  travers  "=. 

*  [«  Enqui  après,  s'encroisa  li  quens  Joffrois  del 
«  Perche.  »  (Villehard.  §  10.)] 

^  <'  Aux  uns  encvoisscrent  les  bras,  et  attachèrent, 
«  et  leur  fendirent  le  ventre,  et  l'estomach,  en  leur 
«  arrachant  le  cœur,  et  les  entrailles  du  corps.  » 
(J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  04.) 


^  «  Il  la  mist,  et  cncroisa  à  sa  ceinclure  du  baudrier 
«  d'armes.  »  (Alect.  Rom.  f.  123  ''.) 

Eiici'oler.  [Intercalez  s  encroier ,  s'enfoncer  : 
«  Bien  sachiés  que  qui  se  fuis!  encrolé  en  ces  cro- 
«  lieres  et  en  ces  cras  mares  plains  de  bourbe, 
«  jamais    ne  s'en  fuisl   parti.  »  (Froissart,  t.  II, 

p.  144.)]  (n.  e.) 

Encroii,  s.  m.  Escroue.  (Colgrave.)  «  On  disputa 
«  s'il  falloit  dire  Yencrou,  ou  fescrou  (v.  Escroe)  ; 
«  après  que  quelqu'un  de  la  Serée  eut  dit  que 
«  c'étoit  un  mot  grec  qui  signifie  «  introduire  » 
«  selon  M.  Cujas.  » 

1.  Encroûter  ,  v.  Incruster  ,  revêtir  *. 
Epaissir  ^. 

*  «  Amphiteatres  encrouslez  de  marbre  au  de- 
«  hors.  >'  (Ess.  de  Mont.  III,  p.  214.) 

^  »  J'ay  l'appréhension  naturellement  dure,  et 
«  Vencrouste  et  espessis  tous  les  jours  par  dis- 
«  cours.  »  (Ess.  de  Mont.  I,  p.  13.) 

2.  Encroûter,  Encroûtement.  [Intercalez 
Encroûter,  Encroûtement,  dans  Partonop.  v.  1087  : 
«  Or  puet  mangier  seurement  Car  n'i  a  point  A'en- 
«  croutement  ;  Car  nus  hom  de  mangier  n'encroûta 
«  Oui  de  la  coupe  boive  goule.  »  (Voir  Encroûter.)] 
(n.  e.) 

1.  Encrucher,  v.  Mettre  dans  une  cruche. 
(Cotgrave,  Oudin.) 

2.  Encrucher,  v.  Attacher  en  haut,  suspen- 
dre *.  S'élever  °. 

*  «  Le  piqueur  sonnera  toujours,....  en  frottant 
«  ses  chiens  avec  la  main  leur  inonstranl  le  lièvre, 
«  en  disant  :  va  le  mort;  puis....  l'ouvrira,  après  le 
«  despouillera  devant  eux,  en  luy  ostant  le  pas,  le 
«  poulmon,  et  la  peau,  lesquels  il  encruchera,  en 
<'  quelque  arbre,  de  peur  que  les  chiens  en  man- 
«  gent.  »  (Fouill.  Vén.  f.  69  ^) 

"  On  disoit  d'une  femme  bien  faite  : 

Espaules  qui  point  n'encrucolent, 

Dont  li  lonc  brac  adevaloient 

Gros,  et  graile,  ù  il  aferoit.    (US.  Vat.  U90,  f.  13'3  ^.J 

Qui  plus  haut  el  monde  s'encntclie. 

De  plus  haut  en  enfer  trébuche.    (M.S.  7318,  f.  i87  ''.) 

«  Encrucher  un  grant  coup  »  se  disoit  pour  don- 
ner un  grand  coup. 

Cil  qui  sont  dedanz  les  recueillent. 

Ans  granz  cos  que  sus  eus  encruclient  (3), 

Si  bien  que  maint  mort  en  trébuchent,   (didart,  18600.] 

Au  MS.  7218,  f.  250  ^  on  lit  encruncher. 

Encrudir,  v.  Rendre  ou  devenir  cru.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Encrunquier.  Forme  picarde,  pour  encrun- 
cher, encrucher,  dans  Nicot. 


(1)  La  forme  encrouer  est  dans  Berte,  couplet  97  :  «  A  Montfaucon  le  firent  sus  au  vent  encrouer.  »  (n.  e.) 

(2)  En  termes  d'eaux  et  forêts,  un  arbre  est  cncrouc  quand  il  tombe  sur  un  autre  et  y  demeure  embarrassé  :  «  Pour  ce 
que  moult  de  fois  a  t'on  veu  que  aucuns  coustumiers  on  acheteui\s,  qui  un  arbre  on  plus  avoyent  à  prendre  en  noz  forez, 
le  faisoiont  alÀatre,  telement  qu'il  se  cncrooit  sur  autre.  »  (Ord.,  VI,  231,  an.  1376.)  (n.  e.) 

(3)  Il  y  signifie  aussi  :  l"  Lancer  (v.  4781):  «  Tant  de  grosses  pierres  i  gastent  Et  si  souvent  là  les  encruclient  C'une  grant 
partie  en  trébuchent.  »  2»  S'élancer  (8778)  :  «  En  haut  es  clochiers  des  yglises  En  ra  aucuns  qui  là  s'encruchent.  »  (n.  e.) 
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Encruttez,  part.  Malade.  [V.  ENcnouTEn  2.]  Le 
manuscrit  Bombarde  donne  engroter. 

Ly  roys  Amboise  se  gisoit  : 

A  Wincestre  ert,  si  languissoit  ; 

K»crulle:  ert,  longuement  jut, 

Q'ui  ne  gari,  ne  ni  mourut.  (Brut,  f.  63  '.) 

Encueilli,  ;;«;•/.  Désire  ardemment.  Cetteforme 
est  dans  le  ms.  de  Bombarde  du  Kom.  du  Brut,  au 
lieu  de  encouvi  qui  est  dans  le  mien.  (V.  Encovir.) 

Eucucillii-  ,  1'.  Cueillir  avant  le  temps. 
«  L'homme  ou  la  femme  survivant,  sa  partie  peut 
<■  prendre,  et  lever  tous  les  fruicts,  et  chastels  fran- 
•  chement,  dessus  les  héritages  du  deffunt,  tant 
«  d'anciens  que  d'acquêts,  dedans  les  quaianle  jours 
«  après  la  mort  du  detfunl  ;  pourveu  qu'ils  soient 
«  en  bonne  maturité,  sans  les  encueillir.  <•  (Goût,  de 
l'évèché  de  Metz,  N.  G.  G.  II,  p.  424  \) 

Enciieiir,  s.  m.  Mal  de  cœur,  maladie  du  che- 
val. (Gotgr.  Oudin.) 

Encui.  [Intercalez  Encui ,  aujourd'hui,  dans 
Renart,  v.  206.J  (n.  e.) 

Encuict,  «f//.  Trop  cuit,  brûlé.  (Nicot,Cotgrave, 
Oudin.) 

Encuirasser,  i'.  Durcir.  Ce  mot  s'employe  avec 
le  pronom  personnel,  et  vient  d'incoriatus,  rendu 
dur  comme  le  cuir,  à  force  de  crasse  ou  de  graisse. 
(Oudin,  Nicot.  Cotgrave,  Monet.) 

Encuire,  v.  Faire  cuire.  (Monet.)  Dans  le  pas- 
sage suivant,  une  préparation  que  l'on  donnoitaux 
corps  que  l'on  vouloit  embaumer.  [On  cousait 
certains  seigneurs  dans  une  peau  de  cerf.] 

Par  rniit  en  a  le  corps  eniblé, 
Encuit  l'en  a,  et  balsemé, 
A  grant  honor  l'ensevelirent. 

Vies  des  SS.  MS.  do  Sorbonne,  chif.  LX,  col.  58. 

Encumiilez  ,  part.  Accablé  ;  proprement 
entassé  ;  d'où  l'on  a  dit  au  figuré  : 

Tousjours  maris  seray  si  tapis, 

En  ennuinulez,  qui  vault  pis.        (E.  Desch.  f.  458  ''.) 

Encusement,  s.  m.  Accusation.  (Gotgr.  ;  Ord. 
1. 1,  p.  133.) 

Médisant,  maie  gent. 

Mi  veulent  trestous  nuisir, 

Par  leur  faus  encusement. 

Ghil.  de  Bernev.  Poos.  MSS.  avant  1300,  t.  II,  p.  940. 

Voyez  aussi  le  Gloss.  7684. 

Encuser,  v.  Accuser,  déclarer,  déceler  *. 
Cacher,  dé2,uiser  ^. 

*  Voyez  Nicot,  Rob.  Est.  Oudin,  Cotgr.  L.  Tripp. 
Monet.»  .(e  vous  dirois  voulenliers  aucunes  choses 
«  pour  vostre  bien  ;  mais  que  vous  me  promectez 
«  de  m'en  encuser  point.  »  (Le  .louvenc.  ms.  p.  591  ; 
voyez  aussi  .ms.  7218,  f.  297  "  ;  Ord.  I,  468.) 

^  Mouskes,  p.  495,  dit  du  diable  que  le  comte 
Guillaume  d'Aquitaine  rencontre  dans  un  bois  sous 
la  figure  d'une  fille  : 

Si  ert  li  diables  voiremont, 

Et  s'encusa  si  faitement 

Pour  prendre,  et  décevoir  le  conte. 

Enciiscui",  S.  m.  Accusateur.  (Oudin,  Cotgrave.) 


On  trouve  le  cas  sujet  encusierres  dans  les  Ordon. 
t.  I,  p.  257. 

Encuvaules,  adj.  Désireux,  convoiteux.  (Saint 
Bern.  S.  fr.  p.  U)9.) 

Encuvei",  v.  Enfoncer. 

Du  cul  de  robbe,  qui  leur  chiet 

Contre  val,  comme  un  fonds  de  cuve, 

Bien  fourré,  où  elle  s'encuve.       (E.  Desch.  f.  497  ■'.J 

Encuvir,  v.  Désirer  ardemment. 

Vrai  Diex,  quant  je  premiers  la  vi, 
Mervell  moi  cément  i'encovi  ; 
Car  tant  par  ert  dolente, 
K'en  sa  faice  revente 
Faisoïent  larmes  sente. 

Gill.  li  Vin.  Pocs.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  933. 
Bêle  doce  amie, 
De  la  cortoisie, 
N'est  nus  nombres, 
Trop  m'encombres  : 
Trop  ai  ou-ovie. 
Trop  ai  grant  envie, 
Ke  cou  viegne, 
Ke  je  tiegne 
Cou  ke  mes  cuers  pense. 

Ern.  li  Vieille  de  Gaslin.  ibid.  p.  887. 
S'o  lui  estoient  en  ma  chemise, 
Ne  crienderoie,  ne  vent,  ne  bise, 
Ne  riens  qui  me  pooïst  mal  faire. 
Tant  est  cortois,  et  débonnaire  : 
Sor  toz  hommes  l'ai  encovi.  (Blanch.  f.  i82  '.) 

Le  règne  au  sesnes  donné, 
Que  il  leur  avoit  allé  ; 
Cilz  ont  la  terre  recueillie 
Qui  l'avoient  moult  encouvie.  (Brut,  f.  ■104  '.) 

On  lit  covoitié,  dans  le  ms.  Bombarde.  (Voyez  Ph. 
Mouskes,  p.  105.) 

CoNJiGAisoN  :  Encuvist  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  329.)  — 
Enciiviz  (Id.  p.  52.)  —  Encuvisset  (Id.  page  351.)  — 
Enciivons  (Id.  p.  106.) 

Endable,  adj.  Guéable.  «  Un  gué  cndahle.  « 
(Vig.  de  Charles  VII,  II,  p.  87.) 

Endaibles,  adj.  Foible,  infirme,  caduc. 

Car  anchiens  estoit,  et  foible, 
Maladieux,  et  moult  endaibles 
Vesqu  avoit  moult  longuement.      [Trois  Maries,  p.  153.) 

[«  Icellui  exposant  fist  mettre  ledit  Bodart  en 
«  geyne,  en  laquelle  il  qui  estoit  andable  de  grosse 
«  maladie,  si  comme  on  dist,  expira.  »  (JJ.  109, 
p.  145,  an.  1376.)  De  même,  aux  Chr.  de  S.  Denis 
(dom  Bouquet,  III,  179)  :  «  Li  sains  homs  qui  estoit 
«  malades  et  endahles.  »  —  «  Icelle  femme  disoit 
»  que  elle  n'y  pouvoit  aler,  pour  ce  qu'elle  estoit 
«  endable  d'une  de  ses  jambes.  »  (JJ.  173,  p.  303, 
an.  1425.)]  On  lit  Endaijbles  (Ibid.  p.  398.)  —  Endes- 
ble  (Modus,  L  329  \]  [La  forme  endeble  est  dans  un 
Bestiaire  cité  par  D.  G.  IndebilUatus  :  "  Quant  viel  et 
«  endeble  se  sent.  -] 

Endaine.  s.  f.  Nom  qu'un  de  nos  anciens  poètes 
donne  à  un  royaume  d'Espagne. 

Delà  ert  li  rois  de  Valence  ; 

0  lui  venront  cil  de  Palence, 

Et  cil  ii'E>ulai»e,  et  d'Oriole  ; 

Et  cil  de  Grivelain  la  foie, 

Qui  tant  tire  a  envoisure, 

Qu'il  ne  prant  de  nul  sens  mesure.  [P.  de  Bl.  f.  151  '■.) 

Peut-être  y  réunir  Andaigne.  (ms.  7615,  II,  f.  186  ''.) 
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Endamer,  v.  Dominer,  vaincre,  de  in  et  domi- 
nare. 

....Se  jalousie  Vendame 

Le  coer,  si  com  je  croi  moult  bien 

Qu'il  est  liiés  de  ce  liien, 

Tout  quauque  te  conseillerai, 

Ma  paroUe  je  perdrai  ; 

Car  jalous  a  le  coer  si  tendre, 

Qu'ii  ne  voelt  à  riens  entendre, 

Fors  seul  à  sa  inarencolie.  (Froiss.  Poâs.  p.  ii.) 

La  balade  qu'ot  fait  la  dame, 

Eu  lisant,  le  coer  moult  nx'endame.      (Ibid.  p.  3i9  ^.J 

Endare,  v.  Mot  formé  de  l'italien  andar,  aller. 
(Cotgr.)  «  Je  vous  vay  maintenant  apprendre  comme 
«  je  suis  habile  à  prendre,  et  endure.  »  (Des  Accor. 
des  Equivoq.  f.  28  ".) 

Eiidaussez,  pari.  «  Lui  mirent  sur  son  chief  le 
«  dit  pris,  qui  esloit  un  cliappel  ouvré  d'or,  et 
'<  d'argent,  et  il  leur  dist  que,  pour  Dieu,  ilz  lui 
a  estassent ,  et  qu'il  n'estoit  pas  endaussez ,  et 
«  droit.  »  (Ilist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  11.) 

Endeans,  adv.  En  dedans.  (N.  C.  G.  II,  346  \)  [Ce 
mot,  omis  par  Littré,  est  encore  en  usage  et  vient 
de  endedens  par  la  syncope  du  d  médial.j 

Endeblé,  adj.  AtToibli.  (Borel  ;  voir  End.^ibles.) 

Endebtement ,  s.  m.  Action  de  s'endetler. 
(Cotgrave.) 

Endebter  (s'),  v.  S'endetter  *.  S'engager  ^. 

*  [«  Li  empereres  Baudoins  estoit  juenes  et 
«  enfaiitis  ;  si  despendi  largement,  et  ne  prist  pas 
«  garde  à  son  affaire  ;  si  fu  povres  et  endeleix-.  » 
(Mén.  de  Beims,  §437.)—  «  S'il  ol  meuble,  ce  fut  de 
1  dete  ;  Car  qui  trop  despent,  il  sendete.  ■>  (I{uteb. 
page  275.)] 

^  ....Se  trop  en  lui  tu  Vcudebtes, 
Tu  foliei'as,  jo  te  Ui.  [Froiss.  Poi'-s.  p.  il  '•.) 

....Tost  est  en  piez  resailliz 
Pour  paour  de  soi  cndetcr.  (G.  Guiart,  f.  iSO  '.J 

«  S'endebter  d'ung  don,  »  c'est  s'engager  à  faire 
un  don.  «  Suyvit  tant  le  chevalier  la  puce'le,  qu'il 
«  la  trouva  clieuz  une  sienne  cousine,  ou  le  cheva- 
«  lier  se  endehta  envers  elle  d'ung  don.  »  (Percefor. 
vol.  VI,  f.  .54  \) 

Endedens.  [Intercalez  Endedens,  dans  l'expres- 
sion là  endedens,  durant  ce  temps  :  «  Si  avisèrent 
«  que  il  prenderoient  un  petit  de  respit  et  là  endc- 
«  dens  il  traiteroientde  la  paix.  ■>  (Froissart,  t.  IX, 
p.  455.)]  (n.  e.) 

Endemain.  [Intercalez  Endeniain,  lendemain  : 
«  Et  Y  endeniain,  quant  on  sot  que  la  roine  ot  ce  fait, 
«  si  en  fu  moût  loée.  ■>  (Ménest.  de  Beims,  §  49.)  — 
«  Li  message  s'en  vont  et  distrent  que  il  parTeroient 
«  ensemble  et  lor  respondront  X endemain.  «  (Villeh. 
§  24)  Nous  disons  le  lendemain,  pour  Vendemain, 
comme  le  lierre,  pour  Yierre.']  (n.  e.) 

1.  Endemené,  adj.  Qui  s'agite  *.  Empressé  ^. 
Troublé  ". 

*  Voyez  Nicot,  Cotgrave  et  Oudin.  «  Les  dames  le 


«  blasmoient  fort  d'insconstance  et  légèreté,  de  ce 
«  qu'il  esloit  si  endemené  (lu'il  ne  faisoil  que  mou- 
«  voir,  et  remuer.  »  (Bouch.  Serées,  I,  p.  180.) 

^  «  Touchant  le  grand  nombre  de  personnes,  de 
«  tous  partis,  de  toutes  qualitez,  et  de  bien  diverses 
«  humeurs,  qui  se  font  de  fesle,  et  l'ont  les  endeme- 
»  ?tc:-,  pour  aux  entremises  de  la  pacilicalion  du 
«  royaume.  »  (Mém.  de  Sully,  II,  p.  3.)  [■<  Lorsque 
«  trop  curieuse  et  trop  endemenée.  »  (Régn.  Sat  .XI.) 
Le  mot  est  dans  Villon  :  «  Quand  ils  voient  ces 
«  puceleltes  endemenées  et  îi  recoy.  »  M.  Jannet, 
p.  38,  imprime  en  admenex^.'] 
"^  S'y  ronva  qu'ils  eussent  paix  ; 

Toute  paix,  et  quittance  eussent, 

Et,  si  undciiinc  fussent. 

Que  qui  nul  en  violeroit. 

Si  démenés  forfais  seroil.  (Brut,  f.  30  '.) 

Endementiers.  [Intercalez  Endementiers  que, 
pendant  que  :  ■<  Endeynentiers  que  il  ala  parler  as 
»  contes  et  as  barons.  »  (Villeliardouin,  §  81.)  Dans 
Roland,  v.  139'o,  la  forme  est  endemenlres  et  le  sens 
est  adverbial  :  «  La  bataille  est  enduré  endemen- 
«  très.  »  Froissart  se  sert  de  endemenlres  (II,  9)  ; 
endemenliers  (II,  313)  ;  de  endemenlroes  (—  ues  — 
eus),  t.  III,  81  ;  t.  VI,  lOtJ  ;  cette  dernière  forme  ne 
peut  venir  de  dum  intereù]  (n.  e.) 

Endémie.... 

Mais  vous  servez  trop  faintement, 

S'en  aves  trop  endémie.         (Vut.  «<>  1400,  f.  i60  ''.J 

1.  Endent,  adj.  Qui  a  des  dents.  Ce  mot  dési- 
gne les  chartes  écrites,  une  ou  plusieurs  fois,  sur  un 
même  parchemin  divisé  entre  les  parties  qui 
contracloient  ;  on  coupoit  les  bords  à  dents,  afin 
que,  s'il  s'élevoit  quelque  contestation ,  on  pût, 
en  rapprochant  les  morceaux  de  celte  obligation 
divisée,  en  constater  la  vérité  et  terminer  lesclispu- 
tes.  (Voyez  Laurière,  sous  Cliarle  parlie.)  On  lit 
«  escript  endenlé,  «  dans  Britt.  Loix  d'Angl.  f.  10'  ; 
Ten.  de  Litllet.  f.  47  \  74  ■. 

2.  Endent.  [Intercalez  Endent,  espace  que  la 
faux  parcourt  d'un  seul  coup,  dans  la  principauté 
de  Dombes.]  (n.  e.) 

Endenté,  adj.  Qui  a  des  dents  (en  blason)  *. 
Qui  ronge,  qui  détruit  (edax)  °. 

[Il  signifie  encore  renversé  le  visage  contre 
terre  :  "  Lors  est  à  icel  mot  pasmée.  Par  desus  la 
"  VMe  endentée.  "  (Couci,  v.  8080.)  —  «  Lessup- 
<'  plians  prindrent  icelle  Beraulde  qui  estoil  morte, 
«  et  la  mirent  toute  endentée  dessus  les  degrez 
«  d'icelle  crotte  ,  le  visaige  contre  la  terre.  » 
(.1,1.  205,  p.  408,  an.  1479.)]  (n.  e.) 
°  Felenie  qui  het  pitié, 

Avoit  Bourguignons  à  planté. 

Et  portoit  l'escu  endenlé  (i) 

A  .vu.  rons  mastins  rechigniés.  (.M.S.  TG15,II,  f.  190  '\J 

Puissent  nos  deux  noms,  et  ce  livre. 

Contre  les  siècles  endentez, 

Tousjours  d'âge  en  âge  revivre.        {G.  Durand,  p.  109.) 

Endenteis.  [Intercalez  Endenteis,  même  sens 


(1)  «  Et  estoit  sa  banière  à  une  bordure  d'asur  endentée.  »  (Froiss.,  III,  275.)  —  «  La  haniere  estoit  d'or  à  un  lyon  de  sable 
couronnet  et  endenlet  de  gueules.  »  (Froiss.,  V,  391.)  (n.  e.) 
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que  pudcni  :  «  F.t  pour  souvenance  et  cognifcance 
.  des  joiaus  desusdit  est  fait  chis  escris  endenleis 
«  et  doublais.  »  (Cli.  anglaise  de  1297,  D.  C.  III, 
80!)  ■.)]  (n.  e.) 

Endontcr,  v.  Accroclier,  en  parlant  de  nefs 
qu'on  aborde  : 

Si  serré  les  ont  endenlées, 

San/,  ce  qu'aucune  cnfraingiie  et  quasse.  [Guiarl,  514  '>.) 

Kndonture,  s.  /'.  Nom  collectif  de  dents*. 
Age  propre  à  dompter  le  cheval^.  Obligation  <=. 
[C'est  aussi  une  bordure  endcnlée  en  blason  :  «  Le 
«  champ  estoit  d'argent  ii  une  endenteiire  de  gueu- 
«  les.  »  (Froiss.  XI,' 391.)]  (.n.  k.) 
»  nouohe,  et  belle  endcnlure; 
A  biau  parler,  sage,  et  de  bêle  apresure. 

Brun,  do  Tours,  Poct.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  706. 

On  lit  ententure  dans  le  ms.  Vat.  1490,  f- 132  ^ 

■  Qu'aprend  poullain,  en  enclenture, 

Veut  tenir  tous  les  jours  qu'il  dure. 
La  Somme  des  vices  et  des  vcrlns,  fonds  S.  Victor,  n"  4G1,  f°  t-it. 

On  lit  dans  l'imprimé  nourriture,  éducation. 

'^  L'usage  de  couper  en  forme  de  dents  les  bords 
du  parchemin  sur  lequel  on  écrivoit  les  obligations 
sous  seing  privé,  les  fit  appeler  endenturcs.  [«  Nous 
<■  avoir  veues  lettres  de  contrait  fait,  par  manière 
«  de  cirogratTe  ou  endenture,  du  bail  d'une  place 
«  assise...  ù  Therouenne.  »  (JJ.  173,  page  208, 
an.  142i.)]  (Voir  Ende.nt.) 

Enderier  (à  1'),  adv.  En  dernier  lieu.  «  Te- 
«  moin  le  légat  qu'il  fit,  à  sa  mort,  à  monsieur 
«  l'amiral  d'Annebaut,  son  grand  favory  ;  à  l'ende- 
«  rier,  enchargea  à  son  fils  de  le  luy  laisser,  et 
<-  donner,  et  entretenir,  qui  montoit  à  cent  mille 
«  livres  sur  la  maison  de  ville  de  Rouen,  disant 
«  qu'il  ne  luy  avoit  fait  de  grands  biens,  et  de 
<■  grands  dons.  »  (Brant.  Cap.  fr.  I,  p.  2CG.) 

Enderriere,  adv.  En  arrière.  (Rob.  Est.  Gr.  fr. 
page  98.) 

Endestre,  adj.  [Lisez  en  destre.  E.  Deschamps 
raconte  ici  comment  Darius  devint  roi  de  Perse  par 
l'adresse  de  son  écuyer.] 

Tous  .VII.  sont  li  saige  monté, 

Et  li  peuple  de  la  cité, 

roin-  veoir  qui  roy  pourra  estre  ; 

Mais  si  tost  qu'il/,  furent  ch  destre, 

Ly  clievaulx  Daires,  a  chiere  lie, 

Oui  avoit  la  jument  saillie, 

Commença  à  lever  la  face, 

Et  a  bannir,  à  moult  haut  ton, 

Devant  tous  ;  et  lors  et  le  don 

Daires,  par  sa  subtilité, 

Du  règne,  et  de  la  royauté.      (E.  Desch.  f.  4S0  '.] 

Endessoubz,  adi>.  Au-dessous.  »  Le  terme  de 
c'  neuf  ans  ou  endessouz.  »  (C.  G.  II,  p.  913.) 

Endesvci*.  [Intercalez  Endesver,  endcver,  dans 
Rabelais  Tantagruel,  III,  7)  :  «  Je  ne  l'ay  prins  que 
«  ce  matin  ;  mais  desja  yendesve,  je  grésille  d'estre 
"  marié.  »]  (n.  e.) 

Endovant,  adv.  Ci-devant,  ci-dessus.  (Perard, 
Hisl.  de  Bourg,  p.  475,  an.  1253.)  [Dans  Froissarl 


il  signifie  avant  :  «  Endevant  sa  maladie  (II,  375); 
il  est  parfois  suivi  de  de  :  «  son  prédécesseur  qui  a 
«  régné  endevant  de  lui.  »  (II,  IG.)] 

Eudevins,  s.  m.  p.  Devins.  (La  Salade,  fol.  8  ''.) 

Eiidevoir,  v.  Devoir. 

Avint  k'uns  vilains  de  farbu, 

Endcvoit  aler  ou  marchié.      /"iV/.S.  1089  ',  f.  45  '.) 

Endiablement,  adv.  Furieusement.  Nous 
disons  encore  (?Hf//flb/^(l)dans  le  langage  familier. 
<■  Combattirent  plus  endiablement ,  pour  vanger  sa 
..  mort.  "  (Drant.  Cap.  Estr.  I,  p.  212.) 

Endiamenté,  adj.  Garni  de  diamants.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Endict  (!').  Le  Landit.  La  foire  de  S.  Denis. 
[C'est  la  véritable  orthographe  de  ce  mol.  Endit 
vient  à.'imUctuni,  synonyme  de  indictio,  foire  et 
impôt  levé  sur  les  marchands  qui  y  étalaient  : 
<•  Nostre  lendit  ou  pai'age  et  bastage  de  S.  Julien  en 
«  Minerbois,  en  la  seneschaussée  de  Carcassone.  » 
(JJ.  82,  p.  632,  an.  1340.)  —  Bientôt  le  mot  prit  un 
sens  restreint  et  désigna  la  foire  qui  se  tenait  le 
11  juin,  d'abord  dans  la  plaine,  puis  dans  la  ville  de 
S.  Denis.  «  Primitivement,  dit  M.  Quicheral  (Hisl. 
«  de  S'-  Barbe,  page  2G0),  l'Université  s'y  rendit  en 
«  corps  avec  tous  ses  suppôts,  afin  de  donner  plus 
«  de  solennité  à  l'inspection  que  le  recteur  allait 
«  faire  là  du  parchemin  mis  en  vente....  Des  ins- 
«  pecteurs  attitrés  visitaient  le  papier  en  son  nom 
«  lui-même  était  tenu  de  visiter  le  parchemin 
«  Lors  donc  qu'il  allait  à  Saint  Denis  pour  approu 
«  ver  ou  rejeter  celui  qu'avaient  apporté  les  mar 
«  chauds  forains,  de  l'escorte  que  lui  faisait  toute 
«  la  jeunesse  des  écoles  résultait  un  interminable 
«  défilé.  »  Voir  encore  dans  le  Dict.  de  Paris  de 
llurtaut,  un  poëme  du  XlIP  s.  sur  le  Landit.] 

Endicteur,  s.  m.  Délateur,  accusaleur.  (Borel, 
Nicot,  Cotgrave.  L.  Trippault,  II.  Esticnne.)  On  lit 
enditour,  dans  Brilt.  Lois  d'Angl.  fol.  12  ".  [Com- 
parez l'anglais  actuel  to  endict,  endictment,  endit- 
ment.] 

Endiseler,  v.  Mettre  par  diseaux.  (Nicot,  Oudin, 
Cotgr.  et  Monet.)  «  Après  que  les  dits  ablais  sont 
«  liez,  et  endi%ellez.  <>  (C.  de  Ponth.  C.  G.  I,  p.  677.) 
Ce  mot  subsiste  en  Normandie. 

Endité,  part.  Accusé,  dénoncé*.  Enseigné, 
déclaré  °. 

*  «  Si  acun  endité  soit  présent,  tauntost  soit 
«  pris,  et  mené  à  nostre  saole.  »  (Britt.  Lois  d'Angl. 
folio  72  ^) 

^  Saint  Louis  fit  chercher,  pour  remplir  la  place 
de  prévôt  de  Paris,  "  un  homme  qui  fist  bonne 
«  justice,  et  qui  ne  soutenist,  nen  plus  le  riche  que 
«  le  povre.  Si  lui  fut  endité  Esticnne  Boileau; 
«  lequel  Eslienne  garda  si  bien  la  prevosté  que  les 
«  malfaiteurs  s'enfouirent.  »  (Chron.  S.  Den.  t.  II, 
folio  77  \) 

[Joinville  (§  718)  écrit  :  «  Si  li  fu  enditiez  Estien- 
«  nés  Boilyaue,  liquex  maintint  et  garda  si  la  pre- 


(I)  (!  Puis  si  tost  que  vostre  moyne  endiablé  fut  parti.  »  (Sat.  Mén.,  p.  145.)  (n.  e.) 
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«  vostei,  que  nus  malfaiterres,  ne  liarres,  ne  mur- 
«  triers  n'osa  demourer  à  Paris.  »] 

Bien  fu  aux  François  cndllé 

De  ces  .11.  pas  la  vérité.  [G.  Giiiart,  f.  •200  '.) 

VA.RIANTES  :  ENDITÉ.  G.  Guiart,  folio  328-1.  _  Enditté. 
£rut,  fol.  107  J.  -  Endicté.  Tenur.  de  Littl.  fol.  45  ^ 

Euditement,  s.  m.  .\ecusalion  faite  sur 
enquête*.  Ordie^.  Conseil'^. 

*  Voyez  Nicot,  Cotgr.  et  Oiidin,  Du  Gange,  sous 
endiclàmenliim,  dans  indiciare. 

^«  Engueran  de  Marigny  fut  arresté  par  l'admo- 
«  nestement,  et  euditement  de  Charles  C"  de 
«  Valois.  '.  (Chron.  S.  Den.  Il,  fol.  147  ''.) 

'^  Par  je  ne  sai  quel  ciidilemenl, 
Ouvra  lors  li  rois  folement.     (G.  Guiart,  f.  St4  ''.) 

Enditev,  v.  Déférer  en  jugement,  accuser*. 
Instruire,  donner  des  instructions^.  [De  indictare, 
éqiientatif  de  Indicere.'] 

*  Voyez  Nicot,  Rob.  Estienne,  Ménage,  D.  G.  sous 
indietare,  et  Kritt.  Lois  d'Angl.  fol.  12  '. 

^  «  Avoient  conseillé,  et  endïté  Richard  de  Bor- 
«  deaux,  un  long  temps,  à  faire  tous  les  faits.  •> 
(Froiss.  IV,  p.  335.)  — .^«  Puis  leur  endicla  Bertliaut 
'<  qu'ils  dissent  ce,  pour  quoy  ils estoyent  là  venus.  » 
(Id.  111,  p.  202.)  —  «  Le  firent  mettre  hors,  par  une 
•>  barge,  sur  le  sablon  :  et  Vendicterent  ainsi  :  tu 
«  l'en  iras,  les  couvertes  voyes,  tout  le  pays.  » 
(Id.  III,  p.  312.)  [«  11  prist  un  héraut  et  Vendita  et 
«  enfourma  et  lenvoia  dedens  Ilainbon  parler  h  la 
«  contesse  »  (éd.  Kerv.  IV,  43.)] 

Variantes  :  ENDITER.  G.  Guiart,  fol.  239  i>.  -  Enditier. 
Monjos,  Poët.  MS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1054. 

Entlition,  s.  Indiction,  (llist.  de  Beauv.  par  un 
Bénéd.  p.  273,  tit.  de  M07.) 
Eutliviner,  v.  Déifier,  diviniser. 

Endivina  la  céleste  charité.      (Loys  le  Caron,  f.  70  ''.) 

Encloairer.  [Intercalez  Endoairer,  assigner  un 
douaire,  aux  Preuves  de  l'Histoire  de  Bretagne,  I, 
col.  1410,  an.  1340.  Dans  un  acte  de  1449'on  lit 
endouairer  (D.  G.  sous  doalium.)]  ;>-.  e.) 

Endoctrinable,  adj.  Facile  à  instruire.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Endoctriné,  juirt.  Instruit,  élevé. 

La  dame,  qui  ne  se  remue, 

Quant  uns  grans  sire  la  salue, 

Et  ele  se  tient  estonée, 

L'en  dit,  mal  est  endoclritwc.      (US.  7'21S,  f.  131  '.J 

Endoctrinement ,  s.  m.  Enseignement. 
(Cotgr.  ;  Pasquier,  Rech.  p.  898.) 

Endoctriner.  [Intercalez  Endoetriner  ,  ins- 
truire :  «  Celuy  à  cuy  tu  paroles  por  lui  endoctri- 
«  neir.  »  (S.  Bern.,  559.)  —  «  Si  le  conseille  et 
«  endoctrine  Comment  il  les  doit  procurer.  »  [La 
Rose,  V.  10258.)  —  ><  Si  estoit  elle  de  son  eage 
»  moult  bien  introduite  et  endoctrinée.  »  (Froiss. 
liv.  XV,  185.)]  (N.E.) 

Endoctrinour,  s.  Celui  qui  enseigne.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  mss.  p.  370.) 

Endoier,  v.  Montrer  du  doigt.  (Gloss.  du  P. 
Labbe,  507.) 


Endoille,  s.  f.  Andouille.  (Colgrave.) 

Eudmtlles  font  pluscurs  de  son  pourcel.  [Dcsch.  f.  '20  '.J 
Endolieres,  s.   /'.  p.  Andouillers.  Terme  de 

chasse  :  «  Tète  rengée, une  leste  qui  n'est  mie 

«  crochée,  et  est  une  teste  haulte,  et  large  enar- 
«  chée,  et  n'y  sont  nulles  perches  boeteuses,  et 
«  sont  les  endolieres  bien  rengées ,  au  long  des 
"  perches.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  8  '•.)  Font.  Cuérin 
(p.  50)  donne  etidoillés. 

Endommagement,  s.  m.  Dommage.  (Oudin, 
Rob.  Estienne,  Colgrave.) 

Endouimager.  [Intercalez  Endommager,  dans 
Froissart  (éd.  Buchon,  I,  \,  207)  :  «  Cognées  dont 
u  ils  coupoient  les  palis,  et  en  peu  de  temps  les 
«  endomniageoient.  »  —  «  Il  a  gaigné  de  grandes 
«  batailles  sans  endommaçjer  son  royaulme.  » 
(Commines,  VI,  13.)]  (n.  e.) 

Endorce,  ;jarf.  [Subj.  de  e/u/orc^',  endosser  ; 
comparez  l'anglais  actuel  to  endorse.]  «  Come  si 
«  home  soit  obligé  en  un  obligacion  de  xx  liv.  sur 
«  condicion,  endorce  sur  mesme  l'obligacion  que 
«  s'il  paia  à  celuy  à  qui  l'oblygacion  est  fait  à 
«  tiel  jour  .x.  1.,  adongs  l'obligation  de  .xx.  1.  per- 
«  dra  sa  force,  et  sera  tenus  pour  nul.  »  (Tenur.  de 
Littl.  folio  78  -.) 

Endorer,  v.  Dorer.  (Oudin,  Colgrave.)  On  a  dit 
au  figuré  : 

Sur  luy  amour,  ses  Ueches  débandant, 
Le  transperça  d'argentine  innocence, 
Et  l'endura  de  sa  riche  puissance. 

Poës.  de  Loys  le  Caron,  fol.  33,  R'  ei  V". 

Endornieur.  [Intercalez  Endornieur  de  genz, 
trompeur,  dans  une  Coutume  ms.  du  xvr'  s.  (D.  G. 
t.  Il,  928  '•.)]  (n.  e.) 

Endormi.  [Intercalez  Endormi  ,  paresseux  : 
«  Il  le  tiennent  à  endormi  et  pesant.  »  (Froissart, 

t.  II,  p.  IG.)]  (.N.  E.) 

Endormir.  [Intercalez  Endormir ,  assoupir 
l'attention,  la  vigilance.  «  Or  poez,  fait-il,  esculter 
»  Del  clier  seignor  cum  s'umilie.  Or  nous  cuide 
«  peler  la  fie  (figue)  E  od  beau  pixrler  s'endormir.  " 
(Benoit,  90G9.)  —  «  Li  bras  fud  endormie  des  granz 
»  colps  que  il  oui  dunez.  »  (Rois,  p.  212.)]  {■s.  e.) 

«  S'endormir  à  la  françoise,  »  souffrir  impatiem- 
ment :  «  Nous  nous  y  endormirions  tellement  à  la 
«  françoise,  que  je  craindrois  qu'il  en  arrivast 
«  quelque  inconvénient,  partant  excusez  vous  en 
«  doucement.  »  (Mém.  de  Bellievre,  et  de  Sillery, 
page  131.) 

Endormissement,  s.  m.  Assoupissement.  (R. 
Est.  Cotgr.  et  Oudin.) 

Endormisson,  s.  m.  Engourdissement.  (Rob. 
Est.  Cotgr.  Nicot.) 

Endormoire,  adj.  Assoupissant. 

Le  sommeil  doux,  et  lent,  sous  la  plume  endormoire, 
Tenoit  les  bords  cousus,  paupière  sur  paupière, 
Des  beaux  yeux  de  Cypris.  [R.  Bell.  I,  f.  41  ^-J 

Endorsser,  v.  Endosser.  (D.  G.  so\is  Indorsare  ; 

voir  E.NDOHCE.) 
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Endos,  s.  m.  Endossement.  On  lit  dans  Col- 
grave  :  endos  du  contrat.  (Voyez  C.  G.  I,  1011.) 
Endosé,  adj.  Dosé.  (Oudin.) 
Eiidose,  s.  f.  Dose. 

Il  y  eust  eu  au  moins  à  prendre 

Quelque  endosc,  pour  les  dépens.     (Th.  fr.  1,  p.  305. J 

Endosse,  S.  f.  Dos  *.  Endossement  °. 

*  .Mix  a  si  chault  qu'elle  sue  ; 
Bellot  a  ses  deux  filles  grosses. 
Quel  descliarger  d'une  massue, 
Et  d'ung  ravaull  sur  leurs  endosses.  (Coqxdll.  p.  i68.) 

°  C'est  en  ce  sens  que  l'on  trouve  «  endosse  d'es- 
"  criture,  »  en  italien  indossahtra.  (Oudin.) 
Endossé,  /larl.  Chargé  sur  le  dos. 

Et  me  nomme  on,  où  que  je  soye. 

Le  gendarme  fameux  cassé 

Mince  d'argent,  povre  endosse.  (1)      (Corjuill.  p.  iCô.J 

Endosseiire ,  s.  f.  Endossement.  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Endouairement,  s.  m.  L'action  de  donner  un 
douaire.  (Skinn.  Voc.  Forens.) 

Endouairer,  v.  Assigner  un  douaire.  (Voyez 
Endoerer  ;  Cotg.  Oudin  ;  C.  G.  II,  p.  781  ^2).)  Rabelais 
a  dit  au  figure  (II,  89)  :  «  Entre  les  dons,  grâces  et 
«  prérogatives  desquelles  le  souverain  plasmateur 
«  Dieu  tout  puissant  ha  eiidouairé,  ci  aorné  l'hu- 
>•  maine  nature.  » 
Endonbté,  adj.  Douteux.  (Oudin,  Cotgrave.) 
Endoucii",  v.  Adoucir.  (E.  Desch.  f.  1G5  ''.) 
Endoussure,  s.  f.  Voussure,  dans  Rabelais,  I, 
page  31 1 .  (3) 

Endrager,  v.  Confondre,  mêler. 

L'a  engagée. 

Et  de  ses  tiiens  du  tout  gagée, 

Est  la  voulenté  enragée 

Qui  a  dueil  et  joye  endrarjée.      (Al.  Charl.  p.  655.) 

Endrescieie,  part.  Adressée.  «  Soit  davant  ti 
"  endrescieie.  »  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  215.) 

1.  Endroit,  s.  m.  Etat,  situation.  [Il  n'est  subs- 
tantif et  ne  prend  ce  sens  qu'au  xur  siècle.] 

,Ie  sui  en  riche  point,  tu  es  en  povre  endroit  : 
J'ai  robes  et  joiaus,  dont  l'en  cent  mars  auroit  ; 
N'auroies  pas  cinq  sols,  qui  pendre  te  devroit. 

Fabl.  MSS.  du  R.  u"  7-218,  fol.  338,  col.  2. 

Ce  mot  a  conservé  plusieurs  de  ces  acceptions. 
On  dit  encore  »  Vendrait  d'une  étoffe,  »  par  oppo- 
sition ù  son  envers,  mais  on  ne  diroit  plus  : 

Pourés  à  l'endroit,  et  envers, 

Dormir  jours  ouvriers,  et  dimenches.    (Crétin,  p.  160. J 

«  En  tel  endroit  »  signifie  en  telle  manière  : 

Ses  parens  mande,  si  lor  dist. 
Que  son  seignor  en  tel  endroit 
Vers  sa  femme  se  contenoit.        [Fables  S.  G.  f.  7  '7 


2.  Endroit,  prép.  et  adv.  Envers  *.  Vis  ti  vis  °. 

Auprès  '^.  Quant  à^  à  l'égard  de  °. 

*  «  Endroit  vous.  >•  (Clém.  Marot,  p.  125.)  [«  Si 
«  avint  une  mult  granz  mésaventure  en  l'ost , 
«  endroit  hore  de  vespres.  «  (Villeh.  §  88.)] 

°  «  A  l'autre  costé,  endroit  (4)  celle  range,  en 
«  feras  une  autre  au  tel  le,  et  ara  entre  tes  deux 
«  rangs,  la  lèse  d'une  voie  de  charrette.  »  (Modus, 
fofio97*.) 

■^  Endroit  un  arbre  se  repont.      (MS.  7089  ',  f.  Oi  '.j 

°  «  Chacune  en  son  endroit,  »  chacune  pour  ce 
qui  la  regarde.  (.Nuits  de  Strapar.  I,  Préf.  p.  4.)  (5) 
—  «  Chacun  suivantson  endroit  soy.  »  (Al.  Chartier, 
Hist.  de  Charles  VII,  p.  210.) —  <>  En  \-o?,\reendroit.  » 
(Vig.  de  Charles  VU,  t.  Il,  p.  202.)  —  ■>  D'endroit  les 
«  hommes.  »  (Gloss.  de  l'Hisl.  de  Bref.)  —  «  Endroit 
«  de  moi.  «  (Jlodus,  f.  GG  '.) 

.Te  la  vorrai  doner  plus  bas, 

.Je  la  voil  doner  endroit  li.       (MS.  1615,  fl,  f.  i74  c.; 

C'est-à-dire  à  son  égal. 

Ce  mot  accompagne  et  renforce  les  adverbes  de 
temps  ou  de  lieu  sans  valeur  sensible  ;  cet  adverbe 
explétif  est  encore  très  usité  en  Basse-Normandie  : 
«  Sur  le  soir,  quant  la  mer  s'en  fut  allée,  les  Anglois 
«  tasterent  à  leurs  lances  si  là  endroit  pourraient 
«  passer.  »  (Al.  Chartier,  Hist.  de  Charles  VI  et  VII, 
p.  120  ;  voyez  Chron.  S.  Denis,  I,  f.  23,'i 

Les  reputant  comme  de  nul  estime, 
Sans  y  trouver  cause  bien  légitime. 
Pour  mon  escript  devoir  icy  endroit 
Mettre  en  avant  sur  ce.  (Crétin,  p.  liS.J 

Jà  endroit,  en  qui  endroit  signifie  déjà,  alors, 
dès  lors,  dans  les  passages  suivans  :  «  Le  cors  fut 
«  moult  joyeulx,  quant  il  cheut  de  soy  seoir  près 
«  s'amye,  et  sa  bonne  hostesse;  car  jàcHd?-oi7print 
«  il  hafdement  de  parler  à  elle,  car  il  luy  demanda 
«  comment  il  luy  estoit.  »  (Perc.  v.  I,  L151,  R°  cl.) 
—  «  En  qui  endroit  relu  la  guerre  grant  entr'als.  » 
(ViUehardouin,  p.  129.) 

Endroit  ou  dendroit  se  trouve  pour  «  quant  à,  à 
l'égard  de,  »  dans  S.Bernard,  S.  fr.  p.G4. —  «  Endroit 
«  d'ols.  »  [»  Sire,  il  est  voir  qu'il  m'a  fait  honte, 
«  Mes  n'i  ai  mie  tant  melfet,  Endroit  ce  que  force 
«  m'a  fet  »  (Renart,  v.  728.)  Dans  Froissart,  il  est 
suivi  de  de  :  «  Chacuns  se  pourvey  endroit  de  lui 
«  dou  mieux  qu'il  peult.  >■  (T.  Il,  2'Jl.)  Mais  devant 
un  substantif  on  lit  :  «  Et  tournoil  endroit  ce  juge- 
«  ment  sus  un  ancien  chevalier.  »  (T.  II,  80.) 

Endroitoier.  [Intercalez  Endroitoier,  poursui- 
vre son  droit  en  justice,  comm&  droitoier,  auch.  15, 
art.  26  du  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines.]  (n.  e.) 

Endruir.  [Intercalez  Endruir ,  prendre  du 
corps  :  «  La  char  convient  desendruir ,  Uui  les 


(1)  On  lit  dans  Partonopex  (v.  5939)  :  «  Le  col  a  lonc  dès  qu'il  endosse,  Tresqu'à  la  teste  qu'il  a  grosse.  »  (n.  e.) 

(2)  Du  Cange  cite  les  Tenures  de  Littleton  (sect.  39)  sous  Af/idare,  3  :  «  Quand  il  vient  à  l'huis  del  monastery  ou  d'esglise 
d'eslre  espousé,  et  là  après  afliance  entre  eux  fait,  il  endoive  la  femme  de  sa  entière  terre.  «  (n.  e.) 

(3)  Dans  Ruteljeuf,  II,  74,  le  sens  est  vêtement  pour  le  dos  :  «  Et  vi  qu'à  ceste  vesteûre  N'auroie  pain  n'endossciire.  »  (n.  e.) 

(4)  «  Si  recomencierent  la  ville  à  rehorder  endroits  a!s.  »  (Villehard.,  §  233.)  (n.  e.) 

(5;  L'adverbe  signifie  le  plus  souvent  directement  :  «  Iloec  endreit  remeint  li  os  tut  nut  (3602).  »  —  «  Bertain  tout 
erraument  ci  endroit  amenroie.  »  (Berle,  couplet  117.)  —  «  Et  tourna  endroit  sous  un  viel  chevalier  qui  là  estoit.  »  (Froiss., 
II,  79.)  (N.B.)  K  ,        f  ,  H  V  , 
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«  pecliiés  veut  ensuir  ;  Qui  s'endrnit  trop  et 
»  encraise  ;  A  pechié  faire  lost  s'extaise.  "  (Mir.  de 
Coincy.  D.  C.  Il,  94'i  =.)]  (n.  e.) 

Enduire,  i'.  Induire,  engager  *.  Digérer^.  Acca- 
bler '=. 

*  [«  Nos  amis  et  nos  allyés  à  leur  amour  et 
'  alliances,  se  il  nous  en  requièrent,  de  nostre 
«  pooir  enduirons.  »  (Froiss.  VI,  303.)] 

°  Jusqu'à  midy  estes  ou  Ut  bouté  ; 
Lors  vous  levez,  et  avez  mal  eiiduit 
Vostre  manger  s'en  est  enlermeté.  (E.  Descli.  f.  Cl  ^.) 

On  disoit  des  oiseaux  de  proie  :  «  Enduire  (I)  sa 
.<  gorge,  »  digérer  une  gorgée,  (l^'ouilloux,  Faucon, 
foiio  (j.î  ".) 

<=  «  De  douleur  enduit.  »  (G.  Guiart,  f.  215  ".) 

Enduis,  part.  Amené,  dans  le  Testament  de  Jean 
de  Menng  cité  par  Borel  :  »  Car  ils  sont  à  mal  faire 
«  enduis,  et  envoyez.  » 
Enduisement,  s.  m.  Action  d'enduire.  iColgr.) 
Enduiseur,  s.  m.  Qui  enduit.  (Cotgr.  Oudin  ) 
Eudurable,  adj.  Supportable.  (Oudin,  Cotg.) 

Endurcir,  v.  Endurcir.  »  Sauf  ce  que  je 
«  aucuns....  se  laissassent  endormir  et  endurcir  en 
«  excommuniment.  »  (Ord.  111,231.)  «  lez  estoient 
«  la  mis  et  ordonnés  pour  apprendre  le  mestier  de 
«  lu  guerre  et  pour  eulx  endurchir  au  travail  :  car 
.<  on  ne  puel  mieulx  le  stille  d'aucun  mestier  que 
«  de  la  fréquenter  souvent  et  fuyr  les  aises  du 
«  corps.  »  !l.e  .louvencel,  7,  ms.  du'R.  f.  8  ^)  [»  Et 
<■  gloutonne  la  vilaine  luxure,  peresce  et  envie,  Et 
«  Ivùi'iceV endurcie.  »  (J.  deMeung,  Tr.  107.] 

1.  Endure,  s.  Epreuve  ainsi  nommée  parmi  les 
Vaudois.  (Vaissette,  Hist.  de  Languedoc,  IV,  cite 
dans  le  Journal  des  savants,  Janv.  1740,  p.  10.) 

2.  Endure,  Enduron.  Refrain  de  chanson. 
(Poës.  Mss.  av.  1300,  IV,  p.  1523.) 

Endurei,  part.  Enduré.  (Voyez  Ducbesne,  Gén. 
de  Dar-le-Duc,  p.  31,  an.  1249.) 

Endureit,  part.  Endurci.  (Marboduscol.  1008); 
Enduri  (S.  I?ern.  S.  fr.  290)  ;  Endurit  (Id.  p.  220.) 

Endurement,  [Intercalez  Endurement  :  1°  Ac- 
tion d'endurer  :  •■  Le  suppliant  moiennant  son 
«  labour  et  travail  et  le  grant  endurement  et 
»  patience  qu'il  a  eu.  ■■  (JJ  109,  p.  131,  an.  1416  ; 
voyez  Rob.  Est.  Oudin,  Cotgrave.)  —  2°  Endurcisse- 
ment :  <'  Endurement  del  cuer.  »  (S.  Bernard,  S.  fr. 
p.  290.!]  (n.  e.) 

Enduré.  [Intercalez  Enduré,  endurci  :  «  Tant 
«  estoit  enduré  en  ses  malisces  que  il  n'en  sçavoit 
«  ne  voloit  issir.  "  (Froiss.  II,  43.)]  'N.  e.) 

Endurer.  [Intercalez  Endurer  :  1°  le  sens 
actuel  est  déjà  dans  Roland  :  "  Endurer  e  granz 
«  cbalz  e  granz  freiz.  »  (Roland,  v.  1011.)  — 
«  Amors  me  dit  qu'ainsi  doi  endurer.  ••  (Couci,  VI.) 


—  «  Endure  doit  on  leur  voloir  sans  plaindre  et 
«  sans  decevoii'.  »  (Thibaut,  ms.  p.  00.)  —  2°  Résis- 
ter :  <•  Et  tant  assaillirent  et  gelèrent  que  cil 
«  dedenz  nou  porent  plus  enilureir.  »  (}.ién.  de 
Reims,  §50.)  —  3°  11  signifie  dans  Perceforest,  VI,. 
fol.  30  %  "  faire  plier,  renverser.  •■  «  Ne  feroit  sur 
«  chevalier  à  plain  coup,  ne  tenoit  aux  bras,  qu'il 
0  ne  versast  à  la  terre,  ou  endurast  sur  le  col  de 
«  son  l'iieval.  ■■  —  on  cite  comme  proverbes:  «  Le 
«  papier  endure  tout.  »  (Oudin.)  —  «  Qui  endure 
<i  n'est  pas  vaincu.  »  (Strapar.  II,  309.)]  (n.  e.) 

Enduveter,  v.  Garnir  de  duvet.  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Eneas,  s.  ?h.  Enéide.  «  Comme  dit  Virgile,  ou 
"  quart  livre  nVEncas.  »  (Pet.  J.  de  Saintré,  p.  0.) 

Enéc  (temps).  Deschamps  dit  le  temps  Enée  oii 
nous  dirions  vieux  comme  Hérode  :  «  Tu  parles  du 
"  vieil  temps  Enée  »  (fol.  441  \) 

Eneeische.  [Intercalez  Eneeische ,  aînesse  , 
dans  Beaumanoir,  cb.  13  du  ms.]  (n.  e.) 

Eneqrir.  [Intercalez  Enegrir,  tourner  à  l'aigre 
au  Gloss.  7092.] 

Enentrer,  v.  Entrer.  «  En  là  enentrerent.  » 
(F.  MS.  7015,  t.  I,  fol  105  ''.)  On  a  déjà  remarqué  que 
dans  l'ancien  français,  comme  dans  le  nouveau, 
en  entrait  facilement  en  composition. 

Enepguerch,  s.  m.  Présent  de  noces,  morgen- 
gab,  en  breton  ;  enep  signifie  »  contre,  »  et  guerch 
»  virginité.  »  «  C'est  proprement  le  don  fait  à  la 
«  femme  que  l'on  épouse,  en  considération  de  sa 
»  virginité.  C'est  une  chose  une  fois  donnée,  qui  ne 
«  produit  point  de  renies,  »  dit  le  Gloss.  de  l'Hist. 
de  Bret.  oîi  l'on  peut  voir  une  très  longue  disserta- 
tion sur  ce  mot.  (Voyez  Morice,  Hist.  de  Brel.  préf. 
page  19.) 

Euergiquement,  adv.  Avec  énergie.  (Mém.  de 
Villeroy,  Vil,  p.  52.) 

Enenni.  [Intercalez  Enermi,  désert,  comme  le 
provencrd  enerm,  dans  Girard  de  Viane,  3710.] 
;n'.  e.) 

1 .  Enerrer,  v.  Donner  des  arrhes. 

Il  vouldroit  alors  ta  richesse, 

Et  que  tes  corps  fusl  enterrez, 

Dez  qu'il  est,  de  femme,  nnerrez.  (E.  Descli.  /'.  503  ^.) 

Voyez  encore  Gilbert  de  Berneville  (Poètes 
av.  1300,  I,  344)  et  les  Ord.  VIII,  3-.>4,  an.  1399. 

2.  Enerrer.  [Intercalez  Enerrer,  exciter,  dans 
G.  Guiait  :  »  Qui  de  si  grant  douleur  enerre  » 
(v.  9355.)  -  «  S'est  d'aler  près  enerré  »  (v.  ■432.)] 
(X.  e.) 

Enervation,  s.  /■.  Affoiblissement.  [Proprement 
supplice  qui  estropiait  le  patient  par  l'application 
du  fer  rouge  aux  jarrets  et  aux  genoux.]  «  Qui 
«  venoil  grandement  à  r(?n(?J'Vfl<iOM  de  la  jurisdic- 
«  tion  temporelle.  »  (Pasq.  Rech.  p.  253.) 


(1)  «  Li  faucon  qui  ont  tout  enduit  se  dobalent  par  la  rivière.  »  (L'Escoulle.)  (n.  e.) 
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ILixGvyé,  part.  A ffoibli,  diminué.  »  Si  le  vassal 
«  alienne  partie  de  son  fief,  sans  le  consentement 
«  de  son  seigneur,  en  diminuant  le  dit  fief,  le  sei- 
«  gneur,  en  ce  cas,  peut  promptement  saisir  tout 
«  ce  qui  sera  énervé,  et  mis  iiors  du  dit  fief.  » 
{Coût,  de  Peron.  N.  C.  G.  II,  p.  (îfio  '.)  Enerver  a  ce 
sens  dans  la  Touraine  (1).  —  "  J.e  tombeau  des  ener- 
«  vez  »  est  un  tombeau  qui  se  trouve  d;ins  l'abbaye 
de  Jumièges.  iDescriplion  de  la  Haute  et  Basse 
iNormandie,  II,  '200.)  [L'histoire  a  donné  le  nom 
d'énervés  de  .lumiéges  aux  deux  liJs  de  Clovis  II, 
qui  eurent  les  tendons  des  bras  et  des  jambes  cou- 
pés. Abandonnés  dans  un  bateau  sur  la  Seine,  ils 
furent  recueillis  par  les  moines  de  Jumiéges.] 

Encs  l'eure,  express,  adv.  Sur  l'heure. 

La  dame  l'a  oï,  si  pleure; 

Et  il  ala  ciws  l'eure, 

Si  li  demande  que  el  a.  (F.  H.  G.  f.  45  '.) 

On  a  dit  des  gens  d'église  : 

Diex  qui  het  ypocrisie, 

Lor  fauxetez,  et  lor  afl'aire. 
Ce  qu'il  dient  nos  ruevent  faire  ; 
Mais  il  deiïent  enès  le  pas. 
Que  ce  qu'il  font  ne  façons  pas. 

Hist.  de  S"  Léoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  31,  V°  col.  3. 

V.\RiAXTES  :  Enès  le  p.\s.  l'h.  Mousk.  page  41.  [On  lit  au 
MS.  anc.  S.  Victor,  "iS,  fol.  73  "  ;  u  Soudainement  li  soliers 
«  chai  et  fi  tlorenz  estains  et  mors  en  es  le  pas.]  —  Enez 
LE  PAS.  -  Partou.  f.  172  ''.  -  En'Ne  le  pas.  P.  MSS.  Vat.  1490, 
fol.  136  b.  -  Ensel  le  pas.  Fabl.  S.  G.  fol.  79  '.  -  Enes  les 
PAS.  MS.  79S9  ',  fol.  59  •'.  -  En  est  le  pas.  MS.  7615,  t.  1, 
fol.  71  !>.  _  Isnele  pas.  Thibaut,  Poët.  av.  1300,  t.  I,  p.  529. 
—  IsNEL  LK  PAS.  Ph.  Mousk.  p.  28. 

Enesce  parait  signifier  «  fatigué,  essoufflé,  » 
dans  Froiss.  (Poës.  p.  110.)  (2) 

Parmi  le  bois,  tout  le  grant  cours, 
Moult  li  sambloil  li  termes  cours 
Qu'avoir  peuist  aucun  secours 

De  la  desse, 
Dyanne,  à  qui  elle  tousjours 
Prioit  et  faisoit  ses  clameurs. 
Et  li  disoit,  tous  mes  retours, 

Dame,  et  maîtresse. 
Sont  en  vous  ;  dont,  par  vo  noblece, 
Ne  consentes  que  jà  me  blece 
Phebus;  car  je  en  sui  enesce. 

Trop  m'est  entours. 
Et,  se  je  fui,  tout  pour  lui  es  ce  ; 
Car  onques  d'amer  n'oc  la  tece, 
Ne  onques  ne  .senti  latlece 

Au  Dieu  d'amours. 

Enesleui-e.  [Intercalez  Enesleure,  Eneislore, 
sur  le  champ,  comme  eneslepus,  dans  laChron.  des 
ducs  de  Normandie.]  (x.  e.) 

Eiiesser.  i  Intercalez  Enesser,  mettre  en  vente, 
au  reg.  JJ.  173,  p.  15!,  an.  1424  :  <■  'Se  pourra  nul 
«  enesser  ne  enlabler  drap  reirait,  sur  paine  de 
«  cent  solz  d'amende.  »j  (x.  e.) 

Eueui'c  ou  Enevre,  enivre  (ind.  prés.) 

Douz  vis,  raaintienz  de  pucele. 
Gens  cors  avenans, 
Vers  qui  cuers  kaymans 
De  joye  eneure,  etcsquartelle. 

Adai.s  li  Boc.  Pool.  MSS.  av.  1300, 1.  IV,  p.  UÛ4. 


Eneus  (m').  Je  m'ennuie. 

D'une  riens  ne  ra'eneus.  (X.  du  R.  d'Alex,  f.  77./ 

Euevois.  [Intercalez  Enevois,  à  l'instant,  dans 
Aiol,  V.  73Ô4  :  «  Baron,  or  tost  as  armes,  euevois 
«  i  para  Qui  preudom  vaura  estre.  »]  (n.  e.) 

Enexé.  [Intercalez  Ene.ré  :  1»  Annexé,  dans 
Froissart,  H,  256  :  «  Car  jà  n'ont  il  en  leur  pays 
"  nulle  province,  mes  sont  enexé  et  conclave  en  la 
«  province  deEvruich.  —  2°  Compris:  «  Si  sefisent 
"  fort  li  bourgois  de  Flandres  de  le  tenir  et  faire 
«  tenir  à  leur  seigneur  le  conte  et  tout  le  pays 
"  enexcé  en  le  trieuwe.  »  (kl.  YIII,  99.)  —  3°  Atta- 
ché :  "  Les  bonnes  villes  el  les  églises  esloient  si 
»  fort  enexcées  et  loïes  en  Urbain  [le  papel.  » 
(Id.  X,  l'Jl.)j(x.  E.) 

Enfagotter,  v.  Emballer.  (Oudin,  Colgrave  ; 
voy.  Conies  de  Chol.  fol.  64  \) 

Enfaisseler,  v.  Mettre  en  faisceaux,  empaque- 
ter. (Voyez  ExFoissELE.) 

Adono  fera  Dieux  congreger 

Les  pécheurs,  et  enfaisseler, 

Par  les  sains  angles  glorieux, 

Et  ou  damnable  feu  getter.      (E.  Desch.  f.  91  ^.j 

Oudin  el  Cotgr.  donnent  enfaisser. 

Enfaister,  i'.  Couvrir  une  maison.  (Oudin.) 

Enfaisleure,  s.  /'.  Le  comble,  le  faite.  (Oudin, 
Colgrave.) 

Enfamés,  adj.  Renommé. 

Dont  iert  U  rois  de  grant  valor, 

Et  de  proaice  sans  folour  ; 

Par  tout  le  monde  fu  amés, 

Et  de  boine  feme  enfamés.  (Mousk.  p.  14.] 

Enfance,  s.  /.  Enfance*.  .Jeunesse^.  Constitu- 
tion, tempérament^.  [Il  signifie  encore  folie,  dans 
Parlonopex,  v.  9280  ;  dans  Aiol,  v.  2001  :  «  Che  me 
«  samble  enfanche  el  vilenie.  »] 

"  Ce  c'on  aprent  dedens  enfance, 
Se  laisse  l'on  moult  à  envis. 
Pour  cela  ay  jou  espérance 
D'aimer  loiaument  tout  dis. 
Car  moult  jovenes  l'entrepris.  (Poët.  av.  i-jOO,  II,  f.  19'J.j 

On  disoit  aussi  des  arbres  : 

En  jeune  plant  ne  te  fie  d.'enfance. 

Se  ijeaux  appert.  (E.  Desch.  f.  27  '.I 

^  Froiss.  dans  ses  Poës.  mss.  page  342,  dit  que 
Charles,  roi  de  France,  l'avoit  aimé  «  dans  son 
"  enfiince.  »  Froissart  avoil  alors  15  ans.  Il  dit 
encore  qu'il  avoit  vu  le  roi  Edouard  «  dans  son 
«  enfance.  »  11  avoit  alors  20  ans.  L'enfance 
s'étend  jusqu'à  l'âge  de  14  ans  dans  un  titre 
de  1229,  rapporté  par  Jurain.  Hist.  du  comté  d'Aus- 
sonne,  page  25,  et  dans  Perard,  Histoire  de  Bourg, 
page  412. 

•^  «  Quaut  les  chevaliers,  el  les  bourgeois,  et  tout 
"  le  peuple  virent  les  œuvres  du  roy  si  merveilleu- 
«  ses,  et  que  il  estoil  jeune,  et  de  bonne  enfance. 


(1)  On  lit  au  Test,  de  J.  de  Meun  (677)  ;  «  Leur  science  en  partie  ton  grant  pooir  énerve  ,  Leur  povreté  est  dame  ,  et  ta 
richece  est  serve.  »  (n.  e.) 

(2)  On  lit  dans  Renart  (v.  1958)  :  «  Dont  me  laidi  et  fu  cnesses  Que  me  preisse  à  ses  templiers.  »  (n.  e.) 
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«  ils  rendirent  grâces  à  nostre  seigneur.  »  (Chron. 
de  S.  Den.  II,  fol,  5  ■.) 

Enfançon,  s.  m.  Petit  enfant.  [«  Li  chasliaux 
«  fu  garnis  de  toute  garnison,  Si  ot  de  toutes 
"  armes  lassus  si  grant  foison.  Qu'il  ne  criement 
«  François  nient  pfus  que  enfançon.  »  (Cli.  d'An- 
tioclie  ,  VI,  1044.)  Le  mot  est  donc  connu  au 
XIII'  siècle.  De  m.ème  au  reg.  JJ.  138,  page  23, 
an.  1389  :  «  Doux  petits  cnlYinçons  estans'de  la 
"  ville  de  Courcelles.  »  (Voyez  aussi  Aiol,  v.  4550.)] 

Variantes  :  Enfancegnon.  S.  Bern.  Serm.  Fr.  p.  -199.  — 
Enfeçon.  Poët.  avant  1300,  t.  IV,  page  1354.  —  Enfechon. 
MS.  7218,  fol.  152  '.  -  Effansçon.  Percef.  VI,  folio  114  '•.  - 
Enfançonnet.  Hisloire  de  Bertr.  du  Guesclin,  par  Mén.  — 
Enfanchonnel.  Cotgrave. 

Enfangement,  s.  m.  L'action  de  s'embourber. 

(Cotgrave.) 

Enfanger  (s'),  v.  S'embourber.  (Oudin  ;  voyez 
Al.  Charlier,  p.  565.) 

Enfanoiiner  (s'en),  v.  Se  parer  de  son  mani- 
pule. 

Prestres,  s'ensi  ne  Venfanonnes  (1), 
Dont  quier  un  lieu  où  te  reponnes. 

Rûtn.  de  Char,  cilê  par  du  Chesne,  annol.  sur  Al.  Chart.  p.  852. 

Enfant,  s.  m.  (2)  «  Li  temps  de  l'enfance  est 
«  jusquos  h  quatorze  ans.  »  (Ord.  t.  IV,  page  395.) 
On  dit  encore  ejfant  en  Normandie. 

1°  «  L'enfant,  »  le  jeune.  «  Gérard  l'éK/Vm^,  pen- 
<•  sif,  et  triste  alloit  cbevauchant  par  plusieurs  con- 
«  trées.  »  (Ger.  de  Nev.  1"  part.  p.  66.) 

2"  Enfant  avait  le  sens  à'infant,  non-seulement 
en  parlant  des  fils  des  rois,  mais  des  fils  des  sei- 
gneurs. (3)  "  L'enfant  de  Castille.  »  ([''roissart , 
livre  II,  page  41.)  «  Monsieur  Jean  de  Combres, 
»  nommé  l'enfant  Dom  Petre,  qui  fut  fils  du  bon 
«  rov  Dom  .Jean  de  Portugal.  »  (Matbieu  de  Coucy, 
Charles  Vil,  p.  666.)  Ph.  Mouskes,  dans  D.  C.  lÙ, 
821  %  dit  de  Frédéric,  fils  de  l'empereur  Henri  II  : 
«  L'enfant  de  Pulle  couronnèrent.  » 

«  Estoient  avecques  luy  les  comtes  de  Nevers, 
«  d'Estampes,  de  S.  Paul,  {'enfant  de  Cleves  ;  et  en 
«  leur  compaianie  estoient  quatre  mil  combalans.  » 
(Al.  Chartier,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  HO.)  <•  L'enfant 
«  de  Cleves.  »  (Chron.  de  Berri,  an.  1437,  p.  400.) 
On  lit  «  damoiseau  de  Cleves,  »  dans  Mathieu  de 
Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  557,  an.  1446.  Les 
enfans  de  Percy  se  distinguèrent  dans  la  guerre 
entre  les  Anglois  et  les  Escossois  en  1388.  (Voyez 
Frois.  liv.  IIl",  p.  333.) 

3°  Enfant  se  disoitd'un  jeune  seigneur.  On  dit  de 
ménétriers  en  voyage  :  «  De  là  se  partirent,  et  s'en 
«  allèrent  à  une  ville  appellée  Bienagnisil,  et  là 
«  trouvèrent  un  appelle  Venfant  de  Dompmartin, 
«  qui  leur  donna  vint  frans.  »  (Confession  de  Vou- 
dreton.  Trésor  des  Chartes,  Layette  5  de  Navarre, 
pièce  M,  p.  4  et  5.) 

4°  «  Enfants  de  la  chambre,  enfans  d'honneur  « 


désignent  les  pages  de  la  chambre,  peut-être 
menins.  On  dit  d'Yvain  de  Galles,  dont  le  père  avoit 
été  décapité  en  1378  :  «  Gel  enfant,  en  sa  jeunesse, 
«  s'en  vint  en  France,  et  remonstra  ses  besongnes 
«  au  roy  Philippe  de  France  ([uivoulontiers  y  enten- 
"  dit,  et  le  retint  de  lez  luy,  et  fut,  tant  qu'il  vesquit, 
«  des  enfans  de  sa  ehambre,  avecques  ses  neveux 
«  d'Alençon,  et  autres  :  et  aussi  le  roy  Jehan  l'en- 
»  treteint.  »  (Froiss.  II,  p.  28.)  En  parlant  du  jeune 
Saintré  :  «  Il  estoit  encore  bien  jeune  ;  l'ordonna 
«  pour  estre  son  paige  seullement,  pour  piès  luy 
«  chevaucher,  et  le  surplus  servir  eu  salle,  comme 
"  ses  aultres  paiges,  et  enfans  d'hnnnrur  ;  lequel 
«  Jehan  de  Saintré,  sur  tous  les  aultres  paiges,  et 
«  enfans  d'honneur,  servoit  chacun  jour  à  table.  » 
(Petit  J.  de  Saintré,  p.  2.)  M.  de  Slrozzi  <•  avoit  esté 
i<  nourry  enfant  d'honneur  du  petit  roi  François  II. 
«  estant  M'  le  Dauphin.  »  (Branl.  Cap.  f.  IV,  p.  304.) 
En  parlant  de  don  Carlos,  fils  de  Philippe  II  :  «  Il 
«  aimoit  fort  à  ribler  le  pavé,  et  faire  à  coups  d'es- 
«  pée,  fust  le  jour,  fust  la  nuyt  ;  car  il  avoit,  avec 
«  luy,  dix  ou  douze  enfans  d'honneur,  des  plus 
«  grandes  maisons  d'Espagne  ;  les  uns  le  forçant 
«  d'aller  avec  luy,  et  en  l'aire  de  mesuie,  et  d'autres 
«  y  allans  d'eux-mesmes,  et  de  très  bon  cœur.  » 
(Brant.  Cap.  estr.  H,  p.  115.)  «  Christofle  de  Roche- 
«  chouart,  enfant  d'honneur  du  duc  d'An<;oulesme 
«  frère  du  roy.  »  (C.  G.  II,  607.)  «  M.  de  Puy  Laurens 
«  avoit  esté  nourri  enfant  d'honneur  de  son  altesse 
«  (Gaston  d'Orléans).  »  (Mém.  d'Orléans,  p.  IGOS'.) 

.5°  «  Messieurs  les  enfants ,  »  les  enfans  de 
France,  du  sang  royal.  (Poës.  de  J.  Tahur.  ï.  25  °.) 

6"  «  Enfans'leroy,  »  valets  du  roi. 

Chariot,  Chariot,  biens  dous  amis, 

Tu  te  fez  aus  enfans  le  roij  ; 

Se  tu  i  es,  qui  fi  a  mis.  (MS.  1218,  f.  333  KJ 

7°  «  Les  nobles  enfans,  »  la  noblesse.  «  Lors  les 
«  nobles  enfans,  en  la  dite  assemblée,  nous  dirent 
«  que  noblesse  procedoit,  et  devoit  procéder  du 
«  costé  du  père,  et  non  de  la  mère.  »  (Procès  verbal 
de  la  Coût,  de  Troyes,  C.  G.  I,  p.  427.) 

8°  «  Frères  et  enfans.  »  Interpellalion  du  maré- 
chal de  champ  clos  à  la  jeune  noblesse  avant  le 
combat  des  champions.  (Oliv.  de  la  .Marche,  Gage  de 
bat.  f.  30  ''.) 

9»  «  Enfans  de  cuisine,  "  garçons  de  cuisine  ou 
marmitons.  «  Leur  office  étoit  de  plumer  les  volail- 
«  les,  et  nettoyer  le  poisson.  »  (Etat  des  offic.  des 
ducs  de  Bourg,  p.  60.) 

9°  bis  l«  A  laquelle  messe  doivent  assister  deux 
«  enfans  d'aube  et  autres  gens  de  la  dite  église  [de 
«  Troyes].  »  (JJ.  195,  p.  1540,  an.  1475.)]  (n.  e.) 

10  «  Bel  enfant  »  :  »  Tindrent  ceste  besongne  à 
«  grand  prouesse  ;  et  quand  le  comte  de  Flandres 
«  sçut  les  nouvelles,  il  en  fut  grandement  rejouy  : 
«  el  dit  au  seigneur  d'Anghien,  que  c'estoit  un  bel 


(1)  Dans  Froissart,  on  dit  d'une  lance  (XV,  68):  «  Une  lance  vermeille  toute  enfanonnée  de  soie.  »  (n.  e.) 

(2)  Le  cas  sujet  est  enfcs  dans  S.  Bern.  Serm.  fr.,  p.  17,  et  dans  .loinville,  §  332  :  «  Et  cist  enfes  avoit  non  Berthelemin. 
Enfant,  est  dans  Roland  (1772)  :  «  Par  tels  paroles  vus  ressemblez  enfant.  »  (N.  E.) 

(3)  «  L'enfant  de  Champagne  avoet.  Et  maint  franc  baceler  iluec.  »  (Mouskes,  dans  Du  Gange,  III,  821  '■)  (N.  E.) 
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«  enfant,  el  bon,  et  qu'encores  seroit  un  YuilKiat 
a  liouHiie.  "  (Froiss.  1.  Il,  p.  l^T.; 

11°  «  Enfanl  l)ien  aimé,  enfant  de  prédiieetion  » 
désignoicnl  reniant  ou  riiérilier  mieux  parlatiéçiue 
les  autres  par  une  donation  faite  de  la  main  à  la 
main.  .<  Personne  ne  peut  faire  d'enfant  bien  aimé 
«  ou  de  prédilection  ;  ce  ([ui  est,  lorsque  le  père,  ou 
«  la  mère,  le  grand  père,  ou  la  grand  mère  ont  fait 
«  leurs  enl'anls,  ou  neveux  donataires,  par  donation 
«  de  main  chaude  ;  les  dits  enfants  ou  neveux  sont 
«  tenus,  voulants  venir  au  pai'tage,  de  rapporter 
«  leurs  dons,  à  la  succession  du  donateur,  afin  de 
"  partager  également,  avec  leurs  cohéritiers.  » 
(Coul.  d'Oudenarde,  N.  C.  G.  t.  1,  p.  lUlO  ■.) 

l'I'  ..  Cner  d'enfant,  «  cœur  faible.  Ganelon 
empêche  Cliarlemagne  dallerau  secours  de  Roland, 
son  neveu  [Voyez  le  vers  177-2  de  la  Chanson  de 
Roland,  cité  p.  3G3,  n.  2]  : 

Mais  Gueules,  ki  bien  sot  jingler, 

Disl  ;  .Sire,  c'est  pour  uns  sengler 

Que  voslre  niés  va  si  cornant  ; 

Or  n'aiiés  mie  cuer  d'oifant  ; 

Nos  gens  logent,  alons  logier.       {Mouskes,  p.  196.) 

d3°  ..  Enfans  à  pied  ,  »  infanterie.  »  11  avoit 
a  .xvm.  mille  chevaux,  et  dix  mille  c/ifaHS  à  jLiierf.  » 
(La  Salade,  f.  il  "  ;  Voyez  Lettres  de  Charles,  duc 
de  Dourg.  au  S'  Dufay,  p.  358.) 

14°  «  Enfans  du  roy,  »  paysans  qui  prirent  les 
armes  pour  le  service  du  roi,  en  1411.  »  Le  comte 
«  de  Houssy  pareillement,  qui  s'estoit  retrait  en  sou 
.  chaslel  de  Pont  à  Arsy  sur  Aine,  après  son  retour 
a  de  S.  Denis,  fut  incontinent  environné,  et  assiégé 
"  des  paysans  laonnois,  el  de  la  Marche  environ,... 
«  et  sappelloient  les  dicls  pavsans  les  enfans  du 
«  roy.  >-  (Monstr.  vol.  I,  f.  139  ''.) 

15°  «  Enfans  perdus,  ■•  soldats  qui  marchoient 
par  détachement,  pour  escarmoucher  avant  une 
bataille  ;  ils  servoient  également  pour  les  assauts. 
Ces  détachemens  ne  se  faisoient  pas  par  un  ordre 
absolu  du  général  ;  on  ne  prenoil  de  chaque  corps 
que  ceux  qiii  s"offroient  d'eux-mêmes,  et  auxquels 
on  doiinoit  un  commandant.  Quand  il  arrivoit  qu"il 
s'en  offroil  plus  qu'on  n'en  avoit  besoin,  comme  il 
arrivoit  souvent,  ou  les  faisoit  tirer  au  sort,  pour 
ne  point  causer  de  jalousie  et  ne  point  offenser 
ceux  qu'on  n'auroit  point  agréés.  L'usage  des  enfans 
perdus  est  1res  ancien  parmi  nous,  et  le  père  Daniel 
croit  que  les  François  l'avoienl  pu  prendie  des 
Romains,  chez  lesquels  les  ventes  étoient  dans 
leurs  armées  coque  furent  depuis  les  enfans  perdus 
dans  les  noires.  CVoyez  Mil.  fr.  1. 1,  p.  326  ;  Branl. 
Capit.  fi-.  11,  p.  340  ;  Mém.  de  Bassorap.  11,  p.  203  ; 
Mém.deSuUv,  I,  p.  335.) 

16"  a  Enfans  sans  soucy.  »  espèce  de  société  que 
l'on  conjeclure  s'être  formée  au  commencement  du 
règne  de  Charles  VI  ;  elle  étoit  composée  de  quel- 
ques jeunes  gens  de  famille  qui  joignoient  à 
beaucoup  d'éducation  un  grand  amour  pour  les 
plaisirs  el  les  moveus  de  se  les  procurer.  (Voyez-en 
l'histoire,  dans  leThéftt.  fr.  1. 11,  p.  198.)  [Leur  chef 
prenoil  le  titre  de  prince  des  sots  ;  ils  jouaient  aux 
Halles.  Voir,  sur  l'origine  des  enfants  sans  souci. 


le  livre  de  M.  A.   Fabre,  Les  Clercs  du   palais, 
Lyon,  1875.] 

On  trouve,  sur  le  mol  enfant,  divers  proverbes 
dans  Oudin,  Dict.  et  Cur.  fr.  et  dans  Colgrave  ;  voy. 
aussi  des  Accords  Bigarrures,  f.  51. 

.Vmour  descent  aux  enfans 

Des  pères  ;  beau  lilz,  or  m'entens, 

L'amour  aux  pères  ne  remonte 

Des  enfan.^.  (E.  Desch.  f.  503  ''.) 

V.\RI.^^•TEs  :  Effaxt.  Ord.  I,  p.  459.  —  Enf.\xs.  Marbod. 
col.  1670.  —  Enf.\u.\s.  Britton,  Loix  d'Angl.  f.  17  ■>.  —  Exfé. 
Vat.  1490,  f.  32  ».  -  Exfes.  Gloss.  de  .Martène,  V.  -  Exfox. 
Borel. 

Enfaiitelet.  [Intercalez  Enfantelet ,  diminutif 
d'enfant,  dans  Rabelais.  111,  p.  90,  el  dans  Clotilde 
de  Surville  :  «  0  cher  enfantelet,  vrai  pourtrait  de 
<■  ton  père.  »]  (n.  e.) 

Enfîiutelin,  a^/y.  Enfantin  "  ieiixenfantelins.  ■■ 
iHist.  de  .1.  Boucic.  p.  15.)  Ailleurs,  on  dit  du  jeune 
Boucicaut  :  «  Si  esloit  avenant,  joyeux  el  courtois, 
«  en  tous  ses  enfantihles  faits.  »  (Ibid.  p.  i3.)  De  là 
on  disoit  poui'  tombé  en  enfance  :  •>  Enfantihles  et 
«  fous  de  sens.  "  (Chr.  de  Nangis,  an.  9-29.) 

Enfantement.  [Intercalez  Enfantement,  ensor- 
cellement, aux  Miracles  de  Coincy  (D.  C.  V,  234  ')  : 
"  En  la  ville  un  Juis  avoit  Ivi  tant  d'engiengel  d'art 
«  savoit,  Denlregenl  et  d'enfantement.  De  barat  et 
«  d'encantemenl.  »]  (.n.  e.) 

Enfanter.  [Intercalez  Enfanter,  dans  les  Rois, 
p.  4  :  «  Grâces  rendit  al  enfanter,  E  Samuel  le  fist 
«  numer.  »  —  «  S'ele  [la  mère]  esloit  franche 
"  ele  conçut,  et  quant  à  \'a]ifanter  est  serve  droit 
«  dit  que  H  enfes  est  frans.  »  (Livre  de  justice, 

p.  54.)]  (N.  E.) 

Enfanterresce.  [Intercalez  Enfanterresce,  ac- 
couchemenl,  au  Gloss.  7092.)]  (n.  e.) 

Enfantieusement,  adv.  Comme  un  enfant,  à 
la  manière  d'un  enfant.  (Oudin.  Colgrave,  sous 
Enfantinement.)  »  Enfantieusement  parlés.  »  (Vat. 
1490,  f.  173  '■.) 

Enfantiex,  aùj.  Simple. 

Sire  .Jehan,  trop  nstes  enfanticT, 

Qurint  vous  cuitiiez  qu'il  soit  si  faitement 

C'on  ne  puist  estre  en  amours  trop  tordiez. 

Pot-s.  MSS.  du  Vat.  n-  152:!,  lui.  \i)ô,  V  col.  ■S. 

[On  lit,  dans  Aiol  (I07)  :  «  Tous  i  devenrés  sos, 
«  enfantieus  et  savages.  »  —  «  Encore  esloit  Aiols 
"  si  enfantis.  »  (04i.)] 

Enfantillage,  s.  m.  Enfance.  ■  Avec  le  corps, 
«  l'esprit  s'use,  el  s'empire,  et  vienl  enfin  en  enfan- 
.'  tillage.  »  (Sag.  de  Charron,  p.  157.)  "  Retomber 
«  en  enfantillage.  -  (Essai  de  Montaig.  Il,  p.  G70.) 
Pasquier,  dans  ses  Lettres,  reproche  ce  mot  à 
Montaigne. 

Enfantiller,  v.  Faire  l'enfant.  (Oudin,  Cotgr.) 
«  Je  desiie  qu'il  enfantine  aucunement  avec  mes 
«  nepveux.  pour  estre  aimé  d'eux  encores  enfans.  » 
(Lettres  de  Pasq.  III,  p.  050.) 

Enfantillonge.  [Intercalez  Enfanlillonge,  au 
.Ms.  28,  Saint  Victor,  f.  4  :  »  On  ne  doit  mie  entendre 
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»  que  tuit  puissent  estre  encloz  dedenz  celé  valée, 
«  car  ce  seroit  eiifantitlonge.  «  {^.  e.) 

Enfantin.  [Intercalez  Enfantin,  dans  li  Dialoge 
Grégoire  lo  pape  (p.  3i0)  :  «  Si  lo  sonoas  cornent 
«  que  soit  (le  nom  de  Dieu),  solunc  la  manière  de 
«  noslre  liumimiteit  barbotant  et  encombreit  d'CK- 
«  fantine  tloibeteit.  »  —  «  La  premere  hore  dou 
«  matin  senefie  aage  eitfentin.  »  (Macé,  Bible  en 
vers,  r.  144  ^)]  (n.  e.) 

Enfantosmemens,  s.  m.  pi.  Fanlôme.  (Ilisl. 
des  Trois  Maries,  en  vers  ms.  p.  350.) 

Enfantosmer,  v.  Eblouir,  fasciner,  faire  illu- 
sion. 

A  tort  m'avez  si  tost,  de  convenant  faussé  ; 

Les  promesses  le  roy  vous  ont  eiifatosmé, 

Mais  ne  scait  mais  que  il  face, 

Tant  est  dolens  et  abosmez, 

Qu'il  cuide  estre  oifaiitosme:.  (F.  S.  G.  f.  J'iS''.] 

[Au  Homan  de  P.ou  (p.  104)  on  lit:  "  A  tort  m'avez 
«  sitost  de  covenant  faussé  ;  Les  promesses  le  roy 
«  vous  onl  enfcDilosmé.  »  Dans  Froissart,  il  signifie 
ensorceler  :  •■  Et  disent  plusieur  qu'il  avoient  eslet 
«  enfantusmet.  »  (Froiss.  Ill,  301.)]  (n.  e.) 

Enfanture,  s.  f.  Grossesse. 

L'une  comptera  de  monsieur, 

Et  l'autre  d'une  créature 

Qui  a  cul  de  bonne  grosseur  , 

Mais  il  ne  vient  pas  de  nature  : 

L'une  dict  que  c'est  e)ifaulure, 

L'autre  dira  qu'il  n'en  est  rien.         (Coqu'Ul.  p.  01.) 

Enfardelei* ,  v.  Mettre  en  fardeau,  emballer. 
(Nicot,  Oudin,  Cotgr.)  «  Le  duc  de  Brelaigne envoya 
■<  acbeler  h  Milaiî  certaine  quantité  de  harnois, 
«  comme  cuirasses,  salades,  et  autres  barnois,  qui 
«  furent  enfardelez^  en  fardeaux  en  fac-on  de  drap 
«  de  soye,  et  aulires  marchandises,  foi-t enveloppez 
«  de  cotton.  ■■  (Cbron.  scand  de  Louis  XI,  p.  322  ; 
voyez  Percef.  111,  f.  70  ''.)  [■<  Item  pour  une  flossoye 
"  pour  enfardclcr  la  selle  dessus  dite.  »  (JJ.  5,  f.  5  ", 
an.  1332.)  —  «  Lequel  Boussart  et  icelle  femme 
«  prindrent  et  cnfardelcrent  tout  l'or,  argent,  vais- 
«  selle.  »  (JJ.  105,  p.  3%,  an.  lill.)  —  «  Ordon- 
«  nous  t|ue  toutes  cho^s  cnfardrllccs  'i  Paris  pour 
«  porter  hors,  sovent  en  enfardelier  veues  et  visi- 
«  tées.  ■■  (Ord.  IV,"  p.  357,  au.  1350.)]  (.n.  e.) 

Eufai'deHer.  [Intercalez  Eafardellev,  douane, 
entrepôt  ;  voyez  l'article  précédent.]  (n.  e.) 

Enfariner,  v.  Blanchir.  Ce  mot  a  le  sens  pro- 
pre dans  Charles  Vi,  par  Ghoisy,  page  -409,  où  il 
raconte  que  les  séditieux  de  Paris,  en  1413,  entre 
autres  insultes  qu'ils  lirenl  à  plusieurs  dames  de  la 
cour,  les  cnfarinêrent. 

Quand  la  neige  cnfaiiiic, 

.\  gros  lloccons,  les  bords  de  la  marine.  (.A.  Jcdh.  20  ^.] 

Enfatrouillei'.  [Intercalez  Enfatrouiller ,  au 
reg.  JJ.  183,  p.  71,  an.  14."5  :  «  Je  ne  crois  pas  ton 
«  papier,  tu  m'en  a  autrefois  enfatrouillé  ;  mais  tu 
«  ne  m'en  cnfatrouilleras  plus.  «]  (.n.  e.) 

Enfa.xcigné.  [Intercalez  Enfaxcigné,  fasciné. 


ensorcelé,  au  regist.  JJ.  198,  p.  294,  an.  liOl  :  «  Le 

.<  mari  de  la  suppliant  lui  dist  qu'elle  l'avoit  enfax- 

..  cigné.  »]  (n.  e.) 
Enfeconder,  v.  Féconder.  (Oudin,  Colgrave.) 
Enfefl'er,  v.  Inféoder,  iuveslir.  (Britton,  Lois 

d'Angl.  f.  131  •.) 
Eiîîeii',  V.  Enchanter,  Charmer.  Borel  le  dérive 

du  mot  fèc. 

Enfellé.  [Intercalez  Enfellé,  dans  Agolant  (vers 
618)  :  «  La  noif  abat  de  la  sele  dorée  Et  la  gi-esilie 
■>  qui  iert  enz  avalée.  Qui  la  nuit  ierl  choetle  et 
«  enfellée.  »]  (n.  e.) 

Enfelonir,  v.  Devenir  furieux,  s'irriter.  (1) 
(Cotgrave,  Oudin.)  ■<  Si  tost  que  Olofer  le  veit  venir, 
«  il^Gomment:^  à  cnfclonnlr  sur  luy.  »  (Percef.  VI, 
L  116  ''.)  «  Et  tant  les  enfelonna  que  nonobstant  la 
«  honte  tous  trois  se  prindrent  à  ferir  sur  luy,  de 
«  toute  leur  force.  «  (Ibid.  V,  i.  00  '■.) 

[On  lit  au  reg.  .JJ.  127,  p.  137,  an.  1385  :  «  Colin 
.■  le  lamisier  dist  auxdiz  hommes  armez,  qui  veoit 
>■  enfelonnir  et  démener  oultrageusemenl.  »  De 
même  au  reg.  JJ.  107,  p.  142,  an.  1413  :  <•  Le  sup- 
«  pliant  se  apperceu  que  icellui  Nicaise  par  trop 
<■  avoir  beu  ou  autrement  se  e«/'ctott)t/ssoïL  •>  —  On 
trouve  le  participe  dans  Froissart  (Kerv.  V,  214)  : 
«  11  avoit  le  coer  si  dur  et  si  enfeloniet  de  grant 
«  courons.  »  —  «  Geste  parole  enfcbleni  et  enco- 
»  rayea  grandement  le  coer  dou  prince.  »  (Id.  V, 
420.  ;  voyez  aussi  Perceforest,  VI,  f.  110.)] 

Enfenteté.  [Intercalez  Enfcntelé,  enfance,  au 
Gloss.  708i  sous  infantilUas.]  (s.  e.) 

Enfontivement.  [Intercalez  Enfenlivemcnt, 
en  enfant,  Ibid.  sous  infanliULer.]  (n.  e.) 

1.  Enfenture.  [Intercalez  £')i/'i')i^!<rc,  enfantin, 
Ibid.  sous  infantilis.]  (x.  e.) 

2.  Enfenture.  [Intercalez  Enfenture,  accou- 
chement, Ibid.  sous  fetura.']  (x.  e.) 

1.  Enfer,  s.  m.  [Le  mot  se  rencontre  dès  le 
XL  s.  dans  Uolaud  :  «  L'enchantciir  qui  jà  fut  en 
u  iMil'er  ..  istr.  100.)  Au  XIV''  s.  il  se  prend  au  liguré.] 
.■  L'autre  des  places  estoit  Bauverne,  où  les  Anglois 
«  avoient  compassé  une  fosse  nommée  oifer,  et  là 
«  ils  jell.oient  les  gens  qui  ne  pouvoient,  ou  vou- 
«  loienl  rançonner.  »  (Cbron.  de  Louis  de  Bour- 
bon, p.  !G.)  Ils  en  avoient  une  pareille  'à  Beauvoir. 
»  Ouand  ils  onl  pi'ins  aucuns  prisonniers,  qui  nese 
«  veulleul,  ou  peuvent  i-ancouuer  .  ils  disent  : 
«  menez  les  en  enfer;  et  là  estoient  jeltez  en  celle 
..  fosse  plaine  de  feu.  »  (Ibid.  p.  21.)  —  •>  L'enfer  de 
«  .Marot,  »  la  prison.  (Oudin.)  —  S.  Bernard  donne 
enfeir. 

2.  Enfer,  flntercalez  Enfer  ,  infirme  ,  dans 
lUitebeuf  (II,  181)  ;  ■•  Leenz  a  une  granl  meson, 
u  Oui  lors  esloit  en  la  seson.  Plaine  de  fermes  et 
«  d'enfers.  ■>  D.  G.  cile  un  ms.  de  S.  Victor  (III,  824)  : 
.<  Quant  il  visetent  les  anfers  et  les  encharlrez.  » 
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De  même  dans  Renart  (II.  115)  :  «  Nus  bons  n'y 
«  vient,  tant  soit  enfers.  Que  maintenant  gariz  ne 
«  fusl.  »]  (n.  e.)  On  a  dit  de  la  couronne  d'épines 
de  Jésus-Chi'ist  : 

......  Si  douce  oudours  en  issi, 

(,iue  li  emfcv  furent  gari 

Ki  là  furent,  et  li  malade  (1).  (Pli.  Mouskes,  p.  2S0.J 

Enferge.  [Intercalez  Enferf/e,  chaîne,  au 
reg.  JJ.  l'Jô,  p.  a37,  an.  HTl  :  «  Le  suppliant  donna 
«  à  icellui  Piroii  un^-  coup  des  mailles  des  en/erj^cs, 
«  dont  il  vouloil  enierger  et  lyer  ladite  jument.  » 
Dans  le  Moyen  de  Parvenir,  p.  It8,  on  lit  :  «  Avoit 
»  mis  sa  cavale  enfargee  en  ses  foussez...  on  lui  a 
«  pris  les  enjarges  avec  une  serrure  à  bosse.  »] 

(N.  E.) 

Enfcrgei",  v.  Mettre  des  entraves.  (Cotgrave.) 
«  Avoit  mis  sa  cavale  enfargee  en  ses  foussez.  » 
(Jloyeii  de  Parvenir,  page  08.)  »  Enforge:^  des  pieds 
•  et  des  mains.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  I,  page  327.)  Le 
sens  est  figuré  dans  Charron  (p.  178)  :  «  Ceux  qui, 
«  foibles  de  corps,  ont  l'esprit  grand,  fort,  et  puis- 
«  sant,  est  ce  pas  grand  dommages,  de  les  cnferger 
«  et  garrotter,  à  la  chair,  et  au  mariage,  comme 
«  l'on  fait  les  bestes  à  l'estable.  »  [Le  mot  est 
employé  dans  les  registres  du  Trésor  des  Chartes  : 
voyez  'deffergement,  deferger.'] 

Enîerm,  adj.  Infirme,  malade.  (Voir  Beauma- 
noir,  Dom  Morice  et  Cotgrave.)  «  Est  ['enferme  en 
«  grant  péril,  qui  se  met,  pour  guérir  es  mains  de 
«■  celluy  qui  ne  congnoit  sa  maladie.  »  (Percefor. 
vol.  VI,'  fol.  71  \)  On  disoit  :  «  viande  enferme,  » 
pour  viande  mal  saine.  «  Sache  ossi ,  les(iuelles 
«  y  aves ,  et  lesquelles  viandes  sont  saines,  ou 
«  enfermes.  »  (Reclus  de  Morliens,  ms.  70  W;  voyez 
aussi  les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  130  ^.) 

[Dans  S.  Alexis  (XVII)  :  «  Tut  soie  anferm,  si 
«  m'  pais  pur  sue  amor  «  ;  de  même  dans  le  Reclus 
de  Morliens,  cité  par  Raynouard  sous  eferm  :  «  Celui 
«  est  fox  de  pesme  nature.  Que  plus  li  est  doctrine 
«  sure.  Que  ne  soit  à  Venferm  le  pain.  »]  (Voyez 
aussi  Froissart,  VIII,  8,  éd.  Kervyn.]  (s.  e.) 

Enferme,  s.  m.  Enfer. 

Après  passay  une  poterne 

Où  je  trouvay  ung  triste  val  : 

.Te  cuidois  que  ce  fust  l'enferme. 

Car  c'est  ung  abisme  de  mal.    f.Al.  Chart.  p.  73.3.) 

1 .  Enfermemeut,  s.  m.  L'action  d'enfermer, 
(^l'iob.  Est.  Oudin,  Cotgrave.) 

2.  Enfermement,  adv.  Sûrement,  certaine- 
ment. «  Atin  qu'ils  puissent  plus  enfermement 
«  avoir  leur  poieinent.  »  (Ord.  I,  p.  GGi.) 

Enfermer,  v.  Enfoncer,  affermir  *.  Tomber 
malade''. 

*  »  Icy  luy  asseoient  la  couronne  d'épine  sur  la 
«  teste,  et  lui  e/i/'t^rmc'Ht  avecques  bastons.  »  (llist. 
du  Th.  fr.  I,  p.  Syr..) 

°  Choel  ot  mal,  si  enferma.        (R.  de  Brut,  f.  44  ^.) 

On  lit  engrota  dans  le  ms.  de  M.  de  Bombarde. 


Carlemainne  afebli 

De  son  eage,  et  emferma.        [Ph.  Mousk.  p.  397.) 

[Le  sens  actuel  est  dans  Roncisval(p.  111)  :  «  Par 
«  les  reliques  qu'au  pont  fit  enfermer.  »  On  lit 
dans  Froissart  (Kervyn,  X,  215)  :  «  Il  faisoit  chaut 
«  et  estoit  li  temps  liioult  enfermes.  »  Il  faut  lire 
enferme,  non  enfermé,  car  on  lit  aux  Miracles  de 
S.  Louis,  page  185  :  -  Moult  de  bons  chevaliers... 
«  moururent  pourlegrantchaut  qu'il faisoitetpour 
«  l'air  qui  estoit  corrompus  et  enfers.  »]  (n.  e.) 

Enfermerie,  s. /'.  Infirmerie.  (Cotgr.,  Oudin; 
voyez  Pasquier,  Rech.  page  702  ;  Vie  d'Isal3elle  à  la 
suite  de  .loinv.  page  171.)'Dans  le  ms.  du  Vat.  1490, 
fol.  1  il  '',  on  lit  enfremerie  [«  Et  la  ramenèrent  en 
»  Venfermerie,  et  la  lièrent  en  un  lit  de  fust  seur 
«  cordes.  »  (Miracles  S.  Louis,  153.)  —  =  Dix  galices 
«  (calices),  huit  en  trésor,  et  un  en  Venfremerie.  » 
(Ribl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  IV'  s.,  V,  168.)] 

Enfermeté,  s.  f.  Infirmité,  maladie  '.  Forte- 
resse ^. 

*  Voyez  Laurière,  Beaumanoir,  Borel.  «  La  cou- 
«  cha  malade  d'une  grant  enferme  té,  et  mourut  le 
«  dimenche  d'après.  »  (Chron.  S.  Den.  II,  fol.  49  ''  ; 
voyez  Eust.  Desch.  fol.  61  ''.) 

Ma  douce  dame,  quant  vi 
Vo  gent  cors,  et  vo  beauté, 
Adont  nul  mal  ne  senti, 
Ne  nule  autre  enfremeté  ; 
Mais,  de  grant  jolieté, 
Trovai  mon  cuer  si  garni, 
Ke  pour  vous  en  ai  chanté. 
Piere  Kins  de  le  Coupelc,  Poct.  MSS.  av.  1300,  t.  Ul,  p.  1078. 

N'avoit  gueres  à  Romme  esté, 

Quant  il  chey  en  cnferté  ; 

Grant  fu  le  mal,  morir  l'estut.  (R.  de  Brut,  f.  113  '.) 

[On  lit  dans  S.  Alexis  (XVI)  :  «  Mult  li  angreget 
«  la  sue  anfermetet;  Or  set  il  bien  quel  il  s'en  deit 
«  aler.  »  De  même  au  reg.  JJ.  153,  p.  293,  an.  1398  : 
«  enferme  té  ou  maladie  appelée  vamon.  "] 

°  Et  tout  le  droit  chemin  maintindrent, 
Qu'ilz  à  fontaine  bliaut  vindrent, 
A  po  de  gent,  po  de  mesniée, 
Le  mains  encor  de  sa  ligniée, 
La  vint,  et  si  li  aggrava 
Le  mal,  c'onques  puis  ij'enleva  : 
Car,  en  sa  grant  enfermeté, 
Tour,  ne  chaste!  n'enfermeté, 
Emplastre,  syrop  et  fuisique 
Tout  ce,  si  li  firent  oblique.      (MS.  6812,  f.  86  '.) 

[Lisez  ne  fermeté  et  comparez  les  noms  de  lieux 
tels  que  la  Ferté  Bernard,  la  Ferté  Macé.] 

Vabiante.s;  :  Enfarmeteit,  Enfermeteit,  Exfermeteiz. 
Sermons  de  S.  Bernard.  —  Enfirmité.  Villehardouin.  [Li  un 
furent  mort  de  Venforrnilé  de  la  terre,  §229.]  —  Enfremeté. 
Poët.  av.  1300,  III,  p.  1078.  -  Enfebte.  Vat.  n"  1490,  f.  127  k 
-  Enfreté.  Poët.  av.  1300,  111,  p.  1029. 

Enfermier.  [Intercalez  Enfermier,  religieux 
qui  soigne  les  malades,  au  registre  23  de  Corbie, 
an.  liO'l.  De  même  dans  Mignard  (bailliage  de  la 
Montagne,  p.  MO)  :  «  Item  [le  couvent]  doit  pain  et 
«  vin  aux  enfermier  et  secrétaire,  quand  ils  font 
"  reparer  les  maisons  de  leurs  offices.  »  Au  procès 


(I)  Le  mot  est  aussi  dans  les  Poètes  avant  lliOO,  IV,  1356.  (x.  e.) 


EN 


-  3C)7  — 


EN 


de  J.  Cœur,  page  239,  on  lit  au  fermier.  «  Dam  J.  la 
«  Painlre,  soireufjY'îH/t'î'  de  Saint  Renii.  »  (Arch. 
adm.  de  Reims,  II,  2-  p.,  p.  ll'»l,  an.  1347.)]  (n.  e.) 

Euferiiiiere.  [Intercalez  Enfermiere,  infir- 
mière, dans  les  Cent  Nouvelles  (XXI)  :  «  Comment 
«  madame,  dit  Vcnfcvinicre,  vous  estes  vous  de 
u  vous-mesme  homicide.  »]  (n.  e.) 

Enfernal.  [Intercalez  Eiifernal,  dans  Benoît  de 
S.  More  (II,  0287)  :  «  Deus  ([ui  droites  mérites  rent 
«  A  tuz  son  lorz  faiz  dreitenient.  As  uns  paine  laide 
«  enfernal,  As  autre  gloi'ie  esperital.  »]  (n.  e.) 

Enferue,  adj.  Infernal.  «  Enferne  palu,  »  au 
MS.  7218,  fol.  301  '. 

Enferrer,  v.  Meltre  aux  fers*.  Garnir  de  fer  °. 
Blesser*^.  Accabler". 

*  [Ce  sens  n"apparait  qu'au  XIV'  siècle:  «  Item 
«  se  enferrer  convient  pour  aucun  esploit  fait  par 
«  notre  justice.  »  (JJ.  48,  p.  8,  an.  I3M  ;  voy.  au.ssi 
Froissar't,  Kervyn,  XII,  103)]  «  Il  fut  enferré  et 
«  mené  en  la  fosse.  «  (J.  Chart.  Ilist.  de  Charles  VII, 
p.  283.)  «  Fut  ramené  au  temple  en  prison,  enferré 
«  en  bons  liens,  et  anneaux  de  fer,  et  gardé  très 
«  diligemment.  »  (Chron.  S.  Den.  t.  11,  fol.  149'; 
voy.  Éust.  Desch.  fol.  381  '■;  Percef.  I,  fol.  «4  ■') 

^[«  Qui  lors  veist  d'une  part  et  d'autre  hauhers 
«  rouleir,  glaives  (lances)  enferreir,  pourpoinz  et 
«  cuirées  et  escuz  enarmeir.  »  (Mén.  de  Reims, 
§123.)  —  «  Et  tenoit  une  lance  enferrée  d'un  bon 
«  fier.  »  (Froissart,  III,  270.)]  —  »  Le  camp  se  pre- 
«  pare,  on  ne  voit  que  soldats  mouvoir  de  toutes 

«  parts,    que    fourbir    des    armes, enferrer 

«  lances.  »  (Merl.  Coca'ie,II,  p.  378.) 

'^  «  Ils  furent  très  mallraiclez ,  car  ils  estoienl 
«  enferre-;  et  mal  pensez  tellement  qu'ils  s'en  sont 
«  sentis  loulte  leurs  vyes.»  (Rob.delaMarck.p.20.) 

[On  lit  déjà  dans  Froissart  (IV,  270)  :  «  Il  trou- 
«  voient  sus  les  camps  les  archiers  qui  traioient 
«  sus  eu!s  et  sus  leurs  chevaus  et  les  enferraient 
«  si  que  il  ne  pooient  aler  avant.  ->]  (n.  e.) 
°  Cérès  mes  blés  acravante  et  atterre, 
Et  mes  vingnes  a  destruites  Bacchus  ; 
Jupiter  pleut,  qui  de  grésil m'e»/'tîi'ce.  (Desch.  HIO  ^.} 

Enferrure,  s.  f.  Chaine.  «  Scavez  vous  la  rai- 
«  son  de  ma  venue,  et  la  cause  de  Yenferrure  dont 
«  je  suis  enferré.  »  (Percef.  1,  fol.  04  ■'.) 

Enfes.  [Intercalez  Enfes,  cas  sujet  de  enfant. 
Voyez  ce  mot.]  (n.  e.) 

Eufestau,  s.  m.  Faitière.  Tuile  en  demi  canal 
qu'on  met  sur  le  faite  des  maisons.  (Nicot,Oud.Cotg.) 

Enfeste,  s.  Terme,  fin. 

Le  servi  si  bonnement, 

A  l'anior  de  tote  sa  gent, 

Si  qu'an  Veiifesle  son  seignor. 

Si  qu'il  jut  neis  en  langor.    (Part,  de  Bl.  /.  1G5  '.) 

Enfesté,  adj.  Qui  aime  les  fêtes. 

Jlais  soit  tousjours  près  de  ma  coste. 

Sinon  pour  aller  au  moustier 

Quant  au  jours  qu'il  sera  mestier 

Et  qui  ne  soit  pas  enfesiée, 

Ne  de  saillir  à  la  volée.  (E.  Desch.  f.  Wt'  '\J 

Enfester,  v.  Couvrir  le  faite.  (Oudin  et  Cotgr,) 


Enfestiiqiier  ,  v.  Mettre  en  possession.  Ce 
verbe  vient  du  latin /'t's/iu'rt,  paille;  la  loi  salique 
exigeoit,  pour  meltre  en  possession,  que  l'ancien 
propriétaire  mil  aux  mains  de  l'acquéreur  une 
paille  en  signe  de  tradition.  [«  Par  l'enseignement 
"  et  le  jugement  des  hommes  devant  dis,  nous 
«  fumes  adheritez,  et  li  dis  tiers  déshéritez  :  et 
«  enwerpi  et  enfestuca  une  fie,  autre  et  la  lierche, 
«  si  que  n'i  en  eut,  ni  retient,  et  nus  en  fumes 
«  enherilez  bien  et  à  loi.  »  (Histoire  de  Guines, 
an.  1300,  I).  C.  m,  248  \)'] 

Enfestiire,  s.  /'.  Maladie  de  cheval.  (D.  C.  le 
donne  pour  une  ancienne  traduction  de  iufestalus, 
dans  Petrus  de  Crescentiis  de  Agric.  1.  IX,  ch.  21.) 

Enfeu,  s.  m.  Caveau  dans  une  église  pour  la 
sépulture  des  morts.  [«  Pour  faire  parachever  et 
«  construire  nostre  chapelle...  en  la  dilte  église 
«  de  Saint  François  de  Nantes  ,  jouxte  nostre 
«  enfeu.  »  (Histoire  de  Bretagne,  Preuves,  III,  426, 
an.  1482.)  C'est  le  substantif  verbal  de  enfouir.] 

Enfeucher.  [Intercalez  Enfeiieher,  enfoncer, 
au  reg.  JJ.  105,  p.  355,  an.  1410  :  <>  Icellui  Robert 
•<  enfeuclia  d'un  piet  ou  chey  dedens  un  fumier.  »] 

(N.    E.) 

Eiifeuiller,  v.  Couvrir  de  feuillages,  ombrager. 
De  lu  ienfneiller,  se  cacher  dans  les  feuilles  tî'un 
arbre.  (Nicot,  Cot2;r.)  On  lit  dans  Modus  et  Racio, 
enfenilloler  (fol.  108  ''),  enfoilloler  (fol.  78  \) 

Enfforceiz,  adj.  Devenu  fort.  «  lion  enffor- 
«  cei%,  »  signifie  homme  fait  : 

Assez  l'avoie  dit  à  liernart  vous  amis, 

Que  jà  ne  seriez  hon  par  erifforceiz.        (Rou,  p.  Sl.J 

Eofl'reir,  v.  Effrayer.  (Borel.) 

Eufiancer,  v.  Fiancer.  (Le  Duch.  sur  Rabelais, 
t.  V,  p.  80  ;  Cotgrave.) 

Enfiansailles,  s.  f.  p.  Fiançailles.  (Le  Duchat, 
sur  Hab.  t.  V,  p.  80.) 

Ennclier,  v.  Ficher,  attacher. 

Fortune  fet  maint  home  riche. 

Et  met  si  haut,  et  si  ïenftche.    (ilS.  7G15,  f.  i^iG  '.) 

«  En  fichier  la  vigne,  »  c'est  y  mettre  des  échalas. 

On  lit  au  reg.  JJ.  99,  p.  9,  an.  1367,  enficliier. 

Eufieller,  v.  Rendre,  devenir  amer.  iNic.  Oud. 
Cotgr.)  i>  On  doit  ensucrer  les  viandes  salubres  l\ 
«  l'enfant,  et  enfieller  celles  qui  luy  sont  nuisi- 
«  blés.  »  (Ess.  de  Mont.  I,  p.  25  ;  Sag.  de  Charron, 
p.  149  ;  Poës.  de  Loys  le  Caron,  ï.  03  ".) 

Eiifierer,  v.  S'enorgueillir.  (Nicot,  Robert  Est. 
Oudin.)  «  La  beauté  ensorcelle  tellement  les  fem- 
«  mes,  que  les  moins  mal  conûiiionnées  s,' en  fièrent 
«  au  préjudice  de  leur  devoir.  »  (Contes  de  Chol. 
L  lOi  ''.)  G.  Guiart  écrit  s't'Jt/îm/",  v.  1()085. 

Enfiers.  DansPh.  Mouskes,  racontant  la  batadle 
de  Bouvines  (p.  590)  : 

...Et  quant  on  crie  S.  Denis, 

Gis  mos  les  a  mors,  et  honnis  : 

Gis  mos  les  a  si  esperdus 

Ou'il  n'i  remest,  ne  quens,  ne  dus, 

S'il  n'i  remest  pour  estre  en/iers, 

Gis  mos  leur  fu  mors,  et  inflers. 
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Knfiovrer,  v.  Donner  la  fièvre.  (Oudin.  Cotgr.) 
<■  lùifu'vmnt  voslre  siinlô  mesme.  »  (Ess.  de  Mont. 
t.  III.  p.  'i7C.) 

Enfiler,  i'.  Prendre  aux  filets.  (Oudin.)  [On  lit, 
au  sens  acUuel.  dans  hi  liose,  p.  03  :  «  Lors  trais  une 
«  aguilie  d'ar.?;ent  D'un  iisiuillcr  miç^not  et  gent  ;  Si 
pris  l'a^uille  ù  enfiler.  "De  même,  au  Livre  des 
Métiers,  07  :  «  Nus  du  mestier  desus  dit  ne  puet  ne 
•■  ne  doit  nulles  patenostres  enfiller.  Se  elles  ne 
«  sunl  rondes  et  bien  fouimées.  »  Dans  Froissart,  il 
signifie  percer  de  part  en  part  :  «  Coups  de  viretons 
«  «ini  les  enlUoient  dru  et  menu.  »  (VI,'23.)](n.  k.) 

\'oyez  les  proverbes  faits  avec  ce  mot,  dans  Oudin 
et  Co"lg;ravc. 

Enfilonr,  s.  m.  Un  enfileur  de  perles  est  un 
grand  discoureur,  dans  Oudin. 

Enfileiire,  s.  f.  Suite,  encliainement.  ^Oudin.) 
»  Par  une  longue c»/?/C7<r(?  de  demandes dextrement 
«  faicles,  il  mené  doucement  au  gistede  la  vérité.  ■> 
(Sag.  de  Cliarr.  p.  .'■)38)  ;  voyez  Mont.  1. 1,  2GG,  qui  le 
pre'nd  au  propre  :  «  Enfileure  de  nos  aiguilles 
«  [aimantées]  suspendues  l'une  de  fautre.  » 

Enfistulé,  adj.  Ulcéré.  (Cotgr.  Oudin.) 

Enfîanibé, /j«r/.  Enflammé.  «  Amende  CH/Zrtm- 
■■  bée,  "  amende  honorable  qui  se  fait  la  torche  au 
poing.  (Martin  de  la  Porte,  Cotgrave.)  [On  lit  dans 
Proissart(XVI,  \'1\)  :  «  En/lanibés  d'ire  et  de  mal- 
"  talent.  »] 

Eiifhimbement,  s.  m.  Embrasement.  (Cotgr. 
Monstr.  Il,  1".  160  ''.) 

l']!inaml)er,  v.  Enflammer,  irriter.  (Oud.  Cotg. 
l!ah.  11,  p.  95  ;  Villon,  p.  76  ;  Clém.  Marot,  p.  349  ; 
iNuits  de  Strapar.  I,  p.  '26. )  P.abelais  (t.  Y,  19^2)  écrit 
en/lamboyer. 

Enîlameir.  v.  Enflammer,  dans  S.  Bernard, 
page  3-i  ;  à  la  page  329,  le  subj.  est  enflammel.  [De 
même,  dans  Coucy,  t.  V  :  «  Ses  blanches  mains,  ses 
«  doigts  Ions  et  tretis,  nui  font  l'amor  enflamer  et 
«  espVendre.  >•  (Th.  le  Martyr,  28.)] 

Enflainement.  [Intercalez  Enflnmemcnt,  dans 
les  Macchabées  (II,  5)  :  «  Por  le  grant  oiflamenient 
«  de  sa  pensée.  ><]  (.n.  e.) 

Enflammaison,  s.  f.  Incendie.  (Poës.  de  i\em. 
Dell.  I,  f.  9  ''.) 

Enflans,  adj.  Ce  mot  est  traduit  par  contumax, 
dans  la  règle  de  S.  Benoît,  lat.-fr.  cb.  23.) 

Enfle.  [Intercalez  Enllc,  liydropisie  :  «  De  jour 
«  en  jour  li  princes  agrevoit  àen/le  et  de  maladie, 
«  laquele  il  avoit  conçut  en  Es[)agne.  »  (Froiss.  YII, 
p.  296.)]  (n.  e.) 

Enfle.  [D.  C.  traduit  luberosus  par  enflez  ou 
orgueilleux,  d'après  un  glossaire]  (n.  e.) 

EnflebdMif,  s.  m.  Taon.  (Cotgr.  Oudin.)  [C'est 
plutôt  le  carabe  doré.] 

Enflcment,  s,  m.  Enflure.  (P«ob.  Est.  Cotgr.) 

Enflescher,  v.  (Oudin,  Cotgr.) 


Enflenre,  s.  f.  Enflure.  Dans  S.  Bern.  il  répond 
îl  tumor.  Enjleure  es  entrailles,  hernie.  (P.  Labbe, 
p.  500.)  [Enflure  de  sanc.  (Gloss.  lal.-fr.  7G84.)] 

Enfleiirer,  v.  Orner  de  fleurs. 

Lors  de  bouquets  en/lein-a  ses  cheveux,  (.i.  Jam.  liO  './ 

Le  mol  se  retrouve  dans  Loys  le  Caron,  fol.  6  ''  ; 
Cotgrave  donne  enfleuronner. 

Eiiîhiiîié,  adj.  Enflé,  dans  la  description  d'une 
peste  :  «  Les  uns  avoient  dissentere,  les  autres 
"  avoient  flevres,  les  autres  esloient  enfiitmez.-,  les 
«  autres  mouroient  de  mort  soudaine.  »  (Chroniq. 
S.  Denis,  II,  f.  96  '■.) 

Enflure,  s.  /".  «  \,'enflure  du  cœur,  la  vaine 
présomption  de  soi-même,  dans  lesEssais  de  morale 
de  Nicole  (1"  traité,  chap.  I  :  «  L'orgueil  est  une 
«  enflure  du  cœur  par  laquelle  l'homme  s'étend  et 
"  se  grossit  en  quelque  sorte  en  lui-même  et 
«  rehausse  son  idée  par  celle  de  force,  de  grandeur 
«  et  d'excellence.  »  Madame  de  Sévigné  (lettre  77) 
attaqua  d'abord  cette  expression  :  «  J'ai  été  blessée, 
«  comme  vous,  de  V enflure  du  cœur  ;  ce  mot  d'en- 
«■  flure  me  déplait.  »  Elle  en  prit  ensuite  la  défense 
(1.  8,5)  :  »  Je  poursuis  cette  morale  de  Nicole,  que  je 
«  trouve  délicieuse...  J'ai  même  pardonné  TeH/ZH/'e 
«  du  cœur  en  faveur  du  reste,  et  je  soutiens  qu'il 
«  n'y  a  point  d'autre  mot  pour  expliquer  la  vanité 
«  et  l'orgueil,  qui  sont  proprement  du  vent  :  cher- 
«  chez  un  autre  mot.  ■> 
Enfoirer,  v.  Couvrir  d'ordures.  (Oudin.) 
Enfoisselé,  adj.  Se  dit  d'un  fromage  mis  dans 
une  faisselle,  qui  lui  donne  la  forme.  (Ovide,  d'après 
Borel.) 

Enfolastré,  adj.  Devenu  fou.  (Nicot,  Oudin, 
Cotgrave.)  «  Lesquelles  sont,  non  seulement  enfo- 
«  lastrées,  ains idolaslrcs  de  soy  mesmes  en  l'amitié 
«  qu'elles  se  portent.  »  (Pasquier,  p.  269.) 

Eufollatis,  adj.  Afl'olés.  «  Se  sont  enfollatis  de 
«  l'amour  desordonnée  des  femmes.  »  (Triom.  de  la 
Noble  Dame,  f.  261  ''.) 

Enfoncer,  v.  Enfoncer  un  arc,  le  courber. 
(Oudin.) 

Enfondre,  v.  Morfondre.  «  Afin  que  la  humeur 
«  de  la  terre  ne  fasse  enfondre  les  chiens.  (Gaston 
Pbéb.  p.  135.) 

Enfondrement,  s.  m.  Action  d'enfoncer,  de 
défoncer.  (Oudin.) 

Enfondrer,  v.  Enfoncer  *.  Eventrer  °. 

*  "  La  chose  va  mauvaisement  nostre  bateau 
«  enfondrer.  »  (Percef.  I,  f.  51  >'.) 

^  ..  Adoncvintunggarsondel'ost,  el  s'en  va  e/ffon- 
«  drer  son  cheval,  et  luy  fait  les  boyaulx  cheoir  à 
«  terre.  >>  (Percef.  I,  f.  87".) 

[Dans  Froissart,  il  équivaut  à  enfondrer  :  <■  Chil 
«  enghien  geltoient  nuit  et  jour  pierres  et  magon- 
c<  niaus  à  grant  fuison  qui  enfondroient  et  abatloient 
«  les  combles  et  les  fois  des  tours.  »  (édit.  Kervyn, 
t.  III,  p.  174.)]  (n.  E.) 
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Eufondu ,'/;«?■;.  Fondu,  ninigri  *.  Détruit  ^. 

Morfondue  m  M^ 

"  ■*  Gelez.tmeiirdriz,  el  eiifunchis.  (Villon,  p.  S  j 

Tousseux,  enrumez,  oifondxts  '<\'i*:^  -^^SSStli 

Je  n'ay  que  le  cuir  et  les  piaulx.      (Desch.  f!S33  ''.jjl 

,""  Voyez  ibid.  p.  180  %  où  ce  mot  est  injurieux. 

°  Voz  fondemens  sont  enftmilus  ; 
N'y  a  mes  lien  qui  les  soutienne.  (Monsfi:  T,  f.  3^^'.} 

'^  1!  signifie  morfondu,  dans  les  traités  de  vénerie. 
(CliasseVle  (!.  Piiél).  p.  147  ;  Modus  et  P.acio,  f.  33"  ; 
Gace  de  la  l'.igne.  115  ".) 

[Au  reg.  J.l.  lîM,  p.  3ô9,  an.  1473,  comme  aujour- 
d'hui, en  Saintonge,  il  signilie  mouillé,  Iruiupé  : 
«  leelle  Gernesole  pour  se  évader  de  la  voye  se  mist 
"  en  une  mare,  ou  il  y  avoit  beaucoup  d'eaue  ;.... 
«  ils  allumèrent  du  feu  pour  lui  seicherses  habille- 
«'  mens,  qui  esloienttous  eiifondus  d'eaue.  »  On  lit 
dans  Martène  (.\neod.  l.  I,  col.  1378,  an.  132i»)  :  «  A 
«  Yenfomlu-  de  la  cuisine,  .xl.  livres  tournois.  >■] 

(N.  E.) 

Enl'onsiire,  s.  f.  Cavité.  (Cotgr.)  Dans  Modus  el 
Racio,  fui.  0(1  '',  c'est  une  maladie  des  chiens  :  «  Cy 
«  devise  comment  Ton  garist  les  chiens  d'ciifon- 
.<  çur^.  '• 

Enfoiit  (s").  S'enfonce. 

L'en  voit  maintes  fois  périr 

Les  douves  par  les  trous  qu'ilz  font  ; 

Et  que  mainte  queue  s'en  font 

Qui  ne  sera  jamais  si  saine.  {Dencli.  /'.  474  '■.,' 

Enforçat,  s.  m.  Infortiat,  nom  de  la  deu.xième 
parlie  du  Digeste.  Dans  l'Inventaire  des  livres  de 
Ch.  VI,  art.  -iO,  il  est  nommé  enforçat  ;  h  l'art.  S^S, 
on  lit  enforçade. 

[Savigny  (Hist.  du  Dr.  romain,  III,  307)  suppose 
que  les'glossateurs  n'avaient  d'abord  retrouvé  que 
le  commencement  du  digeste  :  ce  fut  le  digestmii 
velus  ;  la  lin  prit  le  nom  de  dujeslnm  novum  ;  la 
partie  intermédiaire  fut  Vinfortiat,  le  digeste  ancien 
renforcé.']  (n.  e.) 

Enforcemcnt.  [Intercalez  Enforcemeut,  forti- 
ticationsd'un  château  :  »  Pour  cerlains enforcemens 
"  et  réparations  que  nostre  dit  père  fist  faire  audit 
"  chastcl,  par  la  doublance  de  messire  .fehan  de 
«  Vei'nny,  quand  il  se  tourna  ennemi  du  royaume; 
"  lesquels  enfvrcemens  couslerenl  bien  deu.\  mille 
«  livres  parisis  à  nostre  père.  »  (Lettres  d'Ant.  de 
Beaujeu,  an.  IStil,  Mém.  l).  f.  27".)].(n.  k.) 

Enfoi'cer,  v.  Forcer  le  pas  *.  Forcer,  violer  °. 
S'efforcer  ^. 

*  «  I.ors  s'en  vont  enforcer  de  chevaucher  tant 
«  (|ue,  sur  le  soleil  escousant,  ilz  s'en  vindrent  sur 
»  une  fontaine.  »  (Percef.  II,  f.  113  ''.) 

^  «  Ev forcer  femmes,  et  vierges  despueeler.  » 
(Chron.  s.  Denis,  H,  f. '201.) 

'^  Et  pour  ce  que  li  diz  baillis 
S'est  en  forciez  de  nos  subgis 
Faire  convenir  devant  lui.  (i)csch.  f.  400  '.J 

De  même  dans  Lanc.  du  Lac,  III.  f.  112  ■.  Dans 
S.  Bernard  (p.  175)  eiiforsl  signifie  foitifie. 

[De  même,  dans  Froissart  (XVI,  90;  :  »  Tous  deux 
«  s'enforchoienl  l'un   i)Our  l'autre.   »  Il  siguiiioit 


aussi  se  retrancher  (V,  190)  :  ■■  Il  s'estoit  si  enfor- 
«  chiés  de  fors  passaiges  que  on  ne  pooit  venir 
«  jusques  it  lui.  >■  —  A  l'actif,  il  signifiait  :  1»  Faire 
violence  :  »  11  avoit  tousdis  doubté  que  ses  frères 
«  n'fH/'orçfls/,  apriés  son  decièsle  droit  de  sajone 
»  nièce.  »'(ld.  III,  329);  — 2°  Traitercoulrairement  à 
la  loi  :  »  A  la  lin  que  cils  qui  l'amoient,  ne  poussent 
><  jioint  dire  que  par  envie  nehayneon  l'euist  en/'or- 
«  c]ih'  ne  forjugié.  »  (Id.  t.  XV,  73)  ;  —  3"  Grandir  : 
»  Donc  commença  li  duels  à  enforcier.  »  (Honcisv. 
p.  99.)]  (n.  E.) 

Variantes  :  Enforcier.  Joinville,  p.  111.  -  Enforchier. 
Gilles  Li  Vin.  Poët.  avant  1300,  t.  III,  p.  093.  -  Enforzeu. 
S.  llern.  p.  '312. 

Enroi'ceur.  s.  r,i.  Oui  fait  violence.  "  Gellesqui 
«  ont  fortes  maisons  ne  veulent  plus  recevoir  cbe- 
"  valiers  eirans,  aussi  il  n'en  va  plus  nulz,  sinon 
«  e«/'oîr«(?'s dépucelles,  qui  deslruisent  chevalerie, 
'■  laquelle  paravant  esloit  en  lionneur.  »  (Percefor. 
V.  VI,  115  ».)  «  Enforceur  de  femmes.  »  ^Du  Gange, 
sous  Inforliare.) 

Enroi'cheure,  s.  /'.  Fourclie,  parlie  du  corps 
entre  les  cuisses  ;  le  Roman  de  liou  [p.  112)  dit  de 
Guillaume,  duc  de  >'ormandie  : 

Grant  cors  out,  et  lonc  bras,  et  enforcheure  lée.  (Bon,  i4S.J 
Le  piz  espès,  et  granz  les  flans, 
Les  hanches  basses  sor  les  pans  ; 
Et  a  longue  Vavforcheure, 
Les  jambes  grailles,  par  mesure.  (Parlon.  de  VA.  1?0  '\J 

Enfourchure  est  aussi  embranchement  des  che- 
mins. (Mém.  de  Bassomp.  III,  p.  373.) 
Enlorcis,  udj.  Puissant. 

Castelain,  et  princes,  et  marcis 

Et  li  baron  plus  enforcis.  [l'h.  Wouskcs,  p.  CiJl.J 

Sans  dus,  sans  contes,  sans  marcis 

Sans  rois,  sans  princes  enforcis.  (Id.  p.  li.) 

Eui'orer,  v.  Percer.  «  11  Yen  fora  avec  telle  dou- 
"  leui'.en  l'espauledroile,que  laplaye  nefulmoins 
»  grande  (juc  dangereuse.  »  (Flor.  de  Grèce,  Vil  ".) 

Enïoresto,  adj.  Enfoncé  dans  une  forêt.  (B'or.) 

1.  Eni'orinor,  v.  Construire,  élever.  «  Ses  ene- 
■•  mins....  en  lui  n'en  atroverent  allre  chose  dont  il 
»  poissent  panre  acheson  à'enforiiier  \Vi  voisonleit 
«  de  lor  malire.  »  (S.  Bern.  p.  353.) 

2.  Enîoriner,  v.  Informer  *.  liéformer  ^.  Ins- 
truire ^. 

*  Voyez  Cotgravc  ;  Ordonu.  I,  p.  052  ;  Chron.  de 
Nangis,  sous  1303;  Pasquier,  Rcch.  p.  (JCl.On  lit 
cnformeriens,  aux  Ord.  II,  p.  315.  TFroissart,  L  II, 
p.  20,  donne  enfourmer.] 

'^  '•  Pour  ce  que  nous  osions  ces  injures,  et 
"  rnfnurinoiis  l'eslat  de  nostre  royaume  en  miex, 
'<  nous  avons  ordcué  aucunes  choses  cy  après 
«  contenues.  »  (Ord.  I,  p.  07  ''.)  [Ce  sens  est  dans 
Thomas  de  Cantorhery  (113)  :  «  Pur  la  p;;i:.  enfor- 
»  mer.  »] 

"^  Pucole,  en  qui  prise  forme  a 
Li  formerez,  qui  tout  forma, 
A  toi  servir  mon  cuer  en  forme  ; 
Moult  est  cil  biaus,  et  bien  formez. 
Oui  de  t'amour  est  enfurmez, 

Quar  te  toz  biens  es  tu  la  forme.      pf.S'.  7?1S,  f.  i'ii  '.) 
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Eiiforné,  part.  Enfourné. 

Au  convers,  et  à  la  none, 

IJ  boulenguiers  à  loz  en  done, 

Aiiis  (|u'il  soit  cuis,  et  oiforiic:  : 

Ne  saacliiez,  ne  buletez, 

Ne  tornez,  ne  sor  couclie  assis, 

En  aiiroiil  plus  de  trente  six.         [MS.  75iS,  /.  i7û  '.) 

Enïorti,  adj.  Enforci.  (Oudin,  Colgr.) 
Kiifossé,  «(//'.  Brise*.  Creux ^. 
*  '.  Maison   enfussce,  liuis  et  huches  brisiés.  » 
(Beauman.  p.  190.) 

°  Pales  et  vers,  longue  teste  et  cocuë, 
Yeulx  de  pcrdriz,  et  nez  de  cliahuant, 
Groin  de  pourcel,  long  coul  comme  une  grue, 
Bossus  derrier,  et  enfosse:  devant.  {E.  Desch.  f.  33 J  ".) 

Eiifosser.  [Intercalez  Enfosser,  enterrer,  aux 
Miracles  de  Coincy  (D.  C.  111,  381  ")  :  «  Che  qu'il 
«  esloit  mors  desconl'ès,  Eors  de  Chartres,  en  un 
•■  fossé,  Comme  un  larron  Void  enfossé.  »]  (n.  e.) 

Enfouor,  v.  Faire  rougir  au  feu.  (Oudin.)  Dans 
S.  Bernard  (S.  F.  230),  on  trouve  enl'ues  au  part, 
passé,  et  on  lit  page  12(»  ;  «  11  at  jai  dambleit  son 
"  espoye  enfucye  ,•  uam  vibrabat  giadium  ignitum).  » 

Enfouiilé,  adj.  Enveloppé.  »  Un  materas,  et 
«  coissin  couvert,  et  enfouiilé  de  drap  d'or  frisé.  » 
(Du  Reli.  VI,  p.  145.)  Peut-être  ensouillé ;  en  Anjou 
et  en  Touraine,  on  nomme  souille  l'enveloppe  des 
matelas,  coussins  et  lils  de  plume. 

Enfouir,  v.  Enterrer,  du  latin  fodere  :  «  Puis 
X  fut  porté  en  l'église  S.  Marc  de  Soissons,  et 
"  enfouy  delès  Clotaire  son  père.  »  (Chron.  de 
S.  Denis.  1,  fol.  40  ".)  —  "  Les  dames  et  les  damoi- 
«  selles  oijeuenl  jusiiuesàesselles.  »  (Hou,  p.  172.) 
—  «  Il  si  enfeut  et  s'i  enraque.  »  (Vat.  1490  , 
loi.  130  ^.)  —  «  Dont  a  il  ledeableel  cors?  Qui  l'ont 
«  raporté  ça  dedens  ;  Et  s'il  en  i  avoit  deux  cens; 
«  Si  les  enforirii-id,  ains  le  jor.  »  (ms.  7-218,  f.  13  ".) 
Enfourai  est  au  futur,  dans  le  .ms.  7989  %  fol  90  ''; 
enfueclie  n\i  suhj.  dans  7218,  fol.  13";  enfuit  au 
part.  (Ibid.  l'i ''.) /iH/o«y)"  (Deschamps,  folio  450  \) 
Enfoir{m.  7(>15.  II,  fol.  IM>\) 

[On  lit  déjà  dans  Uolaiid  :  »  Enfueront  nous  en 
«  àitresde  inoustiers.  »  (Str.  J30.)  C'était  le  sup- 
plice dc-s  femmes  au  moyen-âge.  (Berle,  XVI)  :  «  La 
«  sera  enfouie,  ou  ele  ért  eslrangiée.  «  De  même 
au  livre  rouge  d'.\bbeville  (fol.  50  %  an.  1331)  : 
«  Marole  Dullos,  pour  souppechon  de  larrechin, 
'.  fust  fustée  à  le  banllieue  seur  le  pic  et  seur  le 
<■  pelé  et  d'estre  enfouie  toute  vive.  »]  (x.  n.) 

Eiifourcelé,  adj.  Enveloppé.  «  Enfourcelé,  et 
«  couvert  de  drap.  »  (Modus,  fol.  180  \) 

Enfoiirinoir.  [Intercalez  Enfoiirmoir,  forme 
de  soulier  :  «  Cirardin  l'Aiemant  cordonnier  prins 
'•  en  son  ouvroir  Venfournioir  d'un  housiau.  » 
(J.I.  78,  p.  177,  an.  1350.)]  (x.  E.) 

Enfournement ,  s.  m.  Action  d'enfourner. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Enfourrer.  [Intercalez  Enfourrer,  donner  du 
fourrage  :  "  Ainsi  deux  fois  le  jour,  de  son  trou- 


«  peau  soigneuse,  EU"  Venfourre  elle-mesme  et 
"  n'est  point  paresseuse.  »  (Plaisir  des  champs, 
p.  2(;o.)J  (X.  E.) 

Enfourvover  ,  v.  Fourvoyer.  (Perceforest , 
vol.  IV,  fol.  45'.) 

Knlouture,  s.  f. 

Le  temps  passé,  à  tous  souloye  plaire  ; 
Maint  m'offroient,  et  honneur,  et  service, 
Quant  ma  mère,  la  donlce,  et  débonnaire 
Me  nourrissoit  ;  or  fault  que  tout  tarisse, 
Et  qu'à  meschief,  et  à  douleur  périsse  ; 
Plaiii  de  malons  (1),  et  de  povre  enfouturc, 
Puisqu'ay  perdu  ma  doulce  nourreture. 

La  15'  des  100  ballaJes  de  Clirisl.  de  Pisan,  MS. 

Enl'ouvr,  v.  Fuir,  du  latin  furjere.  (Voyez  Vig. 
lie  Charles  VII,  I,  18.) 

D'une  vessie  plaine  de  poys, 

Les  en  iist  toutes  enfomjr.  (Coquill.  p.  ilS.I 

Enfractueux,  adj.  Enveloppé,   embairassé. 

(Oudin.) 
Enfractuosité,  s.  f.  Enveloppement.  (Oudin.) 
Enfraifjnance,  s.  Fracture,  infraction.  (liymer, 

t.  I,  p.  45,  an.  1259.  — Voyez  E>fraixti:re.) 

Enfraigneur,  s.  m.  Qui  enfreint.  «  Comme 
■'  enjvaigneurs  des  ordenances,  et  statu  Isroyaulx.  » 
(Ord.  1,  p.  57.) 

Enfraindre,  v.  Interrompre.  »  Seigneurs  cou- 
«  sins,  je  vous  requiers  la  première  jouste.  en 
«  recompense  de  la  bataille  que  par  vous  a\j 
«  enfrainte  :  Norgal,  dist  Marones,  vous  n'avez 
!■  meslier  de  ce  faire,  quant  vous  avez  huy  plus 
«  combalu  que  besoing  ne  vous  fut.  »  (Percef.  V, 
fol.  22  ''.)  [Le  sens  actuel  est  dans  '^Vace,  Vierge 
Marie,  p.  35  :  «  S'ele  son  vo  nen  enfraigneit.  Que 
«  ele  enfraindre  ne  devreit.  »  On  lit  aux  Lois 
Norm.  enfraiant,  enfreit.] 

Enfrainte,  s.  /'.  Bruit,  tumulte.  «  Par  grant 
«  enfrainte.  «  (Percef.  IV,  fol.  59  =.)  [De  même  au 
reg.  .1.1.  99,  p.  279,  an.  1308  :  «  Le  suppliant  estant 
«  "en  son  bostel  où  il  faisoit  son  meslier  de  tisseran- 
»  derie,  environ  vespres,  oy  enfrainte  de  gens 
«  d'armes.  ■>] 

Enfrainture,  s.  /'.  Infraction,  dommage  qui  en 
résulle.  «  Puisque  chil  qui  n'ont  fors  le  basse  justi- 
»  che  ne  pueent  contraindre  à  donner  trieves,  ne 
fere  fere  asseurcment,  doncques  ne  doivent  pas 
avoir  la  connoissance  des  enfraintures  qui  en 
naissent.  »  (Beauman.  page  295.)  '<  Se  li  oste  le 
conte  meffet  en  la  terre  à  un  genliex  houmc,  et 
il  n'est  pris,  ne  arresté,  et  li  sire  se  plaint  au 
a  conte  de  V  enfrainture  de  sa  lerre,  li  quens  li  fait 
«  amander  le  inelïet  conneu,  ou  prouvé.  »  (Ibid. 
page  5^5.) 

Enfranchir,  v.  Affranchir.  «  Se  il  avenoitque 
«  nous  cnfrancliissiens  aucuns  de  la  dite  ayde, 
«  nous  voulions  que  ladite  franchise  liengne  lèu  o 
«  noz  dites  bonnes  gens  de  Paris.  »  (Oïd.  Il,  20, 
an.  1328.) 


(1)  En  Basse-Normandie,  la  gale.  (n.  e.) 
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Enfranchissement.  s.  m.  Aiïrancbissement. 
(Tenur.  de  Lilll.  fol.  45  \) 

Enfranger,  v.  Garnir  de  franges.  (Oud.  Cotgr.) 
Enfreiigoient  est,  au  figuré,  dans  Lovs  le  Caron, 
folio  G5  ^ 

Enfraunehe,  adj.  fém.  AfTraneliie.  «  Si  come 
«  terres  enfrauuclies  par  nous,  ou  nos  predeces- 
«  sours  dans  nos  anciennes  demevnes.  «  (Rritlon, 
Loixd'Anglel.  fol.  164  ■.) 

Enfraunchy,  ;)rt)'/.  Affranchi.  (Britt.  f.  278".) 
[Comparez  l'anglais  to  cnfrancliise.] 

Enfreflié,  part.  Enchaîné,  pour  enfergié.  "  En 
«  ta  prison  Vas  enfrégié.  «  (Li  l.ais  de  la  Rose 
d'Ernoul,  li  vieille  de  (laslinois;  Poét.  avant  1300, 
t.  II,  p.  88'..) 

Enfremei*.  v.  Enfermer.  [«  .le  demande  toutes 
«  les  cozes  qui  sont  là  enfremées.  »  (Beaumanoir, 
t.  YI,  3.)]  «  En  lorosteus  si  senfremoient.  »  (Poët. 
av.  1300,  IV,  p.  13û'i.) 

Le  peuple  en  Normandie  prononce  enfrumer[el 
les  Bourguignons  enfroniai'],  ce  qui  explique  la 
forme  cnfrumer  dans  les  Trois  Maries  (150)  et  dans 
Froissart  (Poésies,  07  ")  : 

Car  souvenir  qui  ens  au  coer  s'enfrume. 
Toutes  les  fois  qu'il  li  plaist,  il  deffrume, 
Le  doue  penser. 

Eiifremii-,  v.  Frémir.  (Percef.  Il,  fol.  93  ■'.) 

Enfrené,  adj.  Qui  a  un  frein.  «  Quand  le  Roy 
«  veit  son  cheval  enfrené,  il  saillit  sus.  »  (Percef. 
vol.  II,  fol.  il  \)  [«  Leurs  chevaus  tous  enselez  et 
«  tous  ('H/'rf»f5  de  lorains  dorez.  «  (I)om  Bouquet, 
l.  Y,  p.  238.)  De  même  dans  le  Roman  de  la  guerre 
de  Troyes,  cité  par  D.  C.  (lll,  'iO!)  '■)  :  «  Palefrois 
«  orent  gens  et  biaus...  Ensellés  furent  genlement 
»  Et  enj'renés  si  l'ichement,  Que  de  mil  besans 
«  monez  Ne  fust  li  lorains  achalez.  »] 

Eiifret,  adj.  Rompu.  <>  Par  moi  ni  est  la  pes 
«  en  frètes.  »  (Parlon.  fol.  137  •.) 

Enlreutruse.  [Intercalez  Enfrciilruse,  dans  un 
inventaire  des  joyaux  de  la  couronne  de  lilS 
(Pièces  sur  Ctiarl.  VI,  II,  "293,  art  58)  :  »  Une  salière 
«  en  façon  d'un  porteur  <Venf!'Ciil)'i-iise,  et  sur  sou 
«  enfrciitritse  a  une  salière  de  cnlail .  »]  (.n.  e.) 

Enfricher  (s'),  v.  Devenir  stérile.  (Oudin  , 
Colgrave.) 

Eiifi'iés,  adj.  Qui  est  en  friche.  ■<  Héritages  ([ui 
«  demeuroienl  enfrlez.  »  (Beaumanoir,  p.  127.  — 
Voy.  Friez.) 

Eufroidnré,  ailj.  Saisi  par  le  froid  (Nicol  , 
Rob.  Est.);  de  nature  froide  (Oudiu.) 

Enfroidiirei",  il.  Refroidir.  (Oudin,  Cotgr.) 

Enïi'onyné  ,  ailj.  liefrogné.  (Clém.  Marot , 
page  559.) 

Enfi'onté,  adj.  Effronté.  [EO'ronté  est  dans  la 
Rose,  11125  :  ->  Qu'est-ce  diable'^  Es-tu  efl'rontc?  ■•] 

On  doit  en  mariage  refuser 

Feme  qui  est  cnfruntêc.         (Val.  iAOO,  f.  i74  \] 

,i    Enfroqué,  adj.  Qui  a  un  froc.   «  Les  règnes 


«'  d'un  Childeric  Vcnfroqné,  Louis  le  fainéant, 
«  Charles  le-Simple.  >•  (Sully,  III,  p.  13G.)  «  Sur- 
«  vient  un  quidam  enfroqué,  ayant  la  charge  d'es- 
«  teindre  les  chandelles  et  dé  chasser  les  chiens 
«  hors  l'église.  "  (Eutrapel,  .\.\.) 

Enfruicté.  adj.  Ensemencé.  «  Herilage  en- 
«  fruicte.  «  (C.  G.  II,  p.  2G3.)  «  Le  droit  de  ferrage 
«  est  tel  que  les  héritages  qui  sonS  lenus  au  dit 
«  droit  quand  ils  sont  enfruictex,  en  grains,  et 
<'  autres  fruits,  il  en  est  du  au  seigneur  du  lerrage 
«  certaine  portion.  >>  (Coût,  de  Blois,  Coût.  Gén. 
t.  II,  page  257.) 

Enfruiter,  v.  Ensemencer.  (Oudin,  Cotgrave.) 
[«  Jaçoit  (juc  le  suppliant  et  les  autres  dessus  nom- 
«  mez...  eussent  icelle  pièce  de  terre  enfructuéc 
«  et  semée  en  blé.  >•  (.1.1.  190,  p.  37,  au.  1469.)  — 
"  La((uelle  pièce  de  terre  esloit  enfrnittée  partie  de 
..  froment.  "  (JJ.  197,  |).  401,  an.  1473.)] 

Enfi'un,  adj.  Impudent,  insensé.  On  lit  dans 
D.  C.  au  même  sens,  infrontatus  et  infrunitus. 

Sa  mort  fut  moult  reclamée 

Lui  vivant,  petit  amée, 

Pour  re  qu'il  sembloit  (;«/"/•»)).     (K.  IJi'urh.  f.  iOl^'.l 

Une  dame  sai,  en  cest  pais, 

Felonesse  est  et  e)i/>î(Hie.      [Vat.  i400,  f.  155  ».J 
Et  se  fortune, 
Oui  mains  estable  est  ne  soit  cours  de  lune, 
Et  contre  vous  diverse,  ou  trop  enfnme , 
N'i  regardés  ;  mais  prendés  la  rancune 

De  Socrates.         (Froiss.  Poiis.  p.  77  ''.} 

«  Li  enfriin  de  Toi ,  »  proverbe.  (Poës.  mss. 
av.  1300,  IV,  p.  IC51.)  [Enfrume  est  un  glouton, 
dans  Marie  de  France  (!,  88)  :  >•  Ce  nous  dist  li 
«  tous  lozengier  Dehait  chanter  devant  mangier; 
«  Encore  en  tiennent  la  couslume  Du  leu  tîiit  li 
«  vilain  enfrume.  »]  (n.  k.) 

Enfuir,  v.  [Dans  Roland,  la  parlicule  est  réunie 
au  verbe  (str.  80)  :  «  Dient  François  :  dehait  ail  qui 

«  se)ifuit.  »  Elle  peut  se  séparer  (sir.  123)  :  «  Fuïr 
«  s'en  vell,  mais  ne  lui  vall  nient.  »  Il  en  fut  ainsi 
jusqu'au  KW  siècle.! 

Provf.riîes  :  1°  "  Qui  s'enfuit,  on  l'ensuit.  «  (Cotg.) 
—  2'  ■<  Pieça  dit  on  que  chil  qui  s'enfuit  trueve  assés 
«  qui  léchasse.  »  (Beaumanoir,  p.  21.)  [D'après  le 
Liv.  du  bon  Jehan,  25,  le  subj.  est  ctifuge  :  «  C'est 
•.  en  cest  siècle  ung  grant  déluge,  N'est  ceiuy  qui 
«  d'elle  s'enfuge.  -]  (n.  e.) 

Enfumé,  part.  On  reprochoit  à  Pasquier  d'avoir 
ainsi  appelé  les  Minimes.  (Deff.  pour  Est.  Pasquier, 
page  342.)  C'éloit  aussi  le  nom  des  membres  dans 
l'ordre  burlesque  »  des  fumeux.  » 

Après,  sachiez,  qu'a  ma  venue, 

A  Eustace  ly  enfiimcz. 

Eu  la  toux,  et  s'est  einumez, 

Qu'à  paines  puet  il  dire  mot.       (Descli.  f.  A-J.3  ^.] 

[Il  signifie  encore  :  1°  Durci  au  feu  :  «  Li  Alle- 
»  mans  li  consuiwi  par  telle  manière  de  son  glaive 
«  roide  et  enfumet  qu'il  oncques  ne  brisa  ne  ne 
«  ploya.  "  (Froissart,  III,  108.)  —  2"  Le  sens  actuel 
est  dans  Alescbans  (v.  345.3)  :  ■<  Toz  nu  piez  est  ;  si 
«  drap  sont  enfumé.  «  (Alesch.  v.  3453.)  —  «  Josset 
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.  apporta une  vieille  lettre  enfumée.  »  (1 505, 

Is.  de  Nesploy,  L.  C.  de  D.)]  (.n.  e.) 

Enfiimement,  s.  m.  Action  d'enfumer.  Oudin. 
Coglrave.) 

Enfuneeler,  i'.  Blesser.  On  a  dit  de  la  jalousie: 
«  ...Qui s'en  lait ('H/"H)(tv/cr,  Neentauier,...Semet... 
«  Eu  trop  plus  grand  péril  qu'en  mer.  »  (("roissart, 
Vol'i.  p.  19  \) 

Enfurié,  adj.  Rempli  de  fureur.  ;Oiid.  (lotgr  ) 

Le  prince  ••nfiiriù  lors,  plus  qu'une  mère  ourse, 
I/espée  nue  en  main,  vers  ce  vilain  prend  course. 
Du  Vcrd.  m<\.  fr.  p.  1504. 

Voyez  Boiichet,  Serées,  111,  p.  lOti. 

Enfnriei"  (s'),  v.  Devenir  furieux.  «  Tant  plus  le 
«  S'  (le  Belacneil  |)oui'suivûil,  d'autant  s'cnfiùriait 
»  le  tourment  du  S.  Marry.  •■  (Coûtes  de  Cholières, 
folio  U)8  V".) 

Enfurneiiieut.  s.  m.  L'action  d'enfourner.  Au 
figuré,  l'action  de  commeucer.  «  Enftirnement  dune 
«negotiation.  "  (Neg.  de  Jeann.  1. 1,  p.  1(53.) 

Enfiiseiei",  v.  Mettre  sur  un  fuseau.  ;Du  Gange, 
sous  Inliisave.) 

Enfnsté,  adj.  Qui  est  mis  en  fût  *.  Roide, 
engourdi  ®. 

*  Se  disait  d'une  lance,  comme  du  vin.  (Voyez 
Oudin.  Cotgrave.) 

^  >•  11  m'est  advis  c|ue  telle  feste  ne  doit  passer 
<•  sans  aulcun  esbanoy  d'armes  ;  les  jeunes  cheva- 
«  liera  se  tiennent  pour  tous  enl'ustc:i  du  grant 
■•  repos,  qu'ilz  sont  desirans  de  inonslrerlejrs  for- 
«  ces  en  aulcun  beau  fait  d'armes,  ou  de  lournoy.  ■> 
iPercef.  Il,  f.  II  ■".) 

Engage,  Engageure,  s.  f.  Engagement. 
(Cotgrave.)  «  Celuy  qui  engage  ses  héritages,  et  après 
"  les  vend,  et  faii  entrer  le  prix  de  Vcngaçje  en  la 
"  vente,  il  doit  payer  les  ventes,  tant  de  Vrnguge, 
«  (|ue  de  la  vendiliou.  ■<  (r.out.  de  Bret.  C.  G.  t.  Il, 
p.  7ô9.)  «  Doit  peser  à  un  homme  V  eny  âge  lire  d'ane 
«  obligation.  »  (Ess.  de  Mont.  III,  p.  33-2.)  Le  Coût. 
gén.  Il,  SG."},  donne  engajure. 

Engagement,  s.  m.  «  L'apanage  transfère  les 
«  droits  honorifiques,  ce  que  ne  l'ait  pas  Veugage- 
"  meut,  qui  transfère  seulement  l'usufruiL  et  les 
«  diMils  utiles,  et  non  les  honorables,  en  tantquils 
"  peuvent  être  séparez  du  profit  :  en  sorte  qu'un 
«  engagiste  ne  doit  jamais  prendre  le  titre  des  terres 
«  de  son  engagement  :  le  domaine  du  roy  étant 
«  sacré,  et  attaché  à  la  couronne  ne  doit  point  être 
«  usurpé.  ><.  (La  lîoque,  de  la  Noblesse,  p.  355.  [On 
lit  dans  Bcaninaiioir,  XXIV,  p.  4  :  «  o'il  pot  prouVer 
"  que  li  héritages  ait  esté  tenus  par  engagement  si 
«  comme  il  avient  que  uns  bons  engage  sa  terre  à 

«  dix  ans  ou  douze lex  lenure  ne  valent  rien 

"  cont:e  celi  «lui  veut  prover les  engagemens.  >•] 

Engager.  [Intercalez  Engager,  au  sens  féodal, 
dans  les  Assises  de  Jérusalem,  t.  I,  tiOO  :  >•  Et  il  deit 
«  après  jurer  que  il  ne  l'a  vendue,  ne  donnée,  ne 
"  prestée,    ne   engagée,   ne    aliénée   en   aucune 


«  manière,  par  quei  il  ne  la  puisse  et  deive  recou- 
«  vrer  par  l'assise.  »]  :x.  e.) 

Engaigei'io.  [Intercalez  Engalgerie,  aliénation 
temporaire  :  «  Qui  sa  maison  ou  sa  chose...  mouvant 
'<  de  nous  engaigeroil,  nous...  n'en  devons  avoir 
<•  vente,  ne  autre  prouffit,  se  la  engaigerie  n'estoit 
"  oiiltie  cinq  ans.  «  (.IJ.  l!)8,  p.-'lGO,  an.  1374.)] iN.e.) 

Engaigne,  s.  Irritation  *.  Inquiétude,  incerti- 
tude °.  Cliagrin*^.  Ce  mot  se  dit  encore  eu  ces  divers 
sens,  dans  quelques  cantons  de  Normandie. 

"  Molt  me  lornan  (jrayil  engaigne, 
Que  vos  issi  m'avez  gabée.  fFabl.  S.  G.  f.  AS  '.j 

Tibans  li  quens  de.s  Canipenois 
Ot  puis  en  France  moult  d'auois  ; 
(luar  il  ot  le  roi  en  couvent, 
Une  fois,  et  autre  souvent, 
Oue  sa  lille  nauroit  baron. 
Se  par  le  cungié  du  roy  non  ; 
Kt  cartre  l'en  avoit  donnée, 
Sur  trois  castiaus  de  sa  contrée  : 
.Mais  li  quens,  qui  en  ot  nngagne 
Au  fil  le  comte  de  Bretagne 

Le  donna,  que  li  rois  ne  V  sot.       [iloush.  p.  703.  ' 
S'il  voit  tenir  à  s'en  sorciel 
Un  cavel,  lors  en  a  engaigne  ; 
Il  euide  ce  soit  une  araighe.    [P.  av.  i300,  IV,  1307.) 

[■•  Li  Enalès  en  eurent  grant  engaigne.  ■>  (Froiss. 
t.  IX,  262.)] 

"  .T'en  ai  niout  grant  engaigne, 

Coumpnt  donroient  une  esti'aigne 

De  leur  blé,  ne  de  leur  argent.'/T.  av.  iSOO,  IV,  1350. 
'^  Charles  lut  nommez  proprement. 

Duquel  l'en  fist  dueil  et  engaingne, 

Quant  le  bon  marchai  de  Champaingne 

Dit  :  Messire  .Jehan  de  Conflans 

Fut  d'espées  feruz  os  Uans.  {Desch.  f.  573  ^.] 

Engaigniei'.  [Intercalez  Engaignier,  irriter,  au 
reg.  .M.  97,  p.  -iSoCan.  !3()6  :  »  Icellui  .lehan  venoit 
«  pour  engaignier  ledit  Robin,  au(iuel  il  avoit  fait 
«  paravant  signitier  une  sauvegarde...  lequel  Fîobin 
»  engaignié  et  esmeu  de  ce.  »]  (s.  e.) 

Eagaioler.  Tlntercalez  Engaioler,  mettre  en 
geùle,  aux  Miracles  de  Goincy  (D.  C.  t.  111,  p.  400  '  : 
«  Dex  l'emprisonne  et  cngàiole  Plus  que  ne  soit 
«  gais  en  gaiole.  »  Ce  mot  mène  à  enjôler.]  (.n.  e.; 

Engalrde.  [Intercalez  Engairde,  colline,  dans 
Piichard  de  i'uruival  ;Wackern,  p.  58)  :  «  Cuers  est 
"  nionieis  eu  V  engairde,  D'iluec  provoit  etesgairde 
"  Per  lai  ou  puist  eschaipeir.  »]  (x.  e.) 

Engamer.  [Intercalez  Engamer,  avaler  l'hame- 
çon :  .<  Se  maudissant  de  s'estre  ainsi  laisser  eiifn- 
»  tuer  et  engamer  de  son  opinion.  "  (Carloix,  t.  VI!, 
p.  14.)]  (N.  e.) 

Engan.  [Intercalez  Engan,  tromperie,  comme 
engin,  engien  ;  c'est  une  forme  plus  provençale  que 
française  :  «  Qu'avoit  desireté  par  son  engan.  « 
(Aiol,  2410.}]  (n.  e.) 

Engané.  [Intercalez  Engané,  trompé,  dans  !c 
Doctrinal  cilé  par  D.  C.  (III,  p.  831  ')  :  -  Que  plus  i 
«  ariez  mis,  plus  seriez  engane~^.  «  De  même,  au 
Lusidiaire  :  ••  Mult  par  se  tient  à  enganné.  »]  (x.  e.) 

Engaraire,  s.  m.  Sujets  à  corvée  et  services 
manuels.  ■•  Et  tui  li  homme  de  la  cito  seront  tos 
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«  jors  mais  engaraire  ;  c'est  assaver  (|u'il  laboiii'e- 
«  ront continuellement...  qui  soit  de  vile  condition 
<.  vilain,  ne  ciigarairc.  «  (Statuts  de  Charles  1", 
roi  de  Sicile,  cités  par  Du  Gange,  sous.l»(/rt)vV//7!/.s.) 

Enfjai'barile,  mlj.  Contaminé.  (Borel  citant  le 
Testament  de  Jean  de  Jteung.) 

Ençjai'bei',  i'.  Donner  de  Ijonne  grâce.  (Oud. 
Colgràve.) 

Engarder,  v.  Empèclier.  (Ondin,  Cotgr.  ;vovez 
Rab.  I,  p.  2:â).) 

Eiîçjai'^'ntie.  [Intercalez  Eugarentie,  garantie, 
denier  à  Uieu,  au  Livre  du  bon  duc  Jean  (an.  1313, 
fol.  022  '')  :  ■'  Nulz  ne  c"est  trait  avant  pour  enchie- 
«  rier  lesdiles  choses,  ne  pour  plus  y  otfrir,  ne 
.'  donner  emjareiilic.  "]  (n.  e.) 

Eefjasse.  On  lit  au  Gatholicon  armoricum  : 
"  Lumière  ou  chandelle  à  veiller  de  nuit,  ou  chou- 
"  loil,  ou  cugasse,  britannice  creuseul.  » 

Engavomeas,  s.  m.  pi.  Lisez  engagcmens. 

Fait  aroii,  as  au  quanz,  plusors  emjavo.mens 
Covenanz  trespassez,  et  foi,  et  serinens.  (Roti,  p.  129.) 

Eiige,  s.  f.  Race. 

Amis,  se  lu  sçavnies 

Que  c'est  grand  cliose  de  loenge, 

Et  coin  prisi  en  est  H  L'iif/e 

Piuscliier  l'auroies  à  avoir.  (Froiss.  Buisson  dejoncce.) 

Et  pour  avoir  e)iij('  nouvelle 

De  poulcins,  une  damoyselle 

Mo  donna  par  ung  très  hon  zelle. 

Neuf  ou  dix  œiifz.  (Molinet,  p.  iSS.) 

[En  Normandie,  on  dit  encore  :  <>  Des  pigeons  de 
«  la  grande  ou  de  la  petile  enge.  »]  (n.  e.) 

Engeance.  [Intercalez  Engeance,  race,  dans 
Charron  (.Sagesse,  p.  -lOO)  :  <•  De  ladeffiance  vient  la 
«  dissimulation,  soa  ealieance.  «  Engeance,  comme 
cnge,  dérive  du  verbe  engec]  [s.  u.) 

Engeaiicement ,  s.  m.  Augmentation  d'en- 
geance. (Uudin,  Cotgrave.) 

Eiigeancei".  [Iiitercalez  Engeancer  ,  être 
fécondé,  être  planté.  (0.  de  Serres,  p.  72)  :  «  Elle 
"  reproilnira  par  ap!''"'s  des  foins,  six  fois  plus 
"  qu'elleneraib^oil  auparavanUmoiennant  la  culture 
«  et  sestre  c«(/(?a/it"i3  de  jeunes  et  franches  semen- 
«  ces.  »]  (n.  e.) 

Enqeea.  Lisez  en  gela,  en  retira,  da:i3  Will.  li 
Yinier"  puéte  av.  1300(11,  831.) 
Par  toi  iiifi'rs  fii  frais, 
Jiont  Adam  lu  tors  trais, 
Oui  i  siMilTinit  ù'i-ant  fais  ; 
Par  li  lV,i;;,r,'(,  Inex. 

Eiigeignetisenient.  [Intercalez  Engeigneuse- 
ment,  par  fourberie,  par  mal  engin  :  «  Il  (Gondoald) 
«  disoit  engcigneusemcnt  que  bien  li  souvenoitdes 
»  vilenies  que  son  père  li  avoit  faites.  »  (D.  Bouq. 
t.  IH,  250)]  (.N.  E.) 

Engelande,  s.  /'.  L'Angleterre  ;  la  terre  [land] 
des  Angles.  (Brut,  L  104  ".)" 

Engelé,  pari.  Gelé.  Mcoten  dérive  le  moïengc- 
leure  ;  il  semble  être  une  injure  dans  Golin  Muset 
(Poët.  av.  1300,  II,  708)  : 


Ma  feme  ne  me  vit  mie 
Ainsi  me  dire  Sire  cnyelé 
En  quel  terre  avez  esté  '? 
Que  n'avez  rien  conquesté. 

[Le  sens  propre  est  dans  Berte  (coupl.  46)  :  «  Et 
«  de  froit  en  ce  bois  sui  vilment  engelée.  »]  (n.  e.) 
Engeler,  v.  Geler. 

Et  me  faictes  la  quelque  bois  livrer. 

Ou,  c'est  yver,  seray  trop  mal  bailly  : 

Ne  soutîrez  pas  que  je  doie  ciigelar.   [Desch.  f.  l'54  ■'.] 

[On  lit  enjeler  an  ms.  du  Vat.  1490,  L  120  ■.  De 
même  dans  Henri  de  Valenciennes,  §  563  :  «  A  l'un 
«  engeloient  li  pie,  et  à  l'autre  les  mains.  »]  (n.  e.) 

Engoniir,  v.  Gémir  ;  dans  S.  Bernard,  il  répond 
au  latin  ingcnii.'icci'c  ;  au  préseni,  on  trouve  enge- 
mist{\).  Oî)  ;  au  prétérit,  engcinitip.  355.) 

Engendarmer  (s'),  t'.  On  a  dit  d'une  fille  qui 
dans  un  siège  monta  la  garde  pour  son  frère 
malade  :  «  Bien  qu'elle  se  fut  garçonnée,  et  cngen- 
"  dannée  ce  n'estoit  pourtant  pour  en  faire  une 
«  nouvelle  et  conlinuelle  habitude,  mais  seulement 
«  pour  cette  fois  faire  un  bon  office  à  son  frère.  » 
(BranL  D"  gall.  II,  p.  307.) 

Engendrable,  adj.  Capable  d'engendrer.  Le 
mot  est  dans  La  Rose,  vers  17717  :  «  Car  tousjours 
«  choses  engoidrnhtes  Engendreront  choses  sembla- 
«  blés.  »  C'est  presque  le  mot  de  Gace  de  la  Bigne 
(L  71  ')  :  «  Sovenl  choses  eiigemlrables  Engendrent 
«  choses  ressemblables.  » 

Engendrenient,  s.  ni.  On  a  dit  des  conditions 
que  Cicéron  prescrit  pour  la  vengeance  :  «  Quant 
»  au  quart  point  que  tu  les  met  eugendrement,  lu 
«  dois  savoir  que  ceste  injure  est  engendrée  de 
«  liayne  de  tes  ennenays  ;  de  la  vengence  s'engen- 
"  drèra  autre  vengence,  hayne,  contens,  et  guerre, 
"  et  degastement  de  tes  biens.  »  (Le  Chevalier  de  la 
Toui-,  Instr.  à  ses  iilles,  L  70.)  [On  lit  dans  Thomas 
de  Cantorbéi  y  (77)  :  «  E  David  li  psahnistes  qui  nus 
«  dit  eusement  :  Ne  vit  aine  déguerpi  nul  qui  vit 
"  loalment.  Ne  nului  pain  querant  de  sun  engen- 
"  dremeiit.  »] 

i.  Engendrer,  o.  net.  [Intercalez  Engendrer, 
1"  au  sens  actuel  dans  Berte  (111)  :  «  Onque  de  celle 
«  famé  ne  put  hoir  engendrer  »  2'^'  Concevoir  le 
germe  d'une  maladie  :  •■  A  cel  e.xamen  les  médecins 
.'  respondirent  que  le  roi  dès  grant  temps  avoit 
»  engendré  ceste  maladie.  »  (P>oiss.  .W.  44.)  On 
trouve  aussi  la  foi'me  engenrer,  dans  une  vie  j:  . 
deJ.  G.  (D.  G.  m,  505'')  :  «  Et  hom  brehains  ne 
■<  doit  entrer  ochiausqui  pueenl  engenrer.  «]{-s.e.} 

2.  Engendrer(s'),  v.  pron.  S'établir,  commen- 
cer*. Donner  un  gendre^.  Prendre  pour  gendre*^. 

*  «  En  pareille  amende  eschet,  vers  le  seigneur 
«  vicomtier,  celuy  qui  est  défaillant  de  payer  le 
'<  droit  d'acquit,  quand  il  est  engendré  envers  le 
«  dit  seigneur  vicomlier,  s'il  ne  le  paye  en  dedans 
"  soleil  couché,  le  jour  de  la  vente.  «  (Goût,  de 
Ponthieu,  G.  G.  f,  p.  075.)  «  S'ils  en  ont  au  dessous 
«  de  dix,  ils  doivent  mort  herbage,  au  dit  seigneur 
«  foncier,  pour  lequel  mort  herbage,  luy  appai'lient 
«  u!ie  maille,  dechascune  besteii laine  :  eis'engen- 
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«  dre  droit  (Vlierbage,  tant  le  vif  comme  le  mort, 
o  la  iiuict  (le  .\oel,  et  se  liéve  la  nuict  sainct  Jean 
«  r.aptiste.  ..  (Il)id.  p.  (i7G.) 

^  X  Ce  beau  père  futur  craint  bien  qu'on  ne  Ven- 
»  (jenilve.  «  (Le  Charme  de  la  voix,  de  Th.  Corn, 
act.  III,  se. .").) 

'^  l'n  valet  parle  de  l'homme  dont  son  maître  veut 
épouser  la  fille  ; 

Et  trouve  tout  en  vous,  tellement  à  son  gré, 
Qu'il  voudroil  '.lés  demain  vous  avoir  engendre. 

Le  Galant  doublé,  Coni.  do  Tli.  Corn,  acte  1.  scène  1. 
Ma  foy  je  m'eiidcndrois  d'une  belle  manière. 

L'Etourdy  de  Mol.  act.  2,  se.  5. 

<'  Faire  eng;endrer,  »  e.Kciter,  soulever  :  >■  Parles 
"  grands  coups  qu'il  donnoil  à  dexlre,  et  à  senes- 
«  tre.  il  faisoit  cmjendrer  la  fumée  dont  il  estoil 
«  enclos.  ■•  iPercef.  VI,  fol.  40  ".) 

[Dans  l'ancienne  langue ,  ingignere  donnait 
engeindre;  d'où  le  prétérit  engenui,  dans  Brut,  m;;. 
fol.  r>7  '•;  dans  S.  Uernard  et  dans  Flore  et  Blanclie- 
fleur  :  "  Uns  roi  pnyensVengenui  »  (v.  14.)]  (n.  e.) 

Eiujendfeiir,  s.  •  m.  (Colgrave.)  Le  féminin 
cngen'lrix  est  dans  S.  Bernard,  fol.  21. 

•Eugcndreure,  s.  /'.  Progéniture,  génération, 
postérité.  (Oudin,  Cotgrave  ;  vovez  Britton,  Lois 
d'Angl.  fol.  78  '■  ;  Percef.  V,  fol.  Or)  \)  [On  lit  dans 
un  bestiaire  ms.  (D.  C.  111,  50.'j  '')  :  «  Quant  li  oisiaus 
«  guerpist  arrière  s'engendreure  en  la  poudrière.  » 
Dans  une  vie  .ms.  de  .J.  C.  (Ibid.)  :  «  Celé  fu  femme 
<■  Zebedée,  Celé  fisl  boine  porteure.  Femme  ne  fist 
«  tel  eiujiei'itre.  »  On  lit  enqenrrure,  dans  le  ms. 
Sorb.  ni,  col.  -l. 

Engeaouiller  (s')  ,  v.  S'agenouiller.  (Vie 
d'isab.  à  la  suite  de  Joinv.  page  173.)  [C'est  aussi  la 
forme  dans  Froissarl,  IV,  &!.  Au  t.  II,  p.  28,  on 
lit  s'engeiiillier.] 

Engeollement ,  s.  vi.  L'action  d'enjôler. 
(Oudin.) 

Eiifjcr ,  V.  Croître  ;  verbe  formé  de  enge  , 
engeance. 

•>  Si  lost  comme  Abel  eut  esté  occis,  et  eut  receu 
»  mort  soubz  cest  arbre,  il  perdit  la  belle  couleur 
«  verte,  et  devint  en  toutes  choses  vermeil,  qui  fut 
u  en  remembrance  du  sainct  sang  qui  dessoubz 
«  avoil  esté  respandu  ;  ne  de  celuy  ne  pouvoit  nul 
«  antre  plus  engier  ,  ains  mouroient  toutes  les 
«  plantes  qu'on  en  faisoit.  et  a  bien  ne  povoient 
«  venir.  «  (Lanc.  du  Lac,  III,  fol.  105  \) 

lËngev  parait  avoir  été  précédé  de  «  au  XIIP  siècle, 
au  sens  d'embarrasser  :  «  Mais  se  m'a  mie  a  cuer 
«  cbangié,  Ele  m'a  de  mort  aeiigié.  »  (Blanche  et 
•feanne,  v.  2j29.)  Faut-il  en  rapprocher  ongier  : 
«  Irons  tornoier  moi  et  vos  ;  Or  ne  devez  vos  pas 
«  longier,  .Mes  les  lornoiemensoHi//('j',  Et  anpanre, 
«  et  tôt  fors  giter.  »  (Chevalier  au  lion,  v.  2001.)] 

Engermer,  v.  Ensemencer. 

De  la  terre  poudreuse  on  cnrjermc  le  sein, 
Pour  en  tirer  l'usure,  et  redoubler  le  grain. 

Poi's.  de  P.cm.  Belleau.  t.  1.  fol.  30,  V'. 

Engerrant  (an  larron.)  Froissart  dit  des 
jeux  de  son  enfance  : 


Au.x  poires  juiens,  tout  courant, 
Et  puis  au  larron  engerrant. 

C'est  peut-être  d'Enguerrantde  Marigny  que  vient 
ce  jeu.  On  le  retrouve  au  livre  de  «  l'ordonnance 
»  du  grand  maistre  Eiiguerran  prince  et  seigneur 
"  de  tous  les  maris.  »  (^•'  lOGl,  de  la  Bibl.  ms.  du 
P.  Labbe,  in-4%  p.  325.) 

Engetier,  s.  m. 

Assez  se  porroit  jà  debatre, 

Et  Jacobin,  et  Cordelier, 

Qu'il  trouvassent  nul  engetier, 

Nul  tangre,  ne  nul  Caudoins  ; 

Aincois  lairont  aux  Bedoins 

Maintenir  la  terre  absolue.     (MS.  1615, 1,  f.  60  '.) 

Engeveloir.  rinlercalez  Engeveleir,  mettre  en 
javelles,  au  Closs.  lat.  fr.  4120,  an.  1352.]  (.n.  e.) 

Engien,  .s.  m.  Esprit,  habileté*.  Stratagème, 
w\,\\\cQ^.\Ingcnhiin  avait  l'accent  sur  r"  bref,  qui 
donne  /'f  en  français,  d'où  engien,  cnghien;  puis 
Yi  seul  a  été  prononcé  d'où  engin,  enghin.  Nous 
laisserons  subsister  l'article  engin,  bien  que  cette 
forme  se  trouve  dans  les  exemples  présentement 
cités.] 

*  «  La  nueviesme  vertu  qui  doit  estre  en  cheli 
«  qui  s'entremet  de  baillie,  si  est  que  il  ait  en  soi 
«  soutil  engien,  et  haslif  de  bien  esploilier,  sans 
«  faire  tort  à  autrui.  «  (Beauman.  p.  10.) 

Engien  siu'monte  vertu  : 

Bon  est  force,  et  engien  mieulx  vault  ; 

La  vaut  engien  ou  force  fault  ; 

Engien.  et  art  font  mainte  chose, 

Que  force  comraencier  n'en  ose.      (Brut,  f.  01  ■'./ 

Engien  a  fau.sée  droiture, 

Fauxers  a  vaincue  nature, 

Droiz  vint  avant,  et  torz  aorce  : 

Mielz  valt  engien,  que  ne  fait  force.  (F.  S.  G.  f.  47  =.7 

«  Mieulx  vault  engin  que  force,  »  disent  encore 
Cotgrave,  Rabelais  (II,  22 i)  et  Lanoue  (Disc,  polit, 
et  milit.,  785.) 
^  Il  ne  quesisl,  por  nul  avoir 
Art,  ne  cnghien,  ne  nule  gliise 
D'aler  encontre  sainte  glise.  (P.  au.  iSOO,  IV,  p.  iô'tii.] 

[Par  un  soutil  malisce  A'enghin.  (Froiss.  Il,  24.) 
«  Mcele  fu,  si  ne  pensoit  Nul  mal  ne  nul  engin  qui 
«  soit.  »  (Rose,  V.  1272.)]  (n.  e.) 

On  trouve  bien  d'autres  variantes  orthographi- 
ques :  1"  Engaingne  : 

Por  ce  ont  mesdisans  engaingne 

Sus  fins  amans,  qu'il  sevent  bien 
Qui  por  le  mal  dont  il  sont  plain 
Ne  pueeiit  avoir  celé  joie.       (MS.  7'21S,  f.  20j  '.) 

2"  Engningnemenl  : 

Je  crain  riuill.iume  forment, 

Qui  moult  est  plein  d'engaingnemcnt.  (Roii,  p.  311. J 

3"  Engigneure  (Fahl.  ms.  S.  Germ.  folio  121  ■')  ; 
4"  Engignoire  (Oudin)  ;  5°  Enginoison  (Fabl.  ms. 
S.  Germ.  fol.  0  ■'). 

Ençjignor,  v.  Imaginer,  susciter*.  Faire  en 
sorte,  engager".  Tromper,  duper '^ 

*«  En'gigncr  clein  .  »  imaginer  un  procès. 
■<  Quicoiiiiue  eiigigne  cleins,  ou  contreditz,  dont  il 
«  eschict    (lue    k{  querelle    principalle    relardeje 
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<>  ceulx  qui  les  engignent  sont  leiuis  à  les  pour- 
«  sieudre.  »  (Ane.  c'oul.  de  Crel.  fol.  101  \) 

°  Donc  seroie  pires  d'un  chien, 

Quant  vous  m'amez  sor  tote  rien, 

Se  g'enriiijnoie  vostre  mort, 

On  ce  que  plus  tenez  a  fort  : 
,  Madame,  conraent  porroit  estre  ? 

Que  gc»fiign((f:se.  por  nul  meslre. 

Sor  vostre  dellens,  nul  desroi, 

Quant  je  vos  aim  moult  plus  que  moi.  {Parla,  f.  i-'iO'.j 

S'il  olïre  font  qui  auques  vaille, 

Si  lor  relaisson  la  bataille, 

Et  s'il  nul  offre  ne  li  font, 

G'enijiij7iei'ai  qu'il  le  feront.  (Ibkl.  f.  133  <=.! 

A  ça  venir  Vciigiijuulcs.  flbicl.  f.  iUl  '.j 

"^[Ce  sens  apparaît  dès  le  XI"  siècle  dans  Roland 
(V.  95)  :  «  Ne  s"poet  garder  que  alques  ne  Vengi- 
«  gnetil.  «  De  même  dans  Henri  de  A'alenciennes 
§  e^S)  :  «  On  dist  pieclia  ke  leus  cuide  autrui  engi- 
«  gnier  ki  de  cel  meismes  engien  u  de  semblantest 
»  engigniés.  »  La  Fontaine' écrit  enfin  (Fables, 
IV,  11)  :  "  Tel,  comme  dit  Merlin  (lioman  de  la 
Table  ronde,  fol.  47)  engeigiier  autrui.  Qui  souvent 
«  s'engeigne  soi-même  ;  J"ai  regret  que  ce  mol  soit 
"  trop  vieux  aujourd'hui,  11  m'a  toujours  semblé 
•'  d'une  énergie  extrême.  »  Voyez  d'autres  exem- 
ples dans  D.  C.  sous  Ingeniitm.]  (n.  e.) 

Amors  semble  deable  qui  maistrie  ; 
S'ciKjirjne  plus  celui  qu'en  li  se  fie. 

«  Dame,  dist  il,  mal  y  va,  s'en  m'engaigne.  » 
(Dercef.  vol.  V,  fol.  111,  R"  col.  1.) 

Que  tu  ne  sois  euijenne:, 

Et  par  ton  pechié  enconbrez, 

Si  com  as  borjois  avint  ja. 

Que  li  vileins  bien  engeniia.    (Fabl.  S.  Gcnn.f'ol.  0  '.j 

[«  Et  renoncent  quant  à  ce  li  davant  dis  mestre 
«  Joban  et  Eustace  à  tôt  aide  de  droit,  de  canon.... 
«  et  à  ce  qu'il  ne  puissent  jamais  dire  que  li 
«  davant  dit  mestre  .lohan  et  Hues  aient  été  déçeu 
«  ou  engigné...  «  (l'2G7,  construction  du  pont  de 
Romoranlin.  —  Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de 
L.  C.  de  D.)]  (n.  e.) 

Variantes  :  Engignier.  Sire  Adans,  Poët.  av.  -1300,  t.  Ji, 
p.  928.  —  Engingnier.  Adans  li  Bocus,  Poët.  av.  130O,  t.  IV, 
p.  UIO.  —  Engingner.  Villon,  p.  (30.  —  Enguigner.  'Tri.  de 
Petrarq.  trad.  d'Oppede,  folio  83  '.  —  Enguicnier.  Modus, 
foi.  95  ''.  —  Engaigner.  Percef.  V,  fol.  111  •'.  —  Engain'gner. 
MS.  7218,  fol.  49  >'.  -  EiNGCEner.  Borel.  -  Engenner.  Fabl. 
de  S.  G.  fol.  9  '. 

1.  En(jif|neur,  s.  ui.  Ingénieur.  Celui  qui  a  soin 
des  engins,  des  machines  de  guerre.  «  11  y  a  encore 
«  aujourdhuy  dans  les  sièges,  comme  du  temps  de 
"  Philippe  Slouskes ,  le  sire  des  eiigigneurs, 
«  c'est  à  dire  un  ingénieur  en  chef  qui  préside  à 
«  tous  les  travaux  d'un  siège,  et  duquel  les  autres 
«  ingénieurs  prennent  leurs  ordres.  »  (Le  P.  Daniel, 
Mil.  fr.  t.  II,  p.  90.) 

Saige  sont  les  cnijigiwor 

Qui  si  delTendont  celé  tor  ; 

Nus  hom  ne  les  peut  emjiijncr.      jBlanch.  f.  ISO  '.J 

Cil  autre  sont  mineour. 

Cil  de  la  sont  euijiijncoHr.     [Pli.  Moi(sf:es,  p.  i'iô.J 

Variantes  :  [Dans  la  chanson  des  Saxons,  IX,  on 
lit  :  «  Il  fait  creuser  souz  terre  à  pic  et  à  martel 
"  a  ses  engigneors,  dont  ol  piis  maint  chastel.  »  Le 


cas  sujet  était  cngignieres  (Flore  et  Blanchefleur. 
v.  18512)  :  a  Li  cngignieres  fu  moult  sage.  »  Frois- 
sart  donne  engigneuitr  (III,  t>OG)  et  enghienneour 
(IV,  S'A.)  Engingneur  (G.  Guiart,  fol.  8'2  )  Enginenr 
^Desch.  fol.  405  '.)]  (n.  e.) 

2.  Eiuiiçjneur,  s.  m.  Machinateur.  »  Engigneur 
«  de  contens,  ••  meneur,  boute-en-train.  (Ane.  Coût, 
de  Rretagne,  fol.  159  \)  «  Engigneur  d'apertises,  » 
faiseur  de  tours  d'adresse.  (Froiss.  IV,  4.)  «  Li  plus 
«  engineor  marchant  sont  en  sarrazienesme.  » 
(Poët.  av.  1300,  IV,  165'2.) 

Eiioiyneux,  adj.  m.  Rusé,  trompeur.  «  Engi- 
«  gneiLW  soubliz.  »  (Du  C.  sous  Geniosns.)  «  Gens 
«  soublilz,  et  engigneux.  »  (Chroniq.  S.  Denis,  1. 1, 
f.  PiG  '.)  On  a  dit  de  Tibère  :  «  Il  fut,  ii  la  fin  de  son 
"  empire,  le  plus  mauvais,  et  crueux  de  tous  les 
Il  aultres  ;  et  fut  aguaitans,  et  engeneux ;  faigniant 
«  et  simulant  de  vouloir  ce  ([u'il  ne  vouloit  mie,  et 
«  do  non  vouloir  ce  qu'il  vouloit.  •>  (La  Sal.  f.  20  '.) 

—  «  0  lu  !  femme  inauldile  entre  toutes  les  autres 
«  femmes,  soubtille  engingneresse  à  conirouver  art 
»  et  engin  pour  le  monde.  »  (Chroniques  S.  Denis, 
t.  1,  fol.  73'.) 

[On  disait  aussi  des  choses  :  «  Moût  ot  en  Vregille 
«  saige  homme  Et  souptiu  ;  car  il  fist  à  Rome  L'ne 
«'  chose  moult  engigneuse.  Moult  souptieue  et  moult 
«  mervilleuse.  »  (Cleomadès,  cité  par  D.  C.  t.  MI 

p.  419  '.)]  (N.  E.) 

Variantes  :  Engingneus.  MS.  7218,  f.  349  I'.-Engignous. 
Brut,  f.  88  '.  —  [Thiebaut  li  quens  de  Chartres  fu  fel  et  enqi- 
rjnous.  (Rou,  44U8.)]  -  Engignox.  Ovide,  MS.  de  S.  G.  f.  96». 

—  Engigneuse.  Desch.  f.  514  ''. 

Engignot,  s.  m.  Diminutif  d'engin.  (Chasse  et 
Départ,  d'am.  p.  37  ''.) 

Engin,  s.  m.  Machine  de  guerre  *.  Terme  de 
chasse  et  de  pêche  ^.  Machine  ^.  Mot  obscène  °. 
Engeance  ^.  [Compaiez  Engie.n.] 

*  Voyez  Ménage  ;  Gloss.  de  Villehard.  ;  Milice  du 
P.  Daniel,  I,  p.  190  ;  Mathieu  de  Coucy,  Charles  VII, 
p.  733  ;  Fauchel,  liv.  11,  p.  121  ;  Froissait,  livre  111, 
passim  ;  Cliron.  de  S.  Denis,  t.  III,  fol.  31  ''  ;  Berry 
Chroniques  de  l'i02  à  14G1,  p.  390. 

On  distinguoil  diverses  sortes  d'engins  ou  machi- 
nes de  guerre  : 

1°  «  Engin  à  verge.  »  Le  P.  Daniel  (Milice  fr.  1. 1. 
page  5G3j  dit  qu'il  ne  sait  pas  quelle  éloit  cel'e 
machine  de  guerre.  Du  Gange  croit  qu'on  appelcit 
priapus  »  machina  bellica  sic  dicta  quod  rolisaptata 
«  membri  virilis  speciem  referret,  quoniodo  canones 
«  noslri.  »  —  «  Les  Anglois  y  laissèrent  deux  grosses 
«  bombardes,  plusieurs  canons  avec  deux  engins  à 
«  verge,  et  autres  instrumens  de  guerre,  lesquels 
«  engins  à  verge,  et  bombardes  jecfoient,  et  tiroienl 
«  nuit  et  jour  sans  cesse  contre  le  chasteau.  »  (Ib. 
p.  61  et  G2.)  [La  forme,  la  manœuvre,  le  tir  de  l'engin 
«  à  verge  ont  été  expliquées  par  M.  VioUel-le-duc 
(Dict.  d'Architecture,  V,  p.  224  à  239.)  Ces  engins  se 
subdivisaient  en  trébuchets  et  en  mangonneaux. 
Voici  comment  un  architecte  du  XllP  siècle,  Villard 
de  Ilonnecourt,  décrit  ïetiginàverge  (éd.  Lassus  et 
Darcel)  :  «  Se  vus  voles  faire  le  fort  engieng  con 
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«  apiele  Irebucct  prendes  ci  gard.  Ves  ent  ci  les 
•  soles  corn  il  siet  sor  terre.  Ves  la  devant  les  .11. 
o  wiîidas  et  le  corde  ploie  a  coi  on  ravale  la  vefje. 
"  Veir  le  poes  en  celé  autre  pagene.  Il  y  a  granl 
u  fais  ni  ravaler,  car  li  contrepois  est  muft  pcsans. 
•  "  Car  il  i  a  une  huge  plainne  de  lierre,  ki  .u.  giaus 
«  toizes  a  de  lonc  et  .vm.  pies  de  lé,  et  .mi.  pies  de 
«  profont.  El  al  dcscocier  de  le  flclve  penses.  El  si 
<■  vus  en  donez  gard,  car  i!  le  doit  estre  alenue  à 
"  cel  eslauçon  hf  devant.  >•  A  cette  description  est 
adjoint  le  plan  de  la  machine  (planche  Lvni)  ;  c'est 
une  longue  poutre  nioulC'C  sur  un  axe  cl  tournant 
dans  un  plan  vertical.  La  partie  la  plus  courte  de 
cette  poutre,  à  partir  de  l'a.xe,  esl  chargée  d'un 
conti'c- poids  énorme.  On  élevait  ce  contre-poids  en 
Tair,  en  abaissant  l'aulre  extrémité  de  la  poutre, 
terminée  par  une  sorte  de  poche  ou  de  cuiller- 
chargée  d'un  projectile.  Si.  dans  celte  situation,  on 
abandonne  la  poutre  à  elle-même,  elle  tournera 
rapidement  sur  .sou  axe,  elle  contrepoids  en  relom- 
baiil  chassera  le  projectile  avec  une  grande  force. 
Cel  engin  estdonc  une  sorte  de  fronde  gigantesque. 
I/eugin  mis  en  batterie  devait  être  tenu  imraolnle 
pour  diriger  le  coup.  A  cet  effet,  une  cheville  main- 
tenait l'extrémité  abaissée  de  la  poutre.  Lorsqu'on 
voulait  lancer  le  projectile,  d'un  coup  de  maillet  on 
faisait  sauter  celte  cheville.  On  se  servait  aussi  d'un 
mécanisme  à  échappemenl  dit  déclic,  d'oii  le  verbe 
décliquer.  [Voyez  jjeiricrc,  trehuchet,  etc.]  [s.e.) 

2"  ■'  Engins  volans.  »  Le  duc  de  Bourgongne  se 
«  partit  de  Courtray  ,  et  alla  devant  Caure,  et 
«  l'assiégea,  el  Tcnvironna  de  loules  pars,  et  fit 
«  descendre  bombardes,  mortiers  et  engins  volans, 
■■'  et  furent  les  approches  faites.  «  (G.  de  la  Marche, 
liv.  I,  p.  396.)  <'  Les  Bretons  demeurèrent  mors  en 
«  la  place, réservé  trente,  lesquelz  leduclehan  mena 
0  au  siège  de  Nantes,  et  devant  les  portes,  les  lit 
«  décapiter,  et  gecler  leurs  lestes  en  la  cilé,  par  les 
"engins  vollans  du  siège.  »  (Toison  d'or,  fol.  103  ■'  ; 
voyez  Vig.  de  Charles  VU,  I,  p.  15'i  el200;  Histoire 
d'Arthur  de  l'.ichemont,  p.  787  ;  Beiry,  Chroniq.  de 
Berry,  p.  38i)  ;  Le  Jouver.cel,  f.  8")  '  ;  Monslrel.  111, 
folio  26  0 

3°  «  Mesire  des  engins,  »  dans  le  sens  de  »  mailre 
«  de  l'artillerie.  »  (G.Guiarl,  f.  82\) — «  Valve  engin 
«  du  dextre  bras  «  était  se  servir  de  son  bras  droit 
comme  d'une  machine  de  guerre.  "  Lors  fit  bouclier 
«  de  son  escu,  el  engin  du  dextre  bras,  jectanl  coups 
»  de  l'espée  trencliant  si  cruelz,  qu'il  ne  atlaignoit 
«  chevalier,  qu'il  ne  luy  list  le  sang  rayer  jusques 
<•  h  l'esperon.  »  (l'ercef.  1,  f.  Si;  '.) 

^  <■  Toutes  ont  tendu  leurs  CHry/HS  à  le  prendre.  » 
(Les  15.loyes  du  mar.  p.  151.) —  «  Li  autre  engiens 
«  sont  trouvez  chez  les  dils  pesclieurs.  »  (Ortionn. 
t.  1,  p.  792.) 

'^  »  Engin  h  prandre  les  souris,  "  souricière. 
(E.  Desch.  f.  35'(  ».)—  «  Engin  automates,  «  automates. 
(Bah.  I,  p.  174.) 

°  Engin  a  un  sens  obscène  dans  Desch.  fol.  20G  '', 
el  230''.  Collet  Irouvoit  ridicule  le  titre  de  ■<  Théâtre 
«  des  bons  engins  »  que  Guillaume  de  la  l'erriere 


avoit  donné  à  un  de  ses  ouvrages  dédié  ù  Margue- 
rite de  Navarre.  (Goujet,  Bibl.  fr.  XIIl,  p.  lOG.l 

^  ....Famé  est  de  mauves  enejin.       [MS.  1218,  f.  iOS  <'.) 

[Le  sens  est  plutôt  adresse,  comme  dans  Benart 
(107)  :  "  Tôt  cil  qui  sont  d'engin  el  d'art,  sont  mes- 
»  tuil  appelé  Benart.  <>]  (.w  e.) 

Eiirjin:tl>le,  adj.  Qu'on  peut  tromper  ;  »  Engi- 
«  neuse  non  enginable.  »  (Desch.  f.  17'.) 

Engine.  [Intercalez  Engine,  forme  féminine 
d'engin,  faite  sur  le  pluriel  ingénia,  au  sens 
d'appareil  de  charpente  :  «  S'il  failloit  :ibbatre  une 
«  engine  ou  ung  arc  boulant,  qui  estoit  appoincté 
"  contre  ledit  clochier.  »  (.(J.  195,  p.  1385,  an.  1170.)] 
(x.  E.) 

Engiiier.  [Intercalez  Enginer,  variante  d'engi- 
gner,  dans  Garin  (D.  C.  III,  p.  831  ")  :  »  Mes  d'une 
>■  chose  estes  vos  enginez.  »]  (.x.  e.) 

Engingneusenient ,  adv.  Ingénieusement. 
"  Comment  les  hommes  pevent  prendre  toutes 
«  manières  d'oiseaux  engingneusenient.  »  (Jlodus, 
folio  189'.) 

Engiponné,  adj.  Sol,  benêt.  (Oudiii  ;  vovez 
Hab.  111,  p.  141,  noté  14.) 

Engironei',  v.  Environner.  (Borel,  Cotgrave) 
Engis. 

Tôt  autres!  com  ot  loiigis, 
Ki  del  cop  ne  fu  pas  e)(f/j.s- 
Dont  li  ot  perciet  le  coslé.        (Mousk.  p.  i~8.J 

Engincer,  v.  Glacer.  (Oudin,  Cotgrave.)  [Le 
mot  est  dans  Renarl,  v.  11G3  :  .<  L'iaue  commence  à 
■"  englacier.  »] 

Englé,  adj.  Anglais.  [Le  nominatif  était  Englés, 
au  féminin  Englesee.  (Froiss.  II,  TIG)  el  Englesque 
(t.  X,  126.)  ..  Sel  englé,  et  tout  autre  sel  menus,  la 
"  pièce,  deux  sols  six  deniers  ;  c'est  le  muid,  ([uatre 
«  sols  deux  deniers.  »  (Ord.  t.  I,  p.  600.) 

Englecherie,  s.  f.  Anglai.seric.  ["^ous  la  domi- 
nation danoise,  les  Anglo-Saxonsde  diaque  hundred 
(centaine;  étaient  responsables  du  meurtre  d'un 
Danois,  el  devaient  produire  le  coupable  ou  payer 
une  amende.  Guillaume  appliqua  aux  Normands  ou 
Français  le  bénéfice  de  cette  loi  dite  d'Anglaiserie.] 
«  El  de  cliescun  es.  face  le  coroner  vener  un  parent 
«  al  mort,  ou  plusui's,  de  part  le  piere,  ou  de  mère, 
«  devauiU  luy,  en  lesmoyuaunce  de  engleelierie,  et 
«  solon  l'usage  du  i)ays.  «  (Brill.  Loixd'Angl.  f.  7".) 

Engleiz,  s.  ni.  Anglois.  (Rou,  page  143  ;  voyez 
Englé.) 

Englcschc,  adj.  Angloise.  [Dames  englesclies 
de  Saint  Saan.  (Ch.'de  1310, 1).  C.  III,  p.  .50  \)]  «  En 
«  telle  manière  fut  le  roy  par  devant  le  bachelier, 
«  l'espace  de  deux  heures  englesclies,  pour  attendre 
«  qu'il  s'esveillast  do  son  gré.  »  (Pcrcef.  I,  f.  111  ».) 

Engleschiau ,  s.  m.  Anglois.  «  Ice  Gourpil, 
«  triclierre  engleschiau.  «  (Chroniques  de  Nangis, 
an.  1302.)  ["  Loyauté  d'Anglois  :  bonne  terre,  mau- 
»  vaise  gent.  »  (Le  Boux  de  Lincy,  Prov.  t.  1,  281.)] 
(x.  e.) 
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Enolochon,  s.  m.  Petite  fenêtre.  «  Sire,  cis  lius 
«  est  moult  l'remez,  n'i  est  mes  perluis,  ne  engle- 
o  chona  privés.  »  [m.  Sorb.  cliif.  xxvn,  c.  18.1 

Engleterre,  s.  /".  Angleterre.  «  Li  mieldres 
<'  biivedreux  [aliàs  buveors)  en  Engleterre.  »  (Poët. 
av.  1500,  IV,  p.  1G52.) 

Englez  (blancs  doubles).  Monnaie  anglaise 
battueen  France  en  142'2.  (Voy.  P.  de  Fénin,  p.  495.) 

Englinceler,  v.  Mettre  en  peloton.  (Borel.) 

Ençjlise.  [Intercalez  Enijlise,  église  :  »  Une  la 
«  dicte  terre  ensy  appartenant  à  la  dicte  englise, 
»  comme  dit  est",  ne  puel,  ne  doit...  estre  guer- 
"  rialile  pour  nostre  fait.  »  (Ch.  de  Lorraine  de  1382, 
D.  G.  m,  Û8(>  '.)]  (N.  E.) 

Englober,  v.  Devenir  rond.  (Oudin,  Colgr.) 

Englobeure,  s.  f.  Forme  d'un  globe.  (Oudin, 
Colgrave.) 

Engloirer,  v.  Glorifier,  illustrer. 

Célestes  sœurs  qui  aimez  tel  amour, 

Ravissez  moy  en  vostre  heureux  séjour, 

Et  m'enyvrez  du  saint  nectar  d'Ascree, 

Pour  enijloirer  ma  lyre  à  vous  sacrée.  [Le  Carov,  f.  29  '.} 

Ce  verbe  s'est  employé  avec  le  pronom  person- 
nel, dans  des  vers  à  la  louange  de  Du  Verdier  JBibl. 
Préf.  p.  28)  : 

Sachant  que  ta  doctrine  est  trop  recommandée, 
Et  ton  œuvre  partout  d'un  bon  œil  regardée, 
Hé  laquelle  à  bon  droict  s'engloyre  l'univers. 

Englois,  adj.  Qui  est  du  parti  anglois.  «  Un 
«  Breton  qui  avoit  esté  E7igloix,«  (Hist.  de  Bertr.du 
Guescl.  Mén.  p.  524.) 

Englot.  Engloutit.  (lud.  prés.)  Vatican,  ms.  14!)0, 
folio  155  •>. 
Englotir  (s'),  v.  Avoir  le  hoquet.  (Me,  R.  Est.) 
Engloutant,  jiart.  Engloutissant. 
Hé  Diex  !  que  feras  tu  de  cest  chetis  dolent  ? 
De  qui  lame  en  ira  en  enfer  le  boillant  ; 
Et  U  maufez  l'iront  à  leur  piez  défoulant  : 
Ahi  terre,  quar  œvre  si  me  va  eiigtoutant 

Rutebcuf,  d'a[.rcs  le  MS.  ISIS,  f.  301,  R"  col.  I. 

Engloutement.  [Intercalez  Engloutement  , 
embouchure  d'un  fossé,  dans  le  reg.  de  Corbie,  13, 
f.  108  *',  an.  1513  :  ■<  Ne  porra  tendre  ledit  fermier 
..  nulz  harnaz  depuis  le  penne  de  Cherisy  jusques  i^ 
«  ledit  engloutement  du  fossé  de  l'église.  »  (.n.  e.) 

Engloutir,  v.  Engloutir.  [On  lit  dans  S.  Alexis, 
chap.  Lxi  :  >•  iNe  guardent  l'nre  que  terre  nesangiu- 
«  tet.  "  Dans  Aleschans  (v.  4551)  :  i'  A  mouUgrans 
<i  trais  le  fort  vin  englotir.  »] 

Tant  a  esté  ma  vie  desmesurée,  et  gloute. 
Ne  gart  l'eure  que  terre,  par  mon  pecliié  m'eiujlotile. 
Fabl.  MSS.  du  R.  w  7218,  fol.  tOi,  W  col.  2. 

Engluement,  s.  m.  Action  d'engluer.  (Oudin.) 
Engluer,  i'.  On  lit  dans  le  Ménestrel  de  Reims 
(§  429)  :  "  Si  sailli  bien  (luatre  piez  dedenz  le  fossei, 
«''et  s'entouella  si  durement  que  il  sembloit  ù  cens 
«  deli  que  il  fust  englueiz.  »  [Ou  lit  au  Gl.  lat.-fr. 
7C84  :  «  Viscare,  engluyer,  prendre  o  gluyz.  >•] 


Engluerount.  (Britt.  Lois  d'Angl.  f.  -39  ''.) 

Englume,  s.  f.  Enclume  *.  Fourreau  ^. 

*  Voyez  Borel,  Colgr.  et  les  Poésies  de  Froissart, 
page  125  *>.  [La  forme  picarde  est  inglaine  ;  le  wal- 
lon a  eglome  ;  le  namurois  églume  :  »  Un  martel  et 
«  une  englume  ù  battre  faulx  à  faucher.  »  (JJ.  Î59, 
p.  213,  an.  1404.)] 

^  »  Print  l'espéet^genoulx,  et  la  tire  ûeVenglume 
a  aussi  légierement  comme  si  elle  ne  tint  à  nule 
«  chose.  "(Lanc.  du  Lac,  mss.  0784  à  0787,  Part.  II, 
liv.  I,  fol.  150.) 

Englutir,  v.  Avaler,  engloutir.  (S.  Bern.  274.) 

Engoir.  [Intercalez  s'engoir.  se  réjouir,  au  Roi 
Guillaume  ipage  153)  :  «  Li  autres  de  çou  qu'il  ot 
"  Desmesuréement  i  engot.  »]  Çn.  e.) 

Engoisser  (s'),  v.  Sentir  de  l'angoisse. 

Tantost  coin  il  s'ejigoissera 

Si  criera.  [Estnib.  MS.  1990,  p.  46.J 

Engoisseurement  ,  adv.  Dangereusement. 
«  Fut  tant  engoisseurement  malade.  »  (Chroniq.  de 
Nangis,  an.  1335.) 

Engoisseux.  ndj.  Qui  est  dans  l'angoisse.  (Fab. 
MSS.  de  S.  G.  f.  2  ''  ;  voyez  Akgoisseix.) 

Engolé,  Engoulé.  [Intercalez  Eiigolé ,  En- 
goulé,  bordé,  formant  bordure  :  «  Si  ot  vestu  un 
"  hermin  engoulé.  »  (Garin,  d'après  D.  C.  III,  594  '.) 
D.  C.  cite  encore  le  Reclus  de  Morliens:  «  Houcbes, 
«  manteaus,  chappes  fourrées  De  sebelines  engoii- 
«  lées  »  ;  —  Girard  de  Viane  :  «  Ceshauz  barons  qui 
«  tant  font  à  loer.  Qui  sont  vestus  de  frez  ermines 
«  chers,  De  vair,  de  gris  et  d'crmine  engolé.  »  —  De 
même  dans  Aiol,  v.  8289  :  «  Et  Elles  enpuigne  son 
»  hermin  engoulé.  »]  (n.  e.) 

Engoncer,  v.  Embarrasser.  (Oudin.)  [Il  ne  se 
dit  plus  que  d'un  vêlement  qui  fait  paraître  le  cou 
enfoncé  dans  les  éi)aules.] 

Rengorger,  v.  1"  Avaler.  [«  Ains  boive  petit  et 
»  sovent,  qu'il  n'aut  les  autres  esmovant,  A  dire 
c<  que  trop  en  engorge.  »  (Rose,  v.  13402.)  Il  est  au 
figuré  dans  Froissart,  IX,  127  :  «.lehans  de  Gistelles 
«  y  estoit  qui  notoit  et  engorgoit  toutes  les  paroles 
«  dou  chevalier,  et  tant  que  finablement  il  ne  s'en 
«  peut  taire.  >■] 

Quant  il  peult  trouver  la  charongne, 

Tellement  Veitgorrje,  et  entonne.  (G.  de  la  liig.  f.  18  ''.) 

<■  S'il  veut  menger,  tanlost  qu'il  est  prins,  c'est 
«  signe  qu'il  est  familleux,  cl  mengera  ;  si  luy 
«  donne  tout  l'oysel,  et  comme  un  moisonau,  ung 
«  pinson,  et  autant  luy  en  donne  au  vespre,  et 
«  î'abeche  sur  jour  aulcunes  fois,  mais  qu'il  n'ait 
«  riens  engorgie.  «  (Modus  et  Racio,  f.  74  R°.) 

2°  Gorger.  «  Gueules  engorgiées  de  vilenies.  » 
(ms.  7015,  t.  II,  f.  192-  ) 
3"  Saisir  à  la  gorge. 
En  ceste  terre  n'a  mastin 
Qui  me  resconsist  un  poucin. 
Puisque  je  l'eusse  engorgie.  (1)  (MS.  7SiS,  f.  47  '.) 

Engorgeur,  s.  m.  Qui  engorge.  (Oudin,  Cotgr.) 


(1)  En  d'autrr'S  manuscrits,  on  lit  cmjolé.  (N.  e.) 
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Engornée  (à  1').  Lisez  à  l'enjornée.   (Voyez 

AjdUNANT.) 

Kniiouor.  [Intercalez  Engouer, se  gaver,  en 
parlant  crun  poulet  :  «  Encores  d'abondant  en  eus- 
«  sent  il  engoué,  car  il  avoient  grand  fain.  »  (Frois. 
t.  XI,  142.)  Konsard  (8i3)  le  prend  au  ligure  :  «  Et 
«  mordoit  goulûment,  comme  un  homme,  en 
«  songeant 'Resve  après  la  viande  et  s'engoue  en 
«  mangeant.  ■>]  (n.  e.) 

Eiigoufrer.  [Intercalez  Engoufrer,  dans  Jacq. 
Tahureau  iPoësies,  p.  119)  :  "  N'est  il  donc  pas  bien 
«  misérable,  Celuy  <iui  est  insatiable  D'amonceler 
«  l'or  dessus  l'or.  Ou  qui,  soûlant  son  avarice, 
«  L'cngoufre,  o  trop  eslrange  vice,  Dedans  l'abisme 
..  d'un  trésor  '''  »]  (n.  e.) 

Engouler,  v.  Avaler  avec  avidité  *.  Mordre^. 

*  [•>  Le  seipentj  la  jambe  li  engoule  ensamble 
«  atout  le  pie.  »  (Aiol,  vers  0157.)  —  «  Qui  n'est  nus 
.<  qui  tant  en  engoule  (Ju'iln'en  vueille  \>\n!,engou- 
u  lev.  »  iRose,  D.  C.  III,  p.  :m  \)  —  "  Le  suppliant 
.<  vouloit  tout  avoir  et  angouler.  «  (JJ.  109,  p.  '277, 
an.  1410.)]  (n.  e.) 

°  On  disoil  aussi  engouler,  pour  saisir  avec  la 
gueule,  avec  les  dents,  mordre.  [Le  bord  du  henap 
trop  n'engoule,  si  comme  font  maintes  norrices. 
(Rose,  1304G.)]  >'  Le  fer  à  leurs  denz  engouloient.  « 
(G.  Guiart,  L  351  ''.) 

Engouleur,  s.  m.  et  adj.  Glouton.  (Cotgrave.) 

Engoulfer,  v.  Débouquer  (terme  de  marine.) 
(Oudin,  Cotgrave.)  <>  Passa  lés  Gades,  et  engoulfant 
«  dans  la  mer  Occean,  fut  tellement  poussé  que,  le 
«  vingtiesme  jour  qu'il  avoit  fait  voyle,  prinl  port 
<•  à  Vindilisore.  ■••  (D.  Flor.de  Grèce,  f.  13  \)  [En 
combien  de  périls  et  dangiers  nous  allons  engoul- 
fer par  ung  chemin  estroict  de  30  lieues  de  long.  ■> 
(Carloix,  IV,  24.)]  (n.  e.) 

Engourdelis,  adj.  Engourdi.  [On  lit  aux  Mir. 
de  Coinci  cités  par  D.  C.  III,  597  ''  :  «  La  pensée  ont 
«  vers  Diu  si  froide  Qu'il  sont  engordeli  et  roide 
«  Plus  que  ne  sont  poil  en  fouache.  -] 

Et  ne  fussent  lasclies,  ne  amidwilcHs, 

Mais  fors  et  preux,  et  à  chie're  hardie.   (Déficit,  f.  33  '■.} 

Engoustei*,  v.   Donner  le  goût,    l'envie,  la 
volonté.  (Oudin.) 
Engraigner,  v.  Croître,  aggraver. 

Ses  maux  li  croist  tant  et  cujraiync 

Que  joie,  ne  confort  ne  daigne.      (Part.  f.  i43  '.) 

Borel  cite  ces  vers  du  Rom.  de  la  Rose  qu'il  tra- 
duit à  tort  par  environner  : 

Se  l'ire  jalousie  eurji-aiguc 

EUe  est  moult  fiere,  et  moult  grifaigne. 

[«  La  noisè  engraigne  et  se  lieve  li  cris.  »  (Garin, 
t.  1,  p.  273.)] 

Variantes: ENGRAIGNER.  Parton.  f.  120  ".-Engreg.ner. 
MS.  7015, 1,  r.  70  \ 

Engraing.  [Intercalez  Engraing,  accablé,  pour 
engraint,  de  engralndre,  cngrainter  :  «  L'exposant 
«  qui  esloit  nouvellement  relevez  d'une  grosse 
«  maladie....  et  estoit  encores  tout  pesant  et 
«  engraing  d'icelle  maladie....  «  (JJ.  141,  page  5, 


an.  1391 .)  Plus  loin,  il  est  substantif  :  >•  Ledit  expo- 
.<  sant  pour  ïengraing  d'icelle  maladie.  »]  (x.  e.) 

Engrains,  s.  m.  pi.  Engrais.  «  L'achateur  sera 
«  paye  de  ses  airures,  semences,  et  engrains,  s'il 
«  n'a  les  fruits.  «  (Coût,  de  Norm.  C.  G.  I,  p.  1024.) 
[Forme  verbale  de  engrainer,  proprement  engrais- 
ser avec  du  grain  ;  voyez  Engrener.] 

Engraissier,  v.  Engraisser.  Engrast  dans  Saint 
Bernard,  S.  f.  p.  132.  [Cette  forme  n'apparaît  qu'au 
xiu'  siècle,  dans  la  Rose  (5482):  «  Cil  qui  de  mal  faire 
"  s'engressent.  •  Au  xn'  s.  on  lit  dans  Thomas  de 
Cantorbery  (102)  :  "  Ne  mie  pur  sun  cors  emplir  ne 
«  enereissier.  ><  Dans  Froissart  (XIV,  206i,  il  est  au 
ligure  :  »  Riens  n'y  avoit  esté  oublié,  ains  mis  et 
«  adjouslédu  nouvel  pour  la  besongne  c/îj/resséT.  »] 

Engi'ainir,  v.  Devenir  plus  rude. 

Au  cuer  me  point  forment  le  mal  qui  vous  destreint  ; 

Moult  me  font  angoissier  vo  soupir,  et  vo  plaint  : 

Grant  sens  avez  chargié,  grant  sens  avez  ataint, 

Et  se  cist  maus  vous  dure,  tant  qu'en  bierre  vous  maint, 

Ma  dolor  eiujrnmisl,  et  ma  joie  remaint  ; 

Je  vuiderai  la  terre,  moi  ne  chaut  qui  i  maint. 

FM.  MSS.  du  P..  n-  7-218.  fui.  340,  V"  col.  I. 

Engraniis,  adj.  Affligé  :  «  Dolez  et  engramis.  » 
(Cortois  d'Artois,  f.  84  \]  «  Doleur  plus  engramie.  « 
(Vat.  n°  1522,  f.  158».) 

Engvancer,  v.  Grandir.  «  Il  croist  toz  jorz,  et 
<•  eng'runce.  »  (Fabl.  de  S.  G.  folio  04  \)  »  Moult  li 
>■  croist  li  cuers,  et  engrange.  «  (ms.  7218,  f,  249  '.) 

Engrand,  adj.  Désireux  de,  enclin  à,  disposé  à. 

Or  y  ert  cmjrande 

D'avoir  fremillez,  et  affiches.        (Dcsch.  f.  439  '.J 

«  Nos  gens  sont  moult  engrant  de  piller  sur  vos 
«  biens.  »  (Du  Guescl.  parMén.  p.  80.) 

De  Dieu  servir  estoient  encjrans.    (Trois  Maries,  p.  50.) 

Aux  festes  me  tendoient  la  main, 

Chascun  de  m'araour  fvit  emjrans.      (Desch.  f.  335  ^.j 

[LemotestdansCoucit0589),  dans  le  R.  Guillaume 
(p.  144),  dans  Partonopex  (v.  10548),  dans  Ruteb. 
(II,  254),  dans  Coinci  cité  par  D.  C.  (t.  III,  p.  501  ")  : 
"  Soions  engrés,  soions  engranl  De  lui  servir  et 
»  jour  et  nuit  ■•  ;  dans  Froiss.  (II,  431)  :  ••  Li  Englés 
«  qui  estoient  engrant  d'iaux  assaillir.  »  Ce  doit 
être  le  participe  présent  d'un  verbe  dont  engrés 
serait  le  pai'licipe  passé,  comme  ingralare,  fait  sur 
grains.  Le  féminin  engrande  est  dans  Mouskes  (ms. 
p.  038),  et  dans  G.  Guiart  (v.  13085.)]  (x.  e.) 

Engraiidir.  [Intercalez  Engrandir,  rendre  fier, 
dans  Froissart,  t.  XI,  p.  254  :  «  Engrandi  et  enor- 
.  gueilly.  »]  (n.  e.) 

Engranger.  [Intercalez  engranger,  loger,  dans 
la  22'  Nouv!  de  Louis  XI  :  «  Et  encore  le  nourrit 
«  celui  qui  la  mère  engrangea  en  l'absence  de  notre 
»  dit  gentilhomme.  »]  (x.  e.) 

Engravade ,  s.  f.  Enchàssure  :  «  Engravade 
«  gallic.  incharneure.  "  (Catholic.  Armor.  cité  par 
D.  C.  sous  Incastraturœ  ;  voyez  Enciiarxelre.) 

Engravenient,  s.  m.  Mal,  charge,  proprement 
ce  qui  grève. 

Au  roiz  porchaceront  aucun  eiujravcment.  (Rou,p.  03. J 
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«  Por  Vengrierjement  de  la  cité  oster.  »  (Ane. 
Coût.  d'Orl.  Il  In  suite  de  Beauman.  p.  405.) 

Engraver,  v.  Graver  sur.  On  lit  dans  un  Cari, 
de  Corbie  (D.  C.  III,  834  ")  :  «  Uem  y  a  un  ponclion 
«  ou  esl  engravé  une  croche,  ponr  meniuer  les 
«  mesures  d'estain.  »  —  «  Gros  jaspes  verdsr'j(,f/)'«- 
«  vex^  et  taillez  en  dracons.  »  (Rab.  Garg.  I,  8.) 

Engraveur,  s.  m.  Graveur.  (Oudiu  et  Cotgr.) 
«  L'engravcur  n"es[,  pour  son  cizeau,  aimé.  »  (Le 
Caron,'  f.  13  '•  ;  voyez  .loach.  du  Bell.  p.  37,  el  Dial. 
de  Tahur.  f.  05  ''.) 

Eugraveure,  s.  f.  Gravure.  (Cotgr.  Oudin.) 

Son  poignant  trait  m'a  gravé  dans  le  cœur, 

Les  deux  beaux  noms  de  vous,  et  vostre  sœur, 

Et  si  avant  s'est  mise  Vengravewe, 

Que  pour  jamais  y  demeurer  s'asseure.  (A.  Jam.  S52  ''.) 

[On  lit  déjà  au  xn'  siècle,  Rois,  252  :  «  Maislres  de 
«  orfavrerie,  e  de  portraiture,  e  de  engravurc,  e 
«  de  al Lres  engins.  »](n.  e.) 

1.  Engre,  s.  f.  Ancre. 

Lor  enqrc  sachent  du  gravier, 

Et  font  la  voile  à  mont  drecier.  (FI.  et  Blanch.  f.  108  ^.j 

2.  Engre.  [Intercalez  Engre,  race,  dans  Aiol, 
V.  0091  :  "  A  haute  vois  s'escrie  le  quivers  de  mal 
K  engre.  »  —  Ne  pourrait-on  rapprocher  engre  de 
«  engrans,  engrês,fil  lui  donner  le  sens  de  désir  ?] 

(N.  E.) 

Eugrege,  s.  f.  Aggravation  de  peine,  de  mal  *. 
Méchanceté  ^. 
'  ....Il  faut  que  j'aye 
Contrecueur,  et  que  plus  je  haye 
Celuy  que  sur  tous  plus  amaye  ; 
Et  depuis  l'ay-je 

Veu  souvent,  dont  mon  mal  engrege. 
Car  l'eslongner  le  cueur  soulege, 
Et  le  veoir  est  une  cngrcjc.  (Al.  Chart.  p.  611.) 

^  <'  Trop  esloit  baude,  et  hardie,  aussy  comme  la 
«  coustume  de  telles  femmes  est  de  faire  engresses, 
CI  et  félonie,  par  le  palais  alloit,  et  disoit  à  tous 
«  qu'elle  estoit  dame,  et  royne.  »  (Chr.  de  S.  Denis, 
t.  I,  f.  30  ^.)  [C'est  lîi  un  dérivé  de  engresser,  et  non 
de  engrier,  engreger.'] 

Engregier,  Engrier,  v.  Aggraver.  [Bedoin  lit 
excommenier  et  engregier  ledit  vignerou.  (JJ.  137, 
p.  58,  an.  1389.)] 

Mais  les  barons  ly  ont  rouvé 

Que  il  séjour  en  la  cité, 

Tant  que  Dieux  de  mal  le  reliet, 

Quar  moult  criement  ne  l'y  engriet.  (Brut,  f.  OS  ''./ 
Variantes  :  Engreger.  Sag.  de  Charron,  p.  142.  -  An- 
GREGER.  Chron.  S.  Uenis,  I,  p.  137''.  —  Engriger.  G.  Guiart, 
f.  148  ».  -  Engrigier.  MS.  7615,  II,  fol.  141  "i.  -  Enorengir. 
Duchesne,  Annot.  sur  Al.  Chart.  p.  856.  -  Engrandir.  Loys 
le  Caron,  f.  19  ''. 

Engrener,  v.  Commencer. 

Prendre  estuet  garde  à  Vengrcna-  (1). 

Par  foi,  cil  dist  par  devinaille, 

Ausi  com  par  ci  le  metaille, 

Qu'il  s'en  fust  gardez  à  l'enprendre.  (MS.  121S,  f.  z:>0.) 

Engrener  signifie,  au  propre,  mettre  son  grain 
dans  la  trémie.  (Duchesne,  Généalogie  de  Bethune, 


p.  109,  tit.  de  1232.)  [(Les  religieuses  de  Beaupré) 
poent  morre  as  moulins  quiltement  sans  moture  et 
sans  autre  droiture  tout  chou  ((ue  il  convenra  à  le 
souffisance  de  le  meson,  et  si  ai  octroiet  as  non- 
nains  devant  dictes  que  elles  poent  engrener  sans 
nul  contredit  après  le  blet  de  celui  que  elles  trouve- 
ront engrenet.  (Tailliar,  Recueil,  p.  85,  xur  s.)] 

Engrès,  aclj.  Empressé  *.  Fàcheu.x,  importun^. 
Fâché,  chagrin  '^. 
*  L'un  des  parens  alimodes 

Estoit  de  tournoier  engi-cf:, 

Por  la  pucelle  qui  l'esgarde.       (Blanrh.  f.  119  <'.) 

Quant  vos  venroiz  des  dames  près, 

Soiez  de  chevaucher  engrès.  (Ibid.  f.  ilG  ''.} 

[Voyez  la  citation  de  Coinci,  sous  engrant.  De 
même,  dans  Renart  (21883)  :  »  Qui  de  occire  lui  est 
»  engrès.  »]  (n.  e.) 

"  Plus  li  bons,  que  li  mauves. 
Plus  li  simples,  que  li  angrés.      (Paytouop.  /'.  1G4  ^'.) 
Quant  la  femme  est  demanderesse, 
Aucune  fois  est  si  coujresse, 
Et  assaillant  que  son  mari 
Ne  puet  durer  an,  et  demi.        (Desch.  f.  ^-^A  i'.,i 

[De  mémo  dans  Aiol  (8178)  :  «  Deus  félons  traitors 
•^  orgellous  et  engrès.  »  On  dit  aussi  dus  choses  : 
«  Revint  un  vent  grants  et  engrès.  »  (D.  C.  t.  III, 
p.  83i  M  De  même  au  féminin  (Brut,  f.  98  •';  :  «  Tant 
«  esloit  grant  enlreulx  la  presse  Et  la  bataille  si 
<'  engresse.  »]  (n.  e.) 

*=  On  a  dit  des  regrets  des  deux  sœurs  de  la  Sainte 
Vierge  morte  :  ■ 

Ycelles  deux,  forment  gémissent. 

Parfont,  souspirent,  et  frémissent 

Bassetement  font  leurs  regrez. 

Car  leurs  cuers  sont  forment  engrez.  (Trois  Maries,  '201.) 

Perdu  ai  deux  chastelx, 

Dont  je  sui  moût  engresx. 

Gaut.  d'Espin.  Poës.  MSS.  avant  1300,  1. 1,  p.  176. 
....Diex,  partant,  grant  bien  lor  fist. 
Qu'ils  moururent  si  priés  à  priés. 
Que  l'un  ne  fut  de  l'autre  cngriés.       (Mousk.  j).  231.) 

Engresle  : 

Tout  autressi  comme  li  chiens  reille. 

Voit  on  le  mauves  riche  engresle  ; 

Si  doivent  estve  compaignon, 

Li  mauves  riche,  et  h  gaignon.     (MS.  121S,  f.  1^1  ''.) 

Engreslure,  s.  f.  Grêle. 

Car  pour  repos,  j'ay  enfoUure, 
Pour  le  beau  temps,  j'ay  engreslure, 
Pour  provision,  des  pouetes. 
Pour  chariots  branslans,  brouetes. 

Le  honeslo  forliinc,  cild  par  Du  Caiijîe,  sous  Birotum 

Engresser,  v.  Empresser  *.  Exciter  ^.  Serrer 
de  près  °.  [Dérivé  de  engrès.] 

*  «  Et  pensent  que  il  ait  pluriex  gens  estranges 
«  venus  pour  aus  rober  par  che  que  li  chien  s'en- 
«  f/j'esse.'.'^  d'abayer.  »  (Beauman.  p.  211.) 

As  processions,  a  grans  feste, 

Chascun  d'aler  avant  s'engresse.  (Brut,  f.  10  'K) 

^  «  Se  prindrenl  à  engresser  les  chiens  sur  les 
«  porcs.  »  (Percef.  II,  f.  9,  V°  c.  "1.) 

■^  Et  les  payens  fort  les  cngressent. 
Moult  les  aprochent,  et  empressent.  (Trois  Maries,  461.) 


(1)  Le  proverbe  est  :  «  Puisqu'il  a  engrené,  c'est  à  lui  à  moudre.  »  (N.  E.) 
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Engressier,  v.  Engraisser.  [Voir  Engkaisser.] 

.l'ay  tozjors  enf/ressic  ma  pance 

IJ-autrui  chaslel.  (MS.  l-2iH,  f.  332  *:) 

Demeurer  oisif  pendant  un  siège  : 

Angloi-;  le  siège  environ  tiennent, 

François  en  liasle  la  seurviennent  ; 

Ne  si  lessent  pas  ciigi-essiei; 

Ainz  leur  font  le  chatel  lessier.     [G.  CiiUift,  /.  'lO  './ 

Engrever,  v.  Aggraver.  «  El  si  font  plus  ^«(/j'e- 
«  ver  mon  mal.  ..  (Cliron.  ms.  Bouli.  f.  389'.) 
Eiigrez  (à),  adv.  Avec  empressement. 

L'hostel  me  querrez  à  enr/re:, 

El  ge  vos  en  escondirai.  [Fables  S.  G.  f.  43  ^.1 

Engi'iegenieut.  [Intercalez  Engriegemenl  , 
dommage  :'«  .Nous  (l.oysi  à  nos  borjois  d'Orliens  por 
«  Vengriegement  de  la  cité  osier,  Yceles  couslu- 
»  mes  leur  donasmes.  »  (Ancien  Coût.  d'Orliens, 
an.  11.37.  ù  la  suite  des  Ass.  de  Jérusalem.)]  fN.  ic.) 

Engrieser,  v.  Grever,  affliger. 

Toutes  voies  le  conliessa 

Li  papes  qui  moult  Vcngriesa.      {PU.  Mousk.  p.  64S.J 

Engrieté,  s.  f.  Envie,  jalousie  *.  Méchanceté  °. 
*  Voyez  Borel  qui  cite  le  Roman  de  la  Rose. 
^  Le  lion  moult  se  correça  ; 

Le  lou,  son  prevost,  apela. 

Demanda  li,  porquoi  ne  vint  : 

Li  lox  li  dist,  riens  nel  détint, 

For  Vencjrieté  de  son  coraige.       (Fables  S.  G.  /'.  SO  '.J 

Engrigiih".  [Intercalez  Engriynir  ,  irriter. 
(Froissarl,  IV,  315)  :  <•  Ce  fu  une  cose  qui  moult 
•■  cngrigni  etenflama  cliiaus  de  Gand.  »  C'est  un 
dérivé  de  grigne.l  (>'.  e.) 

Engrillonné,  adj.  Lié. 

Au  temps  qu'Alexandre  régna, 

Ung  hom  nommé  Diomedes 

Devant  luy  on  luy  amena, 

KngriUunné  poulces  et  delz, 

Comme  ung  larron.  (Villon,  p.  -JG.) 

On  lit  dans  une  deuxième  copie  csqitilloiuic,  et 
dans  une  troisième  eiigiiillonnc. 

Engriné. [Intercalez  Engriné,  gangrené,  au  reg. 
.1.1.  lôC»,  |).  '207,  an.  1401  :  «  Tant*par  la  mauvaise 
«  garde  dudil  V\'illiaume,  comme  pour  le  harle  et 
«  airdu  temps.laditte  plaie  pou  rroitestreeH^/7'H(ff.» 
Il  vaudrait  mieux  lire  citgrivé.']  (n.  e.) 

Engroigné,  adJ.  Grondeur.  (Oudin.)  «  Morne, 
«  tacite,  et  engrongtié.  »  (Plutarque  d'Amyot,  l.  II, 
page  U)i.) 

Engroin,  s.  m.  Humeur.  •>  Par  mal  engroin  de 
«  la  Parce  felone.  ■>  (Rab.  III,  p.  '){).) 

Engroisser,  v.  Devenir  et  rendre  gros  *.  Deve- 
nir et  rendre  grosse  °.  S'irriter  ^. 
riien  boivre,  et  bien  manger 
Fait  home  assoager, 
Ce  dit  Salemons  : 
Et  ventre  aiigroisseï; 
Fait  cainture  alascher, 
Marcol  li  rospont.  [ilan:  et  Saloit,  f.  110  ■■>./ 

«  Si  lui  engraissa  le  cueur.  "  (Berlr.  du  Guescl. 
par  Mén.  p.  Vil.)  [I^a  mer  s'enfloit  et  engroissoit.  « 
(Froiss.  XV,  296.)] 

^  «  Elle  engraissa  d'ung  beau   llls,  cl  le  porta 


«  jusques  à  l'unziesme  mois.  »  (Rab.  I,  p.  14  ;  voy. 
.Nuits  de  Strap.  I,  p.  99  ;  Contes  de  la  reine  de  Nav. 
p.  180.  L"  Mais  aucuns  pot  bien  naistre  en  tens  de 
«  loial  mariage,  qui  n'est  pas  loiax  hoirs,  si  comme 
«  s'aucune  femme  grosse  se  marie  à  autre  personne 
«  tiueceluiqui  l't'/if/z'yssa  hors  mariage.  >  iBeauman. 
cliap.  xvni,  p.  '2.)j  ■■  Ne  vous  cngrossexyd  tant,  par 
.1  vos  haulx  parlers  ;  attendez  le  iugement  de  l'es- 
«  pée.  ■■  (Percef.  Vl,  f.  100 '.)  [«  Quant  Bernars  ot 
o  clie  entendu,  se  li  engraissa  li  cuers  on  venti'a  et 
.<  felonia  grandement.  «  (Froiss.  IX,  117)  C'est-à- 
dire  le  cœur  lui  gonfla  de  colère.]  (n.  e.) 

Engroississement,  s.  m.  .Vclion  d'engrosser, 
ou  de  devenir  enceinte  *.  .Vccroissement  ^. 

*  Voyez  Oudin  et  Rabelais,  V,  p.  145. 

^  Ponr  accroissement  de  courage  :  «  Si  a  très 
•i  grand  nombre  de  chevaliers  qui  sont  venus  pour 
«  honneur  acquerre  à  la  fesle,  montez  sur  leurs 
<•  chevaulx.  qu'il  n'est  \)\us  d'eitgrosse)iu'nt  de  cueur 
"  à  chevalier  qui  à  honneur  tend.  »  (Perceforest, 
vol.  11,  fol.  115  ''.) 

Engroinmeler ,  v.  Former  des  grumeaux. 
(Oudiil,  Cotgrave.) 

Engi'onimeleiire  ,  s.  /'.  Grumeau  ,  croule. 
(Oudin.) 

Engros  (villeiu).  "  Villein  engros  est  lou  un 
«  home  seisie  d'un  maner  à  que  un  villein  est 
«  regardant.  »  (Ten.  de  Liltl.  f.  40  ''.) 

Engroté,  adj.  Malade. 

Cil  qui  estoient  eiH/i-olc, 

llaucune  entermeté  grevé. 

Des  laveures  baing  faisoient, 

Baiunoient  soy,  si  guarissoient.  (BruI,  f.  6S  '.] 

Engrotement,  s.  m.  Maladie. 

Or  puot  mcnger  seurement, 

Quar  n'i  a  point  d'aiigroteinent.      (Parlon.  f.  131  '.} 
En  son  temps  pluie  de  sang  plut  ; 
Trois  jours  entiers,  ne  say  que  dut  ; 
Et  tel  plenté  de  mouches  crut. 

Dont  mainte  gent  d'etxjroitt  niorut.        (Brut,  f.  10  ^./ 
\'.\RiANTES  :  Engrutement.  Marb.  col.  1652. 

Engroter,  v.  Tomber  malade. 

....Nul,  por  menger,  n'en  engrote 

Qui  de  la  coupe  boive  goûte.       (Pcu-lon.  f.  137  '.} 

Louis,  roi  de  France,  vaincu  par  Riciiard  duc  de 
Normandie  : 

....Puiz  cel  jour  de  deul,  et  de  pesance. 

Ne  vout  porter  espée,  escus,  haubert,  ne  lance  : 

Eiujriiia,  si  mourut,  si  remest  sa  boubance 

A  Luhier  son  fiz,  emprez  sa  demorance.     ,  Roii,  p.  111.} 

Deuz  ans  fu  rolz,  puis  engroula  ; 

Ne  langui  gaires,  tost  fma.  (Ibid.  p.  358. J 

Eugi'oué.  Voyez  Cotgrave.  Ce  mot  est  épithèle 
d'un  inol  oh.scènedans  Rab.  III,  p.  154. 

Engi'un.  [Intercalez  Engriin,  légumes  aigres, 
comme  esgruh  :  «  Des  fruiz,  des  aux,  des  oignons 
u  et  autres  eH(/rH)ts.  »  (JJ.  104,  p.  3i(l,  an.  1342.)] 

(X     E.) 

EngViinatges,  s.  m.  pi.  On  lit  au  Cartulairedo 
S.  Epàrchius  d'Angoulème  (f.  130)  :  «  Bernardus  si 
«  quidem  Duzac  in  unoquoque  mainamento  man- 
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"  siet.  borderice,  quœslum  fabarum,  qiifi)  \\\\ç:b 
«  dicitur  engrunatges,  faciebat.  [C'est  un  dérivé  du 
mot  précédent.] 

Engrune,  3*  pers  sing.  du  prés,  de  l'ind.  Met 
en  pièces.  [\  oir  Esgruner.] 

Enguardes.  [Intercalez  Enguardes,  éclaireurs, 
avant-garde,  dans  l'.oland,  v.  "2975  :  «  De  paiens  li 
«  surdent  les  enguardes.  »  —  «  A  Baligans  repai- 
<•  rent  ses  enguardes.  «  (V.  3130.)]  (n.  e.') 

Enguegne.  [Intercalez  Enguegne,  sorte  de  trait, 
dans  illist.  de  Bretagne  de  dom  Lobineau  (t.  II, 
col.  riOri):  «  Armiger  percussus  fuit  Iractu  cujusdam 
«  balisia',  adeo  ([uod  sagitla  seu  carellus  vocalus 
«  ('>;(iri»'[/»(' galiicc  iniravit  gultur  ipsius.  »  Ce  doit 
être  une  variante  d'engin. j  (.n.  e.) 

Engueulé  (mal),  adj.  Mal  embouché.  (Oudin.) 
Enguicheure,  s.  /'.  Cordons  servant  ii  porter 
un  corde  chasse.  (Oudin.)  «  Quand  il  se  rencontrera 
«  dans  une  teste  un  andouiller  fort  court  (ce  qui 
t  peut  faire  entrer  en  doute  s'il  peut  eslre  compté), 
"  l'on  doit  en  faire  la  preuve  en  prenant  une 
«  trompequi  ait  naeoiguieheureqae  vous  pendrez 
«  à  cet  andoiinier,  car  si  elle  y  peut  demeurer  alta- 
«  cliée,  l'on  le  doit  compter.  »  (Sain.  Vén.  p.  71.) 

Enguie,  3' pers.  du  singul.  du  prés,  de  l'indic. 
Emmène. 

Le  congié  prent,  sa  femme  euijuic.    (F.  S.  G.  f.  44  ''.] 

Sous  lui  ocisent  son  ceval. 

Et  11  Eslius  cai  à  val  ; 

Mais  li  queiis  de  Gisnes  Venguie, 

Remonté  l'a  sa  compagnie.    //'/(.  Motnikes,  p.  830. J 

Enguillades,  s.  m.  pi.  Etrivières.  «  Les  petits 
«  enguillades,  à  la  saulce  de  nerfs  bouvins ,  ne 
«  seront  espargnez  sur  vos  espaules.  «  (Rabelais, 
Pronostic,  V,  4.) 

Enguilleminei",  v.  Charlalaner.  «  Les  villa- 
«  geois  qui  tiennent  autant  de  coule  de  vous,  que 
«  vous  failes  de  la  mort  d'un  homme,  les  voit 
<•  malades,  aliclez,  et  altérez,  comme  ces  douillets, 
"  lesquels  vous  avez  euguUleminex,  par  vos  dro- 
«  guéries.  »  (Contes  de  Chol.  f.  47  ''.) 

Enguillemineui",  s.  m.  Charlatan.  «  Quand 
«  vous  y  mettriez  toutes  les  décoctions  du  monde, 
«  dislilées,  et  souftlées,  je  vous  despile  tous,  tant 
■<  que  vous  scauriez  estre  A'engnillcuiineurs.  de 
«  pouvoir  rendre  la  guerison.  »  (Contes  deCholièr. 
f.  95  ''.)  "  Un  enguilmincur  iV Avvàche  les  dents  sans 
«  tenailles.  »  (Merl.  Cocaie,  I,  p.  359.) 

Enguinaille.  [Intercalez  Enguinall/e ,  aine: 
«  Laquelle  pestilence  il  apelent  eugti inaire,  ce  est 
«  apostume  sans  enlleure  en  la  CH(/H(7itf///e.  »  (ms. 
S.  Victor,  'iS,  f.  119-.)](.N.  E.) 

Enguirlaudci',  v.  Orner  de  guirlandes,  (ûud. 
Cotgrave.)  «  Après  l'avoir  couronné,  el  enguirlandé, 
«  si  je  l'ose  dire,  avec  Piiidare,  des  fesions  de  ses 
«  louanges  florissantes.  »  (Carasse,  Recherches  des 
Recherches,  p.  51.) 

Enguisse.  [Intercalez  Enguisse.  dans  une  Ch. 


d'IIumberl,  évèqne  de  Baie  fAnn.  des  Prémonlrés,  I, 
col.  229,  an.  l'iOJ)  :  «  Ab  omni  sleurarum  et  peli- 
»  tionnm,  in  lyallico  dictorum  ('ji//î//ssc,....  et  aclio- 
»  nibus  (|uibuscumque  exompti  sinl.  »]  (n.  e.) 

Enhaclier.  [Intercalez  Enhaclier,  au  carlul.de 
Lagny,  f.  259''^  «  Quatre  arpens  et  demy  (|ui  se 
«  eniiaeiient  par  le  bout...  Item  cinq  arpens  liois 
«  (|uarliers  de  terre  en  une  pièce  enliaeliée  aux 
«  deux  bouz.  "]  (n.  e.) 

Enliainter,  v.  Garnir  d'une  hante,  emmancher. 
(Nicot,  Oudin.)  Dans  la  description  de  la  bataille 
d'Hasling,  on  lit  dans  Hou,  p.  347  : 

Onc  ne  laissa,  ponr  la  coignie 
(.lu'il  avoit  sour  le  col  levée, 
(Jui  moult  pstoit  loing  enhainlée, 
Que  il  Engleiz.  si  ne  ferist, 
i'T  Que  à  terre  platir  le  fist.  /'i/o»,  p.  3A7.) 

[On  lit  enhanter,  dansDesch.  f.  293  "  ;  de  même 
au  legist.  JJ.  173,  p.  705,  an.  1127  :  >•  Une  coignée 
«  anhantée  en  guise  de  hache.  »]  in.  e.) 

Enliair,  v.  Ila'ir  *.  Eviter  ". 

*  Voyez  Nicot,  Borel,  R.  Estienne  et  Oudin. 

ne  grant  dolor,  li  cuers  me  renouvelle, 

Quant  me  souvient  qu'ele  m'a  otJiaï. 

Poil.  MSS.  av.  130(1,  1.  IV,  |>.  t  iS5. 

Voyez  Val.  .ms.  1490.  L  C>8  ".  Le  peuple  dit  encore 
enliaïr,  dans  la  Normandie.  [•>  Li  rois  d'Eugleterre 
«  qui  les  avoit  grandement  e«/ia(/.  »  (Froiss.'V,  257.) 
Comparez  liNAMEii.] 

^  En  fauconnerie,  «  faire  enliaïr  le  change  à  un 
«  oiseau,  »  c'est  lui  faire  éviter  le  change.  (Modus, 
folio  H7  ^) 

V.\RiANTEs  :  Enhai.  G.  Guiart,  f.  101  ''.  -  Enhair.  Desch 
f.  4'27  \  -  Enhavr.  Percef.  V,  f.  4  ■=. 

Enhaitiet.  [Intercalez  Ên/îaj^/c/,  subj.  du  verbe 
enhaitir,  rendre  heureux,  bénir  :  «  Bel  sire,  chers 
u  cumpainz,  pur  Deu  que  vos  enhaitet.  "  (Roland 
V.  U;93.)]  (m.  e  ) 

Enlialegt-ir,  v.  Se  réjouir. 

Vrake  dit  qu'il  est  ainsi  ; 

S'il  en  a  moult  i;iihalerj)-i.  '  [Part.  f.  i40  '^.) 

Enhannable.  [Intercalez  Enhannahle,  labou- 
rable, au  reg.  .IJ.  105,  p.  7.i,  an.  1372:  «  Terres 
.>  ealiannables  toutes  assises  environ  ledit  manoir, 
«  bien  enhannéos  et  labourées.  »]  (n.  e.) 

Enlianucr.  [Intercalez  EnJianuer.  labourer. 
Voyez  le  mot  précédent  et  le  reg.  .1,1.  195,  p.  163G, 
an.  1577  :  ■>  ,(e  le  promets,  Mahieu,  que  avantqu'il 
<•  soit  huil  jours,  je  le  trouveray  en  la  charrue  ou 
«  tu  enlianes.  »]  (n.  e.) 

Enhanssé.  [Intercalez  Enlianssé,  au  regist.  JJ. 
172,  p.  318,  an.  1423  :  <■  Le  suppliant  tenant  en  ses 
«  mains  un  baston,  auquel  il  avoit  enhanssé  trois 
«  aguz  doux  de  fer.  »  Corrigez  probablement 
enliansté.]  (n.  e.) 

Enhansté.  [Intercalez  Enhansté  ,  comme 
enliasté,  embroché,  dans  Guigncville  (D.  C.  t.  III, 
page  033  '')  :  «  L'autre  vielle  en  sa  main  lenoit  Un 
«  glave  qui  tous  plains  esloit  Dorelles  d'ommes 
«  trelîorées  Qui  y  estoient  enluutstées.  »]  (k.  e.) 
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Enhanlc,  part.  Emmanche.  [Voyez  E.MiAiNTEn.] 
Ce  mot  s'est  dit,  au  ligure,  d'un  soulier  à  poulaiue. 

Adam,  ne  Noê  ne  chaussa, 

Ne  nos  pères  d'antiquité 

Tels  solers  comme  on  trouvera, 

Qui  une  aulne  ont  de  bec  anté 

Dedans,  de  baleine  enhanlé  ; 

S'en  reculent  com  creviciaulx.         [Desch.  f.  138.) 

Eiilianter,  v.  Fréquenter.  [Composéde  hanter.] 
Les  An^lois,  pour  obtenir  la  dispense  du  vœu  que 
leur  roy  Edouard  avoil  luit  d'aller  à  Rome  : 

A  l'apostoUe  ont  envoyé  ; 

Cil  a  du  vou  le  roiz  laschié  ; 

Mez  enjoint  li  a,  et  loé. 

Pour  avoir  du  vou  quitté. 

Que  une  abeie  pour  querre. 

Qui  soit  fondée  el  non  S.  Pierre  : 

Tant  li  doing  de  siiost,  tant  le  nort, 

Et  de  ses  rentes  tant  i  cort, 

Que  touz  temps  mez  soit  cnhantez, 

Et  el  non  iS.  Pierre  honorez  : 

Ewart  reclieut  le  mandement 

De  Tapostolle  bonnement.  (Rou,  p.  257.) 

Enhai'dement,  s.  Hardiesse.  [Voyez  E.miardis- 

SKME.NT.] 

Eiiliai-demcnl,  sans  mesure, 

Peut  tost  avoir  mésaventure.      (R.  de  Rou,  p.  205.) 

Enhardir,  v.  [Del  saint  encens  porter  el  temple 
«  ë'enhardi,  Deus  s'en  ert  cureciez  ;  de  luepre  le 
«  feri.  »  (Thomas  de  Cantorb.  74.)  —  «  Mais  garde 
i>  bien,  surtout  ne  l'eiiJiardl  A  faire  chose  oùil  ait 
«  villenie.  »  (Machault,  5.)]  «  Le  seigneur  de  Moni- 
«  gue  qui  estoit  en  la  meslée,  enhardioit  ses  gens, 
«  en  donnant  à  tour  de  bras.  »  (.1.  d'Aut.  Annal,  de 
Louis  Xn,  an.  150G.) 

Enhardissement,  s.  m.  Hardiesse.  «  Le  roy 
"  Jehan,  fils  au  roy  damp  Pierre  de  Portugal,  (qui 
»  fut  moult  vaillant  homme),  el  frère  bastard  au  roy 
•■  damp  Ferrand,  estoit  entré  en  la  possession,  et 
«  héritage  du  royaume  de  Portugal,  par  le  fait,  et 
"  enhardissement  seulement  de  quatre  cités,  et  vil- 
•■<  les  de  Portugal.  «  (Froiss.  livre  HL  P-  8,5.)  [Edit. 
Kerv.  XI,  257.] 

Enharmonisé,  adj.  Organisé.  «  Un  homme  de 
«  bon  sens,  et  jugement  naturel,  bien  enharmonisé 
«  des  sens  et  membres  corporelz,  bon,  sage,  juste 
<■  tempérant.  »  (Alecl.  Rom.  L  02  \) 

Enharneskier,  v.  Enharnacher.  [«  Au.\  autres 
«  (  uevau.v  Iraianz  à  carue  touz  enJiarnesqués  de  la 
«  valeur  de  lxx.  escuz  ou  environ.  »  (,IJ.  89,  p.  103, 
an.  13.")7.]  Au  figuré,  disposer,  dans  P.  de  Fontaines, 
cité  par  D.  C.  sous  Uarnascha  :  «  Nekedent  teus 
«  espace  n'est  mie  pour  plaidier,  mais  pour  lui 
"  enharnesl;ier,  et  îi  che  repair  cois.  »] 

Enharnichement ,  s.  m.  Enliarnachement. 
(Cotgrave.) 

Euhasé,  adj.  Affairé.  (Oudin,  Dict.  etCurios.  fr.) 
«  Faisant  bien  de  Veniia^é,  et  feignant  avoir  grant 
«  hasle.  »  (lîob.  Est.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  156.) 

[Et  par  charbons  ardens  qui  bruient 

Orant  part  de  la  cité  destruient. 

Si  malement  l'ont  enliasie 

Qu'assez  tost  lu  toute  embrasée.  (G.  Guiart,  v.  3-2'ii.)] 


Enliaseï",  v.  Embesogner.  (Borel.)  [V.  E.miasé.] 
Enliaster,  v.  Embrocher,  mettre  à  la  haste,  à  la 
broche.  (Nicot,  Cotgr.  et  Oudin.)  «  Trouvèrent  les 
«  François  des  pourveances  de  chairs  enhastées, 
«  pain,  et  paslés  en  four.  »  (Froiss.  livre  I,  p.  148.) 
«  Fist  prendre  la  meschine,  et  tourmenter  de  divers 
"  tourmens,  puis  la  tist  enhaster  en  ung  pal,  et 
•<  ficher  en  terre.  »  (Chron.  S.  Den.  I,  L  50  '';  voyez 
Fabl.  Ms.  de  S.  G.  57  ''.)  [«  Les  supplians  prindrent 
«  en  l'osteld'icellui  Mosnier...  trois  pièces  de  chair, 
"  qu'ilz  enhastcrent  en  un  baston.  »  (.JJ.  195,  p.  608, 
an.  1  i71  ;  voyez  Enhansteb.)] 

Enhastir,  v.  Avoir  hâte.  Borel  cite  ces  vers  de 
Merlin  : 

Sire  G.  estoit  cnhasli. 
De  foler  sur  eux  de  fors. 

Eiihaucé,  adj.  Exhaussé,  élevé.  (Drilton,  Lois 
d'Anglet.  folio  118  ".)  [Il  vaut  mieux  Vire  enhancé, 
enchéri,  comme  l'anglais  actuel  to  entiance.] 

Enhauscer,  v.  Lisez  en/iflHs^crdansce  passage  : 
«  Firent  rouler  leurs  aubei'S,  esclaircir  leurs  baci- 
«  nez,  fourbir  leurs  espées,  enlmtiscer  les  fers  de 
«  leurs  glaives,  et  leurs  chevaux  referrer.  «  (Bertr. 
du  Guescl.  par  Mén.  p.  404.) 

Enhaze  (tout),  e.vpress.  adv.  Sur  le  point.  «  Il 
«  est  tout  enliazé  à  pleuvoir.  »  (Cotgrave.) 

Enheauliné,  adj.  Armé  d'un  heaume.  (PerceL 
vol.  VI,  L  104  ■'.) 

Enheaiilmer,  v.  Armer  d'un  heaume.  «  Lors 
«  va  son  chef  ('tt/)e«i/Zmcr,  el  monte  sur  le  cheval.  » 
(Percef.  I,  L  136  '.) 

Enheldé,  EnheldL  [Intercalez  Enheldé,  En- 
lieldi,  muni  d'une  poignée,  d'un  ftc/;:i  (haut  allemand 
lielM.)  «  Veez  m'espée,  ki  d'or  est  enheldié.  "  (Roi. 
v.  966.)  —  «  Ceignent  espées  enheldées  d'or.  »  (Id. 
v.  3866.)  De  même,  dans  Girard  de  Viane,  v.  2690  : 
«  Et  le  poig  d'oi%  dont  el  fu  enJioudée.  »]  (n.  e.) 

Euherbement,  s.  m.  Action  de  mettre  -à  l'herbe, 
empoisonnement.  (Voyez  Oudin,  Mcot,  Cotgrave.) 

Enlierber,  v.  Mettre  îi  l'iierbe  *.  Coucher  dans 
l'herbe  °.  Empoisonner  '^. 
*  Voyez  Oudin,  Monel. 

^  Par  très  grant  chault,  querez  les  lièvres  ; 
E  adoncq,  en  la  grant  herbe. 
Prés  de  l'eauve,  souvent  s'e»Iicfhe, 
Tout  pour  estre  plus  freschement.  (G.  la  Big.  f.  ilO  '.) 

'^  Voyez  Nicot,  Cotgrave,  Borel  et  Oudin.  «  Le 
«  Roman  de  Pépin  dit  enherber  ;  nous  empoison- 
«  ner.  »  (Pasquier,  p.  661  ;  voyez  Percef.  II,  f.  24  J.) 
[<c  Ne  ja  n'estra  par  magie  enlierbé.  »  (Agolant,  1 320.) 
—  »  Et  mettoient  oultre  que  le  roy  estoit  empoisonné 
«  et  enherbé.  »  (Froissart,  XV,  353.)  —  «  Li  buens 
«  empereres  hardis  De  Constantinoble  Henris  G'on 
«  avoit  appelliet  d'Ango,  Fu  enerbiés  et  vesqui  po.  » 
(Mouskes  cité  par  D.  G.  III,  6'i9  ''.)]  (n.  e.) 

Enlierdure,  s.  f.  Poignée  de  l'espée.  [Dérivé 
de  /(t'/i  ;  voyez  Enheldee.]  <■  Lors  me  monstra  ung 
»  chevalier  armé  de  haubert,  et  de  gambieres,  ung 
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«  escu  II  son  col,  l'espée  sainte,  Venhcvdure  (1)  ver- 
«  meille,  une  lance  blanche  en  son  poing.  "  ^Chron. 
S.  Denis,  I,  128  ■'.)  On  \il  enheudure  [par  vocalisation 
de  l,  dans  Guil.  Guiart  cité  par  D.  G.  sous  Spa'.tra, 
t.  VI,  p.  31C  •]  : 

Il  iert  plain  de  si  très  grant  force, 

Se  l'ystoire  de  lui  ne  ment, 

Que  de  s'espée  proprement, 

Dont  li  ponz,  et  \.'e)ihcudui'e 

lerent  d'or  fin,  à  couleur  pure, 

Et  qui  nommée  estoit  Joieuse 

Et  gent  courtoise  et  outrageuse, 

Quant  par  ire  la  descendoit. 

Un  chevalier  armé  fendoit. 

Enheritaiice,  s.  /'.  Droit  d'iiérédité,  chose  dont 
on  peut  hériter  *.  Héritage  °. 

*  «  Tenant  en  fee  simple  est  celuy  que  ad  terres 
»  ou  tenements  a  tener  a  luy  et  à  ses  lieyres  a  tous 

«  jours....  En  son  purchase ceux  parolx  (ses 

«  lieires)  font  Testale  A'enheritance.  »  (Britt.  Lois 
d'Angleterre,  f.  1  ".)  «  Son  purchase  puit  estre  dit 
«  enhcrilunce  pur  ceo  que  sesheyresluy  purront 
"  enhériter.  »  (Id.  ibid.  f.  3  '.) 

°  Voyez  Tenur.  de  Liltl.  f.  3  '  ;  voyez  Adiieritance 
ci-dessus.) 

i .  Enlieriter,  Héritier.  (Brilton,  Loix  d'Angl. 
folio  163  V°.) 

2.  Enlieriter,  v.  Faire  quelqu'un  héritier  *. 
Hériter  ^. 

*  Voyez  Nicol  et  Oudin. 

^  Ge  même  mot  signifie  >■  hériter,  »  dans  les  Ten. 
de  Littl.  f.  3  ".)  [De  même,  dans  le  Froissart,  ms.  de 
Breslau  (XI,  83)':  «  Je  vous  enherite  de  toute  la  terre 
«  de  Berne  après  mon  trespas.  »]  (Voyez  Tenures 
de  Littl.  f.  141  V».) 

Enheritrix,  udj.  au  fcin.  Héritière.  (Voy.  Ten. 
de  Littl.  f.  141  V^) 
Euliernii,  adj.  Touffu. 

La  forest  est  enhermie, 

C'en  ne  veoit  la  clarté  mie.       (MS.  7Q18,  f.  333  '^.J 

[Dans  Aiol,  v.  9778,  on  lit  :  «  Tant  ont  trespassé 
«  bois  et  landes  enhennines  Qu'ils  sont  venues  en 
«  Esclavonie.  »  M.M.  formant  et  Raynaud  corrigent 
enlicrmies  et  traduisent  par  désertes.  En  provençal, 
enerm  signifie  en  friche. j  (>;.  e.) 

Enhermiiié,  adj.  Garni  d'hermine.  (Math,  de 
Coucy,  Hisl.  de  Charles  Vil,  p.  6G7.) 

Eiihers.  [Intercalez  Enhers,  au  registre .JJ.  104, 
p.  301,  an.  1468  :  »  Le  suppliant  bailla  à  labourer... 
«  plusieurs  pièces  de  terres  îi  moitié  des  blez  et 
«  autre  enhers  qui  y  croistroient.  •>]  (n.  e.) 

Enheter,  v.  Exciter. 

C'est  foUe  qui  vous  enhete.      fMS.  121S,  f.  385  «.J 

Enlieiidé,  adj.  Entravé.  «  Cheval  enheudé,  » 
d'Argentré,  Goût,  de  Bret.  p.  1532.  On  lit  en  note  : 
«  Alii  dicunt  entrave  :  sunl  vero  heudes  pedicœ  quœ 
«  anterioribus  equorum  pedibus  injiciuntur,  et 
«  numellte  quœ  uni   tantum    pedi  appellant  se- 


«  peaux.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  f.  154  ''  ;  Coul.  Gén. 
t.  II,  p.  778.) 

Enhcutist ,  Faute  pour  cnhastit,  se  hâta. 
«  Lancelot  se  enheutist,  et  dist  qu'il  partira  au 
«  malin.  »  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  loti';  voy.  Emiaster.) 

Enhidé.  [Intercalez  Enlildé,  saisi  de  frayeur. 
(Comparez  Eswidé.)  «  Et  cheoient  à  mons  l'un  sus 
<'  laultre,  tant  esioient'û  (orl  enhidé.  ^'  (Froissart, 
t.  IV,  p.  410.)]  (n.  e.) 

Enhorner,  v.  Encorner  un  arc.  (Nicot.) 

Enliors,  adv.  Hormis.  «  Fist  mettre  le  feu  es  bois, 
«  en  divers  lieux,  au  dessus  du  vent,  de  manière 
«  ((ue  tous  y  furent  misérablement  brûlez,  d'aucun 
»  eithors,  qui,  se  voulans  sauver  du  feu,  tombèrent 
•'  es  mains  des  ennemis.  "  ^Mém.  de  Du  Bellay,  VIII, 
folio  2-24  ■■.) 

Euhort,  s.  m.  Exhortation.  [Voyez  Mathieu  de 
Coucy,  Charles  VII,  p.  708  ;  on  lit  au  reg.  JJ.  169, 
p.  280,  an.  1416  :  »  Par  Vennort  d'un  serviteur  la 
«  meschinedu  suppliant  se  partoit  de  son  hostel.  »] 

—  Enhort  (Monstr.  I,  L  49  ".)  —  Enort  (Froissart, 
Poës.  page  248  ''.) 

Enliortance,  s.  /.  Exhortation.  (Voyez  Cotgrave 
et  flob.  Estienne.) —  «  V^rYenliort,  et  instigation.  » 
(Monstr.  I,  f.  40  \)  —  «  Par  enhort,  et  par  le  conseil 
"  d'autrui.  »  (Math,  de  Coucy,  p.  708  ;  vovez  aussi 
Pcrcef.  V,  f.  64  \) 

Enhortement,  s.  ni.  Exhortation.  (V.  Coquill. 
p.  A6.)  —  Anhortement [Mon.]— Ennoi'temejit [Laur.) 

—  EuortenieiH{S.  Bern.  S.  f.  p.  140.)  —  Exhortement 
(Contes  de  la  r.  de  Nav.  II,  p.  349.) 

Enliorter,  v.  Exhorter.  (Rob.  Est.  Oud.  Cotgr.) 
Un  larron  cherche  une  proye  estimée, 
Si  faisons  nous  femme  plus  enfermée  ; 
Ne  sa  beauté  tant  à  ce  nous  enlwrle, 
Que  l'amitié  que  son  mari  lui  porte,  (ilei.  de  S.  G.  111. j 
Variantes  ;  Exnortelz,  part.  Desch.  f.  495  ^  -  Enhor- 
TER.  J.  Marot,  page  114.  -  Exhorteir.  S.  Bernard,  p.  71.  - 
Anorter.  Monet.  —  Enorter.  Joinv.  p.  25. 

Enhorteresse,  s.  f.  Qui  exhorte.  (Voyez  Desch. 
folio  255  '.) 

Euliorteur,  s.  m.  Qui  exhorte.  (Cotgr.  Oudin  ; 
voyez  Desch.  f.  550  \) 

Enhoster,  v.  Mettre  dans  la  hotte.  «  Li 

«  maufez  sa  part  enlioste.  »  (ms.  7615, 1,  f.  72  •'.) 
Enliouer,  v.  Labourer  à  la  houe.  (G.  G.  I,  747.) 
Enlmcher,  v.  Mettre  dans  un  colTre.  (N.  G.  G. 
1. 1,  p.  402  '.) 

Enliiii,  adv.  Aujourd'hui.  [Formé  de  hui  [hodiè] 
et  de  en.  «  Car  il  faut  (\uennuit  soit  en  Bersillant 
«  portés.  »  (Brun  de  la  Montagne,  v.  642.)  Ge  sens 
est  conservé  dans  plusieurs  patois.]  «  Nous  sommes 
«  enhuy  vivans,  demain  morts.  »  (Pasquier,  438.) 

Je  sai  bien  que  s'amours  voloit 
Le  plus  lié  feroit  soupirer, 
Et  aussitost,  si  lui  plaisoit, 
Li  feroit  joie  de  mener  ; 


(1)  Il  vaut  mieux  lire  enheudure,  comme  dans  dom  Bouquet  (VIII,  350)  :  «  Li  dux  dona  une  moult  riche  espée  dont  li 
pomiaus  et  Venheudeure  estoit  de  fin  or.  »  (N.  e.) 
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Et  tant  vous  os  bien  conter 

Que  des  siens  n'i  a  celui 

Qu'ele  no  feroil  «nciii 

Plourer  des  iex  de  son  front. 

Et  puis  rire.  (Val.  1400,  f.  54  '■.} 

[Celle  deniièrc  forme  et  celles  où  erilre  un  c  (voy. 
variantes)  viennent  plutôt  de  nunquam  hodir  ou  de 
hanc  horam  hoiiiè.']  'n.  k.) 

Vahiantes  ;  ENIIUI.  Colgrave.  -  Enhuy.  Pasquier,  Œuv. 
mêlées,  p.  &<■.  -  Ennly.  Lanc.  du  Lac,  I.  f.  60  '.  -  Exnuict. 
Eavin,  offic.  de  la  Cour,  p.  179.  -  Ennuyt.  Lancel.  du  Lac, 
t.  m.  f.  21  ».  -  An-nuit.  S.  Rem.  p.  114.  -  Annuyt.  ViUon, 
p.  31.  -  ANfiT.  Ijrantomp.  IL  p.  131.  -  Enuit.  Blanchard, 
f.  183  •■.  -  AENQUi.  MS.  7218,  f.  298  ».  -  Ancui.  Yat.  n»  1491). 
f.  2i  !•.  -  Enxui.  -  iMS.  7989  ",  f.  91  ».  -  Enquenuit.  F.  MS. 
de  S.  G.  f.  37  >■.  -  Ancjl'icnuit.  Poët.  av.  13U0.  IV,  p.  135i.  - 
Encobxuyt.  Le  Jouv.  p.  85.  -  Encornuit.   Descli.  l.  4r.O  K 

-  Encorenuit.  Modus,  f.  277  "i. 

Eiilluilcment,  s.  m.  Extrême-onction.  (Mezer. 
t.  l,p.  I'<;i.) 

F.nhiiiler,  v.  Oindre  d'huile  *.  Donner  Textrê- 
me-onclion  °. 

*  Voyez  Xicot,  Oudin,  Monet. 

Nus  ne  seroit  jamais  einuieHiés, 

Sans  demander  sen  oile,  che  saichiés.  [Val.  i490,  i72  '.} 

"  •<  Estant  en  extrémité  de  maladie,  et  le  jour 
■•  mesme  qu'il  fut  enJniUé,  et  deceda.  >•  (Pilliou,  C. 
de  ïroyes  p.  170.)  [«  La  fille  dudit  Yvonnet  avoit 
"  este  si  très  fort  malade  au  lit  que  elle  avoit  esté 
«  enoUéc  et  confessée.  »  (JJ.  153,  p.  530,  an.  13!»8.) 

—  >.  11  fut  présent  avec  les  autres  frères  mineurs, 
«  quand  ou  enhuilla  madame  notre  saincte  mère.  » 
(Vie  d'Isalj.  sœur  de  S.  Louis,  175.)  —  «  Li  henoiez 
«  rois  requist  la  derreniere  onction  et  fu  ennuilié.  » 
(Vie  de  s;.  Louis,  page  390.)  —  «  .Jelinn  Guillon.... 
«  d'icelle  maladie  lu  confessé,  commenié  au  lit  et 
«  annulié.  »  (JJ.  1'23,  p.  260,  an.  1383.q  (n.  e.) 

Enliydride,  s.  /.  Animal  qui  vit  dans  l'eau. 
Rabelais,  IV,  p.  '274,  a  tiré  ce  mot  du  grec  i'^vigoi.  11 
en  est  fait  mention  dans  Aristote  et  dans  Pline.  [C'est 
un  genre  de  serpents  ou  la  loutre  d'Amérique.] 

Enjalouser  (s'),  v.  Devenir  jaloux. 

D'une  mordante  jalousie, 

Se  bourelle  la  fantaisie, 

H'enjahusunt  de  tous.  fJ.  Taintr.  p.  i-28.) 

Les  cieux  ne  vous  portent  envie. 

Ores  qu'ilz  soient  enjalouscz 

De  vos  grâces.  (L.  le  Caroii,  f.  64  '.] 

Voyez  fol.  35,  et  Pasquier,  p.  GOO  ;  Montaigne, 
l.  111,  p.  2'iO. 

Enjambé,  udj.  Ingambe  :  »  L'office  de  sergent 
"  major,  ny  de  meslre'de  camp  gênerai,  ne  se  pou- 
"  voitbien  e.Kercer,  qui  ne  se  peut  jamais  bien  faire 
«  à  pied,  quelque  bien  enjambé  qu'il  soit.  »  (Brant. 
Cap.  fr.  IV,  p.  210.)  11  signifie  aussi  à  califourcbon  : 
»  iSonobstant  que  pour"  elles  plus  haster  ù  venir, 
"  clievaucberent  grand  espace  ,  engambées  sur 
••  chevaux  trotlans.  »  (Monstr.  1,  f.  220  ".) 

Eujanibce.  [Intercalez  Enjamiiéc,  dans  Mon- 
taigne (1,  03)  ;  au  xni'  sièc.  on  lit  dans  le  Chevalier 
au  Cygne  (v.  lOlî»)  :  »  Et  li  enfes  li  dist  :  or  dittes 
«  vo  pensée  ;  Mais  ne  vous  aprociées  de  moy  plaine 
«  angambée.  »  Colgrave  donne  eniambeurc.~\[^.  e.) 


i<^iijainbier,  v.  Enjamber.  (Le  Duchat,  sur  Rab. 
L  II,  195.}  —  Agamber,  dans  Colgrave,  et  agembier 
(Percef.  II,  f.  80  ^),  ont  le  même  sens.  [«  Il  ont  tout 
"  l'estatu  dcpecie  et  faussé.  Et  ont  sur  les  François 
«  si  avant, ^)y«?»^('.  »  (Cuvelier,  v.  20902.)  Le  sens 
est  figuré.] 

Enjaveleiir,  s.  m.  Botleleur.  (Oudin,  Cotgr  ; 
voyez  des  Ace.  Digarr.  p.  172.) 

Enjavoliner.  v.  Armer  de  javelots.  (Oud.  Nie. 
et  Colgrave.) 

Enjauler,  v.  Engeoler.  (Oudin.) 

Enjaunir,  v.  Jaunir.  (Oudin,  Colgrave.) 

Eniblé,  part.  11  faut  lire  emblé,  soustrait,  dans 
Favin  (Th.  dhon.  I,  706)  :  ■■  Piteusement  regrettoit 
«  ses  enfans,  et  un  bastard  nommé  Jean,  lequel  elle 
>■  veoit, volontiers,  en  disant  qu'il  luy  avoit  été 
•■  eniblé.  " 

Enidî'e,  s.  f.  Pierre  précieuse,  en  grec  îyvâQoç. 
(Voyez  Marbodus  de  Cemmis,  fol.  1072)  ;  au  f.  1080, 
on  "lit  eH»/ros. 

Enigme,  s.  m  On  disoit  autrefois  :  «  Vn  excel- 
"  lent  énigme.  "  (Des  Ace.  Bigarr.  L  8  et  97  ;  Nuits 
de  Slrnp.  I,  p.  31  ;  et  Am.  Jamin,  f.  228  *■  ) 

Enjenglez,  adj.  Gaillard. 

Onqiies  nus  hom,  à  mon  avis. 

Ne  fu  mes  ausi  desjonglez  : 

Or  n'est  il  pas  si  e)ijen<jlez 

Comme  il  fu,  l'autrier,  en  sa  chambre  ; 

Ains  li  frémissent  tuit  li  membre.  (US.  7318,  f.  366  "./ 

Enjoincté.  [Intei'calez  Enjoincté ,  terme  de 
fauconnerie  dans  0.  de  Serres  (300)  ;  «  Les  jambes 
«  grosses  en  ses  ossemens,  peu  chargées  de  chair, 
«  mais  fort  nerveuses,  droites  et  bas  enjoinetées, 
"  faisant  les  joinctures  grosses.  »]  (n.  e.) 

Enjobeliner,  v.  Engeoler.  (Oudin,  Colgrave.) 
Enjoier,  v.  Accueillir  avec  joie. 

Jamais  en  tel  lieu  ne  vendrés, 

Que  tos  li  nions  ne  vos  enjoie  ; 

Et  chascun  fera  de  vos  joie.         (Fables  S.  G.  f.  58  '.J 

Enjoiller,  v.  Donner  des  joyaux.  On  a  dit  du 
mariage  d'Isabelle,  fille  de  Charles  V,  avec  Richard 
roi  d'Angleterre  :  «  Item  que  son  dit  cousin  de 
"  France  sera  tenu  de  veslir,  enjoeler ,  et  faire 
«  mesme  accompagner,  à  ses  frais  et  despens,  la  dite 
«  dame.  ■■  (Godefr.  Annot.  sur  l'Ilisl.  de  Charles  VI, 
p.  583.)  <■  Ne  sera  tenu  le  dit  monsieur  le  comte  de 
«  veslir  ne  enjoueler  la  dite  damoiselle  sa  sœur, 
«  sinon  qu'à  son  plaisir  et  volonté.  ••  (Ib.  Charl.  Vil, 
page  82i.)[.  Item  est  accordé  entre  lesdites  parties 
<•  que  ledit  nions,  le  duc  garnira  ladite  madame 
»  Bonne,  et  ledit  mons.  le  conte  la  enjoielera  selon 
«  son  eslat.  »  (Contrat  de  mariage  de  1372,  D,  C.  III, 
page  51  '.)  —  «  Item  mondit  seigneur  de  Bretagne 
«  vestera,  ornera  et  enjoiellera  madite  dame  Blan- 
.  che  sa  sœur.  »  (Id.  VI,  p.  930,  %  an.  1400  )]  (x.  e.) 

Enjoincté,  s.  /'.  Injonction.  «  J'ay  été  cause  de 
«  la  première  enjoincté  à  vous  faite.  »  (Percef.  V, 
folio  47  ''.) 

Enjoindre,  v.  Enjoindre,  ordonner.  [«  Mes  por 
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«  Dieu  Iraiez  vos  plus  près.  Et  si  n'escoulez  mes  pe- 
«  ciliés.  Et  peiiiUuice  m't'»yo//(^)i/c'i  »  (Ben. '28042.) 
Enjoing  [Dnchesne,  Généalogie  de  Bar-le-duc,  p.  37; 
an.  1270)  ;  —  Eiijoif/net  (S.  Bern.  p.  3'i2);  —  Enjunt 
(om)  (Ihid.  p.  383)  ;  —  Enjoint  (Ibid.  p.  'iôô.) 

Enjoint,  adv.  et  adj.  Conjointement.  «  Quêteurs 
«  prédécesseurs  esdils  offices  ont  faict  le  temps 
«  passé  à  nos  prédécesseurs,  et  espérons  ciuecHjo/H<, 
«  eux,  et  leurs  successeurs  roys  de  France  ou  temps 
<•  avenir.  »  (Godefr.  Observations  sur  Charles  VllI, 
p.  474.)  «  Cose  enjointe ,  »  fldei-commis.  (Gloss.  sur 
les  Coût,  de  Beauvoisis.) 

Enjolivement,  s.  m.  Dans  les  Poës.  de  1634. 
(Goujet,  Bibl.  l'r.  t.  \V,  p.  341. j  [Le  verbe  est  dans 
Régnier  :  «  lis  attifent  leurs  mots,  enjolivent  leur 
«  phrase.  »  (Sat.  IX.]] 

En  joncher,  v.  .Joncher.  (Nicot,  Oudin,  Cotgr.); 
voyez  Uegnier,  Discours  au  roy.  [■>  Quant  no  baron 
.  l'entendent,  liardemens  leur  monta;  Dont  com- 
«  mence  li  chaples  et  deçà  et  de  la  Des  mors  et  des 
<■  navrés  tos  li  vaux  enjonca.  »  (Chans.  d'Antioche, 
t.  1.  p.  54.)] 

Enjornée.  [Intercalez  Enjornée,  point  du 
jour  :  «  Johannès,  li  rois  de  Blaquie  et  de  Bougrie, 
«  ère  venuz  à  l'cnyoj'ne'c  devant  Andrinopie  à  tôle 
"  s"ost.  »  (Villeliaidouin,  §  371.)  —  «  Quant  vint  à 
"  Venjornée,  si  vint  à  un  casai  ou  Commain  et  Blac 
«  estoient  herbergié.  «  [là.  §  405.)  On  trouve  aussi 
ajornée  (§  309.)  Voir  aussi  Mén.  de  Reims,  §  410.] 
(«.  E.) 

Enjoné.  [Intercalez  Enjoué,  gai,  dans  Amyot 
(Marins,  01»)  :  ■•  L'asne  le  regarda  d'une  façon  toute 
»  guaye  et  enjouée...  puis  se  prenant  à  braire  fort 
«  hault  et  à  saulter  et  regiber  au  long  de  luv.  » 

(N.    F..) 

Enjouer,  i>.  Mettre  en  joue.  »  Enjoucr  une  arme 
à  feu.  (Oudin.) 

Enjouter.  [Intercalez  Enjoutcr,  tromper,  dans 
les  Miiacles  de  Coinci  (D.  C.  I,  79  '')  :  »  Le  prestre 
"  avoil  si  enjonlé.  Si  a  envers  lui  si  boulé.  »]  (n.  e.) 

Enjovev,  v.  Entrer  en  jouissance.  (Tenures  de 
Litll.  fol!  108  '■.) 

Enjun.  [Intercalez  Enjun,  à  jeun  :  «  Car  encor 
«  estoient  il  tout  enjun.  >•  (Froiss.  VI,  435.)]  (n.  k.) 

Enjupei".  [Intercalez  Enjuper,  donner  une 
jupe  :  "  Cil  grant  segnor  chaus  avant  traient.  Et 
«  chans  encapent  et  enjupent.  "  (Coinci,  dans  D.  G. 

t.   II,  122  \)]  (N.  E.) 

Enjui'er,  v.  .Jurer.  (Ph.  Mouskes.) 

Enjui'ié,  part.  Injurié.  (Hist.  de  Beauv.  par  un 
Bened.  p.  273,  an.  1107.) 

Enjusques,  jwép.  Jusqu'à  présent  :  <■  Enjus- 
«  qnes  h  ores.  »  (Ord.  I,  p.  111.) 

Enixe,  adj.  Emané.  «  FinalemenU  par  arrest, 
<-  nous  feusmes  appointez  au  conseil  ;  j'avcis  la 
«  coustume,  avec  la  volonté  enixe  de  la  mère.  » 
(Lett.  de  Pasq.  1,  p.  300.) 


Enkarnanée,  subst.  Incarnation  de  J.  C.  (Car- 
pentier,  Ilist.  de  Cambiay,  II.  p.  18,  an.  1133.) 

Enkarné  ,  part.  Incarné.    «  Li  an  de  J.  C. 

«  enkarné.  «  (Carpenlier,  Ilist.  de  Cambray,  t.  II, 
p.  23,  an.  1178) 

Enkenibeler.  [Intercalez  Enkcmbeler,  assail- 
lir :  "  Les  moisnes  de  laiens  enl;emhelerent.  » 
(Aiol,  V.  785.)  De  même  dans  Coinci  (D.  C.  III.  270*)  : 
«  Par  le  valet  qui  tant  est  biax  Vient  deables  de  ces 
«  chembiax  La  bone  dame  enkembeler  Et  giler 
«  s'ame  et  tremeler.  >'](n.e.) 

Enki,  adv.  Lu.  Voyez  enchi  et  Villehardouin, 
§  28  :  "  [Enid  ot  si  grant  lirait  et  si  grant  noise, 
"  que  il  sembla  que  terre  fondist.  »]  (n.  e.) 
Enkuis,  part.  Enquis. 

Cil  qui  m'ont  repris 

De  ma  canchon  couronnée, 

N'ont  pas  bien  i^nkuis, 

Que  je  senc,  ne  qel  pensée.   (Vat.  1^00,  f.  79  ^.J 

Aucuns  gens  m'ont  oîAi/i.s- 

Se  j'aim.  (IhUL  fol.  95  i'.; 

Enlacenre.  [Intcrc:dez  Enlaceure,  union  de  la 
mortaise  et  du  tenon,  dans  Partonopex  (v.  10309)  : 
«  Et  la  (relie  et  l'enlaceure  [du  lit]  Fist  moust  sou- 
"  tive  par  figure.  »]  (n.  e.) 

Enlachement.  [Intercalez  Enlachemens,  enla- 
cements. (Chassant,  vocab.  lat.-fr.  du  XlIP  s.,  sous 
lllecebra.)]  (x.  e.) 

Eniaclii,  adj.  Enlacé,  embarrassé. 

De  son  chemin  se  tort, 

Qui  n'aim  mieus  fm  désirs,  sans  pentie, 

("/un  pau  de  joie,  en  dolour  erilacliie.  (Vat.  i400,  làS  '.) 

Enlacier,  v.  Enlacer. 

Quant  famé  peut  home 

Enlacier,  et  sorpreiidre, 

Ele  le  batut  tant 

Que  n'i  lait  que  repenre.  f.MS.  70i5,  f.  139  ".j 

[«  Allres  bejuignes  m'orent  le  quer  si  enlascié.  » 
(Thomas  de  Cantorbery,  V,  118.)  —  «  Ainsi  ne  délit 
«  enlaee  et  maine  Les  cors  et  la  pensée  humaine 
«  Par  jonesce  sa  cbamberiere  Qui  de  mal  faire  est 
«  coustumiero.  »  (Rose,  4487.)]  (x.e). 

Enlaidir.  [Intercalez  Enlaidir  ,  salir  ,  dans 
Benoit  de  S.  More  (II,  5981)  :  «  Qui  esl  qui  s'ira 
«  enlaidir.  Ne  par  si  fait  leu  assaillir,  Ensanglan- 
«  ter  n'entrer  en  fiens.  »  Le  sens  actuel  est  dans 
Blanche  et  .Jeanne  (1423)  :  «  Mais  tontes  les  biautés 
«  du  monde  Ne  valent  riens  envers  la  Blonde  Qui 
«  avoec  sa  mère  s'aroute  Ne  n'enlaidi  mie  la 
"  roule.  »]  (n.  e.) 

Enlaidissement,  .s.  m.  Honte,  déshonneur, 
affronl.  (Dicl.  de  Rob.  Estienne.) 

Enlanyagé,  adj.  Disert,  éloquent.  >■  Si  estoit 
"  elle  tiè.s-belle  dame  et  féminine  et  doucement 
«  enlangagie.  «  (Froissarl,  Kervyn,  II,  28.)  — 
"  Loys  de  Cranhem,  sage  homme  durement  et  bien 
«  enlangagiet.  »  (Id.  449.)  —  «  Bel  enlangaigé.  •• 
(.1.  Marol,  p.  179.)  Voyez  aussi  Cotgrave  et  les  Contes 
de  la  reine  de  Navarre,  p.  182. 

Enlangager ,  v.   Dire  des  grivoiseries.   «  Si 
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«  aucun  en  t';//fl?(iyfli((?,  trois  jours  [de  pénitence.]  -> 
Traduction  des  statuts  de  l'Eglise  de  Tours,  IJ.  .N. 
Ms.  liî"  ;t:li.77,  lui.  1;;%  :  «  Si  (|uislingua  lascivus 
«  lucrit,  triduaua  [Kuaitenlia  expietur.  » 
Enlaiigoiirer,  i'.  Lanijuir. 

Tant  quo,  moy  mort,  mon  ame  ayt  r.  couvrée. 

Celle  (lui  fait  m:i  vie  niilaïKjourer.      lE.  Uesch.  f.  ï44  ''.; 

De  mort  e/i/Hiiyoiicte, 

Pour  vostre  amour,  me  convenJra  mourir,  ilbid.  l4l  ».; 
Est  mou  las  cuer  pour  vous  cnlangourrez.    (Ibid.  i57  \,' 

Enlarilei-,  v.  Embrocher.  (Voyez  Larder.) 

Tout  vif  me  face  Venlanler, 

Se  jamais  lions  vivans  y  entre.     (D.  C.  sous  Illandare.J 

11  falloit  lire  Yen  larder.  >■  ...Tout  vif  mefasse-t-on 
«  larder.  -> 

Enlar(jer,  v.  Etendre,  élargir*.  Donner, 
répandre  ^. 

*  Voyez  Briti.  Lois  d'Angl.  fol.  100  •;  Tenures  de 
Littlelôn,  f.  108  '".  [Comparez  l'anglais  t.o  enlurge.^ 

^Carpentier,  Ilist.  deCambray,  U,  p.28,  an.  )2-37. 

Enlarnonné ,  adj.  Lisez  enlandonné ,  armé 
d'un  bâton,  nommé  landon.  (Voyez  ce  mot.)  «  i'ar 
a  la  dite  cousiume,  nul,  soit  estranger,  ou  demou- 
a  rant  es  mettes  de  la  dite  garenne,  ne  peut,  et  ne 
»  doit  mener  chiens  par  la  dite  garenne,  sinon  par 
«  les  chemins,  et  si  ne  peuvent  les  liabitans,  et 
«  deinourans  es  mettes  d'icelle,  tenir  chiens  en 
>■  leurs  maisons,  s'ils  ne  sont  cnUmionnez,  ou 
«  alTolez  à  peine.  "  (Coût,  de  Ilesdin,  C.  G.  t.  II, 
page  888.) 

Enlasché,  adj.  Relâché,  mou.  (Récréation  des 
Dev.  amour,  p.  95.) 

Enlassemeiit,  s.  ?«.  Enlacement.  (Cotgrave.) 

Eulatiiiié.  [Intercalez  Enlatinié,  savant,  dans 
Garin  le  Loherain  (I,  p.  1)7)  :  «  Li  mes  parolent  qui 
.<  sunl  oïlatinié.  »]  (n.  e.) 

Enleçoîiné,  adj.  Instruit. 

Ert  de  Saxonie  nez, 

Qui  moult  estoil  erdechonnez 

De  médecine  se  faisoit  saige, 

Si  savoit  parler  maint  langaige.  (Brut,  f.  63  ^.j 

Richart  iert  beaux,  et  sages,  et  de  bêle  fachon 

Bien  lu  culcçoimir.,  et  de  belle  raison.        (Hou,  p.  19.) 

Enleyier,  v.  Appeler  en  duel.  D.  C.  sous  inle- 
(jiare  cite  Garin  le  Loherain  : 

Et  a  dit  Liue  ;  «  Vous  i  avez  menti, 

Com  félon  traitor  anemis. 

Conques  mes  fieres  sa  parole mcsdit  ; 

Com  traitor  vos  enlityc  deci, 

Fins  que  soit  vespres  ne  soluel  à  déclin, 

Vos  eu  lerail'ame  del  cors  partir.  » 

L'anc.  coutume  de  Bretagne  donne  enlaicriLSS") 
et  enlaijer  [i.  81  ''.) 

Enlevé,  part.  Relevé  en  bosse.  (Cotgrave.) 
Rabelais  dit  des  portes  d'un  temple  (V,  178)  :  «  Les 
>i  deux  parties  esloient  d'arin  comme  Corinlhian, 
«  massifves,  faictes  à  petites  vignettes  enlevées^  et 
i>  esmaillées  luignonemenl.  »  11  a  le  même  sens 
dans  la  Chron.  de  Naiigis. 

[.<  Deux  corsez  de  scorpions  semez,  enleve~.i , 


<'  bordez  d'or  de  Chippre.  •  (Compte  de  Robert  de 
Seres,  JJ.  n,  fol.  3  '.)] 

Enlever,  [lulercalez  £H/eiw, relever  en  bosse, 
dans  .loinviUe,  édition  Du  Gange,  page  2.")  :  «  11  tist 
«  entailler  et  enlever  par  image  l'Anunciation  de 
«  la  Vierge  Marie.  »]  (.n.  e.) 

Enleveure,  s.  (.  Relief*.  Récolte^. 

*["  Les  billetes  d'orfaverie  de  haute  cnicveure 
«  dorez  à  lleur.  >•  (A.  N.  JJ.  5,  fol.  .")  ".i—  On  trouve 
aussi  csleveure  :  «  Item  un  autre  pelil  dorei  ouvrei 
«  d'ymaigespourtraitessanses/t't'iO'C.  ■>  i^Invenlaire 
d'Edouard  1",  lt>07.q  (n.  e.) 

^  «  Tout  ainsi  que  la  terre,  quand  elle  a  esté 
"  sejournée  et  engraissée,  par  aucunes  années, 
"  rapporte  puis  à  là  première  enleveure  le  double.  » 
(Claude  de  Seyssel,  Louis  XII,  p.  130.) 

Enlien»ent,s.  Obligation,  engagement.  (Perard, 
Ilist.  de  Bourg,  p.  514,  an.  1206.) 

1.  Enlier,  1'.  Lier,  engager,  obliger  [composé 
de  ligare.]  «  Engligés  de  hommage,  ■•  peut-être 
assujetti  à  rendre  hommage.  (Gén.  de  Bar-le-Duc, 
p.  si,  XUL  siècle.)  [«  La  paiennie  fut  en  tant  plus 
«  enloie  des  vices  (fue  ele  n'out  la  connissance  de 
«  son  faiteor.  »  (Job,  p. iAl.)  — Enlier.  Gén.  deColi- 
gny,  an.  i'-lGH.  —  Enloier.  Perard,  Bourg,  p.  282, 
an.  1255.  —  Enloijer.  Jurain,  Histoire  du  comté 
d'Auxonne,  p.  27,  an.  1229. 

2.  Enlier,  v.  Se  réjouir  [dérivé  de  lœtus.^ 
«  Compaignie  de  dames,  et  de  damoiselles  qui  s'en 
«  vont  enlier  en  ung  preau.  »  (PerceL  II,  fol.  77  ''.) 

Enlifjnagé,  adj.  Apparenté. 

Or  me  laissiez,  car  se  je  crie. 

Vous  V  aurez  tel  villenie, 

Qu'en  la  fin  dolenz  en  serez  ; 

Femme  suy  bien  enlinaigie, 

Ce  n'est  pas  ce  que  vous  querrez.   (Desch.  f.  400  '.) 

[«  Robers  d'Artois....  li  uns  des  plus  hauts 
«  barons  do  France,  et  le  mieuls  enlinagiés  et 
<•  eslrais  el  descendus  des  roiauls.  •>  (Froiss.  11, 
30i».)  —  "  Bien  eniignaigez,  de  grant  et  noble 
«  estât.  "  (.M.  107,  p.  1-47, "^an.  1413.)]  (.s.  e.) 

Enlignayer  (s')  ,  v.  Etablir  les  degrés  de 
parenté.  «  tt  corne  je  soie  le  plus  prochains  hoirs, 
«  et  de  celé  part,  dont  li  héritage  muet,  et  cil 
"  tienne  a  tort  les  dites  choses,  dont  je  reqiiiex  à 
>'  avoir  la  sesine,  eLbien  m'en  ciiliijnageraij  envers 
«  luv,  se  il  le  me  nie.  »  (Eslablissements  de 
S.  Louis  aux  Ord.  I,  249.) 

Enlissé,  adj.  Lissé,  poli.  (Oudni,  Cotgrave.) 

Enli.sseiire,  s.  /'.  Fard.  (Oudin.) 

Enlourdi  ,  [lulercalez  Enloiirdi ,  étourdi. 
«  Duquel  cop  icellui  Havis  cheu  à  terre  tout 
"  enlourdi.  >•   (JJ.  ^68,  an.   1409.)  Voir  Enlourdi.] 

(N.  E  ) 

Enlourdir,  v.  Devenir  balourd.  (Oudin,  Cotgr.) 

Enloyiiient,  s.  m.  Engagement.  "  Nul  ne  sera 

«  receu  à  alléguer  compromis,  en  dissimulant,  et 

«  retardant  la  cause  commencée,  et  intimée,  se 

«  cellui  qui  allègue  compiomis  ne  monstre  preseri- 
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«  tement  compromis  vaillable.  par  lotirc  passée,  et 
«  sellée  de  seau  portant  foy.  et  qui  soit  vailialile,  à 
<■  Tesgart  du  juge,  ou  autrement  enloymcnt  de  ser- 
«  ment  de  partie,  sans  jour  changer.  »  (Ord.  des 
ducs  de  Bret.  fol.  193  \) 

[On  lit  aux  Preuves  de  l'Ilist.  de  Bourgogne,  II, 
43  '',  an.  127(5  :  «  Nos  prometonspor  nos  et  |)or  nos 
a  heirs  sus  Vcnloiemcnt  de  tous  nos  biens.  »]  (n.  e.) 

Enluisseler,  v.  Mettre  en  peloton.  Voir  Lns- 
sEL  dans  le  P.  Labbe,  p.  505.  On  dit  lissel  on  >'or- 
mand  pour  «  peloton.  » 
Enlumé,  adj.  Eclatant.  Brillant  de  lumière. 
Du  beau  soleil,  ou  estes  destinée. 
Vous  n'irez  point  la  chaleur  esprouvant  ; 
Mais  devientlrez,  sous  ses  rayz  escrivant, 
De  sa  clarté  belle,  et  cnluinùe.      ,  ilcl.  de  ^.  G.  p.  80. J 

Enluniinement,  S.  m.  Lumière,  clarté.  «  Ire 
<■  est  troublement  en  couraige ,  de  remembre- 
t>  ment,  et  de  voulante,  et  par  cest  troublement,  le 
c.  remembrement  se  convertit  en  oubiiance  ,  et 
«  l'entendement,  en  ignorance,  et  la  volonté  en  ncn- 
»  chaillance,  ou  bainancc,  et  comme  remembrer, 
it  entendre,  et  vouloir  souvent  soient  enlumine- 
('  vient  par  lequel  cbevalier  peut  suivre  la  voie,  et 
<■  la  règle  de  l'ordre  de  chevalerie.  »  (Ordre  de 
cheval. "f.  17  \]  [On  lit  dans  un  Psautier  du  Xlli'  s., 
Bil)l.  Mazarine,  n"  258,  fol.  76  :  «  Seur  nous  laseue 
»  face  tort,  qm  est  enlnmimmen-^  de  tout  le 
«  monde.  »] 

Enluminer,  v.  Rendre  la  vue  *.  Eclairer  ^. 
Devenir  éclatant  ^. 

*«  Une  multiliule  d'aveugles y  furent  <'?i/;;- 

"  minez.  »  (Chron.  S.  Den.'fol,  ISS"'.) 

°  Dieu  qui  domine, 
Et  enlnrnine. 
Ciel,  terre,  et  mer,  le  nourrira.        [Crétin,  p.  iGi.j 

[On  lit  dans  Roland,  au  figuré  :  «  De  tel  barnage 
a  l'ad  Deus  <?)iZH?H;'«ci  »(v.  535.1] 

^  Esgardez  con  beautez  décline  ; 
La  rose  est  bêle,  et  enluriiiiie, 
S'est  de  moult  bêle  estature. 

Trad.  du  de  Arle  Amoris,  MS.  S.  G.  fo!  'X. 

[Il  signifie  encore  l°Emailler  :  «  La  prée  D'erbe 
»  et  de  fiors  enluminée.  «  (Rose,  v.  10050.)  — 
S'Enluminer:  <•  La  première  letre  dou  comence- 
«  menl  es[o\[  eiilnminée  d'or.  »  (Assis,  de  Jérusa- 
lem, 1,  25.)  —  «  Et  ainsi  comme  li  escrivains  qui  a 
»  fait  son  ]iv;e  qui  Venlumine'd'Qv  et  d'azur,  cniit- 
«  mina  lidiz  roys  son  royaume  de  belles  abba'ies.  » 
(Joinville,  §  758.)]  (n.  e.)  " 

V.\Ri.iNTES  :  Enleminer.  g.  Guiart,  fol.  345  '■.  —  Exlumi- 
NEIR.  s.  Uern.  S.  F.  .MSS.  p.  13. 

Enîiimitieur,  S.  m.  Qui  fait  briller.  «  Sij'cs- 
«  lois  grand  enlumineur  de  mes  actions,  à  l'adven- 
«  ture  rembarrerois  je  bien  ces  reproches.  »  (Ess. 
de  Mont.  t.  I.  p.  271.) 

[Le  sens  propre  est  au  livre  des  Métiers  (425)  : 
«  Ce  sont  les  mesliers  frans  de  ia  ville  de  Paris, 
0  qui  ne  doivent  point  guet  au  roy...  painties,  yma- 
B  giei's,  libraires,  parcheminiers,"  enlumineurs.  »] 

Eulumineure.  [Intercalez  Enluminenre,  enlu- 


minure, dans  Laborde,  Emaux,  page  310  (XIV'  s.)  : 
«  Et  y  mist  et  assist  plusieurs  cristaux,  pièces  d'cH- 
"  luininenre  de  plusieurs  devises,  perles  et  autres 
"  pièces  de  pierreries.  »]  (n.  e.) 

Enlusîi'cr,  v.  Illustrer.  (Loys  le  Caron,  fol.  40  ".) 

Enmaillei',  v. 

Adonc,  le  parfaict  félon. 

Contre  terre  estraine  le  faulcou, 

Et  fait  qu'en  a  la  seigneurie, 

Mais  ce  n't'st  pas  sans  vilainnye, 

Et  sans  dommage  qu'il  reçoit, 

Et  le  nilé,  et  si  Vonuaillc, 

Il  n'a  pas  garde  qu'il  s'en  aille, 

Et  soubz  son  surcot  le  repost.  (Gaca  de  la  Bigae,  f.  i  ^.) 

Enniaillolez ,  part.    Orné    de    mais.  (Voyez 

E.N.MAIOLER.) 

Au  départir  du  bel  esté, 
Qui  a  gais,  et  jolis  esté. 
De  fleurs,  de  fueilles  faillolez. 
Et  d'arbrissiaus  enmaillolez. 

Machaul,  ÏIS.  7609,  fol.  22. 

Cette  pièce  est  datée  du  9  novembre  1349. 

Enmaioler  rinlercalez  Enmaioler,  donner  le 
mai  :  »  La  seurveiile  du  pi'emier  jour  de  niay, 
«  iceulx  supplians  voulant  aler  enm::}oler  les  dittes 
«  filles,  comme  il  est  de  coustume.  »  (.IJ.  107, 
p.  140,  an.  1375.)  Voir  E.mayoler.]  (n.  e.) 

Enmaler,  v.  Emballer.  [«  Il  avint  un  matin 
«  qu'ils  dévoient  heirer  que  ciz  qui  dévoient  trous- 
»  ser  et  enmaler  les  licls.  »  (Vie  d'Isabelle,  p.  171.) 

—  «  En  troussant  et  enmalant.  »  (Froissart,  XII, 
page  198.)] 

Ses  obiers  avoirs  fist  etimalet; 
Ses  draps,  ses  robes  Tist  enlorser. 

La  guerre  de  Troie,  MS.  cité  jiar  D.  C.  sous  Malet. 
Et  se  les  tolins  est  démise  (pendant), 
Il  convient  faire  en  la  chemise 
De  celle  qui  li  sangs  (seins)  avale, 
Deux  sacs,  par  manière  de  maie. 
Ou  l'en  fait  les  peaulx  enmaler. 
Et  les  tetins  à  mont  aler.         [E.  Uesch.  /'.  491  ^.} 

Enmantelei".  [Intercalez  Enmanteler,  cacher, 
dans  Guigneville  (D.  C.  III,  p.  708  ')  :  «  Pour  men- 
<c  chonges  enmanteler  Et  faire  les  voirs  ressam- 
■■  bler.»  —  «  Il  s'advisa  encore  d'une  grande  ruse 
»  pour  mieux  couvrir  son  desseing,  et  enmanteler 
«  son  entreprise.  »  (Carloix,  tome  VI,  page  45  ;  voir 
Emm.^a'teler.I]  (x.  e.) 

Enmellé,  adj.  Brouillé,  troublé. 

....D'autre  cose  n'a  envie. 

Fors  de  faire  Brunel  niellée  : 

Sovent  li  fait  teste  cnmcUé, 

Bien  est  mesliers  que  il  soit  durs.  (P.  av.  1300,  IV,  iS4G.) 

Enmender,  v.  Condamner  à  l'amende.  (Coût, 
de  .N'orm.  en  vers,  passim.) 

Enniener,  v.  [Il  est  dans  Roland,  v.  502  :  «  Ses 
«  meillors  humes  cnmcinel  ensembl'  od  sei.  »]  Ou 
lit  dans  Partoriopex,  ms.  folio  14  ''  :  «  Que  deci  vos 
«  enmaig  o  moy.  «  —  Enmain{sK.  7989  %  L  52  ■'.)  — 
Enmainl  (Ibid.  f.  53  ''.)  —  Emmenra  (Villeh.  p.  105.) 

—  Enmerra  (Ord.  I,  p.  279.1  —  Emnerrois  (F.  S.  G. 
f.  58  ^)  —  Enmerruiz  (Blanch.  m.  S.  G.  f.  192  ''.) 

Enmenri,  part.  Amoindri.  «  Sien  fuie  nombre 
«  enmenri.  »  (m.-.  G812,  f.  79%) 
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Enmer,  v.  Aimer. 

Trop  estes  de  legier  coraige, 

Si  ne  vos  cnmcrois  por  riens.  {ISlanch.  .S.  0.  f.  m  ''■) 
Je  vous  fiimoie,  or  vous  aim  plus.      (lion,  p.  Siij.J 
Enmercinient,  s.  ?h.  Amende.  l\h\  Gange,  sous 
Amerciare.) 

Enniesti'é, />rt/7.  Ce  mol  semble  signifier  coi-- 
delé,  tissu,  dans  divers  passages  de  .Modus  el  Racio  : 
«  Lepaveillon,  pourpi'endrelesperdrisùramorse... 
«  doilcstre,  lueliie  de  fil  (iiii  ne  soil  mie  trop  délié,... 
-  doit  avoir  cinq  pies,  ou  plus  par  dedens,  de  le  el 
«  de  loni;,  et  ne  doit  mie  estre  trop  liault,  el  doit 
«  estre  cumcslrédn  cordel  assez  fort  par  dessoubz, 
«  où  il  ail  elievilles  (|ui  seront  ficliiés  en  terre  tout 
«  en  tour.  ■■  (Fol.  177  ''.) 

Emnetre.  [Intercalez  s'enmetre,  s'entremettre. 
(Partonop.  v.  .'iôGG.)  Dans  le  Mén.  de  Reims,  §  SW, 
il  si£;nilie  imputer  :  «  Li  cnmeteroienl  la  mort  le 
«  roi.  »j  (.N.  E.) 

1.  Eiimi,  adv.  Au  milieu.  (Borel,  Oudin  el  Mén.) 
»  Fistson  tré  tendre  c«H(i  l'osl.  >•  (Villeli.  p.  iS.)  — 
"  Eiumi  la  rue.  »  (Dialog.  de  Taliur.  f.  18  >•;  Faifeu, 
p. -ij  ;  Coquill.  p.  140;  Vig'.  de  Charles  Vil,  t.  II, 
p.  'l't  ;  Kss.  de  .Mont.  I,  p.  73  ;  Marguer.  de  la  Marg. 
1".  201.) [La  forme  est  dans  Roland  (08G)  :  «  Eiimi  ma 
«  veie.  '•]  (.N-.  E.) 

•l»  "  Einnuj  le  milieu,  »  pléonasme. 

....Ung  des  piedz  lui  vit  faillir, 

Si  cheyt  amnij  le  niiUieu.       (G.  de  la  BUj.  f.  35  ^.j 

Voyez  aussi  Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  311. 
2"  «  Emmy  l'heure,  »  sur  le  champ. 

Courut  le  cheval  si  test, 

Qa'eminy  l'heure  fust  hors  de  l'est.  {G.  de  la  BUj.  ôl  '.) 

3°  «  Enmi  son  vis,  »  vis  à  vis. 

Devant  luy  s'est,  etnmi  son  vis, 
Ly  quens  de  Cornouaille  assis.       [Ut-ut,  f.  G5  '.J 
Variantes  :  E.VMY.  Villeh.  p.  43.  -  Emjiei.  S.  Eern.  p.  30. 
Enmy.  Tahur.  f.  18  i'.  -  Emmi.  Ord.  III,  p.  232. 

2.  Enmi,  s.  m.  Ami. 

Mil  foiz  te  porvoi  de  l'ami 

Et  une  foiz  de  Tenemi  ; 

Quar  cil  qui  premiers  fu  oiinis. 

Par  aventure,  erl  anemis 

Donc  te  porra  il  plus  grever. 

Quant  il  saura  le  lien  pensser.         ,'F.  S.  G.  /'.  3  ".j 

Eiiniiellé,  pari.  Emmiellé  :  «  Dame  en  toutes 
«  douf'ors  cnmielléc,  et  soucie.  »(.ms.  7218,  f.  102  '.) 

[«  Fisicieii  en  ont  à  faire  du  vin  de  la  Rochelle  Por 
«  sirop  et  bruvnge  faire  ;  C'est  chose  cnmielléc  et 
«  non  pure.  »  (Nouv.  recueil  de  Fabl.  1,  27.)  —  «  0 
«  coroiie  précieuse,  dyademe  de  nostre  salut,  tant 
«  est  douls  et  enmielle  le  rassadyment  ([ue  tu  don- 
«  nés.  "  (Chr.  de  Pisan,  Ch.  V,  III,  71.) 

Enniieudré,  part.  Amélioré.  (Règle  de  S.  Ben. 
Ms.  de  lieav.  ch.  3G.i 

Enmitouflé,  adj.  ■■  Un  chatenm?70M//e' ne  prend 
■■  jamais  souris;  »  une  personne  qui  a  des  gants  aux 
mains  ne  sauroit  faire  une  chose  avec  adresse.  (Oud. 
Dict.  et  Cur.  fr.) 

Enmondices,  s.  f.  pi.  Immondices.  «  En  mes 


>■  péchiez,  el  enmondices.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 
page  3!ii.) 

Enniortaisé,  adj.  Qui  a  des  mortaises:  •■  Mal 
>•  enninrlaisc:,.  »  (Rab.  IV,  Nouv.  prol.  p.  30.1 

Eninuclié,  pari.  Caché.  (Triom.  des  IX  Preux, 
p.  35  '',  et  ci  après  Mlcueu.) 

Eninurei*.  [Intercalez  Enmurer,  emprisonner 
(jrén.  de  Reims,"§  1 1)  :  «  A  ce  conseil  se  tint  li  rois, 
«  si  fist  que  fous  mieuz  li  venisl  l'avoir  enmurée.  « 

(N.  E.) 

Eninuselcr.  [Intercalez  Enmuseler  (D'Aubigné, 
Ilist.  de  Frnnce,  t.  III,  p.  038)  :  «  Sous  ces  chapeaux 
"  d'oliviers,  les  lions  et  les  ours  de  la  France 
«  enchaînez  et  enmuselez.  •]  (n.  e.) 

Enuîisé ,  adj.  Ce  mol  se  dit  h  Metz  au  sens 
d'enchifrené.  (Rab.  t.  IV,  page  33.) 

Ennasser  (s'),  v.  Donner  dans  la  nasse,  le 
piège.  (Cotgrave,  Oudin.)  ■■  Sans  se  laisser  c/tH«ssej' 
«  en  infinis,  el  inexplicables  discours  que  leurs 
«  hétéroclites,  et  irrésolues  ou  plus  tost  folles 
•>  cervellessonlcouslumieres  inventer,  pour  assub- 
«  jeclir  la  foy  à  la  raison  naturelle.  »  (.S.  Jul.  Mesl. 
histor.  p.  It)7.) 

Eiinaturé,  adj.  Conformé  par  la  nature.  (Bianl. 
Dames  gai.  1,  p.  352.) 

Ennazei"  (s'),  i>.  Se  melti-e  dans  le  nez.  (Oud.) 

1.  Enna,  particule  interrog.  [»  Ennc  poroit  bien 
«  avenir  Que  li  rois  perdus  reveuroit.  »  (Roi  Guill. 
p.  128.)  —  «  Bien  dis,  fais  Renars.  Enne  voire  ?Fait 
«  Yseugrin.  »  (Renart,  v.  012.)]  (x.  e.) 

Ami,  che  li  dist  nostre  dame, 

Enne  te  sanle  je  plus  bêle  ? 

Que  ne  faisoit  ce  damoisele  ?  [Vies  des  SS.  Sorb.  ii"  58  '.j 

Voyez  encore  Villon,  p.  75. 

2.  Enne,  s.  /'.  Cane. 

....11  a  un  estant  garni 

D'oysiaux  de  rivière  parmy, 

Ennes,  mallars  qui  vont  noant.        (Modus,  f.  IHO  '.} 

[■<  Le  sommier  de  poulaille,  de  conins,  d'ouës,  de 
"  pedriz,  de  mallars,  de  ennes  et  de  [ilouviers, 
..  .ni.  (len.  »  (D.  C.  111,  51  ''.)  C'est  le  latin  anas.'] 

Enné,  adj.  Inné. 

La  passion  ennce 

En  mon  désastre  cœur.        l'Lotjs  le  Caron,  /'.  (J-i  ■'.] 

Voyez  Baïf,  f.  24  i  ''. 

Enneiyé,  adj.  Couvert  de  neige.  [«  Son  afaire  a 
«  trop  agregié.  Qui  por  un  fumier  eneigié  [une 
«  femme  fardée]  Et  qui  por  un  buisson  fiouri  l'ert 
«  paradis  el  champ  flori.  »  (Gautier  de  Coinci,  les 
Miracles  delà  S"  Vierge,  p,  472 (abbé  Poquet)](x.E.) 

Voyez  Cotgrave  el  ôudin. 

Ennelé,  adj.  Annelé.  (Cotgrave. }  «  La  mesme 
«  chaleur  causant  aussi  aux  Mores,  Ethiopiens,  et 
«  Abyssins  leurs  piedscauches.et  jambes  ennelées, 
«  comme  la  chaleur  peut  cauchir  le  bois,  elle  peut 
-.'  aussi  delTormer,  et  corrompre  le  corps  des  ani- 
«  maux.  »  ^Bouchel,  Serées,  liv.  III,  p.  131.) 

Ennenient.  adv.  Vraiment.  —  Enncmen  (Rog. 
de  CoUerye,  p.  40.)  —  Enncmcnt  (Coiiuill.  p.  1.57.) 
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Ennemi.  [Intercalez  Ennemi; on  le  trouve dt'jii 
dans  S"  Eulalie  :  «  Voldrenl  la  veinlre  11  Deo 
«  iniini.  »  Au  aïoyen-àge,  c'était  le  surnom  du 
démon  :  «  Et  disoit  que  li  ennemis  esl  si  soulilz  que, 
"  quanlles  gens  se  meurent,  il  se  travaille.  »  (Joinv. 
§  io  )  —  ..  Je  pry  à  Dieu  que  ïcnnemij  m'emporte  si 
«  je  le  prins  (un  llorin.)  «  (.(.J.  180,  p.  5(>,  an  l-'(55.)] 

(N.  E.) 

En  ne  mies.  Pour  «  et  non  pas.  »  (S.  Bernard, 
S.  fr.  Mss.  p.  02.) 

Ennemistie,  s.  /'.  Inimitié.  (Chron.  de  S.  Den. 
t.  II,  loi.  200.)  [»  Après  les  defiailles  et  ennemistie, 
<•  qui  depuis  ont  esté  mené  et  continuées.  (.1.1.  108, 
p.  .'lOG,  an.  137G.)]  (n.  e.) 

Ennevers,  s.  m.  Mevers.  «  Loys  li  ([uens 

«  LVEnnevers.  «  {m.  G812,  f.  GO  '.) 

Ennicroclié,  adj.  Accroché.  (Cotgrave  ;  voyez 
Rabelais,  I,  p.  00.)  [On  dit  encore  une  anicroche  ] 

Ennieller  (s'),  v.  Se  gâter  parla  nielle.  (Cotgr. 
Oudin.) 

Ennieusement.  [Intercalez  Enuieusement . 
ennuyeusemenl  :  »  Uns  peliz  biens  vaut  mieux,  si 
«  Die'x  me  voie  Qu'on  fait  courtoisement,  Que  cent 
«  greignor  fait  ennieusement.  «  (('ouci  déjà  cité  sous 
Anoiousement.)]  (n.  e.) 

Ennoircir,  v.  Noircir.  (Cotgr.  ;  voyez  .1.  d'Aut. 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  2G6.) 

Ennolioment,  s.  îh.  Extrême-onction,  dans  le 
Poëme  du  Riche  et  du  Ladre  (Du  C.  sous  Moleare)  : 

Dore  vous  vuel  du  sacrement, 
C'en  appelle  ennoliemcnl. 
Et  plus  proprement  l'appellon 
Qui  vuelt  le  saincte  inonclion 
Homme  malade  eimolier. 

Ennom  Dieu,  exchun.  Au  nom  de.  En  nom  se 

joint  aux  mots  Da  ou  Dea,  pris  pour  la  S"  Vierge, 
iNotre-Dame,  et  avec  Dé,  Dex,  hiex.  Dieu.  (Voyez 
Oudin  et  Marot,  sous  Endn  ;  Moyen  de  parv.  p.  GO  ; 
Dial.  de  Taliureau.  f.  22  ''.)  •■  En  nom  de  la  glorieuse 
«  benoite  Vierge  meire  Dieu.  »  (Duchesne,  Gén.  de 
Bar-le-Duc,  p.  37,  an.  1270.)  [Voir  sous  De,  Dieu.] 

Variantes  :  ENNOM  DIEU.  MS.  S.  G.  fol.  88  '.  -  Ennon 
Dieu.  Vat.  n»  1490,  f.  93  ■•.  -  Ennondé.  MS.  7615,  II,  f.  126  ». 

—  Ennondiez.  Chron.  du  xiii'  siècle,  MS.  Bouher,  f.  192  ''.  — 
Enoxdieu.  Poët.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1533.  -  Exda.  Gloss.  de 
Marot.  —  EiVDEA.  15  .Toyes  du  mariage,  page  73.  —  Enoxda. 
MS.  7989  ^  f.  71  ''.  -  Enenda.  Nuits  de  Strapar.  II,  p.  11.  - 
Ennamenda.  Dialog.  de  Tahur.  fol.  18  ^.  —  Nanda.  Borel.  — 
Manda.  Moyen  de  parvenir,  p.  396.  —  Mendé.  L.  Trippault. 

—  ^IENANDè.  Cotgrave.  —  Menend.\.  Des  Accords,  f.  165  i'. 

—  J1an.\ni)a.  Eutrapel,  p.  447.  —  Parjianda.  Moy.  de  parv. 
p.  42.  —  l'ARMANENDA.  Borel,  sous  Nanda. 

En  nom  de  mi.  Par  mon  nom.  «  Li  rois  jura 
«  en  non  de  mi.  »  (ms.  7GI5,  I,  f.  67  ^) 

Ennor.  [Intercalez  Ennor ,  domaine,  comme 
honorel  onor  :  «  En  Vennor  et  en  la  ciiaslellaniedu 
«  chastiau  de  Rochefort.  »  (Du  Gange,  111,  p.  G02  ■, 
an.  1300.)]  (n.  e.) 

Ennorance.  [Intercalez  Ennorance ,  respect, 
dans  Parlonopex  (v.  80G4.)],(n.  e.) 

Eunoréement,    adv.    Houorablement.  »   Un 


«  jour  sisl  au  mangier  moult  ennoréement.  »  (Rou, 
MS.  page  08.) 

Ennoi'er.  [Intercalez  Ennorer,  honorer.  (Parto- 
nopex,  V.  300.)]  (n.  e.) 

Ennos(|uier.  [Intercalez  Ennosquier,  mettre 
la  flèche  dans  la  noix  de  l'arbalète  :  >•  Icellui  Vitet 
«  tente  d'anemi  retourna  son  arc  tendu,  la  sayette 
«  cnnosquiée,  et  (jeux  savestes  en  la  bouche.  » 
(.U.  iO.5,  p.  22,  an.  1373.)]  (n.  e.) 

Ennotement.  (Voyez  Envoirremext.) 

Ennotei',  v.  Noter ,  observer.  «  Du  royaulme 
"  de  Jérusalem  yci  endroit  je  lesse  à  ennoler.elh 
'•  plus  entilulen.  »  (Ghron.  de  Nangis,  an.  1224)  ; 
dans  le  latin  annotare  supersedeo.  —  Variante  : 
Ennotjter.  (Britt.  Lois  d'Angi.  foi.  1  '.) 

Ennoner,  v.  Nouer*.  Embarrasser^. 

*  Voyez  Nicot,  Oudin,  Cotgr. 

°  Ores,  dans  tes  cheveux,  d'une  façon  gentille, 
S'empiestre,  enrethe,  enlasse,  cnjiuitc,  et  entortille. 

G  Durant,  à  ia  suite  de  Bonnef.  p.  1S8. 

Dans  se  filet  s'ciwouerent.       (Loys  la  Caron,  fol.  33.] 

S'ennouer  a  signifié  aussi  s'embarrasser  Ifi  gorge. 
(Nicot,  Cotgrave.') 

Ennourable,  adj.  Honorable.  "  Ennourable 
"  père,  -  titre  donné  à  un  évèque.  i^Ducbesne, 
Gén.  de  Montmorency,  p.  386,  an.  12GÔ.) 

1.  Ennoyer,  v.  Noyer,  submerger.  «  Si  ascun 
«  enchauce  son  estaunkes  taunt  que  il  ennoye  le 
«  fraunke  tenemenl  son  veysin.  »  (Britlon,  Lois 
d'Angi.  fol.  153.) 

2.  Ennoyer,  v.  Nouer.  «  Les  oinona  du  lieu 
«  d'excommunication.  "  (Chr.  de  Nangis,  an.  121G; 
voyez  Britt.  Lois  d'Angi.  fol.  25  ''.) 

Ennuafjei",  v.  Obscurcir.  (Oudin  ,  Cotgrave.) 
S.  Bern.  (s!  F.  p.  378)  donne  enmnjuler. 

Ennuhlei",  v.  Couvrir  d'un  nuage. 

De  nuages  noirs,  une  ombreuse  fumiere, 

A  coup,  vint  eiuiubler  les  étoiles  des  cicux.  [Baïf,  17  -'.J 

[On  lit  au  figuré,  dans  le  Roman  de  Roncevaux, 
p.  54  :  «  Les  els  ennuble,  li  frons  en  paloie.  »] 

Variante  :  Ennublir ,  dans  Borel  ,  (lue  cite 
Ovide,  MS  : 

Dont  ot  molt  le  c\xer  ennubhj . 

Ennuel,  adj.  Annuel.  (Joachim  du  Bell.  p.  322.) 
Ennneliei",  v.  Charmer.  [C'est  le  verbe  ennui- 
liev,  inoleare  pris  au  figuré.] 

Tout  le  monde  ne  set  mie 

Con  bêlement  ele  enuuelie  ; 

Car  elle  fait  d'un  saje  un  sot.       (Vat.  J-'iOO,  /'.  1.30  ''.J 

Ennui.  [Intercalez  Ennui,  dans  Couci,  IV  : 
«  Amors  m'a  fait  oublier  Vennui  qui  long  temps 
«  m'a  mort.  »  Ce  mot  vient  de  in  odio;  il  avait  au 
moyen  âge  la  force  (|u'il  a  conservée  dans  le  style 
relevé  :  les  en)iuis  du  trône.]  (x.  e.) 

Ennuieusete,  adj.  au  fém.  Diminutif  d'en- 
nuyeuse. 

Durer,  suer  doucele, 
Dist  li  jalos, 
Kuiiuicusele, 
Oui  amez  tos.  (PoSI.  av.  i300,  IV,  p.  1501. j 
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Ennuiez.  [IiUercnlez  Enniiiez,  fatigués,  dans 
Rolniul  i'>'(8i!  :  «  Noz  clievalz  suiile  lasecHHîf/^:;.  »1 

(N.    I  .) 

EiuuilIoment,flf/ii.  Anéaiilisseinent.  (S.  Allian. 
Syml).  fr.  "2'  Irad.) 

Eniiuloit  (s').  Usez.seiinuhloit.  se  couvroil 
comme  tliui  nua^'O.  «  Le  cardinal  d'Amboise  estant 
o  lors  à  Fiome  loge  à  la  vichaneellerye,  comme 
•'  avez  ouy  dessus,'le  cardinal  Asc;iigne,  qui  au  roy 
«  avoit  promis  de  bien  besoigner,  s'omiitoit.  tous- 
«  jours  en  parolles  fainctes,  èl  mofz  couverts,  con- 
«  linuei'  propos,  voyre  de  bouche,  mais  d'effet 
«  besoignant  pour  lecardinal  de  Seine.  »  [L  d'Aul. 
Ann.  de  Louis  XII,  ms.  fol.  57  ''.) 

EnîJuyablo,  adj.  Ennuyeux.  "  Aies  racompler, 
0  chacun' à  pai'  soy,  il  seroit  trop  long,  et  eiuiuija- 
"  Ole.  »  ;.Monstr.  l".  fol.  310  '.  —  Voy.  Anoieis.) 

Ennnyaunient,  ndv.  Ennuyeusement.  (Horel. 
—  Voy.  .'iNoiorsnME.NT  et  E.n'.meuseme.nt.) 

Enoiable.  [Intercalez  Enoiahie,  plein  d'ennui, 
dans  Froissart,  VI,  3  :  <>  Ce  fu  une  Irès-grant  deso- 
«  hicion  et  enoiable  pour  toutes  manières  de 
<'  gens.  "]  (x.  E.) 

Enoindre,  v.  Oindre.  (Borel.) 

Samuel  fist  jadis  de  Saul  roy 

Sur  Israël,  et  Vcmtoini,  et  sacra.      (Desch.  f.  iiO  ".J 

F.noinilre  est  au  ms.  du  Vatican,  1490.  folio  132  '; 
enoiiidit  :;Tri.  des  IX  Preux,  page  405  ''.)  [Et  la  fut 
enoiiit  et  sacre  en  six  lieux.  (Froissart,  XVI,  207.) 
i)u  lalin  iiiuiifjere.} 

Enoindres,  s.  m.  Sacre.  Ph.  Mouskes  (p.  75J) 
écrit  de  S.  Louis  : 

Quant  li  enoindres  fu  fines, 
Si  corn  il  diut,  et  terminés. 

Enoiseler,  v.  Ce  mot  se  dit  des  oiseaux  que 
l'on  dresse,  et  subsiste  comme  terme  de  fauconne- 
rie ;  au  ligure,  il  a  signifié  instruire. 

On  o  moult  tart  enoiselê 

Un  niais  plain  de  folour.        (Val.  1532,  f.  iGU  '•.) 

Qui  dame  ama,  ne  damolsielc. 

Son  cuer  de  bien  faire  enoisiele.     (Mouskes,  p.  SlO.j 

Voyez  Enoyselement. 

Euombragei',  v.  Ombrager  *.  Couvrir  ^. 
*  Voyez  Xicot,  Cotgr.  et  Oudin. 
^  Voyez  Colgrave  et  AuoMBr.Eit. 
Enoiider,    v.    Inonder,    submerger.    (Oudin, 
Cotgrave.) 

L'amas  pleureux,  qui  mes  larmes  débonde, 
Avec  un  vent  de  soupirs  an;ïoisseux. 
Flotte  en  langueur  mon  esprit  paresseux, 
Pour  ïénondei-  en  la  douleur  profonde. 

Poës.  de  Loys  le  Caron,  fol.  C").  R'. 

Euoi'der,  v.  Salir,  souiller.  (Borel,  Cotgrave  et 
Oudin.)  «  Tu  ne  le  enordis  et  craches  sur  la  face.  » 
(Hisl.  de  la  Tois.  d'Or,  II,  folio  4  ^.)  Ce  verbe  dérive 
de  ord,  sale.  (Vovez  Ordoykr.)  —  Variantes  :  isHorf/ej". 
(MS.  7218,  fol.  33!)  ")  ;  Enordir.  (Oudin,  Cotgr.) 

Enorfjneillir.  [Intercalez  Enorgueillir,  dans 
Villehardûuin,  §  208  :  >■  L'empereres...  s'enor- 
«  (jueilU  vers  les  barons  et  vers  cels  qui  tant  de 


"  bien  li  avoient  fait.  «  Dé  même  au  livre  des 
Métiers  (éd.  Depping,  230)  :  ■.  Et  ce  ont  li  preudomme 
«'  eslnbli  pour  les  gardons  qui  s'enorgueillissent, 
«  ains  qu'ils  aient  fait  la  moitié  de  leur  terme  ou 
«  le  quart.   »]  (s.  e.) 

Enormale,  adj.  Irréi;u!ier,  extraordinaire. 
(Borel  et  Marot.'; 

Le  comte  d'Armignac,  de  Marie, 
Pour  ce  temps,  chancelier  de  France, 
Furent,  par  uug  meurtre  ennonnalc, 
Mis  au  palais  par  remembrance. 

Vi-.  de  Charles  VII,  l.  I,  p.  20. 

Enorme,  adj.  «  Perdant  la  veue,  et  guide  de 
»  Faisseuil  septentrional,  font  navigation  eno;we.  » 
(Rab.  IV,  5.)  ''«  Des  plus  énormes  et  villains  cas.  •> 
(Ord.  Vil,  544.)] 

Enormément,  adv.[»  Icellui  suppliant  voyant 
"  le  dit  Estienne  énormément  battu  et  gourfole.  » 
(JJ.  l'JB,  p.  55G,  an.  14(12.)]  (n.  e.) 

Enormissinie.  Superlatif  d"</?iO)')rtg.  (Cotgrave.) 

Enormité,  s.  [«  Choses  grèves  et  cruelles  que 
»  la  enormité  de  cestuy  fait  ne  laissa  pas  reciter.  » 
(Berclieure,  fol.  27  ".)]  (n.  e.) 

Enort,  s.  [instigalion  :  «  [Edouard  II]  fisl  moult 
«  de  diverses  merveilles  en  son  pays  par  le  conseil 
"  et  Venort  de  monsigneur  lluon  "le  Espensier.  » 
(Froiss.,  II,  22.)  C'est  le  substantif  verbal  de  enor- 
ter.']  (N.  E.) 

Enorter,  v.  [Pousser  à  :  «  Et  encoires  ne  cessa 
«  point  atant  li  dis  messires  Hues  de  enorter  le  roy 
«  Il  mal  faire.  »  (Froiss.,  Il,  24.)]  (x.  e.) 

Enortier,  v.  Piquer  avec  des  orties.  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Enossement ,  s.  m.  Etat  d'enosser ,  d'être 
enossé.  (Oudin.) 

Enosser,  i'.  Boucher  le  gosier  avec  un  os*. 
Entrer  dans  les  os^.  Faire  entrer  dans  les  os°. 
*  Voyez  Oudin,  Cotgrave,  Nicot. 
°  Doleur  es  costés,  ou  es  rains, 
Ou  gravelle  qui  est  uns  rains 
De  fangour  mortel,  incurable, 
Quant  elle  a  esté  trop  durable. 
Et  qu'elle  est  jà  trop  enfossée, 
Et  de  trop  longtemps  eiiossée 
Es  gens  qui  ont  l'âge  moien.       (Desch.  f.  413  '\J 
Se  la  maie  mort  l'eniwsse. 

Rom.  de  la  Rose,  cilé  par  Borel,  sous  Etuiosscr. 

'^  De  fer,  de  fust,  ou  de  fièvre  l'énosse.  (Desch.  353  '^.J 

Enouler,  v.  «  Enouler  des  noix,  »  séparer  le 
brou  de  la  coquille,  avant  de  les  presser  et  d'en 
tirer  l'huile.  Ce  mot  subsiste  en  Touraine. 

L'hyver  vient  il?  les  noix  lors  on  eno\dc. 

Et  l'huile  étreinte  hors  de  la  presse  coule.  (Baïf,  f.  34  ^.j 

Enovré,  adj.  Occupé.  «  As  enovrez,  et  as 
«  oiseus.  »  (Fab.  ms.  de  S.  G.) 

Enoy.sellement,  s.  m.  Instruction.  «  Preste- 
>'  ment'se  rompirent  les  dits  Candois,  et  se  meyrenl 
«  en  fuitte,  et  certes  il  en  mourut  bien,  à  celle"  ren- 
"  contre,  quinze  cens  :  et  fut  un  droit  enousclle- 
«  7nent,  el  un  gibier,  pour  les  jeunes  gens,  et 
«  nouveaux  chevaliers,  dont  plusieurs  en  y  avoit 
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«  qui  esloienl  nouveaux  gens  d"annes.  »  (01.  de  la 
Marche,  I,  p.  3C1.)  Voir  E.noiseler. 

Eupaiené.  [Inlercalez  Enpaiené,  allaché  h  la 
religion  païenne  :  -  Toulele  est  toute  cnpaienéc, 
.<  Encor  fust  ele  el  pais  née.  »  (Coinci,  cité  par 
D.  G.  V,  9  ''.)]  (n.  e.) 
Enpaluer,  !'.  Embourber. 

Mors,  qui  en  toz  leuz  as  tes  renies, 

Et  de  toz  marchiez  a  les  ventes, 

Qui  les  riches  sez  tlesnuer... 

Qui  les  honor  sez  remuer,... 

Qui  quiers  les  voiers  et  les  sentes 

l'or  c'on  se  sent  cupahto; 

,1e  vel  mes  amis  saluer, 

Par  toi,  que  tu  les  espoantcs.       [Mti.  7015,  1,  f.  lO'i  >•.! 

Enpancer,  v.  Se  remplir  la  panse.  On  a  dit  de 
la  gourmandise  des  gens  d'église  : 

Ne  sevent  riens,  s'ils  n'ont  .vu.  mes... 
Chascuu  entent  tant  à  maier 
Ses  crax  boiax,  sa  crasse  pance. 
Que  tôt  se  crievent,  et  cspancent: 
"Toz  tens,  d'enpancer.  lor  pance  art, 
Toz  tens  font  teste  seint  pancart. 

Hist.  <lc  S"  Léoc.  MS.  de  S.  Gcira.  fol.  31,  V"  col,  1. 

Eiipai'Oîîtez.  [Intercfdez  EnparenU'Z-,  appa- 
renté :  «  Par  foi,  dit  la  cbievre,  pour  ce  que  vous 
<•  lestes  uns  .j^ranz  sires  et  forz  et  bien  eiipuren- 
«  tcix:  «  (Mén.  de  Reims,  §  iOG.)  De  môme  dans 
Aiol,  V.  --îoO'i  :  «  M.dcaires  est  forment  eiiparen- 

"    tés.    »]  (.N.  E.) 

Eupasturer,  v.  Mettre  à  la  pâture.  »...  Si  enpas- 
«  lure  son  cheval.  »  (ms.  7218,  f"  233  ^.)  [De  même 
dans  Aiol  (v.  .544(5)  :  »  Ses  cevaus  enpaslure,  si  a  les 
«  frains  oslés,  si  lor  lait  boire  l'aiguë  et  l'erbe  pas- 
«  turer.  »]  (n.  e.) 

Enpenclienieiit,  s.  vi.  Empêchement.  »  Com- 
«  mandons....  kecesteordenance  soit  tenue,  et  gar- 
«  dée,...  sans  nul  enpcnchemcnt.  «  (,Oi"d.  1. 1,  p.  330.) 

Eiipeiicher,  v.  On  lit  dans  Villebardouin,  p.  1 

(d'après  le  .MS.  4972)  :  ■■  L'apostoille manda  al 

■<  prodomes  que  il  peiichast  des  crois  par  s'auto- 
"  rite.  »  [Le  ws.  12204  poi'le /«'fsf/ifl  :  c'est  la  bonne 
leçon.] 

Enpené.  [Intercalez  Eniiené,  empenné,  dans 
Garin  (l,  GO)  :  «  Ausi  va  droit  coui  faucon  eupené.  » 
On  lit  déjà  dans  Roland  ,\.  'CA),  :  «■  L'n  algier  tint  ki 
«  d'or  fu  enpenct.  »]  (.n.  e.) 

Eiipeuetant,  adj.  Impuissant.  11  est  opposé  à 
«  poissant,  »  puissant,  dans  le  ms.  du  Vatic.  1400, 
folio  142  ■". 

Eu  perpétuel,  adv.  Perpétuellement. 

Phisique  n'a,  de  sa  nature. 

Que  elle  puist,  contre  nature, 

Faire  vivre  cnpcrpeliiel.  [Desclt.  /'.  475  ■''.) 

Enpeskei*,  v.  Interroger. 

[Et  puis  li  enpeskent 

Dont  il  vient  et  qu'il  quiert  si  tart.  (Renart  le  Nouv.  c.  J-iO-i.l] 

L'eiipcsçoicnt 

Dont  il  ert,  ne  dont  fu  venus.  (P.  av.  J300,  IV,  1351.} 

Puis  le  list  ù  Amiens  semondre 

A  la  cort,  par  devant  l'evesquc. 

Qui  bien  leur  enquiert,  et  eiipeaijue 

Comment  il  lor  fu  avenu.        /'.U.s.  /-.'iS,  f.  H40  ^.J 


Etipevi'c.  [Intercalez  Enpevré ,  poivré:  «  Et 
"  menus  oiselons  roistis  et  enpevrés.  «  (Aiol,  vers 
8G09.)]  (N.  K.) 

Eupieumenter.  [Intercalez  Enpieumciilcr  j. 
parfumer,  dans  Coinci  cité  par  D.  G.  V,  250  ''  :  «  Si 
>'  i'iiipieiDncnlc  ses  tlorettes,  ses  Hors  de  lis,  ses 
"  violcles,  Ki  entour  li  vont  et  i'C[iairenl,  niie  plus 
'<  souef  que  pieument  flairent.  «](.\.  e.) 

Eiiplaidi.  [Intercalez  Enplaidi,  dans  Gouci , 
v.  470  :  »  La  dame  n'est  pas  eiiplaidlc,  Ains  fu  d'une 
«  manière  coie.  »]  (n.  e.) 

EuplaiHgz,fffO'.  Repoussés.  Peul-êlre(JH);jfl/)ir/s. 

Mais  y  a  deux  petits  oyseaulx 

Qui  dedens  i'eauve  ciqilainijs.  (G.  de  la  BUj.  f.  1S'2  '>  J 

Eiipoiudre.  [Intercalez  Enpoindre  ,  presser 
(v.  3271)  :  "  Aiol  Yenpoint  par  forche,  qui  bien  se 
«  tient,  (Jue  l'escu  de  son  col  li  a  malmis.  >■]  (n.  e.) 

EnpoiTOut.  Employèrent.  «  Les  notaires,  qui 
«  seront  à  Paris,  exceptez  ceuls  qui  sont  députez  à 
«  certains  offices,  venrront,  chaque  jour,  audites 
«  requestes,  et  enporront,  chascun  faut  comme  il 
«  en  pourra  faire  la  journée,  sans  soy  astraindre, 
«  par  son  serment,  de  loyaulment  besoigner.  »  'Ord. 
t.  I,  page  731.) 

Eupoudrer.  [Intercalez  Enjioiidrev,  emplir  de 
poussière  :  «  Serjans  meurent,  li  airs  s'enpoiulre.  » 
(G.  Guiart,  an.  12C0,  p.  157  ''.)  —  «  De  même  dans 
une  Vie  des  pèies  citée  par  D.  G.  (V,  51G  °)  :  «  Une 
«  borgoise  bien  vestuc  Qui  enpourroit  toute  la  rue 
«  Delakeuedesonbleaut.  »  —  Enfin  au  Livre  rouge 
d'AbbeviUe  cité  par  le  même  (an.  1300):  «  Se  aucuns 
«  enpourroit  ou  metoit  ordure  pour  faire  plus  peser 
«  son  draps.  »]  (n.  e.) 
Eupovers,  adj.  Appauvri.  (Garta  magna,  29  ''.) 
Eupraint ,  part.  Epris  ,  participe  du  verbe 
enjirenilrc.  «  Cuerqui  bien  sont  d'amour  <'H/jrrtinf.  » 
(Adans  li  lîocus,  Puct.  av.  1300,  IV,  p.  1401.) 

Enpres,  adj.  Prêt,  disposé  ;  «  Si  serez  de  corner 
i>  enpres.  »  (ms.  7G15,  II,  f.  108  °.) 

Enpris.  [intercalez  Enpris,  entrepris  :  «  Faites 
«  la  guère  cum  vos  l'avez  enprise.  »  (Roland,  vers 

210.)]  (N.E.) 

Eiiprover.  i'.  «  Tout  le  profist  qu'il  prist  pur  le 
«  mariage  soit  restoré  as  amis,  et  as  parentz  la 
«  feme,  pur  enprover  al  oes  la  femme.  »  (Britton, 
Loix  d'Auglel.  f.  109  °.)  «  Villeinage  est  tenementde 
«  demeynesdechescun  soignour,  baillé  à  tenem.ent, 
«  à  sa  volunlé,  par  villeyns  services  tïenprouver  al 
«  oés  le  seigneur.  »  (Ibid.  f.  105  ".) 

Eupuhiger  [intercalez  Enpuinger ,  saisir, 
dans  Aioi  (v.  8289)  :  «  Et  Elles  enpiiiiige  son  hennin 
»  cngould.  »]  (n.  e.) 

Enpuissuner.  v.  Empoisonner  :  «  Si  homme 
■<  empuissiiiu'd  alti'e,  scit  ocis.  »  (Lois  normandes, 
article  38.) 

Enpullentir.  [Intercalez  Enpullentir,  empuan- 
tir :  «  Si  grans  pueurs  fors  en  issoit  Tout  l'air 
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•  euimllenlissoit.  »  (Coinci,  cil'i  par  Du  C;inac,  III, 
p.8i3'.)](,N.  E.) 

En  qiian  (ju'i!  pot.  Express,  adv.  Tout  ce  (lu'il 
put.  (l'ii.  .Muiisk.  p.  hM.) 

Enquarré,  adj.  Embarrassé.  »  A  deux  milles  du 
«  lieu ,  feureiU  nos  naufs  enqnctrrées  parmy  les 
<■  arènes,  lelles  que  sont  les  rats  de  S'  Maixaiit.  » 
(Rai).  V,  p.  83.) 

Enque.  s.  (.  Encre,  au  ms.  7-218,  f.  208  '.  On  lit 
enke,  dans  lirilton  (I".  Ih;  ■)  :  «  Diversité  de  main  ou 
«  de  cnhe  en  l'escriplure.  >• 

Euqiiecleii,  adv.  Cependant,  pour  nequedent. 
(riom.  du  lîrut,  f.  38  '',  ms.  de  Bombarde.) 

Eiuiueillir.  [Inlercalez  EnqueilUr ,  ^ve,m\YQ  : 
«  Kl  le  c'iKiucilli  en  si  grant  liaine.  »  (Kroissart,  V, 
p.  310.)]  (.N.  i:.) 

Euquenoiiiller.  v.  Charger  la  quenouille. 
(Oudin.  Colgrave.) 

Eiuiuorant,  part.  Questionneur.  «  Li  plus 
«  eiiqiicrant  home  en  Normandie.  «(Poët.  av.  1300, 
t.  IV,  p.  IC5'2.) 

Enqnei'cllez,  adj.  Querelleur. 

Quar  sans  garçon  d'une  quisine 

Coschoit  auvec'une  roïne, 

Qui  fust  mauvais,  enquerellez, 

Ses  fruis  en  seroit  pire  assez      {Fabl.  S.  G.  f.  .34  '.) 

Enquei'oour,  s.  m.  Curieux.  (Gaces  Brûlés, 
Poél.  av.  13011,  I,  p.  370.) 

Enquerre,  v.  Enquérir,  rechercher.  [«  Enquis  a 
a  moul  la  lei  de  salvelé.  (Roland,  v.  120)  —  «  Ce  puet 
«  l'en  bien  des  decsenquerre  Qui  Boecede  confort 
"  lisent  elles  sentences  qui  la  gisent.  «{Rose,  5002.) 
—  »  lA  rois  enquerri  souvent  comment  li  besoigne 
»  se  porloit.  «  (Froiss.  V,  58.)  Le  prétérit  vient  ordi- 
nairement du  latin.  Celte  forme  extensive  enquerri 
due  à  l'analogie  est  curieuse.] 

Variantes  :  Ei  exqui.  Clirest.  de  Troyes,  Poët.  av.  1300, 
t.  III,  p.  l'26'2.  —  Anquergent.  D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne, 
col.  OS;^,  an.  I2()-2.  —  Enquiers.  Gloss.  de  Marot.  —  Enquist. 
S.  Bernard,  p.  214.  -  Enqlere.  Ordon.  I,  p.  69.  —  Exkerte. 
Marbodus,  col.  IGiC.  —  Ensqleuor.  S.  Bernard,  page  2i. 

Encques,  adv.  Onques,  jamais.  '■ 
Plus  de  honours,  et  de  biens  maours, 
Ont  à  Sainte  Eglise  donné, 
Qxx'cnques  n'ont  fait  cler  couronné.  [US.  OSi?,  f.  50  ''.j 

«  Tout  auci,  cestuy  roy  Henry  a  laissé  seurs,  et 
»  nevou,  et  par  la  connoissance  que  lors  fu  faite  par 
«  messire  Ikigue  de  le  Seignau  son  ayol,  entendoit 
«  il  que  les  homes  devroient  estre  bien  clers  de 
"  faire  ceste  connoissance  de  l'eschute  qui  requirt 
«  ores,  veu  pour  enques,  encor  disoit  il  que  il  voloit 
«  faire  plus  clers  les  homes  dou  royaume  de  cest 
<•  usage.  »  (Assises  de  Jérus.  p.  210.) 

Enqueste,  s.  f.  Terme  de  palais.  Voyez  la  dis- 
tinction entre  enqueste  et  inj'ormation,  dans  la 
Thaumassière,  Coul.  de  Berry,  p.  200,  et  dans  les 
Ord.  m,  p.  150,  el  la  distinction  entre  enqueste  el 
aprise.  dans  Beauman.  p.  210.  «  11  y  a  entre  les 
<•  proverbes  ruraux,  que  fol  est  qui  se  met  en 
«  enqueste  :  car,  le  plus  souvent  qui  mieux  abreuve, 
«  mieux  preuve.  »  (Lois.  Instit.  Coût.  t.  II,  p.  238.) 


L'éditeur  du  tome  V  des  Ordonnances  croit  qu'e?;- 
questes  désigne  ceux  qui  étoient  appelés  par  les 
juges  à  juger  avec  eux;  ailleurs  ils  sont  nommés 
«  hommes  jugeurs  et  hommes  jugeans.  "  «  Les  diz 
"  échovins  auront  la  congnoissance,  jugement  et 
"  exécution  de  tous  meubles,  et  heritaiges,  gissans 
»  en  leur  escbevinages,  el  donront  conseil  aux 
«  enquesles  de  ceulx  dehors,  si  comme  l'en  a  usé,  j 
«  et  acouslumé  anciennement.  »  (Ord.  V,  p.  375  ;  ' 
voyez  »  hommes  jugeurs  »  (IV,  p.  319)  et  «  hommes 
"  jugeans  »  (ibid.  p.  345.) 

Exi'REssioNs  :  1°  "  Enqueste  à  futur,  valetudi- 
«  naire,  »  ou  ad  jierpctuain  rei  memoriam,  répond 
ù  -■  examen  à  futur.  »  C'étoit  une  information  par 
précaution,  quand  ou  appréhendoit  que  la  preuve 
des  l'ails.  dans  un  procès  en  demandant  ou  en  défen- 
dant, ne  vint  à  périr  par  l'absence  ou  parla  mort 
des  témoins.  (Voyez  .N.  C.  G.  H,  p.  M  '.) 

2'  «  Enquestes  de  sanc.  »  Enquêtes  en  matière 
criminelle.  «  Que  en  trois  huches  ou  colïres  soient 
"  mises  les  dites  enquestes  ;  c'est  assa\oir,  en  l'une, 
"  les  enquesles  à  juger,  et  en  l'autre,  les  enquestes 
«  jugées,  et  en  la  tierce,  les  enquestes  de  srtHcdont 
«  les  diz  jugeurs  porteront  les  clés.  >•  (Ord.  I,  730.) 

3"  «  Office  des  enquestes,  au  royaume  de  Jérusa- 
lem ;  par  une  Ord.  de  1302,  il  fut  "supprimé.  (Assis. 
de  .lérusalom.  p.  214.) 

A'  «  Maître  des  enquestes.  »  Au  royaume  de 
Jérusalem,  c'étoit  peut  être  celui  qui  étoit  revêtu 
de  l'office  des  enquestes  dont  nous  venons  de 
pailer.  "  Faire  abatre  tous  les  droictures,  et  apaus 
«  que  les  maisires  des  enquestes,  et  auti-es  ont  mis 
>'  et  husé,  sans  Tassent  des  homes.  »  (Assises  de 
Jérus.  p.  214.) 

«  Avoement  »  est  opposé  à  vérité  pure  et  loyale 
enqueste.  (Duchesne,  Généal.  de  Bar-le-Duc,  p.' 33, 
an.  I2'i0.) 

Eijquesteur,  s.  m.  Ce  mot  désigne  "  celui  qui 
«  examine  les  témoins  que  l'on  produit  en  un  pro- 
«  cez,  pour  faire  preuve  des  faiclz  articulez  en 
«  demande,  ou  en  défense;  toutes  fois  aussi  en 
«  quelques  lieux  l'on  a  baillé  aux  enquesteurs  le 
«  pouvoir  d'interroger  les  parlies  litigantes,  les 
«  confections  d'inve'ntaires,  l'addition,  et  examen 
«  des  comptes  de  tutelle,  et  autres  ;  administrations 
«  de  faire  les  informations,  interrogatoires,  recolle- 
»  mens,  el  confrontation  de  témoins.  »  iLaur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.)  [»  Et  de  l'office  as  auditeurs  est  il  parlé 
>•  au  chapitre  qui  parole  des  auditeurs  et  enques- 
«  teurs.  »  (Beaumanoir,  VI,  15.)] 

On  entendoit  autrefois,  parle  mot  enqnesteur,  un 
officier  envoyé  dans  les  provinces,  comme  député 
extraordinaire,  pour  connaître  des  impôts,  subsi- 
des ou  tailles.  >■  Item  ils  jureront  que  il  ne  feront 
'■  prendre  à  leurs  famés,  ne  à  leur  autres  parens, 
"  aflins,  amis,  ou  mesniée,  ne  à  ceux  qui  leurs 
«  comptes  oirront,  ne  à  nul  enquesteur.  on  visiteur 
<•  que  nous  envoirons  en  querre  contre  eus ,  es 
■'  lieus  où  il  auront  esté  en  office  de  par  nous.  >• 
Edit.  de  S.  Louis,  de  1250,  cité  par  Du  Cange,  sous 
Inquisltorcs.) 
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[On  s'est  mépris  en  assimilant  les  enquêteurs  de 
S.  Louis  aux  missi  dominici  de  Cliaiieniagne  ;  il 
n'y  a  aucun  rapport  entre  ces  deux  institutions  ; 
pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  consuller  les  pro- 
cédures oriiiinales  des  enquêtes  aux  Archives. 
Dupuy  et  Godelroy  négligèrent  ces  documents  d"un 
caractère  purement  administratif,  lorsqu'ils  furent 
chargés  par  Richelieu  de  l'inventaire  du  Trésor  des 
Chartes.  Dom  Joubert,  après  la  Révolution,  vitdans 
ces  rouleaux  et  ces  registres  mutilés  des  actes  judi- 
ciaires qu'il  classa  soit  avec  les  anciens  documents 
relatifs  à  la  province  à  laquelle  ils  se  rapportaient, 
soit  dans  un  litre  spécial,  Ewr/zu^^es.  Pour  compren- 
dre le  rôle  des  enquêteurs,  il  faut  réunir  ce  qu'il  a 
disséminé 

Les  baillis,  investis  d'un  pouvoir  omnipotent,  en 
abusaient,  s.  Louis  voulut  remédier  aux  abus  et 
même  les  prévenir  à  l'aide  des  enquêteurs  et  réfor- 
mateurs. A  la  veille  de  la  Croisade  de  l'2'(8,  il 
organisa  leurs  inspections.  Considérant  ceciui  s'était 
passé  sous  sa  minorité  et  sous  les  règnes  de  son 
père  et  de  son  grand-père,  il  eut  scrupule  de  l'agran- 
dissement subit  du  royaume.  D'ailleurs,  les  anne- 
xions de  Philippe-Auguste  ne  s'étaient  pas  faites 
sans  violences  ni  injustices:  ces  enquêteurs  eurent 
pour  mission  de  recevoir  des  plaintes  même  contre 
le  roi,  et  de  les  provoquer  au  besoin. 

Ces  enquêteurs  n'étaient  pas  des  légistes,  mais 
des  moines.  A  la  prière  du  roi,  les  supérieurs  dési- 
gnent des  personnes  capables  de  remplir  ces 
fonctions.  Ils  faisaient  au  roi  acte  d'obédience 
religieuse.  S;iint  Louis  avait  de  la  prédilection  pour 
les  ordres  nouveaux  ;  aussi,  parmi  les  enquclcurs, 
vit-on  surtout  des  dominicains  et  des  IVancisrains; 
pas  un  bénédictin  :  sans  doute  le  roi  les  jugeait  lrop_ 
cloilrés.  Peu  ^'enquêteurs  appartenaient  au  clergé 
séculier.  Ils  formaient  des  commissions  de  2  à  4 
membres  ;  ils  avaient  plusieurs  diocèses  à  inspec- 
ter ;  les  évêques  étaient  tenus  de  leur  donner  tous 
les  renseignements  possibles  ;  les  baillis  fournis- 
saient à  leurs  dépenses.  Les  bailliages  d'Orléans  et 
de  Bourges  furent  inspectés  par  deux  prêcheurs  et 
deux  cordeliers  ;  Amiens,  le  Yermandois ,  Sentis, 
par  un  chanoine  de  Reims,  maître  Etienne  de  Lorris, 
un  franciscain  et  un  dominicain  de  Paris. 

Les  enquêteurs  commencèrentleur  inspection  dès 
1247;  ainsi  on  peut  suivre  ceux  de  Picardie  à 
Amiens,  Saint-Riquier,  Montreuil.  Péronne,  Royc, 
S.  Quentin,  Creil,  Crépy,  La  Ferté-îlilon,  Laon. 

Les  documents  sur  leurs  fonctions  sont  peu  abon- 
dants. Matthieu  Paris,  Lenain  de  Tilleniout,  dom 
Vaissèle  en  fout  à  peine  meution.  Mais  c'est  par  le 
supplément  au  Trésor  des  Charles  (A.  N.  J.  1()31, 
1032),  que  nous  connaissons  ces  commissaires  ins- 
pecteurs. Ces  layettes  contiennent  des  registres  où 
se  trouvent:  1"  des  plaintes  adressées  aux  enijuê- 
teiirs;  2°  des  informations  à  propos  de  ces  plaintes  ; 
3°  des  décisions  ou  des  compromis  à  ce  même 
propos.  Les  enquêteurs  n'étaient  pas  des  magistrats 
judiciaires;  ils  ne  devaient  pas  accepter  une 
réclamation  contre  les  sentences  judiciaires  des 


baillis  et  prévôts.  On  pouvait  du  moins  dénoncer  un 
offfcier  du  roi  pour  avoir  levé  une  amende  indue 
ou  emprisonné  quelqu'un  sans  jugement.  Aussi  les 
lettres  de  nomination  leur  ordonnent-elles  de  ré- 
former l'orefacta  baUlivorum.  Le  fonctionnaire 
reconnu  coupable  était  condamné  à  la  réparation 
du  dommage  dans  un  bref  délai.  Quand  il  n'y  avait 
que  présomption,  un  arbitre  décidait. 

Philippe-le-Bel  employa  les  enquêteurs,  mais  avec 
mission  de  trouver  le'plus  d'argent  possible,  en 
vendant  tout.  Ils  devinrent  un  fléau  et  fuient  détes- 
tés, si  bien  que  Charles  V  promit  de  n'en  plus 
envoyer.  Depuis  ce  règne,  on  n'en  voit  plus.]{K.  e.) 

Variantes  :  Enquestour.  MS.  0812,  f.  89  ».  -  Enquereor. 
un.  7218,  f.  286  ': 

Enquestonné.  [Intercalez  Enquestonné,  en- 
châssé, dans  Partonopex,  v.  10024.)]  (n.  e.) 

Eu-qui,  aclv.  Là,  en  ce  lieu.  (Duchesne,  Gén.  de 
Rar-le-Duc,  p.  37,  an.  1270.)  [Dans  Roland,  v.  2808, 
il  signifie  aujourd'hui:  »  Li  rois  Marsilie  enqui sera 
«  venget.  »] 

Enquierir,  v.  Enchérir.  «  En  cheli  delaiement, 
«  blés  enquierit  si  que  il  revient  en  aussi  grant 
«  quierté,  ou  en  plus,  comme  il  estoit  quantU  fut 
"  prestes,  n  (Beaum.  p.  198.) 

Enquieté,  y^ari.  Inquiété.  (Godefr.  Observ.  sur 
Charles  VII,  p.  622.) 

Enquisition,  s.  /'.  Information.  «  Il  avoit  fait 
«  enquisition  sorlui.  »  (Conlin.  de  Guill.  de  Tyr, 
Mart.  V,  col.  726.) 
Euquité,  part.  Inquiété. 
Mais  à  cel  son  cors  le  tramist 
Li  rois,  ki  moult  s'en  entremist  ; 
Et  si  tramist  da  Normendie 
Ricart  a  la  ciere  hardie, 
Si  reprise  le  mireour 
Et  dus  Garins  vint  à  l'estour, 
Ki  tint  Pavie  enquitce.  {Pli.  Moushes,  p.  iSG.J 

Enquittée,  }}art.  f.  Franche.  (Duchesne,  Gén.  de 
Bélhune,  p.  13î,  an.  1247.) 

Eaquoué,  adj.  Attaché  à  la  queue.  «  Je  portesi 
«  peu  de  respect  à  ce  B.  de  P.  que  je  voudrois  qu'il 
«  fut  enquoué  avec  mon  lévrier,  «  dit  un  Dauphinois 
dans  l'Etat  de  la  France  sous  François  11,  par  De  la 
Planche,  p.  300. 

Enqiiyrour.  s.  ni.  Enquesleur.  «  Clerc  de  jus- 
«  tice  d'eschetour,  ou  iVenquyrour.  »  (Gr.  Charte, 
folio  34  ».) 

Enrabasseur.  [Intercalez  Enrahasseur .  au 
reg.  JJ.  197,  p.  3'i5,  an.  1472  :  «  Icellui  de  la  Tare 
«  disoit....  que  ledit  Jehan  Madone  estoit  faulx, 
«  traite,  enrahasseur.  »]  (n.  e.) 

Enrabicr,  v.  Enrager.  (Molinet,  p.  105.) 
Enracher.  [Intercalez  Enracher,  au  reg.  JJ. 
100,  page  :i24,  an.  1406  :  »  Icellui  chariot  se  feust 
"  enraché  tellement,  que  les  roues  d'icellui  cheu- 
«  rent  en  une  charriere,  par  telle  manière  que  les 
«  chevaulx  qui  le  menoient,  ne  le  povoient  avoir 
«  d'icelle  charriere.  »  —  »  La  eut  chevaus  enras- 
«  quiés  qui  ne  se  peurent  ravoir.  »  (Froiss.  X,  109.) 
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—  Cotgrave  donne  enrasquié  et  le  picard  enraqué; 
à  Mons,  rester  ain  rage  est  rester  dans  la  bourbe. 
Ce  mot  dérive  de  raque,  fange,  probablement  le 
même  que  le  terme  de  marine  rachc,  lie  de  gou- 
dron.] (n.  K.) 

Enracinable,  adj.  Qu'on  peut  enraciner.  (Oud. 
Cotgrave.) 

Enracinement ,  s.  m.  Action  d'enraciner. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Enraciner.  [Intercalez  Enraciner,  au  figuré, 
dans  S.  Bernard,"édit.  Leroux  de  Lincy,  page  522  : 
■s  Gens  si  ahers  et  si  enracinez  en  terriens  solas  et 
"  ens  corporiieus,  qu'il  départir  ne  s'en  puyent.  » 
De  même  dans  la  Rose  (v.  1 1 19G)  :  «  Pense  d'aillors 
«  enraciner  Les  entes  où  tu  vues  fruit  prendre.  »] 

(N.  E.) 

Enragé,  part.  Accablé  de.  «  Dont  il  fut  enragé 
«  de  deul.  ■■  (Chron.  de  S.  Denis,  I,  f.  245  ^) 

Enragée  (à  1'),  express,  adverb.  «  Combattre 
«  à  l'enragée,  ou  aux  escaboulelles  enragées.  » 
C'étoil  un  jeu  consistant  à  «  se  bcurler  de  la  tète  l'un 
«  contre  l'autre,  comme  font  les  beliersqui,  de  cette 
«  manière,  s'accouplent  par  lescornes.  »  (Le  Duch. 
sur  Rab.  1,  p.  152)  ;  Oudin  et  Cotgrave  font  entrer 
ce  mot  en  divers  proverbes. 

Enragéement,  adv.  Avec  rage.  (Oud.)  »  Mieulx, 
«  et  plus  sagement  aiment  les  asseurez,  et  mieulx 
«  scavent  garder  la  paix,  et  honneur  de  ce  qu'ilz 
«  ayment,  que  ne  font  ceulx  qui  ayment  enragée- 
.  ment.  »  (Percef.  VI,  f.  99  ") 

Variantes  :  Enragement.  Baïf,  f.  66  ".  —  Enragiement. 
Guil.  Veaux,  Poët.  av.  1300,  II,  774.  —  Enraigement.  Perc. 
vol.  I,  f.  146  ■:. 

Enragement,  s.  m.  Action  d'enrager.  (Oudin  ; 
Voyez  llist.  du  Th.  fr.  II,  p.  238.) 

Enragerie,  s.  f.  Emportement,  fureur.  [On  lit 
au  Gloss.  7G84  :  rahidilas,  enragerie.]  «  Il  fit  toutes 
«  les  enrageries  contre  sa  femme  dont  il  se  peut 
«  aviser.  »  (Amours  d'Henri  IV,  p.  17.)  «  Lors  se 
«  leva  la  déesse  de  discorde,  qui  estoit  en  la  tour 
«  de  Mauconseil,  et  esveilla  ire  la  forcenée,  et  con- 
•■  voitise,  et  enragerie,  et  vengeance,  et  prindrent 
«  armes  de  toutes  manières.  »  (.lourn.  de  Paris 
sous  Charles  VI  et  VII,  p.  40.) 

Enragier.  [Intercalez  Enragier,  au  Mén.  de 
Reims  §  lOoj  ;  «  Quand  li  rois  ol  o'i  le  message,  a 
«  pou  qu'il  ne  fu  louz  enragiez,:  »  —  De  même  dans 
Partonopex  (v.  2711)  :  »  Devers  nos  ert  li  rois  d'Ar- 
»  caje  Et  cil  d'Almène  ù  nus  n'enraje.  »  —  Le  mot  se 
rencontre  au  XIP  comme  au  XIII'  s.  :  «  En  la  curt 
«  l'arcevesque  viiidrent  li  enragié  ;  Tut  droit  devant 
«  la  sale  sunt  descendu  îi  pié.  »  (Thom.  de  Canlor- 
bery,  138.)]  (n.  e.) 

Enraier.  [Intercalez  Enraier,  enrayer:  «  Mieux 
«  vaudroit  enraier  que  ne  vous  traie  à  lin.  »  (Ron- 
cisval,  p.  195.)]  (n.  e.) 

Enraillc,  adj.  Ouvert.  Dict.  de  Borel  qui  cite 
Coquillart. 


Enrainié.  [Il  signifie  bien  appris  :  "  Il  fist  un 
«  varlet  preu  et  bien  enrainié  monter  sour  un  des- 
«  trier,  et  aleir  par  toutes  ses  bonnes  viles.  » 
(Mén.  de  Reims,  §  198.)]  (n.  e.) 

Que  lors  la  vissiez  esjoir, 

Et  de  feste  fere  enrainié. 

Qu'ele  ert  a  privée  mesnie, 

Sans  compaingne  d'eslrange  gent; 

Ne  demandoit  pas  le  plus  gent 

Mantel,  qui  fusl  dedens  sa  chambre, 

Si  com  l'estoire  me  remambre  ; 

Mes  le  plus  vil,  et  le  plus  sale  : 

Ainsinc  aloit  parmi  la  sale.      (ilS.  1218,  f.  288  '.) 

Enramement,  s.  tn.  Action  d'orner  de 
rameaux.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Enramer,  v.  Orner  de  rameaux.  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Enrancir,  v.  Devenir  rance.  (Cotgr.,  Oudin.) 

Enraquer,  v.  Enfoncer.  [Variante  deenracher.] 

Pour  est  \varis  si  esplaque 

Il  s'i  enfeut,  et  si  enraque.        (Val.  1400,  f.  130.) 

Enrassé,  adj.  Enragé.  (Cotgrave.) 
Enrayoir,  s.  m.  Pieu  ou  morceau  de  bois  pour 
enrayer.  (Oudin,  Cotgr.) 

Eureclus.  Emprisonné. 

Et  vins  filles,  ou  plus, 

A  li  rois  ciireclus  : 

Onques  mais  quenz,  ne  dus 

Tant  nen  engenni.  (MS.  1015,  J,  f.  66  ^.J 

Enrederie.  [Intercalez  Enrederie,  folie,  extra- 
vagance :  "  Et  brochant  le  cheval  si  come  par  enre- 
«  derie.  »  (Cuvelier,  cité  par  D.  C.  III,  45  \)  — 
«  Pluiseurs  l'ooient  volentieis,  et  li  aucun  non,  qui 
«  ne  demandoient  que  Venrederie.  »  (Froissart,  IX, 
page  220.)  —  On  trouve  encore  dans  Froissart  les 
variantes  suivantes  :  «  Par  droite  lierrederie.  » 
(V,  90.)  —  »  Et  séoient  li  plus  par  erredrie  (lue 
"  pour  cose  que  li  chastiaus  vausist  quatre  fois.  » 
(IV.  372.)  —  "  En  ces  esrederies  les  avoit  mis  et 
«  boutés  uns  fols  prestre  d'Engleterre.  »  (IX.  387.) 
—  On  trouve  aussi  enresdié  :  «  Cuers  vil  a  tant  de 
>'  boidie.  De  traison  et  d'cnresdie  »  (D.  C.  III,  45  "), 
et  hcrrcdie  :  «  Assés  tost  apriès  celle  herredie  et  ce 
«  cruel  fait  accompli  »  (Froiss.  VIII,  298.)]  (x.  e.) 

Enrée,  part. 

Leons,  ki  les  ious  ot  crevés 

Dont  il  estoit  moult  agrevés. 

Et  si  ot  la  langue  trancie  : 

Pour  souffrir  plus  grande  hascie, 

Ensi  l'eurent  cil  conraé, 

Et  si  ne  l'ot  pas  enreé.         fPh.  Mouskcs,  p.  110.) 

Enrefrigère,  ;jflr/.  Rafraîchi.  (S.  B.  Serm.  fr. 
page  189.) 

Enregistrable,  adj.  Digne  de  remarque. 
(Oudin,  Cotgi'ave.)  ■<  .l'ay  toujours  assez  duré  pour 
«  rendre  ma  durée  remarquable,  et  ewcy/s^m^/e.  » 
(Ess.  de  Mont.  II,  p.  52G.) 

Enregistrer,  [Intercalez  Enregistrer,  dans 
G.  Guiart  (v.  9890)  :  «  Le  front  des  batiaus  vient  à 
«  terre  Ou  l'osl  le  roi  les  enregistre.  »  —  De  même 
au  Ménagier  (II,  3)  :  «  Faictes  par  maislre  Jehan  le 
n  Despensier  enregistrer,  en  son  papier  de  la  des- 
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«  pense,  le  jour  que  vous  retendrez  la  chambe- 
«  riere.  »]  (n.  e.) 

Enregistreur.  [Intercalez  EnregistreAir(\-3.v\n, 
Arch.  administr.  de  Reims,  II,  2'  p.,  page  (!52, 
an.  1333)  :  »  Un  valet  Perrin  qui  estoit  clerc  d'un 
«  enrcgistrenr  de  l'arcevesque.  »]  (n.  e.) 

Enregistreiire,  s.  f.  Enregistrement.  (Coût. 
Gén.  t.  II,  p.  119.) 

Enrengor.  [Intercalez  Enrenger,  se  ranger, 
dans  Roland  (v.  2181)  :  «  Dedevant  vos  juster  et 
«  enrenger.  »]  (n.  e.) 

Enrentrer,  v.  Confondre,  anéantir.  On  a  dit  de 
l'inimitié  des  François  contre  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, qui  épousa  Eléonore  de  Guyenne  : 

Se  lez  Franceiz  poient  lor  pensées  achever, 

Jà  li  roiz  d'Engleterre  n'auroit  rien  de  chà  mer  ; 

A  honte  l'en  feroient.  s'il  pooient,  passer  : 

Au  siège  de  Roem  le  Guidèrent  gaber. 

S'il  le  peussent  prendre,  ou  par  force  enrentrer 

■Tout  temps  mar'lor  feissent,  par  eschar,  reprover. 

Rom.  de  Rou,  MS.  page  13fi. 

Enresdes,  adj.  Roide,  opiniâtre,  violent.  «  Li 
«  quex  qui  requière  l'amesurement  la  justice,  avoir 
"  le  doit;  et  se  li  uns,  et  li  autres  est  si  enresdes 
«  qu'il  ne  demande  nul  amesurement ,  entrer 
«  pueent,  par  leur  folie,  en  péril  de  gages  ;  et  en 
«  tous  ches  cas  doivent  li  oir  prouver  par  tesmoins, 
»  leur  damaches,  par  l'amesurement  à  la  justice  : 
o  car  bataille  n'a  mie  lieu,  là  ou  justice  a  mesure.  » 
(Le  Grand  Coût,  de  Fr.  p.  33.) 

Enresdie,  s.  (.  Violence,  opiniâtreté,  entête- 
ment. (Voir  E.NREDEiiiE.)  On  a  dit  du  fils  de  Mahaut, 
sœur  d'Estienne  roi  d'Angleterre ,  au  temps  de 
Louis  I,  roi  de  France  : 

Et  fu  fais  dus  de  Normendie 

Li  flus  Mahaut,  par  enresdie  : 

Henris  et  non,  moult  fu  vallant.    (Mousk.  p.  401.] 

....  Se  vous  plus  maintenez  Venredie, 

Vous  avez  plus  folie  que  savoir.  (Val.  i!5'2'2,  f.  iîi2  '.) 

On  trouve  dans  une  autre  copie  : 

Vous  amez  plus  folie  que  savoir.  (Vat.  1400,  i'il  ''.^ 

Les  fabliaux  ms.  de  S.  Germain  donnent  enredie 
(folio -88  ^) 

Enressné,  adj.  Tout  en  sueur.  «  Enressue% 
«  est  voslre  cheval.  »  (Fabl.Ms.  7615, 1,  folio  112  ■'.) 

Enresvé,  adj.  Rêveur.  «  Toutes  gentils  femmes, 
«  et  nobles  pucelles  de  bon  lieu  doivent  estre  de 
«  doulce  manière,  humbles,  et  fermes,  d'estat,  et 
«  de  manières,  pou  emparlées,  et  respondre  cour- 
«  toisement,  et  n'eslre  pas  trop  enrisées,  ne  enres- 
«  vées,  ne  soursaillies,  ne  regarder  trop  legiére- 
o  ment.  »  (Le  Chev.  de  la  Tour,  Instr.  à  ses  filles, 
folio  8,  R°  col.  1.) 

Enreter,  v.  Prendre  comme  dans  des  filels. 
(Nicot,  Cotgrave.)  [On  lit  dans  Renard,  v.  17326  : 
«  Hermeline  si  haut  sailli  Qu'ele  n'iert  pas  trop 
«  enrestée,  Que  li  cop  ne  li  a  adossée.  »] 

Ce  que  tu  pense  estre  tresses. 
Ce  sont  des  rets,  et  des  lesses. 
Où  enfin  tu  périras  ; 
Et  où  étant  cnretée, 


Vers  moi  si  bien  arrestée, 
Jamais  ne  retourneras. 

G.  Dur.  à  la  suite  de  Bonnef.  p.  86. 
Ores  dans  tes  cheveux,  d'une  façon  gentille, 
S'empestre,  enrcthc,  entasse,  ennoue,  et  entortille. 
Gil.  Dur.  à  la  suite  de  Bonnef.  p.  tS8. 

Enrevé.  [Intercalez  Enrevé,  opiniâtre,  comme 
envedi  :  «  Et  se  Funs  on  li  autre  est  si  eMvevés,  Ke 
«  il  ne  demandent  nul  amesurement.  «  (Conseil  de 
Pierre  de  Fontaine,  ch.  15,  art.  27.)]  (n.  e.) 

Enrieliement,  s.  m.  Enrichissement.  (Mém. 
d'Ol.  de  la  Marche,  I,  p.  429.) 

Enricliissieres.  [Intercalez  Enricliissieres, 
qui  enrichit.  (Chron.  de  .S.  Denis,  Dom  Bouquet, 
t.  III,  p.  298)  :  «  Devez  enrichissieres  et  fonderes 
«  d'abaies.  »]  (n.  e.) 

Enricir,  v.  Enrichir.  (Voyez,  ms.  Vatic.  ir  1490, 
fol.  180  ''.)  «  [Nus  hoirs  ne  doit  enriquir  du  tor  fet 
«  son  père.  »  (Beaumanoir,  XXI,  17.)]  —  Enrici. 
(Rog.  d'Andelis,  Poët.  av.  1300,  III,  p.  12'i8.)  — 
Enriehions.  (Vig.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  20.) 

Enrieumé,  pari.  Enrhumé.  «  Cecy  est  bon  à 
»  cheval,  quant  il  est  morveux,  et  aussi  à  homme, 
«  quant  il  est  fort  enrieumé.  •>  (Chasse  de  Gaston 
Phébus,  p.  105.) 

[On  lit  dans  .Marie  de  France  (37°  fable)  :  «  Il  dist 
«  au  leu  que  moll  esteit  anrimez.  »] 

Enrieure,  adj.  Gai,  qui  a  envie  de  rire. 

Sur  celluy  temps  je  fu  jeune,  et  enrieure, 
Servant  dames  à  Tours,  à  Meun  sur  yeure. 

Poës.  de  Meschinot,  cité  par  Gouj.  Bibl.  fr.  t.  IX,  p.  409. 
Molt  seroit  malvais  au  civé 
Li  connins,  que  li  fuiron  chace  ; 
Molt  est  fox  qui  tel  connin  chace  ; 
Miex  li  venroit  trover  doux  lièvres  : 
Quar  si  connins  est  si  enrieures, 
Qu'il  ne  peut  faire  bêle  chiere. 
S'il  n'a  fuiron,  en  sa  terniere.  (Fabl.  S.  Gonn.  fol.  65  ^.] 

Enrievres.  [Intercalez  Enrlevres,  même  sens 
que  enredi  :  «  Un  fol  vilein,  fel  et  enrievres  Hardiz 
«  autres  i  com  un  lièvres.  »  (Renard,  v.  2270.)]  (n.  e.) 

Enrimer,  v.  Fournir  de  rimes.  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Cotgrave.) 

Eiirisé,  adj.  Riant.  «  Un  regart  enrisé.  "  (Vat. 
n"  1490,  f°  109  •>.)  «  Toutes  gentils  femmes,  et  nobles 

«  pucelles doivent  estre  de  doulce  manière, 

«  et  n'estre  pas  trop  enrisées.  »  (Le  Chev"  de  la 
Tour,  Instr.  à  ses  filles,  folio  8  ".)  [Voir  E.nkesvé.] 

Enrober  (s"),  v.  Se  donner  des  habits. 

Par  le  dé  sui  desrobez, 

Se  Diex  plest,  je  m'enroberai.        fMS.  73iS,  f.  383  ''.) 

Enroclié,  part.  Pétrifié,  dur  comme  un  rocher. 

Quand  à  leurs  raiz  attaché. 

Je  me  pasme,  doucement. 

Soudain  je  suis  enroché, 

Sans  plus  avoir  sentiment. 

G.  Dur.  à  la  suite  de  Bonnef.  p.  145. 
Pourras-tu,  si  tu  n'as  la  poitrine  enrochée, 
Te  départir  de  moy,  sans  en  estre  faschée.    (Ibid.  184.) 

Enrocheur,  s.  Qui  met  en  cave.  «  Et  d'autres 
«  expers  enrochetirs,  qui  l'ont  entonnée  dedans  un 
«  vaisseau,  à  celle  fin  qu'elle  ne  print  vent.  »  (Dial. 
de  Tahur.  fol.  101  ''.) 
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Eiii'oct.  (iilj.  Attaché  sur  une  roue,  promené 
sur  une  cliarrelle  : 

Adont  fil  quens  Caries  rnordris 

A  liruges,  ki  moull  ieil  hardis, 

Par  traison,  en  uns  moustier, 

U  il  estoit  pour  Dieu  proiier  : 

Mais  puis  furent  si  cnroel, 

lioulit,  pendut,  et  trainel; 

En  Lille  en  fu  faite  justice.         (Mouskes,  p.  470.) 

En  Krance  vint  tieus  noviele, 

Ki  ne  fu,  ne  plaisans,  ne  biele 

Qu'on  avoit  à  Coulogne  ocis 

L'arcevesque,  gens  dou  pais. 

Et  li  clergies  fist  autre  lues, 

Si  corn  mestiers  lor  fut,  et  vues  : 

Puis  fu  il  pris,  et  ein-ocs. 

Et  sour  une  estace  encrués.  {Ihid.  p.  089.) 

Eni'oidir,  v.  Devenir  roide.  «  Du  froid  fumes 
«  enrroidis.  »  (Descli.  fol.  411  >.) 

Eiiroici*,  V.  Enrayer.  [«  Quand  li  apprentis 
»  est  envoie  h  apprendre,  et  il  s'enfuist  un  mois  ou 
«  deux,  il  oublie  (juant  que  il  a  apris.  »  (Liv.  des 
Met.  50.'] 

On  a  dit  au  figuré  «  enroyer  son  arere  en  dure 
«  terre.  ..  (Voyez  ms.  7-218,  fol.  345''.) 

Enroir.  [Intercalez  Ejjco/r,  enrouer  :  «  L'apos- 
t  tolies  tiel  suis  le  voleil  maintenir  :  Ki  bien  cunut 
«  sa  cause,  mais  nel  poet  oïr  :  Car  lur  criz  e  lur 
«  noise  l'orent  fait  enroïr.  «  (Th.  de  Cantorberv, 

94.)]  (.N.  E.) 

Enroiser.  [Intercalez  Enroiser,  mettre  au 
rouissoir  le  lin  et  le  chanvre  :  «  En  mettant  le  dit 
X  lin  en  la  roise,  ledit  Jehan  du  corps  vint  audit 
«  cbarreton  et  lui  dist  qu'il  n'enroisast  point  ledit 
"  lin  oudit  vivier.  «  (JJ.  151,283,  an.  1397.)]  (n.e.) 

EnroUer,  v.  Mettre  en  rouleau  ,  enrouler. 
"  Mappe;iionde  enroUée  dans  un  grand  étuy  de 
«  bois.  »  (Inv.  des  Liv.  du  duc  de  Bei'ry,  rapporté 
par  le  Laboureur,  dans  l'Hist.  de  ce  prince  à  la  tète 
de  celle  de  Charles  VI,  p.  83.) 

[«  Deux  tri.[uehouses  de  blanchet,  que  le  sup- 
"  pliant  avoit  enrollées  autour  de  ses  jambes.  » 
(JJ.  189,  p.  380,  an.  1159.)]  (n.  e.) 

Enroniaiiccr,  v.  Ecrire  en  franyois,  raconter. 

[«  Il  avoit  gens  illec  qui  savoient  le  sarrazinois 
«  et  le  françois,  que  l'on  appelé  drugemens,  qui 
"  enromançnient  le  sarrazinois  au  coiute  Perron.  » 
(Joinv.  §  335.)]  (n.  e.) 

Chascuns  devroit  à  son  messire 

Fere  connoistre,  et  enseignier, 

Et  boiiement  ent-omancier, 

Les  aventures  qui  avienent.    (MS.  72IS,  f.  lôO  '•'.] 

Eni'onclier,  v.  Déchirer  avec  des  ronces. 

En  buyssons,  de  jour,  s'embuschera. 

Visage,  mains,  et  nez  envoncheva.    (M.  Charl.p.  515. j 

Enrooler,  v.  Mettre  sur  un  rôle,  enregistrer. 

Variantes:  Enrouler.  (Britt.  Loix  d'Angl.  folio  4».)  — 
Enrotuler,  (C.  g.  II,  p.  74.)  -  [Enrotuler  est  aussi  aux 
Ord.  IX,  6i:i,  an.  1411.] 

Eni'oser.  [Intercalez  Enroser,  arroser  :  «  Le 
«  suppliant  par  maniei.i  d'esbatement,  vestu  d'un 
«  surpeliz  ou  roquet  du  toile,  prinstun  potd'arain. 
«  en  quoy  il  avoit  de  l'eaue  et  un  vipillon,  dont  il 


"  cnrosoit  en  alans  par  le  chemin  les  gens  qu'il 
«  trouvoit.  »  (JJ.  1G9,  p.  143,  an.  141G.)]  (n.  e.) 

Enrouage,  s.  ?rt.  Ce  mot  se  trouve  dans  un  aveu 
du  XIII'  s.  rendu  à  la  Chambre  des  Comptes. 

Eni'ouere,  a.  f.  Enrouement.  (Chroniques  de 
S.  Den.  1,  fol.  '225  ''.)  Douchet  (Serées,  I,  43)  donne 
enroueure. 

Variantes  :  ENROUERE.  Chr.  S.  Den.  t.  I,  fol  225,  V".  - 
Enroueure.  Bouch.  Serées,  liv.  I,  p.  43. 

Enroufillé,  adj.  «  Quant  Lyonnel  veit  le  soleil 
«  apparoir,  il  regarda,  et  voit  plaine  terre.  Lors  se 
»  myt  hors  de  la  forest  au  plain,  et  se  print  à  esten- 
«  dre  au  ray  du  soleil,  ([ui  estoit  bel  et  cler  :  car  il 
«  estoit  tout  enroufillé  de  la  moisleur  des  arbres.... 
«  car  toute  la  nuyt  il  n'avoit  reposé,  ainsy  qu'il  se 
«  tournoit  pour  soy  ressuyer  au  soleil,  son  escuyer 
«  le  regarda  et  dist.  » 

Enrougi,  adj.  Rougi.  «  Les  Genevois  furent 
"  repoussés,  et  abandonnèrent  la  muraille  toute 
«  t'Hroi(ffù;  de  leur  sang.  »  (J.  d'Auton,  Annales  de 
Louis  XU,  p.  79.) 

Eiirouillemeut ,  s.   m.  Action  d'enrouiller. 

(Oudin,  Cotgr.) 

Enrouillure  ,  s.  /'.  Rouille.  «  Tu  cueilleras 
"  mousse,  et  enrouilleure,  par  deffaalte  de  corps 
"  à  recevoir  qui  te  tenoienl  cler  et  polv-  «  (Percef. 
vol.  V,  fol.  82  •.) 

Enroulement,  s.  m.  Enregistrement.  (Brilton, 
Loix  d'Angl.  fol.  3  '•.) 

Enroupié,  adj.  Qui  a  la  roupie  au  nez.  ;Oudin, 
Colgrave.) 

Eni-ouser,  v.  Arroser.  (Oudin,  Cotgr.)  »  Estoit 
>i  le  pays  d'environ  bien  peuplé  d'arbres,  et  d'ar- 
i>  brisseaux,  avec  belles  prairies  envasées  d'une 
«  inlinilé  de  cunaulx.  »  (D.  Florès  de  Gr.  fol.  127.) 
De  lu  on  a  dit,  au  tlguré,  du  savoir  de  François  I": 
«  Au  regard  de  la  ryme  françoise,  dont  il  se  trouve 
«  quelques  livres  de  sa  façon,  ils  donnent  assez  à 
«  congnoistre  la  grande  fertilité  de  son  entende- 
«  ment,  car  il  y  a  je  ne  sçay  quelle  grâce  envasée 
"  d'une  douceur  d'élégance.  »  (Du  Verdier,  Bibl. 
page  3G1.) 

Enroussi,  adj.  Endurci.  Borel  cite  Ovide  ms. 

Enrriver  (s')  .  v.  Rentrer  dans  ses  rives. 
«  Eave  ilesruiant,  s'est  lanlost  envvivée.  »  (Eust. 
Desch.  fol.  48  ".) 

Enruchei",  v.  Mettre  dans  la  ruche.  'Oudin.) 

Eni'julir,  v.  Rendre  rude.  (Tri.  de  la  Noble 
Dame,  loi.  MG''.) 

Enrugni.  [Intercalez  Enruijni,  rouillé,  dérivé 
ûevu(ine(viibi(iineni.)  On  dit  encore  eriîw/  à  Xamur  : 
"  Les  aucuns  estoient  armés  de  cuir,  et  les  autres 
»  de  huubergeons  tout  enrugnis.  »  (Froissart,  XV, 
290.)  —  ■■  .Sovent l'avoir  forbie  et  ressuée  Quel  ne 
Il  fu  cnvuiijie  ne  tresalée.  »  (Aiol,  v.  51G.)]  (n.  e.) 

Eiii'iihir.  [Intercalez  Envahir,  dans  Henri  de 
Valcncieunes  [§  535!  :  »  Thou  les  a  hui  si  envahis 
»  ke  il  nos  troverent  ier  un  poi  travelliés.  »]  (x.  e.) 
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Eni'uillié.  part.  Rouillé.  «  Espée  envuiUiée,  •• 
dans  le  ms.  7015,  t.  II,  fol.  212  '. 
Eni'uillir,  v.  Rouiller. 

Les  mares  où  sont  les  cannars, 
M'assauklroient  de  toutes  pars, 
Et  le  ruiUy  nienniilliroit.  (Desch.  f.  430  'K) 

[Enruillier  est  pris  an  figuré,  dans  le  Pèlerinage 
de  Guignevillc,  cité  par  D.  C.  (v.  814  *')  :  «  Ausi  li 
«  homsqui  nuiseus  est.  Et  riens  ne  fait,  en  péril 
«  est,  Que  assez  tôt  eiiruUiiés  iNe  soit  par  vices  et 
«  peclîics.  "  —  11  est  pris  au  propre  dans  Kenart 
(v.  17319):  >■  S'espée  ala  maintenant  querre.  Qui 
"  iert  enroiUie  et  frète.  ■•]  (n.  e.) 

Eni'uisseler  (s')  ,  v.  Couler  par  rui.sseaux. 
(Rob.Est.  Cotgr.  etOudin.) 

1.  Ens.  Finale  des  premières  personnes  du  plu- 
riel :  bvisiens,  voliens.  (Juraia>  Histoire  du  comté 
d'Auxonne,  p.  28,  an.  1229.) 

2.  Ens,  pvép.  Dans*.  Envers^. 
*Cemotvienl  du  latin  intus.  «  Jacopins  soient 

■'  hors,  ou  soiens  CJis.  »  (Pathelin,  Farce,  p.  lil.) 
Voyez  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis  :  «  Ens 
"  ou  marcliié,  »  dans  le  marché.  (Poël.  avant  1300, 
t.  IV,  p.  1362.)  u  Ce  lu  ens  ou  mois  de  septembre.  » 
{Bal.  du  IJege,  p.  3.)  —  «  Ens  ou  bras.  ••  (Jeb.  de 
Renti,  Poët.^av.  1300.  III,  p.  1203.)  —  «  Passèrent 
«  au  plus  près  de  Paris  sans  entrer  ens.  »  (Journ. 
de  Paris  sous  Charles  VI,  page  56.)  —  •<  Ens  es  diz 
•■•  fiefs.  •■  (Ord.  t.  V,  p.  205  ;  voyez  Molinet,  p.  l'(5  ; 
J.  Marot,  p.  107  ;  Villehard.  page  19  ;  Chans.  ms.  du 
C"  Thib.  p.  3  ;  Cer.  de  Nev.,  2"  part.,  p.  -1  i  ;  Faucb. 
des  Orig.  I,  p.  90;  Desch.  Poës.  fol.  183  '.)  —  «  An 
«  borcde  Riaumon.  »  (Duchesne,  Gén.  des  Chast., 
p.  29,  an.  1240.) 

De  là  on  disoit  :  1»  >■  Faire  venir  eus,  »  faire 
rentrer.  ■■  De  faire  venir  ens,  par  ses  décharges,  et 
«  lettres,  tous  les  deniers  des  dites  finances.  » 
(Journ.  de  Paris  sous  Charles  VI,  page  117.)  Celte 
expression  est  très  fréquente  dans  nos  anciennes 
ordonnances,  surtout  sous  le  règne  de  Charles  VI  ; 
elle  signifie  faire  rentrer  les  deniers  ;  2°  «  Ens  en 
«  l'heure  »  (G.  Guiart,  fol.  75  ■)  ;  3'  «  Ens  emmy  » 
(ms.  7218,  folio  234  "■)  ;  4°  «  Ehs  enenlrer,  »  entrer 
dedans  (Ilist.  de  la  S"  Croix,  ms.  p.  14.) 

°  Ne  mefferai  ens  mon  seignor.      (ilS.  1980  ',  f.  50  '.) 

[Ens  précède  et  renforce  la  préposition  es  : 
«  Remettre  ens  es  mains  du  roy.  »  (Froiss.,  II,  43.) 
—  «  Ens  esquels  il  se  lioit  le  plus.  »  (Id.  II,  198.) 
Notez  encore  la  locution  povoir  ens,  pouvoir 
entrer,  en  allemand  Iiinein  konnen  :  «  Ceux  qui 
>'  estoient  à  cheval  ne  peurent  ens.  ■>  (Froissart, 
t.  XV,  10.)]  (n.  e.) 

Variantks  :  Ensen.  Poët.  avant  1300,  IV,  page  1330.  — 
Ensans.  Poët.  avant  130O,  t.  II,  p.  521.  -  An.  Perard,  Ilist. 
de  Bourg,  page  300,  an.  1213.  -  Enses.  Duchesne,  Gén.  de 
Béthune,  p.  152,  an.  1237. 

3.  Ens.  Contraction  pour  en  les  :  «  Ens  haltis- 
«  mes  »  (S.  Eern.  Serm.  fr.  p.  164).  —  «  Eus  portn- 
«  ges  des  vins  »  (Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Duc, 
page  37,  an.  1270).—  >■  Ensproplietes  »  (3.  Bernard, 


p.  193).  —  ..  Ensqucls  •>  (S.  Bcrn.  p.  00).  -  ..  Ens 
uns  »  (S.  B.  Serm.  fr.  p.  165.) 
4.  Ens,  adv.  Ensemble*.  Y°. 

*  Voy.  le  Dicl.  de  Borel  qui  cite  Perceval. 

°  Tant  a  faus  proieurs  c»s.         (Val.  l'iOO,  f.  7i  ''.) 

Ensablonnei",  v.  Couvrir  de  sable.  (Nicot, 
Oudin,  Cotgrave.) 

Ensacher,  !'.  Chasser  *.  îleltrc  dans  des  sacs^. 

*  »  Les  François,  jeudi  dernièrement  passé,  envi- 
a  ron  menuit,  ont  aidé  mettre  les  [Bentivols  en 
«  Boulogne,  qui  paravant  avoienl  esté  ensaché  du 
«  pape.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  11,  p.  244.) 

^  «  Et  cil  [moines]  sont  de  sas  ensacliié.  »  (Rute- 
heuf,  II,  52.) 

L'un  maclioit  gros,  l'autre,  comme  fourez  ;] 

.Te  n'oy  onques  tant  de  joye,  ne  ris. 

Que  de  veoir leurs  morceaulx  eusoc/ier.  (Desch.  f.  3i9  '.) 

Voyez  E^'SAnuER. 
Ensacrer,  v.  Consacrer. 

Voulant  chanter  le  clair  nom  de  ma  dame, 
Et  Veiisucrer  au  temple  de  mémoire. 

Pois,  de  Loys  le  Caron,  fol.  15,  R'. 

Ensaffranner ,  v.  Apprêter  avec  le  safran. 
(Oudin,  Nicot,  Cotgr.)  \j\\  marchand  dit  qu'il  a  «  des 
«  guimples  ensnlfrnnnées.  »  (Fabl.  de  S.  G.  f.  42  '.) 

[On  lit  aux  Miracles  de  Coinci  cités  par  D.  C. 
t.  VI,  21  "  :  «  Ausi  sont  mais  ensafrenées.  Comme 
«  s'estoient  en  safren  nées.  »  —  De  même  dans  les 
Chansons  du  XV"  s.  (n"  96,  v.  1)  :  '■  Tousjours  de 
«  celle  me  souvyn  Qui  a  la  leste  envelopat  D'in 
»  covrechef  ensallreiiat.  »  Le  linge  de  loilelte  n'est 
réputé  blanc  que  si  sa  fraîcheur  est  accentuée  par 
un  œil  de  bleu  ;  au  moyen  âge,  on  recherchait  la 
teinte  jaune.  On  ensafranail  les  guimpes,  les  chemi- 
ses, et  même  le  visage.]  (n.  e.) 

Ensafrené,  adj.  [Fardé.  Un  poète,  cité  par 
M.  Quicherat,  se  plaint^du  safran  dont  on  se  badi- 
geonnait les  joues  :  «  Salfrens  et  estranges  colours 
o  Ou'elles  mêlent  en  lor  visage.  >>    (Histoire  du 

COSt.  191.)](.N.  E.) 

Ne  seront  pas  si  ceintes, 

Ne  si  eiisafrenées, 

Les  darnes  qui  se  sont 

Folement  démenées; 

Il  semble,  qui  les  voit, 

Que  ce  soient  poupées, 

Mes  el  iront  en  chief. 

Toutes  développées.         (MS.  7015,  II,  J.  14:J  K] 

Ensaichei",  v.  Arracher,  enlever.  «  Quant  il 
«  vint  sur  le  bort  du  fossé,  il  vit  les  assaillans  qui 
«  la  muraille  avaient  percée  en  deux  lieux,  et 
«  ensaiclié  mainle  pierre.  »  (Berlr.  du  Guescl.  par 
.Mén.  p.  495.  —  Voy.  Saciier.) 

Ensaie,  s.  f.  Essai,  attaque. 

Miex  ne  puet  cuer  d'ami  estre  honnis 

Que  d'escondis  en  vertu  cnsaic.  (Vat.  15-3-^,  f.  102  ".J 

Ensaier,  v.  Essayer. 

Nus  ne  set  les  maus  d'amours, 

S'il  ne  les  a  e/isniés.  (Vat.  1400,  f.  105  ^.j 

Ensaignal.  rinlercalez  Ensaignal,  médaille, 
dans  un  Inventaiî-e  de  1393  (B.  N.  fr.  anc.  9484  s 
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fol.  3G6  •)  :  "  Ilem  une  pastornostre  ou  il  a  six 
«  ensaignaux  à  façon  de  tabliers.  ■•]  [■s.  e.) 

Ensaigne.  flntercalez  Ensa'Kjne  :  1°  Etendard  : 
«;i,i  ([uens  lîollanz  ad  \'ensci(jnc  fermée  »  (Roland, 
v'707  ;  2"  Cri  de  erucrre  :  «  \j  enseigne  Carie  n'i 
«  devum  ublier  »  (l'd.  v.  1179;;  S"  Armoiries  :  "  Les 
«  estranieres  ensen2:nies  de  leurs  ensengncs  > 
(Froiss.  V,  259)  ;  4"  Monnaie,  médailles,  patenôtres  : 
«  Lors  ledit  Toustain  eut  sachié  de  sa  bourse  une 
«  ensaigne  d'argent,  qui  bien  povoit  valoir  deux 
«  solz  ou  environ.  «  (.1.1.  153,  page  i'29,  an.  1397.) 
De  même  au  reg.  .U.  196,  page  105,  an.  1470  : 
«  Lequel  moreschal  (ist  deux  lerremens  en  façon 
«  d'estrilles....  Guidant  que  ce  fust  pour  faire  des 
«  enseignes  d'argent  ou  mabelins.  »  —  >>  D'iceulx 
«  coffrés  ilz  emportèrent  certaines  mailles  ou 
"  enseignes,  qui  estoient  du  curé  d'icelle  église  » 
(.I.L  102,  p.  152,  an.li()7);  5°  Preuves  authentiques  : 
»  Liquels  castelains  li  envoya  parmi  les  bonnes 
«  ensaignes  dou  dessus  dit  monseigneur  Carie  de 
<■  Blois.  "  (Froiss.  IV,  99.)—  Remarquons  l'expres- 
sion outre  l'ensengne,  signifiant  :  1"  Outre  mesure  : 
«  Uns  siens  escuiers  d'onneur  que  il  amoit  oultre 
0  l'ensengne  »  (Froiss.  VIII,  195)  ;  2°  En  quantité  : 
«  Et  leuz  envoya  bons  cbevaus  et  armeures  oultre 
o  l'ensengne  >>  (Id.  XII,  51.)]  (n.  k.) 

Easaillir,  v.  Salir,  souiller.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Eusainné.  [Intercalez    Ensainné ,  enduit  de 

sain  :  »  Doivent  estre  les  laines  ensainnéesûe  sain 

«  clair  ou  de  beurre.  »  (Ordonnances,  t.  VI,  305,  an. 

1378.)]  (x.  E.) 

Ensainsiiier,  v.  Mettre  en  possession*.  Se 
saisir  ^. 

*  «  Vous  ne  l'eussiez  pas  rançonné,  pris,  n'en- 
«  saisine  son  beritage.  »  (Froiss.  III,  p.  303.) 

°  «  S'il  advenoit  que  aucun  prince,  seigneur,  ou 
«  autre  voulsist  d'icelle  duché  prendre  le  titre,  ou 
"  nom,  ou  par  quelque  moyen,  ou  couleur  s'efTor- 
«  cast  de  s'en  ensaisiner.  '«  (Godefroi,  page  459.) 

«  Disoit  l'en  contre  icellui  Jehan  qu'il  c'estoit 
«  cnsaisinc  furtivement  d'une  coste  hardie.  » 
(.J.I.  107,  p.  179,  an.  1413.) 

Ensamblc,  adv.  Ensemble. 

Jamais  certes  ne  nos  verrons. 

Ne  ensuiile  ne  parlerons.     {P.  av.  i300,  IV,  p.  i3ô4.} 

[On  lit  dans  Roland,  str.  VIII  :  «  Ensemble  od  lui 
«  Roland  et  Olivier.  »]  On  trouve  ensanihle 
(Villehard.  p.  37)  ;  emsamhle  (ms.  7015,  I,  f.  111  "); 
ensanle  (Peut.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1354.) 

Ensample,  s.  ?«.  Etalon  de  poids  et  mesures. 
«'  Corne  nous  eyons  les  estandars,  et  les  ensamples 
«  de  nos  peys,  et  de  nos  mesures,  baillé  à  garder  à 
«  ascun  de  nos  ministres,  volons  que  celuy  minis- 
«  tre  eyt  le  poer  et  la  conisaunce  de  faux  peys,  et 
«  fause"  mesure,  partout  nostre  verge.  »  (Dritton, 


Lois  d'Anglet.  folio  75.)  [Comparez  l'anglais  actuel 
to  ensample,  représenter.] 

Eiisanlet,  part.  Rassemblé.  (Carpentier,  Hist. 
de  Cambray,  II,  p.  28,  an.  1237.) 

Eusaquer,  v.  Mettre  dans  un  sac.  (Oudin  , 
Cotgrave.)  Voyez  E.nsaquer. 

Ensaqués  (fraires).  On  appeloit /"rafr^s  ensa- 
qués,  les  frères  de  la  Pénitence  de  Jésus-Christ,  les 
frères  au  sacs.  (Voir  Sacs.) 

Ensarchemens,  s.  m.  p.  Recherches.  On  lit 
dans  un  Closs.  lat.-fr.  cité  par  D.  C.  sous  llinior  : 
«  Ensarchemens,  scruttines.  » 

Easarrer,  part.  Enfermer. 

Et  li  frère  barré  (1), 

Resont  gTos,  et  quarré  ; 

Ne  sont  pas  eusarré  ; 

.Te  les  vi  mescredi.  (MS.  76i5,  I,  f.  66  =.; 

[«  Ensarrerent  ledit  Juenin  en  une  chambre  d'un 
«  hostel  de  taverne...  Ledit  Juenin  qui  estoit 
«  ensarré  en  ladite  chambre.  »  (JJ.  109,  page  431, 
an.  1370.)]  (N.  E.) 

Ensaucliier,  v.  Relever,  exhausser. 

....  Plus  courchiés  est  cil  c'on  veut  despire, 
Que  cil  n'est  liés  qi  on  veut  eiisauchier. 

PoL-t.  MSS.  Val.  n-  1490,  fol.  171.  R'. 
Par  qui  s'onors  est  ensaucié. 

Mahius  de  Gant.  Poùt.  lUSS.  av.  1300.  t.  II.  p.  859. 

«  Charron  dans  son  Hist.  universelle  dit  n'avoir 
«  pu  entendre  le  mot  ensaucier.  »  (Préf.  du  Dict. 
de  Borel,  p.  00.) 

[On  lit  dans  Garin  le  Loherain  (I,  138)  :  «  Bien 
«  vous  devez  lever  et  ensaucier.  »  A  la  page  139  : 
«  Mais  por  s'onor  lever  elessaucler.  »]  (x.  e.) 

Ensauvagi.  [Intercalez  Ensauvagi,  sauvage, 
dans  la  vie  de  seint  Alban,  p.  p.  Atkinson  (Lon- 
dres, 1870)  :  "  Kar  [les  païens]  raisun  plus  n'or- 
«  reient  ke  tigre  ensauvagi  »  (v.  470.)]  (n.  e.) 

Ensavonner,  v.  Savonner.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Eusaymer.  [Intercalez  Ensaymer ,  comme 
ensainnèr  : '^  Se  li  draps  qui  sera  trouvés  ors  ou 
«  ensaymés,  soit  rebourés  et  depuis  rapportés  as 
»  wardes.  «  (Registre  d'Abbeville,  D.  C.  VI,  30  =.) 
On  lit  au  même  regislre  (an.  1300)  :  «  Se  aucuns 
«  enseymoit  trop  se  laine,  on  en  pourroit  ou  met- 
«  toit  ordure  pour  faire  plus  peser  son  drap.  »]  (n.e.) 

Eusceptré,  adj.  Garni  d'un  sceptre.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Enscient.  [Intercalez  Enscient  (à  bon)  pour  à 
bon  escient,  dans  Froissart  (XIII,  206.)]  (n.  e.) 

Enseelor,  v.  Enchâsser. 

La  sus  el  ciel,  sans  fin,  puist  vivre 

Li  bons  rois  ampereres, 

Oui  si  granz  pierres,  et  sicleres, 

Knseeta  en  no  ciboire.  /'S"=  Léoc.  f.  5'?  «./ 

TLe  sens  est  différent  dans  Robert  le  Diable  (D.  C. 
t.  îll,  850')  :  «  Cil  sont  venu  qui. l'enfant  prisent 


(1)  Ce  sont  les  carmes  que  S'  Louis  amena  de  Terre-Sainte  ;  leur  habit  était  zébré  de  bandes  blanches  et  brunes.  En 
128C,  le  pape  Honorius  leur  interdit  ce  costume,  qui  donnait  lieu  à  des  plaisanteries,  et  voulut  qu'ils  prissent  à  la  place 
gonne  grise  et  chape  blanche,  (n.  e.) 


EN 


—  399  — 


EN 


«  Et  crestiens  adonc  le  fiseiit,  son  propre  nom  li 
«  enseelent.  Et  Robiert  par  droit  nom  l'apielenl.  »] 

Enseguement,  s.  m.  Science.  «  Douce  dame 
«  plaine  à'ensegnement.  »  (Contred.  Poët.  av.  1300, 
t.  III,  p.  11'2't.) 

Ensegnic,  s.  f.  Enseignement. 

Courtoisie,  et  bienenscignie 

Le  bel  parler,  et  l'acointier, 

M'en  ont  tolu,  par  envie, 

Faus  losangier.  (^ytlars  de  Corbie,  P.  av.  1300,  p.  i^XS.] 

Ensei.  [Intercalez  Eiisei,  au  reg.  J.T.  I9'i,p.344, 
an.  1471  f  «  Le  suppliant  faisoit  cliarroyer  six 
«  ensetTi  de  vendange  foulez  h  vin  en  ung-  charroy 
«  de  beufz...  les  beuïz  reculèrent...  et  en  reculant 
"  versèrent  et  tumberent  laditle  charrelte  et  lesdiz 
«  ensei%.  »]  (n.  e.) 

Enseignable,  adj.  (Gloss.  fr.-lat.  de  S.  G.  cité 
par  D.  G.  sous  Sequax.) 

Enseigne,  s.  Signe,  marque*.  Sorte  île  dra- 
peau^. Bannière  d'église'^.  Compagnie  d'infante- 
rie °.  Banderolle  d'une  lance  ^.  Uniforme  "". 
Cocarde  °.  Cri  d'armes".  Empreinte'.  Instructions''. 

[Voir  E.NSAINGNE.] 

*  On  a  nommé  enseignes  les  signes  naturels  sur 
la  peau.  <>  Pas  ne  scay  penser,  ne  scavoir  comment 
1"  tu  pourchassas  de  scavoir  les  enseignes  que  sur 
<>  moy  avoye.  »  (Ger.  de  Nevers,  IP  part.  1  i.) 

Vostre  amors  m'ataing, 
Et  non  faing, 

Per  l'autrui  cnsaing.         (P.  av.  1300,  II,  p.  00^.} 
Le  régent,  pour  l'eure,  affula 
Un  chaperon  de  la  livrée 
De  Paris,  toute  la  journée, 
Qui  estoit  de  rouge,  et  de  pers 
Parti  au  long  :  cas  est  divers, 
Que,  pour  paour,  li  sires  prangne 
l)e  son  serf  et  suligit  re)isoi?)</?ie. 
Que  li  subgiett  doit  de  lui  prandre.  (Dcsch.  f.  575  '.} 
°  Sanz  espargner,  ils  furent  mal  bailliz. 
Mais  mal  pugnir  fait  le  lever ei!saj(/)!e.  (Descli.206'.) 

....  Ne  fut  veu,  depuis  S'  Charlemaigne, 
Roy  si  eureux,  faisant  valoir  Vensaif/iw. 

Vig.  de  Cljarles  VU,  1.  II,  p.  l37. 

Ce  mot  étoit  autrefois  distinct  de  ceux  de  guidon, 
bannière,  cornelLe  et  pennon.  Il  s'est  dit  pour  l'in- 
fanterie et  la  cavalerie.  "  L'enseigne  d'une  compa- 
«  gnie  de  gens  d'armes  à  cbeval  finit  en  poincte  à 
"  deux  queues  ;  le  guidon  finit  pareillement  en 
«  poincle,  et  n'a  seulement  qu'une  queue  ;  mais  la 
«  cornette  est  quarroe,  ainsi  que  la  bannière  de 
«  France,  et  celle  des  barons,  et  chevaliers  banne- 
«  rets.  »  (Fav.  Th.  d'honn.  II,  lil3.)  Le  P.  Daniel, 
Mil.  fr.  t.  II,  page  04,  dit  que  le  mot  enseigne  étoit 
autrefois  commun  à  l'infanterie  et  à  la  cavalerie. 
On  voit  dans  l'Hist.  du  chev"  Bayard,  p.  301,  que 
V enseigne  servoit  à  une  division  plus  nombreuse 
que  la  cornette;  Faucbel  (Origines,  livre  II,  p.  112) 
dit  que  l'enseigne  «  a  pris  son  nom  pour  ce  que  le 
«  linge,  ou  drap  estendu  au  vent,  enseignoit  la 
"  route  que  l'armée  devoil  tenir  et  suivre.  » 

^  «  Après  vint  l'évèque  Dudon  avec  la  croix,  l'en- 
«  seigne,  l'eaue  benoisle  et  les  cbrestiens  ;  et  incon- 
«  tinent  que  le  roy  apperçeul  la  croix,  il  descendit 


«  à  pic,  et  vint  au  devant  à  guenoilz  l'adorer.  » 
(Le  Jûuvenc.  jis.  p.  482.) 

°  C'était  le  signe  sous  lequel  se  rangeoit  une  com- 
pagnie de  soldats;  ce  fut,  par  suite,  la  compagnie 
même.  (Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  t,  1,  page  487  ;  Brant. 
Cap.  fr.  t.  IV,  page  285  ;  et  Negoc.  de  Jeannin,  t.  I, 
page  07.) 

'^  Vermelz  lu  l'escu  et  Vensaigue, 
Et  la  lance,  conment  qu'il  praigne. 
Et  la  cote  qu'il  ot  vestiee.    (BUuich.  S.  G.  f.  181  ''.; 
El  cors  li  met  le  fer  du  dart, 
Si  qu'il  l'enpaint  de  l'autre  part, 
Plus  de  .lUJ.  pieds  de  Vensairjne.    [IbUl.  f.  115  '.J 

■^  «  Agamemnon  ordonna  ses  batailles  acoustu- 
«  niées  ,  auquel  Achilles  envoya  ses  Mirmidons 
«  habillez  d'une  enseigne  vermeille  affin  d'eulx 
«  entre  congnoistre.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  281  .) 

°  «  Henri  IV,  dans  son  entrevue  avec  madame  de 
Guise,  lui  dit  :  <•  Ma  cousine,  vous  voyez  comme 
«  je  vous  ayme,  car  je  me  suis  paré,  pour  l'amour 
"  devons.  Sire  (luy  respondit  elle),  en  riant,....  je 

«  ne  vois  pas  que  vous  ayez  si  grande  parure Si 

«  ay  (dit  le  roy),  mais  vous  ne  vous  en  avisez  pas. 
«  Voila  une  enseigne,  qu'il  montra  à  son  chapeau, 
"  que  j'ay  gagnée  à  la  bataille  de  Coutras,  pour  ma 
«  part  du  butin  et  victoire  ;  cette  qui  est  attachée, 
«  je  l'ay  gagnée  à  la  bataille  d'Ivry.  »  Ces,  enseignes 
étoienl  des  ornemens  qui  se  mettoient  au  bonnet  ; 
dans  la  description  de  l'habillement  de  l'archiduc, 
on  lit  :   "  Un  bonnet  de  velours  avec  des  pier- 

«  reries, et  autour  de  l'enseigne  du  bonnet,  des 

«  frizons  incarnats  et  bleue.  »  (Mém.  de  Bellievre 
et  de  Sillery,  p.  433.)  «  Sur  les  enseignes  de  pier- 
«  rerie  de  la  valeur  de  mille  écus  chacune  ,  » 
qu'Henri  IV  donna  à  deux  envoyés  du  duc  de  Savoie 
en  1G07,  voyez  Mém.  de  Sully,  IX,  page  372.  Le  roi 
d'Angleterre,  en  1020,  en  lit  présent  d'une  dcquatre 
diamants  à  M.  de  Bassompierre.  (Ambassad.  de 
Bassomp.  p.  289.) 

"  Bien  escria  cascuns  s'ensayne.       {Mousl;.  p.  ISô.J 

Blanchandin,  au  siège  de  Tormaday,  est  aux 
prises  avec  l'ennemi  et  s'écrie  :  «  S'ensaigne  escrie 
»  Tormadai.  «  (Blanch.  ms.  de  S.  G.  fol.  92  ''.) 

Guillaume  crie  :  Dex  aye  ; 

C'est  Venseinrine  de  Norraendie.       fltoii,  p.  330. J 

'  «  Florins  d'or  appeliez  francs,  de  la  forge,  et 
«  enseigne  du  roy  noslre  sire.  >^  (Bout.  Soin.  "Uir. 
page  145.)  c,  Francs  d'or  à  la  forge,  et  enseigi:  •  du 
«  roy.  »  (Ibid.  p.  892.) 

"  Le  Vieux  de  la  Montagne  donna  contr'ordre  aux 
assassins  de  S'  Louis  en  1220,  par  des  envoyés  qui  : 
«  trouvés  les  ont,  et  si  lor  disent  Del  viel  ense- 
«  gnes.  »  (Ph.  Mouskes,  ms.  p.  800.) 

Expressions  remarquables  : 

1°  «  A  ces,  ensaigncs.  »  (S.  B.  Serm.  fr.  p.  151.) 
«  A  telle  enseigne  que.  » 

2°  «  Enseigne  des  Juifs,  »  la  rouelle,  large  comme 
le  sceau  du  Chàtelet  :  «  Voulons  que  tous  les  dits 
"  Juys,  ou  Juyves  demouransen  nostredit  royaume 
«  portent  leur  enseigne  accouslumée  au  dessus  de 
«  la  ceinture,  et  en  lieu  plus  apparent.  »  (Ordonn. 
t.  V,  p.  498.) 
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3°j  "  Enseignes  de  justice,  »  potence.  «  Auquel 
o^ dirent,  sans  autre  propos  luy  tenir,  que  s'il  ne 
<i  faisoit  envers  son  frère,  qui  avoit  le  cliasteau  en 
«J  garde,  que  tost  en  l'heure  feust  mis  entre  leurs 
«►.^nnins,  que  premier  que  jour  couchast,  abandon- 
«  neroietit  sa  vie  au  pouvoir  de  la  corde,  et  afin 
«,'qu"il  ne  meist  la  chose  en  double,  feurent  plan- 
o  tées  les  eutteignes  de  jusliees  en  la  place  de  ia 
»  ville.  »  (J.  d'Aul.  Ann.  de  Louis  XII,  p.  19.) 

4°  <'  Retrousser  Vensaigve,  »  plier  bagage. 
(E.  Desch.  Poës.  mss.  fol.  3'27''.) 

5°  •'  De  pitié  portez  l'ensaingne.  »  (Histoire  des 
Trois  Maries,  en  vers,  msî.  p.  234.) 

Do  tout  mal  porta  l'cnsongne.      (Ihkl.  p.  339.1 

G"  «  Crier  Venseigne,  »  se  ranger  du  parti. 

Ki  ci-ie  l'ensccjne  as  recreans 

Il  n'ara  nul  desguen-edons  plaisans. 

M"  Gaut.  d'Ar^'.  Pocs.  MSS.  avant  1300. 

Qi  cne  reiist'f'yjic  a  repentans.    (Vat.  i''i90,  f.  10  ^'.J 

7°  «  Oa'trc  Vensengne,  »  plus  qu'on  ne  peutdire. 

La  matinée  m'en  fourmoit 

Qu'il  feroit  bel  oiiltre  l'eiisengne.     (Froiss.  p.  351  ^.J 

Riches  estoit  oullre  Vensciirjne.        (Ibid.  p.  31  '-.) 

8"  «  Capitaine  enseigne,  »  capitaine  comman- 
dant la  compagnie  colonelle.  (Brant.  H,  p.  188.) 

9"  •'  Anel  aux  enseignes,  »  bague  qui  en  faisait 
reconnaître  le  possesseur.  »  Vous  allez  rendre  pri- 
<■  sonnier  à  la  voulenté  de  la  royne  d'Angleterre, 
«  et  la  saluez  de  par  moy,  et  luy  porterez  cest 
»  annel,  aux  enseignes  ;  lors  luy  bailla  ur.g  annel 
«  que  la  royne  lui  donna  par  amours.  »  (Percefor. 
vol.  I,  fol.  31  'I.) 

10"  ■•  Enseignes  noires,  »  bandes  noires.  «  Peu 
»  de  jours  aprè.s,  le  seigneur  Horace  Caion  chef  des 
"  enseignes  noires,  ayant  faict  entreprise  d'aller 
«  chercher  les  ennemis  entre  le  dit  fort,  et  la 
«  Magdelene,  les  ayant  trouvez,  les  chargea  de  telle 
«  vigueur,  riu'il  les"  remit  dedans  la  ville.  »  (Wém. 
du  Bell,  m,  fol.  84  •'.) 

Variantes  :  En.saingxe.  Ord.  t.  î,  page  545.  —  Ensegxe. 
Huon  d'Oisy.  Poët.  av.  1300,  t.  III,  p.  1285. 

Enseignements,  s.  m.  p.  Insignes.  ■<  L'empe- 
»  reur  revestu  de  ses  habits,  eC enseignements 
«  impériaux.  »  (Chron.  S.  Den.  III,  f.  33.)  [Le  sens 
actuel  est  dans  la  Rose,  v.  13705  :  «  Car  voi  bien 
«  que  vous  escrivés  On  livre  du  cuer  volentiers 
«  Tous  mes  enseignemens  divers.  »  Aux  Ord.  IV, 
144,  an.  134G,  il  signifie  sentence  :  »  Par  sentence 
"  ou  ensengnement  de  eschevins  de  ladite  ville  de 
»  Bethune.  ■>] 

Enseigner,  v.  Indiquer*.  Conduire^.  Signer*^. 
Reprendre  °. 

*  [Ce  sens  est  dans  Roland  (v.  119)  :  «  S'est  ki 
«  r  demandet,  ne  l'estoel  en.seigner.  »  De  même 
dansAubri,p.  153":  «  Jîi  Auberis  n'iert  par  moi 
«  enseigniés  ;  ÎNe  sai  on  est,  tôt  de  li  le  saciés.  »] 

Sijobers,  par  son  consillier, 

Prist  adonques  une  molUer, 

Et,  si  com  l'estore  m'cnsagne, 

Fille  fu  à  un  roi  d'Espagne  : 

Bnuiohaus  fu  celle  nommée.        (MoKsk.  p.  W.) 

Le  même  auteur  dit  de  Thibaut,  comle  de  Cham- 


pagne, accusé  d'avoir  empoisonné  le  roy  Louis  VIII, 
et  chef  des  seigneurs  révoltés  contre  Louis  IX  : 

l.i  qupns  de  Boulogne  i  ala, 

Et  li  baion.  et  si  mena 

Li  rois,  li  conte  de  Canpagne, 

Que  tous  li  mons  al  droit  o.nsarjne.      (Ibid.  p.  01.) 

^  <•  Se  vos  voliez  otroier  que  je  preisse  le  signe 
«  de  la  croiz,  por  vos  garder,  et  por  vos  ensein- 
«  gnier.  »  (Villehard.  p.  2.">.) 

■^  «  A  peine  de  vie,  nu  de  membre,  ou  d'estre 
«  Hastry,  ou  enseigne  d'enseigne  puhlicque.  » 
(Bout.  Som  .Hur.  p.  170.)  —  «  Enseigné  de  sein  de 
«  justice.  »  (Ibid.  p.  173.)  —  ■■  ^j^sc/V/Jk' d'oreille,  » 
criminel  à  qui  on  a  coupé  l'oreille.  (Ibid.  p.  246.) 

De  la  main  Dieu,  qui  te  forma, 
Soies  tu  ensemrpiée,  auberée.        (F.  S.  G.  f.  83  '•.) 
°  N'i  ot  que  enseirjner. 

Moniot  de  Paris,  Poël.  MSS.  avanl  1300.  t.  U.  p.  037. 
Belle  où  il  n'a  "k'cnsegnier, 
Blance,  verraelle  comme  flor 
De  rose.  (Contred.  Ibid.  III,  p.  1131.) 

....  Est  tous  drois,  gens,  et  de  belle  taille  : 
Te.\  fu  li  cors  où  il  n'ot  k'enseignier 
De  la  dame,  qui  pour  nous  se  travaille. 

Clians.  MSS.  du  C"  Tliib.  p.  5. 

On  lit  ensoignier ,  dans  un  autre  .ms.  «  Que 
«  devons  nous  à  nos  mères  qui,  en  nous  concevant, 
«  perdent  la  flein-  de  virginité,  qui  nous  portent  en 
«  leurs  llans  eu  anxiété  et  travail,  en  angoisses  et 
«  paour,  qui  nous  enfantent  en  douleur  intolérable 
»  et  péril  de  leurs  vies,  et  quant  nous  sommes  nez, 
'  tant  ont  de  soing,  et  de  cure,  pour  nous  nourrir, 
«  pour  nous  élever,  pour  nous  enseigner  de  mal  et 
«  de  inconvénient.  «  (Hist.  de  la  Toison  d'Or,  II, 
folio 94.)  —  Enseigner  est  une  faulepour  ensoigner, 
soigner.  [Il  signilie  armorié,  dans  Froissail,  V,  2.">9  : 
«  Les  estrauieres  armoyées  et  ensengnies  de  leurs 
«  enseignes.»  —De  même  dans  Renart  (2208):  «  Car 
«  ainsque  muire,  ensingnie  Veilque  soit  la  courone 
«  d'or.  »  —  Au  XVI°  s.,  il  signifie  marquer:  «  Sur 
c<  paine  les  femmes  d'estre  enseignées  d'ung  peron 
«  en  visaige  à  une  joinhe  (joue).  »  (Ord.  contre  les 
vagabonds  du  5  janv.  1539,  dans  le  Rec.  des  Ord. 
de  la  principauté  de  Leeze,  pp.  Polain.)] 

Conjugaisons  :  Ensaigneit  (S.  Bern.  p.  321.)  — 
Ensaignievet  {?!.  Bern.  p.  200.)  —  Ensaint  :  «  Jù  ne 
«  quier  que  nus  m'ensaint  A  issir  hors  de  sa  pri- 
«  son.  »  (Blond.  Poët.  av.  1300,  t.  II,  page  953.  — 
«  Amors  proi  ke  mensnint  h  faire  vo  talent.  »  (Id. 
Ibid.  page  959.)  -  Ensege  (ms.  7989  %  fol.  Gl  ''.)  — 
Enseigni  (ms.  XlIP  s.  Bouhier,  f.  29.)  —  Enseignie- 
vet  (S.  Bernard,  page  371.)  —  Ensens  (jis.  7218, 
fol.  275  ■'.)  -  Ensoint{h-Amh.  Ferris,  Poët.  av.  1300, 
1. 1,  p.  291. 

Variatnes  :  Enseignier.  Beauman.  p.  \.  —  Enseing.vier. 
Villehard.  p.  2.5.  —  Ensegnier.  Guios  de  Dij.  Poët.  av.  -1300, 
t.  III,  page  111)9.  -  EiNSAiGNiER.  Ord.  t.  III,  page  426  «.  - 
Ensaigner.  s.  Bern.  p.  200.  -  Ensaingner.  Ord.  III,  p.  481. 

—  ENSRixiER.  Ph.  Mouskes,  p.  761.  —  Ensoignier.  Thieb. 
de  Nav.  Poët.  av.  1300,  t.  I,  p.  3.  —  Ensoigneh.  La  Colomb. 
Th.  d'honu.  t.  H,  page  248.  -  Ensoiignier.  MS.  7615,  t.  II, 
fol.  171  ''.  —  Ensongner.  Les  Quinze  Joyes  du  Mar.  p.  153. 

—  Enseyner.  Britt.  Lois  d'AngL  fol.  117  ''. 

Enseigneur,  s.  m.  Qui  enseigne,  qui  instruit. 
(Voy.  Molinet,  p.  167  ;  Crétin,  p.  50  ;  Clém.  Marot, 
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p.  650  ;  Ess.  de  Mont.  t.  II,  p.  318,  el  Dial.  de  Tahur. 
p.  190.)  [Le  mot  est  dans  Joinville,  §  448  :  »  Tel 
«  courtoisie  vous  [chrétiens]  fait  [Dieu]  que  il  vous 
«  a  bailliez  enseignours,  par  quoy  vous  congnois- 
>'  siés  le  bien  el  quant  vous  faites  le  mal."  »  De 
même  dans  Christine  de  Pisan  (Charles  V,  II,  'î)  : 
»  Conseillers  des  princes  futurs  et  euseigm'urs  du 
«  simple  peuple.  »]  (n.e.) 

Enseigneiii'ier  (s'),  v.  S'emparer.  «  Vouloit 
«  peu  à  peu  s'enseigneurier  du  royaume.  »  (La 
Salade,  fol.  42  ■=  ;  voy.  Pasq.  Rech.  p.  42.) 

Enseigneuse.  Il  faut  peut-être  lire  e?i!7<'/(7Hf!/S(?, 
trompeuse,  dansée  passage:  «  Pour  rien  n'eusl 
«  voulu  soultVir  que,  soubz  son  jugement,  nulle 
«  chose  mal  cnseigneusc,  ou  de  fraude  eust  esté 
«  faite.  "  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  livre  I,  p.  282. 

—  Voy.  Engigneur.) 

Enscler,  v.  Mettre  une  selle.  [«  Quatre  chivalz 
«  c;(S^'/('x- et  frenez.  «  (Lois  de  Guillaume,  23.)  De 
même  dans  Girard  de  Viane(D.  G.  VI,  107  '')  :  «  Sur 
<•  un  mulet  qu'il  ot  fait  enseller.  Monta  Girard  qui 
«  mont  fist  à  loer.  »]  (n.  e.) 

Le  sens  est  peu  clair  au  ms.  7G15, 1,  f.  Gô  '•  : 

Avec  les  sains  soit  mise  en  celle 
L'ame  de  monseigiier  Ensiau  ; 
Car  Diex,  qui  ses  amis  enselle, 
L'a  trové,  et  bon,  et  feau  : 
Mais  la  mort,  qui  les  bons  encelle, 
A  aporté  félon  fléau. 
iV  Lile  fors  letres  seele, 
Osté  en  a  le  fort  seau. 

Enseniblable  que,  express,  adv.  Ainsi  que. 
"  Les  dits  seigneurs  vassaux,  pour  les  prisonniers 
«  chargez  des' crimes,  pourront  administrer  justice, 
«  et  un  sergeant,  pour  partie,  enseniblable  que  nos 
"  officiers  ordinaires  recevans  les  dits  prisonniers 
«  en  leurs  exceptions,  et  défenses  de  tiers  jour  à 
«  autre.  »  (Coût,  de  Ilainault,  G.  G.  II,  p.  %  ".) 

Ensemble  ,  adv.  [Le  mot  est  dans  Roland 
(3000)  :  «  Plus  de  cent  milie  s'en  adubent  ensem- 
»  ble.  »]  On  ne  dit  plus  ensemble  eulx,  en  même 
temps  qu'eux.  (Rab.  t.  I,  p.  121.) 

On  disoil  encore  :  «  Que  la  ditte  paix  de  Venise 
«  se  face  premièrement,  ou  au  moings  ensemble 
«  de  celle  d'avec  le  pape.  »  (Lett.  de  Louis  XII, 
t.  m,  p.  199.)  «  Estre  Cttsem^/e  »  signifie  être  sem- 
blable. «  ...A  sardine  si  resemble  Ke  pur  poi  ne 
"  sunt  ensemble.  »  (Marbodus,  col.  1658,  de  la 
Pierre  Alabaudine.) 

Variantes  :  Ensamble.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  page  514, 
an.  126(;.  -  Ensanble.  S.  Bern.  p.  284.  -  Ens.\nle.  Hist.  de 
Boauvais,  par  un  Bened.  page  273,  an.  1107.  —  Ensaule, 
Ensaulet.  Carpentier,  Histoire  de  Cambray,  p.  18,  an.  1133. 

—  Ensemble.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  8  et  passim. 

Ensemble,  part.  Assemblé,  réuni.  »  Pourquoy 
«  les  hommes  se  sont  ainsi  ensemblez,  édifié  villes, 
«  et  citez.  ••  (Dial.  de  Tahur.  p.  56.) 

Ensombléement,  adv.  Ensemble.  (Voy.  Loix 
Normandes,  art.  8,  et  Marbod.  col.  1640.)  [«  'iNabal, 
«  en  hébreu,  ç,o  est  fol;  e  folie  est  ensemblemenl 
..  od  lui.  »  (Rois,  99.)] 


Variantes  :  EXSEMBLÉEMENT.  Rob.  Est.  -  Ense.mble- 
MENT.  Rymer,  I,  114  i»,  an.  1270. 

Ensement.  Ensemble,  dans  Roland  (v.  3173)  : 
«  Blanche  ad  la  barbe  ensement  cum  flur  »  ;  dans 
Couci  (v.  8013)  :  <•  .le  le  ferai,  ne  vous  doublés, 
"  Ensement  que  vous  dit  l'avés.  »  De  même  au 
Roman  d'Alexandre  (D.  G.  VI,  459  '')  ;  »  A  la  porte 
"  gardes  reaiest  un  Sulient;  Sire  fu  de  Salerne,  de 
«  ^\i\i\&  ensement.  » 

Variantes  :  Ensemement.  Ord.  III,  p.  3(Î2.  —  Encemext. 
Parton.  de  lil.  folio  169  J.  -  Ensemant.  Estrubert,  MS.  7996, 
page  4."). 

Ensencer,  v.  Donner  ù  cens,  au  figuré  : 

N'est  pas  drois  d'amours  qi  les  biens  ensence 
Chil  qi  nul  des  maus  ne  veut  soustenir. 

Pois.  MSS.  du  Val.  n-  UUO.  fol.  89,  V°. 

Ensendre,  adj.  Gris  couleur  de  cendre.  »  Le 

«  loutre a  le  poil de  coulleur  noire,  ensen- 

«  dre.  "  (Modus  et  Racio,  fol.  50  >>.) 

Ensenovillé,  adj.  Agenouillé.  Un  dévot  vou- 
lait se  faire  fouetter  par  une  femme,  qui  lui  dit  : 
«  Je  ne  me  cognoy  point  en  foueterie;  adonc  le 
«  jeune  ensenovillé  gracieusement  se  retire.  » 
(Moy.  de  Parv.  p.  48.) 

Ensens.  [Intercalez  Ensens,  en.-ient,  comme 
enscienf,  escient  :  «  Que  mes  maris  par  nuU';;s('«s 
«  A'e  puist  esgarder  cest  afaire.  »  (Couci,  v.  5579.) 
—  «  lîenardiaus  fu  plains  û'ensient  J'enteng  d'en- 
«  gien.  »  (Renard,  v.  7452.)]  (x.  e.) 

Ensepelir,  v.  Ensevelir.  «  Quant  il  ot  estran- 
«  glé,  si  fist  dire  par  toi  que  il  ère  morz  de  sa 
»  morz,  et  le  fist  ensepelir,  comme  empereor, 
«  honorablement.  »  (Villeb.  p.  89.)  —  Ensepvelir. 
(Crétin,  p.  121.) 

Eusepelissemeut.  [Intercalez  Ensepelisse- 
ment,  dans  Wace  (Vierge  Marie,  page  71)  :  «  Si  U 
«  mostra  un  vestemenf  A  son  ensepellssement.  »] 

(N.    E.) 

Ensepulcher,  v. 

Sa  main  m'estraint,  qui  tout  ennuy  m'ordonne, 
'M'ensepulchnuit  comme  un  corpz  phantosmé. 

Pois,  de  Loys  le  Caron,  fol.  19,  Rv 

En  moustier  Nostre  Dame,  el  costé  vers  midi, 

Ont  li  cler,  et  li  lai,  le  corps  ensepulci-i.    [Puni,  p.  53.1 

Ensepulturer,    v.   D.  Bouquet   (VllI,   326): 

«  Quant  il  sot  ijue  il  estoit  enseponlure:^  en  Lom- 
«  bardie.  »  —  On  lil  aussi  dans  une  Charte  de  1465, 
au  Cari,  de  S.  Père  de  Chartres  :  «  Depuis  sont 
«  trespasscz  plusieurs  personnes...  qui  avoient 
«  esleu  leur  sépulture  en  ladite  église,  lesquels... 
«  obslant  ladite  piillucion  el  inrerdiction ,  il  a 
«  convenu...  ensepulturer  ailleurs.  »  (x.  e.) 

Enserehable,  adj.  Pénélrable.  On  a  dit  des 
femmes  : 

Les  piez  d'elles  en  mort  descendent, 

Leurs  alers  en  enfer  les  rendent, 

Leurs  péchiez  sont  innumerables, 

Et  leurs  voies  non  enchci'cliables.      (E.  Desch.  f.  530  '.) 

Enseré,  adj.  Embarrassé  ,  d'après  Laurière. 

«  Et  aucune  fois  est  avenu  que  court  estoit  enserée 

d'aucunes  choses,  et  que  l'une  court  mandoit 
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«  demander  conseill  à  l'aulre.  •  (Ass.  de  Jérus. 
p.  '201  ;  voy.  aussi  le  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beau- 
voisis.)  [Dans  le  pays  de  Dombes,  enseré  se  dit  des 
gens  dévoyés.] 
Enserée,  s.  f.  La  soirée. 

Et  quant  ce  vint  a  Veuseyée, 

Que  IL  solax  à  son  droit  torne.       (l-'abl.  S.  G.  f.  8i  '.) 

Enserinoiiter.  [Intercalez  Ensermentei;  for- 
mer le  sai'inenl  en"  fas'ols  :  «  Icelle  femme  ala 
»  besoigner  eu  une  vi^ne...  olensermenta  en  icelle 
«  vigne.  »  (J.I.  10"),  p."  8i4,  an.  1473.)]  (.n.  e.) 

Enserpenter,  v.  Envenimer. 

Hé  !  quelle  Tisiplione  encore  a  suscité 

Vos  fureurs,  et  de  tristes  ragi-s 

Vous  cnserpente  les  courages.  [Ara.  Jam.  p.  63.) 

EuseiTcnient,  s.  m.  Action  d'enfermer.  (Rob. 
Est.  Cotgrave.) 
Enserrer,  v.  Enfermer.  (Cotgrave.) 

.le  ne  veux  pas  que  seul,  sans  moy, 
La  tombe  envieuse  Veiiscrrc. 

Gilles  Durant,  U  la  suilc  de  Bonnef.  page  108. 

Voyez  Poës.  de  Perrin,  fol.  7  °  ;  P.ab.  t.  I,  p.  202  ; 
Faifeu,  page  72;  E.  Desch.  folio  233/.  [On  lit  dans 
Villehardouin,  au  sens  d'assiéger  (§' 400)  :  «  Lli  fu 
«  puis  longuement  enserrex^,  bien  treize  mois  à 
«  grant  mesaise  et  ;^  grant  poverlé.  »] 

Enserve,  adj.  au  f.  Sujette  à  servitude.  «  Apar- 
«■  tenances  donc  les  unes  sont  fraunkes,  les  autres 
«  enserves.  »  (Brill.  Loix  d'Angl.  fol.  139  \) 

Enserver,  v.  Asservir  ;  dans  S.  Bera.  page  93, 
on  ensert  répond  hcolUur;  c'est  soumettre  son 
héritage  à  une  servitude,  dans  Britt.  Lois  d'Anglet. 
folio  139  :  «  Les  servages  dont  home  put  son  soil 
»  enserver,  sont  sauns  nombre,  » 

Enseutc,  s.  Imitation.  «  De  son  enseutemlu 
«  ensemble  vos  lo  renovemenl  del  munde.  ■■ 
(S.  Beru.  p.  éli.) 

Ensevaiile,  adj.  Qui  est  à  imiter,  dans  S.  Bcrn. 
p.  291  ;  eu  latin  iinUahilis. 

Ensevelir,  î'.  Envelopper.  Eust.  Descbamps 
(L  159  '0  dit  aux  dames  de  son  lemps  : 

Quant  vous  allez  par  Paris, 
Vos  visaiges  sont  trop  ensevelis. 

Ensevele^  a  ce  sens  dans  l'Hist.  de  la  S"  Croix, 
page  H. 

Eusevelisseur,  s.  m.  Celui  qui  ensevelit. 
(Oudin.) 

Enseynier.  [Intercalez  Enscijuier ,  comme 
ensaijiinher,  ensimcr,  mettre  du  saindoux  à  l'en- 
droit des  étoffes  pour  faire  couler  les  forces  et 
tondre  plus  facilemenl  :  >•  Se  aucuns  enseymoit 
"  trop  se  laine,  on  enpourroil,  ou  meltoit  ordure 
«  pour  faire  plus  peser  son  drap.  »  (Livre  Uouge 
d'Abbeville,  f.  39  ',  an.  1300.)]  (n.  e.) 

Ensyetcnient.  [intercalez  Eiisgetement ,  en 
latin  «  inilio  vel  injectio  »  au  Gloss.  1.  7692.]  (n.  e.) 

Ensgeter.  [Intercalez  EnSQeler,  au  Gloss.  7G92 
sous  Inicere.']  (.n.  e.) 


Ensi,  adv.  Ainsi,  aussi.  Voyez  Ord.  t.  I,  p.  035;    ' 
Villebard.  pae;e  6;  M"  Andr."  de  Contredis,  Poët.    ; 
av.  1300,  m,  p.  1123  ;  Cbans.  de  Tbib.  p.  3.  [■>  Var 
ensi  (Froiss.  111,  UiG)  signifie  «  de  celte  manière  »  ; 
fHSif/Hi' signifie  pour  ainsi  dire:  «  eln'ensougnoient 
«  le  prevos  ensi  que  noient.  "  (Froiss.  IV,  111.)] 

V.^iUANTEs  :  ENSI.  s.  Hern.  p.  2.  -  Ensy.  Ord.  I,  p.  299. 
-  Ensis.  MS.  7615, 1,  loi.  105  ■>.  , 

Ensienueté.  [InievaûezEnsienneté,  aux  Ord.  V,   ' 
105,  an.  1307  :  «  En  la  ville  de  Caen  où  l'on  euvre 
«  û'ansiennelé  grant  foison  du  mestier  de  drappe- 
«  rie.  »]  (.N.  E.) 

Ensierer.  [Intercalez  Ensierer,  enfernier  : 
»  Et  n'eut  mies  li  rois  conseil  que  il  y  demorast  ne 
«  s'ensierasl  la  dedans.  »  (Froiss.  V,  (j4.)j  (n.  e.) 

Ensievir.  [Intercalez  Ensievir,  l"Se  conformer 
à  (Froissart,  XV,  1G3)  :  «  Beaulx  oncles,  vous  avés 
«  bien  parlé  et  reinoustré  toute  raison,  et  je  de  ma 
«  peisonue  t'Hs/(;»/s  vostre  parole.  »  —2°  Imiter: 
«  Ens/ewir  les  œuvres  de  son  père.  «  (Froissart, 
t.  Il,  i(j.)  Le  participe  présent  signifie  dans  la  suite 
(Id.  t.  11,  14)  :  «  A  celui  Edouwart  dont  je  ferai 
«  cnsHlwa)it  mevAion.  -]  (x.  e.) 

Ensiqnement,  s.  Enseignement.  (Carpentier, 
llist.  de  Cambray,  p.  29,  an.  1260.) 

Ensignlé,  part.  Incrusté.  Roland  regrette  le 
cor  qu'il  perdit  à  la  bataille  de  Roncevaux  : 

Aprios  regretta  il  son  kor  ; 

El  cors  d'ïvoire  eiisirjnic  d'or.       (Moiisk.  p.  30'J.J 

Ensiynié  i  es  de  crois  à  or.  (Ibid.  p.  SOS'.! 

Ensiser.  [Intercalez  Ensisei\  au  reg.  JJ.  154, 
p.  1G3,  au.  1399  :  ><  Lequel  Aymeri  en  tirant  à  lui 
»  ensisa  le  petit  doy  d'icelle  Jehanne  Dupont  de  la 
«  dite  serpe.  »  «  Ledit  prévost...  disoit  qu'il  avoit 
«  bastu  et  OiSïse  les  dois  de  Guillemet  Le  Maire...  « 
(140G,  Justice  de  la  Cbàtellenie  de  .Janville.  —  Dict. 
des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  (.\.  e.) 

Ensnehors,  express,  adv.  Dedans,  ni  dehors, 
pour  eus,  ne  hors,  dans  Eust.  Desch.  f.  146  \ 

Etîsoier,  v.  Adapter  des  soies  au  fil.  On  lit  au 
Gloss.  7684  :  «  Insetare,  ensoijer,  mettre  soyée  de 
»  porc,  comme  en  lignent.  » 

Eusoiugner,  v.  Prendre  soin. 

Paresse  est  mauvais  faulconnier, 

Car  ne  se  veult  ensoimjner 

])e  faire  à  l'oysel  son  devoir.      (G.  de  la  Bujne,  f.  l'J  '.' 

Ensoiuiez,  adj.  Embarrassé. 

Ml  tant  ensoiuiez  ne  seré, 

Ne  si  forment  embesoignié.         /.US.  "7218,  f.  -205  ''.; 

Ensoler.  [Intercalez  Ensoler,  paver  (JJ.  164, 
p.  240,  an.  1410  :  >■  Desquelles  pierres  le  suppliant 
u  employa  neuf  pour  ensoler  sa  maison.  »]  (x.  e.) 

Ensoles. 

Puis  ni  esté  mainte  jornée 

t-oing/.  que  joi  vo  mandement: 

Knsiites  ne  fui-je  noient 

Si  vos  ont  li  mire  mandé.  [Fabl.  S.  G.  f.  50  '.) 

Ensoni,  adv.  En  somme,  enfin. 

Le  face  tenrre,  et  colorée, 

Com  le  rose  qui  sempre  est  née  : 
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Jà  en  le  nés,  ne  el  menton, 
N'apperceussiés  melïaichon  ; 
EnsoDt  le  col  blanc  coin  ermine, 
Lung  doit  et  le  bloie  crine. 

Vies  des  SS.  MS.  de  Soilionne,  cliifrCl,  col.  4. 

Ensommer.  [Intercalez  Ensommer ,  charger 
une  béte  de  somme  :  "  Droit  environ  six  heures 
«  ils  eurent  tout  troussée  et  cnsomnié  et  ciiars'ié 
»  leurs  chevaulx.  »  (Froissart,  XIII,  78.)]  (x.  e.) 

Enson,  prcp.  Au-dessus. 

Des  flors  issi  un  papeillon, 
Qui  me  feri  oison  le  front  ; 
De  ce  fui  moult  espoentée. 

Flore  et  Blanchef.  MS.  de  S.  G.  fol.  203,  R"  col.  3. 

Par  emon  signifie  de  plus,  outre  cela. 

Je  sui  touz  en  tel  guise,  en  tel  semblance, 
Espris  dou  feu  qu'amours  lance... 
Ce  feux  me  vint  par  ejisoii, 
Car  je  me  senti  féru. 
Lorsque  j'ai  veu. 
Ce  dont  Li  monz  .ï;!  merveille. 

Gileb.  de  Bernev.  Poel.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  253. 
Cil  en  voit  à  toz  par  enson, 
Nus  ne  se  prant  à  ses  beautez,... 
Ne  oonnois  home  n'en  ait  mains.  (Fables  S.  G.  f.  iOl  KJ 

Ensonne.  [Intercalez  Ensonne ,  embarras, 
souci  :  «  .le  n"en  fais  que  penser,  doublant  que 
«  granl  ensonne  n'en  adviengne.  »  (Froiss.,  XIV, 

m.)]  (N.  E.) 

Ensonniemont.  [Intercalez  Ensonniement, 
embarras  :  »  Si  croy  mieux  que  li  rois  de  Cippre 
0  le  [gros  navire  donné  par  le  roi  d'Angleterre] 
«  laissa  pour  Vensonniemcnt  dou  nieners  c'autre 
«  cose.  «  (Froiss.  VI,  381.)]  (n.  e.) 

Eusonnier.  [Intercalez  Ensonnicr ,  verbe 
actif:  ]°  Charger  d'un  travail  :  «  Et  se  li  rois  les 
«  eHSOîntie,  irsont  payet.  »  (Froisart,  t.  11,17.)  — 
'2"  Embarrasser  :  «  Un  petit  chemin  si  eslroit  que 
<■  uns  seuls  homs  à  cheval  seroit  assés  ensonmjcs 
«  dou  passer  oultre.  »  (Id.  t.  III,  p.  '219.)  —  «  Nos 
"  devandis  sires  li  cuens  Guillaumes  est  grande- 
«  ment  ensonniiés  de  plusieurs  debtes  et  de  plui- 
«  seursgransfraisetfaisde  wieresetclievauchies.  » 
(B.  N.  anc.  10I9C,  2,  2,  fol.  4  \  an.  1311.)  — 
3'  Molesler  :  «  El  faisoit  aporter  bombardes  et  pos 
«  plains  de  vive  cauch  pour  plus  en&onmier  chiaux 
«  del  ost.  »  (Froissart,  lY,  17.)  —  Verbe  réfléchi  : 
1°  S'efforcer  :  «  Afin  que  li  grant  fait  d'armes  qui... 
«  soient  notablement  registrée,  je  me  voeil  cnson- 
«  ?»■«■  de  les  mettre  en  prose.  »  (Froissart,  11,  1.) 

—  2°  S'entremettre  :  «  Si  en  convint  le  conte 
«  Guillaume  de  Ilaynnau  ensonmjer.  »  (Id.  11,  307.) 

—  3°  Se  compromettre  :  «  Or  fu  avisé  que  on  feroit 
«  une  cose  raisonnable  sans  que  li  rois  s'en  enson- 
«  7nast  de  riens.  »  (Id.  IV,  11.)]  (n.  e.) 

Eusonser,  v.  Dans  Perceforest,  ensonseroit 
doit  être  lu  (?sco?!se?'o/i,  cacheroit  :  «  Depuis  se  par- 
«  til  d'illecques  la  vieille,  qui  encueur  ne  sejiovoit 
o  appaiser,  qu'il  n'y  eusl  aucun  homme  au  pour- 
«  pris  du  chastel,  selon  le  contenu  des  paroUes  de 
o  la  belle  Dorine,  si  pensa  qu'elle  ensonseroit  la 
«  chose  en  aucunt  sentz,  combien  que  ce  l'eusl  fort 
«  à  faire,  car  la  rovne  estoit  desjà  advertye.  » 
(Percef.  V,fol.  99'.)  " 


Ensophionné ,  adj.  Garni  d'un  escoffion. 
(Cotgrave.) 

Ensor,  adv.  En  sus,  de  plus,  dans  le  Gloss.  de 
rilist.  deBrel.  On  lit,  dans  les  Preuves  de  ITIist. 
l.  II,  page  405  :  «  Ensorquenlot,  »  comme ensur- 
quetout. 

Eiisorcelei'ie,  s.  f.  Ensorcellement.  (Dict.  de 
Rob.  Estienne.) 

Ensorceré,  rtf/j.  Ensorcelé.  (V.  Agolant,  v,  13)  : 

Roine,  fait  il,  chou  que  doit. 
Que  si  paroles  contre  droit  ? 
Crestien  t'ont  ensorcerce, 
Car  tu  i  es  toute  fantosmée. 

Vies  des  SS.  MSS.  de  Sorb.  cli.  LX,  col.  54. 

[«  Les  aucuns  disoieiit  que  on  avoilleroy  eiupoi- 
o  sonné  et  ensorceré  pour  destruire  et  honnir  le 
«  royaulme  de  France.  »  (Froiss.  XV,  43.)]  (n.  e.) 

Ensoucier,  v.  Mettre  en  souci,  inquiéter. 

Heureuse  telle  jeunesse 

Que  ny  l'effroyàlîle  mort, 

Ny  rincnrable  tristesse  ; 

De  l'amoureux  deconfort, 

Peut  ensoucier  de  crainte.  (L.  le  Cnyo»,  f.  51  '.j 

Eiisoudrer.  [Intercalez  Ensoudrer,  assaison- 
ner :  «  Comme  .felian  de  Saint  Germain  escuier  se 
«  feust  couroiiciez  que  le  tavernier  leur  avoit  mal 
«  appareillié  et  ensoudré  leur  poisson.  »  (J,l.  127, 
p.  2G5,  an.  1385.)]  (>'.  e.) 
Ensoufflé,  atlj.  Confié,  enflé.  (Oudiu,  Cotgr.) 
Eiisoufrer.  [Intercalez  Ensoufrer,  imprégner 
de  la  vapeur  de  soufre  :  «  Nus  frepier  ne  puet  en- 
«  soufrer  lange.  »  (Liv.  des  Met.  l'.Ki.)  De  même 
dans  la  Rose  (00 'i 7)  :  «  Les  iaues  en  sont  ensoufrées, 
«  Ténébreuses,  mal  savorées.  »]  (n.  e.) 

Ensoiipeau,  s.  m.  Bouleau  opposé  h  Vensouple 
sur  le(iuel  la  toile,  le  drap  sont  roulés  ù  mesure 
qu'ils  sont  tissus.  C'est  l'orthographe  du  Diclionn. 
d'Oudin,  qui  donne  encore  ensoupleau;  Monet 
écrWansoupleau. 

Enspris.  [Intercalez  Enspris ,  allumé  :  «  11 
«  virent  un  foc  enspris  «  (S.  Bernard.) —  De  même 
au  liv.  de  Job  (p.  443)  :  «  Enspris  de  charror  de 
«  droiture.  »]  (n.  e.) 

Enstniire,  v.  Instruire.  (S.  Bernard,  Serm.  fr. 
MSS.  page  210.) 

Ensiiairer ,  v.  Envelopper  dans  un  suaire. 
(Oudin,  Cotgrave.)  Montaigne  donne  aux  Essais 
(III,  172)  :  Ensuerer. 

Ensuccrer,  v.  Sucrer. 

Roynes  Orchomeniennes, 

Riches  d'immortel  honneur, 

Aux  rives  Cephisiennes, 

Ensucrez  vostre  bonheur.       (Lo'js  lo  Caroii,  f.  45  ^.J 

Ensiler,  v.  Suer.  (Cotgrave.)  «  De  peine  et 
«  d'ahan  le  plus  souvent  i'ensue.  »  (Nuits  de 
Slrapar.  t.  Il,  p.  374.) 

Ensuivre,  v.  Suivre.  Ce  verbe  ne  se  conjugue 
aujourd'hui  qu'ù  la  troisième  personne  du  singulier 
ou  du  pluriel. 

[«  Je  puis  bien  dire,  si  m'ensueront  cinq  cens.  " 


EN 


'i04  — 


EN 


(Hoiicisvals,  p.  102.)  —  «  Ses  lu  pas  qu"il  ne  àcn- 
«  sienl  mie.  Se  lessier  veil  une  folie.  Que  l'aire  doie 
»  aulel  uu  graiudre.  «  (La  Rose,  v.  '>'7>3.)—  »  Afin 
«  de  obvier  aux  fraudes  qui  s'en  pourroienl 
«  ensuir.  ■■  {iWl,  Ordonnances  de  la  Prévoie  d'Or- 
léans ;  Dicl.  des  droils  seig.  du  H.  d'Orléans  de 
L.  C.  de  D.)j  (n.  e.) 

Co.NJi'c.Aisoxs  :  Kn'iCUjcnl  (Diillon,  Loix  d'Angiel. 
fol.  2'2t)  ")•  —  Enaeivanl  (1).  Morice,  llisl.  de  Bret. 
col.  083,  an.  l-JG'i).  —  Enseult  (Gloss.  de  l'Ilist.  de 
Brel.).  —  /iHSC'/i/otsfDucliesne,  Gén.  de  Chaslillon, 
an.  1208).  —  Eiiscvciil  (S.  Bern.  p.  2).  —  ICnseus 
(Id.  page  lli).  —  Enscut  (Id.  page  lOG).  —  Ensciit 
(Ducliesne,  G.  de  Monlmorency,  p.  386,  an.  12(m). 

—  Ensuaiit.  (Hymer,  I.  p.  45,  an.  1259).  —  Eiisieu 
(Descli.  folio  02  ").  —  Ensievaut  (Elal  des  offic.  du 
duc  de  Bourg,  p.  2,10).  —  Ensievi  (Adaus  li  Bocus, 
Poël.  av.  1300,  IV,  p.  1421).  —  Ensievil  (Ord.  l.  III, 
p.  577).  —  EnsieuU  (J.  Le  Fev.  de  S.  Kemv,  llisl.  de 
Charles  VI,  p.  111).  —  Ensievy  (Ord.  t.  Ili,  p.  657). 

—  En&iqaiit  (Ord.  V,  p.  82).  —  Ensigeoient  (Ord. 
t.  III,  p.\-.ll).  -  Ensivis  (Ord.  t.  III,  page  070).  — 
Eiisuyiie  (Descli  folio  322''). —  Ensid  (Gonliers, 
Poët.  av.  1300,  t.  III,  page  1030).  —  Ensuiant  (Ord. 
t.  I,  p.  38.')).  —  Ensuies  (Ord  1,  p.  411).  —  Eiisui- 
(jucnt  (Preuv.  sur  le  meurlre  du  duc  de  Bourg., 
p.  320)  —  Ensuive^  (Monslr.  vol.  I,  folio  l.w  '').  — 
Eiusiiivuiit  (Ord.  III,  p.  420).  —  Essiut  (ms.  7218, 
folio  230  ''). 

Variantes  :  ENSUIVRE.  Carpentier,  Hist.  de  Cambray, 
p.  31,  an.  l'iGG.  —  Ensievp.i;.  Ord.  t.  I,  p.  ,583.  —  Ensivrè;. 
MS.  681-2,  fol.  1  >>.  -  ËNS[GUE.  Ord.  t.  111,  p.  511.  -  Ensuir. 
Petit  J.  de  .Saintré,  p.  5.  —  Enseure.  S.  Bernard,  page  41.  — 
Ensevir.  Id.  p.  198.  —  Enseckre.  Id.  page  G.  —  E.nsuivib. 
Ord.  t.  I,  p.  437. 

Ensuite,  s.  Insulle.  (Marbodus,  col.  1042.) 
Eiisurquetout,  adv.  Surlout. 

Tant  l'a  cilz  Dieux  voulu  amer, 

Ensuvquctoul  lui  a  soubz  rais, 

Par  sa  loy  ;  ses  drois  ennemis. 

Les  sept  mortelz  péchiez  ensemble.    [Descli.  4ÛG  ^.} 

Comment  osas  '?  sanz  mon  congic, 

En  ma  terre  mestre  le  pié, 

En  ma  cité,  en  mon  chastel, 

Sanz  mon  congié,  sanz  mon  apel, 

Et  eu  mon  lit  cnseurquelout .  (Pari.  f.  d3S  ».j 

[>•  Et  cnsourquctout  vous  n'avez  nul  enfanl  de 
«  li.  »  (Mon.  de  Beims,  §  11.)—  «  Ensurqueket 
«  si  ai  voslre  soer.  »  (Roland,  v.  312.)]  (s.  e.) 

Variantes  :  ENSURQUETOUT.  Ord.  III,  p.  35.  -  Enseur- 
ouETOUT.  Brut,  fol.  105  =.  —  E.xseurquetot.  MS.  798.1  ^ 
fol.  73  <!.  -  ExsoRQUETOT.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  folio  13  ».  - 
Ensorque  TOUT.  Duchi'sne,  Gén.  de  Llar-le-Duc,  page  31, 
an.  1249.  —  Ensorqu'entot.  D.  Morice,  Histoire  de  Bret. 
col.  9S0,  an.  1261.  —  Ensurchetot.  Loix  Norm.,  art.  41.  — 
Ensusque  tous.  Histoire  de  Beauvais,  par  un  Bénédictin, 
p.  279,  an.  1182. 

Ensui"  sepmaine,  expr.  adv.  Pendant,  sur  la 
semaine.  «  Tant  en  fesle,  qu'eu  sur  sepniuiiie.  » 
(Hist.  des  Trois  Maries,  en  vers,  ms.  p.  400.) 

Ensury,  adj.  Aigre.  «  L'on  le  peull  tenir  pour 
»  faulx,  et  plain  de  déception  ;  car  si  lost  que  lu  le 
"  sens  asscuL-c  de  les  suiijecls,  lu  relyres  à  loy  tous 
«  les  biealailz,  cl  leur  mectz  au  cueur  ung  doulou- 


»  reux  empIa.Ure,  destrempé  de  vin  aigre,  et 
"  ensurij  de  poinclures,  et  d'aguillons  de  "doutes, 
<>  et  de  meschiefs,  dont  les  vrays  amans  ont  leurs 
«  cueurs  tourmentez  auyt  et  jour.  »  (Perceforest, 
vol.  m,  fol.  37  ) 

Ensus,  ado.  Par  delà,  au  delà.  Loin,  hors. 
«  Epaminondas  disoit  que  .jus(iues  à  Page  de  trente 
«  ans,  on  devoil  dire  aux  hommes,  vous  soyez  les 
<•  bien  venus;  car  en  ce  temps  il  semble"  qu'ils 
<■  viennent  au  monde;  de  trente  jusqu'à  cinquante, 
«  bien  soyez;  pour  ce  qu'alors  ils  sentent  quelle 
«  chose  est  le  monde  ;  et  de  cinquante  eusus  ;  allez 
«  en  bonne  heure,  car  alors  paroist  que  ceux  com- 
«  mencent  à  prendre  congé  du  monde.  »  (Div.  Lee. 
de  Du  Verd.  p.  235.) 

S'en  treuve  grue,  il  faut  aler, 

Deux,  ou  trois  seulz,  prendre  leur  voye  ; 

Les  autres  bien  ensus  Iroter, 

Et  eulx  catir,  c'on  ne  les  voye.       (E.  Descli.  f.  iil  ^  ' 

«  Le  vent  les  avoit  élongnés,  ensus  de  Brelaigne, 
«  plus  de  six  vingts  lieues.  »  (Froiss.  liv.  1.  p.  110.) 
Nés  porent  prou  Breton  grever, 
Ne  dedens  eulx  à  force  entrer, 
Ensus  les  enstuet  sortir.  (Brut,  f.  04  '.J 

Amours  est  si  con  li  fus  ; 
Car  de  près  le  sent  on  plus, 
K'on  ne  fait  de  l'eskiever  ; 
Et  ki  ne  se  veut  brûler 

Si  se  traie  ensus.  [Vat.  1490,  f.  55  ^.J 

Aies  ensus  de  ma  maison     [MS.  TOSO  ',  f.  310  ''.J 

Ensus  de  II  signifiait  hors  de  soi. 

L'en  doit,  ensus  de  li,  chacier 

Tous  les  vices,  et  tous  les  maus.  [.^fS.  IGlô,  II,  f.  163  ».; 

«  Bottons  ensus  de  nous,  «  rejetons  loin  de 
nous.  (S.  Bern.  .Serm.  page  301.)  -  Fuirai  ensus  de 
«  nous.  "  (Id.  p.  201.) 

Eiisus  joui",  ea'pr.  adv.  Pendant  le  jour.  (Petit 
Jean  de  Sainlré,  p.  11.) 

Eut.  [Intercalez  Ent,  adverbe  et  pronom,  du  lat. 
inde,  dans  Parlonopex  (v.  3003)  et  dans  Froissarl 
(II,  00)  :  «  Ketournés  eut  arrière  el  Hollande.  »  Il 
est  pronom  comme  en  au  t.  V,  405  ;  «  Pour  avoir 
«  enl  l'avantage.  »]  ;.n.  e.) 

Eiitîiblatui'e,  s.  (.  Entablemenl.  (Cotgr.  Oudin.) 
[Au  XiP'  siècle,  on  disait  entablure  (îlois,  p.  248.)] 

Entablement,  s.  m.  Piédestal.  [On  lit  aux 
N.  Comptes  de  l'argenlerie.  page  52,  dans  l'Inv.  de 
Clémence  de  Hongrie  :  "  Item,  un  cnlabknncnt 
«  oiiquel  a  Nostre  Dame  el  deux  angeles,  à  tableaux 
"  esmailliés  d'argent.  "]Cemotse  trouve  plusieurs 
«  fois  pour  base  dans  l'invent.  des  Joyaux  el  meu- 
bles de  Charles  V,  à  la  suite  de  son  "Histoire,  par 
Choisy,  p.  530. 

[On  lit  au  XlIP  s  ,  dans  le  Recueil  de  Taillar, 
page  473  :  "  El  colombes  et  capitielx  el  basses  et 
«  enlaulement  tient  on  par  tout  à  pierre  sauvage 
«  (non  taillée)  »]  (n.  e.) 

Entabler  (s'),  v.  .Se  mettre  à  table.  (Oudin.) 
[Au  reg.  JJ.  173,  p.  151,  an.  1424,  il  signifie  exposer 
sur  un'élal  :  ■■  Ne  pourra  nul  euesser  ne  entabler 
«  drap  retrait  sous  paine  de  cent  solz  d'amende.  « 
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Entaché,  adj.  et  part.  Taché,  souillé  *.  Doué  ^. 
Ce  mot,  qui  a  la  même  origine  que  enteché  el  enti- 
che, se  prenoit  en  bonne  et  en  mauvaise  pari. 

*  «  Les  femmes  sont  principalement  entachées 
■■  de  ce  vice  de  trop  de  paroUe.  »  (L"Am.  ressusc. 
p.  14(j.)  «  Mest  sur  la  playe  du  roy  ce  (ju'eUe  sceust 

.'  que  bon  leusl pour  oster'le  venin  dont  la 

«  playe  estoit  entachée,  du  jour  de  devant.  »  i,Perc. 
vol.  Il,  fol.  tJG  ".)  «  Ceux  qui  se  sentoient  entacliés 
»  de  maladie,  et  affoiblis  de  corps,  et  qui  desiroyent 
»  à  renouveller  d'air,  se  départirent,  si  tost  qu'ils 
<«  peurent,  et  prirent  con<;'é  au  duc,  et  au  connes- 
»  table.  »  (Froiss.  iiv.  in,'p.  249.) 

^  «  11  estoit  damoyseau  de  trop  grant,  etgracieuse 
«  beaulté,  et  entaché  de  toutes  bonnes  mœurs.  » 
(Chron.  S.  Den.  t.  I,  fol.  '255  \)  «  Entaché  de  bon- 
"  nés  taches.  »  (Lanc.  du  Lac,  III,  fol.  15  ''.) 

Vari.\nte  :  Entachik.  C.  G.  I,  816. 

Entacher,  v.  Souiller,  corrompre*.  Douer ^. 
Tacher  ^. 

*  Voy.  les  Dictionn.  d'Oudin  et  de  Cotgrave  et  les 
exemples  de  Farticle  précédent. 

°  Tiainc  Dieu,  seloiic  son  avis, 
De  toute  vulour  Yeitlecha. 

Raoul  de  Feriores,  Poùl.  MSS.  avant  fJOO,  t.  H,  \\  G30. 

'  Tiex  a  pauvre  cuer,  et  làclie, 
Quant  voit  un  proudhom  qui  entache 
De  sor  soi  tote  une  besongne, 
(Jue  maintenant  honte,  et  vcrgongno 
Li  cort  sus,  et  si  jette  fors 
Le  pauvre  cuer  qu'il  a  el  cors  : 
Et  si  li  donne  plainement 
Cuer  de  preudliomme,  et  hardemenl. 

Faui;li.  Lang.  et  Poos.  fr.  p.  101. 

Variantes  :  Entaicher.  Gace  de  la  Bigne,  folio  1  «.  — 
Entecuier.  g.  Guiart,  fol.  90  \  -  Entichieb.  MS.  7615,  t.  II, 
fol.  136  I'.  -  ExTECiER.  M.S.  7989  ",  fol.  90  K 

Entacheure,  s.  /'.  Tache,  souillure.  (Cotgrave, 
Oudin.j 

Entaier,  v.  Peut-être  tendre,  comme  enteser. 

En  grant  cruauté  s'eiilaie 

Cuers  pentis 
Qui  fait  saniblant,  ne  dous  ris 
Qu'il  ne  toille,  ne  retraie.  fVat.  i400,  f.  38  '.) 

Entail,  s.  m.  Mortaise*.  Taille^. 

*  Voyez  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 

^  «  Balay  ù'eutnil,  »  pierre  précieuse  qui  est 
taillée.  Du  Gange,  sous  baleis,  cite  Skinner,  lexic. 
étymol.  angl.  :  «  Midis  of  entail,  genimœ  seu 
«  lapidi  incisi  et  insciilpti  a  fr.  gai.  balay  d'ental.  » 

Entaille,  s.  f.  Sculplurc.  [«  E  de  Iules  parz  i 
«  oui  entailles  de  clierubins  et  de  palmes.  »  (Rois, 
page  247.)] 

Li  quarnel  sont  moult  bien  asis 

De  blanc  quarrel  vermeil,  et  bis  ; 

La  veissicz  tant  bêle  oitaille 

N'a  vile  el  monde  qui  la  vaille.      (Parlon.  /'.  l^l .) 

Entaillement,  s.  m.  Sculpture,  ciselure.  (Voy. 
les  Dict.  de  Rob.  Est ,  Borel,  Cotgrave  et  Oudin.) 

Entaillé,  adj.  Incrusté  *.  Taillé  °. 

*  "  Et  cest  baston  qui  est  d'or  enlaliCT^  «  (Roncis- 
vals,  p.  120.) 


°  Menton  voutis 

Rondet,  comme  est  un  parisis; 
Entailliez,  et  fez  par  devis.      (MS.  T31S,  f.  304  \J 

Le  MS.  7218  (f.  300  '■)  donne  entailti. 

Entailler,  v.  Sculpter,  représenter*.  Mettre 
en  pièces  ". 

*  [«  Et  li  roys,  pour  vcoir  se  il  les  pourroit 
«  atraire  à  nostre  créance,  fist  cntaillier,  en  ladite 
«  chapelle,  par  ymaiges ,  l'Annonciacion  Nostre 
«  Dame  et  touz  les  autres  poins  de  la  foy.  »  (Join- 
Yille,  §13'i.)](N.  E.) 

Oui  bien  savoit  images  faire, 

Et  bien  entailUer  crucefis.      C-IS.  1218,  f.  i83  ''.) 

^[«  Sur  l'ordre  de  Philippe  de  Valois]  lïi  veissiez 
«  gens  d'armes  entailler  entre  eux,  et  frapper,  et 
"  ferir  sur  eux  [les  arbalétriers  Génois  qui  fuyaient 
«  à  Crécy.  ■■]  (Froiss.  Iiv.  1,  p.  152.) 

Variantes  :  ENTAILLER.  .Marbodus,  art.  10,  col.  16.J2.  - 
En'taillier.  Ibid.  art.  2,  col.  1642. 

Entailleur,  s.  m.  Sculpteur.  [«  Tassin  Groix, 
«  llannequin  Godefroy  el  .Jehan  Duffle.  entaiUeurs 
«  d'vmages.  »  (.T.T.  lia,  page  199,  an.  1379.)  -  De 
même  au  reg.  JJ.  209,  p.  185,  an.  1481  :  «  Jac(iues 
«  Ilacq  povre  homme  entailleur  de  ymagesdemou- 
«  rant  en  nostre  ville  d'Amiens.  »]  Le  cas  sujet  est 
dans  le  R.  de  la  Rose,  cité  par  D.  C.  sous  Tailliare  : 

Pvgmalion,  uns  eiHaillieres, 
Pôrtraians  en  fus,  et  en  pierres. 

En  tailleure.  [In  tercalcz£'nm//ZcîiîV,  sculpture, 
dans  Floire  et  Blanchetleur  (1184)  :  «  Naturelment 
«  a  grant  merveille  Eus  est  faite  par  entaiUnre.  » 

—  De  même  dans  Parlonopex,  v.  851  :  «  Eni-ichi 
a  de  entailleures,  paintures,  armoieries  et  autres 
<c  menuieries  plaisant  ii  l'ueil.  »  (De  Laborde, 
Emaux,  page  203,  XIV'  s  )  «  Environné  de  diverses, 
«  et  différentes  habitations,  par  engins  de  souve- 
«  rains  ouvriers;  enrichi  defH/rt///('»r('s,  painkires, 
«  armoiries,  et  autres  menueriesplaisans  il  l'ueil.  " 
(Al.  Ghart.  Quadril.  Inv.  p.  408.)]  (n.  e.) 

Entaint,  ;jflri!.  Atteint.  «  Fu  ataint  de  coulage 
«  de  meseleiie.  »  (Chron.  ms.  de  Nangis,  an    1153.) 

—  «  Entaint  de  malixàie.  »  (Ibid.  an.  1302.)  On  a 
dit  d'une  épée  : 

Et  sa  miséricorde  a  ceinte, 

De  frès  entouchement  e)f/f((»re.  [Paftim.f.  ■135''.] 

Entais,  adj.  Appliqué,  attentif. 

Forment  sai  bien  mon  avantage  esmer, 

Quant  en  tel  lieu  sui  pour  garison  trais, 

Ù  jou  n'ai  nul  espoir  de  recouvrer  : 

Nule  riens  voir,  fors  d'esgarder  me  pais, 

Et  se  de  chou  sui  trop  entais, 

De  riens  blasmer  ne  m'en  doit-on.  [Vat.  i400,  f.  3i  ^.j 

A  cou  fu  il  tousjors  entais. 

De  traveillier,  et  do  combatre.     [Ph.  Mousk.  p.  S'S.J 

On  a  dit  de  Blanche  de  Castille  concluant  une 
trêve  avec  Thibaut  de  Champagne  : 

En  celé  triuve  fu  pais  faite, 

Quar  la  roine  fu  entaite  ; 

Mais  li  quens  de  Bologne  en  ot 

Quanque  demander  sot,  et  pot.  (Ph.  Mouskes,  p.  161.] 

Entalenté.  Désireux  de. 
Jà  ne  verrez  moine  c'on  face  abbé, 
De  bien  servir  éghse  entalenté.    (Vat.  1Ô-2-2,  f.  101  ''.] 
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Créez  moi,  lessiez  vostre  mestre, 

Qu'en  avez  vous  cntalciUé.         (MS.  72i8,  f.  300  K) 

[Il  est  aussi  dans  Froiss.  (XI.  356.^  De  même 
dans  Garin,  cilô  par  D.  C.  VI,  i!)3  '■  :  «  Enlalenlé  fu 
"  de  Buegue  vengier  ;  Par  maniaient  a  crochié  le 
«  destrier.  »  Eiilalenté  —  (Rab.  IV,  p.  '207.)  — 
Entalenten  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  page  245.) 
—  Entalenli  (ms.  7218,  fol.  278  ''.) 

Entalcnter,  v.  Inspirer  du  goût.  (Colgrave, 
Oudin.) 

Entalles,  s.  /). 

Li  connestaliles  s'en  va  oulre, 
Iierrier  les  cV\ars  ses  genz  acoutre, 
Dont  longues  furent  les  entalles. 

G.  Guiart,  MS.  fol.  3i8.  [Ed.  v.  '2036".] 

Entamé,  part.  Blesse.  [On  lit  dans  Roncisvals, 
p.  30  :  «  Jà  par  cop  d'arme  ne  sera  entanpne%.  »] 

Creusement  fui  clame:  ; 

J'amai,  ne  nedui  estre  amez.  (MS.  1218,  f.  350  ''.J 

Entamement,  s.  vi.  L'action  d'enlamer,  de 
commencer.  «  Par  la  dite  coustume,  un  louagier 
a  d'une  maison,  après  son  louage  passé,  ayant 
«  paisiblement  résidé,  par  forme  (\' entamement  de 
<(  nouveau  louage,  en  la  dite  maison,  par  le  ternie 
«  d'un  mois,  il  est  lenu  de  parfaire  le  dit  louage, 
«  au  mesme  prix  que  paravant,  pour  une  année.  » 
(Coût,  de  Lille,  C.  G.  I,  770.)  On  lit  aussi  dans  Beau- 
manoir  (éd.  Beugnol,  IX,  J)  :  «  Ce  n'est  pas  enta- 
«  jHf'iHCHS  de  plaid  que  de  requerrejour  de  conseil.  » 

Entamer,  v.  [Voyez  sons  Entamé  un  exemple 
du  XIP  s.]  "  Si  sçai  bien,  se  li  Sarazins  la  prenne, 
<>  il  ne  ïentameront  mie,  ains  l'abatront.  »  (Cont. 
de  G.  de  Tyr,  V,  col.  002.)  [Dans  Froissart(lll,  175) 
il  signifie  :  1°  Commencer  une  négociation  :  «  Chil 
«  treltiées  fu  eiitamés;  «  une  narration  :  «  Li  con- 
te tes  li  entama  et  dist.  »  (IX,  lOil.)  —  2°  Toucher  : 
«  Quant  li  roys  d'Engleterre  vit  entamet  si  grande- 
«  ment  les  cœurs  de  tels  trois  grans  seigneurs 
«  comme  chil  estoient  en  réconfortant  ses  besoi- 
«  gneSj  si  en  fu  plus  liés.  »] 

1.  Entan,  adv.  D'autant,  d'autant  plus*.  [Une 
meilleure  orthographe  estcH/rtuf.] 

"Nous  nous  chauffons  entun  nous  deux, 
Devant,  et  puis  après  derrière.         (Coquill.  p.  101.} 

«  De  tant  que  vous  estes  du  pays  de  Grèce  extrait, 
«  entant  devez  vous  estre  plus  désirant  que  sa  vou- 
o  lente  .soit  acomplie.  »  (Percefor.  vol.  II,  fol.  12  \) 
—  «  Entant  comme  a  présent.  »  (Ibid.  fol.  51  ^)  — 
«  Entant  que  maintenant.  »  (Ibid.  I,  folio  38  ''.)  — 
«  Entant  que  »  signifie  tandis  que.  (Lancelot  du 
Lac,  t.  m,  fol.  12  •'),  et  d'autant  que.  (Ibid.  f.  42  i\) 

2.  Entan.  L'année  précédente,  du  latin  ante 
annum,  comme  autan;  on  disait  de  même  ouan, 
celle  année,  du  latin  hoc  anno. 

Ci  ot  entan  une  assemblée 

Puisque  fustes  de  ci  tornée.        (Parlonop.  f.  147  '.J 

Hélas  !  vous  sçavez  tous  comment, 

Nous  perdismes  nostre  froment. 

Que  entan  nous  semasmes  es  terres.  [Monstr.  I,  f.  .333.) 


Voyez  Eust.  Desch.  fol.  323  '';  «  Devant  entan,  » 
signilie  «  cy-devant,  «  dans  Blanchandin,  fol.  185  '. 

Si  chevalier  proprement, 

Oui  tuil  furent  entan  o  lui.  [MS.  1:318,  f.  G  '.} 

Entancer,  v.  Tancer,  gronder.  «  Tantosl,  roi- 
"  dissant  sa  voix  pour  les  entancer,  où  sont, 
«  disoit  il,  ces  beaux  préceptes  de  la  philosophie?  ■> 
(Ess.  de  Mont.  II,  p.  752.)  Voy.  Tancur  ou  Te.xcepx. 

Entandis.  [Intercalez  Entandis,  cependant  : 
<■  Entandis  aucuns  des  compaignons  anglois  mon- 
"  terent  sur  leurs  chevaus.  »  (FroissaVl  d'après 
D.  C,  III,  803  '.)  —  «  l.oing  de  son  corps  souvent 
«  d'elle  parloye,  Entre  mes  dents,  désirant  entan- 
«  dis  L'heure  et  le  temps  que  je  la  reverroye.  >> 
(Al.  Chart.  p.  803.) 

Entanné,  rtr//.  Enfumé.  <■  Mmoneur  entanné,  » 
dans  la  Bihl.  de  Goujet,  t.  XIII,  p.  221. 

Entans. 

Dedans  sauvagp,  et  de  sa  gent. 

En  le  fesoient  sans  argent. 

Entans  souvent  Girars  de  Trois, 

Et  je  lor  dis  que  toutes  vois 

Estoit  Girard  en  lor  merci.        (MS.  7015, 1,  f.  111  ^.J 

Entant,  part.  Hantant,  fréquentant. 

Car  s'aucuns  l'aloit  entant, 

De  ces  qui  m'en  ont  repris, 

D'amour  ardent  l'ameroit,  , 

En  escoutant  ses  sages  diz.    fPoël.  av.  1300,  I,  p.  350.) 

Enlaschev,  v.  Adresser,  ajuster,  diriger. 

Les  tourbes  des  bidauz  frémissent, 
Qui  là  endroit  sont  en  estant  : 
Le  premerain  front  d'eus  estant, 
Quarriaus,  et  dars,  et  pierres  laschent, 
Vers  cens  qui  viennent,  les  entasclicnt. 

G.  Guiart,  MS.  fol.  330,  V.  [Ed.  v.  2U07.] 

Entaschier  (à  1'),  expr.  adv.  Elle  paroit  signi- 
fier dans  l'attaque  : 

La  veissiez,  à  Toi /asc/iiei', 

Cops,  de  divers  basions,  laschier, 

Maus,  et  orribles,  et  cuisanz.        (G.  Guiart,  f.  314  '•.) 

Entasmer,  v.  Entamer.  On  trouve  celle  ortho- 
graphe dans  Adans  de  Gievenci,  Poët.  avant  1300, 
t.  III,  p.  1185. 

Entassé  ,  part.  Touffu  ,  épais  *.  Charnu  °. 
Rempli  '^. 

"Puis  le  soir  arrivé,  je  feroy  ma  retraite 
Dans  ce  bois  entassé, 
Racomptant  à  la  nuit,  mère  d'amour  secrette. 
Tout  le  plaisir  passé. 

Giles  Dur.  à  la  suite  de  Bonaef.  ji.  182. 

" Aucunes  fois  chars  de  veaulx, 

Qui  aient  plus  d'un  mois  passé  ; 

Qui  soient  gras,  et  entassé, 

Nourriz  de  let  de  bonne  mère.      [Desch.  f.  4S6  '.} 

^  «  Les  autres  deux  se  vont  frapper  oiî  ilz  virent 
a  le  tournoy  plus  espès,  et  plus  entassé  de  cheva- 
«  liers.  »  (Percef.  I,  fol.  138  ■'.) 

Et  li  kans  iert  tous  entassés 

D'armes,  dont  ils  prisent  assés.    fPh.  Mousices,  p.  305.J 

Entasselez,  adj.  Couvert,  garni. 

Li  manteax  est,  et  bons,  et  chiers, 
La  panne  en  est  à  eschequiers  ;... 
De  sebelins  noirs  ert  orlez, 
Et  de  salirs  entasselez. 

Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  14-2,  V  col.  1.  [Ed.  v.  4Sn9.| 


EN 


-  407  - 


EN 


Entassement.  [Inlercalez  Entassement,  dans 
Foulque  de  Candie,  publié  à  Reims  en  1860  (p.  27)  : 
«  Mais  il  leur  fust  avenu  raalement  Quant  les 
«  secours  quens  Guillaume  o  sa  gcnl;  Lors  ot  au 
«  pont  un  tel  entassement,  Nul  n'i  regarde  ne  frère 
«  ne  parent.  »]  (n.  e.) 

Entasser,  v.  S'entasser  se  disait  au  figuré, 
pour  s'empresser  (G.  Guiarl,  fol.  347  "),  et  au  propre 
«  aller  entassant,  «  pour  aller  en  fouie.  (Ibid. 
page  26  ".)  [Le  sens  actuel  est  dans  Marie,  fable  84  : 
«  Uns  huns,  cedislentosst'if  blé.  »] 

Entayer,  ik  Mettre  une  taie  d'oreiller.  (Oudin.) 

1.  Ente  (à).  Abondamment.  [«  S'Aiols  dort  en 
<•  son  lit,  a  ente  peut  songier.  »  (Aiol,  v.  4613.)] 

Le  jovencèle  est  moult  à  ente 

Quant  .XXI.  ans  use  se  jovente 

Avoec  son  malostru  viellart.    {P.  av.  1300,  IV,  jj.  i3i2.J 

Voyez  Anseis  de  Carlhage,  folio  8  '.  On  lit  dans 
Guiteclin  de  Sassoigne,  f.  247  ''  :  «....  Ne  li  fu  mie  à 
"  ente.  » 

2.  Ente,  adj.  Triste,  accablé.  ["  Ne  cuidies  que 
«  ses  cuers  fust  ente.  »  (Couci,  v"3220.)] 

Si  fait  la  llagdalaine  gente, 

Qui  a  le  cuer  et  nier  et  erde.      fTroi.i  Marias,  p.  lOS.) 

Moult  se  plaint,  et  moult  se  démente, 

Quar  li  maus  le  tenoit  moult  oHc.    (Moiiskes,  ji.  G'iS.j 

La  fu  grande  la  cruaucie. 

Et  si  ot  gent  a  piet  assés  : 

Si  ot  eCcntais,  et  de  lassés.  (IhkJ.  p.  SAG.) 

3.  Eute,  s.  /'.  Greffe*.  Arbre  fruitier^.  Plaie, 
douleur,  chagrin  '^. 

*Au  premier  sens,  ce  mot  vient  du  bas  latin 
impotns.  (Du  Gange.;.  [«  Bon  ente  en  boa  estoc  deit 
«  bien  fructifier.  »  (ïîiomasle  Mariyr,  128.)  »  Berte 
"  est  gracieuse  comme  est  la  fleur  sur  Vente.  », 
(Berle,  8.)]  «  De  bon  maistre  se  part  volontiers 
«  bon  escolier,  et  le  bon  fruicl  de  bonne  ente.  » 
(Perceforest,  1,  fol.  111  ''.)  •>  Le  bon  iruict  vient  de 
«  bonne  ente,  et  ainsi  du  contraire.  »  (Ibid.  f.  32  \) 
[Tous  les  exemples  cités  peuvent  se  prendre  dans 
l'acception  suivante.] 

^  Celte  acception  subsiste  encore  en  Normandie. 

Dame  blonde,  Iresche,  et  gente, 
Plus  blance  que  Hors  en  cnic. 

Gil.  li  Vin.  Pool.  MSS.  av.  130U,  t.  11,  p-  "^3. 
Si  ot  couleur  rouvelante 

Ausi  coume  la  Hors  sur  l'ente.    {Mouskes,  p.  G49.) 
Tout  autresi  com  Vciite  fait  venir 
Li  arrousers  de  l'eve  ki  chiet  jus, 
Fait  bone  amor  naistre  et  croistre  et  Uorir. 
Ciians.  MSS.  du  G"  Tiii)),iuU,  p.  59. 

'^  On  a  dit  de  S.  Simon  et  de  S.  .Jude,  qui  se  sépa- 
rent des  Trois  Maries,  pour  aller  prêcher  la  foi  : 

.\u  départir,  combien  qu'il  plaise. 

S'en  a  le  Cuer  aucun  malaise  ; 

Ja  soit  hore  qu'il  si  contente, 

Si  ly  fait  il  au  pertu  ente.      (Trois Maries, p.  3'iO.J 

Dans  l'exemple  suivant,  il  désigne  les  biens  du 
monde  : 

Li  gaains  del  mont  torne  à  perte. 
Et  ii  grant  ricboise  a  poverte  ; 
Meismes  li  entes  del  mont  .;■.■■->.' -.'à^ 
Est  grans  dolors  à  chiaus  qui  l'ont  ; 


A  painnes  en  conquiert  on  l'onor, 
S'il  le  pert  dont  a  grant  tristor. 

Vifs  des  SS.  lis.  de  Sorbonne,  cliif.  LX,  col.  42. 

Remarquons  l'expression  :  «  Porter  ente.  » 

Il  m'est  advis,  selon  d'amours  la  vie, 
Jaçoit  que  amy  les  faitz  damours  porte  ente, 
N'est  droit  qu'il  ayt  au  mal  premier  venant. 
Comme  de  mercy  confort  si  advenant  : 
Came  ne  peult  son  honneur  trop  près  garder, 
Pour  ce  luy  loue,  ses  octroys  retarder. 

Pei-ccf.  vol.  VI,  toi.  yo,  F,'  col.  1. 

Enté,  part.  Employé  en  fond  *.  Fumées  de  cert 
réunies  deux  à  deux,  si  bien  qu'on  ne  les  peut 
séparer  sans  les  rompre  °. 

*  [Le  sens  est  plutôt  attaché  à  l'arbre  comme  un 
rameau  enté.'] 

Se  argent  avez,  il  n'est  pas  enté; 
Mais  le  despendez  tost,  et  viste. 

Villon,  p.  80.  Voyez  la  note  1  de  l'édileiir. 

°  Gaston  Phébus  (.ms.  page  18)  dit  des  cerfs  :  «  Ils 
«  jettent  les  fumées  en  diverses  manières;  selon 
«  les  temps  et  selon  les  viandes  qu'ilz  font  :  Ore  en 
«  tourtlie,  ore  en  plateaux,  ore  fourmées ,  ore 
«  aguillonnées,  ore  entées,  ore  pressées,  ore  debo- 
«  tées,  et  en  d'aultres  diverses  manières.  » 

Entechié.  [Intercalez  Enteehic ,  au  sens  de 
enlaché,  enticbé,  doué  de;  on  le  prenait  en  bonne 
part  :  «  Et  fu  li  plus  riches  homes,  qui  en  son 
«  temps  allast  aux  armées  on  royaulme  de  France, 
«  de  plus  grand  grâce,  et  de  plus  grande  renom- 
«  mée  d'es'tre  bien  entechie%  et  de  bonne  vie 
«  mener.  »  (Le  Lignage  de  Concy,  cité  par  D.  C. 
t.  VI,  514  '.)—  «  1!  estoit  entactiié  de  toutes  bonnes 
«  taches.  »'(Mén.  de  Reims,  §  332.)—  On  disait 
aussi  en  mauvaise  part:  «  Yvrongneou  entechié  de 
«  aucun  mauvais  et  vilain  vice.  »  (Assises  de  Jéru- 
salem, ch.  190.)]  (n.  E.) 

■\'.\RiANTEs  :  Entechi':.  Cliron.  S.  Denis,  L  folio  270  ^.  — 
Enteichè.  i;om.  d'Hippocrate,  MS.  79a5  ",  fol.  1  ».  —  Ente- 
chié. Vat.  n»  UOO,  S.  17G  ».  -  Entecié.  Ph.  Mouskes,  p.  383. 

Entechier.  [Intercalez  Entechier,  pris  en 
bonne  part,  dans  Atbis  (D.  C.  VI,  514  °)  :  «  Boutez 
«  chascun  membre  toucha  De  bonnes  tesches  Vente- 
«  cha.  »]  (.N.  E.) 

Entelechie,  s.  f.  Perfection,  énergie,  du  grec 
Ivzi'Kixiia.  Le  poëtc  français  en  use  ainsi  : 

Pour  me  donner  force,  et  mouvement. 
N'estes  vous  pas  ma  seule  e)ilclcchie  ;' 

«  Comme  s'il  eut  dit  vous  estes  ma  seule  perfec- 
«  tion,  et  ma  seule  ame  qui  cause  en  moy  tout 
«  mouvement.  »  (Lett.  de  Pasq.  t.  111,  p.  599.) 

Entelette,  s.  f.  Diminutif  d'ente. 

Mais  bien,  dune  serpe  trenchant. 

Les  fruictiers  seveux  esbranchant, 

Y  met  meilleures  entelcttes.  /'î'"'/,  f-  CD  ''.] 

Enten,  s.  m.  Intention. 

Or  t'en  va,  biaus  amis,  va  t'en  ; 

Esté  avons  en  autre  enten  ; 

Or  t'en  va.  si  feras  que  sages,  ' 

Ou  tu  auras  parmi  les  nages. 

D'une  grant  aguille  d'acier.         (MS.  7318,  f.  214  ".; 

On  lit  entent  aux  Tenures  de  Littl.  (fol.  594.) 
Entence,  s.  f.  Le  contenu,  le  sens.  «  Telle 


EN 


—  408  - 


EN 


■>  estoit  la  douleur  de  la  entence  de  la  chartre  au 
«  patriarche  Jehan.  »  (Ghron.  de  S.  Denis,  t.  I, 
folio  l'27,  V°.) 

Entcncc-t.  A'icux  mot  que  Charron,  dans  son 
Histoire  universelle,  dit  n'avoir  pu  entendre.  Voyez 
prêt',  du  Dict.  de  Uorel,  p.  06.  [C'est  le  participe  du 
verbe  suivant.] 

Entencier,  v.  [Du  latin  intcntiare  pour  inleii- 
lare,  menacer  d'une  accusation.] 

Feme  sel  moult  de  renart, 
Deus  cordes  a  en  son  arc, 
Nus  ne  la  poroit  cntoicier. 

Gobin  do  Rains.  Pool.  5ISS.  av.  1300,  t.  H,  p.  "23. 

Eutcncieux.  [Intercalez  Entencieiix,  étant 
dans  l'intention  de  T  <■  Le  duc  Jean  de  Bourgongne 
"  si  estoit  moult  enlencienx  et  curieux  d'assembler 
«  gens  de  guerre.  »  (.Monslrelet,  ch.  47.)]  (n.  e.) 

Entcndable,  adj.  Intelligible*.  Intelligent^. 
Attenlif<=. 

"Sclonc  aucuns  très  anciens  poètes, 
Faingiians  d'oyseaulx,  et  de  bestes  leurs  fables, 
De  Protheus,  de  Ganiine  des  fettes, 
Et  de  pluseurs  qui  sont  mal  erdendahles 
Aux  gens  communs.  (E.  Desch.  f.  306  ^.J 

'<  Les  paroles  de  cette  ordonnance,  jaçoil  qu'elles 
"  soient  claires  et  entendables.  »  (Ordonn.  I,  508, 
an.  1312.) 

^  «  Aige  entendanle ,  >•  âge  de  raison,  dans 
S.  Bernard.  «  Home  enlendable.  »  (Loix  Normand, 
article  28.) 

Or  s'assemblent,  pour  la  conclusion 

De  celle  paix,  loups,  renards  entendables.  (Desch.  i30  ^.J 

l"  Salemons  dist  en  sa  sentence  Que  Crist  est  de 
«  Dieu  sapience  Uns  esperis  moût  epleable,  Soutil, 
"  mouvant  et  entendable.  «  (Bestiaire,  dans  D.  C. 
t.  III,  8d9  '.)]  (n.  e.) 

"^Considérons  nos  grans  fragililez, 

Nostre  aage  brief,  le  haut  juge  esperitable. 

Les  cas  soudains,  la  fortune  versable  ; 

Faisons  raison,  et  justice  à  dix  fois  : 

Au  bien  commun  soions  tuit  enlendablcs.  (Desclt.  i30  ''./ 

Cilz  prie  envain  qui  n'a  devocion, 

Neïs.  quant  le  cuer  est  ailleurs  eniendahle 

lîouche  parle,  mais  c'est  déception, 

Que  Dieu  n'a  pas,  ne  les  sains  agréable.    [Desch.  35i  ''.J 

Eutentlament,  ndv.  Intelligiblement,  distinc- 
tement. "  Adoiic  elle  alrempa  sa  harpe,  puis  com- 
»  menée  le  lay  :  iiuaut  la  damoiselle  eut  chanté, 
«  de  sa  Louche  sus  la  harpe,  le  lay  si  entendament 
"  ,ue  tous  ceulx  et  toutes  celles  de  la  feste  avoient 
»  les  mots  ouys.  »  (Percef.  III,  folio  30  ''.)  «  Publi- 
"  quement,haut,ele?itou/em^?ti,molaprèsaulre.  » 
(Monslr.  I,  fol.  53  ^) 

Variantes  :  Entendaument.  Gloss.  sur  les  C.  de  Beauv. 
—  ExTENDEAUMENT.  Assis.  de  Jérus.  page  26.  —  Entende- 
ment. Monstr.  I,  fol.  .53  ''. 

1.  Entendant,  adj.  Dans  la  locution  faire 
entendant,  faire  comprendre.  »  Faisivet  intendant,  « 
dans  S.  Bern.,  p.  373,  répond  au  latin  innuebat. 
«  Luy  firent  entendant  que  ledit  comte  de  Kent  le 
«  voùloil  empoisonner.  »  (Froissart,  livre  I,  p.  27.) 
[De  même  au  registre  JJ.  178,  page  '257,  an.  1447  : 
«  Ainsi  qu'icelle  femme  entendant  icellui  Robert 


«  à    l'oncle  d'icelle  ,  ([u'elle    lui    sembloit  estre 
«  ytropele.  » 

2.  Entendant,  adj.  Intelligent.  «  Guillaume 
«  qui  est  assez  entendant,  comptera  bien  tout.  » 
(Petit  J.  de  Saintré,  I,  page  295.)  Dans  Rymer,  I, 
p.  114  '',  an.  1270,  entendant  signifie  obéissant.  — 
Entendauns  a  le  même  sens  a"u  t.  I,  page  109  », 
an.  1208.  [Dans  Partonopex,  v.  7144,  être  enten- 
dant c'est  être  attentiL] 

Entendement,  s.  m.  Signification  *.  Intention, 
application  ^. 

*  •■  Contre  nostre  presentegrace  et  le  vray  enten- 
»  dément  d'icelle.  »  (Ordonn"  t.  III,  p.  578.;  Voyez 
Beaumanoir,  p.  70,  et  Ovide,  ms.  cité  par  Borel  sous 
Esjwndre.  On  lit  «  double  entendement,  »  pour 
sens  équivoque,  dans  Perceforest,  vol.  VI,  folio 86  ■'. 
[«  Aucuns  haineux  du  suppliant  l'ont  fait  empri- 
«  sonner  pour  causes  desdites  paroles,  voulans  par 
«  haine  aggraver  ou  sincoper  tesdittes  piiroles  et 
«  Yentendement  d'icelles.  »  (Lettre  de  Rémission, 
aux  arrêts  du  Parlement,  t.  VII,  an.  1385,  D.  C. 
t.  m,  SOO  '■.)] 

°  11  ne  me  doit  nus  tenir  à  foloi»r, 
Si  je  désir  estre  ses  biens  voillans. 
Puis  ke  beautés  fait  de  11  mireor. 
Et  ens  tos  biens  est  ches  entetulement. 

Chevaliers,  Poèt.  MSS.  av.  1300,  l.  III,  p.  97S. 

[Dans  Froissart,  XIII,  300,  <■  à  juste  entende- 
«  ment  »  signifie  à  tout  bien  considérer.]  (n.  e.) 

Entendere,  s.  Qui  entend.  [Cas  sujet  de  enten- 
deur.'] «  ...Or  soiez  entendere.  »  (ms.  7218,  f.  345  ■'.) 

Entendeur,  s.  m.  Homme  intelligent.  ["  Li 
«  dus  de  Brabanselpluiseursde  son  acorddisoient 
«  ensi,  que  il  ne  pooient  avoi;-  blasme  del  partir  à 
«  tous  bons  entendeurs.  »  (Froissart,  III,  46.)]  — 
«  J'ay  à  faire  à  un  entendeur.  »  (Pathelin,  Farce, 
p.  72.)  Voyez  Caquets  de  l'Accouchée,  p.  185  ;  Rab. 
t.  V,  p.  32;  Apol.  pour  Hérod.  p.  54;  llist.  de  B.  du 
Guescl.  par  Mén.  p.  435.  On  trouve  aussi  des  pro- 
verbes sur  ce  mot  dans  Oudin,  Cur.  fr. 

Entendible.  [Intercalez  Entendible.  intelligi- 
ble. «  Lequel  Jehan  dist  à  haute  voix  e[  entendible, 
«  si  que  ledit  Colart  et  autres  dessus  nommez  le 
"  pueurent  ouyr.  «  (JJ.  129,  p.  96,  an.  1380.)] (n.e.) 

Entendiblement.  [Intercalez  E7itendible- 
ment,  ù  voix  intelligible  :  «  Lesquelz  rooles...  feu- 
«  rent  leuz  par  bon  loisir  et  bien  entendiblement.  » 
(.JJ.  138,  p.  28,  an.  1389.)  -  De  même  au  registre 
.JJ.  185,  p.  39,  an.  1450  :  «  Icelle  basse  ou  chambe- 
«  riere  dudit  prestre  dist  entendiblement  :\eez\^ 
«  cy  venir.  »]  (x.  e.) 

EntendiDIetez,  s.  f.  Intelligence.  En  latin 
perspicabilitas,  dans  le  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  518. 

Entendis,  adv.  Tandis,  jusqu'à  ce  que,  comme 
entandis. 

11  m'est  permis  de  vous  dire  entendis 
Qu'il  vous  plaira  m'ouir,  ce  que  jadis 
Vous  ay  celé.  (Les  ilai-'j.  de  la  Marg.  f.  301  ». 

Entendis  est  aussi  dans  Coquill.  p.  13. 
Entendoire,  s.  m.  Entendement,  intelligence. 
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(Cotgrave.)  «  Mais  cela  ne  provenoil  pas  de  son 
«  entemloire.  »  (Des  Ace,  des  équivoques,  f.  3G  '".) 
Rabelais  (IV,  320)  donne  entendouoire. 

Entendre,  v.  Comprendre*.  Avoir  intention^. 
Avoir  soin*^.  Faire  entendre,  enjoindre °.  Aspirer^. 

[Il  a  le  sens  du  lalin  iiitendcrc  :  i°  Être  atlenlif, 
par  suile  être  soumis,  dans  Roland  (v.  3782)  :  «  Un 
«  en  i  ad  à  qui  li  altre  entendent.  «  —  Dans  le 
Romaneero  de  M.  P.  Paris,  p.  48,  nous  retrouvons 
le  sens  d'atlention,  application  :  «  Bêle  Doette,  as 
«  fenestres  séant,  Lit  en  un  livre,  mais  au  cuer  ne 
«  l'entent.  »  —  2°  Espérer  :  «  Il  en  entendoit  à 
«  avoir  bon  confort.  »  (Froissart,  II,  332.)  — 
3°  Donner  ses  soins  :  »  Entendre  as  blessés.  »  (Id. 
t.  II,  p.  127.)  —  Entendre  sur  (IV,  205)  a  le  même 
sens;  Froissart  écrit  même  :  "  Si  entendirent  ces 
«  gens  d'armes  dou  rempareret  pourveïr  grande- 
«  ment.  »  (Id.  IV,  340.) —  Quand  on  est  attentif,  on 
écoute,  on  comprend  une  langue  (Froiss.,  II,  128); 
Ion  vous  donne  à  entendre  (Id.  II,  171)  ;  c'est  à  en- 
tendre, c"est  à  comprendre,  à  dire.  (Id.  t.  II,  285.)] 

(N.  E.) 

*[«  Ele  voit  bien  et  conoist  et  entent  Qn'i\  n'en 
«  est  plus  qui  aimt  si  leaument.  »  (Coucy.  V.)]  i^n.  e.) 

^  Voyez  Rabelais,  III,  33,  etRymer,  t.  I,  pages  116 
et  117,  an.  1270.  [«  Au  cor  regarder  entendoit.  » 
(Roi  Guillaume,  page  137.)  —  De  même  dans  Parto- 
nopex  (v.  337G)  :  «  Li  pros  rois  al  escut  entent.  »] 

•^  >'  Nous  mandons  à  tous  nos  justiciers,  et  sub- 
<■  gez,  et  requérons  ù  tous  autres,  que  h  vous,  et  ii 
«  chascun  de  vous,  en  faisant  les  choses  dessus 
«  dictes,  obéissent,  et  entendent  diligenment.  » 
(Ord.  III,  p.  98.)  «  Nous  donnons,  estât,  respit,  et 
«  delay  de  leurs  dettes  payer,  aux  nobles,  et  autres 
«  qui  e?i?nirff;H^  au  fait  de"  nez  guerres.  »  (Ordonn. 
t.  III,  p.  15.)  «  Les  deux  autres  si  entendent  à  faire 
«  les  comptes,  et  les  essays  des  maistres  particu- 
0  tiers  qui  ont  à  compter,  et  les  deux  antres  entten- 
«  dront  à  faire  les  comptes  de  l'émolument  des 
«  boistes,  tant  d'or,  comme  d'argent.  »  (Ord.  t.  III, 
p.  52'4.)  "  Ne  pensoient  point  de  la  chose  publique  ; 
«  maiz  entendoient,  et  ont  entendu  principalement 
«  à  leur  prouffit  singulier.  »  (IMd.  page  125.) 
«  Tenez,  je  vous  baille  messire  Raoul  de  Pcrsy 
"  pour  prisonnier;  mais  faites  entetidre  h  luy,  car 
<i  il  est  durement  navré.  »  (Froiss.  liv.  III,  p.  33G.) 

■^Un  maître  parlant  à  son  domestique  «  luy  enten- 
«  dit  de  le  servir  au  mieux.  »  (Cliron.  S.  Denis, 
t.  II,  folio  22  '■.) 

^L'autre  chevalier,  dont  je  di, 
A  la  damoisele  eitlendi 
Qui  fille  au  chevalier  estoit  ; 
Mes  li  pères  li  contrestoit.        [MS.  1518,  f.  3A9  '.} 

Remarquons  ces  expressions  : 

1°  «  Se  faire  entendre,  "  donner  ù  entendre. 
«  La  reyne  d'Angleterre  ne  ?>'est  point  fait  enten- 
«  dre  de  vouloir  traiter  avec  sa  majesté  catholi- 
«  que.  •>  (Mém.  de  Bellievre  et  de  Siliery,  p.  96.) 

2°  «  Se  laisser  en^cnr/rc,  »  consentir.  «  .Je  ferois 
«  moins  de  doute  de  la  volonté  du  pape  à  nous 
«  assister  en  celte  occasion,  que  de  celle  du  roy 


«  catholique  ;  car  sa  sainteté  i'est  déjh  laissé  enten- 
«  dre  qu'il  falloit  choisir  un  prince  du  sang  catho- 
«  lique  pour  hériter  du  royaume,  apr(>s  le  décès  de 
«  M'  le  cardinal  de  Bourbon.  »  (Mém.  de  Villeroy, 
t.  II,  \).  170  ;  voyez  Negot.  de  Jeann.  t.  II,  p.  235,  et 
Ambassades  de  Bassomp.  t.  I,  p.  150.) 

3°  «  Que  vous  entendez,  »  c'est-à-dire  ainsi  que 
vous  l'entendez.  Celle  façon  de  parler  est  fort  ordi- 
naire à  Froissait.  Plusieurs  chevaliers  "  secombat- 
>•  tirent  vaillamment  »  au  combat  entre  les  Angiois 
et  les  Ecossois,  en  1388,  «  et  plusieurs  autres  ;  et 
«  tous,  à  pié  que  vous  entendes.  »  (Liv.  III,  p.  337.) 

4°  «  Hola,  ïentends-tii;  «  façon  de  parler  dont 
usaient  les  Flamans  à  table,  pour  éluder  l'ordon- 
nance de  Charles-Quint  qui  défendoit  de  boire  des 
santés.  «  Aux  banquets  qu'ils  faisoient,  ils  se  mons- 
«  troient  les  uns  aux  autres,  les  gobelets,  et  les 
«  tasses  pleines  de  vin,  et  les  souslenans,  regar- 
«  doient  a  qui  ils  les  porloient,  et  vouloient;  puis 
"  .s'entredisoyeut  :  «  IIolù  !  l'entemls-tu?  »  Celui 
«  qui  estoit  tenu  de  pleiger  son  compagnon,  res- 
«  pondoit  :  «  Etquoy?  »  L'assaillant  repliquoit  : 
<'  Ce  que  l'empereur  à  dell'endu.  »  Et  la  dessus  il 
«  falloit  trinquer,  et  faire  raison.  »  (Brantôme, 
Cap.  Estr.  t.  I,  page  17.)  «  A  bon  ententu  il  ne  faut 
«  qu'un  demy  mot.  «  (Prov.  dans  le  Dict.  de  Colgr.) 

[Ententu,  dans  ce  lu'overbe,  est  pour  entendu  et 
ne  vient  pas  delà  locution  rapportée  par  Brantôme.] 

5°  «  Donner  Ventends-tu,  »  donner  le  signal. 

Madame  n'avez  vous  point  eu  ? 
L'astuce  de  vous  faire  entendre, 
A  minuit,  sans  paroUes  rendre, 
Qu'on  vous  eust  donné  l'entem-tu. 

Recr,  des  Dev.  amour,  pages  48  et  49. 

Voyez  encore  Oudin,  Cur.  fr.  et  le  Dict.  de  Cotgr. 

Conjugaisons  :  Entendommes  (ms.  7218,  fol.  58*.) 
—  Enteng  (Hist.  de  la  S"  Croix,  page  4.)  —  Entenge 
(Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  169,  R".) 

Entend  ti'ois,  s.  m.  «  Equivoques  par  amphi- 
«  bologie,  vulgairement  appellées  des  entends 
"  trois.  «  (Des  .\cc.  Digarr.  fol.  40  ''.)  «  Fauça  bra- 
«  veinent  sa  parole  par  un  équivoque,  et  entend 
«  trois.  »  (Fav.  Théàt.  d'honn.  t.  I,  p.  453.)  De  là  on 
disoit  «  faire  de  Ventend  trois,  »  feindre  de  ne  pas 
entendre  ce  que  l'on  a  proposé.  "  Nous  avons 
«  encore  ce  proverlie  ordinaire,  que,  quand  quel- 
«  qu'un  feint  de  ne  pas  entendre  ce  que  l'on  pro- 
"  pose,  et  repond  d'autre,  on  dit  qu'il  fait  de  l'en- 
»  tend  trois.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  folio  40  ''  ;  voyez 
Cotgr.  et  Oudin,  Cur.  fr.) 

Entendu,  part.  Qui  entend,  qui  écoute,  qui 
comprend.  Entendei%,  dans  S.  Bernard  (page  93), 
répond  au  lalin  capaees.  —  Entendu,  entenduis  et 
entenduit  (Id.  p.  2),  répond  à  inteiUus.  —  Enten- 
duix,  (Ibid.  page  106)  est  en  latin  ineumbans.  — 
Entenduz{\).  61)  répond  au  latin  cogitans. 

[Entendu  est  un  participe  exlensif  fait  sur  une 
forme  en  utus  ;  intentns  donnait  entent,  qui  a 
subsisté  sous  la  forme  féminine  entente.~\  (n.  e.) 

Entendu  que,  expr.  rrr/v.  Attendu  que.  (Oudin, 
Cotgrave.)   «  Elle  se  débijora  de  soy  appareiller 
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«  pour  lionnestement  faire  son  messaige  :  car  bien 
«  convenoit  le  l'aire  de  bonne  sorte,  entendu  que 
"  les  pucellcs,  fi  qui  il  falloit  qu'elle  feist  les  mes- 
«  saines,  csLoient  de  grand  estât.  »  [Perceforest, 
vol.  VI,  fol.  79  '•.) 
Entendiios,  s.  f.  p.  Soins,  attentions. 

Et  si  leur  fault  encor  avoir 

Beaux  lis,  beaux  draps,  cliambres  tendues, 

Et  qu'ils  nietlent  leurs  unteiulues 

A  belles  touailles,  et  nappes.       (Descit.  f.  407  ^.} 

Entenebré.  [Intercalez  Enlenebré,  obscurci, 
au  Ms.  du  f.  S.  Victor,  28  (f.  '2  ")  :  «  Cil  qui  ont  lon- 
"  gueulent  demoré  en  cliartre,  ont  les  oelz  entene- 
«  &;'ei  et  oscurs  et  ne  poent  veoir  clerement.  »] 

(.N.    E.) 

1 .  Entente, s.  iV.lteulion.[«  Entre  liantes  merveil- 
«  lescum  Deus daigna  ovrer...  Or  i  àonnezentente  : 
«  si  la  m'orrez  cuiller.  »  (Th.  de  Cantorbery,  JCG.)] 
«  Avoir  son  entente,  «  dans  S.  Bernard,  page  'i'JO, 
répond  au  lalin  meditari.  Il  signifie  aussi  inclina- 
tion, amour. 

Ele  se  fesoit  baingnier, 

Avec  un  clerc  de  grant  franchise. 

Où  ele  avoit  s'enlente  mise.    (MS.  73iS,  f.  S34  ^.) 

Remarquons  les  expressions  suivantes  : 

1»  «  A  l'entente,  «  selon  le  dessein,  le  bon  plai- 
sir, au  gré.  «  Quand  le  comte  d'Arondel  et  les  sei- 
»  gneurs,  qui  avecques  luy  estoienl,  se  furent 
«  départis  des  bendes  de  Drelaigne,  ils  singlerent 
«  à  l'entente  de  Dieu,  et  du  vent  à  plain  voile,  car 
«  ils  avoyent  le  temps,  et  la  marée  pour  eux.  » 
(Froiss.  liv.  III,  p.  313.) 

2°  «  L'entente  est  au  diseur.  »  Je  m'enlendsbien, 
je  sais  ce  que  je  veux  dire.  (Oudin,  Cur.  f.) 

[Entente  signifie  encore  I"  Opinion  :  «  Et  fu 
><  pryés  qu'il"  en  volsist  dire  sen  entente.  » 
(Froissart,  t.  III,  page  27'2.)  —  2°  Intention  :  «  A  tel 
«  entente.  «  (Froissart,  t.  II,  page  81.)  —  «  .\voir 
«  entente  «  (II,  C7.)  —  Venir  à  son  entente  est 
venir  à  ses  fins,  mettre  en  Venlente  signifie  com- 
muniquer à  :  «  Et  furent  toutes  les  paroles  que  il 
'<  disl  là,  mis  en  Venlente  des  prêtas  et  signours 
«  d'Englelerre  qui  là  estoyenl.  »  (kl.  III,  80.)]  (n.  e.) 

2.  Entente,  s.  f.  Alteinle,  [Ac  cntenler,  pour 
attenter.] 

Arais,  la  vostre  amor  me  livre  tele  entente, 
Q'eu  larmes,  et  em  plors  usera  ma  jovente. 

Audcfr.  Li  Hast.  I'ul'I.  MSS.  avant  1300,  t.  11,  p.  852. 

Ententer,  t».  Attenter:  «  ....ÊH/e?/^er Nepuisl  il 
«  jà  à  ma  personne.  »  (Pathel.  Farce,  p.  GG.) 

Ententiement.  [Intercalez  Ententiement , 
alteulivement,  dans  Couci,  v.  74.54  ;  Partonopex 
(v.  GSil;  donne  ententivement.  —  «  Ces  nouvelles 
»  faisoienl  plus  ententievenient  guaitier  les  Englcs 
«  que  nulle  autre  cose.  »  (Froiss.  11,  71.)]  ^^>-.  e.) 
.  Ententieu,  adj.  Attentif,  appliqué,  soigneux. 

Quant  ils  lairont  de  Dieu  le  droit  chemin, 

Et  ne  seront  à  justice  ententieu.      (E.  Uescli.  f.  62  '.) 

"■  Le  duc  Jean  de  Bourgongne  dessus  nommé  si 
«  estoit  moult  enlenlieux,  et  curieux  d'assembler 
«  gens  de  guerre,  pour  secourir,  et   ayder  son 


«  beau  frère  [l'évèque  de  Liège.]  »    (Monslrelet, 
vol.  I,  fol.  72  \) 

Cors  avenans,  à  bien  faire  enlcntieus.  fVat.  i400,f.  75  ^.j 

[On  lit  entencieux  dans  Adans  li  Bocus  (Poël. 
av.  1300.  IV,  p.  1400.)  «  Li  bons  sont  enlenliex  à 
«  toutes  les  paroles  ke  on  dira  en  cort.  >-  (Conseil 
de  Pierre  de  Fontaine,  cb.  21,  page  118,  art.  4.)  — 
Ententif  peut  être  range  sous  cet  article  ;  le  v  de  la 
terminaison  latine  en  ivus  a  donné  un  u  comme 
dans  ententlu,  ententieu,  ou  s'est  durci  en  /■.](.-<.  e.) 

Entenlis  (Ord.  t.  I,  p.  775.)  —  Ententix  (Vies  des 
SS.  MS.  de  Sorbonne,  cliif.  lviii,  col.  8.)  —  Ententif 
(Grelin,  p.  .59.) 

Ententieusenient,  adv.  De  bon  cœur,  en  laf. 
intentione  cordis  dans  la  Règle  de  S.  Ben.  lat.  fr. 
MS.  de  Beav.  ch.  52. 

Enteutinient,  s.  m.  Tentation. 

Le  segrestain  que  je  vous  di, 

Par  entenliment  d'anemi, 

Aloit  un  jour  par  le  moustier, 

Prenant  garde  de  son  mestier  : 

Une  dame  vit,  si  l'ama, 

A  merveille  la  con%'oita.  (Rou,  p.  iôi.j 

Entention,  S.  f.  Intention,  dessein  *.  Entende- 
ment, esprit^. 

*  »  Quand  je  vous  écrivis  les  doutes  que  l'on  me 
«  mandoit,  ce  n'esloit  pas  en  entention  que  vous 
u  délaissiez  à  conclure,  mais  seulement  pour  vous 
«  avertir  des  menées  qu'on  fait  par  deçà.  »  (Duclos, 
Preuv.  de  Louis  XI,  p.  388.) 

[On  lit  déjà  dans  Couci  (II)  :  «  Et  quant  j'ai  mis 
«  en  li  nVcntencion.  »  —  «  Et  croient  [les  Arabes] 
«  que  quant  li  om  meurt  pour  son  sig'nour  ou  en 
«  aucune  bone  entencioit,  que  l'arae  d'ausen  va  en 
»  meillour  cors  et  en  plus  aaisié  que  devant.  » 
(JoinviUe,  §249.)  —  «  Et  monta  en  mer  en  enten- 
«  lion  pour  ariver  en  Englelerre.  »  (Froissart, 
t.  IV,  p.  120.)]  (n.e.) 

■'Lors  Briquemer,  josne  d'entencion, 
Non  regardans  la  fortune  versable 
Puissans  de  cors,  court  par  sa  région. 
Et  en  maint  part  fait  chose  decourable.  (Descli.f.  iSO  '■•.] 

Entenu,  adj.  Obligé  à  quelque  chose.  (Oudin, 

Cotgrave.) 
Enter,  v.  Bâtir*.  Placer  l'un  sur  l'autre ^ 
[Le  sens  de  gretïer  pouvait  être  ligure  :  «  Une 

«  vertu  en  ton  coer  ente.  Que  dame  belle  jeune  et 

«  génie  Obéira  et  cremiras.  »   (Froiss.  Espinette 

amoureuse.]  (n.  e.) 

*Plus  hurte  li  vens  aux  clochiei's. 

Qu'il  ne  fait  aiix  petits  planchiers  ; 

Et  par  fouidre,  sont  cravantez 

Plus  que  les  celiers  bas  entez.  (E.  Descti.  f.  5G7  '■. 
Toi  s'ùuques  mais  nus  hom  vanter 

K'en  pleurant,  peust  chanter? 

Plor,  et  chant,  ki  puet  enter, 

Puet  li  chans  le  plor  douter. 

Li  Lais  de  la  Rose,  Poct.  MSS.  av.  1300,  l.  Il,  p.  i<8i. 

Remarquons  ces  autres  acceptions  : 

1°  «  E7iler  en  le  roU,  »  faire  entrer  une  pièce 
dans  un  rote,  l'y  enregistrer.  (Tenures  de  Liltleton, 
fol.  17  '.) [Comparez  l'anglais  lo  enter.] 

2'  «  Enter  les  plumes  à  un  oiseau.  »  (Oudin.) 
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Raccommoder  une  penne  froissée  ou  rompue,  soit 
par  la  jonction  d'une  penne  gardée,  soit  à  l'aiguille 
ou  au  tuyau. 

Entercer.  [Intercalez  Entercrr,  réclamer, 
recherclier,  du  latin  intertiare,  qui  selon  D.  C. 
signifie  sequestrare,  in  maniini  tcrtiam  ponere, 
liuis  repetere  rem  171  sequestrmn  positam  et  enfin 
poursuivre  :  ><  Se  aucune  persone  sieut  aucune 
«  chose  qui  li  ait  esté  emblée,  et  il  enterche  pour 
«  l'emblée.  »  (Etabliss.  de  S.  Louis,  D.  C.  III,  870'.) 

—  De  même  dans  Aiol  :  «  Tost  venroit  en  tel  lieu 
«  qu'il  seroit  cnterciés  »  (v.  18G5.)  —  Dans  Roland 
(v.  2180)  il  signifie  chercher  :  «  Jo  'es  voell  aler 
«  quevre  et  entercer.  »  Peut-être  en  tous  ces 
exemples  pourrait-on  lire  encercer,  encercher, 
encercler.]  (n.  e.) 

Entercomer,  v.  Commercer  l'un  avec  l'autre. 
(Preuves  de  l'Hist.  de  Bretagne,  t.  II,  p.  58ri.) 

Entercouverser,  v.  Se  fréquenter.  (Preuves 
de  l'Hist.  de  Bretagne,  t.  II,  p.  585.) 

Enterde.  C'est  là  une  erreur  de  copiste  ;  lisez 
enterve,  de  enterver,  dansG.  C.uiarl(v.  173,  v.  4037.) 

Prie  à  ton  fil  qu'il  nous  enterde, 

Et  nous  esleve 
De  l'ordure  qu'aporta  Eve, 
Quant  de  la  pomme  osta  la  sève.  [MS.  73iS,  f.  338  ''.; 

Eiitei'dis.  s.  m.  Interdit.  (Voyez  Entredit.) 
«  Voulons  que  nos  exécuteurs  enquerrent  diligem- 
«  ment  des  domages  que  l'en  auroit  eu  pour  reson 
«  des  entredis,  ou  enterûis  qu'il  auront  esté  mis, 
«  et  des  sentences  en  nostre  terre.  »  (Testam.  du 
G"  d'Alençon,  à  la  suite  de  .Joinv.  p.  184.) 

Enteriété,  s.  f.  Pureté.  «  Quinlemenl  Lucresse 
«  estriva  pour  Yentérlélé  de  son  corps.  «  (Ilist.  de 
Florid.  p.  725,  après  Jean  de  Saintré.) 

Eiiterin,  adj.  [Intercalez  Enterin,  \°  Entier  : 
«  De  totes  detes  et  de  tos  empruns  ou  nobles  dux 
«  Hugues  dux  de  Bourgoigne  nous  ai  esté  tenus,... 
«  nos  an  avons  receu  paiement  entereing.  «  (Preu- 
ves de  l'Hist.  de  Villehardouiu,  an.  1259,  p.  8.)  — 
On  lit  fiés  enterins  aux  Etablissements  de  S.  Louis 
(Ordonn.t.  1,  115.)  \  oyez  Fief  entier  sons,  Entier. — 
«  Dix  ans  regnons  enterin.  »  (Deschamps,  f.  105  \) 

—  «  A  la  relaxation  de  foy,  et  de  serment,  au  béné- 
«  ?\c&  6.' entérine  restitution,  îi  tout  aide  de  droit 
«  escril  et  non  escrit,  canon  et  civil,  et  par  espécial 
«  au  bénéfice  du  senatus  consult  Velleian.  »  (Com- 
mines,  III,  Preuv.  p.  150.)  —  2'^'  Pur  :  «  Exercilez 
«  vous  au  matin,  Se  l'air  est  cler  et  enterin.  » 
(Desch.  fol.  485  '.)  —  «  Ne  doit  avoir  amours  vraie, 
«  entérine  Ki  à  la  fois  n'en  est  liés  et  dolans.  » 
(Hues  li  Chastelain  d'.\rras,  Poët.  avant  1300,  t.  III, 
p.  1240.)  —  3°  Sincère  :  «  Ce  dist  li  dux,  conseil  a 
«  enterin.  »  (Garin,  I,  56.)  —  De  là  l'expression  en 
enterin,  entières  :  «  Ayans,  en  enterin,  ycelles  let- 
«  très,  et  la  dicte  enqueste,  ou  information,  dont 
«  elles  font  mention,  et  par  vertu  de  ycelles,  à  la 
«  requeste  des  marcheanz  dessus  nommez,  efplu- 
«  seurs  de  la  rivière  de  Somme,  fait  appeller 
«  devant  nous  à  Peronne.  »  (Ord.  t.  II,  208.)]  (n.  e.) 


Enterinance ,  s.  /'.  Entérinement.  «  Quant 
«  homme,  ou  femme,  sont  condamnez  par  court 
«  séculière,  de  corps  de  terre,  ou  d'autres  choses,  la 
«  justice  qui  a  fait  la  condemnacion  doit  faire 
«  Venterinance,  par  elle,  ou  par  ses  subgez.  » 
(Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  101  ".) 

[Dans  une  pièce  de  1300  (D.  C.  III,  801  %  le  sens 
est  plutôt  caution  :  «  Ne  seront  tenuz  de  faire  nul 
«  gariment  ne  enterinance  à  nous  Guillaume 
«  L'Arcevesque,  ne  à  nos  hoirs,...  mes  que  des  dep- 
«  tes  desqueles  i  nous  doivent  acquiter  et  garir.  »] 

Entérinéement,  adv.  Entièrement.  [«  Item 
«  nous  voulons  que  le  pavage  acoustumé  ti  lever  i 
«  Laon,  soit  levé  et  converti  entérinement  es  repa- 
«  rations  et  soustenement  des  chaucies.  »  (JJ.  B. 
p.  35,  an.  1331.)  —  De  même  dans  Froissart,  t.  V, 
page  467  :  «  Ossi  enlerinnement  comme  en  devant 
«  vous  serés  servis  de  moy.  »]  «  Ce  qui  eu  fu  gardé 
«  en  son  temps,  faites  par  vous,  ou  par  nos  subgiez, 
«  tenir,  et  garder  enterignement,  el  loiaument.  » 
(Ord.  t.  II,  p.  32.) 

Variantes  :  ENTÉRINÉEMENT.  MS.  6812,  folio  50  \  - 
ENTERA.IGNEMENT.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  .518,  an.  1269. 
—  Enterrinnement.  Estrub.  MS.  7996.  page  70.  —  Enteri- 
GNEMENT.  S.  IJem.  p.  215. 

Entérinement,  s.  m.  Ratification.  «  Perfection 
«  et  entérinement  de  la  ditte  paix.  »  (Ord.  t.  III, 
p.  437.)[«  Venterincmcnt  Qi  congnoissance  d'une 
«  remission  obtenue  par  ung  nommé  Yvonnet  du 
«  Tertre,  d'un  meurtre  par  lui  commis.  »  (Procès- 
verbaux  du  conseil  de  régence  de  Charles  VIIl, 
page  216.)] 

Entériner,  v.  Ratifier,  exécuter.  «  Lesquelles 
«  choses,  par  nostre  serment,  promettons,  tenir  et 
«  garder,  entériner,  et  accomplir,  »  dit  le  roy 
d'Angleterre,  parlant  des  conditions  du  traité  de 
Breti'f,niv,  dans  ses  lettres  de  1360.  (Chron.  S.  Den. 
t.  III,' folio  8.)  [On  lit  déjà  dans  Beaumanoir  (86): 
«  Li  procureres  doit  entériner  h  le  partie  ce  qu'il 
«  li  convenancha  ou  autant  vaillant.  »  De  même 
dans  Froissart  (IX,  299)  :  «  Pour  toutes  ces  coses 
«  entériner  elaïïern-ier.  »] 

Si  com  l'ai  entériné.       [MS.  OSiS,  f.  8S  ■'.; 

Enterineté,  s.  f.  Intégrité.  [«  A  la  parfin  fu 
«  délerminé  et  dit  que  n'esloit  point  delà  nécessité 
«  quç  à  la  perfection  et  enterineté  du  corps  ressus- 
«  cité  de  Jbesu  Crist,  ravoir  tout  le  sang  respendu 
«  en  l'arbre  de  la  croix.  "  (Christine  de  Pisan, 
ch.  V,  éd.  Le  Beuf,  p.  139.)]  On  lit  dans  S.  Bernard, 
p.  80,  enlerigneitci^  de  virginiteiX: 

Enterniarie,  adj.  auféni.  Immaculée.  Du  lat. 
intemernta.  «  Par  la  loy  de  Saint  Eglise  enterma- 
«  rie.  y  (Tenur.  deLiltl.  fol.  5  \) 

Enterquer.  [Intercalez  Knterquer,  enduire  de 
terque,  degoudiou  :  «  Item  avoit  sur  ledit  marchié 
«  ung  bel  feu  et  grand,...  on  avoit  tonniaux,  que 
»  on  avoit  enterqués  de  sieu  pour  les  mieux  alu- 
«  mer.  »  (Réception  de  Marguerite  d'Evreux, 
duchesse  de  Bourgogne  à  Douai,  le  19  novembre 
1470;  Reg.  R.  de  l'hôtel  de  vir;.3,  L  106  ^)]  (n.  e.) 
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Enterrage,  s.  m.  Enterrement.  «  Ressemblant 
«  au  gueux,  letiuel  interrogé,  s'il  vouloil  gaigner 
"  une  pièce  d'argent  pour  eslre  un  des  pléur'eux, 
«  à  un  enli'rra<ji\  respondit  ne  pouvoir  plorer  ; 
«  mais  (ju'il  ne  laisseroit  d'estre  bien  marri.  » 
(Contes  d'Eulrap.  page  172;  voyez  Chron.  fr.  ms.  de 
Nangis  sous  l'an.  l.WO.)  [«  IceÙiii  curé  voult  faire 
«  payer  pour  Venlcrraige  et  sépulture  du  corps 
«  d'une  des  niepces  du  suppliant,  qui  n'avoit  que 
«  unze  ans,  ;iutant  comme  d'un  graiit  corps.  » 
(JJ.  170,  p.  1(3'.,  an.  Iii2.)] 

Enterrement.  [Intercalez  Enterrement,  dans 
Grégoire-le-IJrand.  p.  .31  :  «  Le  cors  alanl  il  enter- 
«  rerent  ;  (iranl  e  iielit  tresluit  i  erent  ;  Tuit  vont  à 
«  la  piocession,  A  Venteirement  Uel  baron.  ..  —  De 
même  dans  E.  Deschamps,  sur  la  mort  de  Du  Gues- 
clin  :  «  0  Bretaingne  ,  pleure  ton  espérance; 
«  îiovmandie,  îni  son  entièrement ,  Gnyenne  aussi, 
«  et  Auvergne,  or  t'avence.  ..]  (n'.  e.) 

Enterrer,  v.  [On  lit  déjù  dans  Roland,  str.  209  : 
«  A  grant  lionur  puis  les  ont  enterrez.  ..]  «  Il  fut 
«  porté .  et  mené  pour  enterrer  à  S.  Denis ,  .> 
c'est-à-dire  pour  être  enterré.  (Yig.  de  Ctiarles  VU, 
page  47.) 

[DansGarin(1, 169),  il  signifie  protéger  par  des 
terrassements.  —  De  même  dans  Aiol,  v.  5061  : 
"  Si  fist  entercr  et  portes  et  postis.  .]  (n.  e.) 

Enterreur,  s.  m.  Qui  enterre.  (Dict.  d'Oudin  et 
de  Cotgrave.) 

Entériner,  v.  Entretuer.   «  Entertuoient,  des- 
«  truoient.  ..  (Ord.  t.  III,  p.  43i.) 
Enterver.  Regarder,  considérer.  (?) 

Dame  Sainte  ilarie, 

Mon  corage  varie. 

Ainsi  que  il  te  serve, 

Ou  jamés  n'est  tarie, 

Ma  lilolors,  ne  garie  ; 

Aens  sera  m'ame  serve^ 

Ci  aura  dure  verve, 

S'ains  que  la  mors  n'énerve. 

En  vous  né  se  marie 

M'ame,  qui  vous  entarve  ; 

Soufrez  li  cors  deserve, 

L'ame  ne  soit  périe.  j'MS.  12JS,  f.  301  '.) 

Ront  li  pluseurs  piquois,  et  hoes, 

A  qui  les  hocetes  esraclient  ; 

Li  autres  les  buissons  dehachent, 

Poi  y  a  nul  qui  bien  l'enterve, 

Qui  d'aucune  chose  ne  serve.  (G.  Guiarl,  f.  10  ^.j 

Et  me  pris  à  la  vraie  histoire, 

.louste  laquele  ce  mesis, 

En  l'an  .m.  et  .ccc.  et  .vi. 

.viu.  jourz,  ainz  may,  qui  voit  enlerve, 

Ai  recoramenciée  ma  verve,  .-j; /G.  Guiart,  /'.  5  ".] 

Partir,  dire  adieu  à  la  fille, 

Est  t'on  prest,  la  bouche  laver, 

Pe  mesme  le  trou  la  cheville 

Tenir  ferme,  pour  enlervei:  (Coquill.  p.  JGl.) 

Enterveux,  adj. 

Si  grupez  estes  des  carieux, 

Rebignez  moy  tost  ces  enterveux.  (Villo)i,  p.  JOô.J 

On  lit  enlreveux  à  la  marge. 
Entes,  adv. 

Honz  n'est  pas  foz  pour  vivre  âges  : 
Sont  li  tens  ces  .ii.  divers, 
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A  l'un  esté,  à  l'autre  yver  :  \ 

Cil  fu  batus,  et  laidengiez. 

L'un  fu  paradis,  l'autre  enfers  ;  ' 

Cil  fu  on  buies,  et  enfers,  \ 

Cil  ne  fu  onques  mis  engiez,  ' 

Cil  fu  de  toz  biens  chalongiers, 

Diex  ci  leus  dévora  tes  fez. 

Cil  aiguiaux  fu  par  lui  mengiez  ; 

Etiles  s'il  n'est  par  toi  vengiez, 

Dont  il  est  jugiés  pervers.  (MS.  7015,  T,  J.  104  c.; 

Enteser,  v.  1°  Tendre,  2°  Ajuster,  3°  Lever  une 
arme  pour  frapper,  4°  Diriger  un  coup*.  Tendre 
vers  un  lieu^.  Entreprendre'^.  Préparer  °. 
'  1»  Donc  voissiez  homme  visser. 

Fiez  afourchier,  arc  enteser.    (R.  de  Rou,  p.  102.) 

....  Dans  la  buté  on  décoche  la  vire 

De  l'arbaletre,  ou  la  flèche  Ion  tire, 

Entesanl  l'arc.  (Œuv.  de  Baïf,  f.  34  t.; 

Et  Cupido  lors  aministre 

Son  arch,  et  l'entoise,  et  estent.  [Froiss.  f.  347  >>.] 

De  l'arc,  qui  est  plus  roit  que  n'est  un  jonc. 

Il  eiUesa  la  tlesche  jusqu'au  penon  : 

A  cel  coup,  perça  l'ele  d'un  papeiUon. 

Rom.  d'.\udig.  MS.  de  S.  G.  fol.  CC,  IV  col.  1. 

[«  La  vire  ou  boujon  dont  ledit  du  Quesnoyjouoit 
«  et  que  paravant  il  avoit  entesé.  >.  (.IJ.  1.11,  p.  12. 
an.  1396.)  —  .<  Le  suppliant  en  son  arc  bendé  qu'il 
«  avoit  mistune  flèche  en  coche  et  enteui  son  dit 
«  arc  pour  donnei' crainte  à  icellui  Fauvel;  mais 
"  ne  lira  aucunement.  ..  (.FJ.  206,  p.  279,  an.  1479.  j 

2°  «  L'une  de  ses  femmes  s'en  vint  surEstonne 
«  le  haston  entesé,  et  l'en  frappa.  ..  (Perceforest, 
vol.  II,  folio  2  \)  On  trouve  enteser  l'épée.  ilbid. 
folio  52  ".) 

3"  "  [Icellui  Jehan  persévérant  en  sa  mauvaise 
«  volenté  entesa  ledit  coustel  pour  ferir  ledit 
«  Colin.  »  (J,I.  105,  p.  241,  an.  1373.)  -  »  Seurvint 
«  sur  le  lieu  .fehan  le  .Marosliau  de  Justines  tenant 
«  en  sa  main  un  baslon,  appelle  hache  danoise, 
»  laquelle  il  entesa  et  se  elforsa  de  en  ferir  le  sup- 
«  pliant,  et  quant  ledit  suppliant  vit  ladite  hache 
"  entesée.  ..  (JJ.  118,  p.  74,  an.  1380.)]  (n.  e.) 

4°  ..  Lors  appuyé  l'un  d'iceulx  le  glaive,  par  des- 
'<  soubz  la  couverture,  l'autre  er.tesa  son  coup,  et 
«  monseigneur  Gauvain  avoit  mis  son  bras  dehors  ; 
«  si  advint  que  l'acier,  qui  fut  froid,  le  heurta  au 
«  bras,  et  i!  s'esveille,  et  gecte  son  bras  en  hault, 
«  par  dessus  l'espée,  et  celluy  qui  le  mail  tenoit, 
"  qui  son  coup  avoit  entoysé,  fiert  si  durement, 
«  qu'il  le  fait  voler  en  pièces.  "  (Lancelot  du  Lac, 
t.  1,  folio  99  ■■.)  On  a  dit  d'Abraham,  sur  le  point  de 
sacrifier  son  fils  : 

Mais,  quant  le  coup  xoli  enteser, 

Ains  que  l'enflant  peust  adeser, 

Et  vous  un  ange  qui  li  crie, 

Garde  l'enfant,  ne  l'ochis  mie.        (Trois  Maries,  p.  13.) 

["  Et  perdi  par  celle  voie  le  cop  qu'il  avoit  entesé 
«  au  chevalier.  »  (Froiss.  V,  431.)]  (n.  e.) 

^D'aler  en  ton  pais  te  prend  moult  grant  tendors, 
J'à  n'y  enteseray  mes,  veine  est  ceste  dolors. 

.Notice  du  Rom.  d'Alex,  fol.  "2. 

■^A  Cornouaille  a  gent  atrait. 
Et  paine  soy  que  plus  en  ait  : 
Tenir  celle,  et  plus  prendre  entoise.    [Brut,  f.  101  ".} 

On  lit  ciitcise  dans  le  ms.  de  JI.  de  Bombarde. 
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"Franchise,  qui  moult  est  courtoise, 
Sa  vois  jolicment  oitolse, 
Pour  clianter,  à  bonne  manière.        [Froiss.  p.  377.) 

<•  Seur,  dist  Margon,  ce  sachez,  dur  m"en  poise  : 
«  Mais  dictes  moy  comment  le  le  fait  apoise  :  Sire, 
»  dist  elle,  vous  le  verrez  veoir,  Les  chevaliers 
«  après  comme  courtoise,  El  son  mari  qui  à  l'aller 
«  s'atoise,  Jusqu'à  la  tour,  au  mieulx  ne  peut 
«  cheoir.  »  (Percef.  Y,  fol.  ll'i''.) 

Enteset,  adv.  Sans  faire  de  bruit. 

Nous  ont  si  sorpris  enlesct  ; 

Querons  vers  eux  por  avoir  plet.     (Parton.  f.  168  '.) 

Eutesnier.  [Intercalez  s'Entesnier,  entrer  dans 
sa  tanière.  (Renart.  v.  677.)  Au  vers  478,  entesnie 
signifie  couchée.]  (n.  e.) 

Eiiteste,  s.  m.  Ancêtres.  [Corrigez  cnceste  ou 
cncestre.] 

....  Je  vueil,  et  doy  le  vostre  estre, 

Car  mi  parent,  et  mi  ancestre, 

Mon  ayeul,  mon  père,  et  li  mien 

Entente,  si  comme  je  tien. 

Et  scay  nourris  à  vostre  court.         [Dcsck.  f.  AS4  <:.] 

Entesté,  part.  Occupé. 

Jusqu'au  lieu  de  guerre  entesté.    (G.  GiUart,f.  337  ^'.) 
Sa  route  iert  de  guerre  enlestée.         (Ibid.  f.  350  ^.J 

Entester.  [Intercalez  Eiitester,  porter  ti  la  tête: 
«  Et  avoec  un  baril  de  vin  Aporta,  qui  crust  sur  le 
«  Rin  ;  Moût  estoit  fors  et  eiUfs^ans.  »  (Blanche  et 
Jeanne,  v.  3838.1  —  «  Tu  romps  alambics,  grosse 
«  beste.  Et  brusle  charbon  qui  ['entesté.  »  (La 
Nature  à  l'Alcbim.  18.)  —  Par  suite  s'enivrer  :  »  En 
«  lieu  de  hairs,  haubers  vestent.  Et  boivent  tant 
«  que  il  s'entestent.  «  (Ruteb.  156.)]  (n.  e.) 

Entesteure,  s.  /'.  xMal  de  tête.  (Cotgr.  Oudin.) 
Entetremer,  v.  [Lisez  entretremer  pour  entre- 
tramer.] «  Se  il  avoit  plaidié  contre  aucun,  et  chil 
«  contre  qui  il  plaida  à  Biauvais,  list  reconvention 
"  seur  li,  ou  seur  ses  redevanciers,  i  pleida,  et 
'<  entetrema  plet  avant  qu'il  mourust,  en  tous 
«  liex  cas,  i  seroil  il  tenus  à  respondre.  »  (Beau- 
manoir,  p.  'il.; 

Entettement.  [Intercalez  Eiitettement,  entiè- 
rement, de  entet  "pour  entait  [intactus]  :   >>  Le 
«  bataille  et  la  roule  qui  fuie  mieuls  combatue  et 
"  plus  entettement.  »  (Froiss.  VII,  215.)]  (s.  e.) 
Enteur,  s.  m.  Qui  ente.  (Oudin,  Cotgrave  ) 
Enteure,  s.  f.  Action  d'enter.  (Oudin,  Cotgr.) 
Enteus.    [Intercalez    Enteus,    dans    Flore   et 
Jeanne,  p.  65  :  «  Vostre  rois  n'est  pas  si  enteus  ne 
«  si  courtois.  »]  (n.  e.) 

Entlîandui'e,  s.  f.  [Lisez  enhandure  pour 
enhendure,  poignée.]  «  Une  moult  riche  espée  dont 
•<  le  pommeau,  et  Venthandure  esloit  de  lin  or.  » 
(Chron.  de  S.  Den.  f.  210  ".) 

Enthe.  [Intercalez  Enthe,  partie  du  volant  d'un 
moulin  :  «  Icellui  munier  fist  un  faulz  conduit 
'<  appelle  une  fausse  fH.'/fé' ou  dit  moulin  par  lequel 
«  conduit  pouvoit  cheoir  occultement  blé  ou 
«  farine.  »  (JJ.  140,  p.  281,  an.  13[)1.)]  (n.  e.) 


Enthousiaser,  r.  Enthousiasmer. 

Ronsard,  je  connois  bien  que,  si  tu  ne  me  vois, 
Tu  oublies  soudain  de  ton  grand  roy  la  vois  ; 
Mais  pour  t'en  souvenir,  pense  que  je  n'oublie. 
Continuer  toujours  d'apprendre  en  poésie  ; 
Et  pour  ce,  j'ay  voulu  t'envoyer  cet  écrit. 
Pour  enthousiaser  ton  phantastique  esprit. 

Charles  IX,  cilé  par  Couj.  Bibl.  fr.  t.  XII,  p.  201. 

Enthroner,  i\  Mettre  sur  le  trône.  (Cotgrave.) 
Voyez  l-'avin,  Off.  de  la  Cour  de  France  (1"  race, 
page  19.)  De  ]h,  on  a  dit  au  ligure  : 

Celle  qui  est  des  quatre  l'excellence, 

Et  qui  s'enthrosne  au  plus  beau  lieu  des  cyeux, 

De  son  bandeau  t'a  sillé  les  deux  yeux, 

Et  à  ta  main,  a  donné  la  balance. 

Œuv.  de  Jiiach.  du  Bellay,  p.  367. 

Enthusiasme,  s.  m.  Enthousiasme.  (Oudin, 
Cotgrave  ;  voy.  Rab.  III,  prolog.  p.  11.) 

Enticé,  adj.  Incité. 

Quant  François  de  guerre  enticé 

Arrivèrent  souz  Ciricé, 

Touz  apareiUiez  de  combatre.      [G.  Giiiart,  f.  31'2  \j 

Enticement,  s.  m.  On  a  dit  d'Eve  mise  en  op- 
position avec  la  S'°  Vierge  : 

Et  par  feme,  et  par  fust  estoit  vie  perdue, 

Et  par  feme,  et  par  fust  convint  que  fust  rendue  : 

Par  feme  fu  perdue,  par  son  enliceynent  : 

Par  le  fust,  par  le  fruit,  donc  diex  fist  vèement. 

Disp.  du  Juif  cl  dn  Chret.  MS.  de  S.  G.  fol.  109,  V  col.  2. 

«'  Sus  leur  coururent  soudainement  par  Yenlice- 
•'  vient  du  deable.  »  (Dom  Bouquet,  VII,  127.)  — 
De  même  au  t.  VIII,  p.  332  :  «  Et  tout  fesoit-il  par 
«  Ventieement  de  sa  femme.  » 

Enticer,  v.  Exciter,  inciter  (comme  aliccr.) 

Ne  r  lait  dormir,  ne  reposer. 

De  la  grant  honte  ramembrer, 

Ne  d'alumer  li  sa  grevance, 

Ne  à'eDlicer  la  devinance. 

De  si  la  qu'il  mande  sa  gent.      (Pavtonopex,  f.  103  ''.] 

Entichei'.  [Intercalez  Enticher,  comme  ente- 
clier  ei  entacher  :  «  Elles  se  souillent  en  l'ordure 
•'  De  lecherie  et  de  luxure  Et  des  autres  vilains 
«  pechiés  Dont  tous  li  mons  est  entichics.  «  (Ilist. 
litt.  de  la  France,  t.  XVIII,  page  793.)  —  De  même 
dans  la  Rose  (v.  2138)  :  «  Et  qui  d'orgoil  est  enti- 
«  ciliés  II  ne  puet  son  cuer  aploier.  »]  (x.  e.) 

Entiennement,  adv.  Anciennement.  «  En  la 
■■  fourme,  et  manière  qu'il  a  esté  accoustumé 
«  entiennement.  >•  (Ord.  t.  III,  p.  495.) 

1.  Entier,  s.  m.  Totalité*.  AccompUssement 
total  ^ 

*  «  Si  l'entier  soit  demaundé,  et  party  de  cel 
>'  entier  soit  aliéné.  «  ^Britt.  Loix  d'Angi.'f.  213  ".) 

^  «  A  l'ayde  du  benoist  fils  de  Dieu,  auquel  je 
"  jirie  madame,  vous  donner  Voilier  de  vos  très 
«  haulx  désirs.  «  (Lell.  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  5.) 

2.  Entier,  rtf/j.  Entier  *.  Intact  ^  Pur'=.  Fidèle". 
Plein,  uni  ^. 

[H  signifie  encore  intègre  :  «  Item  il  convenroit 
«  passer  par  la  force  de  plusieurs  seigneurs  qui  ne 
«  sont  pas  si  entiers,  ne  si  loyaus  aux  chrestiens, 
■>  comme  ils  deussent.  ■>  (Reg.  Noster  de  la  Ch.  des 
Comptes,  L  291  ter  \)]  (n.  e.) 
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*  [«  Set  ans  aconplis  et  entiers.  »  (Roncisvals, 
p.  31.)  —  «  •!''  cil  tl'I'2spaignen'escliaperontej(/ée)'.  >• 
(Id.  page  83.)  —  «  El  les  ronces  n'ont  pas  laissé  sa 
«  robe  entière.  «  (Berte,  XL.)  —  «  Dame,  voici,  il 
«  est  mes  sire  ;  Je  sui  son  tiome  lige  entier.  »  (La 
Rose  citée  par  D.  C.  sous  Soiidus.)]  (n.  e.) 

^  u  II  n'est  pas  vray  que  l'armée  du  pape,  et  des 
«  Vénitiens  ayt  esté  détruicte,  mais  qu'elle  est 
c  quasi  demeurée  toute  entière  de  gens  d'armes  à 
«  cheval.  »  (Lett.  de  Louis  .KII,  t.  II,  p.  "275.) 

■^Ains  ère  adôs,  courageus  et  hardis, 
De  li  amer  de  loial  cuer  eitlii:    (Val.  iAOO,  f.  i3~  '.] 

[«  Qui  veist  Blancliefleur  la  dame  au  cuer 
«  entier.  »  (Berte,  c.  l'i'J.)]  (n.  e.) 

°  J'ay  long  temps  souffert  vo  pechié, 
Comment  m'avez  vous  reprouchié  1 
Que  j'estoye  trop  villotiere. 
Meilleur  vous  suy,  et  plus  enlièiv, 
Que  vous  ne  mestes,  par  ma  foy.      (Desch.  f.  5il  '.J 

^  «  Si  avoit  la  gorgcrette  moult  blanche^  et 
«  entière.  »  (Percef.  V,  f.  44  ■'.) 

Expressions  à  remarquer  : 

1°  «  Vers  entiers,  »  grands  vers,  opposés  à  «  vers 
«  couppez.  »  (Desch.  ï.  420  ■'.) 

2°  «  Cousin  entier,  »  cousin  germain. 

Ains  vos  voit  volentiers, 

Trop  plus  que  ses  cousins  entiers.     (Froiss.  p.  iS-i  '.J 

3"  «  Entier  sank,  »  parenté  complète,  entre 
enfants  de  même  père  et  mère,  à  la  différence  de 
«  demisanke,  »  entre  enfants  de  deux  pères  ou  de 
deux  mères  différentes.  (Tenur.  de  Littl.  fol.  1  •*.) 

4°  «  Homme  entier,  »  homme  de  bien.  (Oudin.) 
[Voir  le  sens  "=.] 

5"  «  Entier  amy,  »  intime  ami.  (Voyez  les  Quinze 
.loyes  du  Mariage,  p.  114.) 

\i°  «  Fief  entier.  »  On  distinguoit  deux  sortes  de 
fiefs  ;  l'un  dont  les  redevances  se  payoient  en 
argent,  et  l'autre  qui  éloit  redevable  d'un  cheval 
de  service.  Le  premier,  pour  être  réputé  entier, 
devoit  valoir  Irenle  livres  tournois  de  revenu  par 
an,  le  second  soixante  sols  tournois.  «  Le  vassal 
«  qui  veut  entrer  en  foy,  et  hommage,  et  qui  doit 
«  rachat  à  son  seigneur  féodal,  est  tenu  de  lui  faire 
«  trois  offres;  l'une  d'une  somme  d'argent,  telle 
«  qu'il  advisera,  l'autre  de  l'estimation,  et  arbitrage 
«  du  dict  de  preudhommes;  la  tierce,  du  revenu  de 
«  l'année,  avec  le  marc  d'argent  avalué,  selon  la 
«  qu;  itédu  fief.  L'année,  avec  le  marc  d'argent 
0  av...ué,  s'entend  que  si  le  fief  est  entier, 
o  c'est-à-dire,  valant  trente  livres  tournois  de 
0  revenu  par  an,  et  que  le  seigneur  féodal  accepte, 
"  pour  func  des  dites  offres,  f  année,  avec  le  marc 
«  d'argent  avalué,  il  aura,  et  prendra,  en  ce  cas, 
0  l'année  du  dit  fief,  avec  le  dit  marc  d'argent 
«  entier;  et  si  le  dit  fief  n'est  entier,  c'est  à  dire 
«  qu'il  vaille  moins  de  trente  livres  tournois  par 
0  an,  il  payera  le  dit  marc  d'argent  au  fur  amplage, 
«  et  au  prorata  du  revenu  du  dit  fief.  »  (Coût,  de 
Chaleauneuf  en  ïhimerais,  ressort  françois,  t.  II, 
p.  202.)  «  Le  cheval  de  service  se  peut  lever  par  le 
«  seigneur  féodal,  quand  le  fief  est  entier,  et  est 
«  réputé  iceluy  fief  entier,  au  regard  du  dit  cheval 


"  de  service,  quand  il  vaut  soixante  sols  tournois 
«  en  rachat.  »  (Coût,  de  Charlr.  Ibid.  p.  227.)  «  Le 
"  fief  entier  et  pleins  »  dans  la  Coût,  de  Bruxelles 
est  celui  dont  «  le  revenu  annuel,  ou  les  rentes 
«  féodales  partagées  emporte  quinze  florins.  » 
(N.  G.  G.  t.  I,  p.  127G  '■.) 

7°  «  Etre  entier  ,  »  être  recevable.  «  Quelque 
«  temps  que  le  dit  seigneur  en  jouisse,  il  ne  peut 
«  prescrire  la  propriété  du  fief;  mais  en  est  garde 
«  seulement,  en  telle  façon  que  l'héritier  est  tou- 
«  jours  entier  de  relever  la  propriété  de  son  dit  fief, 
«  en  payant  les  droits  et  devoirs.  »  (Proc.  verb.  de 
la  Coût.  d'Amiens,  C.  G.  I,  p.  625.) 

8°  «  Demeurer  entier,  »  conserver  ses  droits  en 
entier.  «  Et  si  a  protesté  aussi  de  demourer  entier 
«  audicl  nom,  pour  le  droit  du  dit  four,  ensemble 
"  pour  la  jarbe  de  don,  comme  choses  deues  et 
«  accoustumées  de  payer,  et  lever,  selon  qu'il  est 
«  porté  par  le  loyer  des  dites  couslumes,  comme 
«  aussi  ont  autrement  protesté  les  dits  habitans 
"  estre  enlhiers  en  ce  que  dessus  ont  dict,  et  main- 
«  tenu.  »  (Coût,  de  S.  Vaast,  N.  C.  G.  I,  p.  408  \) 

9"  «  Dettes  contractées  de  lict  entier.  «  Cette 
expression  «  s'entend,  à  Valenciennes,  d'une  obli- 
"  galion  signée  du  mary,  et  de  la  femme,  et  con- 
«  tractée  par  tous  deux;" mais  à  lions,  et  dans  son 
«  chef  lieu,  où  la  femme  ne  peut  s'obliger,  dette 
«  contractée  de  lict  entier  signifie  une  dette  con- 
«  tractée  par  un  mary,  et  des  enfans  vivans  d'elle.  » 
(xN.  C.  G.  Il,  p.  71.) 

10°  «  Armé  entier,  »  armé  de  toutes  pièces. 

Qui  ne  chevauche,  et  qui  n'est  bien  monté, 

Qui  ne  poursuit,  et  qui  n'a  grant  estât, 

1,'assinet  nuef,  et  tout  entier  armé, 

Et  qui  ne  va  où  l'en  se  combat, 

Cliascun  dit  qu'il  ne  vault  rien.        (Desch.  f.  217  ".) 

11°  «  Vendu  entier,  «  vendu  en  entier.  »  De  cha- 
«  cun  draps  vendu  entier.  »  (Ord.  III,  p.  584.) 

12°  «  N'avoir  d'entier  que  les  cueurs.  »  On  a  dit 
de  chevaliers  qui  dans  un  combat  avoient  été 
désarmés  el  blessés  :  «  La  vertu  et  proesse  des 
«  quatre  chevaliers  esloit  joyeuse  à  regarder  :  car, 
«  sans  heaulmes,  et  sans  escus  estoient  en  estant. 
«  Le  roy  Perceforest,  le  roy  Lyonnel,  le  roy  Gadiffer, 
«  et  le  chevalier  Doré  son  frère,  roy  de  Norwegue 
«  qui  n'avaient  d'entier  que  les  cùenrs,  qui  n'es- 
«  toient  plains  que  de  grant  voulenté.  »  (Percefor. 
vol.  IV,  folio  84  °.) 

13»  «  Robe  entière,  »  vêtement  complet.  Eust. 
Desehamps  (fol.  112  '•)  dit  d'un  ménage  : 

Il  y  fault  lart,  bief,  charbon,  bûche,  et  vin, 
Lis,  couvertoirs,  linge,  draps,  robe  entière, 
Pos  de  mestail,  chauderon,  et  chaudière, 
Femme  servir  toute  nuit,  anuitie, 
Ouir  ses  mos,  souffrir  sa  dure  chiere  ; 
Dont  est  cilz  foulz  qui  deux  fois  se  marie. 

14°  «  Sanglier  entier,  »  en  termes  de  vénerie, 
est  un  sanglier  grand  et  vieux.  (Modus  et  Racio, 
Ms.  folio  23"".) 

15°  «  Table  entière.  »  Voyez  Table. 

V-UiiAXTES  :  ExTERS.  Ord.  III,  page  7.  -  Enterz.  Parton. 
fol.  145  '.  -  Entir.  Poët.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1322. 

Entiercement,  s.  m.  Action  de  séquestrer,  de 
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mettre  en  main  tierce,  [«  De  entercement  de  vif 
«  aveir.  »  (Lois  de  Guillaume,  25.)] 

Entiei'cer  ,  v.  Séquestrer  ,  mettre  en  main 
tierce  des  choses  mobiliaires.  «  La  chose  mobiliaire 
«  estant  veue  à  l'œil  peut  estre  enttercée,  sauf  le 
<.  droicl  d'autruy.  «(Coût.  d'Orl.,  G.  G.  1,  p.  975.) 

[Voir  E.NTKRCEl!.] 

Entierceur,  s.  m.  Séquestre,  aux  lois  de  Guil- 
laume, art.  25,  d'après  Du  Gange  sous  iiilerliare. 

Entiei'cier,  v.  Distinguer,  démêler.  On  lit,  au 
sujet  de  la  victoire  de  Gharlemagne  à  Roncevaux, 
après  la  défaite  de  son  arrière-garde  : 

Si  ot  de  mors  si  grant  plenté, 

Des  paiens  qui  furent  encoistre, 

C'on  ii'i  pot  crestiien  connoistre, 

Et  donques  pria  Carlemainne, 

Au  roy  .Thesu  Crist  en  demainne, 

Qu'il  y  demonslrast  tel  signe, 

Que  li  François  fusent  plus  digne 

A  reconnoistre,  et  il  se  fist  : 

Quar  à  cascun  François  asist 

IJne  aubespine  florissant, 

Et  li  paien  furent  gisant 

Lait,  et  hideux,  et  sor  cascun 

Ot  un  selv  arbre,  noir,  et  brun, 

Si  con  les  pot  bien  oitiercier.    fPh.  Mouskes,  p.  335.) 

Sans  vos  connoistre,  et  eiitercer.  (Part,  do  Bl.  f.  d40,) 

Sire,  ge  vos  di  à  estrox. 

Fait  cil,  qui  vistes  est,  et  prox, 

Que  bien  ai  aie  enlerçant  : 

N'avez  encore  nul  sergent 

Qui  soit  avec  vos,  qui  vos  serve, 

Si  quit  que  vos  i  aiez  perte 

\'ez  me  ci,  si  me  retenez.        [Fables  de  S.  G.  f.  55  ".J 

Eust.  Desch.  f.  148'',  donne  cntrecltier. 
Entièrement.  Entièrement. 

[Amours]  qui  tout  me  done  à  vous  oïliereinent.  fCoiici,  XVI.) 
Vostres  suis  ciitireiaent.  (P.  av.  1300,  IIJ,  p.  Ii03.) 
Variantes  :  Entirement.  Le  Vid.  de  Chartres,  Poët.MSS. 
av.  1300,  t.  in,  p.  1003.  —  Enterement.  Duchesne,  Gén.  de 
Chastillon,  p.  5s,  tit.  de  1268.  —  Enterrement.  Perard,  Hist. 
de  Bourg,  p.  450,  tit.  de  '124L 

Entière!*,  v.  Enterrer. 

Li  rois  Pépins  moru  ; 

A  S.  Denis  enlierés  fu.  {Ph.  Mouskes,  p.  G5.) 

[Dans  Froissart,  II,  4^i,  il  signifie  bloquer  par 
des  terres  :  «  Et  lisent  chil  seigneur  enlicrcr  trois 
«  des  portes  de  Cambray  qui  point  n'estoient  neces- 
n  saircs  à  l'ouvrir.  "]  (n.  e.) 

Entiereté,  s.  f.  Intégrité,  sincérité  *.  Obsti- 
nation °. 

*  Voyez  Nicol,  Oudin,  Robert  Estienne.  «  Sauf 
«  Ventiereté,  »  sauf  l'intégrité,  l'honneur.  (Div.  lec. 
de  Du  Verd.  p.  572.) 

^On  a  dit  des  devoirs  de  chancelier  :  «  Toutes 
«  foys  plustost  ployer  que  rompre,  de  peur  ([ue,  s'il 
«  vient  à  user  d'une  je  ne  scay  quelle  sloïque 
«  entlerelé,  et  ne  pense  devoir  céder  à  aucune 
«  tempeste,  poulsé  hors  de  ce  gouvernail,  il  ne 
«  laisse  la  République  en  troubles  ,  et  factions 
"  comme  une  nau  à  la  tourmente.  »  (Du  Verdier, 
Bibl.  page  17-4.) 

Eutierspieds.  Il  faut  lire  en  tiers  pieds,  pour 
en  trépieds,  c'est-à-dire  à  trois  pieds.   ><  Le  sei- 


«  gneur  chastellain  est  fondé et  peut  avoir  et 

«  tenir  justice,  ou  fourches  patibulaires  à  trois  pil- 
«  tiers,  eutierspieds,  et  avoir  seels  ù  contracts.  » 
(Goût,  de  Poictou,  G.  G.  Il,  571.) 

Entierté,  s.  f.  Totalité.  «  Si  le  donour  neque- 
<i  dent  releigne  devers  luy,  mesme  ascun  parcele 
«  de  tout  Ventiereté.  »  (Drilt.  Loix  d'Angl.  f.  105''.) 

V.VRIANTES  :  Entiertie.  Teuur.  de  Littl.  L  S  ».  —  Entier- 
tye.  Autre  édit. 

Entievene,  s.  m.  Antienne. 

A  la  porte  de  S.  Eslievene, 

De  quoi  on  cante  -maint  enticveiic.  (Ph.  Mousk.p.  835.) 

Entieus,  adj.  Honteux. 

S'en  sui  eiilieus, 

Et  très  pensieus.  (Froiss.  Paës.  p.  iilO  ^.) 

Entilbardé,  part.  Embarrassé.  «  Gectez  votre 
<'  lance  le  premier,  si  vous  povez,  et  la  suivez  de 
"  près,  et  vous  trouverez  votre  homme  entilbardé 
«  de  sa  lance,  et  de  son  pavaiz.  »  (Le  Jouvencel, 
Ms.  page  359.) 

Entimbraillé,  adj.  Couronné  d'un  timbre. 
(Gotgrave.)  Oudin  donne  eutiinbré. 

Entirement,  adv.  Entièrement. 

Qui  les  chev.nliers  honnerés 

Sour  tous  hommes  entirement.  (MS.  I^IS,  f.  ISA  ^.) 

Entitlé,  adj.   Mentionné,  rapporté,   expliqué. 
«  Solonc  ceo  que,  en  le  chapitre  de  lour  oflice, 
«  serra  entitlé.  «  (Britt.  Lois  d'Angl.  f.  2  \) 
Eutitulé,  part.  Intitulé. 

Sur  les  déduis  que  vous  verres, 

Ycy  devant  entiltilés.  (iiodus,  f.  3  '.] 

Entoiler,  v.  Garnir  de  toile.  (Oudin,  Gotgrave.) 
[On  lit  dans  Raoul  de  Cambrai  (24  i)  :  «  Et  son  man- 
«  tel  à  lin  or  en toille t.  »] 

Entoires,  s.  p.  Terme  de  vénerie.  «  Quant  lu 

«  délieras  le  cerf,  oste  premièrement  la  langue 

«  puis  oste  les  entoires,  que  aucuns  apelient  les 
«  neux  du  cerf;  les  entoires  c'est  une  haute  chair 
«  qui  est  ou  cousté  du  col,  et  joint  es  espaules  ; 
"  ensise  au  travers  celle  chair.  »  (Modus,  fol.  15°.) 

Entois,  s.  m.  Action  de  tenir  son  arc  tendu. 
Voyez  Entoiser  sous  Enteser.  «  Il  ne  pourroit  lon- 
X  guement  tenir  son  entois,  se  l'arc  estoit  trop 
«  fort.  »  (Modus,  fol.  76  ''.) 

Entoiser,  v.  Enjamber  par  toise.  «  Li  bon  des- 
«  trier  la  terre  entoise.  »  (G.  Guiart,-  .ms.  f.  284  ".) 

Entomber,  v.  Mettre  dans  le  tombeau.  (A'icot, 
Oudin,  Cotgr.  ;  Lett.  de  Pasq.  III,  p.  025.) 

Entombi,  part.  Etonné,  interdit.  (Nicot,  Oudin.) 
On  s'en  sert  encore  dans  quelques  endroits  de  la 
Normandie,  au  sens  propre  d'engourdir.  [On  lit  aux 
Miracles  de  S.  Louis,  p.  479  :  «  Qui  ont  les  membres 
«  aussi  com  ento>ni%  et  endormiz.  "] 

Vari.\ntes  :  ExTOMBis.  MS.  7218,  fol.  110  ".  —  Ento.mjii. 
Tri.  des  IX  Preux,  p.  187  \ 

Entombir,    v.    Endormir,    engourdir,    être 
engourdi.  (Oudin.) 
Entoramer,  v.  Entamer  :  >■  Feit  ung  son  tel 
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<■  que  font  les  cliaslaignes  jeclées  en  la  braise,  sans 
«  eslre  oitommées.  »  (Rab.  IV,  p.  236.) 
Entoimneure,  s.  {.  Enlamure.  (Colgrave.) 
Eiitouer,  v.  Ce  mot  subsiste  dans  le  sens  de 
o  commencer  a  chanter,  >>  et  dans  celui  de  «  boire.  » 
[C'est  dans  un  cas  un  dérivé  de  tonne  et  dans  l'au- 
tre il  vient  de  lonnre.']  On  lit  en  ce  double  sens  des 
désordres  des  ecclésiasliques  ; 

Ge  connois  tel  qui  pas  n'r.nlonnc 
Tant  et  moster,  com  lez  la  rone. 

Hisl.  de  S"  Lcoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  29,  V"  col.  3. 
Le  jeu  me  fuyt,  raaiheureté  m'alerre, 
Pour  entnnner  goutte,  fieb\Te,  catherre.  (Crétin,  p.  iSO.) 

De  là  s'entonner  pour  s'engouffrer.  «  Le  vent 
«  s'entonne  en  la  voile.  »  (Joinv.  page  24.)  [Le  mot 
n'est  pas  dans  l'cd.  de  Wailly.] 

Entoniiaye,  s.  m.  Action  d'entonner.  (Oudin, 
Colgrave.) 

Entonnelement,  s.  m.  Action  d'entonneler. 
(Cotgrave.) 

Entonneler,  D.  Diminutif  d'entonner.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Eutonneiiient.  [Intercalez  Entonnement  , 
action  d'entonner  :  «  Ladite  cour  permet,  ausdits 
<■  questeurs,  après  le  premier  entonnement  fait,  de 
«  jauger  et  sonder  les  cuves.  »  (Cour  des  Aides  de 
Rouen,  Arrêt  du  30  mars  1540.)]  (n.  e.) 

Eutonnouer,  s.  m.  Entonnoir.  (Rabelais,  V, 
page  204.)  [On  lit  dans  l'Inventaire  de  Clémence  de 
Hongrie,  §  4G1  :  «  Item  un  entonnouer  de  cuir.  » 
(Xouv.  Comptes  de  l'Argenterie,  S.'ï.)] 

Entorbié,  part.  Troublé.  On  a  dit  d'Adam 
et  d'Eve  : 

Quant  il  orent  mors  en  la  pome, 

U  furent  mort  par  le  péchié  : 

Dou  mautez  est  toz  eatorbiez, 

En  enfer  il  dui  dessendirent.  ('j¥.S'.  7615,  I,  f.  73^.) 

Entorce,  s.  f.  «  Avoir  Yentorce,  »  c'est  ne  pas 
réussir  dans  une  affaire.  (Vovez  Duchat,  sur  Rabe- 
lais, t.  II,  p.  2-27.) 

Enlordre,  v.  Contraindre,  tenir,  lier.  (Gloss. 
de  Marot) 

Entorné,  ;;«?■/.  Etourdi  d'un  coup.  (Cotgr.  Oud.) 

1 .  Entoraei*  (s'),  v.  S'en  aller.  «  Le  vilain  de 
u  i  ,  coït  s'entorne.  »  (.ms.  7015,  I,  f.  120  '.) 

2.  Entorner,  v.  Détourner.  «  Si  entornent  les 
«  oylz  de  lor  cuer,  ou  il  acouvatent  lor  vices,  par 
«  aucune  controuveure.  »  (S.  Bern.  Serm.  p.  272.) 

Entors,  7>arL  Couvert.  (Oudin.)  «  De  sancet  de 
«  paliz  sont  soilliez  et  entors.  »  (Rou,  p.  103.) 

Voyez  Ovide,  de  Arte  Amoris,  fol.  90  *'. 

Eutors  (d')  et  de  travci's,  expr.  adv.  De  côté 
et  d'autre.  [C'est  une  forme  ancienne  d'entour  : 
»  Orent  porpris  entors  et  environ.  »  (Roncisvals, 
page  47.)] 

Une  damoiselle  sonjoit 

Que  uns  bachclers  ifiui  l'amoit, 

Vestuz  d'une  coste  de  pers, 

Venoit  A'entors,  et  de  travers, 

Et  avoeques  U  se  couchoit.  [MS.  7318,  f.  178  ^.] 


Entorser,  v.  Trousser,  plier. 

Ses  chiers  avoirs  fist  enmaler, 
Ses  draps,  ses  robes  fist  entorser. 

Rom.  de  la  guerre  de  Troye.  MS.  cité  par  Du  Gange,  à  Trussare. 

Entort,  adj.  Injuste. 

Je  voi  trestout  le  siècle,  et  félon,  et  entort  : 
Nous  lessons  la  droiture,  si  nous  tenons  au  tort  ; 
Nos  lessons  le  droit  chant,  si  prenons  le  descort. 

Fabl.  .MSS.  du  R.  n-  721S,  fol.  337,  R-  col.  1. 

Entorteiller.  [Intercalez  Entorteiller,  entor- 
tiller, dansJoinville,  §252  :  «  Prequetuit[li  Beduyn] 
«  sont  veslu  de  seurpeliz,  aussi  comme  li  prestre  ; 
<■  de  touailles  sont  entortcillies  lour  testes,  qui  lour 
"  vont  par  desous  le  menton.  »]  (n.  e.) 

Entortillonnemeut ,  s.  m.  Entortillement. 
(Dictionnaire  d'Oudin.) 

Entortilloniier  ,  v.  Diminutif  d'entortiller. 
(Cotgrave.) 

Entosche.  [Intercalez  Entosche,  poison,  dans 
la  Cliron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  3G952,  et  dans 
Partonopex,  v.  1019]  (n.  e.) 

Eiitoscher,  v.  Empoisonner  [du  latin  intoxi- 
care.]  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  383.)  [Voyez  aussi 
Partonopex,  v.  0251. j 

Entoschié,  part.  Empoisonné. 

Saiete  entoschiée. 

Vill.  Li  Vin.  Poct  .MSS.  avant  1300,  I.  H,  p.  825. 
Quant  ly  rois  volt  boire,  et  il  but, 
Èntov.chie:  fu,  morir  l'estut, 
De  l'eauc  but,  après  enfla, 
Taint,  et  noircy,  sempres  fina.      [Brut,  f.  68  '.) 

Entoiicliement,  s.  ?h.  L'action  d'aiguiser.  On 
a  dit,  en  parlant  d'une  épée,  qu'elle  étoit 

De  frès  entoucheineni  entainte.  (Part,  de  Bl.  f.  13Ô.J 

C'est-à-dire  aiguisée  nouvellement. 

Entouellier.  [Intercalez  EntouelUer,  embar- 
rasser, troubler  :  «  Ainsi  estoit  tout  li  pais  entouel- 
«  liés.  "  (Froiss.,  111,172.)  —  "La  veissiés  gens 
«  d'armes  entouelliés  entre  yaus  ferir  et  fraper  sur 
«  yaus.  •'  (Id.  V.  49.)  —  On  "le  trouve  aussi  sous  la 
forme  réfléchie  :  «  En  passant  il  s'entouella  en  son 
«  parement  (manteau),  tant  qu'un  petit  il  s'abus- 
«  cha.  »  (Id.  VII,  455.)  —  De  même  au  Mén.  de 
Reims  §  429)  :  «  [Le  cheval]  sailli  bien  quatre  piez 
«  dedens  le  fossei,  et  sentouella  si  que....  il  fust 
a  englueiz.  «  —  On  trouve  aussi  la  forme  entouil- 
lier  (VIII,  70  ;  XV,  120.)]  (n.  e.) 

Entoiiillement,  s,  m.  L'action  d'embarrasser. 

Entouillers,  s.  m.  p.  Andouillers.  On  a  dit 
d'un  cerf  : 

Tantost  la  teste  est  apportée 

Au  roy,  qui  fort  l'a  regardée, 

Car  est  haulte,  large,  et  rammée 

Pour  ce  l'a  voulentiers  veue  ; 

Mole  grosse  près  de  la  teste. 

S'en  doit  estre  plus  vieille  beste, 

Et  gros,  et  lours  ses  entouillers.  (G.  de  laBig.  106^.] 

Entour,  prcp.  [Comme  préposition,  il  signifie 
autour,  vers,  environ  ;  comme  adverbe,  il  a  le  sens 
de  environ,  à  peu  près.]  Voyez  entor  qui  est  aussi 
dans  S.  Bernard,  p.  2.  «  Vostre  ambassadeur  qui 
«  est  entour  du  pape.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  II, 
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page  101.)  »  La  femme  se  part  â'enioiir  son  mari.  » 
(Beaumaii.  p.  292.)  —  <>  Eiitour  trois  heures.  «  (Vie 
d'Isa!),  à  la  suite  de  Joinv.  p.  180.)  —  «  Entor  la 
«  Candelor.  ..  (Villehard.  p.  92.) 
«  Eiitour  et  environ,  »  de  tons  les  côtés,  partout. 

Le  siège  estant  vint  une  pluie  fiere 

Qui  l'ost  moilla  eidoui;  et  environ.    (E.  Desch.  f.  iOO  '.) 

[On  le  trouve  aussi  sous  la  forme  entours  :  «  Et 
«  pooient  eslre  entours  six  banieres.  »  (Froissart, 
t.  III,  page  227.)] 

Entourellc.  ndj.  (îarni  de  tourelles.  (Oudiii 
et  Cctgravc.) 

Eutourement,  Entoureiire.  Aelion  den- 
lourer.  (Oudin,  Rob.  Est.  et  Cotgr.) 

Eiitourner,  v.  Environner,  entourer*.  Atta- 
quer, accuser^.  Itetourner'^. 

*  »  Il  entourna  toute  la  ville  de  peaux  d'anes.  « 
(Dial.  de  Tahur.  p.  122.) 

^  «  Se  li  sergens  dit  :  je  le  prins  cy  par  mon  ser- 
ti ment  :  et  se  il  ne  liève  comme  parjur,  li  sergens 
<■  est  creus  sur  ly,  et  convient  qu'il  en  pait  .i.x.  solz 
«  d'amende;  et  se  il  entorne  le  sergens  comme 
"  parjur,  il  y  a  champ  de  bataille.  »  (Pilli.  Coût,  de 
Troyes,  page  446.)  A  la  page  083,  on  lit  enclave,  au 
lieu  de  entorne. 

'^  «  Et  ce  fai  tenir,  et  garder  fermement,  sanz 
«  enfraindre  en  tele  manière  que  par  ton  défaut,  ou 
»  par  ta  négligence,  de  ci  avant,  nous  n'i  puissons 
«  avoir  domage  ;  lequel,  s'il  avenoit,  nous  entourne- 
«  rions  à  ton  cors,  età  tes  biens.  »  (Ord.  1. 1,  p.  408.) 

Entovii's,  s.  m.  p.  Les  environs.  (Oudin,  Melin 
de  S.  Gelais,  p.  41.) 

Entourseure,  s.  /'.  Entorse.  (Cotgr.  Oudin.) 

Entourtiller,  v.  Entortiller.  [V.  Entorteuxer.] 

L'un  veuU  dormir,  l'autre  veillier, 

L'un  vpult  sa  robe  entourtillier 

Pour  le  froit.  (E.  Desch.  f.  448.J 

Ce  mot  est  pris  figurément,  dans  ces  vers,  où 
parle  la  Vérité  : 

Sanz  moy,  voy  tout  detrier, 

Et  périr,  par  ma  dorveille, 

Tout  se  gaste,  et  eiitorleille.  (Ihid.  f.  60  ''.) 

«  Tout  ainsi  qu'ils  chevaulcboient,  les  flamerolles 
«  les  suivoient;  et  alloienl  joustant  après  eulx, 
«  entretouillant  l'une  avec  l'autre,  ainsy  que  ce 
«  fussent  mouches.  «  (Percef.  vol.  Il,  fol.  13''.) 

Variantes  ;  Entourteller.  Beaumanoir,  page  330.  — 
Entourtillier.  E.  Desch.  f.  374  •'.  —  Entretouiller.  Rob. 
Est.,  Cotgrave.  -  Entorteillier.  MS.  7218,  folio  213  ■=.  - 
Entortillier.  Desch.  f.  259  '. 

Entourtilliire,  s.  f.  Entortillement  (Cotgrave.) 

Tantost  de  sa  chevelure 
Je  fais  une  eulourtillure. 
Et  je  m'en  vais  ctarrotant. 

Gil.  Dur.  i  la  suile  de  Bomicf.  p.  103. 

Entons,  adj.  Honteux.  [Ati  féminin  enleuse; 
v.  Ente,  2,  qu'il  faut  comparer  au  provençal  anta.] 

Madame  est  si  enteuse, 

Et  je  ne  sui  si  enlous  : 
Aimer  devroie  une  touse, 
Quant  je  sui  si  sos,  et  fols. 

Gonl.  Pool,  MSS.  av,  1300,  I.  UI,  ii.  103. 


Entoussé.  adj.  Travaillé  de  toux.  «  Enduroit 
«  grant  froit,  et  estoit  tout  noir,  et  tout  pasle,  et 
«  entoussé.  «  (Le  Chevalier  de  la  Tour,  Instr.  à  ses 
filles:  fol.  59  ^)  «  Es  mois  de  Février  et  de  .Mars  se 
tt  leva  un  vent  merveilleux,  puant  et  tout  plein  de 
«  froidures.  Pour  occasion  duifuel  plusieui's  gens 
«  feurent  tellement  enreumez,  et  entoussé-^/ que 
«  merveilles.  •■■  (Juven.  des  Urs.  IIist.de  Charles  VI, 
page  274.) 

Ento.xiqnement,  subst.  ^nasc.  Empoisonne- 
ment. «  Mourant  par  les  poisons,  et  ento.tique- 
«  7nent.  >.  (Triomp.  des  IX  Preux,  p.  390  ''  ;   voir 

Ento^ciie.) 

Entoxiqner,  v.  Empoisonner.  (Voir  Entoschie.) 
"  Leur  trait...  éloit  eut o.riqué  à' un  venin  que  les 
«  médecins  ignoroient.  >■  (Tri.  des IX  Preux,  p.  209  ''.) 

Entoyer,  [Intercalez  Entoyer,  couvrir  d'une 
toile  :  «  Un  tiedlis  nuef  ù  entoyer  un  lit.  »  (.I.J.  107, 
p.  338,  an.  1375.)]  (n.  e.) 

Entrabatre  (s'),  verbe.  Se  renverser  récipro- 
quement. 

Par  le  poing  a  prise  la  dame, 

D'une  part  vont  en  une  açainto  ; 

Desloié  l'a,  et  desçainte, 

Sor  le  fuerre  noviau  batu 

Se  sont  andui  entrahatu.        (MS.  1218,  f.  ?43  ".) 

Entrac,  s.  m.  Charbon,  du  grec  àfOça^. 

....  Mal  de  dentz,  rongne,  entrac,  morve,  toux 
Viennent  souvent.  (Crétin,  p.  iHO.j 

Entraccointer  (s'),  verl)e.  S'attaquer  mu- 
tuellement. Accointer  signifie,  au  propre,  aborder 
quelqu'un. 

Par  la  guiche  prant  son  escu. 

Puis  est  montez  sor  son  destrier, 

Jà  se  verront  entracointier : 

Lors  broschent  andui,  à  tel  rage, 

Que  retentissent  li  boscaige.       (Blancli.  f.ilô.l 

On  lit  cntreaccointer  dans  Percef.  II,  f.  34  ''. 

Entraccoler  (s'),  v.  S'embrasser  mutuelle- 
ment. (Nicot,  Cotgr.)  On  a  dit  au  figuré  :  «  De  leurs 
"  broches  de  fer  se  vont  entraconlanl.  «  (Cliron.  de 
B.  Duguescl.  cilée  par  D.  C.  sous  Veru.) 

[«  S'enlr'acoloient  ei  haisoiein.  »  (Rose,  v.  8471.) 
«  Si  s'cntraccolerent  et  firent  grant  chère.  »  (Frois. 
éd.  Buchoii.  II,  II,  117.)]  [n.  E.) 

Entracconipanner  (s')  ,  v.  S'accompagner 
réciproquement.  (INicot,  Cotgrave.) 

Entraccrociier  (s'),  v.  S'accrocher  mutuelle- 
ment. (Cotgrave.)  [>•  (Les  atomes)  heurtés  ensemble 
«  ont  composé  lé  monde,  s  entr' accrochant  de  liens 
«  tous  divers.  »  (Bons.  21.)] 

Entraccnser(s'),i'.  S'accuser  réciproquement. 
(Nicot,  Cotgr.)  [«  Si  com  tesmongent  sainz  Paules, 
«  ki  dist  ke  les  penses  soi  entraccusernnt,  le  defen- 
«  deruul.  »  (.Job.  xm'  siècle,  p.  450.)] 

Entradnionester.  [Intercalez  Enlradmones- 
ter  :  «  Hz  se  rallièrent  en  bataille  au  devant  de  luy, 
«  s'entre-adnwnestans  les  uns  les  autres  de  n'aban- 
«  donner  pas  leur  capitaine.  »  fAmyot,  Carville, 

ch.  04.)]  (N.  E.) 
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Kntrailvertii'  (s'),  t>.  S^'avertir  réciproquement. 
(Colsrrave.)  [«  Et  est  encores  en  usape  entre  les 
-  filles,  de  "^là  une  clianson  ,  par  laquelle  elles 
«  s'entravertisseiit  de  ne  faire  point  de  grandes 
■■  enjambées.  »  (Montaigne,  1,  l>-i.)] 

Entraffoler  (s'),  v.  Se  blesser  mutuellement. 
(Cotgrave.) 

Oui  s'eiKrafolletit,  et  occient, 
Laidement  s'entrecontialient. 

l'auch.  I.ang.  et  Pois.  fr.  p.  101. 

Entrafier.  [Intercalez  Enlvufier,  se  promettre 
mutuellement  :  ~«  Li  .x.  .s'entrafierent,  grant  et  fort 
«  pautonnier.  »  (Aiol,  v.  4631.)]  (n.  k.) 

Entraçje,  s.  m.  Entrée.  [Ltroit  payé  au  seigneur, 
en  prenant  possession  d'une  censive.]  (Voy.  Uict. 
de  Cotgr.  et  le  Coût.  Gcn.  I,  p.  8GG;  II,  p.  389.  — 
Voy.  aussi  le  .\.  C.  G.  III,  p.  -121 1.) 

Entrahastir  (s'),  v.  Se  hâter,  s'empresser 
mutuellement. 

Mesilisant  se  sont  eulraliaxli; 

De  moy  grever,  se  sont  bien  assenti. 

Gobiii  de  Kains.  popt.  av.  1300,  p.  387. 

Entraicture.  [Intercalez  Eniraic^wre;  dans  un 
arrêt  du  l'arlement  de  l'an.  139.5  (13  février,  vol. 
VIII),  il  est  dit  des  étoffes  qui  ne  peuvent  être 
exposées  en  vente  :  ■■  Sub  hac  alta  tonsura...  lati- 
«  lare  poterant...  insuturœ,  quœ  gallice  dicuutur 
«  enirnictures.  »  Aujourd'liui  on  dit  rentraiture, 
coulure  rentrée,  cachée.]  (n.  e.) 

Entraider  (s'),  v.  S'aider  mutuellement.  [«  Et 
«  s'entrejurent  et  raffient.  Qu'à  leur  pooir  s'entrai- 
«  deront.  »  (La  Rose,  15321.)] 

Entraier,  v.  Attirer,  entraîner. 

En  mainte  guise  feme  essaie 
Que  l'avoir  son  ami  ottraie ; 
Ennel,  ou  cainture  de  soie, 
Aumosnere,  ganz,  ou  corroie. 

Ovide  de  arte  Amoris.  S.  G.  fol.  9i. 
Si  a  féru  Gautier  un  cop  grant,  et  chargant  ; 
Sor  l'eaume,  et  sor  l'escu  l'a  féru  eiHraiant, 
Que  grant  masse  en  abat  comme  foudre  fendant. 

l'arlonopex,  fol.  172,  V  col.  2. 

Entraiguiser.  [Intercalez  Entraiguiser  (Yver, 
p.  593):  "  Dne  escole  ou  comme  deux  couteaux  qui 
«  &'enir aiguisent,  cette  gaillarde  jeunesse,  par  un 
«  exercice  alternatif,  apprend.  »]  (n.  e.) 

Entraille,  s.  /'.  Ce  mot  s'employoit  autrefois  au 
singulier.  [On  voit  donc  que  les  Homans  ont  pris  les 
neutres  pluriels  en  a  pour  des  noms  féminins  de  la 
première  déclinaison  :  «  De!  sanc  aus  Sarrazins 
«  font  corre  grant  ruisel  Tout  li  |iré  sont  covert 
«  A'enlraille  et  de  boiel.  »  (Chanson  d'Antioche, 
II,  563.)] 

Trenchie  le  cuer,  et  Yenlraille, 

S'il  ne  s'enfuit  de  la  bataille.     (Btanch.  f.  iS6  ".} 

Voyez  Pli.  Mousk.  ms.  p.  '221. 

1.  Entrait,  s.  m.  Onguent,  au  figuré.  [Ne  pas 
le  confondre  avec  la  pièce  de  charpente  dite  entrait  : 
«  Les  jambaiges,  esseliers  et  anlrais  seront  du 
«  parage  à  yceux  chevrons,  tant  en  un  sens  comme 
«  en  l'autre.  <•  (Mém.  de  la  oc.  des  Antiq.  de.Norm., 
t.  X.XIV,  p.  G35,  w  siècle.jj 


11  n'est  nulz  plus  doulz  attrait 

Oue  d'amer  dame  jolie  ; 

C'est  un  précieu.x  cuirait. 

Dont  mainte  playe  est  guérie.       (Descli.  f.  iG4  '.) 

Vrais  est  li  entrais, 

Ki  garist  clers,  et  lais.        (Yat.  i400,  f.  120  ^.j 

On  a  dit  des  criminels  mis  à  mort  : 

Cil  n'auront  mes  mestierne  d'enlret,  ne  de  mire. 

Notice  du  Roman  d'Alex.  MS. 

2.  Entrait,  partie.  Inséré. 

On  a  dit  du  m.étier  de  tisserand  :  «  Se  il  aveaoit 
"  que  les  gardes  du  dit  mestier  trouvassent  un 
«  drap,  ou  une  couverture  sur  un  mestier,  où 
"  il  eust  deux,  trois  ou  i]uatre  roez  wis,  et  il  estoit 
>'  aussi  que  la  lame,  et  li  rooz  fussent  nuef,  et  (|ue 
«  onques  on  n'eust  tixu  au  dit  roez,  et  que  les  diz 
«  draps,  ou  couvertures  y  fussent  entrait,  li  lixe- 
«  rans  ne  seroit  tenuz  de  payer  nulz  douze  deniers, 
«  pour  les  roez  wis.  »  (Ord.'lll,  p.  515.) 

Entraitier,  verbe.  Traiter.  "  Avons  etitraitié 
«  délibération,  et  accord,  et  fait  certaines  ordon- 
<>  nances.  »  (Ord.  I,  p.  519.) 

Entraitter.  [Intercalez  s'Entraitter,  s'embar- 
rasser dans  les  traits:  "  Un  d'iceulz  chevaux  parles 
«  mouches  ou  autrement  s'empescha  ou  entraitta 
«  en  ses  traits;  ...et  incontinent  que  ledit  exposant 
«  ol  dcspechié  et  destraittie  ledit  cheval.  »  (JJ,  127, 
p.  91,  an.  1385.)]  (.n.  e.) 

Eutraiture,  s.  /'.  Poignée  de  l'épée. 

A  s'espée  à  sa  main  mise  ; 

Si  l'a  par  i'eiitrailuri:  prise.      (Parton.  f.  1G4  <=.] 

Entramans  (s'),  part,  au  pliir.  S'entraimans. 
[Le  verbe  s'eutraimer  est  dans  Audefroi  le  Bastard, 
au  Romancero  de  M.  P.  Paris,  p.  19  :  «  Moût  dou- 
«  cemeni  s'entraiment,  loiaument,  sans  feintise.] 

En  cel  an,  au  commencement, 

Ne  s'esloient  pas  entrcDitans 

Ne  les  François,  ne  les  Flamans.    (MS.  68i2,  f.  07  '.j 

Entrangulaire,  adj.  Triangulaire. 

Ou  a  dit  d'un  lieu  où  l'on  rendoit  la  justice  :  ■>  Au 
»  mylieu  estoit  une  large  table  de  marbre  ronde,  et 
"  [)Olygonalle  ;  car  celle  table  avoit  vingt  cinq 
«  espaces  (;'H/)'fl?!Y/;(/rt/rfs  d'un  pied  et  demy  ches- 
"  cun.  »  (Alector  Rom.  f.  129.) 

1.  Entrant  (à  1'),  expr.  adv.  A  l'entrée:  «  A 
«  l'entrant  del  doue  termine  Uel  tans  novel.  » 
(IP"  Mucrisse  de  Greon,  poët.  av.  1300,  III,  p.  994.) 

2.  Entrant  aoust  ou  entrant  eu  aoust.  Le 
premier  jour  d'aoïit.  «  Dedans  le  dit  jour  de  S' Pierre 
«  en  entrant  aoust,  et  non  plustosl.  »  (Coût,  de 
Boullenoys,  au  Coul.  Gén.  I,  p.  G94.)  —  ••  S'  Pierre 
"  entrant  en  aoust  »  se  trouve  dans  la  Coût,  de 
Richebourg,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  394''.  On 
disoit  aussi  «  S'  Pierre  entrant  auust  venu.  >■  (Ibid. 
Coût,  de  Boullenoys,  p.  396  ''.)  —  «  Entrant  Aovem- 
«  bre  »,  pour  le  1"'  novembre.  (Voy.  Perard,  Hist. 
de  Bourg,  p.  310,  lit.  de  1215.) 

[On  lit  déjà  dans  Couci,  XVI  :  «  A  l'entrant  de 
«  pascor.  »  De  même  dans  Villehardouin,  §  193: 
«  Li  noviaus  emperere  seroit  encoronez  à  la  teste 
«  monsignor  Saint  Père,  entrant  august.  »j  (n.  e.) 
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îi.  Entrant,  adj.  Qui  est  d'un  abord  aisé.  (Oud.) 

Il  est  enlfcLus,  il  a  ses  loix 

Il  accorde  à  cliascun  ses  droiz.    {Desch.  fui.  305  <^.) 

4.  Enti'ant.  [Intercalez  Entrant ,  onguent, 
comme  Entrait:  <■  Le  suppliant  se  transporta  en 
«  l'ostel  d'un  barbier  pour  avoir  de  Ventrant  à  soy 
"  guérir  de  certain  mal.  »  (JJ.  197,  p.  127,  an.  1471.)] 
(n.'e.) 

Entraoit.  Enlrainoit  ,  tiroit.  «  Par  la  main 
«  diestre  ïentraoit.  »  (Mousk.  p.  409.) 

Enti'ape,  s.  f.  Entrave,  obstacle.  (Oudin,  Cotg.) 

S'argent  pleuvoit,  c'est  ce  donc  je  m'y  pleure  ; 

Ailleurs  cherroit,  tant  suis  garnis  d'enirapcs.  (D.  f.  330  '■.} 

Entraper,  v.  Entraver*.  Embarrasser^. 

"  .l'escomraeni,  de  par  le  Pape, 
Vilain  qui  a  mazelin  lape,.... 

Et  qui  sa  bêle  famé  entrape.    (MS.  731S,  f.  104  ^.j 
Prince,  hom  n'est,  ni  si  foui,  ni  si  saige, 
Se  femme  prent,  qu'elle  ne  l'assouaige  ; 
Et  qui  ne  soit,  par  son  fait,  cntyapé.  (Dcscli.  f.  25C  ^.) 

^«  S'en  vont  aux  chambres  porter  leurs  malles 
«  sur  les  coffres,  es  lieux  qu'elles  entrajioient  le 
"  moins.  »  (Des  Ace.  Escr.  Dijon,  f.  31  ''.) 

Entrapcuse,  adj,  au  féni.  Embarrassante. 

C'est  celé  qui  s'achemine 

A  confesse,  qui  tout  netoie  : 

Moult  i  a  cnirapeuse  voie, 

Ainçois  c'en  i  puisse  venir.      (MS.  1318,  f.  "ii  •'•.] 

Eutrappeler  (s')  ,  v.  S'appeler  réciproque- 
ment. (Gotgi'ave.)  [«  Wss'entrr-ajijieloient  bel  oncle, 
«  beau  cousin  et  beau  neveu  ;  coutume  qui  dure 
«  encore  entre  les  grands.  »  (Carloix,  I,  3i.)] 

Entrappi'ochei"  (s'),  v.  S'approcber  récipro- 
quement. (Cotgrave.) 

Entrarmé,  partie.  Renforcé,  çh  et  là.  On  a  dit, 
de  l'équipage  de  Quaresme  allant  au  combat  : 

Sa  baniere  fu  d'un  obar, 

Bien  eutrartné  de  verous.  (B.  de  Quaresme,  S.  G.  f.  93".) 

Entrassaient.  \_lnlevca\ez  s' Entrassaieyit,  s'ex- 
citer réciproquement,  dans  le  "Rom.  d'Alexandre 
(D.  G.  m,  85G  '•)  :  «  De  tels  paroles  senlmssaient.  »] 

(N.    E.) 

Entrattacher,  v.  Attacher  ensemble.  (R.  Est., 
Cotgrave.) 

Entraverser,  v.  Mettre  en  travers  *.  Traverser, 
faire  obstacle  °. 

[11  signifie  aussi  soulever  avec  une  traverse  : 
«  Icelhii  Coulin  avoit  entraversé  ledit  huys  afin  de 
«  le  faire  cheoir.  >•  (.IJ.  195,  p.  1-2],  an.  1408.)]  (n.  e.) 

*  «  Les  gens  du  pays  avoient  faict  tranchées,  et 
«  fossez  par  les  chemins,  et  sentiers,  abbatu  ponls, 
«  et  planches,  entraversé  grands  arbres  en  la  voye.  » 
(J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XII,  p.  32.) 

°  «  C'est  félonie  qu'une  poignée  de  sujets  donne 
«  la  loy,  et  mesure  à  leur  prince,  entraversent  sa 
«  puissance,  mettent  fn-in  à  sa  volonté,  bornent, 
«  et  estressisseni  son  authorilé  suprême.  »  (Lett. 
de  Pasq.  m,  p.  769.) 

Entravestîr,  v.  Se  faire  un  don  muluel,  au 
dernier  vivant,  entre  mari  et  femme.  »  Par  la  dite 


«  coustume,  notoirement  gardée,  et  observée  es 
"  mettes  du  dit  eschevinage,  si  deux  conjoints  par 
«  mariage  entravestisseni  l'un  l'autre,  par  lettres 
«  passées,  par  devant  les  eschevins  du  dit  lieu,  ou 
«  si,  entre  les  dits  conjoints,  est  entretenu  entra- 
«  vestissement  par  sang,  qui  se  cause  quand  iceux 
«  conjoints  ont  un,  ou  plusieurs  enfans;  après  le 
«  trépas  du  premier  mourant,  ou  survivant  sont, 
«  compettent,  et  appartiennent  tous  les  biens  meu- 
«  blcs,  maisons,  terres,  et  héritages,  estant  es 
«  mettes  du  dit  eschevinage.  »  (C.  de  Mazengarbe, 
N.  C.  G.  l.  I,  p.  39.J.) 

Entravestissenient,  s.  m.  Don  mutuel  fait  au 
survivant,  entre  mari  et  femme  ;  il  en  est  de  deux 
espèces  :  «  Wentravestissement  de  sang  «  et  «  par 
lettres.  »  Le  premier  se  dit  lorsiiue  l'un  des  con- 
joinls  par  mariage  est  fait  seigneur  des  biens  du 
prédécédé,  et  il  est  ainsi  nommé  quand  il  y  a  des 
enfans  issus  du  mariage.'  (V.  Laur.  Glos.  du  Dr.  fr.) 
»  L' entravestissenient  par  lettres  >>  se  dit  lorsque 
mari  et  femme  comparoissent  devant  deux  juges, 
et  pour  gage  de  leur  amour  mutuel,  que  la  femme 
confirme  par  un  baiser,  se  donnent  leurs  biens,  ou 
une  partie,  par  don  mutuel.  «  En  la  dite  ville,  loy, 
«  banlieue,  et  eschevinage,  y  a  deux  manières 
«  d'entravestisseniens ,  l'un  appelé  entravestisse- 
»  ment  de  sang,  qui  se  cause  quand  il  y  a  enfant 
«  yssu  du  mariage  l'un  de  l'autre  ;  l'autre,  quant 
«  deux  conjoints  comparent  par  devant  deux  esche- 
«  vins,  et  recognoissent  l'amour  de  mariage  qu'ils 
«  ont  l'un  à  l'autre,  et  en  en  iceluy  demonstrant, 
«  la  femme  va  baiser  son  mari,  en  "la  présence  des 
«  dits  eschevins;  lequel  entravestissenient  ainsi 
«  fait,  est  appelle  entravestissenient  par  lettres.  » 
(Goût.  d'Artois,  au  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  870.)  Voyez 
Ravestissement. 

Entraveur,  s.  m.  Qui  met  des  entraves.  (Oudin, 
Cotgrave.) 
Eutraviser  (s'),  v.  S'entreregarder. 

Sont  les  uns  devant  les  autres, 

Chascun  rens  de  près  ^'entremise, 

L'espace  d'un  champ  les  devise.   (G.  Guiart,  f.  133^'.) 

Entrausque,  adv.  Tandis  que. 

Une  si  grant  maladie 

Li  prit,  er  soir,  dedenz  sa  teste, 

Entrausque  demenient  grant  feste.  (iîS.  1015,  I,  f,  106'.) 

Entrazurer,  v.  Entremêler  d'azur.  (Poës.  de 
Loys  le  Garon,  fol.  56-\) 

Entré,  ])art.  Enregistré  *.  Commencé^.  Traîné'^. 

*[Le  sens  actuel  est  dans  Roland  (str.  LVH)  :  «  AI 
"  cors  vous  ^iientrée  mortel  rage.  »]  —  «  Soient  les 
«  parceles  entrés,  et  especefiés  en  pluseurs  escro- 
>'  ves.  »  (Britt.  Loix  d'Angl.  f.  185  ''.)  —  «  Entré  en 
«  noslre  roule.  »  (Ibid.  f.  24  ''.) 

^  «  Encores  n'estoyent  les  trêves  entrées,  ne  con- 
«  fermées.  »  (Froissart.  liv.  III,  page  312.)  «  Cette 
«  semaine  qui  est  entrée.  »  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  31  '.) 

"^Dettraiz  comme  saint  Soubastiens 
Soit  de  sajettes,  en  la  fin, 
Et  mis  en  vers,  et  en  liens, 
Comme  hors  du  sens  ;  en  haut  chemin, 
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Soit  entre:  pour  larresin, 

Et  pour  mourdis  au  derrain  pendus 

Par  erain  à  queue  de  roussin.  (Desch.  f.  3i3  ".) 

1.  Entre,  s.  f.  Entroe,  commencement  do  jouis- 
sance. ••  l'raunke  fH/î'f?,  et  fraunk  issue.  »  (Britt. 
LoixdAnsi.  folio  l'il,  HM  On  lit  enlrie  dans  les 
Teniires  de  Liltleton,  folio  '.H  ".  De  là  bref  de  entre, 
dans  Brilton,  cliap.  114,  folio  203  '',  où  il  est  traité 
de  ce  bref. 

2.  Entre,  prép.  [r)ans  Holand  (voir  le  Gloss.  de 
M.  Léon  Gautier)  il  sis;nilie  entre,  parmi  ;  on  trouve 
un  sens  spécial  au  v.  3073  :  «  Entre  Rembait  e 
"  Hamon  de  Galice  Les  guierunt,  •>  c'est-a-dire 
Rembalt  et  Hemon  se  partageront  le  commande- 
ment. Ce  tour  est  fréquent  chez  les  trouvères.  Par 
suite  entre,  joint  .'i  un  nom  collectif,  sigiufie  tout 
autant  que  :  ■•  Entre  vous,  hommes  de  la  ville  vous 
«  estes  grandement  fourfaitz  envers  moi.  »  (Froiss. 
t.  UI,  305. i]  Conjointement,  avec,  ensemble,  tant 
l'un  que  l'aulre  *.  Séparément  ^.  Pendant  ce 
temps-lù'^.  Dans  °. 

*  "  Le  roy  Perceforest  se  reti  ahil  eeleément  entre 
•'  luy,  et  sa  mesgniee  par  devers  son  logis  ;  car  il 
«  ne  vouloit  point  estre  congneu.  »  (Percefor.  11, 
fol.  150  '.)  «  iN'estoyent  pas  plus  de  mille  entre 
«  maistres,  et  valetz.  »  {Chr.  S.  Den.  11,  f.  257.) 

.\ins  vos  dorrai  ore  du  mien, 

.XX.  muis,  l'ïih-e  vin,  et  forment, 

Et  .LX.  platesidargent.  (Jilanch.  f.  iSO  K) 

Entre  raison,  et  amour,  grant  tourment 

Font  a  mon  cuer.  /  i'cU.  J400,  f.  8'2  <>.] 

..  Entre  eux  deux,  »  ensemble,  dans  Gérard  de 
>'ev.  Il"  part.  1.  —  «  Entre  eulx,  »  conjointement. 
(Lanc.  du  Lac,  11,  folio  94'.)  —  "  Entre  eulx  deux.  » 
(Ibid.  I,  folio  140  \)  —  «  Entre  argent  et  or,  «  tant  en 
argent  qu'en  or.  f Ph.  Mouskes,  p.  1 70.)  —  "  Entre  luy, 
«  et  le  roy,  •>  le  roi  et  lui.  (Ibid.  page  45.)  —  «  Entre 
«  hommes  d'armes,  et  archers.  »  (Mém.  de  Du 
Bell.  liv.  Vil,  fol.  214,  R°.)  ~  On  trouve  le  mot  latin 
inter  employé  de  même  dans  la  Chron.  d'Alberic, 
p.  578  :  benè  inter  mititeR,  et  armigeros  sexaginta 
mortui  sunt. 

Remarquons  ces  autres  expressions  : 

1'  «  Entre  ci  et  ke  Paskes,  »  «  entre  ci  e  Pes- 
»  kes,  »  d'ici  à  Pâques.  (Rymer,l,  p.  400  %  an.  1208.) 

2°  «  Entre  luy  et  moi,  •>  nous  deux  seulement. 
(Lanc.  du  Lac,  II,  fol.  70  \)  —  <•  Entre  moy  et  elle.  « 
(Percef.  1,  fol.44-.) 

3°  •'  Entre  nous.  «  (Lanc.  du  Lac,  1. 11,  fol.  ,)3  •'.) 
—  «  Entre  vous.  •>  (Confess.  de  Vaudreton,  au  Ti'ésor 
des  Chartes,  layette  V,  de  Navarre,  pièce  11,  p.  9.) 

4°  >•  Entrons  et  entrions,  «  dans  S.  Bernard, 
p.  233,  répond  au  latin  apud  eos. 

y  «  Entre  vous,  »  vous  tous.  (Percef.  111,  f.  8  ".) 

6° .  Entre  vous  deux,  »  l'un  et  l'autre.  (Lanc.  du 
Lac,  11,  foL  12  \) 

7°  «  Entre  vous  et  moy,  »  nous  deux.  (Percef. 
vol.  1,  fol.  39,  R°  col.  2,  et  V'-col.  1.) 

8°  «  Entre  deux  et  as,  »  d'une  façon  douteuse. 
(Cotgrave.) 

^«  Lors  laissa  courre  entre  luy,  et  ung  autre 


«  chevalier,  si  advint  qu'il  enconlra  Patrides.  » 
(Lanc.  du  Lac,  111,  fol.  38  '.) 

'^  «  Nous  lesserons  tous  nos  prisonniers  avec  ce 
<■  bestail  à  nos  variez  qui  les  mettront  tout  droit  à 
«  iiostre  fort,  et  entre,  nous  irons,  se  bon  vous 
"  semble,  au  port  de  Lussant.  "  (Hist.  de  Bertr.  du 
Guescl.  par  Mén.  p.  474.)  On  lit  :  «  Entreen\  qu'ils 
«  mangeoient,  ■>  tandis  qu'ils  mangeoient,  au  .ms. 
7989  \  folio  77  ^ 

°  <■  Cil  qui  estoient  descendu  à  terre  des  galles  et 
>'  des  uissiors,  furent  remis  entre  h  force.  «  (Ville- 
hard.  page  90.) 

Entreassambler.  [Intercalez  Entreassanibler, 
s'embrasser  pour  lutter  :  »  Le  suppliant  et  ledit 
«  bastard  se  enlrcassamhlerent  et  batellerent 
"  ensamble,  telement  que  ledit  bastard  demoura 
"  mort.  >■  (JJ.  94,  p.  55,  an.  1304.)]  (.\.  e.) 

Entrebatiil,  s.  m.  Ouverture  à  demi.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Entrebaailler,  v.  Ouvrir  à  demi.  (Cotgrave.) 

[«  Ledit  Bourguignon  bailla  à  iceluy  archier,  en 
«  entrebaillant  \e  dit  guichet,  d'une  dàgue  dans  le 
«  ventre.  «  (Jean  de  Troyes,  Chron.  an.  1405.)] 

Entrebaiser  (s'),  v.  Se  baiser  mutuellement. 
(Cotgrave.)  [On  lit  déjà  dans  Thomas  de  Cantorbery, 
108:  «  Donc  se  sont  aprescié.  Qu'en  paisl  s'entre- 
«  baisassent  et  en  veire  amistié.  »  —  De  même 
dans  Renart,  v.  5087  :  >.  Après  cest  most  s'entre- 
"  baisèrent  cil  qui  onques  ne  sentramerent.  »] 

Entrebat,  s.  m.  (Brilt.  Loix  d'Angl.  f.  265  '.) 

Entrebattre,  u.  Se  battre  réciproquement.  «  Qui 
«  entrebat tera  h  coups  de  poing ,  tombera  en 
«  amende  vers  le  lisque,  en  dix  sols.  »  (Coût,  de 
l'Angle,  N.  C.  G.  1,  p.  302.)  ["  Ce  n'est  pas  à  Paris 
«  ni  en  France  seulement  qu'on  s' entrebat,  pour 
(.  les  biens  de  ce  monde.  »  (Commines,  1,  7.)] 

Entrebée.  [Intercalez  Entrebée,  ouverture,  au 
reg.  .IJ.  173,  p.  751,  an.  1427  :  «  Icellui  Cotele  se 
«  efforça  de  frapper  le  suppliant  d'icelle  dague  par 
«  Venirebée  ou  ouverture  de  l'huis.  »]  (v.  e.) 

Entrebende.  [Intercalez  Entrebende,  entrait 
au  reg.  .1.1.  100,  p.  130,  an.  1405  :  «  On  trouva  icel- 
..  lui  delTiint  pendu  etestranglé  parle  moien  d'une 
«  corde  mise  et  tenant  à  un  bauch  ou  entrebende 
«  dudit  hostel.  »](N.  E.) 

Entrebeu,  adj.  A  demi  ivre.  (Nicol,  Oudin.) 

Entrebienfaire.  [Intercalez  Entrebicnfaire, 
dans  Montaigne,  1,  215":  «  Cherchant  l'un  et  l'autre, 
«  plus  (lue  ibute  autre  chose,  de  ?>' entrebienfaire, 
«  celui  qui  en  preste  l'occasion  est  celui-là  iiui  fait 
■<  le  libéral.  »]  (n.  e.) 

Entrebont  et  volée,  express,  adv.  11  faut  lire 
entre  bond  et  volée,  façon  de  parler  encore  usitée. 
(Voy.  Grelin,  p.  185.) 

Entrebourrer  (s'),  v.  Se  bourrer  mutuelle- 
ment. 

Si  d'autres  que  moy  ne  les  vont  séparer, 

lis  auront  tout  loisir  de  bien  s'entreboun-cr. 

L'Anjtur  à  la  mode,  Com.  de  Th.  Corn.  ad.  3,  se.  10. 
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Entreboyaii,  s.  m.  Le  boyau  du  milieu.  (Oudiii, 
Colgrave.) 

Entrebriser.  [Intercalez  Eiitrcbriser,  dans 
Yver,  p.  ()00  :  ><  Assis  en  des  chaires  qui  sembloient 
«  eslre  faites  naturellement  de  vieux  troncs  de 
«  bois  et  de  rochers  t'H,ij'<'/;)'/s(\s.  »]{n.j;.) 

Entrebroiiiller  (s'),  v.  Se  brouiller  récipro- 
quement. {Oudin,  Colgrave.) 

Entrebrusler  (s'),  v.  Se  brûler  l'un  l'autre. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Entrecaresser  (s'),  v.  Se  caresser  l'un  l'autre. 
(Oudin,  Cotgrave.)  [«  lis  s'enlrecaresserent  quelque 
"  peu  et  plus  se  reunirent  au  promenoir.  »  (Marg. 
Noiiv.  XLIV.)] 

Entrecasser  (s'),  v.  Se  casser  mutuellement. 
(Oudin,  Cotgrave.)  [«  S"  entre  cassent  les  dens.  » 
(Ronsard,  852.)] 

Entreceder  (s'),  v.  Se  céder  l'un  à  l'autre. 
(Cotgrave.; 

Entreceler  (s'),  i'.  Se  celer  l'un  à  l'autre. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Entrecens,  s.  m.  Sorte  de  redevance.  «  C'est 
«  un  droit  de  centième,  quelquefois  plus  fort,  quel- 
«  quefois  plus  foible,  suivant  l'usage  des  lieux,  que 
«  le  seigneur  haut  justicier,  levé  sur  les  mines 
«  qui  sont  fouillées  dans  l'étendu  de  sa  haute  jus- 

«  tice ce  droit  à'entrecens  se  prend  quelquefois 

«  pour  les  censives.  »  (Coût,  de  Haynaut,  N.  C.  G. 
1. 11,  page  138.) 

Entrecesse,  s.  /'.  Interruption.  ••  Lesquelles 
«  se  guerroyoient  sans  entrecesse.  »  (Pasquier  , 
Rech.'page  7.) 

Entrecesser,'!).  Cesser, discontinuer.  «  Onques 
«  n'entrecessoit  des  larmes  la  valée.  »  (Vie  des  SS. 
Ms.  de  Sorb.  chif.  xxvu,  col.  31.)         , 

Entre  cbainiaule,  adj.  Alternatif.  Ce  mot, 
dans  S.  Bern.,  p.  271),  répond  au  lat.  atternuns. 

Entrecliamalller  (s')  ,  v.  Se  chamailler 
mutuellement.  ^Cotgrave.) 

Entrechanqé,  adj.  Diversifié.  «  Houpelande 
«  de  couleur  jaune,  entrechangée  d'un  bleu 
«  céleste.  » 

Entrecbangeablement,  '  adv.  En  faisant 
échange.  «  En  tesmoingde  ce,  nous  avons  fait  scel- 
«  1er  ces  lettres  cntrechongeablement  de  nos 
«  seaux.  »  (Preuv.  de  l'IIist.  de  Dret.  t.  Il,  p.  504.) 
[On  lit  dans  Rymer,  IV,  OliO  :  «  En  tesmoignance 
«  de  quele  chose  lesditz  roi  et  coumte  à  cest  enden- 
«  iwQ entrechaungeablement  \.\n{\m?,  leursseals.  »] 

Entrecbangement,  s.  m.  Changement  réci- 
proque. «  Achilles  qui  gisoit  malade  de  ses  playes, 
«  fut  moult  couroucé  de  cest  entrechangenieni,  et 
«  de  ce  qu'on  avoit  délaissé  le  gouvernement  de 
«  Agamenon.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  27G  ''.) 

Entreclianger,  i'.  Changer  alternativement*. 
S'égarer^.  Déguiser*^. 

*"0n  lit  dans  S.  Bern.  >•  enlreniellent  ou  cntre- 


"  chaingnent  »  page  09  ;  dans  le  lalin  altérât  vcl 
alternat. 

L'en  voit  les  cers  natiirelemenl  muer, 

L'an  une  fois,  le  merieii  de  leurs  testes; 

Et  leur  sul'flst  ini  an  celluy  porter, 

Sans  changement  ;  mais  les  dames  sont  prestes 

D'en trcchungier  a.u\  jOWTS  communs,  aux  testes, 

L'abit  des  chiefs,  en  estrange  manière.  (Desch.  f.  338  '.j 

"^  «  Uuant  VOUS  mesmes  estiez  devant  elle,  la 
«  veue  vous  entrecluDigeoit,  affin  (|ue  vous  ne 
«  peussiez  que  en  tout  honneur  faire,  ne  dire  la 
«  moylié  de  vosire  volunté.  »  (Percef.  111,  fol.  83  ''.) 

'^...  Son  seignor  ne  connut  mie,... 
Quar  sa  parole  entrcrhanjoit.      (MS.  7S1S,  f.  109  •'.) 

Entrechapler.  [Intercalez  Enlrechapler ,  se 
battre  à  l'épée  :  «  Lesquelles  parties  se  entrecha- 
«  plerent  les  uns  aus autres  etmeslerent.  »  (J.I.  114. 
p.  148,  an.  1378.)]  (x.  e.) 

Entrecbarger  (s'),  v.  Se  charger  réciproque- 
ment. (Oudin,  Cotgrave.) 

Entrecliasse,  s.  /'.  Entrechat.  (Oudin,  Cotgr.) 
[Coiruption  de  l'italien  introcciato  dans  la  locution 
cupriula  intreceiala,  cabriole  entrelacée.] 

Entrechausser  (s'),  v.  Se  chausser  l'un  l'au- 
tre. (Oudin,  Mcot.) 

Entrecbemin ,  s.  m.  Intervalle  entre  deux 
chemins.  (N.  C.  G.  t.  1,  p.  100(1.) 

Entrechenuz ,    adj.     Gris ,    moitié     blanc. 

«  Cheveus  blois,  entreclienuz-.  »  (Parton.  de 

Bl.  Ms.  de  S.  G.  fol.  152  ••.) 

Entrechercher  (s'),  v.  Se  chercher  mutuelle- 
ment. (Cotgr.  et  Oudin.)  [«  11  y  a  des  conditions  qui 
«  s,'entrecherchent.  »  (Mont.  I,  250.)] 

Entrecherir  (s'),  v.  Se  chérir  mutuellement. 
(Cotgrave.) 

Entrechevaucher,  v.  Chevaucher  pêle-mêle. 
«  Qu'un  chacun  se  tint  au  lieu  où  il  luy  seroit 
«  ordonné,  de  par  le  roy,  sans  aller,  ny  cntreclie- 
"  vaucher  les  uns  devant  les  autres.  »  (Math,  de 
Coucy,  llist.  de  Gh.  VII,  p.  .591.)  [<■  Icellui  Del'raine 
a  relourna  la  teste  de  son  cheval  vers  ledit  llenne- 
«  quin,  veuillant  le  entrecheeauehler.  »  (JJ.  lOfl, 
p.  387,  an.  1375.)] 

Entrechoc,  s.  in.  Choc  mutuel,  réciproque. 
(Oud.  Cotgr.;  \_Entrechoquement  est  dans  Lanoue 
(140);  entrechoquer  est  dans  Yver,  p.  G31  :  «  Par 
«  cette  rencontre  d'œillades,  comme  deux  caillo  ■< 
«  qui  s'entrechoquent,  s'excite  un  feu.  »] 

Entrecler,  rt(/J.  Qui  est  plus  clair  au  milieu. 
(Oudin.) 

Entrecloant,  partie.  Enfermant. 

Or  vendrai  au  moustré  devant, 

Puis  la  gorgete  en  avalant  ; 

Et  premiers  en  pis  camuset, 

Dur,  cort,  et  haut,  de  point,  et  bel, 

Enlvecloant  le  rioiotel 

D'amors,  qui  chiet  en  la  forcele.  (ilS.  l-2i8,  f.  S5I  '•.] 

Entrecloz.  [Intercalez  Entreelo:^,  entrebaillé  : 
«  Duquel  ostel  le  suppliant  trouva  l'uis  entreclox^ 
»  et  n'y  avoit  personne  dedans.  »  (JJ.  140,  p.  175. 
an.  139'<.)]  (n.  e.) 
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Entrecofinoistre  (s'),  v.  Se  coniioilre  run 
l'aulre.  (Oudiii,  Cotgrave.) 
Eutrecoinçjnei"  (s'),  v.  S'cnlrechoquer. 

Biau  fa  le  jour,  cler,  et  luisant, 

El  la  bataille  moult  cuisant, 

I.à  où  les  deux  rens  s'entrccoinguenl.  (Gtdavl,  f.  iSO  '•.J 

Entrecoissi,  part,  an  m.  pi.  Entreregardés. 

Enlrecoissi  se  furent  tant 

Que  desviserent  les  batailles. 

Des  cavaliers,  et  des  piétailles.    (Moitsk.p.  iW.; 

Eiiti-ecolomne  ,  s.  f.  Espace  entre  deux 
colonnes.  (Omiin,  Cotgrave.) 

Enlrecomhattre.  [Intercalez  En/r(?co»î6a«)V, 
dans  le  Ch.  au  Lion,  v.  '2771  :  «  Quant  je  Irovay  en 
«  uns  essarz  Tors  salvages,  ors  et  lieparz,  Qui 
«  santrecomhattoienL  luit.  »  De  même  dans  Bru- 
netto  l-alini  (Trésor,  p.  l'20):  «  Li  vent  qui  s'eiUrc- 
«  comliatent  si  merveilleusement.  »]  (n.  e.) 

Eiitrecommencer ,  v.  Commencer  à  demi, 
a  Vous  luy  voyez  rouiller  les  yeux  en  teste  ;  faire 
«  des  sursaillies  les  plus  étranges  du  monde  , 
«  entrecommencer  des  propos  à  deniy  entrecoupés.  » 
(Contes  de  Ciiol.  fol.  1G8,  V".) 

Entrccompaigner  (s'),  v.  S'accompagner. 

Orgueil,  et  yre,  pour  voir, 

?;entrecompai'jnent  main,  et  soir.  (G.  de  la  Birjne,  f.  1  ''.; 

Entrecoiijouir  (s'),  v.  Se  fêter  réciproque- 
ment. >'  Moult  s'enlreconjouirent  l'un  frère ,  et 
«  l'autre.  »  (P.  de  Fennin,  Mém.  de  Cli.  VI,  p.  457.) 

Entrecontralier  (s'),  v.  Contrarier. 

Les  vifz  desor  les  morts  roeUent, 

Qui  s'entrafûUent,  et  occieiit  ; 

Laidement  a'enti-econlralienl.  (Fan.  L.  et  P.  F.  p.  lOi.J 

Entrecontrer.  [Intercalez  Entrecontrer,  ren- 
contrer, au  Châtelain  de  Coucy  (v.  25G2)  et  dans 
une  charte  de  Corbie  (cart.  23,  an.  1340)  :  «  Qu'il 
«  puissent  prendre  terre  pour  leur  édifice...  en  tel 
«  largeur  que  trois  benel  (chariots)  se  puissent 
«  entrecontrer.  >■]  (n.  e.) 

Eutreconvier  (s')' ^- Se  convier  mutuellement. 
(Cotgrave.) 

Entrecor,  s.  m.  Partie  de  l'épée. 

Quatre  espées  y  ot  a  or 

Que  pong,  que  heut,  que  entrecor  ; 

Quatre  roy  les  quatre  portoient, 

Qui  droit  devant  le  roy  alloient  : 

Cilz  mestiers  leur  appartenoit, 

Quant  ly  Rois  feste  et  court  tenoit.    (Brut,  f.  10  ''.,) 

Eiitrecosser  (s'),  v.  Se  heurter  réciproque- 
ment. (Cotgrave.) 

Entre  le  double  mont 

Oui,  d'un  choc  mutuel,  s'entrecosnoit  le  front.  (Jam.f.  3S^\} 

Entrecoudoyei'  (s')  ,   v.  Se  coudoyer   l'un 

l'autre.  (Cotgrave.) 
Entrcconler,  v.  Couler  au  milieu.  (Oud.  Cotg.) 
Entrecouper,  v.  Couper  au  milieu.  (Oud.  Qolg.) 
Enlrecours,  s.  m.  Terme  de  fief*.  Terme  de 

commerce  ^. 
*  Au  premier  sens,  c'est  «  une  société  contractée 

«  entre  deux  seigneurs,  au  moyen  de  laquelle  les 


«  sujets  de  l'un  pouvoient  librement,  et  sans  danger 
»  de  perdre  leur  franchise,  s'aller  domicilier  dans 
«  l;i  seigneurie  de  l'aulre  seigneur.  »  (Laur.  Glos. 
du  Dr.  fr.) 

[On  lit  dans  une  charte  de  1295,  aux  preuves  de 
l'Hist.  de  Chàtillon,  p;ir  Duchesne  :  «  Et  est  assavoir 
«  que  li  entrecours  qui  estoit  des  famés  et  des 
«  hommes  le  roy,  et  des  hommes  et  des  famés  de 
"  l'église  de  Resbais  et  de  Jorre,  avant  ledit  eschange 
«  demorronl  en  la  menorre  qu'il  estoit  au  temps 
«  le  roy  :  sauf  ce  que  les  famés  que  cils  de  ceste 
K  franchise  prendront  de  l'église  de  .lorre  et  de 
«  Rabays,  seront  de  cette  franchise.  »]  (n.  e.) 

«  En  cas  de  mariage,  par  le  sus  dit  droit  à'entre- 
«  cours,  l'homme  changeant  sa  résidence  doibt  à 
«  son  seigneur  naturel  demy  droict  de  rachapt.  " 
(Coût,  de  Luxembourg,  N.  C.  G.,  Il,  340.)  «  Lequel 
«  enlrecours  s'entend  seulement  quant  au  change- 
«  ment  de  résidence  des  subjecls  en  allant  demeurer 
"  chez  un  autre  seigneur,  et  nullement  pour  le 
«  regard  des  biens  immeubles  que  les  dicts  subjects 
«  ont  chez  leur  seigneur  naturel.  »  (Ibid.)  On 
appeloit  aussi  celle  société  parcours,  et  on  uommoit 
«  bourgeois  de  parcours  »  celui  qui  avoit  changé 
son  domicile.  «  Droit  de  bourgeoisie  s'acquiert  par 
«  demeure  par  an  et  par  jour^ou  par  aveu,  es  lieux 
«  oîi  il  y  a  parcours  et  enlrecours.  »  (Loysel,  39.) 

^  «  Quant  au  droit  de  parcours,  et  entrecours, 
«  c'est  une  espèce  de  société  entre  quelques  pays, 
«  et  villes  du  royaume,  eslans  sous  divers  seigneurs, 
«  pour  la  liberté  de  commerce  qui  éloit  appelle 
«  droit  de  marche.  »  (La  Thaumas.  Coût,  de  Berri, 
p.  14;  voyez  Pithou,  Coût,  de  Troyes,  p.  385.) 
Gomme  terme  de  commerce,  ce  mot  désignoit  le 
cours  réciproque  des  marchandises,  «  le  commerce 
mutuel  ",  comme  l'expliquent  Monet  et  Oudin. 
«  Afin  que  les  dites  denrées,  marchandises,  et 
«  l'ichesses  soient  en  plus  grand  nombre  descen- 
«  dues,  et  menées  par  le  dit  pays,  pour  la  plus 
«  ample  provision,  et  fourniture  d'icelles,  le  fait,  et 
«  enlrecours  de  marchandises  mieux,  et  en  accrois- 
«  sance,  et  multiplication  entretenue.  »  (Godefr. 
Observ.  sur  Ch.  VIII,  p.  452  ;  voy.  Let.  de  Louis  XII, 
I,  p.  76  ;  voyez  aussi  Preuv.  sur  le  Meurtr.  du  duc 
de  Bourg,  p.  252  )  [Comparez  l'anglais  intercourse, 
qui  signifie  commerce.] 

Entreeraiudre  (s'),  u.  Se  craindre  l'un  l'autre. 

(Oudin,  Colgr.) 

Entrecroisement,  s.  m.  L'action  de  se  croiser. 
(Cotgrave,  Oudin.) 

Entrecroiseure,  s,  f.  Etat  de  deux  choses  qui 
se  croisent.  (Cotgr.  Oud.) 

Entrecueillir,  v.  Cueillir  ensemble.  (Oud.  Cot.) 

Eutrecuisses,  s.  f.  L'entre  deux  des  cuisses. 
(Oudin,  Colgr.) 

Entredebouter  (s'),  v. 

L'ost  des  piétons  s'entredeboute. 
Près  de  mil  en  ot  en  leur  route  : 
A  ceus  annule  li  séjours.       (G.  Guiart,  f.  5S^.} 
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Entretleffendre  (s') ,  v.  Se  défendre  l'un 
l'autre.  (Oudin,  Cotgr.) 

Entredomander  (s'),  v.  Se  demander  récipro- 
quement. (Oudin,  Cotgr.) 

Entredeiit,  s.  m.  L'espace  qui  est  entre  deux 
dents.  (Oudin,  Cotgr.) 

Eiiti'cdescliji'ei'  {s''),v.  Sedécliirerrun  l'autre. 
(Oudin.) 

Entredeviser ,  v.  Parler  mutuellement  de 
quelque  chose. 

....  Vint  au  lit  où  cil  se  gisent 

Qui  lor  amor  enlrcdevisent.        (Fabl.  S.  G.  f.  Si  Kl 

i .  Entredeus,  s.  m.  1° Embarras,  empêchement. 

Diex  qui  tout  set,  et  tout  puet,  et  tout  voit 
Nous  aiiroit  tost  un  e}Uredcus  gielé, 
Se  la  dame  ki  est  de  grant  bonté, 
Ki  est  lès  lui,  pour  vous  ne  li  prioit. 

Chans.  MSS.  du  C"  TliilMull,  p.  113. 

2°  Coup  donné  par  le  milieu  de  la  tête:  «  Grant 
«  pièce  dura  ceste  meslée,  et  tant  qu'il  ennuyoit 
«  moult  ;  lors  gelta  au  géant  ung  entredeux  si 
<«  amèrement,  qu'il  luy  coupa  le  nez,  et  toute  la 
«  bauievre ,  en  telle  manière  que  les  dens  luy 
«  apparoissoient  de  tous  costez  ,  et  dessus ,  et 
»  dessous.  Il  (Lanc.  du  Lac,  11,  fol.  118  \) 

[Ce  terme  d'escrime  se  retrouve  dans  la  Chron. 
des  ducs  de  Normandie  et  dans  Renarl,  v.  14553: 
«  Engigneus  est,  mes  n'est  iias  fort  Se  Ysangrin  li 
«  fait  effort,  De  Yentredeus  se  set  covrir,  Et  bien 
•'  tapir.  »]  (n.  e.) 

2.  Entredeiix  (par),  adv.  A  travers,  au  milieu. 
[Il  signifie  encore  intervalle  :  «  Car  il  n'y  a  nul 
«  entredeux,  entre  la  ville  et  l'abbeïe.  »  (Froissart, 
m,  278.)]  Voy.  Eust.  Desch.  fol.  28.  Oudin,  Cur.  fr. 
rapporte  sur  ce  mot  d'autres  façons  de  parler. 

3.  Enti-edeux,  adv.  Cependant,  dans  l'inter- 
valle. [»  El  entredeuls  lui  disoit  paroles  de  soupeçon 
«  et  de  manaces.  «  (Froiss.  II,  422.)] 

«  Enlredeux  il  nous  plaist.  »  (Ord.  Il,  p.  518.) 
Voy.  Godefr.  l'.em.  sur  l'ilist.  de  Charles  VII,  p.  890. 

Enti'ediffanier  (s'),  v.  Se  diffamer  mutuelle- 
ment. (Cotgr.) 

Entredii'e,  v.  Interdire,  excommunier.  Pli. 
Mousk.,  p.  43,  dit  de  la  guerre  du  duc  de  Normandie 
contre  l'archevêque  deRouen  : 

L'arcevesque  fors  s'en  alla. 
En  France  vint,  trois  ans  fu  là, 
Et  la  tiere  de  Normandie 
Coumanda  que  on  entredie. 

Il  dit  encore  page  594,  de  l'empereur  Othon  à  la 
bataille  de  Douvinès  : 

Mais,  par  l'escomuniement, 
Estoit  il  a  destourbement  ; 
Nonques  mais  n'ot  on  oi  dire, 
D'empereour  à  e.ntredlre; 
Mais  cou  llst  le  Pape  Innocens, 
Pour  les  drois  S'  Piere,  et  ses  cens. 

Voy.  Ord.  I,  p.  002  et  005. 
Entredis,  joarf/c.  Interdit*.  Excommunié^. 
*  Voy.  Poës.  d'Eust.  Descli.  fol.  405'',  et  Mousk. 
page  455. 


^  Voy.  G.  Guiarl,  fol.  151  >>. 

[Il  signifie  encore  catéchumène  au  Gloss.  7084: 
«  Entredit  en  la  foy,  eatecumimts,  qui  n'est  pas 
"  encore  baptizé.  »  Il  vaudrait  mieux  lire  enlreduit 
de  entreduire.']  (n.  k.) 

Entredit,  s.  m.  Interdit.  [Voy.  Fi  oiss.  VII,  284.] 
"  Sentence  d'excommunement  el  d'oitredit  »  dans 
Pérard,  llist.  de  Bourg,  p.  488,  an.  1457.  ..  Entredit 
«  excommuniement  V  sont  faiz.  »  (Uescb.  f.  523.1 

[■>  Nos  à  la  re(iueste  doudit  roy  ou  de  son  certain 
"  commendemant,  après  nostre  amouestemant  de 
><  quarente  jors  escumenissieus  les  persones  et 
«  missiens  lor  terre  l'H/rcf/ï/,  autretant  qu'il  fuis- 
«  sient  retrez  audiles  convenances.  »  (Cari,  de 
Champagne,  an.  1202,  fol.  208  ".)  —  «  Nos  depuis 
«  en  avant  feissiens  et  porchassiens  par  (juelque 
«  manière  parcoi  nos  lissiemes  rassoit,  ou  li  entre- 
«  di%  rapalez,  ou  les  sentences  relascliies.  »  (kl. 
fol.  341  '■.)]  (N.  E.) 

Entredonneir.  [Intercalez  Entredonneir,  dans 
le  Mon.  de  Reims  (§  127):  «  Et  saillirent  sus  au  plus 
«  tost  que  il  porent,  et  Iraient  les  espt'es  nues  des 
«  fuerres  et  sentredonuent  granz  colées.  »  Déjà 
dans  Roland  (v.  ;!ri82/  on  lit  :  «  Sur  ces  escuz  mult 
«  grans  colps  s'eiilreduncnt.  »]  (n.  e.) 

Entredormir,  v.  Etre  à  moitié  endormi.  (Oud. 
Cotgrave.) 

Entredos  (sans),  expr.  adv.  Sans  rien  cacher. 
«  Sans  entredos,  apertement.  »  (ms.  7218,  fol.  125'.) 

Entredous,  adv.  (Voy.  Entredeus.)  Dans  S.  Ber. 
Serm.  fr.  p.  93,  il  répond  au  latin  Inlermedium  et 
Intérim  :  »  Enz  valleis  entredous  les  montaignes 
«  trespesseront  les  a\ves.  » 

Entreduire,  v.  Instruire. 

Conter  me  devez,  par  doctrine, 

Et  por  amor  de  decepline. 

Que  bien  me  puisse  oïlrediiire. 

Et  de  bêle  science  estruire, 

Vostre  filz  sui,  s'él  devez  faire.    (Fabl.  S.  G.  /'.  0  ''.J 

«  Il  est  drois  que  nus  ne  sois  fez  plus  riche,  o 
«  aulri  domage:  ces  choses  nossousfissent  que  nos 
«  avons  dites  briement,  en  ceste  oeuvre,  por  entre- 
»  dire  les  juges,  et  d'enteringue  restilucion,  et  des 
«  autre  articles  qui  i  sont  compris.  »  (Li  Ordinaires 
Mestre  Tancré,  Chans.  de  Bouloingne,  7317, 1'.  15.".'! 

[On  lit  dans  Brun  de  la  Montagne,  v.  991  :  «  ui 
«  ert  de  moy  sa  char  entroduite  et  nourrie  Tant 
"  qu'il  sera  en  point  de  desirrer  amie.  »  De  même 
au  V.  3154  :  «  Qui  bien  le  conseilla  et  Ventroduisi 
"  sy.  «]  (N.  e.) 

Entrée  ,  s.  f.  Commencement  *.  Prélude  ^. 
Entreprise  ^.  Revenu  ".  Appointements  ^.  Droit 
seigneurial  ''.  Terme  forestier  °. 

* ."  Si  eut  à  celle  entrée,  moult  de  chevaliers 
«  abbatuz,  et  d'hommes  tuez.  »  (Lanc.  du  Lac,  III, 
fol.  42  ''.)  [De  là  plusieurs  expressions  adverbiales: 
<i  A  Ventrée  dujeu  »  (Froissart,  lll,  458)  ;  «  d'entrée  » 
(id.  X,  74),  d'aljord.  Le  sens  de  commencement  mène 
à  celui  de  causes,  d'origine  :  «  Nous  li  savons  bon 
"  gré  de  ce  que  il  a  envoyet  deviers  nous  liablemenl 
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<■  pour  remonstrer  Ventrée  de  son  information.  ■■ 
(Id.  Il,3ô().jj 

°  «  A  ces  mois,  se  tira  Poustonnel  d'ung  costé,  et 
«  accorda  sa  liarpe,  puis  s'en  vint  par  devant  la 
«  table,  jouant  petites  ehlrées.  Lors  commença  à 
"  jouer  le  lay  de  l'iiermite  l'ergamon,  moull  bien, 
«  et  genteniènt.  ■■  (Percef.  V,  fol.  70  ''.) 

•^On  a  aussi  nommé  enirce  une  <•  entreprise.  » 
L'ne  dame  parle  de  la  Croisade  où  son  amant  éloit 
entré  : 

Dex  !  quant  crier  ont  entrée, 
Si  r'aidiez  au  pèlerin 
Par  cui  sui  espoantée, 
Car  félon  sunt  Sarrasin. 

Ceros  de  Dijon,  PoOl.  MSS.  av.  1300,  1. 1,  p.  110. 

°  On  a  dit  des  revenus  des  princes  et  des  étals  : 
«  Les  communes  entrées  des  princes  ne  sont  pas 
«  toutes  sufllsantes  à  la  grant  cl.arge  que  ilz  main- 
«  les  foys  ont,  tant  aux  emprinses,  comme  aux 
«  deffances  de  guerre,  et  aultrcs  despences  néces- 
«  paires.  »  (La  Salade,  fol.  5  ■■.) 

^  "  Il  est  enchâssé  de  son  service,  et  a  très  petil 
«  revenu,  au  lieu  où  il  fut  né,  mais  il  treuve  les 
o  entrées  si  estroicles  qu'il  n'y  peut  entrer;  or  va 
«  il  'par  lieux  eslranges,  povre,  mendiant,  et  de 
o  tous  déboulé.  »  (Percef.  VI,  fol.  74  ■'.) 

■"C'étoit  aussi  un  droit  seigneurial  qui  se  payoit,en 
argent  ou  en  autres  denrées,  par  l'acquéreur  d'un 
fief  ou  d'un  héritage  quelconque.  «  Outre  paye  le 
«  vendeur,  pour  l'issue,  unze  solz  trois  deniers 
«  tournois,  et  l'acheteur,  autant  pour  Ventrée.  » 
(Coût,  de  Dax,  C.  G.  t.  II,  pageG78.)  «  Un,  ou  deux 
"  septiers  de  vin,  d'issue,  et  autant  d'entrée,  avec 
«  les  droits  des  ofticiers.  »  (Coût,  de  Péronne, 
i\.  C.  G.  p.  liO'i".) 

C'est  aussi  un  droit  de  «  bienvenue  "  payé  par  le 
nouvel  habitant  étranger  qui  venoit  s'établir  dans 
une  commune  et  qui  éloit  fixé  à  dix  sols  payable 
dans  l'an  et  jour  par  les  habitans  de  Pontallier. 
(Voyez  Perard,  Histoire  de  Bourg,  p.  487,  an.  l'257.) 
[Par  suite,  entrée  signifie  bienvenue  :  «  Quilibet 
«  canonicus,  carensdomo  clauslrali,...  non  perci- 
«  piet  partem  fructuum  vulgo  dictorum  les  entrées 
»  ou  baise-main.  »  (Preuves  de  l'Hisl.  d'Auxerre, 
p.  -218  %  an.  135:1)  —  De  même  dans  Froissart,  XV, 
14t>  :  «  Et  esloie  pourveue  de  ung  très-beau  livre 
«  pour  faire  présent  et  ^n^?"c?(3.  »] 

[La  joyeuse  entrée  signifiait  aussi,  dans  l'an- 
cienne l'fandre,  la  charte  qui  assurait  les  libertés 
des  habitants.  A  son  avènement,  le  prince  était 
inauguré  solennellement  dans  chaque  province,  en 
qualité  de  duc,  comte  ou  seigneur,  et  s'engageait 
par  serment  à  observer  lui-même  et  à  maintenir 
envers  el  contre  tous  les  privilèges  de  la  nation  ;  la 
charte  qui  consacrait  ces  obligations  et  qu'on  ne 
séparait  pas  du  fait  de  l'avénemeiit  était  connue 
sous  le  nom  de  joyeuse  entrée.  (Defacqz,  Ane.  Droit 
belge,  1,  O.jj  (.N.  K.) 

°  "  Comme  par  fol  liardiment,  ou  par  simplesse 
«  des  usagers,  ou  autres  causes  des  officiers  qui  se 
'  sont  entremis  pour  nous,  aucuns  coustumiers, 
«  SDubz  ombre  de  leur  couslume  de  prendre  en 


"  noz  forets,  et  abbalre  chesnes  en  estant,  qu'ils 
«  nomment  d'entrée;  c'est  à  sçavoir  si  lost  comme 
"  en  la  racine,  ou  autre  part  en  bas,  ils  peuvent 
«  mettre  la  coiigm^e,  el  battre  à  sec,  pour  rendre 
»  dix  sols  de  la  chartée  de  chesne.  •■  (Gr.  Coût,  de 
Fr.  p.  G2.)  'Voir  celte  même  citation  aux  Ord.  VI, 
'235,  an.  1370.] 

{Entrée  désigne  encore  la  place  qui,  à  l'entrée 
d'un  pays,  en  est  comme  la  porte  :  •  Trois  bonnes 
»  villes  que  li  princes  goulousa  pour  tant  que  elles 
«  estoienl  entrées  de  son  pays.  >>  (Froissart, 
t.  Vil,  page '234.,] 

On  disoit  aussi  : 

1"  «  Entrée  de  table,  »  dans  le  sens  où  nous 
disons  simplement  entrée.  •>  Pour  entrée  de  table ie 
«  le  donne  ces  petites  fricassées.  »  (Des  Accords, 
Bigarr.  folio  181  \) 

2"  "  D'entrée  de  table;  «  nous  disons  aujourd'hui 
d'entrée  de  jeu.  «  Je  doute  fort  qu'ayant  fait  sem- 
<'  blant,  d'entrée  de  table,  de  désirer  la  paix,  vous 
X  ne  corniez  la  guerre,  à  bon  ecient,  à  l'issue  de 
••  voslre  propos.  «  (Mém.  de  Villeroy,  t    III,  p.  12.) 

3°  »  Avoir  entrée,  »  avoir  droit  ou  avoir  beau 
jeu,  être  en  beau  chemin.  «  11  a  très  bien  entrée 
«  d'avoir  amye.  »  (Percef.  VI,  fol.  86  •■.) 

Euti'éeser,  v.  Se  recréer  ensemble.  (Borel.) 

Enti'efaictes,  s.  f.  p.  Piavages.  Ce  mot  semble 
employé  en  ce  sens,  dans  le  passage  suivant,  où  il 
s'agit  "des  guerres  des  Gantois,  en  l'iôS  :  «  Les 
«  Gandois  perseverans  en  leur  obstination  firent 
"  tousjours  la  guerre  à  leur  pouvoir  à  rencontre 
«  de  leur  prince  el  seigneur,  et  feirent  moult  d'em- 
«  prises,  do  courses,  iVentrefaictes,  cl  de  maux  au 
»  plat  pays  de  leurs  voisins.  •■  (Mém.  d'Ol.  de  la 
Marche,  livre  I,  page  390.)  [Dans  Froissart,  «  à  ces 
«  entrefaites,  »  au  t.  Xt,  330,  signifie  sur  ces 
entrefaites.] 

Entrefaille,  s.  /. 

Cele  partie  a  appellée 

De  Corineo  Corenée, 

Puis  ne  scay  par  quelle  entre  faille, 

Fu  appellée  Cornuaille.  (Brut,  f.  9  ''.j 

Entrefaire.  [Intercalez  s'Entrefaire  compa- 
gnie, fréquenter  quelqu'un,  au  reg.  JJ.  155,  page  249, 
an.  1400.](x.  e.) 

1.  Entrefait,  s.  m.  Entreprise.  (Marot.) 

2.  Entrefait,  adv.  Tout  de  suite. 

.Taurai  mon  afere  fait, 

A  huistese  tout  entrefait.  (MS.  lillS,  f.  liO  '.] 

On  lit  aussi  tôt  entrefait,  dans  Gontiers,  Poël. 
.MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  lOil. 

3.  Entrerait.  11  faut  lire  en  deux  molsentrefait: 
«  Entrefuit  et  devis  a  moull.  »  (Val.  1522,  f.  lOÏ)  ''.) 

C'est-à-dire,  entre  les  actions  et  les  paroles,  il  y  a 
grande  différence.  [Cet  ancien  proverbe  ne  seroit-il 
pas  le  même  que  le"  nôtre  :  Promettre  et  tenir  sont 
deux?] 

Entrefaits,  s.  ?h.  /;.  Entrefaites.  »  Sur  ces 
»  entre  faits.  »  (Pasq.  Rech.  p.  455.) 
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Eiitrefascher  (s'),  v.  Se  fâcher  réciproque- 

meiil.  (Cotgrave.) 
Entrefendre,  v.  Fendre  au  milieu.  (Cotgrave.) 
Entrefei'ir  (s'),  v.  Se  blesser  l'un  l'autre. 
(Cotgrave.)  [«  Les  esctiieles  des  nés  aprocliier  si 
«  durement  que  en  plusors  leus  s'entrefcroient 
«  d'espées  et  (le  lances.  »  (Villeliardouin,  §  IT^.)  — 
De  même  dans  Henri  de  Valenciennes,  §  030  :  «  Il 
«  s' entreli erent  pnvmi  les  hyaumes  tant  ke  toulli 
"  lacli  sonldepechié.  »] 

Entrefession,  s.  m.  L'entre-deux  des  fesses. 
(Oudin.) 

Entrefestoyement,  s.  m.  L'action  de  se  fêler 
réciproquement.  »  Quant  les  deux  parties  s'encon- 
"  trerent,  la  noblesse  doubla  pour  les  beaux  entre- 
«  festoyemens,  et  aussy  pour  aller  à  i'espousailles 
<■  du  noble  conle.  »  (Percef.  III,  f.  130  '■.) 

Entrefestoyer.  [Intercalez  s'EnIrefestoyer  , 
dans  Carloix,  IX,  9  :  «  De  sorte  que  nous  vivions 
«  en  toute  seureté,  et  &  entre festoyoit-on  ii  tour  de 
«  rôle  et  à  l'envie.  »]  (n.  e.) 

Entrefier  (s'),  v.  Se  fier  l'un  à  l'autre. 

Tant  ont  dit,  tant  ont  fait  qu'entrc/icz  se  sont, 
Et  jurent  sûrement  qu'ensemble  si  tendront, 
Contre  royz,  et  contre  autres,  quant  le  besoin  verront. 

Rom.  deRou,  MS.  p.  21. 
De  prendre  Normendie  s'erent  entrefié.     (Ihid.  p.  84.) 

Entrefileure,  s.  f.  Oudin  traduit  ce  mot  en 
italien  par  trafllattira,  et  en  espagnol  par  entrelii- 
ladiira. 

Entreflater  (s') ,  v.  Se  flatter  l'un  l'autre. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Entrefouetter  (s'),  v.  Se  fouetter  l'un  l'autre. 

(Cotgrave.) 
Entrefouir,  v.  Fouir  au  milieu.  (Oudin.) 
Entrefrapper  (s'),  V.  Se  frapper  l'un  l'autre. 

(Oudin,  Cotgrave.) 

Entrefroisser  (s'),  v.  Se  froisser  mutuelle- 
ment. (Oudin,  Cotgrave.) 

Entrefrotter  (s'),  v.  Se  frotter  réciproque- 
ment. (Oudin,  Cotgrave.) 

Entrefusée.  [Intercalez  Entrefiisée,  le  fil 
enveloppant  un  fuseau  :  «  Une  paire  de  draps  à  lit, 
«  quatre  cntrcfusées  de  file.  »  (J.l.  lO'i,  pnge  3riO, 
an.  l-i08.)]  (N.  E.) 

Entregarcler,  v.  Préserver.  «  J'ay  paour  de  le 
«  dire  que  les  très  lâches  mains  ont  esté  mises  sur 
«  ton  corps,  pour  eslever  les  dépouilles,  se  fortune, 
«  qui  nous  a  esté  miséricordieuse  envers  nous,  ne 
«  Veust  entregardé..  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  200  '■.) 

Entregent,  s.  m.  Savoir-vivre.  [C'est  une 
expression  métaphorique  empruntée  à  la  fauconne- 
rie ;  c'est  pour  les  faucons  l'babilude  de  vivre  sans 
s'efl'rayer  des  gens  :  »  Il  vous  convient  continuer  à 
>'  le  tenir  souvent  sur  le  poing  et  entre  genl  tant  et 
«  si  longuement  que  vous  pourrez.  »  (Ménagier,  II, 
290.)]  "  C'est,  au  demeurant,  une  très  utile  science 
«  que  la  science  de  Ventregenl,  elle  est  comme  la 


«  grâce,  et  la  beauté  consiliatrice  des  premiers 
«  abords  de  la  société,  et  familiarité.  »  (Kssais  de 
Mont.  t.  I,  p.  09.)  "  Comitas,  humanité,  ou  gracieu- 
••  seté,  ou  courtoisie,  que  Ciceron  appelle  nrhani- 
«  tas,  civilité,  entregent,  ou  bonne  grâce.  »  (Natur. 
d'Amour,  f.  250,  V°  ;  voyez  Pasquier,  Rech.  p.  740; 
Contes  de  Chol.  f.  09  i-  ;  Coquill.  p.  02.) 

Entregente,  s.  f.  Savoir-vivre.  Le  même 
qu'ENTREGENT  ci-dcssus.  L'aulcur  du  Moyen  de  Par- 
venir a  tourné  ce  mot  en  ridicule.  «  Toutes  fois  je 
«  m'estonne  que  vous,  qui  estes  latin,  ne  le  scavez, 
«  et  surtout  vous,  qui  entre  les  galans,  scavez 
«  mieux  vostre  court;  j'ay  pensé  dire  comme  nos 
«  docleurs  vostre  entregente  :  mais  il  me  semble- 
«  roil  dire  entre  jambes,  tant  cela  est  fat.  »  (Moyen 
de  Parven.  p.  47.) 

Entregente,  part.  Civilisé,  poli.  (Cotgrave.) 
Entregenter,  v.  Se  conduire  dans  le  monde. 
(Cotgrave.)  «  Il  se  savoit  bien  entreyenler  en  toutes 
«  compagnies.  »  (Contes  de  Despériers,  II,  p.  188.) 
Entregesant,  part.  Situé  entre,  compris. 
«  Lieux  entregesans  dedans  les  mettes,  et  bornes 
«  qui  s'ensuivent.  •>  (Chron.  S.  Den.  III,  fol.  7.) 

Entreget,  s.  ?h.  Intervalle,  espace*.  Trajet^. 
Interposition'^.  Tour  de  passe  passe". 

*  «  C'est  une  idée  d'amour  passant  d'un  long 
■■  entrejet  toutes  les  autres  passions  vulgaires  de 
«  nos  amoureux  transis.  »  (Pasq.  O^luv.  Mel.  p.  331.) 
>'  Pendant  lequel  entrejet.  »  (kl.  Recli.  p.  .50.) 

'^  «  Si  tu  veulx  connoistre  fortune,  et  te  soubz- 
«  mettre  à  sa  variableté,  de  tout  temps,  en  cour  la 
<•  trouveras;  là  s'esbat  elle  de  ses  tours  beslournez, 
»  et  fait  ses  mutations,  et  son  entregiet.  »  (Al. 
Cbart.  l'Esper.  page  207.)  [C'est  le  sens  de  jeu 
d'adresse,  pris  au  figuré.] 

'^  «  Ils  ont  fait  un  entreject  de  la  dite  fausse 
«  coustume,  au  chapitre  des  donations,  dots,  et 
«  mariages.  »  (Proc.  verb.  des  Coût.  d'Auvergne, 
C.  C.  II,  p.  490.)  '<  Sans  entrejet  à' aucune  âMcuUé, 
'<  m'ont  preste  le  serment  de  fidélité,  avec  toute 
«  sorte  de  congratulation.  »  (Mcm.  de  Viller.  t.  V, 
p.  244.)  C'est  en  ce  même  sens  qu'on  a  dit  :  >■  You- 
"  tant  gagner  le  temps  qu'il  luy  falloit  encore  à 
'<  mettre  en  poinct  son  armée,  sema  des  interjects 
1  d'accord.  »  (Ess.  de  Mont.  1,  p.  30.) 

°Daiis  les  vers  suivans,  il  s'agit  d'un  jongleur 
qui  vante  son  adresse  : 

liien  sai  joer  de  l'escambot. 

Et  faire  venir  l'escharbot, 

Vif,  et  saiUant,  desus  la  table  ; 

Et  si  sai  meint  beau  jeu  de  table,  . 

Et  d'enlre(jiet,  et  d'astumaire  : 

Bien  sai  un  enchantement  faire.     [Fabl.  S.  G.  f.  70  ^y 

[«  Le  suppliant  et  marques  par  esbatement  prin- 
«  drent  des  festuz  et  les  mistrent  sur  le  plat  d'un 
«  coustel  moullé  de  leurs  salives,  en  feignant qu'ilz 
«  savoient  bien  jouer  A' entreget.  »  (.1.1.  148,  p.  127, 
an.  1408.)  —  Lie  même  aux  Miracles  de  Coinci 
(D.  C.  III,  54  °)  :  «  En  la  vile  un  .luis  avoit,  Ki  tant 
»  d'engieng  et  d'art  savoit,  VY entreget  ci  d'enfante- 
«  ment.  De  barat  et  d'encantement.  »] 
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On  a  (lit  de  plus  : 

1"  «  Knlrejcl  de  paroles,  »  allercalion,  dispute. 
(Nicol  cl  rtob.  Est.) 

2»  '■  Faire  un  entrejet,  »  insérer,  introduire. 
(Nicot  et  Rob.  Est.) 

Entregettei",  v.  Jeter  les  uns  aux  autres  *. 
Substituer^.  Insérer "=.  Entremêler". 

*Arbalesliers  quarriaus  deslessent, 

Selonc  ce  que  chascun  d'eus  vise  ; 

Espriiigales  font  leur  servise. 

Dont  ligarrot,  en  maint  lieu  saillent  : 

A  eux  enlivfjeler,  se  taillent.  {G.  Gndart,  f.  314  ^.J 

*Je  scay  bien  trois  geus,  voire  quatre, 

î)e  bourses  coupper  soutilment, 

V>'enlrcijctlcf,  legierement. 

Un  hanap,  ou  un  pot  d'estain, 

Pour  un  d'argent.  (E.  Desch.  f.  3G0  '.] 

'^  "  L'article  vingt  cinquiesme  commençant,  un 
«  chacun  doit  closl'ure,  ont  esté,  de  l'advis  des  dits 

•  estais,  entre(jette%,  et  adjousiez  ces  mois,  de 
«  pierre,  brique,  brocail ,  moillon ,  ou  pailliz.  » 
(Coul.  d'Amiens,  C.  (',.  1,  p.  035.)  «  Ont  été  adjous- 
«  tez  et  inlerijette<  ces  mois.  »  ^Ibid.  p.  627.) 

"Enfin  dans  le  Journal  du  Voyage  de  Charles  VllI, 
à  Aaples,  par  .\ndré  de  la  Vigne,  on  explique  à  la 
marge  le  mol  interjetter,  par  »  entremesler,  par- 
«  semer.  ■■ 

Entregourmer.  [Intercalez  s'Entregourmer, 
dans  Carloix,  VI,  36  :  »  Quand  on  voyoil  pages  ou 
«  laquais  s'eiUregourmei',  on  disoil  qu'ils  se  con- 
«  fessoient  comme  les  cordeliers  de  Metz.  »]  (n.  e.) 

Entregou.spillei"  (s'),  v.  Se  battre  l'un  l'autre. 
Nous  disons  dans  le  langage  vulgaire,  se  liouspiller. 

•  Des  chiens  qui  s'entregotispilloient.  «  (Gar.  Rech. 
des  Rech.  p.  62.) 

Eutregrattei'  (s'),  v.  Se  graller  l'un  l'autre. 
(Cotgrave.) 
Eiitregriniper,  v.  Grimper  l'un  sur  l'autre. 

L'eau  veut  couler  avecque  un  libre  cours, 

La  terre  veut  ses  tleurs  librement  peindi'e, 

La  vigne  aussi  avec  l'ormeau  se  ceindre. 

De  sa  nature  entregriinpant  ses  tours.    (Tahur.  p.  248.J 

Entregroiider  (s'),  v.  Se  gronder  mutuelle- 
ment. (Colgr.) 

Entreguerroyer  (s'),i>.  Se  faire  la  guerre  l'un 
à  l'autre.- (Cet.)  [On  lit  dans  Henri  de  Yalenciennes, 
§  545  :  «  Chil  Burile  disoit  ke  le  terre  ke  Esclas 
«  tenoit  devoit  eslre  soie,  et  Esclas  disoit  ke  non 
«  fesoit,  et  pour  chou  sentreguerrioient-il.  »] 

Entreba'ir  (s'),  v.  Se  luiïr  mutuellement.  (Rob. 
Est.  et  Colgr.)  [«  Et  ne  pourquant  il  (le  mari  et  la 
«  femme)  s'entrelieenl  tant  que  il  ne  veulent  de- 
»  morer  ensemble.  »  (Beaumanoir,  LVIl,  1.)] 

1.  Entrehanter  (s'),  v.  Se  fréquenter  l'un 
l'autre.  (Rob.  Est.  et  Colgr.) 

2.  Entrehanter,  v.  Enter  l'un  sur  l'autre. 
«  Sachez  que  plusieurs  chevaliers  ont  eiitrehanleZ' 
«  renommée  en  prouesse  de  chevalerie.  »  (Percef. 
vol.  V,  fol.  44''.) 

Entrehapper  (s'),  v.  Se  happer  l'un  l'autre. 
(Colgrave.)  [«  Ainsi  commenga  la  meslée  des  deux 


«  lyons,  et  dura  moult  longuement,  si  s'entreltap- 
«  perent  aux  ongles  et  aux  dents.  «  (Lancelot  du 
Lac,  t.  III,  fol.  2.)"] 

Entreharceler  (s'),  v.  Se  harceler  mutuelle- 
ment. (Colgr.) 

Entreheurt,  s.  m.  Choc  réciproque.  (R.  Est.) 

Eutreheurter  (s'),  v.  Se  heurter  réciproque- 
ment. (Rob.  Est.,  Oudin  et  Cotgrave.)  [•>  Li  cheval 
«  s'entreliortent  devant  emmi  le, pis.  »]  (Ronc.  194.) 

Entreil.  [Intercalez  Enlrcil,  entr'œil,  interci- 
;iîtm  dans  un  Gl.lat.  fr.  du  fonds  S' Germain.]  (n.e.) 

Entreillizé,  adj.  Garni  comme  en  treillis.  On  a 
dit  de  la  jument  de  Gargantua:  «  Au  reste,  avoit 
»  poil  d'alezan  ,  louslade  ,  entreillizé  de  grises 
«  pommclelles.  »  (Rab.  I,  p.  99.) 

Eiitreingne.  [Intercalez  Entreingne,  aine,  dans 
le  Poëme  d'Alexandre,  cité  par  D.  C.  (III,  817  '"i  : 
«  Si  come  Eumenidus  de  Cadres  lor  sorfi'ongne, 
«  Si  icrl  féru  ou  cors  assés  près  de  ïentreingne.  »] 

Entrejetterie. [Intercalez  £n/7V/f/i(?)'if, comme 
enlreget:  <>  Gieus  "de  tables  et  deschequiers,  De 
"  boiilles  et  de  merelliers.  De  dés  et  d'entrejetterie 
»  Et  de  mainte  autre  niuserie.  »  (Pèlerinage  de 
Gulleville,  cité  par  D.  C.  111,  54°.)]  (n.  e.) 
Entrejoindre,  v.  Joindre  ensemble.  (R.  Est.) 
Entrejointe,  s.  m.  Jointure.  (Borel.) 
Entrejou,  s.  m.  Espace  pour  faire  couler  l'eau 
du  moulin,  quand  il  ne  va  pas.  (Vov.  Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.)  On  lit  entriou  (Coût.  Gcn.  11,  p.  369)  et 
entrgon  (ibid.  p.  341). 
Entrejouer  (s'),  v.  Jouer  ensemble.  (R.  Est.) 
Entrel,  ,s.  m.  Sorte  d'emplâtre.  [Lisez  entret, 
pour  entrait.']  »  Meslez  avec  sain  cle  porc ,  les 
<•  herbes  susdicles,  et  les  mettez  sus  les  botes,  et 
«  celé  les  fera  nieurer,  et  quant  elles  seront  molles, 
«  si  les  cievez  d'une  lancelte,  et  quant  elles  seront 
»  crevées  mettez  dessus  entrel  tirant,  etseragari.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  110.) 

Entrela.  adv.  Pendant  ce  temps  là.  Du  Cange, 

sous  Inleribi,  cite  un  gl.  lat.  fr.  du  fonds  S.  Germain. 

Entrelacenienz,  subst.  Action  d'enlrelacer : 

..  Entrelaccmcn:,  des  vices,  ■•  dans  S.  Bern.  Serm. 

fr.  p.  311,  répond  h  obligatiuues  vitinruni. 

Enlrelaceure,  s.  f.  Entrelacement.  (Colgr.) 

Tairoy  je  bien  Vmtrelaceure 

De  cette  belle  cheveleure, 

Qui,  de  mille  tortiz  dorez. 

Si  'gayement  entrégarez, 

Enserre  dans  ses  cordelettes. 

Le  plus  dou.K  de  nos  amourettes.    (J.  Tahui:  f.  Kii.j 

Entr  e  lasse  nre.  )Branl.  Dames  Gall.  II,  p.  366.) 
Entrelacier,  v.  Entrelacer.  Entrelacier,  dans 
S.  Bern.,  répond  au  latin  intricare.  [«  Et  esloient 
»  les  villes  el  li  chasliel  entrelachiet  li  un  en  l'autre, 
«  li  unsEnglès,  li  autres  François.  «  i.Erois.  VIII.  78.) 
Dans  Joinville  (§  280),  il  signilie  entremêler:  ^  Pour 
«  ce  que  il  nousconvienl  poursuivre  noslre matière, 
»  laquel  il  nous  convient  un  peu  enlrelaeier.  »j 
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Entrelaidii"  (s'),  v.  Se  dire  des  injures  réci- 
proques. (Borel.) 

Entrelaier,  v.  Interrompre,  cesser,  abandon- 
ner. Entrelatons,  dans  S.  Bern.  Ser.  fr.  mss.  p.  301, 
répond  au  lalin  omittimiis. 

Voyez  aussi  Rob.  Est.  et  Colgr.  [Entvelaisser  a  le 
même  sens  dans  Flore  et  Blancheflor,  v.  2207: 
«  Por  cou  qu'en  lui  vit  tel  biauté  Tôt  entrelaist  sa 
«  cruauté.  »] 

A  vidame  cl'.\miens  prie 

Ma  chançons,  qn'enlrelaier 

Ne  voille  la  boine  vie. 

Qui  li  a  fait  comenchier 

Valeurs,  à  qui  prist  envie 

De  lui  avancier.  [Monios,  Poët.  av.  1300,  III,  p.  1056.) 

«  Dont  pour  ce  .  nous  entrelaissasmes  nostre 
«  entreprise.  »  (Percef.  IV,  fol.  55  ''  ;  voy.  Hist.  de 
S"  Léoc.  Ms.  de  S.  G.) 

Entrelaisse,  s.  f.  Discontinuation.  Sanz  entre- 
laissemcnt,  dans  S.  Bern.  p.  2,52,  répond  au  latin 
sine  intermissmie. 

Qui  sa  valor, 

Et  sa  doçor, 

Tote  vauroit  descrire, 

May  Cnast  mais, 

Sans  erdrelais, 

Car  trop  aroit  à  dire.   (Gont.  Poct.  av.  1300,  III,  10'?S.) 

Entrelant.  [Lisez  entretant.~\ 

«  Aucune  fois,  peut  arriver  que,  quant  l'en  a 
«  failly  i\  trouver  un  sanglier  du  limier,  que  on 
»  laisse  aler  deux  chiens,  ou  trois,  pour  le  trouver, 
«  et  yceulx  chiens  chieent  sur  les  erres,  et  mangues 
«  des  truyes,  et  les  vont  trouver  entrelant,  si  r(ue 
«  il  semble  qu'ilz  aient  trouve  le  sanglier.  »  (Modus 
et  Racio,  ms.  fol.  51  '.) 

Entrelardé,  partie.  Entremêlé. 

«  Et  puis  se  assirent  en  ordre  à  table  entrelardez 
«  de  damoiselles.  »  (Percef.  I,  f.  91  ^.) 

[On  lit  dans  Blanche  et  .leanne  (v.  3500)  :  «  Leurs 
«  disners  entrelardés  fu  De  ce  qui  plaisant  leur  fu, 
«  Ce  fu  de  baisiers  savoureus.  »]  (n.  e.) 

Entrelas  .  s.  m.  Entrelacement ,  mélange  *. 
Sorte  de  poésie  ^. 

*  On  lit  dans  les  lettres  de  Pasquier,  t.  II,  p.  70  : 
«  La  majesté  d'un  souverain  s'entretient  par  un 
«  entrelas  de  l'exercice  de  la  justice  ,  avec  les 
«  armes.  ^ 

^  On  nommoit  de  là  entrelas,  ou  entrclats,  une 
poésie  aux  rimes  entrelacées.  «  Entrelas  couronné 
■<  mâle  par  équivoque  »;  il  est  ainsi  appelé  lorsque, 
dans  le  vers  masculin,  la  syllabe  de  l'avant  dernier 
mot  fait  une  équivoque  ou  un  son  égal  avec  le 
dernier  mot  qui  est  une  monosyllabe  dans  chaque 
vers.  Exemple  : 

Je  vois  que  suis  trop  defforluné  né, 
Tourner  ne  puis  :  si  tresfort  pouvant  vent 
Rien  contre  l'heur  par  sens  ordonné  n'ay, 
A.  moy  douleurs,  fortune  souvent  vent. 

Chasse  et  dépari  li'Am.  p.  230. 

Entrelasser  (s'),  v.  S'embarrasser,  s'embrouil- 
ler. «  Je  me  suis,  sur  la  fin,  un  peu  entrelassé  de 
«  mon  premier  discours  :   mais  prenez   le  cas  , 


«  qu'après  la  moralité,  et  la  tragédie  vient  la  farce.  » 
(Brant.  Dames  Gai.  II,  p.  433.) 

Entrelassi  jambon,  s.  m.  Mot  équivoque  et 
obscène,  dans  les  Bigarr.  de  Des  Ace.  f.  130''. 

Entrelier,  v.  Lier  ensemble.  (Oud.  Colgr.) 

["  L'amour  dont  leurs  cœurs  estoient  enlreliès  et 
<■  enlacés.  •>  (Louis  XI,  98"  nouv.)]  (.n.  e.) 

Entreligne,  s.  f.  Digression.  »  Premier  que  de 
«  passer  outre,  je  vous  prierai  me  permettre  de 
«  faire  icy  cette  entreligne,  pour  puis  reprendre  à 
«  mon  point,  le  fil  de  cette  généalogie.  «  (Pasquier, 
Rech.  p.  385.) 

EntveVuiné,  partie.  Ohi\  y  n  des  interlignes: 
«  Lettre  entrelignée.  »  (Mém.  de  Sully,  IX,  p.  138.) 

Entreliçyner,  v.  Mettre  en  interligne.  (Cotgr.) 

Entrelifjnure,  s.  f.  Interligne.  [■■  Encore  pot 

«  estn;  lettre  faussée  en  autre  manière,  si  comme 

«  quand  il  v  a  entrelignure.  »  (Beaumanoir,  XXXV, 

12,  éd.  Beugnot.)] 

Entrelire,  v.  Lire  ensemble.  (Cotgr.) 

Entrelouer  (s')  v.  Se  louer  l'un  l'autre.  (Cot.) 

Entrehiicter,  v.  Lutter  l'un  contre  l'autre. 
(Oudin,  Colgr.) 

Entreluitement,  s.  m.  L'action  de  lutter  l'un 
contre  l'autre.  Ce  mot  est  pris  dans  un  sens  obscène 
aux  Contes  de  Cholières,  f.  154". 

Entrelunaire,  adj.  Interlunaire,  qui  est  entre 
deux  lunes.  (Oudin,  Cotgr.) 

Entrelune,  s.  f.  L'espace  de  temps  qui  est  entre 
deux  lunes.  (Oudin.) 

Entremainre,  v.  [Résister,  du  latin  interma- 
nere,  avec  l'accent  sur  a.] 

....  Si  fu  si  bien  doctrines, 

Et  si  sages,  et  si  sachans 

Et  de  paroles,  et  si  tranchans, 

Que  nus  n'i  peust  entremaitive. 

Puisqu'il  vousist  la  langue  estrainre, 

Il  ne  doutast  .ii.  avocas.      (MS.  1980  ',  f.  330  •>.; 

1.  Entremains,  ;;arfjc.  Entremis,  déposé. 

Dusk'as  tans  de  .leshu  Crist, 
Que  la  virge  ot  entremains 
La  car  k'en  la  virge  prist. 

Li  vies  et  Li  nov.  Test.  Poi't.  av.  1300,  II,  \\.  877. 

2.  Entremains,  s.  m.  Partie  d'une  armure. 
«  Que  nul,  doresnavant,  ne  puist  faire  cote  gam- 
«  boisiée,  ou  il  n'ait  .ui.  livres  de  coton  tout  net,  se 
«  elles  ne  sont  faites  enfrémés  ;  et  au  dessous  soient 
«  faites  entremains,  et  que  il  y  ait  un  ply  de  vieil 
«  linge,  enprez  l'endroit,  de  demie  aulne  et  demy 
«  quartier  devant,  et  autant  derrière.  »  (Statuts,  -ms. 
de  1290,  cités  par  D.  C.  sous  Ga7nbiso.) 

Entremander  (s'),  v.  S'écrire  réciproquement. 
(Oudin,  Colgr.) 

Entremanger  (s'),  v.  Se  mangermutuellement. 
(Oudin,  Cot.)  [«  Les  pelils  potentats  sont  bien  aises 
«  que  le  grands  s' entremangent.  «  (Lanoue,  395.)] 

Entremareher  (s'),  v.  «  Pren  te  garde  s'il  ne 
«  s'entremarclie,  c'est-à-dire  s'il  mette  pied  derrière 
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«  oiiltre  cellui  devant ,  c'est  oiiltre  marcliier.  » 
(Motlus,  fol.  li  '•.) 
Enti'tMiiater  fs'),  v.  Se  mater  réciproquement. 

(Al.  Chartier,  p.  G51.) 

Entrenibrasser  (s'),  v.  S'embrasser  l'un 
l'autre.  (Cotgr.)  [«  Aucuns  s'entre  saluer,  autres 

•  sentrcmbrasser.  «  (Lanoue,  588.)] 
Entreniecteur,  s.  m.  11  y  avoit  des  «  cntre- 

niecteurs  de  finance  ».  peut-être  les  mêmes  que  les 
conlrùleurs  :  »  Noz  trésoriers,  receveurs,  prevolz, 
«  auditeurs  des  comptes,  et  autres  officiers,  et 
«  oitreniecteiirs  de  nos  (Inances,  jureront,  que  bien 
«  loiaument,  ilz  garderont  noz  rentes,  et  dom- 
«  mainnes,  avecques  Ions,  et  chascuns  noz  droiz.  » 
(Joinv.  page  1-22.)  De  là  ce  mot  s'est  employé  pour 
désigner  un  liomme  chargé  des  alïaires  d'àutrui  : 
«  On  le  peut  faire  adjourner  à  la  personne  de  son 

•  procureur,  et  entremet  leur  de  ses  atTaires.  » 
tCoul.  de  .Sens,  C.  G.  I,  144.)  —  «  On  est  d'usage  de 
«  mettre  en  toute  maison  mortuaire,  un  entrcmct- 
"  teui\  ou,  administrateur  qui  représente  la  maison 
«  mortuaire,  et  en  responde,  et  les  survivants,  ou 
»  les  survivantes  peuvent  estre  entremetteurs,  ou 
«  administrateurs  en  leurs  maisons  mortuaires.  » 
(Coût,  de  Bourbourg.  iN.  C.  G.,  I,  49i  \) 

Entremeffaire  (s'),  v.  Se  faire  du  mal  récipro- 
quement. (Ord.  1,  p.  57.) 

Entremelléement ,  adv.  Pêle-mêle.  (Borel, 
Corn.)  On  lit  entremesléement  dans  Perc.  111,  44  ''. 

Eati-emeller,  v.  Confondre,  brouiller.  [Dans 
les  Fabliaux,  éd.  par  Jubinal,  II,  28,  il  signifie 
conveiser  :  «  Si  oyd  deux  femmes  entremêler.  »] 
On  lit  dans  S.  Berh.  Serm.  fr.  mss.  :  >•  Entremellent 
«  ou  enlrecliaingnent  «,  p.  69. 

[•■  Et  trairent  les  espées,  et  s'entremellerent  li 
«  un  aus  autres,  et  niont  en  i  ot  des  navreiz  et  des 
«  abatuz.  »  (Mén.  de  Reims,  §  99.  ]  (n.  e.) 

I.as  !  c'on  fait  mais  Telonie 

Tôt  le  mons  enireiaeller.  ;Gonl.  P.  av.  1300,  III,  iOiO.j 

Entremeuées  ,  s.  /".  ;;.  Menées,  intrigues. 
«  Son  lieutenant  général  de  son  armée,  trouva 
-  moyen,  par  les  entremenées,  et  entrefaites  d'un 
"  moine,  de  faire  la  paix.  »  (Brantôme,  Cap.  fr. 
t.  IV,  page  218.) 

1.  Entremeut  (m'),  V'  pers.  sing.  du  prés,  de 
l'ind.  Je  m'entremets,  j'entreprends. 

}il'enli-fme>il,  main,  et  soir, 

De  chanter  jolivement, 
En  espoir  d'alegenient. 

Per.  dWngecorl,  Po.s.  MSS.  avant  1300,  l.  H,  p.  577. 

2.  Entrement,  s.  m.  Action  d'entrer.  (Rob. 
Est.  Oudin,  Colgrave.) 

Entrenientes.  [Intercalez  Enlrementes  que, 
pendant  que.  (Froiss.  XI,  67.;  On  lit  entrementiers, 
au  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine,  cli.  J7,  art.  IV, 

p.  107.]  (.N.  E.) 

Entrementiere.  [Inlercalez  Entrementiere, 
fournituie  :  «  Nous  vous  mandons  que  vous  fachiés 

•  avoir  au  maieur  de  Clermont  en  nostre  foresl 
«  en  Hès  une  cartée  de  bos  par  semaine  :  quar 


'•  nous  avons  entendu  par  nos  enquesteurs  que 
"  ainsinc  avoientsi  ?i\\ceè?,e\ir\c&\\e entrementiere, 
<•  s'il  demourassent  iluec.  »  (Charte  de  1255,  au 
reg.  du  comté  de  Clermont.)]  (n.  e.) 

Entremerlé  ,  part.  Entremêlé.  »  Blancheur 
>'  entremertée  de  rougeur.  »  (Tri.  des  |IX  Preux, 
p.  107,  col.  2.) 

Entremeslé ,  part.  Embarrassé.  «  Encontra 
••  un  vavasseur  entremeslé  de  chaînes.  »  (Lanc.  du 
Lac,  t.  1,  folio  161  '.)  [Dans  Agolanl,  v.  795,  barbe 
entremeslée  est  barbe  à  moitié  grise  et  blanche, 
barbe  lleurie.] 

Entremetans,  adj.  Entreprenant*.  Inter- 
cesseur °. 

"La  ou  en  a  trois  cent,  ou  mil. 

Ni  a  il  plus  hardi  qu'il  est  : 

Cil  passe  dauques  rogelet, 

Quar  plus  est  enlremelans.     {.MS.  12iS,  f.  14G  ".) 
° D'ire  freraist,  et  couleur  change, 

Dieu,  et  le  bras  S.  Jasque  jure, 

Qu'il  ne  laira  pas  sa  droiture. 

Qui  qu'en  doie  eslre eulremctaii:.  (G.  Guiarl,f.  34 

Li  roys.  quant  on  li  ot  conté, 

Donna  Renaut  celé  conté  : 

Pluseurs  autres,  qui  lors  là  furent. 

Riches  dons,  par  sa  main,  reçeurent 

Car  donneur  iert  nntvciaetanz.  ,/(/.  f.  88  '.j 

Entremetre,  v.  [Le  sens  de  s'entremettre  est 
dans  Thomas  de  Cantorbery,  104  :  «  Loewis  Ende- 
«  mentieres  s'est  durement  entremis  Que  il  fesist 
«  le  rei  et  saint  Thomas  amis.  »]  11  signifie  décider, 
dans  le  ms.  7615,  1,  f.  72  '  : 

Rutehuef  ne  set  entremetre, 
Ou  l'en  puit  ame  à  vilain  mètre. 

Entremets,  s.  m.  p.  [Dans  Froissart,  il  signifie 
prendre  à  tâche  (XI,  2)  :  «  Je  me  suis  entremis  de 
"  croniquer  ceste  présente  histoire,  -s  Ce  mot  se 
trouve  dans  la  signification  d'aujourd'hui ,  dans 
plusieurs  anciens  auteurs,  comme  dans  Froissart, 
dans  Petit  J.  de  Saintré  et  autres.  On  verra  h  la  fin 
de  cet  article  l'abus  qu'ont  fait  de  ce  mol  la  plupart 
de  nos  écrivains,  et  le  sens  détourné  ou  figuré  dans 
lequel  ils  l'ont  employé.  Entremets,  suiva'nt  Beau- 
champ,  »  étoit  des  spectacles  qui  consistoient  en 
»  danses,  et  en  représentations  [«  Je  vous  parlerai 
"  des  entremets  qui  y  furent.  >."^  (Froiss.  XIV,  15.)] 
"  pendant  les  festins  que  les  rois,  et  les  princes  se 
«  donnoient  quelquefois  :  on  appelloil  aussi  de  ce" 
<'  nom  les  machines  mises  sur  la  table,  en  manière 
«  de  surtout.  Entremise  étoit  l'action  d'entremets. 
«  Il  faut  remarquer  que  \es  entremets  s'appelloienl 
«  ainsi,  non  qu'ils  fussent  servis  dans  l'intervalle 
«  des  services,  mais  parce  qu'ils  éloient  parmi  les 
«  mets.  .'  .Beauch.  Rech.  des  Th.  t.  1,  p.  223.)  On 
peut  voir  le  détail  et  la  description  de  ceux  qui 
furent  donnés  par  Charles  VI,  au  diner  qui  se 
donna  au  palais,  le  lendemain  de  l'entrée  de  la 
reine  Isabelle  dans  Paris,  en  1389,  dans  Froissart, 
livre  IV,  page  5  ;  ceux  des  banquets  de  la  cour  de 
Bourgogne,  en  1453,  dans  les  Mém.  d'Ol.  de  la 
Marche,  I,  p.  412  à  430,  et  dans  Math,  de  Coucy, 
Hist.  de  Charles  Vil,  p.  672.  On  peut  encore  consul- 
ter sur  cet  objet  Favin,  Th.  d'hon.  I,  p.  572  ;  Monstr. 
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vol.  IT,  fol.  78  ',  et  Mém.  iVOl.  de  la  Marche,  liv.  II, 
p.  ÎJ38  et  suivantes;  voyez  J.  Charlier.  Histoire  de 
Charles  VU,  page  i)'2;  les  Mém.  sur  la  Clievalerie, 
3"  partie.  Comme  ces  représentations  se  faisoienl 
dans  les  festins,  dans  l'intervalle  des  festins,  on  a 
depuis  nommé  entremets  de  tragédie  ou  de  ballets, 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  hitevmèdes. 
(Voyez  le  V.  Menestr.  Uepres.  en  musi(iue,  p.  '2'J8 
et'2t>9.)  «  £;«//r»iC/s  de  la  tragédie  de  Sophonisbe.  » 
(Œuv.  de  Baïf,  folio  120  "  ;  voyez  du  Verdier,  Bibl. 
p.  039.)  '■  Un  chacun  commença  à  s'esclater  de  rire 
«  voyant  ce  vieillard  bossu,  et  tout  crevé  se  pre- 
«  senler,  comme  l'on  void,  quand  on  représente 
«  une  comédie,  oîi  pour  un  eiitreDiets,  on  repre- 
«  sente  quelque  chose  pour  faire  rire  le  peuple.  » 
(Merl,.  Cocaie,  I,  p.  134.) 

1»  Ce  fait  maie  bouche,  et  danger 
Qui  m'ont,  par  un  dur  enlremais, 
De  sa  grâce  fait  eslranger. 

L'Amant  rendu  Cordelier.  p.  545. 
2°...  L'un  et  l'autre  présentèrent 
La  bataille,  pour  entremays. 

Vigiles  de  Ch.irles  VU.  1.  I.  p.  1-23. 
3°  Sans  cesser  vostre  amour  me  grève, 
Ma  mignonne,  je  vous  prometz. 
Dont  je  suis  en  tel  cnlreinectz. 
Qu'il  semble  à  me  voir  que  je  resve. 

(Euv.  de  Rog.  de  CoUerye,  p.  139. 
Doulx  yeulx  qui  peignent  sans  sentir, 
Doulx  yeulx  de  piteux  eutrctnps, 
Qui  font  semblant  de  despartir, 
Et  si  ne  bougent  jamais. 

L'.\nîant  rendu  Cordelier,  page  580. 

4°  Servans  l'un  l'autre  li'entremestz. 

Vig.  de  Cliarles  VII,  t.  I,  p.  210. 

5°  «  Ce  temps  pendant,  Patelin  vient  aux  entre- 
«  mets,  que  dit  mille  mois  deresverie.  »  (Pasquier, 
Rech.  p.  148.) 

6°  «  Je  vous  laisse  plusieurs  enlreincts  de  cette 
«  histoire.  »  ^Pasq.  Rech.  p.  402.) 
7"  Ne  a  peine  croiray  je  jamais 
Que  ce  cordelier  fust  rendu, 
Se  eust  veu  le  piteux  eiitrvin-cls, 
Ou  l'oeil  sur  l'un  eust  estandu, 
Que  son  cœur  ne  luy  fust  fendu, 
En  plus  de  cent  mille  parties. 
Et  qu'il  n'eust  cy-pris,  cy  perdu. 
Jette  la  son  froc  aux  orties. 

L'Amant  rendu  Cordelier,  p.  568. 

8°  «  La  fait  arranger,  et  charger  son  artillerie,  et 
«  eulx  conviez  îi  ce  banquet,  quatre  faulcons  leur 
«  meit  a  mont  ([ui  pour  rivière  feirent  tel  vol,  que, 
«  qui  toute  leur  prise  eust  voulu  mectre  en  car- 
«  bonnade,  divers  C(i/)'t'»i6'/s  s'y  fussent  trouvez.  » 
(J.  d'Aul.  Ann.  de  Louis  XU,  p.  2C.) 

9»  Vous  scavez  bien  comment  se  sont  portez 

Vos  ennemis,  et  de  quelz  mitremcctz. 

Je  les  servy  devant  mesieres.    [J.  Mai-ot,  p.  HiA.) 
10° Se  trouver  en  la  prairie. 

Auprès  d'ung  bois  soubz  la  ramée, 

Avec  sa  chère,  et  bien  aymée, 

Est  ung  amoureux  entremet:. 

(Euv.  de  Roger  de  Collerye,  p.  "7. 

Entremettant, /JrtrL  Qui  s'entremet*.  Poli, 
qui  a  de  l'entregent^.  Négligent '^. 

*  On  lit  dans  nos  anciennes  ordonnances,  au 
sujet  des  vendeurs  de  pois.son  :  «  Nous  voulons  que 


«  toutes  les  personnes,  ou  les  enlremettans  du  dit 
«  meslier,  qui  par  fraude  ou  autrement  malicieu- 
«  sèment  prendroient,   ou   acheteroient,   des  dits 

«  vendeurs,  les  dites  denrées nous  voulons 

«  que  tels  poissonniers,  ainsi  repris  du  dit  maléfice, 
«  soient  privez  du  dit  mestier.  »  (Ont.  II,  p.  591.) 

^«  Hz  s'en  vindrent  tous  douze  par  devant  la 
«  royne,  et  s'enciinerent  par  devant  elle.  Lionnel 
«  qui  estoit  le  plus  entremet laiU,  dist,  madame, 
«  Dieu  vous  doint  huy  bon  jour.  »  (Perceforest, 
vol.  I,  fol.  107  ".) 

"^J'ay  tosjors  oï  conter, 
Sanz  proesce,  ne  puei  monter 
Nus  chevaliers,  très  bien  avant. 
Qui  d'armes  soit  cntremctlant.       [Li  Cucns  de  Brel.) 

Euti'emctteui'.  [Intercalez  Entremetteur , 
suppléant.  "  Messire  (lui  de  Craon  seigneur  de 
«  Monterean  et  de  Laleubéloys.  Colin  Pinguet  son 
«  entremetteur  et  garde  de  la  justice  dudit  lieu.  » 
(1387,  Dict.  des  Ur.  seig.  du  D.  d'Oii.  de  L.  G.  de  D.) 

Entfemi.  [Intercalez  Entremi,  intervalle,  au 
reg.  JJ.  lor»,  page  272,  an.  1412  :  «  Une  petite  vie 
«  (voie),  la  vie  publique  entremi.  «  (n.  e.) 

Entremise,  s.  f.  Administration  des  biens 
d'autrui  *.  Exercice  d'un  office  ^.  Action  des  entre- 
mets*^. [Il  signifie  aussi  par  intervalle  :  «  Qui  à 
«  blanc  esmail  sont  assises  Ue  lius  en  lins  par 
«  entremise.  »  (Flore  et  Blanchefleur,  v.  1201.)] 

*  «  Item,  (|uant  aux  plaintes,  ou  requestes  qui  se 
«  font  en  la  court  à  Mons,  pour  contraindre  ser- 
«  gens ,  receveurs  ou  entremetteurs  ,  à  rentlre 
«  compte  des  biens  dont  ils  auront  eu  l'entremise, 
«  telles  plaintes,  ou  requestes  se  devront  signifier 
«  ù  partie.  ■>  (Coût,  de  Haynaull,  C.  G.  I,  p.  789.) 

^  «  Advenant  le  décès  d'aucun  des  dits  jurez,  en 
«  l'année  de  son  entremise,  notre  dit  prevost 
«  créera  un  autre  en  son  lieu,  pour  le  temps  res- 
«  tant  de  la  dite  année.  »  (Coût,  de  Dinch.  N.  C.  G. 
t.  II,  p.  202  \) 

*=  On  lit,  au  sujet  des  fêtes  qui  furent  données  au 
duc  de  Bourgogne,  en  1453  :  «  Paricelle  chasse  fut 
«  assouvie,  et  parfaite  toute  Ventremise  du  pasté, 
«  comme  de  l'église.  »  (Math,  de  Coucy,  Histoire  de 
Charles  VII,  p.  073.) 

Eulremocquer  (s'),  v.  Se  moquer  l'un  de 
l'autre.  (Oudin,  Cotgrave.) 

1.  Entremoien,  s.  m.  Seigneur  de  fief  qui 
tient  le  milieu  entre  un  seigneur  supérieur  et  un 
inférieur.  (D.  C.  sous  Uominus  intermeûius.) 

[On  lit  aux  Ord.  II,  I  i,  an.  1328  :  «  Item  et  pour 
<•  les  choses  et  possessions,  que  personnes  non 
»  nobles  ontacquises  depuis  trante  ans  en  ça,  et 
«  en  nos  fiez  et  arrière  fiez  sans  assentement  de 
«  nous  ou  de  nos  devanciers  ;  et  ainsint  soit  que 
«  entre  nous  et  la  personne  qui  aliène  icelles  cho- 
«  ses,  soiiit  trois  seigneurs  entromoiens  ou  plus, 
«  ils  payeront  pour  finance  l'estimation  de  quatre 
«  ans.  »]  (n.  e.) 

2.  Entremoien.  [Intercalez  Entremoien,  cloi- 
son :  <'  Le  suppliant  rompit  de  plain  jour  Ventre- 
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«  )noien  du  grenier,  et  illec  print  furtivement  deux 
«  sexliers  de  seigle.  »  (JJ.  100,  page  G9,  an.  1400.)] 

EntiMMiioison ,  s.  f.  Entremise  ,  médiation. 
(Hist.  de  notre  temps,  an.  ir)70,  p.  r)58.) 

Eiitrcmordre  (s"),  v.  Se  mordre  réciproque- 
ment. (Oudin,  Colgrave.) 

Enlrcmoniller  (s'),  v.  Se  mouiller  l'un  l'au- 
tre. (Oudin,  Cotgrave.) 

Entremouvoir  (s'),  v.  Se  mouvoir  réciproque- 
ment, aller  l'un  contre  fautre.  «  Lors  s'enlremeu- 
<r  vent  l'nng  contre  l'autre,  tant  que  les  clievaulx 
«  peurent  venir,  et  s'enlreferirent  sur  leurs 
«  escus.  "  ;Percef.  I,  fol.  28  ''.) 

1.  Kntromoycn ,  s.  m.  Le  milieu.  (Oudin, 
Colgrave.)  Voir  E.ntkkmoH'N  (1  et  2.) 

2.  Entrcmoyeii,  adj.  Moyen.  «  Des  sommes 
«  entreninijennes.  «  fivd.  II,  p.  405.) 

Eiitr<MiiiiescIier  (s'),  v.  Se  faire  obstacle 
niutuellenieiit.  (Colgrave.) 

Entrcmpoi(jner  (s'),  v.  S'empoigner  l'un 
l'autre.  (Cotgrave.) 

Eiitremué,  adj.  Métis.  «  Ils  sont  faucons  de 
«  plusieurs  manières  ;  les  uns  sont  muiers  de  bois, 
o  les  autres  sont  sors,  les  autres  sont  entremués, 
«  et  tiennent  du  sor,  autres  qui  ont  esté  pris  ou 
«  ny,  et  sont  appelles  nyais.  «  (Modus,  f.  108  ''.) 

Entrcmnye.  [Intercalez  Entremuije,  trémie  : 
«  Le  suppliant  geta  le  blé  dedens  le  molage  du 
«  molin,  et  puis  descendit  de  ladite  entremuye.  « 
(.J.r.  201,  p.  105,  an.  1498.)]  (n.  e.) 

Entreniy,  prcp.  Entre. 

Pour  leur  donner  entrcmy  eul.x, 

Escus  telz  que  prince  les  donne.  (VUlon,  p.  0.) 

Eatrenavrer  (s'),  v.  Se  blesser  réciproque- 
ment. (Oudin,  Cotgrave;  Cl.  Marot,  p.  105.) 

Entrenconti-er  (s'),  v.  Se  rencontrer  l'un 
l'autre.  (Chron.  de  S.  Den.  III,  fol.  35''.)  [On  lit  déjà 
dans  Roland,  v.  3507  :  «  En  mi  le  camp  audui 
«  seiitrencnntrerent.  »]  (n.  e.) 

Eutrcncoiirager  (s'),  v.  S'encourager  mutuel- 
lement. (Cotgrave.) 

Entrenmant.  Lisez  erraiiment,  an  ms.  7615, 
t.  I,  folio  106  ". 

Li  clers  qui  fu  en  ces  biaus  dras, 
Qui  cest  comte  forment  amoit, 
Jie  rire  en  aise  si  pamoit, 
Quant  il  vit  le  laidagement, 
A  i'oste  s'en  vint  cntrcnmant. 

Eiitrenorei*.  [Intercalez  s'Enfrenorer  ,  s'en- 
tr'liDUorer,  dans  Wace  (Vierge  Marie,  p.  47)  :  «  Les 
«  deux  dames  s'entrenorercnt  et  de  ce  que  lor  plut 
»  parlèrent.  ■>]  (.n.  e.) 

Entronouei" ,  v.  Nouer  une  chose  avec  une 
autre.  (Cotgr.  ;  Poës.  de  .Jacq.  Tahur.  p.  236.) 

Enti'<'n(|iiorir(s'),i).  Se  demander  réciproque- 
ment. «S't'K/rfHr/Hcroien/ nouvelles. »(Ms.6812,f'' 52.) 

Entrontcndre  (s'),  v.  S'entendre,  être  d'accord, 
(liob.  Est.,  Cotgr.) 


Eatrenuire  (s'),  v.  Se  nuire  réciproquement. 
(Oudin,  Cotgr.) 

Entrooubliance.  Il  faut  lire  entre  oubliance. 
On  a  dit  "  cheoir  entre  oubliance  »,  pour  être 
oublié,  ou  perdre  le  souvenir,  la  mémoire.  «  Tant 
«  y  demoura  que  les  humeurs  de  son  corps  sei- 
«  cherent,  dont  il  alla  à  néant,  si  qu'il  cheut  entre- 
«  oubliance,  et  au  bon  vouloir  de  son  créateur,  il 
«  vesquit  eu  icelle  chaire  séant  ung  an  an  entier, 
«  sans  boire,  et  sans  manger,  fors  que  de  la  rosée 
»  du  ciel  qui  sur  luy  cheoil  par  une  rayée.  »  (Perc. 
vol.  V,  fol.  95  \) 

Entreoublier,  i>.  Oublier  *.  Se  troubler  °. 
*  «  Il  fut  si  joyeulx  qu'il  eut  tost  enlreoublié  la 
»  peine  qu'il  avoit  soulferle.  »  (Percef.  I,  f.  147  \) 

J'ai  mis  mon  cuer  et  ma  pensée 

En  la  meilleur  du  mont,  ce  m'est  avis  : 

Elle  n'ert  jà  par  moi  (mU-ouhliùp..  (MS...] 

^  [C'est  alors  un  composé  de  en  et  de  troubler  : 
«  C'estoient  gens  de  petit  estât  qui  ne  desiroient 
«  autre  chose  que  de  fort  entroubler  les  besongnes 
«  pour  eux  augmenter  et  avoir  majesté  sur  les  plus 
ce  riches.  »  (Monstrelet,  H,  f.  142,  an.  1437.)]  «  Luy 
«  donnèrent  les  damoyselles  ne  scay  quelles  herbes 
"  à  manger,  dont  fut  ainsy  comme  tout  entroublié.  » 
(Percef.  Il,  f.  82  \) 

En  ta  pitié  me  fi 

Que,  quant  je  pens  durement, 

De  joie  tout  m'entrobli.        (Chans.  du  C'=  Thibaut.] 

Quant  je  remir 

Ses  euz  vers,  sa  bouche  riant, 

De  mal  ne  me  puet  souvenir, 

Ainz  les  vois  tous  cntrohliant.  (Guill.  Vaux,  av.  i300.) 

Jou  proi  amours,  a  qui  sui  obéis 

Que,  par  pité,  vous  face  .i.  doue  mesaie, 

Si  qa'ciityoiibliii;r 
Ne  voilliés,  dame,  mais  resgarder 

De  vos  biaux  iez.  (Vat.  n"  1400.] 

Eutrepaier,  v.  Rendre  la  pareille.  «  Prendre  à 
entrepaier  »,  prendre  aux  conditions  de  le  rendre. 
(G.  Guiart,  f.  224  ^)  Le  même  poëte  se  sert  du  mot 
s'entrepaier  pouf  rendre  la  pareille,  (f.  130  ''). 

Entropans,  s.  m.  Partie  d'un  corset.  L'intervalle 
qui  en  sépare  les  deux  côtés. 

Or  convient  un  large  colet 

Es  robbes  de  nouvelle  forge. 

Par  quoy  les  tetins,  et  la  gorge, 

Par  la  façon  des  enlrepdus, 

Puissent  estre  plus  apparans.      (E.  Dcsch.J 

Entropardonner  (s'),  v.  Se  pardonner  l'un 
l'autre.  (Cotgr.) 

Entrepai'îer  ,  v.  Interrompre  quelqu'un  en 
parlant*.  Servir  d'interlocuteurs  ^. 

*  Vovcz  Oudin  et  Cotgrave. 

^  L'abbé  Goujet,  dans  le  t.  XIII  de  la  I3ibl.  fr. 
page  263,  cite  le  titre  d'un  des  ouvrages  de  Ba'if  : 

<•  Vers  recités  en  musique auxquels  deux  bons 

»  anges  de  la  ville  entreparlent.  « 

Entreparleurs,  s.  îh. /j/. Interlocuteurs.  (Oud.) 
Voy.  Contes  de  Cholières,  f.  92  ^ 

Entrepassable.  [On  lit  au  Glos.  7692  :  <■  Inter- 
«  insilis,  entrepassable  ve!  enlerinsable.  »]  (n.  e.) 
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Entrepelé,  adj.  A  demi  pelé.  •■  Verge  entre- 
pelée.  »  (F.  Ms.  7218,  f.  203''.) 

Entrepenër,  v.  Ajouter  de  fausses  pennes  aux 
ailes  des  oiseaux  de  proie. 

.  .  • Te  garde 

De  ses  plumes  desortlonner  ; 

Car  il  desplaist  l'e»ti-epc:-ie>:   (G.  de  la  Birjiw,  f.  i?4  ^.] 

Etitrcpicquer,  v.  Se  piquer  l'un  l'autre.  {Oud. 
Cotgrave.) 

1.  Entrepié,  adj.  Estropié.  «  Soldats  demem- 
«  brez,  mutilez,  et  enlrepiês  par  une  mine.  »  (Br. 
Cap.  fr.  t.  IV,  p.  83.) 

2.  Eiitrepié.  [Il  vaut  mieux  lire  entre  pié, 
comme  dans  Froissart,  IX,  413,  où  on  lit:  «  Cheoir 
«  entre  pies.  "] 

....  Joignant  celle  haquenée, 

Y  avoit.  ung  varlet  de  pié 

Par  qui  en  main  estoit  menée, 

Sans  y  avoir  autre  entrepié.   (Vig.  de  Ch.  VII,  t.  II,  13.) 

Entrepied,  s.  m.  Piédestal.  «  Donnasmes  audit 
«  lieu  un  imaige  d'argent  de  N.  D.  tenant  son  enfant 
«  à  un  cnlrcpicd  des  armes  de  France.  »  (Glos.  de 
l'Hist.  de  Bretagne.)  [On  nomme,  dans  la  vallée  de 
Chevreuse,  entrepié ,  la  borne  qui  sépare  deux 
champs.] 

Entrepiés,  adj.  Embarrassé. 

Ores  est  apparens 

Li  maus,  de  lonc  tans, 
Porçaciés, 

Il  y  a  bien  .xxx.  ans. 

Que  li  premiers  pans 
Fu  tailliés 

De  le  trequerie 

Dont  li  bourghesie 

Gist  ore  eiiti-cpiés  : 

J'en  ai  grant  engaigne. 

Leur  mauvais  ouvraigne 

Me  fait  dire  gi'ief  Cl) . 

Sevrez  leschaille  dou  novel  ; 

Le  cuer  remaint,  l'escUaille  est  culreptez.  (Vut.  1523.) 

....  Se  j'amoie  abeesse,  ou  prieuse 

D'Estruem  vers  mont  S'  Eloy 

Si  me  menast  sans  déserte  à  besloy» 

Je  vauroie  que  vaujance  honteuse  ■ 

Jl'en  fesist  Dieus  :  aucune  desdaigneiise 

I  porroit  prendre  chastoi, 

Et  s"en  seroit  mes  cuers  asouagiés  ; 

Ti-op  longuement  puet  on  estre  entrepiés.  (Vat.  i400.J 

On  lit  dans  le  même  sens  : 

De  Novel,  tôt  est  bel, 
Et  de  viez,  entrepiez. 
Ce  dit  li  vilains.      (Prov.  du  Vil.  A/.S.  de  S.  G.] 

Il  nous  semble  qu'on  peut  entendre  de  même  le 
mot  entrepiez-,  dans  ces  vers  de  Froissart  : 

J'aim  mieulz  morir,  yà  ne  demeure, 

Puisque  fortune  me  court  seure, 

Et  que  la  mort  pour  moi  labeure, 

Qu'estre  entrepiez.  (Frais.  Pues.)  [Ed.  Sclieler,  I,  p.  iAG.] 

[On  lit  aux  Cliron.  II,  43:  «  Quant  la  royne  oy 
«  ces  nouvelles,  si  fu  plus  desconfortée  et  esbahie 
«  que  devant,  car  elle  se  veoit  entrepiés  et  toute 
«  arrière  dou  confort  et  de  l'ayde  que  elle  quidoil 
«  avoir  doux  roy  Carie  son  frère.  »  De  môme  dans 


Aiol.  V.  1138:  «  Jel  laisai  de  l'avoir  si  entrepiés, 
«  Qu'il  n'en  avoit  vaillant  .un.  deniers.  »]  (.n.  e.) 

Entrepigner  (s'),  v.  Se  battre  l'un  l'autre. 
(Cotgr.  ;  Apol.  pour  Hérodote,  p.  S.jT.) 

[On  lit  au  reg.  JJ.  205,  p.  38,  an.  1478:  »  Le 
«  suppliant  voyant  son  serviteur  et  icellui  .lanvret 
«  prestz  à  eux  entrejioifjner  pour  eulx  oullrager 
«  l'un  l'autre.  »]  (n.  k.) 

Eiitreplaiiter,  v.  Planter  au  milieu.  (Oud.  Cot.) 

Entreplevir,  v.  Se  promettre  mariage  l'un  à 
l'autre.  «  Seli  aucuns  fonlconvenancbes  de  mariage 
"  entre  leurs  enfans  qui  sont  soubz  aagiés,  et  font 
«  li  enfans  entreplevir,  quant  li  enfans  Viennent  en 
«  aage,  ils  pueent  aler  arriéres  des  plevissailles,  se 
"  il  feur  plest.  "  (Beauman.  p.  186.) 

Entreplier,  v.  Plier  au  milieu.  (Oudin,  Cotgr.) 

Entrepoi't,  s.  îh.  Faveur,  protection.  »  Quelque 
«  ce  fusl  qui  vaincroit,  il  auroit  une  couronne,  sans 
«  faveur,  ne  entreport.  »  (Hist.  de  la  Tois.  d'Or,  II, 
fol.  8.)  »  Son  jugement  sera  en  telle  équité,  qu'il 
«  n'aura  acception  de  quelque  personne,  ne  faveur, 
i>  ne  entreport  sera  fait  à  homme,  ou  à  femme, 
«  mais  tout  en  équité,  et  en  vraye  justice.  »  (Ibid. 
fol.  14G  ''.) 

Entreporter,  v.  Soutenir,  favoriser,  protéger. 

Sans  faveur,  en  aucun  guise, 

Et  sans  e/i()vpo)((,'i- homme.      [Eust.  Desch.j 

Chascun  d'eul.K  sera  au  hault  dois, 

Pour  compte  de  ses  bourdes  rendre: 

De  ce  vous  donnons  la  puissance, 

N'en  vueillez  nul  entreporter  : 

Informez  de  la  suffisence  ; 

Qu'om  me  face  au  jour  appeller  ; 

Car  qui  raieulx  y  sçara  jangler, 

Couronnez  sera  comme  Roys.  (Eust.  Deschcunps.j 

Entreposéement ,  adv.  Avec  interruption. 
«  Entreposéement  blecier  >>  (Glos.  lat.  fr.  .ms.  de  S' 
Ger.,  dans  D.  C,  sous  Interlidere.) 

Entreposer,  v.  Interposer.  (Cotgr.  Oud.)  [Dans 
Christ,  de  Pisan,  Ch.  V,  II,  1,  le  pa'rlicipe  signifie 
intermittent  :  «  Fièvres  fimehes  et  entreposées.  »] 

Entreposition,  s.  /'.  Interposition.  (Cotgrave.) 

Entrepouvoir,  v.  Pouvoir  de  part  et  d'autre. 
«  Il  se  levoitune  si  grande  poussière  qu'on  n'entre- 
»  connoissoit,  ny  François,  ny  Anglois,  tant  que  les 
«  batailles  ne  senlrepomwient  plus  voir,  combien 
»  qu'ils  fussent  près  les  uns  des  autres.  »  (J.  Ch;  :  i. 
Hist  de  Ch.  VII,  p.  35  ;  vov.  Lanc.  du  Lac,  III,  f.  2(j  % 
et  C.  G.,  t.  II,  p.  707.) 

Entreprendre,  v.  Surprendre,  envahir,  usur- 
per. Entreprenre,  dans  S.  Bern.,  répond  au  latin 
pneripcre,  insiunere. 

Là  ou  la  nuit  Vcntreprenoit, 

Sur  l'erbe  froide  se  gisoit.   [Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.J 

[Le  participe  a  le  sens  d'embarrassé,  du  xii"  auxv 
siècle  :  «  Li  Gons  Rolant  estoit  moult  entrepris  à 
«  Roncevaul  entre  ses  anemis.  »  (Roncisvals.  103.) 
De  même  dans  Al.  Chartier,  l'Espérance  ou  Consol. 


(6)  Citation  extraite  du  recueil  de  copies  de  Sainte-Palaye,  les  Anciens  Poêles  de  la  France  avant  1300  (B.  N.  fonds 
Moreau).  (n.  e.) 


EX 


—  432  - 


EN 


des  trois  vertus  :  «  Une  vieille  toute  desarroyée,  le 
«  regard  bas,  la  voix  entreprise.  »]  (n.  e.) 

[11  signilie  encore  vaincre  :  «  .le  me  esnieiveille 
o  durement  comment  vous  avés  oset  enlniprendre 
u  la  duché  de  Brelaingne  oij  vous  n'avés  nul  droit.  » 
(Froiss.  III,  38i.)]  (n-  k-) 

1°  «  S'entreprendre  >-,  se  prendre  réciproque- 
ment. Colgr.) 

'2  "  E  litre  lire  ndre  la  parole  sur  soy,  »  prendre  la 
parole  :  «  Après  le  fesloyement  aux  deux  chevaliers. 
«  entreprint  la  parollesur  luy  Persiides,  et  dist.  » 
(Percef.  II,  fol.  54  M 

Entrepreneur,  s.  vi.  Celui  qui  tient  un  pas 
d'armes,  l'agresseur.  Ce  mot  est  souvent  répété  en 
ce  sens,  dans  les  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche.  Voyez 
liv.  I,  p.  'iOn,  et  Petit  .1.  de  Saintré,  p.  236  :  «  Alors 
"  Saintré,  qui  jà  estoil  en  point  comme  commen- 
«  ceur  et  entirjirenetir  de  l'emprinse  ,  monta  à 
«  cheval.  »  [Dans  Villon.  FranchesRepues,  il  signifie 
compère  :  «  Kt  pour  trouver  moyen  meilleur,  Fai- 
«  gnanl  que  point  on  ne  se  joue,  Il  viendroit  un 
«  entrepreneur  Qui  lui  bailleroit  surla  joue.  »]  (x.  e.) 

Entrepressnrc,  s.  f.  Entreprise*.  Ce  qui  est 
compris  ^. 

*  «  Nous  disons  que,  se  les  defautes  ,  ou  les 
"  entrepresures,  sont  pour  chose  qui  apparliengne 
«  au  fief,  si  comme  se  il  désobeist,  ou  se  il  les 
«  semont  de  serviche,  et  il  ne  le  sert  pas  si  comme 
>•  il  doit,....  pour  tous  tiex  cas,  le  seigneur  puet 
"  mettre  la  main  au  fief  que  il  tient  de  li,  et  penre 
»  des  fruitsdusquesau  jugement  des  houmes,  pour 
«  les  entrepressures  dessus  dites.  »  (Beaumanoir, 
p.  64  et  65.) 

[«  La  besongne  nous  samble  si  grosse  et  de  si 
«  haute  entrepressure.  »  (Froissart,  II,  322.)]  (n.  e.) 

Entrcpresurc  aie  sens  d'invasion  dansDuchesne, 
Gén.  de  liar  le  Duc,  p.  32. 

°  "  Si  l'herilier  propriétaire  vouloit  réédifier  à 
«  ses  despens,  faire  le  pourra,  si  le  viager  faire  ne 
«  le  veut,  eu  jouissant,  par  le  dit  propriétaire 
«  seulement,  de  Ventrepresure  des  édifices.  »  (Coul. 
de  Ilainaut,  ?i.  C.  C,  II,  p.  Tô^.) 

Entreprinse,  s.  [. 

C'estoit  plaisir  veoir,  es  prochains  sentiers, 
Sur  serpoletz,  et  lloriz  esglantiers, 
Mouches  à  miel,  avec  leurs  culreprinses, 
Qui  de  succer  tleurs  estoient  bien  apprinses. 

Réponse  MS.  des  Oracles  d'Apol.  révélée  par  la  Sibylle  Cumée 
sur  les  trois  Enfans  de  France. 

Entrepris,  jmrtic.  Malade,  perclus. 

Sire,  mercy,  ce  dient  tuit  ; 

Pourqucy  as  cesl  pays  destruil  ? 

Aiez  mercy  des  entrepris, 

Que  tu  sire  de  fain  occis.       (lîom.  du  Brut.J 

De  là,  on  a  dit  «  entreprins  de  ses  membres.  » 
(Cotgr.)  r«  Seigneur,  dist  li  Anglois,  dam  Piètres 
«  soit  maudis!  Car  par  lui  sui  ainsi  de  mon  bras 
«  entrepris.  >■  (Cuvelier,  v.  10236.)] 

Enlropriser  (s'),  v.  Se  priser  réciproquement. 
(G.  Guiart,  sis.  f. '283^) 

Entrepromettre  (s'),  v.  Se  promettre  mutuel- 


lement. (Oudin,  Cotgr.)  [„  El  s' entrepromirent  la  foi 
»  de  ne  s'abandonner  jamais.  "  (Carloix,  VIII,  16. )J 

Entreprouver  (s'),  v.  Se  prouver  réciproque- 
ment. (Cotgrave.) 

Entrequerir  (s'),  v.  Se  chercher  l'un  l'autre. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Entrer,  v.  Entrer  dedans*.  Proposer,  commen- 
cer^. Compter,  rabattre  *=.  [Le  mot  est  dans  Roland 
au  sens  actuel  v.  365,  660,  2709.] 

*Au  premier  sens,  on  disoit  :  »  Entre%  le  clos,  » 
pour  «  entrez  dans  le  clos.  »  (Rab.  1,  p.  lî)7.1 

On  disoit  s'entrer,  au  même  sens.  On  lit,  dans 
des  lettres  pour  faire  armes  :  «  Si  assemblerons  des 
«  dictes  lances  une  fois  :  et  assis  d'icelles  lances, 
«  ou  non  assis  :  chascun  ostera  sa  large  ù  part  luy, 
«  et  prendra  son  espée  sans  ayde,  si  en  ferons 
«  vingt  coups  d'espée,  sans  reprinse,  et  pourrons 
"  à  s'entrer  à  noz  corps  s'il  nous  plaist.  »  (Monstr. 
vol.  I,  fol.  7,  V°.) 

^  '<  La  manere  de  entrer  les  essovms  est  telle.  » 
(Britt.  Loix  d'Angl.  folio  283  ''.)  [«  La  fù  accordée 
«  une  trieuwe  h  durer  une  année,  et  devoit  tantost 
»  entrer.  »  (Froissart,  III,  307.)  —  Par  suite  enta- 
mer :  »  Comment  y  entrerons  nous  font  par  point 
«  et  par  raison.  »  (Id.  XV,  56.)] 

'^  "  Luy  seront  entrer  les  fruicts  perceus  aux  dits 
«  biens,  à  tant  moins  de  principal.  »  (Coût,  de  Bue. 
X.  C.  G.  Il,  p.  1235  ^) 

[Il  signifie  encore  :  1°  Consentir  :  «  Il  se  repenti 
«  moull  quant  oncques  y  avoit  entré  pour  faire 
•<  messaige.  »  (Froissart,  IV,  131.)  —  2°  Attaquer, 
charger  :  «  Et  s'en  vinrent  le  bon  p:is  et  entrèrent 
"  en  ces  François  et  commenchierent  à  pousser.  » 
(Id.  V,  2'i3.)  —  3°  Intenter  une  action  :  «  Par 
«  aucune  voie  faut  il  entrer  en  euls.  »  (Id.  XV, 
59.)  —  4°  Changer  de  conversation  :  «  Entrer  en 
«  aultres  paroles.  >>  (Id.  II,  356.)] 

Remarquons  ces  expressions  : 

1°  «  Entrer  de  fief  servi.  » 

2°  «  Entrer  en  bannière.  »  (Voyez  Banmere 
ci-dessus.) 

3°  »  Entrer  plege,  »  c'est-à-dire  se  rendre  cau- 
tion. (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

4°  <'  Entrer  en  la  haute  game.  » 

5"  «  Elre  entré  en  li,  »  pour  être  attaché  ù  elle. 
n  II  avoit  une  vaine  dame  à  Constantinople  qui  fille 
»  avoit  esté  à  un  chevalier  d'Arras,  qui  avoit  nom 
«  Baudoin  de  Noveville  :  celé  dame  avoit  mère  : 

»  L'empereoir l'aima, sil'espousacoiement 

«  quant  11  chevalier  de  Constantinable  sorent  qu'il 
"  l'avoil  esiiousée,  si  en  furent  mult  dolent,  car  il 
«  estoit  si  entrés  en  li,  qu'il  ne  l'en  pooit  faire  issir 
«  hors  de  sa  chambre.  »  (Gontin.  de  G.  de  Tyr, 
Marlene,  t.  V,  col.  675.) 

CuxjLGAisoN  :  Futur  :  «  J'entenrai  en  Paradis.  » 
(Ph.  Mousk.  p.  163);  Enterra  Im.  7218,  fol.  2il  ')  ; 
L'ii/cr/ï' (Chr.  MS.  de  Xangis,  an.  1270);  Enterrant 
;S.  Alhan.  Symb.  fr.  2'  traduct.)  :  «  En  Paradis  n'en 
»  enterrant'.  »  ^Blanch.  f.  189'');  Entestra  (Règle 
de  S.  Ben.  lat.  fr.  ms.  deBeav.  ch.  37.)  —  Prétéril;  : 
Entrai  :  «  Li  maus  k'entrai,  et  la  dolors,  M'ont  si 
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«  conquis,  tos  sui  desous.  »  (Gont.  Poët.  av.  1300, 
l.  m,  page  1034);  Entri  (ms.  7989%  folio  50  ''.)  - 
Subjonclif  :  Entrece  (Règle  de  S.  Ben.  lat.  fr.  ms.  de 
Beav.  cil.  .V2.)  —  Parlicipe  :  Entrent  (liora.  de  lîou, 
p.  2.)  —  linp.  subj.  :  Entresist  (Beaiiman.  p.  246); 
Entrissions  (Monlluc.  1,  p.  70.)  —  Formes  extraites 
de  S.  Bernard  :  Entenrix-,  enterrez-  ip.  94,  116); 
E7iterrit[p.  308 1  ;  Entcri'uk'  ju  (p.  206);  Enterrais 
(page  354)  ;  Entresscs  (page  254)  ;  Entret  (page  13)  ; 
Entrejciez-  (p.  254.) 

Entreracler,  v.  Racler  au  milieu.  (Cotgrave.) 

Entrerechicjner  (s'),  v.  Se  recliigner  mutuel- 
lement. (Cil"  de  "la  Tour,  Instruc.  à  ses  filles,  f.  14'^.) 

Eiitreregarder  (s'),  v.  Se  regarder  récipro- 
quement. (Cotgr.  Oudin.)  [«  Les  femmes  s'entrere- 
«  (jardoient  et  se  caclioient  les  yeux  ù  doigts 
«  entr'ouverts.  »  (Despériers,  Contes,  37.)] 

Entreregretter  (s'),  v.  Se  regretter  l'un  l'au- 
tre. (Cotgrave.) 

Entrerencontrer  (s'),  v.  Se  rencontrer  Tun 
l'autre.  (Cotgr.  ;  Dial.  de  Taliur.  f.  110  '■.) 

Entrerire  (s'),  v.  Se  sourire. 

Doucement  s'entrebesoient, 

El  s'enti-erioienl  toz  jorz.         (MS.  1218,  f.  360  ■'.] 

Entrerompre,  v.  Interrompre.  (Rob.  Estienne, 
Cotgr.  et  Oudin  ;  voyez  Ord.  t.  1,  page  729  ;  .Merlin 
Cocaie,  U,  p.  331  ;  ifistoire  de  Floridan,  page  717.) 
«  Entrero)npant  sa  parole.  »  (Des  Ace.  Bigarr., 
fol.'50.)[«  Nous  dépendons  étroitement  que  nuls 
«  des  maîtres  du  parlement,  soient  président  ou 
«  autre,  ne  empescbent,  ne  entrerompent  les  be- 
«  soignes  ordinaires  du  parlement,  pour  leurs  pro- 
«  près  besoignes  ou  autres.  »  (Ord.  ll,223,an.  4344.)] 

Eutrerougir,  v.  Rougir  un  peu.  (Cotgrave.) 

Entreriier  (s'),  v.  Se  jeter  réciproquement  : 
u  S'entieriier  des  pierres.  »  fCotgr.  Oudin.) 

Entresaier  (s'),  v.  S'essayer  réciproquement. 

Cil  vont  avant,  cil  se  retraient, 

De  mainte  guise  s'eulresaient.  (Ron.) 

Entresain.  [Intercalez  Entresain,  marque,  au 
Roman  de  Robert  le  Diable  (D.  C.  111,  809  ';  :  «  Se 
«  li  Osent  viestir  l'auberc  Dont  li  entresain  et  11 
Il  miere  Des  mailles  en  la  cliarli  perent.  »  (n.  e.) 

Entresaisir  (s'),  ■!'•  Se  saisir  réciproquement. 
(Cotgr.  et  Oudin.) 

Entresait,  adv.  Aussitôt,  tout  de  suite,  subite- 
ment*. Certainement,  infailliblemenl  ^.  [Ces  sens 
sont  dans  Renard,  Partonopex  de  Blois,  le  Chaste- 
lain  de  Coucy.] 

'En  la  sale  arrière  s'en  vait, 
Au  chevalier  dist  mUresait, 
Qu'il  face  au  pis  que  il  porra.      (Fabl.  S.  Genn.j 

Mouskes  dit  de  Richard,  duc  de  Normandie,  père 
de  l'archevêque  de  Rouen  : 

L'aicevesques  ses  lius  vint  là, 
Al  lierc  jour,  et  si  coumanda 
C'on  le  descouvrist  ;  si  fu  fait, 
Et  il  vit  son  père  eiitresait. 
Autre  si  biel  coin  il  vesquit.  fPIt.  iluuahes.J 

y. 


I  Cil  de  Lombardie  nntresait, 

Ki  vers  lui  s'estoient  retrait. 
S'en  retornerent  à  Melans.        fP/i.  Mouskes.,! 
Or  le  laissiez  ni.iuvais  vieillart, 
Ou,  par  la  gueules  Moyse, 
Jà  y  mourrés  ;  tout  entresés. 
Allez  vous  en,  faulz  ypocrite.  [Trois  Maries.] 

Puis  s'en  va  tout  eutreset, 
Où  elle  scet  que  Jaque  est.  (Ibid.j 

^Saiges  est  entre.iel  ; 
Cil  qui  amer  se  fait. 
En  biens  est  reclamez.  (Prov.  du  Vil.) 

Le  mot  entresait  est  souvent  une  particule  explé- 
live,  comme  certes. 

Varia.ntes  :  EXTRESAIT.  MS.  7218,  f.  250».  -  Extre.s\is. 
MS.  7615,  I,  fol.  109  J.  -  Entrescet.  Ibid.  fol.  lil  ^. 

Entresalle,  s.  Entresol.  (Mém.  de  Bassomp. 
t.  II,  page  80.) 

Entresaluer  (s'),  v.  Se  saluer  réciproque- 
ment. iCotgrave,  Oudin,  Nicot.)  [«  M.  de  Nevers  mist 
«  pied  à  terie,  et  tous  semblablemeni,  pour  s'entre- 
»  saluer  et  caresser.  »  (Carloix,  V,  24.)] 

Entrescondre  (s'),  v.  Se  cacher  dedans. 

Là  veissiez,  à  l'entaschier, 

Cops  de  divers  basions  laschier, 

Maus.  et  orribles,  et  ouisanz 

Sus  atours  oscurs,  et  luisanz, 

Ou  il  les  se  font  enlvescoiidre.   {G.  Guiarl,  /'.  314  '>.J 

Entresec.  [Intercalez  Entresec,  ù  demi  sec  : 
"  Lignis  appellatis  entresecs.  »  (JJ.  59,  page  133, 
an.  1319.)  —  >.  Deus  chartées  de  bois  au  bois  mort 
«  ou  entresec  pour  ardoir  et  edilier.  »  (JJ.  61, 
p.  283,  an.  1322.)  Donnons  et  octroions...  quarente 
«  charretées  de  bois  ù  prenre....  en  la  forest  de 
«  Biere  aux  entressés  et  essoumettes.  »  (JJ.  82, 
p.  54,  an.  1346.)]  in  e.) 

Entresecourir  (s'),  i'.  Se  secourir  mutuelle- 
ment. iCotgrave.) 

Entreseignées,  s.  f.  p.  Caparaçons  avec 
armoiries.  •>  Estoit  la  marche  plaine,  et"  tendue  de 
-  parures  ù  chevaulx,  et  de  testieres  tumbées,  et 
«  iVentreseirjnées  de  clievaux  dont  ils  avoient  esté 
«  parez.  »  (Percef.  IV,  f.  61  ".)  Voyez  Enseicne. 

Entreseigner,  v.  Distinguer. 

Cointise  riche,  et  bêle, 

i.)ue  Cuuleur  diverse  enireseigue.  (Gitiart,  f.  x'Ttf  '■.) 

Entreseingni,  adj.  Armorié. 

Sir  est  Godefroi  de  Ureban, 

A  armes  bel  enlicseimjnics.     {G.  Guiarl.  /'.  254  ^.j 

Entresembler  (s'),  v.  Se  ressembler.  (Cotgr., 
Oudin.)  Beaumanoir  (p.  137)  donne  ?>' entresembler  ; 
on  lit  entrcsamhler  au  ms.  7989  \  fol.  53  •>. 

Entresemer,  v.  Semer  au  milieu.  (Oudin  , 
Cotgrave.)  ["  11  forme  un  bataillon  de  toutes  ses 
«  piques,  entre-semê  de  tous  ses  mousquets  et 
>.  d'autant  d'arquebusiers.  »  (D'Aub.  Ilist.  III,  15.)] 

Entresemoner  (s'),  v.  S'exhorter  réciproque- 
ment. «  Li  combatans  s'entresemonoit.  •<  (G 
Guiart,  .ms.  fol.  131.) 

Entreseng,  s.  m.  Signe,  marque,  preuve.  [Voir 

Entresain.] 
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Li  arcevesques,  bien  le  sai. 

Et  Wiitiers  vesques  de  ïornai, 

Et  cil  (l'Arras,  et  de  Noion, 

Furent  à  l'enquisision  : 

Ausi  doi  frère  de  Mastcng, 

Furent  ars,  pour  tel  enlresen'j.         j'Ph.  Mouskes.J 

[On  lit  entiesigue,  ;iux  Assises  de  Jérusalem, 
page  65  ;  eHirfsaiws,  dans  la  Clirouique  de  Nangis 
(an.  122G.)] 

Entresfaiix,  s.  m.  p.  Défauts,  faussetés.  «  Le 
•  dit  traité,  en  tous,  et  cliacuiis  ses  points,  soit 
«  accomply,  et  enlretenu,  et  (lue  les  contraven- 
«  lions,  et  entresfaiix,  se  aucuns  en  sont,  soient 
«  réduites,  réparées,  et  remises.  »  (Mém.  de  Comi- 
nes,  III,  Preuv.  p.  ol7.) 

Entresgarder,  v.  Garder.  (Ilisl.  de  S"  Léoc. 
Ms.  de  S.  Gerin.) 

Entresloin(jnor  (s'),  v.  S'éloigner  les  uns  des 
autres.  (G.  Guiart,  ms.  loi.  43  ".) 

Entresolive,  s.  f.  Solive  de  traverse.  (Oudin, 
Colgrave  ) 

Entresouffrir  (s'),  v.  Se  souffrir  réciproque- 
ment. iCotgrave.) 

Entresouvenir  (s"),  v.  Se  souvenir  un  peu. 
iCotgrave.)  <•  Laquelle  histoire  iiie  fait  souvenir,  ou 
"  pour  mieux  dire  cnlresouvenir  d'un  aulre.  » 
(.\pol.  pourllérod.  p.  312.) 

Entrespace,  s.  m.  Espace  au  milieu.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Entresprouver  (s'),  v.,  [Intercalez  s'Entres- 
prouver,  s'éprouver  réciproquement,  dans  la  Rose 
(v.  8115):  «  Car  ainçois  nous  enlr'esprovasmcs  Si 
«  que  bons  amis  nous  trovasmes.  »](n.  e.) 

Eutresque.  [Intercalez  Enlresqiie,  jusqu'à  : 
"  Des  porz  d'Espaigne  cnlresquix  Durestant.  » 
(Roland,  v.  870.)  —  «  Entresquh  la  cliarn.  » 
(Y.  12G.i.)](N.  E.) 

Entressier,  v. 

En  sa  meson  s'en  va  toz  liez, 

11  sera  jà  bien  aresniez  ; 

Sa  famé,  qui  chauce  les  braies, 

Li  a  dit,  vdain,  mal  jors  aies. 

Pour  qoi  as  tu  jà  lessi  l'oeure?... 

Il  n'ert  vespres  jusqu'à  sept  liues  ; 

Est  ce  pour  euli-esiier  les  giues? 

Paor  avez  n'aies  «forage.       (MS.  1318,  f.  i89  >>.) 

Toutes  les  fois  que  vous  buvez, 

Vostre  bouclie  bien  essuez  ; 

Que  li  vins  enlnssiez  ne  soit  ; 

Qu'il  desplet  moult  à  cui  les  boit.  (Ibid.  f.  132  '<.) 

Entrestonner,  v.  S'étourdir  réciproquement. 
Nou3  croyons  qu'on  peut  euleiulre  ainsi  ce  mot, 
dans  ces  vers  où  l'on  décrit  un  combat  : 

Là  roist-on  armes  sonner. 

Et  veist  gens  entresionnei:    (G.  Gitiat-t,  f.  130  ''.,' 

Entresto(|uer  's'),  v.  Se  battre  à  coups  d'estoc- 
«  Belliers  se  tirent  -^  part  du  troupeau,  pour  s'en- 
«  trechoiiuer,  de  même  les  François  se  mettent  à 
«  quartier  du  gras  des  arnu  in,  pour  s'entrestoquer.» 
(Savar.  contre  les  Duels,  p.  7.) 

Entrestrer  (s'),  v.  S'atlrisler,  s'aftliger. 


Beax  filz,  ne  VciUrestve  mie 

De  Bricon  qui,  par  sa  folie, 

Est  cheuz  en  encombrement  : 

Tost  l'en  avenroit  malement  ; 

Quar  qui  le  pendu  despendra. 

Le  fais  desur  son  cul  cherra.     (Fabl.  ilS.  île  S.  G.) 

Entresuite,  s.  f.  Suite,  succession.  (Oudin.) 
«  Duquel  chevalier  sera  cy  après  escrit,  par  lionno- 
«  rable  recommandalion,  à  Ventvesuilte  de  mes 
«  mémoires.  »  (.Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  I,  p.  193.) 

La  terre  gelée,  et  recuite. 

Du  froid,  par  la  douce  entvesuitte 

De  mille  printanniers  plaisirs, 

Se  détrempe  aux  vents  des  zephirs.  (R.  Bell.  1,  107. J 

«  Toutes  les  choses  de  ce  monde  se  règlent  par 
«  une  enlresuite  ,  ou  pour  mieux  dire  par  un 
«  éternel  jugement  de  la  volonté  Divine.  »  (Pasq. 
Rech.  p.  11».) 

On  ht  cntrt'svite,  aux  Contes  d'Eutrapel,  p.  27. 

Eutresuivant ,  partie,  et  adj.  Qui  se  suit, 
conséculif.  u  Vingt  années  continuement,  et  entre- 
«  suivaiis.  »  (Ord.  Y,  p.  492.)  «  Cueillir,  et  lever  un 
«  an  entier  cntresivant,  et  accompli.  »  (Ord.  III, 
p.  G79.)  [On  disait  au  sens  de  teintes  fondues  : 

»  Quiconque  vendra -draps mal  taints  ou  non 

"  e)itresiiivants  en  teinlure.   »  (Arréls    du  Pari, 
t.  VIII,  an.  1395.)] 

Entresuivre ,  v.  Se  suivre  l'un  l'autre  *. 
S'accorder  °. 

*  Voyez  Oudin  et  Cotgrave. 

°  «  Les  choses  contenues  au  dit  vidimus  s'entre- 
'<  suivent  à  celles  qui  sont  contenues  es  dittes 
<■  lettres  originaux.  «  (Ord.  t.  V,  p.  515.)  [<>  Et  en 
«  ceste  manière  de  proeve  convient  il  de'us  loiax 
»  tesmoins  li(iuel  s'enlresivent  sans  varier  es 
"  demandes  qui  lor  sunt  fêles.  »  iBeau.  XXXIX,  5.)] 

Conjugaison  :  Entresivent,  G.  Guiart,  f.  146  ".  — 
Entresuient,  ms.  G812,  fol.  54  ^ 

Entretail.  [Intercalez  Entretail ,  découpure, 
aux  Xouv.  Comptes  de  l'Argenterie  (p.  29,  an.  1342)  : 
»  .un.  pièces  de  zelonnin,  pour  faire  le  ciel  dudit 
«  paveillûu  et  Venlretail  de  goulieres.  ■>]  (n.  e.) 

Entretaillenient,  s.  m.  Incision,  découpure. 
(Oudin,  Colgr.) 

Entretailler,  v.  Entailler.  «  Le  gentil  Troylus 
«  regai'da  moult  l'enfant,  et  appcrceust  qu'il  avoit 
«  uiieensaigne  sus  la  dextre  espaulle,  de  nouvel 
«  guarie,  car  sa  chair  esloit  emprainte  d'une  pierre 
«  ([ue  les  enfans  d'Ysrael  entretaillerent  en  venant 
«  en  la  terre  de  promission.  »  (l'ercef.  111,  f.  158.) 

On  a  dit  au  ligure  s'oiiretaiûer,  pour  se  contre- 
dire. (Oudin.)  «  La  grande  confusion  de  paroles, 
«  parmy  lesi|uelles  on  s'entretnille  ,  gaste  plus 
»  qu'elle  n'édille  ;  et  si  quelque  fois  l'on  descouvre 
«  le  pot  aux  roses,  sans  y  penser,  et  par  trop 
«  parler,  ([u'on  ne  voudroit  pas  souvenles  fois.  » 
(Brant.  Cap.  fr.  t.  I,  p.  248.)  «  On  trouve  <■  s'entre- 
»  tailler  des  mâchoires  »  dans  le  ménie  sens.  (Oud. 
Cur.  fr.)  [On  dit  aussi  des  chevaux  au  sens  d'entre- 
couper (.Ménagier  de  Paris,  II,  3)  :  <>  Advise  que  le 
«  cheval  ne&'enlretaille  de  lajambe  de  l'autre  lez.  »] 
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Entretailleur,  s.  m.  Découpeur. 

Or  fait  venir  drappiers,  et  tailleurs, 
Brodeurs,  ouvriers,  et  bons  entretailleurs, 
Et  jouelliers,  orfèvres,  esmailleurs, 
Tous  embesoigne.  ^.4/.  Chart.  p.  5C2./ 

Entretant.  [Intercalez  Entretant,  cependant  : 
«  Ainsi  que  l'exposant  tenoit  ledit  .lelian,  il  disl  : 
o  laisse  moi  aler,  il  me  tuera  entretant  que  tu  me 
«  tiens.  "  1,1.1.  lôô,  p.  20i,  an.  Ii(t0.)  Do  même  dans 
Froissart  (IX,  153).]  (n.  e.) 

Entretaster  (s'),  v.  Se  tâter  l'un  l'autre.  (Colg.) 
«  Se  vont  entretaster  aux  espées  un  assaut  si 
o  grand,  et  font  tant,  en  peu  d'heures,  qu'il  n'y  eut 
«  celluv  dont  sang  n'issisl  en  plusieurs  lieux.  » 
(Percef.'l,  loi.  21c.) 

Entretemps.  [Intercalez  Eniretemps,  fait  sur 
entretant,  faussement  interprété  :  «  Entretemps  se 
0  révélèrent  encores  ceuls  de  Paris.  »  (Froissart, 

X,  14.)]   (N.  E.) 

Entretenance.  [Intercalez  Entretenance,  en- 
tretien :  «  A  esté  ordonné  que  Colau  Berlliould 
0  palfrenier  de  l'église,  prendera  ung  josne  tilz 
«  lioneste  et  propice  pour  le  aidier  ù  abiller  les 
«  chevaulx,  et  le  entretiendra  ù  ses  despens  ;  pour 
"  laquelle  f/i^jr/^Manfé",  ses  gaiges  qui  se  montent 
«  h  .X.  livres  par  an,  seront  augmentés  de  .ni. 
a  livres.  »  (Reg.  de  Corbie,  XllI,  an.  1510,  f.  û9''.)] 

Entretenant,  aâj.  Contigu. 

«  S'ils  sont  séparés  du  dict  manoir,  et  non  entre- 
<■  tenan&  à  icelluy.  »  (La  Tliaum.  G.  de  Berry,  453.\ 

Entretenement,  s.  m.  Entretien*.  Conver- 
sation °.  L'action  d'entretenir  ^.  Liaison  ". 

*  «  Remonstra  les  biens,  et  les  grands  entretene- 
«  mens  que  le  Roy  avoit  faits  à  monsieur  d'Orléans, 
0  les  grâces,  et  rémissions  qu'il  luy  avoit  faites.  >> 
(Jaligny,  Ilisl.  de  Ch.  YII,  p.  41.)  [«  Comme  pour 
0  la'retenue  et  entretenement  du  pays  de  Cayeu 
«  avoit  sur  la  mer,  qui  y  vient  deulx  fois  jour  et 
«  nuit,  ...soit  nécessaire  ...retenir  et  reparer  les 
«  cliaussées  et  les  cathiclies  estans  autour  et  à 
«  l'environ  dudit  pais.  »  (JJ.  183,  p.  93,  an.  145.'').)] 

=  Gens  d'apparence,  et  gens  d'entendement, 
De  bonne  grâce,  et  à'cntretenemeni, 
De  erand  beauté,  d'honneste  acoustrement. 

Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  303. 

Voyez  Contes  de  la  Roine  de  Navarre,  I,  p.  3il. 

<= Pour  loyaument  conseiller 

Ijentretenemeiit,  et  police, 
Y  avoit  Travnel  chancelier. 
Et  autres  grans  gens  de  justice.  (Vig.  de  Ch.  VII,  II,  HO) 

«  Comprins  ez  traictez  d'alliance  sur  ce  faitz, 
«  jurez. etanalhematizez  à  faultede  V  entretenement 
«  d'icelluy.  »  (J.  Marot,  p.  74.) 

"  Voyez  le  Dict.  de  Rob.  Estienne. 

Entreneresse,  s.  f.  Causeuse. 

Mes  grandes  entreteneresscs. 

Combien  que  vous  soyez  maîtresses, 

Escoulez  nos  moyens  parfaicts.    (Coqiiillart,  p.  3.J 

Entretenir,  v.  Tenir,  effectuer*.  Contenir, 
retenir^.  Se  tenir  l'un  l'autre'^.  Communiquer, 
exposer  ".  Rester,  subsister  ^. 


*  «  Jura  de  leur  entretenir  ce  qu'il  leur  avoit 
a  promis.  »  (Hist.  d'Arthus  III,  connest.  de  Fr.  duc 
de  Bret.  p.  7G7  ;  vovez  Ger.  de  Nev,  V«  part  p.  77  ; 
Percef.  V,  fol.  7  ".)  " 

"  Entretenir  est  employé  pour  contenir,  retenir. 
«  De  peur  qu'ils  fissent  quelque  mal  d'autant  que 
«  c'estoient  la  pliipart  des  Routiers  et  des  gens  forts 
■•  à  entretenir.  »  (Hist.  d'Artus  111,  connest.  de  Fr. 
duc  de  Bret.  p.  708.)  On  lit  à  la  marge  «  retenir, 
réprimer.  » 

•=  «  Le  mareschal  prend  les  mains  dextres  des 
«  combattans  à  outrance,  et  les  fait  entretenir.  » 
(La  Colomb.  Th.  d'Ilon.  1. 11,  p.  88.)  —  »  Eulx  deulx 
«  entretenant  par  les  mains,  vindrent  en  court,  ou 
«  Hz  descendirent.  »  (Ger.  de  Nev.  V"  part.  p.  31  ; 
voy.  Ord.  t.  I,  p.  439,  notes,  col.  2.) 

[«  Coment  porons  entrer  dedens  '?  Ces  piex  sont 
«  si  entretenans  Que  n'i  perrons  mètre  les  piez.  » 
(Renard,  v.  2700.)]  (.n.  e.) 

°  »  Voult  il  à  madame  Jehanne,  et  aux  autres  sa 
«  demande  entretenir.  »  (Petit  .1.  de  Saintré,  p.  24.) 

^  »  Les  opinions  furent  que  ilz  ne  pouvoient 
«  longuement  entretenir  en  leur  pnïs,  que  ce  ne 
«  fusf  la  destruction  d'eulx.  »  (LeJouv.  ms.  p.  559.) 
—  «  Entretenir  le  tapis  »  se  disoit  au  sens  où  nous 
disons  «  amuser  le  tapîs  ».  (Voy.  Negot.  de  .Jeann., 
t.  II,  page  292.)  Voyez  aussi  d'autres  locutions  et 
proverbes  dans  Cotgrave. 

C0N.1UGAISON  :  S' entretiennent  (Chass.  de  Gast.  Ph. 
p.  151).  —  S'entre.tindrent(\'ig.  de  Ch.  VU,  t.  1,95.) 

Entretenu,  part.  Entremis.  «  Se  aucuns  s'en 
"  sont  entretenus.  >•  (Ord.  t.  V,  p.  38i.) 

Entretenue,  suhst.  fém.  Maintien,  entretien  *. 
Conversation  ^. 

*  «  Si  de  bien  prez  regardez,  trouverez  les  meil- 
«  leures  ,  et  principales  monarchies  avoir  esté 
«  insliluécs,  ou  conservées,  par  la  sagesse,  ou 
c<  magnanimité  des  femmes,  ou  pour  le  moins  par 
«  leur  moyen,  quasi  d'une  influence  céleste:  et  au 
«  contraire,  celles  qui,  par  le  moyen  des  hommes, 
«  trouvèrent  acheminement,  de  nulle,  ou  petite 
«  entretenue,  ou  bien,  dès  leur  première  entrée, 
«  avoir  pris  nom  de  tyrannie.  »  (Pasq.  Monoph. 
p.  120  et  121.) 

^  «  Ayant  sçu  que  le  courrier  estoit  depesché  vers 
n  sa  majesté,  pour  luy  donner  avis  de  Ventrêtenue 
«  de  M' le  duc  d'Epernon  avec  le  Roy  noslre  maistre, 
«  je  n'ai  voulu  fuillir  de  vous  faire  la  présente,  et 
«  vous  avertir  des  nouvelles  de  deçà.  »  (Mém.  de 
Villeroy,  III,  p.  1.) 

Entreterrer.  [Intercalez  s'Entreterrer ,  se 
renverser  à  terre:  »  Lequel  bourgois  happa  icellui 
«  moine  aux  mains  et  se  entreterrerent  à  terre.  » 
(JJ.  168,  p.  391,  an.  1415.)] 

Entretissus,  adj.  Tissu  par  intervalles,  entre- 
lacé. (Rob.  Est.  Oudin,  Monet  et  Cotgr.)  [On  lit  dans 
Du  Bellay,  (IV,  13):  »  Et  si  avoit  encor  entretissu 
<'  les  toiles  de  On  or.  »  Le  verbe  entretisser  est 
dans  Mondeville  (fol.  14)  :  <•  [Les  veines  et  artères] 
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«  iluec  s'enlretisscnt  ensemble  el  composent  la 

«  dure  inere.  »J 
Entr^.'Usti-e,  v.  Entrelauer.  (Oiulin,  Cotgr.) 
Entretoler  (s'),  v.  S"enlever  les  uns  aux  autres 

l'artout  s'enbatent. 

Parmi  la  vile,  s'enlrebalent, 

Et  s\-nl>eUil(:nt  les  osteus.     (MS.  16i:>,  II,  f.  iKS  V 

Eiilretoiicher  (s'),  v.  Se  toucher.  (Colg.  Oud.) 

Enlreti-over.  rinlercalez  Entrelrover ,  dans 
Grci;oire  le  Crand  :  -  Vostre  liz  sui,  e  vos  ma  mère; 
«  liien  sai  que  Ues,  li  uostre  père,  Nos  volt  ù  bone 
••  lin  mener,  Une  nos  a  fait  ciitielrovcr.  »] 

Entretter,  v.  S'entremettre,  se  mêler.  «  Ceux 
"  qui  de  paver  sa  rançon  s't')ii/"6'//oà'HL  »  (Chron. 
S.  I).  t.  I.  lût.  181  '■.) 

Entretuer  (s'),  v.  '^e  tuer  réciproquement. 
(Colgr.)  [«  Si  que  jadis  scntvetuoient.  »  (l.a  Rose, 
V.  I41I7.)] 

Entreval.  s.  m.  Intervalle.  (Voy.  C.  G.  Il,  093.) 
Il  est  mis  poui-  intervalle  de  temps  dans  Britt.  Loix 
dWnglet.  f.  '2()-i  "i.  Enlreoam  est  rendu  par  inter- 
vallo,  d.iiis  la  Règle  de  S.  Den.  lat.  fr.  ms.  de  B.  8. 

Entrevallos,  s.  m.  p.  Entreliens.  "  Pluiseurs 
«  devises,  et  entrevalles  eurent  le  roy  dWngieterre, 
"  et  le  duc  d'Oi-leans.  ■>  (J.  Le  Fevre  de  S.  Reuiy, 
llist   de  Ch.  VI,  p.  45.) 

Eiitrevaiis.  [Intercalez  Entrevaiis,  intervalles, 
au  Mf'U.  de  Reims  §  19)  :  «  En  ces  entrevaiis  li 
«  desloiaus  rois  lieiifi/.  ala  tant  entour  la  damoiselle 
"  que  il  jul  cliarneument  à  li.  «]  (n.  e.) 

Entreveiller  (s'),  v.  S'éveiller  l'un  l'autre. 
(Oudin,  Colgr. 1 

Entreveuir,  v.  Survenir,  intervenir  *.  Kmpié- 
ler  ^.  En  venir  ^.  En  venir  aux  mains  °. 

*  Voyez  Oudin,  iNicot,  Colgrave  el  Monet,  Marot, 
Ord.  dés  H.  de  Kr.  t.  I,  p.  790,  el  t.  III,  p.  45,  et  le 
N.  i;.  G.  t.  11,  p.  05". 

^  «  Nul  ne  peut  avoir  ressort ,  ne  cognoislre 
«  d'appaux  interjeclez  de  ses  sujets,  s'il  n'a  ce 
«  droit,  et  litre  exprès,  ou  grande  possession,  et 
"  jouissance  imnuhuoriale.  el  s'il  s'elTorce  faire  le 
«  contraire,  il  eiUrcvicnt  sur  la  prééminence  du 
«  ny,  et  esl  amendable,  à  la  discrétion  de  justice.» 
(Coût,  de  Meaux,  C.  G.  1,  p.  80.) 

"^  «  Lors  s'entrevinreiil  ensemble  aux  espées.  » 
(Percef.  I,  fol.  l'<9'.) 

S'entrevinch-ent.  à  un  trépas. 

Moult  en  y  cIkw  d'ambes  pars, 

0  laiiccf ,  0  quaii-eaux,  o  liars.        [Brut.] 

Voyez  lilanchand.  et  Eust.  Deschamps. 

°  Là  ou  li  dsus  renc  s'entruviennenl.  (Cuiart,  f.  18') 

Entrevenue,  s.  f.  Incident.  «  Obviant  Vcntrc- 
»  venue  de  la  mort  de  messire  Arlhus  (louflier.  » 
(Mém.  de  iJu  Bell.  I,  f.  18-.) 

Entreverdir,  v.  Commencer  à  verdoyer.  (Col.) 

Entreverser  (s'),  c.  Se  lenverser  l'un  l'autre. 
(Oudin.  Colgrave  et  Mcot.) 

Entrevesclier,  i'.  Embarrasser,  embrouiller. 


engager,  entremêler.  (Xicot,  Oud.,  Colgr.  et  Monet.) 
«  Pour  enseigner  au  commun  peuple  l'obéissance 
«  qu'il  doit  à  son  Roy,  et  de  n' entrevesclier  ses 
■'  affaires  avec  celles  des  grands.  »  (Lell.  de  Pasq. 
t.  Il,  p.  'J85.) 

De  la  s'entrevescher  pour  s'entremêler.  •<  Les 
«  lunes  s'entrevesclioicnt  les  unes  sur  les  autres.  » 
(Kav.  ïh   d'IIon.  t.  I,  p.  378.) 

Vahiantes  :  Enthevkcher.  .\1.  Chart.  Poës.  p.  631.  — 
Entreverchiek.  Id.  l'Esper.  p.  377.  —  Entreveschier. 
G.  Guiart,  loi.  12  K 

Entrevoir  (s'),  v.  [«  Ben  s'entreveicnl  enmi  la 
«  pleine  1ère.  «  (Roland,  v.  3-29i.)  —  «  Si  losl  cum 
-  s'entrevirent,  lues  se  sont  encontre.  >•  (Th.  de 
Gant.  114.)]  S'entrevierent  (Cbron.  S.  Denis,  t.  II, 
folio  181  \) 

Entriboulé.  [Intercalez  Entrilionlé,  troublé, 
dans  l'roissarl  (VIII,  H9)  :  «  Ensi  esloienl  chil 
«  pays  de  Guéries  et  de  Jullers  ensonnvel  et  entri- 
..  bnnlet.  »  (Froiss.  VllI,  U9.)]  (n.  e.) 

Entrifjuet,  s.  m.  Importance  :  «  Et  que  toute 
«  notre  famille  Si  proprement  s'habille  Pour  être 
«  placée  au  sommet  De  la  salle  où  l'on  met  Les 
«  gens  de  Ventriguet.  »  ;.Molière,  Bourgeois  gen- 
tilhomme, ballet.) 

Entrobliger  (s'),  v.  S'obliger  réciproquement. 
(Colgrave.) 

Entroccir  (s'),  v.  Se  tuer  l'un  l'autre.  «  Il 
«  n'est  mie  coslumeque  nos  entrocioiis  li  uns  l'au- 
«  tre.  »  (MS.  7989',  fol.  77  J.) 

Entroduire,  v.  Introduire*.  Instruire^. 

*  >'  Usage  entroduit  pour  le  bien  commun.  » 
(Ord.  l.  II,  p.  588.) 

^  "  Oui  estoit  entro:Iiiit  de  la  malice  de  son 
«  père.  "  ,Ghron.  S.  Den.  Il,  fol.  13.)  On  lit  dans  le 
latin  de  Rigord  a  pâtre  instructus.  [»  .Joseph  tout 
«  ainsi  converlisi  Vespasyenett'«<ro(/?^/s/,  Si  cpieil 
«  croil  bien  feimemenl  Jhesu  omnipotent.  » 
(S.  Graal,  v.  2235.)  —  De  même  dans  Brun  de  la 
.Monlagne  (v.  3153)  :  «  Et  si  estoit  la  fée  avec  qui 
«  l'ot  nourri  Oui  bien  le  conseilla  et  Ventrodiiisi 
»  sy.  »  —  Il  signifie  aussi  engager  :  ■■  Icellui  Raoul 
«  entrodulst  tant  icelle  femme  que  elle  lui  accorda 
«  ù  lessier  le  suppliant  son  mary.  ■>  (.1,1.  117,  p.  200. 
an.  1380.)] 

Entroeil,  s.  m.  Partie  de  la  face  entie  les  deux 
yeux  : 

Cheveles  blans,  un  petit  sors, 

Sourcieus.  eiilroeil,  nés,  face,  et  bouche, 

Com  pour  le  temps  avoit  la  douce.     (Froiss.  p.  S49  ''.J 

A  un  doue  repart  si  friant, 

Blonc  chief,  cler  front,  el  bel  entroel.    (Villon,  p.  :i0.j 

On  lit  entnieil  dans  Deschamps  (f.  230  ".) 
Entroinfjnier,  !'.  r.e  mot  factice,  employé  par 

Eust.  Desch.  s'est  formé  par  onomatopée  avec  le 

nom  propre  de  Entroingnart. 

Eiitroingnart  a  cntroingnié. 

Tant  qu'il  a  mal  besongnié. 

Entroir,  v.  Entre  ouïr,  oui'r  imparfailemeul. 
Voyez  Merl.  Cocaie  (II,  95),  Tahureau  210)  et  Eusl. 
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Deschamps.  [«  La  dame  qui  avoil  Toeil  et  l'oreille 
«  toujours  à  son  ami,  Ventrottit.  >'] 
Eiitrois,  adj.  [Lisez  Entrais,  au  sens  d  onguent.] 

Vos  cuers  gentix, 

Fins,  et  doiLs,  et  vrais, 

Est  si  entroi» 

Qui  garist  clers  et  lais.  (VlU.  li  V'm.J 

Entroner,  v.  Questionner. 

Moult  s'entregardent  ambedui, 
Et  li  cominenco  à  demander, 
Moult  sovent  a  entroner. 
Des  rois,  des  contes  de  la  terre, 
Se  il  ont  pais,  ou  il  ont  guerre. 

Vies  des  SS.  .MS.  de  Sorb.  chif.  LX,  col.  25. 

Eiiti'ongne,  s.  f.  Tiogne. 

Or  me  di,  est  il  nul  qui  voye  .' 

Ne  qui  perçoive  leur  cntroicjnc.  (E.  Desch.J 

Voyez  Al.  Cliarlier,  p.  G74. 

Enti'onizer,  v.  Installer,  mettre  en  place  : 
«  Entronizer  en  consulat.  ■■  (Gioss.  lat.  fr.  de  S.  G. 
cité  par  D.  G.  sous  liicoviitiai'e.) 

Entronqueinent,  s.  m.  Assoupissement.  «  Il 
«  n'eust  gueres  la  esté,  que  l'air  veninieulx  de  la 
«  fontaine  list  le  chevalier  anéantir,  si  que  l'ancien 

«  preudhomme,   que  loing  le  regardoit, luy 

«  escria,  el  dist  :  haa!  chevalier,  tu  mourras  illec, 

«  se  tu  n'est  mieulx  advisé  de  ta  vie  garder 

«  adonc  Passelyon  yssit  de  son  eiUronqueinent, 

«  et veit  venir  deux  chevaliers  bien  armez.  » 

{Percef.  IV,  fol.  127  '.) 

Entropeans ,  adj.  plur.  Européens.  «  Les 
«  Asiens,  Afi-icains,  et  Entroiieans  scnvent  assez 
«  combien  mar.vaise,  et  cruelle  beste  est  le  loup.  » 
(Fouill.  Vén.  fol.  110'.) 

Enti'oubk'p,  v.  Troubler.  [«  Gesloient  gens  de 
«  petit  estât,  qui  ne  desii'Oient  autre  chose  que  de 
«  fort  cntroubler  les  besongnes  pour  eux  augmen- 
«  ter  el  avoir  majesté  sur  les  plus  riches.  »  tMonslr. 
vol.  Il,  fol.  142  '',  an.  14.37.) 

Ele  avoit 

Le  jouvencel  enlroublée.       [MS.  7080  ',  f.  60  '.] 

Entroublier.  [Intercalez  Entroublier,  dans 
l'Hist.  litt.  de  la  France  (XXUl,  614)  :  «■  Mais  quant 
«  li  dévoie  conter.  Tant  me  plaisoit  h  regarder  Sa 
«  biauté,  lous  m'entronblioie  ;  Qui  me  deûst  lesiex 
«  crever.  Ne  seiisse  un  seul  mot  sonner,  De  quan- 
«  ques  enpensé  avoie.  »  Voyez  aussi  Froissart,  IV, 
91  ;  XIII,  24Î).]  UN.  F,.) 

Entroiipoler,  v.  Attrouper.  (Nicot,  Oudin  et 
Colgrave.) 

Entrousselce,  adj.  au  f.  Pourvue  d'un  trous- 
seau. Dans  un  contrat  de  mariage  de  1009,  on  lit  : 
«  Sera  la  dite  future  épouse  habillée,  et  cntrousse- 
«  Ice,  par  ses  dits  père  el  mère,  selon  son  estât.  » 

Entrou.sser  (s'),  v.  Se  charger  en  trousse,  en 
croupe.  «  Elles  montèrent  sur  leurs  palefrois,  et 
«  s'entroussa  chascune  de  boire,  et  de  viande,  ce 
«  qu'elle  peut  porter.  »  (Percef.  I,  fol.  7.")  \) 

Entrouvé,  part.  Controuvé.  «  Sur  ce,  et  autres 
«  choses  eussent  esté  faites  au  dit  d'Aleuçon,  plu- 
«  sieurs  remontrances,  par  lesquelles  eut  apparu 


«  que  c'estoit  chose  eulrouvée  par  lui,  pour  soi 
«  cuider  couvrir,  et  donner  couleur  îi  sa  charge.  » 
(Duclos,  Preuv.  de  Louis  XI   p.  173.) 

Entroiiverture,  s.  /'.  Fente,  petite  ouverture. 
(Fabl.  MS.  des.  G.) 

Entrouvrir,  v.  [•■  Le  grant  huis  de  la  chambre 
«  Blanchellors  eH/?'OHiir/^  »  (Berte,  couplet  89.] 

Tout  le  renc^donques  descoche. 

Dater  isnelement  chevissent ; 

Parmi  les  piétons  se  flatissent. 

Qu'à  force  de  destriers  entr'eiwrcnl.  (G.  Guiarl,f.  â55''.J 

Entrues,  adv.  Aussitôt*.  Tandis^. 

'EiUnies  est  Berengiers  levez.    (.MS.  l'21S,  f.  i-i?  •'.) 

^  Voyez  DusQiiES. 

Un  petit  enlant  au  berchuel 

Paissoit  li  prode  famé  en  l'aistre  ; 

Entrues  qu'ele  entendoit  au  paistre, 

L'uns  des  clers  vers  li  s'acosta.  (MS.  7080  ',  f.  240  '.J 

[On  lit  aussi  dans  Froissart  (V,  15ri)  :  «  Tous  dis 
«  entroes  couroient  et  guerroient  chil  des  fortrù- 
«  ches.  «  D'après  M.  S(;heler,  entroes  serait  pour 
inter  opus,  comme  ad  oes  pour  ad  opus.] 

Entruever,  v.  Trouver.  (Ord.  1. 1,  fol.  474.) 

Entruscher,  v.  Précipiter. 

Mais  ils  font  les  elz  clos,  por  que  ne  puisses  veoir 
Le  saut,  où  il  te  meinènt,  por  toi  faire  enlritscher  ; 
Porce  que  il  te  puissent  plus  griefinent  tresbucher. 

Disp.  du  Juif  et  du  Clirel.  MS.  de  S.  G. 

On  lit  entrucher,  dans  G.  Guiart,  fol.  82  '. 
Entrusour,  s.  m.  Intrus.  (Rrilton,  Loix  d'Angl. 
folio  113'.) 
EnttLMule,  s.  (.  Entente.  (Ord.  III,  p.  192.) 
Entuiler,  v.  Couvrir  de  tuiles.  (Oudin,  Cotgr.) 
Entullés,  adj.   Fou.   ron  lit  cnlurlé  dans  la 
Consolalion  de  liocce  (D.^C.  IV,  t(j3 '')  :  «  Quant 
>•  aucuns  est  trop  paresseus,  En.turlc<,  lours  et 
«  oubljeus.  »] 

Li  premiers  est  uns  chevaliers 

Preuz,  et  hardiz,  et  bien  avant. 

Mes  entullés,  et  de  notant, 

Mal  ensaigniez,  mal  apris.        (MS.  7Glù,  II,  f.  133'.] 

Enturbjinné,  adj.  Qui  a  un  turban.  «  Pour 
«  cimier  une  leste  de  more,  le  front  eiiturbanné 
«  d'argent.  »  (La  Colomb  Th.  d'honn.  I,  p.  100.) 

Enturquin,  adj.  Espèce  d'oiseaux. 

Et  si  a  des  rallions 

B'cnlur'jnins,  et  d'alerions.  (G.  de  la  Biijne,  f.  13-2  ''.J 

Enviviue,  s.  f.  Attaque,  invasion,  irruption. 
(Borel,  Corneille  el  Oudin.)  ■■  Les  ribaux  de  l'osl, 
«  qui  tanlost  dévoient  faire  la  première  envahie, 
«  quant  l'en  assault.  »  (Clir.  de  S.  Den.  t.  Il,  L  15''.) 
On  lit  dans  Rigord  :  Qui  priiuos  impetus,  in  expu- 
gnandis  niiinihonibns,  faeere  consueverunl.  (Voyez 
Fauchet,  des  Orig.  liv.  IL  p.  110.) 

Vari.intes  :  Env.ue.  Parlon.  de  Bl.,  v.  8S58.  —  Envaie. 
Froiss.  [Ed.  Kervyn,  II,  171,  III,  IG5,  XII,  705]  -  Envayée. 
G.  Guiart,  fol.  86  •'.  -  Envoie.  Histoire  de  B.  du  Guescl.  par 
Mén.  page  86. 

Envahir,  v.  Attaquer*.  Frapper^.  Prendre'^. 
*  "  Qu'il  soit  envahi  de  dure  guerre,  par  ([uclque 
i'  peuple  ferocieux.  »  (L'Ara,  ressusc.  page  23(>; 
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voyez  C.  G.  1,  p.  781,  et  N.  G.  G.  II,  p.  53  ".)  fOn  lit 
dans  Roland  (v.  'iOO'i)  :  «  Tut  par  seit  fel  ki  ne  s' 
o  waii  envair.  »  —  De  même  dans  Froissarl,  t.  Il, 
117  :  «  Il  envaïrenl  de  si  granl  couraige  ces 
•B  arcliiers.  »] 

D'eus  enva'ir,  pour  dechair. 

Vill.  li  Vinicrs.  Po.l.  MSS.  avant  1300. 

Cette  orthographe  se  trouve  encoi-e  dans  Adans 
li  Doçus,  dans  (lonliers.  On  disoit  aussi  «  envéir 
a  l'assaut,  »  pour  donner  l'assaut,  (ms.  6812,  f.  61  '.) 

^On  a  dit  du  Juif  qui  perça  le  côté  de  J.  Ch.  : 

Du  lieu  que  lores  enva'i, 

Sanc  et  yaue,  aus  poinz,  li  chai.    (G.  Guiart,  f.  04  '.] 
'Mainte  pffrsonne  pécheresse 
\:emai  (la  croix),  pour  celé  promesse, 
De  laquele  il  se  renvoisa.  (G.  Guiart,  f.  200  '■.] 

Blois,  Clermont,  Nevers  et  Champaigne 
h'envolmsiiiit  quoique  s'en  plaingne.      ilbid.  f.  -25  '■.) 

Envahisseur,  s.  m.  Agresseur.  «  Si  aucun 
0  estant  envahy,  tue,  mutile,  ou  navre  son  envaliis- 
«  seiir,  en  son  corps  deffendant,  l'envaliy  ne  sera 
«  tenu,  pour  ce,  en  faire  queUiue  amende  vers 
«  .lustice,  ne  partie.  »  (Coût,  de  Uayn.  Coût.  Gén. 
1. 1,  page  781.) 

Envaissant,  s.  m.  Assaillant.  «  (/assaillant,  ou 

«  envaissant, l'assaillant  ou  évadant.  »  (Ord. 

t.  V,  p.  378.)  Ces  mots  répondent  à  ceux  «  d'assault 
«  et  invasion  »  (p.  377.) 

Envaissellé,  adj.  Enchâssé.  «  La  vraye  croix 
«  richement  envaissellée.  »  (Godefr.  Ann.  sur 
l'Histoire  de  Charles  VI,  page  66'2  ;  voy.  Juven.  des 
Ursins,  Histoire  de  Charles  VI,  p.  131,  et  Cotgrave.) 
Voyez  En\asselrr.  «  Un  Agnus  Dei  et  un  autre  en 
«  haut,  gavmz  et  envasseUez  en  argent.  »  (JJ.  171, 
p.  103,  an.  1419.) 

Envaissement,  s.  m.  Invasion,  attaque.  (Ord. 
t.  III,  page  46.)  [Dans  Froissart,  li,  348  :  «  Il  ne  se 
o  voelt  mies  fonder  ne  arester  sur  lui  ;  ne  sur  Ven- 
u  vaise)nent  de  ses  hommes.  »] 

Envasé,  part.  Embourbé.  «  Ainsy  qu'est  lena- 
«  turel  des  empereurs,  roys,  et  grands  princes 
<>  souverains,  que  quand  ils  veulent  débaucher  un 
«  homme,  et  le  révolter,  ou  destourner  de  son 
«  party,  et  du  service  de  sa  patrie,  et  de  son  roy, 
«  ils  lui  promettent  des  montagnes  d'or  ;  mais 
«  estant  une  fois  envasé,  et  engagé  parmy  eux,  ils 
o  n'en  tiennent  plus  conte,  et  s'en  mocquent.  » 
(Brant.  Cap.  Estr.  1. 1,  p.  2M.) 

Envasseler,  v.  Enchâsser.  •  Fisl  quérir  les 
«  sainctes  reliques  que  saincte  Helaine  mère  du 
«  Granl  Constantin  eut  fait  envasseler.  »  (Tri.  des 
l.\  Preux,  p.  431  *'.)  [«  Le  chief  de  la  virge  à  grant 
a  fesle  Anchois  qu'il  venist  en  sa  On,  En  cler  argent 
«  et  en  or  fin  Envaissela  à  ses  deux  mains.  »  (Mir. 
de  Coincy,  D.  C.  III,  881  \)  —  De  même  au  reg.  .1.1. 
171,  p.  103,  an.  141!)  :  «  Un  aynus  Del  et  un  aullre 
«  en  hault  garniz  et  envassele:i  en  argent.  »] 

Enveier.  [Intercalez  Enveier,  envoyer,  dans 
Roland  (str.  111)  :  «  Enveions  i  les  filz  de  nos  moil- 
«  lei's.  ■>]  Eust.  Deschamps  écrit  enveay  pour 
envoyai. 


Enveiset.  [Intercalez  Enveiset,  pour  envoiset, 
se  divertir,  dans  Roland  fv.  977)  :  «  Greignor  fais 
"  portet  par  giu,  quand  il  a'enveiset.  »] 

Enveiller  (s),  v.  S'éveiller.  «  Errèrent  troys 
<>  jors,  e  troys  nuilz,  onqes  point  de  eauve  ne 
"  poient  trover,  c  tendirent  lour  trefs  en  pleyn 
«  champ,  e  furent  ilioec  toute  nuit,  e  quant  vint  a 

<•  matyn movsen  s'enveilla.  •>  (Histoire  de  la 

S"  Croix,  p.  13.)" 

Envelimei'.  Envenimer.  [«  Survint  une  appos- 
«  tume  ou  bosse  audit  Getïroy,  laquele  il  fit  fendre 
«  et  flamer  à  un  barbier,  qui  se  envelima  telement 
o  qu'il  n'en  pot  estre  guéri.  »  (JJ.  15ô,  page  433, 
an.  1400.)]  Au  figuré,  irrité.  «  Les  femmes  qui 
«  estoient  si  envenimées  contre  eulx.  »  (Percef. 
vol.  II,  fol.  2  ''.)  [«  Philipot  le  Clereresserabloit  fort 
«  emllamé  et  envelimé  contre  icelui  Foucault.  » 
(JJ.  195,  page  153,  an.  1408.)]  On  prononce  encore 
envelimé  en  ^'ormandie. 

Variantes  :  Envelimé.  S.  Bernard,  p.  4.  —  Envelimeit. 
S.  Bern.  p.  283. 

Envelope.  [Intercalez  Envelope,  drap,  au  reg. 
JJ.  165,  p.  377,  an.  1410  :  «  Lequel  jeuue  homme 
«  bailla  à  icelle  suppliant  un  escu  pour  avoir  et 
«  acheter  à  laditte  fille  desciiemises  et  envelopes.  » 
On  lit  encore  au  reg.  IJ.  155,  page  454,  an.  1400  : 
"  Deux  envelopes  de  lin.  »] 

Envelopéement,  adv.  D'une  manière  embar- 
rassée. (Rob.  Est.  et  Cotgr.) 

Envelopoir,  s.  m.  Enveloppe.  (Cotgrave.) 

Envelousté,  adj.  Couvert  de  velours  :  «  Vilain 
«  envelousté.  »  (Contes  d'Eutrapel,  page  143.)  Nous 
disons  aujourd'hui  «  un  gueux  revêtu.  » 

Envenimement,  s.  m.  Poison.  «  Comment 
o  Lancelot  print  Y  envenimement  en  la  fontaine, 
«  dont  a  pou  qu'il  n'en  mourut.  »  (Lanc.  du  Lac, 
t.  II,  fol.  74  '.)  [On  lit  dans  un  Psautier  du  XIII*  s. 
(folio  68)  :  «  Icil  serpent  se  reponent  por  cens  qui 
«  les  quierent  aus  envenimement  faire.  »] 

Envenimer ,  v.  Empoisonner.  On  a  dit , 
d'Alexandre-le-Grand  :  «  Encore  est  il  croyable,  qu'a 
u  cause  de  ses  homicides,  il  fut  envenimé.  «  (Div. 
Lee.  de  P.  Mes.  f.  272  '.)  —  De  même  au  Roman 
de  Rou,  cité  par  D.  C.  (VI,  762  ')  :  «  Alexandre  fu 
«  roiz  puissanz,...  Mais  cil  conquist,  poi  li  valut, 
«  Envenimez-  fu,  si  morut.  »] 

Envenimeur,  s.  m.  Empoisonneur.  (Ane. 
Coût.  d'Orléans,  à  la  suite  de  Beauman.  p.  470.) 

Envenimoison,  s.  f.  Empoisonnement. 

Puis  fu  ocis  o  Nice,  par  envenimoisov. 
Un  gars  Tenvenima  par  conseil  d'un  félon. 

Rom.  de  Rou,  ciié  par  D.  C.  VI,  "G2. 
Mo\ilt  est  douce  en  s'aventure 
Amours,  mais  a  Tesprouver 
Est  con  droite  e)U'ef!i»!C!!rc.    (Poct.  Vat.  i400,) 

Envenimeure  se  lit  aussi  dans  P.  de  Fontaine 
(p.  133,  art.  21.) 
Envenfjon,  s.  m.  Vengeance. 

Et  li  Troiien,  par  envengon, 
Redesposerent  Gelion  ; 
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Si  ont  Childeric  rapieté, 

Qui  en  Tourainne  avoit  esté, 

A  Bissine  feme,  Bissin, 

Qui  l'avoit  anié  de  cuer  fin.        (Ph.  Moush.p.  i-2.] 

Euvensiez  ,  s.  m.  p.  Joyeux.  [Lisez  plutôt 
Enneusiez.] 

Fableaus  sont  or  moult  en  corse. 

Maint  deners  en  ont  en  torse 

Cil  qui  les  content,  et  les  portent  ; 

Car  grant  confortence  aportent 

As  euvensiex,  et  as  oiseus.  (J/.S.  76i5,  II,  f.  208  ^.J 

Enveiitrer.  [Intercalez  Enventrer,  avaler,  au 
Reclus  de  Moiliens  (D.  C.  III,  81)3  ')  :  «  Couvoilise 
«  est  toute  esventiée,  Ja  ne  sara  enventrej'.  »] 

Enventurer.  [Intercalez  Enventurer,  sous  la 
forme  neutre  ou  rétlécliie,  s'aventurer  :  «  Jou  iroie 
«  enventurer  aval  ce  pays  pour  querre  bestes  et 
..  vitailles.  »  (Froissart,  IV,  343.)  —  «  Et  aucun 
«  autre  baceler  qui  se  voloienl  t'Hi't'H^urcr  et  leurs 
«  corps  avancier.  »  (Id.  II,  G4.)] 

Enventureus.  [Intercalez  Enventureus,  aven- 
tureux :  «  Les  miex  faisans  et  les  plus  enventu- 
«  reus.  "  (Froiss.  II,  318.)] 

Enuere,  s.  f.  Œuvre. 

Oraison  est  Venuere 

Qui  Dieu  prent  d'homme,  pour  erre. 

De  le  remettre  en  son  erre.      {AL  CItart.  p.  3HA.) 

Envei'goigner  (s'),  v.  Avoir  lionte.  Etre 
embarrassé,  timide. 

Quant  ele  i  vint,  ne  sot  que  dire, 

Si  que  tote  s'eiivcryoigna  ; 

A  chief  de  pose,  si  parla.  (Fables  de  S.  G.j 

Envergoné,  adj.  Honteux.  (Oudin,  Colgrave.) 
Envermilloné,  aûj.  Qui  a  du  vermillon.  (Oud.) 

1.  Envers,  adj.  Qui  est  à  la  renverse. 

Il  dit  qu'il  a  mal  de  teste,  ou  dedens, 

Au  lict  se  met,  puis  oivers,  puis  a  deus. 

Si  se  tempeste.  (Al.  Cliarl.p.  5Ô3.J 

Dans  la  description  de  la  bataille  de  Roncevaux  : 

Trop  durement  se  desconforte 

Rollans,  quant  il  vit  sa  gent  morte, 

Et  vit  gésir  sous  le  sablon, 

Olivier,  Ogier,  et  Navelon, 

Et  tous  les  autres  vit  a  fin, 

L'uns  envers,  et  l'autre  souvin.         (Pli.  Moushes.J 

Desor  un  lit  la  giete  enverse.       (Fabl.  S.  G.) 

On  trouve  à  l'cnvene,  dans  la  Chron.  S.  Denis, 
t.  I,  fol.  238  '■. 

[On  lit  déjà  dans  Roland  :  «  L'un  gisl  sur  l'altre 
«  e  envers  e  adenz.  »  (V.  1G24.)] 

Tellement  la  reboutterent. 

Qu'elle  cheut  jambes  envo-ces.    (G.  de  la  Bi'j.  04  ''.J 

François,  qui  la  endroit  en  euvrent,... 

Emplissent  des  murs  les  allées, 

D'ommes  envers,  et  adentez, 

Sanz  vie,  et  touz  ensanglentez.   (G.  Guiarl,  f.  3ô  ^.} 

2.  Envers,  s.  m.  Le  dessus,  le  revers.  •<  Si  s'en 
«  vont  entredonnant  si  grans  coups  à  Venvers  des 
«  heaulmes,  que  leurs  visaiges  au  descouvert  appa- 
«  rurent  à  roses  de  sang  vermeil.  »  (Perceforest, 
vol.  V,  fol.  81  ■'.) 

On  a  dit  «  dormir  à  l'endroit,  et  à  Xenvers,  »  pour 
dormir  profondément. 


Pourrez  à  l'endroit,  et  envers 

Dormir  jours  ouvriers,  et  dimenches.  (Crétin,  iOO.} 

[On  lit  dans  Renart  (v.  21345)  :  «  Si  ont  cbanté 
«  salmes  et  vers.  Moult  hautement  à  deuscHwrs.  » 
—  <i  Tybert  a  dit  après  le  vers  Et  Renart  li  respont 
«  i^  envers.  .(V.  21361.)] 

3.  Envers,  prép.  A  envers,  contre,  auprès, 
au  pri.K,  en  comparaison.  [«  Les  gens  de  Morhom- 
«  brelant  sont  enviers  les  Englès  ensi  que  demi 
«  sauvage.  •  ^Froissart,  II,  144.)]  On  lit  dans 
S.  Dern.'p.  327  :  »  Ne  monloit  niant  envers  lei,  •• 
et  dans  le  latin,  ei  non  valeal  comparari. 

On  lit  :  «  Querelle  envers  quelqu'un,  »  pour 
«  querelle  contre  quelqu'un,  »  dans  Perard,  Hist. 
de  Bourg,  p.  518,  an.  12G9. 

Chacieres  oui  prent  soif 

Nés  si  deslroiz,  n'angoissous. 

Ne  envers  moi  dolourous, 

Que  je  ne  soie  de  ceus 

Qui  aiment  desor  lor  pois.     (Thieb.  de  Navare.) 

«  Trop  esloit  noble  femme  envers  lui,  et  plus 
«  jeune  assez.  «  (Lanc.  du  Lac,  t.  I,  fol.  71  ^  ;  voyez 
Percef.  II,  fol.  43  \) 

On  disoit  en  ce  même  sens  envers  ce  que,  pour 
«  en  comparaison  de  ce  que.  » 

Mes  encore  fu  ce  neenz. 

Envers  ce  fyu'ele  le  fist  fere.  (MS.  '7Si8,  f.  117  '.J 

Euverser,  v.  Renverser.  (Oudin,  Colgrave.) 
Enveus,  part. 

Lors  vient  à  celé,  si  l'a  mise 
Contre  terre,  par  les  cheveus  ; 
El  chief  li  a  ses  dois  enveus 
,  Lors  tire,  et  fiert,  et  conte,  et  saiche. 
Qu'a  peine  ses  mains  en  arrache.         (F.  de  S.  G.) 

Envez,  adv. 

Henry  li  jeunes  d'Angleterre 

Li  tramist  envez,  a  celé  erre, 

Con  amena,  contremont  saine, 

Plenté  de  bestes,  àl'estraine, 

Comme  biches.  (G.  Guiart,  f.  17  '.] 

Enviable,  adj.  Qui  est  h  désirer  :  »  Envieuse 
«  mon  enviable.  «  (Eust.  Desch.) 

EnviaUle,  s.  f.  Chose  digne  d'envie.  [Le  mot  se 
retrouve  dans  Renart,  v.  20980;  le  sens  est  défi.'] 

Li  rossignous  ses  lais  organne. 

Qui  de  chanter  forment  s'alianne,... 

Et  nuit  et  jor  tôt  abataille, 

Et  ge  li  tieg  c'est  enviuHlc.  (Part,  de  Bl.)      . 

Enviai,  s.  m.  Terme  de  jeu;  nous  disons  au- 
jourd'hui invite. 

Escu  bendé  de  larrecin, 

Ot  hazart,  a  .m.  dez  du  meins, 

Et  .1.  larabel  de  maies  mains, 

Atachié  a  fans  seremcns  : 

Un  enviai  avoit  dedens. 

D'une  merlée  fet  as  poins, 

Atachié  a  .xviii.  poins  : 

Au  fans  escu  de  mescheance. 

Qui  li  portoit  double  chaance 

De  rencontres,  et  &'enviaus.  (MS.  7Gi'i,  II,  f.  l'Ji  ''.J 

Tost  monte  uns  homme,  come  amiraus. 

Et  tost  recliiet  comme  orinaus, 

Tost  a  changié;  ci  reporsui 

Comme  plus  fui  en  la  roë  haus, 

Et  j'oi  fet  toz  mes  enviaus  ; 

Lors  me  covint  perdre  le  gieu.  (MS.  7Si8,  f.  01  '■■) 
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Enuic,  s.  f.  Ennui. 

Jluir  d'eiuiie. 

Que  souvent  ni  os  aler, 

Ne  sanz  li  ne  puis  durer.  fPoêl.  av.  iSOO.j 

»  iNous  en  dirons  aucunes  causes,  el  non  pas 

•  toutes,  pour  ce  qu'il  n'eust  enuie  de  ceulx  qui 

•  ceste  histoire  iiroient.  »  (Cliron.  S.  Denis,  t.  II, 
folio  ();ij 

Knvie.  [Intercalez  Envie.  M.  Scheler  voit  dans 
l'expression  suivante  une  forme  verbale  de  envier 
[invilare^,  provoquer  :  «  Il  y  avoit  si  grant  nombre 
0  de  grans  signeurs  que  cascuns  par  envie  voloit 
«  li  monsirer  sa  puissance.  »  (Froiss.  V,  42.)] 

1"  «  Onques  envie  ne  mourut.  »  (Froissart , 
livre  II,  p.  "ioj.) 

2'        Kdiie  ne  mourra  jamais, 

Car,  dés  Adam,  print  son  deraaine.      [E.  Oesch.) 

3  «  L'envie  suit  la  faveur,  et  la  vertu  ;  tout 
0  ainsv  que  l'ombre  fait  le  corps.  »  (Mém.  de  Sully. 
l.  III,  p.  %!).1 

4°  "  Envie  de  moine  ners.  »  (Rec.  de  Prov.  avant 
1300  )  Voyez  d'autres  Prov.  dans  Oudin  (Cur.  fr.)  et 
Colgrave. 

Envieillir,  v.  Vieillir,  devenir  vieux.  [«  Li  tens 
«  qui  e)ivieilli)it  nos  pères  Et  qui  tous  nous  envieil- 
«  lira.  »  iMose,  383J] 

Malhusalé  est  eitvicllis.  (E.  Desch.l 

Envieillisseinent,  s.  m.  Action  de  vieillir. 
(Rob.  Est.,  Oudin,  Cotgr.) 

Envier,  v.  Inviter.  [11  signifie  aussi  faire  un 
envi  ;  .■  l.a  teste  Godefroy  metent  à  Venviei-  ;  Tengré 
«  ne  Bucemont  n'i  vourent  oublier.  »  (Ch.  d'Aiit. 
VII,  721.1] 

Beau  père,  dit  le  filz,  comment 

Doit  on  respondre  à  la  gent  ? 

Quant  aucun  m'envie  à  menger.    (Fabl.  de  S.  G.) 

On  disoit  du  temps  de  Corneille,  eiroirez  pour 
envierex: 

M'enrirez-vons  l'honneur.    (Mcom.  act.  I,  se.  /.) 

Enviesir.  [Vieillir  par  le  temps.  «  Robe  qui 
«  empire  par  vers  ou  enviesir.  »  (Beaumanoir, 
XX.WII,  1.)  —  ..  Les  coses  se  poroienl  bien  tant 
<'  enviesir  et  eslongier  que  on  les  meleroyt  en 
«  oubly.  »  (Froiss.  IX,  379.)  —  On  lit  encore  dans 
une  charte  de  S'  Pierre  de  Lille,  an.  1235  (D.  C.  VII, 
793''):  ..  Les  maisons  doit  li  censier  maintenir,  fors 
«  que  à'enviesir,  et  se  grosmairien  i  mettoit,  rendre 
"  li  doit  on  à  l'issir.  » 

Ci  lais  ki  est  Uoins,  et  loiaus, 

Est  fait,  por  vos,  tos  noviaus. 

Et  s'il  oiviesisl  si  niaus 

Tosjors  plaira  mais.    (Le  Lais  de  Chcvrcfcuille.) 
Variantes  :  Enviezer,  Enviezier.  S.  Bernard. 
Enviesissiire.  [XnWfA&zEnviesissure,  vétusté 
au  reg.  .I.J.  48,  p.  lOG,  an.  1312:  «  Et  se  en  aucun 
-  temps,  tant  comme  il  le  (manoir)  lenronl,  gros 
«  marien  y   falloit  par  envicsissure ,   livrer  leur 
«  devons  l'cslofe  au  devant  dit  manoir.  >] 
Enviesmcs  (à). 

Si  me  partit  d'ileuc  a  tant, 
l'uis  en  un  pré  vi  esbatant 


Chevaliers,  dames  et  damoiselles 

Qui  s'entrequeroient  nouvelles, 

El  ensemble  à  un  jeu  jouoient, 

Qu'au  roys,  et  au  roynes  nommoient  ; 

Et  celui  qui  sa  main  levoit, 

A  evviesme  Roys  estre  devoit.  l'.V.S'.  G8i-3,  f.  59  ^.) 

Enviesure,  s.  f.  Durée,  vétusté.  «  Se  aucun 
«  me  preste  se  robe,  pour  mon  veslir,  et  il  la  suefre 
x  tant  en  ma  baillie  que  la  robe  empire  par  envie- 
«  sure,  je  ne  suis  tenus  h  rendre  se  robe  fors  lele 
«  corne  "ele  est  quant  l'en  me  le  demande.  »  tBeau- 
manoir,  p.  197.) 

Enuieus,  adj.  Ennuieux.  »  Pour  clie  que  che 
«  seioit  enuieuse  chose  à  chaus  qui  vourrout  regar- 
«  der  en  che  livre,  en  aucun  lieu  qui  leur  soit 
«  conven:djle,  ....nous,  en  cette  partie,  deviserons 
>•  briement,  et  nommerons  tous  les  chapitres.  » 
(Beaum.  p.  2.)  [Dans  les  manuscrits  antérieurs  au 
xiye  siècle,  il  est  difficile  de  distinguer  enuieus  et 
envieus,  tous  les  deux  s'écrivant  par  un  ii.'j 

Envieux,  ndj.  1"  Odieux.  «  Cas  si  énorme,  et  si 
"  envieux.  ■■  (Mém.  de  Com.  page  9.)  —  2°  Dans 
Oudin,  c'est  un  terme  de  jeu  signifiant  enchérisseur. 

—  'S"  Envieux:  «  As  bons  porte compaignie,  Bien  se 
«  part  des  envias.  ••  (J.  Mon.  d'Airas,  cilé  par  Fauch. 
page  135.)  [Dans  Froissart,  envieus  sus  est  pour 
envieux  de  (II,  17).] 

Envigorer,  v.  Fortifier.  (S.  Bern.  p.  1G3.) 

Envllonir,  v.  Avilir,  endommager.  «  Il  est 
"  demeuré  victorieux,  et  n'a  point  esté  envilenij, 
«  de  fait,  ne  de  son  honneur.  »  (Les  XV  Joyes  du 
mariage,  p.  129.)  »  Esloit  ung  grant  esclandre  que 
«  ung  tel  homme  vous  deul  tellement  outraiger,  et 
«  sy  longuement  mesner  la  guerre,  et  enviïismer 
«  tous  vous  pays  d'ambas.  ■>  (Lett.  de  Louis  XII, 
t.  II,  p.  303.)  [■■  Icellui  Perceval  s'estoit  mis  eu 
«  peine  de  envillener  la  femme  dudit  Bouher.  » 
(JJ.  141,  p.  145,  an.  1391.)] 

Envinaigrei",  v.  Aigrir.  (Oud.,  Cotgr.) 

Envire,  s.  f.  Perte,  dommage. 

Pristrent  la  terre  à  destruire  : 

Dieu  !  quel  dolour  !  et  quel  envire  ! 

De  bonne  terre,  et  de  gentil 

Atournée  est  à  grant  essil.        fRom.  du  Brut.] 

Envirer,  v.  Environner,  envelopper. 

D'un  viel  mantiel  que  il  avoient 
S'enviroient  lot  environ.  (Pli.  Mov.sk. j 

Envii'ollé,  adj.  Attaché  avec  une  virole.  (Oud., 
Colgrave.)  [••  l'ne  paire  de  cousteaux  engainnez, 
»  enmanchez  d'ivoere  ,  et  envirolez  d'argent.  » 
(.IJ.  161,  p.  148,  an.  1406.)] 

Environ,  prép.  1°  A  l'enlour.  «  Li  escu  furent 
«  portendu  environ  de  borz,  et  des  chaldeals  des' 
«  nés.  .'  (Villehard.  page  28.)  — «  Fut  en  Normandie 
«  environ  A\ri\uches.  -  (.1.  de  Paris,  sous  Ch.  VI, 
p.  96.)  [«  Environ  lui  plus  de  vingt  mille  liomes.  » 
(Roland",  str.  II.)  —  Il  se  dit  aussi  du  voisinage  dans 
le  temps  :  •>  Environ  Pasques.  ■>  (Froiss.  U",  105.) 

—  «  Et  fut  à  Orthais  messire  Loys  de  Sancerre 
«  environ  de  six  jours.  »  (XIII,  29.)] 
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2"  En  tous  lieux.  »  Adoncyot  grantjoye  démenée 
"  entour  elc»t'//'OH.  »  {B.  Duguescl.parMén.,  302.) 

[«  A  lV»i'/)Y;M  signifie  à  l'égard  de:  ><  Tant  par 
«  temptacion  de  l'ennemy  et  de  jeunesse,  que  aussi 
«  pour  le  hardement,  foies  et  simples  manières  que 
K  avoit  et  (enoit  à  Venviron  d'icellui  suppliant  une 
«  jeune  fille....  il  la  cognent  charnelement.  »  (.).!. 
178,  p.  108,  an.  144G.)] 

On  lit  enriruin  (Ducliesne,  Gén.  desChastaigners, 
p.  27,  an.  l^iO  ,  et  envirun  (Marbodus,  col.  lOôti). 

Environné,  p.  Qui  environne.  La  construction 
de  ce  participe  nous  a  paru  singulière  dans  ces 
passages:  «  In  autre  gobelet  a  .m.  pieds,  imaginez 
«  avec  un  coc  dessus  a  trois  chevaliers  environne::! 
'<  avec  une  vigne,  pezant  ..\iv.  mars.  » 

«  La  chaîne  fntiz?'on??(''(?  enlour  son  col.  »  (l'etit 
.f.  de  Saintré.  n.  3:20.) 

1.  Environneement ,  adv.  Autour.  «  Ces 
c  chresliens  avoient  assiégé  environné cmenl  la  cité 
<•  et  forle  ville  de  Nicopoli.  »  (l'rois.  liv.tV,p.  234.) 
[De  même  au  l.  VII,  p.  302,  de  l'éd.  Kervyn  :  »  Tous 
<.  les  marcissaus  environneement  autour  de  son 
«  royaume.  »] 

2.  Envii'onnement,  s.  m.  I^'aciion  d'envi- 
ronner. (Rob.  Est.) 

Environner.  [Intercalez  Environner.  1°  Assié- 
ger: «  El  l'asiegerent  et  CHV^'OrtHerenf  si  avant  que 
<.  il  poreiit.  »  (Vrojssart,  IV,  20.)  «  Et  avoient  jà 
0  esté  environnez  trois  mois  quartorze  jours.  » 
('Commines.  Vtll,  8.)  —  2"  Parcourir  :  «  Canl  cil  ont 
>. .le  païs  treslout  enviivnneit,  Droit  ù  une  fon- 
»  tenue  ont  Merlin  encontreit.  ■•  (Fierabras,  182  ^) 
«  [Proece]  a  cerchiet  et  environné  ces  royaumes  et 
«  ces  pays  dessus  nommés.  »  (Froissar!,  11,  il.)  — 
3°  Placer  autour:  «  Englois  et  arcliiers  estoient 
<<  environné  autour.  »  (Id.  X,  229.)  —  4»  Examiner 
en  tous  sens  :  «  Quant  il  l'eut  bien  ad  visé  [le  chà- 
"  leau]  environné  et  conclieu  toutes  les  gardes  et 
<.  les  delTenses.  «  (Id.  XII,  1G7.)] 

Envis,  adv.  et  adj.  A  regret,  à  contre  cœur, 
avec  peine.  (.Nicol,  Rob.  Est.,  Cotgr.)  [«  Woll  envis 
<■  les  laissasl  issi  seuls  chcvacier.  »  (Aiol,  v.  467G.)] 

De  novel  m'estuel  chanter, 

Ou  tant  ke  plus  sui  marris, 

Quant  ne  puis  merci  trover. 

Bien  doi  chanter  à  eiivis.       (Chans.  du  O'-  T/iih.) 
Mon  tout,  c'est  à- regret  que  de  toy  je  m'escarte. 
Bien  qu'euvis,  de  mon  coeur,  si  faut  il  que  je  parle. 

G.  Dur.  à  1.1  suite  de  ïtoniief.  p.  185. 

Belle  femme  est  euvix  domptée, 

Et  la  laide  est  trop  ahontée.        (Eitst.  Descli.J 

On  disoit  demi-envis  pour  forcé  à  demi.  »  Lui 
«  accorda  comme  demi-envis,  la  chose  que  plus  il 
«  desiroit.  «  iMém.  du  Bell.  liv.  VII,  f.  232".) 

On  disoit  de  même  :  »  Envis  meurt  qui  appris  ne 
«  l'a.  »  (Ger.  de  .Xev.  1"  part.  p.  49.) 

Eiifij:  meurt  cil  qui  ne  l'a  appris.    (Crâtin,  p.  503. ] 

Voyez  aussi  Ilist.  de  la  Popel.  I,  liv.  I,  fol.  23". 

Envisagoment,  s.  m.  Visage,  physionomie. 
"  Ay-je  d'un  assassin  Venvisagement  blême?  »  (Le 
Geôl.  de  soy-mesme,  G.  de  Th.  Cor.  acl.  111,  se.  vn.) 


Envi  taillé,  «f/J.  Mot  fait  sur  une  racine  obscène, 
dans  Braiit.  Dames  Gai.,  t.  II,  p.  202,  et  noucliet, 
Serées,  liv.  I,  p.  188. 

Envitaillement ,  s.  m.  Approvisionnement. 
(Cotgr.)  «  Le  dit  seigneur  d'Annebaud  fut  aussi  fort 
«  esUmé  à  V envitaillement  de  Therouanne,  qu'il 
"  exécuta  très  bien.  »  (Brant.  Cap.  fr.  I,  p.  376.) 

Envit.iiller ,  v.  Approvisionner.  (Cotgrave.) 
«  Envitaiiler  de  poisson.  »  (Ord.  V,  p.  199.)  " 

En  iiltres,  adv.  En  outre.  (La  Salade,  f.  5î  ^) 

Ennnil)rer  ,  v.  Obscurcir.  Enumbrier,  dans 
S.  Bern.  répond  au  latin  oimmbrare.  «  La  fumée 
«  qui  de  eulx,  et  de  leurs  cbevaulx  yssoit,  les 
«  cnumbroit  tellement  qu'il  sembloit  qu'ilz  fussent 
"  en  une  nuée.  »  (Percef.  V,  fol.  17  ■•.) 

[Ce  mot  se  dit  de  .lésus-Cbrist  quand  il  a  pris  chair 
humaine  dans  le  sein  de  la  Vierge  :  «  Et  de  toutes 
»  rentes  qui  nous  appartiendroient  et  devroient 
«  appartenir  pour  cause  de  iceluy  royaume  de 
«  Jherusalem,  lesquelles  seroient  où  nostre  Sei- 
«  gneur  enumbra  en  la  glorieuse  Vierge  Marie.  " 
(Testam.  de  Louis,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile, 
an.  1383,  dans  Marlène,  Anec.  1,  col.  1000.)] 

Envoie,  adv.  Hors.  Proprement  en  voye,  dehors. 

Air.çois  me  dist,  or  si  envoie, 

Quant  a  laschié  sa  corroie.    (MS.  7318.  f.  i09  '.J 

Envoier ,  v.  Faire  aller  ,  inviter  à  aller  *. 
Congédie)',  renvoyer  ^.  (Voir  E.nveieii.) 

Ce  saicent  jovenes,  et  viaus, 
Ke  por  cou  ke  kievrefiaus 
Est  plus  dous,  et  flaire  miaus 
K'erbe  ki  envoie  as  gaus. 

Li  Lais  de  Kievre  focl  d'Ernoul  la  Vielle  de  Gasl. 

°  Quant  ce  fu  fait,  si  s'avoia 
Vers  France,  et  l'ost  en  eiivoia, 
Qu'assembler  l'an  meismes  fist.  [G.  Guiart,  f.  89  '.} 

On  disoit:  i"  [Envoier  aî;«/,  avaler  :  »  Si  tost 
"  comme  je  la  (l'eau)  mis  à  ma  bouche  pour  envoier 
"  aval,  elle  me  sailli  hors  par  les  narilles.  »  (Joiu- 
ville,  §  323.)] 

I"  '"'  Perdre  l'aller,  el  envoyer,  perdre  son  temps, 
ses  frais. 

Ay  perdu  l'aler,  et  l'envoier.     {Val.  »»  1533. J 

2"  »  Envoyer  \e  jouv,  »  [lasser  la  journée.  »  Ainsi 
«  envoyâmes  le  jor.  »  (ms.  701."),  I,  L  (w"'.) 
Conjugaison  :  EnvoiessiO)is.  (Ord.  t.  1,  p.  G13,  bis.) 

—  Envoiet.  (Beaum.  p.  1.)  —  Envois.  ■<  Se  parmi  le 
«  voir  envois.  »  Si  je  donne  dans  le  vrai.  (Ph. 
Uouik.)  —  Envoissiez.  (ms.  7218,  f.  271».) 

V.\RiANTES  :  Envoyer.  Coût,  de  Feuchy,  N.  C.  G.  I,  446. 

—  Anvieh.  Pérard,  Hist.  de  Bourg,  p.  503,  an.  1262.  — 
Anvoier.  Duchesne,  Gén.  de  Chast.  p.  14,  an.  1231.  — 
Enveer.  Marbod.  col.  1638.  -  Enveieu.  Id.  col.  1646.  - 
ExvuEnoR.  Id.  ibid. 

Envoiler,  v.  Mettre  les  voiles. 

Il  faut  soudain  ses  vaisseaux  envnilci; 

Guinder  au  mast,  les  verges  estaler.  /./.  du  Bell.  f.  255''.) 

Envoiller,  v.  Voiler,  couvrir. 

Je  seu  alors  un  fier  oeil  m'eiivoilley 

Par  un  mépris  de  pudique  disgrâce.  (L.  la  Carnn,  f.  25^.) 

Envoirrement,  s.  m.  'Verres  collés  ensemble 
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par  une  gomme  résineuse,  qui  les  lie  et  leur  com- 
munique de  la  couleur,  en  sorte  que  ces  deux 
verres  se  prêtent  de  l'éclal  l'un  ;i  raulre.  (Ordon. 

t.  III,  p.  n.) 

1.  Envois.  Narcisse  croit  voir  Eclio  dans  l'eau. 

Adoiit  se  lieve  contreraont, 

Et  volenlés  si  le  semont, 

Que  de  criier  envois,  envois, 

Equo,  Equo,  à  clere  vois.  (Froiss.  Poës.j 

2.  Envois,  s.  »;.  Don,  présent,  qui  fait  envoiser. 
«  Diex....  M'a  donné,  par  sa  grâce,  eiigien;  c'est 
<■  biaus  envois.  •>  ,. Notice  des  vœux  du  l'aon,  .ms.) 

Envoisce,  suhst.  [Je  crois  qu'il  faut  corriger 
cervoise,  bière  d'orge.] 

Certes  makoriax,  et  envoisce 

Aront,  a  un  denier,  a  plain, 

Ce  dist  ;  et  deux  deniers,  au  pain. 

C'est  assés  pour  lui  et  son  fils.  [US.  TJSO  ',  /'.  -tô  '.) 

Atant  vienent  a  un  ostel 

U  on  vendoit,  et  pain,  et  al, 

Vin,  et  enioisc,  et  niakerax.    (MS.  lOH'.)'',  f.  Au  ".) 

Envoiser,  v.  Amuser,  réjouir,  égayer*.  Attaquer 
avec  fureur  ^. 

*  [»  De  juer  et  d'enveisier  ne  vus  défends  je  mie.  » 
(Jordan  Fanlosme,  v.  l'209.)] 

En  mai  la  rousée  que  nesl  la  flor, 
Que  la  rose  est  bêle  au  point  du  jor, 

Parmi  celé  arbroie, 

Cil  oiselon  s'enuoisoil. 

Et  mainent  grant  baudor.    (■/.  de  NueviUe.) 
....  Diex  m'en  doient  entière  joie 
De  celé  dont  mes  cuers  s'ciivoisc.  (Amour  et  Jalousie. J 
....  Por  li  menvoiserai 
Et  baus,  et  joians  serai  : 
L'en  doit  bien,  por  U  chanter, 
Et  renvoisier,  et  joer. 

Et  son  cors  tenir  plus  gai.      (Poët.  av.  1300.) 
Très  doulce  flour,  mon  trésor  et  ma  cure, 
Tout  mon  désir,  ce  qui  me  renvoise 
Dire  rn'esjoït,  et  m'est  douce  pasture. 
Bonne  et  belle,  gracieuse,  et  courtoise.    (Dcsch.) 
Amors  mi  fait  renvoisier,  et  chanter, 
Et  me  semont  ke  la  plus  jolie  soie.      iMunios.J 
Adont  mi  semont  fine  amor 
Ke  je  chant,  por  moi  renvoisier, 
Et  pour  ma  dolor  alegler.    (Andrius  de  Contred.j 
°      Mauvais  chiens  encombrez 

Envoisc  les  amis  nez.  [Marc  et  Salem.  MS.  de  S.  G.) 

Sire,  fait  il,  avant  venez, 

Et  voslre  gent  o  vos  tenez, 

G'irai  as  paiens  envoiser  ; 

Remandrai  o  vos  au  mcster.        (Parlo/i.  de  Vlois.J 

Envoisié,  udj.  et  part.  Gai,  joyeux,  content, 
réjoui. 

Quant  ele  me  vit  si  joious, 

Si  envoisié,  si  curious 

De  faire  tous  tsbatemens.    (Froiss.  J'oës.J 

Amour  envoisié, 

Q\  mon  fin  cuer  a, 

Pour  la  plus  jolie, 

Canter  me  fera.    (Cançons  ms.  de  J.  de  (Jrio.  Val.  lAUO.j 

Li  plus  desconfortés  del  mont 

Sui,  et  si  chant  con  envoisiés.  (M"  Pierre,  Val.  n»  iAOO.) 

«  Le  duc  de  Bourgongrc  fut,  de  son  temps,  un 
«  Prince  le  plus  damerel,  ci  le  plus  cnvoiseux  que 
.  l'on  sceut  ;  et  avoit  de?  bastards,  et  de  baslardes 


«  une  moult  belle  compaignie.  «  (01.  de  la  Marche, 
liv.  1,  p.  238.) 

V.\RIANTES  :  Envoysié.  Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  29^.  — 
Renvoisié.  Bat.  de  Quar.  MS.  de  S.  G.  —  Envaysié.  Lanc. 
du  Lac,  t.  I,  f.  142  ''.  —  Envoisé.  Parton.  de  Bl.  —  Envisié. 
Chol.  le  Boutelliers,  Poët.  av.  13(X). 

Envoisié,  s.  f.  Folie,  frénésie,  fureur*.  Joie, 
gaieté,  enjouement^. 

Envoiseiire,  dans  S.  Bern.  (p.  301),  répond  à 
petulantia;  »  churnéls  envoiseiires  •>  au  lat.  carnis, 
illecebrœ. 

*  «  Là  je  ti'ouvoye  Norgaldemenant  le  greignour 
«  dueil  du  monde,  et  tant  estoit  courroucé  qu'il  se 
»  monta  sur  son  clieval,  et  se  ferit  en  la  foiest  par 
«  grant  envoisié  :  Si  lesuyvis  par  pitié  pour  le  oster 
«  hors  de  cesle  frénésie.  »  (Percef.  V,  f.  07  \) 

°     .Te  ne  chant  pas  por  verdor, 

Por  let  tens,  ne  por  froidure  ; 

Ains  chant,  por  très  bon  amor 

En  qui  j'ai  niist  ma  cure  ; 

De  li  vient  m't';ifO(S»re.    (Perrin  dWngc  Cort.  ms.j 

ftaconter  vueil  une  aventure. 

Par  joie,  et  par  envoisure ; 

Elc  n'est  pas  vilaine  à  dire. 

Mais  molt  por  la  gent  fait  rire.     (Fabl.  ms.  de  S.  G.j 

A  fol  ne  siet  mesure, 

N'a  vicl  envoisure, 

Ce  dit  Salemons.      (.Marc,  et  Salem,  ms.  de  S.  G.J 

S'un  poi  eussiez  de  ma  cure. 

Moult  perdriez  Venvoisure 

N'en  tenriez  tel  batestal  : 

Soef  conforte  qui  n'a  mal.  (Parton.  de  Bl.) 
Variantes  :  [Envoiserie.  Rutebeuf,  I,  7.]  —  Envoise. 
MS.  7615,  t.  I,  f  112.  -  Renvoiserie.  G.  I:  Vigneres,  Poët. 
av.  1300.  —  Anvoiseure.  Poët.  av.  1300.  —  Envoisecre. 
S.  Bern.  p.  294.  —  Envoisure.  Ph.  Mousk.  —  Envoyseure. 
Cotgrave. 

Envoisiement,  adv.  Gaiement,  joyeusement. 
[EnveiseemeiU  est  dans  la  Chron.  des  ducs  de 
Normandie.] 

Je  chantasse  plus  envoisiement. 

Et  plus  souvent  que  jou  ne  fait  assez, 

S'amours  m'eust  la  grant  joie  donnée 

Qi,  de  par  li,  me  fu  presk'afremée.     (Rub.  de  le  Piere.) 

Cil  amant  qui  d'amors  vivent, 

Chantent  renvoisiemenl.    (Giles  deMesons,  Poët.  av.  1300. J 

Envolepeir,  v.  Envelopper.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
wss.  p.  20};  il  répoml  au  latin  invoivere.  [On  lit 
dans  Roland,  v.  407  :  «  Un  faldesloed  ont  suz  l'umbre 
i.  d'un  pin  ;  Envolupet  fut  d'un  pâlie  alexandrin.  »J 

Si  com  Pieres  de  laTorniele, 

Dont  l'arme  (.l'àme)  fu  sage,  et  isniele, 

Ki  la  de  cest  siècle  escapa, 

Et  devant  Dieu  s'envolepa.      (Ph.  Mousk.) 

Envoisé.  [Intercalez  Envoisé,  enveloppé,  dans 
Partonopex,  v.  10323:  «  Chuile  de  dum  dalerion 
«  Envoisé  d'un  blanc  siglalon.  »] 

Envoulentif.  [lnlevca\ez  Envoulentif,  désireux 
de:  «  Quant  icellui  André  vit  que  Bufliere  estoit 
«  mouil  envoiilentifs  de  villener  Je  feu  Potier.  » 
(JJ.  103,  p.  33.'(,  an.  1400.)] 

Envoulté,  adj.  Fait  envoûte.  ;Oud.)  [On  trouve 
cnvous,  dans  la  Chron.  des  ducs  de  Normandie.] 

Envoûtement,  s.  m.  Maléfices.  lisse  faisoient 
«  avec  des  images  faites  à  la  ressemblance  de  la 
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«  personne  à  qui  on  vouloit  du  mal.  »  (Les  XV  Joies 
du  Mariao'e,  p.  130.) 

[Voyez  le  récit  d'un  envoûtement  dans  les  pièces 
inédites  du  règne  de  Ciiarles  VI,  1. 11,182.  On  lit  au 

Glos.  lat.  521  :  «  Stellionalus envoûtement.  «  Ce 

mot  et  le  suivant  dérivent  de  volitm,  car  ou  lit  aux 
pièces  de  Charles  VI  (II,  183)  :  «  Après  ce,  avoir  fait 
«  acheter....  un  quarteron  de  cire,  duquel  elles 
"  firent  un  vœu  à  la  fourme  d'un  homme.  Lequel 
"  veu,  ladicle  Arzene...  avoit  porté  îi  l'ostel  dudil 
«  Capitaine.  Et  fu  mit  souhz  son  lit  où  il  demeura 
«  l'espace  de  au.  ou  .xv.  jours  (avril  1382).  »] 

Envoiitei*.  v.  Ensorceler.  (Voyez  Envoutejiknt.) 
C'était  proprement  faire  la  figure  de  quelqu'un, 
pour  lui  donner  la  mort,  par  des  opérations  magi- 
ques. (Dict.  de  Ménage.)  «  Sur  les  paroles  que  le  dit 
"  messires  Jean  avoient  dites  au  Roy,  c'est  assavoir 
'■  que  le  dit  messire  Henris  l'avoit  envulté,  ou  fait 
"  envulter.  »  (Reg.  du  Parlem.  de  1343,  cité  parDu 
Gange,  sous  Vultuarius.]  "  Advient  souvent  que 
«  telles  femmes  qui  sont  en  tel  eslat  ont  un  mary 
»  que,quanlilssont  ensemble,  il  n'est  pus  envoul té; 
«  mais  s'aide  bien  de  ses  membres,  à  l'ayde  qu'ils 
«  y  mettent.  »  (XV  Joies  du  Mariage,  p.  141.) 

["  .Jehanne  de  Cretot  menislrele  de  vielle  avoit 
«  ensorcelé  ou  envousté  Pieres  Coquel  clerc,  et  fait 
«  tant  par  son  mauvais  sort  et  engin,  que  il  estoit 
«  devenu  son  ami.  »  (JJ.  08,  p.  267,  an.  1347.)  — 
c(  Icellui  Pastant  lui  dist  qu'il  doubtoit  qu'elle  ne 
«  envoultast  on  fist  mourir  sa  femme.  »  (JJ.  150, 
p.  3(),  an.  1406.)] 

V.\RIAXTES  :  Envoulïkr.  Chron.  S.  Den.  t.  II,  fol.  Ii9.  — 
Envulter.  La  Colomb.  Th.  d'Hon.  II,  p.  202. 

Eavovable,  adj.  Qui  est  à  renvoyer.  (Brilt.  Lois 
d'Anglet.'f.  261''.) 

1.  Envoyé.  Lisez  en  voye,  dehors.  «  Porter  en 
«  voye  »,  emporter,  transporter.  «  Héritiers,  ou 
»  propriétaires  de  fiefs,  et  héritages  peuvent  retenir 
«  les  édifices,  arbres,  bois  môntans,  cateulx,  et 
«  autres  biens  reputez  pour  meubles  adhérons  au 
«  fonds,  appartenans  ù  autruy,  pour  tel  pris  qu'ils 
«  seront  prisez,  à  porter  envoyé,  sans  le  pouvoir 
«  desmolir,  abatre,  ne  emporter,  que  préallable- 
«  ment  l'on  ait  fait  signier  ausdits  héritiers  s'ils  le 
"  veulent  retenir,  ou  non.  »  (Coût,  de  la  Salle  et  de 
Lille,  C.  G.  II,  p.  907.)  <•  Il  peut  prendre  jusques  à 

«  un  quartier  d'héritage  seulement,  et  autres 

«  choses  réputées  pour  héritages,  avec  le  surplus 
«  des  dits  édifices,  et  l)ois  estans  sur  le  dit  quartier 
«  de  terre,  reputez  pour  meubles,  se  bon  luy  sem- 
«  ble,  pour  tel  pris  qu'ils  seront  prisez  à  porter 
«  en  voye,  mectanten  mont  commun,  pour  recom- 
«  pense,  un  autre  quartier  de  terre,  ou  autant  qu'il 
«  en  averoit  prins,  et  eu,  à  front  de  chemin,  de 
«  pareille  tenue,  et  semblable  rente,  ou  moindre.  « 
(Ibid.  p.  908.) 

2.  Envoyé,  s.  f.  Envoi.  Action  par  laquelle  on  fait 
transporter  une  chose  d'un  lieu  dans  un  autre. 
(C.  G.  t.  II,  p.  980.) 


Enwagement,  s.  m.  Engagement.  (D.  C.  VI, 
719%  d'après  une  charte  de  Corbie,  an.  1311.) 

Enwagier.  [Intercalez  Enwuriier,  engager  : 
«  Adansde  le  Faleske  a  enwagiet  h  l'église  S.  Pierre 
«  de  Lisie,  por  sissanle  et  dis  libres  d'Artésiens. 
«  trois  muis  de  le  dime  k'il  lient  de  mi  en  fiés.  ■ 
(Cart.  de  S.  Pierre  de  Lille,  an.  1242,  dans  D.  C. 
t.  111,881  •>.)] 

Enwan.  [Intercalez  Enwan,  dernièrement, 
comme  enouan  :  «  Faites  le  biau  saut,  ensi  que 
«  vous  avés  enwan  fait  saillir  les  nostres.  »  (Froiss. 
t.  IX,  300.)] 

Enwée,  s.  f.  Gorgée  d'eau.  «  Li  jalons  boit,  par 
«  an,  mainte  orde  enwée.  »  (Rrelil,  Vat.  1490.) 

On  lit  yavée  au  ms.  Vat.  n"  1522. 

Enwei'pir.  [Intercalez  Enwerpir,  dans  une 
charte  de  l'IIisl.  de  Guines  (av.  1300)  :  »  Par  l'ensei- 
■■  gnemenl  et  le  jugement  des  hommes  devant  dis, 
«  nous  fumes  adheritez,  et  li  dis  Hues  déshéritez  : 
<•  et  enwerpi  et  enfestuca  une  lie,  autre  et  la  lier- 
«  che.  Si  que  n'i  en  eut,  ni  retient,  et  nus  en  fumes 
«  enheritez  bien  et  à  loi.  •>] 

Envyer,  v.  Envier.  (Voir  ce  mot.)  Terme  de 
jeu  figuré  dans  Percefor.  I,  fol.  40  '.  [Fait  sur  envi, 
forme  masculine  de  invite  que  nous  avons  con- 
servé] dans  l'Inv.  des  livres  de  Charles  V,  art.  8. 

Enyvrer,  v.  Dans  S.  Bern.  il  répond  au  lalin 
incbriare.  La  même  orthographe  est  dans  la  Rose  : 
"  [L'amour]  c'est  la  soif  qui  tousjours  est  ivre, 
»  Yvresce  qui  de  soif  s'enyvre  »  (v.  4324.)] 

Sire,  la  mort  qui  vous  entjvre 

Vous  taint  si  le  cuer,  et  encombre, 

Qu'il  n'a  mes  en  vous,  fors  que  l'omljre  : 

Par  tens,  vous  tornera  au  cuer.    (MS.  1218,  f.  243  '.j 

Enyvi'ousement,  aclv.  Avec  ivresse,  comme 
un  ivrogne  ;  dans  S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  99,  il  répond 
au  latin  temulente. 

Eo.  Terminaison  fréquente  pourc.  Elle  se  trouve 
le  plus  souvent  dans  les  livres  français  h  l'usage 
des  Anglais  :  jeo  pour  je,  ceo  pour  ce.  Elle  est 
employée  que-lquefois  au  milieu  des  mots  :  feolfer 
pour  fieffer.  (Voyez  Tenur.  de  Lilll.  passim.) 

Eo  (d'),  pron.  De  ce,  de  cela.  Voyez  Loix  Norm. 
art.  38,  où  il  répond  au  lalin  de  lioc. 

Eo  ipso.  Mots latinsqui,  dans  le  Gr.  Coût,  de  Fr. 
p.  148  et  507,  répondent  :^  Vipso  /"(/r/o,  expression 
encore  usitée  et  signifient  «  pour  cela  même.  " 

Eoui'e,  s.  /'.  Œuvre. 

Ainsi  avient  bien  de  tel  cuvre. 

Que  telz  y  pert,  qui  puis  recueuvre.    [Rom.  du  Di'ut.) 

Eouse,  S.  f.  Yeuse,  sorte  d'arbre.  (Oudin.) 
Epaigneiil,  s.  m.  Epagneul.  (Borel.) 
Epanalepse,  s.  /'.  Figure  de  rhétorique.  Répé- 
tition de  la  même  pensée,  après  quelques  mots. 
(Voy.  Cotgr.  et  Fabri,  Art.  de  Rlictor.  liv.  II,  f.  20  '.) 

Epargnant,  adj.  Avare,  économe.  (Monet.) 
1      Eparses.  [Intercalez  Eparses,  rentes  primor- 
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diales  et  seigneuriales,  répandues  en  différents 
lieux.  D.  C.  Vil.  314  ■'.)] 

Epatie,  adj.  «  Si  lui  ferai  cette  médecine,  prenés 
«  aloes  é/ialic,  aussi  gros  comme  un  pois,  et  soit 
••  broie  en  une  escuelle,  et  soit  destrempé  d'eaue 
•'  liôde,  plaine  demy  escaiile  d'une  nois.  ■>  (Modus 
et  liacio,  fol.  121)''.) 

Epavir,  v.  Epouvanter,  dans  le  patois  du  Mor- 
van  ;  on  dit  cspaurir  en  gascon. 

Epenne,  s. /'.  Herbe.  «  11  advient  souvent  que 
»  les  chiens  sont  enfondus,  et  rougneu.x;  pour  les 
«  gaiir,  prenez  une  herbe,  et  sa  racine,  qui  est 
•  dicte  epenne.  »  (Modus,  fol.  33  '.) 

Epei'chevoii',  v.  Apercevoir.  Ce  mot  se  dit 
encore  en  Normandie  ;  nous  trouvons  au  futur 
eperchevra,  dans  Hugues  de  Bregi,  Poët.  av.  1300. 

Epordiieiuenl.  (idv.  Horriblement.  «  Futtelle- 
«  ment,  et  eperdiicinent  ballu.  que  tous  ceux  qui 
"  estoieni  dedans,  ou  la  pluspàrl,  furent  contraints 
«  de  s'enfuir,  et  quitter  la  place.  "  (André  de  la 
Vigne,  Voyage  de  Xaples  de  Charles  VUI,  p.  133.) 

Eperlan,  s.  m.  On  disoit  proverbialement  : 
"  Avaler  Véperlan  sans  éplucher,  »  manger  goulû- 
ment. 

Or  entre  tous  ceux  là  qui  se  mirent  à  tablé. 
Il  ne  s'en  trouva  point  qui  ne  fut  remarquable, 
Et  qui,  sans  éplucher,  ii'avallust  C^perlan. 

Régnier,  Satyre,  X. 

Ephai'mie,  s.  {.  «  C'est  ce  que  les  laboureurs 
»  réservent  de  leurs  terres  pour  le  pasturage  de 
'■  leurs  chevaux,  dans  lesquelles  les  voisins  ne 
■■■  doivent  mettre  leur  bétail,  comme  ils  feroienl 
«  en  vaine  pâture;  pour  telle  reserve,  a  été  intro- 
«  duit  le  di-oit  de  sainlre  en  plusieurs  lieux.  » 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  Voy.  Coût.  Gén.  II.  p.  23'<. 
Voyez  E.MnAME. 

Variantes  :  EPHARMIE.  N.  C.  G.  II,  p.  1095.  -  Eschar- 
.xuE.  Id.  p.  1057.  -  EspARGNE.C.  G.  II  p.  1029.  -  Epargne. 
N.  C.  G.  t.  II,  p.  422  =. 

Ephumere,  adj.  Ephémère.  (Eust.  Deschamps.) 
Epicaie,  s.  /".  Adoucissement  de  la  rigueur  du 

droit.  (Corneille,  Colgrave,  Oudin.)  On  lit  epicaije 

(Hisl.  de  la  Tois.  d'Or,  il,  fol.  ir.3). 

Epicaizer,  V.  Juger  suivant  la  raison.  (Oudin, 
Cotgrave.)  Mot  formé  du  précédent. 

Epicalte,  s.  Espèce  do  démon.  (T.  Xill,  des 
Mém.  de  l'Académie  des  B.  L.  p.  G4G  ) 

Epicausleres,  s.  p.  «  Epicanslrum,  epicaus- 
«  levés,  cheminée  ou  le  lieu  des  ontguemans,  ou  le 
«  lieu  de  discernales  causes.  »  (Gloss.  de  S.  G.  cité 
par  D.  C.  sous  epicauslorUim.) 

Epidémie.  [Intercalez  Epidémie  :  «  De  mau- 
«  vais  air  corrompu,  de  pouiceaulx  Font  en  maint 
"  lieu  causer  Vepidemie.  »  (Deschamps,  f.  350.)  — 
■■  i'inableuient  la  bosse  et  epidimie  le  print,  de 
"  laquelle  et  de  la  balteure,  il  ala  de  vie  ù  trespas- 
«  sèment.  -  (.IJ.  137,  p.  17,  an.  138!».^] 


Epidimial,  adj.  Enidémique.  (Oudin, Cotgrave.; 
Epiei"  (s').  V.  Devenir  pie.  .F.  Tahureau  (page  20 
a  dit  de  la  métamorphose  des  Piérides  : 

Cette  cy  se  sent  voler, 
Comme  un  oiseau,  parmi  l'air  : 
L'une  après  l'autre  s'éjftc. 
Chacune  en  forme  de  pie. 

EpLffayne,  s.  /'.  Epiphanie.  (Britl.  Loix  d'Angl. 
folio  134  ".) 

Epigramine,  s.  f.  Baïf  n'en  introduisit  en 
France  que  le  nom,  suivant  Goujet,  Bibl,  fr.  t.  XI, 
p.  4(13;  il  est  mis  au  masculin  dans  Clém.  Marof, 
p.  3W  1)  ;  Bouchet,  Serées,  III.  p.  27,i;  Apol.  pour 
Hérodote,  p.  32.'j  ;  Essais  de  Montaigne,  II.  p.  140, 
»  Epiiiramme  signifie  proprement  inscription.  » 
(Les  Touches  de  Des  Ace.  fol,  2  ".)  «  Au  fond  d'icelle 
«  est  une  obscure  tombe  :  à  l'entrée  y  a  une  grande 
<■  pierre,  en  laquelle  on  void  un  tel  epigramme 
"  gravé.  " 

Dedans  ceste  grande  sépulture, 

Molcael  subtil  magicien, 

Et  Banal  astrologien 

Ont  eu  leurs  corps  sous  pourriture, 

llerl,  Cocaie,  t.  II,  p.  132. 

Eplleace.  [Intercalez  Epilence,  épilepsie,  dans 
Cotgrave.] 

Epilogacion,  s.  f.  Epilogue.  ^  Pour  icy  mètre 
«  fin,  pour  brefve  epilogation  de  ceste  vertu  de 
«  m;ignanimité.  »  (Ilist.  de  la  Tois,  d'Or,  I,  f.  132''.) 
Du  Cange,  sous  epilogatio,  cite  le  Gloss.  lat.  fr.  de 
S.  G.  :  «  Epilogatio,  epilogacion;  c'est  longue  chose 
«  briefment  récitée.  »  Ce  mot  est  employé  pour 
sommaire  ou  prologue,  dans  le  Précis  duVerdier, 
Bibl.  page 687. 

Epilogue,  s.  m.  Ce  mot  signifie  quelquefois, 
dans  nos  anciens  poètes,  «  l'envoy  »  d'une  ballade. 
(Poët.  de  Bissiere,  p.  249  et  Sibilet,  art.  Poët.  liv.  II, 
p.  97.)  C'est  une  espèce  de  poésie  "  que  les  Picards 
«  appellent  fatras.  »  (Fabri,  Art.  de  Pdiélor.  liv.  II. 
folio  39  ''.) 

Epiloguei*,  v.  Raconter,  résumer,  «  Luy  epilo- 
«  .r/««(/ tout  le  cours  de  ma  pérégrination.  »  (Peregr. 
d'Am,  folio  138°.)  «  ?&\-egv\n  rejjilogue  ionie?,  les 
«  fatigues,  et  travaux  par  lui  soustenus.  »  (ibid. 
fol,  05  ''.)  [On  lit  aussi  dans  Coquillarl  iBlason  des 
armes  et  des  dames)  :  «  J'aysceu,  veu,  leu,  aprins. 
«  congneii,  Noté,  entendu,  souvenu.  Epilogue 
«  mille  traficques.  Mais  peu,  quoy  ?  qu'est  tout 
<■  devenu?  »] 

Epilotiqiic,  rtr/y.  Fortuit.  «  Celte  maladie  n'es- 
«  toit  pas  cpilotique,  mais  estoit  du  jugement  de 
«  Dieu.  »  (Chron.  S.  Den.  II,  fol   1-58  '■.) 

Epinette.  s.  f.  Société  établie  à  Lille  en  Flan- 
dres. Voy.  S/nnetieiim  dans  Du  Cango.  Bourgoing 
a  écrit  un  Irailé  de  l'Epinelte  du  jeune  prince 
conquérant  le  rovaume  de  bonne  renommée.  Voy. 
Hist.  du  Th.  fr.  p".  248,) 


(1)  «  Mais  d'avantage  Lazare    !e  Baïf  a  donné  à  nostre  langue  le  nom  d'epigramincs  et  d'elegies,  aveq  ce  beau  mot 
composé  aigredoux  afin  qu'on  n'attribue  l'honneur  de  ces  choses  à  quelqu'autre.  »  (Du  Bellay,  1,  39'.)  {s.  e,) 
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Epinoche,  [Intercalez  Eplmche,  épinards,  aux 
Fabliaux  (IV,  il)  ;  ..  Je  vueil  avoir  des  epinoelics.  »] 

Epinocher,  v.  Ce  mot  s'emploie  encore  pour 
manger  en  pelile  quanlilé.  [Aujourd'hui  on  dit  plu- 
tôt pig nocher.]  Il  signifioit,  autrefois  en  général, 
s'amuser  aux  choses  peu  imporl;intes  :  <■  S'arresler 
••■  en  si  peu  de  temps,  c'esli'piuocJicren  l'histoire.  » 
(Lelt.  de  Pasq.  t.  II,  p.  599.) 

Episcopalité.  [Intercalez  Episcopalilé,  reve- 
nus d'un  évèché,  aux  Preuves  de  l'ilist.  de  Rretagne 
(II,  col.  105,  an.  1375)  :  «  Tous  les  profits  et  emôlu- 
«  mens,  qui  à  nous...  appartiennent  pour  raison 
«  du  regale  de  ladite  cpiscojicilité.  »] 

Episcopisunt,  adj.  Qui  aspire  ù  l'épiscopat. 
(P>om.  Bourg,  p.  "250. ) 

Episinalimplie,  s.  Syncope.  "  EpismaUmphe 
»  se  faict  quant,  de  deux  syllaijes,  on  n'en  l'aictque- 
«  une,  comme  en  bas  noruianl  l'on  dit  :  où  eslous  ''. 
«  pour  où  estes  vous'?  >■  (Fahri,  Art.  de  Hhéloi'. 
liv.  II,  fol.  64  ".) 

Epistite,  s.  /'.  Pierre  précieuse,  de  couleur 
rouge  ;  une  de  ses  propriétés  est  de  refi'oidir  l'eau 
bouillante.  (Marbod.  de  (jem.  col.  lG3o.) 

Epistole,  s.  f.  Epitre. 

Pran  en  gré  la  folie,  et  garde 

Que  le  feu  des  femmes  ne  Varde  ; 

Aussi  ceste  epistule  en  gré.  (E.  Desch.  f.  410  •>.) 

On  lit  epistolle,  au  Jouvenc.  fol.  314. 

Epistolier,  s.  m.  Faiseur  d'épitres  *.  Livre 
contenant  les  épitres  qu'on  chante  ù  la  messe; 
partie  d'une  coutume^. 

*«  Epistolier  M' ùe  B.i\z[\c.  •>  îMénage,  sur  Mal- 
herbe, p.  239.) 

°  «  Le  CCI.IX'  article  du  dit  cuustumier,  a  esté  reco- 
«  gneu  pour  ancienne  coustume,  excepté  eu  ce  qui 
«  fait  mention  des  livres  ap[)ellez  le  manuel,  et 
«  r^y«'s^o/;c?";  leiiuel  manuel,  et  episloUer  ont  été 
"  adjoustez  de  nouveau,  outre  l'ancienuecoustume, 
«  du  consentement  de  tous  les  dits  eslats.  «  (Coût. 
du  duché  de  Vallois,  au  C.  G.  t.  I,  p.  3'JU.) 

[•'  Un  evangelier  et  un  epistolier  do  grans  volu- 
«  mes.  »  (Inv.  de  la  S"  Chapelle,  D.  C.  ÎV,  03  '.)  — 
De  même  dans  l'Inventaire  de  Clémence  de 
Hongrie  :  «  Item  un  epistolier  vendu  à  Pierres  des 
«  Es'sars  40  s.  "  (.Nouv.  Comptes  de  l'Argenterie, 
p.  02,  an.  1328.)] 

Epitafe,  s.  m.  et  f.  Epitapbe*.  Inscription^. 
Placard,  satire*^. 

*I1  est  au  masculin  dans  Des  Ace.  Bigarr.  fol.  20, 
V%  et  fol.  108,  V";  dans  l'Apol.  pourHérod.  p.  343; 
dans  Met.  de  S.  Gelais,  p.  109.  Il  semble  qu'il  faut 
lire  epitaphe  mi  {epitaphc  viis],  à  propos  du  duc  de 
Normandie  enterré  à  Houen  : 

En  moustier  Nostre  Dame,  el  coxté,  vers  midi,... 

....  La  sépulture  y  est,  et  Veptlaphani 

Qui  raconte  ses  fez,  et  comment  il  vesqui.  (Roit,  p.  ù3.! 

^  «  A  l'entrée  de  Louis  XII,  à  Crème,  les  rues 
«  estoient  couvertes,  et  tapissées,  el  il  y  avoit  plu- 


«  sieurs  epitaphes  aux  portes.  »  (Simpboriam 
Champier,  Ilist.  de  Louis  XIÏ,  p.  313.) 

'^  «  Le  Hoy  fut  mal  content  des  epitaphes.  el  libel- 
«  les  diffamatoires  qui  ainsi  avoient  été  mises,  et 
«  attachées  à  l'esclandre  du  dit  monseigneur  Jle 
.'  Conneslable,  et  d'aullres.  »  (Chron.  scand.  de 
Louis  XI,  an.  1471,  p.  173.) 

V.4RIANTES  :  [On  lit  dans  Renard,  v.  100-21  :  •>.  Ont  escrit 
«  une  espitace  Desoz  cel  arbre  en  une  place,  »  et  dans  D.  C. 
(III,  (ji  ■')  :  «  EpUajle  à  mettre  sur  la  porte  de  Marcoussis.  «"j 
—  Epitacle.  Monstrel.  I,  fol.  14  ''. 

Epitasse,  s.  f.  Epitase,  partie  du  poème  dra- 
matii|ue  qui  suit  la  prntase  ou  exposition  et  con- 
tient les  incidents  essentiels  de  la  pièce.  i,Cotgrave.) 

Epithètc,  s.  m.  Ce  mot  est  au  masculin,  dans 
l'Apol.  pour  Ilérod.  p.  113. 

Epithelon,  s.  m.  Epithèle.  «  Il  est  décent  (lue 
«  les  epithetons  soyent  adaptez,  et  consonans  à 
«  leurs  substantifs,  et  mettre  un  epitlieton  mascu- 
"  lin  contre  ung  substantif,  s'il  n'est  en  bon 
«  vulgaire,  et  maternel  francois.  »  (Fabri,  Art.  de 
Pdiélû'r.,  liv.  II,  fol.  50».) 

Epitliimer,  v.  User  d'epithcme,  d'un  topiijue 
(onguent,  emplâtre.)  (Oudin,  Gotgrave.) 

Epitofje,  s.  /.  Manteau.  (Nicot,  Oudin,  Cotgrave, 
Gloss.  de Vliisl.  de  Paris.)  »  Greflier  civil,  avec  son 
«  epitoge  fourré.  »  (Godefr.  Observ.  sur  Charles 
VIII,  p.  433.)  "  Le  greffier  civil  vestu  d'un  epitoge 
•  d'escarlalle.  ■■  (Ibid.  p.  434.) 

Epitres,  s.  /'.  /;.  Ecriteaux.  «  Le  mistere  du 
«  juif,  qui  étoit  dans  une  charelte  lié,  où  il  avoit 
«  epilres,  comme  se  on  le  menât  ardoir.  »  (Beauch. 
Recb.  des  Théàt.  t.  l,  p.  245.)  [La  forme  est  epistle 
dans  Thomas  de  Canlorbery,  71  :  «  Voldrai  vues 
»  les  epistles  e  dire  e  reconter  Qu'ai  rei  et  al  ves- 
«  ques  enveia  li  bon  ber.  »  —  Dans  le  Mén.  de 
Reims  (§  18),  on  lit  :  «  Après  li  vesti  on  la  tunique, 
>'  qui  doit  estre  verz,  en  laqùeil  on  lit  Vepitre  qui 
«  senefie  souffrance.  »] 

Eplaner,  v.  Aplanir.  Eplancr  un  lieu  planté  de 
bois,  c'est  l'aplanir,  couper  le  bois  dont  il  esl  cou- 
vert ;  en  partant  de  la  chasse  aux  toiles,  on  dit  qu'il 

faut  choisir  le  «  lieu ou  il  y  aura  le  moins  de 

«  bois,  pour  l'avoir  plus  lost  couppé,  eléplané.  « 
(Salnove,  Vén.  p.  310  ) 

Eploiiré.  [Intercalez  Eplouré,  dans  Berle  (ce  '- 
plct  08)  :  «  Par  semblant  lait  la  serve  dolente  i  ! 
«  eploiirée.  ■>] 

Epoifjne,  s.  Sorte  de  pain.  Les  paysans  de 
Bresse  et  du  pays  de  Bombes  appellent  epoigne  un 
pain  rond  de  froment  fait  avec  du  beurre.  (Du 
Cange,  sous  Expogna.) 

Epoiiiçounement,  s.  m.  Picolement,  élance- 
ment. «  Tout  rempli  du  sang  de  ma  scarification, 
«  qui  s'étoit  lige,  el  altaché  â  la  serviette,  ([ue  l'on 
.<  avoit  mise  dessus,  et  qui  s'ecorchoit  de  lems  en 
«  tems,  avec  un  epoinçonnement  dedans  la  teste, 
«  une  forte  (ievre  continue,  eic.  »  (Mém.  de  Bas?, 
t.  II,  p.  421.) 
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Epoînconner,  v.  Piquer,  animer. 

Le  courroux  ne  m'c)Xiinro>iiie, 
Je  ne  veux  mal  à  personne, 
Nul  ne  me  veut  mal  aussi. 

G.  Dur.  à  h  suite  do  Bonnef.  p.  201. 

Par  fois  cpohjcomii;  d'une  plus  belle  envie, 

.le  vouldroye  hequeter 
Sur  ses  lèvres,  le  miel,  et  la  douce  ambroisie, 

Dont  se  paisl  Jupiter.  (Ihid.  p.  1S'2.) 

Epois.  [IiUcrcalez  Fpoia  :  «  Sa  melaierie  de 
"  Scdenai....  avec  les  appartenances  d'icelle.... 
«  l'épais  et  le  poursoiement...  >•  (13r>7,  Aveu  de 
Sédenai.  —  Dict.  des  droits  seis'.  du  D.  d'Orléans 
de  L.  C.  de  D.] 

Epondre,  v.  Ce  mot,  dans  le  Morvan,  s'emploie 
pour  "  arriver;  »  on  le  dit  aussi  pour  "  ajouter,  » 
du  latin  iKlponere. 

Eponine,  s.  /'.  Ce  mol  semble  faire  allusion  à  la 
cliausse  que  portent  les  docteurs.  «  11  le  donnera, 
«  pour  le  faire  docteur,  une  eponine,  ou  épauliere 
•'  d'un  coup  de  barre  de  fer,  sur  le  colet,  en  guise 
«  de  cbausse  d'Iiipocras,  ou  de  hallebarde  de 
<■  drap....  n 

Epoticqiiié,  adj.  Hypothéqué.  (G.  G.  1,  819.) 

Eponsafjcs  ,  s.  m.  p.  Epousailles.  (Godefr. 
nbserv.  sur  Charles  VIII,  p.  5.5i.) 

Epouserie,  .s.  f.  Mariage,  hx^.  7615,  II,  f.  130%) 

Epou.stade,  s.  f.  Action  de  battre.  Ce  mot  est 
formé  du  verbe  espoiisseter,  qu'on  dit  encore  pour 
«  battre.  » 

Qu'en  ung  preau,  au  dessoubz  d'une  treille, 
A  ces  flacons  vous  tirerez  l'oreille, 
Accompaignez  d'une  mignone  salade  ; 
S'il  est  besoin,  donnez  luy  Icpouslacle  : 
D'un  telassault,  on  n'est'jamais  desdit 
Ne  craignez  riens,  faictes  vostre  roussade. 

Œuv.  de  Roj.  de  CoUerye,  p,  195. 

Epparron.  [Intercalez  Epparron,  au  reg.  JJ. 
121,  p.  /lO,  an.  138-2  :  «  Portant  un  gros  et  pesant 
»  basion,  appelle  epparron.  "] 

Eprcsoi-,  V.  »  Epreser  les  prés,  »  dans  un  bail 
de  1710,  îi  S.  Lupien,  ou  Somme  Fontaine,  à  5  lieues 
de  Troyes,  en  Champagne. 

Epreiiver,  i'.  Eprouver.  (Monet.) 

Epurcmcnt,  s.  m.  Pureté  de  sentiment. 

Qu'un  tel  apurement  demande  un  grand  courage. 
Qu'il  est,  niesme  aux  plus  grands,  "d'un  difficile  usage  : 
Madame  permettez  que  je  die  à  mon  tour. 

Olhon,  ting.  do  P.  Corn.  act.  1,  se.  5. 

Epymone,  s.  «  Figure  de  methaplasme  que 
"  l'on  appelle  epymone.  »  (Fabri.  Art.  de  P.hétor. 
liv.  II,  fol.  11  \) 

Equanimité,  s.  f.  Egalité  d'esprit.  (Cotgrave, 
Oudin.)  «  De  quelle  douceur,  familiarité,  éqiiani- 
«  w//t%  amour  et  droiture  un  souverain  doit  user 
«  i\  l'endroit  de  ses  sujets,  et  serviteurs,  pour  en 
«  tirer  une  gaye,  et  volontaire  obéissance.  »  (Mém. 
de  Sully,  1. 11,  p.  27-2.1  Vov.  Sag.  de  Charron,  p.  244, 
et  Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  410. 

EquaiHUMllemant,  s.  m.  Action  d'ouvrir, 
d'écarter.  .Moiiel.)  On  lit  dans  Montaigne,  III,  127  : 
«  Les  escurquillemens  et  les  secousses.  » 


Eqnai'qiiiller,  v.  Ouvrir,  écarter.  (Nicot,  Cotg.) 

Marcher  cquarquiUez,  ainsy  que  des  volans. 

Molii're,- Ecole  des  Maris,  acte  1,  se.  1. 

Variantes  :  Esquarquiller.  Nuits  de  Straparole,  t.  II, 
p.  '27.  -  ESCARQUIU.ER.  Rab.  t.  IV,  p.  34. 

Equateur,  S.  m.  Ce  mot  fut  introduit  dans  la 
langue  vers  l.'ï.'iG.  (Voyez  Ménage,  Observ.  sur  la 
langue,  1. 1,  p.  2.) 

Eque.  [Intercalez  Eque,  jument  :  »  Le  suppliant 
habitant  de  Tarbe  en  Bigorre  louâtes  jumens  ou 
«  eques  de  Raymond  de  Fort  en  Bearn  pour  piquer 
"  ou  batre  son  mil  ou  blé.  »  (.IJ.  1G3,  page  139. 
an.  1408.)] 

'1.  Equestre,  s.  m.  Cavalier.  «  César  envoya 

"  T.  Labienus, à  tout  \es.  équestres.  »  (Tri.  des 

l.X  Preux,  p.  322  >>.) 

2.  Equestre,  aûj.  Introduit  dans  la  langue  vers 
1550.  (Voy.  Ménage,  Observ.  sur  la  lang.  I,"p.  2.) 

Equidistamment,  adv.  A  égale  distance. 
(Cotgr.  et  Oud.)  Voy.  S.  ,lul.  Mesl.  Histor.  p.  403. 

Equidistance,  s.  (Cotgrave.) 

Equiqnon,  s.  m.  Chicot*.  Touche  à  épeler^. 
Barre  de  fer'^. 

*  «  Se  il  perche  sus  une  platte  pierre,  il  fault  que 
«  il  ait  les  pies  estendus;  se  il  perche  sus  un 
«  csqitinguon,  il  empoigne  l'esqningnon  des  pies.  » 
(Modus  et  Hacio,  fol.  IG7  '.) 

^  <'  Touche  à  eppeller.  »  (Oudin,  Cotgrave.) 

'^  Barre  de  fer  dont  on  garnit  un  essieu  de  bois 
pour  le  renforcer  (Oudin.) 

Equilance,  s.  f.  Languette  d'une  balance. 
(Cotgrave,  Oudin.) 

Equilatere.  [Intercalez  Equilatere,  équilatéral, 
dans  un  Coniput  du  XllP  s.  (fol.  16)  :  «  Li  costés  du 
"  triangle  equilatere  est  graindres  de  sen  livel  le 
«  seplisme  partie  de  soi.  »] 

Equilibrer,  v.  Peser  également.  (Cotgr.  Oudin.) 

Equinancie,  s.  /'.  Esquinancie.  (Oudin,  Monet 
et  Cotgr.)  Voyez  E.  Desch.  et  Rab.  t.  III,  p.  179. 

Equineur.  s.  m.  Equivoqueur.  •<  C'est  donc 
«  Charles  V;  dit  Charles  d'Autriche,  dont  je  parle, 
«  que  les  anciens  François  de  son  temps  brocardans, 
«  et  mesmes  les  Picartis,  qui  sont  grands  equineurs, 
«  mot  propre  ù  eux,  pour  dire  grands  causeurs, 
"  appelloient  Charles  qui  triche,  faisant  allusion 
«  sur  Autriche  qui  triche,  autant  à  dire  qui 
«  trompe.  »  (Brant.  Cap.  Estr.  t.  I,  p.  1.) 

Equinocce,  s.  /.  Equinoxe.  (Monetet  Cotgrave.) 

Equiparable,  adj.  Comparable.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 

Equiparaison,  s.  f.  Egale  comparaison.  Nicot, 
Rob.  Est.  Oudin  et  Cotgr.) 

Equiparer,  v.  Egaler,  comparer.  (Rob.  Est. 
Nicot,  Oudin,  Cotgr.)  ' 

Je  Viviuipavc  à  la  maison 

Ou  ouvrouer  d'ung  apoticaire.      [Coquill.  p.  5i.J 
Variantes  :  EQUIPARER.   Coût.   Gén.  t.  I,  page  438.  - 
EsQuiPARER.  Tri.  de  Petr.  trad.  d'Opp.  fol.   48,  V".  -  Equi- 
PALER.  faute  dans  Eust.  Desch.  Poës.  MSS. 
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Equipars,  s.  m.  p.  [Voyez  Esouepart,  Esql'ii'aui'. 
On  lit  au  reg.  JJ.  144,  page  t>7,  an  13'J2  :  «  Icellui 
«  Andiiet  le"iiant  un  equipart  de  fer  prinst  icellui 
«  Jehannin  par  son  mantel.  Qu'il  avoit  veslu.  en  le 
«  cuidant  frapper  dudit  equipart.  «]  «  Se,  d'aven- 
«  ture,  vous  estes  en  lieu  où  vous  puissiez  miner,  il 
"  est  de  nécessilé  que  vous  ayez  ce  qui  s'ensuit  :  c'est 
»  assavoir  besches,  pelés  de  bois,  equijiars  pour 
«  vuider  l'eaue,  un  bon  nombre  de  pionniers, 
«  grands  croqs  de  fer  agus,  ayans  cbascun  deux 
«  boucles,  botes  toutes  effoncées,  lanternes,  che- 
<<  villes  de  fer,  de  pié  et  demy  de  long,  ung  miller  ; 
»  selonc  ce  que  verrez  esti'e  à  faire^  et  autant  de 
«  pellices.  »  {Le  Jouv.  fol.  85  '\) 

Equipol,  adj.  Equivalent.  "  Disoit  oultre  que 
«  la  dite  rente  ils  avoient  esté  tousjours  payés,  qui 
«  estoit  equipol,  et  réputé  à  saisine,  et  sôuflisoit 
«  pour  obtenir  à  leurs  conclusions.  »  (Procès  de 
Jacq.  Cuer,  ms.  p.  148.) 

Equipolance,  s.  f.  Equipollence.  Egalité  de 
valeur,  proportion  de  facultés.  Eu  equipolance,  à 
proportion. 

Convoitise  des  biens  mondains  n'en  praingne, 

S'il  a  assez,  d'acquérir  se  refraiiigne, 

Sanz  grant  estât,  vivre  en  equipolance, 

.Si  qu'envie  ne  li  fiere,  ne  lance.        (E.  Desch.) 

Juges  subject,  juges  royal, 

Doivent  estre  ferme  et  loyal. 

Et  juger  à  droicte  balance, 

Povre,  et  riche,  en  equipolance.  (Id.j 

Equippe.  [Intercalez  Equippe,  équipage  : 
«  Arriva  cinq  cliallans  cliargez  de  vin  près 
«  S.  Mathuria  sur  la  levée  de  la  rivière  de  Loire, 
«  avec  leurs  t'^yH/yjyjt's,  notonniers  et  genscondui- 
«  sans  lesdiz  challans.  ..  {.JJ.  181»,  p.  vh,  an.l45G.)] 

Equitation,  s.  /".  L'action  de  monter  l'i  cheval. 
Ce  mot  s'employoil  pour  désigner  le  service  mili- 
taire à  cheval.  «  Nul  toutes  fois  qui  demourera  en 
«  la  dicte  voirie,  ira  en  expédition,  ou  équîtalion, 
«  s'il  ne  veult,  si  en  iceluy  jour  il  ne  retourne  en 
«  son  hostel.  »  (La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  425.) 

Equité,  s.  /'.  [«  Vraie  fois  de  nécessité,  Non 
«  tant  seulement  d'equilé  Nous  fait  de  Dieu  sept 
«  clioses  croire.  »  (Trésor  de  Jean  deMeung,  58.)  — 
«  Doutour  lui  doit  touz  menteurs  reboulez.  Justice 
"  avoir,  équité,  et  raison.  »  (E.  Deschamps.)] 

«  Dieu  nous  garde  de  Vequilé  de  Parlement.  » 
Ce  lu'overbe  nous  est  conservé  par  Carondas.  (Coût, 
de  Bourg,  du  P.  Bouliier,  cb.  I,  2''  part.)  [Dès  le 
temps  de  Palsgrave  (p.  61),  on  prononçait  ehilé.} 

Equivalence,  s.  /'.  Equipollence.  (Oud.) 

Equivalent,  s.  m.  Subside  levé,  en  Languedoc, 
sur  les  choses  mobiliaires,  par  l'Ordonnance  de 
Charles  VI,  de  1382,  pour  les  frais  de  la  guerre;  il 
était  ainsi  nommé  parce  qu'il  tenait  lieu  d'un  droit 
de  douze  deniers  pour  livre,  qui  selevoient  ailleurs. 
Laur.  (Closs.  du  Dr.  fr.)  dit  que  l'équivalent  se  [)aie 
en  plusieurs  endroits,  au  lieu  de  sabelle.  (Mém.  de 
Sully,  X,  p.  217.)  [Ce  droit  rapporta  800  '^'"^  ' 
jusqu'en  1754,  oii  il  fut  '"^'■■•■ 
une  compagnip  '    " 


«  pour  Jacques  Cuer  de  ïequivalant,  en  la  séné- 
«  chaussée  de  Toulouse.  »  (l'roc.  .ms.  de  J.  Cuer,  83.) 
Equivenement,  s.  m.  Action  de  s'esquiver. 
«  11  ne  doutoit  nullement  de  la  victoire,  s'il  pouvoit 
«  une  fois  affronter  les  ennemis;  et  (lu'il  redoutoit 
«  plus  leurs  ruses,  et  leurs  equiveneiiienls  de  com- 
«  bats,  que  non  pas  leurs  armes,  ny  leurs  courages. » 
(Mém.  de  Sully,  I,  p.  428.) 

Equivocation,  s.  f.  Equivoque.  (Fauchet,  Lang. 
et  pocs.  fr.  p.  210;  Preuves  sur  le  Meurtre  du  duc 
de  Bourg,  p.  310;  Chron.  de  S.  Denis,  II,  f.  44'>.) 

1.  Equivoque,  adj.  Cet  adjectif  s'emploie  dans 
les  expressions  de  rime  équivoque  et  de  vei's  équi- 
voques. La  rime  équivoque  étoit  ainsi  appelée  de 
deux  ou  plusieurs  vers  Unissant  par  le  même  mot, 
ayant  chaque  fois  une  signilication  différente.  (Fabri, 
Art  de  Betiior.  liv.  Il,  fol.  4  ».)  Il  en  est  d'espèces 
différentes,  et  on  les  trouve  avec  des  exemples  des 
différents  genres,  dans  la  Chasse  et  départ.  d'Amour, 
p.  233.  ^Voy.  Poés.  Mss.  d'Eust.  Desch.  ;  Art  poétique 
de  Sibilet,  1,  p.  44  ;  Coujel,  Bibl.  fr.  t.  XI,  p.  187,  et 
Œuv.  de  Rog.  de  Collerye,  p.  157.)  On  disoit  aussi, 
dans  le  même  sens,  vers  equivoquez-. 

Le  bon  Crétin  aux  vers  équivoque:.  (C.  Marol,  p.  .'iOT.J 

[Exemple  :  «  Je  viens  de  faire  un  vers  alexandrin  ; 
«  Qu'en  penses-tu,  mon  cher  Alexandre,  hein?  »] 

2.  Equivoque,  s.  Selon  Pasquier  ,  il  se  dit 
lors(iue  d'un  mot  on  en  fait  deux  qui  ont  la  même 
terminaison.  (Itech.  p.  042.) 

Equo,  s.  m.  Echo. 

Si  com  Equo,  ki  sert  de  recorder 

Chel  k'autres  dit.        iRichars  de  Furnir.  av.  iÔOO.j 

El',  adv.  Hier.  [«  Er  main  sedeit  l'empereres  suz 
»  l'ambre.  »  (Roland,  v.  383.)]  On  a  dit  des  Nor- 
mands, après  qu'ils  eurent  ravagé  l'Italie  : 

Conseil  pristrent  qu'il  s'en  iroient, 

Et  en  France  repareroient 

Lez  voies  qu'il  ourent  trespassées, 

Et  les  voies  ont  retornées  ; 

Ceu  qu'il  eurent  er  en  destre, 

Au  repaire  ourent  à  senesU-e.        (Rou.  p.  10. j 

['■  Je  puis  bien  afermer  de  voir  Que  je  l'essaiai 
«  bien  er  soir.  «  (Renard,  v.  I()2(j7.)] 

Erable.  [Intercalez  Erable,  au  livre  des  Métiers 
(p.  103)  :  «  Fin  cuer  de  chaisne,  sanz  aube  de  péri 
'.  d'aller  et  à'erable.  »  J.  de  Carlande  (590)  d 
arable.] 

Erachiei*.    [Intercalez    Erachier 
»  Oudit  usaige  pevent  prendre...  la  for 
«  racines  d'icelies  erachier  et  fauci  'i^^^'^^f^'ip^ 

"  ques  ferremens  qu'il  leur  plaira  .cWière  et  ie> 

«  chesnes.  »  (JJ.  124,  p.  357,  an.  aer  ^  '1^^*^''*^^,"' 

Eradiation,  s.  f.  Fi" «  .'  ,  hors  Vesgol  cies 

«  se  faict,  quant  le  >'  13G1  .)J 

.  reprentenr  _,        le  rV,élori(lue- '•  >^" ^ 
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Eraioner  ,  v.  Ce  mol  Lourguignoa  signifie, 
comme  araiijner,  appeler  en  justice. 

Eranos,  s.  m.  Turciuoise.  •■  Plusieurs  cognois- 
«  senl  les  anuins  impudiques,  pai'  les  pierres  pre- 
«  cieuses  de  leurs  bagues, qui  deviennent  obscures, 
«  fuligine  iscs,  et  blafardes,  ;i  causes  des  vapeurs 
«  (|ui  sortent  des  corps  luxurieux,  ce  que  parliculié- 
"  rement  j'ay  remarqué  en  Vcranns,  ou  turquoise.  » 
(Malad.  d  Amour,  p.  11.").) 

Erbage.  rinlercalez  Erbage ,  dans  Roucisvals 
(p.  G.V:  «  Sanc  el  cervelle  fait  voler  en  X'erbage.  » 
—  De' même  dans  r.euard;73'J0  :  »  l'restres  Martins 
»  estoit  moult  sage  lie  bien  norrir  '^■àt  oe'à  erhages 
>'  Brebis  dont  il  ol  maint  fromage.  »] 

J-:rl)aiIlo,  s.  (.  Collectif  d'herbe.  »  Autre  erbaille 
>'  i  ci'oist  par  mauvais  terroir.  »  (Vat.  n°  1490.) 

Ei'be,  s.  Herbe.  [«  Sus  Verbe  verte  estai  devant 
»  son  Iref.  »  (Roland,  v.  071.)]  Voyez  Marbodus, 
col.  1638,  et  S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  i. 

Quant  voi  le  tans  félon,  et  Verhre  vsrde 

Contre  soleil  resplendre,  je  chanterai.     [Aubuins,  poêl.J 

Erbé.  rinlercalez  Erbé,  vin  aux  herbes  (Parto- 
nopex,  v.  1047;  :  »  Après  laver  vienent  erbé  Et  li 
«  piumeiil  et  li  claré.  »] 

Erhelette,  s.  f.  Jeu  d'enfant  dont  parle  Frois- 
sart  en  ses  poésies  :  «  .luiens  nous  au  Boy  qui  ne 
"  nient,...  A  Verbelelle,  et  aux  risées.  » 

[Le  sens  d'herbe  est  dans  Berte  (c.  I)  :  «  Que 
"  erbelele.  .  poignent  et  pré  sont  raverdi.) 

Erberie,  s.  f. 

Caiis  qui  vivent  de  juglerie, 

Vielent  par  devant  le  conte, 

Et  tiex  i  est  qui  fabliaux  conte  ; 

Où  il  ot  mainte  gaberie, 

Et  li  autres  dit  Vcrberie, 

Là  où  il  ot  mainte  risée.  (M^.  70^3,  /,  f.  119  ".) 

Erbier,  s.  m.  Lien  plein  d'herbe,  pré. 

A  passé  tous  les  erbicrs, 

Ki  mainent  de  si  à  Paris.      {Poât.  av.  1300,  IV.) 

["  Parmi  le  cors  le  fist  l'espieu  baignier;  Plaine 
«  salancel'abalien  l't'r/^it')'.  »  (R.  de  Cambrai,  107.)] 

1.  Ei'l)iere,  s.  f.  L'un  des  estomacs  d'un  rumi- 
nant. L' eruiere  d'un  Cerf  éloit  »  comme  un  bouel 
<'  de  cher  qui  joignoit  au  gosier.  •■  (Chasse  de  Gast. 
Phébus,  Ms.  p.  l'J2.) 

2.  Ei'biei'e,  s.  m.  Sorcier  ou  empoisonneur  qui 
use  d'herbes.  [Comparez  Erberie.] 

Aolais  ot  non  li  erbierc, 

Celc  vious,  desloiaus,  sorcière.      jPlt.  Mouslc.) 

Erboi,  v*!.  Herbe,  lieu  planté  d'herbe. 

Mort  le  tresbuclie  en  Vevboie.  (Blanchand.  ms.  de  S.  G.) 

Je  pris  niorel,  à  un  rainsel 

L'atachai,  en  l'orboie,       (Vat.  1490. J 

iJie.K  ti  ait  Bergerette, 

Ci  en  Vcrbois.         (Jlucs  de  S.  Qiwittin,  av.  1300.) 

Se  s'entrebaisent  par  douceur 

Q'andoi  caïrent  ixierbour.    (Aud.  Li  Bast.  av.  1300.) 

[«  Icil  les  femeles  meslroie  Et  en  la  plaine  el  en 
«  Verboie.  »  (Bestiaire,  cilé  par  D.  C,  I!î,  Gi'J  '.)  — 


La  Chronique  des  ducs  de  Normandie  donne  erhei, 
erbeie,  erbos.] 
Erce,  s.  f.  Herse. 

Mes  voz  ci  roncin  bien  vendable, 

Fols  est  qui  le  lient  en  estable: 

Bons  est  partout  ou  l'en  l'adrece, 

lions  en  charrue,  bons  en  erce. 

Et  bons  es  Irais,  et  es  limons.   (MS.  1218,  f.  249  ''.; 

Erculisse,  s.  /".  Réglisse.  fCotgr.) 

Ei'dance.  'Intercalez  Erdance,  attachement,  en 
latin  inuœrenûa  (B.  N.  Glos.  lat.  41'20,  an.  1352).] 

Erdoice.  [Intercalez  Erdoice,  ardoise  :  «  Ung 
«  cent  d'erdoice.  »  (.J.J.  188.  p.  51,  an.  1459.)] 

Erth'e.  [Intercalez  Erdre,  être  attaché,  en  latin 
inhcvrentia  iB.  N.  Gloss.  lat.  4120,  an.  1352).  Dans 
Renart,  [\.  12978),  à'erdre  signifie  s'accoupler.] 

Er-e,  s.  Subside.  «  Era,  ère,  décime,  monnoie.  >« 
(Glos.  lat.  fr.  de  S.  G.  ms.  cité  par  D.  C.  sous  Era,  2.) 

Erecteur,  s.  m.  Qui  érige. 

lîien  scay  autheurs, 

Et  précepteurs. 

Avoir  escripte, 

Des  ercctei'fs  : 

Tes  directeurs 

L'ordre  est  descripte.      (Cvetin,  p.  194.) 

Erege,  adj.  Hérétique. 

Li  evesques  estoit  leanz 

Oui  d'ercfjes  iert  touz  reanz, 

Celé  gent  par  les  champs  estendre, 

Oar  vile  n'a  c'ou  ne  li  arde.      {G.  Guiart,  f.  92^.) 

Ei'eiins,  s.  Airain.  Marbodus,  art.  30  de  la 
Pierre  appelée  mede,  col.  IGGO,  dit  : 

En  vaissel  volt  estre  d'argent 
Ou  d'ereims  mult  bel  et  gent. 

Le  MS.  S'  Victor  donne  de  veirre. 
Ereisie,  s.  f.  Hérésie. 

....  Quiconques  porte  le  nom, 

Et  les  armes  d'ipocreisie, 

De  legier  chiet  en  crehie, 

Qui  des  ypocrites  sacointe.  [MS.  7015,  II,  f.  191  ''.) 

Ereole,  s.  f.  Poids  de  deux  grains.  (Oud.  Cotg.) 
Erelier.  [Intercalez  Eretier,  domicile,  dans  les 
Enfans  llaymon  (v.  471}  :  «  Seigneurs,  dont  estes 
«  vous  et  de  ([uel  eretiér.  »] 

Ergastule,  s.  m.  Sorte  de  prison.  «  Lieu  comme 
«  une  prison,  auquel  les  serfs  qui  ont  forfait,  ou 
«  desquels  on  se  defie  qu'ils  s'en  veulent  fuir,  sont 
«  enchaînez,  et  y  font  la  besongne  qu'on  leur  com- 
«  mande.  »  (Dict.  de  .Nicot  ;  voy.  Oudin.  Cotgr.) 

Ergent.  s.  m.  Argent. 

Chapiaus  d'orfrois,  et  laz  de  soe, 

Ferraiaus  d'enjaiil,  et  bons,  et  biaus.  (MS.  7015,  II,  153' .) 

Ergo,  adv.  Donc.  Ce  mot  latin  s'emploie  encore 
quelquefois;  on  le  trouve  dans  les  Contred.  de 
Songecr.  fol.  21  ->. 

Ergoglu.  Façon  de  parler  dont  on  se  sert  quand 
on  veut  dire  qu'un  raisonnement  ne  conclut  rien. 

[«  Il  s'ensuit  ([u'elles  sont  plus  pesantes,  ergo- 
«  gluc,  c'est-à-dire  moins  promptes  à  babiller.  » 
(Cholières,  Coules,  t.  H,  Apresdinée,  5.)  —  «  Ergo 
0  sic  argumenter:  oranis  clocha  cloehabilis,  in 
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"  cloclierio  clocliando,  cloclians  cloclialivo,  clo- 
«  cJiarefacitclochabililercloclianles:  l'arisiushabet 
<'  clochas.  Ergo  gluc.  »  (Rabelais,  Carganlua,  1, 
19.)  Evfjo  glu  sonl  les  premiers  mots  de  la  conclu- 
sion :  crgo  glu  caplioiiur  aves.] 

Ergoterie,  s.  /'.  «  Laissant  donc  à  pari  ces  nou- 
»  velles  ergolcries.  •>  (Pasq.,  Recli.,  p.  -201.) 

Ergoteure,  s.  f.  Ergot.  (Colgr.,  Mcotet  Monel.) 
Fouilloux  donne  erigoteure  '. 

Ergotisme.  [Intercalez  Ergotimie,  manie  d'er- 
goter :  «  Je  crois  ijue  ces  ergolismes  on  sont  cause, 
«  qui  ont  saisi  ses  advenues.  »  (Montaigne,  1,  175.)] 

Ergotiste,  a.  m.  Ergoteur.  (Colgrave.) 

Erine,  aiJj.  au  /'.  Aérienne. 

Le  volant  Aeriside 

Suit  de  près  le  vol  legier  de  Minerve  sa  bonne  guide, 
Quelque  pescheur  l'avisant  sillonner  les  pleines  erincs. 
Œuv.  de  Baïf,  fol.  40. 

Eringiiim,  s.  m.  Sorte  de  plante  dont  on  use 
pour  la  gravelle.  (Ess.  de  Mont.,  III,  p.  558.) 

Erite,  adj.  Hérétique*.  Sodomite^. 

*  Par  Dieu  vous  n'estes  mie  erites, 
Qui  tel  cose  me  requérez  ; 
Wolt  estes  de  mal  apensés.       (MS.  7080',  /'.  ^11  ''.] 

°  Voyez  les  Fabl.  ms.  7218,  fol.  277''. 

Ei'ité.  [Intercalez  Evité,  héritage,  dans  Aiol, 
V.  8250  :  »  Li  rois  li  rent  sa  tercet  toute  s'crité.  »] 

Erithodanon,  s.  m.  «  On  guerist  aussi  les 
«  oiseaux  de  proye  par  purgation,\|ui  se  faict,  ou 
«  avec  aloes,  ou  i-lieuburbe,  ou  erithodanon,  poivre, 
n  mastic,  fueilles  de  laurier,  et  avec  mvrrhe.  » 
(Budé,  des  Ois.,  fol.  121''. 

Ei'luise,  s.  f.  Tromperie.  «  En  lui  a  tant  truffe, 
«  et  erluisc.  »  (Poët.  av.  1300.) 

Ermage,  s.  m.  Rivage. 

Chose  qui  vient  par  accident  soudain, 

Et  violant,  n'a  pas  longue  durée  : 

L'eaue  descent  soudainement  au  plain. 

Et  semble  mer  par  toute  la  contrée  : 

Mais  en  brief  temps  est  l'eaue  consumée, 

Et  ne  remaint  de  tout  fors  Verinaige 

Et  la  droit  cours  de  l'eaue  accoustumée  : 

A  ce  mirer  se  doivent  foui,  et  saige.      {E.  Desch.) 

Car  trop  soudain  sont  itlec  li  oraige, 

Les  vens  divers,  si  que  iiulz  ne  pourroit 

Eulx  efforcier,  ne  prendre  Vennaige, 

N'aler  au  port,  ou  cilz  aler  vouldroit.  (Ihid.) 

Ei'inine.  [Intercalez  Ermine,  au  Compte  de 
Geoffroi  de  Fleuri,  argentier  de  Philippe-le-Long 
(1317)  :  «  Al.  nachis  i^i  orsus  champ  ardant,  dont  l'en 
«  li  fist  .1.  couvertouer  fourré  d'ermines.  »  (.\ouv. 
Comptes,  10.)  — ••  Environ  .vni.  .c.  .lx.  queues  dVr- 
«  mines.  «  (Id.  197.)] 

Ermins,  s.  m.  pi.  Arméniens.  «  Fu  un  grant 
«  croie  en  Hermenie  qui  fondi  un  chasliaus,  effrois 
«  abbaies  d'Erniins,  et  bien  xii  casiaus.  »  Conlin. 
deG.de  Tyr,  Marlene,  V,  col.  743.)  [On  lit  dans 
Rol'nnd,  v.  3227:  «  E  la  siste(eschieie)esld'£'n?/7H('s 
«  et  de  Mors.  »] 

V. 


Ermitage,  s.  m.  Ermitage.  [«  Il  commença 
«  par  grant  eslude  enlendn;  diligemment  à  pileuses 
»  œuvres,  les  quex  li  lierinetai'ges  (vie  d'herniite) 
«  li  avoit  enseignié.  »  (Légende  de  Girart,  au  Jour. 
des  Savants,  18t;0,  202. )0n  trouve  aussi  ermitoire.] 

Ermite,  s.  ?h.  Ermite.  [«  Car,  si  cum  tes  habis 
"  nous  conte,  Tu  semblés  estre  uns  sains  henni- 
«  tes.  ..  (Renart,  v.  11423.)  —  ..  Li  abis  ne  fait  pas 
<•  Vermite  ;  S'uns  hom  en  herniilage  abile.  Et  il  en 
>•  a  les  dras  veslus.  Je  ne  pris  mie'deux  festus  Son 
"  abil  ne  sa  vesleure.  »  (Rulebeuf,  260.)] 

Ermitier,  s.  m.  Ermite. 

Ha,  mauves  homme,  trahitier, 

Tu  pris  l'abit  A'ennUicr, 

Por  moi  prover  a  desloial.       (ilS.  1218,  f.  300  '.} 

Ermoise.  [Intercalez  Ermoise,  au  reg.  JJ.  191, 
p.  12i  an.  \Am:  >.  Le  suppliant  et  Perri^i  Pompet 
"  iirindrent  ung  sachet  et  une  bourse  qui  estoient 
"  en  une  cruwisc on  feneslre.  ■<] 

Ermoiifles.  [Intercalez  Ermou/les,  aux  Miracles 
de  Coincy  (Uu  Gange,  111,  71"):  «  Mais  <|uant  tenons 
"  par  les  illiers  Ces  nonnains.  ces  convers,  ces 
»  moines,  Ces  chev.-iliers  et  ces  canoines.  Ces 
<•  papelars  et  ces  ennou/les,  Assés  les  lient  pires 
"  qu'esmoulles.  »] 

Ernuer.  [Intercalez  £■?•«;/«■  (Partonopex,  vers 
301).")),  hennir  :  «  Li  noirs  cevals  cabre  et  ernue.  »] 

Erotler,  v.  Ronger*.  Appeler^. 

*  La  première  acception  .se  trouve  dans  le  Dicf. 
d'Oudin  et  de  Cotgr. 

^[On  lit  dans  Vouill.,  Vén.,  fol.  90:  «  Tantost 
«  l'ouy  ses  brebis  erodans  oui  de  sa  voix  faisoit  des 
>'  plaisans  chants:  Car  la  couslume  esl  ainsi  en 
"  Gastines,  Quant  vont  aux  champs  de  hucher  leurs 
«  voisines.  Par  mesme  ciiant  que  je  mets  cy  en 
u  musique.  Rendant  joyeux  tout  chœur  melancho- 
«  lique.  »  On  lit  ensuite  au-dessus  d'une  gravure 
représentant  la  bergère  lendanl  le  bras,  au-dessus 
de  deux  portées  de  musique:  «  Comment  les  ber- 
«  gères  évadent  leurs  brebis.  » 

Erracher,  v.  Arracher. 

Cil  li  porfent  l'autre  naiche, 

Semblant  fet  que  il  li  crraclie  ; 

El  bacin  tôt  sanglant  le  rue, 

Ele  se  pâme,  si  fu  mue.        [MS.  1015,  H,  f.  nO'^.) 

[On  lit  aussi  crrager  dans  Alexandre,  cilé  par 
Uu  Gange  JII,  117"):  ><  Un  Grieu  qui  tint  sa  lance, 
«  qui  ert  venus  jouster.  Du  poing  li  erraga,  le  cuirs 
"  en  lisl  vouler.  »] 

Errammont,  Errant,  adv.  Aussitôt,  prom- 
plenient*.  Au  hasard  ^. 

*  Littéralement  en  evrant ,  en  courant.  :<ous 
disons  encore  «  tout  courant.  ••  Voy.  Cotgr.,  Oudin. 
«  Se  lance  dans  leaue  tout  crvamment.  »  (Lanc 
du  Lac,  11,  fol.  31  '■.) 

lirulus  n'el  fit  pas  lentement. 

Au  tref  le  Pioy  vint  ervunmenl.  (Brut,  ms.) 

S  il  éloit  un  vilains  qui    par  foie  ocoison, 
Vausist  de  lui  mengiei .  ,t  fort  vin  ni  beust 
Que  grande  maladie,  tût  enuancnt,  n'eust.  [Pocs.  av.  1300  j 
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[Voyez  aussi  Froissarl  (II,  48),  éd.  Keivyn.] 

Quant  il  parla,  si  flist,  ourez 
Èi'i'tiiil,  et  point  ni  demorez  ; 

Torquoi  ni'ave/.  la  porte  close  ?   [Fubl.  ins.  de  i>.  G.] 
Tost  est  l'enfant  esraiit  mandé.  (Mousk.j 

.  .  .  Vint  de  là  tôt  csrtnil.  (Huon  d'Oisij,  Poët.  av.  1300.] 

["  La  chevalerie  de  Tost,  erraumcnt  qu'ele  ot  oï 
«  le  cri,  si  s'anuerenl  tuil.  »  Villeliardouin,§'219.) 
Eirant  esl  dans  Parloiiopex  (v.  810).] 

°  »  Feroyeut  errament  dedans  les  archers.  » 
(Froiss.,  liv.  I,  p.  15. i 

Variantus  :  Errament.  MS.  7615,  II,  fol.  167''.  -  Errau- 
MAXT.  Ibid.  I,  fol.  l(X)i'.  -  Erranment.  Ibid.  I,  fol.  117  '.  - 
Ekr.vnt.ment.  Ibid.  f.  1 17  ':  -  [Erroment.  Renart,  v.  ll%i.] 

1.  Errant,  s.  m.  [M.  Paulin  Paris,  t.  I,  p.  80, 
édile  erre,  eoiirse.^''  Le  cuisinier  Lyon  dit  à  Allalus 
qu'il  vouloit  tirer  "d'esclavage:  "  .Si  ([ue  tu  ayes 
«  appareillé  nostre  errant,  le  inieulx  ((ue  lu  pour- 
«  ras.  »  (Chron.  S"  Denis,  1,  toi.  2-2  '■.) 

2.  Errant,  adj.  Passant.  «  Quand  aucune  per- 
«  sonne  tient,  et  occupe  aucun  chemin  public  et 
«  erraiil,  par  sa  coulpe  empesché.  il  est  amendable 
•■  de  soixante  sols  tournois  envers  justice.  »  (,Cout. 
de  Vastan,  C.  G.,  Il,  p.  281.) 

3.  Errant,  part.  Ceux  qui  parlent,  par  opposi- 
tion à  ceux  qui  restent. 

Moult  se  vont  entre  saluant 

Ly  remanant  et  ly  errant.  (Brut.) 

Erratique,  ad).  Errant,  vagabond*.  Volage^. 
Passager  '^.  Faux,  erroné  °. 

*[«  Sept  planètes  Qu'on  nomme  estoilles  errati- 
'■  ques.  «  (.1.  de  Meung,  Trésor,  95.)]  «  11  n'est  rien 
«  de  si  souple,  et  erratique  que  nostre  enlende- 
«  ment.  »  (Ess.  de  Mont.,  111,  p.  453.) 

^On  a  dit  des  femmes: 

Peu  de  cervelle,  et  moins  de  jugement, 

La  font  superbe,  erratique,  inconstante.  (Des  Portes,  5i4.j 
■^  Ce  monde  est  vain,  decourrant,  erratique, 

Tuyt  y  mourront,  et  li  fol  et  li  saige.        {E.  Desch.j 
°  Des  biens  de  Dieu  ne  fist  vendicion, 

Mais  le  prenoit  1  eresie  erratique 

Des  Arriens.  ^E.  Desch.l 

Erraunt,  adj.  Errant,  sans  siège  fixe.  «  .-Vscuns 
«  foitz,  par  devaunt  nosjuslices  erraiititz-,  et  ascuns 
«  foitz  en  bank,  à  Westminster,  par  les  eslablisse- 
«  mentz  de  la  graund  charlre.  »  (Britt.,  Loix  d'Angl., 
fol.  2->i''.) 

1.  Erre,  s.  L'air,  les  airs.  Marbodus  dit  à  l'art. 
53  de  la  pierre  appelée  Kalcofane  (col.  1074)  : 

Kalcofanes  est  piere  neire  : 
Quant  um  la  liert,  si  sune  en  erre. 

On  lit  dans  le  latin: 

Culcnfunos  palsala  refert  ti'nnitibus  œra. 

2.  Erro,  s.  f.  Course,  chemin,  marche.  [On  lit 
dans  Thomas  de  Canlorbery  (48)  :  «  Endementres 
•  ad  fait  tut  sun  eire  aprester.  »1  «  Et  se  fera  la 
"  dite  er?r  pour  le  jour  seulement.  »  (La  Colomb., 
Th.  d'ilonn,,  1,  p.  150.) 

Vers  Londres  tuit  leur  erre  tindrent  ; 

De  toutes  pars  Dretlons  y  vindrent.      (Brut,  f.  ôO  ".} 

'  Prirent  leur  erre  h  aller  outre  mer.  »  (Chron. 


^'angis,  an.  1190);  en  latin:  iter  traitsiitarhium 
accipiunt. 

Or  donc  .Tesus,  regardés  sur  la  terre 

La  vostre  espouse  estant  en  piteuse  erre; 

Pleine  de  pleurs  et  lamentation. 

Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  103. 

1"  "  Accueillir  son  erre  »,  se  disposer  à  se  mettre 
en  route.  (Chron.  de  Nangis,  1340.) 

2°  «  Appareiller,  ou  apprester  son  erre.  »  ^Hist. 
de  J.  Boncic,  in-i»,  Paris,  1020,  liv.  I,  p.  82.) 

3"  Atemprer  ses  erres,  »  modérer  son  train,  être 
plus  retenu.  iParton.  de  El.) 

4"  »  Exploicler  son  erre.  »  (Ilist.  de  J.  Boucic, 
liv.  II,  p.  236.) 
5"  «  llasler  son  erre.  «  (Percef.  VI,  f.  87  '.) 
6°  »  Prendre  erre.  >>  (J.  Marot.  p.  98. i, 
1"  «  Picprendre  ses  erres.  »  (U.  F.  de  Grèce,  f.  125.) 
8°  »  Je  m'en  vois  belle  en-e.  >>  (Rab.  IV,  p.  197.) 
«  Il  s'en  va  granl  erre.  »  (Faifeu,  p.  52.)  «  Vint 
«  frapper  sur  eux  de  grand'cjre.  <■  Vig.  de  Ch.  VII, 
t.  II,  p.  88.)  «  Aller  à  eux  de  ceste  erre.  ••  (Ibid.  35.) 
9°  "  En  oirre,  en  erre,  »  sur  le  champ.    Fabl. 
Mss.  du  R.  11°  7015,  l.  il,  f.  149.)  [Les  formes  e  ire, 
oire,  nous  reportent  au  latin  iter,  i  bref  accentué 

donnant  ci,  oi  :  «  Cil  des  galies ralornerent  lor 

«  oirre  vers  Andrepole.  "  (Villehardouiii,  §  479.  ] 

3.  Erre,  s.  Arrhe.  [Voyez  les  noies  sous  Arpiies; 
on  lit  dans  la  Rose  (3418)  :  «  Et  sachiés  bien  cui 
»  l'en  olroie  Le  baisier  qu'il  a  de  proie  Le  miex  et 
»  le  plus  avenant  Si  a  erres  du  remanant.  .-] 

Il  me  convendroit  dire,  tien  : 

Et  de  fait  baillier  .iv.  frans. 

Car  s'autre  m'estoit  plus  olfrans 

Et  j'en  avoie  de  toy  erres.       [Eust.  Desch.j 

«  Qui  se  parjure,  il  a  granl  erre  de  vilenie  avoir.  » 
(Beauman.  p.  12.) 

Maies  lierres,  amis,  recui, 
Maie  estraine,  quant  vous  connui  ; 
Ainz  puis,  ne  soir,  ne  jor,  ne  fui 
Sanz  grant  peine,  et  sanz  ennui. 

Piranie  et  Thisbé,  MS.  de  S.  G.  fol.  99. 

Yoy.  Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  337,  Ord.  II,  349. 

4.  Erre.  [Intercalez  Enr,  aire,  mesure  agraire: 
«  Item,  deux  erres  de  chenevière....  »  il353,  Aveu 
du  Moulin  de  Poinpierre;  Dict.  des  droits  seig.  du 
D.  d'Orléans  de  L.  C.  de  D.)] 

Erreaiges,  s.  m.  pi.  Arrérages.  »  Responsal 
«  peut  estre  jugé  à  tort,  fait  puis  ung  an,  et  aux 
«  erreaiges,  et  devoirs  qui  sont  deuz  dedens  len- 
«  née.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  f.  8''.) 

Erretlé.  [Intercalez  Erredé ,  déraisonnable: 
«  Se  cil  qui  l'amende  a  faite,  esl  si  erredés  ou  si 
«  folz  que  il  ne  veulle  obéir  au  commandement  du 
«  maistre.  »  (Livre  des  Métiers,  statuts  pour  les 
boulangers.)] 

Errederie.  [Intercalez  Errederie,  folie,  comme 
enrederie  :  «  Et  seoient  [lenoient  le  siège]  li  plus 
«  par  errederie  que  pour  cose  que  li  chasliairs 
«  vausisl  qualic  fois.  »  (Froissarl,  IV,  372.) 

Erréement,  adv.  Promplement.  «  U  en  chas- 
«  cera  mielx,  et  plus  saigemenl,  el  plus  errcenieiU.  » 
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(Chasse  de  Caslon  Phéb.  ms.  page  231.)  [C/est  une 
variante  d'Er.uANMENT.] 

Erremance,  s.  f.  Erreur,  égarement. 

Celuy  qui.  par  fol  erremance. 
Dit  qu'il  a  trop  long  tems  servi. 

Baudoins  des  Autieus,  Poi'-l.  av.  1300. 

On  lit  dans  Roufins  de  Corbie,  mêmQ  recueil  : 

....  Covient  estre  en  atendence 
Celui  qui,  par  foie  crremence, 
Dit  qu'il  a  trop  lonc  tans  servi, 

1.  Errenient,  S.  [Action  en  justice,  procédés, 
manière  ù'crrer.  (Voyî  Laur.  tilos.  du  Dr.  fr.)]  Dans 
le  traité  entre  le  duc"  de  Bretagne  et  les  seigneurs 
de  Clisson,  on  lit  :  «  Des  plez  que  ge  Olivier  de 
«  Cliçon  avoye  meu  par  devant  le  Roy  contre  le  dit 
«  comte,  et  de  la  quittance  que  ge  ly  melloye  sus 
«  que  il  m'avoit  quitté  de  tous  errevinns,  je  m'en 
«  delesse  e  m'en  suis  delaissié.  »  (D.  Morice,  Hist. 
de  Bretagne,  col.  !)80.)  Le  duc  de  Bretagne,  dans  le 
même  litre,  dit:  «  E  ge,  le  dit  comte,  par  ceste  pez. 
«  dois  despecier  les  lettres  de  tos  les  erremuv.s  e 
«  de  tos  les  expies  e  de  totes  les  convenances  que 
«  ge  a  voie  avant  ceste  pez.  » 

[«  Et  si  baille  on  loz  les  erremens  du  plet  ou 
"  copie  du  dit  as  témoins.  »  (Beaum.  VI,  14.)] 

Et  dessisse,  et  l'estre,  et  l'errement. 

Huon  de  la  Ferlé,  Poil.  av.  1300,  UI,  ]).  1153, 
Doit  bien  trestout  dire  son  errnment.   [Vat.  n'  i400.) 
Fol  errement  fait  bon  laissier.  (Jeu  parti.  Vat.  n"  iAOO.) 

Je  m'en  irai 

A  l'Evesque,  li  conterai 

Vostre  errement,  et  vostre  vie, 

Come  vostre  meschine  est  servie.  (Fahl.  ms.  de  S.  G.J 

Ki  bien  sauroit  les  erremens 

Qu'ele  ma  toujours  eslongié.  (Gantiers,  mss.  av.  1.300.) 

2.  Errement.  Encre.  [  Il  vaut  mieux  lire 
arrement  ou  atrement.']  «  .l'ay  le  cuer  plus  noir 
«  qi\' erre  m  en  t.  »  (E.  Desch.) 

Errementer,  v.  «  Au  stile  du  pais  de  Norman- 
<-'  die,  ce  mot  signilie  prendre  expédition,  et  procéder 
«  en  la  cause  avec  sa  partie  adverse.  »  (Laur.  Clos. 
du  Dr.  fr.!  «  Depuis  que  toutes  les  deux  parties 
«  auront  une  fois  ensemble  comparu  en  jugement, 
«  et  errementé  sur  la  clameur,  le  clamant  ne  sera 
«  plus  suliject  de  soy  présenter  à  chascun  siège.  » 
(Slille  de  procéder  au  Parlem.  de  Normand,  l'tô''.) 

["  Jaquier  Girart  prist  à  parler  audit  Pierre 
«  Martin  teles  paroles  en  elTecl  :  Pierre  Martin,  tu 
«  m'as  fait  cemondre  et  errementer  de  privilèges 
«  par  ceulz  de  chapitre  de  Reims.  »  (J,l.  lli,  p.  3(3, 
an.  1378.)] 

1.  Errer,  v.  Cheminer,  voyager*.  Se  conduire, 
agir  °.  [Le  primitif  latin  est  ilerare,  d'où  eclrar  en 
provençal,  errer  en  français.] 

*  [«  Ki  errer  voelt,  à  mei  venir  s'en  ait.  »  (Roi. 
3340.)]  —  «  Errant  par  le  pais  «,  dans  les  Loix 
Norm.  art.  30,  dans  le  latin  per  patriam  errantem. 
<■  Quant  les  huit  compaignons  furent  sur  la  chaus- 
«  sée,  ils  errèrent  tant  qu'ilz  vindrent  assez  prez 
«  de  la  porte.  »  (Percef.  IV,  fol.  30  *.)  [«  Proece  ne 
«  volt  point  sejorner  à  l'ostel,  mais  errer  e[  Iravil- 
«  lier.  »  (Froissart,  II,  P2.)] 


Vieilles  genz  doivent  sejorner, 

Et  juvenceax  doivent  errer, 

Por  conquerrer  pris,  et  barnage, 

Et  proesce,  par  vasselaige.  ililanchand.  ms.  de  S.  G.J 

Quant  Artus  ot  sa  gent  armée, 

Et  sa  bataille  conraée, 

Le  petit  pas  les  fit  errer.        (Brut.) 

On  lit  aler,  dans  le  ms.  de  M.  de  Bombarde. 

I.y  rouva  que  Mellin  mandast, 

Et  par  son  conseil  s'en  errast  ; 

Nulz  homs  mieulx  n'el  coseilleroit 

A  faire  ce  qu'il  voudroit.  (Brut.J 

On  lit  ouvrnst,  dans  le  ms.  de  M.  de  Bombarde. 
Ce  mot  se  disoit  également  des  voyages  par  mer. 

Tant  errent  par  mer,  sanz  essoinne.  (G.  Guiart,f.  .33  ''.J 

[Le  chevalier  errant  n'est  donc  pas  le  chevalier 
vagabond,  mais  le  chevalier  voyageur.] 

^['<  Qui  le  fait  on  a  l'ait  il  'erre  maisemant.  » 
(Froissart,  VII,  1)8.)]  »  Erra  mauvaisement  contre 
«  la  convenance  qu'il  avoit  eue.  »  (Chr.  de  Nangis, 
an.  1276.)  Dans  le  latin  :  Contra  pactnm  initum 
inique  agens. 

2.  Errer.  Donner  des  arrhes,  engager,  de  erre, 
arrlie.  »  Est  grand  ennemys  des  ;?ulsses,  combien 
«  il  dissimule  assez  avec  eux,  et  se  vouldroil  rompre 
«  une  jambe,  pour  leur  rompre  le  col  ;  et  peult 
«  estre  c'est  pour  ce  qu'il  ne  les  peult  errer  h  luy.  » 
(Lett.  de  Louis  XII,  t.  IV,  p.  210.) 
Or  ne  vous  chault  à  demeurer, 
Car  tout  sui  prest  de  vous  errer. 

Athis,  cité  par  D.  C.  sou?  Erraticiis. 

Erres,  erres,  adv.  Certes. 

Erres,  erres  vous  n'i  dormirês  mie 

Entre  mes  bras,  jalous.  (Ertioas  Caupains,  P.  av.  iSOO.j 

1.  Erreur,  s.  m.  et  f.  Erreur  *.  Crainte, 
frayeur  ^.  [Du  latin  error.~\ 

*  Ce  mot  est  au  masculin  dans  plusieurs  de  nos 
anciens  auteurs.  «  Ignace  de  Loyola  introduisit  un 
«  erreur  au  milieu  de  nostre  Eglise  au.ssi  dangereux 
«  que  celuy  de  Martin  Luther."»  (Pasq.  Rech.  301  ; 
voy.  Melin  de  S.  C.  p.  71  ;  Clcm.  Marot,  p.  321  ; 
Sag.  de  Charr.  p.  525;  Apol.  pour  Hérod.  p.  518, 
etc.,  etc  )  «  Ont  humblement  supplié  et  requis,  pour 
«  osier...  toutes  f;'ro(/,s,  et  abus,  nousleurvueillons 
'■  pourveoir  de  nostre  grâce,  et  sur  ce  faire  esclair- 
«  cissement  convenables  des  choses  dessus  dictes.  » 
(Ord.  t.  V,  p.  459.) 
°De  cette  cccoio' assurés  seroie.  (.\daus  liBoçus,av.  1300.1 

Passe  Mongon,  pren  l.ombardie  ; 

L'empereour,  qui  te  deffie. 

Met  en  erreur,  et  en  effroy, 

Qu'il  n'ait  loisir  de  grever  toy.  [Brut.} 

Cil  dévalèrent  de  la  tor. 

Qui  de  la  mort  sont  en  error.        (Flore  cl  Blanchef.J 

Por  le  danzel  fu  en  error, 

Qu'ele  vit  joster  en  l'ester.       (Blanch.  ms.  de  S.  G.) 

2.  Erreur.  [Dérivé  ù' errer,  marcher,  agir  : 
«  Et  maintint  bien  celle  erreur  de  cinq  h  six  ans.  » 
(Froissart,  XI,  195.)]  «  De  cou  ne  set  Yesrour.  » 
(Vat.  n°  1490.) 

«  Erreur  d'une  ]u\c.  »  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans 
le  texte  de  l'ordonnaiice  de  Louis  IX,  de  1208  ou 
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i2C9.  I/éditeur  dit  riue  dans  la  même  ordonnance 
rapportée  dans  les  notes  de  Du  Cange  sur  Joinville, 
il  y  a  "  Verrcitr  d'une  lieue  »  ;  mais  il  observe  que 
dans  le  Trésor  des  Chartes  el  dans  la  ïiiaumassière 
cm  trouve  ■■  une  lieure  de  jour  %  et  croit  que  cette 
leçon  est  la  seule  lionne,  (irdon.  des  W.  de  l-"r.  t.  I, 
p.' 101,  art.  3.)  Il  ajoute  que  linjc  vient  de  lu.v,  jour. 
Onjil:  «  Il  sera  mis  en  l'eschiele  Vrrreur  dune 
»  /«!/(',  en  lieu  de  noslre  justice.  ■■  (Ibid.  ii  la  page 
IOti,'urt.  2.1  Celle  citation  se  trouve  dans  Du  Cange 
au  mot  Scala.  Malgré  les  remarques  de  rédileur, 
on  peut  ajouter  que  Veireur  d'une  luije,  ou  d'une 
liene,  signifie  l'espace  de  temps  que  l'on  mel  a 
errer,  c'est-;Vdire  à  parcourir  une  lieue  de  chemin  ; 
d'autant  plus  qu'on  trouve  dans  Beanman.  p.  310, 
en  parlant  d'un  combat  pour  gage  de  bataille  :  «  Se 
«  combatirent  Vesrure  d'une  liuë,  a  un  home  à 
-  pied  ».  c'est-à-dire  l'espace  de  temps  qu'un 
homme  peut  errer,  marcher  pendant  une  heure  de 
temps,  qui  fait  communément  une  lieue.  Voy.  Eure 

EltRH.«ENr,  EURKli. 

V.\Ri\NTEs:  EsROun.  VUl-  H  Vin.  Poët.  avant  ISIK).  - 
ESB.\NCE.  Simm.  d'Aulie,  Poël.  av.  1300.  -  Esranche.  Vie 
des  SS.  MS.  de  Sob.  cUif.  lx,  col.  48.  -  Exerr.\nce.  S.  Ber. 
S.  fr.  p.  33  et  218. 

Ei'i'iere,  uflv.  .\rrière.  «  Tous  ses  affaiî-es  erriere 
"  mis.  conclud  entrer  en  Arragon.  »  (Hisl.  de  la 
Tois.  d'Or,  vol.  I,  f.  92.)  De  là  on  disoit:  «  Errieres 
gardea  ■•  pour  <•  arrières-gardes  ».(Voy.  Blanchand. 
MS.  de  S.  G.) 

Erroné.  [Intercalez  Erroné,  dans  la  Geste  des 
Nobles,  p.p.  V.  de  Viriville,  117  :  «  Une  proposition 
«  dampnable,  contenant  faulse  doctrine  et  erronée 
«  en  la  foy  calholique.  »] 

Erronéement,  adv.  D'une  manière  erronée. 
(Monet,  Oudin.'i  «  S.  Eusebe  en  la  vie  de  Constantin 
«  dit  erronéement.  >•  Du  Till.  Bec.  des  Rois  de 
France,  p.  239.) 

Erronique,  adj.  Erroné. 
Que  vouUlra  voir,  et  lire  sa  cronique 
Des  rovs  de  France,  sans  sillabe  ernvurjttc, 
Il  trouvera  de  tant  riches  coulleurs. 
Que  on  ne  sçauroit  en  dire  les  valleurs.    (Faitcu,  p.  / .] 

Ertaye.  [Inlercalez  Ertatje.  au  censier  d'Estilly 
(B.  N.  aùc.  9493,  an.  1430,  fol.  0  '')  :  «  Item  sur  une 
«  autre  pièce  d'ertaije  qui  est  piès  le  senlier  en 
«  allant  aus  Molaiz,  joignant  à  Verltnje  de  Guillaume 
«  Guignet    »] 

Erubesccnce,  s.  f.  Rougeur.  (Oudin,  Cotgr.) 

Eructation,  s.  /'.  Emission  sonore  de  gaz  sto- 
machaux.  lOudiu,  Colgr.) 

Erurticr,  v.  Instruire.  «  Bien  eureulx  celui,  ou 
«  celle,  mon  Dieu,  que  tu  erudieras.  »  Itealus 
homo  quem  tu  erudieris.  (Perfection  de  la  vie  par 
S.  Bonavcnture,  ms.  7801  '.) 

Erudition,  s.  f.  Notoriété  :  ■■  Il  est  common 
.  érudition.  ■■  (Ten.  de  Litll.  fol.  83  '.) 

Erugine,  s.  f.  Rouille.  (Oudin.) 


Erupeis,  s.  m.  Ilurepoix.  Borel  cite  le  Roman 
d'Alexandre  : 

L'autre  fu  Espaignos,  et  l'autre  fu  Normans, 
Li  autre  Empie,  et  p^rla  bien  Romans. 

[La  Herupe,  dans  la  chanson  des  Saxons  de  Jean 
Bodel,  est  la  Neustrie.  Herupe  a  peut-être  la  même 
racine  que  hérupé,  hérissé.  Sur  le  Hurepoix  el  ses 
limites,  voyez  .Mém.  de  la  Soc.  de  l'IIisl.  de  Paris 
(t.  1,8  à  13.)] 

Erusser,  i'.  »  Erusser  le  chanvre,  »  en  Anjou, 
c'est  arracher  la  graine  du  chanvre  avec  un  bâton 
fendu  ou  avec  deux  baguettes  que  l'on  approche 
l'une  de  l'autre. 

En  Touraine,  ereisser  des  feuilles,  c'est  les  arra- 
cher en  passant  légèrement  la  main  sur  les  bran- 
ches [Voyez  EaR.\i;F.n,  EnRACiiER.] 

1.  Es,  adv.  Voici,  voilà. 

[Du  latin  intus  qui  a  donné 6'»s,  puis  parla  chute 
de  n,  es  ;  lé,  lés  est  là  pour  latus.] 

Es  lé  vos  el  chemin  entré.  [Fables  S.  G.j 

Ez  lés  venues.  [l'arlonop.  de  Blùis.) 

Ez  lés  vous  ensemble  ajoustés.  (Brut.) 

2.  Es,  pvép.  Dans,  dedans,  aux,  sur.  «  Il  s'est 
«  formé  de  en  les.  -  [Wén.  Rem.  sur  la  langue, 
p.  442.)  Voyez  Rabelais,  l.  I,  p.  41  ;  Villon,  page  97; 
Beauman.  p.  8.  [..  Et  longuement  avez  es  bois  esté 
«  perdue.  »  (Berte,  c.  Llî..]  »  Ne  puit  rens  jamais 
«  demander  ce  saesines  ûionseignor  Herveu  de 
'.  Léon.  »  (D.  .Morice,  Histoire  de  Bret.  col.  98'(, 
an.  1202.) 

3.  Es,  s.  m.  p.  Ais,  planches. 

Macobrez  vi'Mit  avant,  sor  morel  d'Arquasses, 
Et  anseax  lait  aler,  s'ei  fiert  de  grant  eslés, 
Haut,  très  parmi  l'escu,  s'en  a  Irenchié  les  es, 
Ne  l'a  en  char  touchié,  ge  quit,  qu'il  n'en  pot  mes. 
Partonopcx  de  Blois,  MS.  de  S.  Germ. 

Son  ('ECU  fu  «l'une  tarte, 

El  les  vs  en  furent  de  paste  : 

Sa  cote  à  armes  fu  partie 

De  flaons  chaus,  à  l)one  mine.      {Bat.  de  Quai-csme.) 

[»  D'un  autre  colp  qu'il  fiert  après  Empi."e  del 
«  escu  les  es.  »  (Partonopex.  v.  3384.  ] 

Le  danger  de  mauvais 

N'amerai-je  jamais. 

Ce  dit  Salemons  : 

Le  baiser  de  punés 

Set  de  chambre  les  es  :  c    ,        , 

Marcol  li  respont.  /.'./«re.  cl  ^alcin.) 

[Il  signifie  aussi  fourreau  :  «  Au  costé  ol  s'espée 
..  ceinte  Oui  de  roil  esloil  lote  teinte  Qui  ne  pot 
..  issir  des  es.  »  (Renart,  v.  21707.1] 

4.  Es.  rintorcalez  Es,  abeilles  :  «  Les  trauvaiges 
.<  de  mes" terres  sont  miens.  Ainsi  comme  elles 
«  seuent,  si  comme  de  vaisseaux  de  es.  »  (.U.  198. 
p.  4 'il,  an.  1229.)] 

Esachier,  v.  S'avancer  : 

Mais  trait  avant  sont  esachié. 

Cil  qui  l'avoir  ont  ensachié.  ,     ,,  „ 

Hisl.  de  Sainte  Lcoc.  MS.  de  S.  G.  fol,  20,  R'  col.  i. 

Esaerder  (s'),  v.  Se  détacher. 

Vez  la  folie,  ^    -,--     ■ 

Se  de  ce  ne  se  c.'fsaei-doU.        f.MS.  é21S,{.\>D0 
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Esaucier,    v.    Exhausser,    relever,    exaller. 
[Voyez  Garin  le  Loherain,  I,  [i.  00,  157.] 
Or  est  puierie  csaucice, 
Que  honte  est,  et  noiée,  et  morte.   ,'ilS.  75/S,  f.  -'.52  ''.) 

[On  lit  dans  Roncisvals,  p.  7!  :  «  Car  pour  sa  loi 
«  esauchier  comhaton.  »j 

Esbaboyner.  rinlercalez  Esbaboijner,  an  reg-. 
JJ.  i5S,  p.  'hi,  an.TiOo  :  «  Icellui  Perrin  disl  au 
«  supplianl  que  il  n'estoil  (lue  un  falroulleur,  el  le 
«  cuidoil  ainsi  esbaboyner,  el  que  tout  ce  qu'il  disoit 
«  esioil  mensonge.  »j 

Esbaé,  adj.  EnU'ouvert. 

L'ane  s'est  à  Tuis  aculé. 

Un  petitet  l'a  cshaé.  (MS.  I'2i8,  f.  AS  '.J 

Esbahi,  jyari.  Etonné,  surpris*.  Effrayé,  trou- 
blé ^  Etourdi  =.  Affligé". 

*  Vovez  le  Closs.  des  Arr.  d'Amour,  le  Gloss.  sur 
les  Coût,  de  Deauvoisis,  les  Contes  de  la  roine  de 
Navarre,  p.  55,  Rabelais,  t.  II,  p.  24 

^[«  Moult  ai  esté  longuement  f'sto/(/s  Qu'onques 
»  n'osai  clianson  à  faire  emprendre.  »  (Couci,  V.) 
«  La  royne,  qui  avoit  ouy  le  cri  des  trois  pucoUes, 
<■  se  prëut  à  retourner  ainsy  comme  toute  desvée, 
«  et  le  roy  aussi  appuyant  sur  ses  deux  filz  ;  mais 
«  quant  la  royne  les  veit  accourre  vers  elle,  toutes 
«  baillées,  elle  en  l'ut  moins  <'sôa|/(?  que  devant.  » 
(Percef.  Il,  fol.  58  '.) 

"=><  Se  lance  au  chevalier,  et  le  prent  à  |)lain 
«  bras;  celluy  qui  n'esloit  ne  fol,  ne  esbaliy,  le 
«  raherl  apperteracnt.  »  (Perc.  vol  I,  f.  143''.) 

A  vos  me  rent,  beau  père  Jliesu  Clirist; 
Si  bon  seignor  avoir  je  ne  porroie; 
Cil  qui  vos  sert  ne  puet  estre  cslmlii:. 

Thieli.  de  Nav.  Pot-t.  avani  1300. 
Fous  ne  esbahi,  n'i  ot  mestier.  [Brut.) 

°         Onques  tortue  qui  pert  son  compaignon 
Ne  remest  sor  île  moi  plus  esbahie. 

Rob.  DoH  Cliasl.  d'.Vrras,  Poct.  MSS.  avant  1300. 

1°  «  Esbahi  de  joie,  »  saisi  de  joie.  Uuand  la 
«  dame  l'entendit,  elle  fut  toute  esbabie  de  joie.  » 
(Percef.  I,  fol.  40  =.) 

2"  «  Chevaux  esbabys,  »  peut-être  «  chevaux 
»  ombrageux,  »  dans  la  Médecine  des  chevaux, 
page  17." 

3°  «  .Jouer  i^i  esbabij.  »  (Oudin.)  C'est  le  même  jeu 
que  celui  de  l'admiration  ou  de  l'élonnemeul  dont 
il  est  parlé  au  4'  livre  de  la  Maison  des  jeux,  f.  58'(. 
Il  est  employé  alternativement  comme  jeu  el  comme 
façon  de  parler  :  «  Si  vous  estes  mal  aisez  en  vos- 
«  tre  mariage,  quelque  amitié  que  vous  vous  por- 
«  tiez,  xomjoîie:^  à  l'esbabij,  vous  ressouvenant  de 
«  la  commodité  du  temps  passé  qui  vous  apporte 
«  une  repeutence  du  présent.  »  (Lett.  de  Pasquier, 
t.'I,  page  31.)  «  A  tant,  les  chevaliers  s'arresterent 
«  mouît  csbabis  ;  nul  de  eux  ne  sonnoit  mot,  et  ne 
«  sçavoient  dont  ce  venoit  :  tandis  qu'en  tel  main- 
«  tien  ils  se  leuoieut,  le  preux  Lyonnel,  commença 
«  à  dire:  qu'esse  à  dire?  seigneurs,  que  ne  sonnez 
«  mot;  il  semble  que  nous  Jouons  comme  à 
«  Vesbahy.  «  (Percef.  IV,  fol.  25  K) 

Chacun  parle  de  divers  gieux  jouer, 
De  cliner  l'œil,  de  porter  maie  honte, 


Et  de  la  briche  aux  compaignons  donner, 

Et  de  souffler  le  charbon,  mais  n'acompte 

A  tous  ces  gieux  nule  chose  du  monde, 

Quant  mon  cheval  m'a  au  besoing  failli  ; 

Desor  me  faull  joue/'  à  l'esbalnj.  [E.  Dcsch.j 

Ce  poêle  s'est  servi  souvent  de  celte  expression  ; 
Froissart  parle  du  jeu  de  l'ebcihi,  dans  ses  Poës. 
MSS.  comnie  d'un  jeu  de  son  enfance;  lîabelais  le 
met  au  nombre  de  ceux  de  Gargantua  enfant,  t.  I, 
page  1 48.  (Voy.  Contes  de  Chol.  folio  245  ;  Nuits  de 
Strapar.  l.  Il,  p.  20,  el  l'Amant  i'cssusc.  p.  407.) 

Esbahiment ,  adv.  Avec  élonncment,  avec 
admiration. 

MouU  l'esgarde  esbaliimenl. 

Moult  pert  qu'il  l'aime  durement.  (Pa>i.  de  Bl.J 

Esbahir  (s'),  v.  Etre  surpris,  s'étonner.  Voyez 
Rob.  Est.  Oudin,  Cotgrave;  Apol.  pour  Hérodote, 
Préf.  p.  22  ;  Vig.  de  Charles  Vil,  t.  I,  p.  28  ;  Sagesse 
de  Charron,  p.  40.  ["  Car  sa  beauté/,  me  fait  tant 
«  esbnbir  Oue  je  ne  sai  devant  li  nul  langage.  » 
(Couci,  XIX.)  —  Dans  Froissart,  II,  !20,  300,  esba- 
bir  signifie  saisir  de  frayeur  ou  d'élonnement  ; 
au  t.  .'^Ill,  177,  s'esbahir  es't  s'effrayer.] 

Esbahissable,  ctdj.  Etonnant.  ><  Se  fisl  la  Dieu 
«  merveilles  bien  esbabissables.  ■>  (.Modus,  f.  330».) 

On  lit  esbahi sseiu eut.  iPclil  .1.  de  Saintré,  p.  682.) 
—  Ebabissenwnt  (Dial.  de  Tahur.  p.  37).  —  Ebais- 
semeitl  :Xuilsde  Strapar.  Préf.  p.  3).  —  Esbaijsse- 
ment  ['Slém.  d'Ol.  de  la  Marche,  II,  p.  554). 

Esbailleure,  s.  /'.  Ouverture.  (Oud.,  Cotgr.) 

Esbaissaiîce,  s.  f.  Elounement,  surprise.  (Rob. 
Est.,  Oud.,  Colgr.,  Gloss.  de  .Marot.) 

On  lit  esbaiskmce  (Faifeu,  p.  G-2),  eiesbùhyssance 
(Ibid.  p.  10). 

Esbaîauçou,  s.  >n.  Ebalaçon,  espèce  de  ruade, 
en  termes  de  manège.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Esbaloyer  (s').  [Intercalez  s'Esbaloyer,  forme 
altérée  de  sesbanoier,  aux  Cbausous  du  xv  siècle 
(p.  27,  V.  3';  :  ■<  L'autrier  m'aioye  esbaloyer.  »  Cette 
forme  s'est  maintenue  en  certains  patois.] 

Esbandé,  part.  Débandé.  »  Les  Albanois  qui 
<•  esloienl  logez  p! es  ladite  compagnie,  oyans  l'a- 
«  larme,  se  Vetirereul  vei's  Challons  tous  esban- 
«  dez.  »  (Mém.  de  Du  Bell.,  liv.  X,  fol.  331  '.) 

Esbander,  v.  1°  Détacher,  faire  avancer  :  «  Il 
«  ordonna  l'assaut  aux  deux  brèches,  tout  en  un 
«  temps;  puis  esbanda  2  ou  3000  hommes,  avecques 
«  eschelles,  pour  p'usieurs  endroits  donner  l'as- 
<■  snult.  ..  (Mém.  de  Du  Bell.,  liv.  VIII,  fol.  20'.").  — 
2»  Se  débander  :  >•  Les  soldats  élans  sans  chef  s'es- 
«  bcnderent.  »  (Mém.  de  Du  Dell.  II,  fol.  «7''.) 

Esbanievi'ée.  [lulercalez  f;,s;>rtH/Ciiref  :  »  Une 
«  femme  publique  de  vie  dissolue,...  [.owiQ  esbanle- 
«  vrée  dist  au  suppliant  tels  motz  :  Valée.  tu  as  en 
"  ma  compaignie.  »  (JJ.  174,  p.  23;î,  an.  Ii28.)] 

Esbanoi,  s.  m.  Joye,  plaisir,  divertissement. 

[M.  Scheler,  dans  èsbuuoi ,  esbanoier,  voit  des 
dérivés  du  mot  bannière  ;  s'agiter,  se  remuer  comme 
1  une  bannière.  (Gloss.  des  Poésies  de  Froissart.)] 


ES 
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Arbre  (oellu,  et  foelle,  et  flour, 

Et  vert  buisson, 
Sont  ti  déduit,  et  ti  séjour, 

Li  csbaiioi,  toute  l'amour.  (Fi-oiss.  Poëa.) 

Un  vei.t  nous  vient  di  Houlonois, 
Dont  povres  est  li  eshannis.      {Poilt.  îhvs.  av.  i'jOO.J 

On  disoit  <■  esbunois  de  joustes,  esbanoy  de  clie- 
«  Valérie,  esbanoij  d'avmes.  «  C'éloit  une  joute  de 
clieviiliers  nui  se  faisoit  pour  le  plaisir,  sans  y 
répandre  de  sang.  (Percef.  Il,  loi.  111  '.) 

Ksbanoiement ,  s.  Divertissement,  comme 
esbcuioi. 

Il  huclie,  et  cely  ont  grant  paor  ; 

Treslot  lor  cshaiwicmenl 

Lor  est  torné  amarreraent.        (Fabl.  ms.  dcS.  G.) 

Il  est  aussi  dans  Molinet,  p.  iG8. 

On  lit  eshaniciiioit.  fllist.  de  Fr.  du  xiii'  siècle, 
MS.  dcnouii.  fol.  ;5;jr.i-.) 

Esbanoicr,  v.  Se  divertir,  se  réjouir,  s'égayer. 

[On  lit  dans  Roland,  v.  III:  «  Astables  juent  pur 
«  eis  esbaneier.  »] 

Quant  ly  rois  leva  du  mengier, 

Aie  sont  tuit  csbanoicr; 

De  la  cité,  aux  champs  issirent, 

A  pluseurs  jeux  se  départirent.  [Brut.j 

Ne  me  poi  plus  tenir  mie, 

Que  n'alasse,  sans  atargi-er, 

,Toer,  et  eshanoier.  (Pûët.  mss.  av.  iSOO.j 

Pastore  ai  trovée. 

Qui  fait  a  prisier  ; 

Matin  si  est  levée, 

Por  esbanoiei:  (Mon.  de  Paris,  av    iSOO.J 

Par  un  très  bel  jour  de  mai, 

Me  levai  l'autrier  ; 

ICsbanniier  m'en  alai. 

Parmi  un  vergier, 

Et  trouvai,  lés  son  bregier. 

Une  bel  gerete 

Qi  moult  ert  doucete.      (Jcli.  Erars,  Val.  n"  i400.' 

[«  Encoires  fu  il  arestet  que  on  delTendist  que 
«  nuls  ne  jeuast  ne  s'es/)rtH/rtsHors  que  de  Tare  à 
«  main.  ■>  'Froiss.  II,  418.)] 

On  disoit  de  là  : 

1"  «  Esbanoijer  aux  escus,  »  jouer  aux  escus. 
«  Adonc  les  deux  jeunes  champions  s'entresaluerenl 
«  courtoisement,  et  puis  conclurent  qu'ils  s'en 
»  yroient  esbanoijer  aux  escuz,  comme  il  estoit 
"  ordonné,  et  qui  en  pourroit  avoir  l'honneur,  si 
«  le  gardast.  .■  Percef.  V,  fol.  8'.) 

2»  »  Quant  il  fut  monté  sur  son  cheval,  ilz  ouy- 
«  renl  appertement  que  la  guette  l'ost  commençait 
«  h  esbanoijer  le  jour.  »  (Percef.  I,  fol.  80=.)  —  «Hz 
«  escoutent  que  les  guettes  de  l'ost  esbanoient  le 
»  jour,  dontildirentqu'il  étoit temps d'eulx armer.  » 
(Id.  fol.  8 '(M 

Esbai-bat,  adj.  Qui  est  sans  barbe.  «  Un  diacre 
"  esbarbiit  déguisé  en  femme.  »  (Mém.  de  Montiuc, 
t.  II,  p.  100.;  On  appeloit  «  cadets  esbarbats  ><  une 
troupe  de  guerre  composée  de  cinquante  jeunes 
gens,  tous  de  la  première  jeunesse.  M.  de  Salvaison, 
dans  une  entreprise,  >.  mit  comme  enfans  perdus, 
«  soixante  jeunes  cadets,  qu'il  appelloit  ses  esbar- 
»  bats,  et  en  vouloil  toujours  avoir  en  sa  compa- 
«  gnie,  disant  qu'il  la  feioit  toujours  jetter  dans  le 
«  feu,  puisqu'ils  étoient  le  feu  mèmei  et  n'avoient 


«  point  peur  qu'autre  feu  les  endommageast.  » 
Drant.  Cap.  fr.  II,  p.  34G.)  «  Ce  M.  de  Salvoison 
«  avoit  voulu  dresser  une  compagnie  de  chevaux 
«  légers  de  ces  jeunes  cadets  esbarbats,  mais  il 
«  mourut.  »  (Ibid.  p.  3î8.j 

Esbarbement ,  s.  m.  L'action  d'esbarber. 
(Oudiii,  Cotgrave.; 

Esbarber.  [Intercalez  Esbarber,  couper  la 
barbe:  «  Allez  dire  à  Saint  Gelais  qu'il  se  fasse 
«  esbarber  el  couper  ses  cheveux,  puisque  voilà 
«  d'Aubiané  de  retour  de  son  voyage.  »  (D'Aubigné, 
Vie,  LXXll.i] 

Esbat,  s.  m.  Passe-temps,  plaisir.  Voyez  Monet, 
Gloss.  de  Marot,  Gloss.  de  l'ilist.  de  Bret.  et  Gloss. 
de  l'Hist.  de  Paris. 

Sans  nul  soûlas,  je  lamente  ; 

Tout  mon  esbal  est  tourmente.      (Molinet,  p.  i3G.' 

«  Tandis  que  le  vin  viendra ,  je  m'en  voys  un 
<<  petit  à  Vesbat  ;  faites  reinsser  des  verres.  «"'Cym- 
balum  mundi,  p.  GG.) 

Esercitez  vous  au  matin, 

Se  l'air  est  cler,  et  enterin,.... 

Et  se  le  temps  n'ert  de  saison. 

Prenez  Vesbal  en  vo  maison.  (E.  Descli.' 

[Dans  Froissart,  c'est  une  promenade,  un  lieu 
où  on  s'ébat  :  «  Il  ne  vot  mies  soufrir  que  elle  alast 
«  hors  ne  s'amontrast  nulle  part  fors  en  aucuns 
«  cs/^rts  qui  estoient  devant  le  porte  dou  castiel.  » 
(II,  4G.;] 

E.sbatant.  [Intercalez  Estft/ft»;,  gai:  «  Icellui 
"  Petilpain  quiest  homme  joyeux  et  esbatant.  »  (JJ. 
154,  p.  277,  an.  1309.)  «  Elle  l'a  veu  le  plusjoyeulx, 
«  et  esbattant  qu'il  pouvoit  estre.  »  (Arr.  Amor. 
page  335.)] 

Esbatement.  [Intercalez  Esbatement  :  1"  Di- 
vertissement: «.le  requier  au  Sauveur  de  tout  le 
«  monde  que  il  veuille  créer  et  mettre  en  moi  sens 
«  et  entendement  si  vertueux  que  ce  livre...  je  le 
«  puisse  continuer  et  persévérer  de  telle  manière 
«  que  tous  ceuls  et  celles  qui  le  liront  y  puissent 
«  prendre  esbatement  et  plaisance.  »  ^Froiss.  II,  4.) 
—  2°  Services  agréables:   «  Considérez  plusieurs 

«  bons  loyaulx  et  agréables  services avec  plu- 

«  sieurs  bons  esbatemens  que  nostre  amé  sergent 
«  d'armes  Jehan  Musart,  dit  d'Arras  nous  a  faiz.  » 
(JJ.  90,  p.  92,  an.  4;fô8.)  —  3°  Joute  militaire  :  «  Et 
«  faisoit  souvent  joustes,  tournois  et  esbatemens.  » 
(Froissart,  II,  245.)  —  4"  Promenade  :  «  En  l'isle  de 
«  Commieres  a  de  pluiseurs  beaulx  esbatemens.  » 
(Froissart,  XIV,  1.59.;] 

Esbatre,  v.  Divertir,  amuser*.  Se  promener^. 
Combattre  •=. 

*  Court,  et  long  fault  maint  garnement  ; 
Grans  noces  faire,  et  chiere  lie  ; 
Ménestrels  de  maint  instrument, 
Pour  esbalre  la  compaignie.  (E.  Desch.J 

De  là,  on  disoit  s,'esbattre,  l' s'amuser,  se  divertir. 


fU  s'esbat  iluec  et  solace, 
0  ses  gens  car  plus  bêle  place. 
Ne  plus  biau  lieu  por  soi  joer. 
Ne  povroit-il  mie  trover. 


(Rose,  V.  615.1] 


ES 
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Si  me  vouUlroie  un  poti  esbatre 
Avecqne  vous,  s'il  vous  plaisoit 
A  quelque  gieu  où  l'en  se  congnoit.         (E.  Desch.) 

2"  Disposer:  «  Le  vassal  se  peut  esbatre  de  la 
«  tierce  partie  de  son  tief,  par  vente,  donation  ,  ou 
«  autre  contrat  alienalif,  retenus  à  luy  ii  foy,  et 
<■  hommage,  ou  autre  denier  annuel  dont,  pour  ce, 
«  ne  sera  deu  aucun  prolit  au  Seianeur  du  lief.  » 
(Coût,  de  Bl.  C.  G.  Il,  p.  2:>-l.:  Ailleurs,  on  dit  «  se 
«  jouer  de  son  fief.  » 

^«  Gérard  le  jeune  conte  de  devers  estoit  aller 
«  fs&a/c^  jusqu'à  Corbeil.  »  (Ger.  de  Nev.  I"  Part, 
p.  25.)  Yoy.  les  Marg.  de  la  Marg.  l'ol.  307"  ;  Nuits 
de  Strapar,  t.  I,  p.  301  ;  Juven.  des  Ursins,  Ilist.  de 
Charles  VI,  p.  203. 

'^[De  même  eshalement  signifie  joule,  combat.] 

Bouchers  es  poinz,  coifes  laciées, 

Et  blanches  espées  sachiées, 

Se  vont  vistement  à  l'et^balre, 

Entre  ceus  de  Flandres  enbatre, 

Qu'aus  celées  geter  estrainent.     (Guiart,  f.  355  ^\J 

On  disoil: 

1°  «  Esbatre  son  vin,  «  cuver  son  vin  en  se  pro- 
menant: 

Que  faites  vous  cy  ?  sire  nioyne, 

Et  quel  vent,  ne  temps,  vous  y  nioyne  : 

.Te  ne  fiz  oncques  cest  jardin 

Pour  esbatre  vostre  grant  fin, 

Que  vous  avez  à  nuit  heu. 

Apparalton  de  Jean  de  Meun,  nis.  anc.  7-20?. 

2°  «  Esbatre  en  péché.  »  Robert  de  Boudricourt 
n'avoit  pas  grande  opinion  de  la  vertu  de  la  pucelle 
d'Orléans:  «  11  luy  sembla  qu'elle  seroil  bonne  pour 
"  ses  gens,  à  se  divertir,  et  esbatre  en  peelié; 
"  mesmes  il  y  eut  aucuns  qui  avoient  volonté  d'y 
«  essayer;  mais  aussitost  qu'ils  la  voyoient,  ils 
«  estoient  refroidis,  et  ne  leur  en  prenoil  volonté.  » 
(Hist.  de  la  Pucelle  d'Oi  1.  p.  505.) 

Esbatu,  part.  l'atigué.  ■'  Mal  prent  au  cerf  de 
«  chasse  es&a/(t.  »  (Prov.  dansJ.  Marot,  p.  l'd.) 

Esbaubir  (s'),  t>.  S'étonner.  «  Oncques,  pour 
«  ce,  ne  l'esbaitbis.  »  (Fabl.  ms.  7015,  H,  fol.  107  ^) 

[«  S'il  savoit  ce  meschief  mont  seroit  csbaubis.  » 
(Berte,  coupl.  30.)  —  «  Et  mont  en  fu  de  cuer 
«  dolente  et  esbaubie.  »  (ibid.  c.  72.)] 

Esbauchement,  Esbauchure,  s.  Ebauche. 
(Oudiu,  Cotgr.) 

Esbaudir.  Se  réjouir  :  [«  A  icesl  mot  si  s'csbal- 
«  dissent  Franc.  «  (lîoland,  v.  1481.)] 

Jlielz  se  vfent  esbaïuUr 

Qu'an  grant  penser  languir. 

Ce  dit  Salemons.  [Marc,  al  Salem. J 

[A  l'actif,  il  signifie  1"  égayer,  encourager:  «  Si 
«  l'en  a  forment  cs/.irn«/i.  »  (Partonopex,  v.  0808.) 
»  Crient  et  braient  por  lor  gent  esbaudir.  «  (Garin, 
I,  222.)  —  2°  Piésonner:  «  Mainte  buisine  corner  et 
»  esbaudir.  «  (Id.  I,  170.)] 

Esbaiulisse,  s.  f.  Hardiesse. 

....  Assez  y  a  d'autres  que  je  ne  sui 

Qui  la  prit  de  faint  cuer  baudement  ; 

Èsbaudtsse  fait  gaaingnier  souvent.  (Ch.  du  C-  Thibaut. j 

Faucliet  cite  le  même  auteur  (p.  121): 


Qui  la  prient  de  fin  cuer  baudement  ; 
Èbaudissc  tait  gaaignier  souvent. 

Esbaiidré.  [Intercalez  Esbaudré,  ceinture  où 
l'on  met  le  baudrier  :  «  Gros  par  espaules,  large  par 
»  Vesbaudré.  »  (Aubri,  p.  17i.)] 

Esbaudy,  adj.  Gai,  enjoué.  [Dans  Roncisvals, 
50,  il  Signifie  plein  de  courage:  «  Pour  nostie  roi 
«  devons  estre  esbuudi.'] 

Le  jour  s'est  esbaudis,  belle  est  la  matinée.  (Fauch.  p.  liA.j 

.\donc  le  rat,  sans  serpe,  ne  Cousteau, 

Y  arriva  joyeux,  et  esbaudy.  (Cicm.  Marot,  p.  iiS.J 

Esbe,  s.  «  Esbe  qui  est  une  herbe  qui  se  nomme 
«  ellébore  noir.  »  (Salnove,  Vén.  p.  320.) 

Esberliier,  v.  Donner  la  berlue.  (Oudiu,  Cotgr.) 
«  Il  y  a  des  œillades  qui  parmy  le  disner,  et  le  sou- 
>'  perse  jettent  si  vivement,  que  le  pauvre  mary 
«  en  demeure  tout  esberlué.  »  (Contes  de  Cholières, 
folio  17'i  '■.) 

Esbétiz,  adj.  au  pi.  Hébétés.  (Contredits  de 
Songecreux,  fol.  100  ''.) 

Esbeu.  [Intercalez  Esbeu,  ivre,  au  reg.  JJ. 
175,  p.  218,  an.  1432  :  «  Lesquelz  estans  yvres  et 
«  esbeiLV,  en  tele  manière  qu'ilz  faisoient.  »] 

Esbeurrer,  v.  Oler  le  beurre.  (Cotgrave  et 
Nicot.)  [«  Un  sextier  de  bon  lait  non  esburré.  » 
(Ménagier,  H,  4.)] 

Esbioufler,  v.  «  Quand  vous  les  mettez  sur  la 
>•  perche,  liez  les  courts,  afin  qu'ils  ne  se  puissent 
«  descouvrir,  et  puis  les  descouvrez  au  soir,  à  la 
■<  chandelle,  et  les  esbiouflex,  avec  vin  fort  » 
(Artel.  Faucon,  fol.  80  ''.) 

Esbievir.  [Intercalez  s'Eshlevir,  s'évanouir  : 
«  Et  vit  une  si  grant  clarté  Que  de  luor  lot  s't's- 
»  blevi.  »  (Roi  Guillaume,  p.  42.)] 

Esblocbier.  v.  Tailler  en  blocs.  [»  Iceulx  char- 
«  pentiers  estans  sur  une  pièce  de  bois  pour 
«  esbloclier,  dollerelescarrir.  ■>  (.1.1. 105,  page  10  57, 
an.  1470.)] 

L'en  faisoit  là  marble  esblochier. 

Et  entailher,  soux  le  rochier.  [Hisl.  des  Trois  Marii^'!.) 

Vers  le  rochier 

Oh  nous  estions,  pour  esblochier 

Le  marbre  bis,  en  la  carrière.  [Ibid.! 

Esbloiilsson,  S./'.  Eblouissement.  (Oud.  Cotgr.) 

Puis  un  eshlouisson  saisira  la  paupière, 

Voyant  tant  de  clartés.  [Am.  .huniu,  f.  lùl.j 

EsblojT,  V.  Eblouir*.  Etonner,  troubler^. 
Eclipser'^. 

*["  H  sont  lot  esbloi  aussi  comme  li  ors.  »  (Rule- 
beuf,  233.)]  «  Quant  Lancelot  veit  le  peiugne  q'ii 
«  esloit  là  dessus,  il  n'eut  pas  tant  de  povoir  de  le 
«  prendre,  et  fut  si  csbalii  que  mot  ne  dist,  el  les 
«  yeux  luy  esblotjenl;  si  se  oublye  qu'il  ne  set  où 
«  il  est  et'à  peu  qu'il  ne  s'est  p'asmé.  »  (Lancelot 
du  Lac,  t.  H,  fol.  0,  R"  col.  2.)  —  «  1!  tira  l'espée  ver- 
«  meille  hors  du  fourreau,  hKjuelle  jecta  telle 
'■  clarté,  aux  rays  du  soleil  qui  frappoil  dessus,  que 
>■  le  chevalier  eu  fut  tout  esbluij.  »  (Pci'cef.  vol.  VI, 
fol.  51,  R-col.  2.) 
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■Tout  le  pays  de  vous  veoir  a'csUoe  ; 
l'aicte  fiistes  pour  enfans  estrangler.  [E.  Desch.) 

Je  voye  faucon  quand  il  gette  sa  croe, 
Et  laiinerèl  que  plusour.s  sont  si  mos. 
Qu'il  raillent  bien,  car  le  temps  les  csbloc.  (Und.  f.  S'29.) 
....  L'aigle  a  la  \e\ie.  etbloce, 
Par  la  louange  à  luy  donnée.  (Ibifi.  ' 

Je  voy  souvent  crier  Noé  [Noël], 
lit  si  le  crie  un  tant  qu'il  vient  : 
Mais  le  bon  temps  est  esh'nù. 
Car  maintes  gens  ne  souvient.  (E.  Desch.) 

Variantes  :  Eshlouir.  G.  Guiart,  folio  317  ».  —  EsBLUin. 
Percef.  vol.  VI,  folio  .51  ''. 

Esl)loy, /;rtJ'/.  Aveuglé. 
Les  aveugles  que  fonda  saint  l.oys, 
Qui  .XV.  vins  sont  en  une  maison 
Voient  do  cuor,  des  oeuls  sont  esbloijs.       (E.  Desch. > 

On  lit  eshloi,  dans  G.  Guiarl,  fol.  111  K 
Esbocher,  v.   Ebaucher,  dég:rossir.  [«  Huet, 
<■  prend  cette  piei-ie  l)ise,  Sy  Vesboclie  h  ton  grant 
«  martel.  »  (Mir  de  Sainte  Geneviève.)] 

Eshocler,  v.  Eventrer,  faire  sortir  les  boyaux 
{boelc,  bmielle,  boyelle) 

["  Si  tu  la  porte  ne  nous  ouvres,...  Tesbouelerai 
«  comme  un  .chien.  »  (Mir.  de  Coincy,  D.  C.  t.  IH, 
fol.  7t;  ".)  —  •'  Lesigniliant  lui  respondi  de  rechief 
«  que  se  elle  ne  se  taisoit  et  ne.lessoit  en  paix  le 
«  devant  dit  signilianl,  il  Va  esbouleroit.  »  (JJ.  110, 
p.  312,  an.  1377.)  —  «  Se  il  issoient  hors  (du  moulin 
«  incendié),  il  estoient  esboullé  et  regetté  on 
«  feu.  »  (Froissart,  IX,  300.] 

Ly  Breton  les  esboelent, 

Et  esmanchent,  et  escervelent.  (Rom.  de  Brul.j 

Cil  qui  chassent,  les  destranchent, 

Et  lors  chevuu.x  lor  csbocUcnt  ; 

Les  vifz  desor  les  morts  roëllent. 

Gaces  Brûlez,  dans  Fauch.  Lang.  et  Pocs.  fr.  p.  101. 

Maint  bon  ceval  lor  eshoiele, 

De  la  lance  fist  mainte  astiele.  (l'h.  Mouskes.) 

Les  enfanz  hors  des  bers  traioient, 

Es  pos  des  messons  les  frappoient, 

Que  les  cervelles  lour  voloient. 

Et  as  aucuns  esboloient.  (Rom.  de  Rou.) 

Eahoudcs  fu  ses  cevaus.  (l'h.  Mouskes. J 

Et  puis  si  tirai  mon  coutiel, 

Et  jurai,  [jar  ce  hatcriel. 

Je  l'esbou levai,  crapandeaus.  (Froissart. J 

Eshoire,  v.  Dessécher.  (Oudin,  Cotgrave.) 
Esboité,  adj.  llendu  boiteux.  «  Par  ie  cbemin, 

«  on  voyoit  ordinairement  valets  portez  par  terre, 

"  clievaùx  esboHcTi  et  recreus,  malles  renversées.  » 

(bise.  Polit,  de  la  .Noue,  [i.  002.) 
Esboitcmcnt,  s.  vt.  L'action  de  boiter.  (Cotgr. 

Oudin.) 

Esbonclc.  [Intercalez  Esbondé  ,  borner  ,  au 
Cartulaire  de  Saint  Vincent  de  Laon  (an.  1200)  : 
«  Li  chemin....  demourra  dores  en  avant  à  lous- 
«  jours  de  telle  leesse,  comme  il  est  ores  tout 
«  esbo)idés.  «'] 

Esbonnaigo,  s.  ?;?.  Bornage.  [On  lit  au  Cart. 
de  S.  Corneille  de  Compiègne  (loi.  201  %  an.  1203)  : 
«  Item  quicoiiiine  voudra  esbonner  oudit  terroir 
»  par  nous  ou  par  noslre  commandement,  sera  fais 
«  li  esbonnages;  et  pour  chascune  boiine  deux 


«  deniers  parisis  seront  paie.  "]  «  Se  aucuns  bons, 
a  ou  aucune  femme,  aient  à  faire  à  un  autre,  et  il 
«  viegnent  devant  le  juge,  et  reriuierent  esbon- 
«  r.aige,  ne  doit  avoir,  ne  fuites,  ne  barres,  se  ce 
«  n'est  que  il  querre  avoir  jour  de  monsirée.  » 
(Pithou,  Coût,  de  Troyes,  p.  451.) 

Esbonnement.  [Intercalez  Esbonnement , 
alTranchis.'^emenl  :  >■  Icellui  chevalier  Ancel  sire  de 
>■  Ponlmolain  franchi  et  esbonna  ses  hommes  et 
"  femuies  de  serve  condition...  11  estoient  paravant 
«  ledit  esbonnement  audit  chevalier.  »  (JJ.  114, 
p.  08,  an.  1378.)] 

Esbonner,  v.  Borner.  On  a  dit  de  Dieu  :'  «  Qui 
«  les  quatre  élémens  esbonnes.  «  (Bore!.) 

«  Comment  on  doit  esbonnir,  et  qui  oste  bonne, 
«  quelle  amende  il  doit.  »  (Titre  34  de  la  Coût,  de 
Troyes,  par  Pithou,  p.  451.) 

[11  signifie  aussi  aflVanchir.  Voy.  l'art,  précédent 
elle  reg.  JJ.  163,  p.  353,  an.  1387  :  •■  Avons  iceulx 
»  JehanTinetelPeronellesa  femme... <?s/w«/u^  et  par 
•'  ces  présentes  esbonnons,  mettons  et  osions,  hors 
«  de  l.t  servitude  de  mortemain  et  de  for  mariage.  » 
Le  seif  était  abonné;  on  le  desabonne,  on  Vcsbomie.] 

Esboiicbaire.  [Intercalez  congnée  esbou- 
chaire,  au  reg.  JJ.  100,  p.  420,  an.  1461] 

Esbouîfer  (s'),  v.  S'essouffler.  (Oudin,  Cotgr.) 
<•  S'esbouffer  de  rire,  »  rire  à  crever.  (Oudin.)  Voy. 
Contes  de  Cholières,  fol.  61  ". 

EsbouiUii,  part.  Bouilli.  (Cotgrave  et  Bob.  Est.) 

Esbouler  (s'),  v.  [■<  Mais  les  ondes  forment 
«  s'esbonlent  Oui  la  nef  deburtent  et  foulent.  » 
(Boi  Guillaume,  p.  130.)  «  Toutes  amendes  qui  sont 
«  par  empiremens  de  quemins,  si  comme  por 
«  esbouler  quemins.  »  (Beaumanoir,  XXY,  10.)] 

«  Ne  pourquant  se  li  arbre  est  sec,  ou  se  il  a  bos 
»  esbouli,  li  sires  qui  a  la  justice  don  chemin  les 
"  puet  couper,  ou  esracbier  sans  metTail.  »  (Beau- 
manoir, p.  131.) 

Esbouillir  (s'),  v.  Se  remuer,  se  mouvoir. 
«  En  y  ce  meesmes  veu  de  la  croix  prendre,  se 
«  esboitlircnt.  et  esmeurent.  »  (Chr.  de  Nangis, 
sous  l'an  1188.)  .<  Entre  le  roy  d'Engleleri'e  Henry, 
«  et  le  rov  de  France  Philippe  se  esbouli,  et  esmut 
«  descorl!  »  (Ibid.  sous  l'an  1180.1  [On  lit  au  Gloss. 
7602:  >■  Formum,  fer  dmui;  l'urnius,esboitiissant.«] 

Esbouvcer,  v.  Débourser.  «  En  eussent  es- 
«  boitrcé,  et  payé  le  prix.  »  (Coût,  de  Bueil,  N.  C. 
Gén.  t.  11.  p.  1230  ^) 

Esboui'geonneur,  s.  m.  Celui  qui  ébour- 
geonne.  (Cotgrave.) 

Esbourjonnage,  s.  m.  Action  d'ébourgeonner. 
(Cotgrave.) 

Esbourjonnei'.  [Intercalez  Esbourjonner,  aux 
Proufticts  champ,  et  ruraux  (VII,  5,  XV'  s.)  :  ^  Les 
ce  vignes  sont  continuellement  fouyes,  et  les  esbour- 
«  jonne  l'en.  »] 

Esbonri'<n'(s'),  v.  Quitter  la  bourre*.  Ecarter, 
éparpiller^.  Bépandre'^.  Détruire". 
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*0n  a  dit  des  bourgeons  qui  s'ouvrent  : 

Voy  le  tendre  bourgeon  qui  s'enfle,  et  qui  découvre. 
S'csbournnt  peu  à  peu,  une  gemme  qui  s'ouvre, 
D'un  oeil  à  demy  clos.  (B.  Bellcau,  1,  p.  A.} 

^  "  Usance  albanoise  est  d"esearmouclier,  et 
»  esbourrer  la  mesiée,  et  puisse  retirer  ?i  quartier, 
<i  après  avoir  donné  l'alarme.  »  (Merlin  Cocaie,  11, 
page  239;.  «  Fremillenl  en  leur  camp,  comme  l'on 
«  veoid  les  fourmis  briller,  quand  on  csbourrc  leur 
«  fourmilliere.  «  (Yray  et  parf.  am.  fol.  31  i  '\) 

■^  »  Il  en  survint  après  d'autres  qui  adjoutent  des 
«  gloses  aux  livres  de  ses  premiers  inventeurs  de 
»  bayes,  pour  nous  esbourrer  encores  d'avantage 
«  ceste  mauvaise  odeur.  »  (Dialogue  de  Tabureau, 
folio  13  \) 

"Pour  leur  chauffer  l'un  misl  une  bourrée 
Emmy  le  feu,  qui  test  fut  eslioin-rce.    [Faifeu,  p.  GS.J 

Esboutures.  [Intercalez  Essbonture.  dans  un 
Cart.  de  Corbie  (D.  C.  111,  7Gs  an.  ir>7i:  «  Les- 
«  quelles  terres  par  longue  continuation  de  temps 
<i  et  au  moyen  de  nosdiz'bos  se  soient  abocqués  el 
»  peuplés  en  partie  d'aucuns  menus  bos,  que  on 
«  dit  esboutures  ou  espailles.  »] 

Esbraillé,  adj.  Débraillé.  (Cotgrave)  Voyez  Ess. 
de  Mont.  t.  I,  p.  401. 

Esbranchemeut,  s.  m.  Action' d'ébrancber  *. 
Incident  en  procédure  ^. 

*  r«  Nouveaux  arbres  ou  renouvelles  par  csbran- 
«  cbemens.  »  (0.  de  Serres,  006.)] 

^  11  signifie  alors  «  brancbe  »,  partie  d'un  tout  : 
>■  Il  fu  jugié  que  si  tost  coume  li  acusemens  fu  fez 
»  de  fausseté,  cbe  fu  action  personel,  et  esbranche- 
«  mens  de  la  querele  qui  devant  estoit  réelle.  ■> 
(Beauman.  p.  43.) 

Esbrancber,  v.  Ebrancher.  «  Esbrancier  un 
«  fief  »,  c'est  le  démembrer  (Voy. Beauman.  p. 203, 
et  Bout.  Som.  rur.  p.  422.)  [■•  Cil  qui  sunl  tenu  en 
«  fief  poent  en  lele  manière  eslre  estrangié  ou 
a  esbranrjuié,  qu'il  sunt  forfait  au  signeur.  «"îBeaii- 
manoir,  LI,  lt>,  éd.  Bengnot.)  Le  sens  propre  est  au 
Ménagier,  II,  2  ;  «  Esbrancliier  h  la  main  les  fueilles 
«  d'entour  el  non  le  milieu  (de  la  bette).  »] 

Esbranclieure,  s.  /'.  Action  d'ébrancber.  (Du 
Cange,  sous  Esbrcuicatura.)  On  lit  esbranche,  dans 
Cotgrave. 

Esbraudi,  part.  Allumé.  lOud.  Colg.)  «  Quand 
"  le  feu  est  esbrandij  en  plusieurs  maisons,  l'on 
"  peut  abalre  les  maisons  prochaines,  pour  appai- 
"  ser,  et  esleindre  le  feu.  »  (D'Argentré,  Coul.  de 
Bret.  p.  2050.)  On  lit  dans  le  latin  quundu  ignis 
perplures  domos  latè  grassatur. 

Vari.\ntes  :  ESCRANDI.  Ane.  Coût,  de  Cret.  fol.  91  i'.  - 
Ebrandv.  Coût.  Gén.  II,  p.  791. 

Esbranle-rocher,  s.  m.  Vent  de  bise,  selon 
les  Dict.  d'Oudin  el  de  Cotgrave  ;  il  en  paroît  plutôt 
l'épilhèle. 

Esbraser,  v.  Allumer.  «  Les  Sarrasins  voyans 
«  qu'il  y  avoil  peu  gens  à  résister  contre  eulx,  ils 
«  n'attendirent  mye  le  feu  fi  esbraser,  et  qu'il  eut 
«  couru  partout.  »  (.Joinv.  p.  53.) 


Esbrasiller,  v.  Faire  des  bravades.  (Oudin.) 
Esbrechement,s.  w.  Action  d'ébrécher.  (Colg. 
Monet.) 

Esl)recber,  v.  Faire  brèche.  [«  Nus  boutonier 
«  ne  doit  vendre  ne  avoir  oevre  esbrecinée,  c'est  à 
"  savoir  fendue  où  elle  se  doit  sauder.  »  (Liv.  des 
Met.  185.)]  »  Esbrecber  une  muraille.  »  (Mcot  et 
Monet.) 

Esbreclieure,  s.  /'.  Dent,  brèche.  (Oud.) 
Esbroiieinent,  s.  m.   Action  de  souffler  de 
colère.  (Oudin.) 

1.  Esbrouer,  v.  SoufOer  des  narines*.  ElTa- 
roucber^. 

*  \oyez  le  Dict.  de  Nicot  ;  on  lit  «  esbrouer  des 
«  narines  »,  dans  la  Médecine  des  Chev.  page  10. 
[«  Lesquelx  buefz  de  ce  a'esbruierent  et  fuirent.  » 
(JJ.  159,  p.  123,  an.  1404.)] 

^  Le  sens  est  figuré  dans  Cbolières,  fol.  229''  : 
"  Entre  ceux  qui  ne  s'esbruijeiU  point  autrement, 
»  il  y  auia-  le!  qui,  avec  sa  plume,  gaignera  la  demv 
"  do'uzaine  d'escus  par  jour.  »  —  «  S'il  advient  que 
«  le  loup  ait  passé  les  burtes  de  ceux  qui  seront  à 
«  la  garde  des  filets,  on  jettera,  incontinent,  après 
«  ses  fesses,  un  court  baslon  pour  Vesbrouer,  el 
«  hasler  d'avantage,  à  ce  qu'il  n'ait  la  co-inoissaiice 
«  du  filet.  »  (Fouill.  Vén.  f.  120'.) 

2.  Esbrouer.  [Intercalez  Esb7'ouer,  passer  une 
pièce  d'élolfe  à  l'eau,  de  l'allemand  briUien,  laver  : 
«  Xe  pourra  nul  mouiller  les  draps  jusques  à  ce 
«  qu'ilz  soient  scellez  tous  escruz,  ou  qu'ilz  aient 
»  prins  congié  aux  boujonneurs  de  les  esbrouer 
«  seulement.  »  (JJ.  173,  p.  151,  an.  1434.)] 

Esbroueiire,  s.  f.  L'action  de  souffler  de  colère. 
(Cotgrave.) 

Esbrucer  (s'),  v.  S'esbrousser,  terme  populaire 
pour  s'esquiver. 

Quant  li  vassa.x  s'estent, T;t  il  s'esbnirc. 

Et  si  li  entle  le  cuer  com  une  puce.    (Audirj.  de  S.  G.) 

Esbuclieter,  v.  Ramasser  des  brins  de  bois 
pour  eu  faire  des  fagots.  (Oudin,  Colgrave.)  »  Une 
■■  vieille  sempiterneuse  ebuschetoit,  cl  amassoil  du 
>.  bois  par  la  dicle  forest.  »  (Rab.  11,  p.  5(t.) 

Esbufl'er,  v.  Se  moquer. 

A  tant  s'en  va,  si  les  csbiijfe 

Par  sa  malice,  et  par  sa  bulîe.  fMS.  72i^',  /'.  t'50  ».,/ 

Esburiicber.  [  Intercalez  Esburucher  ,  aux 
Miracles  de  Coinci,  cités  par  D.  C.  ^111, 22"  :  «  L'anie 
«  toute  &esburuche  Quand  ele  sent  tel  lailuaire.  »] 

Esbusquier.  [Intercalez  Esbusquier  :  >•  Tous 
<■  pareurs  seront  tenus  de  bien  el  souffisaument 
j  parer  les  draps  qui  baillés  leur  seront  et  y  esbus- 
<■  (juier.  »  (Livre  Rouge  d'Abbeville,  art.  13,  D.  C. 

III,  70  ^)] 

Escaanelie.  [Intercalez  Escaanehe,  échoite,  au 
Livre  Rouge  de  la  Chambie  des  Comptes  de  Paris 
(fol.  308'',  an.  1310):  «  Jamais  sur  ladite  terre  ne 
«  demanderai,  ne  ferai  demande:-  par  moi,  ne  par 
«  autre,  chose  nule  par  raison  iïescannchene  de 
u  droiture  naturel.  "] 
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Esçîi  (en),  (ulv.  En  deçà.  «  .xxv.  ans  a  en  csça.  » 
(Pli.  Mousk.) 

Kscabeau,  s.  »i.  Petit  siège,  marcliepied,  du 
lalin  saibellum.  On  se  servoit  anciennemenl  de 
Vescabcan  pour  monter  à  cheval,  avant  l'usage  des 
étriers;  il  paroit  s'èlredit  pour  »  sautoir  ».  On  s'en 
est  seivi  depuis  l'usage  des  élriers,  et  c'est  le 
sautoir  propre  au  blason.  «  Alors  les  conibatans 
«  incontinent  sailliront  sur  leurs  escabeaux,  pour 
»  monter,  qui  voudra,  sur  leurs  destriers  (|ui  seront 
«  là  tous  pretz.  "  Ord.  de  Pliilippe-le-Bel,  rapportée 
par  lîasnaçe,  sur  les  duels,  p.  -200.)  [11  est  au  sens 
propre  dans  Conimines  (IV,  8)  :  <>  Et  le  roy  se  vint 
«  seoir  sur  ung  csfrt/«fli<.  »J 

Escabellel  s.  f.  Petit  siège*.  Tréteau  ^ 

*  [On  lit  au  Bulletin  du  Bibliophile,  mai  1833, 
page  233  :  »  Deux  seabelles  prisées  ensemble  seize 
«  deniers  parisis.  «]  Voy.  Kicot,  Rob.  Est.,  Mouet, 
Cotgrave  et  Oudin. 

^'»  Y  avoit  moult  belle  table  mise  sur  deux  sca- 
»  belles,  mais liens  n'y  avoit  encores  sus.  »  (Percef. 
vol.I,  fol.  44».) 

Escabieuse.  [Intercalez  Escabieuse,  scnbïeuse, 
au  reg.  JJ.  178,  p.  257,  an.  1447  :  «  Aussi  lui  voult 
>'  faire  boire  de  l'eaue  à' escabieuse.  »] 

Escaboi't.  rintercalez  Escabort,  au  reg.  JJ.  1J5, 
page  343,  an.  1400  :  «  L'exposant  qui  est  boiteux  et 
»  mutilez  de  ses  jambes,  tant  qu'il  le  convenoit  aler 
..  à  une  poutence,  par  grant  chaleur  ledit  Mural  lui 
«  dist  qu'il  esloit  un  faulx,  mauvaix  boiteux,  esca- 
«  i/or/,  avec  plusieurs  autres  paroles  injurieuses.  »] 

Escabousseui*.  [Intercalez  Eseabousseur,  au 
reg.  JJ.  140,  p.  22,  an.  1390  :  «  Eseabousseur  qui 
«  vault  à  dire  au  pais  d'Aunis  trompeur  de  gens.  »] 

Escabreux,  adj.  Rude,  grossier  *.  Chatouilleux, 
vif^ 

*  «  Nostre  langage  auparavant  scabreux,  et  mal 
"  poly,   rendu   élégant.   »    (Joach.  du  Bel.  f.   G''.] 

°  -  A  quoy  ne  vouloit  entendre  le  capitaine  Bour- 
■■  deille,  car  il  estoit  un  jeune  homme  escabreux, 
«  vieux  capitaine  pourtant.  •>  (Brant.  sur  les  duels, 
p.  225.)  "  Estoit  prompt,  haut  à  la  main,  etscabreur, 
«  s'il  en  fut  onques.  »  (Brant.  Dames  Cal.,  I,  134.) 

Escacheure,  s.  f.  Froissure,  contusion.  ^Oud. 
et  Cotgrave.) 

Escachier.  [Intercalez  Escachier,  expulser: 
«  Escacliic  et  banie  dou  royaume  d'Engleterre.  » 
(Froissart,  II,  34.)  —  «  Come'nt  ((ue  Robert  d'Artois 
«  fusl  banis  et  escachiés  de  France.  »  (Id.  III,  222.)] 

Esradaffault.  [Intercalez  Escadafl'aull,  dans 
une  chai  te  de  1371),"  au  ms.  lat.  8542,  (j,  fol.  1.52*  : 
<■  Extra  portale  saunneriœ  super  ([uodam  eseadaf- 
«  faull.  "] 

Escadre,  s.  f.  [<•  On  lit  dans  une  ordonnance 
MS.  de  Cliarles-Ie-Téméraire,  an.  1473,  citée  par 
D.  C.  Vll,%'  :  «  Les  conductiers  après  leur  insli- 
<■  tution,  et  qu'ils  seront  arrivez  en  leurs  compai- 


«  gnies,  les  départiront  en  quatre  escadres  égales, 
»  et  sur  les  trois  d'icelles  commettront  trois  chiefz 
«  d' escadre  \esque\z  ils  pourront  eslire;  ....icellui 
«  seigneur  leur  baillera  le  quatrième.  »] 

On'lit:  Escrtrfj'e  i.Mém.  de  Tavancs,  page  SI).  — 
Esquadre.  Borel.)  —  Escarre.  (G.  Guiart,  27  ''.) 

Escadron,  s.  m.  Troupe  de  gens  armés.  >■  Au 
«  lieu  de  bataillon,  nous  avons  dit  escadron.  « 
(Pasq.  Rech.  p.  662.)  —  "  Pour  dire  un  bataillon  de 
<>  gens  de  pied,  ils  disent  un  escadron  de  gens  de 
..  pied.  "  (Brant.  Cap.  Fr.  t.  IV,  p.  227  et  228.)  — 
"  Le  corporal  qui  commandoit  à  Vesquadre.  « 
(Brant.  Dames  Gall.  t.  II,  p.  367.)  —  «  A  mou  grand 
»  regret  diray  ....esquadrons,  ...au  lieu  de  batail- 
»  Ions.  »  (Lelt.  de  Pasq.  t.  I,  p.  103.)  —  «  Alla  par 
"  toutes  les  esquierres  de  sa  bataille.  »  (La  Salade, 
L  12'.)  —  "  Cy  devise  comment  on  doit  ordonner  les 
«  batailles  paV  esquierres,  c'est-à-dire  en  batailles, 
"  pour  combattre.  »  (Ibid.  f.  56".) —  Le  Père  Daniel, 
Milice  fr.,  t.  I,  p.  322,  dérive  ce  mot  de  scala  ou 
scadra,  dont  les  auteurs  latins  se  servoient  pour 
exprimer  une  troupe  de  soldats,  soit  de  cavalerie 
ou  d'infanterie,  et  il  croit  que  Du  Gange  s'est  trompé 
enexpliquant  scnla  ou  scadra,  par  escadron.  (Ibid. 
page  223.)  BouUaiuvillers,  dans  son  Essay  sur  la 
.Noblesse,  table,  p.  25,dit  quesouslal"el  la  2' race 
on  s'est  servi  du  mot  scares,  et  que  sous  la  3'  on  a 
employé  le  mot  eschelles,  et  critique  Fauchet  qui, 
dans  ses  Origines,  liv.  II,  p.  111,  outre  qu'il  expli([ue 
mal  à  propos  scarres  par  compagnie  de  gens  à 
cheval,  il  prétend  encore,  avec  aussi  peu  de  raison, 
que  le  scadron  est  italien  et  signifie  «  un  grand 
carré  ». —  [Eschiele  dans  Roland,  esquerre  pro- 
vençal), esqueira,  étaient  employés  avant  escadron, 
emprunté  à  l'italien  lors  des  guerres  d'Italie  ] 

Escaîete,  s.  /'.  «  Grande  et  longue  coqudle  de 
«  moule  de  rivière,  dont  les  lemmes,  en  Picardie, 
»  se  servent  pour  amasser  la  crème  de  dessus  le 
«  lait,  pour  en  faire  du  beurre.  »  (Monet,  Nicot, 
Oudin  et  Cotg.)  Froissart,  parlant  des  jeux  de  son 
enfance,  dit  : 

....  Pus  juiens  aux  papelotles,... 

A  faire  voler  aval  vent 

Une  plume  ;  et  s'ai  moult  souvent 

Taniisié,  en  une  escafolle, 

La  poudrelte,  parmi  ma  coite.     (Froiss.  Pocs.J 

J'avoie,  dessous  un  escame, 

D'escafalles  (1)  un  grand  grenier.     (Ibid.) 

C'est  peut  être  dans  le  sens  de  coquille  qu'il  faut 
l'entendre  dans  le  passage  suivant,  où  il  est  employé 
comme  terme  de  blason.  «  L'escu  taris  d'argent,  a 
«  trois  escItafnUcs  noires,  l'escu  blanor  de  noir  à 
«  trois  fst'//fl//o//t's  d'argent.  »  (Percef.  II,  f.  129'.) 
—  EscalJetle  (Cotgr.) 

1.  Escaffiynon,  s.  m.  Escarpin,  chausson  de 
toile.  (Mcot,  Monet,  Cotgrave,  Oudin.)  Escafinon  est 
expliqué  par  souliers,  dans  le  Glossaire  de  l'Histoire 
de  Paris. 

De  bons  hornois,  de  bons  ehauçons  velus, 
l)'i.'Scafillons,  de  sollers  d'abbaye.  (E.  Desch.) 


(1)  Eica/ilolle,  côte  de  bœuf  qui  a  été  perforée  par  les  fabricants  de  moules  à  boutons.  (N.  E.) 
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[«  Le  suppliant  fust  à  la  place  Mauberl  chez  ung 
«  cordouennier  ;  ...et  prinl  ...trois  paires  ù'escaf- 
«  fujnous  de  cuir.  »  (J.F.  188,  p.  159,  an.  1450.)  — 
«  Item  que  tout  ouvrage,  tant  de  chausses  que 
«  â'escapgnons  ou  chaussons.  »  (Stat.  an.  1472, 
JJ.  107,  p.  300.)] 
2.  Eseafifjnon,s.  m.  Petite  barque.  (Oudin.) 
Escafoui'cr,  v.  Barbouiller.  «  Je  suis  bien 
«  marry  qu'il  m'ait  fallu  apporter  cet  exemple,  et 
«  le  mettre  icy,  d'autant  qu'il  est  d'une  personne 
«  privée,  et  de  basse  condition,  pour  ce  iiue  j'ay 
«  délibéré  de  n' cscnfourer  mon  papier  de  si  petites 
o  personnes,  mais  de  grandes,  et  hautes.  »  (Hranl. 
Dames  Gall.  II,  p.  6i.) 

Escarjno,  s.  m.  Echeveau  de  fil,  dévidoir,  dans 
un  inventaire  de  l'iOi,  au  cartulaii'e  de  S'  Victor  de 
Marseille,  U.  C,  VI,  85'. 

Escahiex,  arjj.  au  pi.  Chétifs,  débiles.  On  a  dit 
de  la  sépulture  de  la  S"  Vierge  : 

Par  devant  preiit  Pierres  la  bière, 

Et  lors  saint  Pol  print  par  derrière, 

Jaques  avec,  et  saint  Malie.x, 

Qui  point  ne  furent  escahie.c, 

Ne  ne  fout  pas  chère  desvée 

A  leurs  espaules  l'ont  levée.  (Les  Trois  Maiit-s.) 

Escaiele,  s.  f.  Echelle.  (Borel  et  Corneille.) 
Escaigno.  s.  Sorte  de  brassait,  du  latin  scam- 
mniu  banc  dont  on  .se  servoit  au  jeu  qui  en  a  pris 
le  nom  et  que  l'on  jouoit  avec  une  balle  pleine  de 
vent.  «  Comment  M^  d'Angoulesme,  et  le  jeune 
«  advantureux  jouoient  ù  Vcscaif/ne,  qui  est  un  jeu 
«  venu  d'Italie,....  et  se  joue  avecq  une  ballepla'ine 
«  de  vent  qui  est  assés  grosse,  et  Vescaignc,  iju'on 
«  tient  dans  la  main,  est  faict  le  devant  en  manière 
«  d'une  petite  escabelle  dont  les  deux  petits  pieds 
«  sont  pleins  de  plomb,  afin  (lu'elle  soit  plus 
«  pesante,  et  qu'elle  donne  plus  grand  coup.  » 
(Mém.  de  Fleur,  impr.  VII,  0.)  Ce  jeu  paroîtdiirérent 
du  jeu  de  «  la  grosse  boule  »  dont  il  est  parlé  (ibid. 
p.  10;,  et  qui  est  le  jeu  du  ballon. 

Escaille,  s.  /'.  Ecaille*.  Coquille".  Croule'^. 
Ardoise °.  Cuirasse^.  Extraction''. 

*  On  lit  dans  Rabelais  «  huytre  en  escale,  «  t.  IV, 
page  37.  [«  De  saint  Jame  V'escale.  »  (Thomas  de 
Cantorbery,  158);  il  parle  des  pèlerins  de  saint 
Jacques.] 

^■'  [Pelil  valt  noiz,  qui  ne  l'esquaille;  Li  noeax 
•'  gist  dedens  Veschaille.  »  (llist.  de  S"  Léocadie.) 
—  «  On  ne  doit  pas  selon  Vescaille  Juger  li  quels 
«  noyaus  vaut  mieux.  ••  (La  Mort,  Jubln.  11,  274.)] 

'^  «  L'escaiUe  du  dit  pain  ostée.  »  (Eusl.  Desch.) 

°[«  Jou  Gerars  chevaliers  sires  de  Cliasteler... 
o  jou  ai  ociroiet  ù  l'église  de  Foisny...  cent  piez  de 
»  front  de  pierre  pour  faire  escailïe.  «  (Charte  de 
1200,  D.  C.  VI,  80  ".!]  «  Lequel  héritier  propriétaire 
«  sera  tenu  Ji  livrer  le  gros  bois,  pierres,  bric(|ues, 
«  et  mortier,  et  l'héritier  viager  à  refaire  les  def- 
«  fautes  de  massonneries,  charpentages,  couverlu- 
«  res,  d'escaillcs.  »  (Coût,  de  Hainaùt,  N.  C.  Gén. 
t.  Il,  page  75  ".) 

^  »  Estoit  armé  d'une  escaille  couverte  de  velours 


«  verd,  un  morion  doré  en  teste,  et  une  hallebarde 
«  dorée  à  la  main.  «  (Mém.  de  Montluc,  I,  p.  053.) 

Armez,  fut  d'un  haubert  clavez  de  double  maille. 
Un  tourniele  dessus  aussi  comme  d'escliai/lcC!) 

[«  Le  suppliant  yssi  hors  de  son  hostel  îi  tout  une 
'-  coilTelte  de  ier  ou  escailles  sur  sa  teste.  »  (JJ.  1G5, 
p.  03,  an.  1411.)] 

''«  De  noble  couraige,  et  escaille.  »  (Vig.  de 
Charles  Vil,  t.  I,  p.  37.) 

1°  >'  A  l'ouge  escaille.  » 

C'est  le  bon  seigneur  de  Coucy, 
Qui  m'a  souvent  le  poing  fouci 
De  beaus  florins,  à  rouye  escaille.  (Froiss.  Foës.l 

'■2°  «  OuxhrVescaille,  "  dépuceler.  (Oudin.") 
P,°  «  Pleins  d'escaille,  «  de  galle.  (Contredits  de 
Songecreux,  fol.  120  ''.) 

Escaille,  adj.  Ecaillé.  (Oudin,  Cotgrave.) 
Escaillement,  s.  m.  Action  d'ôter  la  coquille. 

^Oudin,  Cotgrave.) 

Escaillei*,  v.  Oter  la  coquille. 

Petit  valt,  noiz  qui  ne  Vesijuaille, 

Li  noeax  gist  dedenz  l'eschaille.  ,'S"^  Léoc.  dis.  de  .9.  G.) 

On  disoit  proverbialement  : 

Ailleurs  ave:  escaille  noix, 

Vous  scavez  tout  le  sens  du  monde  ; 

Toute  science  en  vous  hahonde.  {F.  Desch. J 

[On  lil  dans  une  Ord.  de  décembre  1400  :  «  Que 
>•  nul  paintre  ne  paygne  ymage  de  bois  viel,  pour 
«  ce  que  la  dicte  ymage  se  retrairoit  après  qu'il 
"  seroit  paint,  et  pour  ce  que  la  painlure  s'escail- 
«  leroit  et  ne  dureroit  point    »] 

"  Escalaicler  des  noix  »  est  au  Dict.  de  Cotgrave. 
On  y  trouve  aussi  «  escailler  sa  jeunesse.  •> 

Escaillenves,  s.  f.  pi.  Eclats  de  pierre.  (Cotgr. 
Monet  et  R.  Estienne.) 

EscaiUeiix,  adj.  Ecailleux.  (Cotgr.  Oudin.) 

Escaillon,  s.  m.  Degré,  échelon.  (Oudin.) 

Tu  ne  porois  non  enmi  voies 

Monter,  or  est  droit  que  voies 

La  manière  de  Vescaillnii. 

Et  comment  or  le  te  bâillon.  (Froissarl.J 

Abattez  leurs  bastillons, 

Faictes  fagotz,  bosquillons, 

Dressez  hecqz,  et  equaillons.  (Moli)iel,  p.  139. ] 

"  Escaillon  du  palais,  »  dans  Cotgrave. 

Escails,  s.  m.  Terme  de  fauconnerie.  «  Il  y  a 

«  ciriq   manières  de  superlluitez La   pi'emière 

«  sont  larmes  et  eaux  des  nerfs  :  la  seconde,  vento- 
«  site;  la  tierce,  vomissement;  la  quarte  la  cbeutte 
«  des  pennes  hors  de  saison  ;  la  quinte  Vescails,  ou 
»  esmail.  •>  (Arteloq.  Faucon,  fol.  Oi  '.) 

Escainte.  rintercalozEsCT/?;/r,  dans  une  charte 
de  l'im  (I).  C.  VI,  85  ")  :  ..  Item  les  rci-rcanlises, 
«  reliefs,  tierziesmes,  forfaitures,  bastardises, 
-  escaint.es  de  lignes  et  autres  avantures  du  dit 
«  lief.  ..] 

Escairre,  s.  Equerre.  •>  Item  feus  le  cuir  sur 

«  pinelier et  fens  tout  entour  en  escairre,  de 

«  deux  doigts  de  chacune  part.  «  (Modus  et  Racio, 
fol.  40  "'.)  On  lit  ailleurs  escarre  et  esquerre. 
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Escaitivée.  [Intercalez  Escaitivée,  prisonnière, 
dans  Flore  et  Blànclielleur,  v.  3'i'J5  :  »  Car  remese 
"  est  escaitivée  Dotante  en  estrainge  contrée.  »j 

Escalas,  s.  m.  Eclialas.  (Cotgrave.)  [■>  Esclialaz, 
«  bren,  luerre,  tuile  ne  doivent  point  de  cliaucie.  » 
(Liv.  des  Met.  '278.)] 

Lance  portoit  bêle,  à  mesure, 

Qui  fa  fête  d'un  escalus.  ;MS.  IGlô,  II,  f.  i'J-2  '.; 

Escalavorçjans.  [Intercalez  £:sca/ai)0?-</a/iS,  au 
Ms.  de  S.  Victor,  28,  fol.  187  ''  :  «  Uns  escoliers  qui 
«  cstoit  avant  vains  et  escalavorgnns,  fu  faiz  clias- 
"  tes  et  contenanz.  « 

Escalavorqemont.  Tlntercalez  Escalavorge- 
ment,  au  ms.  de  S.  Victor,  28,  fol.  70  «  :  «  Car  la 
«  Incarnations  n'esfoit  mie  faite  tant  soleinent 
«  pour  la  réparation  de  l'iiumain  escalavorge- 
«  ment.  »] 

Escalhorder,  v.  Monter,  parvenir.  Borel  cile 
ces  vei's  d'Ovide,  ms.  : 

L'aine  cscalbonle  derechef, 
A  duel,  à  honte,  et  à  raeschief. 

Escalbotter,  1'.  Gargouiller  (Oudin,  Cotgrave.) 
Escalcei*  (s'),  v.  Se  déchausser.  On  lit,  au 
sujet  des  conventions  faites  en  faveur  d"un  cliam- 
pion  :  "  He  soy  mettre  à  un  genouil,  ou  deux  à  terre, 
«■  et  soy  relever,  comme  il  luy  plaira,  de  parler  à 
«  son  maisire,  si  mestier  est,  d'estre  oay,  se  parler 
"  vent  au  juge,  ou  au  conseil,  de  soy  escalcei\  de 
«  demander,'  et  avoir  à  boire,  se  mestier  est.  » 
(Dont.  Som.  Uur.  p.883.) 

1.  Escale,  s.  Amende  payée  par  les  prisonniers. 
"  Les  mènent,  par  leurs  forces,  et  puissance,  en 
«  prison  es  dits  lieux,  et  quand  ils  y  sont,  leur  font 
"  payer  plusieurs  servitudes,  Veseale,  prisonage, 
«  caslelage,  et  autres  choses,  en  faisant  contre  les 
«  dits  privilèges.  »  (Ord.  t.  II,  p.  230,  an.  1345.) 

2.  Escale.  [Intercalez  Escale,  degré,  au  reg. 
JJ.  167,  page  2,  an.  1412  :  «  Le  suppliant  donna  îi 
«  icellui  preslre  d'un  baslon  en  descendant  une 
«  escalle  de  pierre,  estant  oudit  hostel.  »] 

Escaler,  v.  Escalader.  On  a  dit  du  C"  de  Bris- 
sac  :  «  Le  comte  desespéré  du  fruit  de  son  amour, 
"  avoit  résolu  un  jour  ù'escalev,  en  plaine  cour  de 
«  son  roy,  la  chambre  de  sa  maîtresse,  qui  ne  le 
«  liaissoit  pourtant  trop,  et  passer  par  la  fenestre, 
«  et  la  nuit  entrer  dedans,  et  en  jouir  ;  fut  par  force, 
«  ou  par  amour.  »  (Brant.  Cap.'fr.  t.  III,  p.  428.) 

Escalette.  rintercalez  Escalelte,  sonnette,  dans 
.Jean  Molinet,  d'IiprèsD.  C.  11,  269  ''.] 

Escalibor,  s.  m.  «  Aussi  esealibor  son  espée, 
«  qui  toute  estoit  ensanglantée.  »  (Lancelot  du  Lac, 
t.  I,  folio  104  \)  C'étoit  r'épée  du  roy  Artus.  (Id.  III, 
fol.  1 W  ^)  Voyez  Uom.  du  Brut,  ms.  de  Bombarde,  et 
calUmnie. 

Escallonicr,  adj.  [Voyez  Escalog.ne.]  «  Les 
«  dents  escaloiiicres  ,  »  selon  Oudin ,  sont  les 
défenses  du  sanglier,  les  <■  troches  »  du  cheval.  Ce 
sont  des  dents  grosses  et  longues  qui  sortent  des 
deux  côtés  de  la  mâchoire. 


Escalognes,  s.  f.  pi.  Sorte  de  dents  de  cheval. 
Du  Cange,  sous  Scalones,  cite  une  traduction  fran- 
çaise de  Pelrus  Crescentius,  de  Agricultura,  liv.  IX, 
ch.  I.  [Elles  devaient  ressembler  à  l'échalotte  dite 
escalohgne,  au  Gloss.  I.  7692,  soushinntila;  on  lit 
encore  dans  ce  même  glossaire  ,  sous  eriica  : 
«  Escalongne  vel  chutepelose,  •>  el  au  Cartulaire  de 
Lagny,  folio  240  ''  :  -  La  somme  îVescliatongnes 
«  obole.  "] 

Escaloi'gier,  v.  Déloger. 

Je  sai  qu'entre  deux  courtines 

Est  tout  le  bien  toute  la  joie 

D'amours,  de  solas  et  la  voie 

Là  est  la  forge  et  la  droiture 

D'omme  et  femme,  c'est  de  nature 

Le  recepl  pour  chascun  forgier 

C'est  pour  la  mort  escalorgier 

Qui  tout  destruit  et  destruiroit.  (E.  Desch.j 

Escalope,  s.  (.  Coquille.  [Aujourd'hui  ce  sont 
des  tranches  de  veau,  ayant  forme  d'écaillé,  sc/ifl/^;.] 

La  limace  gete  son  cors, 
De  l'escalope,  toute  fors, 
Par  le  biau  tens.  (Rulebeuf,  II,  315.) 

Escalquc,  s.  m.  Celui  qui  porte  la  viande  sur 
table.  (Voyez  Oudin,  Cotgrave.)  Ménage  l'explique 
par  «  écuyer  tranchant.  » 

Escamanc,  s.  m.  Combat. 

Oudart,  et  li  sien  si  se  preuvent, 

Eu  faisant  là  maint  escamanc, 

Que  desconfit  sont  li  Flamanc.     (G.  Guiarl,  f.  -208  '.) 

Escanibarlat,  adj.  Ecarquillé.  «  C'est  le  nom 
«  qu'on  donnoit,  au  temps  de  nos  guerres  civiles, 
«  à  ceux  qui  esloient,  partie  pour  les  uns,  et  partie 
«  pour  les  autres;  c'est-à-dire  ayans  une  jambe 
»  d'un  coslé,  et  une  jambe  de  l'autre.  »  ^Borelsous 
Enclianbadcr.) 

Escame,  s.  m.  et  f.  Banc,  escabeau,  du  latin 
scamnum.  Voyez  iNicot  el  Cotgrave. 

Uns  comp.Tins  estoit  assommez. 

Qui  ronfloit  dessus  une  escame.  (E.  Dcscli.) 

....  Quant  ce  venoit  au  quaresme, 

J'avoye,  dessous  un  escame, 

D'escafotles  un  grant  grenier.  (Fi-oiss.  Poës.J 

[«  Et  fisent  lanchier  baux,  escammes,  tables  et 
«  toutes  manières  de  bois  pourensonnier  le  voie.  » 
(Froissart,  VI,  143. i] 

«  Lors  les  list  le  preudhomme  seoir  auprès  de 
«  luy,  sur  une  longue  escane.  »  (Percefor.  vol.  l, 
folio  I2i  •'.) 

Ce  nous  raconte  Salemons,.... 

Qu'il  seroit  un  siècle  divers. 

Qui  tôt  torneroit  à  envers  ; 

Les  eschames  abaisseroient, 

Et  li  charnel  releveroienl.  (Fables  rfe.?.  G.J 

[On  lit  au  Becl.  de  .Moliens,  xu"  s.  (D.  C.  VI,  91  -): 
«  De  haut  estai  en  bas  escame  Pueent  bien  lor 
«  siège  cangier.  »  —  De  même  au  registre  .1.1.  176, 
page ".'■'99,  an.  Li'i8  :  <■  LequelJehannin  prini  une 
«  pelile  forme  ou  escame,  de  Laquelle  il  bouta  et 
«  frappa  par  manière  d'estoc  icellui  Mahiet.  »] 

Escamel.  [Intercalez  Escamel ,  diminutif  du 
précédent  :  «  De  son  siège  se  leva  Yeschamel  ala 
«  dejettant.  »  (Fable  .ms.  de  S.  G.)  —  »  Ou  quant  il 
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«  meslent  Veschamel  Desoz  ses  pies,  quant  ele 
«  siet.  »  (Ovide,  de  Arle  Amoris,  ms.  de  S.  (Jenn.) 
—  <■  Li  eskainiel  vont  sur  kacere,  Tou  cou  devant 
.<  tome  derrière.  "  (Pii.  Mouslves.)  —  ■•  Et  là  fist  on 
■'  tout  homme  seoir  sus  escavieaus  por  casqun 
«  veoir  le  roi  plus  aise.  «  (Froissart,  t.  II,  S'iC.)  — 
«  Sus  bas  escamiaiilx  couvers  de  draps  d'or.  » 
(Id.  IX,  301.)  —  Voy.  encore  Partonopex,  v.  10309, 
10836.] 

Escaniii'ant. 

Jà  sunt  ce  .il.  jiucelles,  qui  en  viennent  chantant  ; 
Chacune  devant  soy  fait  traire  un  auferrant. 
Couvert  de  ci  qu'aux  pieds  d'un  paile  escatairaiit  : 
Y  chevauche  chacune  un  palefroi  ambiant. 

Notice  du  Roiu.  d'Alex,  on  prose,  MS.  du  P.. 

Escamoiiée,  s.  /'.  Scammonée.  (Gloss.  de  rilist. 
de  Paris.)  [Le  roi  Guillaume  donne  escanioine 
(p.  9i),  escamonée  (p.  98.)] 

Escampe,  s.  /'.  Fuite.  (Oud.  Golgrave.)  «  Faire, 
«  ou  prendre  Vescanipe.  «  (Oudin,  Gur.  fr.)  «  Il  eut 
«  une  fois  un  lacquais  d'Auvergne  qui  luy  avoit 
«  desrobé  dix  ou  douze  escus,  et  avoit  pris 
'•  Vescanipe.  »  (Des  Ace.  Gonles  deGaulard,  f. '22''.) 
Eschampe  signifiedélai,  exception  diialoii'e,  dans  le 
Gloss.  sur  les  Goul.  de  Deauvoisis,  les  Assises  de 
.Térus.  p.  30,  el  Britton,  Lois  d'Aiiglel.  fol.  34  ''. 

Escainper,  v.  Ecliap[)er,  fuir,  décamper. 
[Est'fl/H/;c/' vient  de  cxcamjiure,  &oi'\.\r  du  champ, 
tandis  ([ue  excapper  vient  de  excapare,  sortir  de  la 
chappe.  Escaniper  est  dans  Roncisvals  (page  43)  : 
«  Li  doze  pair  n'en  escamperont  mie.  »]  ><  Il  erent 
«  mult  de  grant  péri!  esm/rtjwt!  »  (Villehard.  p.  86) , 
Froissart  dit  de  la  balaille  île  Najara,  en  13G7  : 
•>  Que  le  prince  de  Galles,  soustenant  le  parti  du 
«  roy  Dom  Piètre  de  Gastille,  gaigna,  contre  le  roy 
«  Henry,  frère  haslard  d'iceiuy,  et  comment,  y 
'■  estant  prins  Bertrand  du  Guesciin,  le  roy  Henry 
«  fut  contraint  A'cscampcr  après  s'y  estre  porté 
«  fort  vaillamment.  »  (Froissart,  livre  l,  page  321.) 
Voyez  [iab.  III,  p.  93;  Id.  t.V,  p.  29;  Merlin  Cocaie, 
t.  I,  p.  297;  «  le  fondement  vous  escappe.  »  (Rabe- 
lais, I,  IG.) 

Escantlail,  s.  w.  Sonde  de  marinier.  (Oudin.) 
[On  trouve  le  mot  dans  l'hydrographie  du  pèi'e 
Fournier.]  Rapprochez  cacandalh,  mesure  pour  le 
vin,  dans  Du  Gange,  sous  Scantialimn  1. 

Escandale.  [Intercalez  Escundale,  scandale, 
dans  Froissart  (II,  38)  :  «  Grandes  murmuralions  et 
«'  escandales.  »  —  De  même  au  t.  II,  p.  285  :  »  Si 
«  commença  durement  cliils  escandeles  à  moule- 
«  plyer.  «  —  >■  Il  vouloit  miex  lessier  son  droit, 
"  que  à  sainte  Eglise  avoir  conlemps,  ne  escandele 
«  susciter.  »  (Annales  de  S.  Louis,  p.  285,)] 

Escandalieux  ,  adj.  Scandaleux.  «  Joyeux 
«  soiez,  sans  estre  escandelis.  »  (E.  Desch.) 

Le  mot  est  aux  Lettres  de  Louis  XII,  t.  I,  page  12. 
On  lit  cscandaliseux  (Monstrel.  vol.  I,  folio  197  •)  ; 
escandelis  (E.  Desch.) 

Escandalir,  Escandaliser,  i'.  Scandaliser*. 
Diffamer,  déshonorer  °. 


*[u  Quant  Dfex  commanda  que  li  désires  oil  (|ui 
«  escandalisast  fust  osiez  el  gitez  hors.  »  ^Drunelto 
Latini,  Trésor,  p.  459.)]  «  Si  vous  pri,  chiers  amis, 
«  anyois  qu'il  soit  noiant  veus.  ne  escandelislex,, 
«  que  vous  le  voeilliez  lire  do  chief  encor,  et  parfe- 
«  tement  veseter,  el  examiner.  »  (Froissart,  Poës.) 
Le  duc  de  Lancastre  amusant  M''  de  Lignac,  chargé 
de  négocier  le  mariage  de  sa  hlie  avec  le  duc  de 

Berri,  »  monstroit, par  ses  paroUes  qu'il  avoit 

«  grand  affection  d'entendre  à  ce  mariage  du  duc 
•<  de  Be;ry  ;  mais  non  avoit,  car  tout  ce  qu'il  disoif, 
«  et  monstroit,  n'csloit  que  ficlion,  et  dissimula- 
«  lion,  et  ce  qu'il  tenoil  le  chevalier  si  longuement 
«  delez  luy,  n'esloit  fors  pour  ce  que  les  nouvelles 
a  fussent  plus  scandalisées  parlout,  et  par  especial 
«  au  royaume  de  Gaslille  ;  car  la  gisoit  toute  son 
«  affection.  «  (Froiss.  liv.  lli,  p.  305.) 

^[«  Icelle  femme  tint  vie  dissolue  eldeshonneste 
«  avecques  plusieurs  hommes,  telleinent  qu'elle  eu 
«  esloit  moult  diffamée  el  scandalisée.  »  (JJ.  189, 
page  94,  an.  1450.)  —  «  Lesquelx  frères  dislrent  h 
«  Pierre  Audebert  :  •<  Beau  sire,  vous  escandalisez 
«  et  donnez  blasme  h  noslre  seur.  »  (JJ.  100  , 
p.  297,  an.  1412.)]  «  S'est  efl'orcé  îV escandalir,  et 
«  destruyre  sa  renommée,  en  proposant  libelle 
n  diffamatoire.  »  (.Monslrelet,  vol.  1,  fol.  54  ''.)  >■  Le 
«  scandale  d'une  tille  desbauchée  est  très  grand,  el 
«  d'importance,  mille  fois  plus  que  d'une  femme 
»  mariée,  ny  d'une  veul've;  car  elle  ayant  perdu  ce 
«  beau  trésor,  en  est  escandalisée ,  vilipendée, 
«  monstrée  au  doigt  de  tout  le  monde,  et  perd  de 
»  très  bons  partys  de  mariage.  «  (Branlôme,  D" 
gai.  t.  II,  p.  30.) 

[Dans  Froissart,  il  signifie  faire  courir  le  bruit  : 
»  Se  il  muert  sur  la  fourme  el  estât  dont  il  est 
«  escandalisié,  ie  n'aray  jamais  j'oye.  "  (XV,  9i.l  — 
«  Teles  advenues  sont  tantost  escandeliséef,  et 
•'  sceues.  •>  (Id.  127.)] 

1.  Escaiide.  [Intercalez  Escande,  1°  bateau  : 
«  Thomas  Lalgnel  arriva  en  une  petite  escande  ou 
>.  balel.  »  (.IJ.  189,  p.  231,  an.  I'i57.)  —  2"  Echan- 
dole,  petit  ais  de  merrain  dont  on  couvre  les  loils  : 
>■  Fn  plaiu  panier  de  petits  couppeaux  ou  cscandes 
»  de  bois.  »  (JJ.  153,  p.  433,  an.  1398.)  —  3"  Scan- 
dale :  «  Soiez  si  avisez,  si  arréez  et  si  altrempez 
«  que  vous  le  faciez  sans  escande  el  commotion 
«  dou  peuple.  »  (Chambre  des  Comptes,  reg.  Patei; 
folio  201  ■'.)] 

2.  Escaiîde,  adj.  Scandaleux.  «  Que  a  apporté 
«  la  constitution  de  non  marier  les  preslres,  sinon 
«  tourner,  et  éviter  légitime  génération  en  advoul- 
«  lise ,  et  honnesle  cohabitation  d'une  seule 
«  espouse,  en  multiplication  (Vescande  luxure.  >• 
(Al.  Chart.  de  l'Espér.  p.  389.) 

Escandele,  s.  m.  Scandale.  »  Me  délivre  de 
«  touz  maulx  passez,  presens,  et  avenir,  de  subite 
«  el  pardurable  mort,  de  toute  pestilence,  et  mi- 
«  sere,  de  tout  escandel,  de  péril,  el  de  désirer 
«  maligne.  »  (Chasse  de  Gasl.  Phébus,  .ms.  p.  357) 

[Voir  ESCANDALK.] 
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Escander,  v.  Scandaliser.  On  a  dit  du  clergé  : 

Tant  est  sa  coulpo  plus  grande, 

11  peclie,  et  autrui  l'ucaiule. 

Il  eufrainct  ce  qu'il  commande.      {Al.  CliarHcr,p.3ll.J 

«  Fui  conlrainct  rendre  grâces  de  son  secours  à 
«  celuv  dont  il  avoil  csccindé  l'iionneur.  »  (.\1. 
Charl.'Ouadr.  invcclif,fol.  4-2!).) 

EscaiMlillié.  rinlcrcalez  Escnndillir,  échantil- 
lonné. (Ord.  IV,  an.  1282,  page  381.)  ..  Peuvent  et 
«  doivent  tenir  et  avoir  boisseaut  et  mesure  de 
<'  vinz  et  de  oile,  qui  davent  eslre  escanililliex-  à  la 
»  mesure  du  soigneur.  »] 

Escandillonafle,  s.  m.  Droit  dû  à  des  sei- 
gneurs féodaux  pour  la  visite,  rexamen  et  l'étalon- 
nage des  mesures.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  [Voir 
D.  G.  sous  Ksclianlillare.] 

Escaiulir,  v.  Monter. 

.là  n'est  il  oisiaus  si  hardis. 

Quant  li  aigles  est  escaiidif: 

Et  il  est  montés  en  son  tour, 

Pour  veir  entour  son  enlour.  '        fPh.  Mouskcs.J 

Escandit,  part.  Diffamé.  «  Prisl  aliance  avec- 
«  (lues  les  Engloiz,  pour  grever  Vannes,  et  Hennés, 
«  ou  il  csloil  liaiz,  et  escandit,  et  couquerre  toute 
«  la  duché.  »  (Ilist.  de  Cert.  du  Guesclin,  par  .Mén. 
page  17.) 

Escandolle,  s.  f.  Le  fond  du  lillac.  (Oudin.) 
G'est,  dans  une  galère,  la  chambre  de  l'argousin. 

Escange,  s.  m.  Echange.  [«  Deus!  se  jel  pert, 
u  jà  n'en  aurai  escange.  >-  (Roland,  str.  l.kv.)]  «  De 
«  cesl  escange  se  solïiissent  mult  bien  li  pèlerin.  » 
(Villehard.  page  18.)  [«  Convenence  d'escange  doit 
«  eslre  tele  que  cascune  partie  doit  garantir  ù  toz 
«  jors  ce  qu"il  baille.  «  (Beaumanoir,'xx.\'IV,  10.)] 

Escangiei',  s.  m.  »  L'héritier  à  qui  la  succes- 
«  sion  eschet,  et  est  sinonime  à  hoir.  «  (Goût.  Gén. 
t.  I,  p.  790.) 

Escanillei',  v.  Mettre  en  déroule.  (Oudin  et 
Golgrave.) 

Escanné,  aclj.  Egorgé.  (Oudin,  Golgrave.)  On 
dit  escanat  en  Gascogne,  scannare  en  Italien. 

EscantcJer.  [Intercalez  Escanteler,  1"  Gercler 
de  fer  :  «  Pierel  de  Beaumes  fery  d'une  niacque 
«  escantelée.  »  (JJ.  171,  page  '254,  an.  1420.1  — 
2°  Abattre  le  cantel  de  l'écu  :  «  L'escu  de  V  col  li 
■<  freint  et  escantclet.  »  (Roland,  1202.)—  «  Li  escu 
"  sunt  eslivé  et  depechié  et  escantelé  par  dessus 
"  et  par  dessous.  »  (P.om.  de  Meii.  D.  G.  III,  111  ■.)] 

Escantillon,  s.  m.  Angle,  coin,  diminutif  de 
cchuntil,  étalon  de  niesure. 

Tous  dis,  en  cosliant  le  bois, 

Tant  alames,  à  ceste  fois, 

Devant  nous,  5  Vescantillo», 

Que  droitement  en  l'aguillon 

D'un  terme  gratious,  et  cointe, 

.le  pcrceu  seans  en  la  pointe 

De  ce  lieu;  dont  je  fac  exemple, 

Et  me  fu  vis  un  trop  temple. 

Dien  maçonné  couvert  d'escaille.      (Froiss.  Pocs.J 

Escantoula  ,    s.    Escandole    ou    écoutille. 


»  Mousse  ho,  de  par  tous  les  diables,  garde  Vesean- 
«  loiila.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  80.) 

Escap.  ^Intercalez  Escap,  échappatoire,  au 
Roman  de  Robert  le  Diable  (D.  G.  III.  80  ')  :  «  Mais 
«  ains  ne  me  vausisles  croire  Ainchois  teniez  tout 
«  à  faloise,  El  à  escap  et  ù  folie.  »] 

Escapolin,  s.  m.  Coupon  d'étoffe.  (Oud.  Gotgr.) 

Escappitor,  v.  Décapiter.  (.1.  d'Auton,  Ann.  de 
de  Louis  XII.) 

Escaras.  [Intercalez  Escaras,  fagots  :  »  Fagots, 
«  bourrées,  escaras  et  autres  choses"  »  (Registre  de 
Gorbie,  13,  an.  1500.)  —  ■<  Furlive  ceperat  prœdic- 
<■  tus  Johannes  certam  quautit;item  lignorum,  esca- 
«  ras  vulgariter  vocalorum.  »  (.1.1.  85,  page  G8, 
an.  1355.)] 

Escarbot,  s.  Escargot  en  Normandie.  Ou  disoit 
autrefois  :  «  1°  Esprit  à'escarhot.  «  Terme  d'injure, 
dans  Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  171.  — 2°  «  Escar- 
«  bot  le  Brun,  «  sorte  de  jeu  compris  dans  les  jeux 
de  Gargantua  enfant.  (Voyez  Rabelais,  t.  I,  p.  140.) 
—  [Le  sens  propre  est  dans  II.  de  Mondeville 
(folio  85  '')  :  «  Escorpion  estbeste  petite  semblable  à 
«  cscharbot,  fors  que  il  a  queue.  •>] 

Escarboter,  v.  Remuer  :  «  Escarhoter  le  feu.  » 
;Colgrave.)  [Voyez  Escuaisboteb.] 

Escai'boton,  s.  m.  Le  petit   d'un    escarbot. 

«  L'escarbot,  au  definement  delà  lune,  forme  il  pas 

«  une  boulette    de    fiente   de    bœufr  laquelle  il 

«  enterre;  et  ayant  demeuré  vingt  huict  jours,  au 

«  renouvellement  de  la  lune,  ne  trouve  il  pas  un 

«  escarboton  formé  ?  animé,  né  et  renouvelle  avec 

«  elle.  »  (Letl.  de  Pasquier,  t.  III,  p.  853.) 

Escarbouillei',  v.  Ecraser.  (Gotgr.,  Oudin.) 
«  Ez  ungs  escarbotiillnit  la  cervelle,"  ez  aultres 
»  rompoit  bras,  et  jambes.  »  (Rab.  I,  p.  103.)  — 
«  Ny  plus,  ny  moins  que  font  ceux  qui  sont  picquez 
«  de  rescorp"ion  ;  le  plus  souverain  remède  qu'ils 
■'  ont  c'est  de  le  tuer,  ou  Vescarbnuiller,  et  l'appli- 
«  quer  sur  la-  morsure  et  playe  qu'il  a  faite.  » 
(Branl.  Dam.  (;al.  I,  p.  07.)  On  dit  encore  ecrabouil- 
ler  dans  la  Bourgogne. 

Ei'earbiiiicle.  [Intercalez  Escarbuncle  (Roland, 
V.  I'i88j  :  «  Il  li  dona  s'espée  et  s'escarbuncle.  »] 

Escarbuner.  [Intercalez  Escarbuner,  jaillir 
(Chanson  de  Roland,  stance  261,  v.  8):  [«  Des  hel- 
«  mes  clercs  li  fuus  en  escarbunel.  »] 

Escareelette,  s.  f.  Petite  bourse.  (Voy.  Poës. 
de  Jacq.  ïahur.  p.  288.) 

Escarcelle,  s.  /'.  Bourse  [où  l'on  met  ses  épar- 
gnes, de  l'ancien  français  cschars,  avare.]  «  Ouvrit 
«  son  escarcelle,  et  en  tirant  de  l'argent.  »  (Nuits 
de  Strap.  11.  p.  4  57).  —  «  Larron  habillé  semblable- 
«  ment  en  gentilhomme,  fouillant  en  la  gibecière, 
<!  ou  grandie  escarcelle  du  feu  cardinal  de  Lor- 
«  raine.  »  (A|)ologie  pour  Hérodote,  p.  155.  — 
"  S'accomode  entièrement,  en  forme  de  courrier, 
'<■  ù  son  costé  droit  pend  un  cornet  et  au  gauche  a 
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«  une  escarcelle,  ou  faulconniere.  «  iMeilin  Cocaïe, 
1,  p.  Il'i.) 

Escarciier,  v.  Epargner,  dérivé  de  escars, 
chiclie. 

Tu  ne  tlois  pas  escarciier 

Ce  qui  te  poet  ograciier, 

Se  tu  es  ables,  et  propices 

D'aucun  art.  [F)-oissayt,  Pors.) 

Escarcine,  s.  f.  Arme  propre  aux  janissaires 
el  aux  Maures.  «  A  l'expedilion  de  Cigei'i  en  lOGi, 
«  Cadillan  repoussa  deux  fois  les  Maures,  en  tua 
»  de  sa  main  Irois  des  plus  remarquables,  et  lit 
«  emporter  six  de  leurs  corps  dans  le  camp,  avec 
«  une  grande  quantité  de  zagaies,  à'escarsines ,  et 
«  d'autres  armes  de  ces  barbares,  comme  pour 
«  Iropliée  de  sa  valeur.  »  (Péliss.  Hisl.  de  Louis 
XIV,  de  1C(]1-1()78,  t.  I,  liv.  II,  p.  'i30.) 

Escai'cl,  s.  m.  Ecart.  »  Jetlay  crainte  à  Vescard.  » 
(Crétin,  p.  114.)  [Far  suite,  moyen  do  se  mettre  ù 
l'm»-/,  de  se  sauver:  «  Nul  autre  cscard  n'i  sai 
«  trover.  »  (Chron.  de  Normandie,  v.  1)^283. )] 

Escai'des,  s.  /'.  pi.  Chardons  à  carder  la  laine. 
(Oudin,  Cotgrave,  Eutrapel ,  p.  479.)  [Le  chardon 
employé  à  carder  la  laine  a  donné  son  nom  au 
peigne  du  caideur  :  «  Le  suppliant  el  ses  gens 
X  escarderent  et  lilerent  une  Iresse  pour  faire  "ung 
«  drap,...  geta  conire  ledit  Ceorget  une  escardcs 
«  qu'il  avoit  en  sa  main.  »  (JJ.  18(5,  p.  15,  an.  1450.)] 

Escai'der,  v.  Carder*.  Diviser^.  Etendre "=. 
*  Voyez  Oudin,  Cotgrave.  «  Tistre,  fiUer,  ny  escar- 
»  der  la  laine.  »  (Perrin,  fol.  Gl  ".)  —  [«  Jehan  Girard 
«  e&cardeur  (\e  laynes...  gaingnoit  ses  journées... 
«  à  e&carder  laynes.  «  (JJ.  194,  p.  300,  an.  1473.)] 
°         Mort  se  lu  as  darde,  darde, 

Arcq  turquoys,  canon,  bombarde, 
Ou  quelque  taillai'de  larde, 

Et  escanlc 
Mon  cuer  de  ta  dure  perclie.      (MoHiicl,  p.  IW.J 

^«  Il  luy  convint  ('scaî'f/e?',  et  espandre  son  armée, 
«  pour  contresler  fi  ses  adversaiies  rebeilans  de 
»  toutes  pars.  »  (Tri.  des  IX  Pr.  p.  Î83\) 

Escai'deur,  s.  m.  Cardeur.  (Colgr.)  [Voir  les 
deux  articles  précédents  ;  on  lit  aussi  au  l'eg.  JJ. 
105,  p.  240,  an.  1373:  «  Colin  Manceau  valet  cscar- 
«  deiir  de  laine.  »] 

Escardoillé.  [Inlercalez  Escardoillé,  au  reg. 
JJ.  108,  p.  305,  an.  Iiî5:  «  Lequel  Regnault  dist  au 
«  suppliant,  qu'il  esloit  un  sanglant  vaillart  es 
«  yeux  escardoillés.  »] 

Escare,  s.  m.  Poisson.  (Montaigne,  II,  p.  201, 
et  Du  Yerd.  Bibl.  p.  1140.) 

Escaryaitier.  [Intercalez  EscargaUier,  envi- 
i^onner  de  sentinelles  :  «  Et  fisent  celle  nuit  leur 
«  ost  bien  escargaitier  et  priés  garder.  »  (Froiss. 
II,  274.)  —  «  Et  quant  çon  vint  à  la  nuit,  Chrestien 
«  se  Usent  mull  bien  cscaryaitler.  »  (Histoire  des 
Guerres  d'Outremer,  Du  Cange,  VI,  97''.)  —  De 
l'allemand  scliaar,  troupe,  et  (juetter:  troupe  qui 
fait  le  guet.  Comparez  Ecualguette.] 


Escargue.  Chose  de  peu  de  valeur. 

Mais  la  mort,  qui  nului  n'espargne, 

Ne  me  crient  vallant  un  escarfjiw, 

Pour  l'envie  qu'ele  et  de  lui, 

Ne  n'iert  envious  rie  nului, 

L'ariesta,  et  prist  par  le  l'rain.  (['Ii.  Mousk.J 

Escarimant.  [Inlercalez  Escarimant,  dans 
Partonopex,  v.  10007:  «  Cauces  de  pâlie  ('Sfrtri)Hrt»tf 
«  Et  escapins  à  or  luisant.  »] 

Escarir.  [Dicter,  suggérer:  «  Si  ont  juré  lot 
«  autresi  Con  li  François  l'ont  cscarl...  Après  ont 
«  juré  li  François  Ço  ([u'escarissent  les  Danois.  .. 
(Partonopex,  v.  2928.)] 

Amedeuls  de  Sormeuse  onc  lor  voie  acuillie, 

Là  où  li  roiz  Henry  prist  sa  herbeigerie. 

Ne  fu  mie  venu  sans  mesnie  csccDie, 

Moût  i  out  riches  lions,  grant  fu  la  baronnie.      [Rou.J 

"  La  justice  dira  à  celui  qui  agagié  la  loy  (appe- 
»  lée  desramme  dans  la  Coutume  de  Normandie) 
»  se  il  est  garny,  et  appareillé,  de  sa  loi  faire:  se 
«  il  dit  ouil,  adont  il  fera  esearie  la  loy  en  cette 
«  fourme,  sa  main  eslendue  sur  le  livre,  et  dira 
«  après  cil  qui  tendra  les  plez:  se  Dieu  m'ait,  et  ses 
«  sains,  l'argent  que  vous  medcmand(.'z,jene  vous 
«  le  dois  pas  :  ou  dira,  je  ne  le  fis  pas  cen  :  et  adont 
•<  se  doit  lever  sus  du  serement,  et  départir  s'en.  .. 
(Du  Cange,  sons,  Adminire,  I,  91'.) 

_  Escai-late,  s.  /'.  Drap.  [Au  xii^  siècle,  il  signifie 
étoile  de  pourpre:  »  Donc  devint  li  sainz  boni  plus 
«  vermeilz  quant  ço  vit,  que  nen  est  escarlate  » 
(Thomas  de  Cantorbery,  139.)  A  partir  du  w  siècle, 
c'est  une  étolfc  de  couleurs  diverses.]  ..  Ecarlate 
"  noire,  ou  blanche  »  étoit  «  un  drap  d'un  1res  beau 
«  noir,  ou  d'une  extrême  blancheur.  ..  (Duchat  sur 
Kab.  I,  p.  325.)  Froissarl  dit  de  l'enlrevue  du  roi  de 
Portugal  avec  le  duc  de  Lancaslre,  en  1380:  «  Si 
«  fut  ce  jour  le  roy  de  Portugal  vestu  de  blanche 
«  escarlate,  à  une  vermeille  croix  de  S'  George  et 
•>  toutes  ses  gens  estoient  veslus  de  blanc,  "et' de 
«  rouge.  »  (Froissarl,  111,  p.  131.)  [Ed.  Kervyn,  XI, 
495.)— «  Fines  escarlattcs,  blanches  el  vermeil- 
»  les.  ..  (Id.  liv.  IV,  p.  200.)  Elles  furent  envoyées 
en  1396  par  Charles  VI  à  l'empereur  Dajazet.  On  lit 
«  escarlalte  rouge,  »  dans  Le  Laboureur  (Orig.  des 
Arin.  p.  127);  «  escarlntte  vermeille,  »  dans  la 
Cbron.  de  S' Denis,  III,  fol.  35'')  ;  »  escarlutle  vio- 
«  telle»  (Fav.  Th.  dllonn.  Il,  p.  873);  escarlci'e 
«  brunette  morée,  c'est  violet  »  (Ibid!  1,  p.  751  ■ 
«  t'stY/r/rtY/(?  brune  morée,  »  dans  les  Sl;iliits  de 
l'ordre  du  S'  Esprit  (Ibid.  p.  009i.  «  L'ecaiinte  de 
«  Paris  renommée  en  Italie  en  1495.  »  (André  de  la 
Vigne,  voyage  de  Charles  VllI  à  Naiiles,  p.  143.)  — 
«  Il  n'estoit  pas  adonc  veslu  de  drap  d"or,  de  soye 
•<  ne  d'escarlelte;  aincois  avoil  colle,  etchapperon 
«  d'un  fort  drap  de  grizet,  et  rude,  et  «ros.  ' 
(Ilist.  de  D.  Du  Guescl.  parMén.  p.  398.)  —  [a  Une 
«  pièce  d'escarlate  briine  et  une  autre  d'escarlate 
«  vermeille.  •>  (JJ.  100,  p.  144,  an.  1400.)] 

1'  Ecarlatle  de  noblesse  françoise.  On  appelle 
ainsi  la  noblesse  du  Dauphiné,  à  cause  de  son 
excellence,  (llist.  du  clicv.  Bayard,  p.  2.)  —  «  Tous 
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«  deux  cstoient  de  lVsc«;7rt/<' des  gentils lîommcs.  » 
(Ibid.  p.  276/. 

'i-  IJiiieaii.  vaut  Lien  escarlate.  Proverbe  usilé 
principalement  dans  le  Maine.  J.  Bureau,  seigneur 
de  Moniglal,  maire  de  Bordeaux,  chambellan  des 
rois  Cliarles  VU  cl  I.ouis  XI,  maître  de  rarlillerie 
de  Trauce.  était  en  procès  en  )Ô18,  avec  le  cardinal 
de  Luxembourg;  il  lui  dit  comme  en  colère:  lîureau 
vaut  bien  escarlate,  comparant  le  bureau,  drap 
non  teint,  à  l'iiabil  de  cardinal  c|ui  est  écarlale. 
(CodelV.  Rem.  sur  niist.  de  Ch.  YIl,  p.  878.) 

H'  Esijitarlale  de  Canl.  :Poct.  mss.  av.  1300.) 

A-'  Escarlate  d'Ypre.  (Eust.  flesch.) 

i.  Escarhitin,  adj.  De  couleur  d'écarlale. 
(Oudin.)  Voy.  les  Touchés  de  Des  Ace.  fol.  89  ''.) 

1,'esclat  de  ces  fraizelettes, 

De  leur  vif tinr/n/i», 

Tait  rougir  chaque  tctin.     (G.  Durand  Boiiuef,  p.  01.) 

2.  Escai'lîitin,  s.  m.  Etoffe  contrefaisant  la 
V(5rilali!e  écarlale.  Au  carrousel  de  Turin,  en  1C08, 
«  il  V  avoil  des  chevaliers  vcstus  d'escarlatin.  •• 
(La  Colomb.  Théùt.  d'Ilonn.  I,  p.  300.)  —  «  Lors 
«  prent  une  riche  manche  d'escarlaton.  «  (Percef. 
I,  fol.  143".) 

Escarmouche,  s.  f.  Combat  particulier  à 
l'espée  pour  se  tirer  un  peu  de  sang.  «  11  est  bien 
»  vray  que  conquis  nous  avez  à  V escarmouche,  par 
«  voire  liaulle  vaillance,  dont  vous  en  recevez 
«  houiieur;  mais  pour  ce  que  nous  ne  scavons 
»  cncores  comment  vous  scavez  ferir  de  la  lance, 
«  nous  vous  [rions,  par  courtoisie,  e!  paresbanoy, 
..  que  ù  nous.  Il  qui  vous  avés  acquis  victoire,  et 
"  honneur,  vous  vueilliez  employer  une  lance.  » 
(Percef.  V,  fol.  S''.) 

1"  Dresser  V escarmouche.  Se  disposer  au  combat, 
(ilel.  de  S'  Gelais,  p.  74.  —  Des  Accords,  p.  31.) 

2°  En  ordre  û' escarmouche.  Epars.  »  Me  lit  com- 
«  manilemeut  d'envoyer  li-enle  chevaux,  en  ordre 
A' escarmouche,  «  cest-à-dire  espars.  (Mém.  d'An- 
gouiesme,  p.  45.) 

Escarmouclier,  v.  Attaquer*.  Agacer^.  S'agi- 
ter, se  démener*^. 

*["  Lequel  exposant...  lira  u!i  coustel  ou  base- 
■>  laire  qu'il  portoit  à  sa  ceiulure,  et  en  feri  ledit 
»  Besançon  en  soy  esfy!(an?iî(Hc/)«)if.  »  (.J.l.  118,  p. 
458,  an.  1380.)] 

Soldat  qui,  deffiant  la  mort, 

l'rodigue  de  sa  vie,  cscurmouchoU.  un  fort. 

Berger,  de  Rem.  Bell.  1,  fol.  22. 

["  Et  si  fit  on  aucun  compagnon  monter  sur 
"  coursiers  pour  escarmouclur  à  eux.  »  (l'roiss.  I, 
1,  41,  éd.  Buchon.)] 

Escarmoucher  à  l'appast.  Attaquer  l'appàl  : 
«  Poissons  vient  escarmoucher  h  VappAsl.  »  (Contes 
d'Eulrap.  p.  550.) 

^  ■■  Elle  qui  esloit  toute  plaisante,  joyeuse  et 
«  hardie,  voyant  cet  homme  beau  ,  gaillard  et  de 
«  bonne  façon,  commença  ïcscar7)ioucher  du  coin 
"  de  l'oeil,  luy  lançant  mille  amoureux  regards.  » 
(Nuits  de  Strapar.  t.  II,  p.  188.^ 

'^  [-  H  se  commença  à  aider  et  escarmoucicr  d'i- 


"  celle  pelle  pour  faire  place.  »  (Bibl.  des  Chartres, 
I"  série,  V,  489;  XV  siècle.)]  —  "  S'escnrmoucJioit 
«  parmi  les  troupes  •>  (Hab.  V,  p.  lit»  )  En  parlant 
d'un  âne,  «  il  s'esmouclioit,  desmorchoit ,  s'escar- 
«  vioucUoit,  en  façon  épouvantable,  comme  s'il 
«  eust  un  frelon  au  cnl.  »  (Ibid.  p.  188.) 

1°  ^'escarmouclier  au  vent.  S'allaqucr  à  choses 
qui  n'existent  pas.  (Ess.  de  Montaigne,  II,  p.  352.) 

2°  i>' escarmoucher  se  prenoit  aussi  dans  un  sens 
obscène.  (Des  Ace.  Contes  de  Gaul.  fol.  11  ''.) 

Escarmoiieheui",  s.  m.  Les  escarmoucheurs 
de  costes  étaient  les  gens  entreprenant  auprès  des 
femmes:  «  Pour  attirer  à  soy  par  resgards  lascifs, 
«  et  contenances  impudiques,  quelque  jeune  clerc, 
'■  ou  autre  novice  escarmouclieurs  de  costes  qui  se 
»  montrera  à  la  voir  dispos  de  membres  ,  frais,  et 
«  de  bonne  taille.  «  (Dial.  deTaliur.  fol.  17''.) 

Escarnioueliis,  s.  711.  Escarmouche.  «  Alla  li 
«  duc  devant  Amburs,  moultbelle  place,  où  estoient 
'•  bien  ([ualre  vingt  combattans,  et  h  la  venue  ot 
»  grosse  escarmouche  ;  car  ceux  de  leans  issirent, 
"  et  y  ot  bel  escavmouchls  de  lances,  etd'épées,  des 
'<  deux  costez.  "  (Loys  111.  duc  de  Bourb.  p.  112) 

Escarné,  adj.  [Décharné,  écorché.] 

Amours  m'a  si  escarné  mon  affaire. 
Qu'amer  no  l'os,  ne  ne  m'en  puis  retraire. 

Thicbaut  rie  Nav.  Poes.  av.  1300. 

Escarnolé,  adj.  Crénelé.  Borel  cite  ces  vers  de 
la  destruction  de  Troie  : 

Les  tournelles  escarnellées. 

De  marbre  bis,  fait  sans  painture. 

Escarni.  [Intercalez  Escarni,  au  reg.  .IJ.  105, 
p.  431,  an.  1374  :  »  Afin  que  ledit  maléfice  ne  feust 
"  point  parcheux,  mais  fust  celez  et  escarnls.  »  La 
citation  est  incomplète  et  esm?'H/s,  suivi  d'un  ad- 
verbe, doit  signifier  blâmer  en  secret.] 

Escarnir.  [Intercalez  Escarnir,  blâmer,  railler, 
dans  le  Chevalier  au  Barizel  (D.  C.  II,  181  ');  «  Mais 
«  aussi  que  tous  le  baissent  Le  laidangenl  et  csfrtî'- 
«  nisseiU.  "  (Voyez  Parlonopex.)  Voir  Esciiarxiis.] 

Escai'iiison,  s.  /'.  Moquerie,  raillerie. 

On  diroit,.... 

Par  manière  d'escariii^oii, 

Cils  poètes,  qui  tant  fu  sages, 

Et  qui  cognissoit  les  usages 

Des  herbes,  et  des  médecines.  {Frois.  Pocs.  nis.J 

Voyez  ESCII.\RXISSRMF..NT. 

Escarouner,  t'.  Ecorcher,  faire  une  escarre. 
(Cotgrave.'i  •.  De  la  teste  d'un  clou,  je  m'escaroupay 
«  toute  la  fesse  gauche  »  (Contes  d'Eulrap.  p.  458.) 

Escarper,  v.  Echapper. 

Mix  veul  hastiveraent  morir 

Que  longement  cest  mal  solTrir. 

Si  je  peus  ce  nscarpcr, 

.lalasce  ou  fastes  mis  en  mer.    (.\IS.  7089  ',  f.  53  '.} 

Escarpine,  s.  f.  Espèce  de  canon.  (Oudin.) 
Escarpiner,  v.  Courir  légèrement.  (Cotgr.) 
Escarpoise.  [  Barque  venant    de    la  rivière 
Escarpe,  aujourd'hui  la  Scarpe:  »  Se  doit  une  nef 
«  escarpoise.  lu  seil  amainne,  .vu.  solz...  li  escar- 
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«  poisc  ki  mainneblet  u  autre  grain  doil  .nu.  solz.  » 
(Revenus  du  conilé  de  Ilainaut,  an.  1260.)] 

Escarpoiilette.  [Intercalez  Esearpoulette,  es- 
carpe, muraille  qui  domine  le  fosse  du  côté  de  la 
place:  -  Le  tout  ainsi  arresté,  et  les  assiégez  aians 
«  garni  les  lianes  de  fauconnaux,  et  quelque  pierrier, 
«  mettent  leurs  femmes  en  sentinelles  aux  autres 
«  endroits  et  se  trouvent  à  Vescarpoulette.  »  (D'Au- 
bigné,  Hist.  111,  136.)] 

Escarrabillad,  adj.  Gentil  ,  mignon.  Voyez 
Borel  au  mot  Chère.  C'est  un  mot  gascon  qui  signifie 
gai.  Voyez  Cotgrave  sous  escarralnllad,  et  Oudin 
sous  escarruhihat.  «  Voulant  représenter  un  esprit 
«  tel  (]ue  celuy  du  Gascon,  je  ne  doulerois  d'em- 
«  prunter  de  luy  le  mot  à'escavbillal.  qui  est  né  au 
«  milieu  de  l'air  du  pais,  pour  designer  ce  qu'il 
«  est.  »  (Lett.  de  Pasq.  t.  p.  104.) 

Escarre,  s.  Ecart,  localité  écartée,  dépendant 
d'une  paroisse,  d'une  commune  1).  «  Les  habilans 
"  des  villes,  et  villages  qui  ont  leurs  11  nages  contigus, 
«  et  joignant  l'un  de  l'autre,  sans  moyen,  ni  privi- 
»  lege,  peuvent  mener  leurs  bestes",  grosses,  et 
«  menues,  l'un  sur  l'autre,  en  vaine  pasture, 
«  jusques  aux  equares  des  clocbers  des  églises.  « 
(Goût  de  Verdun,  N.  G.  G.  t.  Il,  p.  431  \) 

VARI.A.NTES  :  ESC.\RRE.  C.  G.  t.  II,  p.  1041.  -  Equ.\rre. 
Coût,  de  Metz,  Nouv.  Coût.  Géii.  t.  II,  p.  i22.  —  Esc.-vire. 
Modus,  fol.  49''.  —  EsQUiERE.  C.  G.  I,  p.  461.  —  Esquierre. 
Laurière.  —  Esquiers.  C.  G.  t.  I,  p.  hO'u 

Escarre,  part.  Troué,  percé.  «  Gages  d'ozier 
»  escarrées,  et  pertuisées  avec  une  brochette  rougie 
«  au  feu.  "  (Bergerie  de  Rémi  Belleau,  I,  p.  74.) 

Escarrer,  v.  Echancrer  un  babit  dans  la  partie 
qui  couvre  la  poitrine.  (Oudin.) 

Escarri,  adj.  Garré.  »  A  table  ronde, ou  escarie." 
(E.  Desch.  Poës.) 

Escarrir,  v.  Equarrir*.  Se  disperser,  fuir  °. 
*  [><  Ly  carette  de  tous  bois  esquariz  doit  un 
"  denier.  »  (Recueil  de  Tailliar,  p.  471.)  —  <■  Des- 
«  pense  pour  abattre  et  esquarrer  le  dit  boys.  » 
l'Bibl.  des  Chartes,  111,  p.  240,  xiv^  siècle.)]  Voyez 
Villon,  p.  106. 
"    Telles  choses  ne  sont  pas  ris, 

Voila  mes  amours  cscarris.  (Le  Loyer  îles  Faut.  fonours.J 

De  paour  qu'on  le  vint  empoigner, 

Il  fut  saige,  et  luy  d'escarrir.  [Coiiiiillart.) 

1 .  Escars.  [Intercalez  Escars,  avare  (aujourd'hui 
écliars,  vent  éehars,  vent  faible  qui  saute  d'un 
rumb  11  l'autre)  :  «  Icellui  Renouf  dist  qu'il  n'esloil 
«  que  un  esch'ars  et  un  larroncel.  »  (J.l.  126,  p.  8, 
an.  138i.)  —  De  même  au  Roman  de  Cléomadès, 
(D.  G.  111,  83")  :  «  Gar  ne  vaull  riens  princes  escars, 
«  S'il  avoit  or  chargiés  mil  chars.  •>  —  «  Et  fut  en 
«  son  temps  le  plus  escliars  et  le  plus  aver  que  on 
«  sceuist.  •'  (Froissart,  XV,  78.)  —  "  Henry  Dupuis 
"  qui  tenoit  à  ferme  l'imposition  de  la  marchandise 
«  de  pourpointerie  de  la  ville  d'Abeville  trouva 
«  Pierre  Loncheron  que  ledit  Henry  disoit  lui  estre 


«  escarsse  pour  cause  de  ladite  imposition.  »  (JJ. 
153,  p.  118,  an.  13117.)] 

2.  Escars.  [Destruction,  carnage  (aujourd'hui 
escarre,  brèche  que  fait  le  canon  dans  une  murailleV 
"  Gar  se  li  contraires  fu  avenus  as  François,  li 
»  captaus  de  Beus  euisl  fait  un  grant  escars  en 
"  France.  »  (VI,  445.)  —  De  l'allemand  scliart, 
scharte,  entaille  ;  en  bas  latin  on  trouve  eschartare 
silvas,  expression  dilTérente  de  essartarc.  essarter, 
essarl.  avec  lequel  notre  mot  a  été  confondu.] 

Escarsaufle.  Mot  forgé  par  Rabelais,  IV,  171. 

Escarsement.  [Intercalez  Escarsement,  1"  au 
plus  bas  prix:  »  Item  une  coupe  d'or  haute  et  de 
»  ample  ouvrage  sans  pieres,  poise  cinq  marcs, 
«  escarsement  prisié  le  march  dix  libres.  >•  (JJ.  153, 
p.  118,  an.  1397.)  —  2°  Avec  avarice  :  «  Et  levroient 
"  leurs  garchons  par  portion  bien  escarsement.  » 
(Froissart,  II,  170.)  —  3°  Raremenl,  à  peine;  ■■  En- 
«  coires  assés  escarsement  m'ose  jou  veoir  à  Gand, 
«  tant  trueve  jou  le  pays  plein  de  rébellion.  » 
(Id.  11,  217.)  —  Comparez  l'anglais  scarcelu.'] 

Escart,  s.  m.  Terme  de  blason,  escartelure. 
(Voy.  Fav.  Th.  d'bon.  t.  H,  p.  1753.)  [La  pièce  a  la 
forme  d'une  escarre,  d'une  équerre.] 

Escartelaige,  s.  m.  Massif  de  pierres  de  taille. 
Quartelage,  en  Bourgogne  ;  ce  sont  les  massifs,  les 
quartiers  de  pierres  de  taille  qui  servent  ù  resserrer 
l'eau  d'un  moulin.  On  lit  dans  la  nouvelle  histoire 
de  Tournus,  par  M'  Jouennin,  une  é|)itaphe  qui 
commence  ainsi  (D.  C.  III,  130")  :  «  Soubs  ce  pier- 
"  reux  escarlelaiije,  Gisl  un  notable  personnaige, 
'■  D'Olchisy  et  Pristy  curé.  Receveur  loyal  estimé.  « 

Escarteler,  1).  Fendre.  [«  En  la  tin  son  hiaume 
1  escartele  Au  chevaliers  messire  Yvains.  «  (Chev. 
au  Lion,  v.860.)  —  «  Et  après  il  fit  cerquier  le  teste 
<'  du  mort  et  trouva  le  test  esquartelé  en  tele 
«  manière  que  ce  ne  peust  estre  fet  d'espée.  » 
(Beaumanoir,  LXIX,  16.)]  —  «  Tant  avoit  fait  d'ar- 
«  mes,  que  son  heaulme  luy  cheoit  escartele  sur 
«  ses  espaulles.  »  (Percef.  V,  f.  88  ''.)  —  On  a  dit  de 
l'assassinat  du  duc  d'Orléans  :  «  Par  force,  et  abon- 
»  dance  de  coups,  fut  abbatu  jus  de  sa  mulle.  et  sa 
«  teste  toute  escartelée,  par  "telle  manière  que  la 
"  cervelle  issil  dessus  la  chaussée.  »  (Ger.  de  ^'ev. 
II'  partie,  p.  64.) 

Variantes  :  ESCARTELEH.  Beauman.  p.  aïO.  -  Escar- 
tiller.  Gouj.  Bibl.  fr.  t.  XIII,  p.  212.  -  Esquarïeler. 
Laur.  GIoss.  du  Ur.  fr.  —  Esquarteller.  Ad.  li  Boçus,  poët. 
av.  1300.  -  Equarteler.  Ilist.  de  S'=  Léoc. 

Escarteloure,  s.  f.  Division  en  quatre  quar- 
tiers: «  Son  cheval  estoit  paré  selon  mon  souvenir 
'■  d'un  demy  satin  blanc,  et  violet  en  escarteleure.  » 
(Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  I,  p.  206.) 

Escas  (droit  de),  s.  m.  «  Est  dit,  sur  tous  les 
«  biens  meubles,  et  cateux  qui  viennent,  et  écbéent 
«  de  bourgeois,  ou  bourgeoisie  en  la  main  de  per- 
«  sonne  foraine,  non  bourgeois,  et  non  bourgeoise, 
<•  pour  l'ait,  et  cause  de  don  d'hoirie,  succession  ou 


(1)  Escarre  vaut  mieux  comme  orthographe.  Ce  sont  les  fragments  dune  commune.  (N.  E.) 
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«  par  aulre  manière  quelconque.  Ce  droit  est  (.là 
«  aussi  par  la  femme,  ou  fille  bourgeoise  qui  se 
c  uiarie  a  riiomme  l'orain.  "  (Laur.  (Jlos.  Ju  Dr.  l'r.) 
Nous  lisons  dans  la  coutume  de  l.iile  que  «  droict 
=■  d'esciis  est  deu  h  la  dite  ville,  pour  biens  meubles, 
•'  callieuxel  héritages  repuiez  pour  meubles,  succe- 
»  dans  de  bourgeois  îi  non  bourgeois,  ou  qu'ils  sont 
«  donnés  par  tel  bourgeois  eu  avancement  de 
"  mariage,  ou  autrement  à  non  bourgeois...  quand 
"  auscuîis  bourgeois  d'icelle  ville  achatent,  à  non 
"  bourgeois,  maisons  ou  héritages  tenus  au  dit 
«  esclièvinage,  tels  bourgeois  sont  tenus  de  payer 
»  le  dit  droft  d'cscas,  lel  que  du  dixiesme  denier  du 
«  pris  des  achapts,  et  si  tels  bourgeois  vendent  ans 
"  dits  bourgeois,  ou  non  bourgeois,  leurs  maisons, 
«  et  héritages,  le  dit  droict  d'escas  n'est  deu.  » 
(Coût.  deLdle,  C.  G.  t.  Il,  p.  923.) 

Escassahie,  adj.  Sujet  au  droit  d'escas.  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.)  Voyez  l'art,  précédent  et  le  Coût. 
Gén.  11,  p.  l»23. 

Escassadour.  [Intercalez  IJscassndour,  abreu- 
voir, mot  provençal,  dans  les  libertés  d'Aigue-Perse 
(J.(.  108,  page  3()0,  an.  1374)  :  «  Item  comme  nos 
»  devanciers  aient  donné  et  octroies  aux  habitans 
«  de  la  dite  ville  le  fous,  le  abreuvoir  et  les  escas- 
»  sadoitrs  des  chevaulx,  ...et  les  conduiz  des  eaues 
"  venant  à  ladite  fons  et  abreuvoirs  et  esgassa- 
"  dours.  «  —  .\u  reg.  ,IJ.  101,  p.  188,  an.  1405,  on 
lit  :  «  Pierre  Gillebert  dist  qu'il  romproit  la  chaussée 
"  dudit  cros  ou  fossé,  pour  faire  descendre  l'eaue 
"  d'icellui  cros  et  mettre  en  son  essegadoiir.  »] 

Escaliers. 

Ernous  de  Gaure,  en  son  venir, 

Ne  pot,  de  plain,  sor  ans  ferir  ; 

A  reculons  i  list  entrer 

Son  ceval,  pour  mious  débouter  ; 

Ouar  U  cevaux  iert  tous  couviers 

De  fier,  grans,  et  fors,  et  apiers  ; 

A  force  escaliers  s'enbali, 

Moult  en  ocist,  et  abatl.        (Plt.  Mouskes.J 

Escavaige,  s.  m.  «  Par  la  dite  coustume,  ans 
«  dits  mayeur,  et  eschevins  appartient  la  Visitation 
«  et  escavaige  des  rues,  et  llegards.  »  (Coût,  de 
ïourneliem,  N.  C.  G.  I,  p.  454  \) 

Vari.vnte.s  :  E.-<c.\ulvaige.  N.  C.  G.  I,  p.  237».  —  Escau- 
VAIGE.  Ibid.  p.  -1133  ».  —  EscAUv.\GE.  Ibid.  p.  32-22  ''. 

Escaudé,  adj.  Echaudé,  brûle. 

On  met  Vescatulé  doit,  pouralegier, 

Vers  le  feu  ;  car  autrement 

S'en  dauroit  on.  {Jeu  parti,  Vat.  ij»  lAOO.J 

Escaudis,  s.  m.  p.  Echaudés.  [«  Et  leur  escaudis 
«  et  tout  autre  pain  (lui  est  tournez  pour  vendre.  » 
(Ord.  V,.-)ll,  an.  135.-..)] 

Escaudisst'ur.  Mnlercalez  Escaiidisscur,  bou- 
langei' qui  cuit  les  écliaudés;  «  Cliil  mastilier  ne 
«  cil  escaudisseiw.  »  (Ord.  V,  511,  an.  1355.)] 

Escave<:ant.  Donnant  des  saccades  avec  le  licol 
ou  la  bride. 

El  si  vint  Esconart  courant  sor  le  patin,... 

Si  fu  escateçant  Villaume  Scouelin.  (Poei.  av.  loOO.J 

Escavelc.  flnlercalez  Escavelé,  échevelé  (Flore 
et  Blancefl.  v.  2878,.  Kscidevelé  à'arton.  v.  4801).] 


Escavessade,  s.  f.  Licol,  cordeau.  (Oud.  Cotg.) 
[Aujourd'hui  secousse  du  caveçon,  pour  presser  le 
cheval  d'obéir.] 

Escaufer,  v.  Echauffer. 

N'i  et  un  seul,  qui  l'esgardast, 

De  droit  amor  ne  rfscoi//'as/.    ,'MS.  1089  %  f.  08  ".) 

Escaulei'aige  ,  s.  m.  "  Que  les  amendes , 
>'  reliefs,  et  escauleraige ,  droits  seigneuriaux, 
»  ventes  de  chesnes,  et  planchons,  restes  de  fouilles, 
«  fermes  muables,  actes  préjudiciables  seront  en- 
«  registrées  par  le  greffier,  et  qu'il  soit  mis,  et 
«  passé  ù  la  chandelle.  »  (Coût,  de  Tournehem, 
N.  C.  G.  1,  p.  458-.) 

Escaupine.  [Intercalez  Escaupine  ,  maladie, 
dans  Froissart  (U,  131,  variantes):  «  Pour  deux 
«  grandes  maladies  ,  l'une  de  goutte  et  l'autre 
«  d'escaupine.  »] 

Escauvaiis.  [Intercalez  Escauvatis,  au  Livre 
Rouge  d'Abbeville  (f.  35^)  :  «  Li  escauvaus  qui  est 
«  deseur  le  pont  Setine  ne  puet  estre  estoupés  fors 
»  de  vvason  et  de  ramille.  »] 

Escavi.  [Intercalez  Escavi,  accompli,  achevé, 
Chanson  de  lioland,  st.  270,  v.  G  :  »  Heingre  out  le 
«  cors  e  graisie  e  eschewid.  «  —  De  même  dans 
Garin  le  Loherain  (1 ,  85)  :  «  Aubris  fu  biaus, 
«  esclievis  et  moles.  »] 

Escefler,  v.  On  a  employé  ce  mol  en  parlant 
du  supplice  de  Brunehaut  : 

La  fist  lues,  et  prendre,  et  saisir. 

Et  démener,  a  granl  viltance. 

Par  le  commun  consel  de  France, 

Sour  un  kameiU,  par  la  contrée, 

U  plus  ot  de  gens  ariestée  : 

Et  apriés  le  fist  trainer, 

Et  a  cevaus  escefler. 

Et  puis  en  fist  il  sans  demoure 

Les  osardoir,  venter  la  poudre,  (l'ii.  ilousk.  p.  30.) 

Escopper,  v.  Déraciner  le  cep  :  «  Il  jura  Dieu, 
«  et  sa  digne  puissance,  (lue  de  leurs  vignes,  il  n'i 
«  demourroit  cep,  branche,  ne  lacine  qui  ne  fut 
«  coppée,  ou  e&cepiiée.  tant  que  jamais  ne  porteroit 
«  substance.  »  ^Hist.  de  B.  Duguescl.  par  Mén.  4G0.) 

Esception,  s.  Exception.  (Du  Bouchet,  Gén.  de 
Coligny,  p.  58,  an.  1208.) 

Escerner,  v.  Cerner.  (Nicot,  Hob.  Est.,  Oudiu 
et  Colgrave.) 

Escerpe.  [Intercalez  Escerpe,  écharpe,  dans 
une  vie  ms.  de  J.-C.  i,D.  C.  III,  82")  :  >■  Vous  alastes 
u  en  mon  sermon  Portant  escerpes  et  bourdon.  »  — 
«  Colmet  Luillier  sacha  un  grant  couteau  badelaire 
>'  ([u'il  portoit  à  eseerppe  pendu  à  son  col.  »  (JJ. 
115,  p.  130,  an.  1370.)  —  «  Liquels  Iraist  lantost 
«  une  longe  coulille  de  Castille  que  il  portoit  à 
«  escerpe.  «  (Froiss.  VU,  272.)] 

Escervelei",  v.  Faire  sauter  la  cervelle.  «  Le 
"  ferit  eu  la  teste  d'ung  martel,  si  qu'il  ïescervella.» 
(Lanc.  du  Lac,  II,  1".  45'.)  —  [«  Et  une  piere  des 
»  engiens  ù  ceous  dedens  li  chei  sour  la  lieste,  et 
«  fu  tous  esciervelés,  et  fu  portés  au  tref  le  roi.  » 
(Chr.  de  Bains,  176.)  —  «  Icellui  Pierre  print  ung 
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«  queminel  et  s'en  ala  vers  ledit  Jehan,  en  disant 
«  que  d'icellui  il  donroit  si  grand  cop  qu'il  le 
«  escherveleroit.  »  (JJ.  195,  p.  315,  an.  1400.)] 

Et  ly  Breton  les  esboelent, 

Et  esmanchent,  et  esce>-velK>it.     {{Ifut,  fol.  33 'J 

Voyez  Poës.  mss.  d'Eust.  Desch.  passim,  el  Mons- 
Irelet,  I,  fol.  170  '■.  —  On  lit  esserveler  (Cliron.  de 
S' Denis,  t.  I,  fol.  62'). 

Escervcllement,  s.  m.  Sottise,  état  de  l'homme 
qui  est  sans  cervelle.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Eschaans ,  s.  Successeurs  éventuels.  On  lit 
esdiaans,  dans  Pérard,  Hisl.  de  Bourg,  p.  450,  au. 
1241.  C'est  le  sens  de  escheiturs,  dans  Rymer,  t.  1, 
p.  109,  an.  12G8. 

Escliableter.  [Intercalez  Eschahleter,  au  reg. 
JJ.  163,  p.  325.  an.  1409:  «  Le  suppliant  frappa  cïe 
«  son  espée  sur  la  teste  un  pou  au  dessus  de 
«  l'oreille,  en  eschabletant  du  costé  dextre.  »] 

Eschace,  s.  f.  Jambe  de  bois,  échasse. 

S'avoit  un  pié  chaucié, 

Et  l'autre  avoit  trenchié, 

Si  aloit  a  eschace.  (MS.  ISiS,  f.  ?5.'*  ' .,' 

Et,  s'il  hurte  l'eschace. 

Lui  ne  chaut  que  il  face  ; 

Mes  s'il  son  pié  hurtast, 

.Te  cui  qu'il  se  blesast.  (Ibid.j 

[■•  Qu'Ysengrin  i  lessa  le  pié...  Or  li  convient 
«  eschace  fere.  Autrement  ne  porroit  aler.  »  (Ren. 
V.  230G4.)  —  A  eschace,  dans  une  Chanson  du  comte 
Thibault  (Poètes  av.  1300),  signifie  monté  sur  des 
échasses. 

Cil  ki  tant  chasce, 

Que  il  ataint,  bien  se  tient  a  eschace  : 
Quant  à  ses  pieds  ne  chiet  tout  enclines. 
Je  dis  qu'il  est  deaubles  forsenés. 

On  disoit:  «  Faire  de  pié  eschnsse,  «  pour  chasser. 
(MS.  7218,  fol.  326  \) 

Eschacier,  s.  m.  Qui  a  une  jambe  de  bois. 
(MS.  7218,  f.  250  \) 

Eschafaiid.  [Intercalez  Eschafaud:  «  Genius 
«'  sans  plus  terme  mètre  S'est  lors,  por  miex  lire  la 
»  lelre,  Selon  les  faiz  devant  contés,  Sor  un  grant 
«  eschafant  montés.  »  (La  Rose,  v.  1970i.)  — '«  On 
«  fist  lever  et  carpenter  ung  grant  escaufaut  et 
"  amener  à  roes  jusques  as  murs  dou  casticl.  » 
(Froissart,  V,  375.)] 

Eseliafaudcr,  v.  Exposer  sur  un  échafaud. 
«  Celui  qui  est  trouvé  avoir  fait  un  faux  temoi- 
«  gnage,  suborné  des  témoins,  ou  avoir  fait  un  faux 
"  serment,  sera  puni ,  par  estre  eschafaudé,  et 
«  marqué  à  l'une  des  joues,  avec  une  clef  brûlante 
«  et  rouge.  "  (Coût,  du  pays  du  Franc,  N.  C.  G.  1, 
605*.)  »  Le  roy,  séant  en  son  lit  de  justice,  au  par- 
«  lement  de  Paris,  par  arrest  du  29  may  1408  ; 
«  fut  ordonné  que  la  bulle  seroit  lacérée  ;  Gonsalve 
«  et  Conseloux,  porteurs  d'icelle,  seroient  escJiaf- 
«  faudcz- ,  et  preschez  publiquement  ,  et  qu'on 
«  remonstreroil  au  peuple  que  le  roy  ne  pouvoit 
«  estre  excommunié  ;  ce  qui  fut  exécuté  au  mois 
«  d'aoust,  le  plus  ignominieusement  que  l'on  scau- 
«  roit  dire  ;  porlans  les  deux  nonces,  sur  leurs 


«  mylres,  ces  mots  :  ceux  cy  sont  deslovaux  à 
«  l'église,  et  au  roy.  »  (Pasq.  Hech.  p.  207.)  "—  [Le 
sens  actuel  est  au  liv.  des  Met.  p.  323  ;  <■  La  charretée 
'•  de  cloies  à  escluifauder  doit  un  denier  de  ton- 
«  lieu.  »] 

Eschailler.  [Intercalez  Eschaillev ,  en  latin 
scamare  (écailler)  au  Glos.  7081.  Voyez  Esc.\u.lf,r.] 

Eschailloii.  [Intercalez  EscliaiHoii  ,  échelon 
(ms.  anc.  7218,  fol.  146')  :  »  Geste  escbielle  a  sept 
'«  eschaillons.  »  (Rutebeuf,  II,  243,  parlant  de  la 
voie  du  Paradis.)  Le  picard  a  la  forme  écaillon  ;  on 
lit  dans  la  Chanson  d'Anlioche(VI,  303  :  «  Puis  par 
«  escaillons  moult  bien  amesurés.  De  l'un  deus  pies 
«  à  l'autre  à  tant  les  a  esmés.  » 

Escliaillongné'.  [Intercalez  Eschalllongne  , 
échalotte  (d'Ascalon,  ville  de  Phénicie)  :  «  Nulz  ne 
«  peut  estre  regratiers  à  Paris  de  fiuit  ou  d'esgrin, 
«  c'est  assavoir  d'aulx  ou  d'ongnonz,  à'escliaùlon- 
«  gnes  et  de  toute  manière  de  tel  esgrin  ,  s'il 
«  n'achettele  mestierdu  roy.  »  (Siat.  de  1412,  liv.  I, 
f.  38'  ;  D.  G.  III,  16'.)  Voir  Èsc^longne.] 

Eschair.  [Intercalez  Eschair,  écheoir:  «  Jou  ay 
«  vendu  et  escangié...  toutes  les  justices,  ...et  toutes 
«  les  services,  ...qui  appartiennent  à  la  castellerie 
«  devandile,  en  toutes  issues  et  en  tous  pourfis, 
«  qui  issir  et  qui  eschair  et  venir  y  poent.  »  (Cart. 
23deCorbie,  an.  1208.)] 

Eschaivinies  ,  s.  f.  p.  Chute  ,  éboulement. 
«  Tous  arbres,  et  plantes  estans  sur  les  chemins 
»  royaux,  et  autres  llegards,  appartiennent  aux 
«  propriétaires  des  terres  y  adjacentes,  en  entre- 
«  tenant  par  eux,  les  chemins  et  rives  d'iceux,  à 
><  leur  péril  à'eschavinies.  »  (Goût,  de  l'Alleuc,  au 
Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  378,  col.  1.) 

Eschalacier.  [Intercalez  Eschalacier  (JJ.  131, 
p.  131,  an.  1308;  :  «  Pour  ce  que  en  icelles  vignes... 
«  failloit  mettre  et  employer  lors  environ  dix  javel- 
"  les  d'eschalas  pour  icelles  du  tout  cachalacier.  »] 

Eschaldeure,  s.  Brûlure.  Marbodus,  art.  19, 
dit  des  propriétés  de  la  magne t te  : 

La  puldre  est  bone  sur  ardure 

Et  sur  tute  eschaldeure.        (Marlimhts,  m!.  10'iC).) 

Esehalfer,  v.  Echauffer.  (Warb.c.  1054  et  1074.) 
Eschalier,  s.  m.  Escalier. 

....  L'une  part  du  pont  fondi, 

Par  ne  sai  quele  mescheance, 

En  tel  sens  que  li  rois  de  France 

Vint  à  l'yaue,  sanz  eschnliers.    (G.  Gidavt,  f.  50  '■.) 

Eéchalis.  [Intercalez  Eschalis,  châlit,  au  Glos. 
lat.  4120.  an.  13,52:  ■<  Sponda,  gall.  esclialis  sive 
"  esponde.  »] 

Eschalle.  [Intercalez  Eschnllcel  voyez  Escalle, 
escalier:  <'  Lesqaelx  supplians  arrivez  au  bout  de 
«  ïeschallc  dudit  hostel,  par  laquelle  l'en  monte  en 
.<  la  salle  d'icellui.  »  (JJ.  160,  p.  303,  an.  1400.)] 

Escliallement.  [Intercalez  Eschallement , 
échelle:  »  Le  supplians  lui  fist  ung  petit  eschalle- 
•<  meiit  de  corde  de  .vui.  toises  de  long.  »  (JJ.  177, 
p.  180,  an.  1145.)]    . 
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Eschaller,  v.  Mellre  au  pilori,  faire  monter 
■un  condamné  sur  une  échelle,  pour  y  être  exposé 
aux  insnHes  des  speclaleurs.  "  S' Louis  fit  eschaller 
«  ung  orfèvre  en  braies,  et  en  cliemisc  moult  villai- 
»  uemenl.  »  (Joinv.  p.  120. j  —  [On  lit  dans  une 
cliarlo  de  loo'j.  au  Cartulaire  de  S''.lean  de  Laon  : 
«  Lesquelz  religieux  maintenoienl  que  à  eulz  seulz 
«  et  pour  le  fout  appartient  à  drecier  et  avoir 
«  eschicles  ou  piloris  dedens  les  termes  de  la  com- 
«  mune  en  leurs  trefl'ons,  et  de  mettre  en  ycellc 
«  ceulz  qui  jureront  le  vilain  serment,...  et  quant 
»  ceulz  qui  auront  esté  eschiele:^,  par  l'ordenance 
«  des  maires  et  jurez,  seront  descenduz,  on  ostera 
<■  ladite  esctiiele.  »] 

Eschalles,  s.  m.  p.  Dans  l'Ordonn.  sur  la 
réception  des  chevaliers  du  Bain  :  «Usera  decha- 
«  peronné,  et  portera  l'espce  de  l'escuier.  avec  les 
«  espérons  pendans  sur  les  escJinlles  de  l'espée  et 
«  soit  l'espée  à  blanches  escJuilles  fecles  de  blanc 
«  cuir.  •■  Du  Gange,  IV,  399'.) 

Eschalleiir,  s.  m.  Qui  écale  *.  Qui  escalade  ^. 

*  «  Esculeur  de  noix.  »  (Rab.  t.  Il,  p.  251.) 

°  [«  Icellui  Gailleleau  dist  au  suppliant  iiue  le 
«  sire  de  Pons  avoil  lait  venir  deux  des  meilleurs 
«  eschalletix  de  son  pays,  qui  avoienl  failli  deux 
«  fois  à  le  mettre  hors.  »  (J.l.  177,  p.  189,  an.  1445.)] 

Eschallon,  s.  m.  Echelon.  (Voir  Esciiau.lo.n.'i  On 
lit  eschallon.  dans  Cotgrave  et  Rabelais,  t.  I,  72; 
eschalun.  dans  Lauc.  du  Lac,  II,  f.  15'. 

Eschaloignc,  s.  /.  Eschalotte. 

Par  la  niere  Dieu,  je  vourroie 

Que  paix  fust,  sanz  plus  vestir  brongne  : 

Pour  gens  d'armes  plus  ne  fuiroye  ; 

Ne  m'ont  laissié  une  escalonijnc.         [E.  Descli.j 

.laçoil  ce  que  je  vous  esloingne, 

N'auré  perte  d'une  csrhalohirjne. 

Guiart,  an.  lâlH,  Jans  D.  C.  sous  Ascaloniœ. 

«  Les  escluilohjjtes  d'Estampes  »  étoient  passées 
en  proverbe.  (Poët.  ms;-.  av.  1300.) 

Esclialpre.  [Intercalez  Eschalprc,  au  reg.  .IJ. 
179,  p.  187,  an.  1448  ;  «  Unes  tenailles,  une  eschal- 
«  ])re  et  des  limes  pour  soy  desenferrer.  »] 

Eschainel.  [Intercalez  Escluiniel  et  voy.  E>c.\me, 
escamel,  escabeau  :  «  Le  seau  de  la  lettre  estoit 
«  brisié  si  que  il  n'i  avoit  de  remenant  fors  que  la 
«  moitié  des  jambes  de  l'ymage  du  scel  le  roy  et 
«  Yeschamel  sur  quoy  li  roy  lenoit  ses  piez.  •> 
(Joinville,  p.  15.)  —  •■  ....De  son  siège  se  levn,  L'cs- 
"  charnel  ala  dejettanl.  »  (Fabl.  de  S.  G.)] 

Escliainpée.  [Intercalez  Eschampée,  subter- 
fuge, aux  Assises  de  Jérusalem,  ch.  33:  «  De  toutes 
«  les  raisons  et  les  eschampées  ([ue  il  poia  trover 
«  à  ce  que  il  ne  devra  respondre.  >>] 

Eschanipelcs.  [Lisez  escliaineles.^ 

Jà  ont  tant  fet,  et  tant  drecié. 

Tout  environ,  et  bans,  et  perches, 

Seles,  eschieles,  cnchampeles.  (MS.  7'2iS,  f.  14G'K' 

Esclianipeler.  [Intercalez  Eschampeler,  effleu- 


rer, blesser  légèrement  :  -  Le  suppliant  hesma  à 
«  deux  mains  ladite  coingnée  et  en  frappa  en 
«  escliampelant  un  seul  coup  de  la  teste  icellui 
«  Hochet  en  la  teste.  »  (JJ.  171,  p.  49G,  an.  1421.) 
—  •<  L'un  des  cops  fut  parmi  la  gorge  en  eschampe- 
«  /««/etalantcontreval.  »  (.IJ.  173,  p.  352,  an.  1445.)] 
Eschainper.  [Intercalez  s'eschamper,  faire  un 
écart:  «  Lequel  cheval  effroyé  et  espouvanté  à  coup 
«  se  cf<chanipa  do  costé,  ou  recula  parmi  de  grosses 
«  pierres.  »  (JJ.172,  p.  47,  an.  1422.)] 

Eschancelei",  v.  Remuer, s'agiter*.  Regimber^. 

"     Oncque  elme  n'y  ot  mestier. 
Ne  ly  houbers  qu'il  ot  moult  chier 
Des  piez  un  poy  eschaucela  ; 
Iluec  morut,  mot  ne  sona.         (Brut.] 
Les  bras  estent,  lez  poinz  delort  ; 
Cescuu  qu'il  voit  dist  qu'il  soit  mort  ; 
Qui  oist  le  félon  crier, 
El  le  veist  eacancherer,  (1) 
Dens  reguignier,  braz  degeter, 
.Jambes  estendre  et  recorber.  fRou.J 

On  a  dit  de  la  naissance  de  Guillaume  le  Bâtard  : 

Quant  GuilUiume  primes  nasqui, 
Que  du  ventre  sa  mère  issi 
En  viex  estrainier  fu  couchiez, 
Et  en  l'estrain  fu  soûl  lessiez  ; 
Li  enfant  tant  eschanccra 
Que  en  l'estrain  s'envelopa.  {Ibid.J 

Tant  ala  Artus  gaf^ndissant, 
Souvent  derrier,  souvent  devant, 
'Que  Caliburne  l'alemelle 
L'y  embali  en  la  cervelle  ; 
Traist,  et  empaint  et  cil  chey  ; 
Eschaucela,  si  fist  un  cry.  (Brut,  f.  SS  '.j 

°    Pour  eau  ne  me  desfendi  point, 
Car  on  dist  que  deux  fois  se  point 
Ki  contre  aguillon  eskaticira.  (Ad.  li  Boçus,  Vat.  1400.) 
S'avés  maintes  fois  o'i  dire, 
Ki  contre  aguillon  escancirc, 
TiercLiùis  se  blece,  et  mort.  (Ph.  Mousk.j 

....  On  voit  souvent  avenir, 
Ki  contre  aguillon  escancire. 
Il  s'en  puet  deslruire,  et  ocire.    (Polit,  av.  1300.) 
Qui  contre  aguillon  csctitcire. 
Deux  fois  se  point  ;  si  se  doit  on 
Oster,  d'enconlrer  aguillon.  (Ph.  Mousk.j 

Eschançon,  s.  m.  Eclianson.  [«  Il  aiment  miex 
"  les  escliançons  Et  les  kex  (cuisinierst  et  les 
«  bouteilliers,-  Que  les  chanters  ne  les  veillers.  « 
(Rutebeuf.  Il,  51.)]  Favin  (des  Officiers  de  la  cou- 
ronne) le  dérive  du  mot  vieux  allemand  schaneh. 
qui  veut  dire  et  signifier  «  verser  ».  [Ou  mieux  de 
scencan,  sclteiikeii.]  —  On  lit  essasoii,  dans  Math, 
de  Coucy,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  670. 

Escliançonner,  v.  Faire  l'essai  (Oud.  Colgr.), 
au  mot  Escliansonner  qui  est  traduit  par  donner  à 
boire  ou  faire  l'essai  du  vin  ;  mais  ce  mot  est  pris 
dans  un  sens  plus  étendu  en  ce  passage  ;  «  Ainsi 
»  que  coustumieremcnt  tels  traitleursd'amours,  ou 
»  porteurs  de  poulets  sont  couslumiers  de  faire; 
«  lesquels  ne  sont  pas  si  remplis  de  fidélité  ii  l'en- 
«  droit  de  ceux  qui  les  employent, ;au  moins  la  plus 
«  part  d'eux]  qu'ils  n'escltaiiçonneiU,  et  ne  tastent 


(1)  L  se  transforme  en 
eskancircr.  (x.  E.) 


au  milieu  des  mots  : 


Coiicilium,  concile  et   concir 


De  là   les  formes   escha,icerer. 
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«  devant,  ou  après,  le  bon  morceau,  qu'ils  appa- 
«  reillent  pour  autruy.  »  (Cranl.  Cap.  tV.  t.  II, 
p.  1  iO  et  147.)  On  lit  eschaiisonner,  dans  les  Contes 
de  Desperr.  t.  I,  p.  7. 

Eschandele.  rinlorcalez  Escluniilele, scandale, 
au  1"  livre  des  Rois,  cli.  IS,  v.  21  :  .<  Pur  ço  que 
«  ele  li  seit  à  eschandele.  »] 

Escliandole,  s.  Dardeau.  Petit  ais  dont  on 
couvre  les  maisons.  (Oud.  Cotgr.)  Voyez  Escengle 
ci-dessus  et  Essangle  ci-après. 

Escliaiier,  v.  «  Ainsi  le  pouras-tu  baudir,  et 
«  esclianer  à  prendre  héron.  »  (Mod.  et  Racio,  f.  (JO.) 

Eschançje,  s.  m.  Echange*.  Changement^. 

*  [Le  mol  est  dans  Roland,  v.  840  :  ■■^  Deus  !  se  jo 
«  V  pert,  ja  n'en  avrai  escange.  »]  En  ce  même  sens 
on  disoil  : 

1°  "  Enfans  mariez  par  cselinuge  ».  «  Lorsqu'un 
«  père  marie  sa  fille  en  autre  maison,  en  laquelle 
«  il  prend  une  femme  pour  son  fils,  et  domestique, 
«  laquelle  il  subroge  en  la  place  de  sa  propre  lille 
Il  pour  luy  succéder,  comme  feroit  sa  lille  naturelle, 
"  et  légitime.  »  (Laur.  (iloss.  du  Dr.  fr.) 

2°  "  Convertir  en  nature  d'escliange,  »  échanger, 
chose  pour  une  autre.  (Coût.  Gén.  Il,  p.  102'J.) 

3°  X  A  eschauge.  »  A  condition  d'échanger.  •■  Pour 
«  les  bourgeois,  et  habitans  de  nos  bonnes  villes, 
«  maistre  Jean  George  licencié  es  loix,  et  maistré 
«  des  requestes  de  nostre  hostel  à  escliaiige  d'au- 
«  très,  au  cas  que  par  mort,  maladies,  ou  autre 
«  empeschemens,  eux,  ou  aucun  d'eux  n'y  pourront 
«  vaquer.  »  (Coût,  de  Dourg.  C.  G.  I,  p.  835.) 

^  «  Les  amours  ,  et  nouveaux  eschaiiges  des 
«  pierres  précieuses,  vertus,  et  propriétés  d'icelles.  » 
(Poës.  de  Rem.  Bell.  1,  p.  ï>.) 

Que  la  France  enyvrée 

Soit  grosse  d'un  beau  printemps. 

D'un  printemps  qui  tousjours  dure, 

Et  qui  surmonte  l'injure, 

Et  les  eschaitrjes  des  temps.         (R.  IIM.  f.  8  ■'.) 

On  lit  escliaiinge,  dans  Rymer,  I.  109  ",  an.  TiGS. 

Eschangcment,  s.  Echange,  dans  Monios  de 
Paris,  Poël  av.  1300.  D.  Morice  (col.  983,  an.  'P262) 
donne  échangement. 

Esclianger,  v.  [«  Si  comme  se  je  vendoie  ou 
«  donnoie  ou  escangoie  ou  enconvenencoie  aucune 
«  cose  à  plusieurs  personnes.  »  (Beaum.  VI,  17.)] 
On  Vileseangcr,  escangier  (Duchesne,  Gén.  de  Reth. 
p.  47,  an.  l'247.) 

Escliantellet.  flutercalez  Eschaiitellct ,  coin  , 
au  reg.  ,1.1.  117,  p.  188,  an.  1380:  <•  Le  suppliant 
«  prist  un  franc  qu'il  vit  sur  V escliantellet  ou  gues- 
«  ton  d'icelle  huche.  •■] 

Eschantillon,  s.  m.  Petite  porliou  *.  Essai  ^. 

*  «  Estant  nostre  royaume  divisé  en  eschntitillous, 
«  et  parcelles.  »  (Pasq.  Rech.  p.  P28.) 

°  «  Peut  bien  estre  que  ses  parents  l'eussent  plus 
"  hautement  mariée  et  ne  l'eussent  pas  baillée  au 
«  bon  homme,  ce  ne  fust  un  petit  eschantillon 
i.  qu'elle  a  fait  en  sa  jeunesse,  je  ne  scay  parquette 
«  maladvanture,  qui  lui  advint  par  chaude  cotte. 


«  dont  le  bon  homme  n'avoit  riens  sçeu.  »  (Les 
Quinze  .loyes  du  ^lar.  p.  03  et  04.)  —  [Le  sens  actuel 
est  au  Liv.  des  Métiers,  8:  «  Se  li  noviaus  taleme- 
«  lier  pert  sou  ('sf/(a/i/;//on  une  fois  ou  iilusienrs 
"  dedans  les  quatre  années  dessus  dites,  il  devra  à 
«  chascune  fois  qu'il  le  perdra  ,  un  chapon  ou  xi 
«  deniers  por  le  chapon.  »] 
Eschautillonner,  î'.  Marcher*.  Rogner^. 

*  «  Ces  nations  estrangeres  escliantillonncrcnt 
"  en  parcelles  Testât  de  Rome.  "  (Pasq.  Rech.  p.  21.) 

^«  Même,  s'il  lailloit  un  sien  babil,  il  luy  estoit 
«  advis  que  son  drap  n'eut  pas  été  bien  employé, 
«  s'il  en  eut  cscha7ililloné  quelque  lopin ,  et  caché 
«  en  la  layette  des  bannières.  »  (Contes  de  Des 
Perr.  1,  p.  273)  —  «  Circuye  de  quatre,  ou  cinq 
«  armées  qui  luy  ecliaiitUloiinoienl  toujours  ([uel- 
«  que  lopin  de  son  grand,  et  pesant  corps  d'armée.  » 
(Mém.  de  Sully,  I,  p.  289.) 

Eschaoir,  v.  Echeoir,  arriver  par  succession 
ou  donation.  «  Si  plais  et  contens  eschet  dedans  la 
»  commune.  »  (Duchesne,  Gén.  de  Beth.  p.  132, 
an.  1244.) 

Leur  puist  cschaoir 

Nule  deljoinairelé. 

l'ierc,  Kiiis  de  la  Coupole,  Poti.  av.  1300. 

Se  tant  de  bien  me  peust  eschaoir 

K'am.ors,  pour  moy,  reclieust  son  bornage, 

Plus  m'avoit  fait  honour,  et  avantage, 

Ke  se  sires  iere  de  tout  l'avoir. 

Ne  tout  li  nions  me  peust  cschaoir.  (Ibid  ) 

Co.NjuGAisoN  :  Escara.  (Poët.  av.  1300.) —  Eschur- 
ro/<.  (Ord.  I,  p.l07.)  —  EsdfaîJ".  (Rymer,  I,  p.  45, 
an.  1259.)  —  Eschaoit.  (Ibid.)  —  Escheites.  (Ibid.  p, 
109,  an.  1208.)  —  Eschoii.  (Baluze,  Gén.  d'Auv.  p. 
92,  an.  1258.)  —  Eschoir.  (Rvm.  I.  p.  50.  an.  1259.) 

—  Eskut.  (Carp.  Ilist.  de  Cambi'ay,  p.  18,  an.  1133.) 

—  Eschlee.  (Ord.  I,  p.  124.)  —  Eschive.  (Rritl.  Loix 
d'Anglet.  fol.  15'.)  —  Eschlront.  (Rou.)  —  Eskaani. 
(Vat.  ir  1490.;  —  Eskaoit.  (Ord.  III ,  p.  294.)  — 
Eskerroil.  (Ph.  Mouskes.)  —  Eskiet.  {Poët.  av.  1300.) 

—  Eschera.  escherm.  (D.  Morice,  Hist.  deBretagne, 
an.  1218,  col.  933.)  — /iSC/fO^'f.  flbid.  col.  980,  tit. 
de  1201.)  -  Esijaïr.  (Jeh.  Bretel,  Vat.  n°  1490.) 

Eschapatoir,  s.  »i.  Fuite,  évasion*.  Subter- 
fuge^. 

*  <■■  Quant  au  second  poinct,  touchant  le  chres- 
»  tien,  qui  avoitété  vendu,  il  ne  scavoit,  ny  n'avoit 
"  rien  sceu  de  son  eschapatoirc.  -  (Math.  deCoucy, 
Hist.  deCh.  VII,  p.  092.) 

^Dans  le  Mystère  de  la  S"  Hostie,  par  personna- 
ges, en  1144,  la  femme  du  juif  demande  la  grâce  de 
son  mari,  et  prie  qu'on  lui  accorde  le  baptême; 
révêi|ue  est  prêt  à  y  consentir  ;  le  prévôt  s'y  oppose 
et  dit  : 

Nenny,  il  soit  à  mort  jugé, 

Ce  n'est  rien  qu'un  eschapalore, 

Et  pourroit  faire  pis  encore, 

Qu'oncques  ne  fist.        (Ilhl.  du  Th.  fr.  Il,  p.  31 1.) 

Eschapc,  part.  Il  sei't  ;'i  former  les  expressions 
suivantes  : 

1°  «  Celuy  n'est  eschapc  (|ui  traine  son  lien.  » 
(Apol.  pourllérod.  p.  417.) 
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•2"  <■  .louer  du  cheval  eschappé.  «  Agir  étourdi- 
nient,  sans  mesure;  en  parlant  des  femmes:  «  Vo- 
«  loiitc  impudique,  et  elTrenée  de  ces  audacieuses 
«  bestes  qui  jouent  du  cheval  <'iid/f//jJ.  »  (Dial.  de 
Tahur.  p.  18./ 

S-  »  l'n  cheval  escliappé.  r.  Un  débauché.  (Oudin, 
Cur.  fv.)  Dans  les  vers  suivans,  cschapée  est  syno- 
nyme de  quitter,  pour  acquitter  ; 

Quant  loi  despucelée, 

Si  c'est  en  pies  levée, 

Kn  haut  s'est  escriée, 

Pien  vos  sui  eschapée; 

Trezo  ans  a  que  je  ne  fui  née  ; 

Par  mien  esciant, 

Onques  mes  n'oi  matinée 

Que  je  amasse  tant.  fPoi'l.  av.  iSOO.J 

Kschapelol'ie.  [Intercalez  Escltapclerie,  espèce 
de  vol,  aux  Ord.  I,  p.  127,  an.  1270  :  «  Hons  quand 
a  Ten  li  lot  le  sien,  ou  en  chemin,  ou  en  boez,  soit 
<■  de  jour,  soit  de  nuit,  c'est  apelé  eschapelerie.  »] 

Escliap<n',  v. Echapper,  éviter,  perdre  patience*. 
Aller  au-delà^.  Couler '=.  l'rései'ver".  [On  lit  aux 
J.ois  de  Cuillaume,  38  :  «  Kar  leist  à  faire  damage  à 
«  altre  par  poiir de  mort,  quant  per  el  [aliud)  ne 
«  pot  rechaper.  »  (Lois  de  Guillaume,  o8.)] 

*  «  La  fille  à  qui  il  esehajipoil  de  se  marier,  et 
«  qui  sentoil  les  esguillons  et  poinctures  de  la 
«  chair.  »  (Bouchât,  Serces,  I,  p.  184  ) 

^  «  S'il  eschape  le  quart  (le  quatrième  degré  de 
«  parenté).  «  (Beaum.  p.  lOî.) 

'^  »  Si  avons  entendu  qu'il  n'y  eschnppe  journée 
«  qu'il  n'y  ait  jouste.  «  (Percef.  V,  fol.  8Î)^.)  Au 
figuré,  on" disoit  «  eschaper  doucement,  et  à  petit 
»  frais,  »  pour  «  faire  peu  de  dépense.  >•  (Oudin, 
Dict.,  etCur.  fr.) 

°  «  Après  que  Dieu  nous  eut  e&chappe-i  de  ce 
«  péril.  »  (Joinv.  p.  113.) 

Co.\MLG.\isoN  :  Escliapaioient.  (Fontaine  Guérin  , 
Très,  de  la  Vénerie,  p.  20.)  —  Eschapel.  (S.  Bern. 
p.  281.)  —  Eschapirent.  (Ilisl.  de  la  S"^ Croix,  p.  lô.) 

Eschapin.  [Intercalez  Eschnpin,  escarpin,  dans 
Garin  :  «  Toute  dolente  hors  de  la  chambre  esi , 
«  Desafublée,  chaussée  en  esdiarpins  Sor  ses 
"  espaules  li  gisoient  li  crin.  »  (Du  Gange.  VI,  101  '.) 

—  «  Icellui  Thevenin  estant  en  une  houppelande 
«  sanz  autre  vestement  fors  sa  chemise  et  en  eschU' 
«  plus.  »  (.1.1.  125,  p.  81,  an.  138'i.)] 

Eschapicr.  [Intercalez  Esclinpler,  tailler,  tran- 
cher, comme  chapler  :  «  Ans  cops  prendre  et  aus 
>:  cops  paier  Sus  les  atours  que  l'en  escluiple  Peus- 
<'  siez  lor  veoir  biau  chaple.  »] 

EschaqiKî.  [Intercalez  Eschaqué ,  dans  une 
Charte  de  Frédéric,  duc  de  Lorraine,  au  cart.  de 
Hemiremont  (an.  1295):  <>  Tant  quelesdictesamen- 
«  des  soient  eschaquées  et  démenées  par  les 
«  menestrelz  S.  Pierre  en  plait  banuaires.  »] 

Eschaqueté,  adj.  Echiqueté.  «  Couverture  (de 
«  cheval)  escliaqiietée  de  ses  pleines  armes.  »  (Mém. 
d'Ol.  de  la  Marche.  I,  p.  251.)  Voy.  le  Laboureur, 
Orig.  des  Arm.  p.  104,  et  Petit  J.  de  Saintré,  p.  370. 

—  ["  Item  un  grant  banquier  eschaqiicté  de  vert 


«  bleu  et  rouge,  à  plusieurs  rayes  d'or.  »  (Inv.  du 
duc  de  Berry,  an.  lilO,  Gh.  des  Comptes,  fol.  7  ^)] 
—  «  Les  cerfs  nai.ssent  echaquetez,  et  durent  en 
"  ce  poil  jusques  à  la  fin  d'aoilt.  »  (Chasse  de  Gast. 
Pheb.  Ms.  p.  15.) 

1.  Escliar, , s.  m.  Moquerie,  insulte.  [«  Mestre 
«  Giefroi  de  Flavi,  sous  diacre  el  chanoine  de  Tours, 
«  phisicien,  dist  aussi  comme  par  csc/mr;  Qui  vos 
«  a  guéri.  »  (Miracles  de  S'  Louis,  p.  4G0.)] 

Keues  ont  derrier  en  leur  char, 

En  reinembrance  de  Vuschar 

Que  il  firent  au  Dieu  amv. 

Qui  des  k^ues  l'orent  laidi.  (Brut.) 

Par  grant  eacliart, 

L'espoignoit  tes  d'un  aiguiUon.  (La  Bat.  des  Sept  Arts.} 

De  là,  on  lit  : 

1°  «  Dire  csc/iflr.  »  Se  moquer,  tourner  en  rail- 
lerie: 

Et  de  ses  oeuvres  le  gaboit. 

Et  de  ses  faiz,  et  de  ses  diz, 

Disoit  eKchar,  disoit  affiz, 

Et  mesprisoit  ses  oevres  tant 

Que  tuit  l'en  erent  mal  vueillant.    (Parton.  f.  165.) 

2"  «  Lor  est  eschar.  >>  Ils  se  moquent  :  «  Eschar 
"  lor  est  de  mon  dangier.  »  (Parton.  fol.  141  '.) 

.3°  Marbode,  art.  18,  dit  de  la  pierre  appelée  jrtye/ ; 
"  Si  garist  ume  seinz  escJtar  D'enflure  entre  cuir  et 
«  char.  »  (Marbod.  col.  1054.) 

2.  Eschar.  Avarice,  comme  escars.  De  là  l'ex- 
pi'ession  :  «  A  grant  eschai'.  » 

Gonorille  fu  moult  avère, 

A  grant  escliar  tint  de  son  père 

Que  si  grant  maisnie  tenoit, 

Et  nulle  chose  ne  faisoit. 

Moult  li  pesoit  du  coustement.      (Brut,  fol.  li'-.} 

3.  Eschar.  [Intercalez  Eschar,  au  reg.  JJ.  201, 
p.  110,  an.  1406:  «  .lehan  Chavet  laissa...  sesesclos 
«  (sabots)  qu'il  avoit  en  ses  piez,  tous  piez  nuz  et 
«  en  eschar  s'en  courut.  >•] 

Escharhoter,  v.  Tisonner,  éparpiller.  (Voyez 
EscAnnoTKR.)  «  Escript  au  foier,  avec  ung  baston 
«  bruslé  d'ung  bout,  dont  on  escharbotte  le  feu.  » 
(Rab.  I,  p.  108.) 

Escharboucle,  s.  Escarboucle.  On  a  dit  de 
Charleraagne:  «  Quant  il  esloit  couroucé,  sesyeulx 
«  resplendissoient  comme  escharboucle.  »  (Ciiron. 
S'Den.  1,  fol.  125''.)  Voy.  Percef.  IV,  fol.  73'.  — 
[«  Il  li  donna  s  espée  et  sescarbuncle.  »  (Roland  , 
str.  CXV.)] 

Eschai'cé, /wrf.  Se  dit  d'une  monnoie  au-des- 
sous du  litre  légal.  "  JN'e  puisse  faire  l'euvre  de  nos 
«  doubles  dessus  dils  plus  escharcé,  d'un  grain  de 
«  la  lov  que  vous  leur  diviserez.  »  (Ord.  iC  P-  428, 
an.  1351.) 

Escharci,  part.  Eclairci. 

T,a  nuit  est  soef,  et  série 

Et  la  lune  s'est  escharcie.  (Parton.) 

Escliai'çon.  [Intercalez  Escharçon,  échalas, 
écharde:  «Six  jarbes  d'escalas  ou  eseJiarcons.  » 
(.1.1.  172,  p.  20,  an.  1110.)  —  «  Item  d'avoir  emblé 
«  en  la  vigne  Simone  dou  puis  de  Acy  deux  faissiaus 
«  d'escharssoHS.  »  (.I.J.  85,  p.  110,  an.  1350.)] 
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Eschai'tle,  s.  /'.  Arèle*.  Morceau  de  bois^. 

*      Que  se  garde 

Des  poissons,  qui  a  dure  escharde.  (MS.  GS1:2,  f.  ùO  •'.] 

^      De  fust  ardimainte  escharde.        (0.  Guiart,  f.  iO.) 

Ce  mot  parait  un  nom  tle  lieu  dans  les  vers 
suivans  : 

D'iluec  alla  par  terre,  a  Régnier  au  lonc  col, 

Qui  se  tint  as  vareis  ;  mez  il  s'en  tint  por  fol  ; 

La  terre  estoit  en  vasse,  le  pais  estoit  mol 

Ne  vont  mie  d'anoiz  par  la  contrée  aiol. 

Je  me  mépris,  dist  Rou,  une  fuille  de  col, 

Se  Régnier  puiz  ataindre,  se  l'orguil  ne  li  toi  ; 

Rou  entra  en  VEschanIc,  une  eve  de  la  terre 

En  plusors  liex  list  mal,  proie  prist  et  llst  guerre.    [Rou.] 

Oict  cenz  et  soissante  siz  ans  out  trespassez, 

Puisque  Dex  de  la  Vierge  en  Be'leem  fu  nez, 

Quant  Rou  fu  à  Régnier  au  lonc  col  accordez  : 

Lors  a  guerpi  VEschardc,  la  terre  avirona. 

En  Normandie  vint,  et  amont  Sainne  sigla.         {Ibid.J 

Escharder,  v.  Mellre  en  éclats*.  Dépouiller ". 
*  Au  premier  sens,  on  disoit  : 

Lances  brisent,  basions  eschanlent.  (Guiart,  f.  300  '.) 
°Tout  le  pais  de  biens  eschardenl.  [G.  Guiart,  f.  6J  ''.) 

Grand  sens  est  d'amis  faire, 

Et  greigneur  de  garder  ; 

Mais  pou  en  fait  l'en  garde. 

Qui  les  veut  escharder. 

Tcslamenl  de  Jean  de  Meung.  rite  par  Borel. 

Escliardeur.  [Intercalez  Eschardeur,  cardeur. 
(Ord.  IX,  p.  173,  an.  I-i03.)  Voir  EscAnoEiu.] 

Eschanleus.  [Intercalez  Esdiardeus,  garni 
d'échardes  :  «  [BoisJ  et  pleins  de  neus  et  csdiar- 
«  deus.  »  (La  Rose,  978.)] 

Eschai'donner,  v.  Enlever  les  ch.adons.  On 
trouve  un  jeu  de  mots  assez  bizarre,  dans  le  pas- 
sage suivant  où  il  s'agit  des  cardinaux  : 

Li  cliardonal  tôt  eschardi)>iiieiit, 

Les  eschars  qui  donc  chardonnent. 

Maint  preudom  ont  enchardonné, 

Chardonal  sont  enchardoné, 

Por  ce  poignent  comme  chardon.  /.S"  Léoc.  ins.  de  S.  G.} 

Eschardonneur,  s.  m.  Celui  qui  écbardonne. 
iMcot,  Colgrave.) 

Eschare,  s.  f.  Escarre.  (Colgrave.)  On  trouve 
escharée,  dans  Gaston  Pliébus  (p.  Wi.) 

Escliarfaut,  s.  m.  Echafaud.  On  faisoit  des 
échafauds  pour  approclier  les  villes  qu'on  assié- 
geoit  :  au  siège  d'Afrique,  ville  de  Barbarie,  «  ne 
«  faillirent  po'int  ceux  de  Gennes  que  V eschaufaut 
«  ne  fut  dressé,  et  tout  presl  de  le  conduii'C  vers  la 
«  tour  du  port,  on  l'on  le  devoit  mener.  ■>  (Histoire 
de  Loys  III,  duc  de  Bourbon,  p.  301.) 

Fromont  trouvèrent  devant  l'huis  del  raoutier 

Ou  il  fesoit  les  e.^cUaufaus  drecier, 

Por  les  grans  portes  quasser,  et  trebuchier. 

Garin.dans  D.  G.  VI,  83. 

Variantes  :  ESCHARFAUT.  Pasquier,  Recli.  page  576.  - 
EscnARFAULT.  Chron.  S.  Den.  III,  f.  iO  ^  -  Escherfallt. 
Vig.  de  Charles  VU,  II,  p.  "'I-^-  Escharfaud.  Colgrave.  - 
EscHAUFFAUT.  Percef.  vol.  IV.  fol.  51,  V°  col.  I. 

Escliargaite.  [Intercalez  Escltaryaite  ,  au 
Roman  d'Aubery,  ms.  ;  «  Et  vos  armez  lost  et 
«  isnellement;  Une  eschat-gaitc  me  faite  saige- 
«  ment.  »  (D.  G.  VI,  07  K]  —  «  Serjant  i  mist  et 


><  che\aliers,  Et  eschargailes  et  portiers.  »  (Rou, 
Ibid.i] 

Eschai'fjaitier.  [Intercalez  Escl)(ir;jaitier,  faille 
le  guet  au  iîoman  de  Rou  (D.  G.  VI,  i)7  '')  :  »  Sur 
«  chascune  tour  une  gaile  Fist  mettre  pour  eschar- 
«  ijaitler.  »] 

Escliargent.  «  Li'i  gist  couvert,  sanz  eschar- 
«  gent.  D'une  bêle  tombe  d'argent.  »  (G.  Guiart, 
MS.  folio  loG  ''.) 

1.  Eseharii',  i'.  Statuer,  déclarer,  dicter. 

Entre  les  deus  rois,  a  la  parole  portée. 

Si  comme  il  Veschuri,  l'ont  li  rois  alliée  ; 

Que  l'un  ne  faille  à  l'autre,  comtant  aient  durée.  (Rou.) 

On  a  dit,  en  parlant  du  serment  qu'IIarold  fit  à 
Gnillaume-le-Bâtard,  sur  des  reliiiues  : 

Quant  Heradl  sus  sa  main  tendit, 

La  main  trembla,  la  char  marclii, 

Pilis  a  juré,  et  arami. 

Si  corne  uns  bons  li  escliari, 

Ele,  la  fdle  au  duc,  prendra, 

Et  Engleterre  au  duc  rendra.  (Ibid.) 

Nous  lisons,  au  sujet  de  la  Convention  entre  les 
Norrois  et  les  François  : 

Li  roi  viennent  à  soirement. 

Si  ont  juré  lot  autres! 

Con  li  François  Vont  enchéri, 

Sor  tex  reliques  con  il  ont, 

Qu^  il  le  parlement  lenront; 

Ènprès  ont  juré  li  François, 

Ce  que  esclierirent  li  Danois, 

Que,  autresi  de  la  lor  part, 

Li  roi  feront  tenir  l'esgart.  {Part,  de  Bloia.J 

«  Quant  li  ensoingne  sunt  jugié  îi  local,  on  doit 
«  faire  aporter  les  saints*  avant  :  cil  se  doit  age- 
«  nouiller,  ki  prouver  les  veut  par  sairement,  et  le 
«  justice  le  doit  ensi  esclierir  :  ensi  vous  ait  Dix, 
«  et  li  saint  ki  cbi  sunt,  et  tout  li  autres  ke  l'en- 
«  soingne.  ■>  .Conseil  de  Pierre  Des  Fontaines.) 

2.  Escharir.  Enchérir. 

Vieinge  le  dit  Richart,  loiauté  li  afli, 
Tiehaut  n'a  mie  mis  le  message  en  oubli  ; 
.\  Roem  chevaucha,  assez  «  esrl(((ri  ; 
A  la  porte  apela,  le  portier  li  ouvri 


Lendemain  s'en  vint  à  Paris 

Qui  lors  estoit  moult  e.icluirix 

Car  trop  chiere  estoit  celé  année.    (ilS.  (iSl'2,  /'.  SO  '.] 

Escharué,  adj.  Décharné.  (Cotgrave.)  «  Furent 
«  plus  d'ung  mois  en  prison,  ainz  qu'ilz  fussent 
«  délivrez,  en  grant  disetlede  boire ,  etde  mangei , 
«  tellement  qu'ils  devindrent  maigres  et  efichar- 
»  nci:  "  (Percef.  111,  fol.  -2C<  '■.) 

Escliai'iiinient,  s.  m.  Raillerie.  «  Les  lèvres 
«  laides,  et  puantes,  et  horribles  se  monstreront 
«  qui  souvent  par  fol  escharniment  s'esleesooient 
«  à  faire  dissolution.  »  (Chasse  de  Gaston  Phébus, 
MS.  page  390.) 

Escliarnir,  v.  Rire. 

Amors  se  gabe,  et  escliai'ftist 

Quant  le  plus  saige  a  folestist.  (l'art,  de  Biais. J 

Mais  nous  ne  devons  esclxu-nir 

Vieil  home  riche,  povre  ou  nu.  (E.  Dcsc'i.J 

Ne  puent  mie  grant  mal  faire, 

Ne  puent  mie  moult  nuisir. 

Fors  de  gaber,  et  d'escharnir.  (Brul.J 
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On  a  dit  des  médisons  : 

Car  il  n'ont  d'autre  désir 

Que  grever,  et  cscarnir 

Tous  loiaus  amans.  (Frois's.  Poës.J 

On  lil  au  Closs.  1.  fr.  de  S.  G.  cité  par  Du  Gange, 
Gloss.  lai.  an  mol  subsannatio,  col.  811),  subsan- 
vare,  rechiner,  moquer,  escharnir. 

Si  con  11  clians  qui  petit  rent 

KiclianiisI  son  seignor  souvent.  (Ovide,  ms.  de  S.  G.J 

Co.NjrGAisoxs  :  Eschari/uij  (Tri.  des  IX  Preux, 
page  500).  —  Kschnn)isisl,  (Crutl.  —  Escharnerai 
(S.  Bern.  p.  i',:,\ 

Escliarnisscnient,  s.  m.  Haillerie.  «  En  deri- 
<■  sien,  escharni&sement ,  et  moquerie  tourna  au 
«  roy,  et  à  la  cent  de  France.  »  (Chron.  de  Nangis, 
sous  l'an  ISO-i?) 

Esoharnisseiir,  s.  m.  Railleur,  moqueur. 
Eschernesors ,  dans  S.  Bern.  (p.  IfiO),  répond  au 
latin  cacliinnaiis. 

Kscharnures,  ,s.  f.  pi.  Morceaux  de  chair. 

••  Nul  ne  jette charongnes  de  besles,  cornes, 

"  pschar]iures ,  raclures  de  peaux et  autres 

"  ordures  es  rues.  »  (Ord.  des  maires  et  eschev.  de 
Bourg,  en  l'iOS;  de  la  mairie  et  eschevinage  de 
Troyes,  p.  25.1  * 

Escîiaroionel",  v.  Déchirer  les  chairs.  On  a  dit 
d'un  monstre  qui  avoit  reçu  un  coup  d'épée  :  "  Mor- 
"  dant  aux  dens  la  poignée  de  l'espée  dond  la  pointe 
"  fixe  luy  douloit;  tant  la  tira,  et  destordil,  par 
■>  force  remplie  d'ire,  en  agi'andissanl,  et  escharoi- 

gnant  tonsjours  la  plave,  que  finalement  il  Tar- 
«  racha.  ..  (Alector,  fol.  IW'.) 

Esoharpillie.  [Intercalez  EscliarpiUie ,  aux 
Preuves  de  l'IIist.  de  Bretagne,  I,  col.  1167,  an. 
1301  :  «  EscharpilUe,  SI  eslquanlfen  bat  un  homme 
"  ou  en  chemin,  ou  en  bois,  ou  de  jour,  ou  de 
"  nuit.  "  Voyez  Eschapeleuik.] 

Escharpin,  s.  m.  Soulier  découvert.  [«  Aller 
"  sans  chausses  en  eschappins ,  Tons  les  matins 
"  quand  il  se  lieve,  du  trou  de  la  pomme  de  pin.  » 
(Villon,  Test.  Rondeau.}]  Yoy.  Du  Gange,  sous  Scar- 
ptts;  il  le  rend  par  itinerarii  calceamenti  species. 
Dans  le  passage  suivant,  c'éloit  une  chaussure  qu'on 
mettoit  dans  le  soulier  de  fer  de  l'armure,  comme 
un  escarpin  de  botle.  L'auteur  cite  le  Roman  de 
Bayard,  au  sujet  de  Gaston  de  Foix  montant  à  las- 
saul  de  Brescia  :  «  D'autant  qu'il  avoit  pluviné,  et 
<■  que  la  terre  esloit  fort  glissante,  luy  mesme, 
«  pour  marcher  du  pied  plus  ferme,  se"  fist  oster 
«  les  souliers,  et  se  mit  en  ^sc/mj'/H'ns  deschaussez  ; 
«  ce  livre  dit  ainsi,  mais  je  n'entends  pas  bien  ce 
"  mol.  »  (Brant.  Gap.  fr.  111,  p.  90.) 

Esclmrpir,  v.  Garder  :  "  Escharpir  la  laine.  » 
(.MS.  7-218,  f.jl.  310'.) 

Escharrer.  [Intercalez  Escliarrer,  conduire  un 
chariot,  aux  Ordonnances,  VI,  p.  001,  an.  1381. 
Voir  E.NCAiiiEu.j 

Esciiar.s,  adj.  Avare*.  Aflreux^.  [Voyez  Escars.] 


*Voy.  les  Dict.  de  Nicot,  Monet,  Gotgr.  etleGloss. 
de  l'Ilisl.  de  Bret. 

Eschars 

Cui  avarice  maintient. 

Piere  Kios  de  la  Coupele.  Poët.  av.  1300. 

«  L'accusateur  moyennant  qu'il  aye  apporté  si 
«  petite  couleur  que  ce  soit,  (qui  est  facile  ù  faire) 
«  s'en  va  sans  punition  ;  tant  est  escharse]a  justice 
«  au  loyer,  et  recognoissance  du  bien,  et  toute  au 
«  châtiment.  »  (Sag.  de  Gharr.  p.  471.)  Esffiirs  signi- 
fie chiche  de  ses  peines,  de  ses  paroles ,  dans  les 
vers  suivans: 

Lors  s'atorna  Robiers  Wislcars 

Qui  n'ierl  pareceus  ne  escars.  (Ph.  Mousk.J 

Kscars  seroie  de  men  tere.  (Trois  Maries.) 

°  Dans  le  passage  suivant ,  il  s'agit  des  quinze 
signes  du  Jugement  : 

Li  onziesmes  ert  moult  escJtays. 

En  terme  de  monnaie,  eschars  signifie  inférieur 
au  titre  légal.  Ord.  I,  478.) 

Eseharseniant,  adv.  Petitement,  mesquine- 
ment. (Mone!,  Gotgr.,  Oudin.)  —  «  Vivant  escliar- 
«  cheiiient,  et  de  ménage.  »  (Nuits  deSlrapar.  t.  II, 
p.  440.)  [Voir  Escarse.ment.] 

Courroux  fuir,  et  souper  légierement, 

Gésir  en  hault,  dormir  escharsement. 

Loin  du  mengier,  soy  tenir  nettement, 

L'omme  enrichit,  et  si  vit  longuement.     (E.  Desch.J 

»  Font  plus  <'Sf/iflî'f^»(e«i  bien  à  celuy-là  à  qui 
«  ils  en  sont  tenus.  »  (Ess.  de  Mont.  111,  p.  328.)  — 
«  Adonc  le  roy,  et  toute  la  chevalerie  s'appareille- 
«  rent  ;  le  roy"  monta,  et  yssit  du  chastel ,  non  pas 
«  si  escharcement,  qu'il  n'eust  en  sa  compaignie 
«  trois  cens  chevaliers.  »  (Percef.  I,  fol.  118''.) 

Ly  rois  vint  cscliarcement, 

Qu'il  volt  estre  privéement.  (Brut.J 

O  douze  serjanz  seulement. 

Vint  li  roiz  cscharremcnt.  (Rou.  p.  203.] 

[A  eschars  a  le  même  sens  dans  G.  Guiart ,  v. 
21114  :  «  Et  n'ot  pas  de  gens  à  escliars.  »] 

Eschai'seté,  s.  /'.  Avarice,  économie*.  Terme 
de  monnoie,  diminution  du  poids,  du  litre  légaP. 
*  Voy.  Oudin,  Gotgr.,  Ménage. 

Si  maintenoit  qu'ung  grant  seigneur 

•Si  doit  toujours  plus  regarder 

A  donner,  selon  sa  grandeur. 

Que  par  escharceté  garder.  (Virj.  de  Ch.  VII,  I,  p.  191. J 

Quant  li  homs  larges  a  esté. 

Et  il  vient  en  escharceté 

L'en  (lit  que  c'est  signe  de  mort.  (E.  Descli.J 

Vray  contraire  sont  cil  dui  vice 

Luxure  Tun,  l'autre  avarice; 

Luxure  veult  vivre  à  plenté 

Avarice  en  cscharcelc.  (E.  Descli.J 

^ '.  Droits  de  monnoyes,  boettes,  monneages, 
«  brassages,  foiblages.  éscharcettes  de  hois,cschar- 
«  pc^/fs  de  loi,  remèdes,  droits  de  faifort,  et  de 
..  forfait.  »  ;Mém.  de  Sully,  t.  X,  p.  239.) 

Escliai'son.  [Intercalez  Escharsou  au  reg.  JJ. 
85,  p.  119,  an.  13.50:  «  Item  d'avoir  emblé  en  la 
«  vigne  Simone  dou  puis  de  Acy  deux  faissiaus 
«  à'cscharsons.  »  Voy.  Esciiarçox.] 
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Eschartel,  s.  m.  Avarice,  ép;iri;ne.  «  Sanz  fs- 
«  chartel.  »  (G.  Guiart,  loi.  143".) 

1.  Esclias,  s.  7)1.  Esquif,  barque. 

Ne  remest  ne  batel  ne  targe, 
Dromon,  galée,  ne  huissiez, 
Ne  esquippe  ny  trouvissiez 
Ne  feust  chargié  â  sa  manière, 
Et  si  corn  sa  façon  requière 
Car  es  eschan  sont  les  armeures 
Es  huissiers,  les  chevauclieures. 

Roman  d'.\lhis,  Du  Can;;e,  III,  727. 

2.  Eschas.  Profit.  [Rutin  est  le  sens  clans  la 
Chron.  des  ducs  de  Normandie.] 

Se  g'i  muir,  par  son  vouloir. 
Ce  se  sera  mauvais  esclias  : 
Mains  en  aura  de  pooir.  (Gav.t.  d'Aiyics.) 

On  peut  rattacher  h  ce  sens  le  droit  des  cschats 
et  tavernes,  «  dont  les  préIres  beneficiers  de  la 
"  ville  de  Bourdeaux  sont  exempts,  pour  le  vin  de 
«  leur  cru,  ou  de  leurs  prébendes,  et  chapellenies, 
«  qu'ils  vendent  en  détail,  et  taverne.  »  Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.) 

3.  Eschas.  [Intercalez  Esclias,  échec,  au  Roman 
d'AlhislDu  Can2;e,  VI,  101 'j:  •■  Leduc  dist  bien  du 
«  roy  Billas  Qu'il  n'estoit  pas  roy  des  esclias,  Mais 
>'  de  line  chevalerie  Moult  est  plain  de  bachelerie.  » 
(Un  roi  de  jeu  d'échecs  n'est  qu'un  roi  de  rencontre.) 
De  même  au  Roman  de  Parise  la  Duchesse  :  «  Puis 
<■  aprist  il  as  tables  et  as  esclias  jouer.  »  (Ibid. 
VI,  83".)] 

Eschassé.  [Intercalez  £'sc/j«s.S(;',  exilé,  au  reg. 
,IJ.  145,  p.  484 ,  an.  1303:  »  Lesquelz  frères  qui 
«  estoient  escliasseçi  de  la  conté  de  Boulongae  i)our 
<>  le  fait  et  occasion  de  nos  guerres.  »] 

Escliau.  [Intercalez  Eschan,  au  reg.  J.l.  ilC,  p. 
54,  an.  13711  f«  Le  valleton  soillarl  de  ladille  cui- 
«  sine  sonna  une  paelle  ..  Le  maistre  d'hostel  leur 
«  dist:  Est  il  maintenani  temps  d'estre  en  cuisine? 
«  Et  print  la  ditle  paelle  et  la  frôla  sur  un  chotier 
«  ou  fsc/irt»  de  laditte  cuisine,  ainsi  comme  on  a 
«  accoustumé  :i  faire,  et  après  ce  le  ressua.  ■■] 

Eschauboiiillant,  part.  Qui  biùle.  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Eschaubouillé ,  ])art.  Echauboullé.  (Cotgr.) 
Le  sens.esl  obscène  dans  Rabelais,  III,  p.  154. 

Eschauboiiillure,  s.  f.  Echauboulure;  petites 
élevures  rou.'ies  qui  viennent  sur  la  peau.  (.Monet, 
Rob.  Est.  et  Colgr.) 

Escliaucer.  [Intercalez  Eschaucer,  au  reg.  JJ. 
126,  p.  189,  an.  1385:  «  Lesquelz  compaignous... 
"  esclinncirent  les  lampes.  ■■  Le  sens  est  éteindre 
en  remuant.  (Voyez  la  Chron.  des  ducs  de  Norman- 
die, v.  3154'2.  ] 

Eschauciois,  s.  m.  Chasse,  poursuite. 

Jusqu'au  tref  des  Corsidonois, 

Dura  11  granz  eschauciois  : 

Sarrazin  sont  en  grant  effroy.     (Bhinch.  ms.  tic  S.  G.) 

Eschaucirer.  [Intercalez  Eschaucirer,  dans  la 
Chron.  des  ducs  de  iNormandie  (v.  20552):  «  Deus 

V. 


"  feiz  u  treiz  u  plus  u  se  point.  Qui  contre  aiguillon 
«  escliaiicire.  »] 

1 .  Escliaudé,  adj.  Chaud  *.  Brûlé  ^.  Ecluuidé  •=. 
*»  Eschaudée  luxure,  ■■  dansl'Apol.  pourHérod. 

page  610. 

^  «  Adonc  fu  la  dite  tour  assaillie,  et  fist  apporter 
«  Beriran  de  la  gresse,  et  oindre  très  bien  l'uvs  de 
'<  la  tour,  et  le  feu  bouler,  et  si  furent  iceulx"  juifs 
•■  <'sd/«Hf/é'x.,  et  eslains.  »  (Hist.  de  B.  du  Guescl. 
par  Mén.  p.  101.) 

"^Ph.  de  Valois  fit  prêcher  la  croisade,  mais  il  y 
eut  peu  de  croisés:  «  car  ils  doubloient  ce  dont 
«  autrefois  ils  avaient  été  escliaudex-,  c'est  assavoir 
«  que  les  sermons  qui  avoient  été  fais  ou  nom  de 
"  la  croix  ne  fussent  fails  pour  avoir  argent...  ■•  — 
["  Par  cel  conseil  pesme  e  oscur  Auront  eslé  vers 
"  lei  parjur,  E  les  commandemenz  despiz  ;  Or  en 
«  sunl  cschaiidez  e  quiz  ;  Apaie  t'ire  e  asuage.  » 
(Benoît,  H,  8780. i] 

Remarquons  ces  expressions: 

"  Escliaudé  eau  craint;  «  nous  disons:  •<  chat 
«  echaudé  craint  l'eau  froide.  »  —  «  Engloiz  mons- 
>«  trerent  alors  si  grant  deffense  que  oncques  puis 
»  l'en  n'y  ala  voulentiers  miner  ;  car  escliaudé  eau 
"  craint.  »  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  485.) 

EschatiiJés  craint  eaue  nuit  et  jour  ; 

Si  fait  mauves,  s'il  est  qui  le  pugnie.     (E.  Dcsch.) 

Eschattdez  yauc  craint.  (Ihid.j 

2.  Escliaudé,  s.  m.  Chaudeau  ;  il  est  synonyme 
de  «  brouet,  »  dans  les  Quinze  .Joyes  du  Mariage, 
p.  42.  —  [«  Nus  tameliers  ne  puet'cuire  au  jour"  de 
«  la  feste  aux  mors,  se  ce  ne  sont  esehdudés  à 
«  donner  por  Dieu.  »  (Livre  des  Métiers,  4.)  — 
"  /iS('/(rtHrfcs  chauls,  pommes  de  rouvel  roslies,  et 
..  dragées  blanches  dessus.  »  (Mesnagier,  H,  11.^] 

Eschauder,  v.  Brûler.  -■  Et  puis  vist  lecoroner 
«  et  les  jurours  que  lui  voer,  le  cors  et  les  playes 
«  et  les  coups,  ou  si  ascuii  eyt  eslé  eslraunglé,  ou 
<>  Ci-chaiidé,  ou  pour  autre  peyne  h  mort  bvré.  » 
(Brin.  Loix  d'Angl.  fol.  4  '.)  —  «  Il  ncsçaitquedueil 
«  est  d'fsc//rt;/f/('?' qui  onques  ne  sentit  le  feu.  ■■ 
(Percef.  VI,  fol.  71  '.) 

Or  est  ainsi  qu'elle  fut  sy  très  chaulde. 

Que  bien  estroict  le  bon  galland  se  cscliaitlLle, 

En  tel  faczon  que  le  bec  luy  pella.     [Faifcu,  p.  3S.) 

[U  signifie  aussi  échauffer,  mettre  en  colère: 
-  Icellui  Guillaume  meu  de  courroux  contre  .lehan 
«  sans  terre  en  le  voulant  eschauder.  »  (.1.1.  143,  p. 
75,  an.  1302.]  Ou  lit  escauder  au  ms.  7980%  f.  230'. 

Eschaiideure,  s.  /'.  Brûlure.  (Cotgr.,  Oudin  ; 
Ess.  de  Mont.  t.  I,  p.  121.) 

Eschaiidouer.[Intercalez  Eschaudouer,  échau- 
doir,  dans  des  lettres  patentes  du  13  mars  1568: 
«  Visiter  une  fois  la  semaine  pour  le  moins  toutes 
»  les  bergeries,  beuveries,  tueries,  escorcheries, 
«  eschaudouers,  eslalles  et  autres  lieux  où  les  dits 
«  bouchers  ont  accoutumé  de  mettre  et  retirer 
<■  leurs  bestiaux  vifs  en  morts.  »] 

Eschaiifeture,  s.  m.  Echauffement,  colère. 
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[.  Eschaulfeture  de  jeunesse.  »  (.IJ.  138,  page  78, 
an.  1389.)] 

....  Qu'il  y  ait  toujours  grant  alaine, 

Pour  parler  en  inultipliant  ; 

El  qu  il  voisl  ses  coups  employant 

De  loing,  et  sanz  eschaiifctuie.    (E.  Descli.  f.  Al'i  '■] 

Mist  l'en  son  sain,  si  l'eschaufa  : 

Li  serpenz,  par  l'eschmifeure, 

Est  revenuz  à  sa  nature.  (Fahl.  iteS.  G.) 

Fut  pour  l'ardeur  du  cler  soleil  pressée 

h'eschaulfoison.  iClém.  Mm-ot,  p.  538.J 

[On  trouve  encore  »  vre,  eschauffeté  et  cole  " 
(JJ.  184,  p.  50G,  an.  145/i).] 

Eschauffautlei".  [Intercalez  Eschaulfauder^au 
reg.  .I.J.  1(J7,  p.  4.">4,  an.  1414:  «  Lequel  maçon  et 
«  son  conipaiiinoa  alerenl  eschaulfaiuler  le  lieu 
"  où  ilz  dévoient  besoiiigiier,  ...et  pour  ledit 
.  eschaufl'audemcnt  faire  furent  emprunter  du 
!>  merrien.  >■] 

Escliauffedos,  s.  m.  «  En  un  mur  moiloyen 
»  entre  deux  voisins,  l'un  ne  peut  avoir  advantage, 
«  ne  servitude  quelconque,  au  préjudice  de  l'autre, 
"  sans  juste  et  exprès  liltre,  soit  en  cheminées,  ou 
«  en  escliaulfedos,  ou  en  fenestres,  ou  glacouers, 
«  et  privées,  ou  autrement  (jue  ce  soit.  »  (Gr.  Coût, 
de  Fr.  p.  -i53.) 

Escliaul'l'ement.  rtntercalez  Eschaujfcment , 
avec  colèie  (J.I.  103,  p.  310,  an.  1400)  :  «  Icellui 
-.  Jaquet  dist  moult  ireusement  et  cschaufféincnt 
<.  telles  paroles.  »] 

Eschaufferette,  s.  f.  Réchaud,  tricot,  Oudin, 
Cotgrave.) 

Eschauffourée,  s.  /'.  Ce  mot  subsiste  au  sens 
d'entreprise  téméraire;  selon  Ûudin,  une  escliuuf- 
fuiirréc  éloit  «  une  mauvaise  action,  nue  action 
"  pleine  de  tromperie.  <>  (Oudin,  Cur.  fr.j 

Eschaïujiiette,  s.  /'.  Sentinelle  *.  Garde,  guet  ^. 
Guérite  '^.  P'iége".  [Voir  Esciiargaite.] 

*  »  Si  esloit  la  loge  de  rest7(rtî/f/î(e?<<?  descouverte, 
"  et  moult  éventée  ;  par  quoy  celuy  qui  faisoitle 
«  guet,  n'esloit  pas  bien  garenti  de  tous  coslez 
«  contre  le  vent.  »  ;Le  .louvènc.  fol.  4  ''.i  »  Tantost 
"  Vcschaïujuette  sonna  ;  chascun  saillit  ù  la  bar- 
"  rière,  pour  recouvrer  son  cheval.  »  (Ibid.  f.  42".) 

Ouar  les  escliarfjaitcs  les  voient, 
Qui  l'ost  escliargaitier  dévoient. 

Le  Kom.  d'Alex.  D.  C.  sous  Esclifii'gaUa. 
A  ceux  qui  l'ost  guetent,  iras, 
Et  aux  eticliafgiwllcs  diras  ; 
Que  par  engin,  et  à  larron, 
T'es  eschappez  de  ma  prison.         (Brul.) 

^  ["  Commandée  fu  Vesdiauguette  A  ceulx  d'A- 
"  thenes  qui  la  guette,  Trois  mil  hommes  de  nuit 
«  veillèrent  Qui  toute  l'ost  eschaugueterent.  » 
(Athis,  dans.  D.  C,  VI,  97''.)]  »  En  ce  temps  n'esloit 
«  homme  pour  preux  tenu,  s'il  n'avoit  esté  en  la 
«  maison  du  roy  Arlus,  et  s'il  ne  congnoissoit  de 
«  ceulx  de  la  table  ronde,  et  de  Veschaur/ueltc.  ■> 
(Lanc.du  Lac,  t.  1.  fol.  t>9''.) 

Soit  anuil  Veschargaite  faite. 

Nous  ne  savons  qui  nous  esgaile.        (Rùu.J 

»  Eâtre  en  cchauguette  h  voir  de  quel  costé  tom- 


>.  beroit  la  fortune.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  page  7.) 
«  E.i'citbia',  veillées,  gaites,  eschawjaites  »  dans  un 
Clos.  lat.  fr.  cité  par  D.  C.  sous  Scaragiiayta. 

'^  "  l'our  la  sûreté  du  guet,  tout  !e  long  du  jour, 
•<  ils  se  confioienl  en  celuv  qui  faisoit  le  guet,  à 
«  Yeschauguette.  >•  (Jaligny,Hist.de  Cb.  VIII,  p.  31.) 
«  S'il  y  avoit  quelque  chevrier,  ou  quelque  bouvier 
«  qui  de  dessus  quelque  bute,  ou  de  dessus  quelque 
<■  esdiaugiii'tte,  eust  veu  de  bien  loing  ce  grand 
«  clief-d'œuvre.  -  (.Morale  de  Plularque,  Irad.  de 
Amyot,  t.  Il,  p.  427.)  «  Une  guette  estant  au  dessus 
"  d'icelle  tour,  en  Yechauguelte,  sonna  un  cornet.  » 
Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  II,  p.  ô-jO.)  "  Quant  ilz 
"  furent  à  ung  traict  d'arc  du  chasleau,  une  damoi- 
«  selle,  de  merveilleuse  beaulté,  qui  esloit  aux 
«  fenestres,  ou  csquergiiettes  de  la  porte  montée, 
..  se  print  à  dire,  etc.  »  (Percef.  I,  L  28''.) 

°  «  Maintenant  vous  ayant  descouvert  ïcschau- 
"  guette  que  les  homes  damnez,  et  maudits  des 
"  Dieux  vous  dressent,  je  vous  suplie  de  sagement 
I.  y  pourvoir.  »  (Ileliodore,  Elhiop.  f.  152''.  —  Voy. 
Ibid.  f.  236".) 

Escliauguettement,  s.  m.  La  garde.  <«  Estoit 
«  l'ost  du  roy  devant  la  Roche,  et  Yeschauguette- 
"  vient  esloit  toutes  les  nuits  de  deux  cens  cheva- 
«  tiers,  pour  garder  que  l'en  n'emmenast  le  roy 
'<  Artus,  et  ses  compaignons.  »  (Lancelot  du  Lac, 
t.  I,  fol.  109'.) 

Eschauguetter,  v.  Faire  sentinelle,  garder, 
observer,  épier.  lOudin,  Cotgrave.)  Avec  le  pronom 
personnel  ,  il  signifie  se  tenir  sur  ses  gardes. 
<>  Celle  bataille  alla  par  dehors,  et  trouvèrent  les 
«  gens  de  Claudas  qui  moult  bien  se  eschauguet- 
«  lèvent,  et  deiïendirent.  »  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  20  ''.) 
"  Sire,  pourquoy  nous  avez  vous  ennuyl  si  malle- 
«  ment  eschauguctez-  >  nous  nous  attendions  à 
«  vous,  et  vous  nous  avez  si  mauvaisement  gardez 
><  que  nous  en  serons  courroucez  tous  les  jours  de 
«  noslre  vie.  »  (Lanc.  du  Lac,  II,  f.  •iO''.) 

Sur  chascune  tour,  une  gaite 

Fist  mettre,  pour  cecliaiyailiei:  {Rom.  de  Rou;  ms.J 

«  Quant  cou  vint  à  la  nuit,  chreslien  se  lisent 
«  mult  bien  ercargaitier.  »  (Histoire  des  guerres 
d'Outre  mer,  D.  C,  sous  Eschargaita.) 

Eschauguetteur,  s.  m.  et  adj.  Qui  fait  le 
guet.  (Cotgrave.) 

Eschavi,  adj.  Accompli,  parfait,  achevé.  [«  Hein- 
«  gre  out  le  cors  e  gr;iisle  et  eschewid.  >>  (Roland, 
V.3820.)] 

La  bêle,  Veschavie, 

Qi  tant  a  le  cors  gent.  {iiiin.  d'.Autic,  poct.  av.  1300.) 

Ai  los  jors,  de  mon  fin  cuer,  amé 

l.a  grant,  la  gente,  la  belle,  Vesctiavie. 

M"  Gaui.  d'Argie,  poil.  av.  1300. 

-Mais  en  son  cors,  qui  tant  est  eskavis, 
Doit  bien  avoir  cuer  débonnaire,  et  pieu. 

Colars  li  ISoul.  Val.  n-  U90. 

Eschavoii".  [Intercalez  Escliavoir,  dévidoir,  au 
reg.  JJ.  138,  p.  3,  an.  1389  :  «  Laquelle  femme 
"  desvuidoil  du  file  en  un  escliavuir.  »] 

Eschavinaige,  s.  m.  Juridiction  des  échevins, 
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dans  le  passage  suivant,  où  il  est  question  de  la 
cession  des  villes,  faite  par  Gtiarles  VII  au  duc  de 
Bourgogne  en  l'iSô:  «  En  y  comprenant  aussi,  au 
«  regard  des  villes  séans  sur  la  dicte  rivière  de 
«  Somme,  du  costé  de  France  ,  les  balieux  et 
'<  eschavinaiges  d'icelles  villes,  pour  en  jouir,  par 
»  mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgongne,  ses  dits 
«  hoirs,  et  a'yans  causes  à  toujours,  des  dictes 
'■  citez,  villes,  et  forteresses,  terres,  et  seigneuries, 
«  en  tous  prouffits,  et  revenues,  tant  en  domaines, 
«  comme  des  aydes  ordonnées  par  la  guerre,  et 
«  aussi  tailles,  et  emolumens  quelsconques,  et  sans 
«  retenir,  de  la  part  du  roy,  fors  les  foy  et  liommages 
«  de  souveraineté.  »  (Monst.  vol.  II,  f.  IIC  '.) 

Eschîiyte.  [Intercalez  Eschayte,  pour  esclieitc, 
échue,  au  Carlulaire  des  évèques  de  Chartes  (an. 
1294):  «  ,Ie  Guace  de  Loygni...  fais  assavoir  à  tous 
«  que  je  ay  gagé  à  R.  père  en  .1.  G.  et  seigneur 
«  rnons^'  Symon  par  la  grâce  de  Dieu  evesque  de 
«  Chartres,  à  faire  toute  sa  volonté,  haut  et  bas  de  la 
«  finance  du  rachat  du  tié  et  des  appartenances  de 
■<  la  terre  de  Loygni,  laquelle  m'est  eschayte  de  la 
«  mort  mons"''  Girarl  jadis  seigneur  de  Loygni  mon 
«  frère.  »] 

1.  Esche.  Celte  terminaison  est  fréquente  dans 
les  subjonctifs  des  verbes,  comme  »  enluminesche  » 
pour  enlumine,  «  confermesche  «  pour  confirme. 

2.  Esche,  s.  f.  Appât*.  Mèche ^. 

*  Du  latin  esca.  Voyez  Oudin  et  les  Ordon.  t.  V, 
p.  208.  Ce  mot  est  employé  par  les  pêcheurs,  aux 
environs  de  Paris.  [«  Ligne  et  ameçon  avec  esche 
»  de  char.  »  (Ménagier,  II,  5.1] 

^  [«  Se  lu  veulx  faire  bonne  esche  pour  alumer 
«  du  feu  au  fusil.  »  (Ménagier,  II,  5.)] 

.  .  .  .  Li  François  les  feus  alument 

En  mainz  lieus  de  chailloz,  et  li'echc, 

Et  puis  gielent  enz  buiche  sèche.  (G.  Guiurt,  f.  07  ''. j 

Mors  tu  n'avéras  jà  ton  plain, 

Dessi  que  au  jour  daarraiii  : 

Donc  avéras  fuisil,  et  esche, 

S'arderas  tout,  et  paille,  et  grain. 

l'ots.  de  la  Mort,  vies  des  SS.  MS.  de  Soi'b.  cliif.  XXIX,  c.  H. 
Tôt  autres!  comme  li  esche 
A  mestre  au  feu  alumer, 
En  la  forest,  ou  en  la  mer, 
A  li  celer  avec  l'amour, 
Qui  vuet  avoir  joie  et  honor.  [MS.  1G15,  II,  f.  iSS'K) 

Eschcahle,  adj.  Qui  écheoit  à  certains  termes, 
u  Héritage  redevables  de  coustuniecc/(6'a/;/e,  comme 
«  de  cluîir,  pain,  ou  grain  assis  en  la  prevosté  de 
«  Troyes,  sont  escheables,  et  main  mortables,  en 
«  quelque  estât  qu'ils  soient  envers  le  seigneur  des 
«  dittes  charges,  quand  le  possesseur  des  dits  heri- 
«  tages  trespasse  sans  hoirs  de  son  corps  nez  en 
«  mariage.  »  (Ane.  Coût,  de  ïroyes,  N.  C.  G.,  t.  III, 
page  272''.) 

1.  Eschec,  s.  m.  Echec.  [La  locution  échec  et 
mat,  qui  signifie  en  persan  le  roi  est  mort,  a  donné 
son  nom  au  jeu  et  aux  pièces  du  jeu  :  «  As  tables 
«  juent...  et  as  eschecs.  »  (Roland,  111,  112.)] 

Puis  apiist  il  as  tables,  et  as  eschas  jouer. 

Le  Rom.  de  Parise  la  Ducliesse,  D.  0.  sous  Scacatus. 


Et  si  nos  mostreras  des  eschax,  et  des  dez.      (Ihid.J 

Uns  de  MeuUant  quoisi  le  roy, 

Par  le  frain  le  prist  à  desroi, 

Et  dist  le  roy  :  Roy  tu  i  es  pris  ; 

Vous  mentez,  dist  li  rois  de  pris, 

Conques  rois,  ce  n'est  mie  gas, 

Ne  fu  mis  jus  al  giu  à'escas.         (l'h.  Mousk.J 

Le  même  poète  dit  en  parlant  de  Ph.  Auguste  : 

Cil  n'estoit  mie  rois  de  gas 

Ne  rois  de  fierges,  ne  d'escaf:.  (Thicl.) 

1°  «  Dire  eschac  »,  poursuivre,  persécuter  ;  ainsi 
au  jeu  des  échecs,  on  poursuit  le  roy  en  disant 
échec. 

Le  laboureur  crie, 

Contre  lequel  le  riche  dit  eschac, 

Par  ce  convient  que  le  peuple  mendie  ; 

Car  nulz  ne  tent  qu'à  emplir  sou  sac.      (E.  Desch.J 

2'^  «  Mettre  en  son  eschac,  »  imposer  pour  condi- 
tion dans  l'échec  que  l'on  fait  au  jeu  pris  ici  au 
figuré. 

Encor  ot  il,  à  celle  fois. 

De  Rodes  castel,  et  cité. 

Et  Rouergue  à  perpétuité  ; 

Et  encor  mist  en  son  eschac, 

Que  se  Foyes,  ne  Armignac,.... 

Tenoient  ne  chastel,  ne  ville,.... 

Qu'au  roy  .\nglois  feroient  hommaige.    (E.  Desch.j 

2.  Eschec,  s.  Dommage,  malheur.  [De  l'alle- 
mand schâh,  butin.] 

Lors  le  maresch,-il  de  Loheac, 
Le  sire  de  IJueil,  et  Varanne. 
Cuidant  là  faire  quelque  escliac, 
Vindrent  sur  eulx  sans  grant  vacarme. 

Vig.  de  Charles  VII,  1. 1,  f.  213. 
Qui  a  femme  se  veut  fier, 
Et  en  sa  foie  amour  lier, 
Peu  de  profit  luy  en  viendra  : 
Ores,  depuis  trois  ans  en  ça. 
Quelque  fol,  pour  suivre  le  trac, 
Sur  quelqu'une  son  cœur  lanza  ; 
Par  celle  fut  mis  à  bazac... 
Or  pour  esviter  tel  eschac, 
.T'ay  faict  ce  traicté  par  exprès. 

Le  Lujer  dus  folles  Amours,  p.  300. 

1°  «  Dépendre  eschec  >•,  compenser  un  échec  reçu 
par  un  autre  qu'on  donne,  prendre  sa  revanche  de 
quelque  dommage. 

Herou,  et  li  Danaiz  ont  X'eschec  dépendu, 

Et  tant  de  l'autre  avoir  com  ils  eurent  voulu  (R.  de  Hou.) 

2"  »  Avoir  eschec  h  l'advanfage  »,  c'est-à-dire 
avoir  l'avantage,  avoir  le  dessus.  «  Ainsi,  à  divers 
0  tours  de  vieille  guerre,  les  endommageoit,  et 
"  conduisoit  tellement  ses  entreprises,  que  sui'  ses 
"  ennemis  avoit  tousjours  eschec  à  l'advanlaige.  » 
[\.  dAut.  Ann.  de  Louis  .\II,  de  1502,  p.  13i.) 

Eschec(iuei*,  v.  Donner  échec*.  Enlever^. 

*«  Nuyl  et  jour  pençoit  celuy  capitaine  Loys 
»  d'Ars  commaut  il  pourroit  eschecquer  ses  enne- 
«  mys,  et  leur  donnei- quelque  venue.  »  (.1.  d'Aut. 
Ann.  de  Louis  XII,  .ms.  de  1.50;!,  i  et  5.) 

°  Eschccquez  moy  tost  ces  coffres  massifs.  (Villon,  p.  iOô.J 

Escheeste.  [Intercalez  Escheeste,  échoile  (voy. 

ce  mot)  au  livre  rouge  de  la  Chambre  des  Comptes, 

folio  03  "  :  »  Denisot  afferma  par  devant  nous  en 

"  droit  qu'il  avoit,  recevoit  et  poursuivoit  de  la 

1  «  succession  des  de -ans  .laques  son  père  et  Per- 
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.  ronnelle  sa  mère  que  de  VescJieeste  de  feu 
.  J;uiuart.et  de  iîobin  ses  frères...  vint  livres  de 
«  parisis...  pour  sa  partie,  porciou,  division  et 
"  csclieesle  qui  li  apparlenoit.  «  Ou  lit  escheete 
aux  Assises  de  Jérusalem,  p.  MO  :  «  Se  le  fié  vient 
.  en  la  main  dou  seii^nor  par  esclieele,  ou  par 
.  défaut  de  service  ou  autrement.  »j 
Escheier,  v.  essayer.  (IJict.  de  Borel.) 
Esclieir ,  Escheoir.  [Intercalez  Escheir , 
Ksclicoir,  1"  Kclioir  :  »  Cui  escheoit  Thonor  et  l'he- 
"  ritatie.  ■•  Jioncisval,  page  159.)  —  '2°  Tomber  : 
•■  Escheir  entre  les  mains  des  ennemis.  »  (Kroiss., 
t.  111,  oii.)  —  '-  Lsclicir  en  la  liaïne  de  son  peu- 
«  pie.  "  ild.  t.  II,  1(1.)  —  -<  .le  ne  pourroie  mieux 
■•  esclieoir  pour  estre  justement  infourmé  de  lou- 
»  tes  nouvelles.  ■■  (Id.  XI,  3.)] 
Escheison.  [Intercalez  Escheison,  occasion   ; 

-  Corn  il  eust  conlenz...  pour  escheison  de  la  des- 
«  cenduo.  »  ^.Marlène,  Ampl.  vol.  I,  col.  132G.)] 

Esclieleineut.  [Intercalez  Escheleinent,  esca- 
lade :  «  Plusieurs  bonnes  villes,  cliasliaulx  et  for- 
«  teresces  estoienl  prises  tant  par  eschelenient 
"  comme  autrement.  >'  (.IJ.  !)l,  page  377,  au.  1302.) 

-  Au  registre  .1.1.  lOi,  pas;e  14"),  an.  1373,  on  lit  : 
<•  Lequelcbastel  de  Gonzac  par  l'escbiellemenl  de 
"  nos  ennemis  fu  prins.  »] 

Esclieletes.  [Intercalez  EschekHes,  ornements 
pour  liarnais  de  clieval,  dans  Ag,olant,  page  1C32  ; 

-  VA  li  poitrax  fu  à  or  eslelé.  Toi  environ  d'esche- 
>•  leles  ovré;  Quant  li  clievax  a  un  petit  alez.  L'or 
«  retenlisl  et  a  un  son  geté.  »  —  De  même  dans 
(i.  r.uiirt,  V.  10032  :  «Frains  seurorez  et  com- 
<■  penellez  EL  escheletles  et  lorains.  »] 

Eschelhifje,  s.  m.  «  C'est  une  servitude  en 
«  vertu  de  la  [uelle  celuy  à  qui  elle  estdue,  lorsqu'il 
«  fait  refaire  son  mur,  ou  qu'il  fait  construire  qucl- 
«  que  bâtiment,  peut  poser  une  échelle  sur  l'beri- 
"  tage  d'autruy,  et  occuper  l'espace  de  terre  qui  est 

-  nécessaire  pour  le  tour  de  l'eschelle,  ce  qui  peut 
"  aller  à  cinq  ou  six  pieds.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr. 
fr.  ([ui  cite  la  Coût,  de  .Meaux.,  Les  passagessuivans 
sembent  cependant  dire  que  Veschellage  n'étoit 
qu'une  permission  volontaire,  et  non  une  servitude, 
de  laisser  appliquer  une  éclielle  dans  son  bcrilage 
par  son  voisin.  «  La  tolérance,  ou  soulTrance  d'au- 
«  cun  qui  a  soulTerl  aulruy  avoir  veue,  aigoust,  ou 
«  eschellage,  en  son  lierllage  ne  donne,  ne  l'ail 
«  acquérir  jouissance  contre  luy,  sans  liltre 
"  exprès.  ■>  (Coul.  de  Meaux,  cbap.  des  servitudes 
réelles.  C.  G.  I,  p.  7'J.)  Celle  disposition  est  répelée 
dans  un  chapitre  qui  porte  le  même  litre,  dans  la 
Coût.  deBar,  Ibid.  t.  U,  p.  lOiO. 

1.  Eschelle,  s.  f.  Echelle*.  Escalade^Escalier<=. 
Sorte  de  sup|)lice  °.  Troupe  de  gens  de  guerre  ^. 

*0n  trouve  en  ce  sens  escale,  dans  .1.  d'Auton, 
Annal,  de  Louis  \\\,&\.eschielle,  dans  B.  du  Guescl. 
par  Mén.  p.  4'('<.  ["  Par  iloec  est  es  chambres 
»  Koberz  del  broc  entrez;  A  esehieles  i  ad  les  che- 
«  valiers  muiitez.   ••  (Th.  de  Canlorbery,  144.]] 

^  ■•  L'n  gentilhomme  nommé  Verdun,  du  pays  de 


1  Gascongne,  par  l'adveu  et  du  consentement  du 
«  duc  de'  Bretagne  prit  A'eschclle  ,  les  places  de 
"  Conac  et  de  S'  Maigrin.  »  (Berry,  Chron.  depuis 
1402,  page  434.)  «  Prindrent  à'esc'hielle,  et  de  nuit 
«  les  Itaulphinois  de  Rue,  le  chastcl  de  Dommare 
«  en  Ponlhieu.  «  (J.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Ilisl.  de 
Charles  VI,  p.  107.) 

•^  «  S'arresterenl  au  pied  des  degrez  de  Veschelle 
«  par  où  l'on  monte  en  la  salle  du  château.  » 
(J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  31  i)  «  Eschelle 
«  de  marbre.  »  (Peregr.  d'amour,  fol.  50  ''.) 

"Le  supplice  nommé  eschelle  consistoit  î»  faire 
monter  un  criminel  au  haut  d'une  échelle,  pour 
l'exposer  iila  vue  du  peuple.  Borel,  au  moicschielle, 
dit  que  "  l'on  melloil  les  malfaicleurs  à  Veschelle 
«  du  Temple,  »  et  cite  pour  autorité  le  passage  sui- 
vant tiré  d'un  arrêt  notable  "  qui  est  es  titres  «  de 
S'-.Marlin-des-Champs  à  Paris.  «  Eust  envoyé  par 
"  devers  le  dit  Robert,  hoste  des  dits  religieux,  et 
"  fait  mettre  en  Veschielle,  pour  cause  de  certains 
«  faux  serments  faits  par  devers  nous.  -  Nous  lisons 
dans  Deaumanoir  :  <•  Il  est  eslabli  que  chil  qui 
■>  jurent  vilainement  de  Dieu,  et  de  Notre  Dame, 
«  doivent  eslie  mis  en  Veschielle,  uneeuredejour, 
«  en  la  présence  du  quemun  (C07niiiHiiisu  pour  clie 
«  que  il'ail  honte.  "  (Beauman.  p.  IG.)  «  Pilori,  et 
«  eschelles  sont  signes  de  hautes  justices;  et  iiui 
<■  peut  avoir,  et  faire  l'un,  il  peut  semblablement 
«  avoir  et  faire  l'autre.  >•  (Goût,  de  Sens,  C  G.  t.  1, 
p.  141.)  «  Aucuns  tiennent  qu'en  bonne  ville  oij  le 
«  Roy  a  pillory,  nul  autre  haull  justicier  ne  pour- 
«  roit,  en  icelle  ville,  faire  dresser  piUory,  mais 
"  eschelle  ai;  ci  c'est  pour  osier  la  comparaison, 
«  et  h  trouver  la  différence  d'entre  un  souverain  et 
«  le  subject.  »  (Gr.  Coul.  de  Fr.  p.  525.) 

^[La  'forme  esciere,  dans  S.  Bernard,  nous 
reporte  ù  l'allemand  schaar,  troupe;  esclielle  est 
dans  Roland  :  "  De  François  sont  les  premières 
"  escheles  »  (str.  220. i]  —  >•  Le  lendemain  passeienl 
•'  les  Flamans  au  pont  de  Bouvines,  et  tirent  bien 
»  .\ui.  eschelles,  et  en  chascune  esclielle  avoit  bien 
«  dix  mille  et  sept  cens  hommes.  "  (Rom.  de  Baud. 
fol.  33  '.)  Ou  voit  que  ces  échelles  éloient  de  cinq 
cents  hommes,  hormis  une  qui  étoit  de  deux  mille. 
(Lanc.  du  Lac,  t.  111,  fol.  41  '.) 

iMoult  vcissiez  le  champ  frémir, 

L'une  eschicle.  l'antre  envahir. 

Et  lun  conroy  l'autre  hurter.  (Brut,  f.  M  \) 

Lues  fi.sl  KoUant  s'ost  aresler, 

Et  lie  lor  armes  aprester  : 

.XI.  eskielcs  fisent  paien  : 

En  la  première,  je  l'sai  bien, 

Ot  .XX.  mil  Turs  bien  armés, 

.XX.  et  .11.  mil,  en  aremés 

En  l'autre,  p.Dur  a  pries  venir 

A  noslrc  gcnl  faire  morir, 

Qui  n'estoient  fors  que  .XX.  mil.   (Ph.  \lûusk';s,  p.  ISO.J 

»  Charlesmagne  fit  trois  eschelles,  la  I"  fu  de 
«  chevaliers,  la  U'  de  gent  de  pié,  la  IIP  de  sergent 
«  ù  cheval.  »  (Rom.  de  Turpiu,  dans  D.  C.  sous 
Scala.)  On  a  dit  eschiele  des  divisions  d'une  tlolle  : 


Cil  ciu  Roi  leur  navie  rengent, 
Dont  aviseement  chevissent; 
.un.  cscliicles  en  établissent. 
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On  disoit  :  J°  «  Faire  cschelle  "  à  (nielqu'nn.  de 
quelque  chose,  lui  en  faire  tirer avaiUage.  (Mém.  du 
Bell.  fol.  Ii2  ^)  —  2° ..  Parc  fait  en  façon  d'eschelles 
«  lequel  éloit  merveilleusement  bon  ,  et  v  "=  arque- 
»  buttes  à  crochet  dedans  le  dit  camp.  ■>  (^Fém.  de 
Fleur.  Ns.  p.  1G3.) 

2.  Eschelle.  [Intercalez  Eschelle,  cloche,  au 
reg. .!.(.  Kw,  p.  120^  an.  l'ilO  :  «  .lehan  Dagaut  print 
«  la  corde  de  la  cloche,  ou  cschelle  establie  sur 
•<  icelle  tour  pour  resveilier  le  guet,  et  icelle  cloche 
«  ou  cscJiuilc  eust  sunnési  fort.  »] 

Eschellemeut,  s.  m.  Escalade.  ^Oudin,  Colgr.) 
•  Grande  subtilité  de  la  guerre,  especialementen 
"  eschek'incnt,  et  enti'eprinses  secrètes.  •>  (Le 
Jouvenc.  fol.  28  ".) 

Esclieller,  v.  Monter  à  rëchelle*.  Escalader^. 
Faire  subir  le  supplice  de  l'échelle'^. 

*  «  Nos  opinions,  s"entant  les  unes  sur  les  autres, 
<>  la  première  sert  de  tige  îi  la  seconde,  la  seconde 
<■  à  la  tierce,  nous  csclu'lo>is  ainsi,  de  degré  en 
<•  degré.  »  (Ess.  de  Mont.  111,  p.  5!5.)  «  Les  grands 
«  roys?  Desquels  si  nous  vouions  escheler  la  puis- 
«  sauce,  qui  sont  ceux  (|ui  ont  plus  de  commende- 
«  ment  sur  eux  que  les  femmes.  «  (Lettr.  de  Pasq. 
1. 1,  page  79.) 

°  Cornent  ont  puet  escheler  Paradis.  (E.  Desch.J 

«  Voulant  cscheller  les  murailles  delà  ville,  pour 
«  planter  l'enseigne.  »  (Nuits  de  Strapar.  I,  p.  l'il.) 
—  [«  Plusieurs  charretes,  (jui  menoicnl  eschielles 
«  au  chastel  d'.^lleux,  qui  estoient  pour  cscheller 
«  icellui.  "  (.J.f.  90,  p.  500,  an.  1359.)] 

•^Exposer  un  criminel  au  haut  d'une  échelle, 
avec  une  mitre  ou  autrement.  "  Fustiger,  pilorier, 
»  escheler,  bannir,  marquer,  etc.  •<  (Coût,  de  .'^ens, 
(].  G.  t.  l,  p.  141.)  .'  Au  haut  justicier  appartient  la 
«  coguoissance  des  cas,  et  crimes  punissables  de 
«  mort,  mutilation  de  membres,  et  autres  peines 
«  corporelles,  comme  fusligei',  fouetter,  piloriser, 
«  et  fsc/z^Z/^'r,  marquer.  »  :'Cout.  de  Nivern.  Ibid. 
page  870.) 

Mariez  qui  autre  femme  m-ant, 

Est  eschellez,  selon  le  tlroit  de*  cours  : 

Dame  a  ami,  qui  fait  un  antre  amant, 

Doit  estre  mis  en  l'eschielle  d'amours.       (E.  Desch.J 

Esclielleur,  s.  m.  Qui  escalade.  Dans  les 
armées,  il  y  avoil  des  gens  uniquement  destinés  à 
cette  entreprise  de  gueri'e.  «  Il  lit  une  entreprise 
«'  de  prendre  la  ville  de  Dieppe,  que  ses  cscltcleiirs 
«  avoient  projettée.  »  l'IIist.  d'Artus,  III,  conn.  de 
Fr.  duc  de  Bret.  page  7G'(.)  ■'  Avoit  avec  luy  un  des 
«'  bons  cschellcurs  du  monde.  »  [L  Le  Fevre  de 
S.  lîem.  Ilist.  de  Charles  VI,  p.  135.)  «  Le  seigrieur 
«  de  llavestain  meit  en  avant  ses  cschel'leurs, 
o  lesquels  approchèrent  la  tour  battue,  et  la,  mon- 
«  terent  le  plus  subtilement  qu'ils  peurent.  ■• 
(J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  .\1I,  p.  287.)  Voyez  Mém. 
d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  220.  [Voyez  EscnKLF.rR.] 

Eschelleure,  s.  /'.  Echelons  d'une  échelle. 
«  Lors  se  tourna  à  l'ung  des  costez  du  temple,  et 
«  veit  une  eschelle  dont  Yeschelleure  montoit  à 


«  leur  ouvraige,  et  s'appensa  qu'il  la  prendroit,  et 
<i  metlroit  au'pillier.  »  (Percef.  II,  fol.  95  '.) 

Eschenet,  s.  in.  Gouttière  de  bois  que  l'on 
met  sur  les  toils.  (Cotgrave.j  «  Sisurmur  moitoycn, 
«  ou  parsonnier  sont  posez  esclienels,  et  chanleltes 
»  communs  il  recevoir  les  eaux  des  deux  maisons 
<■  joignantes,  etc.  «  (Coût.  d'Espinal,  au  Nouv. 
Coul.  Gén.  t.  II,  p.  11.37.)  —  [Achcneau  'a  subsisté 
comme  nom  de  rivière  aux  environs  de  .Nantes  : 
«  Ladite  rtt'/(a«ft'/,  qui  est  faicte  et  tenue  en  point 
«  pour  recevoir  les  eaues....  qui  par  chacun  an 
«  decoui'ent  par  ledit  aclicaau,  à  la  mer  (|ui  est 
«  près  d'illec.  »  (J.l.  190,  page  190,  an.  14m).)  On  lit 
cschcno,  au  reg.  J.I.  150,  p.  382  :  «  Icelle  Agnès  se 
'<  leva  et  par  nue  feneste  monta  sur  un  cschcno  ou 
«  gouttière  entre  deux  maisons,  pour  eschever 
«  qu'ils  ne  la  trouvassent.  »] 

Escheoir,  v.  Echeoir*.  Tomber,  cheoir^.  [Voir 
Escii.\out,  Esr.ii.\in.] 

*  «  Que  tout  ce  qui  eschcroit  des  dites  renies  h 
«  vie,  durans  les  diz  deux  ans,  par  mort  de  ceulx 
«  (jui  les  tenoient,  scroit  revendu,  et  le  prix  con- 
«  verti  en  acquit,  et  solucion  du  tiers  dessus  dit.  » 
(Ord.  t.  V,  p.  137.) 

^  «  Fortune,  de  bien  haut,  le  lU  bien  bas 
«  escheoir.  «  (ms.  7218,  fol.  2'i8\) 

CoNMiiGAisoNS  :  Esckal  (G.  Guiart,  fol.  232  ".)  — 
Eschci  (Id.  f.  29  '.)  —  Escheisl  (La  Jaille,  du  Champ 
de  bat.  fol.  35  M  -  Escheites  (Ord.  t.  Ill,  page  187.) 

—  Esch cois  {lhk\.  t.  I,  p.  Iviij.)  —  Escheoitcs  (Ord. 
t.  I,  p.  659.)  -  Esclict  (Fouill.  Fauconn.  folio  49  ''.) 

—  Eschctes  (Britlon,  Lois  d'Anglet.  folio  14  ''.)  — 
Eschiescc  (G.  Guiart,  folio  218  ".)  —  EscltO'vrnint 
(Faifeu,  p.  97.) 

Escheoite,  s.  f.  [Voir  Eciioitk.]  C'est  tantôt  une 
espèce  de  droit  casuel  appartenant  au  seigneur, 
tantôt  une  succession  de  biens  non  nobles  ou  une 
succession  en  ligne  collatérale  :  «  Escltcoite,  bien 
«  vacant,  et  échéant  au  seigneur  féodal  par  la  mort, 
«  .sans  hoirs,  de  son  vassal  mainmortable.  » 
(Monet.)  «  Des  csclietes  que  nous  duissent  cschier 
«  par  la  félonie  des  felonz,  ou  par  la  mort  de  noz 
«  tenaiintz  sauns  heire,  ou  par  auscun  manere  de 
«  reveicion.  »  (Britt  Loix  d'Angl.  L  27  \  au  chap. 
de  droit  le  Roy  escaetcs.)  «  Sont  des  héritages,  et 
"  des  renies  non  nobles  ([ui  sont  de  la  succession 
«  des  prédécesseurs.  »  (Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.) 
'.  L'en  apelle  escliaeltes,  héritages,  el  rentes  non 
«  nobles  qui  sont  de  la  succession  des  prédéces- 
«  seurs.  »  (Stile  de  proced.  au  Parlem.  de  Norin. 
fol.  72  •'.)  "  Nous  devons  scavoir  que,  si  l'aiusné 
«  choisit  le  llef  qui  n'est  pas  partable,  et  il  baille 
»  aux  autres  les  esclinislcs  ;  se  l'un  des  aulres 
»  meurt,  les  escJiaistes  ne  viendront  pas  à  l'ainsné, 
«  mais  a  celuy  iiui  en  anroit  eu  partie.  »  (Ane. 
Coût,  de  Norm.  fol.  44  ".)  C'est  aussi  la  succession 
en  ligne  collatérale.  «  Esclieoile  s,\  est  quant  hire- 
«  tage  descent  de  costé,  par  la  defaute  de  che  (jue 
«  cil  qui  muert  n'a  nv;s  enfans,  ne  nul  qui  de  ses 
«  enfans  soit  issus,  si  que  les  héritages  eschet  à  son 
I  »  plus  prochain  parent.  »  (Beaumanoir,  page  72.) 
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«  Toutes  successions,  tant  paternelles,  que  matcr- 
«  nellcs,  venues  à  un  seul  enfant,  et  décéJé  sans 
>■  hoirs  de  son  corps,  feroil  échcute  à  son  père,  ou 
«  sa  mère,  ou  faute  d"iceux  à  ses  père,  el  meie 
«  grands,  et  toujours  de  ligne  en  ligne.  •>  (('.oui. 
municip.  de  Fiembervil  er,  N.  C.  (i.  II,' p.  424.) 

Esclicqnô,  wlj.  Ecliiqueté,  diversilic  par  car- 
reaux de  dillerenles  couleurs.  ''Colgr.)  D.  C.  sous 
scacatus,  cite  la  Clu'onique  de  Flandres  :  «  Escliequé 
«  d'argent  et  de  gueules.  » 

On  fit  esclieijuelé,  au  sis.  7015,  II,  f.  192. 

l'^selietiuer.  [Intercalez  Escheqiier,  au  reg.  JJ. 
122,  p.  ].">1,  an.  1382:  "  Icellui  Rogier  atout  un 
«  glaive  dont  il  lan(;a  et  esclieqita  après  eulx.  »] 

Escliequior,  s.  îH.  Tablier,  damier*.  Gourde 
justice^.  Instrument  de  musique '^. 

"      Quant  recort  sa  douce  chiere  : 
Qu'alors  puis  de  deux  echequiers 
Doubler  les  poincts  tous  entiers, 
De  fine  beauté  pleniere. 

ThieiTi  de  Soisson,  d.ins  Faudiel,  Lan^'.  el  poPs.  fr.  p.  133. 

^  Ce  mot  a  signifié  aussi  une  cour  de  justice, 
ainsi  nommée  en  Normandie,  en  Angleterre.  [Chan- 
cellor  of  Exchequer.']  «  Cliami)re  des  comptes  à 
«  Rouen,  pris  de  scacariiiin,  à  cause  que  le  tapis 
«  de  la  table  oii  s'examinoienl  les  comptes,  étoit 
»  anciennement  de  petits  carreaux  blancs,  el  noirs 
«  comme  celle  où  l'on  joue  aux  échecs.  »  (Closs.  de 
rilist.  de  Bretagne.)  [«  Adoniram  fud  maistre  des 
«  eschehier  et  de  receuvre  les  Ireiiz.  »  (Rois,  238.) 
Au  moyen-àge  on  comptait  à  l'aide  de  jetons  placés 
sur  un  tapis  quadrillé  aux  cases  blanches  et  noires 
qui  représentaient  les  unités  de  difTérents  ordres.  »] 

....  Convendra  que  tous  premiers 

Se  facent  presentacions 

Par  ordre,  et  recitations  ; 

Lendemain  des  faiz  advenus, 

Comment  chascun  s'est  maintenus 

Puis  le  temps  de  l'autre  cschequier. 

Ou  parlement,  s'il  est  mestier.      [E.  Desch.J 

[«  L'on  apele  eschiquier  [en  Normandie]  assem- 
»  blée  de  hautes  justices,  auxquiex  il  appertient  à 
«  corriger  et  à  amender  ou  faire  amender  tout  ce 
"  que  les  baillis  et  les  autres  meneurs  justiciers  ont 
u  malement  jugé  et  doivent  rendre  à  chescun  son 
«  droit  sans  délai,  el  tient  fi  bien  poi  aussi  grande 
■'  fermeté  de  la  bouche  du  prince.  »  (Coul.  de  Nor- 
li.  indie,  l"  partie.  Il^div.,  ch.  7.)] 

'      Ne  je  n'y  ay  phisicien, 
Fors  Pantiau  le  musicien, 
Qui  jeue  quant  je  l'en  requier 
De  la  harpe,  et  de  Veschequiar.      (E.  Dcscli.  poi-s.j 

Esclier,  v.  Mettre  l'appât.  Amorcer  pour  prendre 
le  poisson.  "  Deffendonfe  que  l'en  ncsche  point  les 
«  nasses  espesses,  ne  les  jonchées  de  tourere  de 
"  chenevis.  »  (Ord.  II,  p.  12.)  Voyez  Esche. 

Escherbole.  [Intercalez  Escherbole,  escarbot, 
au  Glos.  lai.  fr.  4120:  «  Y.c\iho,  e&chcrbote.  »] 


Escheriz. 

Jà  n'ert  Partenopex  tant  forment  endormiz. 
Qu'il  n'oie  de  nos  noise,  et  noveles  et  criz  ; 
11  nos  venra  aider,  quar  ainz  ne  fu  failliz, 
Ne  vilains,  ne  mauvais,  ne  point  espooriz 
Et  se  il  sels  i  vient,  ez  vos  les  Turs  honiz, 
Quar  il  valt  mielz  toz  sels,  que  tuit  cil  aventiz. 
Par  Dieu  fait  l'oubliox.  ce  est  voir  que  tu  diz 
Quan  cist  toz  sels  fu  pris,  et  cist  sels  esclieviz. 

Partonopex  de  Blois. 

Escliernir.  [  Intercalez  Escheni'rr  ,  comme 
esclinmir,  au  reg.  JJ.  129,  p.  8,  an.  1386:  «  Icellui 
<■  Simon  en  déridant  et  eschertUssant  Jehan  Avi- 
«  gnon.  >■] 

Eschei'pe,  ,s.  f.  Echarpe,  baudrier*.  Bourse  de 
pèlerin  °. 

*  ["  Lors  fait  faire  commandemenl  Parle  bannier 
«  qui  en  l'ost  crie,  Que  tout  homine  de  sa  patrie 
«  Face  tant,  comment  qu'il  la  tranche  Qu'il  soit 
"  soignez  â'esclierpe  blanche  Pour  estre  au  ferer 
«  conneus.  »  (G.  Guiart,  bal.  de  Mons  en  Puelle.)] 
On  dit  encore  esc}tarpe,en  Normandie.  »  Cinquante 
«  soldats,  qui  tous  avoient  ...Ve&carpe  de  velours.» 
(Brant.  Gap.  fr.  IV,  p.  330.)  «  Son  espée  remise  au 
«  fourreau,  el  l'escu  mis  en  escalpe.  »  i^Alector. 
Rom.  fol.  94''.) 

^  [«  Cassidile,  eschei'pe  ou  sachet  fait  de  roiz.  » 
(Gloss.  lai.  franc;,  p.  7684.)] 

Jamais  ne  deust  entrer  en  ce  chemin. 

Ne  charruiere  en  si  profond  ourniere  : 

Car  de  cent  un  n'y  voy  pas  pèlerin, 

Qui  n'y  laisse  bourdon,  et  alouyere, 

Èicharpe,  tout,  jusques  au  cyraetiere.  (Dasch.  f.  liS  '•.) 

»  L'escharpc  (1)  au  col  ,  el  le  bourdon  à  la 
«  main.  »  (Hisl.  de  Berlr.  Duguescl.  par  Mén.  283.) 

D.  G.  dans  sa  quinzième  dissertation  sur  Joinville, 
(de  l'Escarcelle  el  du  Bourdon  des  pèlerins)  cite  le 
Glossaire  fr.  latin  de  S'  Germ.  qui  traduit  pera  par 
escharpe.  G.  Guiarl  dit  de  S'  Louis  :  «  Uescherpe  et 
«  le  bourdon  va  prendre.  «  Dans  la  chronique  de 
S'  Denis,  «  re^ul  pareillement  l'escarcelle,  el  le 
«  bourdon.  ■>  Dans  le  lai.  de  Nangis,  on  trouve  qu'il 
re<;ul  en  l'église  de  S'  Denis  l'oriflamme,  cum  pera 
et  baciila  peregrinalionis.  (Ibid.  p.  236.)  [On  lit  au 
Pèlerinage  de  Gulleville  :  «  Et  c'est  li  pains  que 
«  doivent  mettre  Li  pèlerin  en  leuv  esquerpe.  »  De 
même  au  reg.  JJ.  115,  p.  130,  an.  1379  :  «  Colinet 
«  Luillier  sacha  un  granl  couteau  badelaire  qu'il 
«  porîoit  à  escerppe  pendu  ^  son  col.  »] 

Escherpelerie,  s.  {.  Vol  de  grand  chemin. 
[Voyez  EsciiAPELEBiE,  EsciiARPiLUE.]  "  ForcB  faicle, 
«  qu'en  Normandie  on  appelle  escherpellerie,  ou 
»  en  autres  lieux  violence,  si  comme  de  tollier  à 
«  autruy  le  sien  en  voye,  ou  en  chemin,  par  les 
«  champs,  ou  en  lieu  public,  contre  son  gré,  ja  soit 
»  ce  qu'on  ne  tue,  ou  mehaigne  de  son  corps,  toutes- 
»  fois  ne  demeure  qu'on  ne  chée  en  peine  capital, 
«  et  escherpelerie  :  el  s'appelle  deprœdutor  agro- 
«  l'um.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  171.)  «  lions  quand 
'•  l'en  li  tôt  le  sien,  ou  en  chemin,  ou  en  boez,  soit 


(1)  Joinville,  parlant  de  son  départ  pour  le  voyage  d'outremer,  dit  qiiVin  saint  religieux  «  lui  ceignit  son  eschei-pe,  et  luy 
mit  son  bourdon  en  sa  main.  »  (x.  e.) 
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«  de  jour,  soil  de  nuit,  c'est  apelé  fscharpclcrk.  » 
(Ord.  t.  l,  p.  127.) 
Escherpete,  s.  (.  Diminutif  d'écliarpe. 

A  trebucliemenz,  et  atours, 

Ont  entr'eus  touz  sur  leur  atours, 

Et  les  granz  genz,  et  les  menues, 

Escherpcles  blanches  cousues.   (G.  Guiart,  f.  310  ■'.] 

Escliei-piller,  v.  Voler  sur  le  grand  cliemin. 
(Borel.)  Aux  Ord.,  I,  p.  127,  on  lit  eschurpiller. 

Esclierpilleur,  s.  m.  Voleur  de  grand  chemin. 
/Borel,  Corneille.) 

Eschei'sons,  s.  m.  pi.  Esclialas.  [Voir  Esciiau- 
soN.]  «  Jehan  Drunel,  demeurant  a  Bruyères  en 
«  Laonnois,  disant  que  on  lui  avoit  pris  dans  son 
«  bois,  six  jarbes  d'escalas,  ou  escharçons.  »  (Lett. 
de  Charles  VI,  du  mois  de  mars  141!),  adressées  au 
bailli  de  Vermand.  et  au  prévôt  de  Laon,  J.J.  172, 20.) 

Escliervi,  s.  m.  Cliervis.  (Dict.  de  Colg.  ;  voyez 
Rab.  t.  IV,  p.  25G.)  »  Eschervis,  herbe,  ou  fleur 
«  signifie  friandise.  »  (Le  Blas.  des  fleurs,  dans  la 
Recr.  des  devis  amoureux,  p.  59.) 

Escliespie.  [Intercalez  Eschespie,  ciseau,  en 
Auvergne,  au  reg.  J.I.  1G3,  p.  202,  an.  liOi):  «  L'ri 
»  sizeau  appelle  au  pays  eschespie,  ...i\  l'aide  duquel 
"  sizeau,  le  suppliant  entra  dedens  la  chambre.  »] 

Eschesse.  [Intercalez  Eschesse,  éclialas:  «  Icel- 
><  lui  Hennequin  entre  en  sa  maison,  et  prist  une 
»  eschesse  et  puis  issy  hors,  et  en  fery  ledit  Colart.  » 
(JJ.  100,  p.  182,  an.  1374.)] 

1.  Eschet,  s.  m.  Echoite,  dans  la  Chron.  fr.  m. 
'  de  Nangis,  sous  l'an.  1187.  (I) 

2.  Eschet.  [Intercalez  Eschet,  échevau,  au  reg. 
.1.1.  38,  p.  153,  an.  1397  :  «  La  suppliante  prins..,. 
«  trois  escitez  de  fillet.  >>] 

Esclieté.  [Intercalez  Escheté,  acheté,  aux  Ord., 
IX,  p.  IGO,  an.  1348:  «  Octroyons  qu'ilz  [les  habi- 
"  tants  de  Grancey]  soient...  franc  et  quille  d'estau- 
«  laiges,  d'esminaige  et  de  toutes  vantes  de  choses 
"  vendues  et  esclie'iées  par  leur.  »] 

Eschetivei",  v.  Mettre  en  captivité. 

Un  des  filz  au  roy  Priam, 

Et  d'autres  lignages  assez, 

Que  l'on  avoit  cschelivés.  [Bnit.J 

On  lit  eschaillvés,  dans  le  ms.  de  M.  de  Bombarde. 

Esclietours,  s.  m.  pi.  Magistrats  qui,  chez  les 
Anglois,  éloient  chargés  de  ramasser  dans  les  pro- 
vinces les  escheoiles  ou  biens  casuels,  au  profil  du 
roy.  (V.  Brit.  Loix  d'Angl.  ï.  4»  ;  Caria  magna,  4  '.) 

Eschcve.  [Intercalez  Escheve  ,  écluse  d'un 
moulin  :  «  Icellui  .lehan  cuidant  ala  frapper  sur  la 
o  roe  du  moulin,  ...chut  en  Vcscheve,  par  ou  coule 
«  l'eaue  de  la  rivière  dudit  moulin.  »  (J.J.  165,  p.  3(10, 
an.  1410.)  —  «  Item,  la  moitié  par  indivis  d'un 
«  moulin  séant  a  Baugenci  ...avecques  la  moitié  de 


«  Veschève...^  (liOi,  Aveu  du  moulin  Rouge;  Dict. 
des  droits  seig.  du  D.  d'Orléans  de  L.  C.  de  D.) 

Escheveau.  [Intercalez  Eselieveau ,  poutre: 
«  Icelluy  trayné  après  eulx,  menacé  de  pendre  à 
«  Vescheveait  de  sa  maison  ou  au  premier  arbre 
«  qu'ilz  trouveroient.  «(Ordonn.  juillet  1498.^  Dans 
un  arrêt  du  parlement  de  ir)77  (1(1  septembre),  on 
lit:  «  Chacun  eelieau  de  grand  bois  à  faire  pipes.  »] 

Esclievellage.  [Intercalez  Eschevelluge,  dans 
un  aveu  des  fiefs  du  domaine  de  Vieuxpont  (an. 
1306)  :  «  Item  vint  soulx  de  cens  ou  environ  et  de 

«  eschevellages.  » 

Esclievellement,  s.  m.  Désordre  des  cheveux. 
(Oudin.) 

Escliever,  v.  1"  Achever.  Closs.  de  l'IIist.  de 
Bret.  «  Le  lit  eschever  de  tuer  par  ces  serviteurs.  » 
(Lell.  de  Louis  XII,  t.  Il,  p.  240  ;  voy.  des  Ace.  Big. 
fol.  91.)  —  2°  [Eviter.  «  Jà  pur  péril  n'eschiver  unt 

«  bataille.  »  (Roland,  v.  1090.)  »  Avons  ordené 

«  que  pour  ('sc/i/fi'é'r  les  fausses  postes  et  le  péril 
>'  (|ui  en  peut  avenir.  «  (Ord.  III,  35,  an.  1455.)  — 
«  l'our  esehiever  le  passage  de  Gaganl.  »  (Frôiss. 
II,  389.)  —  «  Et  sont  tenus  aller  au  feu  pour  iceluy 
«  atlindre,  afin  d'eschever  le  dommage.  »  (1368, 
Information  sur  l'usage  de  Fay-aux-Loges,  au  Dict. 
de  Le  Clerc  de  Douy.]  —  3°  Délivrer  :  ■>  Mes  que 
"  tu  m'eschieves  des  mains  dou  bastarl  Henri  mon 
<'  frère.  »  (Froissart,  VIII,  271.)  —  4°  Abonner  à 
Veschet  des  serfs  Laillables  à  merci  :  «  Je  ai  eschevei 
«  et  abonnei  à  perpétuité...  tous  mes  hommes  et 

"  femmes  de Verecourl.   »  ',Charle  citée  sous 

eschet.)] 

Esclievete.  [Intercalez  EscJievete ,  écheveau, 
au  reg.  JJ.  156,  p.  1.58,  an.  1401  :  «  Deuxeschevctes 

«  de  fil.  »] 

Esoheviii,  s.  m.  Officier  municipal*.  Officier 
de  juridiction  ecclésiastique^.  Juge'^. 

*  [Les  échevins,  scabini,  de  l'époque  Mérovin- 
gienne, sont  les  assesseurs  ou  conseillers  des  juges; 
comme  les  P.achimbourgs.ilssonl  désignés  par  la  po- 
pulation. A  l'époque  Carolingienne,  ils  sont  nommés 
par  le  prince  ou  le  comte,  et  de  jurés  se  transfor- 
ment en  fonctionnaires.  Ils  comnienceiit  à  exercer 
les  fonctions  municipales;  et  lorsqu'après  l'usur- 
pation féodale  se  développe  l'organisation  des  com- 
munes, ils  constituent,  sous  la  présidence  du  maire, 
le  conseil  de  la  cité.  L'élymologie  est  l'allemand 
sciiafj'en,  ordonner:  «  [Li  arcevesques  Cuillaumes 
«  qui  devoit  paiier  les  frais  dou  coronemenl,  les 
»  demanda  et  re([uist  à  esclœvins  de  Bains.  >■  (Chr. 
de  Rains,  105.)] 

^  Le  mol  esclievin  désignoit  aussi  un  officier  de 
juridiction  ecclésiastique  :  au  sujet  du  pouvoir  que 
l'abbé  seigneur  de  Gorze  a  de  communiquer  les 
diverses  Juridictions  ecclésiastiques  et  séculières, 


(1)  On  lit  dans  la  Charte  du  domaine  de  Verecourt,  au  sens  de  taille  abonnée  (voir  Eschever)  :  «  Tous  les  sujets  residens 
à  'Verecourt  doivent  au  jour  de  S.  Remy  de  chaque  année  les  esclwls  en  grain  et  en  argent...  Et  pour  Veschet  en  argent, 
le  œenoge  faisant  l'eu  doit  cinq  blancs,  et  pour  les  charrues  di,\  blancs.  »  (Du  Gange,  VI,  103  ')  (n.  e.) 
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soil  lie  la  collé?:iale,  soit  des  paroisses  ;  on  lit  :  «  De 

-  ses  eg^lises  parocliialcs  ;  aux  r-urez,  pasteurs ,  ou 
«  vicaires,  et  fst7iei;/HS  i;  tl'icelles,  spirituels,  ou 
«  «inodaux,  pour  ce  qui  concerne  les  droits  et 
"  police  d'iceiles.  >■  (,Cout.  de  Gorze,  N.  C.  G.  Il, 
p.  1  (»:(')•.  Il  est  parlé  «  d Vsr//fr/HS  temporels,  »  peut- 
être  par  opposition  aux  «  spirituels.  ■> 

*=1"  Officiers  qui  assistoient  au  bornage  des  ter- 
res: "Droit,  ou  Tassens  est,  doit  eslre  mise,  et 
"  ;issise  la  bourne,  par  jugement  iVeurlicvins,  et  en 
"  nom  de  preuve,  doit  cbacun  des  cschevins,  ou 
»  autres  juges,  melire  en  la  fosse,  ou  ondoitasseoir 
..  la  bourne.  »  (Bout.  Som.  P.ur.  p.  3GG.) 

'J°  «  Les  cschevins,  ou  es(jiicvivs  des  boulangers 
«  d'Arras,  étoient  des  ofliciers  dans  le  corps  des 
.1  boulangers  qui  avovent  pour  cbef  un  «  mayeur,  « 
u  maire.'»  Ord.  V,  p." 500.) 
3'  On  lit  au  Roman  de  la  Hose,  d'après  Borel  : 
Que  ces  mots  y  trouvez  ja  mis 
Qui  moriiont,  semblent  e!:clievi)is, 
Ènconlre  les  murs  féminins. 

A"  Kndn  cschevins  éloit  synonyme  de  cottiers  (2), 
sujets,  tenant  en  «  colterie  •>  ou  roture:  «  Selon 
..  aucuns,  si  ce  n'est  traictc  par  seigneur  qui  ait 
..  hommes  féodaux  sousiny,  ou  cschevins,  ou  col- 
«  tiers,  ()0iir  ce  que  rente  iie  se  doit  que  sur  terre 
«  colticre,  les  cschevins,  ou  cotliers,  quand  ils  ont 
«  tous  ces  jours  gardez,  comme  dict  est,  et  ce  vient 
t.  ou  juger  l'an  venu,  ils  les  remettent  à  parjurer  à 
c>  hommes  feodeaux,  pour  ce  que  h  retraire  l'héri- 
«  lage  qui  estoil  de  main  forme,  en  rente,  à  la  table 
<■  du  seigneur,  il  revient  au  gros  du  lief,  et  est 
«  incorpore  au  fief,  et  pour  ce  le  convient  parjurer 
«  par  hommes  de  lief.  "  (Bout.  Som.  Itur.  p.  350.) 

—  '<  En  la  présence  tle  deux  hommes  de  fief  de  la 
«  seigneurie  du  lieu,  ou  autres  féodaux  empruntez 
«  ù  son  souverain,  et  si  le  seigneur  n'a  hommes 
«  féodaux  en  sa  seigneurie,  ou  qu'il  n'y  en  ait 

•  aucuns  residens  en  icelle,  en  leur  absence,  prenne 
«  esclievins,  et  hommes  tenans  pour  matière  de 
»  lief,  et  pour  matière  censive,  de  deux  cschevins, 
«  et  iiommes  cottiers  et  tenans.  Car  le  seigneur  de 
»  ttjls  tenant  peut  faire  ses  cschevins  pour  traicter, 
«  et  démener  les  héritages  entre  ses  tels  subjets, 

•  et  tenus  d'en  faii'e  advest,  et  devest  de  l'Iierilage, 
«  de  cognoistre,  et  faire  payer  les  renies  que  tels 
«  1  erilages  doivent,  et  non  autrement.  »  (Bout. 
St...i.  Hur.  481).)  On  voit  au  même  litre,  plus  haut, 
que  les  colliers  dévoient  à  leur  seigneur  «  service 
"  d'eschevinage,  •■  et  au  titre  suivant,  qui  est  à  la 
page  WO,  que  les  tenants  à  cens  ne  dévoient  pas  ce 
service  à  leur  seigneur. 

Bemarquons  celle  expression  : 

«  Esclicvin  du  port  au  foin  ,  »  c'est-à-dire  cou- 
peur de  bourse.  (Oudin.) 

Eschevinage,  s.  m.  Office  municipal*.  Lieu 
où  se  lient  la  juridiction  municipale^.  District  de 
celle  juiidicliou. 


*         En  sen  e^kevviarje. 

Il  eut  bien  tesmoienage. 

Par  foi,  k'il  fit  la  taiUe  à  point.    [l'oct.  av.  iSOO.J 

[»  L'arcevesque  Guillaume  Blancemain,  qui  tant 
«  valu  à  son  tans  qu'il  reslablit  eschevinnage  à 
«  Bains  et  fit  moult  de  biens.  »  (Chr.  de  Bains,  p.  9.] 

°["  Le  sain  sonnant,  tous  les  cschevins,  conseil- 
«  1ers  et  pairs  s'en  vont  oudit  eschevinage.  »  (Ord. 
V,  p.  079. i] —  "  Tous  les  mois  une  fois,  le  maire, 
>■  escbevins,  et  conseilliers,  et  pairs  se  doivent 
«  assemblei' en  leur  csc/iei'/HflÊ^é^,  pour  les  affaires 
«  de  la  ville,  et  commune.  "  (Ord.  V,  p.  682.) 

"^  [«  Et  aussi,  se  le  debal  estoil  de  chose  qui  feust 
«  advenue  dedens  leur  banlieue,  en  leur  csc.'(<'i'/- 
«  na«fire,  seroitjugiée  par  cschevins.  »  (Ord.  V,  p. 
307,  an.  1370.)]— '-<  Ausquels  escbevins  appartient, 
»  à  la  conjure  du  mayeur  héritier,  la  cognoissance 
«  des  dessaisines,  et  saisines  des  héritages  de  leur 
«  esclievinaige,  et  aux  hommes  de  lielz,  i'i  la  conjure 
"  du  bailly,  les  héritages  de  liefz  donnez,  ou  ven- 
"  dus  dont  ils  baillenf  lettres.  »  (Coût.  d'Euueulin, 
>'.  C.  G.  L  p.  438".)  Héritages  à'eschevinaige  dési- 
gnent des  héritages  qui  se  trouvent  dans  le  ressort 
de  la  juridiction  des  échevius,  «  lesquels  eschéent 
••  aux  plus  prochains  héritiers,  à  compte  de  testes, 
«  sans  empeschement  d'enlravestissement.  >>  (Voy. 
Bout.  Som.  Rur.  p.  888.)  Eschevinage  semble  être 
regardé  avec  la  haule  justice  comme  un  droit  utile. 
Baudouin,  comte  de  Guines,  dans  son  testament  de 
l'an  12'i4,  laisse  «  à  seigneur  Gherart  de  Dalluel  tôt 
«  le  remananl  de  le  terre  ki  l'u  Lamscot,  fors  Yes- 
«  chevinage  et  fors  le  haute  justice  en  acroisemenl 
«  de  son  lief.  Il  adjoute:  ■•  El  si  lui  ai  doneï  mon 
«  cheval  ferrant.  »  (Dtich.  Gén.  de  Guines,  p.  283, 
an.  1241.)  On  voit  <■  cbarlJ-e  par  eschevinage,  » 
chaiti'e  donnée  par  la  chambre  eschevinale  de  la 
ville  d'Arras,  dans  Duch.  Gén.  de  Bélbune,  p.  373, 
an.  1220. 

On  disoit: 

>■  Terre  tenue  par  eschevinage,  »  tenue  par  l'au- 
torité des  escbevins  :  «  Si  a  la  dame,  ou  damoiselle 
«  pour  le  droict  de  veufve,  en  terre  tenue per  esche- 
>'  vinage,  la  moitié,  tant  comme  elle  vit,  et  si  elle 
«  en  a  eu  enfansqui  ayent  eu  vie,  jaçoil  ce  qu'ils 
"  soient  morts  avant  le  père,  elle  l'a  ù  héritage,  et 
«'  es  terres  tenues  en  cens,  et  en  colterie  elle  n'a 
«  riens.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  563.) 

Eschevinal,  ailj.  Qui  appartient  à  l'eschevi- 
nage.  «  A  charger  d'en  tenir  registres,  et  en  bailler 
«  lettres  eschevinallcs.  »  (Coul.  Gén.  II,  p.  903.)  — 
<-  Sauf  les  loix  eschevinallcs  avant  chef  lieu.  » 
(Ibid.  p.  780.) 

Esclievissement,  s.  m.  Action  d'esquiver. 
(Mcot,  Cotgrave,  Rob.  Est.) 

Escheurs.  [Intercalez  Eschciirs,  clameur  de 
haro,  au  reg.  .1.1.  320,  p.  106,  an.  134.i  :  «  .lehan 
«  Daousl  l'rlippa  ledit  Bernes  d'un  halot  ou  bras  et 


(1)  Le  sens  est  plutôt  procureur,  comme  au  reg.  JJ.  15-2,  p.  205,  an.  1397  ;  «  Guillaume  siie  de  Warigny,  chevalier  prest  à 
aler  outre  mer,  . . .  ordonna  Girard  le  Doux  son  escficvin  et  gouverneur  de  toutes  ses  besongnes  en  laditte  ville.  »  (N.  E.) 

(2)  Le  sens  est  plutùt  procureur.  (N.  e.) 
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«  le  fist  sainnier,  et  commença  lors  li  eschcurs, 
«  auquel  survint  ledit  Henry  Jorron.  »  (JJ.  lOU,  p. 
326,  au.  1354.)  —  «  Assés  tost  après  fu  apperçu  que 
«  ledit  Enguerran  estoit  navré  et  que  i!  se  mouroit  ; 
«  dont  lors  fu  crié  esheurs,  auquel  cry  s'enfuirent 
«  lesdis  Ferron  et  Regnaut.  »  (.JJ.  101 ,  page  59, 
an.  13G3.  ] 

Esclieus.  [Intercalez  Esd)(3!(S,  dans  un  bestiaire, 
Ms:  "  Chi  mondes  est  si  desloiaus  Si  escheus  et  si 
«  guerroiant.  »  (Du  Gange,  111,  85''.)] 

Escliié,  Eschief.  [Intercalez  Eschié ,  cens, 
clievage,  taille  abonnée  comme  f'S('//ff:  «  Paieront 
<■  lesdiz  hommes  de  Réecourt  et  leurs  hoirs  pour 
"  cause  de  leur  cschié  à  tousjours  chascun  an  seze 
"  livres  de  tournois.  »  (.IJ.  84,  p.  21,  an.  1354.) 
Celte  redevance  s'appelait  encore  esehiés  de  blé 
(JJ.  56,  p.  510,  an.  1318)  et  se  levait  dans  des  cir- 
constances particulières,  comme  on  le  voit  par  les 
privilèges  de  Chaseaux  (JJ.  00,  p.  220,  an.  1312): 
«  Chascuns  qui  aura  autres  bestes  à  charrue,  porra 
«  mettre  ses  chevaus  h  la  charrue,...  se  meslier  li 
«  est,  sans  paver  eschief,  et  se  li  mettent  plus  d'un 
<■  tor,  il  en  devroitrcsd/?f( entier...  Se  aucuns  de 
«  laditle  ville  deffaut  de  paier  eschief,  ou  censive, 
«  ou  redevance.  »] 

Eschief.  [Intercalez  Eschief,  écheveau  :  «  Le 
"  suppliant  print  six  ou  huit  eschiefs  de  fil  blanc.  " 
(.U.  147,  p.  93,  an.  1394.)] 

Esphlefïle,  s.  Partie  d'un  cuissot  de  sanglier. 
«  Quier  une  jointe  que  est  en  Veschieffîe  du  jam- 
«  bon,  c'est  ou  devant  de  la  cuisse,  devers  le  cors 
«  du  sanglier,  et  enchise  tout  entour  la  cuisse  en 
«  cel  endroit.  »  (Modus,  fol.  49''.) 

Eschiele.  [Intercalez  Eschiele,  pilori,  dans 
une  ordonnance  contre  les  blasphémateurs  (Ord.  I, 
p.  100;  :  «  Et  se  il  estoit  si  pauvre  que  il  ne  peut 
«  payer  la  peine  dessus  dite,  ne  eusl  autre  pour  lui 
<■  qui  la  vousist  payer,  il  sera  mis  en  Veschiele 
«  l'erreur  d'une  lieue,  en  leu  de  nostre  justice.  »] 

1.  Eschielle.  [Intercalez  Eschielle,  clochette, 
au  MS.  28,  fonds  S'  Victor,  fol.  406"  :  «  Li  abbés  les 
ce  mena  en  refroilour,  ou  li  premiers  signes  de 
«  Vcscliiclle  fu  sonez.  ■>] 

2.  Eschielle.  [Intercalez  Eschielle,  pieux  plan- 
tés le  long  d'un  rivage:  «  Recepte  d'estoquages, 
<c  qu'on  dit  c&chielles,  ou  plusieurs  mariniers  sou- 
«  loient  metlre  leurs  rets.  »  (Revenus  du  comté  de 
Ponlhieu,  an.  1478.)] 

1.  Esehiés,  s.  m.  Ecluse  d'un  moulin,  comme 
eschève;  «  Juxta  becium  dou  esehiés.  «  (Chart.  de 
1404,  Du  Gange,  sous  Echudium.) 

2.  Esehiés.  [Intercalez  £sc//k'S,  esquif  :  «  Es- 
«  chiez  et  barges  e  galées  et  nefs.  »  (Roland ,  v. 
2625.)  —  «  Eschiez  e  barges  e  galées  curanz.  » 
(Id.  V.  2729.)] 

Eschieii,  s.  m.  Odieux,  comme  eschis. 

Li  onziesme  qui  plus  savoit, 
De  guencheS;  et  de  tresteours, 
D'assaus  de  guerre,  et  d'estours 


Li  contretint,  un  poi  de  temps, 

Eschieus  devint,  si  com  j'entens, 

Vivans  de  tolte,  et  de  rapine.  {Ovide,  trad.  cité  par  Boreh] 

Eschiex.  adj.  [Timide,  comme  cschif,  de  l'alle- 
mand scheu,  farouche.] 

Ne  soies  mie  eschiex 

De  lui  monstrer,  ce  que  tu  vois.  p/.S.  70/5,  II,  f.  iOô'^.J 

Esehiez,  s.  pi.  Rentes  (comme  eschié,  eschief, 
eschet).  Le  comte  de  Rar  laisse  à  l'abbé  et  au  cou- 
vent de  S.  Bénigne  de  Dijon  trente-cinq  livres  à 
prendre  »  es  csc/h'cz- de  Bormont,  »  et  stipule  que 
si  les  dits  »  esehiez  de  Bormont  »  ne  valoient  pas 
chascun  aïi  les  dites  trente-cinq  livres,  ce  qui  s'en 
manqueroit  seroit  pris  »  es  issues  de  la  chastellerie 
«  de  Bormont.  »  (Pérard ,  Hist.  de  Bourg,  p.  482, 
an.  1255.) 

Eschif,  adj.  Rétif,  farouche.  [On  dit  encore  oi- 
seau, chien  échif.]  «  Garde  que  tu  sois  garny  d'un 
«  oyselet  vif  i'i  lui  mettre  ou  pié,  lendemain  au  point 
«  du  jour,  et  s'il  le  prent  asprement...  si  lui  oste 
o  le  chapperon  ;...  et  se  tu  vois  qu'il  soit  trop ^sdn'/', 
«  si  lui  remet  le  chapperon.  »  (Modus,  fol.  138''.) 

Escliiffe.  [Intercalez  Eschiffe ,  maisonnette, 
guérite,  comme  échoppe;  aujouid'liui,  mur  ram- 
pant par  le  haut  qui  porte  les  marches  d'un  esca- 
lier: «  Lesquelz  linceulx  le  suppliant  lya  par  les 
«  deux  cornelz,  et  les  attacha  ;\  une  eschiffe  ou 
«  petite  maisonnette.  »  (JJ.  195,  p.  1086,  an.  1474.) 
On  trouve  des  orthographes  dilTérentes  :  «  Gomme 
«  Guillaume  Beauvàllet  et  Odet  Chopillet  fussent 
«  ordenés  à  faire  l'arriére  guet  en  aucunes  parties 
«  de  la  ville  d'Aucerre,  et  une  nuit  entre  les  aultres 
«  eulz  feissent  leur  dit  aniereguet  et  feussent 
a  venuz  à  une  des  eschiphes  d'icelle  ville,  etàicelle 
«  eussent  uché  et  dit,  qui  est  là...  Celui  qui  devoit 
0  faire  le  guet  en  icelle  eschiplie  leur  respondi 
«  moult  rutlement  :  qu'en avez-vous  à  faire,  vous?  » 
(JJ.  89,  p.  463,  an.  1360.)  —  «  Comme  M^'  le  daul- 
«  phin  régent  le  réanime...  eust  commandé...  aus 
«  habitans  (à  Jargeau)...  que  tantost  et  sans  délai 
«  emparassent  et  fortifiassent  leur  ditte  ville  ,  tant 
«  de  créneaux,  à'cschiffres,  etc.  »  (1419,  Ordon- 
nance du  grand-maitre  des  eaux  et  forêts.  Dict.  des 
droits  seig.  du  D.  d'Orléans  de  L.  G.  de  D.)] 

Eschille,  s. /'.  Sonnette  ,  grelot,  clochette.  On 
lit  dans  l'Hist.  générale  du  Béarn,  t.  III,  p.  347,  que 
les  armes  de  cette  province  «  sont  d'or,  à  deux 
«  vaches  de  gueules,  accornées,  accolées,  clarinées 
"  d'azur,  »  et  Froissart,  dans  ses  Poésies ,  parlant 
des  armes  du  Béarn,  s'exprime  ainsi  : 

De  deux  vaches  en  rouges  peaulx 
Passans,  et  à  leurs  hateriaux 
Ont  esquiercs  d'azur. 

Ménage,  dans  son  Dict.  Elym.,  dit  qu'en  plusieurs 
lieux  de"  France,  et  particulièrement  sur  la  rivière 
de  Loire,  on  appelle  eschellete  les  cloches  que  les 
crieurs  portent  aux  enlerremens.  [Voyez  Eschelle, 

ESCIIELLETTE,  EsCIlIELE.] 

Eschillon,  s.  m.  TBâton  ,  ridelle  d'une  char- 
rette: •'  Lequel  cheviilier  tenoit  en  sa  main  par 
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«  conlenance  un  eschillon  de  cliarelle.  »  (JJ.  lOG, 
p.  258,  au.  1379.)] 

Au  hydeuseraeut  destrocliier 

Prennent  à  puier  el  clocliier, 

•la  sont  saisi  li  eschillon.      ;G.  Gmai-tjol.  -311,  V'.J 

Eschinade,  s.  f.  Escliinée.  (Rab.  IV,  p.  171.) 
Escliinart,  udj.  Sorte  de  sobriquet,  pris  d'es- 
chiitc,  en  italien  la  scliiena,  et  d'eschiner.  (Gloss. 
de  l'Jlist.  de  Itret.) 

Escliine,  s.  f.  Les  reins,  le  dos.  [''Tuter<?sc/iJJiC 
«  lui  deseveret  del  dos.  »  (P.oland,  v.  1201.)] 
1"  u  En  m\c  escliine.  «  N'ayant  qu'un  corps: 
Lors,  pour  niieul.x  veoir  le  convine, 
.  Me  mussav  soub  une  aubespine, 
Et  vi  que  cilz  ilieux  luy  donna 
Dame,  et  seigneur,  en  une  6'sc/(i/ie;      ,    ^  ,  „„     , 
Armafondricus  le  déclina.  (Descli.  fol.  73  ».; 

2"  ..  Eschine  (1)  dosseresse  »  et  «  escliine  es- 
»  trayere.  «  Nous  citerons  tout  au  long  le  passage 
d'une  ancienne  charte,  oii  ces  deux  expressions  se 
trouvent:  «  A  iouz  ceulx  ([ui  ces  lettres  verront, 
«  Jeliande  la  Folie  receveur,  el  voyer  de  Paris 
«  salut  :  comme  le  xxvir  jour  de  l'an  mil  ccc  lui"  et 
«  six,  dernièrement  passé,  nous,  ou  nom  et  pour 
«  le  roy  uoslre  seigneur,  el  en  accroissement  de 
"  son  domaine,  el  aussi  par  l'ordenance,  et  com- 
«  mandement  de  nosseigneurs  des  comptes,  eus- 
«  sions  baillé  à  .lehan  le  Pelé  bourgeois  de  Paris,  à 
"  heritaige,  pour  lui,  ses  hoirs  et  ayant  cause,  une 
»  escliine  dosseresse,  assise  au  bas  du  Pont  neuf  de 
«  Paris,  qui  est  oultre  le  palaiz  ,  avecques  le  pre- 
«  mier  piller  qui  est  joignant  de  la  tournelle  des 
«  murs  du  dit  palais,  "ensemble  une  autre  eschine 
«  estruiiere,  en  allant  à  l'abevroir  de  Mascon ,  et 
«  l'arche  qui  est  entre  les  dictes  deux  eschines  au  le 
..  devant  des  deux  piliers  dessus  diz,  poury  ediftler, 
»  depuis  rappointement  des  voulsures  de  la  dicte 
»  arche  en  amont,  tel  édiffice  comme  il  luy  plairoit, 
«  san/.  porter  préjudice  à  la  voierie,  ne  au  dit  pont, 
«  pour  le  près  et  somme  de  vingt  sols  parisis  de 
••  rente,  en  la  receple  de  Paris,  etc.  Ce  fut  faict  le 
«•  jeudi  xxvii'  jour  de  juing.  Tan  de  grâce  mil  trois 
«  cens  quatre  vins,  et  sept.  »  (Très,  des  Chart.  JJ. 
131,  p.  52.) 

Eschinée.  s.  /.  Echine.  [«  Tout  le  colpa  li  dus 
«  très  parmi  Vescliinée,  L'une  moitié  de!  Turc  ciieï 
"  emmi  la  prée,  Et  li  autre  remainl  en  la  sele 
«  dorée.  »  (Chanson  d'Antioche,  lY,  971.)] 

Geste  coste  avez  quassée. 

Et  contreval  cesle  eschinée.  (Estrub.  )ns.  T906,  p.  AO.) 

Escllineux,  adj.  Uui  a  bonne  écliine.  (Oudin 
et  Colgrave.) 

Eschiiion,  s.  m.  L'espace  ([ui  est  enti'e  les 
épaules.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Esehipjirt.  [Intercalez  Escliipart,  au  registre 
,U.  ir>2,  p.  289,  an.  1397  :  «  Iceilui  Pierre  chaussié 
•■  d'un  gros  housseaux  à  pescheur,  un  csclnpart  de 
"  bois  eu  sa  main  en  entenlion  d'aler  peschier.  » 
—  C'était  une  sorte  de  pic  ou  de  pioche  :  «  Lesquelx 


<■  pionniers  ou  fossoeurs  qui  ouvroient  es  fonde- 
<■  mens  d'une  des  tours  cornières...  se  mirent  ii 
«  défense  de  leurs  csqiiepparsel  hoyaulx.  »  JJ.  158, 
p.  418,  an.  1 10'».;  —  u  En  ce  disant  le  fery,  non  pas 
«  d'un  Cousteau  ne  de  baslon  aiïeltié,  mais  d'un 
«  esquiparl  (lu'il  portoit  ;i  pionnier.  »  (JJ.  159, 
page  149.)] 

Eschipéiv  V.  Equiper. 

Les  phis  hardis  combateours 

Eist  tous  eslire,  et  acener. 

Et  nez,  et  berges  cschiper.  (Rom.  du  Bi-ul.j 

Eschiqiié,  adj.  Echiqueté.  (Perceforest,  v.  III, 

folio  7  '.) 

Eschiqueté,  adj.  Découpé.  [Ou  mieux  aux 
carrés  disposés  en  échiquiers:  «  Et  aussi  mourut  là 
«  un  escuyer  de  Bretagne  qui  s'armoitde  gueules  à 
«  deux  chevrons  eschiquetés  d'or  et  d'azur.  » 
(Froiss.  11,  K,  11.)] 

Haultains  esprits,  extraiclz  de  gentillesse, 

Nobles  enfantz  de  Millau  la  cité, 

Ornez,  vestus  en  extrême  richesse. 

Drap  d'or,  velours  eschiiiiietc  sans  cesse, 

Pour  demonstrer  la  prodigalité.        (J.  Marot,  p.  159.) 

Eschis,  adj.  et  part.  Eloigné,  écarté  *.  Exilé, 
banni".  Odieux,  affreux *=.  Rude,  fâcheux".  [De 
l'allemand  scheii,  poltron.] 

" Trop  tient  ses  iex  de  moi  eschis. 

Li  Chaslelains,  Pool.  MSS.  av.  1300. 
Mesdisans  qui  dou  dou  pais 
M'ont  fait  lonc  tant  estre  eschis. 

Gaulier  J'Argies,  Poël.  MSS.  avant  1300. 

"["  iN'us  pies  en  langes,  come  un  autre  chetis  La 
«  verge  el  poing,  si  come  d'orne  eschis.  Si  m'ait, 
«  muît  bêle  aniende  à  ci.  »  (Roman  de  Garin  , 
t.  VI,  ICC  ^)]  »  La  manière  de  prouver  la  bastardie 
«  si  esl<|uant  il  prueve  (jue  il  fu  né  avant  (lue  se 
»  mère  cspousasl  baron  ;  ou  tout  soit  il  ainsint  que 
«  se  meie  eust  baron  ([uant  il  prueve  que  li  baron, 
»  sa  mère  ou  tans  que  il  fu  nés,  et  dix  mois  devant 
>'  esloiten  le  terre  de  outremer  ou  en  estranges 
«  terres  loingtengnes  sans  revenir,  car  pour  cheste 
«  prueve  apert  il  que  il  ne  peut  estre  fiex  du  dit 
«  baron  ;  mes  en  cel  cas  se  il  vouloit  prouver  que 
<i  li  baron  fust  eschius  les  dix  mois  devant  dis  ou 
«  plus  par  merlée  ou  pour  deles  ou  pour  bannisse- 
«  meut,  lele  prueve  ne  li  vauroit  p;is,  car  il  avient 
«  souvent  que  cil  (lui  sont  eschni  pour  tex  choses 
«  vont  et  viennent  à  le  fois  là  ou  leurs  famés  repe- 
«  rent  couvertcment  et  ou  reposl.  »  vBeaumanoir, 
page  253.) 

'Là  droitement  si  est  li  lius 

Ki  n'est  oribles  ne  eskius.  [Ph.  Mouskes.J 

" Il  ont  a  seignor  retenu  Loys  ; 

Mez  puis  s'en  repentirent,  car  trop  lor  fu  eschis.   (Hnu.J 

.là  pour  ce  n'iert  l'amour  entr'experie, 

Ains  le  porra  souvent  veoir  a  s'iex 

Et  à  l'aler  li  seroit  trop  cschieus. 

Batiaus,  Poël.  MSS.  Val.  n"  1522.  fol.  153,  R-  col.  2. 

Eschisseï*.  [Intercalez  Eschisser,  au  registre 
JJ.  139,  p.  I9C,  an.  1390  :  «  Jehan  Langlois  saicha 
"  son  badelaire  et  lui  en  donna  sur  la  teste  en 


(1)  En  ce  sens,  le  mot  a  une  origine  grecque  :  ^i/ivoç^  hérisson.  (.\.  e.) 
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«  eschissant,  senz  froissenre  du  lest,  fors  seule- 
»  inenl  de  la  char  eiUamée.  »] 

Eschiver,  v.  Esiiuiver,  éviter,  êcliapper*.  Sau- 
ver, garantir^. 

*[Ôn  lit  ûé'jh  dans  la  Chanson  de  Roland,  au 
V.  1096  :  «  Jà  pur  mûrir  neschivcrtuit  bataille.  » 
Voir  EsciiEVEii.] 

Bon  eschiver  fait  ce  doubteus  passaige, 

Or  gart  cliascuns  qui  ne  soit  attrapé.        [E.  Desch.j 

«  Eschieve.  oyseuse,  superfluité  de  vins  et  de 
«  viande,  afin  qu'en  luxure  tu  ne  sois  souille't  « 
(Petit  J.  de  Saintré,  p.  40.) 

Cornent  me  puis,  vers  ma  dame,  courir, 
Ke  jou  aim  plus  ke  riens  ki  soit  vivans  : 
Elas  !  cornent  li  serai  cschievans  ? 

M"  Gaut.  d'Argies,  Pocl.  MSS.  avant  1300. 

On  a  dit  des  femmes  : 

Savent  bien  parler  entr'elles. 

Et  aux  hommes  dire,  et  monstrer, 

Que  l'en  ne  les  doit  cscltuer 

Pour  ce  qu'el  ont  noire  coulour, 

Et  qu'il  ist  bien  bonne  savour 

Du  poivre,  plus  que  du  blanc  pois.  fE.  Desch.j 

A  paine  pourroit  belle  famé, 

Sanz  grant  bonté,  esclnier  h\o.me 

Corn  chascuns  y  tend,  et  y  rue. 

Soit  en  moustier  ou  enmy  rue.  (Ib'nl.) 

L'an  de  certains  nombres  gesanz  ; 

.M.  .ce.  .iiu".  .XIII.  ans 

C'un  Irestout  seul  ne  s'en  esrjuippc.  (G.  Guiart,  l'.2i7''.J 

«  Tandis  que  les  Egipciens  estoient  empeschez  ù 
«  rescourre  le  feu.  César  print  Plolomée,  etCleopa- 
"  Ira,  et  par  mei',  s'esquippa  dedens  le  fort  chas- 
"  teau  du  Phar,  assez  prochain  delà.  »  (Tri.  des 
IX  Preux,  p.  380,  col.  2.) 

^  >'  Devestis  la  robe pour  moy  cscliever  du 

"  froid.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  178.)  Le  roi  don  Pedre 
sur  le  point  d"ètre  pris  :  «  Si  le  prie,  au  nom  de 
<•  gentillesse,  que  tu  mettes  en  sauveté  :  et  je  me 
«  rançonneray  ;\  toy,  tout  ainsi  ([ue  lu  voudras  ; 
«  car.  Dieu  mercy,  j'ay  encores  très  bien  de  quoy  ; 
«  mais  que  tu  m'esclicves  des  mains  du  bastard.  » 
(Froiss.  liv.  1,  p.  339.) 

Diex  m'en  eschicut.  {Polit,  av.  iSOO.j 

Escllivissement.  [Intercalez  Eschivissemeut, 
négligence,  au  registre  JJ.  200,  page  183,  an.  1467  ; 
«  Lequel  garson  se  plaigny  d'une  jarie;  et  dit  on 
«  que  par  eschivlssemeiit,  mauvaislié  et  malice 
«  dudit  garson,  ou  autrement,  lui  vint  une  ominade 
«  ou  bosse  en  Tayne,  grosse  comme  le  poing.  » 
(JJ.  200,  p.  183,  an.  1467.)] 

Eschoi.  rintercalez  Eschoi,  esquif,  au  Roman 
de  Rou  (D.  C.  VI,  108  ')  :  «  Pain  aportent  et  char, 
«  poisson  salé  et  frois,  Par  la  terre  à  chai'ai,  par  la 
«  mer  o  eschois.  »  —  «  Si  vint  Yescliés  de  Carcas- 
«  sonne.  »  (G.  Guiart,  v.  5058.)] 

Eschoison.  [Intercalez  Eschoison,  occasion  : 
«  Pour  Vcschoison  d'un  trelîouel  (ju'il  trouva,  ou  il 
«  eschopa,  ilchey  à  terre.  >•  (JJ.  154,  p.  616,  an.  1399.)] 

Eschoiste.  [Intercalez  Esclioiste,  échoite  (voyez 
ce  mot)  :  «  En  ladite  composition  ail  esté  reservez 


«  ;"i  moi  ladite  Ilyolent  les  aeneages  en  Vcschoaiste 
»  dudit  Gilbert.  »  (Livre  rouge  de  la  Chambre  des 
Comptes,  folio  142  %  an.  1301. "i  —  »  La  terre,  chas- 
«  tellenie  et  seigneurie  du  lieu  de  La  Salle-lez- 
«  Cléry...  escheue  à  ladicte  dame  par  le  trespas  et 
"  l'Schoile  dudit  feu  messire  Simon  de  Meleun...  » 
(139(;,  Compte  du  Domaine.  —  Dict.  des  droits  seig. 
du  D.  d'Orléans  de  L.  C.  de  D.)] 

Esclioiter,  v.  Succéder.  "  Il  y  a  plusieurs  serfs 
«  au  dit  pays  dont  en  y  a,  les  aucuns  qui  doivent 
'<  quatre  deniers,  à  cause  de  servitude,  et  s'appel- 
«  lent  les  ([uatre  deniers  de  chantelle,  et  par  la 
<<  coustume,  ïieschoilenl  point  les  uns  aux  autres, 
«  ne  leurs  enfans,  pourveu  qu'ils  soient  partis  et 
«  séparez.  »  (Coul.  de  lîourbonnois.  Coût.  Gén.  II, 
page  383.) 

1.  Eschope,  s.  f.  Echoppe,  petite  boutique. 
[De  même  dans  0.  de  la  Marche,  cité  par  Docliez  : 
»  El  le  lendemain  furent  les  escitoppes  et  les  bouti- 
«  ques  ouvertes.  »  La  racine  est  l'allemand  scliop- 
pen.]  Coquillart  dit  des  malheurs  qui  peuvent 
arriver  aux  amants  près  des  femmes  : 

On  tombe,  on  glisse,  on  chet,  on  chope. 

Quant  a  pleuré  demy  larme  ; 

C'est  faict,  il  n'y  pert  à  l'cschopc  : 

Une  parenteze,  ou  sincope 

Fait  venir  l'heur,  ou  le  malheur.         [Coquill.  p.  13'i.j 

2.  Eschopo,  .s.  /".  Ecope,  pelle  propre  à  jeter 
l'eau  hors  d'une  barque.  (Oudin.)  [Les  bateliers  de 
la  b'eine  disent  échope.j 

Eschoper.  [Inteicalez  Eschoper,  chopper,  au 
reg.  JJ.  154,  p.  616,  an.  1399  :  «  Pour  l'eschoison 
«  d'un  treffouel  qu'il  trouva  où  il  eschojia,  il  chey 
«  à  terre.  »] 

Escliopier,  s.  m.  Qui  lient  boutique,  échoppe. 
[«  Jacobus  dictus  Vescboppier  et  Johanna  dicta 
«  l'eschoppiere.  "  (D.  C.  III,  88%  an.  1301.)  [.<  Tous 
«  laverniers,  escJwpiers,  et  autres  vendons  den- 
«  rées,  ou  marchandises.  «  (Coul.  d'Aire,  N.  C.  G. 
t.  I,  p.  321.)  [«  Cascuns  ou  cascune  cschoptcrs  ou 
"  eschopicre  qui  vendent  venel,  porront  avoir  en 
«  leurs  maisons  leur  pois  et  leurs  balances.  » 
(Coût.  d'.Vmiens,  D.  C.  I1I,',103   .)] 

Eschople,  s.  /'.  Echoppe,  burind'acier  à  l'usage 
des  graveurs  sur  cuivre  à  l'eau  forte.  (Oud.) 

Eschopper.  [Intercalez  Eschopper,  érafler 
comme  avec  une  csc/(oyj/e  :  «  Le  dit  duc  (de  Bour- 
"  gogne),  de  sa  personne  se  gouverna  moult  pru- 
<•  denteuienl...  et  fut  enferré  de  deux  lances  de 
"  première  venue,  dont  lui  perça  la  selle...  et  lui 
«  eschoppa  de  coté  son  liarnois.  »  (Monslrelet  , 
vol.  1,257.)] 

Escliorcher,îîJ.  Ecorclier.  [■<  Li  prince  e  cunte 
>'  et  li  barun  Ne  vunt  querantsi  gloire  iiun,  Povres 
«  escliorchent  e  defulenl.  »  (Edouard  le  Confes- 
seur, v.  3745.)]  «  Cbil  fjui  une  fois  cschorche,  ne 
»  deux,  ne  trois,  ne  tout.  »  (Reaum.  p.  258.) 

Eschouement,  s.  m.  Action  d'échouer.  (Oud.) 
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